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VIES   DES   SAINTS 

XXIV  JOUR  D'AVRIL 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Sevis,  au  pays  de  Grisons,  saint  FIDELE  DE  SIGMARINGEN,  de  1'Ordre  des  Mineurs  Capucins, 
qui,  envoy6  en  ce  lieu  pour  prfecher  la  foi  catholique,  fut  tue"  par  les  he're'tiques  et  me'rita  ainsi 
d'etre  mis  au  rang  des  Martyrs  par  le  pape  Benoit  XIV.  1622.  —  A  Rome,  saint  Sabas,  officier  de 
1'arme'e,  qui,ayant  e"te"  accus6  de  visiterles  Chretiens  dans  les  prisons,  confessalibrementJesus-Christ 
devant  le  juge  :  celui-ci  le  fit  bruler  avec  des  torches  ardentes  et  jeter  dans  une  chaudiere  pleine 
de  poix  bouillante,  d'ou,  6tant  sorti  sans  lesion  aucune,  il  convertit  soixante-dix  homines  par  ce 
miracle,  lesquels,  ayaat  perse've're'  dans  la  confession  de  la  foi,  passerent  par  le  tranchant  da 
glaive  :  pour  lui,  il  fut  enfm  jete"  dans  le  fleuve,  ou  il  acheva  son  martyre.  272.  —  A  Lyon,  dans 
la  Gaule,  saint  Alexandre,  martyr,  qui,  dans  la  persecution  d'Antoninus-V^rus,  apres  avoir  6t6 
longtemps  detenu  en  prison,  fut  d'abord  tellement  de"chir6  par  la  cruaute"  de  ceux  qui  le 
fouettaient,  que  les  jointures  de  ses  c&te"s  e"tant  rompues,  on  lui  voyait  jusqu'aux  intestins,  et ensuite  fut  attache  a  une  croix  sur  laquelle  il  rendit  son  bienheureux  esprit.  Avec  lui  souffrirent 

trente-quatre  autres  chre'tiens,  dont  la  me'moire  se  ce"lebre  en  d'autres  jours.  178.  —  Le  mSme  jour, 
les  saints  martyrs  Eusebe,  Ne"on,  Leonce,  Longin  et  quatre  autres,  qui,  dans  la  persecution  de 
Diocletien,  apres  de  cruels  supplices,  furent  frapp6s  du  glaive  1.  Vers  303.  —  En  Angleterre,  le 

deces  de  saint  MELLIT,  e"v6que,  qui,  envoye"  en  Angleterre  par  saint  Gre'goire,  convertit  les  Saxons 
Orientaux  avec  leur  roi.  624.  —  A  Elvire,  en  Espagne,  saint  Gregoire,  evfique  et  confesseur  *. 
iv«  s.  —  A  Brescia,  saint  Honore,  6veque.  586.  —  En  Irlande,  saint  EGBERT,  prStre  et  moine, 
personnage  d'une  humilite  et  d'une  continence  admirables.  729.  —  A  Reims,  les  saintes  yierges BEUYE  et  DODE.  673. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGHENTE. 

A  Pignerol,  les  saints  martyrs  Maurice,  Georges  et  Tibere,  de  la  glorieuse  legion  The'baine. 
—  A  Auch,  le  deces  de  saint   Cerase,  premier   eveque   d'Eause,  qui  gouverna  saintement  soa 
diocese  au  milieu  des  plus  grands  troubles  de  1'Eglise.  ier  s.  Sa  fete  se  celebre  a  Auch  le  27  avril. 
—  En  Auvergne,  saint  ROBERT,  fondateur  et  premier  abbe"  de  la  Chaise-Dieu,  de  1'Ordre  de  Saint- 
Benoit.  1067.  II  est  nomme"  au  martyrologe  romain  le  17  avril.  —  Au  diocese  de  Blois,  saint  Dye  3, 
premier  anachorete,  qui  parut  dans  le  pays  blesois.  La  cellule  qu'il  se  bd  tit  sur  le  bord  de  la  Loire 

1.  Eusfcbe,  N<5on,  L€once,  Longin  et  leurs  quatre  compagnons  souffrirent  H  Nicomtfdie.  Leur  conversion 
ost  attribute  a  saint  Georges. 

2.  Saint  Gre'goire  d'Elvire  fut  fort  m§l€  k  la   querelle   des  Ariens.  n  prit  parti  pour  Lucifer  de  Ca- 
gliari  dans   la  condamnation   sans  merci   des  eveques   qui  aviiient  failli.  Lucifer  1'entraina  dans  son 
Bchisme.  Sans  doute  saint  Gre'goire  fut  de  bonne  foi,  mais  il  est  curieux  de  remarqner  avec  qnelle  com- 

plaisance Baillet  sMtend  sur  ce  bon  e"veque,  dont  on  ne  sait  presque  rien,  prdcis^ment  parce  que  Rome  * 
reconnu  sa  sanitate"  malgr€  la  participation  qu'il  prit  a  un  schisme.  (Voir  la  Vie  de  Lucifer  de  Cagliari.) 

8.  Deodatas. 
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est  1'origine  de  I'Sglise  et  du  bourg  qui  portent  son  nom.  Tour  a  tour,  ascetes  studieux  et  mission 
naires  actifs ;  pretres  devours  et  laboureurs  infatigables  ;  manoeuvres  et  savants,  les  anachoreles 
du  moyen  ago  ont  fait,  parrai  les  classes  raoins  privilegiees  de  la  societe,  ce  que  les  eveques  ont 

fait  psrmi  les  grands;  ce  qui  n'empechait  pas  les  rois  de  rechercher  les  inspirations  des  deserts 
embaumes  du  parfum  de  la  saintet^  :  ainsi  Clovis  et,  plus  tard,  son  fils  Childebert,  marchant  contre 

les  'ioths  ariens,  vinrent  s'agenouiller  aux  pieds  de  Termite  de  Saint-Dy6  et  loi  recommander  le 

succes  de  leurs  armes.  Les  reliques  da  saint  ermite  ont  ete"  dispersees  paries  Huguenots  en  1518. 
Mort  apres  53*.  —  A  Mortain,  en  Nonnandie,  saint  Guillanme  Firmat,  pretre  et  solitaire,  dont  la 

vie  a  ete  un  modele  de  toutes  sortes  devertus,  mais  surtout  d'humilite  et  de  charite.  On  1'invoque 
principalement  pour  les  maux  de  tete  '.  Vers  1090.  — A  Perthe,  pres  de  Haute-Fontaine,  diocese  de 
Langres,  saint  LEGER  ou  LEZER.  ier,  uie  ou  vn»  s.  —  A  Paris,  le  venerable  Gaston  de  Renty,  baron  de 
Landelle,  celebre  par  sa  grande  charite  covers  les  pauvres,  dont  le  corps  etait  a  Citre,  pres  de 

Jouarre,  dans  1'eglise  de  Saint-Pons.  1639.  —  A  Saint-Andre-de-Villeneuve  d'Avignon,  sainte  Ven- 

ture. —  Au  diocese  d'Arras,  saint  Benoit-Joseph  Labre,  illustre  par  sa  pauvrete  et  sa  saintete1, 
beatifie  par  le  pape  Pie  IX  z.  1783.  —  A  Foutevrault,  la  venerable  Petronille  de  Chemille,  nee 

de  Craon,  veuve  et  premiere  abbesse  de  ce  celebre  monastere.  Elle  suivit  d'abord  le  bienheureux 
Robert  d'Arbnsselles,  comme  les  saintes  femmes  de  I'Evangile  saivaient  Notre-Seign.eur.  Son 
existence  fut  traversee  de  nombreuses  contradictions ;  mais  elle  eat  le  courage  de  mepriser  lei 

jugements  des  hcmmes  et  de  marcher  sans  detour  dans  la  voie  du  ciel.  1149. 

MARTYROLOGES   DES  ORDRES   RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Benedictins.  —  En  Angleterre,  saint  Mellit. 
Martyrologe  des  Camaldules  et  de  Vallombreuse.  —  En  Angleterre,  saint  Mellit,  etc. 

Martyrologe  des  Jdineurs  conventuels.  —  A  Septempeda,  dans  la  Marche  d'Ancflne,  le  bien- 
heureux Bentivoglio,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Mineurs,  qui,  plein  de  miracles  et  de  bonnea 

oeuvres,  et,  comble  de  la  grace  d'oraison  et  de  contemplation,  monta  au  ciel  le  25  decease.  — 

Le  samedi,  avant  le  quatrieme  diraanche  apre's  Paques,  a  Assise,  dans  1'Ombrie,  la  dedicace  de  la 
basilique  de  Saint-Francois,  qu'Innocent  IV  consacra  solennellement,  que  Gregoire  IX  soumit 

immediatement  au  Saint-Siege,  et  qu'il  retablit  comme  le  chef-lieu  et  la  mere  de  tout  1'Ordre  des 
Franciscains,  et  enfin  que  Benoit  XIV  erigea  en  basilique  patriarcale  et  en  chapelle  papale. 

Martijrologe  des  Servites.  —  Le  saint  Bon  Larron,  nomme  au  martyrologe  remain  le  25  mars. 
Martyrologe  des  Capucins.  —  A  Sevis,  dans  le  canton  des  Grisons,  saint  Fidele... 

ADDITIO^S  FA1TES  D*APRES   LES   BOLLANDISTES   ET   AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Gironna,  en  Espagne,  saint  Daniel,  anaehorete  et  martyr.  Vers  le  ixe  s.  —  Chez  les  Grecs, 
sainte  Elisabeth,  vierge  et  thaumaturge,  qui,  absorbee  en  Dien,  fut  trois  ans  sans  lever  les  yeux 

au  ciel.  Avant  le  xe  s.  —  En  Angleterre,  saint  Wilfrid,  axcheveque  d'York,  premier  du  nom,  qui 
convertit  les  Saxons  du  sud.  II  fut  deux  fois  chasse  de  son  siege,  et  deux  fois  retabli  3.  709.  — 

Dans  le  meme  pays,  saint  Hechberact,  qu'on  presume  avoir  ete  le  maitre  du  savant  Alcuin.  vm«  s. 
—  A  Bomarzo  (Polymartium) ,  en  Toscane,  saint  Anselme  de  Mugnono,  confesseur,  qui,  inconnu, 
pendant  sa  vie,  fut  glorifie  apres  sa  mort.  Bien  que  ses  reliques  soient  en  tres-grande  veneration, 

et  que  sa  fete  soit  celebree  avec  solennite,  on  ignore  1'epoque  ou  il  a  vecu.  —  A  Guatemala,  en 
Amerique,  le  venerable  Francois  Colmenario,  regarde  comme  Saint  par  les  habitants  du  pays,  a 
la  conversion  desquels  il  avail  travaille  en  bon  ouvrier  du  pere  de  famille.  1590. 

SAINTE  BEUYE  ET  SAINTE  DOLE,  YIERGES, 

PREMIERES  ABBESSES  DE  SAINT-PIERBJE  DE  REIMS 

673.  —  Pape  :  AdSodat.  —  Roi  de  France  :  Childenc  n. 

Vierges.vous  6tes  le  paradis  terrcstre,  prenez  garde  a  Eye. 
Ambr.,  in  Cant.,  rv. 

La  vertu  toujours  louable,  en  quelque  sujet  qu'elle  se  rencontre,  est 
encore  plus  admired  quand  elle  est  jointe  a  une  naissance  illustre,  parca 

1.  Voir  au  28  f^vrier.  —  2.  Voir  sa  vie  an  16  avril.  —  8.  Voir  sa  vie  au  12  octobre. 
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qu'elle  est  alors  d'un  plus  grand  exemple,  ou  parce  qu'elle  suppose  un  plus 
grand  effort  pour  se  degager  des  charmes  et  des  interets  du  mondc.  Telle 

est  celle  de  sainte  Beuve ;  d'une  naissance  royale,et,  au  rapport  de  I'lodoart, 
fille  de  Sigebert,  roi  d'Austrasie,  cette  Princesse  s'est  appliqu^e  entierement 
auxexercices  qui  conduisent  au  plus  haut  point  de  la  perfection. 

Elle  fut  elevee  dans  tous  les  sentiments  d'une  piet6  chre^ienne;  et 
comme  on  remarquait  en  elle  une  grande  vivacit6  d'esprit,  accompagn£e 
d'une  memoire  excellente ,  ceux  qui  avaient  soin  de  son  Education  lui 
donnerent  de  bonne  heure  la  connaissance  des  saintes  lettres.  Ce  fut  par  la 

lecture  de  ces  livres  saints  qu'elle  apprit  la  science  des  Saints,  et  qu'elle 
conQut  ce  divin  feu  qui  1'embrasa  et  la  consuma  toute  sa  vie.  Son  esprit 
s'6tant  fortifie  par  1'age,  Dieu  lui  fit  la  grace  de  pouvoir  reconnaitre,  au 
milieu  du  luxe  et  des  pompes  de  la  cour,  la  caducit6  des  choses  humaines ; 

que  la  gloire  du  monde  6chappe;  enfin,  qu'elle  s'evanouit  comme  un  songe, 
et  qu'apres  tout  il  faut  un  jour  paraitre  devant  le  tribunal  de  la  justice  di- 

vine, oil  les  rois  memes  n'auront  pas  d'autre  appui  que  leur  innocence. 
Apres  s'etre  souvent  entretenue  de  ces  salutaires  pens6es,  elle  forma  la 
resolution  de  se  relircr  du  monde  et  de  renoncer  a  toutes  ses  espe>ances, 

pour  se  revetir  de  la  quality  glorieuse  de  tres-humble  servante  de  J6sus- 
Christ. 

Sainte  Beuve  avail  un  frere  nomm6  Balderic  ou  Baudry,  homme  d'une 
grande  saintet£  et  que  notre  Sainte  aimait  tendrement ;  elle  eut  cru  faire 
tort  a  leur  amitie  de  lui  cacher  un  dessein  de  cette  importance.  Balderic, 
rebute  du  siecle,  et  songeant  a  la  retraite  aussi  bien  que  sa  vertueuse  soeur, 

loua  son  dessein  et  I'exhorta  a  ne  pas  rdsister  plus  longtemps  au  Saint- 
Esprit.  II  fut  done  convenu  que  Beuve  se  retirerait  a  Reims,  dans  un  mo- 

nastere  fond6  par  Clotilde,  reine  de  France,  et  que  son  frere  1'accompa- 
gnerait  dans  cette  ville,  pour  1'assister  de  ses  conseils;  cela  ne  se  put 
executer  sans  laisser  au  roi  Sigebert,  et  a  toute  la  cour,  un  extreme  regret 
de  leur  absence. 

Enfin  Beuve  prit  le  voile  de  la  sainte  religion ;  ce  fut  alors  que,  de'livre'e des  embarras  de  la  grandeur,  elle  se  donna  a  Dieu  sans  reserve.  II  ne  se 
pouvait  rien  ajouter  a  son  humilite,  a  sa  douceur  et  a  sa  modestie  ;  elle 
affligeait  son  corps  par  de  tres-rudes  aust6rit6s ;  elle  pleurait  et  priait  les 
nuits  entieres,  et  observait  un  jeune  tres-rigoureux.  Mais  comme  le  monas- 
tere  6tait  hors  des  murailles  de  Reims,  et  que,  durant  la  guerre,  il  se  trou- 
vait  expos6  h  tous  les  dangers  que  courent  les  maisons  religieuses  baties  a 

la  campagne,  sainte  Beuve  et  saint  Balderic,  son  frere,  environ  1'an  650, 
firent  conslruire  dans  Reims  la  magnifique  maison  de  Saint-Pierre,  afin  que 
tant  de  saintes  vierges  pussent  servir  Dieu  avec  plus  de  suret6,  et  peut-etre 
avec  plus  de  commodity.  Saint  Nivard,  qui  fut  bient6t  apres  (655)  arche- 

T&que  de  Reims,  en  d6dia  l'6glise  sous  le  nom  de  la  Sainte  Vierge  et  du 
prince  des  Ap&lres. 

Au  meme  temps  et  sous  le  meme  archeveque,  saint  Gombert,  homme 

de  haute  condition,  fonda,  en  1'honneur  de  saint  Pierre,  un  autre  couvent 
de  vierges,  aupres  de  la  porte  Baz6,  autrefois  Basilicaris,  et  cette  maison 

s'appelait  le  monastere  Royal  ou  Fiscal.  Ces  deux  maisons,  portant  toutes 
deux  le  meme  nom  de  Saint-Pierre,  ont  souvent  e!6  confondues  par  les 
auteurs. 

Beuve  s'y  retira  des  qu'elle  le  put,  avec  un  grand  nombre  de  filles.  II 
fallait  donner  un  chef  a  cette  troupe  religieuse.  La  naissance  de  Beuve,  ses 
bienfaits  regents,  mais  principalement  sa  saintet6,  ne  permirent  pas  de 
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balancer  longtemps  sur  le  choix  d'une  supe>ieure.  Beuve,  d'une  commune 
voix,  fut  appe!6e  a  la  dignit6  d'abbesse;  mais  sa  modestie  lui  fit  trouver 
cette  charge  trop  pesante  pourses  forces;  elle  conside>ait  combien  il  fallait 

de  prudence  et  d'adresse  pour  conduire  tant  de  religieuses,  combien  de 
vertu  pour  leur  servir  d'exemple  ;  elle  savait  qu'il  est  plus  facile  de  suivre 
que  de  guider,  et  d'obeir  a  une  seule  que  de  commander  a  plusieurs.  Mais, 
comme  saint  Balderic,  qui  avait  beaucoup  de  pouvoir  sur  son  esprit,  lui 

conseilla  de  deTerer  a  son  61ection  et  d'accepter  par  humilite  un  honneur 
que  d'autres  eussent  recherch6  par  orgueil,  1'assurant  que,  puisque  la  Pro- 

vidence 1'appelait  a  cette  dignite,  elle  lui  donnerait  des  graces  pour  s'en 
acquitter  dignement,  Beuve  se  rendit  a  ses  raisons,  et  i'on  peut  dire  qu'elle 
accepta  le  commandement  par  ob&ssance.  La  suite  fit  bien  connaitre  que 
le  Saint-Esprit  avait  eu  la  principale  part  dans  ce  choix,  tant  elle  apporta 
d'exactitude  a  raccomplissement  de  son  devoir.  Aussi,  comme  elle  est  la 

premiere  abbesse  de  Saint-Pierre,  selon  1'ordre  du  temps,  elle  Test  de 
meme  en  merite,  et  toutes  celles  qui  sont  venues  depuis  n'ont  6te  que  les 
copies  d'un  si  excellent  original. 

Quoiqu'elle  donnat  beaucoup  de  temps  aux  affaires  de  sa  maison,  elle 
ne  negligeait  pas  pourtant  ses  exercices  de  pi6te ;  elle  redoubla  meme 

l'auste>ite  de  ses  jeunes  et  1'ardeur  de  ses  oraisons.  On  croit  generalement 
qu'elle  etablit  dans  son  monastere  la  regie  de  saint  Benoit.  Cette  sainte 
abbesse  se  distinguait  des  autres  religieuses,  non  par  les  insignes  de  sa 
dignite,  mais  par  sa  vertu.  Les  livres  sacr6s  6taient  sa  principale  6tude  : 

c'est  la  et  dans  1'oraison  qu'elle  s'inspirait  pour  faire  a  ses  compagnes  des 
exhortations  toutes  pleines  de  1'esprit  de  Dieu.  Elle  leur  conseillait  surtout 
le  travail  manuel,  pour  ne  pas  donner  de  prise  sur  elles  au  demon  :  car  il 

est  certain  que  1'oisivete  est  la  porte  funeste  par  ou  Satan  se  glisse  dans  les 
ftmes  les  plus  innocentes. 

Tandis  que  Beuve  se  tragait  glorieusement  un  chemin  a  I'eternit6,  Bal- 
deric, qui  s'etait  confm6  dans  la  solitude  de  Montfaucon,  s'acqu6rait  une 

merveilleuse  reputation  de  saintete,  gouvernant  de  son  c6t6  une  abbaye 
dont  il  elait  le  fondateur ;  il  quittait  neanmoins  quelquefois  son  desert 

pour  visiter  sa  so3ur,  et  alors  ils  s'entre-communiquaient  leurs  lumieres  et 
s'animaient  rdciproquement  a  la  vertu.  Ce  fut  dans  une  de  ces  visiles  que 
Balderic  fut  attaqu6  de  la  maladie  dont  il  mourut.  Beuve  eut  besoin  de 

toute  sa  Constance  pour  supporter  la  perte  d'un  frere  si  tendrement  aim6. 
Cependant,  elle  se  soumit  a  1'ordre  de  la  Providence,  et  baisa  humblement 
la  main  qui  1'avait  frappee.  Saint  Balderic  fut  enseveli  au  monastere  de 
Saint-Pierre,  qu'il  avait  fonde  a  Reims,  comme  nous  1'avons  dit.  Transport^ 
plus  tard  a  Montfaucon,  et  depos6  dans  l'6glise  de  Saint-Laurent,  ou  le  Saint 
s'eiait,  de  son  vivant,  pr6par6  un  tombeau,  et  ensuite  a  Verdun,  il  fut  enfin 
ramen6  a  Montfaucon  et  mis  dans  1'eglise  de  Saint-Germain,  qui  etait  celle 
de  1'abbaye,  et  Dieu  honora  son  tombeau  de  plusieurs  miracles.  Son  corps 
a  depuis  et6  transports  a  Montfaucon,  dans  l'£glise  de  Saint-Laurent,  ou  il 
avait  choisi  sa  sepulture. 

Sainte  Beuve  ne  survScut  pas  longtemps  a  son  bienheureux  frere;  ses 

jeunes  et  ses  veilles,  avec  le  nombre  des  annSes,  1'ayant  extremement  affai- 
blie,  elle  connut  bien  que  Notre -Seigneur  voulait  mettre  un  terme  a  ses 
longues  et  pieuses  fatigues.  Elle  se  disposa  a  la  mort  avec  les  sentiments 

d'une  ame  qui  n'a  v6cu  que  pour  Dieu  et  qui  a  mis  en  lui  toutes  ses  espe- 
rances,  et  elle  s'cndormit  enfin  du  sommeil  des  justes,  pour  aller  recevoir 
au  del  la  couronne  due  a  son  incomparable  vertu. 



SAINT  ROBERT,   PREMIER  ABBE  DE   LA   CHAISE -DIEU.  5 

Sainte  Dode,  sa  niece,  et  fille  d'une  de  ses  soeurs,  succSda  a  sa  dignite" et  a  son  m6rite;  elle  avail  6t6  formed  a  la  piet6  par  son  illustre  tante,  qui 

decouvrit  en  elle  d'heureuses  dispositions  au  bien  des  ses  plus  tendres  an- 
n£es ;  elle  ne  trouva  jaraais  de  difficulte  dans  la  vertu,  ni  dans  les  pratiques 

de  la  penitence  ;  surtout  elle  brulait  d'un  amour  incroyable  pour  la  chas- 
tet6.  Son  pere  et  sa  mere  1'avaient  accordde  a  un  des  principaux  seigneurs 
de  la  cour  deSigebert;  elle  rejeta  ce  parti,  et  comme  le  jeune  prince  la 

voulait  enlever  d'entre  les  bras  de  sa  chere  tante,  il  tomba  de  son  cheval  et 
mourut  de  sa  chute.  Depuis  cette  facheuse  aventure,  Dode  pers6vera  tou- 

jours  dans  1'amourdu  celeste  Epoux:  on  voyait  revivre  en  elle  Fhumilit6,  la 
modestie  et  la  charit6  de  sainte Beuve ;  abbesse,  elle  eiait  saintement  familiere 
avec  ses  filles,  compatissait  a  leurs  infirmit^s  et  supportait  leurs  faiblesses 
avec  douceur,  sans  rien  relacher  pourtant  de  la  rigueur  de  la  discipline 

monastique.  Elle  s'appliquait  aussi,  autant  qu'il  etait  n£cessaire,  aux  affai- 
res temporelles  de  la  maison,  et  obtint  du  roi  P6pin  un  privilege  consid6- 

rable  pour  son  monaslere.  Enfin,  Dode  poss^dait  toutes  les  bonnes  qualites 

qui  peuvent  rendre  une  supcrieure  recommandable.  Lorsqu'elle  eut  long- 
temps  6t6  un  modele  accompli  de  saintete,  Dieu  la  ravit  a  la  terre  et  lui  fit 
part  de  sa  gloire,  pour  laquelle  elle  avait  renoncS  a  celle  du  monde. 

Les  reliques  de  ces  deux  saintes  Abbesses,  Beuve  et  Dode,  sont  conser- 

v6es  dans  le  monastere  de  Saint-Pierre,  occup6  aujourd'hui  par  les  dames 
de  la  Congregation  du  bienheureux  Pierre  Fourier. 

Ce  r€cit  a  6t€  fait  d'apres  les  me"moires  de  1'abbaye  memo  de  Saint-Pierre,  et  d'aprcs  les  Bollandistes. 

S.  ROBERT,  PREMIER  ABBE  DE  LA  CHAISE -DIEU 

1067.  —  Pape  :  Alexandra  II.  —  Roi  de  France  :  Philippe  I8'. 

Tends  Is  main  au  pauvre,  si  tu  venx  obtenir  de  Dieu 

grace  et  pardon. Eccli.,  vn,  36. 

Saint  Robert,  de  la  noble  famille  des  barons  d'Aurillac,  chanoine  et  tr6- 
sorier  de  l'6glise  de  Saint-Julien  de  Brioude,  puis  fondateur  de  1'abbaye  de 
la  Chaise-Dieu,  —  la  plus  cSlebre  de  1'Auvergne  —  eut  pour  pere  Gerard, 
et  pour  mere  Reingarde.  Cette  derniere,  sur  la  fin  de  sa  grossesse,  allant  4 
un  chateau  pres  de  sa  maison,  se  sentit  si  vivement  pressed  des  douleurs 

de  1'enfantement,  qu'elle  fut  obligee  de  mettre  ce  fils  au  monde  dans  une 
solitude.  II  donna,  des  sa  naissance,  des  signes  de  sa  saintet6  a  venir  :  car 

il  ne  fut  pas  possible  de  lui  faire  prendre  le  lait  d'une  femme  qui  6tait 
dans  le  d6sordre,  bien  qu'il  prit  sans  peine  celui  des  femmes  vertueuses ; 
mais  quand  sa  mere  fut  en  6tat  de  le  nourrir  elle-mfime,  elle  ne  s'en  d6- 
chargea  plus  sur  personne. 

Des  qu'il  eut  1'age  propre  aux  6tudes,  il  fut  mis  chez  les  ecclesiastiques 
de  Saint-Julien  de  Brioude,  ou  il  apprit  la  pieie  avec  la  science.  II  y  regut 

d'abord  la  tonsure  et  fut  ensuite  nomm6  chanoine  de  cette  6glise  a  cause 
des  belles  qualites  qui  commenc,aient  a  eclater  en  lui :  car  on  le  voyait  deja 

tres-aflectionn6  a  la  vertu,  et  ses  actions  surpassaient  celles  d'un  enfant  de 
son  age.  Toute  sa  jeunesse  fut  si  innocenle,  que  Ton  n'y  saurait  remarquer 
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une  offense  un  peu  notable.  II  passait  souvent  des  nuits  en  priere  dans  les 

6g]ises.  Sa  charit6  pour  les  pauvres  qui  6taient  malades  le  portait  a  laver 
leurs  ulceres  et  leurs  plaies  de  ses  propres  mains.  Plasieurs  furent  par  li 

miraculeusement  gue"ris.  Celte  tendresse  pour  ceux  qui  soulfraienl  s'accrut 
avec  1'age ;  pour  leur  prodiguer  plus  facilement  ses  chari tables  soins,  il 
batit  un  hdpital  dans  Brioude,  ou  il  les  r6unit.  Elant  pr<Hre,  il  disait  tous 
les  jours  la  messe  avec  beaucoup  de  devotion.  II  travaillait  avec  grand  zele 
au  salut  des  fidfeles  et  a  la  conversion  des  p6cheurs,  et  cependant  il  voulait 

qu'on  le  crut  fort  imparfait  et  un  serviteur  entierement  inutile. 
Le  feu  du  saint  amour  s'embrasant  de  plus  en  plus  en  son  coeur,  il  reso- 

lut  de  se  retirer  a  Cluny  :  ce  monastere  eiait  alors  dans  sa  premiere  ferveur, 

sous  la  conduite  du  saint  abbe  Hugues  ;  mais  lorsqu'il  pensait  ex6cuter  son 
dessein  dans  le  dernier  secret,  avec  un  seul  associ6,  le  bruit  s'en  r6pandit 

parmi  le  peuple  ;  on  s'en  6mut,  et  comme  s'il  eut  e"t6  question  du  salut  du pays,  on  courut  apres  lui  et  on  le  ramena  a  Brioude.  II  en  demeura  si 

confus  et  si  saisi,  qu'il  en  tomba  malade  de  douleur.  Etant  gue>i,  et  voyant 
son  dessein  arr6t6  par  un  ordre  de  la  Providence,  il  voulut  essayer  s'il  ne 
pourrait  pas  pratiquer,  dans  le  monde,  les  memes  exercices  qu'il  eut  pu 
faire  dans  un  monastere.  Mais  il  vit  trop  de  difficulte's  :  il  entreprit  done  le 
voyage  de  Rome,  afm  d'obtenir,  par  1'intercession  des  saints  Ap&tres,  de 
vivre  en  quelque  solitude  hors  des  embarras  du  siecle. 

Lorsqu'il  fut  de  retour  dans  son  pays,  un  soldat,  nomine"  Etienne,  vint 
le  consulter  sur  ce  qu'il  devait  faire  pour  obtenir  la  remission  de  ses  fautes 
passe'es  et  en  faire  penitence.  Le  saint  Prfitre  lui  conseilla  de  renoncer  en- 

tierement au  monde  et  a  ses  maximes,  de  changer  de  milice  et  de  s'enrfiler 
dans  celle  de  Jesus-Christ.  Le  soldat  repondit  qu'il  le  ferait  volontiers,  pourvu 
que  ce  fut  en  sa  compagnie ;  6galement  surpris  et  ravi  de  cette  r^ponse, 

notre  Saint  ddcouvrit  son  secret  a  ce  soldat,  qu'il  regardait  comme  un  ange 
que  Dieu  lui  envoyait.  Us  d61ibe"rerent  done  ensemble  sur  ce  dessein  et  sur 
les  moyens  de  1'executer.  Etienne,  arm6  de  foi  et  de  confiance,  alia  en  la 

ville  du  Puy,  en  Velay,  rendre  ses  voeux  en  l'e"glise  Notre-Dame,  afm  qu'elle leur  obtint  la  benediction  de  son  Fils,  pour  le  succes  de  leur  entreprise. 

En  revenant,  il  d6couvrit,  dans  les  montagnes,  une  solitude  ou  s'e"levaient 
les  restes  d'une  6glise  abandonee,  qu'il  jugea  tres-propre  pour  leur  re- 
traite  :  c'^tait  a  cinq  lieues  de  Brioude,  vers  le  levant,  pres  de  la  source  de 
la  S6noire.  Des  que  Robert  eut  entendu  la  description  de  ce  desert,  il  lui 
plut.  Etienne  gagna  a  Dieu,  dans  le  m6me  temps,  un  autre  soldat  nomm6 
Dalmase,  que  Robert  associa  avec  joie  a  leur  sainte  vie. 

Apres  avoir  d'abord  6prouv6  ses  deux  compagnons  pendant  quelque* 
mois,  Robert  se  relira  avec  eux  dans  cette  solitude.  II  n'y  avail  la  nul  com- 

merce avec  le  monde,  ni  presque  rien  de  ce  qui  est  n6cessaire  pour  1'en- 
tretien  de  la  vie.  De  plus,  la  rusticit6  et  la  barbarie  des  habitants  voisins 

e"taient  extremes  ;  et,  au  lieu  d'assister  nos  solitaires,  et  de  leur  fournir  les 
choses  n6cessaires,  ils  les  chargeaient  d'injures  et  de  menaces.  N6anmoins, 
ne  perdant  pas  courage,  ils  mirent  aussit&t  la  main  a  Toeuvre  et  se  batirent, 

d'abord  pros  de  l'6glise,  une  petite  cellule  avec  des  branchages ;  ensuite,  ils 
distribuerent  entre  eux  leurs  exercices,  de  telle  sorte  qu'Etienne  et  Dal- 

mase devaient  travailler  des  mains  pour  faire  subsister  la  communautd  : 

Robert  s'appliquait  al'£tude  et  instruisait  les  autres  ;  tous  se  rejoignaient, 
pour  la  priere,  dans  l'6glise  dont  nous  avons  par!6.  Leur  vie  ̂ tait  parfaite> 
ment  bien  r6g!6e  ;  ils  donnaient  une  grande  partie  de  leurs  provisions  aux 

pauvres  qui  se  pr£sentaient,  sans  se  rien  re"server  pour  le  lendemain.  Dieu 
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fit  connaitre  que  cela  lui  etait  agreable  :  car  un  jour  que  Robert  avait 

donn6  a  un  pauvre  tout  le  pain  qui  etait  reste"  la  veille,  comme  Dalmase 
s'en  plaignait,  un  des  deux  seigneurs  qui  avaient  ce"de"  ce  de"sert  aux  trois 
ermites  (c'£taient  deux  freres,  chanoines  du  Puy),  un  de  ces  seigneurs, 
disons-nous,  leur  envoya  trois  chevaux  charge's  de  vivres. Cependant  la  reputation  de  ces  saints  solitaires  courut  bientdt  dans  le 

pays;  plusieurs  personnes  du  clerge"  et  du  peuple  se  joignirent  a  eux,  pour 
consacrer  toute  leur  vie  au  service  de  Dieu  ;  les  habitants  m&mes  se  de"fi- rent  de  leur  humeur  farouche,  touches  de  leurs  saintes  exhortations,  de 
leur  vie  exemplaire  et  des  actions  miraculeuses  que  la  main  de  Dieu  op6- 
rait  par  saint  Robert.  Ce  saint  homme  guerissait  les  malades  et  chassait  les 
esprits  des  corps  des  possedes  :  par  modestie,  il  attribuait  ces  merveilles 

aux  merites  des  saints  martyrs  Agricole  et  Vital,  a  qui  I'^glise  eiait  de"die"e. Enfin,  le  nombre  des  ermites  devint  si  considerable,  que  Ton  jugea  utile 

de  batir  un  monastere,  afin  qu'ils  fussent  mieux  loges  et  ve"cussent  plus  en communaute.  II  y  eut  alors  une  sainte  emulation  parmi  les  personnes  de 

piete",  pour  contribuer  a  cet  ouvrage  :  les  uns  donnaient  ce  qui  e*tait  ne"ces- saire  a  la  construction,  les  autres  consacraient  des  biens  considerables  i 

1'entretien  des  futurs  religieux.  Ainsi  fut  fond6e  1'abbaye  de  la  Ghaise-Dieu 
(Casa  Dei),  en  1050 ;  I'6v6que  de  Clermont,  Rencon,  alia  lui-mSme,  quoi- 
que  deja  sur  le  declin  de  1'age,  trouver  le  pape  saint  L6on  IX,  et  obtint  la 
confirmation  (avec  des  privileges)  du  nouveau  monastere  ,  pendant  que 

Robert  faisait  ratifier  par  le  roi  de  France,  Henri  I",  les  donations  dont  nous 
avons  parie.  Lorsqu'ils  furent  tous  deux  de  retour,  I'evfique  fit  la  d6dicace 
du  monastere,  donna  1'habit  religieux  a  Robert,  et  1'etablit,  malgre  lui, 
abbe,  selon  qu'il  1'avait  decide  avec  le  Pape. 

Robert  fit  observer  la  regie  de  saint  Benoit  a  ses  religieux,  qui  atteigni- 
rent  bient6t  le  nombre  de  trois  cents.  II  no  renferma  pas  son  zele  dans  les 

limites  de  son  monastere  :  il  reHablit  plus  de  cinquante  6glises  de  la  contre*e qui  avaient  ete  ruin^es  par  les  guerres. 
Apres  avoir  travailie  a  la  sanctification  de  ses  freres  et  a  la  sienne,  il 

naourut  de  la  mort  des  justes,  le  24  avril,  vers  Tan  1067. 

Avant  de  se  mettre  au  lit,  d'ou  il  devait  comme  d'un  marchepied  s'en- 
voler  au  ciel,  il  voulut  ceiebrer  la  messe  une  derniere  fois,  en  se  faisant 

soutenir  a  1'autel.  Au  moment  ofc  il  mourut,  un  de  ses  religieux  vit  la  Mere 
de  Dieu  venir  le  consoler,  et  un  autre  apergut  son  ame  s'elevant  dans  les 
airs  sous  la  forme  d'un  globe  de  feu. 

Ce  que  nous  avons  dit  de  saint  Robert  comme  fondateur  d'abbayes  et 
restaurateur  d'un  grand  nombre  d'eglises,  peut  faire  conjecturer  les  diver- 
ses  manieres  dont  il  a  ete"  represente".  Les  circonstances  de  son  heureuse 
mort  et  les  quelques  faits  legendaires  qui  vont  suivre  ont  6galement  inspir6 
les  artistes. 

Saint  Robert,  pre* chant  a  Avignon,  deux  jeunes  etourdis  s'emparerent  de 
ses  gants  et  se  les  renvoyaient  comme  une  balle  :  or,  voila  que  dans  un  des 

trajets,  lesdits  gants  s'accrocherent  a  un  rayon  de  soleil  si  haut  que  les 
joueurs  ne  purentles  reprendre.  —  Etant  a  Allanche,  dans  les  montagnes  de 

1'Auvergne,  il  se  disposait  a  ee"lebrer  la  messe,  lorsque  le  cuisinier  vint  lui 
dire  qu'il  n'avait  rien  trouv6  pour  diner.  Servez  ma  messe,  rtpondit  le 
Saint,  el  Dieu  pourvoira  a  nos  besoins.  II  n'6tait  pas  a  la  Preface,  qu'un 
aigle  passant  au-dessus  de  realise  laissa  tomber  un  6norme  poisson  qui  ser- 
vit  au  repiis  du  Saint  et  de  sa  suite.  Une  autre  fois  il  dit  au  cuisinier  de 

jeter  des  anguilles  qu'il  se  preparait  a  servir  sur  la  table ;  on  apprit  quel- 
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ques  jours  apres  que  celui  qui  les  avait  vendues  avail  et6  mis  a  mort  pour 
avoir  empoisonn6  la  marchandise,  etc. 

Voir  les  Bollandistes  et  les  Annales  de  Baronins. 

SAINT  FIDELE,  CAPUGIN  ET  MARTYR 

J 577-1622.  —  Rapes  :  Giigoire  XIII;  Gregoire  XV.  —  Empereurs  :  Rodolphe  II;  Ferdinand  II. 
Roi  de  France  :  Louis  XIII,  le  Juste. 

Soyez  fidele  jusqu'a  la  mort  et  Jc  vous  donnerai  !• 
couronne  de  vie. 

Paroles  du  Pere  gardien  de  Fribourg,  adresseet  A 

notre  Saint  le  jour  oil  il  refut  I'habit  de  novice. 

Marc  Rey,  —  c'6tait  le  nom  de  notre  Saint  avant  son  entree  en  religion 
—  naquit  en  1577,  a  Sigmaringen,  petite  ville  de  la  principaut6  de 
Hohenzollern ;  son  pere,  Jean  Rey,  et  sa  mere  Genevieve  de  Rosenberg, 
nobles  et  catholiques,lui  donnerent  une  education  digne  de  ces  deux  titres. 

II  fit  ses  premieres  6tudes  a  I'universit6  de  Fribourg,  en  Brisgau,  qu'il  e"difia 
par  sa  sagesse,  si  bien  qu'il  me>ita  le  surnom  de  philosopbe  chr6tien  :  il  ne 
se  distingua  pas  moins  dans  l'£tude  de  la  jurisprudence,  et  fut  reQu  docteur 
en  Tun  et  1'autre  droit.  Pri6  d'accompagner  trois  jeunes  gentilshommes  des 
premieres  families  du  pays,  qui  se  proposaient  de  visiter  les  diff6rents 

royaumes  de  1'Europe,  il  y  consentit  et  se  montra  pour  eux,  dans  ce  voyage, 
le  plus  tendre  des  amis,  le  plus  z616  des  pfcres,  ne  perdant  aucune  occasion 
de  former  leur  esprit  par  de  sages  maximes.  Ses  principales  6taient  : 

«  Qu'un  jeune  homme  doit  m6priser  les  vaines  parures ;  que  si  Ton  s'ajuste 
comme  une  femme,  on  est  indigne  de  la  gloire,  qui  ne  se  peut  conqu6rir 

qu'en  souffrant  les  peines  et  en  foulant  aux  pieds  les  plaisirs...  Qu'avant  de 
commander  aux  autres  il  faut  se  vaincre  soi-m6me ;  se  rappeler  que  nos 

sujets  sont  nos  semblables,  que  nous  devons  les  soulager,  6tant  d'une  na- 
ture exposed  a  la  douleur  et  aux  miseres  comme  eux  ».  Faites  au  moins  une 

exception  pour  les  ingrats,  lui  dit  un  des  jeunes  seigneurs;  comment  se 
r6soudre  a  leur  faire  du  bien?  —  «  Comment,  r6pliqua  le  Saint  ?  Ne  devez- 

vous  pas,  d'un  c&t6,  vous  attendre  a  trouver  plus  ou  moins  d'ingratitude 
dans  tous  les  hommes,  et  d'un  autre,  ne  verrez-vous  plus  en  chacun  d'eux  la 
personne  mSme  de  J6sus-Christ,  a  qui  s'adresse  votre  bienfait  et  qui  ne 
1'oubliera  pas,  lui?  »  En  formant  les  autres  a  la  vertu,  il  ne  se  ne"gligeait 
point  Iui-m6me.  II  s'approchait  souvent  des  saints  mysteres,  exhortait,  sou- 
lageait  les  malades  dans  les  hopitaux,  visitait  les  £glises,  demeurait  des 
heures  entieres  au  pied  des  autels  dans  la  douce  conversation  de  Notre- 
Seigneur,  et  le  recherchait  encore  dans  les  pauvres,  auxquels  il  donnait 

tout,  jusqu'a  ses  habits. 
Au  re  tour  de  ce  voyage,  il  se  s6para  de  ses  trois  disciples,  malgr6  leurs 

prieres  et  leurs  regrets :  son  adieu  fut  qu'ils  devaient  ne  jamais  perdre  de 
vue  la  crainte  du  Seigneur,  commencement  de  la  sagesse,  et  ne  plus  faire 

consister  leurs  titres  de  noblesse  que  dans  la  vertu.  Pour  lui,  s'Stant  perfec- 
tionne  dans  la  science  des  lois,  il  exerga  a  Colmar,  en  Alsace,  la  profession 

d'avocat,  avec  beaucoup  de  distinction  et  d'inte~grite\  II  pr6ferait  souvent 



SAIKT  FIDELE,    CAPUCIN  ET  MARTYR.  9 

la  cause  du  pauvre  a  celle  du  riche  :  jamais  de  m6disance  dans  ses  plai- 

doyers,  jamais  rion  de  ce  qui  eut  pu  nuire  a  1'honneur  de  la  partie  adverse ; 
mais  ses  raisons  6taient  si  solides,  ses  conclusions  si  sages,  qu'il  avail  la  plus 
grande  influence  sur  la  decision  des  juges.  II  vit  bient&t  pourtant  qu'il  est 
difficile  d'etre  en  m6me  temps  un  riche  avocat  et  un  bon  chr6tien.  Gedant 
a  cette  crainte  et  aux  impulsions  divines,  il  quitta  le  monde  et  se  retira 

chez  les  Capucins  de  Fribourg,  ou  il  prit  1'habit  en  1612,  et  regut  le  nom  de Fidele. 
Bient6t  le  nouveau  religieux  marcha  a  pas  de  g6ant  dans  la  voie  de  la 

perfection.  II  ne  fut  pourtant  pas  inaccessible  ft  la  tentation.  II  6prouva  que 

pour  6tre  hors  des  occasions  du  monde,  on  n'est  pas  a 1'abri  des  suggestions 
de  I'ennemi  du  salut,  que  les  solitudes  les  plus  recu!6es,  les  antres  les  plus 
horribles,  les  rochers  les  plus  escarp6s  ne  sont  pas  toujours  de  surs  rem- 

parts  a  la  vertu ;  que  1'homme  porte  partout  avec  lui  un  fond  de  passions 
qu'on  ne  peut  detruire  que  par  une  attention  continuelle  sur  soi-m£me, 
une  fidele  correspondance  a  la  grace,  avec  laquelle  on  est  toujours  victp- 

rieux,  quand  on  le  veut  sincerement.  L'ennemi  du  salut  entreprit  done  de 
s'emparer  de  son  esprit :  il  lui  fit  naitre  des  doutes  sur  le  bien  qu'il  aurait 
pu  faire  en  restant  dans  le  monde  ;  il  lui  reprdsenta  qu'il  aurait  continu6 
d'etre  le  z£le  d6fenseur  des  lois,  le  protecteur  de  la  veuve  et  de  1'orphelin, 
le  pere  des  pauvres,  et  qu'il  aurait  ainsi  donn6  plus  de  secours  a  son  pro- 
chain  qu'il  ne  pourrait  faire  en  menant  une  vie  priv6e  et  cached  dans  la  so- 

litude ;  et  que  son  salut  aurait  6t6  aussi  bien  assure  dans  le  siecle  que  dans 

la  religion.  Cette  tentation  si  habile  ne  laissa  pas  d'ebranler  un  moment  la 
fermete  du  Saint.  Ses  passions  enchain^es  depuis  longtemps  commencerent 

a  vouloir  se  licencier.  Ses  talents,  ses  commodite's,  ses  aises,  la  perte  de  sa 
fortune,  sa  reputation,  tous  ces  avantages  ensevelis  sous  1'habit  religieux  le 
faisaient  pencher  tant&t  vers  la  religion  et  tantdt  vers  le  monde.  II  alia 
trouver  le  Pere  maitre  des  novices,  qui  lui  fit  comprendre  que  ses  doutes 

venaient  de  1'esprit  de  tenebres,  et  qu'il  fallait  s'adresser  au  Seigneur  pour 
connaitre  sa  volonte.  <t  0  mon  adorable  Sauveur !  s'e"cria  le  z616  novice,  ren- 
dez-moi  cette  joie  salutaire  et  cette  serenite  d'esprit  dont  je  goutais  les 
douceurs  dans  les  heureux  commencements  de  ma  vocation;  faites,  6  mon 
Dieu  !  en  me  ddcouvrant  votre  volonte,  que  je  triomphe  de  mon  ennemi  et 

de  mes  passions  ».  Cette  priere  fut  si  agr^able  a  Dieu,  qu'il  rendit  a  son  ser- 
viteur  la  paix  et  la  force.  II  vit  clairement  la  source  de  ses  incertitudes,  et 
cette  vue  lui  redonna  un  nouveau  courage,  une  nouvelle  ardeur  pour  ses 
exercices  spirituels,  un  nouvel  attachement  pour  Dieu.  II  voulut  rompre  a 
jamais  avec  le  monde.  Avec  la  permission  du  sup6rieur,  il  envoya  chercher 
un  notaire,  fit  de  ses  biens  une  fondation  au  s6minaire,  en  faveur  de  plu- 
sieurs  jeunes  ecciesiastiques,  afin  de  leur  faciliter  les  moyens  de  continue? 

leurs  etudes  ;  il  leur  16gua  en  commun  sa  bibliotheque,  afin  qu'ils  pussent 
en  profiler  tous  ensemble,  et  ainsi  depouil!6,  il  se  disposa  a  entrer  a  jamais 

dans  1'heureuse  pauvrete  des  enfants  de  saint  FranQois. 
«  Pour  me  conformer  »  ,  dit-il  dans  1'acte  testamentaire  qu'il  fit 

avant  sa  profession,  «  a  la  parfaite  resignation,  a  la  charit6,  par  laquelle 

J6sus-Christ ,  notre  r^dempteur,  suant  le  sang  et  1'eau  dans  le  Jardin 
des  Oliviers,  et  enfin  mourant  sur  1'arbre  de  la  croix,  s'est  r6sign6,  re- 
commande  et  ofFert  a  son  pere;  de  m£me  j'oflre  et  consacre,  par  cette 
mienne  derniere  volont6  et  disposition,  mon  corps  et  mon  ame,  comme 

un  sacrifice  vivant  6ternel,  d'un  co3ur  contrit,  au  service  perp6tuel  de 
la  divine  MajestS  et  de  la  Tres-Sainte  Vierge  Immacul^e,  du  s6raphiqua 
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pere  saint  Frangois ;  et  corame  je  suis  sorti  tout  nu  du  sein  de  ma  mere,  de 

meine,  depouille  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  je  m'abandonne  entre  les 
bras  de  mon  Sauveur  ».  II  se  felicitait  souvent  depuis  de  1'heureux  echange 
qu'il  avail  fait  avec  Dieu  :  «  II  rendaitaDieu  les  biens  de  la  terre,  et  Dieu  lui 
donnait  en  retour  le  royaume  du  ciel !  »  II  disait  encore  que  Dieu,  ne  nous 

ayant  rendus  a  la  vie  qu'en  endurant  la  mort,  nous  ne  pouvions  conserve? 
cette  vie  que  par  le  m6me  moyen,  en  mourant  a  nous-mfemes;  et  que,  puis- 
que  notre  recompense  sera  de  nous  rejouir  toujours  dans  le  ciel,  il  ne  faut 
pas  craindre  de  toujours  souffrir  sur  la  terre.  Aussi  souffrait-il  toujours,  ajou- 
tant  aux  mortifications  de  la  regie,  toutes  les  mortifications  volontaires  que 

I'obeissance  lui  permettait.  Les  meubles  les  plus  pauvres,  les  habits  les  plus 
uses  6taient  un  des  grands  objets  de  son  ambition  :  les  haires,  les  cilices,  les 
ceintures  armees  de  pointes  de  fer,  les  disciplines  supp!6aient  au  martyre 

apres  lequel  il  soupirait;  1'Avent,  le  Careme  et  les  Vigiles,  il  ne  vivait  que 
de  pain,  d'eau  et  de  fruits  sees  :  «  Quel  malheur  »,  disait-il, «  si  je  combattais 
mollement,  soldat  sous  un  chef  couronn6  d'6pines!  »  Que  dirons-nous  de 
ses  prieres  ou  on  1'eut  pris  pour  un  ange  parlant  a  Dieu  dans  le  ciel ;  de  ses 
meditations  dans  lesquelles  detournant  tout  &  fait  son  regard  de  la  creature, 
il  contemplait  les  perfections  de  Dieu  et  ses  propres  miseres;  de  son  humi- 
lite  qui  lui  faisait  disputer  aux  jeunes  religieux  les  emplois  les  plusvils;  de 
sa  devotion  envers  la  sainte  Vierge,  sa  plus  ferme  esp6rance  apres  Dieu,  et 

a  laqueile  il  se  croyait  redevable  de  toutes  les  graces  qu'il  obtenait? 
Ses  sup6rieurs  avaient  hate  de  rendre  tant  de  vertus  utiles  au  prochain. 

Lorsqu'il  eut  fini  son  cours  de  theologie,  et  qu'il  eut  6te  61eve  au  sacerdoce, 
il  fut  charge  d'annoncer  la  parole  de  Dieu  et  d'entendre  les  confessions :  il 
remplit  ce  ministere  avec  le  plus  grand  succes,  surtout  a  Weltkirchen,  oft 

on  1'envoya  en  qualite  de  superieur  du  couvent,  et  ou  il  op6ra  des  conver- 
sions qui  tenaient  du  prodige,  entre  autres  celles  de  plusieurs  calvinistes. 

Une  maladie  contagieuse  s'6tant  raise  parmi  la  garnison,  et  ensuite  parmi 
les  habitants  de  Weltkirchen,  Fidele  se  voua  tout  entier  au  service  des  pes- 
tif£r6s :  on  le  trouvait  a  toute  heure  et  partout,  dans  les  h&pitaux,  dans  les 

maisons  et  les  places,  soignant  le  corps,  soignant  I'ame,  et  plus  d'une  fois 
gu6rissant  les  deux  a  la  fois  par  des  miracles.  Sa  reputation  devint  telle,  que 
la  Congregation  de  la  Propagande,  eiablie  par  GrSgoire  XV,  ayant  demanded 

au  provincial  des  Capucins  des  missionnaires  zeles  et  redoutables  a  1'erreur, 
pour  arreter  le  torrent  de  1'he're'sie  qui  envahissait  la  Suisse  et  surtout  le 
canton  des  Grisons,  on  le  mit  a  la  tete  de  cette  mission.  II  accepta  avec 

d'autant  plus  de  joie,  qu'il  esperait  avoir  beaucoup  a  souffrir  chez  ces 
peuples  grossiers,  chez  ces  h6r6tiques  violents  et  irrit6s.  II  comptait  memo 
sur  le  marlyre.  Chacun  de  ses  pas  fut  marqu6  par  des  conversions ;  dans 

les  premieres  conferences  qu'il  eut  avec  les  Calvinistes,  il  ramena  a  la  ve"- 
rit6  deux  gentilshommes.  Qui  n'eut  et6  convaincu  en  entendant  cet  Apfitre 
defier  les  ministres  protestants ,  et  renverser  toutes  leurs  raisons  ;  en  le 
voyant  marcher  pieds  nus,  catdchiser  les  enfants,  chercher  les  brebis  6gar6es 
a  travers  les  glaces,  les  rochers  escarp6s  et  les  precipices?  Ses  adversaires 

ne  trouvant  pas  d'autre  moyen  de  r6pondre  a  la  puissance  de  sa  parole  et  de 
ses  exemples,  r^solurent  sa  mort,  sous  pretexte  qu'ils  voulaient  affranchir 
leur  pays  du  joug  de  1'Autriche,  et  que  ce  moine  leur  prechait  la  servitude^ il  leur  prechait  au  contraire  la  liberte  des  enfants  de  Dieu,  les  invitant  a 
secpuer  la  servitude  du  demon.  Quant  a  1'Autriche,  il  leur  fit  remarquer  en 
ami  qu'elle  pourrait  reprimer  durement  les  r6volt6s,  envahir  la  Suisse  et  la 
ruiner  par  le  fer  et  le  feu.  Inforine  qu'on  cherchait  1'occasion  de  verser  son 
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sang,  il  ne  prit  d'autre  precaution  que  celle  de  se  confesser,  et  continua  ses 
travaux  apostoliques,  voulant  mourir  les  armes  a  la  main.  II  signait  ses 
lettres,  a  cette  6poque :  Frere  Fidele  qui  doit  bientdt  etre  la  pdture  des  vers.  II 
se  rendit  le  24  avril  1622,  de  Grusch  a  Sevis,  ou  il  exhorta  fortement  les 

Catholiques  a  rester  inviolablement  attache's  h  la  foi.  Pendant  qu'il  pr6chait, 
un  Calvmiste  lui  tira  un  coup  de  mousquet  qui  ne  I'atteignit  pas ;  et  comme 
on  le  priait  de  mettre  sa  vie  en  siiret6,  il  repondit  qu'il  ne  craignait  pas  la 
mort  et  qu'il  6tait  pr£t  &  verser  son  sang  pour  la  cause  de  Dieu.  Etant  parti 
le  mfime  jour  pour  retourner  &  Grusch,  il  tomba  entre  les  mains  d'une 
troupe  de  Galvinistes  qui  avaient  un  ministre  &  leur  tfite.  II  le  traiterent  de 
s6ducteur,  et  voulaient  le  forcer  a  embrasser  la  pr6tendue  reTorme  :  «  Je 
suis  venu  pour  refuter  vos  erreurs,  et  non  pour  les  embrasser,  leur  r6pondit- 

il,  et  je  n'ai  garde  de  renoncer  a  la  doctrine  catholique,  qui  est  la  doctrine 
de  tons  les  si&cles.  Au  reste,  sachez  que  je  ne  crains  pas  la  mort.  »  Un  de  la 

troupe  1'ayant  renvers6  par  terre  d'un  coup  d'estramagon,  il  se  releva  sur 
les  genoux  et  fit  cette  priere :  «  Seigneur  J6sus,  ayez  pitiS  de  moi ;  sainte 
Marie,  mere  de  Dieu,  assistez-moi  ».  II  regut  ensuite  un  second  coup,  qui 
le  renversa  -de  nouveau  par  terre,  baign6  dans  son  sang ;  on  le  perga  ensuite 

de  plusieurs  coups  de  poignard  :  c'est  ainsi  qu'il  mourut  martyr,  a  1'age  de 
quarante-cinq  ans.  Quelque  temps  apres,  les  Calvinistes  furent  d6faits  par 
les  impe>iaux,  comme  le  Saint  le  leur  avait  predit,  et  le  ministre  qui  les 

commandait  fut  si  frapp6  de  cette  prediction,  qu'il  se  convertit  et  abjura 
publiquement  rhe"r6sie,  Le  corps  de  saint  Fid&le  fut  port6  a  Wellkirchen,  a 
1'exception  de  sa  t£te  et  de  sa  jambe  gauche  qui  en  avaient  6te  s6par6es  par 
ses  meurtriers,  et  qui  furent  plac6es  dans  la  cathedrale  de  Coire.  De  nom- 

breux  miracles  s'6tant  operas  par  son  intercession,  Benoit  XIII  le  b6atitia  en 
1729,  et  Benoit  XIV  le  canonisa  en  1745. 

Son  attribut  est  la  massue  ou  estramagon ,  espece  de  lourde  6p6e  & 
large  tranchant,  instrument  avec  lequel  il  fut  assomm6.  On  le  represents 
avec  un  crucifix  &  la  main,  portant  une  large  blessure  i  la  tete.  Saint  Fidele 

est  le  premier  martyr  d'entre  les  missionnaires  envoyes  par  la  Propagande. 
Voir  la  Vie  de  taint  Fidele,  publie'e,  en  1745,  par  Thdodore  de  Paris,  Capucin. 

SAINT  LEGER,  PRETRE  (ier,  rae  ou  vn«  siecle). 

L6ger,  prfetre,  pr6pos6  au  clerg6  de  Perthe,  mena  une  vie  celeste  sur  terre.  II  avait  tant  de 

douceur  et  d'humilite,  qu'il  6tait  le  serviteur  de  ses  subordonnes,  plus  qae  leur  mattre.  D'un  signe 
de  croix,  il  delivra  un  poss^de"  du  demon  qui  etait  en  lui ;  par  ses  prieres,  il  guerit  un  homme 
ma  lade  d'une  contraction  des  membres.  II  mourut  heureusement  dans  une  vieillesse  tres-avancee  : 

il  fut  euseveli  dans  1'^glise  de  Perthe.  Cette  eglise,  devastee  et  incendiee  par  les  barbares,  fut 
restauree  ensuite  par  1'eveque  de  Chalons.  Un  aveugle,  nomm6  Haybert,  recouvra  la  vue  a  son 

tombeau,  vers  1'an  805.  Et  ce  miracle  fut  cause  que  le  corps  dn  Saint  fut  levg  de  terre  et  place* 
honorablement  dans  une  chasse  derriere  1'autel.  II  fut  briile  sur  la  fin  du  xviii8  siecle  par  les 
impies.  La  devotion  envers  le  saint  pretre  fut  ravivSe  par  divers  signes  de  sa  puissance.  Au 

ix°  siecle,  on  conduisit  sa  chasse  en  procession  dans  les  campagnes  desolees  par  une  longue 
secheresse  et  le  ciel  rSpandit  sur  les  sillons  la  pluie  desirde. 

On  voit,  pres  de  1'eglise  de  Perlhe,  un  puits  que  saint  Leger,  unissant  le  travail  des  mains  a 
une  oraison  constante,  a  creus6  lui-merae.  Les  pelerins,  qui  affluaient  a  son  tombeau,  buvaient  de 

cette  eau  regarded  comme  salutaire  centre  les  maladies  :  plusieurs  personnes  ont  encore  aujourd'hui 
la  raeme  conflance.  Tous  les  ans,  le  23  juin,  on  fait  une  procession  au  puits  de  saint  L£ger. 

Vroprt  de  langres  et  Saints  de  la  Haute-Marnt, 
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SAINT  MELLIT, 

PREMIER  EVEQUE  DE  LONLRES,  PUIS  ARCHEVEQUE  DE  CANTORBERY  (624). 

Mellit,  moine  d'ltalie,  fut  d'abord  abbe  d'un  monastere  k  Rome.  En  601,  saint  Gregoire  le  Grand 

le  mil  a  la  tete  d'une  secoade  colonie  de  missionnaires  qu'il  envoyait  k  saint  Augustin,  en  Angle- 

terre.  II  fut  le  premier  e've'que  de  Londres  ou  des  Saxons  orientaux.  II  baptisa  le  roi  Sebert  avec 

une  grande  partie  de  ses  sujets.  Ce  fut  avee  le  secours  des  Iib6ralite"s  de  ce  prince  qu'il  jeta  les 
fondements  de  1'eglise  de  Saint-Paul  a  Londres  ',  et  du  monastere  de  Saint-Pierre  k  Thorney  *, 

lequel  est  aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Westminster.  On  assure  que  saint  Pierre  lui-meme 

vint  consacrer  1'^glise  eleve"e  en  1'honneur  du  grand  Ap6tre,  la  veille  du  jour  ou  Mellit  se  pre"parait 
k  faire  cette  ceremonie. 

Sebert,  qui  mourut  vers  1'an  616,  laissa  ses  Etats  a  ses  trois  fils,  Sexred,  Seaward  et  Sigebert. 

Ces  princes  n'avaient  jamais  renonc6  a  1'idolatrie,  mais  ils  avaient  cach6  leurs  sentiments  du 

vivant  de  leur  pere.  Lorsqu'ils  le  virent  mort,  ils  professerent  publiquement  le  paganisme,  et 

permirent  a  leurs  sujets  de  retourner  au  culte  des  idoles.  Cela  ne  les  empechait  pas  d'assister 

quelquefois  k  la  celebration  de  nos  mysteres;  ils  voulurent  meme  engager  le  saint  e"v£que  k  leur 
donner  de  ce  beau  pain  dont  leur  pere  avail  mang6  si  souvent.  Ils  entendaient,  par  ce  pain,  la 

divine  Eucharistie.  Mellit  leur  de"clara  «  qu'il  ne  pouvait  leur  accorder  ce  qu'ils  demandaient,  k 
moins  qu'ils  ne  fussent  baptises  ».  Ils  regarderent  ce  refus  comme  un  outrage,  et  chasserent  le 

Saint  de  son  e'glise  et  de  leurs  Etats. 
Les  trois  princes  furent  tu6s,  apres  un  regne  de  six  ans,  dans  une  bataille  qu'ils  livre- 

rent  aux  Saxons  occidentaux :  mais  le  eulte  des  idoles  ne  cessa  pas  aussitot  dans  leurs  Etats ; 

ce  ne  fut  qu'en  628,  selon  1'auteur  des  annales  saxonnes,  que  le  peuple  reprit  la  profession  du 
ehristianisme. 

Saint  Mellit,  chasse"  de  son  e'glise,  avail  passe"  en  France ;  mais  il  revint  en  Angleterre  quelque 

temps  apres.  En  619,  il  succ^da  a  saint  Laurent  sur  le  sie"ge  de  Canterbury.  II  arreta,  par  la  vertu 

de  ses  prieres,  un  incendie  qui  avail  de"jk  re"duit  en  cendres  une  grande  partie  de  cette  ville.  11 mourut  le  24  avril  624. 

Voyez  BMe,  les  Fasti  de  le  Neve,  Goscelin  et  Capgrave. 

SAINT  EGBERT,  PRETRE  (729). 

Egbert  naquit  en  Angleterre,  vers  l'anne"e  639,  de  parents  nobles,  et  passa  de  bonne  heure  eu 

Irlande,  qui  etait  au  vn«  siecle  pour  les  lies  Britanniques  l'e"cole  ge'ne'rale  de  la  pie~te"  et  des  sciences. 
fl  entra  au  couven!  <!e  Rathmelsige  :  il  y  faisait  provision  de  sciences  et  se  formait  k  la  vie 

monastique,  lorsque,  en  664,  le  pays  fut  afflige  de  la  peste.  11  en  fut  atteint  Iui-m6me,  et, 

dans  cet  6tat,  il  fut  si  vivement  touch6  de  ses  peches,  qu'il  promil  k  Dieu  de  le  servir  avec 

plus  de  fidelite"  qu'auparavant,  s'il  voulait  prolonger  ses  jours.  Non  content  de  cela,  il  fit  le 
voeu  de  renoncer  pour  toujours  a  sa  patrie,  de  reciter  tous  les  jours  le  psautier,  independamment 

du  breviaire  ordinaire,  et  de  jeuner  toutes  les  semaines  une  fois,  pendant  vingt-quatre  heures,  a 

moius  qu'il  n'en  flit  empech6  par  quelque  maladie.  Lorsqu'il  futretabli,  il  accomplit  scrupuleusement 
sa  promesse,  et  observa,  en  outre,  trois  jeunes  par  an,  durant  lesquels  il  ne  vivait  que  de  pain  et 

d'un  peu  de  lait  :  c'etait  avant  No81,  avant  Paques  et  apres  la  Pentec6te.  Ces  pratiques  lui  firent 
faire  de  grands  progres  dans  la  perfection,  et  le  pre"parerent  dignement  k  la  prfetrise,  k  laquelle  U 
fut  eleve"  quelques  annees  plus  tard.  Egbert  se  proposa  de  porter  la  lumiere  de  la  foi  am  Allemands et  aux  Prisons ;  mais  saint  Boisil,  prieur  de  Mailros,  qui  connaissait  le  besoin  de  son  propre  pays, 
lui  fit  dire  que  Dieu  n'exigeait  pas  qu'il  fit  de  si  grands  voyages  pour  developper  ses  talents,  et  lui 
conseilla  de  laisser  k  d'autres  le  soin  de  convertir  les  infideles,  et  de  se  rendre  aux  lies  d'Ecosse 
et  d'lrlande,  afin  d'y  instruire  les  moines.  Maigre"  ces  conseils,  il  se  disposait  k  partir  pour  1'Alle- 

1.  En  604.  —  2.  En  609.  Ce  monastere  fat  rebSti  par  les  rois  Edgar  et  saint  Edouard  le  Confesses. 
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magne;  mais,  quelques  jours  apres  son  depart,  il  s'eleva  une  violente  temple  qui,  menacant 
d'engloutir  le  vaisseau.  rappela  a  1'esprit  du  Saint  les  avis  de  Boisil,  et  le  forga  de  retourner  et  de 
faire  voile  vers  les  petites  iles. 

II  debarqua  a  1'lle  de  Hy  ou  lona,  anjourd'hui  Colmkille,  nom  qu'elle  tire  de  saint  Colomb, 

situee  au  nord  de  1'Irlande,  du  c6te"  de  1'Ecosse.  Les  moines  de  cette  ile  e"taient  alors  en  grande 
reputation  ;  et  ce  fut  cette  reputation  qui  contribua  a  accrediter  I'erreur  selon  laquelle,  de  m£me 

que  les  quartodecimans,  ils  cele"braient  avec  les  Bretons  et  les  Ecossais  d'Irlande  la  fete  de  Piques 
a  la  quatorzieme  lune,  erreur  condamne"e  au  concile  de  ISicee ;  tandis  que  les  Anglais,  convertis 
par  Augustin  et  les  autres  missionnaires  de  saiat  Gre'goire  le  Grand,  suivaient  1'usage  de  I'Eglise 
romaine,  et  ne  la  cele"braient  qne  le  dimanehe  suivant..  Cette  divergence  occasionna  une  grande 
scission  dans  les  eglises  britanniques,  et  causa  bien  du  scandale  parmi  les  fideles  accoutumes  a 

regarder  ce  point  de  discipline  comme  une  des  bases  de  leur  religion.  L'entetement  avec  lequel 
ces  bons  moines  tenaient  a  leur  erreur  les  exposa  a  perdre  les  fruits  de  leur  penitence  et  le 

me'rite  de  leur  parfaite  obeMssance.  Egbert,  a  son  arrivee  parmi  eux,  s'attacha  principalement  a 
les  convaincre  sur  ce  point.  La  douceur  avec  laquelle  il  s'y  prit  lui  gagna  bient6t  toute  leur  con- 
fiance,  il  lenr  rnontra  la  difference  qui  existe  enlre  les  articles  essentiels  de  foi  et  les  choses  de 

pure  discipline,  et  les  amena  au  point  de  se  confonaier  a  1'usage  de  Rome,  a  regard  de  la  cele"- 
biation  de  la  fete  de  Piques  et  de  quelques  autres  pratiques.  Ceci  arriva  en  716.  Egbert  vecut 

encore  treize  ans,  et  mourut  le  dimanehe  de  Piques  (c'est-a-dire  le  nouveau  dimancbe  de  Piques, 

pour  les  Irlandais),  au  moment  ou  il  venait  de  cel^brer  la  sainte  messe.  II  6tait  ige"  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Le  jour  de  sa  mort  fut  le  24  avril  729 ;  il  est  nomm6  en  ce  jour  dans  plusieurs 

martyrologes :  le  nouveau  martyrologe  romain  fait,  en  outre,  1'eloge  de  son  humilite  et  de  son 

abstinence.  Les  Bene"dictins  le  placent  parmi  les  Saints  de  leur  Ordre,  parce  qu'ils  croient  que  les 
communautes  qu'il  forma  prirent,  durant  sa  vie  ou  peu  de  temps  apres  sa  mort,  la  Regie  de 
saint  Benoit. 

Tire"  de  Baillet,  sous  le  24  avril,  d'apres  divers  endroits  de  VHistoire  ecclesiastique  du  ve'ne'rable  Bede, 
qui  vivait  du  temps  de  saint  Egbert.  Voyez  aussi  les  Acta  SS.,  t.  in  Aprilis,  p.  313-315;  Batavia  Sacra, 

part.  1,  p.  32;  Raess  et  Weis,  t.  v,  p.  311,  et  les  Antiquites  de  I'Eglise  anglo-saxonne,  par  le  docteur  John 
Lingavd,  p.  52S,  qui  pronve  que  c'est  a  saint  Egbert  qn'il  fant  rapporter  1'honneur  d'avoir  e"tabli  les  mis- 

sions en  Allemagne  :  en  effet,  ce  furent  saint  Wibert,  saint  Willibrod,  les  deux  saints  Edwald,  et  autres 

disciples  de  saint  Egbert  qni  re"pandirent  la  lumiere  de  1'Evangile  dans  la  Frise  et  dans  le  nord  de  la Germanie. 

XXV  JOUR  D'AVRIL 

MAIUYROLOGE   ROAJAiX. 

A  Alexandrie,  la  naissance  au  ciel  de  saint  MARC  L'EVANGELISTE.  Disciple  et  interprete  de 
1'apdtre  Pierre,  il  6crivit  1'Evangile  a  la  priere  des  Chretiens  de  Rome,  et  avec  son  Evangile  il  se 
reudit  en  Egypte,  prficha  le  premier  Je"sus-Christ  dans  la  ville  d'Alexandrie  et  y  etablit  nne  6glise. 
Eusuite,  ayant  etc  arr6t6  pour  la  foi  chretienne,  il  fut  lie"  avec  des  cordes,  et  train6  violemment 
sur  des  cailloux  dont  il  fut  grievement  blesse.  Enfln,  il  fut  resserre  en  prison,  ou  les  anges  le 
visiterent  et  le  fortifierent,  et  Notre-Seigneur,  lui  apparaissant  aussi,  1'appela  an  royaume  des 
cieux  la  huitieme  annee  de  1'empire  de  Neron.  68.  —  A  Rome,  les  Litanies-maj cures  a  Saint-Pierre  *. 

1.  Les  grandes  litanies  sont  mentionn^es  dans  tons  les  martyrologes  latins;  quelqnes-uns  ajoutent 
qu'elles  furent  institutes  par  saint  Gr<5goiro  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  est  1'auteur  des  litanies  elles- 
memes;  mais  senlement  qu'il  les  fit  ce'le'brer  en  1'lionnenr  de  saint  Pierre.  II  existe  un  de"cret  de  ce  Pon- 
tife.  relatif  h  la  celebration  annuelle  des  grandes  litanies  (Regist.  liv.  H);  il  commence  ainsi :  «  La  solennite" 
de  cette  devotion  annnelle,  mes  bien-aime's  Freres,  nous  avertit  que  nous  devons  ce'le'brer  la  granda 
litanie  avec  un  cceur  pieux  et  zc'ld,  etc.  »  Le  mSme  Pape,  a  1'occasion  de  la  peste  qui  seVissait,  institna  la 
litanie  appel<Je  Septiforme.  La  constitution  qu'il  fit  a  cette  occasion  est  date'a  du  27  aout;  elle  est  men- 
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YIs  s.  —  A  Syracuse,  les  martyrs  saint  Evode,  saint  Hermogene  et  sainte  Calliste  *.  —  A 
Antioche,  saint  Etienne,  eveque  et  martyr,  qui,  ayant  beaucoup  souffert  de  la  part  des  he>etique« 

qui  rejetaient  le  concile  de  Chalcedoine,  fut  precipit6  dans  le  fleuve  Oronte,  sous  1'empereur  Ze- 
non.  479.  —  An  merne  lieu,  les  saints  Philon  et  Agathopode,  diacves  *.  n«  s.  —  A  Alexandrie, 

saint  ANIEN  s,  6veque,  disciple  de  saint  Marc  et  son  successeur  dans  1'episcopat,  qui  se  reposa  dans 
Notre-Seigneur,  illustre  par  ses  vertus.  Vers  86.  —  A  Lobes,  la  naissance  au  ciel  de  saint  EHMIN, 
iveque  et  confesseur.  737. 

MARTY ItOI.OGK  DE  FRANCE,   REVU  ET  AUGMENTE. 

A  Agen,  le  deces  de  saint  PHEBADE  on  PHIARY,  eveque.  Sa  fete  se  celebre  a  Agen,  le  26  avril. 

—  A  Lyon,  saint  Rustique,  6veque,  qui  fut  eleve  de  la  magistrature  seculiere,  on  il  se  compor- 

tait  saintement,  a  ce  siege  primatial,  qu'il  honora  beaucoup  par  ses  vertus;  il  a  ete  Iou6  par  saint 
Ennodius  de  Pavie.  500.  —  Dans  la  rneme  ville,  memoire  de  la  pieuse  et  illustre  dame  Syagrie, 

que  saint  Ennodius  de  Pavie  a  appelee  le  Ti-esor  de  I'dglise  de  Lyon,  et  qui,  sur  1'avis  de  saint 
Rustique,  mentionne  tout  a  1'heure,  donna  1'argent  necessaire  pour  le  rachat  de  six  mille  prison- 
niers  italiens  *.  v«  s.  —  A  Metz,  saint  Cramace,  eveque  et  confesseur.  Vers  545.  —  A  Li6ge,  saint 
Florebert,  eveque,  successeur  de  saint  Hubert.  746. — A  Auxerre,  le  bienheureux  Heribald,  eveque, 

qui  avail  ete  abbe  de  Saint-Germain,  ou  on  1'invoquait  aux  litanies.  II  fut  un  de  ceux  qui  6cri- 

virent  au  clerge"  de  Paris,  sur  la  promotion  d'Enee,  apres  la  mort  d'Ercanrad  II.  Vers  857.  —  A 
Cluny,  le  bienheureux  Hermann,  comte  de  Seringahen,  et  tres-parfait  religieux.  II  avail  une  d6vo» 
tion  particuliere  pour  les  saints  Anges  qui  se  plaisaient  a  converser  familierement  avec  lui ;  il 

composa  un  traite  en  leur  honneur,  mais  cet  ouvrage  n'a  pas  survecu  aux  desastres  du  monastere 
de  Waldsasse,  en  Allemagne,  dont  il  etait  abb6.  1222.  —  A  Reome,  dans  le  diocese  de  Dijon, 
saint  Sylvestre,  deuxieme  abb6  de  ce  monastere.  Ses  reliques  furenl  dispersees  par  les  Calvinistes. 
572.  —  A  Rome,  le  venerable  Jean  de  la  Barriere,  iristituteur  de  la  Congregation  des  Feuillants, 

sous  1'Ordre  de  Citeaux  et  la  regie  de  saint  Benoit,  inhume  k  Saint-Bernard  des  Thermes.  1600.  — 
A  Quimperle,  dans  la  petite  Bretagne,  saint  Guirloes  ou  Durlo,  premier  abb6  du  monastere  de  ce 

nom.  On  voit  encore  son  tombeau  dans  une  chapelle  basse  de  1'eglise  Sainte-Croix  de  Quimperle'. 
1057.  —  Au  mcme  lieu,  memoire  de  trois  autres  abbes,  successeurs  de  saint  Guirloes,  les  saints 

Jean,  Vital  et  Viugomar  ou  Jungomar.  Le  dernier  fut  enterr6  k  Notre-Darae  de  Quimper.  xie  s. 
—  A  Argentan,  en  Normandie,  translation  solennelle  de  saint  Mansuet,  dont  les  reliques  furent 

apportees  des  catacombes  de  Rome,  par  le  P.  Louis  Francois,  de  1'Ordre  des  Capucius,  et  donnees 
en  1G38  k  1'eglise  paroissiale  d'Argenian,  sa  ville  natale  *.  —  Aujourd'hui,  procession  k  Notre- 
Dauie  de  Courbefosse,  pres  de  Fougeroiies,  dans  le  diocese  de  Laval.  Les  habitants  de  Fougerolles 

out  toujours  eu  en  Notre-Dame  de  Courbefosse  une  devotion  et  une  confiance  entieres.  Us  affirment 

qu'ils  ne  1'ont  jamais  priee  en  vain.  Dans  le  principe,  c'etait  un  ermitage  dont  les  deux  ermites 
s'unirent  k  1'abbaye  de  Savigny  en  1175.  Vendue  a  la  Revolution,  menacee  d'etre  revendue  k  un 
etrauger  en  1860,  la  chapelle  fut  rachetee  paries  cotisations  des  habitants  de  Fougerolles. 

ADDITIONS   FAITES  D*APRES   LES   BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

Memoire  de  saint  Anien ,  cortfonnier  d'Alexandrie  d'Egypte,  a  qui  saint  Marc  remit  un  doigt 

qu'il  s'6tait  coupe  avec  son  tranchet.  C'est  pourquoi  les  metiers  qui  exposent  aux  coupures  out 

tionn^e  par  Grtfgolre  de  Tours,  dans  son  Histoire  des  Francs  (liv.  x,  ch.  5),  et  par  Paul,  diacre,  dans  soa 

Histoire  des  Lombards  (liv.  in,  ch.  2).  Saint  Grdgoire  n'ordonnait  pas  seuleraent  des  priferes  publiques  il 
Rome,  mais  encore  dans  les  autres  parties  de  1'Eglise,  quand  il  se  pre"sentait  quelque  n^cessit^  urgente. 
L'usage  des  litanies  est  tres-ancien  dans  1'Eglise  ;  saint  Basile  (ep.  63),  parle  des  litanies  qui  avaiont  lieu 
il  Ne'oce'sare'e  des  le  temps  de  saint  Gre"goire  le  Thaumaturge,  eVeque  de  cette  ville,  vers  le  milieu  du 
ui«  siecle.  C'etait  un  usage  tres-ancien  dans  1'Eglise  latine  de  faire  des  processions  ou  litanies  aux  torn- 
beaux  des  Martyrs.  (Voir  Tertullien,  liv.  u,  a  son  Spouse,  et  saint  Jerome,  ep.  22,  a  Eustochie.)  Chaque 

Eveque  en  c^ltlbrait  dans  son  e'glise.  Les  plus  ce"lebres  de  toutes  sont  celles  que  saint  Mamert,  tfveque  de 
Vienne,  institua  vers  Van  452  :  nous  devrions  dire  qu'il  les  re"tablit,  car  on  pourrait  montrer  par  des  textes 
de  Sidoine  Apollinaire  (ep.  ad  Aprum.  14,  liv.  v),  de  saint  C&aire  d'Arles  (homo'l.  33),  et  de  saint  Augus- 
tin  (serm.  173),  qu'elles  existaient  d^jk.  —  Baronius. 

1.  On  ignore  IMpoque  du  martyre  de  saint  Evode,  de  saint  Hermogene  et  de  sainte  Calliste,  leuv  soeur. 

2.  Les  saints  Philon  et  Agathopode  paraissent  6tre  les  m§mes  qui  accompagnerent  a  Rome  saint  Phi- 

lippe d'Antioche  et  en  ramenerent  ses  reliques.  Le  premier  e"tait  du  clergS  de  Turse,  et  le  second  de  celul 
d'Antioche.   Saint  Ignace   fait  mention  d'eux  dans  ses  lettres  aux  habitants  de  Philadelphia,  de  Tarse, 
d'Antioche  et  de  Philippes. 

3.  La  vie  de  saint  Anien  est  raconte'e  dans  celle  de  saint  Marc,  passim. 
4.  Voir  la  vie  de  saint  Epiphane  de  Pavie. 

5.  Plusieurs  protastants  flrent  leur  abjuration  a  cette  occasion,  et  il  s'ope"ra  un  grand  nombre  de  gu$- risons  miraculeuses. 
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choisi  saint  Marc  pour  leur  patron.  SO.  —  En  Afrique,  les  saints  Noble,  Marcie,  Hermemphe,  For- 
tune, Joconde,  martyrs.  —  Chez  les  Grecs,  sainte  Nice  ou  Victoire,  martyre.  An  303.  —  A  Nico- 

me'die,  saint  Publius,  soldat  et  martyr.  Publius  6tait  un  favori  de  1'empereur  Licinius.  Te"moin  des 
cruaute"s  exerce'es  envers  un  saint  e*veque,  il  jeta  ses  armes  par  un  mouvement  de  sainte  indigna- 

tion. —  En  Irlande,  saint  Mackallee  et  saint  Mackalde  ou  Maccull,  eve"ques  l.  v»  s.  —  A  Slepc, 
dans  le  comte'  de  Huntingdon,  en  Angleterre  saint  Yves,  6v6que  persan,  qui  passa  dans  la  Grande- 

Bretagne  oil  il  pre"cha  la  foi,  a  pen  pros  a  la  meme  6poque  que  saint  Augustin,  au  vn«  siecle.  Ua 
laboureur  trouva  son  corps  encore  entier  en  10U1.  —  Chez  les  Grecs,  huit  saints  anachoretes  qui 
furent  mis  a  mort  en  haine  de  Jesus-Christ.  Epoque  incertaine.  —  Encore  chez  les  Grecs,  saint 

Mace'doine,  eveqne  de  Constantinople,  qui  racheta  par  une  confession  6clatante  des  commence- 

ments peu  honorables.  An  516.— A  Vienne,  en  Dauphine",  saint  Clarence,  e"v£que  *.  Avant  1'an  625. 
—  A  Hispelli,  dans  1'Ombrie,  saint  Fidele.  Sa  vie  est  enveloppe"e  d'obscurite".  —  A  Syracuse,  ea 
Sidle,  saint  Robert,  abbe".  Vers  le  via8  s.  —  A  Plaisance,  sainte  Franque,  vierge,  abbesse  de 
1'Ordre  de  Citeaux  s.  An  1218.  —  Au  Mont-Alcin,  en  Toscane,  le  bienheureux  Philippe  ou  Phi- 

lippin,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs.  II  fut  un  des  compagnons  de  saint  Antoine  de  Padoue,  et 
mourut  a  quatre-vingt-sept  ans,  sur  la  fin  du  xine  s. 

SAINT  MARC  L'EVANGELISTE 

J.  —  Papes  :  Saint  Pierre ;  saint  Lia.  —  Empereur  :  Ne"ron. 

Je  suis  la  chaire  de  Marc.  Ma  regie  divine  me  fat 
donnee  par  Marc  :  Toujonrs  avee  Rome. 
Inscription  arameenne  graves  sur   la   chaire  dt 

saint  Marc  conserves  a  Venise. 

La  fondation  de  1'Eglise  d'Alexandrie  se  rattache  a  I'activit6  apostolique 
de  saint  Pierre.  II  entrait  dans  les  desseins  de  la  Providence  que  les  plus 
illustres  sieges  de  la  chr^tient^  pussent  montrer  a  leur  origine  le  nom  de 

celui  que  J6sus-Ghrist  avail  6tabli  le  fondement  de  son  Eglise,  le  pasteup 
universel  des  agneaux  et  des  brebis.  Dans  les  Actes  des  Apdtres,  nous  le 

voyons  a  la  tete  de  1'assemblee  des  fideles  &  Jerusalem  ;  c'est  lui  qui  orga- 
nise 1'Eglise  d'Antioche,  qu'il  gouverne  pendant  quelques  ann6es.  De  la 

metropoie  de  1'Orient  il  transporte  sa  chaire  5.  Rome,  capitale  de  1'Occident 

1.  Le  premier,  saint  Mackalle'e,  dtait  eVeqne  dans  le  pays  de   Hi-Fialgia.  C'est  la  une  ancienne  de'no- 
mination.  Hi-l  ialgia  serait  la  Lage"nie  oa  Leinster,  dans  le  comte'   de  Mcath.  C'est  des  mains  de  saint 
Mackallu'e  que  sainte  Brigitte  re?ut  le  voile.  D'aprcs  les  Bollandistes,  il  raourtit  en  456. 

Le  second,  saint  Mackalde,  dtait  d'abord  un  principicule  dn  pays  qui  levait  ses  contributions  a  la  fa;on  des 
brigands.  Les  pre'dications  de  saint  Patrice  lui  ddplaisaient  fort,  ainsi  qu'a  ses  gens.  La  mort  de  I'ApStre 
fut  resolue  d;ms  un  conseil  tenu  par  la  bande.  «  Void  comment  il  faut  nous  y  prendre  »,  dit  nn  de  leurs 

orateurs  :  «  Que  l'uu  de  nous  se  place  vivaut  dans  une  biere  :  nous  irons  an-devant  de  1'imposteur  et  le 
•upplierons  de  ressusciter  le  prdtendu  mort.  Au  moment  ou  le  faiseur  de  miracles  se  metlra  a  marmotter 

ses  incantations,  le  soi-disant  mort  se  1'cvera  et  ce  sera  le  signal  des  coups  de  baton  sous  lesquels  nous 
I'aecablerons  ».  Ce  qui  fut  dit  fut  fait.  On  attendit  le  saint  homme  au  passage.  Mais  quel  ne  fut  pas  1'e1- 
tonnement,  I'^pouvante  des  meurtriers,  lorsqu'en  de~couvrant  leur  camarade,  ils  trouverent  r^ellement 
mort  celui  qui  auparavant  e'tait  pleia  de  vie.  A  ce  spectacle,  Mackalde  et  ses  gens  se  convertirent.Comme 
pdnitence,  saint  Patrice  imposa  an  ci-devant  chef  de  brigands  de  quitter  sa  patrie,  the'atre  de  tant  d« 
crimes,  et  de  se  coivfier  au  hasard  des  flots,  Dieu  devant  charger  ceux-ci  de  le  porter  vers  le  lieu  qu'U 
devrait  habiter.  Son  esqnif  aborda  a  Tile  Ue  Alan,  cflebre  par  les  mystferes  des  druides,  mais  de"ja  alors 
e"cluiree  des  lumieres  de  1'Evangile  par  deux  saints  Eveques,  sous  la  conduite  desquels  Mackalde  se  placa 
et  anxiiuels  il  succe'da  dans  les  fonctions  pastorales  quand  le  dernier  d'entre  eux  fut  mort.  Les  AA.  SS* 
placent  en  493  le  commencement  de  l'e"piscopat  de  saint  Mackalde. 

Les  deux  e"veques  qui  e'vange'lisaient  Tile  de  Man,  lorsque  saint  Mackalde  y  aborda,  e'taieut  Conlndritu 
et  Romulus,  envoye's  par  saint  Patrice.  Mais  ils  y  avaient  e'te'  pre'ce'de's  par  saint  Germain,  autre  disciple 
de  saint  Patrice,  et  qui  a  toujours  e'te'  conside're"  comme  I'ap3tre  de  1'lle  :  la  cathddrale  de  Peel-Castle  est 
de"dice  sous  son  nom.  Pour  en  revenir  a  saint  Mackalde,  on  montre  encore,  dans  1'ile  de  Man,  une  moa- 
tagne  ou  il  ve"cut  d'abord  en  solitaire,  et  qui  a  dtd  appele'e  de  son  nom  Saint-Maughold.  Une  e'glise  port* aussi  son  nom,  on  i'on  a  conserve"  ses  reliques  jnsqu'a  la  prdtetidue  Kuforme. 

2.  Voir  au  jour  sulvant.  —  3.  Voir  au  27  avril. 
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et  du  monde  entier.  Enfin  par  Marc,  son  interprete  et  son  disciple,  il  fonde 

1'Eglise  d'Alexandrie.  Ge  sont  les  propres  paroles  d'Eusebe  :  «  Pierre,  dit 
1'historien  du  ive  siecle,  e"tablit  aussi  les  6glises  d'Egypte,  avec  celle  d'A- 

lexandrie, non  pas  en  personne,  mais  par  Marc,  son  disciple.  Car  Iui-m6me 

pendant  ce  temps  s'occupait  de  1'Italie  et  des  nations  environnantes ;  il 
envoya  done  Marc,  son  disciple,  destine  a  devenir  le  docteur  et  le  conqu6- 

rant  de  1'Egypte  *  ».  Voila  pourquoi  les  Eglises  de  Jerusalem,  d'Antioche  et 
d'Alexandrie  resteront  les  premi&res  apres  1'Eglise  mere  et  maitresse  de 
toutes  les  autres  :  elles  formeront  comme  autant  de  rayons  de  la  primaut6 
apostolique,  dont  la  plenitude  se  concentre  dans  le  siege  de  Rome. 

II  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'avant  I'arriv6e  de  saint  Marc  quelques  se- 
mences  de  christianisme  avaient  deja  6t6  r6pandues  a  Alexandrie.  Saint  Luc 
cite  parmi  les  Juifs  presents  a  Jerusalem  le  jour  de  la  Pentec&te,  des  habi- 

tants de  1'Egypte  et  du  territoire  de  la  Libye  voisine  de  Gyrene  *  :  en  ren- 
trant  dans  leur  pays,  ces  hommes  encore  toul  emus  des  merveilles  de  la 

predication  apostolique,  ne  pouvaient  manquer  de  rapporter  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  entendu.  Malgr6  le  peu  de  relations  qui  existaient  entre  les 

juifs  de  la  Palestine  et  ceux  de  1'Egypte,  on  comprendrait  difficilement  que 
les  grands  e"venements  accomplis  a  Jerusalem  n'eussent  pas  trouve"  de  re- 
tentissement  parmi  ces  derniers.  Mais  ce  n'6taient  la  que  des  pierres  d'at- 
tente  qui  demandaient  a  etre  reunies  et  fagonnees  avec  soin  pour  servir  de 
fondement  a  un  Edifice  durable  et  r6gulier. 

Saint  Marc  6tait  Hebreu  d'origine  :  son  style 8,  rempli  d'h6bra'ismes,  ne 
permet  pas  d'en  douter.  Le  v6ne>able  Bede  *,  qui  le  dit  d'apres  la  tradition, 
ajoute  qu'il  6tait  de  la  race  sacerdotale  d'Aaron.  Un  ouvrage  attribu6  h 
saint  J6r6me  5  le  dit  dgalement.  Les  Juifs  et  les  Pai'ens  d'Alexandrie  1'appe- 
laient  le  Galileen  6 ;  ce  qui  laisserait  a  entendre  qu'il  pouvait  etre  de  la  pro- 

vince de  Galilee,  patrie  de  saint  Pierre,  dont  il  fut  1'interprete  et  le  com- 
pagnon. 

Plusieurs  auteurs  anciens  et  modernes  7  disent  que  saint  Marc  a  e"te  du 
nombre  illustre  des  soixante-douze  Disciples  de  J6sus,  et  qu'il  a  brille"  parmi 
eux  par  sa  foi  et  son  ardeur,  comme  un  astre  splendide  parmi  les  innom- 
brables  6toiles  de  la  milice  celeste.  Toutefois,  cette  vivelumiere  seseraitun 

instant  6clips6e,  d'apres  ce  que  rapporte  saint  Epiphane  ;  ce  Pere  dit,  en 
effet,  qu'il  fut  un  des  soixante-douze  Disciples  qui  se  scandaliserent  avec  les 
Capharnaites  de  ce  que,  dans  son  Discours  sur  I'Eucharistie,  Notre-Seigneur 
avait  dit  :  Si  vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  de  I'homme,  et  si  vous  ne  buvez  son 
sang,  vous  n'aurez  point  la  vie  en  vous  ;  qu'il  se  retira  avec  beaucoup  d'au- 
tres  ;  mais  que  saint  Pierre  le  convertit  et  le  ramena  a  J^sus- Christ  apres  la 

Resurrection.  G'est  la,  sans  doute,  une  des  raisons  qui  porlerent  saint  Marc 
a  s'attacher  ensuite  plus  particulierement  a  saint  Pierre.  Get  Ap6tre  1'ap- 

pelle  son  fils  dans  sa  premiere  e"pitre  :  1'Eglise  qui  est  dans  Babylone  (c'est-i- 
dire  dans  Rome),  dit-il  aux  Eglises  d'Orient,  et  mon  fils  Marc  vous  saluent  8. 
Ce  Disciple,  en  suivant  saint  Pierre  dans  ses  voyages  apostoliques,  lui  ser- 

vait  ̂ .'interprete^  comme  nous  1'apprennent  plusieurs  saints  Peres 9.  Ils  sont 

1.  Theopkanie  d'Eusbbe,   ouvrage  retrouvd  en  grande  partie  par  le  cardinal  Mai,  Patrum  nova  biblio- 
theca,  t.  iv,  p.  120. 

2.  Actes  des  Ap.,  n,  10.  —  3.  Tillemont,  Godescard. —  4.  Beda,  in  Marcum,  p.  92.  —  5.  S.  Hieron.,  in 
Marc,  pr.,  p.  87.  —  6.  Ada  S.  Marci,  n.  5,  ap.  Boll.  25  apr.,  p.  348. 

7.  Tillem.;  Com  Calmet,  Diet,  biblique,  art.  Disciples;  Baronius,  anno  33,  n.  13,  Annal.  Dans  la  Chro- 

nique  d'Alexandrie,  p.  62,  saint  Marc  est  le  cinqnante-hniti&me  disciple  d'entre  les  septante-deux. S.  1  Petr.,  v,  13;  Orig.  S.  JeVSm. 

9.  S.  Papias,  ap.  Euseb.,  \.  m,  c.  39;  S.  Ire'n^e,  1.  in,  c.  11;  Tertull.,  adv.  Marcion.,  1.  IT,  e.  »; 
8.  Jdr6ra.,  de  viris  ill.,  c.  8,  et  in  chronic.;  Till.,  Godesc. 
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n6anmoins  partagSs  sur  ce  litre  d'interprete.  Selon  les  uns.  on  doit  entendre 
par  la  qu'il  donnait  la  forme  et  le  style  aux  epitres  de  I'Ap&tre.  Selon  les 
autres,  cette  fonction  consistait  a  rendre  en  grec  ou  en  latin  ce  que  saint 
Pierre  disait  ensa  propre  langue.  Ou  bien  encore  elle  consistait  a  expliquer 

en  particulier  aux  croyants  ce  que  saint  Pierre  avait  enseigne  a  tons  d'une 
maniere  g6nerale,  qui  demandait  differentes  explications  et  interpretations. 

C'est,  du  moins,  ce  que  font  entendre  les  Actes  de  son  apostolat  d'A- 
qui!6e,  ou  Ton  voit  que  les  disciples  et  les  auditeurs  de  saint  Pierre  viennent 
trouver  saint  Marc  pour  cet  effet,  comme  pour  un  autre  motif  dont  nous 

parlerons  ci-apres. 

Lorsque  saint  Pierre,  d61ivre  de  la  prison  d'H6rode,  vers  1'an  42,  se  ren- 
dit  a  Rome,  saint  Marc  1'y  accompagna.  II  travailla  avec  le  Prince  des  Ap6- 
tres  a  semer  la  bonne  semence  de  la  parole  de  v6rite"  dans  une  cit6  qui, 
jusqu'alors,  avait  et6  la  citadelle  de  1'erreur.  Une  immense  multitude  de 
fideles  ne  pouvait  se  rassasier  d'entendre  la  parole  de  vie ;  elle  accourait 
pour  entendre  saint  Pierre,  dont  la  doctrine  inondait  de  lumiere  toutes  les 
intelligences.  II  ne  lui  avait  pas  suffi  de  Fentendre  avec  avidit6 ;  elle  vint 

trouver  son  disciple  Marc  *,  qu'elle  pria  avec  instance  de  lui  exposer  de 
nouveau  la  predication  de  son  maitre,  et  de  la  lui  transcrire,  m&me  par 

6crit,  afm  qu'elle  put  ainsi  en  faire  le  perpeluel  objet  de  ses  meditations  du 
jour  et  de  la  nuit.  Des  vo3ux  si  justes  furent  entendus. 

Sur  ces  entrefaites,  saint  Pierre  envoya  saint  Marc  pr&cher  1'Evangile  a 
Aquilee,  ville  alors  trfcs-considerable  et  tres-celebre.  Le  Disciple  s'acquitta 
avec  un  grand  zele  et  avec  un  grand  succes  de  son  apostolat ;  une  multitude 
innombrable  embrassa  la  foi,  et  forma  des  lors  une  Eglise  tres-remarquable 
par  sa  science  religieuse  comme  par  la  fermet6  de  sa  foi.  Ge  fut  la,  comme 

ii  est  rapport^  dans  ses  Actes,  que,  voyant  1'heureuse  avidit6  des  croyants  * 
pour  la  parole  de  Dieu,  il  acheva  ou  transcrivit  la  redaction  de  son  Evangile, 

ou  il  donna  en  abr6g6  les  faits  contenus  dans  1'Evangile  de  saint  Matthieu, 
mais  en  y  ajoutant  quelquefois  des  choses  tres-importantes.  On  dit  que 

1'amour  que  temoignait  saint  Pierre  pour  le  silence,  lui  avait  appris  cette 
concision  et  cette  brievet6.  Selon  saint  Ir6n6e,  Eusebe  et  Origene,  il  mit 
par  ecrit  les  choses  que  saint  Pierre  avait  coutume  de  prfecher ;  ce  que  les 

Romains  1'avaient  pri6  de  r^diger  pour  leur  usage.  G'est  pour  cela  que,  selon 
la  remarque  de  saint  Chrysostome,  il  ne  rapporte  point  ce  que  le  Sauveur 

dit  a  1'avantage  du  Prince  des  Ap&tres,  lorsqu'il  1'eut  reconnu  solennelle- 
ment  pour  le  Christ  et  le  Fils  de  Dieu  :  il  ne  parle  point  de  la  circonstance 
ou  il  marcha  sur  les  eaux.  Mais  il  raconte  son  renoncement  avec  beaucoup 

d'etendue  et  de  details.  Par  humilit6,  le  saint  Ap6tre  supprimait  dans  sa 
predication  tout  ce  qui  lui  6tait  avantageux  et  honorable.  II  publiait  avec 

les  sentiments  de  la  plus  vive  componction  le  crime  qu'il  avait  commis  en 
renongant  son  divin  Maitre.  II  rapporte  aussi  des  traits  dont  saint  Matthieu 

n' avait  point  parle,  comme  l'61oge  de  cette  pauvre  .veuve  qui  mit  deux  pe- 
tites  pieces  de  monnaie  dans  le  tronc  du  temple,  et  1'apparition  de  J6sus  aux 
deux  Disciples  qui  allaient  a  Emmaiis. 

Eusebe 3  et  saint  Jer&me  *  disent  que  saint  Pierre  apprit  par  la  reflation 

de  1'Esprit  de  Dieu,  que  saint  Marc  avait  6crit  son  Evangile,  et  fut  combl6 
de  joie  de  voir  le  zele  que  les  Chretiens  avaient  t6moign6  pour  la  parole  de 

\eiit6.  II  approuva  cet  ouvrage,  et,  par  son  autoritS,  en  6tablit  1'usage  dans 
1.  Euseb.,  1.  n,  c.  15;  S.  J£r8m.,  de  viris  ill.,  c.  8;  8.  Clem.  Altx.t  r.  565. 
2.  Dandolo,  in  chron.  ap.  Boll.,  p.  347. 

».  Euseb.,   1.  n,  c.  15.  —  4.   S.  Hier.,  de  vir.  ill.,  c.  8. 
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1'Eglise.  G'est  pour  cette  raison,  dit  Baronius,  que  quelques-uns  le  lui  ont 

atlribu6,  comme  nous  le  voyons  dans  Tertullien1  et  dans  saint  Jer6mes; 

ou  plutdt,  selon  que  1'observe  Tertullien  m6me,  c'est  parce  que  ce  qui  est 
mis  au  jour  paries  Disciples,  s'attribue  aisSment  au  Maitre.  On  lit  meme 
dans  un  ouvrage  qui  porte  le  nora  de  saint  Athanase,  que  ce  livre  ne  con- 
tient  que  les  paroles  de  saint  Pierre.  —  Get  Evangile  a  6t6  g6ne>alement 

TCQU  et  reconnu  comme  authentique  dans  toute  1'Eglise  catholique,  et  meme commun^ment  parmi  les  socieies  he>6tiques. 

L'antique  siege  patriarcal  d'Aquilee  a  toujours  6t6  tres-illustre  dans  1'E- 
glise, et  conside>6  comme  1'un  des  plus  puissants,  des  plus  etendus  et  des 

plus  61ev6sen  dignit6,  comme  remontant  aux  temps  apostoliques,  et  comme 

ayant  6t6  fond6  par  I'Evangeliste  saint  Marc  *. 
Andr6  Dandolo,  due  de  Venise,  dans  ses  Chronigues  *,  assure  que  saint 

Marc,  arrivant  dans  un  des  faubourgs  d'Aqui!6e,  appe!6  Muretana,  ofr  dans 
la  suite  on  construisit  une  6glise  en  m6moire  de  cet  6v6nement,  annonga 
au  peuple  la  parole  de  Dieu,  la  confirma  par  des  prodiges  et  convertit 
ainsi  une  foule  innombrable  d'habitants.  On  en  cite  un  entre  plusieurs  au- 
tres.  Un  jeune  homme  nomm6  Arnulphe,  fils  d'Ulphus,  6tait  couvert  de  la 
lepre,  et  demeurait  retir6  dans  le  faubourg  d'Aqui!6e  ;  saint  Marc  le  gu6rit 
et  le  r6tablit  dans  une  parfaite  sant6.  A  la  vue  de  ce  prodige,  Ulphus  se 
convertit  et  reQut  le  baptfime  avec  toute  sa  famille. 

Les  Actes  cit^s  plus  haut  rapportent  que  la  ville  d'Aquilee  se  montra  si 
heureuse  et  si  flatted  d'avoir  6t6  honored  de  la  visite  et  de  la  predication 
d'un  tel  Ap6tre  du  Fils  de  Dieu,  qu'elle  lui  construisit  une  chaire  d'ivoire, 
ou  il  siegea  durant  quelque  temps,  et  particulierement  durant  celui  ou  il 
Scrivait  son  Evangile.  Cette  chaire,  ou  aucun  des  Pontifes,  ses  successeurs, 

n'a  os6  s'asseoir  depuis,  a  6te  conserved  jusqu'&  nos  jours,  et  se  montre  en- 
core aujourd'hui  en  Italie. 

Parmi  les  fideles  d'Aquilee,  il  s'en  trouva  un,  nomm6  Hermagoras,  qui, 
en  peu  de  temps,  parvint  a  une  si  grande  perfection,  que  le  saint  Evang6- 

liste,  £clair6  du  Saint-Esprit,  pr^vit  aussitdt  qu'il  serait  digne  d'occuper  le 
sommet  du  sacerdoce.  II  le  prit  pour  1'accompagner  lor*  de  son  retour  h 
Rome.  II  1'amena  ensuite  en  presence  du  bienheureux  Pierre,  prince  des 
Ap6tres.  Le  premier  pasteur  de  1'Eglise  le  revetit  du  caractere  et  du  pouvoir 
sacerdotal,  l'61eva  a  la  dignit6  pontificale  et  lui  conna  le  gouvernement  de 
1'Eglise  d'Aquil6e.  Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  re<jut  la  couronne  du  martyre, 
le  12  juillet,  avec  Fortunatus,  son  diacre,  et  qu'il  alia  jouir  aupres  de  J6- 
sus-Christ,  le  Prince  des  Pasteurs,  de  1'eternelle  beatitude  du  royaume celeste. 

Lorsque  saint  Marc  eut  accompli  en  Italie Tobjet  de  son  voyage,  il  rec,ut 

du  Prince  des  Apotres  le  commandement  d'aller  precher  en  Afrique,  et  de 
la  k  Alexandrie,  capitale  de  1'Egypte  et  du  Midi,  afln  d'y  eriger  une  4glise 
principale  au  nom  du  Chef  de  la  chr6tient6.  C'est  ce  qu'attestent  les  Actes 
de  saint  Marc,  les  d6crets  du  pape  Gelase,  de  meme  que  toute  la  tradition 

de  I'antiquit6  8. 
Le  saint Evang61iste  d6barqua  vers  Gyrene,  dans  la  Pentapole.  II  annonga 

1.  Tertnll.,  adv.  Marcion.,  1.  iv,.  c.  5.  —  2.  S.  Hier.,  ibid.,  c.  2. 

3.  Ughel.,  t.  v,  Italix  Sacrx;  Palladins,  de  Oliois,  1.  v;  Thorn.,  archid.  Spal»t..  Hist.  Spalat.,  c.  8. 
4.  Chron.,  1.  iv,  c.  1;  et  Ordtfricns  Vitalis,  Bist.  eccUsiast.,  1.  n,  c.  20,  p.  18 1,  <d.  iligne. 
5.  Actus  Apost.  Alex.;   Gelasius,  in  deeret.  de  lib.  apoc.;  Euseb.,  Epiph.,  Hiwr.,  Eutych.,   t.  i,  p.  328; 

Beda,  S.  Petrus,  episc.  Alex.;  Sulp.  Severus;  Elinacin,  Abulpharage,   Enassal  el  p'usieurs  autres  auteuri 
orientaux,  tant  Chretiens  que  musulmans;  Hist,  P.  C.  Alexandrinorwn. 
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1'avenement  du  Christ  et  son  Evangile  dans  ces  vastes  regions  africaines, 
dans  la  Libye,  dans  laMarmarique  (aujourd'hui  royaume  de  Barca),  dansle 
pays  des  Ammonites,  dans  la  Th6baide,  dans  la  Cyrenaique,  dans  la  Nubie, 

une  partie  de  1'Ethiopie,  dans  toute  1'Egypte,  et  dans  les  r6gions  voisines  et 
limitrophes  '.  II  y  avail  apport6  son  Evangile,  il  convertit  une  multitude 

innombrable  de  pai'ens ;  ces  mis6rables  esclaves  des  idoles,  ou  plut6t  des 
demons,  se  livraient  dans  leurs  temples  profanes  &  toutes  sortes  de  pech6s, 

d'impuretes,  d 'abominations.  La  puissance  ennemie  que  Notre-Seigneur 
Je"s  us- Christ  est  venu  combattre  et  detruire  i  son  av6nement  sur  la  terre, 
les  portait  a  manger  des  viandes  immolees  aux  idoles,  et  a  commettre  toute 

espece  de  crimes.  Saint  Marc,  arrivant  au  milieu  d'eux,  et  arm6  de  la  divine 
parole,  gu6rissait  les  malades  et  les  infirmes,  rendait  nets  les  lepreux, 

^hassait  un  grand  nombre  d'esprits  malins.  Le  spectacle  de  tant  de  miracles 
que  la  grace  de  J£sus-Christ  Notre-Seigneur  opdrait  par  son  Ap6tre,  porta 
les  Africains  &  croire  au  Fils  de  Dieu.  En  consequence,  Us  d6truisirent  leurs 

temples  d'idoles.  La  hache  a  la  main,  ils  abattirent  leurs  bois  sacres,  et, 
ayant  ainsi  donne  une  preuve  eclatante  de  leur  conversion  au  vrai  Dieu,  ils 
furent  baptises  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 

Des  lors,  1'Evangile  de  ce  saint  disciple  de  Jesus-Christ  se  repandit  dans 
les  provinces  africaines  de  Tripoli,  de  Gyrene,  de  la  Pentapole,  de  la  The- 

baide  et  de  1'Egypte,  pays  alors  florissants  par  le  commerce,  1'industrie,  la 
fertility  du  sol,  par  la  science  et  la  civilisation  romaine.  Ces  pays  continue- 

rent  de  jouir  des  bienfaits  du  Christianisme  pendant  sept  a  huit  siecles  d'in- 
violable  altachement  a  la  foi  du  Christ.  Enfin  ils  retomberent  dans  la  bar- 

barie  apres  que  1'heresie  et  le  paganisme  eurent  repris  la  domination  dans 
ces  immenses  contrees.  Aujourd'hui  que  la  foi  y  est  eteinte,  on  n'y  voit 
par-tout  que  des  amas  de  montagnes  nues  et  abandonnees,  que  des  vallees 
steriles  et  presque  desertes.  —  Manifestement,  la  vie  s'en  est  retiree  avec  le Christianisme. 

Apres  avoir  precne",  pendant  environ  douze  ans,  dans  les  diverses  parties de  la  Libye,  dans  les  regions  Pentapolitaines,  dans  la  Marmarique  et  dans 

I'Ammoniaque,  il  resolut  de  porter  le  flambeau  de  1'Evangile  dans  la  The"- 
bai'de  et  dans  1'Egypte  J,  selon  la  revelation  qu'il  en  avait  eue  du  Saint- 
Esprit.  Semblable  a  un  intre"pide  athlete,  le  bienheureux  Evangeliste  saint Marc  se  mit  done  en  marche  avec  une  grande  promptitude  pour  aller  livrer 
de  nouveaux  combats  aux  dieux  du  paganisme.  II  fit  ses  adieux  aux  fideles 

de  1'Afrique,  et  leur  dit  :  —  Le  Seigneur  m'a  parle,  et  m'a  donne  le  com- 
mandemeot  de  partir  pour  Alexandrie.  Les  fideles  le  conduisirent  jusqu'au 
vaisseau,  et,  apres  avoir  mang6  avec  lui  le  pain  (eucharistique),  ils  le  quit- 
terent,  en  lui  disant :  —  Que  le  Seigneur  Jesus-Christ  rende  heureux  votre 
voyage !  Le  saint  Evangeliste  pria  Dieu  de  conserver  ses  freres  et  de  les 

fortifier  dans  la  foi  jusqu'£  ce  qu'il  revint  les  visitor.  Puis  il  partit  pour 
Alexandrie,  ou  il  arriva  en  deux  jours,  dans  la  septieme  annee  de  1'empire 
de  Neron  (commenc6  Tan  60  au  mois  d'octobre)  8.  Descendu  du  vais- 

seau, il  arriva  dans  un  lieu  nomm6  fiennide,  a  1'entreedelaville.  Au  moment 
ou  il  y  entra,  son  soulier  se  rompit.  A  cette  vue,  le  Saint,  6claire  d'en  haut, 

1.  Ibid,  et  S.  Petr.  Alex.;  Ordericus  Vitalis,  Hist,  ecd.,  1.  n,  c.  20. 

2.  Eutychius;  Acta  S.  Marti;  Bfede,  25  apr.;  Tillem.;   S.  J<Jr3m.,  de  viris  ill.,  c.  85  Chronlcon  Orion- 
tale,  ab  Ecchellensi  versum;  Boll.,  25  apr.;  Ordericus  Vitalis,  loc.  cit.;  Dora  Ceillier,  dans  son  Histoire  des 

auteurs  ecclesiastiques,  t.  ier,  p.  493,  et  la  plnpart  des  e'crivains  qui  se  sont  occupes  des  Actes  de  S.  Afore, 
font  observer  qu'on  ne  peut  douter  de  leur  antiquito.  et  qu'ils  contiennent  plusieurs  fails  T^ritablM  de  1ft 
vie  dc  siiint  Marc,  consigned  dans  la  tradition  de  IVijlise  d'Alexandrie. 

3.  flhrtm.  Orient,  ibid.  Tillemout. 
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dit  :  —  Ma  marche  sera  d6sormais  plus  libre.  II  apergut  a  1'instant  un 
homme,  qui  s'occupait  du  metier  de  cordonnier ;  il  lui  donna  sa  chaussure 
a  raccommoder.  Pendant  que  ce  dernier  s'occupait  de  cet  ouvrage,  il  se  fit 
une  large  blessure  a  la  main  et  s'6cria  de  douleur  :  —  UNTJS  DEUS  !  Ha,  man 
Dieu  !  (Car  toute  la  corruption  de  1'idolatrie  n'a  jamais  pu  emp&cher  que,  dans 
les  occasions  impr^vues  oil  Ton  voit  mieux  parattre  les  mouvements  natu- 

rels,  Tame  des  pa'iens  meme  ne  parut  chretienne,  dit  Tertullien,  en  recon- 
naissant  un  seul  Dieu,  et  en  ne  s'adressant  qu'a  lui  seul.)  Aussi  cette  parole 
donna-t-elle  de  la  joie  a  saint  Marc,  et  lui  fit-elle  esp^rer  que  Dieu  1'assis- 
terait  en  cette  rencontre.  —  En  effet,  dit-il,  Dieu  a  rendu  heureux  mon 

voyage.  Puis  s'adressant  a  Anianus,  le  cordonnier,  il  lui  parla  de  ce  Dieu 
unique  qu'il  avait  invoqu6,  ainsi  que  de  J6sus-Christ ,  par  le  pouvoir 
de  qui  il  lui  fit  espSrer  de  le  guSrir.  En  m&me  temps  il  fit  un  peu  de 
boue  avec  sa  salive,  en  mit  sur  la  plaie,  et  invoqua  le  nom  du  Sauveur, 
en  disant :  —  Au  nom  de  J6sus-Christ,  fils  de  Dieu,  que  votre  main  regoive 
la  gu Prison. 

Et  au  mSme  instant  la  main  d' Anianus  fut  gu6rie.  Le  cordonnier,  frapp6 
a  la  vue  du  pouvoir  de  cet  homme,  et  de  la  prodigieuse  efficacite  de  sa  pa- 

role, considerant  d'ailleurs  1'exterieur  morlifie  du  Saint,  lui  dit :  —  Je  vous 
conjure,  6  homme  de  Dieu,  de  daigner  descendre  dans  la  maison  de  votre 

serviteur,  pour  y  prendre  votre  refection  ;  car  aujourd'hui  vous  m'avez  fait 
eprouver  les  efi'ets  de  votre  bonte.  Le  visage  du  bienheureux  Marc  parut 
joyeux  :  —  Que  le  Seigneur,  lui  dit-il,  vous  donne  le  pain  de  vie  descendu 
du  ciel !  En  m&me  temps  Anianus  1'obligea  avec  une  double  violence  d'en- 
trer  chez  lui. 

Lorsque  saint  Marc  entra  dans  la  maison,  il  dit  :  —  Que  la  benediction 

du  Seigneur  soil  ici !  Prions,  mes  freres.  Tous  ceux  qui  1'accompagnaient 
se  mirent  alors  en  prieres.  Apres  qu'ils  eurent  rendu  graces  au  Seigneur, 
Anianus  dit  a  I'Ap&tre  :  —  Je  desire  connaitre  d'ou  vous  Stes,  et  de  qui  vient 
cette  puissante  parole  de  vie  dont  vous  nous  avez  par!6.  Marc  lui  r^pondit  : 
—  Je  suis  le  serviteur  du  Seigneur  J6sus-Christ,  le  fils  de  Dieu.  —  Je  serais 

tres-desireux  de  le  voir,  reprit  1'homme  d'Alexandrie.  —  Je  vous  le  ferai 
voir,  repartit  saint  Marc.  11  commenga  aussit6t  a  lui  faire  connaitre  1'Evan- 
gile  de  Jesus-Christ,  et  a  lui  montrer  comment  les  oracles  des  Prophetes 

s'etaient  accomplis  en  J6sus.  —  Quant  a  moi,  reprit  I'h&te  d'Alexandrie,  je 
n'ai  jamais  entendu  parler  des  Ecritures  dont  vous  nous  entretenez  ;  je  ne 
connais  que  1'Iliade  et  I'0dyss6e  :  ces  deux  poemes  tiennent  lieu  de  toute 
science  aux  yeux  des  Egyptiens.  Alors  saint  Marc  commenQa  a  lui  annoncer 
clairement  Jesus-Christ  et  a  lui  montrer,  dem&me,  que  toute  cetle  science, 

que  toute  cette  philosophic  (hom6rique  et  profane)  n'est  que  folie  aux  yeux de  Dieu. 

Apres  avoir  6cout6  attentivement  la  doctrine  du  bienheureux  Marc  et 

avoir  consider^  les  signes  miraculeux  et  les  eclatants  prodiges  qu'il  opdrait, 
1'homme  d'Alexandrie  crut  en  Dieu,  et  fut  baptist  avec  toute  sa  famille  et 
avec  une  grande  foule  de  personnes  du  mSme  endroit  (de  la  ville). 

Dans  tout  1'univers,  il  n'y  avait  point  de  pays  plus  livre  que  1'Egypte 
aux  superstitions  du  paganisme.  Dans  toute  I'antiquite,  1'Egyple  avait  ete 
le  siege  de  1'empire  de  Satan,  le  principal  centre  du  culte  idolatrique.  Mais 
les  temps  de  benediction  predits  par  les  prophetes  6taient  entin  arrives  ;  et 

saint  Marc  fut  1'instrument  dont  Dieu  se  servit  pour  verifier  les  predictions 
de  ses  serviteurs.  En  peu  de  temps,  il  forma  a  Alexandrie  une  Eglise  tres- 

nombreuse ;  et  bient&t  le  nombre  des  Chretiens  s'y  multiplia  d'uue  maniere 
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prodigieuse.  Et  saint  Marc,  comme  le  rapporte  Eusebe1,  elablit  plusieurs 
6glises  dans  Alexandrie,  c'est-a-dire  qu'il  divisa  la  ville  en  cantons  ou  en 
paroisses,  suivant  notre  maniere  de  parler  :  ordonnant  que  les  Chretiens  de 

chaque  canton  s'assembleraient  en  un  lieu  determine^  sous  la  direction 
d'un  prelre  qui  en  serait  charg6,  pour  y  recevoir  les  sacrements  et  y  enten- 

dre la  parole  de  Dieu.  Cette  distribution  des  paroisses  d' Alexandrie  s'e"tait 
conserved  et  s'observait  au  commencement  du  ive  siecle,  comme  le  rapporte 
saint  Epiphane  2.  Dans  la  plupart  des  autres  villes,  tout  le  peuple  se  re"unis- 
sait  en  un  m&me  lieu,  sous  la  presidence  de  1'eveque 8. 

Les  progres  du  Christianisme  dans  Alexandrie,  dans  les  villes  voisines  et 

dans  toule  T'Egypte  furent  si  etonnants  ;  le  nombre  des  Egyptiens  et  des 
Africains  convertis  fut  si  considerable,  du  temps  me'me  de  saint  Marc,  que 
Ton  pent  dire  que  ce  saint  Evangeliste  accomplit  litte*ralement  et  presque completement  les  anciens  oracles  des  Prophetes,  qui  avaient  annonc6  la 
conversion  au  Messie  de  ces  riches  et  florissantes  contrees  *. 

Mais  les  puissances  infernales  ne  supporterent  pas  le  spectacle  de  la  des- 
truction de  leur  regne  en  Egypte,  sans  opposer  la  plus  vive  resistance  a 

celui  qui  brisait  si  puissamment  leurs  forces.  Elles  excilerent  les  ames  de 

ceux  qui,  dans  Alexandrie,  resterent  attache's  a  leurs  idoles  :  elles  les  soule- 
verent  tumultueusement  centre  1'homme  de  Dieu.  «  Les  paiens  de  la  ville  », 
est-il  e"crit  dans  les  Actes  de  saint  Marc,  «  a  la  vue  de  la  multitude  de  ceux 
qui  croyaientau  vrai  Dieu,  e"claterent  en  murmures  contre  ce  Galil6en  qui £tait  venu  a  Alexandrie  pour  ruiner  les  sacrifices  des  dieux,  pour  empScher 

leurs  ce*re"monies  et  leurs  solennite"s.  Us  chercherent  done  1'occasion  et  le 

moyen  de  le  mettre  a  mort,  et  ils  lui  tendirent  quantite"  de  pieges. Or,  le  bienheureux  Marc,  connaissant  le  dessein  de  ces  paiens,  crut  devoir 

se  retirer  pour  un  temps.  Avant  son  depart,  il  ordonna  pour  e"  veque  d'Alexan- drie  saint  Anien,  et  avec  lui  trois  pretres,  savoir :  Melius,  Sabinus  et  Cerdon, 
et  sept  diacres,  puis  onze  autres  pretres  pour  demeurer  avec  le  patriarche 

Anien  :  de  ce  nombre  on  devait  prendre  un  jour  celui  qui  succe"  derail  au 
patriarche  de"cede". Gela  accompli,  le  saint  Evangeliste  reprit  le  chemin  de  la  Pentapole,  et 
arriva,  ajoute  Eutychius,  a  Barca,  ville  principale  de  cette  province  afri- 

caine.  D'apres  Eusebe  *,  c'eiait  la  huitieme  anne"e  de  N6ron,  et  la  soixante- 
deuxieme  de  Je"sus-Christ.  Saint  Marc  demeura  encore  deux  ans  dans  la 

Pentapole ;  il  y  confirma  les  fideles  qu'il  y  avail  laisse"s  avant  d'aller  en 
Egypte,  etil  6tablit  des  cheques  et  d'autres  ministres  dans  ces  divers  pays 
d'Afrique.  Puis  il  revint  en  Egyple. 

1.  Euseb.,  1.  a,  c.  19.  —  2.  S.  Epiph.,  r.xix,  e.  1. 

8.  Un  grand  nombre  d'anteurs.  apres  saint  Jerome  et  EnsHe,  veulent  qne  les  Thdrapeutes  on  moines 
Juifs.  dont  1'hlstorlen  Philon  a  d^crit  la  manifcre  de  vtvre,  assez  semblable  a  celle  de  nos  ascetes,  fussent 
des  Chretiens  que  la  parole  de  saint  Marc  avait  pousse's  a  erabrasser  la  perfection  dvangdliqae.  MgrFreppel, 
dans  son  Cours  d'eloquence  sacre'e  (Clement  d'Alexandrie,  2«  Ie9on),  ddinontre  qne  1'onvrage  de  Philon 
date  de  sa  jennesse  et  non  de  sa  vieillesse.  Or,  lorsque  Philon  etait  jeune,  le  Christianisme  n'avait  pas 
encore  6t4  preehe"  a  Alexandrie  et  dans  1'Egypte.  Philon,  ne  trente  ans  arant  Je'sus-Christ,  anrait  eu 
quatre-vingt-dix  ans  lorsque  saint  Marc  arriva  a  Alexandrie,  vers  Tan  60.  Or,  des  1'annc'e  40,  11  avalt  e"t<5 
envoye  en  ambassade  aupres  de  Caligula,  pour  demander  a  ce  prince  sa  protection  contre  les  mauvais 

traitements  dont  les  juifs  e*talent  1'objet  de  la  part  des  paiens.  II  est  a  snpposer  qne  1'oavrage  qu'il  aralt 
compose1  pour  dlorire  les  mceurs  pares  et  la  vie  contemplative  des  The'rapentei  ou  serviteurs  de  Dieu, 
flgu: ait  dans  son  bagage  d'apologiste  de  la  nation  et  de  la  religion  juivo.  «  S'il  m'est  impossible*,  continue 
Mgr  Freppel,  *  de  voir  des  Chretiens  dans  les  The'rapeutes  de  Philon,  je  me  h&te  d'ajouter  qne  le  Christia- 

nisme devait  tronver  an  acces  facile  aupres  d'une  classe  d'hommes  animds  de  pareilles  dispositions  ».  CM 
bonnes  dispositions  expliqnent  en  partie  le  succes  prodigienz  de  la  mission  de  saint  Marc. 

4.  Cf.  Isale,  xix,  18  et  sniv.;  XLV,  14;  XLVI,  18. 

4.  Ordericus  Vitalis,  Hist,  eccl.,  1.  11,  c.  30,  p.  182,  ed.  Migne. 



22  25  AYRIL. 

A  sa  rentrSe  *  dans  Alexandria,  le  saint  Evange"liste  eut  la  joie  de  trouver 
les  fideles  augmented  en  foi  et  en  grace,  de  mSme  qu'en  nombre.  Ils  avaient 
construit  une  e"glise  ou  lieu  d'assemble"e  dans  un  endroit  appele"  Bucoles, situ6  pres  du  rivage  de  la  mer.  Ravi  de  joie  a  la  vue  des  grands  progres  du 
Christianisme,  il  se  mit  a  genoux,  et  rendit  gloire  a  Dieu.  II  encouragea  les 

Chretiens  a  perse"verer ;  il  pria  pour  eux,  puis  il  se  retira.  L'auteur  de  la 
Chronique  Orientale  *  dit  qu'il  partit  pour  Rome,  et  qu'il  y  fut  present  au 
martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul. 

II  revint  de  Rome  en  Egypte  et  a  Alexandrie,  ou  il  vit  que  les  e"glises 
se  multipliaient  de  plus  en  plus  et  devenaient  tous  les  jours  plus  floris- 
santcs. 

Mais  les  palens 8  ne  pouvaient  plus  souffrir  les  grands  miracles  que  Dieu 
ope>ait  par  lui,  ni  supporter  plus  longtemps  les  railleries  que  les  Chretiens 
leur  faisaient  au  sujet  deleurs  idoles,  devenues  alors  manifestement  impuis- 
santes  devant  la  vertu  miraculeuse  du  saint  Apdtre.  Saint  Marc  chassait  ces 

fausses  divinit&s  des  lieux  ou  elles  avaient  e"te"  ador^es  depuis  si  longtemps  : 
il  rendait  1'oui'e  aux  sourds,  la  vue  aux  aveugles,  la  sant6  aux  malades.  A  la 
vue  de  tant  de  prodiges,  les  Gentils  crierent  que  c'elait  un  magicien.  Us 
cherchaient  a  se  saisir  de  sa  personne,  sans  pouvoir  trouver  le  moyen  d'ex6- 
cuter  leur  de"sir.  Aussi  fre"missaient-ils  d'envie  et  de  rage  ;  et  au  milieu  de 
leurs  spectacles  publics,  des  festins  et  des  fetes  de  leurs  idoles,  ils  s'e"- 
criaient :  —  Qu'elle  est  grande  la  puissance  de  cet  homme  4!  Dieu  voulut 
qu'ils  ne  pussent  le  ddcouvrir,  et  que  sonserviteur  administrat  encore  cette 

e"glise  durant  quelque  temps.  Mais  son  heure  e"tait  enfm  arrived.  C'est  pour- 
quoi  un  jour  de  dimanche,  ou  les  Chretiens  ce"le"braient  leur  grande  fete  de 
Paques,  et  les  pai'ens  la  f<He  de  leur  dieu  Se"rapis,  le  vingtieme  jour  du  mois 
Pharmuthi,  le  huitieme  d'avant  les  calendes  de  mai,  c'est-a-dire  le  24  avril 

de  Tan  68,  les  paiens  se  re"unirent  et  envoy&rent  quelques  gens  pour  s'em- 
parer  de  la  personne  de  l'Ap6tre  :  ces  hommes  le  trouverent  au  moment 
me"me  ou  il  ce!6brait  la  priere  de  1'oblation  et  du  sacrifice.  Ils  se  saisirent 
de  lui,  lui  mirent  une  corde  au  cou,  et  le  trainerent  en  criant  :  —  Trainons 

ce  buffle  a  Bucoles  !  (G'etait  un  lieu  plein  de  roches  et  de  precipices,  situe" 
sur  le  littoral  et  destine  pour  nourrir  des  bo3ufs.) 

Pendant  qu'on  le  trainait  ainsi  depuis  le  matin  jusqu'au  soir,  et  que  Ton 
couvrait  la  terre  et  les  pierres  de  son  sang,  et  des  morceaux  de  chair  qui 

s'arrachaient  de  son  corps,  saint  Marc  b6nissait  Dieu,  et  lui  rendait  des 
actions  de  graces  de  ce  qu'il  1'avaitjuge  digne  de  souffrir  pour  son  saint 
nom.  Lorsque  le  soir  fut  arrive",  ils  le  mirent  dans  une  prison,  en  attendant 
qu'il  eussent  delibe're'  et  arr<He  le  genre  de  mort  qu'ils  lui  feraient  subir. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  portes  6 tant  fermees,  et  les  gardes  6tant 
endormis  devant  les  portes  de  la  prison,  il  se  fit  un  grand  tremblement  de 

terre.  L'ange  du  Seigneur  venait  de  descendre  du  ciel.  II  toucha  saint  Marc, 
en  lui  disant  :  —  Marc,  serviteur  de  Dieu  et  chef  des  ministres  du  Christ, 

qui  font  connaitre  a  1'Egypte  les  tres-saints  ddcrets  de  Dieu,  votre  nom  est 
consign^  dans  le  ciel  au  livre  de  vie,  et  votre  m6moire  ne  pe>ira  jamais 
dans  ce  monde.  VousSles  associ6  aux  puissances  c&estes,  elles  vont  con- 
duire  votre  ame  dans  les  cieux,  ou  vous  entrerez  en  participation  du  repos 

e"ternel  et  de  la  lumiere  impe"rissable  du  royaume  de  Dieu. 
Cette  vision  consola  le  bienheureux  Marc.  II  e"leva  ses  mains  vers  le  ciel 

1.  Ada  B.  Mard,   apud  Boll.,  ibid.,  p.  348;  Eutych.,  p.  335;  Pears,  in  Ion.,  t.  ie»,  p.  179;  Tillem., 
t.  ii,  p.  104. 

2.  Chron.  Orient.,  p.  110.  —  3.  Ibid.  —  4.  Magn»  vlshnjus  Tlril 
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et  dit :  —  Je  vous  rends  graces,  Seigneur  Jesus-Christ,  de  ce  que  vous  ne 

m'avez  point  abandoning  et  de  ce  que  vous  m'avez  compte"  au  nombre  de 
YOS  Saints.  Je  vous  conjure,  6  Seigneur  J£sus-Christ,  recevez  mon  ame  dans 
votre  paix,  el  ne  permettez  pas  que  je  sois  jamais  s6par6  de  vous,  6  Sauveur 

plein  de  grace  et  de  mise'rieorde. 
Quand  il  eut  fmi  cette  priere,  le  Seigneur  J6sus-Christ  se  pre"senta  a  lui 

dans  la  m0me  forme  et  avec  le  meme  exte"rieur  qu'il  avail  durant  sa  vie 
mortelle,  lorsqu'il  6tait  avec  ses  disciples,  avant  sa  Passion.  Saint  Marc,  qui 
e"tait  du  norabre  de  ses  soixante-douze  premiers  disciples,  le  reconnut  aus- 
sitot.  Le  Seigneur  lui  dit  :  —  La  paix  soil  avec  vous,  Mar",  notre  Evange"- 
lisle  !  —  Mon  Seigneur  J6sus-Ghrist !  rdpondit  le  Martyr,  L..  Jesus  disparut. 
Le  lendemain  matin,  les  paiens  se  rassemblerent,  le  tirerent  de  la  prison, 
lui  mirent  une  seconde  fois  une  corde  au  cou ,  et  le  trainerent  comme  le 

jour  precedent,  en  disant :  —  Trainez  le  buffle  a  Bucoles  !  Saint  Marc,  pen- 
dant qu'on  le  trainait  de  la  sorte,  remerciait  Dieu,  et  en  m£me  temps 

implorait  sa  grande  miseVicorde  :  —  Seigneur,  disait-il,  je  remets  mon 
esprit  entre  vos  mains.  Et  en  prononqant  ces  paroles,  le  bienheureux  Evan- 

geliste rendit  1'esprit. 
II  consomma  son  martyre  le  vingt-cinquieme  jour  d'avril  de  Tan  68  de 

Notre-Seigneur  Jesus-Christ.  C'est  en  ce  jour  que  1'Eglise  latine  et  1'Eglise 
grecque,  de  meme  que  les  Egyptiens  et  les  Syriens,  celebrent  sa  ffite. 

Tout  le  monde  sait  que  1'attribut  principal  de  saint  Marc  est  le  lion, 
parce  qu'il  commence  son  Evangile  par  le  recit  de  la  predication  de  saint 
Jean  dans  le  desert.  Le  plus  souvent,  ce  lion  est  ai!6,  parce  que  dans  le  Ian- 

gage  de  1'Ecriture  et  la  pensee  de  la  liturgie,  les  animaux  ne  sont  que  des 
symbolcs  mystiques,  incorporels.  En  sa  qualite  d'e'crivain  inspir<§  autant que  de  secretaire  de  saint  Pierre,  on  place  une  plume  dans  la  main  de  saint 
Marc  et  un  livre  devant  lui.  Cette  qualit^  de  secretaire  de  saint  Pierre  Fa 
fait  choisir  pour  patron  par  les  notaires  et  les  greffiers.  Les  verriers  et 

vitriers  ont  fait  le  m&me  choix,  probablement  parce  que  1'industrie  duverre 
a  surtout  fleuri  &  Yenise  et  dans  ses  possessions.  Or,  chacun  sait  que  Venise 

eiait  placee  sous  la  protection  de  cet  Evangeliste,  et  qu'aujourd'hui  encore 
on  dit  pour  designer  un  beau  morceau  de  verre  :  glace  de  Venise. 

On  1'invoque  centre  Yimpenitence  finale  et  la  gale.  Le  miracle  op6r6  par 
saint  Marc  sur  saint  Anien  pourrait  aussi  expliquer  pourquoi  les  professions 

qui  exposent  aux  coupures  ont  choisi  1' Evangeliste  pour  patron. 

RELIQUES  DE  SAINT  MARC ;  —  SON  EVANGILE ;  —  SES  SUCCESSEURS. 

Les  paiens  ne  furent  pas  satisfaits  apres  lui  avoir  6te"  la  vie.  Us  entreprirent,  de  plus,  de 
briiler  son  corps  en  un  lieu  appele  les  Messagers,  ou  les  Anges  >.  Us  le  tram&rent  douc  de  Bn- 

coles  jusqu'a  cet  eadroit.  Mais,  par  un  merveilleux  effet  de  la  Providence  de  Dieu  et  de  notre 

Sauveur  Jesus-Christ,  il  s'e'leva  2  un  vent  violent,  suivi  d'une  grande  tempete,  qui  deroba  aux 
homines  la  lumiere  du  soleil,  n't  eclater  la  foudre,  et  fondre  sur  le  lieu  de  tels  torrents  de  pluie, 
que  plusieurs  habitations  s'ecroulerent  ct  que  plusieurs  personnes  p6rirent  dans  1'inondation.  Saisis 
de  crainte,  ceux  qui  gardaient  le  corps  sacre  1'abandonnerent  alors  et  prirent  la  fuite.  D'autres 
tournereut  la  chose  en  derision  et  dirent  :  «  Notre  dieu  Serapis,  an  jour  de  sa  ffite,  a  voulu  voir 
cet  homme  ». 

Alors  des  homines  religieux  recueillirent  le  corps  inanime  du  Juste,  et  le  transporterent  au  lieu 

appele  Bucoles,  ou  ils  avaient  accoutume  de  s'assembler  pour  prier  avec  lui,  et  I'enterrerent  en 

1.  Ad  Angelos. 

2.  Chron.  Orient.,  p.  110;  Boll.,  25  apr.;  Chron.  Alex.,  p.  594;  Combefls,  Act.,  p.  212;  Acta  S.  Petri 
Ale*.,  Or^ericns  ViUMs,  toe.  cit. 
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cet  endroit,  du  cfltfi  de  1'Orient,  dans  un  lieu  creusd  dans  le  roc,  pres  d'une  vallSe  ou  il  y  avail 

plusieurs  tombeaux.  II  est  marqu<5  qu'ils  1'y  ensevelirent  avec  les  ceremonies  du  pays,  en  y  joi- 
gnant  la  priere  et  les  autres  honneurs  funebres. 

Le  corps  de  saint  Marc  etait  encore  consent  et  vene"re  k  Alexandrie  l  au  vine  siecle,  quoique la  ville  fiit  alors  sous  la  domination  des  Mahometans.  11  y  reposait  dans  la  terre  sous  un  tombeau 

de  marbre,  devant  1'autel  d'une  6glise  qu'on  trouvait  a  droite  en  entrant  dans  la  ville  du  c6te  de 

la  terre,  hors  de  la  porte  Orientale  8.  11  y  avait  la  un  monastere,  qui  subsistait  encore  avec  1'e"- 

glise  en' 870.  Vers  1'an  815,  sous  1'enapire  de  L6on  l'Anne"nien  s,  le  corps  du  Saint  en  fut  enleve' et  transport^  a  Venise.  Les  Bollandistes  nous  donnent  une  histoire  de  cette  translation.  On  y  voit 

plusieurs  miracles  operes  par  la  puissance  de  la  mediation  de  saint  Marc,  les  matelots  delivres 

d'un  naufrage,  le  corps  sacre  lan$ant  du  milieu  du  navire  des  rayons  de  lumiere  et  se  manifestant 

ainsi  a  ceux  qui  ignoraient  le  secret  de  1'equipage,  les  incredules  punis  et  les  possess  soustraits 
lux  atteintes  des  esprits  malins. 

Le  cardinal  Baronius,  apres  avoir  rapporte  la  relation  de  la  translation  du  corps  de  saint 

Marc,  ajoute  que  les  Venitiens  1'avaient  place  dans  un  endroit  tout  k  fait  secret,  afin  que  les  Frangais, 
ou  d'autres  peuples,  ne  vinssent  point  1'enlever  de  leur  ville. 

Depuis  1837,  il  repose  sous  le  maitre-autel  de  1'eglise  qui  porte  son  nom  et  qui  est  la  principale de  Venise.  Cette  ville  a  choisi  saint  Marc  pour  son  principal  patron;  elle  a  dans  ses  armes  ua 

lion  avec  ces  mots  :  Pax  tibi,  Marce,  Evangelista  mi!  c'est-k-dire,  Marc,  mon  Evang&iste,  que  la 
paix  soit  avec  toil 

On  croit  generalement  que  saint  Marc  a  ecrit  son  Evangile  en  grec.  On  en  conserve,  dans  le 
tremor  de  la  basilique  de  Saint-Marc,  k  Venise,  une  traduction  latine,  manuscrit  tres-ancien  et 

devenu  completement  inutile,  tant  il  est  deteriore". 
On  agite  une  foule  de  questions  touchant  ce  manuscrit.  Est-ce  I'original  de  saint  Marc  ?  Est-il 

en  grec  ou  en  latin?  etc.  Au  lieu  de  les  resoudre  avec  Mabillon,  Montfaucon,  Scipion  Maffei, 

nous  avons  cru  plus  expe"ditif  de  nous  adresser  directement  au  conservateur  du  tresor  de  saint Marc.  Voici  la  traduction  franchise  de  sa  reponse  ecrite  en  italien  : 

Renseignements  exacts  sur  I'exemplaire  du  I'Evangile  de  saint  Marc,  conserve  dans  le  trtsor 
de  la  basilique  Saint-Marc,  a  Venise. 

Cet  exemplaire  exisle  re'ellement,  et  comprend  les  cinq  premiers  cahiers  de  I'Evangile  de  saint 
Marc ;  les  deux  derniers,  detaches  de  cet  exemplaire,  sont  garde's  dans  la  cathe'drale  de  Saint-Vito, a  Prague. 

C'est  par  erreur  qu'on  croit  cet  exemplaire  e"crit  de  la  main  de  l'6vangdliste  saint  Marc;  il  n'est 
qu'une  copie  que  Ton  estime  etre  du  vi«  siecle. II  est  ecrit  en  latin  et  en  lettres  onciales. 

II  est  tellement  deterior6  par  1'b.umidite,  que  le  papier  membraneux  sur  lequel  il  est  eerit,  est 
re'duit  en  une  espece  de  pate :  un  seul  feuillet,  moins  endommage,  est  conserve  entre  deux  verres. 
On  n'aperc,oit  plus  que  de  legeres  traces  d'ecritures. 

Les  premiers  renseignements  que  Ton  a  sur  cet  exemplaire  remontent  k  615.  A  cette  6poque, 
il  etait  garde  dans  le  monastere  de  Saint-Jean  de  Timave,  en  Frioul.  On  sait  que  plus  tard,  en 

1085,  il  elait  dans  le  monastere  de  Beninese,  et  qu'k  la  fin  du  xm«  siecle,  ou  au  commencement 
du  xive,  il  passa  k  la  cathedrale  d'Aquilee. 

II  faisait  partie  d'un  volume  qui  renfermait  les  quatre  Evang&istes.  Charles  IV,  empereur, 
venu  en  Italic,  en  demanda  une  portion  :  on  lui  fit  don,  le  3  novembre  1357,  des  deux  derniers 

cahiers  conteaaut  la  fin  de  I'Evangile  de  saint  Marc.  Les  cinq  autres  cahiers,  contenant  le  reste 
de  ce  nieme  Evangile,  ont  ete  transposes  k  Venise,  en  1420,  de  Cividale,  ou  ils  etaient  depuis 
deux  ans. 

Aujourd'hui  done,  la  portion  de  ce  volume  qui  comprend  les  Evangiles  de  saint  Matthieu,  de 
saint  Lucet  de  saint  Jean,  se  conserve  k  Cividale,  ville  de  Frioul;  ce  qui  reste  des  cinq  premiers 

cahiers  de  I'Evangile  de  saint  Marc  est  k  Venise,  et  Prague  possede  les  deux  derniers. 
Outre  son  Evangile  et  la  part  qu'il  peut  avoir  cue  k  la  premiere  Epitre  de  saint  Pierre,  les 

Syriens  disent  *  que  c'est  saint  Marc  qui  a  traduit  le  Nouvean  Testament  en  leur  langue.  Nous 
avons  aussi  sous  son  nom  une  liturgie  dont  se  servent  encore  aujourd'hui  les  Egyptiens.  Elle  est 
intilulee  :  La  Divine  liturgie,  ou  Messe  du  saint  Apdtre  ei  Evangtiiste  Marc,  disciple  de 
saint  Pierre.  Elle  commence  par  ces  mots  :  «  Nous  vous  rendons  graces,  6  Seigneur,  notre  Dieu  ». 

Elle  respire  une  grande  piet6,  une  foi  vive,  et  un  sentiment  profond  de  la  presence  de  Dieu. 
Elle  rappelle  plusieurs  des  grands  fails  du  Nouveau  Testament,  les  miracles  des  Apfltres  et  la  plu- 
part  de  nos  dogmes  catholiques.  En  void  un  passage : 

«  Seigneur  Jesus-Christ,  notre  Dieu,  qui  avez   choisi  les  douze  Apotres,  et  qui  les  avez  en- 

1.  Boll.  25  apr.,  p.  853,  et  Bed.  (an.  815).  —  2.  Mabil. ,  de  Bened.,  t.  in.  —  3.  Baron.,  820,  n.  39,  60. 
4.  Corn,  a  Lap.,  t'n  Matth.,  p.  41. 
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toyes  comme  douze  astres  dans  1'univers,  pour  eclairer  les  homines,  pour  precher  et  enseignet 
1'Evangile  de  votre  royaume,  pour  guerir  parmi  les  peuples  toutes  les  maladies  et  toutes  les  in- 

firmites;  qui  avez  souffle"  sur  eux  en  leur  disant  :  «  Recevez  le  Saint-Esprit  consolateur.  A  qui- 
conque  vous  remettrez  les  peches,  les  pechds  seront  remis...  »;  soufflez  ainsi  sur  nous,  vos  servi- 

teurs,  a  ce  moment  ou  nous  entrons  dans  votre  sanctuaire,  pour  accomplir  1'ceuvre  par  excellence 
du  ministere  sacre...  » 

Nicolas  le  Paphlagonien,  et  plusieurs  autres  auteurs,  attribuent  a  saint  Marc  cette  liturgie,  bieo 

qu'ils  reconnaissent  que  plusieurs  choses  y  ont  etc"  ajoutdes  dans  la  suite. 

Anien,  disciple  de  saint  Marc,  fut  son  successeur  sur  le  trflne  patriarcal  d'Alexandrie.  Sa  fer- 
veur  et  sa  capacite"  determinerent  saint  Marc  a  1'etablir  eveque  d'Alexandrie,  durant  son  absence. 
II  gouverna  cette  eglise  quatre  ans  avec  saint  Marc,  et  pres  de  dix-neuf  ans  apres  sa  mort,  selon 
que  le  rapporle  la  Chroniqne  Orientale.  Saint  Anien  mourut  Tan  86,  Iedimaoche26  de  novembre. 

Le  martyrologe  remain  marque  sa  fete  le  25  d'avril,  avec  celle  de  saint  Marc.  Eusebe  dit  *,  ea 
parlant  de  lui.  que  «  entail  un  homme  fort  aime  de  Dieu  et  admirable  en  toutes  choses  ».  Saint 

Epiphane  *  dit  qu'une  eglise  fut  fondee  a  Alexandrie  sous  son  invocation.  On  la  voyait  au  ive  siecle. 
Son  successeur  fut  saint  Melien.  C'est  le  premier  des  trois  pretres  que  saint  Marc  avait  or- 

donnes  a  Alexandrie.  Les  Constitutions  apostoliques 3  disent  qu'il  fut  consacre"  eveque  par  saint  Luc. 
Ce  fut  dans  le  vi9  siecle  que  les  patriarches  d'Alexandrie  donnerent  dans  1'erreur  d'Eutyches, 

qui  enseignait  qu'il  n'y  a  qu'une  nature  en  Jesus-Christ.  Quoiqu'ils  fassent  profession  d'anathema- 
tiser  Eutyches  et  Apollinaire,  ils  ne  reconnaissent  neanmoins  ,  dit-on,  qu'une  seule  nature  en  Jesus* 
Christ,  et  assurent  que  le  Verbe  a  pris  nn  corps  parfait  auquel  il  s'est  uni  sans  alteration,  sans 
melange  et  sans  division,  en  une  seule  nature  et  une  seule  personne.  Ils  n'ont  aucune  autre  erreur 
iur  les  autres  points  de  la  religion.  L'Eglise  des  Jacobites  est  fort  etendue.  Le  patriarcat  d'A- 

lexandrie comprend  dans  sa  juridiction  les  eglises  de  Syrie,  d'Ethiopie,  d'Abyssinie,  d'Armenie,  de 
Mesopotamia. 

Les  relations  d'Ethiopie  nous  apprennent  que  1'empereur  David  envoya  des  ambassadeurs  au  pape 
Clement  VII,  pour  lui  preter  obeissance;  que  le  pape  Pie  IV  y  deputa  Andr6  Oviedo,  jesuite,  sous 

1'einpereur  Claude,  fils  de  David;  et  que  Gabriel,  patriarche  d'Alexandrie,  envoya  en  1595,  au  pape  Cle- 
ment VIII,  son  ambassadeur  et  deux  religieux,  pour  1'assurer  de  son  obeissance  et  de  la  volontS 

qu'il  avait  de  rfiunir  toute  son  eglise  au  Saint-Siege,  fond6  par  saint  Pierre.  Ces  deputes  recon- 
nurent  1'Eglise  romaine  pour  mere  de  toutes  les  eglises. 

Depuis  cette  solennelle  profession  de  foi  catholique ,  une  grande  partie  des  Jacobites  ou 

Cophtes  est  reunie  a  1'Eglise  romaine,  et  1'autre  partie  semble  demeurer  separ£e. 

Outre  la  vie  da  saint  Evangelists  que  nous  avons  donnde,  11  en  existait  encore  nne  autre  qne  les  Bol- 
landistes  trouvent  moins  ancienne  et  moins  fidele.  La  premiere  existait  des  le  me  et  le  ive  siecle.  Pro-, 

cope,  diacre,  au  commencement  du  vii<>  siecle,  et  Nice'tas  David,  qui  vivait  an  ixe  siecle,  ont  fait  16 
pane'gyrique  de  saint  Marc.  Leurs  discours  sont  conserve's  parmi  les  Merits  des  Anciens. 

Acta  Sanctorum,  traduction  de  M.  Maistre,  Hist,  de*  soixante-douze  disciples;  le  Pere  Cahier,  Carac- 

ttristiques;  Freppel,  Cl&nent  d'Alexandrie. 
Tons  les  martyrologes  font  mdmolre  de  saint  Marc,  et  ge*ne*ralement  tons  les  auteurs  de  YHistoire 

ecclesiaslique. 

SAINT  PHEBADE,  APPELE  EN  GASCOGNE  SAINT  FIARI,  EVEQUE  D'AGEN 

(vers  la  fin  du  rve  siecle). 

Ce  fut  vers  le  milieu  du  iv*  siecle  qu'on  eleva  Phebade  sur  le  si^ge  Episcopal  d'Agen,  seconde 
ville  d'Aquitaine.  II  se  montra  toujours  tres-ze!6  pour  la  defense  de  la  consubstantialitd  du  Verbe, 
ce  qui  parut  surtout  dans  son  attachement  inviolable  a  saint  Hilaire  de  Poitiers.  II  ne  se  contenta 

pas  de  rejeter  la  seconde  formule  de  foi  dressee  a  Sirmium  par  les  Ariens  et  souscrite  par  le  c6- 
lebre  Osius  en  358 ;  il  prit  aussi  la  plume  pour  en  montrer  tout  le  venin,  et  empecha  par  Ik 

qu'elle  ne  fut  rec,ue  dans  1'Aquitaine.  Nous  avons  encore  son  ouvrage.  On  y  remarque  beaucoup 

de  justesse  et  de  solidile"  dans  les  raisonnements.  Les  subtilites  et  les  equivoques  des  Ariens  y 
gont  devoilees,  et  la  doctrine  catholique  y  est  defendue  avec  force*. 

Dans  le  concile  de  Rimini,  qui  se  tint  en  359,  saint  Phebade  s'opposa  courageusement  aux 
efforts  de  1'heresie  avec  saint  Semis  de  Tongres.  II  est  vrai  que  ces  deux  eveques  se  laisserent  k 

1.  Euseb.,  1.  n,  c.  25.  —  2.  Epiph.,  hxres.,  LXIX,  c.  a.  —  8.  Const,  up.,  1.  vn,  o.  46. 
4.  On  trouve  cet  ouvrage  dan*  la  BiU.  de*  Peret,  t.  IV,  p.  400. 
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la  fin  tromper  par  les  metres  artificieuses  d'Ursace  et  de  Valens,  et  qu'ils  admirent  une  proposi- 

tion captieuse  k  double  sens;  mais  ils  n'eurent  pas  plus  tflt  d^couvert  le  piege  qu'on  leur  avail 

tendu,  qu'ils  r^clamerent  hantement,  et  condaronerent  tout  ce  qui  s'etait  fait  k  Rimini  '.  Le  saint 

evfique  d'Agen  repara  sa  fante  par  le  zele  qu'il  montra  pour  la  saine  doctrine  dans  les  conciles  de 
Paris  et  de  Saragosse  *. 

On  ignore  I'ann6e  precise  de  sa  mort.  11  vivait  encore  en  392,  lorsque  saint  Jerflme  krivait  son 

Catalogue  des  hommes  illustret,  et  il  itait  alors  extremement  age.  L'eglise  d'Agen  1'honore  le 
26  avril. 

L'ltalie  a  toujours  mis  une  difference  entre  les  eveques  qui  souscrivirent  les  formules  de  Ri- 

mini et  ceux  qui  firent  une  si  courageuse  resistance  sous  1'inspiration  de  Phebade  et  de  Servais. 
En  voici  ui  temoignage  authentique  et  flatteur.  Spon,  dans  ses  Voyages,  raconte  que  le  cardinal 

Spada  fit  dresser  une  colonne  dans  un  petit  village,  pres  du  golfe  Adriatique,  en  mernoire  de  la 

protestation  des  evSqnes  catholiques  centre  les  conciliabules  de  Rimini.  Cette  colonne  est  dressed 

devant  Fe"glise  Saint-Apollinaire,  paroisse  de  ce  village,  ou  les  e"vfeques  fideles  vinrent  ceiebrer  les 
saints  Mysteres  apres  la  defection  du  plus  grand  nombre,  reste  en  possession  de  1'eglise  de  Rimini. 
Le  village  lui-meme  prit  le  nom  de  Catholica. 

Les  reliques  de  saint  Phebade  furent,  dans  la  suite,  transporters  k  Perigueux,  puis  a  Venerques, 

dans  le  diocese  de  Toulouse  :  elles  y  reposent  encore  dans  1'ancienne  eglise  d'une  abbaye  fondle 
par  Louis  le  Debonnaire.  Cet  edifice  est  remarquable  :  il  appartient  an  style  roman  et  paralt  avoir 

ete"  bati  au  xne  siecle.  II  y  avail  autrefois  dans  Agen  une  eglise  dediee  sous  son  invocation  :  il  y 
reste,  pour  tout  souvenir  de  Ini,  une  rue  qui  porte  son  nom  populaire  de  saint  Fiari.  En  1653, 

cette  ville  s'etait  place"e  sous  sa  protection  pour  fetre  de"livr£e  du  fleau  de  la  peste.  En  me"moire  de 
ce  vceu,  les  autorites  de  la  ville  d'Agen  assistent  encore  toutes  les  annees  k  la  messe  solennelle  de 
saint  Phebade  qui  se  ceiebre  k  la  cathedrale  le  26  avril.  A  la  fin  du  xvn«  siecle,  le  seminaire 
diocdsain  fut  conslruit  hors  des  murs  de  la  ville  et  place  sous  le  patronage  de  saint  Phebade,  ct 

qui  recommande  assez,  dit  le  Propre  da  diocese,  les  merites  et  la  celebrite  du  patron. 

Voir  les  Annales  de  Baronius;  I'Histoire  du  diocdse  d'Agen,  par  SI.  1'abbd  Barrfere  et  M.  Sal  ran.  Hist. 
de  I'Eglise  de  Toulouse. 

SAINT  ERMIN,  EVEQUE  REGIONNAIRE  (737). 

Ermin,  n6  a  Erclie,  au  territoire  de  Laon,  de  parents  honnfites  et  vertueux,  se  fit  remarquer 

des  1'enfance  par  sa  pietS  comme  par  son  intelligence.  Ses  vertus  croissant  avec  ses  annees,  Madal- 

gaire,  eveque  de  Laon,  1'e'leva  au  sacerdoce.  II  embrassa  ensuite  la  profession  monastique  sous 
la  discipline  de  saint  Ursmar,  abbe  de  Lobes,  dont  il  fut  le  disciple  et  le  compagnon.  S'il  aspirait 

1  surpasser  ses  freres,  c'eHait  uniquement  par  1'humilite  du  coeur,  1'austerite  de  la  vie  et  1'amour 
de  la  pauvret6  e vang61ique.  Lorsque  le  saint  Abbe  se  vit  arrive  k  un  age  tres-avance,  sachant 

combien  Ermin  etait  apte  au  gouvernement  des  ames,  il  le  designa  pour  son  successeur,  k  la  sa- 

tisfaction de  tout  le  monde.  Pendant  qu'il  sontenait  dignemeut  le  fardeau  de  cette  fonction,  il 
rec,ut  le  caractere  episcopal ,  comine  Ursmar,  et  apres  lui  tous  les  abbes  de  Lobes  ;  mais 

il  n'obtint  aucune  juridiction  precise,  et  il  porta  la  lumiere  de  1'Evangile  aux  peuples  circonvoi- 
sins  :  il  etait  ev£que  r6gionnaire.  Apres  de  nombreux  travaux  entrepris  et  accomplis  pour  la  gloire 

de  Dieu,  il  en  alia  recevoir  la  recompense  le  25  avril  de  1'an  737.  Sa  memoire  est  1'objet  d'une 

veneration  speciale  dans  le  bourg  d'Erclie,  qui  a  pris  le  nom  de  Saint-Erme,  et  qui  s'honore 
beaucoup  de  son  patronage. 

Propre  de  Soissont. 

1.  Voir  saint  Hilaire,  frag.  11;  saint  Je'rSme,  1.  iv  in  Lucifer,  n.  6 ;  Thdodoret,  Hist.,  1.  n,  c.  17;  saint 
Snlpice  S^vfere,  Hist.,  \.  n,  n.  16.  Dom  Rivet,  Hist,  litter,  de  la  Fr.,  t.  ier,  part.  2,  attribue  k  saint  Ph^- 

bade  un  savant  trait^  contre  le  concil*  de  Rimini,  qni    est  e"crit  arec  autant  dMl^gance  qne  de  solidite". 
On  en    trouve  une  traduction  grecque    parml   les  discours  de  saint  Gr^goire  de   Nazianze.   C'est  le  qna- 
rante-neuvifcme  discours  de  ce  Pfcre.  Henri  Etieane  imprima  le  traite  de  saint  Phebade  contre  les  Ariens, 
a  Paris,  en  1570.  M.  Migne  Ta  reproduit,  d'aprfes  Galland,  dans  le  tome  LIII  de  la  Patrologie,  et  y  a  joint 
nn  trait^  de  Fide,  ainsi  que  la  refutation  du  concile  de  Rimini  qu'ou  Ini  attribue. 

2.  Le  premier  se  tint  en  360,  et  le  second  en  380. 
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XXVI'  JOUR   D'AVRIL 

MARTYROLOGE  ROM  AW. 

A  Rome,  la  naissance  au  ciel  de  saint  CLET,  pape,  qui  gouverna  1'Eg-lise  le  second  apres  sain' 
Pierre,  et  fut  couronne"  du  martyre  dans  la  persecution  de  Domitien  *.  77-83.  —  Au  meme  lien, saint  MARCELLIN,  pape  et  martyr,  qui,  sous  Maximien,  eut  la  tete  tranche^  pour  la  foi,  avec 

Claude,  Cyrin  et  Antonin.  En  ce  temps-la,  la  persecution  fut  si  violente  que,  dans  1'espace  d'un 
mois,  dix-sept  mille  Chretiens  furent  couronn^s  du  martyre.  295-304.  —  A  Amas^e,  dans  le  Pont, 
saint  Basil6e,  eveque  et  martyr,  qui  accomplit  un  glorieux  combat  sous  1'empereur  Licinius,  et 
dont  le  corps,  ayant  e"t6  j«te  dans  la  raer,  fut  retrouv6  par  Elpidiphore,  d'apres  1'avertissement 
d'un  ange,  et  enseveli  honorablement.  Vers  322.  —  A  Braga,  en  Portugal,  saint  Pierre,  premier 
6veque  de  celte  ville.  i«r  s.  —  A  Vienne,  saint  Clarence,  eveque  et  confesseur.  Vers  620.  —  A 
YSrone,  saint  Lucide,  Eveque.  —  Au  monastere  de  Centule  (ou  de  Saint-Riquier),  saint  RIQUIER, 
pretre  et  confesseur.  vn«  s.  —  A  Troyes,  sainte  EIUPERANCE,  vierge.  380. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVD   ET  AUGMENTS. 

A  Besanc,on,  le  triomphe  de  saint  Vital,  martyr*.  —  A  Corbie,  le  dices  de  saint  PASCHASE 
RADBERT,  abbe,  disciple  et  quatrieme  successeur  de  saint  Ad^lard.  865.  —  Au  meme  lieu,  saint 
Pracorde,  confesseur.  —  A  Soissons,  la  fete  de  saint  Ermin,  nomm6  hier  au  martyrologe  romain. 
—  Au  diocese  de  Meaux,  la  fete  de  saint  Authaire,  pere  de  saint  Ouen,  decede  k  Ussy-sur-Marne. 
Ce  village  de  la  Brie  1'a  choisi  pour  patron  et  1'honore  sous  le  nom  de  saint  Oys.  Vers  544. 
—  A  Agen,  la  fete  de  saint  Phebade,  dont  le  deces  est  marque"  le  25.  —  A  Dijon,  saint  Ber- 
thilon,   abbe"   ̂ e  Saint-Benigne,  auquel  les  Normands  trancherent  la  tete.   La  piete"   populaire 
I'invoquait  autrefois  conlre  la  fievre.  ix«  s,  —  A  Ajaccio,  la  fete  de  1'Apparition  de  Notre-Dame 

1.  Succession  des  premiers  Papet.  —  Volci,  d'apres  le  Liber  Pontificate,  la  succession  des  Papas  du 
premier  siecle  de  realise  : 

1*  Saint  Pierre  (33-66);  2*  Saint  Lin  (66-67);  3'  Saint  Clement  I«  (67-76),  mort  en  exll  en  I'anne'e 
100;  4'  Saint  Clet  (77-83) ;  5*  Saint  Anaclet  (83-96);  6s  Saint  Evariste  (96-100);  7'  Saint  Alexandra  I«r 
(100-108),  etc. 

lib  Liber  Ponlificalis  se  tronve  done  ici  en  contradiction  avec  le  martyrologe  remain,  qui  dit  positivement 
qne  saint  Clet  est  le  deuxieme,  et  non  point  le  troisibme  successeur  de  saint  Pierre,  et  11  sembls  etre 
aussi  en  disaccord  avec  la  liturgie  romaine,  qui,  dans  le  canon  de  la  Messe,  nomme  saint  Clet  avunt  saint 

Clement,  et  non  apres  :  ce  disaccord  est  facile  a  expliquer  et  ne  dimlnue  point  rauturite1  de  ces  ve'ne'- rables  documents. 

•  Le  nom  des  Saints  qui  figurem  su  canon  de  la  Messa  7  a  tfte'  Ins^rd  selon  1'ordre  chronologiqne  de 
leur  martyre.  Ainsi  le  diacre  saint  Etiemie  y  est  nomm^  avant  1'apotre  saint  Mathias,  parce  que  le  mar- 
tyre  de  1'illustre  diacre  pre'ce'da  celui  de  I'ApStre.  Or,  11  en  fut  de  meme  pour  saint  Clet,  martyrise  sons 
Domitien,  en  83,  tandis  qne  saint  Clement,  ayant  6te'  envoy 6  en  exil,  se  dechargea  de  la  d ignite*  papale 
cor  saint  Clet,  et  ne  mourut  qu'en  1'anne'e  100  de  notre  ere.  Le  nom  de  saint  Clet  dut  ndcessairement 
prdce'der  celui  de  saint  Clement  sur  les  diptyques  sacres  —  c'est-a-dir»  les  tableaux  des  mom  —  et  par 
consequent  au  Memento  de  la  Messe.  De  la  une  interversion  plus  apparente  qne  re*elle,  et  qui  plus  tard, 
k  une  e*poque  oil  le  sent  det  data  consulaires  ^tait  oubli^.  detei mina  sans  doute  les  re'dacteurs  des  listei 
pontincales  et  des  martyrologes  a  niettre  leurs  catalogues  en  harmonie  avec  lo  texte  des  pribres  litur- 

giques  ».  Nous  avons  dit  qn'il  y  eut  une  e*poque  oh  le  sens  des  dates  consulaires  ne  fut  plus  compris,  et 
nous  avons  squligne'  notre  pense'e.  En  effet,  il  n'y  a  pas  nn  siecle  que  la  chronologie  consulaire  a  tite"  r^- 
tablie,  qu'on  a  pu  faire  la  concordance  des  annties  consulaires  avec  les  aune'es  de  1'ere  chretienue.  Or, 
cette  chronologie,  qui  a  e'tti  restitute  et  flxee  par  la  science  moderne,  sans  qu'on  songeat  a  re'huhiliter  le 
liber  Ponlificalis,  est  venue  pre'cise'mont  justifier  toutes  les  donne'es  de  cet  anguste  et  important  monu- 

ment. —  Voir  les  Griff  ines  de  iEglise  romaine,  par  les  Bdnddictins  de  Solesmes;  I'Hiitoirt  de  I' Eg  list* 
par  M.  1'abbe  Darras,  t.  vi  (Pontifical  de  saint  Lin). 

9.  Les  Bollandistes  dlsant  que  e'est  le  mSuie  qui  est  mentionnd  le  28  avrll. 
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de  Bon-Conseil.  —  A  Ypres,  en  Belgique,  sainte  Valentine,  vierge  et  martyre,  dont  le  corps,  ap- 

portS  de  Rome,  fut  autrefois  donn6  aux  Carmelites  de  cette  ville.—  A  Sens,  saint  Emraon,  e"veque, 
qui  offrit  la  plus  g^neVeuse  hospitality  a  saint  Adrien,  envoyS  de  Rome  en  Angleterre,  pour  y  ac- 

compagner  saint  Theodore  de  Canterbury.  II  fut  inhum6  dans  1'abbaye  de  Saiut-Pierre  le  Vif,  ou 
Ton  cilebrait  autrefois  sa  ffete  en  ce  jour.  658-675.  —  A  Valence,  saint  JEAN,  6veque.  1145. 

MARTYROLOGES   DES    ORDRES    REL1GIEUX. 

Martyrologe  des  Camaldules.  —  La  fSte  de  1' Apparition  de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil. 
Martyrologe  de  Vallombreuse.  —  F6te  de  1'Apparition  de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil. 
Martyrologe  des  Dominicains.  —  A  Besiano,  dans  le  royaume  de  Castille,  les  bienheureux 

Dominique  et  Gre"goire,  de  notre  Ordre,  qui,  etant  en  voyage  pour  la  predication,  furent  surpris 

par  une  violente  tempfete,  et,  s'e"  tant  mis  a  1'abri  sous  une  roche,  furent  e"cras6s  par  elle  dans  sa 
thute.  Les  habitants  de  la  contr6e,  trouvant  miraculeusement  lears  corps,  commencerent  k  les  ve*- 
He'rer  comme  Saints. 

Martyrologe  des  Augustins.  —  Dans  la  ville  de  Ge"nestan,  diocese  de  Pre"neste,  la  fete  de  la 
gainie  image  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  nomme'e  de  Bon-Conseil,  laquelle  apparut  miraru- 

leusement  dans  une  eglise  de  notre  Ordre,  sous  le  pontifical  de  Paul  II,  et  est  en  grande  ve"ne"ra- tion  a  cause  de  la  grandeur  et  de  racial  de  ses  miracles,  qui  attirent  nn  grand  concours  de  peuples. 

Martyrologe  des  Servites.  —  La  fete  de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil. 

ADDITIONS   FA1TES   D' APRES   LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

Dans  le  Brisgau  (Allemagne),  saint  Trudpert,  martyr  et  solitaire.  II  fut  mis  a  mort  par  des  ou- 

vriers  qu'il  6lait  al!6  evangeliser  *.  Apres  Tan  642.  —  A  Foggia,  en  Calabre,  saint  GUILLAOME,  et 
saint  PEREGRIN,  son  fils.  Us  etaient  d'Antioche,  et  vinrent  tous  deux,  apres  divers  voyages,  ins- 
truire  et  affermir  dans  la  foi  les  habitants  de  Foggia,  ou  ils  moururent  et  dontils  sont  les  patrons. 

Xiie  s.  —  A  Sienne,  la  bienheureuse  ALDE  ou  Aldobrandesca,  veuve,  du  Tiers  Ordre  des  Humilie's. 
An  1309.  —  En  Toscane,  le  ve'ne'rable  Pierre  le  Teutonique,  ermite,  de  1'Ordre  des  Camaldules.  11 
e"tait  dans  sa  retraite,  lorsqu'il  vit,  emportee  au  ciel,  1'dme  du  souverain  pontife  Pie  II.  1472. 

SAINT  GLET,  QUATRIEME  PAPE 

77-83.  —  Empereurs  :  Titus  et  Domitien. 

«  Remain  d'origine,  Clet  e"tait  fils  d'Emilien.  II  naquit  dans  le  quartier de  Patricius,  qui  faisait  partie  de  la  region  Esquiline,  non  loin  de  la 
demeure  s6natoriale  de  Pudens,  ou  saint  Pierre  avail  demeurS.  II  si§ga  six 
ans,  un  mois  et  onze  jours,  durant  les  regnes  de  Yespasien  et  de  Titus, 
depuis  le  huitieme  consulat  de  Vespasien  et  le  sixieme  de  Domitien,  jus- 

qu'au  neuvieme  de  Domitien  et  a  celui  deRufus,  ou  il  regut  la  couronne  du martyre. 

«  Conform^ment  aux  regies  poshes  par  le  bienheureux  Pierre,  Clet 
ordonna,  durant  le  mois  de  d6cembre,  vingt-cinq  prfitres  pour  la  ville  de 
Rome.  II  re<jut  la  sepulture  le  6  des  calendes  de  mai,  pres  du  corps  de  saint 
Pierre,  au  Vatican.  Apres  lui,  le  si6ge  demeura  vacant  pendant  vingt  jours  ». 

Telle  est  la  notice  que  le  Liber  Pontificate  consacre  a  saint  Glet. 

1.  Un  seigneur  de  la  Haute-Alsace,  nommd  Othbert,  avail  donnd  a  saint  Trudpert  une  partie  de  la 
foret  Noire  a  d^fricher.  Cela  ne  faisait  probablement  pas  1'affaire  des  bacherons  qui  le  massacrerent 
Apres  sa  mort,  il  s'e'lera,  non  loin  de  Stanfen,  dans  une  valle"e  riante,  un  convent  de  Bdne'dictins  qui  de- Tint  tres-cdlebre  dans  la  suite.  II  prit  le  nom  de  saint  Trudpert  ou  Rupert.  La  chronique  le  dit  originalre 
d'Ecosse,  procbe  parent  des  rois  de  France,  frere  de  saint  Kobert,  tfvgqne  de  Salzbourg  et  de  sainta •rintrude. 
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Nous  pouvons  ajouter,  en  guise  de  commentaire,  que  la  date  de  1'eiection 
de  saint  Clet  en  77  coincide  avec  le  depart  de  saint  Clement,  son  predeces- 

seur,  pour  1'exil1. 
Le  pontifical  de  saint  Clet  fut  marque  par  1'inauguration  du  Colysee, 

d'ou  tant  de  martyrs  devaient  monter  au  ciel ;  par  celle  fameuse  eruption 
du  Vesuve  qui  engloutit  les  deux  villes  de  Pomp6i  et  d'Herculanum  ;  par  un 
incendie  formidable  qui  eclata  dans  Rome  et  qui  dura  trois  jours  et  trois 
nuits ;  enfin  par  une  peste  terrible  qui  depevjpla  plusieurs  provinces  de 
1'Italie. 

Cette  invasion  de  la  peste  rendait  d'autant  plus  opportune  1' organisation, 
ou  tout  au  moins  la  reorganisation  des  vingt-cinq  litres  paroissiaux  qui, 
d'apres  les  instructions  de  saint  Pierre,  devaient  se  partager  Rome  et  former 
comme  autant  de  dioceses  distincts  pour  1'administration  du  bapt&me  et 
de  la  penitence,  en  faveur  des  paiens  convertis  a  la  foi  *.  Les  Papes  ont  tou- 
jours  fait  marcher  de  front  les  secours  spirituels  et  les  secours  temporels 
reclames  par  les  miseres,  les  infirmites  de  notre  pauvre  humanite.  Quelques 
annees,  a  peine,  apres  la  mort  de  saint  Pierre,  Clet  transforma  en  eglise  la 
maison  ou  il  etait  n6  ety  adjoignit  un  hospice  ou  etaient  reQues  les  vic- 

times  de  la  peste.  Telle  fut  1'origine  du  premier  hdpital  Chretien  :  elle  re- 
monte  haut,  comme  on  le  voit. 

Cependant,  a  Titus,  les  delices  du  genre  humain,  et  qui  ne  versa  pas  une 
goutte  de  sang  chretien,  avait  succede  Domitien,  le  second  Neron.  II  etait 
digne,  dit  Eusebe,  de  signer  redit  de  la  seconde  persecution  generale 
contre  les  Chretiens  :  saint  Clet  en  fut  la  premiere  victime.  II  fut  martyrise 
a  Rome,  le  26  avril  83,  et  ses  pr6cieux  restes,  deposes  au  Vatican,  aupres  de 

ceux  de  saint  Pierre,  ou  ils  reposent  encore '. 
Le  passage  de  saint  Glet  sur  la  chaire  pontiflcale  a  laisse  dans  1'histoire 

de  1'Eglise  romaine  un  lumineux  et  un  profond  sillon.  Cela  n'a  pas  emp§ch6 
les  historiens  et  les  hagiographes  franc.ais  de  citer  a  peine  son  nom  et  de 

laisser  ses  oeuvres  dans  1'ombre  ,  —  ses  oeuvres  qui  ont  survecu  jusqu'au 
siecle  dernier.  En  effet,  1'eglise  et  I'h6pital  fondes  par  lui  en  1'an  79,  apres 
avoir  6te  ruin6s  et  reconstruits  plusieurs  fois,  ne  furent  definitivement  sup- 

primes  qu'au  xvm*  siecle.  Et  le  souvenir  de  sa  charite  s'etait  conserve  si 
fidelement  dans  la.memoire  des  Romains,  que  1'Institut  des  Cruciferes  ou 
Porte-Croix  attaches  a  cet  hospice,  faisait  remonter  son  origine  jusqu'a  ce saint  Pontife. 

Ce  n'est  pas  tout  :  les  divers  Papes  qui  ont  du  reconstituer  les  paroisses 
de  Rome  ou  etablissements  destines  a  1'ad ministration  du  bapteme  et  de  la 
penitence,  se  sont  constamment  months  fideles  a  la  tradition  apostolique 
de  saint  Clet ;  ils  ont  maintenu  le  nombre  de  vingt-cinq  :  ainsi  ont  fait  saint 
Marcel  en  308,  et  Pie  V,  quinze  cents  ans  plus  tard.  Ce  nombre  determine 

par  saint  Pierre  lui-m&me,  n'etait-il  pas  un  souvenir  des  vingt-quatre  series 
sacerdotales  qui,  a  Jerusalem,  se  partageaient,  sous  la  direction  du  grand 

pretre,  le  ministere  sacr6  du  temple  ?  N'etait-ce  pas  indiquer  que  le  pontifi- 
cal remain  succedait  au  pontifical  deiruil  d'Aaron  ? 
On  sail,  en  outre,  que,  jusqu'a  la  destruction  du  temple,  ou  1'an  70, 

les  Chretiens  convertis  du  judaisme  allaient  sacrifier  a  Jerusalem.  Saint 
Paul  lui-meme  offril  un  sacrifice  sanglanl  au  temple,  dans  une  de  ses 
visiles  a  la  ville  sainle  :  il  en  fut  ainsi  tant  que  la  prophetic  de 

1.  Voir  le  martyrologe  de  ce  jour  et  la  note  que  nous  y  avons  jointe. 

2.  Cf.  Notice  de  saint  Marcel,  d'apres  le  Liber  Pontificalia,  an  808. 
8.  Voir  le  martyrologe  de  ce  jour  et  la  note  que  nous  y  avons  jointe. 
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Christ  ne  fut  pas  accomplie  et  que  Yabomination  ne  fut  pas  entree  dans 

le  Saint  des  Saints.  Or,  saint  Pierre  n'ayant  pas  vu  la  destruction  du 
temple,  aura  ordonn6  a  ses  successeurs  de  1'attendre  et,  quand  elle 
aurait  eu  lieu,  d'adopter  pour  Rome  1'organisation  sacerdotale  de  J6ru- 
salem. 

G'est  ce  que  semble  indiquer  le  Liber  Pontificalis,  quand  il  fait  remonter 
&  saint  Pierre  lui-m§me  l'id£e  de  partager  Rome  en  vingt-cinq  titres  parois- 
siaux. 

Saint  Glet  fut,  dit-on,  le  premier  qui,  dans  ses  lettres,  se  servit  de  oes 
mots  :  «  Salut  et  benediction  apostolique  » ;  mais  ce  detail  est  contest^  et 

nous  ne  1'enregistrons  que  pour  m^moire. 
II  est  1'un  des  patrons  de  Ruvo  dans  le  royaume  de  Naples.  La  tradition 

de  cette  Iocalit6  veut  qu'il  en  ait  6t6  le  premier  6v6que :  cela  pourrait  fort 
bien  se  concilier  avec  ce  fait,  acquis  a  1'histoire,  que  saint  Pierre  le  nomma 
son  coadjuteur,  au  dehors  de  Rome,  comme  saint  Lin  1'etait  au  dedans. 

Liber  Pontip.ca.lis  et  Eistoire  de  I'Eglise,  par  Darras. 

SAINT  MARCELLIN,  PAPE  ET  MARTYR 

£95-304.  —  Empereurs  :  Galfere;  Maximien;  DioclStien;  Constance  Chlore. 

Je'sus-Ciirist,  qui  a  donne"  aux  Pontifes  remains  1'in- 
faiillOilite  dogmatique,  ne  les  a  pas  rendus  impec- 
cables.  Baronius. 

Marcellin,  remain  d'origine,  etait  fils  de  Projectus.  II  siegea  huit  ans, 
onze  mois  et  trois  jours,  depuis  la  veille  des  kalendes  de  juillet  (30  juin), 
sous  le  sixieme  consulat  de  Diocletien  et  celui  de  Constance  II  (295),  jus- 

qu'au  neuvieme  du  meme  Diocletien  et  le  huitieme  de  Maximien  (304);  — - 
epoque  ou  la  persecution  fut  si  grande,  qu'en  un  mois,  dix-sept  mille  chre"- 
tiens  de  tout  age  et  detout  sexe  furent  6gorg6s  dans  les  diverses  provinces1. 

—  Marcellin  fut  traine  a  1'autel  des  faux  dieux  pour  y  sacrifler  et  y  offrir  de 
1'encens.  II  le  fit;  mais  quelques jours  apres,  toucb.6  de  repentir,  il  parut 
de  nouveau  devant  Diocletien,  confessa  courageusement  la  foi  et  eut  la  t6te 

trancb.ee  avec  Claudius,  Cyrinus  et  Antonin.  Pendant  qu'on  le  conduisait 
au  supplice,  le  bienheureux  Marcellin  conjura  le  pretre  Marcel  de  ne  pas 

ceder  aux  instances  de  1'empereur.  Par  ordre  de  Diocletien,  les  corps  des 
saints  martyrs  demeurerent  trente-six  jours  sans  sepulture,  au  milieu  du 
forum,  pour  eflrayer  les  Chretiens  par  ce  lugubre  spectacle.  Enfin  le  7  des 
kalendes  de  mai  (26  avril  304),  le  pr6tre  Marcel  vint  pendant  la  nuit,  avec 
les  autres  prfitres  et  les  diacres  de  Rome,  recueillir  ces  precieuses  reliques. 
Elles  furent  deposees  au  chant  des  hymnes  dans  la  catacombe  de  Priscille, 
sur  la  voie  Salaria,  dans  le  cubiculum   que  le  Pontife,  apres  sa  penitence, 
avait  designe  lui-m&me  pour  le  lieu  de  sa  sepulture,  a  c6te  de  la  crypte  ou 
reposait  le  corps  de  saint  Crescent.  Marcellin,  en  trois  ordinations,  au  mois 
de  decembre,  avait  impose  les  mains  a  quatre  pr6tres,  deux  diacres  et  cinq 

1.  Pour  avoir  une  ide'e  plus  complete  ds  cette  e"pouvantable  persecution,  voir,  a  notre  table  chronolo- 
glque,  les  biographies  des  Saints  et  des  Martyrs,  de  1'annge  295  a  1'annde  313;  la  vie  de  eaint  Anthimd 
•i-apre»,  et  1'avticle  Laetance  dans  cat  ouvrage. 
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evSques  destines  a  diverses  eglises.  Apres  lui,  le  si6ge  demeura  vacant  deux 

mois1. 

Ajoutons  quelques  mots  a  Co  <^«urt  re"cit  de  la  Chronique  des  Papes,  repro- 
duite  par  le  Breviaire  romain :  L'Eglise  n'eut  jamais  plus  a  souffrir  qu'a  cette 
£poque  terrible.  L'6difice  de  1'idolatrie,  mine  peu  a  peu  par  les  Chretiens 
et  detruit  dans  quelques-unes  de  ses  parties,  6tait  prfit  a  s'ecrouler  sur  ses 
fondements ;  les  autels  profanes  manquaient  de  fleurs,  les  hie"rophantes,  de victimes,  les  aruspices  ne  trouvaient  plus  dans  les  entrailles  les  signes  de 

1'avenir,  les  oracles  etaient  devenus  muels,  les  magiciens,  impuissants.  Dans 

un  tel  £tat  de  choses,  il  semblaitque  tous  les  dieux  des  te"nebres  tentaient 
leurs  derniers  efforts  centre  le  Dieu  de  la  lumiere.  Diode" tien,  Maximien,  Ga- 16rius  et  Maximin  furent  successiveraent  les  quatre  chefs  de  cette  entreprise 

infernale.  Gale>ius,  le  plus  furieux  de  tous,  avail  arrache"  £  Diocletien  la  fatale sentence  qui  ordonnait  cette  persecution  atroce,  universelle,  sans  treve,  sans 

pitie".  Les  eglises  furent  abattues  dans  presque  toutes  les  provinces ;  les homines,  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  les  vierges,  furent  livr£s  aux 

bourreaux ;  le  ciel  se  peupla  de  martyrs,  et  la  terre,  a  la  vue  d'un  tel  cou- 
rage, etait  embrasee  de  tendresse  pour  le  catholicisme.  On  voulait  detruire 

la  religion  de  J6sus- Christ,  et  toute  cette  fureur  ne  servait  qu'a  Clever  le 
tr6ne  de  la  foi  sur  les  debris  du  paganisme. 

Les  Etats  soumis  a  Rome,  arroses  du  sang  des  persecutes,  n'en  devinrent 

que  plus  feconds  en  rameaux  Chretiens.  Les  tourments  de"chirerent  les  corps des  martyrs;  mais  leurs  ames,  embrassant  fermement  la  foi,  resterent 

invulne"rables  et  invincibles.  11  y  eut  cependant  un  grand  nombre  de  fideles 
qui  se  laisserent  gagner  par  les  menaces  et  les  promesses  des  paiens. 

Or,  Marcellin  etait  6v6que  de  Rome  *:  Urbain,  le  pontife  palen  du  Capi- 
tole,  vint  le  trouver.  La  discussion  s'engagea  entre  eux  sur  la  question  de 
savoir  si  c'etait  un  grand  crime  de  bruler  de  1'encens  en  1'honneur  des 
dieux.  Votre  Christ,  dit  Urbain,  celui  que  vous  pretendez  le  fils  de  laVierge 

Marie,  ne  regut-il  point  a  son  berceau,  Tor,  1'encens  et  la  myrrhe  que  lui 
presentaient  les  mages  ? 

Ces  mages  croyaient  honorer  ainsi  celui  dont  vous  avez  fait  votre  Dieu 

et  dont  vous  prfichez  la  resurrection.  Le  fait  de  bruler  de  1'encens  est  done, 
m6me  d'apres  votre  propre  croyance,  un  hommage  16gitime  rendu  a  la 
divinite.  — L'eveque  Marcellin  lui  re"pondit  :  Les  mages  n'offraient  point 
leur  encens  a  une  idole  vaine.  En  le  deposant  aux  pieds  de  J^sus-Christ,  ils 

manifestaient  clairement  qu'ils  le  reconnaissaient  pour  le  Dieu  unique  et 
veritable.  —  Voulez-vous,  reprit  Urbain,  venir  un  de  ces  jours  aux  palais  de 
Diocletien  et  Maximien,  nos  invincibles  et  tres-c!6ments  empereurs  ?  En 
leur  presence,  je  r£pondrai  a  toutes  vos  objections  sur  ce  point.  —  Marcellin 
y  consentit.  Au  jour  fix6,  qui  etait  celui  de  la  f&te  paienne  de  Vulcain,  le 

pontife  du  Capitole  dit  a  I'ev6que  :  R6digeons  chacun  de  notre  c6t£  nos 
raisons  par  ecrit,  et  nous  les  remettrons  aux  empereurs.  —  Ils  le  firent,  et, 

quand  ils  eurent  e"te"  admis  a  1'audience  des  tres-sacr^s  princes,  Marcellin, 
1'eveque  de  Rome,  fidele  a  sa  mission,  et  confessant  g6nereusement  le 
Christ  avec  intr6pidit6  :  Pourquoi,  disait-il  a  Diocletien,  semer  1'univers  de 
deuil  et  de  carnage,  i  propos  du  culte  superstilieux  des  idoles  ?  Pourquoi 

forcer  tous  les  hommes,  sous  peine  de  mort,  a  bruler  de  1'encens  devant  des 
statues  muettes?  —  Urbain  1'interrompit  en  disant :  Adressez-vous  a  moi, 

I.  Liber  Pontificalia. 

1.  Dans  ce  r£cit,  nous  aliens  fondre  les  Actes  du  concile  de  Sinuessg  avec  la  Legende  da 
romain. 
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je  suis  pr6t  a  vous  confondre.  N'est-il  pas  vrai  que,  sous  ce  terme  injurieux 
de  vaines  idoles,  vous  comprenez  le  dieu  Jupiter  et  1'invmcible  Hercule  eux- 
mSmes?  N'est-ce  pas  ainsi  que  vous  blasph6mez  la  majeste  de  Jupiter,  qui 
n'est  autre  que  le  ciel  uni  a  la  terre  et  aux  mers  dans  son  eternelle  alliance 
avec  Saturne?  Vous  6tes  pontife  comrae  raoi,  pourquoi  done  n'offrez-vous 
pas,  ainsi  que  moi,  de  1'encens  a  la  majeste  divine?  —  Diocietien  prit  la 
parole  :  Ne  poussez  point  cet  homme  a  bout,  dit-il  a  Urbain.  Rien  ne 
prouve  encore  qu'il  veuille  se  mettre  en  rebellion  centre  ma  puissance  et 
contre  la  majeste  des  dieux  immortels. —  Or,  Diocietien  parlait  ainsi,  parce 
que  Romanus  et  Alexandre,  deux  de  ses  confidents,  lui  avaient  dit  :  Si  vous 

re"ussissez  par  la  douceur  a  gagner  1'esprit  de  Marcellin,  toute  la  population 
de  Rome  ob6ira  a  vos  edits  et  consentira  a  sacrifier  aux  dieux.  —  S'adres- 
sant  done  a  I'6v6que,  Diocietien  lui  dit :  Je  reconnais  ta  sagesse  et  ta  pru- 

dence. Tu  es  peut-6tre  destine  a  changer  ei}  une  amitie  fidele  la  haine  que 

je  portais  jusqu'ici  au  nom  chretien.  Viens,  et  que  le  peuple  soil  t6moin  de 
notre  reconciliation.  —  L'empereur  se  rendit  aussit6t  au  temple  de  Vesta 
et  d'Isis ;  il  y  fit  entrer  1'eveque,  lequel  etait  accompagne  de  trois  prfetres, 
Urbain,  Castorius,  Juvenal  et  de  deux  diacres,  Cams  et  Innocent :  ceux-ci 

ne  voulurent  pas  franchir  le  seuil  de  1'edifice  idolatrique.  Us  quitterent  sur- 
le-champ  1'eveque,  et  par  consequent  ne  virent  rien  de  ce  qui  se  passa  de- 
puis  dans  le  temple.  Us  coururent  au  presbyterium,  r6uni  au  Vatican,  pres 

de  1'ancien  palais  de  N6ron,  et  raconterent  le  fait.  A  cette  nouvelle,  une 
foule  de  Chretiens,  entre  autres  quatre-vingt-quatre  temoins  coururent  au 

temple  ;  ils  virent  Marcellin  jeter  1'encens  sur  le  tr^pied  et  recevoir  les  feli- 
citations de  1'empereur.  Or,  ces  t6moins,  apres  avoir  depose  la  somme  d' ar- 

gent exig6e  par  la  loi  de  tout  accusateur,  affirmerent  avoir  vu  Marcellin 

offrir  de  1'encens. 
Unsynode  se  tint  a  Sinuesse,  en  Campanie,  dans  la  crypte  dedieopatre; 

penetr6  de  douleur  a  la  pensee  de  sa  faute,  Marcellin  s'y  presente  convert 
d'un  cilice.  Un  grand  nombre  de  temoins  furent  entendus  :  a  chaque  depo- 

sition affirmative,  les  eveques  les  conjuraient  de  songer  a  la  portee  de  leurs 
paroles  et  ajoutaient  :  Vous  entendez,  Pontife,  jugez  maintenant,  car  vous 
ne  pouvez  etre  absous  ni  condamne  que  par  vous-m&me.  Marcellin  siegeait 

a  la  tete  des  eveques,  car  il  etait  tenu  pour  innocent  tant  qu'il  ne  se  serait 
pas  condamne  lui-m&me.  11  prit  done  la  parole  et  dit  d'une  voix  distincte  : 
Je  n'ai  point  sacrifie  aux  dieux ;  j'ai  seulement  laisse  tomber  quelques 
grains  d'encens  sur  le  trepied.  Les  eveques,  se  levant  alors,  dirent  aux 
temoins  :  Nous  n'avons  plus  besoin  de  vos  attestations  apres  celle  qui  vient 
de  sortir  de  la  bouche  du  Pontife.  Ils  souscrivirent  done  le  proces-verbal  de 

la  seance,  et  I'ev&que  Quirinus  dit  a  Marcellin  :  Pontife  universel,  vous  avez 
blesse  tous  les  membres  de  1'Eglise.  Apres  dix-huit  ans  d'un  sacerdoce  irre"- prochable  vous  avez  ced6  a  la  malice  de  Satan.  A  la  seance  du  lendemain, 

1'eveque  Cyriaque  dit  a  Marcellin  :  Jugez  enfin  dans  votre  propre  cause. 
Nous  attendons  votre  sentence  pontificale.  LePape,  se  prosternant  alors  le 

front  dans  la  poussiere,  s'ecria  d'une  voix  entrecoupee  de  sanglots  :  J'ai 
peche  devant  Dieu  et  devant  vous ;  je  ne  suis  plus  digne  du  rang  sacerdotal; 

je  me  suis  laisse  seduire  par  les  promesses  captieuses  de  1'empereur  !  Le 
pretre  Helciade  dit  :  II  est  justement  condamne  par  sa  propre  sentence, 

c'est  Iui-m6me  qui  a  prononce  1'anatheme  qui  le  frappe,  carnul  n'a  le  droit 
de  condamner  le  Pontife.  Le  premier  siege  n'est  juge  par  personne !  — 
Quand  on  souscrivit  le  proces-verbal  de  cette  seance,  Marcellin  le  premier 
de  tous  signa  de  sa  main,  souscrivant  ainsi  sa  propre  condamnation. 
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Comme  saint  Pierre,  en  frappant  sa  poitrine,  il  avait  aussi  obtenu  de  Dieu 

le  pardon  supreme.  Revenu  a  Rome,  il  alia  trouver  1'empereur  et  lui  repro- 
cha  courageusement  de  1'avoir  entraine",  malgr6  lui,  a  un  acte  si  6norme 
d'impi6t6.  Pour  toute  response  1'empereur  le  fit  d6capiter. 

La  le"gende  dor6e  ajoute  que,  pour  se  punir  Iui-m6me,  il  abdiqua,  et  qu'il 
fut  r661u  apres  cet  acte  de  profonde  humilite". On  lui  donne  pour  attribut  le  fouet,  symbole  de  la  censure  dont  il  fut 
frappe,  et  le  glaive  instrument  de  son  supplice. 

Sans  parlor  du  Liber  Pontificalis,  nous  avons  emprunte"  co  re"cit  1»  au  BreViaire  romain ;  2»  aux 
Actes  da  concile  de  Sinuesse,  qui  se  trouvent  au  tome  vi  de  la  Patrologie  Inline,  et  qu),  au  dire  du  sa- 

vant Pere  Labbe  (coll.  des  Conciles,  t.  n),  sont  nn  des  monuments  les  plus  ve"nerables  de  I'antiquite", 
dont  la  vcrueit(5  s'impose  a  1'esprit  par  nne  simple  lecture;  qui  ont  dtd  unani moment  acceptos  par  toutes 
les  e"glises  et  inse're's  dans  les  plus  anclens  martyrologes,  et  que  les  efforts  des  e"rudtts  modernes  ne  peuvent 
pas  sufflre  a  faire  regarder  comme  faux.  Godescard,  Tillemont,  Bossuet,  et  les  Allemands  de  nos  jours, 

he'riticrs  des  doctrines  plus  ou  moins  abandonees  chez  nous,  rejettent  meme  le  fait  de  la  chute  de  saint 
Marcellin,  pour  se  de"barrasser  du  memo  coup  des  Actes  de  ce  concile,  dont  la  doctrine  les  gOne.  —  Voir 
en  outre  Baronius  a  1'anntfe  303,  n.  100-103,  qui,  apres  avoir  contests'  1'authenticito  des  Actes  de  ce  con- 

cile dans  sa  premiere  Edition,  a  cru  devoir  modifier  son  opinion  dans  la  seconde;  la  lettre  du  pape  Nicolas 

le  Grand  a  1'empereur  Michel,  dont  1'afflrmation  absolue  nous  semble  devoir  trancher  la  question  (Pat. 
lat.,  t.  cxix),  car  si  saint  Augustin  nie  d'une  maniere  tout  aussi  absolne,  il  le  fait  fante  de  renseigne- 
ments  :  lui  qui  ignorait,  a  la  veille  d'etre  fait  e>eque,  que  le  concile  de  Nice'e  eut  formula  des  canons, 
pouvuit  bien  ignorer  1'existence  du  concile  de  Sinuesse,  dont  les  Donatistes  se  faisaient  bien  a  tort  uno 
arme  centre  1'Eglise  (livre  d'Aug.  centre  Pe"tilien  et  lettre  110);  les  premiers  Bollandistes,  qui  afflr- 
maient  la  chute,  tandis  que  Papebrock  la  niait;  Sommier  qui  1'admettait,  et  Noel  Alexandre  qni  la 
rejetait;  enfin,  1'interessant  chapitre  consacrd  par  M.  1'abbe*  Darras  a  cette  question  dans  son  Sistoire 
de  I'Eglise,  t.  vni. 

SAINT  RIQUIER,  ABBE 

64u.  —  Pape  :  Theodore.  —  Roi  de  France  :  Clovis  II. 

Dieu  ne  laisse  jamais  nne  bonne  action  Mm 
recompense. 

Saint  Riquier  e"tait  no",  sous  le  regne  de  Clotaire  II,  dans  un  bourg  da 
Pontbieu  dont  on  croit  que  son  pere,  Alquier,  e"tait  comte  ou  due.  Son  en- 
fance  n'est  pas  connue  :  le  fait,  qui  le  r6vele  a  nos  regards,  est  la  touchante 
hospitalite  qu'il  accorda  a  deux  missionnaires  irlandais  ou  bretons,  d^bar- 
qu6s  sur  les  c6tes  de  Picardie  :  Tun  s'appelait  Gai'doc,  1'autre  Fricor.  A 
peine  avaient-ils  commence"  a  pr6cher  1'Evangile,  qu'ils  se  virent  maltrait6s 
par  des  habitants  du  pays,  dont  un  grand  nombre  6taient  encore  idolatres. 

Us  auraient  6t6  obliges  de  s'e"loigner,  silejeune  Riquier,  toucbe  de  leur 
vertu,  ne  les  eut  recueillis  dans  sa  demeure  et  mis  a  1'abri  de  1'insolence  des 
pa'iens.  Ce  denouement  lui  m6rita  le  don  de  la  vocation  a  1'apostolat.  En 
effet,  les  frequents  entretiens  qu'il  eut  avec  ces  deux  missionnaires,  les 
exemples  de  leur  conduite,  leur  pi6t6,  leur  zele,  toucherent  son  coeur  et  le 

determin^rent  a  consacrer,  comme  eux,  sa  vie  a  la  predication  de  1'Evangile. 
II  commenga  par  faire  une  confession  g6n6rale  de  ses  p4cb6s,  qu'il  pleura 
amerement;  puis  il  se  d6voua  a  Dieu  et  a  1'oeuvre  de  sa  sanctification. 

Ordonn6  prfetre  plus  tard,  saint  Riquier  parcourut  toutle  pays,  r^pandant 

Bur  son  passage,  avec  les  bienfaits  de  sa  charite",  la  bonne  nouvelle  du  salut. 
Puis,  rentr6  dans  sa  demeure,  il  priait  et  se  livrait  a  d'autres  exercices  de 

.  Sa  nourriture  consistait  en  un  pain  d'orge  trempe"  dans  1'eau.  Les VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  3 
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pauvres,  les  Strangers,  les  veuves,  les  orphelins,  les  pelerins,  tous  ressen- 

taient  les  effets  de  sa  libe~ralite~  et  de  son  amour  pour  Dieu. 
Un  denouement  si  actif  et  si  ge"nereux  ne  pouvait  se  renfermer  dans  les 

limites  d'une  province;  un  sentiment  int6rieur  attirait  saint Riquier  au-dela 

du  d6  troit,  comme  pour  lui  faire  rendre  a  1'Angleterre  (Bretagne)  le  bien- 
fait  qu'il  en  avait  regu.  II  alia  done  dans  cette  ile,  ou  il  gagna  un  grand 

nombre  de  pe"cheurs  et  d'idolatres  a  Je"sus- Christ.  II  y  racheta  aussi  beau- 

coup  de  captifs,  chr£tiens  ou  pai'ens,  et  leur  rendit  la  Iibert6,  comme  il 
1'avait  donn6e  pre"c6demment  a  tous  les  serfs  qu'il  poss6daitlui-m6me  dans ses  terres  du  Ponthieu.  De  retour  en  France,  saint  Riquier  precha  la  foi  en 
diverses  contr6es;  mais  le  manque  de  details  ne  permet  pas  de  le  suivre 
dans  ses  courses  apostoliques.  On  remarque  cependant  ses  relations  avec 
saint  Adalbaud,  seigneur  de  Douai,  et  sainte  Rictrude,  son  Spouse,  dontil 
baptisa  le  premier  enfant,  saint  Mauront.  Un  biographe  ancien  rapporte 

qu'un  jour  saint  Riquier  6tant  venu  dans  cette  religieuse  famille,  au  mo- 
ment du  depart,  tandis  qu'il  etait  d£j&  sur  son  cheval,  sainte  Rictrude  en- 

voya  chercher  le  petit  Mauront,  afm  qu'il  regut  une  derniere  benediction 
de'son  pere  spirituel.  Comme  le  Saint  tenait  1'enfant  dans  ses  bras,  tout  a 
coup  le  cheval  s'effraie,  se  cabre ,  s'emporte  sans  qu'il  soit  possible  de 
le  retenir.  Rictrude  elait  e"perdue ,  et  tous  les  spectateurs,  e£fray6s;  on 
croyait  a  chaque  instant  que  1'enfant  allait  etre  e"crase"  et  le  Saint,  renverse". En  ce  moment,  saint  Riquier  adressa  du  fond  du  coeur  une  priere  a  Dieu, 

et  aussit&t  1'enfant  glissa  doucement  par  terre  sans  le  moindre  mal,  et 
1'animal  se  calma. 

En  me" me  temps  que  saint  Riquier  parcourait  les  provinces  du  Nord, 
annongant  partout  la  parole  divine,  il  fondait  une  6glise  et  un  monastere 

pour  y  r6unir  des  disciples  qui  demandaient  a  vivre  sous  sa  conduite.  C'est 
a  Centule,  non  loin  du  lieu  de  sa  naissance,  qu'il  6tablit  cette  commu- 
naut6;  c'est  la  qu'il  se  reposait  des  fatigues  de  ses  missions  et  qu'il  recevait 
quelquefois  la  visite  des  puissants  du  monde.  Un  jour  que  Dagobert  e*tait 
venu  dans  le  Ponthieu,  sur  1'invitation  pressante  d'un  seigneur  appele"  Gis- 
lemar,  il  voulut  voir  I'homme  de  Dieu,  dont  le  nom  e"tait  re"pandu  au  loin. 
II  se  rendit  aupres  du  saint  vieillard,  qui,  apres  avoir  be"nile  roi,  lui  donna, 
avec  une  modeste  autorit6  et  une  liberte"  toute  evangelique,  des  conseils 
trop  rarement  entendus  des  princes.  «  II  lui  rappela  qu'il  ne  devait  pas  s'en- 
orgueillir  de  sa  puissance,  ni  esp6rer  dans  des  richesses  passageres,  ni 

s'elever  en  Iui-m6me  par  les  vaines  adulations  des  flatteurs,  ni  mettre  sa 
joie  dans  des  honneurs  fragiles;  mais  plut6t  craindre  la  puissance  de  Dieu 

et  rendre  gloire  h  sa  majestS  supreme,  re"puter  un  n6ant  cette  puissance  et 
cette  gloire  des  hommes  qui  passent  comme  une  ombre  legere,  et  s'6va- 
nouissent  comme  l'6cume  des  flots  que  le  vent  emporte'  ».  Le  Saint  disait 
encore  au  monai»que  «  qu'il  devait  surtout  se  rappeler  ces  paroles  des  di- 

vines Ecritures  :  Les  grands  du  monde  sont  exposes  a  endurer  de  plus 

grands  supplices,  et  Dieu  exigera  plus  de  celui  a  qui  il  a  plus  donne".  Que  si 
un  roi,  au  jour  flu  jugement,  ne  pourra  qu'avec  peine  rendre  pour  lui- 
mgme  un  compte  favorable  au  Juge  supreme,  comment  pourra-t-il  le  faire 

pour  tant  de  milliers  d'hommes  qui  lui  ont  etc"  confie's  ?  Aussi,  prince,  con- 
tinuait  saint  Riquier,  on  doit  plut6t  craindre  de  commander  que  d'obeir. 
Gelui  qui  ob6it  ne  rend  compte  a  Dieu  que  pour  lui-meme;  celui,  au  con- 
traire,  qui  commande,  rendra  compte  pour  tous  ceux  qui  lui  sont  soumis  ». 

Dagobert  regut  bien  ces  sages  legons  de  I'abb6  de  Centule,  et,  afm  de 
temoigner  1'estime  qu'il  avait  congue  pour  lui,  il  1'invita  a  prendre  part  au 
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festin  que  lui  avail  pre"par6  le  comte  Gislemar.  Le  Saint  se  rendit  a  ce  ban- 
quet, ou  sa  presence  et  ses  discours  firent  une  heureuse  impression  sur  tous 

les  convives. 

Cependant  1'age  et  les  fatigues  avaient  conside"rablement  diminue"  ses forces,  et  il  soupirait  apres  une  solitude  plus  profonde,  ou  il  put  se  preparer 

a  la  raort.  Son  desir  fut  connu,  et  Dagobert  envoya  1'ordre  a  Gislemar  eta 
un  autre  seigneur  du  pays  de  donner  a  1'homme  de  Dieu  un  endroit  conve- 
nable  dans  la  foret  de  Crecy.  G'est  la  qu'il  se  retira  avec  son  disciple  Sigo- 
bard,  apres  qu'il  eut  confie  la  direction  de  son  monastere  a  Olciade,  reli- 
gieux  prudent  et  d'une  grande  pi6t£.  DCS  ce  moment,  saint  Riquier  se  livra tout  entier  a  la  meditation  des  choses  du  ciel.  Son  ame  6tait  comme  absor- 

bed en  Dieu,  et  malgre"  la  faiblesse  de  son  corps,  il  sentait  parfois  renaitre en  lui  la  force  et  la  vigueur  de  ses  jeunes  anndes.  Mais  bientdt  sa  retraite 
fut  connue  et  beaucoup  se  faisaient  transporter  aupres  delui  pour  6tre  gu6- 
ris  de  leurs  infirmit6s.  Des  aveugles,  des  sourds,  des  muets,  des  paralytiques, 
se  pressaient  autour  de  sa  cellule,  a  c6t6  des  grands  et  des  puissants  du 
siecle  qui  venaient  lui  demander  des  conseils.  Ainsi  le  Seigneur  se  plaisait 

a  environner  son  serviteur,  m6me  sur  la  terre,  de  respects  et  d'hommages, 
que  sa  mort  allait  encore  augmenter. 

En  effet,  la  fin  de  saint  Riquier  approchait,  et  Dieu  lui  en  donna  un  se- 

cret pressentiment,  qu'il  communiqua  a  son  disciple  Sigobard.  «  Mon  fils  », 
lui  dit-il  un  jour,  « je  sais  que  ma  mort  n'est  pas  e"loign6e  et  que  bient&t je  verrai  mon  Seigneur,  apres  lequel  je  soupire  depuis  longtemps.  Vous 

pr6parerez  un  cercueil,  selon  1'usage,  pour  renfermer  ce  faible  corps.  En 
m&me  temps,  mon  fils,  pr6parez-vous  vous-m6me  avec  le  plus  grand  soin, 
afin  que,  quand  le  jour  qui  approche  pour  moi,  arrivera  pour  vous,  il  vous 

trouve  bien  disposed  Voila  que  j'entre  dans  la  voie  de  toute  cbair  :  puisse  le 
Sauveur  du  monde  6tre  mis6ricordieux  envers  moi  !  Qu'il  me  d6fende  au- 
jourd'hui  de  1'ennemi  comme  il  m'en  a  deTendu  autrefois,  et  qu'apres  avoir 
6t6  mon  consolateur  dans  cette  vie,  il  soit  mon  eternel  r6mun6rateur  dans 

1'autre  !  »  En  entendant  ces  paroles,  Sigobard  fondit  en  larmes ;  puis,  le 
creur  oppress6  par  les  sanglots,  il  se  mit  en  devoir  d'obe"ir.  II  coupa  dans  la 
forfit  le  tronc  d'un  arbre  et  le  disposa  pour  recevoir  le  corps  de  son  maitre 
bien-aime.  Le  travail  achev6,  il  plaga  dans  le  lieu  indiqu6  ce  cercueil  arrose" 
de  ses  pleurs.  II  ne  devait  pas  tarder  a  aller  le  reprendre.  La  maladie  faisait 
de  rapides  progres,  et  elle  r6duisit,  en  peu  de  temps,  le  vieillard  a  la  plus 
extreme  faiblesse.  Au  milieu  des  de7aillances  de  la  nature,  son  ame  6tait 
toujours  elevee  vers  Dieu,  et  ce  fut  en  achevant  les  actes  de  sa  reconnais- 

sance et-de  son  amour,  apres  avoir  rec.u  la  sainte  Eucbaristie,  qu'il  s'endor- 
mit  dans  le  Seigneur,  le  26  avril,  vers  1'an  645. 

RELIQUES  DE  SAINT  RIQUIER, 

Son  corps  fut  d'abord  plac6  dans  sa  petite  cellule,  qui  devint  plus  lard  1'abbaye  de  Foret-Mou- 
tier,  entre  Rue  et  Cre"cy;  mais  les  religieux  de  Centule  voulurent  avoir  aupres  d'eux  la  de"pouille mortelle  de  leur  pere,  et  ils  la  transporterent  avec  honneur  dans  leur  monastere,  qui,  depuis  lors, 

a  pris  le  nom  de  Saint-Riquier.  Les  nombreuses  guerisons  qui  s'y  ope"raient  attirerent  les  peuples 
de  la  contre'e,  et  rendirent  le  culte  du  Patron  de  plus  en  plus  celebre  dans  le  Ponthieu,  dans  les 
provinces  voisines  et  par  toule  la  France.  Charlemagne  lui-m£me  visita  un  jour  c,e  tombeau,  qui 
fut  ouvert  en  sa  presence.  On  y  trouva  les  restes  du  Saint  Jans  le  mdme  6lat  qu'au  moment  de 
sa  mort,  et  1'empereur  les  fit  renfermer  dans  une  chasse  magnifique.  Plus  tard,  ce  corps  pr6- 
cieux  fut  transports'  en  diffe'rents  endroits  a  cause  des  ravages  des  Normands. 

Saint  Angilbert,  abb6  de  Centule  sous  le  regne  de  Ctuulemagae,  contribua  beaucoup  a  la  d6- 
coration  du  lieu  ou  reposait  saint  Riquier. 
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L'e"glise  de  I'ancienne  ahbaye  de  Saint-Riquier,  balie  sur  le  modele  de  la  catlie"clrale  d'Amiens, 
sert  anjourd'hui  d'eglise  paroissiale.  On  y  voit,  dans  le  fond  du  second  choeur,  un  petit  tableau 

repre'sentant  le  saint  patron.  Chaque  anne"e,  au  mois  d'oclobre,  on  fait  en  son  honneur  une  pro- 
cession a  laquelle  les  habitants  de  la  ville  se  font  un  devoir  d'assister. 

Monsieur  1'abbe"  A.  Leroux  nous  e"crivait  en  1863  : 
«  Les  reliques  de  saint  Riquier  sont  encore  a  Saint-Riquier ;  elles  se  trouvent  dans  1'eglise  de 

la  paroisse,  renferme"es  dans  deux  chasses,  dont  1'une,  contenant  la  tete  du  saint  abbe,  est  place'e 
sur  1'autel,  et  1'autre  contient  le  corps.  Si  vous  desiriez  d'autres  details,  je  n'en  ai  pas  d'autres  a 
YOUS  donner  que  ceux  qui  se  trouvent  dans  le  Chronicon  Centulense  d'Hariulfe,  lequel  fait  partie 
du  spicilege  de  Dora  Ltie  d'Acue'ry,  tome  n  ou  iv  selon  1'edition  ». 

Les  bailments  de  I'ancienne  et  splendide  abbaye  de  Saint-Riquier  sont  aujourd'hui  occupes  par 
un  petit  seminaire. 

L'Histoire  d'Abbevilk  porte  que  ce  nom  SAbbeville,  qui  signifie  Ville  de  Fabbe,  lui  a  6t$ 

donne"  parce  qu'elle  e"tait  anciennement  du  domaine  de  1'abbe"  saint  Riquier. 

Saints  de  Cambrai  et  d' Arras  ;  Notes  locales. 

SAINT  PASGHASE  '  RADBERT,  ABBE  DE  CORBIE 

865.  —  Pape  :  Nicolas  I".  —  Roi  de  France  :  Charles  II,  le  Chauve. 

Radbert,  h  qui  Ton  donna,  ou  qui  prit  lui-meme,  depuis,  le  nom  de 
Paschase,  naquit  dans  le  Soissonnais,  peut-Stre  meTne  dans  la  ville  de  Sois- 
sons,  sur  la  fin  du  vme  siecle.  II  se  trouva  abandonnS,  sans  ressource,  a  la 
mort  de  sa  mere,  qu'il  perdit  des  sa  naissance,  ou  du  moins  eiant  encore 
enfant.  Mais  les  religieuses  du  monastere  de  Notre-Dame  de  Soissons,  qui 
avaient  alors  pour  abbesse  ThSodrade,  cousine  germaine  de  Charlemagne, 
se  chargerent  de  pourvoir  a  sa  subsistance  et  confierent  son  Education  aux 
moines  de  Saint-Pierre :  notre  Saint  se  montra  plus  tard  tres-reconnaissant 
de  ces  bienfaits,  et  il  d6dia  plusieurs  de  ses  ouvrages  a  ses  meres  adoptives. 
Get  enfant  fit  de  tres- grands  progres  dans  les  sciences  et  dans  la  pi6te.  Des 

qu'il  eut  1'age  requis,  il  regut  la  tonsure,  ou  couronne  cle"ricale,  devant 
1'autel  de  la  sainte  Vierge  dans  1'eglise  du  couvent  de  Notre-Dame,  en  pre- 

sence des  religieuses.  Mais,  au  lieu  de  rester  attache"  au  service  de  cette 
£glise,  il  entra  dans  le  monde,  on  ne  sait  pour  quel  motif,  ni  dans  quelles 
circonstances,  et  mena  la  vie  s6culiere. 

II  regarda,  depuis,  cette  conduite  comme  une  grande  faute  qu'il  fallait 
expier  par  les  larmes  de  la  penitence.  Radbert  reconnut  par  sa  propre 

experience  les  dangers  du  siecle  :  craignant  de  s'y  perdre,  et  n'y  trouvant' 
pas  de  quoi  satisfaire  les  d6sirs  de  son  coeur,  il  se  retira  encore  jeune  dans  le 
monastere  de  Corbie,  ou  il  fut  bien  accueilli  par  le  saint  abbe  Adelard, 

frere  de  1'abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  sa  bienfaitrice.  Le  nouveau 
religieux  s'appliqua  a  I'^tude  avec  tant  de  succes,  qu'en  peu  de  temps  il  fut 
juge  digne  d'enseigner  aux  autres  les  lettres  divines  et  humaines.  II  se  fit 
des  lors  une  grande  reputation  par  son  Eloquence,  sa  science  de  1'Ecriture 
et  des  Peres,  et  surtout  par  sa  vertu.  Son  humilitS  6galait  sa  reputation  : 

1.  Paschasius,  Pascharius,  Pfiquier.  —  Ce  nom,  comme  Paquette,  Paquot,  Pascal,  Pacaud,  etc.,  pent 
avoir  indiqu6  jadis  un  enfant  venu  au  monde  le  jour  de  Paques.  Nos  pferes  choisissaient  souvent  le  jour 

de  la  naissance  comme  fete  patronale  ;  inais  en  suggeYant  par  le  nom  meme  du  nonveau-ne',  une  inter- 
Tention  de  la  Providence  qui  semblait  designer  ce  patronage  h  la  famille.  C'est  ainsi  que  Ton  transigeait 
entre  rnsage  paien  de  feter  1'annivcrsairo  du  jour  natal  et  la  coutume  pieuse  de  ce"16brer  le  patron  donn^ 
it  1'enfant  dans  le  bapteme.  P.  Cahier,  Caracteristiques,  page  946. 
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il  ne  put  refuser  1'ordre  du  diaconat,  mais  il  ne  regut  point  le  sacerdoce 
dont  il  se  jugeait  indigne.  II  signait  ses  lettres  ;  Paschasius  Radbertus,  levita, 

monachorum  omnium  peripserna,  c'est-a-dire  :  Paschase  Radbert,  levite,  le  der- 
nier (la  balayure)  de  tons  les  moines. 

Un  si  rare  merite  lui  gagna  1'estime  et  1'affection  d'Ad£lard  et  de  Wala, 
son  frere  et  son  successeur  dans  la  dignite  d'abbe.  II  etait  de  tous  leurs 
voyages  et  comme  Tame  de  leur  conseil  dans  les  affaires  importantes.  En 
822,  ils  le  menerent  avec  eux  en  Saxe,  pour  fonder  la  nouvelle  Corbie.  Louis 

leDe'bonnaire  ne  1'estimait  pas  moins  :  ill'eraploya  souvent  dans  les  affaires 
publiques,  que  Radbert  sut  toujours  conduire  avec  une  grande  sagesse. 

Wala  6tant  mort  en  835,  notre  Saint  ecrivit  1'histoire  de  sa  vie,  qu'il  a  inti- 
tulee  :  Epitaphe  d'Arsene.  II  avail  deja  raconte  la  vie  de  saint  Ad61ard,  vers 
830;  et,  en  831,  il  avait  compose  son  fameux  Traite  du  corps  et  du  sang  de 

Notre- Seigneur,  c'est-a-dire  de  1'Eucharistie,  a  la  priere  de  son  disciple 
Yarin,surnomm6Placide,qui,  apres  avoir  ete  moine  dans  1'ancienne  Corbie, 
6tait  abb6  de  la  nouvelte.  C'est  un  monument  pr6cieux  de  la  croyance  ca- 
tholique  sur  rEucharistie,  non-seulement  au  ix8  siecle,  mais  dans  tous  les 
siecles  precedents.  Paschase  Radbert,  dans  ce  traite,  enseigne  clairementet 

fait  voir  que  1'Eglise  a  toujours  enseigne  principalement  trois  choses  :  Que 
1'Eucharistie  est  le  vrai  corps  et  le  vrai  sang  de  Jesus-Christ ;  que  la  subs- 

tance du  pain  et  du  vin  n'y  demeure  plus  apres  la  consecration;  enfin  que, 
dans  1'Eucharistie,  nous  recevons  le  m6me  corps  qui  est  DC"  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a  souffert  sur  la  croix,  qui  est  sorti  du  se"pulcre. 

Charge  d'expliquer  publiquement,  selon  la  coutume,  aux  religieux  de 
Corbie,  le  saint  Evangile  les  dimanches  et  les  fStes,  il  s'acquitta  de  cette 
noble  fonction  avec  tant  de  succes,  qu'on  le  pria  de  commenter  ainsi  tout 
1'Evangile  selon  saint  Matthieu.  II  se  rendita  ces  voeux  etcomposale  savant 
Commentaire  qu'il  nous  a  laissS  en  douze  livres.  Les  quatre  premiers  furent 
Merits  avant  844,  et  les  huit  autres,  apres  Tan  851.  Le  Saint  y  analyse,  comme 
il  le  fait  toujours,  les  travaux  anterieurs,  et  principalement  ceux  de  saint 
Jean  Ghrysostome,  et  combat  specialement  les  erreurs  de  son  temps.  II  eut 

grand  soin  de  s'appliquer  a  lui-m&me  les  belles  maximes  qu'il  tirait  dutexte 
sacre,  de  sorte  qu'il  fit  de  grands  progres  dans  la  vie  spirituelle  :  il  r^sistait 
aux  tentations  et  se  relevait  de  ses  fautesen  pratiquant,  chose  rare,  ce  qu'il 
pr£chait  aux  autres.  II  donna,  en  outre,  un  exemple  non  moins  utile  aux 

<§crivains  qui  vivent  en  communaute  :  il  ne  travaillait  a  ses  ouvrages  qu'aux 
heures  qui  lui  restaient,  apres  avoir  assiste  a  tous  les  exercices  du  monas- 

tere,  parce  quel'obeissance  est  plus  me'ritoireaux  yeux  deDieu  quel'etude, 
et  qu'on  ne  peut,  d'ailleurs,  se  mieux  pr6parer  a  6crire  sur  les  choses  divines 
qu'en  celebrant,  comme  les  anges,  la  gloire  de  Dieu,  en  la  meditant,  en  se 
mettant,  pour  ainsi  parler,  en  communication  avec  le  ciel.  En  844,  notre 

Saint,  quoique  simple  diacre,  fut  61u  abbe  de  Corbie,  apres  la  mort  d'Isaac. 
Vers  le  mSme  temps,  il  publia  son  traite  de  VEnfantementde  la  Vierge,  d6die" 
aux  religieuses  de  Notre-Dame  de  Soissons  :  ily  montre  que  Marie  a  enfant^ 

Notre-Seigneur  d'une  maniere  surnaturelle,  sans  cesser  d'etre  vierge  *. 
1.  Rovhbacher  fait  trfes-bien  voir  que  Radbort  et  Ratramme,  autre  moine  de  Corbie  et  contemporain  da 

notre  Saint,  qui  dcrivirent  tous  deux  a  la  mume  dpoque  sur  VEnfantement  de  la  Vierge  et  sur  I'Eucharislie, 
loin  de  se  combattre  1'un  1'autre,  ensaignent  exactement  la  m§me  doctrine.  II  releve  avec  beaucoup  d'a- 
propos,  raais  avec  une  rudesse  tout  a  fait  gerraanique,  1'ei-renr  dans  laquelle  Fleury  est  tombe"  a  cetto 
occasion.  Ce  dernier  pousse  la  ddlicatcsse  fran9aise  et  moderne  un  peu  trop  loin,  quand  il  dit,  en  par- 

lant  des  snjets  traite's  par  Radbert  et  Ratrarame  :  «  11  eut  mieux  valu  ne  point  agiter  ces  questions 
inutiles  et  ind^centes  »,  et  il  fait  une  boVue  liistorique  quand  il  ajoute  :  «  Ces  savants,  Sieves  xrossie- 

rement  chez  les  Barbares,  n'avaient  plus  la  sagesse  et  la  discretion  des  premiers  Docteurs  de  1'Eglise  ». 
II  y  a  dans  les  Peres  de  1'Eglise,  dans  saint  Jean  Chrysostome  par  exemple,  des  questions,  des  images. 
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L'fllustre  abb6  assista,  Tan  847,  au  Concile  de  Paris,  qui  combla  d'61oges 
le  monastere  de  Corbie,  pour  sa  r6gularite,  sa  prosp6rite,  et  lui  accorda  de 

grands  privileges.  II  se  trouva  aussi  a  1'Assemblee  de  Quierzy-sur-Oise  (849), ou  Gotescalc  fut  condamn6  pour  la  seconde  fois.  Etant  al!6  &  Bazocb.es, 

dans  le  Soissonnais,  visiter  l'6glise  des  saints  martyrs  Rufin  et  Valere,  il  fut 
prie,  par  les  habitants  du  lieu,  de  repolir  1'histoire  (les  Acles)  de  ces  Saints, et  de  la  mettre  en  meilleur  style,  sans  rien  changer,  ni  pour  la  substance, 

ni  pour  1'ordre  des  faits.  II  le  fit  tres-volontiers,  persuade^  disait-il,  «  que  la 
vie  des  Saints  ne  doit  pas  nous  etre  moins  pr^cieuse  que  leurs  reliques,  et 

que,  si  Ton  a  si  grand  soin  d'envelopper  dans  de  riches  eioffes  leurs  osse- 
ments  sacres,  on  doit  aussi  raconter  leurs  actions  dans  un  style  noble, 
6galement  eloign6  de  la  recherche  et  de  la  vulgarit6  ».  Diffe>entes  causes, 

comme  les  distractions  inseparables  de  radministration  d'un  monastere, 
1'opposition  de  quelques-uns  de  ses  religieux,  firent  prendre  au  saint  abb6 
de  Corbie  la  resolution  d'abdiquer.  Sa  demission  ne  fut  accepted  qu'en  851. 
II  avail  e!6  puissamment  soutenu  dans  ses  peines  par  les  moines  de  Saint- 
Riquier,  chez  lesquels  il  sejourna  quelque  temps,  et  par  son  ami  Loup, 

abb6  de  Ferrieres,  qui  1'aida,  non-seulement  de  ses  conseils,  mais  de  son 
credit,  aupres  du  roi  Charles  le  Chauve.  Rendu  a  lui-meme  et  a  1'eiude, 
Radbert  reprit  ses  travaux  litteraires,  continua  ses  ouvrages  interrompus 

et  en  composa  de  nouveaux.  II  joignait  la  priere  a  l'6tude,  pleurant  sans 
ccsse  ses  p6ch6s  et  ceux  du  prochain.  Ce  fut  pour  s'entretenir  dans  ces  sen- 

timents de  componction,  qu'apres  avoir  fini  ses  commentaires  sur  saint 
Matthieu  et  sur  le  psaume  xiiv6,  il  en  composa  un  sur  les  lamentations  de 
J6remie,  dedi6  a  Severe,  son  ami,  dont  le  vrai  nom  eiait  Hildeman.  Dans  cet 

ouvrage,  comme  dans  quelques  autres  de  ceux  qu'il  a  Merits  vers  la  fin  de 
sa  vie,  il  deplore  les  desordres  de  son  temps,  les  vices  scandaleux  des  eccle- 
siastiques  et  des  religieux,  la  dissolution  des  moBurs  publiques  et  les  mal- 
heurs  resultant  de  Tinvasion  des  Normands.  Ne  respirant  plus  que  pour 

1'Eglise  et  pour  la  France,  il  signale,  il  pleure  les  calamity  qui  les  menacent, 
et  met  tout  en  osuvre  pour  les  conjurer.  G'etait  un  grand  ennemi  de  r6go'isme: 
il  s'oubliait  toujours,  il  s'abimait  dans  son  humilit6,  pour  ne  penser  qu'aux 
autres.  Ainsi,  quoiqu'il  eut  ecrit  la  vie  de  ses  maitres  Adelard  et  Wah,  il 
defendit  express^mentases  disciples  d'^crire  la  sienne.  Ses  ordres  n'ont  <§t6 
que  trop  scrupuleusement  executes.  Nous  n'avons  guere  aujourd'hui,  pour 
connailre  les  actions  d'un  si  grand  homme,  d'autres  ressources  que  ses 
propres  ecrits.  II  mourut  saintement,  vers  1'an  865,  le  jour  de  la  fSte  de  saint 
Riquier,  pour  qui  il  avait  une  devotion  toute  particuliere.  Son  corps  fut 
inhume  dans  la  chapelle  de  Saint-Jean ;  mais,  en  i073,  il  fut  transfer6  dans 

la  principale  dglise,  par  I'autorit6  du  Saint-Si6ge,  qui,  a  cause  des  miracles 
oper6s  a  son  tombeau,  le  mit  au  rang  des  Saints  que  1'Eglise  honore  dans 
le  cours  de  1'annee.  On  possede  encore,  a  Corbie,  les  restes  presque  entiers de  saint  Paschase  Radbert. 

Outre  les  ouvrages  dont  il  a  6te  par!6  dans  le  cours  de  ce  r£cit,  nous 

avons  encore  de  saint  Paschase  :  le  Traite  de  la  foi,  de  I'Esperance  et  de  la 
Charile;  quelques  Poesies  et  une  Lettre  qu'il  6crivit  au  roi  Charles  le  Chauve, 
en  lui  envoyant  le  Traite  du  corps  et  du  sang  du  Seigneur.  «  II  ne  parle,  dans 

ses  ouvrages,  que  d'apres  1'Ecriture  et  les  Peres.  On  y  voit  qu'il  6tait  tres- 

des  expressions  qu'un  tradncteur  ne  salt  plus  sous  quelle  forme  oflfrir  sans  scandale  aux  Franjais  du  xrx« siecle.  Autres  temps,  autres  mneurs.  Ces  questions,  discuttfes  aree  convenance  et  mesure,  sont  a  leur 
place  dans  nn  traite  the'ologique ;  mais  a  la  paj;e  429  du  deoxieme  tome  de  la  Vie  des  Saints,  par  Rohr- tacher,  elles  nous  paraissent,  en  effet,  inutilcs  ct  indecentet. 
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verse"  dans  les  langues  grecque  et  b.6braique.  Son  style  est  toujours  appro- 
pri6  aux  matieres  qu'il  traite. 

On  repr6sente  le  bienheureux  Paschase  avec  une  monstrance  ou  osten- 
soir  a  la  main,  pour  rappeler  le  z£le  avec  lequel  il  deTendit  le  dogme  de 
1'Eucharistie. 

II  nous  a  fallu  refalre  lnte"gralement  1'hlstoire  de  cette  Vie,  qui,  dans  le  Pbre  Giry,  se  rdduit  a  nn 
e*loge  vague,  sans  rdcit.  (Volr  la  biographic  qnl  prdcfede  les  centres  du  Saint,  dans  la  Patrologie  d» 
M.  Mlgne;  Hn<?ues  Me'nard,  dans  ses  notes  sur  le  rnartyrologe  bfo^dictin;  Dom  Ceillier;  les  auteurs  de 
Vffist.  litt.  de  France;  Mabillon,  etc.) 

SAINTE  EXUPERANCE,  VIERGE  (380). 

Nee  k  Troyes,  Exuperance  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  amonr  pour  la  retraite  et  le  si- 

lence, et  ne  tarda  pas  a  concevoir  une  estime  particuliere  pour  la  virginite.  L'3ge  ne  fit  qu'aug- 
menter  en  elle  le  desir  qu'elle  avait  de  renoacer  a  toutes  les  alliances  humaines  et  de  consacrer  k 
Dieu  son  ame  et  son  corps. 

Cependant  le  tumulte  et  1'agitation  de  la  ville  tronblaient  sa  ferveur;  elle  rfeolut  de  chercher 
un  lieu  solitaire  ou,  loin  des  distractions  mondaines,  elle  put  vaquer  plus  librement  a  1'oraison  et 
aux  bonnes  auvres.  Deja  les  religieux  de  Saint-Ursion,  etablis  a  Isle  (Aumont),  repandaient  par- 

tout  la  bonne  odeur  de  Jesus-Christ,  et  il  n'y  avait  qu'une  voix  pour  exalter  leur  vie  sainte  et 
mortifiee.  C'est  sous  la  sagesse  de  leur  direction  qu'Exupe>ance  alia  placer  sa  vertu.  Une  modeste 
cellule  deroba  aux  regards  profanes  le  secret  d'une  vie  sainte  passee  sous  1'ceil  de  Dieu  et  de  sa 
conscience,  jusqu'a  ce  que  la  mort,  objet  de  ses  desirs,  lui  ouvrit  les  portes  de  1'eternel  sejoar. 
Ce  fut  vers  1'an  380. 

Le  corps  de  la  vierge  troyenne  reposa  dans  I'^glise  device  k  saint  Ursion,  et  n'en  fut  enleve 
que  longtemps  apres,  pour  etre  transfere  k  1'abbaye  de  Monlier-la-Celle.  Ses  reliques  pr^cieuses 
(le  corps  entier),  sont  aujourd'bui  (1872),  renfermees  dans  une  chUsse  de  bois  dore,  exposde  a  la 
•veneration  des  fideles  dans  1'eglise  de  Sainte-Savine.  Un  de  ses  ossements  est  6galement  honori 
dans  1'eglise  paroissiale  de  Saint-Mards-en-Othe. 

Notes  locales,  Defer. 

SAINT  GUILLAUME  ET  SAINT  PEREGRIN,  SON  FILS  (xne  siecle). 

Saint  Guillaume  etait  originaire  d'Antioche,  en  Syrie;  il  naquit  de  parents  tres-  riches  qui  lui 
donnerent  une  education  digne  de  son  rang.  II  se  maria,  entra  au  service  de  1'Etat,  et  rempln  tous 
ses  devoirs  avec  la  plus  scrupuleuse  fidelite,  selon  le  veritable  esprit  du  christianisme,  1'esprit  de 
1'tmour  et  de  1'obeissance  filiale  envers  Dieu. 

.  Quand  il  priait,  il  avait  le  rccueillement  d'un  ange;  il  etait  plein  de  respect  pour  la  religion  et 
ses  ministres;  tendre  et  bienfaisant  envers  les  pauvres  et  les  necessiteux;  toujours  empresse  a 

venir  au  secours  de  ceux  qui  etaient  1'objet  de  persecutions  ou  de  vexations  injustes.  Quant  a  lui- 
meme,  il  s'imposait  les  plus  grandes  mortifications,  et  il  etait  telleaient  resigne  k  la  volonte  de 
Dieu,  qu'il  semblait  avoir  entierement  renonce  a  la  sienne. 

Guillaume  avait  un  fils  nomme  Peregrin,  k  qui  il  tacha  d'inspirer,  par  la  plus  severe  surveil- 
lance, les  principes  de  toutes  les  vertus  :  il  etait  persuadg  que  ricn  ne  serait  plus  efiicace  k  cet 

egard  que  1'exenipie  paternel;  aussi  son  fils  ne  tarda-t-il  pas  k  devenir  non-seulement  la  plus  douce 
consolation  de  ses  parents,  mais  aussi  un  modele  de  veritable  piete. 

Apres  la  mort  de  son  epouse,  Guillaume  resolut  de  renoncer  k  touteg  les  affaires  de  ce  monde, 

et  de  ne  se  consacrer  qu'au  Seigneur  et  au  salut  de  son  ame.  Le  pere  et  le  fils  passerent  ainsi 
plusieurs  annees  dans  une  pieuse  union,  s'edifiant  1'un  1'autre  et  ne  s'occupant  que  des  moyens  de 
plaire  k  Dieu,  sans  s'inquieter  des  choses  temporelles. 

Lorsque  Peregrin  eut  alteint  1'age  vinl,  il  demanda  k  son  pere  la  permission  de  faire  un  pele- 
rinage  k  Jerusalem  et  de  visiter  les  Saints  Lieux.  Apres  avoir  fioi  ses  devotions,  il  demeura  encore 
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quelque  temps  dans  la  Terre-Sainte  et  prit  du  service  dans  un  hflpital  pour  y  dormer  gratnitement 

ses  soms  aux  malades.  Cependant  son  pere,  qui  1'aimait  tendrement,  attendait  son  retour,  et  se 

vovant  toujours  trompe'  dans  son  attente,  il  partit  lui-m&me  pour  Jerusalem,  afin  de  voir  encore  une 
fois  son  tils.  Mais  sa  saute"  etait  tellement  atfaiblie  a  la  fin  de  son  voyage,  qu'il  se  vit  force  de 

demander  a  etre  admis  dans  un  hdpital.  Dieu  voulut  que  ce  fut  precise'ment  celui  dans  lequel 

Pe're'grin  s'acquittait  de  ses  devoirs  de  charite".  Le  pere  ne  reconnut  pas  son  fils,  et  celui-ci  ne  se  fit 
connaitre  que  lorsque  la  maladie  prit  un  caractere  serieux.  Quelle  fut  alors  la  joie  du  pere  lorsque, 

dans  ce  garde-malade  si  plein  de  soin  et  d'attentions,  il  vit  son  propre  fils.  Us  s'embrasserent  avec 
one  sainte  ardear,  et,  hientflt  apres,  ils  eurent  la  consolation  de  pouvoir  se  retnettre  ea  route  pour 

ieur  patrie.  Ils  vendirent  a  Anlioche  tout  ce  qu'ils  posse"daient,  firent  un  second  voyage  a  Je"rusa- 
lem,  donnerent  a  1'hdpital,  en  faveur  des  pauvres  et  des  malades,  le  produit  de  Ieur  vente,  et 

partirent  pour  1'ltalie,  ou  ils  s'e'tablirent  dans'  la  partie  du  royaume  de  Naples  qui  a  4tz  appelSe  la 
Capitanate.  Lk  ils  exercerent  sur  le  peuple  une  influence  salutaire  par  leurs  paroles  et  Ieur  con- 

duite,  et  devinrent,  pour  un  grand  norabre,  un  instrument  de  salut.  Peu  de  temps  apres,  le  vieil- 

lard,  charge"  d'anne'es,  tomba  malade,  et  mourut,  riche  en  vertus  et  en  me'rites.  Ce  coup  fut  si 

sensible  a  Pe're'grin  qu'il  ne  tarda  pas  k  suivre  son  pere  dans  les  celestes  demeures.  Cette  mort 
arriva  dans  le  xne  siecle,  et  c'est  le  26  avril  qu'on  les  honore  publiquement  1'un  et  1'autre  a  Foggia 
dout  ils  sont  les  patrons. 

Nous  avons  emprnnte"  cette  notice  biographiqne  aux  continuatenrs  de  Godescard. 

SAINT  JEAN,  PREMIER  ABBE  DE  BONNEVAUX, 

ET  EVEQUE  DE   VALENCE   (H45). 

Ne"  a  Lyon,  il  fut  d'abord  chanoine  de  la  cathe"drale  de  cette  ville.  Ayant  fait  vau  £  Dieu 
d'entrer  dans  1'Ordre  de  Citeaux,  il  s'en  laissa  quelque  temps  delourner  par  ses  amis.  Effraye"  de 

sa  faiblesse  plut6t  que  des  rigueurs  de  la  Regie  be"nedictine,  il  crut  pouvoir,  de  son  propre  chef, 

commuer  un  vceu  qui  lui  semblait  impraticable  :  sur  cette  fausse  persuasion,  il  re"solut  d'aller  en 
pelerinage  au  tombeau  de  saint  Jacques  de  Compostelle.  A  peine  de  retour  k  Lyon,  Dieu  lui  fit 

connaitre  son  erreur  dans  une  vision  menagante.  Notre-Seigneur  se  pre"sente  k  lui,  accompagne"  de 

saint  Pierre  et  de  saint  Jacques.  Le  premier  tenait  k  la  main  un  livre  ou,  parmi  les  nomsdes  e"lus, 
il  prononQa  celui  de  Jean.  Mais  Notre-Seigneur,  se  levant  en  courroux,  dit  k  saiat  Pierre  :  «  Ef- 

facez  ce  nom  du  livre  des  e"lus ;  Jean  est  un  parjure  ».  Alors  saint  Jacques  se  jeta  aux  pieds  du 
Sauveur  et  s'ecria  :  «  Grace,  Seigneur,  pour  1'un  de  mes  plus  fervents  pelerins...  II  est  vrai  que 

Jean  n'a  point  e"t6  fidele  k  sa  promesse ;  mais  pardonnez-lui.  Effraye"  de  vos  menaces  et  louche"  de 
vos  misericordes,  il  accomplira  le  voju  qu'il  a  fait  d'entrer  dans  1'Ordre  de  vos  enfants  de  Citeaux  ». 
A  ces  mots,  Jean  se  reveille,  se  jette  k  genoux  et  promet  de  faire  penitence.  Sans  attendre  le 

lendemain,  au  milieu  des  tenebres  memes  de  la  nuit,  il  se  dispose  k  partir  pour  Citeaux,  ne  don- 
nant,  cette  fois,  avis  k  personne  de  sa  determination. 

A  quelque  temps  de  Ik,  Jean  fut  mis  k  la  tete  de  la  colonie  que  Citeaux  envoya  k  Bonnevaux, 

pres  de  Vienne,  en  Dauphine"  (1111).  C'est  lui  qui  eut  le  bonheur  de  recevoir  dans  les  bras  de  If 
religion  saint  Pierre  de  Tarentaise,  saint  Amedee  d'Hauterives  J  et,  avec  ce  dernier,  dix-sept  autres 

gentilshommes ;  de  fonder  les  abbayes  de  Tami6,  au  diocese  de  Tarentaise,  de  Le"oncel,  au  diocese 
de  Valence,  de  Mansiade,  au  diocese  de  Viviers. 

Or,  en  ce  temps,  le  fie'ge  Episcopal  de  Valence  6tait  occupe"  par  un  pre"lat  nomine1  Eustache, 

dont  le  faste,  les  folles  defenses  et  la  durete"  envers  les  pauvres  n'dtaient  pas  d'un  Sveque.  Eu 
Tain  saint  Bernard,  c;ai  veillait  a  tout  dans  1'Eglise  de  Dieu,  lui  e"crivit  une  lettre  severe ;  en 

vain  le  Pape  le  frar>pa  d'interdit  :  six  ans  s'e'coulerent  encore  pendant  lesquels  le  preMat  prdvari- 

cateur  se  maintint  par  la  force  dans  Valence.  A  la  fin,  le  peuple  se  re'volta,  se  saisit  de  la  personne 

d'Eustache  et  le  ',hassa  pour  toujours  de  la  ville,  le  lendemain  de  Piques  (H41).  Trois  jours  apres, 

Jean,  que  les  e"viques  de  la  province  de  Vienne  jugerent  seul  capable  de  gue'rir  tant  de  maux,  fut 

arrache"  des  bns  de  ses  religieux  et  porte"  CH  triomphe  sur  le  siege  Episcopal  de  Valence. 
Nous  ne  suivrons  point  le  boa  pasteur  allant  k  travers  les  villes  et  les  hameaux,  chercher  la 

1.  Nons  donnons  ailleurs  la  vie  de  saint  Pierre  et  de  saint  Ame"de"e. 
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brebis  e"gare"e,  consoler  1'indigent,  rendre  a  chacun  la  justice.  Confoulens  vit  se  multiplier  1'argent 
de  son  aumoniere  a  mesure  qu'il  le  distribuait  aux  pauvres,  et  les  pierres  de  Livron  servirent  aux 
partisans  d'Eustache  a  le  lapider  :  mais  le  Saint  ne  parut  pas  mfime  s'apercevoir  de  cet  affront :  il 

contiiiiia  sa  route  en  disant :  a  Seigneur,  ne  leur  imputes  pas  cela  a  pe"che  ».  —  «  La  maison  oft 
je  vous  parle  »,  disait-il  a  ses  officiers  de  justice  qui  se  plaignaient  de  sa  trop  grande  indulgence, «  a 
vu  assez  de  rigueurs  et  de  violences  :  il  est  temps  que  nous  songions,  vous  et  moi,  que  nous 
sommes  horames,  capables,  par  consequent,  de  commettre  des  crimes  aussi  grands  que  ceux  que 
nous  voudrions  punir  dans  les  autres  avec  tant  de  s6  ve  rite  ».  II  ne  faut  pas  oublier  que,  au  moyen 

4ge,  la  plupart  des  eveques  e"taient  seigneurs  temporeSs. 
L'hislorien  de  sa  vie —  un  religieux  anonyme  de  Bonnevaux  —a  resume"  en  trois  mots  le  but  des 

efforts  du  saint  iveque  de  Valence:  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  de  son  ame,  le  so  in  de  son  troupean. 

•Jean  rendit  son  ame  a  son  Cre"ateur,  un  jeudi,  26  avril  de  I'anne'e  1145.  Le  tombeau,  ou  il  fat 
enseveli  dans  l'e"glise  cath^drale,  attira  bient6t  un  concours  immense  de  pelerins.  Ce  tombeau  et 
les  saintes  reliques  qu'il  renfermait  furent  profanes,  en  1562,  par  les  protestauts.  II  n'eu  reste 

plus  trace  aujourd'hui. 

Cf.  Propre  de  Valence,  1853,  et  ffistoire  hagiologique  de  ce  dlocfes*.  par  M.  Nadal. 

LA  BIENHEUREUSE  ALDA,  RELIGIEUSE  HUMILIEE  (1309). 

La  bienbeurense  Alda  appartenait  a  une  honorable  famille  de  Sienne.  Elle  perdit  son  mari  apres 

one  union  de  sept  ans.  Elle  quitta  alors  la  ville,  vendit,  au  profit  des  pauvres,tous  les  biens  qu'elle 
y  possddait,  prit  1'habit  du  Tiers  Ordre  des  Humili£s  et  se  retira  dans  une  petite  maison  de  campagne 
ou  elle  mena  la  vie  la  plus  retiree  et  la  plus  mortifiee.  De  cruelles  tentations  vinrent  1'y  visitor  : 
pour  les  chasser,  elle  alia  jusqu'a  s'eofoncer  une  couronne  d'£pines  dans  la  t£te.  Notre-Seigneur 
recompense  sa  perseverance  par  d'ineffables  faveurs.  C'est  ainsi  qn'il  lui  fit  voir  la  forme  et  les 
dimensions  des  clous  qui  avaient  attache  son  saint  corps  a  la  croix  :  1'un  des  trois  clous,  celui 
destine  aux  pieds,  ctait  plus  grand  que  les  deux  autres.  Elle  en  grava  si  bien  1'image  dans  sa 
m6moire  que,  prenant  un  couteau  et  une  branche  d'olivier,  elle  en  tailla  un  parfaitement  sem- 
blable  :  ce  clou  de  bois,  coiifronte  plus  tard  avec  le  vrai  clou  conserve  dans  le  tremor  des  rois  de 

France,  fut  trouve"  en  tout  conforme.  On  le  garda  pendant  plus  de  trois  cents  ans  dans  1'eglise  de 
Saint-Thomas  a  Sienne,  occupe"e  par  les  religieux  Humilie's,  jusqu'k  Pie  V,  e"poque  a  laquelle  ils 
furent  supprime's. 

Mais  Alda  se  trouvait  encore  trop  riche,  bien  qu'elle  n'eut  qu'nne  courge  vide  pour  mettre  son 
eau  et  une  ecuelle  de  bois  pour  manger,  et  que  tous  les  revenus  de  sa  modeste  propriety  fussent 

verse's  dans  le  sein  des  pauvres  :  elle  vendit  encore  ce  petit  bien  et  vint  demeurer  a  I'h6pital  de 
Sienne  ou  elle  se  livra  a  toutes  les  bonnes  oeuvres  que  lui  inspirait  son  ardente  charite.  On  lui 

avail  donn£,  comme  suivante,  une  certaine  Jacomine  qui  assura  avoir  vu  la  Sainte  marcher  cons- 

tammeut  pre"ce<le'e  de  deux  flambeaux  :  cette  meme  Jacomine,  1'ayant  un  jour  surprise  en  extase, 
appela  les  gens  de  1'hospice  qui  eurent  la  barbarie  de  la  crucifier.  Quand  elle  revint  a  e'le-mfime, 
elle  se  contenta  de  leur  dire  :  «  Que  Dieu  vous  pardonne  ».  Elle  mourut  en  1309.  Son  culte,  tres- 

celebre  autrefois.  fut  abandoned  lorsque  1'eglise  Saint-Thomas,  ou  reposent  ses  restes,  fut  donue'e aux  Dominicains. 
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XXVIT  JOUR  D'AVRIL 

MARTYROLOGE  ROMAIK. 

A  Nicome*die,  la  naissance  au  del  de  saint  ANTHIME,  e've'que  et  martyr,  qui  arriva  k  la  gloir* 
<hi  martyre  dans  la  persecution  de  Diocl6tien,  ayant  eu  la  tete  tranchee  pour  la  confession  de 

Je"sus-Christ.  II  fut  suivi  de  presque  toute  la  multitude  de  son  troupeau,  dont  le  juge  fit  de"capiter 
les  uns  bruler  les  autres,  et  jeterles  autres  dans  la  mer  en  les  entassant  sur  des  barques.  303. 

  A  Tarse,  eu  Cilicie,  les  saints  martyrs  Castor  et  Etienne.  —  A  Rome,  le  deces  du  bienheureux 

ANASTASE,  pape,  personnage  d'une  tres-riche  pauvrete"  et  d'un  zele  apostolique,  «  que  Rome  », 

comme  dit' saint  Je>6me,  «  ne  mSnta  pas  de  posse'der  longtemps,  de  peur  que  la  tete  du  monde  ne 
tooMt  sous  un  tel  Pontife  »;  ear,  pen  de  temps  apres  sa  mort,  Rome  fut  prise  par  les  Goths  et 

saccage'e.  401.  —  A  Bologne,  saint  Tertullien,  e"veque  et  confesseur.  vie  s.  —  A  Brescia,  saint 

Theophile,  eveque.  v8  s.  —  A  Constantinople,  saint  Jean,  abbe",  qui  combattit  beaucoup  sous 

Leon  I'lsa'urien,  pour  le  culte  des  saintes  images  ».  813.  —  A  Tarragone,  le  bienheureux  PIERRE 
ARMENGOL.  de  1'Ordre  de  Notre-Dame  de  la  Merci,  pour  la  redemption  des  captifs,  qui,  apres 

avoir  beauconp  soutTert  en  Afrique,  en  rachetant  les  chr6tiens,  finit  saintement  ses  jours  an 
monastere  de  Sainte-Marie  des  Pr6s.  1304.  —  A  Lima,  en  Pdrou,  saint  Turibe,  archeveque,  dont 
on  fait  la  fete  le  23  mars.  1606.  —  A  Lucques,  en  Italie,  la  bienheureuse  ZITE,  vierge,  c&ebre 

par  la  reaoaimee  de  «es  miracles.  Le  pape  Leon  X  a  fixe"  sa  fete  a  ce  jour.  1278. 

MARTYROLOGE   DE  FRANCE,    REVH   ET   AUGMENTS. 

A  Limoges,  saint  Alpinien,  prfitre,  disciple  de  saint  Martial  et  son  coiiegue  dans  la  predication 

de  1'Evangile,  lequel,  apres  une  vie  pleine  de  saintes  oeuvres  et  de  miracles,  fut  invite"  aux  nocei 
de  1'Agneau  par  le  meme  saint  Martial  qui  1'avait  pre"ce"de".  Son  corps  a  e"te"  premierement  a  Ruffec, 
en  Berri,  et  puis  a  Castel-Sarrasin,  au  diocese  de  Montauban,  ou  la  pie"t6  des  bons  dire"  liens  da 
vie':x  temps  1'avait  loge  dans  un  pr^cieux  reliquaire  d'argent  *.  ier  s.  —  Encore  a  Limoges,  la 
fete  de  saint  Austriclinien,  pretre,  autre  compagnon  de  saint  Martial,  entri  an  ciel  le  13  octobre  3. 
I"  s.  —  A  Liege,  le  venerable  Frederic,  cheque.  1121.  —  A  Amiens,  la  fete  de  saint  Riquier, 

nomme  hier  au  martyrologe  remain.  —  A  Coutauces,  la  fete  de  saint  Guillaume  Firmat,  dont  I'entre'e 
au  ciel  est  marquee  le  24  avril.  —  A  Auch,  la  fete  de  saint  Cerase  ou  Cere,  dont  1'entree  au  ciel 
est  le  24  avril.  —  En  Flandre,  saint  Ebertramne,  compagnon  de  saint  Berlin  et  de  saint  Mommolin. 

—  A  Cologne,  fete  de  saint  Gerard  de  Toul,  qui  Qt  son  education  cle"ricale  dans  la  premiere  de 
ces  villes.  —  Au  diocese  du  Mans,  le  bienheureux  Alleaume.  No"  dans  la  Flandre  d'une  famille 
illustre,  il  renonc,a  aux  joies  du  siecle,  et  se  retira  dans  une  foret  du  Maine,  k  1'ermilage  de  Saint- 
Nicolas.  Apres  avoir  vecu  ensuite  quelque  temps  solitaire  dans  1'ile  de  Chaussey,  sous  la  conduite 
du  bienheureux  Bernard  de  Tyron,  il  revint  fonder  la  c61ebre  abbaye  de  Notre-Darae  d'Estival, 

pour  servir  de  retraite  k  la  chaste  troupe  de  vierges  qui  s'e"tait  r^unie  autour  de  son  ermitage  de 
Saint-Nicolas.  11  fonda  aussi  nn  monastere  d'hommes  k  Saint-Nicolas  meme.  Le  bienheureux 

Alleaume  mourut  le  27  avril  1152,  et  son  corps  fut  enseveli  dans  l'e"glise  abbatiale  d'Estival ».  II 
y  a  dans  la  vie  du  bienheureux  Alleaume  un  Episode  touchant :  c'est  1'amitie  que  lui  avail  vouee 

1.  Les  Bollandistes  disent  que  c'est  sons  Leon  1'Arme'nlen  (813-820),  et  non  sous  L<5on  1'Isaurien  (717- 
741),  qae  souffrit  saint  Jean  Hdgumene,  du  monastere  des  Cathares. 

9.  Voir  sa  Notice  au  Supplement  de  ce  volume. 

3.  Voir  la  Vie  de  saint  Martial,  oil  sont  racont^es  la  maladie,  la  mort,   la  resurrection  de  saint  Aus- 
triclinien. 

4.  Depuis   les  troubles  politiqnes  et  religieux  de  la  fin  du  xvin«  siecle,  1'abbaye  de  Notre-Dame 
d'Estival    a   6t&   presque  entibrement  dctruite.  On  a  ddcouvert  a'ors  dans  un  caveau,  sous  la  sacristie  dc 
1'cciise,  sept  tombeaux  en  pierre,  sur  lesquels  etaient  sculptees  les  statuss  en  pi^d  Jes  pers  -nnages  dont 
ils  renfcrmaient  les    corps.   CMtaient  vraisemblablement   les   sdpultures  des  seigneurs  de  Beaumont-le- 

Vicomte,  fondateurs  et  princinaux  bienfaiteurs.  Ce  qui  sabsiste  encore  de   1'eglise  abbatiale,  c'est-a-dire 
la  partie  droite  da  transept,  atteste  la  magnificence  avec  laquelle  cet  ddiflce  fut  construit;  on  y  volt  des 
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le  vieil  erraite  Albert.  Celni-ci  habitait  1'ermitage  de  Saint-Nicolas,  lorsqne  Alleanme  vint  s'y  re"fu- 
gier  en  quittant  les  Flandres.  La  douleur  qu'il  e"prouva  de  voir  son  disciple  1'abandonner  pour 
aller  habiter  I'ile  de  Chaussey,  fut  telle  qu'il  eu  deviut  comme  insense'.  A  son  retoiir,  Alleaunae, 
sensiblement  totichd  de  la  peine  de  son  vieux  guide  spirituel,  se  prosterna  a  ses  pieds  et  lui  pro- 

testa  qu'il  tie  le  quitterait  plus  desoroiais. 

MARTYROLOGE   DES   ORDRES   REL1GIEUX. 

Martyrologe  des  Btnididins.  —  Saint  Fidele  de  Sigmaringen,  martyr,  nomme'  le  24  avnl  an 
martyrologe  remain. 

Martyrologe  des  Camaldules  et  de  Vallombreuse.  —  Saint  Fidele  de  Sigmaringen,  etc. 

Martyrologe  des  Cisterdens.  —  A  Plaisance,  en  Italie,  sainte  Franque,  vierge,  de  1'Ordre 

Cistercien,  qui,  celebre  par  sa  vie,  sa  saintete"  et  ses  miracles,  s'envola  vers  son  Epoux  le  25  avril. 
Martyrologe  des  Franciscains.  —  A  Bitecto,  ea  Apulie,  le  bienheureux  Jacques  d'lllyrie, confesseur.  1485. 

Martyrologe  des  Minews  conventuels.  —  Saint  Georges,  martyr,  honors'  le  23  avril.  —  A 

Equicoli,  dans  1'Abruzze,  la  bienheureuse  Philippe  de  Mare"rie,  vierge  clarisse,  celfcbre  par  ses 
vertus  et  ses  miracles,  ope>es  avant  et  apres  sa  mort,  qui  s'envola  vers  le  Seigneur  le  19  mars.  1236. 

Martyrologe  des  Augustins.  —  Saint  Clet  et  saint  Marcellin,  papes... 
Martyrologe  des  Servrtes.  —  Saint  Clet  et  saint  Marcellin,  papes. 

ADDITIONS   FAITES   D*APRfeS  LES   BOLLANDISTES   ET   AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Luccpies,  en  Italie,  saint  Antoine,  prfctre  et  solitaire,  dont  le  corps  fut  retrouve"  en  1201.  D 

fut  le  compagnon  du  bienheureux  Paulin,  premier  e"v£que  de  Lucques  et  disciple  de  saint  Pierre. 
A  Castel-Aluvia  (lieu  aujourd'bui  inconnu),  les  saints  martyrs  Caper  ou  Cyprus,  Maur,  Captus  ou 
Cassus,  diacre  ;  Husandus  et  Prianus.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Lolion  le  Jeune,  martyr.  —  A  Altino, 

ancienne  ville  du  territoire  de  Trevise,  saint  Liberal,  qui  convertit  un  grand  nombre  d'ariens  et 

le  prefet  du  lieu.  Vers  1'an  400.  —  A  Constantinople,  saint  Euloge,  dit  1'Hospitalier,  qui  6tait 
honore  dans  1'eglise  de  Saint-Mocius  de  cette  ville.  Regne  de  Justiuien  probablement. 

SAINT  ANTHIME,  EVI1QUE  ET  MARTYR 

303.  —  Pape  :  Saint  Marcellin.  —  Empereur :  Diocle"Uea. 

Bienhenreux  le>  morts  qui  meurcnt  dans  le  Seigneur. 
Apoc.,  XIY,  13. 

La  ville  de  Nicome'die,  si  souvent  arros^e  du  sang  des  Martyrs,  n'a  pas 6t6  seulement  le  lieu  de  la  naissance  de  saint  Anthime,  mais  encore  la 

theatre  de  sa  gloire  et  le  champ  de  hataille  ou,  en  perdant  la  vie,  il  s'esf 
acquis  rimmortalit6.  La  pi6t6  et  la  modestie  qu'il  faisait  paraitre  des  son 
enfance,  le  distinguaient  de  tous  ceux  de  son  age.  A  la  fleur  de  sa  jeunesse, 

il  s'appliqua  a  la  philosophic  chretienne  avec  tant  d'ardeur  qu'il  devint  un 
objet  d'admiration  pour  tous  ceux  qui  le  connurent,  et  les  pom  a  1'amour 
de  cette  vraie  sagesse.  Un  merite  si  eclatant  le  fit  bientfit  ordonner  pretre ; 
et,  quelque  temps  apres,  Cyrille,  4veque  de  Nicom^die,  6tant  d6c6d6,  il  fut 
61u  a  sa  place,  du  consentement  unanime  de  tous  les  chr6tiens.  II  savait  qua 

cette  charge  etait  lourde  et  s'en  jugeait  indigne.  II  fit  done  tout  son  pos- 
sible pour  l'£viter,  mais  inutilement ;  il  fut  obligS  de  1'accepter.  G'6tait  au 

temps  ou  la  persecution  de  Diocletien  et  de  Maximien-Galere  6clata  d'une 

fenetres  byzantines  avec  Icnrs  archi voltes,  des  colonnes  monocy  lindi  iques  qui  n'ont  anx  chapiteaux,  pout 
tout  ornement,  que  de  grotesques  serpents  entrclace's.  Les  restes  du  monastere  lui-mSme,  qui  courre&t 
encore  un  vaste  espace,  semblent  annoncer  qu'il  fut  reconstruit  au  xvii"  sleclo.  D.  Fiolln. 
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maniere  si  horrible  a  Nicom6die,  d'ou  elle  se  re~pandit  dans  tout  1'empire.  II 

fallait  done  a  cette  ville  un  6v£que  ferme  dans  sa  foi  et  capable  d'y  affermir 
les  autres;  tel  fut  Anthime :  il  soutint  si  bien  le  courage  de  ses  dioc<§sains, 

qu'un  nombre  prodigieux,  vingt  mille,  dit-on,  endurerent  h6roiquement  le 

martyre.  On  arreta  bient6t  celui  qui  £tait  le  chef  et  comme  1'ame  de  cette 

vaillante  arm6e  de  Jesus- Christ.  Geux  qui  furent  charge's  de  cette  mission 
s'etant  adressSs  a  lui,  sansle  connaitre,  il  leur  dit  qu'il  connaissait  Anthime, 
promit  de  le  leur  livrer,  et,  en  attendant,  il  les  invita  a  se  reposer  chez  lui : 
la  il  leur  fit  servir  un  festin  magnifique,  a  la  fin  duquel  il  leur  dit :  «  Je  vous 
ai  promis  de  vous  amener  et  de  vous  livrer  Anthime,  evSque  de  NicomMie. 

G'est  moi :  je  suis  celui  quo  vous  cherchez.  Rejouissez-vous  done,  et  me 
conduisez  a  1'empereur  ».  Ces  paroles  du  vieillard,  la  joie,  1'assurance  qui 
brillaient  sur  son  visage,  remplirent  d'admiration  les  soldats  charges  de 
I'arr&ter.  Us  lui  conseillerent  la  fuite ;  mais  le  saint  Pontife  leur  exposa  le 
bonheur  du  martyre,  leur  expliqua  les  v£rit6s  de  la  religion  chretienne,  les 

convertit,  les  baptisa,  puis  il  marcha  devant  eux  apres  s'Stre  fait  lier  les 
mains  derriere  le  dos,  et  alia  se  presenter  a  1'empereur.  Maximien,  s'en- 
vironnant  de  tout  1'appareii  des  supplices,  demanda  au  prisonnier  si  c'6tait 
lui  qui  s'appelait  Anthime,  qui  combattait  la  divinite  des  dieux  avec  m£- 
pris,  et  qui  corrompait  et  pervertissait  le  peuple  par  ses  predications. 
«  Votre  demande,  seigneur,  r^pondit  Anthime,  ne  recevrait  point  de  r£ponse, 
si  le  divin  ap6tre  saint  Paul  ne  nous  avait  appris  que  nous  devons  tou jours 
6tre  pret  a  rendre  raison  de  notre  foi,  et  si  notre  souverain  Maitre  Jesus- 

Christ  ne  nous  avait  assure  qu'il  nous  donnerait  dans  ces  occasions,  des 
paroles  si  puissantes,  que  nos  adversaires  n'y  pourraient  pas  register.  Certes, 
je  deplore  infiniment  votre  misere  et  votre  aveuglement;  je  vous  plains 

d'adorer  de  vains  simulacres  et  de  leur  donner  le  titre  de  dieux;  mais 
je  suis  encore  plus  surpris  de  ce  que  vous  pretendez  m'obliger,  par  vos 
menaces,  ou  par  vos  supplices,  a  en  fairede  m&me  et  a  imiter  votre  folie. 

Croyez-vous,  6  empereur,  avoir  assez  de  pouvoir,  soitparla  douceur  devos 
belles  paroles,  soit  par  la  terreur  de  vos  tourments,  pour  me  faire  renoncer 

a  la  foi  et  a  1'honneur  que  je  dois  a  Jesus-Christ,  mon  Sauveur  et  mon  Dieu? 
Non,  non,  vous  vous  trompez;  ce  serait  Stre  d^raisonnable  que  de  pr^ferer 
les  voluptes  passageres  de  ce  monde  aux  devices  celestes  et  aux  biens 
eternels  du  paradis  ». 

Maximien  se  moqua  de  ce  discours ;  et,  s'imaginant  que  c'etait  une  bra- 
vade,  qui  ne  durerait  pas,  il  commanda  que  Ton  meurtrit  la  t&te  du  saint 
Martyr  a  coups  de  pierres  et  de  cailloux ;  mais  ce  grand  homme,  bien  loin 

de  se  plaindre,  ne  cessait  de  crier  :  a  Que  les  dieux  qui  n'ont  pas  fait  le  ciel 
et  la  terre  perissent  maintenant !  »  Le  tyran  lui  fit  ensuite  percer  les  talons 

avec  de  longues  alenes  de  fer  embras6;  et,  1'ayant  fait  jeter  sur  des  t£ts 
pointus,  il  1'y  fit  fouetter  avec  une  cruaute  inoui'e ;  puis  il  lui  fit  chausser  des 
bottes  de  bronze  que  Ton  avait  fait  rougir  dans  le  feu,  s'eflbrc,ant  ainsi  par 
la  rigueur  de  ces  tourments  de  surmonter  sa  Constance.  Mais  Dieu,  qui  ne 

s'eloigne  jamais  de  ses  61us,  consola  son  serviteur  au  milieu  de  ses  supplices. 
lui  faisant  entendre  une  voix  du  ciel  qui  Tencourageait,  et  qui  lui  pro- 
mettait  la  recompense  de  ses  travaux  apres  Fentiere  victoire :  le  saint 
Martyr,  reprenant  de  nouvelles  forces  et  faisant  paraitre  dans  ses  yeux  les 
douces  consolations  qui  abondaient  en  son  ame,  dit  a  1'empereur  :  «  Je  vous 
ferai  bient6t  voir  que  c'est  une  pure  folie  et  une  vaine  pens6e  de  religion 
qui  vous  fait  adorer  ces  fausses  divinit^s,  et  blasphemer  le  saint  nom  de  J6- 
sus- Christ  ». 
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C'e'tait  mettre  de  1'huile  dans  le  feu,  et  irriter  de  plus  en  plus  la  colere 
de  Maximien  ;  il  commanda  done  que  le  saint  Martyr  fut  attach^  sur  une 

roue  ;  et  que,  pendant  qu'elle  tournerait  sans  cesse,  on  lui  brulat  peu  a  peu 
tout  le  corps  avec  des  flambeaux  ardents.  Les  bourreaux  e"taient  habiles  a 
exScuter  ces  ordres ;  mais  lorsqu'ils  pensaient  require  son  corps  en  pieces 
et  en  cendres,  ils  furent  eux-mSmes  reverse's  par  terre ;  et,  leurs  instru- ments leur  tombant  des  mains,  ils  demeurerent  comme  paralyses.  Maximien 

les  stimula  par  des  sarcasmes  et  des  menaces ;  ils  lui  r6pondirent  qu'ils  ne 
manquaient  pas  de  courage  pour  lui  ob6ir,  mais  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas, 
parce  que  trois  personnages  pleins  de  majest6,  et  tout  <§clatants  de  lumiere, 
assistaient  le  Martyr,  et  le  prot6geaient  contre  leurs  violences.  Anthime,  de 
son  c6t6,  tout  rempli  de  joie  et  de  consolation,  chantait  au  milieu  de  ses 

tourments,  et  rendait  mille  louanges  a  Dieu  pour  les  victoires  qu'il  lui  faisait 
remporter. 

L'empereur,  vaincu  par  la  Constance  du  Martyr,  fut  contraint  de  le  faire 

detacher  de  la  roue  et  de  le  renvoyer  en  prison  charge"  et  presqu'accable  de 
chaines.  Mais  il  arriva  qu'au  milieu  du  chemin  elles  se  briserent  miraculeu- 
sement,  et  s'6terent  d'elles-memes  de  ses  pieds  et  de  ses  mains,  ce  qui 
donna  une  telle  Spouvante  aux  archers  qui  le  conduisaient,  qu'ils  tombe- 
rent  par  terre,  tout  saisis  et  tremblants  de  frayeur.  Cependant,  ils  furent 
releves  par  Anthime,  qui  les  prit  par  la  main,  et  leur  commanda  de  conti- 
nuer  a  remplir  leur  charge.  II  rentra  done  en  prison  avec  une  joie  que  Ton 
ne  peut  exprimer.  Les  criminels,  qui  y  6taient  en  grand  nombre,  regurent 
tant  de  consolations  de  sa  presence,  et  furent  si  touches  de  ses  saints  entre- 

tiens,  qu'ils  se  convertirent  tous  h  la  foi  catholique,  et  regurent  le  sacre- 
ment  du  BaptSme.  Maximien,  qui  se  voyait  vaincu  de  quelque  c6t6  qu'il  se 
tournat,  fit  encore  venir  le  Martyr  devant  lui ;  et,  changeant  ses  moyens 

d'attaque,  lui  promit  de  grandes  faveurs,  et  m&me  1'office  de  souverain  pr6- 
tre  des  dieux,  s'il  voulait  leur  ofTrir  de  1'encens.  Mais  Anthime,  se  moquant 
de  ses  offres,  lui  dit  fort  ge"ne"reusement :  «  Je  suis  pr&tre  du  grand  et  sou- 

verain pontife  J6sus-Christ,  a  qui  je  m'offre  moi-m6me  en  sacrifice.  Pour 
ce  qui  est  de  vos  dieux  et  de  leurs  dignit6s,  dont  vous  me  parlez,  ce  n'est 
qu'une  moquerie  et  une  pure  folie  ».  L'empereur,  ne  pouvant  plus  suppor- 

ter ces  m6pris,  commanda  enfin  qu'il  eut  la  tfite  tranche^.  Anthime  acheva 
ainsi  son  glorieux  martyre  et  ne  cessa  de  vaincre  qu'en  cessant  de  vivre,  le 
27  avril,  1'an  de  Notre-Seigneur303. 

COUP  D'CEIL  SUR  LA  DIXEEME  ET  DERNIERE  PERSECUTION  GENERAIE. 

L'empereur  Numerien,  fils  de  Carus,  ayant  etc  massacre"  en  284,  1'armee  qui  e'tait  a  Chalcc- doine  revetit  Diocletien  de  la  pourpre.  Diocletien  etait  un  soldat  de  fortune,  ne  dans  la  Dalmatie, 

de  parents  d'une  basse  extraction.  11  avail  pris  de  bonne  heure  le  parti  des  armes,  et  s'e'tail  e'leve 
par  degre"s  aux  premiers  honneurs  militaires.  L'anne"e  suivante,  le  nouvel  empereur  defit  Carin, autre  fils  de  Carus,  qui  rSgnait  en  Occident.  Cette  victoire  ne  calma  pas  loutes  ses  inquietudes. 

D'un  c6t6,  il  craignait  de  succomber  sous  le  poids  des  affaires ;  de  1'autre,  il  se  deTiait  de  la  fide- 
lite  de  ses  troupes,  et  surtout  des  gardes  pretoriei'.nes,  qui,  depuis  pres  de  trois  cents  ans,  etaient 
en  possession  de  disposer  de  Fempire  et  d 6ter  la  vie  a  leurs  maitres.  Conside'rant  d'ailleurs  qu'il 
n'avait  point  d'enfant  male,  il  rfisolut  de  se  donner  un  collegue.  Son  choix  tomba  sur  Maximien- 
Hercule,  en  qui  il  avait  une  contiance  enliere,  et  en  qui  il  connaissait  une  grande  capacite  pour 
le  metier  de  la  guerre.  La  famille  de  Maximien-IIercule  etait  fort  obscure.  II  naquit  dans  un 
village  voisin  de  Sirmium,  en  Pannonie.  II  etait  d'un  caractere  cruel  et  livrd  a  toutes  sortes  de vices.  II  dut  son  elevation  a  ses  talents  militaires. 

Ces  deux  princes,  alarme's  du  peril  qui  menagait  1'empire  de  loutes  parts,  et  desespe"rant  de pouvoir  faire  face  a  tous  leurs  ennemis,  uommerent  chacun  un  Cesar  qui  put  les  aider  a  defendre 
leurs  etats  respectifs.  Ils  voulurent  aussi  par  la  se  donner  chacun  un  successeur.  Diocletieu  nomma 
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Maximien-Galere  pour  1'Orient,  et  MaximieD-Hercule  nomma  Constance-Chlore  pour  1'Occident. 
Maximien-Galere  etait  un  paysan  de  la  Dacie,  qui  entra  dans  les  arm6es  romaines.  Tout  en  iui 

annon?ait  un  naturel  barbare  et  feroce.  Son  regard,  sa  voix,  son  maintien  avaient  quelque  chose 

d'effrayant.  II  etait,  outre  cela,  zeie  pour  1'idolatrie  jusqu'au  fanatisme.  Constance-Chlore  etait 
d'une  famille  illustre,  et  riunissait  en  sa  personne  toutes  les  qualites  qui  font  un  grand  prince. 

Diocletien  n'inquieta  point  les  chre"liens  pendant  les  premieres  annees  de  son  regne.  Cela 
n'empecha  pas  qu'il  y  en  eut  plusieurs  de  martyrises  en  vertu  des  anciens  edits  qui  n'ataient 

point  ete  revoques.  Pour  Galere,  il  leur  fit  ressentir  bient6t  dans  toutes  les  provinces  de  sa  de"- 
pendance  les  effets  de  la  haine  implacable  qu'il  leur  portait.  II  Uchait  en  meme  temps  d'engager 
Diocletien  a  entrer  dans  ses  sentiments.  II  renouvela  ses  efforts  pendant  1'hiver  de  1'ann^e  302, 

qu'il  passa  a  Nicomedie. 

Cependant  Diocletien  ne  se  laissait  point  encore  gagner  :  il  e"vitait  d'en  venir  aux  extremite's, 
de  peur  que  1'effusion  du  sang  Chretien  ne  troublat  le  repos  de  1'empire.  Enfin,  on  consulta  1'oracle 
d'Apollon  a  Milet.  La  reponse,  dit  Lactance  !,  fut  telle  qu'un  ennemi  de  la  religion  chretienne 
pouvait  1'attendre.  Le  meme  auteur  rapporte  dans  deux  endroits  *  un  autre  incident  qui  ne  con- 

tribua  pas  peu  a  aigrir  Diocletien  contre  les  adorateurs  de  Je"sus-Christ.  Ce  prince,  etant  a  An- tioche  en  302,  immola  quantite  de  victimes  pour  trouver  dans  leurs  entrailles  la  connaissance  de 

1'avenir.  Quelques  officiers  Chretiens  qui  etaient  aupres  de  sa  personne  formerent  sur  leur  front 
le  signe  de  la  croix.  Les  aruspices  confondus  ne  trouvant  point  dans  les  entrailles  des  victimes 

ce  qu'ils  y  cherchaient,  en  offrirent  de  nouvelles,  sous  pre'texte  que  les  dieux  n'etaient  point  en- 
core suffisamment  apais^s ;  mais  ils  ne  reussirent  pas  plus  que  la  premiere  fois.  Celui  qui  pre"si- 

dait  a  la  ceVemonie  s'ecria  tout-a-coup  qu'on  ne  devait  point  s'etonner  de  ce  qui  arrivait.  «  II  y  a 
ici  »,  dit-il,  «  des  profanes  qui  nous  troublent  dans  nos  sacrifices  ».  Par  ces  profanes,  il  enten- 

dait  les  Chretiens.  L  empereur  irrite  ordonna  sur-le-charnp  que  tous  les  Chretiens  qui  etaient  pre"- 
sents,  ainsi  que  tous  ceux  qui  tenaient  a  la  cour,  eussent  a  sacrifier  aux  dieux.  «  Je  veux  », 

ajouta-t-il,  «  qne  ceux  qui  refaseront  d'obeir  soient  battus  de  verges  ».  II  envoya  aussi  des  ordret 
aux  commandants  des  troupes  pour  qu'ils  cassassent  les  soldats  qui  ne  sacrifieraient  pas. 

Une  autre  chose  confirma  Diocletien  dans  ses  sentiments  de  haine  contre  le  christianisme, 

quoiqu'elle  diit  naturellement  produire  iin  effet  tout  contraire  :  elle  est  rapportee  par  Constantin 
le  Grand  dans  un  edit  qu'il  adressa  a  tout  1'empire.  Voici  comment  parle  ce  prince  s :  «  On  dit 

qu'Apollon  declara,  par  une  voix  sortie  du  fond  d'une  caverne,  non  de  la  bouche  d'un  nomine, 
que  des  justes  qui  vivaient  sur  la  terre  1'empechaient  de  dire  la  verite",  et  qu'ils  etaient  cause  des 
fausses  predictions  qu'il  faisait.  Diocletien  laissa  croitre  ses  cheveux  pour  marquer  sa  douleur,  et 

deplora  le  triste  sort  des  hommes  qui  n'avaient  plus  d'oracles.  Je  vous  en  prends  a  temoin,  Uieu 
du  ciel !  Vous  savez  qu'etant  encore  jeune,  j'entendis  ce  malheureux  empereur  demander  a  un  de 

ses  gardes  «  qui  etaient  ces  justes  qui  vivaient  sur  la  terre?  »  et  qn'un  pre"tre  paien  qui  etait 
present  Iui  repondit  que  c'etaient  les  Chretiens.  Ayant  ecoute  cette  reponse  avec  beaucoup  de  joie, 
il  tira  contre  I'innocence  1'epee  qui  ne  devait  etre  employee  que  contre  le  crime  ;  et,  si  Ton  peut 
parler  ainsi,  il  ecrivit  avec  la  pointe  de  son  ep6e  des  edits  sanglants  contre  les  Chretiens,  et 

ordonna  aux  juges  de  se  servir  de  toute  1'adresse  de  leur  esprit  pour  inventer  de  nouveaux  sup- 
plices  ». 

On  choisit,  pour  ouvrir  la  persecution,  le  vingt-troisieme  jour  de  fevrier,  auquel  les  paiens 

cdiebraient  la  fete  de  leur  dieu  Terme  *.  On  ne  se  flattait  de  rien  moins  que  d'aneantir  notre  sainte 
religion.  Des  le  matin,  le  prefet,  accompagne  de  plusienrs  officiers,  se  rendit  a  l'6glise  des  chre- 

tiens.  II  en  forc,a  les  portes,  se  saisit  des  livres  de  1'Ecriture  qu'il  y  trouva  et  les  fit  bruler  :  tout 
le  reste  fut  abandonne  an  pillage.  Diocletien  et  Galfere  voyaient  d'un  balcon  tout  ce  qui  se  pas- 
sait,  car  reglise  etant  placee  sur  une  eminence,  on  la  voyait  du  palais.  Ils  delibererent  longtemps 

s'ils  ordonneraienl  que  Ton  mit  le  feu  a  reglise.  Diocletien,  qui  craignaii  que  les  flammes  ne  se 

communiquassent  a  d'autres  batiments  de  la  ville,  fut  d'avis  qu'on  se  contentat  de  1'abattre.  On  y 
envoya  done  un  corps  considerable  de  pretoriens,  qui  la  demolirent  en  fort  peu  de  temps. 

Le  lendemain,  on  publia  un  edit  par  lequel  il  etait  ordonu6  d'abattre  toutes  les  eglises  et  de 
bruler  nos  saintes  Ecntures.  11  y  etait  dit  aussi  que  Ton  ferait  subir  la  question  a  tous  les  Chretiens, 

de  quelque  rang  qu'ils  fussent;  qu'ils  seraient  inhabiles  a  posseder  les  charges  et  les  digniles ;  que 
Ton  recevrait  toutes  les  actions  intentees  contre  eux  ;  qu'eux,  an  contraire,  ne  seraient  point  receva- 
bles  a  demander  justice  pour  violence,  pour  adultere,  etc.;  qu'ils  seraient  enfin  dechus  de  tous  les 
droits  attaches  a  la  qualite  de  sujet  de  1'empire. 

Get  edit  n'eut  pas  plus  tdt  ete  affiche,  qu'un  Chretien  fort  considerable  par  sa  place  1'ar- 
racha  et  le  mit  en  pieces.  Son  zele,  que  Lactance  condamne  comme  indiscret,  venait,  selon 

Ensebe,  d'ua  principe  divin.  Ce  dernier  auteur  ne  considerait  que  1'intention.  Le  dueXien  fut  ar- 

1.  Jtt  mart,  persecut.,  c.  11,  p.  197.  —  2.  Ibid.,  c.  10,  et  Instit.,  1.  IT,  c.  27. 
8.  Apud  Euseb.,  in  Vit.  Constant.,  1.  n.  c.  50,  51,  p.  467. 

4.  Le  mois  de  fevrier  6tait  le  dernier  de  I'anne'e  romaine,  lorsqu'on  institua  cette  fete,  et  il  le  fut 
jusqu'i  la  r^fonnation  du  calendrier  faite  par  Jnles-Ce'sar. 
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rfete  et  condamne1  k  diverges  tortures ;  on  l'6tendit  ensiute  sur  un  gril  ardent,  ou  il  consomma 
ton  sacrifice.  II  montra  durant  son  supplies  nne  patience  admirable. 

Ce  premier  6dit  fut  bient6t  suivi  d  un  second.  II  y  e"tait  ordonne  d'arreter  les  e've'ques,  de  les charger  de  chaines  et  de  les  obliger,  k  force  de  tourments,  de  sacrifier  aux  idoles.  On  croit  que 

gaiut  Anlhiine  fut  arr^te  en  cette  occasion.  Quoi  qu'il  en  soil,  la  ville  de  Nicoaie'die  fut  alore 
inonde'e  du  sang  chre'tien. 

La  haine  que  Galere  portait  aux  disciples  de  Je"sus-Christ  n'e"tait  point  encore  satisfaite.  II 
g'avisa,  pour  engager  Diocle"tien  a  les  trailer  avec  encore  plus  de  rigueur,  d'un  moyen  qui  decele toute  la  barbarie  de  son  caractere.  II  fit  raettre  le  feu  au  palais  imperial  par  ses  creatures.  Les 

idolitres  accuserent  aussit6t  les  Chretiens  d'etre  les  auteurs  de  I'incendie,  et  se  livrerent  aux  plus 
violents  transports  de  rage  centre  eux.  C'e'tait  ce  que  Galere  avait  pre"vu ;  c'e'tait  la  1'objet  de  ses 
de"sirs.  On  disait  que  les  chre'tiens,  ligue"s  avec  quelques  eunuques,  avaient  attente.a  la  vie  des 
deux  princes  et  qu'ils  avaient  pense  les  bruler  tout  vifs  dans  leur  propre  palais.  Diocletien 
ajouta  foi  a  ces  bruits.  II  fit  donner  en  sa  presence  une  cruelle  question  a  tous  ceux  qui  compo- 

saient  sa  maison,  pour  de"couvrir  les  incendiaires ;  mais  on  ne  put  les  connaitre,  parce  qu'on 
n'informa  point  centre  les  gens  de  Galere. 

Quinze  jours  apres,  on  mit  le  feu  une  seconde  fois  au  palais.  On  ne  de'couvrit  point  non  plus 
1'auteur  de  1'embrasement,  qui  etait  toujours  Galere.  Ce  prince  partit  le  jour  mSme  de  la  ville  de 
Nicome'die,  quoiqu'on  fut  au  milieu  de  1'hiver.  A  1'entendre,  il  n'en  agissait  de  ia  sorte  que  pour 
n'fitre  pas  briil6  par  les  chre'tiens.  Le  palais  fut  peu  endommage,  parce  qu'on  en  eHeignit  le  feu 
presque  sur-le-champ.  On  rendit  encore  les  Chretiens  responsables  du  second  incendie. 

Des  lors  la  fureur  de  Diode' tien  ne  connut  plus  de  homes ;  les  malheureux  Chretiens  en  res- 
sentirent  tout  le  poids.  Les  plus  affreux  supplices  e  talent  le  partage  de  ceux  qui  refusaient  d'adorer 
les  idoles.  Valerie,  fille  de  1'empereur,  qui  avait  epouse"  Galere,  et  Prisca,  sa  femme,  toutes  deux chretiennes,  se  virent  dans  ralternative  de  souffrir  une  mort  cruelle  ou  o>  sacrifier.  Elles  eurent 

1'une  et  1'autre  la  lachete'  d'apostasier ;  mais  Dieu  les  en  punit  d'une  maniere  terrible.  Leur  vie  ne 
fut  plus  qu'un  tissu  de  malheurs,  apres  quoi  elles  eurent  publiquement  la  t&te  tranche'e,  par  1'ordre 
de  Licinius,  car  en  313  il  fit  pe"rir  toute  la  famille  de  Diocletien  et  toute  celle  de  Maximien- Galere. 

Les  plus  puissants  des  eunuques,  qui  jusqu'alors  avaient  ete"  les  maltres  du  palais  et  les  con- 
seilters  de  1'empereur,  devinrent  les  premieres  victimes  de  la  persecution.  Us  aimerent  mieux 
pe"rir  au  milieu  des  supplices  que  de  trahir  leur  religion.  Les  principaux  d'entre  eux  furent  saint 
Pierre,  saint  Gorgone,  saint  Dorothe"e,  saint  Inde,  saint  Migdone,  etc. 

Du  palais,  la  persecution  s'etendit  snr  Nglise  de  Nieomedie,  dont  saint  Anthime  e"tait  eveque. 
Ce  Saint  cut  la  tfete  tranche'e.  II  fut  accompagne"  dans  son  triomphe  par  les  pretres  et  par  les autres  ministres  de  son  eglise,  qui  moururent  pour  la  foi,  avec  tous  ceux  qui  appartenaient  k  la 
famille. 

Nous  avons  dit  dans  les  Actes  de  saint  Anthime  que  le  diocese  de  Nicome'die  fournit  vingt 
mille  victimes  k  cette  affreuse  boucherie.  Ce  chiffre  de  vingt  mille  martyrs  re"parti  sur  tout  le  dio- 

cese de  Nicome'die  n'a  rien  d'exag6r6,  si  Ton  songe  que  Galere  tua  huit  mille  chre'tiens  dans  une 
seule  ville  de  Phrygie,  dont  les  magistrals  et  tous  les  habitants  e"taient  Chretiens  !  Pour  aller  plus vite  en  besogne,  il  fit  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  et  la  fit  cerner  par  ses  soldats. 
Nous  avons  vu  de  nos  jours  (1870)  les  Prussiens  et  leurs  satellites  renouveler  un  semblable  pro- 

ce"de"  centre  les  paisibles  habitants  de  villes  et  de  villages,  pour  lesquels  c'e'tait  un  crime  d'fitre 
franc.ais,  comme  e'en  6tait  un  sous  Galere  de  se  dire  et  d'etre  chrdtien. 

Les  simples  fideles  ne  furent  pas  plus  e'pargne's  que  les  eeclesiastiques.  II  y  avait  des  juges dans  les  temples  pour  condamner  k  mort  tous  ceux  qui  refuseraient  de  sacriQer.  On  inventait, 
pour  les  tourmenter,  de  nouveaux  genres  de  supplices.  On  dressa  des  autels  dans  toutes  les  cours 

de  justice ;  et  personne  n'6tait  admis  k  re"clamer  la  protection  des  lois,  qu'il  n'eiit  auparavant  ab- 
jure la  religion  chre'tienne.  On  ne  souffrait  point,  dit  Eusebe,  que  le  peuple  vendit  ou  achetat, 

qu'il  emporlat  de  1'eau  dans  sa  maison,  qu'il  fit  moudre  le  hie",  qu'il  traitat  aucune  sorte  d'affaire, 
k  nioius  qu'il  u'oiTrit  de  1'encens  k  certaines  idoles  place*es  aux  coins  des  rues,  aux  Fontaines 
pnbliques,  dans  les  marches,  etc.  Mais  toutes  les  tortures  farent  inutiles,  et  1'on  chercherait  vai- 
nement  des  expressions  assez  e'nergiques  pour  repre~senter  le  courage  avec  lequel  une  multitude 
innombrable  de  Chretiens  sacrifierent  leur  vie  pour  J6sus-Christ.  On  brulait  par  troupes  des  per- 

sonnes  de  tout  age  et  de  tout  sexe.  Plusieurs  furent  decapites,  et  d'autres  precipites  dans  la  mer. 
Le  Martyrologe  remain  fait  memoire,  sous  le  27  avril,  de  ceux  qui  souffrireut  en  cette  occasion. 

De  Nicomedie  la  persecution  passa  dans  toutes  les  provinces  de  1'empire.  Les  edits  se  succe- 
daient  les  uns  aux  autres.  Le  quatrieme  parut  au  commencement  de  1'annee  304  :  il  ordonnait  de 
metlre  k  mort  tous  les  chre'tiens,  quels  qu'ils  fussent,  s'ils  persistaient  dans  leur  religion.  Les 
gouverneurs,  dit  Lactance,  regardaient  comme  une  grande  gloire  de  triompher  de  la  Constance 

d'un  Chretien  ;  aussi  employaient-ils  toutes  les  tortures  que  pouvait  imaginer  la  cruaute'  la  plus 
raffin^e.  Le  sang  des  fideles  ruisselait  de  toutes  parts.  Cependant  on  avait  depeche  des  courriers 

k  1'empereur  Maximien-Hercule  et  au  c6sar  Constance,  pour  leur  porter  les  nouveanx  de"crets.  Le 
vieux  Maiimien  les  accueillit  avec  joie  :  ils  e" taieut  depuis  longtemps  1'objet  de  ses  desirs.  Coos- 
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tance-Chlore,  apres  en  avoir  pris  connaissance,  fit  appeler  tous  les  officiers  Chretiens  de  son 

palais  et  leur  proposa  la  double  alternative,  ou  de  demeurer  dans  leurs  charges  s'ils  sacrifhient 
aux  idoles,  ou  s'ils  refusaient,  d'etre  bannis  da  sa  presence  et  de  perdre  ses  bonnes  graces.  Quel- 

ques-uns,  preferant  les  inttirets  de  ce  monde  a  leur  religion,  declarerent  qu'ils  etaient  prets  k  sa- crifier.  Les  autres  demeurerent  inebranlables  dans  leur  foi.  La  surprise  des  uns  et  des  autres  fut 

au  comble,  quand  ils  entendirent  Constance  leur  declarer  qu'il  tenait  les  apostats  pour  des  laches; 
que,  n'esperant  pas  les  trouver  plus  fideles  a  leur  prince  qu'a  leur  Dieu,  il  les  eloignait  pour  ja- 
mais  de  son  service !  II  retint  au  contraire  les  autres  pres  de  sa  personne,  leur  confia  sa  garde 

particuliere,  et  les  traita  comme  les  plus  devoues  de  ses  serviteurs. 
Les  Gaules  qui  relevaient  de  Constance-Chlore  6chapperent  a  la  persecution  generate  :  comme 

si  Dieu  se  fut  content^  des  martyrs  que  Maximien-Hercule  y  avait  semes  sur  son  passage,  seize 

ans  auparavant  (287),  pendant  que  le  reste  de  1'Eglise  etait  en  paix.  Toutefois  Constance,  pour 
ne  pas  irriter  les  autres  empereurs  en  se  jouant  trop  ouvertement  de  leurs  d6crets,  laissa  abattre 

dans  les  Gaules  les  eglises  materielles,  «  consiilerant  »,  dit  Lactance,  «  qu'apres  1'orage  elles 

pourraient  etre  rebaties  ».  La  persecution  s'etendit  done  en  un  moment  des  bords  du  Tibre  aux 
extremites  de  1'empire,  les  Gaules  exceptees.  Constance  Chlore  ne  put  ecarter  I'orage  de  la  Grande- 
Bretagne  ou  il  commandait. 

C'en  etait  fait  de  notre  religion  si  son  origine  cut  et6  humaine ;  mais  Dieu,  qui  veillait  sur  son 

Eglise,  se  servit,  pour  1'etendre,  des  moyens  memes  que  les  hommes  employaient  pour  la  de"truire. 
Ceux  qui  s'etaient  le  plus  dechainSs  centre  elle,  subirent  la  peine  que  meritaient  leur  injustice  et 
leur  cruaute. 

Les  auteurs  des  premieres  persecutions  generates  eprouverent  aussi  visiblement  les  effets  de  la 

colere  du  ciel.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  dans  1'excellent  traite  de  Lactance,  intitule  :  De  la  mort 
des  persicuteurs.  Ainsi,  tandis  que  les  martyrs  gagnaient  des  couronnes  immortelles,  leurs  enne- 
mis  souffraient  des  cette  vie  les  chatiments  dus  a  leurs  crimes. 

II  est  bien  glorieux  pour  la  religion  chretienne,  disait  autrefois  Tertullien,  que  le  premier  em- 

pereur  qui  a  tire  le  glaive  centre  elle  ait  ete  Ne"ron,  1'ennemi  declare  de  toute  vertu.  Reduit  au 
desespoir,  quatre  ans  apres  qu'il  cut  commence  a  persecutor  les  Chretiens,  c'est-k-dire  en  64,  il 
voulut  se  donner  la  mort,  mais  il  n'acheva  son  crime  qu'a  1'aide  d'Epaphrodite,  son  secretaire. 
II  monrut  duteste  de  I'empire  et  de  tout  !e  genre  humain,  a  cause  de  ses  cruautes  et  de  s'es  abo- 
minations. 

Domitien,  qui  persecuta  1'Eglise  en  95,  fut  massacrS  1'annee  suivante  par  ses  propres  domes- 
tiques.  Trajan,  Adrien,  Tile,  Antonin  et  Marc-Aurele  ne  perirent  point  de  mort  violente;  mais  ils 

ne  donnerent  point  d'edits  centre  les  Chretiens,  et  leur  crime  consista  a  ne  point  empecher  les 
persecutions  ou  a  les  tolerer. 

Severe,  qui  devint  persecuteur  en  202,  tomba  dans  toutes  sortes  de  malheurs.  II  mourut  de 
chagrin,  laissant  un  Bis  qui  avait  voulu  lui  filer  la  vie  et  qui  depuis  tua  son  propre  frere.  Toute 
sa  famille  peril  miserablement. 

Dcce  peril  dans  un  marais  en  allant  combattre  les  Goths,  apres  un  regne  fort  court.  Gallus  fut 

tue  un  an  apres  qu'il  eut  allume  le  feu  de  la  persecution.  Vale>ien,  Aurelien  et  Maximien  I*r  mou- rurent  de  mort  violente. 

Diocletien  devint  malheureux  en  devenant  persecuteur  des  Chretiens.  Intimidd  par  la  puis- 

sance et  les  menaces  de  Galere,  il  abdiqua  1'empire  a  Nicomedie,  le  ier  avril  304.  Maximien- 
Hercule  fit  la  meme  chose  k  Milan.  Le  premier  alia  mener  une  vie  privee  en  Dalmatic,  pres 

de  Salone  (aujourd'hui  Spalatro),  ou  Ton  montre  encore  les  ruines  de  son  palais.  Maximien- 
Hercule  1'exhortant  k  reprendre  la  pourpre,  il  lui  rSpondit  :  «  Si  vous  aviez  vu  les  herbes  que 
j'ai  plantees  de  mes  mains  k  Salone,  vous  ne  me  parleriez  point  de  I'empire  ».  Cette  reponse, 
en  apparence  philosopliique,  ne  vennit  que  d'un  fonds  de  Iachet6  et  de  timidite.  Diocletien 
eut  la  douleur  de  voir  sa  femme  et  sa  fille  condamnees  k  mort  par  Licinius,  et  la  religion 

dire'tienne  protegee  par  les  lois  en  313.  Constanlin  et  Licinius  lui  ecrivirent  une  lettre  mena- 
?ante,  dans  laquelle  ils  1'accusaient  de  favoriser  le  parti  de  Maxence  et  de  Maximin.  Enfm,  ce 
malheureux  prince,  reduit  au  dSsespoir,  termina  par  le  poison  une  vie  qui  lui  etait  a  charge. 

C'est  du  inoins  ainsi  qu'Aurelius  Victor  raconte  sa  mort.  Le  r6cit  de  Lactauce  esl  different. 
Diocletien,  selon  cet  auteur,  fut  vivement  frapp6  du  mepris  general  ou  il  etait  tombe  ;  il  eprou- 

vait  des  agitations  continuelles,  et  ne  voulait  ni  manger  ni  dormir.  On  1'entendait  g6mir  et  sou- 
pirer  sans  cesse.  Ses  yeux  etaient  souvent  baignes  de  larmes ;  et  de  desespoir  il  se  roulait, 
tant6t  sur  son  lit,  tant6t  sur  la  terre.  11  perit  ainsi  par  la  faim,  la  melancolie  et  le  chagrin.  Sa 
mort  arriva  en  318. 

Maximien-Hercule  voulut  par  trois  fois  reprendre  la  pourpre,  et  meme  1'arracher  k  Maxence,  son 
propre  fils.  Tous  ses  efforts  ayant  et6  inutiles,  il  se  pendit  de  desespoir  en  310.  Maxence,  Galere 
et  Maximin  Daia  perirent  aussi  miserablement. 

Maximien-Galere  fut  attaque  d'une  horrible  maladie.  La  pourriture  et  les  vers  se  mirent  k  son 
corps.  II  exhalait  une  odeur  si  infecte  que  ses  propres  serviteurs  ne  pouvaient  la  supporter.  Voir 
Eusebe,  Hist.,  1.  8,  c.  16. 

Maxence,  ayant  et£  defait  par  Constantin,  tomba  dans  le  Tibre  et  s'y  noya.  Maximien  II,  vaincu 
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par  Licinius,  se  vit  oblige  de  rSvoquer  les  edits  qu'il  avail  ported  contre  les  Chretiens,  et  mournt 
dans  des  douleurs  affreuses.  Void  comment  la  chose  arriva.  Pendant  que  son  armee  e'tait  range"e 

en  bataille,  il  se  tint  litehement  cache"  dans  son  palais.  La  vicloire  s'etant  declare  pour  Liciniug, 
il  s'enfuit  a  Tarse  ;  et  comme  il  ne  trouvait  aucuneretraite  assured,  il  dprouva  toutes  les  agitations 
que  peut  causer  une  vive  crainte  de  la  mort.  Une  plaie  horrible  lui  couvrit  en  meme  temps  tout 

le  corps.  Dans  les  redoublements  de  la  douleur,  il  se  roulait  par  terre  comme  un  furieux.  Epuise" 
par  de  longs  jeiines,  son  corps  n'ofTrait  plus  que  la  forme  d'un  squelette  hideux.  II  perdit  1'usage 
de  la  vue,  et  les  yeux  lui  sortirent  de  la  tfete.  II  vivait  cependant  toujours  et  faisait  1'aveu  de  ses 
crimes,  limtilement  il  appelait  la  mort  a  son  secours ;  elle  ne  vint  terminer  ses  maux  que  quand 

il  eut  reconnu  qu'il  meritait  tout  ce  qu'il  souffrait  pour  avoir  si  cruellement  traite  J6sus-Christ 
dans  la  personne  de  ses  disciples.  Voir  Eusfcbe,  Hist.,  1.  ix,  c.  10.  Get  auteurajoute  que  les  gou- 
verneurs  des  provinces  qui  avaient  servi  la  rage  de  Maximin  contre  les  Chretiens  furent  tous  mis  a 
mort.  II  nomme  Picence,  Culcien,  Theoctene,  Urbin,  Firmilien,  etc. 

Licinius  e'tait  un  prince  aussi  cruel  qu'ignorant.  II  ne  savait  ni  lire,  ni  e"crireson  nom;  ennemi 
declare  des  gens  de  lettres,  il  en  fit  mettre  plusieurs  k  mort.  II  favorisa  quelque  temps  le  chris- 

tianisme  pour  faire  sa  cour  a  Constantin,  et  1'on  a  meme  pretendu  qu'il  avail  eu  dessein  de 

1'embrasser;  mais  a  la  fin  il  leva  le  masque  et  perse" cuta  1'Eglise.  Constantin  1'ayant  de"fait,  le 
condamna  k  mort  en  323.  Voir  M.  Jortin,  t.  HI,  et  Tillemont,  Hist,  des  Empereurs. 

Le  recit  da  martyre  de  saint  Anthime  est  tire*  d'nn  maiuiscrit  grec,  et  reproduit  par  les  Bollandistes. 
Le  tableau  de  la  dixieme  persecution  est  tire  de  Lactance,  L.  de  mort.  persecut,,  et  d'Eusebe,  Hist.,  1. 

Tin,  c.  4,  6.  Voir  Tillemont,  t.  v. 

SAINTE  ZITE,  VIERGE 

1278.  —  Pape  :  Nicolas  III. 

La  main  an  travail,  le  cceur  a  Dieu. 
Devise  de  sainte  Zite. 

Sainte  Zite  eut  pour  parents  de  pauvres  laboureurs  de  Bozzanello,  vil- 
lage situ6  sur  le  mont  Sagrati,  a  trois  lieues  de  Lucques.  Elle  naquit  en 

1218.  Pauvres  des  biens  de  la  fortune,  son  pere  et  sa  mere  e"taient  riches 
des  biens  de  1'ame  et  fervents  serviteurs  de  Dieu.  Avec  sainte  Zite,  ils  eurent 
deux  autres  enfants  qui  embrasserent  la  vie  religieuse  et  moururent  en 

odeur  de  saintete\  Parvenue  a  1'age  de  douze  ans,  sainte  Zite  entra  comme 
servante  chez  un  seigneur  de  la  ville,  Pagano  de  Fatinelli,  dont  la  maison 

e'tait  attenante  a  1'eglise  de  Saint-Frigidien.  Elle  ne  vit  dans  son  e"tat  qu'une 
plus  grande  facilite"  de  se  sanctifier,  puisqu'elle  e'tait  a  portee  d'y  mener une  vie  laborieuse,  p6nit.ente,  mortifi<§e,  et  de  ne  faire  jamais  sa  volont6. 

D'un  autre  c6t6,  elle  s'estimait  heureuse  d'avoir  toutes  les  cboses  n6ces- 
saires  a  la  vie,  sans  6tre  exposed  a  ces  troubles,  a  ces  agitations  qu'il  en 
coute  ordinairement  pour  se  les  procurer.  Aimant  Dieu  par-dessus  toutes 

choses,  1'humble  servante  se  levait  de  bon  matin  pour  aller  re"pandre  son coeur  devant  le  Seigneur  et  assister  a  la  sainte  messe.  J6sus  prit  en  affection 
cette  pauvre  fllle  et  se  plut  a  orner  son  coeur  de  toutes  les  vertus.  Elle  fit 

de  rapides  progres  dans  la  pie"te"  et  1'on  vit  bient6t  briller  en  elle  toutes  les 
vertus,  1'humilite,  la  douceur,  la  modestie,  la  patience,  la  charite",  le  sup- 

port des  deTauts  d'autrui.  Comme  il  n'arrive  que  trop  souvent,  les  autres 
serviteurs  de  la  maison  la  detestaient  a  cause  de  sa  piSte"  et  lui  firent  subir 
toutes  sortes  d'humiliations  que  la  servante  de  Dieu  supporta  avec  douceur 
et  resignation.  Dieu  inspira  a  sainte  Zite  le  d6sir  de  se  vouer  tout  entiere  a 
lui;  elle  fit  VOBU  de  virginit6  et  mena  des  lors  une  vie  p6nitente  et  mortifi^e. 
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Elle  re"duisit  son  corps  en  servitude  pour  etouffer  ses  re"voltes  ;  mais  la  ver- 
tueuse  fille  sortit  triomphante  de  toutes  ces  tentations. 

Les  flammes  de  la  charit6  que  la  communion  frSquente  allumait  au 
dedans  de  son  ame  se  r6pandaient  au  dehors  sur  les  pauvres.  Elle  saisissait 
toutes  les  occasions  de  leur  rendre  les  services  qui  6taient  en  son  pouvoir, 
et  Dieu  r6compensa  souvent  par  des  miracles  £clatants  les  actions  de  sa  ser- 
vante.  II  y  eut  alors  une  famine  et  sainte  Zite,  touched  de  la  misere  de  tous 
ceux  qui  venaient  frapper  a  la  porte  de  son  maitre,  se  mit  sans  r6fl6chir  3i 

leur  distribuer  des  feves  qu'elle  allait  puiser  dans  un  grand  coffre,  puis  tout 
a  coup  en  pensant  qu'elle  n'avait  pas  demand^  h.  son  maitre  la  permission 
d'agir  ainsi,  elle  fut  saisie  de  crainte  et  pria  Dieu  d'ecarter  d'elle  les  cons6- 
quences  de  son  action.  Le  seigneur  Fatinelli  voulut  en  ces  jours  faire  mesu- 

rer  ce  qu'il  poss£dait  de  feves.  Sainte  Zite  £pouvant6e  se  cachait  derriere  sa 
maitresse  tout  en  s'etonnant  que  le  maitre  ne  dit  rien.  Les  cofTres  etaient 

pleins  comme  auparavant.  Sainte  Zite  remercia  le  Seigneur  de  sa  gene"ro- sit(§.  Dieu  ne  pouvait  rien  refuser  a  sa  servante,  il  suppl^ait  mftme  a  ce 

qu'elle  oubliait  parfois  de  faire,  absorb6e  qu'elle  e"tait  par  la  priere.  Un 
jour  qu'elle  6tait  rested  longtemps  a  l'6glise,  elle  s'apergut  avec  terreur  que 
le  soleil  etait  d6ja  haut  sur  I'horizon:  or,  elie  devait  p6trir  ce  jour-la  et 
faire  cuire  le  pain ;  elle  s'attendait  h  des  reproches,  mais  les  anges  avaient 
fait  sa  besogne,  elle  trouva  le  pain  pret  a  mettre  au  four,  et  reconnut  a  la 

suave  odeur  qu'il  exhalait,  les  ouvriers  qui  1' avaient  fait.  Un  pelerin  bru!6 
de  la  soif  et  de  la  chaleur,  lui  demanda  un  jour  I'aum6ne.  N'ayant  absolu- 
ment  rien,  elle  ne  savait  que  faire  ;  tout  &  coup  elle  lui  dit  d'attendre  un 
instant,  va  puiser  de  1'eau  dans  un  vase,  la  lui  apporte  et  fait  dessus  le  signe 
de  la  croix.  Le  pelerin,  en  ayant  goute,  en  but  h  longs  traits  :  cette  eau  se 

trouvait  changed  en  un  vin  d61icieux.  La  nourriture  qu'on  lui  assignait  a  la 
maison,  elle  y  touchait  rarement,  mais  reservait  le  tout  pour  quelque 

pauvre  ou  pour  quelque  malade.  Elle  avait  un  lit  convenable,  mais  c'e"tait pour  y  r^chauffer  les  pauvres ;  pour  elle,  sa  couche  ordinaire  6tait  la  terre 
ou  une  planche.  Toutes  les  miseres,  corporelles  ou  spirituelles,  excitaient 

en  elle  une  tendre  commiseration.  G'eiait  1'usage,  quand  les  magistrats 
devaient  condamner  a  mort  un  criminel,  de  1'annoncer  par  le  son  des 
cloches.  A  ce  signal  la  pauvre  servante  se  mettait  en  prieres  avec  larmes 

pendant  trois  ou  quatre  jours,  quelquefois  jusqu'a  sept,  pour  obtenir  au 
malheureux  le  salut  de  son  ame.  Cette  commiseration  pour  les  condamne's 
S.  mort,  elle  la  montra  encore  du  haut  du  ciel.  Un  paysan  du  royaume  de 

Naples,  ayant  6t6  pendu  pour  un  vol  dont  il  e"tait  innocent,  elle  vint  le 
d^gager  apres  I'ex6cution. 

Douce,  humble,  soumise  envers  tout  le  monde,  Zite  e"tait  d'un  courage 
intrepide  h  1'^gard  des  libertins.  Un  des  domestiques  ayant  voulu  attenter  h 
sa  pudeur,  elle  lui  d6ehira  le  visage  avec  ses  ongles.  Pour  coriserver  cepr6- 
cieux  tr6sor,  elle  joignit  une  priere  presque  continuelle  au  jeune  et  a  la 

mortification.  Elle  se  levait  a  minuit,  assistait  a  Matines  dans  l'6glise  voisine 
de  Saint-Fridien,  y  priait  avec  larmes  pour  elle  et  pour  les  autres. 

Ces  exercices  de  pi£te"  et  de  charit6  n'empSchaient  point  Zite  de  servir 
ses  maitres  avec  une  ponctualit6  humble  et  affectueuse.  Quand  il  leur  arri- 

vait  de  se  facher  contre  elle  ou  d'autres  personnes,  elle  se  jetait  a  leurs 
pieds,  quoiqu'il  n'y  eut  pas  de  sa  faute,  et  leur  demandait  humblement  par- 

don. Cette  humilit6,  jointe  a  ses  autres  vertus,  leur  inspira  pour  elle  une 
religieuse  v£ne>ation.  Cependant  ils  ne  lui  avaient  pas  toujours  rendu  jus- 

tice :  on  traita  sa  modestie  de  stupidit6 ;  son  exactitude  a  tous  ses  devoirs 
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fut  regard6e  comme  le  fruit  d'un  orgueil  secret.  La  signora  Fatinelli  se 
laissa  pre"venir  contre  elle  par  les  autres  domestiques  qui  la  d6testaient: 
son  maitre  la  honnissait  au  point  qu'il  nepouvaitlavoir  sansenlrer  dansde 
violents  transports  de  fureur.  Plus  tard,  quand  ils  eurent  appr6cie  le  tre"sor 
que  poss6dait  leur  maison,  ils  lui  confierent  le  maniement  de  leurs  affaires. 

Un  mot  de  sa  bouche  suffisait  pour  calmer  le  signor  Fatinelli  dont  1'humeur 
e"tait  fort  emporte"e.  Certes,  la  saintet6  n'est  pas  toujours  gloriflee  en  ce 
monde.  Zite  ne  pr6voyait  pas  que  la  sienne  le  serait :  autrement  elle  n'eut 
pas  6t6  sainte.  G'est  pourquoi  elle  fut  toujours  6galement  humble  et  soumise. 

Une  nuit  de  Noel,  qu'il  faisait  extrfimement  froid,  Zite  se  disposait  a  se 
rendre  &.  Matines.  Son  maitre  lui  dit :  a  Comment  cours-tu  a  1'eglise  par  un 
temps  si  froid,  que  nous  pouvons  &  peine  nous  en  deTendre  ici  avec  tous  nos 
vetements?  toi  surtout,  6puis6e  par  le  jeune,  vStue  si  pauvrement,  et  qui  vas 

t'asseoir  sur  un  pav6  de  marbre?  Ou  bien  reste  ici  pour  vaquer  a  tes  saintes 
oraisons,  ou  bien  prends  sur  tes  e"paules  mon  manteau  a  fourrures  pour  to 
garantir  du  froid  » .  Zite,  ne  voulant  pas  manquer  a  un  office  aussi  solennel, 

s'en  allait  avec  le  manteau,  lorsque  le  maitre  lui  dit,  comme  pressentant  ce 
qui  allait  arriver :  «  Prends  garde,  Zite,  que  tu  ne  laisses  le  manteau  a  un 

autre,  de  peur  que,  s'il  est  perdu,  je  n'en  souffre  du  prejudice,  et  toi,  de 
grosses  f^cheries  de  ma  part  ».  Elle  lui  r^pondit :  «  Ne  craignez  pas,  mon- 

sieur, votre  manteau  vous  sera  bien  gard6  ».  Entre"e  dans  l'6glise,  elle  aper- 
Qut  un  pauvre  demi-nu,  qui  murmurait  tout  bas,  et  qui  grelottait  de  froid. 

Emue  de  compassion,  Zite  s'approclie  et  lui  dit :  «  Qu'avez-vous,  mon  frere, 
et  de  quoi  vous  plaignez-vous  ?  »  Lui,  la  regardant  d'un  visage  placide, 
6tendit  la  main  et  toucha  le  manteau  en  question.  Aussit6t  Zite  l'6te  de  ses 
6paules,  en  rev6t  le  pauvre  et  lui  dit :  «  Tenez  cette  pelisse,  mon  frere,  jus- 

qu'i  la  fin  de  1'office,  et  vous  me  la  rendrez  ;  n'allez  nulle  part,  car  je  vous 
menerai  ft  la  maison  et  vous  chaufferai  pres  du  feu  ».  Cela  dit,  elle  alia  se 

mettre  &  1'endroit  ou  elle  priait  d'ordinaire.  Apres  1'oftice,  et  quand  tout  le 
monde  fut  sorti,  elle  chercha  le  pauvre  partout,  au  dedans  et  au  dehors  de 

l'6glise,  mais  ne  le  trouva  nulle  part.  Elle  se  disait  en  elle-mSme :  «  Ou. 
peut-il  6  tre  al!6  ?  Je  crains  que  quelqu'un  ne  lui  ait  pris  le  manteau,  et  que, 
de  honte,  il  n'ose  se  presenter  &  mes  yeux.  II  paraissait  assez  honn&te,  et  je 
ne  crois  pas  qu'il  ait  voulu  attraper  le  manteau  et  s'enfuir  ».  C'est  ainsi 
qu'elle  excusait  pieusement  le  pauvre.  Mais  enfin,  ne  1'ayant  pu  trouver, 
elle  revenait  un  peu  honteuse,  esp6rant  toujoursn6anmoins  que  Dieu  apai- 
serait  son  mat  Ire,  ou  inspirerait  au  pauvre  de  rapporter  le  manteau.  Quand 
elle  fut  de  retour  i  la  maison,  le  maitre  lui  dit  des  paroles  tres-dures,  lui  fit 

de  vifs  reproches.  Elle  ne  r^pondit  rien,  mais,  lui  recommandant  d'esperer, 
elle  lui  raconta  comment  la  chose  s'6tait  pass6e.  II  entrevit  bien  comment 
la  chose  s'eiait  pass6e,  mais  ne  laissa  pas  de  murmurer  jusqu'au  diner.  A  la 
troisieme  heure,  voilci  sur  1'escalier  de  la  maison  un  pauvre  qui  charmait 
tous  les  spectateurs  par  sa  bonne  mine,  et  qui,  portant  le  manteau  dans  ses 

bras,  le  renditi  Zite,  en  la  remerciant  du  bien  qu'elle  lui  avait  fait.  Le 
maitre  voyait  et  entendait  le  pauvre.  II  commengait,  ainsi  que  Zite,  a  lui 

adresser  la  parole,  lorsqu'il  disparut  comme  un  Eclair,  laissant  dans  leurs 
coeurs  une  joie  inconnue  et  ineffable,  qui  les  ravit  longtemps  d'admiration. 

On  a  cm  que  ce  vieillard  6tait  un  ange ;  c'est  pourquoi  la  porte  de 
1'dglise  ou  elle  rencontra  le  pauvre  au  manteau  a  6t6  depuis  appe!6e  la 
porte  de  I' Ange. 

Chaque  vendredi  elle  allait  en  pelerinage  a  San-Angelo  in  Monte,  a  deux 

lieues  de  Lucques  ;  un  jour  qu'elle  avait  6t6  retenue  par  les  travaux  de  la 
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maison  plus  que  d'ordinaire,  elle  fut  surprise  par  la  nuit.  Un  cavalier  qui 
suivait  le  meme  chemin  lui  predit  qu'elle  portrait  dans  les  pr6cipices  si  elle 
continuait  a  marcher  au  milieu  des  tenebres  :  mais  quand  il  arriva,  il  fut 

bien  saisi  de  trouver  a  la  porte  de  1'eglise  celle  qu'il  croyait  avoir  Iaiss6  loin 
derrifcre  lui.  Sainte  Zite  avail  un  grand  amour  pour  sainte  Marie-Made- 

leine et  pour  saint  Jean  I'EvangSliste ;  une  veille  de  fete  de  la  premiere,  elle 
voulut  aller  faire  bruler  un  cierge  devant  son  autel  dans  une  6glise  assez 

61oignee  de  Lucques.  Elle  arriva  tard  et  trouva  les  portes  fermees ;  elle 

alluma  son  cierge,  se  mil  a  genoux  et  s'endormit.  La  nuit,  un  orage  terrible 
s'eleva,  la  pluie  tomba  par  torrents,  et  la  Sainte  reposait  :  quand  elle  se 

r6veilla,  les  rues  e"taient  couvertes  d'eau,  mais  elle  n'avait  pas  meme  6t£ 
touch6e  par  une  goutte  de  pluie,  et  son  cierge  brulait  encore.  Les  portes 

alors  s'ouvrirent  devant  elle,  et  quand  le  cur6  arriva  pour  dire  la  messe,  il 
trouva  la  Sainte  en  prieres  dans  cette  6glise  qui  n'avait  pas  6t6  ouverte 
depuis  la  veille  au  soir.  Nous  pourrions  rapporter  beaucoup  de  faits  sem- 
blables,  ils  serviraient  a  prouver  de  plus  en  plus  la  protection  toute  parti- 
culiere  dont  le  ciel  entourait  sa  servante.  Ses  dernieres  ann6es  se  passerent 
dans  une  priere  et  une  extase  presque  continuelles.  Elle  mourut  ag6e  de 
soixante  ans,  le  27  avril  1278,  apres  avoir  rec,u  les  derniers  Sacrements  avec 

une  ferveur  extraordinaire :  elle  n'avait  servi  qu'un  seul  maitre.  Aussit&t 
qu'elle  eut  rendu  le  dernier  soupir,  une  etoile  brillante  parut  au-dessus 
de  la  maison  ou  reposait  son  corps,  et  les  enfants  se  mirent  &  crier  dans  les 
rues :  la  Sainte  est  morte,  allons  voir  la  Sainte  dans  la  maison  de  Fatinelli. 

Toute  la  ville  vint  rendre  hommage  a  la  vertu  de  1'honorable  seryante  que 
Dieu  venait  de  glorifier  en  la  rappelant  a  lui. 

Les  miracles  se  multiplierent  tellement  au  tombeau  de  sainte  Zite,  que, 

quatre  ans  apres  sa  mort,  1'eveque  permettait  qu'on  1'honorat  d'un  culte 
public.  Ce  culte  s'est  rapidement  rSpandu  et  dans  sa  patrie  et  dans  toute 
1'Europe.  Le  cercueil  de  sainte  Zite  fut  ouvert  par  trois  fois  diffe~rentes  en 
1446, 1581, 1652,  et  on  trouva  le  corps  qu'il  renfermait  parfaitement  intact ; 
il  etait  encore  en  1841  dans  un  e"tat  parfait  de  conservation,  tel  que  les  Bol- 
landistes  le  d£crivaient  dans  les  Acta  Sanctorum  au  xvne  siecle  :  il  est  en- 

chass6  et  gard6  avec  beaucoup  de  respect  dans  l'6glise  Saint-Fridien.  En 
16S6,  Innocent  XII  a  consacr6  le  culte  qu'on  rendait  a  sainte  Zite  et  publiS un  decret  de  beatification. 

On  lui  donne  pour  attributs  un  trousseau  de  clefs  suspendu  a  sa  ceinture 

et  une  cruche  :  les  clefs  rappellent  qu'elle  fut  investie  de  la  confiance  de 
ses  maitres  apres  avoir  6t6  1'objet  de  leurs  mauvais  traitements,  et  la 
cruche,  le  miracle  qu'elle  fit  de  changer  1'eau  en  vin  au  b6n6fice  des 
pauvres.  —  On  montre  encore  a  Lucques  le  puits  ou  elle  prit  de  1'eau 
pour  faire  ce  miracle.  —  On  1'a  aussi  represented  debout  devant  les 
portes  de  la  ville,  et  la  sainte  Vierge  venant  lui  ouvrir  le  guichet.  La  misSri- 
cordieuse  Marie  dut  rendre  ce  service  a  sa  servante  un  soir  que  celle-ci 

s'etait  attard6e  a  ses  bonnes  ceuvres.  Une  bonne  vieille  gravure  allemande, 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  la  repr^sente  sous  les  traits  d'une  jeune  fille 
accorte,  revetant  le  vieillard  de  la  pelisse  de  son  maitre. 

Sainte  Zite  est  la  patronne  de  Lucques ;  elle  1'eiait  aussi  de  toute  la 
rSpublique  de  ce  nom,  quand  elle  existait. 

Les  servantes  et  les  femmes  de  charge  I'mvoquent  comme  leur  modele 
et  leur  particuliere  protectrice. 

De  la  chaumiere  du  mont  Sagrati ,  qui  avait  abrit6  le  berceau  de 

1'humble  Sainte,  on  a  fait  une  ehapelle  qui  lui  est  d6di6e. 
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On  a  recueilli  plusieurs  maximes  spirituelles  de  sainte  Zite :  en  voici  deux 
qui,  tout  en  exprimant  des  v6rites  connues,  les  mettent  parfaitement  en 
relief  :  «  Une  servante  paresseuse  »,  disait-elle,  «  ne  doit  pas  6tre  appeiee 

pieuse;  une  personne  de  notre  condition,  qui  affecte  d'etre  pieuse,  sans  6tre 
essentiellement  laborieuse,  n'a  qu'une  fausse  piete  ». 

«  Travailler,  c'est  prier  »,  disait-elle  encore  souvent. 
Terminons  par  cet  eioge  de  Tun  de  ses  historiens  :  «  Zite  avait  la  piete" 

des  Saints,  qui  ne  se  contente  pas  de  quelques  pratiques  exterieures,  mais 

qui  penetre  les  profondeurs  de  1'ame.  Elle  n'etait  pas  de  celles  qui  sont 
plus  promptes  a  prier  qu'a  pardonner ;  a  aller  a  l'6glise,  qu'a  vaquer  aux 
devoirs  de  leur  etat ;  a  donner  une  aum6ne  qu'a  r^primer  leur  langue  ou  a 
dompter  leurs  passions  ». 

Stolz,  P.ohrbacker,  et  autres  hagiographes. 

LB  BIENHEUREUX  PIERRE  ARMENGOL 

1304.  —  Pape :  Saint  Benolt  XI. 

La  patience,  c'est  le  martyre. 
Saint  Bonav.,  Serm.  in  de  tancto  Andrea. 

Pierre  Armengol  appartenait  a  une  famille  noble  et  craignant  Dieu.  Son 
pere,  don  Arnaldo  Armengol  de  Moncada,  etait  de  la  famille  des-  comtes 

d'Urgel,  allied  a  celle  des  rois  de  Gastille.  Sa  jeunesse  ne  fit  pas  pr£sager 
que  plus  tard  il  deviendrait  un  Saint,  car  il  se  fit  bandit  et  chef  de  bandits. 
Les  desseins  de  Dieu  sont  impenetrates,  car  on  voit,  en  1258,  ce  voleur  de 
grands  chemins  se  faire  moine  et  entrer  a  Barcelone  dans  un  couvent  de  la 

Merci.  Comprenant  la  nScessite"  de  Sparer  sa  vie  pass£e,  il  se  livra  h  de rudes  et  austeres  penitences  et  traita  son  corps  en  ennemi. 
La  longue  perseverance  de  Pierre  dans  le  bien,  son  ob&ssance  ponc- 

tuelle,  son  humilite  profonde,  sa  piete  exemplaire  et  sa  rigoureuse  peni- 

tence, inspirerent  a  ses  sup^rieurs  tint  de  confiance  en  lui,  qu'ils  le  donne- 
rent  pour  compagnon  a  d'autres  religieux  de  1'Ordre  charges  d'aller  parmi 
les  infideles  traiter  de  la  redemption  des  captifs.  II  fit  ses  premiers  essais 

dans  les  royaumes  de  Grenade  et  de  Murcie,  qui  gemissaient  alors  sous  la  ty- 
rannie  des  Maures.  Le  Bienheureux  montra,  en  ces  negociations  deiicates, 
tant  de  charite,  de  prudence  et  de  zele  que  ses  confreres,  les  esclaves,  et  les 
infideles  eux-mSmes,  conQurent  pour  lui  une  haute  estime. 

Les  succes  qui  avaient  couronne  les  premiers  travaux  du  saint  religieux 

determinerent  le  general  de  1'Ordre  a  lui  confier  une  Redemption  et  a  1'en- 
voyer  a  Alger.  II  s'y  rendit,  et  Dieu  b6nit  tellement  ses  efforts  qu'en  moins 
de  deux  mois  il  racheta  trois  cent  quarante-six  captifs,  qu'il  fit  partir  aus- 
sit6t  pour  1'Espagne,  sous  la  conduite  de  quatre  de  ses  confreres.  Quant  a 
lui,  il  resta  parmi  les  Maures  avec  le  venerable  Guillaume,  son  compagnon, 

parce  qu'il  voulait  aller  a  Bougie,  ville  des  etats  d'Alger,  pour  y  delivrer 
quelques-uns  de  ses  freres  qui  y  etaient  restes  en  dtage,  et  briser  les  fers  de 

cent  dix-neuf  Chretiens  qui,  par  les  cruels  traitements  qu'ils  eprouvaient, 
Etaient  en  danger  d'apostasier.  Pierre  fit  en  effet  ce  voyage,  et  procura  la 
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libert^  a  tous.  Heureux  d'avoir  pu  reussir  dans  sa  pieuse  entreprise,  il  ne 
songeait  qu'a  retourner  en  Europe,  etil  6tait  pres  de  s'embarquer,  lorsqu'on 
1'avertit  que  dix-huit  enfants  Chretiens  se  trouvaient  tres-expos6s  a  perdre 
en  m&me  temps  la  foi  et  les  moeurs,  si  on  les  laissait  davantage  entre  les 
mains  de  patrons  impies  et  corrompus  qui,  par  leurs  cruautSs  envers  ces 
malheureux  enfants,  les  avaient  presque  r6duits  a  apostasier  et  a  devenir 
les  victimes  de  leurs  debauches.  A  cette  triste  nouvelle,  le  COBUP  charitable 
du  saint  religieux  est  6mu  de  compassion :  il  court  au  lieu  ou  se  trouvaient 
ces  jeunes  esclaves ;  il  les  exhorte  a  register  courageusement  £  toutes  les  ten- 

tatives  de  seduction  qu'onemploierait  pour  les  perdre;  il  les  embrasse  avec 
tendresse,  et  finit  par  leur  promettre  de  leur  procurer  la  Iibert6  aux  depens  de 

lasienne,  et  de  sa  vie  m&me,  s'il  le  fallait,  pourvu  qu'ils  conservent  fidelement 
la  foi  qu'ils  avaient  regue  au  bapt&me.  En  ayant  obtenu  d'eux  1'assurance, 
il  se  rend  chez  les  patrons,  et  traite  avec  eux  de  la  rangon  des  enfants, 

moyennant  la  somme  de  mille  ducats ;  mais  comme  il  n'avait  plus  d'argent, 
il  propose  de  rester  en  6tage,  et  meme  esclave,  jusqu'au  moment  ou  le  reli- 

gieux qui  allait  conduire  les  autres  Chretiens  reviendrait  et  rapporterait  la 
somme  convenue.  Sa  proposition  ayant  4t6  agr66e,  les  enfants  sont  rendus 

a  la  Iibert6  et  embarqu6s  pour  1'Espagne  avec  leurs  compatriotes. 
La  captivit6  volontaire  du  serviteur  de  Dieu  a.  Bougie  lui  fournit  des  oc- 

casions fr6quentes  d'exercer  la  charit6  dont  son  coeur  £tait  embrase".  II  ne 
se  contenta  pas  d'exhorter  les  esclaves  Chretiens  a  la  fidelity  envers  Dieu,  il 
instruisit  aussi  plusieurs  Maures  des  v6rit6s  de  la  religion ;  et  en  ayant  con- 
verti  quelques-uns,  il  leur  procura  la  grace  du  bapteme.  La  chose  ne  put 

fitre  si  secrete  que  les  z616s  sectateurs  de  Mahomet  n'en  fussent  avertis ;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  arreter  le  saint  religieux,  et  le  faire 
jeter  dans  une  noire  prison,  ou  Ton  devait  le  laisser  mourir  de  faim.  Mais 

les  Turcs  qui  lui  avaient  vendu  les  jeunes  esclaves,  voyant  qu'il  ne  les  payait 
pas,  parce  que  1'argent,  qu'il  leur  avait  promis,  6prouvait  quelque  retard  a 
arriver,  1'accuserent  d'etre  un  espion  envoy6  par  les  rois  Chretiens  pour  con- 
naitre  1'eiat  du  pays,  et  le  firent  condananer  a  6tre  pendu. 

Cette  injuste  sentence  regut  aussit6t  son  execution.  On  conduisit  Pierre 
hors  de  la  ville,  et  il  fut  attach^  a  une  potence.  Le  bourreau  le  secoua 

longtemps  et  ne  le  quitta  que  lorsqu'il  le  crut  expire".  Les  patrons  dont  il 
6tait  le  d6biteur  demanderent  que  son  cadavre  restat  suspendu  et  qu'il  ser- 
vit  de  pature  aux  oiseaux  de  proie.  II  y  eiait  effectivement  depuis  six  jours, 

lorsque  le  P.  Guillaume  Florentin,  son  compagnon,  arriva  d'Espagne  a 
Bougie,  apportant  avec  lui  1'argent  pour  la  ran<jon.  Quelle  fut  sa  douleur, 
lorsqu'il  apprit  que  le  Saint  avait  ele"  condamu6  a  mort  et  ex^cut6  !  II  se 
rend  au  lieu  du  supplice  en  versant  des  larmes  abondantes ;  mais,  6  pro- 

dige  !  Pierre,  que»l'on  jugeait  mort  depuis  longtemps,  lui  adresse  ces  pa- 
roles :  «  Cher  frere,  ne  pleurez  pas ;  je  vis,  soutenu  par  la  sainte  Vierge  qui 

m'a  assist^  tous  ces  jours-ci ».  Le  P.  Guillaume,  rempli  d'une  joie  difficile  £ 
de'crire,  d6tache  du  gibet  le  bienheureux  Martyr,  en  presence  de  toute  la ville,  qui  6tait  accourue  pour  voir  oette  merveille,  et  de  plusieurs  matelots 

«spagnols  montant  le  navire  qui  venait  d'amener  ce  pere.  Le  divan,  au  lie* 
de  laisser  remettre  1'argent  de  la  rangon  aux  barbares  patrons  qui  1'avaient 
exige  avec  tant  de  rigueur,  en  achela  vingt-six  esclaves,  qui  furent  remis  au 

Saint  et  &  son  compagnon,  et  tous  ensemble  partirent  aussit&t  pour  1'Es- 
pagne. 

Depuis  ce  temps,  le  serviteur  de  Dieu  cut  le  cou  de  c6t6,  et  le  visage 

d'une  pileur  tres-grande ;  le  Seigneur,  sans  doute,  le  permettant  ainsi  pour 
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prouver  la  verit£  du  miracle.  Plein  de  reconnaissance  envers  la  sainte  Vierge, 
a  laquelle  il  devait  sa  conservation,  il  voulut  se  retirer  en  un  couvent  soli- 

taire qui  lui  etait  d^die"  sous  le  litre  de  Notre-Dame  des  Pr6s.  II  y  passa  dix 
ann6es  dans  1'exercice  continue!  de  la  priere  et  de  la  penitence.  Du  pain  et 
de  1'eau  faisaient  sa  seule  nourriture.  La  reputation  de  sa  saintete'  et  le 
bruit  du  miracle  dont  il  avait  et6  1'objet  attirerent  bientftt  dans  sa  solitude 
un  grand  nombre  de  personnes  qui  venaient  le  voir  et  r6clamer  son  secours : 
il  les  recevait  avec  bont6,  les  soulageait  et  les  gudrissait  de  leurs  infirmit6s. 
On  le  voyait  parfois  ravi  en  extase  et  gouter  des  ici-bas  ces  consolations  sen- 

sibles  que  Dieu  reserve  aux  plus  fldeles  de  ses  amis.  Lorsqu'il  rappelait  son 
martyre,  il  avait  coutume  de  dire  ces  paroles  a  ses  freres  :  a  Croyez-moi ; 

je  pense  n'avoir  v6cu  que  le  peu  de  jours  heureux  que  j'ai  passes  au  gibet, 
parce  que  alors  je  me  croyais  mort  au  monde  ».  Favoris6  du  don  de  pro- 
ph6tie,  il  pr6dit  plusieurs  &v6nements  qui  eurent  lieu  comme  il  les  avait 

annonc6s.  II  predit  aussi  sa  mort  quelques  jours  avant  qu'elle  arrivat.  Une 
grave  maladie  1'ayant  r6duit  a  1'extremite',  il  reQut  les  Sacrements  de  1'Eglise, 
et  rendit  ensuite  son  ame  a  son  Gr^ateur,  en  disant  ces  paroles  :  «  Je  plai- 
rai  au  Seigneur  dans  la  terre  des  vivants  ».  Le  27  avril  1304  fut  le  jour  de 
son  bienheureux  tr^pas.  Plusieurs  miracles  op6r6s  par  son  intercession,  en 
prouvant  sa  saintet6,  contribuerent  a  lui  faire  rendre  un  culte  public.  Ce 
culte  fut  approuv6  par  le  pape  Innocent  XI  le  28  mars  1686,  et  Benoit  XIV 
a  inse>6  le  nom  de  saint  Pierre  Armengol  dans  le  Martyrologe  remain. 

Ses  attributs  dans  les  arts,  sont  la  corde  et  le  gibet :  une  main,  celle  de 
la  sainte  Vierge,  le  soulient  par  les  pieds. 

AA.  SS.,  sept. 

SAINT  ANASTASB  I",  PAPE  (401). 

Anastase,  remain  d'origine,  etait  fils  de  Maxime,  et  fut,  apres  la  mort  de  Sirice,  ordonne 

^veque  de  Rome.  Pendant  qu'il  gouvernait  avec  e"clat,  I'here'sie,  accredited  sous  le  nom  d'Origene, 
partie  des  regions  de  1'Orient,  vint  fondre  sur  1'Eglise  comme  une  violente  tempete,  et  menaga  de 
troubler  la  pure  doctrine  et  d'6branler  la  vrafe  foi.  Mais  homme  d'une  tr&s-riche  pauvreti  et 
d'une  sollicitude  apostolique,  Anastase,  ayant  vu  le  monstre  de  1'errenr  lever  sa  tfite  funeste,  se 

hata  de  lui  porter  un  coup  mortel ;  il  fit  taire  tous  les  sifflements  de  1'hydre.  Les  he're' tiques  eurent 
beau  se  cacher,  il  sut  les  faire  sortir  de  leurs  retraites  obscures ;  par  ses  lettres,  il  condamna  en 

Occident  ce  qui  avait  616  de"jk  condamn^  en  Orient.  Le  zele  ne  lui  lit  jamais  d^faut  pour  veiller  k 
la  garde  de  la  foi  de  ses  peuples.  Aucune  province  de  son  empire  spirituel,  en  quelque  lieu  de  la 

terre  qu'elle  fut  siluee,  n'echappait  a  sa  surveillance  :  ses  lettres  allaieut  partout  prevcuir  les 
fausses  doctrines,  ou  les  aneantir. 

Un  concile  de  1'eglise  d'Afrique  lui  envoya,  ainsi  qu'k  V^n^rins,  eveque  de  Milan,  un  6veque 

en  deputation  pour  obtenir  du  secours  en  faveur  de  cette  Eglise  alors  afflige'e  d'une  grave  disette 
de  ministres  sacre"s,  et  exposee  k  voir  p6rir  un  grand  nombre  d'&mes  au  milieu  de  populations 

plonge"es  dans  la  misere,  parmi  lesquelles  on  n'aurait  pas  trouve"  meme  nn  diacre  ou  un  homme 
lettre.  Anastase  6crivit  k  ces  memes  6veques  d'Afrique,  les  exhortant  avec  la  sollicitude  et  la  sin- 

cerite  d'une  charite'  paternelle  et  fraternelle  tout  ensemble,  k  s'opposer  ouvertement  et  avec 
vigueur  aux  pieges  et  aux  fraudes  perverses  dont  se  servaient  les  Donatistes  pour  faire  la  guerre  a 

1'Eglise  calholique.  Ce  fut  par  I'autorit6  de  ce  Pontife  que  Ton  de"cida  que  les  6 veques  douatistes, 
et  les  clercs  de  lous  ordres  seraient  rec.us  dans  1'unite  catholique,  pour  y  eiercer  les  offices  eccle"- 
siastiques  selon  qu'il  paraitrait  expedient  k  ceux  qui  avaieuL  iuleret  pour  leur  salut  k  1'exercice  ou 
1  la  suspension  de  leur  ministere. 

II  arreta  qne  nul  liorame  d'outre-mer  ne  serait  admis  k  1'honneur  de  la  clericature  sans  une 
lettre  signee  par  cinq  eveques.  II  rtgla  que  la  lecture  des  saints  evangiles  serait  faite  par  les 
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pretres,  non  pas  assis,  mais  debont  et  inclines.  II  construisit,  dans  la  ville  de  Rome,  la  basilique 
Crescentienne,  situee  dans  la  deuxieme  region,  sur  la  voie  Mamertine.  En  deux  ordinations  faites 

au  mois  de  decembre,  il  cre"a  huit  pretres,  cinq  diacres  et  des  e"  veqnes  pour  divers  dioceses ;  enfin 
il  s'endormit  en  paix,  et  fut  enseveli  dans  le  cimetiere  de  YOrso  Pileato  *,  sous  les  empereurs 

Arcadius  et  Honorins.  Saint  Jerome  e"crit  que  1'Eglise  n'eut  pas  longtemps  le  bonheur  de  le  posse"der, 
de  peur  que  Rome,  la  t£te  du  monde,  ne  tombat  sous  un  si  grand  evfique  :  il  fut  ravi  et  trans- 

ports' dans  1'autre,  afin  qu'il  n'entreprlt  pas  de  s'opposer  par  ses  prieres  a  l'exe"cution  d'une  sen- 

tence irrevocable  :  car,  pea  de  temps  apres  sa  mort,  Rome  fut  prise  par  les  Goths  et  saccage"e. 

Propre  de  Rome. 

XXVIII'  JOUR  D'AVRIL 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Ravenne,  la  naissance  an  ciel  de  saint  VITAL,  martyr,  pere  de  saint  Gervais  et  de  saint  Pro- 

tais,  lequel,  ayant  enleve"  et  enseveli  avec  1'honneur  qui  lui  e"tait  du  le  corps  de  saint  Ursicin,  fut 
arrfit6  par  le  consulaire  Paulinus,  et,  apres  le  supplice  du  chevalet,  fut  jete"  dans  une  fosse  pro- 
fonde  oil  on  1'accabla  de  terre  et  de  pierres,  et,  par  ce  martyre,  il  passa  de  ce  monde  dans  le  seia 
du  Christ.  171.  —  A  Milan,  sainte  VALERIE,  martyre,  Spouse  de  saint  Vital.  u«  s.  —  A  Atino, 

saint  Marc,  qui  fut  ordonn6  dvSque  par  le  bienheureux  ap5tre  Pierre,  prfecha  le  premier  1'Evangile 

aux  Equicoles  (habitants  de  la  campagne  de  Rome),  et  re?ut  la  couronne  du  martyre  sous  le  pre"- 
sident  Maxitne,  dans  la  persecution  de  Domitien.  82.  —  A  Alexandrie,  le  supplice  de  sainte  THEO- 

DORA, vierge,  qui,  ayant  refus6  de  sacrifier  aux  idoles,  fut  enfermde  dans  un  lieu  infame,  d'o4 
par  une  admirable  faveur  de  Dieu,  un  des  freres,  nomme  Didyme,  la  retira  promptement,  ayant 

change"  de  vetements  avec  elle.  Quelque  temps  apres,  ils  furent  ex6eut£s  et  couronnes  ensemble, 
dans  la  persecution  de  Diocletien,  sous  le  president  Eustratc.  304.  —  Le  memo  jour,  les  saints 
martyrs  APHRODISE,  Caralippe,  Agape  et  Eusebe.  65.  —  Dans  la  Pannonie  (Hongrie),  saint  Pol- 

lion,  martyr  sous  I'empereur  Diocletien  *.  304.  —  A  Bruse,  en  Bithynie,  les  saints  martyrs  Patrice» 

iveque,  Acace,  Me"nandre  et  Polyene.  ui«  s.  —  A  Tarazona,  en  Espagne,  saint  Prudence,  eveque 
et  confesseur.  Avant  846.  —  A  Pentina,  ville  de  1'Abruzze,  saint  Pamphile,  e>eque  de  Valva, 
illustre  par  sa  charite  pour  les  pauvres  et  par  le  don  des  miracles.  Son  corps  fut  enseveli  k  Sul- 
moua.  vii*  s. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMF.ME. 

A  Noyon,  saint  Emon  on  Imon,  £  veque,  massacre  par  les  Danois  idolatres,  en  haine  de  la  reli- 

gion. —  Au  diocese  de  Laon,  sainte  PROBE,  vierge  et  martyre,  dont  les  ossements  sacre"s  ont  etc" 
transfers  avec  ceux  de  sainte  GERMAINE,  vierge,  du  village  de  la  Capelle,  au  monastere  de  Benin- 

Lietard,  de  1'Ordre  de  Saint-Augustin,  en  Hainaut.  IVB  s.  —  En  Poitou,  k  Cle're',  pres  de  Passa- 
vant,  saint  Francaire,  confesseur,  pere  de  saint  Hilaire  s.  —  A  Sens,  saint  ARTHEME,  6v6que.  609. 

—  A  Liege,  la  celebre  translation  du  chef  de  saint  Lambert.  — A  Gap,  1'octave  et  la  translation 
de  saint  iMarcellin.  —  A  Avesnes,  pres  de  Reims,  saint  Gombert*,  seigneur  champenois  et  mart 

de  sainte  Berthe,  lequel,  s'etant  retire"  pres  de  1'Ocean  et  y  ayant  bati  un  monastere,  fut  mis  a 
mort  pour  la  foi  par  les  idolatres.  Son  corps  a  etc  rapporte"  k  Avesnes,  dans  le  monastere  des 
religieuses  qu'il  avail  fond6.  —  A  Rodez,  la  f^te  de  saint  AFFRIQDE,  e"veque  de  Comminges.  — 

A  Clairvaux,  le  bieuheureux  Robert,  ne  k  Bruges  de  la  noble  famille  de  Gruthuysen,  d'abord  abbe" 

1.  Ainsi  d£nomm£  d'nn  Joueur  de  paume  qui  s'appelait  Ursus  Pileatas  et  qui  avail  en  cet  endroit  SOD 
BttuoUe. 

2.  Saint  Polllon  dtait  lecteur  de  1'dglise  de  Cibales,  patrie  de  Valentinien.  II  sonffrit,  a  quelqnes  an- 
ci?es  de  distance,  le  meme  jour  que  saint  Ensebe,  son  dvSque,  dont  nous  citons  le  nom  dans  les  mentions 
dircrses  ci-apres,  p.  57.  Volr  Dom  Ituinart. 

3.  Voyez  au  21  septembrc.  -•  4.  Voir  la  Vie  de  saint  Gombert  an  1<"  mat. 
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de  Notre-Dame  de  Dunes  et  ensuite  successeur  de  saint  Bernard  dans  1'abbaye  de  Clairvaux.  Saint 

Bernard,  6tant  sur  le  point  d'aller  a  Dieu,  avail  declare"  que  Robert  e"tait  le  plus  digne  de  lui 
succe'der.  Samedi  saint  de  1'an  115f.  —  A  Langres,  la  venerable  Anne  de  La  Vesvre,  fondatrice 
du  monastere  des  Ursulines  de  cette  ville,  morte  a  1'age  de  trente-six  ans.  Elle  eut  le  don  des 
miracles.  1616.  —  A  Saint-Laurent-sur-Sevre,  depart  de  ce  monde  du  venerable  Louis-Marie 

Grignon  de  Montfort1.  1716.  —  En  Oceanic,  le  ve"ne"rahle  Louis-Marie  Chanel,  pre'tre  de  la  So- 
cie'te'  des  Maristes,  pro-vicaire  apostolique  de  I'Oce'anie  occidentale  et  premier  martyr  de  cette 
partie  du  monde  z.  23  avril  1841.  —  A  Cambron,  le  bienheureux  G6rard  de  Bourgogne,  deuxieme 

abbe1  de  ce  monastere  et  successeur  du  bienheureux  Fastrede.  1172.  —  A  Versailles,  fete  de  saint 
Gauthier,  abbe  de  Saint-Martin  de  Poutoise.  1099. 

MARTYROLOGES  DES  ORDRBS  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Camaldules  et  de  Vallombreuse.  —  Saint  Clet  et  saint  Marcellin. 
Martyrologe  des  Domintcams.  —  La  file  du  patronage  de  saint  Joseph,  epoux  de  la  biea- 

beureuse  Vierge  Marie,  Mere  de  Dieu. 

Martyrologe  des  Franciscuins.  —  A  Poggibonzi,  en  Toscane,  le  bienheureux  LUCK  ou  Lu- 

CHESI,  confesseur,  qui,  converti  a  une  meilleure  vie  et  rev&tu  de  1'habit  du  Tiers  Ordre  par  saint 
Francois,  fit  de  dignes  fruits  de  penitence,  et,  apres  sa  mort,  brilla  par  la  gloire  des  miracles. 
1232. 

Martyrologe  des  Augustins.  —  A  Sienne,  en  Toscane,  le  bienheureux  AUGOSTIN  NOVELLO, 

confesseur  de  notre  Ordre,  qui  etait  d'une  si  graude  humilite  que,  nomine  ge'ne'ral  de  tout  1'Ordre 
et  force"  d'accepter  cette  fonction  par  le  souverain  Pontife,  il  s'en  demit  apres  deux  ans,  se 
retira  au  desert  de  Saint-Leonard,  ou  il  s'endormit  dans  le  Seigneur,  comble  de  toutes  les  vertus. 

Martyrologe  des  Capucins.  —  A  Avila,  en  Espagne,  au  convent  des  Arenes,  la  translation  de 

saint  Pierre  d'Alcantara,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Mineurs,  d'un  tombeau  prive"  a  un  monument 
public,  construit  par  1'eveque  de  cette  ville,  k  ses  depens,  en  meme  temps  qu'une  belle  chapelle. 
—  La  fete  du  patronage  de  saint  Joseph.  —  Le  second  jour  des  Rogations,   a  Alcara,  en  Es- 

pagne, la  translation  du  corps  de  saint  Didace,  confesseur,   de  1'Ordre  des  Mineurs,  lequel  fut 
trouv£,  deux  cents  ans  apres  sa  mort,  entier,  non  corrompu,  souple  et  exhalant  une  odeur  suave. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAPHE8. 

A  Corcyre,  ile  de  la  mer  lonienne,  les  saints  Ze"non,  Eusebe,  Ne"on,  Vitalius,  martyrs  convertis 
par  Jason  et  Sosipater,  apfitres  de  1'ile  de  Corfou ;  ils  rendirent  1'ame  dans  la  chauflerie  d'une 

forge.  Vers  1'an  100.  —  A  Cibales 3,  en  Hongrie,  avec  saint  Pollion,  mentionne"  ci-dessus,  les 
saints  Eusebe,  6" veque,  et  Tiballe,  tous  deux  martyrs,  sous  Diocle"tien.  —  A  Alexandrie,  saint  Vic- 
turin,  martyr.  —  Avec  les  saints  Apbrodise,  Caralippe,  Eusebe  et  Agape,  sainte  Maline  et  cent 
soixante-dix  autres.  —  Et  ailleurs,  les  saints  martyrs  Cyrille,  Aquila,  Pierre  Domitiana  et  Rufus. 
—  En  Afrique,  les  saints  Manille,  Donat,  Maurille,   Lucien,  Victorin,  Nice,  vierge,  et  soixante- 
douze  autres ;  de  plus,  un  autre  saint  Laden  avec  deux  cent  soixante-dix  autres,  tous  martyrs.  — 

—  A  Lesina,  ancienne  ville  d'Apulie,  aujourd'hui  detruite,  les  saints  Alexandra,  Firmien,  Primien 

et  Tellure,  martyrs.  Leurs  corps,  leves  de  terre,  partie  en  598,  partie  en  1598,  ont  e"te"  transfers 
a  Naples,  ou  on  les  honore  dans  1'eglise  de  1'Annonciade.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Memnon,  thau- 

maturge. —  En  Irlande,  saint  Cronan,   abbe   du  monastere  de  Roscrea,  fonde  par  lui.  II  eut  le 

titre  d'^veque.  Vers  1'an  640.  —  Fete  de  saint  Paul  de  la  Croix,  instituteur  des  Passionistes.  Cette 

fete  a  etc  e^endue,  en  1872,  a  tout  1'univers  catholique  *. 

1.  Voir  sa  Via  dans  le  volume  consacre"  aux  Ve'ne'rables  et  personnes  contemporaines  mortes  en  odenr 
do  saintete. 

J.  Voir  sa  vie  dans  le  volume  consaere'  aux  Ve'ne'rables. 

3.  Cibales,  situtfe  entre  la  Save  et  la  Drave,  est  d^trolte  depuls  longtemps.  C'e'tait  la  patrte  de  Valen- ttnien. 
4.  Voir  sa  vie  au  16  novembre. 
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SAINTE  THEODORA  ET  SAINT  DIDYME,  MARTYRS 

304.  —  Pape  :  Saint  Marcellin.  —  Emperenr  :  Dioel6tien. 

Votre  coeur  est  fort,  parce  que  vous  aimez  la  ehaststo. 
Judith,  xv,  11. 

Eustratius  Proculus,  preTet  augustal  d'Alexandrie,  se  fitamenerlavierge 
Theodora  a  son  tribunal.  II  commenc,a  1'interrogatoire  par  lui  demander  de 
quelle  condition  elle  6tait.  «  Je  suis  chretienne  »,  r6pondit  Theodora. — 
Le  Prcfet :  «  Etes-vous  esclave  ou  de  condition  libre?  » — Theodora  :  «  Je  suis 

chreiienne.  Je"sus-Christ  venant  au  monde  m'a  affranchie,  et  d'ailleursje 
suis  n6e  de  parents  que  le  monde  appelle  libres  ».  —  Le  Preset  :  «  Qu'on 
fasse  venir  le  curateur  de  la  ville  ».  —  Lorsqu'il  fut  arrive^  le  Preset  lui  de- 
manda  ce  qu'il  savait  de  Theodora.  II  dit  qu'il  la  connaissait  pour  etre  libre 
et  d'une  tres-bonne  famille  de  la  ville.  Le  Prefet,  adressant  la  parole  & 
Theodora  :  «  Pourquoi,  etant  nee  de  parents  nobles,  n'£tes-vous  point  ma- 
ri6e  ?  »  —  Theodora  :  «  C'est  pour  plaire  a  J6sus-Christ.  En  se  faisant  homme, 
II  nous  a  delivre's  de  la  corruption,  et  j'espere  qu'il  m'en  pr£servera,  si  je  suis 
fidele  » . — Le  Preset : «  Les  empereurs  ordonnent  que  les  vierges  sacrifient  aux 
dieux  ou  soient  exposes  dans  un  lieu  de  prostitution  » .  —  Theodora  :  «  Je 

crois  que  vous  n'ignorez  pas  que  Dieu,  dans  chaque  action,  regarde  la  vo- 
lonte"  ;  si  done  je  persiste  dans  la  resolution  de  conserver  mon  ame  pure,  je 
ne  serai  point  coupable  de  la  violence  qu'on  pourra  me  faire». — Le  PreTet: 
«  Votre  naissance  et  votre  beaute"  m'inspirent  pour  vous  des  sentiments  de 
compassion ;  mais  cette  compassion  vous  sera  inutile  si  vous  n'ob&ssez.  Oui, 
j'en  jure  par  les  dieux,  ou  vous  sacrifierez,  ou  vous  deviendrez  1'opprobre 
de  votre  famille  et  le  rebut  des  honnetes  gens  ». 

Le  Prefet  insista  encore  sur  1'ordonnance  des  empereurs;  mais  la  Sainte 
fit  toujours  la  meme  re"ponse,  puis  elle  ajouta  :  «  Si  vous  me  faites  couper 
une  main,  un  bras,  la  tete,  sera-ce  moi  qui  serai  coupable  ?  ne  sera-ce  pas 
plut&t  celui  qui  commettra  cette  violence  ?  Je  suis  unie  &  Dieu  par  le  voau 
de  virginite  que  je  lui  ai  fait ;  mon  corps  et  mon  ame  lui  appartiennent  :  je 

m'abandonne  entre  ses  mains;  il  saura  conserver  ma  foi  et  ma  chastet6  ».— 
Le  Pr6fet :  «  Rappelez-vous  votre  naissance  et  ne  couvrez  pas  votre  famille 

d'un  opprobre  e"ternel». — Theodora :«  J6sus-Christ  est  la  source  du  veritable 
honneur  ;  c'est  de  lui  que  mon  ame  tire  toute  sa  beaute" :  il  sera  assez  puis- 

sant pour  soustraire  sa  colombe  aux  griffesde  l'e*pervier». — LePr6fet:«Que 
je  plains  votre  aveuglement !  Pouvez-vous  mettre  votre  confiance  dans  un 

homme  crucifi6?  Y  a-t-il  de  la  raison  £  croire  qu'il  d6fendra  votre  chastete" 
dans  un  lieu  infame?  » — Theodora :«  Oui,  je  crois  et  je  crois  fermement  que 
ce  J6sus,  qui  a  souffert  sous  Ponce-Pilate,  me  delivrera  des  mains  de  ceux 

qui  ont  conspire"  ma  perte,  et  qu'il  me  conservera  pure  et  sans  tache.  Jugez, 
apres  cela,  si  je  puis  le  renoncer  ». 

Le  Preset :  «  II  y  a  longtemps  que  je  vous  e"coute  avec  patience ;  mais 
enfm,  si  vous  persistez  dans  votre  opiniatrete",  je  n'aurai  pas  plus  d'egards 
pour  vous  que  pour  la  derniere  des  esclaves ». — Theodora  :«  Je  vous  aban- 
donne  mon  corps,  aussi  bien  en  6tes-vous  le  maitre ;  mais  quant  &  mon 
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Ame,  elle  est  au  pouvoir  de  Dieu  seul». —  LePr6fet:«  Qu'on  lui  donne  deux 
soufflets  pour  la  gue>ir  de  sa  folie  et  pour  lui  apprendre  a  sacrifier  aux 
dieux». — Theodora  :o  Par  Jesus-Christ,  qui  est  mon  protecteur,  je  ne  sacri- 
fierai  point  aux  demons,  et  je  ne  me  resoudrai  jamais  a  les  adorer  ».  —  Le 
Prefet :«  Faut-il  que  vous  me  forciez  a  faire  publiquement  un  pareil  affront 
a  une  fille  de  votre  qualit6  J  Vous  en  etes  venue  au  comble  de  la  folie  » .  — 
Theodora  :«Cette  sainte  folie,  qui  nous  fait  confesser  le  Dieu  vivant,  est  une 

vraie  sagesse,  et  ce  que  vous  appelez  affront  sera  pour  moi  le  principe  d'une 
gloire  eicrnelle  ».  —  Le  Prefet :  «  A  la  (in,  je  perds  patience,  et  je  vais  faire 

exdcuter  l'6dit.  Je  me  rendrais  moi-m&me  coupable  de  d6sobe"issance  envers 
les  empereurs,  si  je  differais  plus  longtemps  a  punir  la  v6tre». —  Theodora: 
«Vous  craignez  de  deplaire  a  un  homme;  comment  me  pouvez-vous  faire  un 
crime  de  ce  que  je  crains  de  d4plaire  au  souverain  Maitre  du  ciel  et  de  la 

terre?» — Le  Preset  :«Vous  n'apprehendez  pas  de  t6moigner  du  m6pris  pour 
les  ordonnances  des  empereurs  et  d'abuser  de  ma  patience  ?  Eh  bienlje 
vous  donne  trois  jours  pour  penser  murement  a  ce  que  vous  avez  a  faire  ; 
mais  ce  terme  expire^  si  je  ne  vous  trouve  soumise,  par  les  dieux,  je  vous 

ferai  exposer  dans  un  lieu  de  debauche,  afin  qu'aucune  femme  ne  soil  tent^e 
de  vous  imiter  » .  — Theodora :  «Yous  n'avez  qu'a  supposer  les  trois  jours  d6ja 
expires,  car  je  ne  changerai  point  de  sentiment.  II  y  a  un  Dieu  qui  prendra 

soin  de  moi.  Faites  done  ce  qu'il  vous  plaira.  Si  toutefois  vous  m'accordez 
les  trois  jours,  j'ai  une  grace  a  vous  demander  :  c'est  qu'on  n'attente  point 
a  mon  honneur  avant  que  vous  ayez  rendu  votre  jugement ».  —  Le  Pr6fet  : 

«Gela  est  juste.  Ainsi  j'ordonne  que  Theodora  soit  gard6e  pendant  trois  jours; 
je  veux  qu'on  ne  lui  fasse  aucune  violence,  et  qu'on  la  traite  d'un«  maniere conforme  a  sa  naissance  » . 

Les  trois  jours  6tant  passes,  le  PreTet  se  fit  amener  Theodora.  Comme  il 

vit  qu'elle  persistait  toujours  dans  sa  premiere  resolution,  il  lui  dit :  «  La 
crainte  d'encourir  I'indignation  des  empereurs  m'oblige  d'executer  leurs  or- 
dres.  Prenez  done  le  parti  de  sacrifier,  ou  je  vais  prononcer  la  sentence. 
Nous  verrons  si  votre  J6sus-Christ,  pour  lequel  vous  persistez  dans  le  refus 

d'obdir,  vous  d61ivrera  de  1'infamie  k  laquelle  vous  allez  etre  condamn^e  ». 
—  Theodora  :  «  Que  cela  ne  vous  inquiete  pas.  Le  Dieu  qui  a  et6  jusqu'ici  le 
gardien  de  ma  puret6,  s'en  rendra  le  protecteur  <jontre  la  violence  de  quel- 
ques  hommes  perdus  qui  voudront  y  attenter  ». 

La  sentence  ayant  6t6  prononcee,  Theodora  fut  conduite  dans  un  lieu 
de  debauche.  En  y  entrant,  elle  leva  les  yeux  au  ciel,  et  dit :  «  Dieu  tout- 
puissant,  Pere  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ,  secourez  votre  servante,  et 

retirez-la  de  ce  lieu  infame.  Vous  qui  de"livrates  saint  Pierre  de  la  prison, 
sans  qu'il  eut  souffert  aucun  outrage,  daignez  etre  le  protecteur  et  le  gar- 

dien de  ma  chastet6,  afin  que  tout  le  monde  reconnaisse  que  je  suis  a 
vous  » . 

Cependant  une  troupe  de  libertins  accoururent  a  la  maison  ;  ils  regar- 
daient  deja  cette  innocente  beaut4  comme  une  proie  qui  ne  pouvait  leur 
echapper  ;  mais  J6sus-Christ  veillait  a  la  garde  de  son  Spouse,  et  il  lui  en- 
voya  un  de  ses  serviteurs  pour  la  d^livrer. 

II  y  avait  parmi  les  Chretiens  d'Alexandrie  un  jeune  homme  plein  de  zele 
pour  la  gloire  de  Dieu  :  il  se  nommait  Didyme.  Brulant  du  d^sir  de  tirer  la 

Sainte  du  danger,  il  s'habilla  en  soldat  et  entra  hardiment  dans  le  lieu  ou 
elle  6tait.  Theodora,  le  voyant  approcher,  se  sentit  glacer  tout  le  sang  dans 
les  veines.  Elle  fuit  devant  lui  et  parcourt  tous  les  coins  du  lieu  ou  elle  est 
renferm6e.  Didyme  lui  dit :  a  Ne  craignez  rien,  ma  sosur ;  je  ne  suis  pas  ce 
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que  je  vous  parais,  je  suis  votre  frere  en  J£sus-Christ :  j'ai  eu  recours  a  ce 
deguisement  pour  vous  arracher  de  ce  lieu.  Donnez-moi  vos  habits  et  pre- 
nez  les  miens.  Sauvez-vous  ensuite  et  je  resterai  en  votre  place  ».  Theodora 

fait  ce  que  Didyme  exige  d'elle  ;  elle  s'habille  en  soldat,  enfonce  un  cha- 
peau  sur  ses  yeux  et  s'en  va  sans  etre  reconnue  de  personne.  Son  Iib6rateur 
lui  avait  recommand6  de  marcher  les  yeux  baiss6s,  sans  s'arreter,  sans  par- 
ler  a  qui  que  ce  fut,  et  d'affecter  la  contenance  honteuse  et  1'empressement 
embarrass^  d'un  homme  qui  sort  de  semblables  lieux.  Lorsqu'elle  se  vit  hors 
de  tout  danger,  son  ame  prit  son  essor  vers  le  ciel,  elle  temoigna  sa  recon- 

naissance au  Dieu  qui  venait  de  la  delivrer. 
Quelque  temps  apres,  un  libertin  entra  et  fut  extr&mement  surpris  de 

trouver  un  homme  au  lieu  d'une  femme.  Lorsqu'il  eut  entendu  le  recit  de 
ce  qui  e"tait  arrive^  il  sortit  et  alia  en  instruire  ses  compagnons.  Le  juge,  in- 
form6  de  1'affaire,  envoya  chercher  le  jeune  homme,  et  lui  demanda  son 
nom.  Celui-ci  rSpondit  qu'il  s'appelait  Didyme.  —  Le  Preset  :  «  Qui  vous  a 
engag6  a  faire  ce  que  vous  avez  fait  ?  »  —  Didyrne :  «  Dieu  lui-meme  me  1'a 
commanded. — Le  PreTet  :«Avant  que  je  vous  fasse  mettre  a  la  question,  de- 

clarez  ou  est  Theodora ». — Didyme :u  Je  vous  jure  que  je  n'en  sais  rien.  Tout 
ce  que  je  puis  vous  en  dire,  c'est  qu'elle  est  une  veritable  servante  de  Dieu 
et  qu'il  1'a  conserved  pure  et  chaste  pour  avoir  confess^  son  Fils,  J6sus- 
Christ  » .  —  Le  Prefet : «  De  quelle  condition  6tes-vous  ?  »  — Didyme  :  «  Je  suis 

Chretien  et  affranchi  de  Jesus-Christ ». — Le  Prefet  :«Qu'on  lui  donne  la  ques- 
tion deux  fois  plus  forte  qu'a  1'ordinaire,  pour  punir  1'exces  de  son  inso- 

lence)).— Didyme  :«Je  vous  prie  d'ex6cuter  ponctuellement  les  ordresde  vos 
maitres  par  rapport  a  moi » .  —  Le  Prefet :  «Par  les  dieux,  tu  peux  t'attendre 
a  etre  tourment6  comme  tu  le  m6rites,  a  moins  que  tu  ne  sacrifies.  L'o- 
b&ssance  est  1'unique  moyen  qui  te  reste  d'obtenir  grace  pour  ton  premier 
crime  ». — Didyme:«Je  vous  ai  deja  donn6  des  preuves  que  je  ne  crains  point 

de  souffrir  pour  la  cause  de  J6sus-Christ.  En  agissant  comme  j'ai  fait,  je  me 
suis  propos6  deux  choses  :  sauver  une  vierge  de  1'infamie,  et  confesser  pu- 
bliquement  le  Dieu  que  j'adore.  J'espere  sortir  victorieux  de  tous  les  tour- 
ments  auxquels  vous  pourrez  me  condamner.  La  vue  de  la  mort  la  plus 
cruelle  ne  me  determinera  jamais  a  sacrifler  aux  demons  ».  —  Le  Prefet  : 

«  J'ordonne  qu'en  punition  de  son  audace,  on  lui  tranche  la  tete  et  que 
son  corps  soit  bru!6». —  Didyme  :«Beni  soit  le  Dieu  Pere  de  Notre-Seigneur 

J6sus-Christ,  pour  n'avoir  point  rejet6  mes  voeux,  pour  avoir  delivrd  Th6o- 
dora,  sa  servante,  et  pour  m'avoir  jug6  digne  d'une  double  couronne  ». 
Conform^ment  a  la  sentence  du  juge,  on  coupa  la  tete  a  Didyme,  et  son 
corps  fut  bru!6.  Ici  finissent  les  actes  des  saints  Martyrs. 

Saint  Ambroise,  qui  raconte  1'histoire  de  Theodora f,  dit  qu'elle  courut 
au  lieu  ou  on  ex6cutait  Didyme,  et  qu'elle  voulut  mourir  en  sa  place.  II  fait 
une  belle  peinture  de  la  pieuse  contestation  qu'il  y  eut  entre  eux.  Theodora 
avouait  a  Didyme  qu'elle  lui  ̂ tait  redevable  de  la  conservation  de  son  hon- 
neur ;  mais  elle  ajoutait  qu'elle  n'avait  pas  prStendu  lui  c6der  sa  couronne. 
«  G'est  pour  ma  chastet6  » ,  lui  disait-elle,  «  que  vous  vous  6tes  fait  ma  cau- 

tion, ce  n'est  pas  pour  ma  vie ;  tant  que  ma  virginit6  sera  en  danger,  a  la 
bonne  heure  que  vous  ayez  r6pondu  pour  moi .  II  n'en  est  pas  ainsi  lors- 
qu'on  me  demande  la  vie ;  je  suis  en  6tat  d'acquitter  une  pareille  dette. 
D'ailleurs  la  sentence  n'a  6t6  rendue  qu'a  cause  de  moi.  La  fuite  a  ei6  1'oc- 
casion  de  votre  mort.  Je  n'ai  point  fui  pour  ne  point  mourir,  mais  pour  ne 

1.  Voir  ce  Pfeie,  L.  de  Virg,  i,  n,  c.  4.  C'est  par  m^prlse  qu'll  appelle  Theodora  Vierge  d'Antiocht. 
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point  6tre  d6shonor6e.  Mon  honneur  ne  court  plus  de  risques.  Mon  corps 
est  capable  de  souffrir  pour  J^sus- Christ  ». 

Theodora  et  Didyme  obtinrent  ce  qu'ils  d6siraient ;  ils  furent  d6capit6s 
1'un  et  1'autre  ;  mais  Didyme  remporta  le  premier  la  palme  du  martyre.  II 
est  compt6  parmi  ceux  qui  souffrirent  sous  Diocl6tien  a  Alexandrie,  en 
304.  Les  deux  Saints  sont  nomm6s  dans  le  Martyrologe  romain  sous  le  28 
avril. 

On  peint  sainte  Theodora  yoilSe,  pour  exprimer  soit  sa  confusion,  soit 

le  changement  d'habits. 
Nous  avons  substitu£  a  la   narration  du  Pere  Giry    les  Actes  m§mes   des   saints  Martyrs,  dont  nn» 

partie  a  e"te  copie*e  sur  les  registres  publics  et  le  reste  dcrit  par  un  tdmoin  oculaire. 

S.  APHRODISE,  PREMIER  EVEQUE  DE  BEZIERS,  MARTYR  (ier  siecle). 

L'eglise  de  Beziers,  en  Languedoc,  solennise  aujourd'hui  le  martyre  de  saint  Aphrodise,  son 
ap&tre  et  son  premier  cheque.  Selon  1'auteur  du  Martyrologe  des  Saints  de  France,  il  etait  de  la 
•yille  d'Hermopolis,  en  Egypte;  il  eutle  bonheur  de  loger  chez  lui  les  divins  fugilifs  J6sus,  Marie 
et  Joseph,  lorsqu'ils  quitterent  Bethl6em  par  un  ordre  da  ciel,  pour  Sviter  la  fureur  d'He>ode. 
Eclaire  en  ce  pays  de  teuebres,  par  un  rayon  de  la  lumiere  divine,  il  vint  en  Judee  au  bruit  des 

merveilles  qu'y  operait  Jesus-Christ,  son  ancien  hole;  la,  s'unissant  aux  Apotres,  il  fut  admis  au 
nombre  des  disciples  de  ce  maitre  adorable ;  apres  la  resurrection,  il  s'attacha  plus  particuliere- 
ment  a  saint  Pierre,  et  1'accompagna  ensuite  en  tous  ses  voyages,  et  surtout  a  Rome,  lorsqu'il  y 
vint  dtablir  son  siege,  comme  dans  la  capitale  et  la  maitresse  de  1'univers. 

Saint  Paul  y  vint  aussi :  dans  une  conference  qu'ils  eurent  sur  ce  qui  6tait  plus  expedient  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  la  predication  de  1'Evangile,  il  fut  rgsolu  que  saint  Paul  passerait  dans 

les  Espagnes,  et  que  saint  Pierre  demeurerait  en  Italie;  saint  Aphrodise  fut  donne"  comme  auxi- 
liaire  k  saint  Paul.  II  le  suivit  done  jusqu'en  France,  avec  Serge-Paul,  proconsul,  que  cet  ap6tre 
des  Gentils  avait  instruit  et  baptist  en  1'ile  de  Chypre,  comme  il  est  rapporte  dans  les  Actes  des 
Apfitres.  II  fut  sacr6  eveque  de  Beziers,  par  1'un  ou  1'autre  des  deux  Paul.  Aphrodise  y  trouva 
des  consciences  corrompues  par  le  vice,  et  le  pays  infecte  par  1'idola1  trie.  II  ne  voyait  dans  les 
villes  que  les  desordres  de  I'iniquite,  les  monuments  de  la  superstition.  Les  esprits  etaient  ense- 
velis  dans  les  plus  epaisses  tenebres,  et  les  occurs  etaient  plonges  dans  tous  les  dereglements  dont 
notre  nature  viciee  est  capable.  Ces  obstacles  neanmoins  ne  lui  (Irent  point  perdre  courage;  an 

contraire,  ils  enflammerent  d'autant  plus  son  zele,  qu'ils  etaient  plus  difftciles  k  surmonter  :  Aphro- 
dise commenga  a  prfecher  avec  une  ferveur  incroyable  le  nom  de  Jesus-Christ,  et  k  repreiidre  les 

moeurs  de"r£glees  de  ce  peuple.  Les  paiens,  charm6s  de  ces  saints  entretiens,  faisaient  paraitre  en 
meme  temps  de  l'6tonnement  et  de  la  satisfaction,  et  se  pliaient  aux  principes  de  la  vertu  qu'il 
leur  presentait.  Mais  un  jour  que  ce  bon  pasteur,  tout  embrasS  d'un  feu  celeste,  distribuait  k  ses 
ouailles  le  pain  de  la  parole  de  Dieu,  une  troupe  d'idoliltres,  armes  de  fureur  et  de  rage,  se  jetant 
au  travers  de  1'assemblee,  se  saisirent  de  sa  personne,  et  lui  abattirent  enfln  la  tete  el  k  trois  de 
ses  compagnons,  Caralippe,  Agape  et  Eusebe.  Ce  fut  en  la  rue  Ciriaque,  dite  depuis  de  Saint- 

Jacques,  1'an  de  Notre-Seigneur  65,  le  28  avril,  la  premiere  annee  de  son  Episcopal. 
Le  meme  auteur  du  martyrologe  des  saints  de  France  ajoute  que  le  corps  de  saint  Aphrodise, 

ge  relevant  de  lui-meme,  prit  entre  ses  mains  sa  tete  abattue,  et  que,  passant  par  le  milieu  de  la 

yille,  il  la  porta  jusqu'k  une  petite  chapelle  qu'il  avait  auparavant  consacr^e  sous  le  tiu-e  de  Saint- 
Pierre,  ou  il  fut  enseveli.  Dieu  1'a  rendu  depuis  illustre  par  plusieurs  miracles ;  les  fideles  lui  ont 
bati  une  plus  grande  eglise,  desserrie  par  des  chanoines  :  on  y  a  transfere  solennellement  ses 
saintes  reliques.  Cette  eglise  existe  encore,  dit  le  Propre  de  Carcassonne  de  1855,  et  les  reliques 

de  saint  Aphrodise  y  sont  toujours  v6nere"es  :  c'etait  la  cathedrale  de  1'ancien  6vech6  de  Beziers, 
avant  la  construction  de  1'eglise  des  Saints  Nazaire  et  Celse. 

On  repre"sente  saint  Aphrodise  montS  sur  un  chameau,  sans  doute  pour  rappeler  qu'il  venait 
d'Afrique.  Les  Biterrois  ont  conserve,  jusqu'au  xvni"  siecle,  1'usage  de  promener  un  chameau 
artificiel,  le  jour  de  1'Ascension,  en  memoire  de  leur  Ap6tre  qui  dtait  venu  de  si  loin  et  qui  £tait 
cense  avoir  ete  temoin  de  1'Ascension  du  Sauveur. 
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SAINT  VITAL  ET  SAINTE  VALERIE,  MARTYRS  (171). 

Durant  la  persecution  de  Marc-Aurele  (d'apres  1'opinioa  de  Baronius),  un  medecin  de  Ravenne, 

nomm6  Ursicin,  Cut  condamne"  a  mort  comme  Chretien  :  la  vue  dn  suppliee  1'impressionna  si  vive- 
ment  qu'il  serablait  abattu  et  prSt  a  apostasier.  Vital,  pere  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais, 

assistant  a  cette  scene,  cria  au  martyr  dont  le  courage  chancelait  :  a  Qu'est-ce  la,  Ursicin  ?  Ponr- 

quoi  he"sites-tu  ?  que  crains-tu  ?  toi  qui,  en  qualite  de  medecin,  as  donne"  la  sante"  aux  malades, 
tu  te  vas  laisser  blesser  sans  pouvoir  jamais  te  gue"rir  ?  Tu  as  deja  triomphe"  de  tant  de  tourments, 
veux-tu  perdre  en  un  moment  la  gloire  de  tes  trophees,  et  rendre  inutile  tout  ce  que  tu  as  amassd 

avec  tant  de  peines?  Souviens-toi  que,  par  cette  mort  qui  passera  comme  le  vent,  tu  acquerras 

one  vie  immortelle  dans  I'e'ternite'  ».  Ces  paroles  ranimerent  Ursicin,  qui  mourut  ge"ne"reusement 

pour  Jesus-Christ,  le  19  juin  ;  et  Vital,  assure"  d'avoir  donne"  la  vie  de  Tame  a  Ursicin,  ensevelit 
son  corps  avec  beaucoup  de  soin  et  de  devotion. 

Le  juge,  nomine"  Paulin,  sachantce  que  Vital  avait  foil,  1'exhorta  doucementk  quitter  la  vaine 

superstition  des  Chretiens,  et  a  reprendre  1'ancienne  religion  des  Remains  :  si  non,  il  serait  oblige" 

de  le  punir.  Mais  Vital  lui  re"poudit  qa'il  devait  plutot  renoncer  lui-m&me  aux  faux  dieux,  et  adorer 

la  majest6  d'un  Dieu  vivant,  et  de  soa  fils  Jesus-Christ,  par  qui  le  monde  a  e"te  cre"e",  et  en  qui  il 

subsiste.  Le  juge  le  Qt  mettre  sur  le  chevalet,  ou  sa  peau  fut  de"chire"e,  ses  membres  tires  et  sea 
os  Jeboitus ;  mais  sa  Constance  e  tant  a  l'e  preuve  de  tous  ees  supplices,  Paulin  commanda  qu'il  fut 

mene  au  meme  lieu  ou  Ursicin  avait  e"te  execute,  et  qae,  s'il  ne  voulait  pas  adorer  les  dieux,  on 
le  mit  tout  vivant  dans  une  fosse  profonde,  qui  serait  aussit6t  combine  de  pierres  et  de  terre,  afia 

qn'il  y  fut  ̂ toufTe.  On  fit  ainsi  mourir  saint  Vital,  a  1'instigation  d'un  pretre  d'Apollon,  qui,  a 
1'instant  ou  le  Saint  expira,  fut  possede  du  demon  et  tourmente  avec  tant  de  rage,  qu'il  ne  faisait 
que  crier :  «  Tu  me  brules,  Vital ;  tu  me  tourmentes,  Vital ;  tu  me  mets  tout  en  feu,  Vital  ».  II 

demeura  1'espace  de  sept  jours  en  cet  £tat;  ne  pouvant  plus  souffrir  1'ardeur  qui  le  consumait,  ilse 
jeta  enfm  dans  une  riviere  :  chatiment  de  sa  cntaute  centre  le  saiat  Martyr.  Quoique  certains  au- 

teitrs  placent  le  martyre  de  saint  Vital  sous  Neron,  en  I'annee  62,  nons  1'avons  mis,  comme  Baro- 

nius, 1'an  171.  On  voit  a  Rome,  a  Ravenne  et  au  mont  Saint-Sabin,  de  magnifiques  iglises  sous 
son  nom. 

Ou  celebre  encore  aujourd'hui  la  memoire  de  sainte  Valerie,  son  epouse,  et  on  lui  donne  le 
glorieux  titre  de  Martyre ;  parce  que,  en  allant  a  Milan,  elle  rencontra  des  sacrificateurs  qui  lui 

ordonnerent  de  manger  des  viandes  offertes  aux  idoles ;  et,  sur  soa  refus,  1'accablerent  de  tant  de 

coups,  qu'on  la  porta  demi-morfee  a  Milan,  ou,  deux  jours  apres,  elle  naourut  de  ses  blessures.  Tel 

est  le  recit  d'Adon,  en  son  Martyrologe,  ou  il  fait  me"moire  de  ces  deux  saints  e"po«x.  Ceux  de 
Bede,  d'Usuard  et  le  Remain  en  parlent  aussi. 

On  donne  saint  Vital  pour  militaire  et  chevalier  romain,  ce  qui  explique  la  cuirasse  dont  il  est 

sou-vent  revetu  par  les  peintres  et  les  sculpteurs.  On  le  peint  aussi  enfoui  dans  terre  jusqu'a  la 
ceinture,  ou  bien  formant  groupe  avec  sainte  Valerie,  sa  femme,  saint  Gervais  et  saint  Protais, 

leurs  enfants.  Saint  Vital  est  le  principal  Patron  de  Ravenne.  On  y  garde  ses  reliques  dans  la 

magnifique  eglise  de  son  nom  qui  fut  batie,  par  1'empereur  Justinien,  en  547  :  il  y  en  a  aussi  a 

Boulogne,  en  France,  et  a  Lille.  Le  culte  de  saint  Vital  est  populaire  en  Savoie,  ou  il  est  honore" sous  le  nom  de  saint  Viard. 

Of.  Hagiologium  italicum. 

Ste  PROBE  ET  Ste  GERMAINE,  VIERGES  ET  MARTYRES  (ive  siecle). 

Sainte  Probe  et  sainte  Germaine,  aussi  nommees  Preuve  et  Grimonie,  naquirent  en  Irlande,  an 

iv«  siecle.  Pour  se  soustraire  aux  sollicitations  de  parents  idolatres  qui  voulaient  les  engager  dans 

les  liens  du  manage,  elles  quitterent  gene"reusement  leur  pays  et  vinrent  se  fixer  dans  les  Gaules. 
Grimonie  se  retira  en  un  lieu  dit  plus  tard  la  Capelle,  b  cause  d'une  chapelle  elevee  sur  son  torn- 
beau,  et  Probe  k  Tonson,  pres  de  Laon,  dans  le  Val-des-Chenizelles.  Les  6missaires  de  leurs  pa- 

rents les  y  de"couvrirent  quelque  temps  apres  et  les  sommerent  de  retourner  avec  eux.  Mais  ill 
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trouverent  ces  vierges  chre"tiennes  inebranlables  dans  leur  resolution  et  leur  trancherent  la  tete. 
Dom  Robert  Wyard,  benedictin,  ajoute,  dans  son  Histoire  de  I'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon, 
que  sainte  Probe  «  porta  sa  tete  jusques  a  1'eglise  de  Saint-Pierre-le-Vieil,  sur  une  pierre  qui  s'y 
voit  encore.  Ses  reliques,  ajoute-t-il,  ont  este  longtemps  conservees  en  cette  abbaye  de  Saint-Vin- 

cent de  Laon,  et  on  y  celebre  encore  aujourd'hui  sa  feste,  conjointement  avec  celle  de  sainte  Gri- 
monie...  » 

Une  partie  des  reliqnes  de  sainte  Probe  fut  re"unie,  des  le  ixe  siecle,  aux  reliqnes  de  sainte 
Grimonie,  nous  disent  les  annotateurs  de  Dom  Wyard,  dans  leur  edition  de  1858  (MM.  les  abb6s 
Cardon  et  Mathieu).  Mais  les  guerres  malheureuses  qui  desolerent  la  France,  ayant  oblige,  quatre 

siecles  plus  tard,  les  habitants  de  la  Capelle  de  deposer  eu  un  lieu  plus  sur  leur  tr6sor,  ils  le  con- 

fierent  aux  moines  b^nedictins  de  Saint-Jean  de  Lesquielles,  dont  le  couvent,  situe"  sur  une  haute 
montagne,  etait  protege  par  sa  propre  position  et  par  la  tour  du  fort  de  la  ville.  Au  xvi"  siecle, 

1'antique  monastere  de  Saint-Jean  de  Lesquielles  tombait  sous  la  rage  des  he"r6tiques,  1'eglise  elle- 
merne  n'echappait  qu'en  partie  a  leur  fureur ;  mais  Dieu  veillait  sur  les  restes  de  ses  servantes. 
Graces  aux  soins  d'Adrien  de  CroT,  comte  de  Roeux  et  gouverneur  de  Flandre  et  d'Artois,  les  pr6- 

cieuses  reliques  etaient  transportees,eul540,  dans  1'eglise  des  chanoines  d'He"nin-Lietard,  ou  elles 
forent  1'objet  d'une  grande  veneration.  En  1748,  1'eglise  de  Lesquielles  obtint  des  chanoines  d'H6- 
nin  restitution  d'une  partie  de  ces  reliques,  et  elles  furent  rapportees  en  grande  pouipe  k  Les- 

quielles, ou  se  font  encore  aujourd'hui  trois  processions  annuelle&  en  leur  honneur. 

Van  Drival,  Hagiologie  d'Arrat. 

SAINT  AFFRIQUE,  EVEQUE  DE  COMMINGES  (vie  si&cle). 

On  croit  que  saint  Aifrique  est  originaire  de  Bourgogne  et  qu'il  tire  sa  naissance  d'une  noble 
et  illustre  maison  de  cette  contree. 

Les  vertus  qui  embellirent  d'abord  sa  vie  le  mirent  dans  un  rang  Eminent  et  le  designerent 
comme  digne  de  gouverner,  en  quality  d'eveque,  1'eglise  de  Comminges.  C'est  dans  le 
vi«  siecle  que  se  place  1'dpiscopat  de  saint  Affrique.  Alors  Farianisme  deployait  encore  dans  le 
midi  des  Gaules  un  zele  des  plus  ardents  pour  semer  le  poison  pertide  de  ses  doctrines  heretiques. 
Les  succes  que  les  Goths  avaient  obtenus  par  lenrs  armes  les  encouragerent  k  imposer  aux  peuples 

vaincus  les  erreurs  de  1'arianisme  dont  ils  etaient  infectes,  en  meme  temps  que  leur  domination, 
et  la  pure  foi  chretienne  subissait  de  mortelles  et  nombreuses  atteintes.  Le  pays  de  Rouergue 
6tait  une  des  provinces  du  midi  de  la  France  ou  les  Goths  avaient  assis  le  mieux  leur  funeste 

empire,  et  ou  1'arianisme,  s'affirmant  davantage,  etait  devenu  le  plus  florissant. 

Anim6  d'un  saint  courage  de  venger  la  gloire  de  Dieu  indignement  outrage"  et  le  nom  de  Jesus- 
Christ  blaspheme,  et  du  zele  du  salut  des  ames,  saint  Affrique  n'hesite  pas  a  se  devouer  poor 
faire  la  conquete  de  ces  peuples  que  1'hdresie  a  arraches  du  sein  de  1'Eglise.  II  quitte  done  la  ville 
de  Comminges,  et,  allant  se  placer  sur  les  lieux  memes  ou  1'arianisme  se  montrait  le  plus  enva- 
hisseur  et  le  plus  opiniatre,  il  appelle  au  combat  ses  adver&aires,  tant5t  par  de  savantes  discussions 

snr  les  matieres  religieuses,  tant6t  au  moyen  de  conferences  ̂ loquentes ;  la  il  expose  la  doctrine  or- 

thodoxe,  fait  ressortir  le  c6t6  faible,  1'erreur,  la  perfidie  des  doctrines  ariennes,  et  parvient  a  ra- 
mener  aux  veritables  croyances  du  catholicisme  toutes  ces  multitudes  troinpces  ou  retenues  dans 

1'erreur  par  1'influence  mauvaise  de  leurs  vainqueurs. 
Tant  de  succes  heureux  ne  devaient  pas  laisser  les  Ariens  indiffe>ents.  Voilk  done  qu'ils  noir- 

cisseut  la  reputation  du  saint  Eveque  missionnaire  par  les  plus  atroces  calomnies :  ils  lui  imputent 

toutes  sortes  de  crimes;  ils  le-  maltraitent;  ils  I'accablent  de  reproches,  d'outrages,  d'injures. 
Semblable  a  un  roc  immobile,  1'homme  de  Dieu  est  impassible  et  inebranlable  :  il  laisse  passer 
ces  vents  et  celte  tempete  se  calmer,  au  fond  de  sa  prison  ou  ils  1'ont  jete;  et  quand  1'heure  de 
la  ddlivrance  cut  sonne  pour  lui,.  plus  intrepide  encore  apres  qu'avant,  il  poursuit  ses  travaux  sans 
se  decourager.  C'est  alors  que  Dieu,  voulant  assurer  defmitivement  la  victoire  a  la  campagne  que 
saint  Affrique  avait  entreprise  contre  1'arianisme,  lui  vint  en  aide  d'une  maniere  6clatante  par  la 
force  des  miracles  qu'il  posseda  dans  un  degre"  eminent. 

L'un  des  miracles  que  nous  a  transmis  une  pieuse  tradition  eut  lieu  au  moment  ou  saint  Af- 
frique celebrait  la  sainte  Messe.  A  la  communion,  une  aureole  de  feu  brilla,  comme  une  ravissatite 

eouronne,  autour  de  sa  tete;  ceux-lk  qui  etaient  assez  purs  pour  communier  eurent  seuls,  dit  This- 
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torien  de  sa  vie,  le  bonheur  de  la  contempler;  quam  qui  sanctissimse  synaxis  digni  erunt, 

conspiciebant,  indignis  autem  non  aspectabilem. 

Apres  une  vie  toute  apostolique,  saint  Affrique,  comble"  de  me"rites,  elant  mort,  son  corps  fat 
enterre  dans  une  des  villes  du  Rouergue  qui  porte  aujourd'hui  son  nom,  et  qui  s'est  forme"e  k  la 
suite  du  grand  concours  des  fideles  que  la  protection  puissante  du  glorieux  serviteur  de  Dieu  atti- 

rait  a  son  tombeau.  On  y  gardait  en  ve"n6ration  ses  reliques  dans  1'eglise  collegiale  6tablie  en 
1444 ;  la  fureur  aveugle  des  Calvinistes  les  a  dispersees,  et  il  n'en  reste  plus  aujourd'hui  que 
quelques  petites  parcelles. 

Le  culte  de  saint  Affrique  est  ee"lebre  dans  plusieurs  vines  du  Midi  :  a  Nimes,  Rodez,  Castres, 
Comminges  »,  Albi,  Toiilouse.  Ces  deux  dernieres  villes  possedent  quelques-unes  de  ses  reliques. 

On  celebre  la  ffite  de  saint  Affrique,  dans  le  diocese  de  Rodez,  le  28  avril. 

L'antienne  du  Magnificat  des  Vepres  est  propre  : 

Affricane,  speculum   et  nitor  Ecclesis,   Christ!  Affrique,  miroir  et  gloire  de  1'Eglise,  Tabernacle 
Tabernaculum  et  supernae  gratise ;  Pastor,  rege  po-  du  Christ  et  de  la  grace  celeste ;  5  Pasteur,  dirigez 
pulum  In  virga  justitise,  prsebens  adminiculum  In  votre  peuple  avec  la  rfegle  de  justice;  soutenez  c» 

valle  miserias.  Alleluia !  peuple  dans  la  valle"e  des  lannes.  Alleluia. 

Vabres  1'a  choisi  pour  un  de  ses  patrons,  en  mfime  temps  que  Saint-Pierre. 

De  vieilles  tapisseries  et  un  antique  bassin  de  cuivre  emaill6,  que  Ton  posse'dait  encore  au 
xviii8  siecle,  rappelaient  quelques-uns  des  miracles  qui  avaient  rendu  saint  Affrique  populaire. 

Ici  c'est  un  imprudent  navigateur  qui  veut  traverser  la  Sorgue  pendant  qu'elle  est  de"borde"e  et 
qui,  pre"cipite"  dans  les  flots,  est  transports  par  une  force  invisible  sur  1'autre  rive  apres  avoir 
invoque  1'homme  de  Dieu  ;  Ik  c'est  un  miserable  qui,  ayant  contrefait  le  paralytique  pour  arracher 
une  aum6ne  k  saint  Affrique,  est  r^ellement  frappe  de  paralysie  et  n'est  gudri  qu'apres  lui  avoir 
confesse  sa  faute.  Plus  loin,  c'est  le  miracle  de  1'aureole  brillant  autour  de  sa  tete  pendant  la 
celebration  de  la  sainte  messe  8. 

Extrait  du  Propre  de  Rodez,  par  M.  le  chanoine  Bousquet ;  —  Cf.  Saints  du  Rouergue,  par  M.  l'abb(S 
Servieres  ;  les  Saints  de  Franche-Comle",  etc. 

SAINT  ARTHEME,  EVEQUE  DE  SENS  (609). 

Issu  d'une  noble  famille  du  pays,  Artheme  fut  engage  dans  les  liens  du  manage  avant  d'etre 
promu  aux  fonctions  episcopates,  et  eut  au  nombre  de  ses  enfants  la  pieuse  Eulosie  qui  prit  le 
voile.  Le  sacre  d'Artheme  eut  lieu  le  23  avril  579. 

11  regut  k  la  penitence  publique  un  Espagnol,  nomme'  Bond  (Baldus),  et  d'un  grand  criminel 
en  fit  un  grand  Saint.  On  voyait  encore,  il  y  a  quelques  anne"es,  sur  la  rive  gauche  de  1'Yonne,  au 
sommet  d'une  montagne,  les  ruines  de  1'ermitage  ou  vecu  t  et  mourut  saint  Bond,  apres  sept  annee* 
d'effrayantes  auste"rites. 

Saint  Artheme  alia  de  vie  k  trepas  le  28  avril  609,  et  fut  inhume"  dans  1'eglise  Saint-Pierre. 

Volr  France  pontificals,  e"dit.  Repos. 

1.  Lugduni  convenarum. 

2.  Pour  etre  complet,  nous  devons  ajonter  que  tout  n'est  pas  absolnment  certain  dans  la  vie  de  saint 
Affrique  tulle  que  nous  venons   de   la  donner  :  en  adoptant  la  le'gende  du  Propre  de  Rodez,  qui  le  fait 
cVSque  de  Comminges,  nous  avons  suivi  1'opinion  la  plus  probable.   Les  anciens  documents  appellent 
Lugdunum  la  ville  dont  11  fut   e"veque.    Or,   il  y  avait,  dit  M.  1'abbe"  Servieres,  «  trois  villes  e'piscopales 
de  ce  nom  dans  les  Gaules  :  Lugdunum  Clavatum,  Laon;  Lugdunum  Secusianorum,  Lyon;  et  Lugdunum 
Convenarum,  Comminges;   et  on  doute  laquelle  des  trois  ciait  le  siege  de  notre  Saint.  Les  plus  fortes 

probabilite's  sont  cependant  pour  Comminges  ».  The'ophile  Raynaud,  s'appuyant  sur  VHistoire  manuscrito 
des  Saints  du  comte  de  Bourgogne,    conserv^e  a  la  bibliothfeque  de  la  rue   Richelieu,  a  Paris,  soutient 

dans  son  Hagiologium  Lugdunense,  que  saint  Affrique  fut  e'vequu  de  Lyon  sur  le  Rhone  en  490.  Cependant, 
11  faut  avouer  que  les  autres  historians  de  la  ville  de  Lyon  et  tous  les  hagiographes  modernes,  Baillet, 
Godescard,  etc.,  ne  sont  ni  pour  cette  date,  ni  pour  cette  ville  :  ils  adoptent,  sans  donner  de  preuves  du 

reste,  le  vi*  siecle  et  la  ville  de  Comminges.  Comme  les  documents  concernant  saint  Affrique  ont  pe"ri 
dans  un  incendie,  on  en  sera  long  temps  encore  re'duit  a  de*  probability's. 
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LE  BIENHEUREUX  LUCHESE,  CONFESSEUR  (1232). 

Luce  on  Luchese  e"tait  un  marehand  de  Poggibonzi,  pres  de  Sienne.  La  politique  et  le  commerce 
1'occupaient  plus  que  le  service  de  Dieu  et  le  salut  de  son  4me.  Saint  Francois  parcourait  alors  la 
Toscane  aonnncant  la  parole  de  Dieu  et  appelant  les  Ames  a  la  penitence.  II  vint  a  Poggibonzi; 

tout  le  peuple  se  pressa  pour  1'entendre,  et  an  milieu  de  la  foule  gtait  le  marehand  Luchese.  Le 
Saint  eut  le  talent,  avec  la  grSce  de  Dieu,  de  toucher  son  coeur,  et  apres  le  sermon  il  le  vit  se 

presenter  a  lui  et  lui  demander  ce  qu'il  fallait  faire  pour  gagner  le  ciel.  Le  Saint  eut  alors  une 

reflation  d'en  haut  par  laquelle  il  connut  que  Luchese  Stall  i'homme  qui  le  premier  devait 

embrasser  la  regie  de  Tiers  Ordre  que,  depuis  longtemps,  il  avail  I'intention  de  fonder.  II  lui  en 

donna  1'habit  et  lui  imposa  les  regies  qu'approuva  plus  tard  Nicolas  IV.  Le  commenjant  abandonna 

des  lors  entierement  la  pnlitiqne  et  le  commerce  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son  salut  et  ties 

oeuvres  de  mise'ricorde.  II  lui  resta  la  gloire  d'avoir  e" te"  le  premier  membre  de  cet  Ordre  qui  a  sauvft" 
tant  denies  et  qui,  aujourd'bui,  semble  reprendre  vie  partout.  Le  bienheurenx  Luchese  rendit  son 

arae  a  Dieu  en  1232.  Les  Freres  Mineurs  out  obtenu  d'Innocent  XII,  en  1694,  la  permission  de 
celebrer  le  28  avril  la  fete  du  bienheureux  Luchese. 

Manuel  du  Tiert  Ordre. 

LE  BIENHEUREUX  AUGUSTIN  NOVELLO  (1309). 

Mathieu  de  Termini  e"  tait  de  la  Sicile  et  appartenait  a  une  noble  famille  de  Catalogne  venae 

pour  s'y  e"  tablir.  II  ̂ tudia  le  droit  a  Bologne  et  se  fit  une  reputation  comme  habile  professeur.  Plus 

tard,  revenu  en  Sicile,  il  occupa  des  (lignite's  a  la  cour  de  Manfred  :  il  prit  part  a  la  bataille  de 

Bfine"  vent,  oil  p6rit  Manfred,  et  fut  compte"  parmi  les  morts,  1266.  Mathieu  de  Termini,  se  voyant  a 
deux  doigts  de  la  mort,  fit  un  retour  sdrieux  sur  lui-mfime ;  il  comprit  la  vanite"  des  choses  de  la 
terre  et  promit  a  Dieu,  s'il  guerissait,  de  se  consacrer  tout  entier  a  son  service.  II  revint  en  santi 

et  tint  a  sa  parole.  II  entra  chez  les  Ermites  de  Saint-Augustin,  ou  il  prit  le  nom  d'Augustin  No- 

vello  (nouvel  August  in).  Cachant  sa  science  et  son  nom  sous  1'habit  modeste  de  frere  lai,  il  laissa 

ignorer  qui  il  ̂tait.  Le  convent  eut  a  soutenir  un  proces  qui  donna  beaucoup  d'inquie"tude  anx  freres. 
Augustin  ne  put  y  register  ;  il  alia  trouver  le  superieur,  le  priant  de  lui  donner  ce  qu'U  fallait  pour 

6crire.  Celui-ci,  e"tonne",  et  croyant  que  le  frere  Augustin  savait  a  peine  lire,  ne  cdda  qu'a  ses  ins- 
tances reiterees.  Augustin  redigea  un  me'moire  court,  mais  lumineux  et  si  fort  que  1'avocat  de  la 

partie  adverse  ne  put  s'empficher  de  s'dcrier  :  C'est  le  diable  ou  un  ange,  ou  Mathieu  de  Termini, 

que  Ton  a  dit  mort  a  la  bataille  de  Bene"  vent,  qui  a  redige'  ce  document.  II  voulut  voir  Pauteur  de 
1'^crit,  le  reconnut  et  1'embrassa  avec  joie,  et  annonca  aux  Augustins  qu'ils  avaient  au  milieu  d'eux 

an  tr6sor.  Le  general  des  Augustiniens,  Clement  d'Osimo,  1'emmena  quelque  temps  apres  a  Rome, 
ou  il  lui  fit  recevoir  la  prfitrise  et  le  chargea  de  revoir  les  constitutions  de  son  Ordre.  Augustin 

fut  pendant  vingt-deux  ans,  A  son  grand  regret,  confessenr  du  Pape.  On  le  venerait  a  la  cour  du 

Pontife  et  on  le  regardait  comme  un  Saint.  En  1298,  elu  general  du  Tiers  Ordre,  il  n'accepta  que 

sur  1'ordre  expres  du  Pape,  et  deux  ans  apres  il  renonoait  a  sa  dignity  pour  se  retirer  aux  envi- 
rons de  Sienne  dans  I'ermitage  de  Saint-Leonard.  II  consacra  les  dix  dernieres  anuses  de  sa  vie  a 

la  priere  et  a  la  contemplation,  et  rendit  son  ame  a  Dieu  en  1309.  Clement  XIII  approuva  SOD 
ealte  en  1759. 

Tom  les  hagiograpkea  moderna*. 

YIES  DES  SAINTS.  —  TOME  f. 
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XXIXe  JOUR  D'iVRIL 

MARTYROLOGE  ROMA1K. 

A  Milan,  saint  PIERBE,  martyr,  de  1'Ordre  des  Freres  Precbeurs,  tu4  par  les  heie'tiques  en 
haine  de  la  foi  catholique.  1252.—  A  Paphos,  en  Chypre,  saint  Tychique  *,  disciple  du  bienheureux 
Paul,  que  cet  Apfltre  appelle  dans  ses  epitres  son  frere  bien-aime,  un  ministre  fidele,  et  son  com- 
pagnon  en  Notre-Seigueur  Jesas-Christ.  i«»  a.  —  A  Cirtha,  en  Numidie,  la  naissance  au  ciel  des 
saints  martyrs  Agape  et  Secondin,  eveques,  qui,  apres  un  long  exil  en  cette  ville,  ajouterent  a 

1'eclat  du  sacerdoce  la  gloire  dn  martyre.  Us  souffrirent  pendant  la  persecution  de  Valerien,  qui 
fut  celle  oil  la  rage  des  paiens  fit  les  plus  grands  efforts  pour  dbranler  la  foi  des  justes.  En  leur 

compagnie  souffrirent  Emilien,  soldat,  TERTULLE  et  ANTONIE,  vierges  consacrees  a  Dieu,  et  une 

feinme  avec  ses  deux  enfants  jumeaux.  260.  —  Le  meme  jour,  sept  bienheureux  Larrons,  qui, 

ayant  et6  convertis  a  la  foi  de  Jesus-Christ  par  saint  Jason,  gagnereut  la  vie  eternelle  par  le  mar- 
tyre2.  100.— A  Brescia,  saint  Paulin,  eveque  et  confesseur8.  Vers  428.  — Au  monastere  de  Cluny, 

saint  HCGUES,  abbe.  1109.  —  Au  monastere  de  Molesmes,  saint  ROBERT,  premier  abbe"  de  Cl- teaux.  1110. 

MARTYROLOGE  DE   FRANCE,   REVD   ET  AUGMENTS:. 

A  Anxerre,  saint  Martin,  moine  du  monastere  de  Saint-Germain.  —  A  Denain,  sur  1'Escaut, 
sainte  AVE,  vierge  et  seconde  abbesse  de  ce  lieu.  iv«  s. —  A  Troyes,  saint  URSION  et  saint  MAU- 
BELE,  cnnfesseurs.  —  A  Soissons,  la  m^moire  de  sainte  Probe  et  de  saint  Eutrope.  —  Aa  diocese 
de  ISantes,  la  memoire  de  saint  Secondel,  vulgairement  Second,  diacre  et  solitaire,  patron  de 

Besne  *.  Vers  560.  —  A  Viviers,  saint  Aule,  eveque  de  ce  siege.  II  y  avait  autrefois  a  Viviers  une 

6glise  de  son  nom.  Ses  reliques  furent  brulees  par  les  Calvinistes  *.  —  A  Merville,  entre  Lille  et 
Saint-Ouier,  le  deces  de  saint  Ame,  archeveque  de  Sens,  dont  le  corps,  qui  avait  et6  porte  k 
Soissons,  est  presentement  a  Douai.  Sa  fete  se  fait  a  Sens  le  13  septembre.  Vers  689.  —  A  Pise, 
le  martyre  de  saint  Tropez,  honore  le  17  mai  au  diocese  de  Frejus,  ou  il  y  a  une  ville  qui  porte 
son  noin.  ier  s. 

HARTYROLOGES  DES  ORDRES  RELIG1EDX. 

Martyrologe  des  Bdnddictins,  des  Camaldules,  de  Vallombreuse,  des  Cisterciens.  —  Aa 
monastere  de  Molesmes,  saint  Robert,  premier  abbe  de  Citeaux. 

Martyrologe  des  Dominicains.  —  A  Milan,  saint  Pierre,  martyr,  de  1'Ordre  des  Freres  Pre- 

cheurs,  qui  conserva  jusqu'a  son  dernier  soupir  la  parure  de  la  chastete\  et  qui,  combattant  centre 

1.  Saint  Tychlqne  dtait  nn  H£breu  de  la  province  d'Asie  :  1'Ecritnre  nous  apprend  qn'il  rempHssait 
anprfes  de  saint  Paul  la  fonction  de  messager  :  11  fat  portear,  entre  autres,  des  Ipitres  de  I'Ap^tre  anz 
Colossiens  et  aus  Eph&iens  (Coloss.,  iv,  7,  8;  Eph.,  vi,  21,  22). 

L'Eglise  grecque  et  la  tradition  le  mettent  au  nombre  des  soixante-donze  disciples  do  notre  bien-alm^ 
Sauvenr  J^sas-Christ;  ce  qui  nous  amene  k  croire  qu'il  n'a  pas  6t<$  convertl  par  saint  Paul,  mais  qn'il  lul 
fut  donng  pour  6tre  son  collaborates  dans  la  predication  de  1'Evangile  et  son  compagnon  de  voyage.  En 
1'auiu'e  65,  saint  Paul  eut  la  pensiSe  de  le  donner  pour  successeur  a  saint  Timothe'e  dans  le  gouvernement 
de  IVglise  d'Ephese. 

La  tradition  ajonte  que  saint  Tychique  fut  snccessivement  e*v§que  de  Colophon,  en  Jonie,  et  de  Chal- 
•e'doine,  en  Bithynie. 

2.  Voici  les  noms  des  sept  bienheureux  Larrons  de  Corfou  :  Saturnin,  Juslscholus,  Faustien,  Janvier, 
Marsalius,  Eaphrasius  et  Mammius. 

3.  Les  Bollandistes  nomment  cet  €vgque  de  Brescia  saint  Paul  I",  et  afflrment,  sur  I'autorite*  d'un 
savant  arch^ologue  brescian,  qu'aucun  catalogue  Episcopal,  aucun  Slissel,  aucun  Brdviaire  ne  nomment 
Un  eVeque  de  cette  ville  ayant  porte"  le  nom  de  Paulin. 

4.  Voir  la  Vie  de  saint  Second,  avec  celle  de  saint  Friard,  au  l«r  aout.  —  5.  Voir  sa  Vie  plus  haut, t.  iv,  p.  51. 
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les  heretiques  par  la  parole  et  par  la  science,  fut  massacrd  par  eux,  et  scella,  de  son  sang  repandu, 

la  foi  catholique,  qu'il  avait  defendue  durunt  sa  vie  avec  une  admirable  Constance;  ses  nieutes 
excellents  sont  attestes  par  de  frequents  miracles. 

ADDITIONS  FAITES   D*APRES   LES  BOLLANDISTES   ET  ACTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Corcyre,  sainte  Cercyre,  vierge  et  martyre.  Cette  Sainte  etait  fille  dn  president  Cercilin, 

k  la  fois  gouverueur  et  juge  de  Corfou.  L'admirable  patience  que  montraient  tea  disciples  de  Jesus- 
Christ  devant  le  tribunal  de  son  pere,  toucha  son  jeune  coeur  et  la  convertit  au  christianisme. 

Denoncee  k  Cercilin,  ce  pere  denature  commit  1'infamie  de  la  livrer  k  un  esclave,  nomine  Ethiops, 
pour  la  dishonorer.  Ethiops  recula  devant  une  apparition  monstrueuse  qni  servit  comme  de  rem- 

part  k  la  jeune  fille.  Sainte  Cercyre  fut  d'abord  percee  de  Heches,  puis  lapidee.  Ethiops  souffrit 
aussi  le  martyre  et  est  compt6  au  nombre  des  Saints.  Vers  1'an  100. — Au  meme  lieu,  saint  Ethiops. 
Meme  epoque.  —  A  Ravenne,  saint  Libere  Ier,  huitieme  eveque  de  cette  ville  '.  Vers  Tan  200.  — 

A  Atina,  en  Italie,  ancien  pays  des  Volsques,  aujourd'hui  Terre  de  Labour,  saint  Cher,  eveque  et 
martyr.  II  priait  pour  un  demoniaque  lorsque  les  paiens  le  massacrSrent.  Son  sang  guerit  le  pos- 
g6de  en  rejaillissant  sur  lui.  An  249.  —  En  Angleterre,  saint  Senan,  confesseur,  qni  mena  la  vie 
solitaire  dans  le  nord  du  pays  de  Galles,  sur  les  terres  du  pere  de  saiute  Venefride ;  cette  Sainte 
allait  souvent  lui  demander  des  instructions  et  lui  rendit  les  devoirs  de  la  sepulture  *.  vn«  s.  — 

Encore  en  Angleterre,  saint  Wilfrid  II,  arcbeveque  d'York.  Vers  744.  —  A  Venise,  la  translation 
de  saint  Leon,  eveque  de  1'ile  de  Samos. 

SAINT   ROBERT, 

RELIGIEUX  DE  MONTIER-LA-CELLE,  ABBE  DE  SAINT-MICHEL  DE  TONNERRE, 

PRIEUR  DE  &A1NT-AYOUL, 

FONDATEUR  DE  MOLESMES  ET  DE  CITEAUX' 

iiiO.  —  Pape  :  Pascal  II.  —  Roi  de  France  :  Louis  VI,  le  Grot. 

L'ftme  dn  juste  mtfdite  1'oWissancfc 
Prov.,  xv,  28. 

Le  fondateur  de  Molesraes  et  de  Citeaux  naquit  en  Champagne,  a  Troyes 
ou  aux  environs  de  cette  ville  (1017).  Sa  mere  avait  nom  Ermengarde  et 

son  pere  Th6ode>ic  *.  Tous  deux,  6galement  nobles  et  riches,  avaient  su 
garder  dans  les  voies  du  siecle  une  pi6t6  sans  faiblesse,  et  me>itaient,  par 

la  saintet6  de  leurs  moeurs,  1'honneur  d'avoir  un  tel  fils.  «  Economes  de  la 
Providence,  ils  rachetaient,  par  d'abondantes  aum6nes,  les  fautes  de  fragi- 
Iit6  qui  s'attachent  aux  ames  les  plus  justes,  comme  la  poussiere  aux  pieds 
du  voyageur  ». 

Un  signe  merveilleux  pr^c^da  sa  naissance  et  annonga  les  desseins  du 

1.  Saint  Libfere  Ier,  hnitibine  ̂ veqne  de  Uarenne,  €talt  an  philosophe  grec.  Baronias,  an  80  ddcembre, 
le  confond  avec  Lil.erlus  HI,  6vSqne  de  la  meme  ville. 

2.  Les  Bollandistes  pensent  qn'il  s'agit  ici  du  memo  saint  Senan  qni  est  honore"  dans  la  parolsse  da Plousane,  ancien  diocfcse  de  L^on. 

3.  Molesmes  est  aujourd'hni  nne  rille  d'environ  dix  mllle  habitants,  &  17  kilometres  de  Chfttillon-snr- 
fleine  (C6te-d'Or).  —  Citeaux  est  un  village  de  quatre  cents  habitants  dans  le  meme  d^partement.  —  De 
Mont;er~Ia-Celle-lfes-Troyes,  il   no  reste  que  des  mines.   On  regrette  surtont  son  €glise,  qui  e"tait  une des  plus  belles  de  la  Champagne. 

4.  Quelques  auieurs  pouseut  qu'il  dtalt  :  itoa  lj  U.-isaae,  is  I  .mnurre  et  d'i  Bar-sui-- 
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ciel :  Ermengarde,  sur  le  point  d'etre  mere,  vit  en  songe  la  tres-sainte 

Vierge  Marie,  qui  lui  offrit  une  bague  d'or,  en  disant :  «  Je  veux  pour  fianc6 

le  fils  que  tu  as  COUQU  ;  voici  1'anneau  du  central  *  ». 
Le  fianct  de  Marie  fut  nomm6  Robert  sur  les  fonts  du  bapt&me ;  sa  fa- 

mille  le  recut  avec  une  joie  m&lee  de  respect,  et  I'eleva  pour  1'Eglise.  A 
1'age  de  quinze  ans,  il  offrit  au  Seigneur  «  la  fleur  b6nie  de  sa  jeunesse»,  en 
entrant  chez  les  B6n6dictins  de  Montier-la-Celle,  dans  le  voisinage  de  Troyes. 

II  y  fut  le  modele  des  novices  et  l'6mule  des  plus  saints  religieux.  «  II  affli- 
geait  sa  chair  innocente  par  des  jeunes  prolonged,  et  il  ne  cessait,  ni  le  jour 
ni  la  nuit,  ses  entretiens  avec  Dieu  ».  L'6tude  assidue  de  J6sus  crucifi6 
1'initia  rapidement  aux  secrets  de  la  plus  haute  perfection.  Ame  candide  et 
affectueuse,  d'une  admirable  docilit6  aux  dedicates  impressions  de  la  grace, 
il  etait  plus  enclin  aux  suavit^s  de  la  contemplation  qu'au  travail  ext6- 
rieur ;  aussi  le  verrons-nous  pendant  toute  sa  vie  ob£ir  et  ceder  pour  avoir 
la  paix. 

Les  moines,  pleins  d'estime  pour  une  religion  si  profonde,  le  nomme- 
rent  prieur  presque  au  sortir  de  son  noviciat,  et,  quelque  temps  apres,  ceux 

de  Saint-Michel  de  Tonnerre  le  choisirent  pour  abb6.  G'est  dans  cette  abbaye 
que  des  ermites,  elablis  dans  la  for&t  de  Golan,  vinrent  le  trouver  et  le  prier 

de  se  joindre  ̂   eux,  afin  de  leur  enseigner  la  regie  de  Saint-Benoit,  qu'ils 
avaient  r6solu  d'embrasser.  II  eut  bien  voulu  les  suivre  aussitOt ;  car,  a  Saint- 
Michel,  ses  efforts  pour  affermir  la  r6gularit6  6taient  ste>iles  ;  mais,  c6dant 

a  1'opposition  des  moines,  il  attendit  1'heure  de  Dieu,  et  resta  a  Saint-Mi- 
chel. Ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  car  il  retourna  bient6t  en  son  pre- 
mier monastere  de  Montier-la-Celle. 

Rentre  dans  la  vie  de  simple  religieux,  il  commenc.a  a  gouter  dans  le 
calme  de  la  solitude  et  du  silence  les  delices  de  la  contemplation  divine,  et 

ce  fut  dans  ce  celeste  commerce,  entretenu  par  la  priere  continuelle,  qu'il 
regut  les  graces  par  lesquelles  Dieu  le  preparait  aux  grands  desseins  qu'il avait  sur  lui. 

Quelque  resolution  que  Robert  eut  prise  de  ne  plus  sortir  de  ce  repos 
heureux  ou  son  ame,  degag6e  de  toutes  les  choses  de  la  terre,  jouissait  de 

Dieu  meme,  il  ne  put,  sans  manquer  a  I'ob&ssance  qu'il  avait  vouee,  refuser 
de  prendre  la  direction  du  monastere  de  Saint-Ayoul  ou  Aigulphe  de  Pro- 
vins,  qui  dependait  de  Montier-la-Celle. 

Cependant  les  sept  ermites  de  Golan,  toujours  d6sireux  d'avoir  Robert 
pour  supeneur,  pr6senterent  une  requ&te  au  pape  Alexandre  II,  qui  ordonna 

h  Robert  d'aller  les  diriger. 
Voici  1'histoire  de  cet  ermitage,  berceau  de  Molesmes  et  de  Citeaux  :  Deux 

gentilshommes  normands,  f  re  res  selon  la  chair,  maisnon  pas  selon  1'esprit, 
impies  et  libertins,  traversaient  un  jour  la  for&t  de  Golan,  entre  Tonnerre 

et  Chablis,  pour  se  rendre  ̂   un  tournoi.  Or,  chacun  d'eux  eut  rhombic 
pensee  d'6gorger  son  frereafin  de  jouir  de  ses  biens.  Gette  pens6e  devint  un 
desir...;  toutel'ois  Us  r6sisterent  et  parvinrent  a  l'6touffer.  A  leur  retour,  et 
dans  le  m6me  endroit  de  la  t'oret,  la  meme  tentation  les  assaillit  plus  vio- 
lente  et  plus  irresistible...;  mais  Dieu  retint  leurs  bras  et  toucha  si  forte- 

ment  leur  ame,  qu'ils  allerent  tous  deux  accuser  leurs  fautes  &  un  pretre 
retir6  dans  cette  solitude.  Ensuite,  chemin  faisant,  ils  se  r6velerent  1'un  a 
1'autre  le  d6sir  abominable  qu'ils  avaient  eu  et  la  lutte  qui  1'avait  suivi... 
Cette  revelation  les  frappa  d'epouvante  et  les  convertit.  Renongant  au 

4P 

1.  Volo  fllium  quern  gestas  in  utero  ex  isto  milii  annulo  desponsari,  (Vita,  i.) 
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monde,  ils  distribuerent  leurs  richesses  aux  pauvres,  et  vinrent  se  mettre 
sous  la  direction  du  pieux  ermite  de  Golan. 

L'humble  communaute  s'aecrut,  et  saint  Robert  dut  chercher  un  em- 

placement plus  salubre  pour  batir  une  abbaye  re"guliere.  Remontant  la  rive droite  de  la  Laignes,  il  amena  ses  religieux,  au  nombre  de  treize,  dans  la 

forfit  de  Molesmes,  et  la,  sur  le  penchant,  d'une  colline,  il  construisit,  avec 
des  troncs  d'arbres  et  des  branches  entrelac6es,  un  oratoire  et  des  cellules 
&  1'entour.  Ce  pauvre  monastere,  image  de  Bethl6em,  fut  d6di6  a  la  Sainte 
Vierge,  le  dimanche  20  dScembre  1075,  —  llaynard  de  Bar  6tant  e*ve"que  de 
Langres,  et  saint  GrSgoire  VII,  vicaire  de  Jesus-Christ. 

Robert  en  cut  la  conduite  avec  le  titre  d'abb6  ;  il  y  etablit  la  regie  de 
Saint-Benoit  et  s'eflbrQa  d'y  faire  germer  les  vertus  religieuses.  Par  son 
exemple,  il  aidait  ses  fils  spirituels  a  supporter  le  poids  du  travail  et  des 
austerit6s,  et,  par  son  langage  tout  celeste,  il  les  encourageait  a  semer  dam 
les  larmes,  a  fin  de  moissonner  dans  lajoie.  Et  ses  fils  joyeux  rivalisaient  de 
bonne  volont6  a  qui  serait  le  plus  doux,  le  plus  humble,  le  plus  obeissant 

et  le  plus  silencieux.  Dans  ces  luttes  pacifiques,  la  charite"  r6gnait  en  souve- 
raine,  car  les  succes  de  chacun  etaient  1'honneur  et  comme  le  patrimoine de  tous. 

Dans  ces  commencements,  I'e've'que  de  Troyes,  passant  pres  de  Molesmes, 
eut  la  pensee  de  visitor  1'abbaye ;  —  c'6tait  1'heure  oil  les  moines,  fatigues 
par  le  jeune  et  le  travail,  allaient  au  refectoire ;  —  il  y  entra  avec  eux.  On 

ne  put  lui  oli'rir  que  des  legumes  et  des  fruits,  si  grande  e"tait  la  pauvrete"  ! mais  la  vue  de  ces  religieux  fervents,  leur  modestie  et  leur  paix  au  sein  de 

1'ijadigence,  le  remplirent  d'admiration,  et  il  s'en  retourna  en  benissant  Dieu. 
Or,  a  quelque  temps  de  la,  Molesmes  manqua  de  pain  ;  saint  Robert,  qui 

avait  remis  5  la  Providence  le  souci  de  la  vie,  prit  a  la  lettre  ces  paroles  du 

Prophete  :  «  Vous  qui  n'avez  point  d'argent,  hatez-vous  d'acheter  » ,  et  il 
envoya  deux  religieux  acheter  sans  argent  des  vetements  et  des  vivres. 
Obeissant  a  leur  bienheureux  Pere,  ils  se  dirigent  vers  la  ville  de  Troyes. 

L'eveque  apprend  Tarriv6e  de  ces  moines,  dont  les  pieds  nus  et  1'extreme 
de"nument  excitent  sa  piti6 ;  il  se  les  fait  amener,  reconnait  ses  h6tes  de 
Molesmes,  les  accueille  dans  sa  maison,  et,  quand  ils  sont  repose's  du  voyage, 
il  leur  donne  un  chariot  charge"  de  provisions.  Tous  les  Freres  be"nirent  le 
Seigneur,  au  retour  des  envoyes,  et  s'exciterent  a  la  perseverance. 

A  partir  de  ce  moment,  l'6preuve  de  I'extrfime  pauvret6  cessa  a  Molesmes : 
les  seigneurs  du  voisinage  firent  i  1'envi  des  donations  au  nouveau  mo- nastere. 

Mais,  helas !  pourquoi  «  1'homme  ennemi  »  sema-t-il  de  1'ivraie  dans  ce 
champ  du  pere  de  famille?....  La  pi6t6  des  fideles  ayant  enrichi  Molesmes, 

1'abondance  detr6na  la  pauvrete",  et  il  se  trouva  des  esprits  superbes  qui 
mepriserent  le  travail  des  mains,  et  61everent  des  pretentious  sur  les  eglises 

voisines,  al!6guant,  pour  se  justifier,  la  coutume  d'autres  abbayes.  Saint 
Robert,  le  prieur  Albe>ic,  Etienne  et  plusieurs  moines,  lutterent  contre  ces 

innovations  deplorables,  mais  en  vain.  Ceux  qui  re"pudiaient  la  pauvrete" 
m6connurent  1'obeissance,  et  notre  Bienheureux,  se  voyant  debord6,  crut 
pouvoir  d^poser  la  crosse  abbatiale,  a  I'exemple  du  patriarche  saint  Benoit, 
et  il  se  retira  dans  la  solitude  d'Or,  oil  de  pieux  c&aobites  servaient  Dieu 
dans  la  penitence  et  la  fervour. 

Cependant  les  moines  de  Molesmes  ne  tarderent  pas  a  reconnaitre  qu'ils 
avaient  pech6  grievement  en  obligeant  leur  saint  fondateur  a  s'^loigner 
d'eux ;  Alberic,  Etienne  et  les  meilleurs  religieux  s'6taient  enfuis,  la  dis- 
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corde  r^gnait  au  sein  de  la  communauie,  devenue  semblable  a  un  esquif 

sans  pilote,  et  Dieu  avail  detourne  les  aumones  des  fiddles.  Honteux  d'avoir 
outrag^  leur  pere,  et  n'osant  pas  le  prier  de  revenir,  ils  ecrivirent  au  Pape 
et  en  obtinrent  un  bref qui  en  joignait  a  Robert  de  reprendre  le  gouvernement 

de  Molesmes ;  I'6v6que  de  Langres  etait  charge"  d'en  procurer  la  prompts execution.  Robert  ob£it,  sans  demander  ni  excuses  du  passe  ni  promesses 

pour  1'avenir ;  1'abandon  a  ia  volonte"  de  Dieu  lui  suffisait ;  Albe>ic  et  les autres  revinrent  eux  aussi  a  Molesmes. 
Si  «  Dieu  est  de  charit6  »>,  les  Saints  qui  vivent  plus  abondamment  de  sa 

vie  sont  remplis  de  mansue'tude.  Robert  oublia  les  torts  de  ses  enfants,  et 
usa  de  condescendance  ;  1'abbaye  retrouva  pour  un  temps  la  paix  dans  la 
ferveur,  et  communiqua  meme  un  peu  de  s6ve  religieuse  a  des  monasteres 
dechus.  Toutefois,  le  succes  ne  descendit  plus  sur  elle  :  en  contrariant  les 
desseins  de  Dieu,  elle  avail  perdu  sacouronne  de  reine.  Le  temps  qui  use 
ou  consolide,  diminua  la  bonne  volonte  de  plusieurs  qui  se  prirenl  a  re- 

grelter  les  reTormes  eonsenties,  landis  que  d'autres  d6ploraient  en  secret 
les  dispenses  accorde'es  et  soupiraient  aprfcs  I'ausl6ril6  d'aulrefois.  En  en- 
tendanl  lire  au  Chapitre  la  Regie  qu'ils  voyaienl  d61aiss6e  en  plusieurs  de  ses 
prescriplions,  ils  ne  pouvaienl  se  deTendre  d'une  amere  Iristesse  ;  pour  eux, 
la  paix  de  Time  n'etait  plus  dans  ce  couvent  qu'ils  avaient  aime",  et  ils  s'in- 
quietaient  du  jour  Wni  qui  leur  rendrait  cet  inestimable  tresor. 

Ces  tendances  oppos6es  ne  briserent  point  1'harmoriie  exierieure,  mais 
eleverent  jour  par  jour  un  mur  de  separation  enlre  les  Freres ;  a  la  fin, 
Etienne  d^couvrit  a  Alb6ric  les  sentiments  qui  agilaient  son  ame  ;  Alb^ric 

re"pondit  a  cette  confidence  par  les  ni&mes  aveux,  et  tous  deuxcongurentle 
projet  de  batir  une  abbaye  oil  la  Regie  serait  observee  a  la  lettre  et  sans 

dispense  ge"nerale.  Ge  projet  murit,  el,  au  momenl  de  I'ex6culer,  Elienne 
s'en  ouvrit  a  saint  Robert,  qui  entra  dans  leurs  vues  et  promit  son  concours. 
Cela  fail,  on  re"solut  de  quitter  Molesmes,  mais  cetle  fois  avec  la  permission du  Si6ge  aposlolique,  afin  de  pr£venir  loutes  difficull6s.  En  consequence, 

vers  le  commencement  de  1'annee  1097,  Robert  et  six  de  ses  moines  se  pre"- 
senterent  a  Tarchevfique  de  Lyon,  Hugues,  16gat  du  Pape  en  France,  et  en 
obtinrent  cette  lettre : 

«  Hugues,  archeveque  de  Lyon  et  legal  du  Si6ge  aposlolique,  a  Robert, 

abbe"  de  Molesmes,  et  aux  religieux  qui  d6sirent  avec  lui  servir  Dieu  suivant 
la  regie  de  Sainl-Benoit. 

«  Que  tous  ceux  qui  se  re"jouissentderavancementderEglise,notre  sainte 
mere,  sachent  que  vous  eles  venus  a  Lyon  avec  quelques-uns  de  vos  enfants 

spirituels  du  couvent  de  Molesmes,  et  Nous  avez  de"clar6  vouloir  observer, 
d'une  manure  plus  stride  el  plus  parfaite,  la  regie  de  Saint-Benoit,  gard6e 
maintenant  avec  negligence  et  tie"deur  dans  ledit  monastere ;  et  puisque 
difFerentes  causes  s'opposent  manifestement  a  ce  que  vous  puissiez  accom- 
plir  en  ce  lieu-la  volre  bon  dessein,  Nous,  consullant  votre  salul  et  celui  de 

vos  freres,  avons  pense"  que  le  meilleur  6tail  de  vous  retirer  dans  tout  autre 
couvent  que  la  bonte  divine  vous  accordera,  et  d'y  servir  le  Seigneur  dans 
la  ferveur  et  la  paix.  A  vous  done  qui  avez  comparu  devanl  Nous,  abb6  Ro- 

berl,  Freres  Albe>ic,  Odon,  Jean,  Elienne,  Le"lalde  et  Pierre,  ainsi  qu'a  tous 
ceux  qui  sont  determines  a  vous  suivre,  Nous  avons  permis  d'executer  ce 
bon  dessein,  et  Nous  vous  exhortons  a  y  perseve>er,  et  confirmons  par  ces 

presenles,  a  perpetuite,  cette  decision  en  vertu  de  1'autorite  apostolique  et 
par  I'appos6  de  notre  sceau '  ». 

3U  Exord.  Magn.  Cut.  (Dt»t.  1,  c»p.  It.) 
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Robert,  muni  de  cette  lettre  qui  resume  sa  pens£e,  revint  &  Molesmes, 

declara  son  dessein  a  tous  les  religieux  et  les  delia  de  1'obeissance  qu'ils  lui 
avaient  vou£e  ;  il  sortil  ensuite,  n'emportant  de  1'abbaye  qu'un  livre  d'offices 
pour  le  copier,  les  vetements  et  les  vases  sacres  necessaires  a  la  celebration 
du  sacrifice  divin.  Vingt  et  un  moines  le  suivaient. 

Avant  son  depart  de  Molesmes,  Robert  avail  choisi,  disent  quelques  his- 
toriens,  la  foret  de  Citeaux  pour  y  batir  une  abbaye,  et  obtenu  la  protection 

d'Eudes  ou  Odon,  due  de  Bourgogne  ;  mais  une  antique  legende  veut  qu'il 
se  soil  avanc6  vers  le  Midi,  sous  la  conduite  de  la  Providence,  par  les  chemina 

les  moins  fray6s,  et  qu'arriv6  ainsi  dans  une  foret,  a  quatre  lieues  de  Dijon, 
une  voix  myst6rieuse  lui  ait  dit :  «  Arrete  ici,  siste  hie  »,  d'ou  1'appellation 
de  Citeaux.  —  Quoi  qu'il  en  soit,  Citeaux  etait  a  ce  moment  une  foret  sau- 
vage,  «  sise  au  milieu  des  eaux  »,  dans  le  diocese  de  Chalon-sur-Sa6ne,  au 
bailliage  de  Nuits.  Raynaud,  vicomte  de  Beaume,  en  detacha  une  lande  in- 

culte  et  marScageuse  ou  croissaient  les  gla'ieuls  et  les  joncs,  et  1'accorda  au 
moine  Robert,  qui  Taccepta  au  nom  de  la  tres-sainte  Vierge.  Marie  agr6a 

cet  hommage,  et  Citeaux,  succSdant  a  Molesmes,  devint  le  berceau  d'une 
«  famille  aussi  nombreuse  que  les  eloiles  du  firmament ». 

Robert  et  ses  religieux  deTricherent  la  lande,  batirent  un  oratoire  et  des 
cellules,  et  le  21  mars  1098,  fete  de  saint  Benoit  et  dimanche  des  Rameaux, 

le  nouveau  monastere  fut  b£ni  en  1'honneur  de  la  Mere  de  Dieu,  comme 
Molesmes  1'avait  et6  et  comme  le  seront  dans  la  suite  des  ages  toutes  les  6gli- 
ses  cisterciennes.  Ce  meme  jour  Robert  fut  61u  abb6,  et  apres  que  tous  les 

religieux  eurent  renouvele  leurs  voeux  d'obeissance,  il  nomma  saint  Alberic 
prieur  et  saint  Etienne  sous-prieur. 

De  ce  jour  Citeaux  fut  un  « jardin  ferme  »,  un  sejour  de  paix  et  la  cit<§ 
des  Saints...  Mais  les  moines  ne  durent  pas  oublier  quelajoie  parfaite 

n'habite  pas  ici-bas  de  longs  jours  avec  nous.  Tandis  que  saint  Robert  tra- 
vaillait  a  6tablir  cette  admirable  discipline  qui  sanctifia  tant  d'ames,  que, 
moins  de  trois  siecles  apres,  le  Chapitre  general  de  I'0rdred6cr6tait  de  ne 
plus  poursuivre  la  canonisation  d'aucun  cistercien,  «  dans  la  crainte  que  le 
trop  grand  nombre  ne  les  rendit  moins  vene'rables  4  »,  les  moines  de 
Molesmes  recouraient  au  souverain  Pontife  pour  qu'il  obligeat  une  seconde 
fois  le  saint  abbe  a  revenir  parmi  eux. 

Urbain  II  remit  le  soin  de  cette  affaire  a  son  16gat,  Hugues,  arcbeveque 
de  Lyon,  en  lui  ordonnant  de  conseiller  a  saint  Robert  de  reprendre  la  con- 

duite de  1'abbaye  de  Molesmes,  et  de  pourvoir,  enmSme  temps,  a  ce  que  les 
religieux  y  gardent  la  Regie  et  laissent  en  paix  leurs  freres  de  Citeaux.  Hu- 

gues decida  notre  Bienbeureux  a  fainele  sacrifice  de  ses  plus  cheres  affec- 

tions et  a  quitter  Citeaux.  Deux  moines  de  cette  abbaye,  «  qui  n'aimaient 
pas  le  desert » ,  le  suivirent  a  Molesmes. 

Dieu  benit  1'obdissance  de  saint  Robert,  et  les  religieux  surent  enfm 
I'appr6cier ;  mais  au  milieu  de  ces  consolations  tardives,  il  ne  put  oublier ses  fils  de  Citeaux. 

a  Je  vous  affligerais  trop  »,  leur  6crit-il,  «  si  ma  langue  pouvait  servir 

de  plume,  mes  larmes  d'encre  et  mon  coeur  de  papier...  II  se  desseche,  ce 
coeur,  depuis  qu'on  m'a  s6pare  de  vous,  s'il  est  vrai  toutefois  qu'on  ait  r6ussi 
&  m'en  separer ;  car  la  distance  n'61oigne  pas  ceux  que  la  cbarit6  r6unit 
dans  le  Christ  J6sus...  Que  Molesmes  ait  mon  corps,  puisque  I'ob&ssance  1'a 
voulu  ;  mais  mon  ame  est  a  vous,  son  amour  et  ses  d6sirs  sont  h  Citeaux... 
Le  corps,  qui  est  ici,  vous  salue  ». 

I.  Ne  multitudine  sanoti  vileseerent  la  Ordina. 
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Ces  sublimes  accents  reVelent  la  tendresse  de  coeur  etle  me'rite  de  Vobels- 
sance  de  Robert.  Appel6,  de  son  couvent  de  Montier,  h  Saint-Michel  de 
Tonnerre,  il  va  s'y  epuiser  en  de  studies  efforts.  —  Les  ermitesde  Golan  le 
demandent,  il  attend,  pour  les  suivre,  que  les  obstacles  suscit^s  par  1'envie 
soient  tombe's.  —  On  le  rappelle,  il  y  revient.  —  Quand  il  a  fond6  Citeaux, 
Molesmes  le  reclame,  et  il  y  retourne,  quittant  ses  fils  bien-aim6s  pour  ses  fils 
rebelles...  Ainsi  toute  sa  vie  s'6coule  !... 

Les  regrets  du  saint  abb6  durent  se  changer  en  alle'gresse  lorsqu'il  vit  les 
religieux  de  Molesmes  accepter  la  reforme  telle  qu'il  la  voulait  et  embras- 
ser  l'e"troite  observance  de  la  regie  b6n6dictine  *. 

II  sembla,  pour  employer  les  expressions  d'un  vieil  hagiographe,  que 
Citeaux  avait  £16  transport^  a  Molesmes,  ou  plut6t  que  Molesmes  6tait 

devenu  un  autre  Citeaux.  Voici  un  fait  e"elatant  qui  fit  briller  aux  yeux  des 
religieux  tout  le  me'rite  de  leur  saint  abb6. 

II  arriva,  disent  les  Annales,  que  deux  pauvres  vinrent  demander  1'au- 
m&ne  a  la  porte  de  1'abbaye.  Notre  Bienheureux  les  regut  avec  respect  et 
appela  aussit&t  le  frere  cel!6rier,  afin  qu'il  leur  donnat  de  quoi  manger.  —  «  II 
n'y  a  plus  de  pain  dans  tout  le  monastere  »  ,  r6pondit  le  moine  d'un  air  af- 
flige.  —  «  Que  servirez-vous  done  »,  repartit  le  Bienheureux,  «  au  diner  des 

Freres?  »  —  Embarrass^  par  cette  observation,  il  r6pondit  d'une  maniere 
Evasive  «  qu'il  n'en  savait  rien  »  ;  force  fut  done  de  renvoyer  ces  pauvres 
les  mains  vides.  A  1'heure  du  diner,  Robert  apergoit  des  pains  sur  la  table, 
et,  les  indiquant  du  regard  au  celldrier  :  «  FreVe  »,  lui  dit-il,  «  ou  les  avez- 
vous  eus  ?  »  —  «  Je  les  avais  mis  en  reserve  pour  les  religieux  » .  —  A  cette 

r6ponse,  1'homme  de  Dieu  sent  la  douleur  et  1'indignation  jaillir  de  son 
ame  ;  il  prend  une  corbeille,  ramasse  tous  les  pains  et  les  jette  dans  la  ri- 

viere !...  Dieu,  pour  r6compenser  cette  action  he>o!que,  envoya  par  un  sei- 

gneur Stranger  des  vivres  au  monastere.  Que  ne  devait-on  pas  attendre  d'une 
communaut6  enseign6e  parun  tel  maitre?... 

Son  dernier  jour  venu,  il  le  dit  aux  Freres,  recommanda  son  ame  a  Dieu, 

et  passa  de  1'exil  au  paradis,  le  21  mars  HiO.  La  nuit  de  sa  mort,  deux  arcs- 
en-ciel  se  developperent,  — Tun  de  1'Orient  a  1'Occident,  et  1'autre  du  Nord 
au  Midi, — et  a  leur  point  de  jonction  apparutune  croix  de  lumi&re  nimble 

d'une  aureole  radieuse.  Peu  a  peu  cette  croix  s'agrandit  et  fut  environnSe 
de  cercles  de  feu  aux  couleurs  varie"es.  Ce  signe,  disent  les  annalistes  de 
Citeaux,  tdmoignait  de  la  saintete"  de  Robert,  et  presageait  la  gloire  de  sa  fa- mille  spirituelle. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  ROBERT. 

On  cnsevelit  son  corps  au  milieu  de  la  nef  de  1'eglise  abbatiale,  «  daas  un  sarcophage  en  pierre 
qu'on  entoura  de  grillages  en  fer  ».  Honorius  III  inscrivit  son  nom  au  catalogue  des  Dienheureox 

en  1222,  et  permit  d'en  faire  1'office.  Innocent  IV  le  canonisa  en  1243.  Cette  m&me  anne"e,  le 
29  .-"ptembre,  1'abbe  Geoffroy  mil  le  cbef  de  saint  Robert  dans  un  buste,  et  son  corps  dans  une 
chasse  «  riche  d'argenterie  et  de  pierreries  »:  elle  fut  vendue  en  1430,  a  Dijon,  pour  payer  la 

ranQon  imposee  aux  religieux  de  Molesmes  par  i'arme'e  d'Archambaud  ..  Une  nouvelle  chasse  en  ar- 
gent devint  la  proie  des  protestants,  et  le  magnifique  reliquaire,  a  execute  par  an  artiste  lombard  », 

1.  II  est  facile  de  conclnre,  par  le  snccfes  qu'obtint  saint  Robert  anpres  des  religieux  de  Molesmes,  qua 
leurs  de"sordres  ne  devaient  pas  §tre  graves.  Tout  lenr  rel&cheinent  avait  consiste*  a  dclaisser  le  travail 
lies  mains,  a  recevoir  des  oblations  des  mains  des  fldeles,  et  a  introduire  des  innovations  dans  leur  vete- 

ment,  malgrc  la  defense  de  leur  supe'rieur.  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  saint  Robert  se  posalt  en  re"- 
formateur,  et  qne  1'observation  par  a  peu  pres  de  la  regie  de  Saint-Benott  ne  lui  sufflsait  pas  :  il  lui 
fallait  1'ctroite  observance.  II  finit  par  1'obtenir;  mats  11  ne  serait  v*-  juste  de  trailer  de  relache's  les 
moines  de  Molesmes  qui  voolaient  se  contenter  des  •e've'rite's  de  la  regie  ordinaire. 
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en  1781,  celle  de  la  Revolution.  En  suite  de  la  loi  du  10  septembre  1792,  le  maire  de  Molesmes  fit 

re'unir  le  chef  de  saint  Robert  au  reste  du  corps,  eu  euvoya  le  buste  en  argent,  du  poids  de  vingt- 
deux  marcs,  au  chef-lieu  du  district.  Cette  cjriimowe,  remarque  le  proces-verbal  du  17  fevrier 

1793,  se  fit  avec  graud  respectl  On  chanta  le  repons  :  Erunt  Reliquix  et  la  collecte  de  1'office 
de  la  translation,  ensuite  on  enferma  les  reliques  duns  une  chasse  qui  fut  scellee  du  sceau  de  la 

municipalite.  Le  19  thermidor  an  II,  1'agent  national  enleva  les  ossements  de  la  chasse,  qui  etait 
de"posee  dans  la  salle  dite  «  des  Droits  de  I'Homuie  »,  les  mil  dans  une  corbeille  et  les  placa  sous 
une  pierre  tombale  «  avec  nn  petit  cercueil  »  renfermant  tous  les  papiers,  —  aulhentiques,  proces- 
verbaux  des  translations  et  des  envois  de  reliques,  —  les  debris  de  son  suaire,  uue  aube,  et 
d'autres  vetemeuts. 

Le  29  avril  1826,  Mgr  de  Boisville  eut  le  bonheur  de  reconnaitre  cet  inestimable  tr6sor.  L'i- 

dentite  des  reliques  lui  fut  affirme'e  par  plusieurs  temoins  oculaires,  et  notamment  par  le  maire 
qui  avait  sign6  le  proces-verbal  de  1793.  Elles  enrichissent  aujourd'hui  1'eglise  paroissiale  de Molesmes. 

Plusieurs  eglises  du  diocese  de  Troyes,  entre  autres  celle  d'Isle-Aumont,  possedent  des  statues 
de  saint  Robert.  11  est  represente  avec  les  attributs  d'abbe  fondateur,  et,  a  ses  cutes,  une  petite 

e"glise  reuferme  une  relique  de  ce  grand  Saint.  A  Avirey-Lingey,  saint  Robert,  crosse'  et  mitre", 
tient  a  la  main  un  plateau  charg6  de  fraises.  Voici  ('explication  que  donne  la  tradition  de  cet  at- 
tribut  assez  pen  coonmun  :  La  comtesse  de  Bar-sur-Seine  etant  malade,  declara  a  son  mari  qu'elle 
mourrait  si  on  ne  lui  donnait  des  fraises.  Or,  une  neige  epaisse  couvrait  la  terre  a  cette  epoque 

de  1'annee.  Le  comte,  embarrasse,  courut  a  Molesmes  expliquer  a  saint  Robert  le  bizarre  caprice  de 

»a  femnie.  Le  Saint  conduisit  le  comte  dans  les  jardins  de  1'abbaye  :  «  Prions  »,  lui  dit-il.  Puis, 
faisant  enlever  la  neige,  on  vit  paraitre  des  fraises  d'une  saveur  et  d'un  parfum  extraordinaires. 
Mais  son  attribut  le  plus  ordinaire  est  Vanneau  qu'il  regoit  des  mains  de  la  Sainte  Vierge.  —  D 
est  le  patron  des  Loges-Margueron. 

La  Vie  de  saint  Robert,  e"crite  par  un  moine  contemporain,  Guy  de  Molesmes,  servit  de  document  a  celle 
que  1'abbe1  Adon  flt  re"diger  moins  d'un  siecle  apres,  et  qne  les  Bollandistes  ont  ddit^e  an  29  avril.  Volr 
VExordium  magn.  Cist.;  VAbrigi  chron.  de  1677  (aux  archives  de  la  C3te-d'0r) ;  les  anthentiqnes  con- 
serve's  a  Molesmes ;  Saints  de  Dijon,  par  Dnplus ;  Saints  de  Troyes,  par  Defer.  Nous  avons  reproduit  en 
grande  partia  la  redaction  de  M.  1'abbd  Duplus. 

SAINT  HUGUES,  ABBE  DE  GLUNY 

1024-1109.  —  Papes  :  Jean  XIX;  Pascal  II.  —  Rois  de  France  :  Robert  n,  le  Pi'eux; 
Louis  VI,  le  Gros. 

La  gloire  memo  mondaine  n'exclnt  pas  la  salntete*; 
elle  en  est  le  v§tement,  suivant  1'expresslon  da 
Sage.  Comm.  sur  I'Eccli.,  L,  12. 

Hugues  naquit  en  1024,  i  Semur,  en  Brionnais.  Son  pere,  Dalraace, 
comte  de  Semur,  et  sa  mere,  Aremberge  de  Vergy,  6taient  tous  deux  de  la 
premiere  noblesse  de  Bourgogne.  Aremberge,  pendant  sa  grossesse,  se  re- 

commanda  aux  prieres  d'un  saint  prgtre.  Gelui-ci,  en  celebrant  la  messe, 
vit  dans  le  calice  la  figure  rayonnante  d'un  enfant  d'une  admirable  beaute". 
Ce  fut  pour  la  mere  un  presage  que  son  fils  serait  un  jour  ministre  des 

autels.  Dalmace,  au  contraire,  voulait  que  son  fils  devint  I'h6ritier  de  son 
antique  famille.  II  chercha  de  bonne  heure  b  lui  inspirer  1'amour  des  che- 
vaux,  des  armes,  de  la  chasse,  des  faucons,  a  lui  donner  une  Education 

noble  et  militaire  ;  mais  le  jeune  Hugues,  comme  la  pieuse  Aremberge  I'a- 
vait  pressenti,  pr6f6rait  a  tous  ces  plaisirs,  h  tous  ces  exercices  de  la  jeu- 
nesse  noble,  la  conversation  des  vieillards,  les  livres  et  les  6glises.  Enfin,  il 

obtint  d'aller  chez  son  grand  oncle,  Hugues,  6v6que  d'Auxerre  et  comte  de 
Chalon-sur-Sa&ne ;  c'est  la  qu'il  fit  ses  6tudes.  A  1'age  de  quinze  ans,  il 
entra  dans  le  monastere  de  Cluny,  dont  il  fut  nomme  prieur  au  bout  de 
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quelques  ann6es,  puis  abbe",  a  la  mort  de  saint  Odilon,  et  ainsi  ge'ne'ral  de 
tout  1'Ordre.  II  n'avait  que  vingt-cinq  ans ;  mais  son  m6rite  fit  oublier  sa 
jeunesse.  II  avail,  a  la  fleur  de  Tage,  la  maturit6  de  la  vieillesse.  Aussi 

jouit-il  bient&t  d'un  rare  credit  aupres  des  puissances  civiles  et  religieuses. 
II  avail  deja,  eianl  prieur,  rempli  une  mission  difficile  en  reconciliant 

1'empereur  Henri  le  Noir  avec  les  moines  de  Payerne,  qui  ddpendaient  de Cluny. 

Quelques  mois  apres  son  Election,  il  assista  au  concile  de  Reims,  pr6- 
side  par  Leon  IX,  et  y  occupa  le  second  rang  entre  tous  les  abbes  de  la 

chr<Hient6.  Le  discours  qu'il  fut  charg6  d'y  prononcer  centre  la  simonie  et 
le  concubinage  des  clercs,  cut  beaucoup  de  retentissement  et  de  succes ; 
les  conclusions  en  furent  sanctionnees  par  le  concile.  «  Hugues,  abb6  de 

Cluny,  lisons-nous  dans  les  actes  du  concile,  parla  le  second  et  dit  :  Je  n'ai 
rien  donn6  et  je  n'ai  rien  promis  pour  obtenir  la  dignite"  d'abbe".  La  chair 
le  voulait  bien,  mais  1'esprit  et  la  raison  s'y  sont  opposes  ».  On  peut  remar- 
quer  ici  I'humilite"  de  ce  saint  abbe"  qui,  en  reconnaissant  qu'il  n'avait  rien 
donne"  pour  obtenir  sa  charge,  semble  avouer  qu'il  avail  616  tent6  de  le  faire. 
De  Reims,  Hugues  suivit  le  Pape  a  Rome,  assista,  chemin  faisant,  au  concile 
de  Mayence,  ou  si6gerent  quarante  6v6ques ;  puis  a  un  autre  concile  S, 
Rome,  dans  lequel  il  fut  pour  la  premiere  fois  question  des  erreurs  de 

Berenger  de  Tours,  le  plus  ancien  des  pr6curseurs  de  Luther.  Dans  le  con- 
cile remain,  Hugues,  le  plus  jeune  des  abb6s,  eut  encore  la  seconde  place. 

Peu  de  temps  apres,  il  alia  tenir  a  Cologne,  sur  les  fonts  baptismaux,  le 

fils  de  1'empereur  d'Allemagne.  II  c616bra  la  f&te  de  Paques  en  cette  ville, 
oil  les  Allemands  ne  pouvaienl  se  lasser  d'admirerla  douceur  de  sa  conver- 

sation, les  graces  de  son  visage,  et  la  gravite"  de  ses  mceurs  dans  un  age 
si  peu  avance,  car  le  saint  abbe"  n'avait  pas  encore  trente  ans.  A  peine  de 
retour  a  Cluny,  il  courut  en  Hongrie  reconcilier  le  roi  Andre"  avec  1'em- 
pereur. 

II  se  passait  rarement  des  choses  importantes,  sans  que  Hugues  n'y  prit 
une  grande  part.  Robert  Ier,  due  de  Bourgogne,  irrit6  de  la  mort  de  son 
fils,  tu6  par  les  Auxerrois,  s'6tait  de"clar6  1'ennemi  de  l'6veque  d'Autun,  et 
ravageait  la  Bourgogne.  Un  concile  s'assemble  a  Autun  en  1055.  Le  due 
refuse  lieremenl  d'y  comparaitre.  Hugues  le  calme,  le  flechit,  et  1'amene 
sans  resistance  dans  la  sainte  assemble,  ou  I'abb6  de  Cluny  parle  avec  tant 
d'cloquence,  que  Robert,  touch.6  jusqu'au  fond  du  coeur,  pardonne  aux 
meurlriers  de  son  fils  et  r6lablit  la  paix. 

Eu  un  aulre  temps,  les  eveques  de  Chalons  et  de  Macon  doivent  a  saint 

Hugues  leur  reconciliation.  II  preside  au  concile  d'Avignon,  comme  16gat 
du  pape  Nicolas  II.  Ses  lumieres  6clairaienl  toutes  les  assemblies  de  1'Eglise 
de  France.  A  Toulouse,  en  1068 ;  a  Chalons,  en  1072 ;  a  Autun  encore,  en 

1077  ;  a  Clermont,  en  1095  ;  partout  les  synodes  catholiques  s'honoraient 
de  sa  presence.  Sa  renomm6e  de  vertu  e"tait  si  grande,  que  le  pape 
Etienne  IX,  malade  a  Florence,  voulut  1'y  retenir  pour  1'assister  au  lit  de 
mort,  et  recevoir  ses  deroiers  soupirs. 

Mais  Gre"goire  VII  surtout,  cet  illustre  et  saint  Pape  qui  fut  d'abord 
prieur  de  Cluny,  te"moigna  a  I'abb6  Hugues  la  conliance  la  plus  filiale  et  la 
plus  affectueuse.  II  n'y  avail  pas  un  an  qu'il  eiait  plac6  sur  le  Saint-Siege, 
que  deja,  en  1074,  il  se  plaignail  avec  tendresse  de  n'avoir  pas  encore  vu  h 
Rome  son  ami,  I'abb6  de  Cluny.  Au  plus  fort  de  ses  disgraces  el  des  inquie"- 
tudes  de  sa  vie  publique,  il  ne  Irouvait  pas  de  plus  grande  consolation  que 
de  r6pandre  dans  le  coeur  de  Hugues  toules  les  douleurs  du  Bien,  el  de  le 
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rendre  confident  intime  de  ses  plaintes  eioquentes  sur  les  tristesses  de 

1'Eglise.  Plus  d'une  fois  saint  Gregoire  le  norama  arbitre  et  juge  d'impor- 
tantes  contestations  eccl£siastiques  ;  par  exemple,  des  causes  notables  de 

1'Eglise  d'Auvergne  et  de  I'evfique  d'Orleans.  II  le  regardait  comme  1'un  de 
ses  legats  dans  les  Gaules. 

Pendant  la  grande  et  terrible  querelle  qui  partagea  Grcgoire  VII  etl'era- 
pereur  Henri  IV,  Hugues  sut  rester  fidele  a  1' affection  qu'il  devait  a  son  flls 
spirituel,  et  i  la  soumission  due  au  souverain  Pontife.  II  conjura  plus  d'une 
fois  la  tempete  souleve"e  contre  Gregoire ;  mais  il  deTendit  aussi  Henri  IV 
jusqu'a  la  mort,  contre  Tin  gratitude  de  son  fils,  et  me"nagea,  en  1077,  par son  credit  aupres  de  la  celebre  comtesse  Mathilde,  la  reconciliation  de 

1'empereur  avec  saint  Grcgoire.  C'est  a  Hugues  que  I'empereur  de"tr6n6  et 
fugitif  ecrivait  avec  douleur  les  details  de  la  r6volte  d'Henri  V ;  et  I'abbe" 
de  Cluny  ne  m^connut  point  les  bienfaits  qu'il  avait  TCQUS  de  la  famille  im- 
periale. 

Dans  ces  temps  memorables,  le  r61e  de  1'abbaye  de  Cluny  fut  immense. 
C'est  d'elle  que  sortirent  deux  des  plus  illustres  Papes  qui  aient  occupe"  la chaire  de  saint  Pierre,  et  qui,  par  relegation  de  leur  esprit,  comme  par  la 

se>erit6  de  leurs  moeurs,  etaient  dignes  de  continuer  1'oeuvre  de  Gregoire  : 
Urbain  II  et  Pascal  II.  L'un  et  1'autre,  disciples  de  Hugues,  furent  envoyes 
&  Grcgoire  VII,  par  1'abbe  de  Cluny,  et  se  succ^derent  imme'diatement  an tr6ne  pontifical.  Ce  fait  singulier  suffit  seul  pour  faire  comprendre  la 

preponderance  morale  du  monastere  bourguignon  dans  le  xi°  et  le  xii9 
siecle. 

Urbain  II,  des  son  av6nement,  s'empressa  de  1'annoncer  a  1'abbe  Hugues, 
son  maitre,  en  des  termes  de  respect  et  de  fraternite",  tout  pleins  encore 
des  souvenirs  de  la  maison  oil  il  avait  ete"  eleve".  En  venant  au  fameux  con- 
cile  de  Clermont,il  alia  jusqu'a  Cluny,  y  b£nit  le  grand  autel  de  la  nouvelle 
£glise  qu'on  venait  de  batir,  et  repartit  avec  Hugues  pour  I'assembl6e  ca- 
tholique  ou  fut  d£cid£e  la  premiere  croisade.  Hugues  fut  tres-honore"  et  eut 
beaucoup  d'influence  dans  ce  concile. 

Pascal  II,  devenu  pape ,  vint  revoir  Cluny;  de  la  il  remonta  vers 

Dijon,  ou  il  consacra  I'^glise  de  Saint-Benigne.  II  fut  pour  Hugues  ce 
qu'avait  ete  Urbain  II ;  et  tous  deux  renouvelerent  et  confirmerent  tous  les 
privileges  que  Gregoire  VII  avait  deja  renouveies,  dans  une  longue  bulle, 

en  faveur  de  1'abbaye  et  de  1'abbe"  de  Cluny. 
Peu  s'en  fallut  que  Hugues  ne  decidat  le  roi  de  France,  Philippe  Ier,  par 

ses  entretiens  familiers,  a  venir,  sous  1'habit  de  moine  de  Cluny,  faire  peni- 
tence de  sa  vie  pass6e.  Le  roi  pourtant  se  con.tenta  de  soumettre  a  Hugues 

i'abbaye  de  Saint-Martin  des  Champs. 
Mais  rien  n'egala  Tarm'tie"  devouee  qu'Alphonse  VI,  roi  de  Castille,  porta 

i  1'abbe  de  Cluny.  Alphonse,  retenu  prisonnier  par  Sanche,  son  frere,  avait 
dti  sa  deiivrance  aux  prieres  et  a  I'autorit6  de  Hugues.  Dans  sa  reconnais- 

sance, il  fonda  en  Espagne  deux  monasteres  soumis  h  Cluny,  et  il  doubla  le 

cens  annuel  que  Ferdinand,  son  pere,  avait  promis  &  I'abbaye.  Si  Hugues 
ne  1'eut  retenu  sur  le  tr&ne,  il  se  serait  fait  moine  en  Bourgogne  ;  il  voulut 
du  moins,  en  conservant  la  royaute,  contribuer  genereusement  a  la  cons- 

truction de  la  basilique,  dont  I'abb6  de  Cluny  entreprit  1'immense  construc- 
tion. Hugues  vint  a  Burgos  pour  voir  le  roi  Alphonse,  et,  dans  ce  voyage, 

on  lui  atlribue  Fhonneur  d'avoir  introduit  dans  1'eglise  d'Espagne  le  ril 
remain  a  la  place  du  rit  gothique  ou  mosarabique. 

La  m&me  annee,  1'arbitrage  de  Hugues  fut  sollicite"  par  deux  princes 
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Raymond  de  Bourgogne,  comte  de  Galice,  et  Henri,  comte  de  Portugal, 
qui  lui  envoyerent  un  traitS  de  partage  sur  la  succession  de  leur  beau-pere, 
Alphonse,  roi  de  Castille  et  de  Leon. 

Un  comte  de  Macon,  Wido,  entra  au  monastere  de  Cluny  avec  ses  fils, 
trente  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  serviteurs.  La  comtesse,  sa  femme, 

se  retira  dans  le  couvent  de  Marcigny,  fonde  par  saint  Hugues.  Hugues  Ier, 

due  de  Bourgogne,  ce'da  ses  Etats  k  son  frere  Eudes,  et  vint  finir  ses  jours  & 
Cluny,  dans  les  auste'rites  chretiennes.  Guillaume  le  Conquerant  pria  notre saint  abb6  de  venir  passer  quelque  temps  en  Angleterre,  pour  prendrela 
direction  de  tous  les  monasteres  de  cette  contr6e.  II  le  conjurait  de  lui  en- 
voyer  du  moins  six  moines.  Hugues  refusa,  ne  voulant  avoir  aucune  part 
aux  violences  de  ce  conquerant,  qui  d^pouillait,  destituait  le  clerge  anglo- 
saxon,  et  le  remplac,ait  par  un  clergS  normand. 

Les  maisons  monastiques  et  toutes  les  ressources  de  1'abbaye  de  Cluny 
s'accroissaient  sans  relache.  Dans  le  testament  de  Guillaume  le  Balard,  il  y 

avait  un  legs  annuel  pour  Cluny.  La  premiere  fille  de  1'abbaye  de  Cluny, 
la  Charite-sur-Loire,  est  fondee.  Thibaud  III,  comte  de  Troyes,  et  Ad<§- 

la'ide,  sa  femme,  font  une  donation  considerable  h.  Cluny.  Le  monastere  de 
Saint-Arnould  de  Crespy  lui  est  soumis  par  le  comte  Simon  de  Crespy ; 
celui  de  Saint-Bertin,  par  Robert,  comte  de  Flandre  ;  celui  de  Rimesingue, 

par  I'empereur  Henri ;  celui  de  Saint-Wulmar,  par  le  comte  de  Boulogne ; 
celui  de  Nogent-le-Rotrou ,  par  le  comte  GeolTroy.  L'6v6que  d'0r!6ans, 
I'ev&que  de  Bale,  les  archev6ques  de  Lyon,  de  Besangon,  de  Reims,  conce- 
dent  a  I'abb6  de  Cluny  les  monasteres  de  leurs  dioceses.  A  Auxerre,  & 
Auch,  h  Tarbes,  a  Limoges,  dans  toute  1'Aquitaine,  partout  des  concessions 
nouvelles  qu'il  serait  trop  long  d'6numerer. 

Les  papes  et  les  rois  ne  sont  pas  satisfaits  de  prot6ger  de  leurs  chartes 

1'agrandissement  progressif  du  monastere  de  Cluny  ;  ils  lui  soumettent  eux- 
memes  des  6tablissements  monastiques.  Urbam.  II,  en  plein  concile,  exalte 

et  privilege  1'abbaye  de  Gluny,  et  fait  signer  sa  bulle  par  les  Peres  du  con- 
cile. II  menace  ceux  qui  troublent  Cluny  de  toutes  les  peines  spirituelles. 

Enfin,  il  donne  a  Hugues  le  droil  de  porter  les  ornements  pontiiicaux  dans 
les  fetes  solennelles. 

Apr6s  ce  tableau  de  la  vie  publique  de  saint  Hugues,  voyons  rapidement 
les  merveilles  de  sa  vie  priv6e.  II  6tait  austere  dans  son  vivre,  prudent  en 
toutes  ses  actions,  grave  et  se>ieux  en  ses  paroles,  modeste  en  toutes  ses 

demarches,  charitable  envers  tous,  ami  du  silence,  ennemi  de  I'oisivet6 ;  il 
priait  sans  cesse,  et,  s'il  prenait  quelque  repos,  ce  n'6tait  que  pour  recom- 
mencer  son  travail  avec  plus  d'ardeur.  II  avait  grand  soin  que  ses  religieux 
eusseut  tout  ce  qui  6tait  necessaire  pour  leur  entretien,  de  crainte  que  le 

besoin  de  ccs  choses  ne  prejudicial  a  1'observation  de  la  Regie.  Les  secours 
celestes  ne  lui  manquaienl  pas  non  plus  pour  le  gouvernement  de  son 
Ordre.  Un  moine  de  Cluny,  plusieurs  disent  Ilildebrand,  qui  fut  plus  tard 

Gregoire  VII,  vit  un  jour  Jesus-Christ  s'asseoir  dans  une  stalle  du  choeur,  a 
C6t6  de  Hugues,  et  lui  dieter  les  d6crets  et  les  regies  monastiques.  II  con- 
naissait  par  revelation  ce  qui  se  passait  dans  ses  monasteres.  Un  jour,  a. 

Saint-Jean-d'Angely,  il  lui  semble,  dans  une  vision,  que  la  foudre  tombe  sur 
Cluny.  II  se  rend  aussit6t  dans  ce  monastere,  et  n'ayant  pu  y  apprendre 
quelle  faute  s'y  est  commise  pour  attirer  ainsi  la  colere  de  Dieu,  il  se  met 
en  priere,  et  le  ciel  lui  r6vele  qu'un  de  ses  religieux  a  gravement  ofl'ense 
Dieu.  Au  monastere  de  la  Charite-sur-Loire,  il  donna  le  baiser  de  paix  a, 
tous  les  religieux,  except6  £  un  novice  dont  Dieu  lui  fit  connaitre  les  fautes 
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secretes.  Un  jour  qu'il  6tait  avec  les  6v6ques  de  Chalons  et  de  Macon,  il  lut 
dans  le  coeur  de  quelqu'un  qui  se  trouvait  la,  et  le  d6cida  a  confesser  une 
faute  qu'il  n'avait  pas  os6  avouer.  Un  messager  vint  un  jour  lui  dire  a  Nan- 
teuil  :  «  Villeuque  est  raort  ».  «  Vous  vous  trompez  »,  reparlit  le  Saint, 

«  ce  n'est  pas  Villeuque,  mais  Oric  ».  II  connut  par  reflation,  comme  on 
le  voit  dans  la  vie  de  saint  Anselme,  la  mort  de  son  perseculeur  Guillaume 
le  Roux,  et  lui  en  fit  part. 

11  avail  souvent  averti  un  de  ses  religieux,  nomme  Durand  de  Bridon, 

de  s'abstenir  de  quelques  plaisanteries,  inconvenantes  dans  la  bouche  d'un 
ecc!6siastique  et  d'un  religieux  :  il  lui  avail  m6me  pr6dil  un  chaliment  s6- 
vere.  En  eflet,  ce  religieux  eianl  mort,  il  apparul  a  un  autre  nomm6  Seguin, 
avec  une  bouche  horrible,  qui  serablait  porter  le  chatiment  des  paroles 

qu'elle  avail  prononc6es,  malgr6  la  defense  de  saint  Hugues  :  ce  pauvre 
deTunt  recommanda  a  S6guin  de  rendre  compte  a  I'abb6  de  Cluny  des 
soulfrances  qu'il  endurait  dans  le  purgatoire.  Hugues  ordonna  a  sept  de  ses 
religieux  le  silence  pendant  une  semaine,  et  des  prieres  continuelles  pour 
sa  delivrance.  Au  bout  de  la  semaine,  le  mort  apparut  encore,  et  se  plai- 
gnil  que  le  silence  ayant  616  rompu  par  un  des  freres,  son  soulagement 
avail  el£  differed  On  garda  done  ce  silence  sept  autres  jours  :  alors  Durand 
se  fil  voir  une  Iroisieme  fois,  mais  tout  brillant  de  lumiere,  marque  du 

bonheur  6ternel  dans  lequel  il  venait  d'entrer. 
Dans  le  Beauvaisis,  Hugues  regut  de  grands  honneurs  chez  Albert,  sei- 

gneur de  Gornay ;  il  pr£dil  a  sa  femme,  Ermengarde,  que  1'enfanl  qu'elle 
porlail  dans  son  sein  llail  un  fils,  el  qu'il  enlrerait  un  jour  dans  1'Ordre  de 
Cluny.  L'evenement  v£rifia  en  toul  point  cette  prediction.  II  pr£dit  aussi  a 
Ho6l,archidiacre  du  Mans,  que  I'ann6e  suivante  il  serait  6veque  du  Mans,  et 
1'exhorta  a  repondre  a  une  si  grande  grace. 

Une  fois  que  Hugues  traversait  les  Alpes  pour  se  rendre  &  Rome,  une 

pauvre  vieille  femme,  cachee  dans  le  creux  d'un  rocher,  effraya  sa  mule, 
qui  lomba  avec  lui  dans  un  precipice  :  tout  le  cortege  s'6pouvante  et  le  croit 
mort ;  mais  il  est  retenu  par  les  branches  d'un  arbre  ;  on  le  d£livre,  et  a 
peine  est-il  hors  de  danger,  que  1'arbre  myst6rieux  disparait.  Cetle  protec- 

tion miraculeuse,  Dieu  1'accordait  non-seulement  au  Saint,  mais  a  d'autres, 
par  ses  prieres  et  meme  son  intercession ;  et,  des  son  vivant,  il  rendit  une 

parfaite  sant6  a  un  jeune  gargon  qui,  tombanl  du  haut  d'un  clocher,  s'elait 
bris6  tous  les  membres.  Un  clerc,  revenanl  d'Espagne,  6tait  tombe  dans  un 
precipice  des  monts  Pyr6n6ens ;  mais  invoquanl  le  nom  du  saint  abbe,  il 
ful  retenu  par  un  rameau  qui  le  pr6serva.  Un  autre  allait  6tre  submerg6 

dans  la  Loire,  mais  il  fut  delivr6  en  invoquant  I'abb6  Hugues,  en  le  priant, 
bien  qu'absent,  de  le  secourir.  Un  religieux,  appe!6  Guillaume,  ne  sachant 
plus  quel  remade  employer  pour  un  mal  qu'il  avail  a  la  jambe,  s'avisa  de 
demander  sa  gu6rison  i  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  par  1'intercession  de 
son  sainl  abb6.  S'elant  endormi  la-dessus,  il  vit  durant  le  sommeil,  deux 
hommes  vetus  de  blanc,  qui  lui  versaienl  d'une  huile  celeste  sur  la  jambe; 
et,  a  son  r6veil,  il  se  trouva  parfaitement  gu6ri. 

Mais,  parmi  ces  miracles,  il  ne  faut  pas  ometlre  celui  qu'il  fil  a  Paris, 
dans  1'eglise  meme  de  Sainle-Genevieve,  ou  il  avail  c616br6  la  sainte  messe. 
II  se  fil  apporter  la  chasuble  de  saint  Pierre,  qui  s'y  gardait  fort  religieu- 
semenl,  el,  1'appliquant  sur  un  paralytique,  appe!6  Robert,  il  lui  dil  les 
memes  paroles  que  ce  Prince  des  Ap6tres  avail  diles  aulrefois  &  Enee  de 
Lydac  «  Le  Seigneur  J6sus-Chrisl  le  gueril,  leve-loi  et  fais  ton  lit  ».  Et,  a 

1'heure  m6me,  cet  homme  fut  gueri,  et  s'en  retourna  chez  lui,  sans  1'aide 
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de  personne  et  en  bonne  sant6,  rendant  graces  &  Dieu,  a  saint  Pierre  et  ail 
venerable  abb6.  II  y  eut  la  une  sainte  dispute  entre  les  assistants  et 

saint  Hugues  :  ceux-la  lui  attribuant  le  miracle,  et  lui  1'attribuant  a  saint 
Pierre.  II  avait,  si  je  puis  parler  ainsi,  acquis  une  telle  estime  aupres  de  Dieu, 
que  des  pelerins  furent  avertis,  au  s6pulcre  des  Ap6tres,  par  une  vision 

celeste,  d'aller  a  Cluny  dont  ils  n'avaient  jamais  entendu  parler. 
Sa  charit6  ne  se  lassait  jamais;  toujours  entourd  de  pauvres,  il  donnait 

toujours;  il  faisait  prSparer  pour  eux,  d'avance,  des  v&tements  et  des  vivres, 
parce  que,  disait-il,  la  mise"ricorde  ne  doit  pas  se  faire  attendre.  Son  indul- 

gence dgalaitsa  charitd.  Un  jour,  qu'il  revenait  d'Espagne,  il  ramenait  avec 
lui  un  jeune  maure  nouvellement  baptist.  Ce  jeune  nomme  dont  1'ame,  dit 
la  16gende,  elait  encore  plus  noire  que  le  visage,  osa  voler  son  maltre  ;  mais 
le  saint  bomme  pardonna  et  ne  voulut  jamais  abandonner  sur  le  chemin  le 

nouveau  converti.  Une  autre  fois  qu'il  visitait  ses  monasteres  dans  la  Vas- 
conie,  il  apergut  pres  de  la  route  un  pauvre  toil  de  16preux  :  c'elait  un 
homme  autrefois  ricbe  et  bien  portant,  qui  6tait  venu  se  cacber  dans 

cetle  solitude.  Chacun  fuit  et  s'6carte  de  la  contagion.  Hugues  seul  entre 
dans  la  cabane,  parle  au  16preux,  le  toucbe,  le  console,  lui  donne  sa  tuni- 
que  et  le  gue>it. 

Lui  qui  pratiquait  des  mortifications  si  extraordinaires,  moddrait  celles 

de  ses  enfants  spirituels.  Le  l£gat,  Pierre  Damien,  visitant  1'abbaye  de 
Cluny,  voulait  augmenter  les  s6ve>it6s  de  la  Regie ;  mais  Hugues,  consul- 

tant a  la  fois  son  experience  et  sa  bont6  paternelle  pour  ses  moines,  lui  dit: 
«  Travaillez  avec  nous,  vivez  de  notre  vie  pendant  buit  jours,  et  vous  d6ci- 

derez  apres  ».  Le  16gat  n'insista  pas  davantage  et  ne  voulut  point  se  sou- 
mettre  a  l'6preuve. 

Faut-il  s'etonner  si,  sous  un  tel  abb6,  les  moines  de  Cluny  devinrent  si 
nombreux  ?  Dans  un  seul  Chapitre,  Hugues  se  vit  entour6  de  trois  mille 
moines,  et  un  auteur  contemporain,  Orderic  Vital,  assure  que  dix  mille 

vivaient  sous  la  conduite  de  notre  Saint.  C'est  lui  qui  fit  batir  a  Cluny,  en 
style  roman,  l'6glise  dont  nous  avons  racont6  la  ruine  au  13  Janvier  :  c'6tait 
la  plus  grande  de  tout  1'univers  a  cette  £poque,  et  elle  ne  fut  surpassed 
depuis,  en  grandeur,  que  par  Saint-Pierre  de  Rome.  On  en  peut  voir  la 

description  dans  1'histoire  de  1'abbaye  de  Cluny,  par  M.  Lorain. 
Hugues  fit  aussi  plusieurs  beaux  reglements  toucbant  1'office  divin; 

entre  autres,  qu'en  la  f£te  et  durant  1'octave  de  la  Pentec&te,  on  chanterait 
a  Tierce  Thymne  propre  :  Vent  Creator,  ce  qui  a  depuis  6te  rec.u  par  toute 

1'eglise  catholique. 
Enfin,  le  temps  de  sa  mort  approchant,  Dieu  le  tit  connaitre  de  plusieurs 

manieres  :  un  laboureur,  appe!6  Bertin,  de  Varennes,  6tant  au  milieu  d'un 
cbamp,  vit  un  grand  nombre  d'hommes  qui  suivaient  une  dame  d'une  ad- 

mirable beaute  ;  un  de  la  compagnie  lui  ayant  demand6  a  qui  6tait  ce 

champ,  il  lui  r<§pondit  simplement  qu'il  appartenait  a  saint  Pierre  et  a. 
I'abb6  Hugues:  «  C'est  done  a  moi  »,  repartit  celui  qui  1'avait  interrogd, 
«  parce  que  je  suis  Pierre  ;  et  pour  ceux-ci  que  tu  vois,  ce  sont  autant  de 
saints  qui  marchent  a  la  suite  de  la  Vierge,  Mere  du  Sauveur  du  monde  ; 

va  done  dire  a  I'abb6  Hugues  qu'il  mourra  bient6t,  et  qu'il  metle  ordre  a 
sa  maison  ».  Berlin  lui  porla  ces  nouvelles,  les  plus  agrdables  qu'il  eut  re- 
gues  en  toute  sa  vie.  II  se  pr^para  a  bien  mourir,  et,  6tant  tombe  malade, 
il  regut  les  Sacrements  avec  une  devotion  merveilleuse.  Le  prelre  lui  donna 

le  saint  Yiatique,et  lui  ayant  demande  s'il  reconnaissait  la  chair  vivifianle  de 
son  Seigneur,  il  repondit  1'ermement:  «  Oui,  je  la  reconnais  et  je  i'adore  ». 
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Ensuite,  s'Stant  fait  porter  h  1'eglise  de  la  sainte  Vierge,  et  mettre  sur  la 
cendre  et  sur  le  cilice,  il  sortit  de  ce  monde  le  29  avril  Tan  de  Notre-Sei- 

gneur  H08,  selon  Hugues  de  Cluny,  qui  a  e"crit  sa  vie,  et  1109,  selon  Baro- 
nius,  ag6  de  quatre-vingt-cinq  ans,  apres  avoir  6te"  abb6  soixante  ans.  Saint 
Godefroi,  6v6que  d'Amiens,  qui  6tait  alors  a  Rome,  connut,  par  une  vision, 
que  ce  saint  abbe"  e"tait  de"c£d6,  parce  qu'il  lui  sembla  voir  les  religieux  de Cluny  qui  le  suppliaient  de  donner  les  derniers  Sacrements  a  leur  sup6rieur 

Hugues.  Une  bonne  religieuse  de  Jouarre,  appele'e  Sabine,  apprit  aussi,  par 
une  vision,  cette  sainte  mort.  Elle  vit  la  sainte  Vierge,  assisted  d'un  grand 
nombre  de  Saints,  au  milieu  desquels  il  y  avait  un  sie"ge  magnifique,  qu'on 
lui  dit  fctre  prepare"  pour  I'abb6  Hugues.  II  y  eut  beaucoup  d'autres  refla- tions de  son  d6ces  et  de  sa  gloire. 

Le  corps  de  saint  Hugues  fut  enterre"  avec  pompe  derriere  1'autel  matu- 
tinal, dans  la  granda  e"glise  de  Cluny.  II  fut  releve"  depuis  et  depose"  sur  le 

grand  autel  pour  y  recevoir  les  hommages  des  peuples.  Peu  de  temps  apres, 
il  fut  mis  au  nombre  des  Saints  par  le  pape  Calixte  II. 

Saint  Hugues  n'a  pas  Iaiss6  beaucoup  d'e"crits.  De  toutes  les  lettres  qu'il 
a  du  adresser  a  tant  d'illustres  personnages  avec  lesquels  il  fat  en  relation, 
sept  seulement  nous  restent :  Tune  &  Guillaume  le  Conquerant ;  une  autre 

JL  Philippe  I",  roi  de  France  ;  une  troisieme  a  Urbain  II ;  trois  a  saint  An- 
selme,  archev&que  de  Canterbury,  et  la  septieme  a  un  de  ses  disciples, 
Anastase.  Quelques  conseils  pieux  a  ses  freres,  des  recommandations  pour 

son  couvent  de  Marcigny  qu'il  ch6rissait,  quelques  reglements  monastiques 
sur  les  aum6nes  et  les  livres  de  la  bibliotheque,  une  espece  de  confession 
g6ne>ale,  voila  a  peu  pres  tout  ce  qui  reste  de  ce  grand  homme ;  et,  bien 

que  la  Iatinit6  en  soit  assez  pure,  et  le  style  remarquable  pour  l'£poque, 
nous  n'en  parlons  que  par  respect  pour  une  aussi  glorieuse  mSmoire.  Mais 
les  lettres  qui  lui  ont  6t6  adress£es  par  les  Papes,  les  rois,  les  6v6ques,  et 
dont  un  grand  nombre  subsiste  dans  divers  recueils,  prouvent,  si  on  les 

avait  su  recueillir,  toute  la  variete"  de  la  correspondance  de  Hugues,  et  de 
quel  prix  elle  serait  aujourd'hui  pour  1'histoire  g4n6rale. 

On  voyait  a  Cluny,  avant  le  pillage  des  protestants,  une  statue  en  ver- 
meil de  saint  Hugues.  Le  Saint  portait  une  mitre  et  une  crosse  enrichies  de 

diamants.  II  tenait  a  la  main  une  e"glise  dor6e,  et  dans  cette  6glise  6tait  ren- 
ferm^e  la  t6te  de  saint  Hujues.  Autour  de  la  statue  principale  6taient  figu- 
ris  plusieurs  saints  personnages  dor6s,  chacun  dans  une  niche  s6par6e. 

Voir  Hittoire  de  I'abbaye  de  Cluny,  par  M.  Lorain. 

SAINT  PIEREE  DE  YERONE,  MARTYR 

1206-1252.  —  Papes  :  Innocent  III ;  Innocent  IV.  —  Empereurs  d'Allemagne  :  Philippe; 
Conrad  IV. 

Veritas!  Telle  6Mt  la  devise  des  croisiSs  d'Alby,  telle 
est  celle  du  Dominicain  ! 

Je  crois.  Seigneur,  mais  aidez  la  faiblesse  de  ma  foi. 

Marc,  ix,  23. 

Dien,  qui  sait  tirer  la  lumiere  du  milieu  des  t^nebres,  fit  parattre  saint 
Pierre,  martyr,  comme  un  bel  astre  au  milieu  des  erreurs  des  Calhares, 
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especes  de  Maniche"ens  qui  s'e"taient  introduits  dans  le  nord  de  1'Italie.  II naquit  a  Ve>one,  Tan  1206,  de  parents  infectes  de  cette  pernicieuse  he>6sie ; 

Dieu  le  pr6serva  du  danger  auquel  1'exposait  sa  naissance.  Le  pere  de  notre 
Saint,  voulant  qu'il  apprit  les  belles-lettres,  ne  craignit  pas  de  le  mettre 
chez  un  maitre  catholique.  Le  jeune  Pierre  y  futbientdt  initi6  aux  principes 
de  la  vraie  religion,  comme  a  ceux  de  la  bonne  litt£rature.  Un  de  ses  oncles 

1'ayant  interrog6  sur  sa  leQon,  1'ecolier  lui  r6cita,  entre  autres  choses,  le 
Symbole  des  Aptitres,  et  le  lui  expliqua  dans  le  sens  des  catholiques,  surtout 

ces  paroles  :  Createur  du  del  et  de  la  terre.  L'oncle  essaya  vainement  de  lui 
prouver  que  ce  n'etait  pas  Dieu,  mais  le  d6mon,  ou  le  mauvais  principe  qui 
avait  produit  toutes  les  choses  visibles  :  il  eut  beau  dire  qu'il  y  avail  dansle 
monde  des  choses  mauvaises  de  leur  nature,  et  que  cons6quemment  elles 

ne  pouvaient  fitre  1'ouvrage  de  Dieu  ou  d'un  6tre  infiniment  parfait.  L'en- 
fant  tint  bon  :  rien  ne  put  le  faire  changer.  Gette  fermet6  donna  des  craintes 

a  1'oncle  ;  il  les  communiqua  au  pere  qui  fut  loin  de  les  partager,  soil  qu'il 
attachat  peu  d'importance  a  ces  questions  religieuses,  soil  qu'il  esp6rat 
raraener  plus  tard  son  fils  aux  id6es  de  sa  secte  ;  il  1'envoya  a  1'universite 
de  Bologne  pour  y  continuer  ses  etudes.  La  Providence  y  pr6serva  Pierre 

des  atteintes  du  vice,  comme  elle  1'avait  pr£serv6  de  I'hSre'sie  :  elle  lui  ins- 
pira  meme  le  dessein  de  renoncer  entierement  au  monde.  II  alia  se  pr6sen- 

ter  a  saint  Dominique,  qui,  apres  s'6tre  assure"  de  sa  vocation,  lui  donna 
1'habit  de  son  Ordre,  quoiqu'il  ne  fut  ag6  que  de  seize  ans.  Pierre  se  crut 
des  lors  oblige  d'imiter,  et  meme  de  surpasser  tous  les  autres  dans  le  che- 
min  de  la  perfection.  II  dormait  peu,  jeunait  beaucoup,  priait  toujours,  et, 

sans  avoir  egard  a  la  delicatesse  de  1'age  oil  il  e"tait,  il  ne  mesurait  ses 
forces  que  sur  les  ardeurs  de  son  amour  et  de  son  zele.  Dans  I'ann6e  de  son 
noviciat,  il  tomba  en  une  tres-dangereuse  maladie,  que  Ton  attribua  juste- 
ment  a  1'exces  de  ses  abstinences  :  il  ne  pouvait  presque  plus  avaler  aucune nourriture. 

Apres  sa  profession,  il  s'appliqua  avec  tant  de  zele  aux  etudes,  qu'en 
peu  de  temps  il  se  rendit  capable  de  recevoir  les  ordres  sacr6s,  de  monter 

en  chaire,  d'attaquer  les  h6retiques,  et  de  paraitre  dans  les  plus  belles  occa- 
sions pour  la  defense  et  le  soutien  de  1'Eglise.  II  s'y  comportait  avec  tant 

de  ferveur,  que,  selon  les  termes  de  saint  Antonin,  toutes  ses  actions  parais- 

saient  animees  d'une  tres-vive  foi  et  d'une  tres-ardente  charite.  Quand  il 
6tait  au  choeur,  la  presence  de  J6sus-Christ  au  saint  Sacrement  de  1'autel 
I'einbrasait  comme  un  s^raphin  ;  mais  principalement  depuis  qu'il  se  vit 
honore  du  sacerdoce  ;  car  a  la  seule  pens6e  qu'il  devait  c61ebrer  ces  augus- 
tes  mystferes,  il  s'abimait  jusque  dans  le  n6ant ;  et  il  n'61evait  jamais  le  ca- 
lice,  dans  le  Ires-saint  sacrifice,  sans  demander  instamment  a  Dieu  la  grace 
de  repaudre  son  sang  pour  sa  gloire.  II  avait  un  talent  particulier  pour  tou- 

cher les  coeurs  dans  la  predication  ;  ce  qui  fit  que  ses  sup6rieurs  1'envoyerent 
precher  dans  la  Toscane,  la  Romagne,  la  Marche  d'Ancdne,  le  Bolonais  et 
le  Milanais  ;  il  reussit  si  admirablement,  que  les  h6r6tiques  d^testerenl  leurs 
erreurs,  les  p6cheurs  les  plus  obstines  dans  le  vice  firent  p6nitence,  et  les 
gens  de  bien  se  confirmerent  en  la  vertu. 

Le  demon,  irrit6,  r6solut  de  le  traverser  par  toutes  les  voies  imaginables. 

Notre  Saint  prechait  a  Florence  :  c'6tait  dans  le  vieux  marche,  parce  que 
les  6glises  n'6taient  pas  assez  vastes  pour  le  grand  nombre  de  personnes  qui 
accouraient  pour  1'entendre  ;  ce  monstre  d'enfer  y  parut  sous  la  forme  d'un 
cheval  noir  courant  a  toute  bride ;  il  semblait  pr&t  a  fendre  la  foule  et 
^eraser  tous  ceux  qui  se  rencontreraient  sur  son  passage ;  mais  le  Saint, 



SAINT  PIERRE  DE  VERONE,   MARTYR.  81 

faisant  le  signe  de  la  croix,  dissipa  ce  fant6me,  et  tout  le  peuple  le  vit  s'e- 
vanouir  comme  de  la  fum6e.  Apres  la  predication,  Pierre  se  mettait  ordi- 

nairement  au  confessionnal  pour  y  recevoir  les  penitents  :  un  jour,  il  s'en 
trouva  un  qui,  touch£  de  regret  de  ses  fautes,  s'accusa  d'avoir  donn6  un 
coup'de  pied  a  sa  mere ;  le  saint  Gonfesseur  lui  en  fit  une  severe  repri- 
mande  ;  et,  pour  1'exciter  davantage  a  la  sainte  contrition,  il  lui  dit  que  le 
pied  qui  avail  ainsi  frapp6  sa  mere  me>iterait  d'etre  coup6.  Le  penitent  se 
coupa  lui-mSme  le  pied  des  qu'il  fut  de  retour  en  sa  maison.  Le  Saint,  que 
le  peuple  accusait  deja  d'imprudence,  1'ayant  appris,  vint  trouver  ie  peni- 

tent, prit  son  pied,  le  r6unit  a  sa  jambe  et,  faisant  le  signe  de  la  croix,  le 

remit  en  son  premier  6tat :  ce  miracle  fit  concevoir  plusd'estime  que  jamais 
pour  sa  saintete  et  sa  tres-sage  conduite. 

Cependant  Dieu,  qui  6prouve  ordinairement  la  vertu  de  ses  Saints,  vou- 

lut  6prouver  celle  de  Pierre.  Lorsqu'il  etait  au  couvent  de  Saint-Jean- 
Baptiste,  a  G6me,  il  le  favorisa  de  plusieurs  visites  du  ciel ;  ainsi,  les  saintes 
vierges  et  martyres  Catherine,  Agnes  et  G6cile  lui  apparurent,  dans  sa  cel- 

lule, et  confe>erent  avec  lui  si  familierement  et  d'une  voix  si  intelligible, 
qu'un  religieux,  qui  passa  par  le  dortoir,  entendant  cette  conference,  s"i- 
magina  que  c  fitait  effectivement  des  femmes  qui  6taient  entries  dans  le 

monastere  et  qu'il  avait  attir6es  dans  sa  chambre.  II  prit  des  t6moins  de  ce 
qu'il  croyait  entendre,  et  tous  ensemble  s'en  plaignirent  dans  le  chapitre 
au  sup6rieur  :  celui-ci,  n'examinant  pas  1'affaire  d'assez  pres,  re!6gua  le 
P.  Pierre  au  couvent  d'!6si,  dans  la  Marche  d'Anc6ne,  pour  y  mener  une 
vie  retir6e,  sans  paraitre  davantage  en  public.  Le  Saint,  qui  n' avait  pas  voulu 
se  defendre,  de  crainte  de  manifester  la  grace  qu'il  avait  re<jue  du  ciel,  et 
afin  de  souffrir  quelque  chose  pour  Dieu,  supporta  durant  quelque  temps 
cette  confusion  avec  une  patience  admirable  ;  mais  enfin,  il  lui  6chappa  de 

s'en  plaindre  amoureusement  au  crucifix,  devant  qui  seul  il  d^chargeait 
son  co3ur  :  «  Eh  quoi !  mon  Dieu  »,  lui  dit-il,  «  vous  savez  mon  innocence, 

comment  souffrez-vous  que  je  demeure  si  longtemps  plong6  dans  1'infa- 
mie  ?  »  Mais  Notre-Seigneur  lui  r^pondit :  «  Et  moi,  Pierre,  n'etais-je  pas 
innocent?  Avais-je  m6rit6  les  opprobres  etles  douleurs  dontj'ai  6t6  accable" 
dans  le  cours  de  ma  passion  ?  Apprends  done  de  moi  a  souffrir  avec  joie  les 
plus  grandes  peines,  sans  avoir  commis  les  crimes  pour  lesquels  on  te  les 
impose  » .  Ges  paroles  de  J6sus-Christ  firent  une  telle  impression  sur  le  coeur 

de  saint  Pierre,  qu'il  mil  des  lors  toute  sa  f£licit6  dans  les  souffrances,  tout 
son  honneur  dans  1'humiliation  et  toute  sa  joie  dans  la  croix  de  J6sus-Christ. 
Mais  lorsque  sa  confusion  lui  plaisait  ainsi,  Dieu  fit  d6couvrir  tout  le  mys- 

tere  et  connailre  1'innocence  de  son  serviteur :  ce  qui  le  fit  rappeler  de  ce 
bannissement  pour  paraitre  avec  plus  d'6clat  qu'auparavant,  selon  la  pra- 

tique de  Notre-Seigneur,  qui  est  d'elever  d'autant  plus  ses  serviteurs  qu'ils 
se  sont  davantage  humili^s  pour  son  amour. 

Des  qu'il  fut  delivr6  de  sa  prison,  il  reprit  les  armes  de  la  parole  de  Dieu 
pour  combattre  I'h6r6sie.  Le  pape  Gr6goire  IX,  qui  connaissait  sa  science 
et  son  zele,  le  norama  inquisiteur  general  de  la  foi,  en  1232.  Mais  ce  qui 

donnait  le  plus  de  poids  a  ses  predications,  c'^taient  les  miracles  qu'il  faisait 
a  toute  heure,  pour  prouver  la  verit6  de  sa  doctrine.  Un  jour,  disputant 

centre  un  hereiique  sur  une  place  publique,  oil  tout  1'auditoire  etait  bru!6 
par  les  ardours  du  soleil,  il  obtint  de  Dieu,  en  un  instant,  une  nuee  qui 

couvrit  1'assembiee  et  lui  donna  un  rafraichissement  n6cessaire  :  ce  que  cet 
h6r6tique  1'avait  d6fi6  de  faire.  Une  autre  fois,  il  rendit  muet  un  autre  h6r6- 
tique,  qui  etait  un  grand  parleur  et  qui  avait  propos6  beaucoup  d'argu- 
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ments  centre  la  ve>it6  de  notre  religion.  Un  autre  feignit  d'etre  malnde 
pour  surprendre  le  Saint,  et  lui  demanda  sa  guerison  ;  mais  il  fut  bien 

tromp6  dans  sa  feinte,  car  il  devint  tout  debonsi  malade,  qu'il  se  vit  en  un 
moment  ft  I'extremite  et  a,  deux  doigts  de  la  mort.  II  reconnut  sa  faute,  la 
confessa,  et  reQut  une  guerison  parfaite  tant  de  Tame  que  du  corps,  par  les 
prieres  du  serviteur  de  Dieu. 

Ces  merveilles  se  passaient  ft  Milan,  oft  saint  Pierre  travaillait  de  toutes 
ses  forces  a  ia  conversion  des  h6reliques.  Un  jour,  il  les  trouva  si  obstin6s 

dansleurs  erreurs,  que  le  d6couragement  s'empara  de  son  ame :  il  allait 
renoncer  a,  celte  oeuvre :  n6anmoins  il  consulta,  avanttout,  la  Sainte  Vierge 
ft  ce  sujet,  en  priant  ft  genoux  devant  nne  de  ses  images.  II  enlendit  alors 

une  voix  qui  lui  dit :  «  Pierre,  j'ai  pri6  pour  toi,  afin  que  ta  foi  ne  soil 
jamais  6branl6e;  continue  done  et  persevere  en  ton  premier  travail  ».  Ces 
paroles  de  la  tres-sainte  Vierge  remplirent  int6rieurementson  cosur  de  tant 

de  vigueur  et  de  zeie,  qu'il  r^solut  de  ne  plus  s'employer  a,  1'avenir  qa'i soutenir  et  a.  delendre  la  foi  contre  ses  ennemis,  quand  il  faudrait  perdre 
cent  fois  la  vie. 

Reprenant  done  ses  premieres  fonctions  avec  plus  d'ardeur,  il  passa  de 
Milan  ft  C6s6na,  oil  on  lui  amenait  les  malades  par  troupes,  afin  qu'il  les 
gu6rit.  De  C6s6na  il  alia  ft  Ravenne  :  ft  son  arrived,  qui  cut  lieu  le  soir,  il 
parut  sur  le  clocher  de  la  paroisse  de  Saint- Jean  un  flambeau  allume  qui  ne 

s'eleignait  point,  quoiqu'il  fit  alors  un  grand  vent  et  que  la  neige  tombat  en 
abondance.  II  vint  aussi  ft  Mantoue  et  a  Venise,  ou  il  gu6rit,  par  le  moyen 
de  la  sainte  confession,  deux  femmes  malades  a  la  mort. 

Enfin,  il  arriva  au  couvent  de  C6me,  dont  il  avait  616  nomm6  prieur  :  il 
avail  dejft  gouvern6,  en  cette  meme  qualite,  les  couvents  de  Plaisance,  de 

Genes,  d'Aoste  etd'lSsi,  et  partoutil  avait  fait  des  miracles  pour  confirmer 
ce  qu'il  prechait  au  peuple  ;  mais  il  en  fit  particulierement  dans  ce  dernier 
couvent  :  car,  d'une  seule  b6n6diction,  il  gu6rit  plusieurs  malades  et  estro- 
pi6s,  qui  attendaient  son  retour  ft  la  porte  de  la  ville.  Par  le  meme  signe  de 

la  croix,  il  rendit  1'usage  de  tous  ses  membres  ft  nne  religieuse  de  1'Ordre 
des  Humili6s,  nomm6e  Therasie,  qui  6tait  depuis  sept  ans  percluse  de  tout 
son  corps.  Deux  autres  paralytiques  regurent  aussi  de  lui  une  grace  sem- 

blable.  Au  reste,  il  op^rait  ces  miracles  parle  zele  qu'il  avait  pour  la  con- 
version des  b6retiques,  et  afin  qu'ftla  vue  de  ces  OBuvres,  qui  exeedent  sans 

doute  le  pouvoirde  L'bomme,  Us  reconnussentla  fausset^,  les  reveries  et  les 
superstitions  de  leur  secte. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  omettre  ce  qui  arriva  ft  deux  fermiers  du  tep- 

ritoire  de  C6me,  dont  Tun  elait  h6r6tique  et  1'autre  catholique.  I/h6retique, 
lorsqu'il  semait  ses  grains,  les  recommandait  au  d6mon,  comme  au  Sei- 

gneur des  choses  visibles ;  le  catholique  priait  Dieu  de  bdnir  lessiens;le 

saint  Prieur  en  6tant  averti,  pr6dit  au  fermier  h^r^tique  que,  s'il  ne  cessait 
de  faire  une  priere  si  impie,  ses  terres  ne  rapporteraient  pas  un  seul  6pi, 

el  qu'au  contraire  celles  de  son  voisin  catholique  produiraient  du  b!6  au 
centuple  :  ce  qu'il  avait  pr6dit  arriva  effectivement ;  mais  la  st6rilit6  des 
terres  de  I'h6r6tique  fut  tres-fertile  pour  lui,  puisqu'elle  opera  sa  conver- 

sion et  celle  de  beaucoup  d'autres  qui  apprirent  ce  miracle.  Gependant  les 
chefs  des  Manich6ens,  extremement  irrit^s  contre  le  Saint,  r6solurent  enfin 

de  le  faire  mourir,  et  confi&rent  I'ex6cution  de  cet  affreux  complot  ft  deux 
assassins.  Pierre  connut  d'avance,  par  une  lumicre  surnaturelle,  le  martyre 
qui  1'attendait :  il  en  parla  du  haul  de  la  chaire,  et  dit  que  le  jour  m&me  ou 
Judas  avait  vendu  le  sang  de  son  Maitre,  c'est-a-dire  le  mercredi  de  la  se- 
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maine  sainte,  les  he"retiques  avaient  aussi  agile  la  question  d'acheter  le 
sien ;  que  1'argent  6lait  d£ja  entre  les  mains  de  celai  qui  le  devaitassassiner. 
!1  leur  pre"dit  m6me  ce  que  ses  ennemis  ne  savaient  pas  :  que  le  lieu  ou  le 
meurtre  s'ex6cuterait,  6tait  entre  C&me  et  Milan,  et,  qu'aa  reste,  il  6tait 
prepare"  a  le  souffrir  joyeusement.  II  ajouta  que  ses  ennemis  se  trompaient 
fort,  en  se  persuadant  qu'apres  sa  mort  il  ne  combattrait  plus  pour  exter- 
miner  leur  secte ;  qu'au  contraire  ce  serait  alors  qu'il  leur  ferait  une  guerro 
plus  redoutable. 

Enfm,  le  5  avril,  saint  Pierre,  allant  pour  les  affaires  de  requisition,  do 

C6me  a  Milan,  fut  rencontre",  sur  les  o*eux  heures  apres  midi,  par  les  assas- 
sins, dans  un  lieu  nomine"  Barlasina,  oil  Tun  de  ces  traitres,  appele  Garino, 

lui  dechargea  sur  la  t&te  un  coup  de  hache  avec  tant  de  violence,  qu'il 
tomba  a  terre  demi-mort.  Le  Saint,  s'agenouillant  le  mieux  qu'il  lui  fut  pos- 

sible, r6cita  le  premier  article  cfu  Symbole  des  Ap6tres,  et,  ayant  offert  en 

sacrifice  a  la  majest6  de  Dieu,  le  sang  qu'il  versait  pour  fa  defense  de  la 
foi,  il  y  trempa  deux  de  sestioigts  et  en  ecrivit  ces  trois  mots  sur  la  terre  : 

Credo  in  fleum,  Je  crois  en  Dieu  ;  mais  le  meurtrier,  impatient  de  ce  qu'il 
n'e'tait  pas  encore  mort,  lui  enfonc,a  dans  Fejyaule  gauche  un  autre  coup  qui 
lui  perga  le  coeur.  Ce  fut  ainsi  que  1'ame  du  Saint  prit  son  essor  vers  le  ciel, 
pour  y  recevoir  la  triple  couronne  de  la  virginite,  du  doctoral  etidu  martyre. 

Cet  assassinat  eut  lieu  1'an  de  Notre-Seigneur  1252  :  Pierre  e"  tait  age"  de  qua- 
rante-six  ans.  Le  religieux  qui  1'assistait,  appeld  frere  Dominique,  n'e'chappa 
point  non  plus  a  la  fureur  de  ces  assassins :  iis  le  percerent  de  plusieurs  coups 
et  le  laisserent  pour  mort  sur  la  place  ;  et,  en  effet,  il  mourut  peu  apres. 

Le  corps  du  saint  Martyr  fut  porte"  solennellement  a  Milan,  et  depose"  en 
I'e'glise  de  Saint-Eustorge,  possed^e  et  desservie  par  les  religieux  de  son 
Ordre.  Les  miracles  continuant  a  son  tombeau  v^rifierent  sa  prophetic, 

qu'apres  sa  mort  il  ferait  une  plus  cruelle  guerre  aux  he>etiques  qu'il  n'a- 
vait  i'ait  durant  sa  vie.  La  nuit  mfime  ou  ii  fut  porte  en  cette  dglise,  on  vit 
une  grande  lumiere  s'elancer  de  la  terre  au  ciel.  Ges  prodiges  ouvrirenl  les 
yeux  £  un  grand  nombre  d'h^retiques.  Ndanmoins,  il  s'en  trouva  un  si  t&- 
meraire  a  Florence,  que,  voyant  1'image  de  saint  Pierre,  ou  il  6tait  repr^- 
sent6  avec  le  poignard  dans  le  sein,  il  profera  ce  blaspheme  :  «  Oh  !  que 

n'e"tais-je  present  quand  on  a  assassine*  ce  traitre,  je  lui  eusse  bien  donnd  un 
autre  coup  ! »  Mais  la  parole  etaita  peine  sortie  desa  bouche,  qu'il  demeura 
muet,  sans  pouvoir  plus  dire  un  seul  mot,  jusqu'a  ce  qu'il  eut  reconnu  sa 
faute  et  embrusse  la  foi  catholique.  Garino  mfeme,  son  meurtrier,  qui  s'e"tait 
6chapp6  des  mains  de  la  justice  et  refugie  a  Forli,  reconnaissant  son  crime, 

en  demanda  penitence  aux  Peres  de  1'Ordre,  y  prit  1'habit  de  religion  et  le 
porta  saintement  le  reste  de  sa  vie. 

Tant  de  victoires  obtenues  par  les  me'rites  du  bienheureux  Pierre  sur 
les  ennemis  de  1'Eglise,  et  les  miracles  sans  nombre  qui  se  firent  a  son  tom- 

beau et  a  1'invocation  de  son  nom,  porterent  le  pape  Innocent  IV  a  de"creter 
sa  canonisation  1'annee  d'aprds  son  martyre,  le  25  mars ;  et  il  ordonna  que 
sa  fele  serait  celebree  le  29  avril,  parce  que  le  5,  qui  fut  le  jour  de  sa  mort, 
peut  etre  occupd  par  les  fStes  de  Paques.  Depuis,  le  pape  Sixte  V,  par  une 

Bulle  expedite  1'an  1586,  fit  insurer  la  ffite  de  ce  glorieux  Martyr  dans  le Breviaire  remain. 

Depuis  sa  canonisation,  il  a  fait  encore  un  grand  nombre  de  prodiges, 

car  il  a  rendu  la  sante  a  toutes  sortes  de  malades,  ressuscite"  des  morts,  se- 
couru  des  femmes  dans  leur  grossesse  ou  dans  leur  enfantement,  rendu  la 

raison  a  des  insens6s,  gudri  des  6pileptiques  et  delivre"  des  poss^des.  Ses  re- 
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liques  ont  6t6  distributes  en  plusieurs  villes  d'ltalie.  Paris  possSdait,  avant 1793,  au  grand  couvent  des  Jacobins,  le  coutelas  qui  a  6te  consacr6  par  le 

sang  d'un  si  illustre  Martyr,  et  les  deux  doigts ,  encore  converts  de  leur  chair 
et  de  leur  peau,  qu'il  y  trempa  pour  ecrire,  en  mourant,  sa  derniere  con- fession de  foi.  Les  religieux  de  ce  monastere  avaient  des  authentiques  de 

Tune  et  de  1'autre  de  ces  reliques. 
Saint  Pierre  de  Verone  est  honor6  en  Lorabardie  et  a  Palma,  dans  la 

Grande-Canarie.  II  est  particulierement  cher  aux  Dominicains,  dont  il  a  6t6 

le  premier  martyr  :  c'est  pourquoi  ils  1'appellent  saint  Pierre-Martyr. 
L'ecole  lombarde  et  Fra  Angelico  de  Fiesole  ont  souvent  reprodait  ce 

martyre  et  les  traits  de  saint  Pierre  de  Vorone.  On  le  repr^sente  :  1°  a  ge- 
noux,  ecrivant  avec  son  sang  sur  le  sable  :  Je  crois  en  Dieu  ;  2°  il  porte  une 
entaille  &  la  tete  et  un  glaive  perce  sa  poi trine  ;  3°  il  est  couronnS  de  la  tri- 

ple couronne  de  la  virginit6,  de  la  science  et  du  martyre ;  4°  il  tient  a  la 
main  un  crucifix  et  un  lis. 

Acta  Sanctorum,  Thomas  Lentino  et  Ambroise  Taegio,  autenrs  contemporains. 

SAINTE  TERTULLB  ET  SAINTE  ANTONIE,  VIERGES  (260). 

La  persecution  dans  laquelle  souffrirent  les  vierges  Tertulle  et  Antonie,  sevissait  en  Afriqae  et 
particulierement  dans  la  colonie  de  Cirtha  (Conslantine),  avec  une  violence  inoiue.  La  rage  du  demon 

et  des  persecuteurs  ne  s'exercait  pas  seulement  sur  ceux  qui,  ayant  traverse  les  persecutions  sans 
se  laisser  ebranler,  vivaient  librement  en  continuant  de  servir  Dieu ;  mais  la  main  de  1'enfer  insa- 

tiable s'etendait  encore  sur  les  exiles  que  la  fureur  du  president  avail  deja  couronnes  martyrs,  noa 

par  ('effusion  de  leur  sang,  mais  par  la  manifestation  des  sentiments  de  leurs  cisurs. 
F'ariui  ceux  que  Ton  amenait  au  tribunal  des  juges,  se  trouvaient  Agapius.  eveque.  le  guide  et  le 

pere  en  Jesus-Christ  des  vierges  Tertulle  et  Antonie,  et  son  collegue  Secondin.  Le  zele  de  la  pre- 
dication les  avait  conduits  a  Mugues;  ils  y  avaient  fonde  une  chr^tiente  par  leur  exemple  et  par 

leur  enseignement.  Ils  laisserent  en  ce  lieu  Marien  et  Jacques,  dans  la  disposition  de  suivre  bientftt 

leurs  pas  pour  aller  a  la  gloire.  «  Tout  a  coup  »,  raconte  un  des  coufesseurs,  «  une  troupe  hostile 

et  une  multitude  irritee  se  jeta  sur  la  maison  qui  nous  abritait  comme  sur  un  asile  de  la  foi  que 

Ton  voudrait  detruire.  Alors  nous  fumes  traines  de  Mugues  jusqu'a  la  ville  de  Cirtha.  Nous  etions 
suivis  de  ceux  que  nous  aimions  et  qui  nous  aimaient,  de  ceux  qui  avaient  ete  elus  pour  recevoir 

la  palrne  du  martyre,  et  que  1'amour  de  nous,  amsi  que  la  grace  du  Christ,  attiiaient  vers  la  cou- 

ronne glorieuse  ».  Apres  qu'on  les  eut  interroges,  leur  courage  k  confesser  le  nom  du  Christ  fut 
recompense  par  la  prison. 

Quand  ils  eurent  subi  divers  interrogatoires  et  divers  supplices,  la  prison  de  Lambese,  qu'ils 
tvaieui  dejk  appris  a  connaltre,  les  rec,ut  de  nouveau.  Cependant  chaque  jour  perissaient  de  nom- 

breux  Chretiens.  Alors  Agapius,  prevoyant  que  son  tour  serait  bientflt  venu,  se  rait  a  prier  le  Sei- 

gneur pour  Tertulle  et  Antonie,  qu'il  cherissail  comme  ses  filles,  afin  qu'il  daignat  leur  procurer  le 

martyre  en  meme  temps  qu'a  lui-meme  et  qu'ils  ne  fussent  point  scares.  1)  obtint  alors  du  ciel 

la  reponse  que  ce  qu'il  demandait  avec  tant  d'instauce  lui  avait  ete  accorde  des  sa  premiere  oraison. 

C'est  le  16  decembre  qu^  u  I&te  de  ces  Martyrs  se  celubre  k  Alger. 

Propre  d'Alger. 

SAINTE  AVE  DE  DENAIN,  VIERGE  (iv«  siecle). 

On  troave,  dans  un  tres-ancien  marlyrologe  de  1'abbaye  de  Denain,  le  nom  de  la  bienhenreuse 

Ave,  qui  etait  honor6e  dans  cette  conimunaute".  C'etait  une  jeune  personne  tres-favorisee  des  biens 
de  la  fortune,  mais  privee  de  la  vue.  Elle  avait  fait  deji  plusieurs  pelerinages  au  tombeau  des 
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Saints,  afin  qn'il  plut  i  Dieu  de  la  gue>ir  de  son  infirmite,  et  sa  priere  n'avait  pas  encore  e"tii 

exaucee,  lorsqu'un  jour  un  ange  1'avertit,  dit-on,  de  se  transporter  au  se'pulcre  de  sainte  Renfroie 

et  de  demandcr  sa  gue"rison  au  ciel  par  les  merites  et  1'intercession  de  cette  Vierge.  La  bieuheu- 
reuse  Ave  le  fit  et  fut  promptement  gu6rie.  Pour  temoigner  a  Dieu  sa  reconnaissance,  elle  donna 

ses  biens  a  cette  abbaye,  fit  restaurer  1'eglise  de  Sainte-Marie,  ou  on  transporta  les  reliques  de  sa 

bienfaitrice.  Elle-meme  prit  1'habit  religieux  dans  cette  communaute'  et  y  ve"cut  saintement  aupres 
du  tombeau  de  salute  Reofroie.  La  bienheureuse  Ave  mourut  dans  de  grands  sentiments  de  pieHe 

et  fut  enterree  dans  1'eglise  de  Saint-Martin.  Sa  uieuioire  resta  toujours  en  benediction  dans  ce  lieu. 

II.  I'abbd  Destombes. 

SAINT  URS10N  (375)  ET  SAINT  MAURELE  DE  TROYES  (545). 

Ursion  gouverna  le  monastere  et  la  paroisse  d'Isle-\nmont,  a  quelques  kilometres  de  Troyes, 

On  place  sa  mort  vers  1'an  375.  Une  e"glise  fut  batie  sous  son  vocable,  pres  du  ruisseau  d'Hozain. 
Ce  qui  reste  de  ses  osseraents  et  le  suaire  precieux  qui  les  enveloppait  est  anjourd'hui  (1872)  con- 

serve" dans  la  belle  e'glise  de  Saint-Andre",  pres  de  Troyes. 
Saint  Maurele  fut  egalement  religieux  du  monastere  de  Satnt-Ursion  et  cur6  de  la  paroisse 

d'Isle-Aumont.  Les  details  de  sa  vie  ne  sont  point  parvenus  jusqu'a  nous.  L'histoire  n'a  conserte 

que  le  souvenir  de  la  tendre  amilie"  qui  1'unissait  a  saint  Lye".  11  mourut  vers  Pan  545.  Ses  reliques, 
transport's  a  Montier-la-Celle,  lors  des  incursions  des  Nomiands  —  ainsi  que  cellos  de  saint 

Ursion,  de  saint  Melain,  de  saint  Fhalet  de  sainte  Exuperanec —  sont  anjourd'hui  conservees  dans 

1'gglise  de  Saint-Andre-les-Troyes :  cette  e'glise  a,  du  reste,  herite"  de  la  plupart  des  reliques  de Moutier-la-Celle. 

La  fete  de  la  translation  a  Montier-la-Celle  6 tail  autrefois  ce'le'bre'e  le  26  avril,  coname  nous  le 
voyons  par  ie  Propre  de  Troyes  de  1548  ;  mats  la  f&te  particuliere  de  saint  Maurele  6tait  le  21  mai, 

et  celle  de  saint  Ursion  le  29  septembre. 

Propre  de  Troyes  da  1548 ;  Saints  de  Troyes,  par  M.  Defer ;  Notices  locales. 

XXX*  JOUR  D'AVRIL 

MAUTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Rome,  sainte  CATHERINE  DE  SIENNE,  vierge,  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique,  d'nne  vie 
4clataote  en  saintet6  et  en  miracles,  que  Pie  II  mil  au  rang  des  saintes  vierges.  1380.  —  A  Lana- 
bese,  en  Numidie,  la  naissance  au  ciel  des  saints  martyrs  MARIEN,  lecteur,  JACQUES,  diacre : 

:  le  premier,  apres  avoir  deja  surmonte  les  rigueurs  de  la  persecution  de  Dece,  en  confessaot  le 

Christ,  fut  de  nouveau  arrete  avec  son  tres-illustre  collegue,  et  tous  deux  ensemble  ayant  <He, 

apres  des  supplices  cruels  et  recherche's,  reconfortes  jusqu'a  deux  fois  par  des  revelations  divines, 
furent  enfin,  avec  beaucoup  d'autres,  acheves  par  le  glaive.  260.  —  A  Saintes,  le  bienheureux 

EUTROPE,  6veque  et  martyr,  que  saint  Clement  dirigea  vers  la  Gaule,  apres  1'avoir  sacre"  e"  veque, 
et  qui,  ayant  preche  longtemps  1'Evangile,  eut  la  tele  brisee  pour  le  temoignage  rendu  a  Jesus- 
Christ,  et  termina  sa  vie  par  cette  victoire.  —  A  Cordoue,  les  saints  martyrs  AMATOR,  pretre, 
PIERRE,  moine,  et  LUDOVIC.  855.  —  A  Novare,  saint  Laurent  *,  pretre,  et  plusieurs  enfanls  dout 
11  faisait  (Education,  martyrises  avec  iui.  —  A  Alexandrie,  les  saints  martyrs  Apbrodise,  pretre, 
et  trente  autres.  —  A  Eph^se,  saint  MAXIME,  martyr,  couronnd  dans  la  persecution  de  Dece.  Vers 

250.  —  A  Fermo,  dans  la  Marche  d'Ancdne,  sainte  Sophie,  vierge  et  martyre.  —  A  Naples,  saint 

1.  Ces  martyrs  de  Novare  souffrirent  sous  1'emperenr  Valentinien.  Us  furont  mis  it  mort  sans  ancan« 

formalitd  l^gale  par  la  multitude  palenne.  Voici  une  petite  piece  de  vers  qui  a  (5tc  ancicnnement  gravc'e 
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Severe,  6v5que,  qui,  entre  autres  miracles,  rappela,  pour  un  temps,  un  mort  de  son  se"pu!cre,  afta de  convaincre  un  imposteur  qui  tourmentait  une  veuve  et  des  pupilles  pour  une  fausse  dette.  v«  s. 
  A  Euna,  dans  1'Epire,  saint  Donat,  fivfique,  qui  brilla  au  temps  de  1'erapereur  Theodose  par 
one  saintete1  extraordinaire  ».  387.  —  A  Loudres,  en  Angleterre,  saint  EHK.ONWALD,  6vfique,  Qui 
brilla  par  beaucoup  de  miracles.  698. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVO  ET  AUGMENTS. 

A  Reims,  saint  Ma ternien,  evfique,  frere  de  saint  Materae  de  Milan ;  il  de"  c.<5  da  le  7  jnillet,  mais 
sa  ffite  se  fait  principalement  en  ce  jour,  auquel  1'archevfique  Hincmar  leva  son  corps  de  terre  et 
1'envoya  comme  tin  riche  present  a  Louis,  roi  de  Germanie.  349-370.  —  A  Mafistricht,  saint 
Quirille,  eveque.  Vers  489.  —  A  Chalon-suf-Saflne,  saiat  Jean,  saint  Didier,  saint  Flavius,  et 
autres  bienheureux  fivfiques  de  cette  ville,  dont  la  ffite  commune  se  faisait  autrefois  en  ce  jour. 

Aujourd'hui,  leurs  f files  se  celebrent  au  diocese  d'Autun  :  celle  de  saint  Jean,  ie  15  mai ;  celle  de 
saint  Flavius,  le  13  du  mfime  mois;  celle  de  saint  Didier,  le  26juin.  —  Au  mfime  lieu,  saint  Desire", 
pretre,  qui  a  part  a  la  solennite"  de  ces  saints  prelats.  De'ce'de'  k  Gourdon,  ou  il  avail  ve"cu  dans 
la  solitude,  il  fut  transfe're'  a  Cbilon,  en  I'e'giise  de  I'hopital  des  L^preux.  II  g'en  lit  une  seconds 
translation,  a  laqnelle  assista  le  pape  Jean  V1IJ,  k  son  retour  du  «oncile  de  Troyes.  Saint  Gre"goire 
de  Tours  ecritqu'il  etait  invoque^  contre  le  mal  de  dents.  Vers  569.  —  A  Tonnerre,  saint  Micbo- 
mer,  confesseur,  disciple  de  saint  Germain  d'Awxerre.  441.  —  A  Vernon-sur-Seine,  saiut  ADJOTEUB 
ou  AJOCTRE,  moine  de  1'abbaye  de  Tiron,  dont  la  vie  est  remplie  de  prodiges  et  d'exemples 
admirables  de  vertus.  1131.  — Au  mfime  lieu,  la  bienheureuse  Rosemonde,  mere  de  saint  Ajoutre. 
—  Dans  le  diocese  de  Besan$on,  la  ffite  de  saint  Sigismond,  roi  de  Bourgogne  '.  524.  —  A 

Waulsort,  pres  de  Dinant,  sur  la  Meuse,  au  diocese  de  Lie"ge,  saint  Forannan,  qui  fut  abbe" 
de  ce  lieu,  apres  avoir  abdique"  I'archevfiche"  d' Armagh,  en  Irlande.  982.  —  Au  monastere  de 
Savigny,  au  diocese  d'Avranches,  le  bienheureux  AYMON  oa  AUON,  de  1'Ordre  de  Citeaux,  cfilebre 
par  sa  science  et  la  singuliere  purete  de  ses  moeurs.  -*-  A  Jouarre,  la  bienbeureuse  Sabine.vierge, 
de  1'Ordre  de  Saint-Benoit.  1173.  —  A  1'abbaye  d'Afflighem,  en  Belgique,  le  bienheureux  Raoul, 
surnomme  le  Silencieux,  a  cause  du  silence  qu'il  garda  pendant  sept  ans.  Un  incendie  ayant  delate", «n  jour,  k  pen  de  distance  du  lieu  ou  il  se  trouvait,  Dieu  lui  inspira  de  prononcer  cette  parole  : 
«  Flamme,  arrfite-toi  »,  et  la  flamme  s'arrfita.  II  6tait  contemporain  de  saint  Bernard.  —  En 
Auvergne,  saint  Ponce,  huitieme  abbe"  de  la  Chaise-Dieu,  qui  finit  ses  jours  en  Terre-Sainte,  et  fut 
enterre  dans  la  vallee  de  Josaphat,  non  loin  du  tombeau  de  la  sainte  Mere  de  Dieu.  —  Dans  le 
Perthois,  en  Champagne,  sainte  HOILDE  ou  sainte  HODE,  vierge,  qui  rec,ut  le  voile  des  mains  de  saint 
Aipin,  Eveque  de  Chalons ;  son  corps,  apres  quelques  siecles,  fut  portfi  a  Saint-Etieune  de  Troyes ; 
un  de  ses  ossements  fut  transfer^  k  Sainte-Houe,  abbaye  de  Cisterciennes,  dans  1'ancien  duche*  de  Bar, 
en  Lorraine  *,  et  un  autre  k  Paris,  dans  I'^glise  des  Petites-Cordelieres.  ve  s.  —  A  Cologne,  la 
translation  de  saint  Quirin,  honore1  aussi  au  diocese  de  Troyes  le  mfime  jour*. —  A  Verdun,  I'entre'e 
au  ciel  de  saint  PDLCHROWE,  fivfiquede  cette  vilje.  470.  — A  Aqtua,  saint  Placide,  abbe"  du  ce"lfcbre 
monastere  de  Saint-Symphorien :  les  traditions  dennent  le  iiom  d'anges  aux  religieux  de  cette 
communaute".  Qui  le  mdrita  mieux  que  Placide,  dont  1'histoire  oublieuse  ne  nous  a  rien  conserv6, 
mais  que  1'Eglise  a  voue"  k  I'immortaliti  en  le  placant  sur  nos  autels  ?  Saint  Placide  est  le  dernier 
des  religieux  de  Saint-Symphorien  qui  ait  me'rite'  les  honneurs  du  culte  public  5.  L'fipoque  n'e'tait 
pas  e'loigne'e  oil  les  Sarrasins  allaient  coucher  1'abbaye  dans  un  linceul  de  poussiere.  vni's.  —  A 
Paris,  la  venerable  Madeleine  de  Saint-Joseph,  religieuse  carm^lite.  Elle  etait  fille  d'Antoine  Dubois, 
seigneur  de  Fonteines-Marans,  que  les  rois  Charles  IX  et  Henrj  III  chargerent  de  plusieurs  nfigocia- 
tions  importantes.  A  I'Age  de  quatre  ans,  elle  fut  si  frappfie  de  ce  qu'on  lui  dit  sur  les  suites  de  la 
mort,  k  1'occasion  d'un  enfant  qu'on  portait  en  terre,  qu'elle  copc,ut  un  invincible  degoiit  pour  les 
xanites  du  monde.  Lorsqu'on  mettait  un  peu  plus  de  soin  qu'k  1'ordiaaire  en  1'habillant,  elle  disait  : 

snr  le  tombeau  qui  contenalt  les  ossements  des  Martyrs,  et  d'oii  du'coulatt  one  liqueur  salutaire   aox maliiiles  : 

Asplcis  hoc  njarmor  tumnli  de  more  cuvatam?  Vois-tu  ca  marbre  ,en  forme  de  tombeau?  II  est 

Id  solidnm  est  intns,  rima  nee  ulla  patet,  »pllde  a  rinte"rl«ur,  nnlle  fente  ne  s'y  ouvre,  d'oU 
Undo  queat  tellus  occultas  mittere  lymphaa  :  la  terre  ponrrait  verser  des  eaux  cache'es.  C'est  d«» 
Manat  ab  ingestis  ossibus  iste  liquor.  ossements  ensevelis  en  ce  lieu  que  vient  eette  11- 

81  dubitas,  inedio  sndantes  tolls  sepulcro-  qneur.  Si  tu  doutes,  enleve  du  slpulcre  les  reliqnes 
Keliquias,  dices  :  Unda  salubris  ubi  est?  qui    donnent  ces  gouttes,  tu  dints  alurs  :  Oil  est 

maintenant  cette  oude  salutaire?  —  Baronlns. 

).  Les  rel iques  de  saint  Donat  furent  apporttfes  par  les  V<5nitiens  dans  1'dglise  Sainte-Marie  de  Murano. 
2.  Voir  au  lei  mai. 
3.  Une  ferme,  prfes  de  Bu»sy-la-C3te,  canton  d«  Bavigny,  arrandisseroent   de  Bar-le-Due,  rappell* 

•eule  aujourd'hni  le  nom  de  sainte  Hone  et  marque  1'emplacement  de  1'ancien  monastere,  qui  etait  de 
1'Ordre  de  Citeaux. 

4.  Voir  le  30  mars  et  le  3  mai. 

5.  Voir  1'histoire  de  la  fondution  a  la  vie  de  saint  Euphroae  d'Autun  et  a  celle  de  saint  Symphorien. 
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«  A  quoi  bon  tout  ceci  puisqu'il  faut  mourir?»  L'intendant  de  la  maisoa  de  son  pere  ayant 
ua  jour  trouve  manvais  qu'elle  fit  travailler  les  pauvrcs  a  des  ouvrages  dont  oa  ne  tirait 
aucun  profit,  elle  lui  rdpondit  :  «  Si  nous  perdons  de  1'argenl,  nous  gagnons  des  ames  ».  Made- 

moiselle de  Fonteines  «ntra,  a  1'age  de  vingt-six  ans,  au  Caroiel  de  Paris  que  venait  de  fonder 
Mme  Acarie,  et  mourut  en  Dieu  le  30  avril  1637.  Le  pape  Pie  VI  a  declare  que  la  mere  Madeleine 

de  Saint-Joseph  avail  pratique"  les  vertus  chretiennes  dans  un  degre  heroique. 

MARTYROLOGES   DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Donrinicams.  —  Sainte  Catherine  de  Sienne.  .  . 

Martyrologe  des  Servites.  —  A  Forli,  saint  Pdrdgrin,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Servites,  dont 
la  naissance  au  del  est  honoree  le  ler  mai. 

de  Citeaux.  —  Le  bienheureux  RAYMOND  DE  CALATRAVA.  1163. 

ADDITIONS   FAITES  D^APRES  LES  BOLLANDISTES   ET  AUTRES    HAGIOGRAPHES. 

A  Urcitana,  ville  aujourd'hui  ddtruite,  a  deux  lieues  d'Almeria,  dans  1'ancien  royaume  de  Ore- 
Bade,  en  Espagne,  saint  Indalece,  eveque  de  cette  ville,  qui  fut  ordonne  a  Rome  par  saint  Pierre 

«t  saiut  Paul,  et  fut  envoye"  prkher  1'Evangile  dans  la  Peninsule  Iberique  avec  Torquat,  Second, 
Euphrasius,  C^cilius,  Tdsiphont  et  Eusitius,  missionnaires  comme  lui.  Les  reliques  de  saint  Inda- 

lece furent  transferees,  en  1080,  au  monastere  de  Saint-Jean  de  la  Penha  et  glorifiees  par  de 

nombreux  miracles.  I"  s.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Maxime,  martyr,  qui  peril  d'un  coup  d'epee 
dans  le  ventre  :  il  est  different  du  martyr  du  meme  nom  mentionne  au  remain.  Epoque  incertaine. 

—  A  Rome,  saint  Quirin,  eveque  et  martyr,  enseveli  dans  la  catacombe  de  Pretextat.  C'etait  peut- 

elre  un  e"veque  d'un  pays  lointain,  rnort  «u  accomplissanl  sa  visite  aux  seuils  des  Apotres.  —  A 
.'.  .jhrodisia  *,  les  saints  martyrs  Radicianus,  diacre;  Terence,  Marin,  pretres;  Dagarus  avec  douze 

antres  ;  Meturos,  Clement,  Lucinus,  Telesphore,  Primosus,  Saturnin,  Eme'lien,  MaTorica,  Saturnina, 
dont  les  noms  seulemcnt  sonl  parvenus  jusqn'a  nous.  —  Et  ailleurs,  les  funerailles  de  saint  Poly- 
ehrone,  eveque,  dont  le  siege  est  inconuu.  —  A  Forli,  dans  les  Roinagnes,  saint  Mercarial,  eveque 

de  cetle  ville.  156  ou  405.  —  A  Trente,  sainte  Maxence  *,  veuve.  Vers  1'an  400.  —  Chez  les 
Grecs,  saint  Clement,  confesseur  et  poSte,  qui,  apres  avoir  charme  la  terre  par  ses  chants,  alia, 

a  son  tour,  entendre  dans  le  ciel  les  melodies  des  anges.  Vers  le  ixe  s.  —  A  Kempten,  en 
Souabe,  la  bienheureuse  Hildegarde,  reine,  femme  de  Charlemagne,  mere  de  Charles  le  Chanve, 
de  Pepin  et  de  Louis  le  Pieux,  et  fondatrice  du  monastere  de  Kempten  (Campidona),  ou  ses 

reliques  opererent  beaucoup  de  miracles.  783.  —  A  Fenden  ou  \Verden,  en  Saxe,  saint  Switbert, 

dit  le  Jeune,  dveque  8.  807.  —  A  "Verone  et  a  Augsbourg,  saint  Gualfard  qui,  apres  avoir  exercS 
la  profession  de  sellier  et  distribu6  aux  pauvres  1'argent  qu*il  avail  amasse  par  son  travail, 
v&ut  vingt  ans  de  la  vie  des  solitaires.  1127.  —  A  Monticiano,  en  Toscane,  le  bienheureux 

Antoin«,  de  1'Oi-di-e  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  sur  le  tombeau  duquel  des  Us  fleurirent  spon- 
tanement.  Apres  Tan  800.  —  A  Raveusbourg,  dans  le  Wurtemberg,  le  bienheureux  Louis  von 
Bruck,  jeune  ecolier  de  quatorze  ans  environ,  qui  fut  muti!6  et  penda  par  les  Juifs  dans  uneforet, 

pres  d'Haslach.  Un  meteore,  qui  eclaira  plusieurs  nuits  de  suite  cette  foret,  fit  d^couvrir  son  corps, 
en  1'honneur  duquel  on  batit  une  petite  chapelle  qui  devint  un  lien  de  pelerinage.  Un  siecle  apres, 
il  fut  reporte  kRavensbourg  dans  la  chapelle  de  Saint-Vit.  1429.—  A  I.ucques,  le  bienheureux  Michel  de 

Barga,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs  de  1'Observance,  que  i'ou  voyait  parcourir  les  campagnes  poor 

faire  le  catechisme,  exhorter  a  la  pidte.  Plus  d'une  fois,  il  lui  arriva  de  prendre  la  place  des  Mer- 
gers, pendant  que  ceux-ci  allaient  accomplir  leurs  devoirs  religieux.  1479. 

1.  Laquclle?  n  y  avait  trois  villes  de  ee  nom  :  1'une  en  Carle,  1'autre  en  I,ycie,  et  la  troisieme  en 
Tbrace. 

2.  Sninte  Mtusence.  —  Cette  illustre  veuve  est  la  mere  de  trots  Saints  :  Claudien,  Majorien  et  Vigile. 

Ce  dernier  devint   eVSqne  de  Trente  et  fut  nn  des  pre'lats  reraarquables  dn  ive  siecle.  Veuve  de  bonne 
heure,  sainte   Maxence   quitta  Rome   pour   dchapper  aux    importunites  de  ccux  qui  sollicitaient  sa  main. 

L'c'glise  de  Trente  celt-tire   sa  fete   sous  le  rit  doable  :  a  quelque  distance  da  cette  ville,  se  trouve  uq 
Tillage  nomn-.d  de  SOB  nom  Santa-Masenza.  (Voir  la  vie  de  saint  Vigile.) 

3.  NOTTS   ne  mentionnons  cet    £v6que   que    pour  mdmoire,  car  il  est  prouv^  malntenant  qn'on  1'a  con- 
fondu  avec  saint  Switbert  dit  1'Ancien,  eVeqne  de  Werden,  en  Hollande,  dont  nous  avons  duunu  la  Vie  ra 
ler  mars.  Saiiit  Switbert  de  Werden,  en  Saxe,  n'u  jamais  exists. 
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SAINT  EUTROPE,  VULGAIREMENT  YTROPE, 

EVEQUE  DE  SAINTES,  MARTYR 

ET  SAINTE    EUSTELLE,  YIERGE 

iei  sitcle. 

Ad  tanctot  eineres,  write,  civil  as ; 
Su?it  hxc  plena  Deo  pignora  martyrum, 
Sic  cunss  fidei;  funeris  in  sinu 
Vitam  plenius  hausimus. 

Quo  la  cite"  acconre  se  prosterner  devant  ces  cendret 
vfodrdes ;  elles  sont  vivifides  par  le  Dien  des  mar- 

tyrs. Ici  fut  le  berceau  de  votre  foi ;  c'est  an  sein 
de  la  inort  quo  nous  avons  trouvd  la  vie. 

Santolius,  Uymni. 

Vers  le  milieu  du  ie*  siecle  de  1'ere  chr6tienne,  un  homme  convert 
d'ime  longue  robe  de  lin  et  s'appuyant  sur  un  baton  noueux,  qui  lui  rendait 
moins  rudes  les  fatigues  d'une  longue  et  p6nible  route,  s'acbeminait,  a  pas 
presses,  a  travers  les  vastes  forets  de  la  Saintonge.  Sorti  de  ces  bois  touffus 
et  profonds,  qui  derobaient  a  ses  yeux  une  des  plus  belles  contrees  des 
Gaules,  il  ne  tarda  pas  a  distinguer  a  rhorizon,  la  ville  de  Mediolanum 

(aujourd'hui  nommee  Saintes).  Gette  ville,  qui  6tait  le  but  de  son  voyage, 
s'annonc.ait  au  loin  par  une  longue  ceinture  de  murs,  flanqu6s  de  hautes 
tours.  Les  coupoleset  le  somraet  des  edifices  qu'il  entrevoyait  a  peine  a  tra- 

cers les  legeres  vapeurs  du  matin,  indiquaient  que  la  domination  romaine, 

en  la  dotant  de  ces  nombreux  monuments,  1'avait  6galement  dotee  du  droit 
de  cit6.  Sur  les  riants  coteaux  qui  environnaient  et  dominaient  la  ville 

s'elevaient  d'elegantes  villas,  entour6es  de  bouquets  de  verdure  et  de  fleurs, 
dont  la  brise  embaumee  emportait  au  loin  les  parfums.  Mille  ruisseaux 
roulant  une  eau  limpide  repandaient  partout  la  fraicheur  et  la  vie,  et  ser- 
pentaient  dans  des  pleines  fecondes  que  doraient  de  riches  moissons. 

A  la  vue  de  tant  de  raerveilles,  Eutrope,  c'6tait  le  nom  du  pelerin,  se 
prosterna  la  face  contre  terre.  Apres  une  priere  fervente  adressee  au  Sei- 

gneur, i!  se  releva,  disant  tout  haut  :  Mon  Dieu,  accordez  aux  habitants  de 

cette  grande  cit6  qui  s'etend  a  mes  pieds  de  n'&tre  point  sourds  a  la  parole 
sainte  que  je  leur  apporte  en  votre  norn,  pr6parez-les  aux  saintes  verit^s 
que  je  vais  leur  expliquer.  Que  leurs  bouches  prononcent  bient6t  avec 

amour  votre  nom  divin,  qu'ils  brisent  leurs  idoles,  et  que  desormais  ils  ne 
reconnaissent  d'autre  Dieu  que  vous. 

Saint  Eutrope,  que  les  Saintongeois  reconnaissent  pour  leur  Ap&tre  et 
leur  premier  6v6que,elait  un  de  ces  Bienheureux  dont  parle  Notre-Seigneur, 

qui  ont  eu  1'honneur  de  le  voir  sur  la  terre  et  de  converser  avec  lui  :  ce  que 
tant  de  rois  et  de  prophetes  ont  desir6  si  ardemment  et  qu'ils  n'avaient  pas 
obtenu.  C'est  ainsi  que  le  porte  la  tradition  des  eglises,  au  recit  de  Baro- 
nius.  Les  Jansenistes  et  nos  6veques  gallicans  ont  fait  fi,  a  qui  mieux  mieux, 

des  anciennes  16gendes  leguees  par  la  foi  de  nos  Peres.  C'est  un  tort  a  nos 
yeux,  parce  que,  si  ces  16gendes  r6cit6es  aux  soirees  d'hiver,  ont  pu  perdre 
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quelque  chose  de  leur  na'ivet6  native,  en  passant  de  bouche  en  bouche,  et 
en  revfitant  quelque  teinte  du  caractere  du  narrateur,  iln'estpas  moins  vrai 
qu'il  y  a  dans  ces  r6cits  un  fond  vrai.  II  s'agissait  de  d6gager  1'inconnu ; 
on  a  trouv6  plus  logique  de  tout  nier. 

II  exi&te  a  Saintes  une  tres-ancienne  16gende  sur  saint  Eutrope.  Le  Saint 

serait  fils  d'un  roi  (grand  personnage)  de  Perse.  Dans  son  enfance  il  fut 
conduit,  par  son  gouverneur,  a  la  cour  d'Herode  ;  il  entendit  parler  de  Jesus 
de  Nazareth  et  de  ses  prodiges  ;  il  voulut  le  voir,  demanda  a  lui  fitre  pr6- 
sente,  reQut  sa  b6n6diction  et  embrassa  sa  doctrine.  II  retourna  chez  son 

p5re  qu'il  gagna  au  chrislianisme,  plus  tard  il  revint  en  Jud6e  et  y  apprit  la 
mort  du  Christ  condamn6  au  supplice  de  la  croix  ;  indign6,  il  repril  encore 
le  chemin  de  la  Perse  et  y  fit  mettre  a  mort  tous  les  Juifs  qui  se  trouvaient 

dans  les  Etats  de  son  pere.  M.  I'abb6  Lacurie,  vicaire-g^neral  honoraire  de 
S.  B.,  le  patriarche  de  Chaldee,  a  pris  des  renseignements  sur  I'origine  de 
saint  Eutrope.  L'opinion  de  1'eglise  Chald6enne,  qui  vient  confirmer  la  legende 
franchise,  est  que  le  premier  6v6que  de  Saintes  6tait  Chaldeen  et  flls  d'un 
grand  personnage.  D6gout6  du  monde,  il  revint  trouver  saint  Pierre  qui 

l'61eva  au  sacerdoce,  et  1'envoya  a  Mediolanum-Santonum. 
Eutrope  ayant  prie\  comme  nous  1'avons  dit  plus  haut,  repritsa  marche 

vers  la  ville.  Arrive  aupres  de  la  porte  principale,  il  entra  dans  une  h6tellerie 
pour  se  reposer  un  instant  des  longues  fatigues  du  voyage  et  prendre  un  fru- 

gal repas,  puis  il  p6netra  au  sein  de  la  cit6  et  devint  1'objet  de  la  curiosit6 
publique.  La  se>e>it£  de  son  costume,  qui  offrait  un  singulier  contraste  avec 
la  douceur  de  sa  physionomie,  lui  attirerent  les  regards  de  tous  les  passants; 
parvenu  au  centre  de  Mediolanum,  il  choisit  une  place  spacieuse.  Ayant  group6 

autour  de  lui  une  foule  considerable  de  citoyens  et  d'artisans,  il  lira  de  son 
sein  une  petite  croix  de  bois  grossierement  travail!6e,  et  commenQa  a  racon- 
ter,  avec  un  enthousiasme  sublime,  la  vie,  les  miracles  et  la  mort  de  notre  Sau- 
veur.  En  entendant  ces  remits  merveilleux,  le  peuple,  croyant  voir  un  fou  oil 

un  imposteur,  s'arma  de  batons  et  se  rua  sur  le  missionnaire .  Eutrope, 
chass6  de  la  ville  aussi  cruellement,  se  refugia  sur  une  hauteur  voisine, 
choisit  un  lieu  d6sertet  se  construisit  une  cabane  sur  les  flancs  d'un  rocher. 

Decourag6  par  cet  insucces,  Eutrope  reprit  le  chemin  de  Rome ;  saint 

Pierre  elait  mort.,  saint  Clement  ranima  son  zele,  1'ordonna  6veque  et  ie 
mit  sous  la  conduite  de  saint  Denys  l'Ar6opagite  qui,  avec  une  caravane 
d'autres  missionnaires,  venait  6vangeliser  le  nord  des  Gaules  *. 

Eutrope  suivit  done  1'Areopagite  jusqu'a  la  ville  d'Arles  et  de  la  passa 
en  Guyenne.  Le  culte  particulier  dont  saint  Eutrope  est  1'objet,  mfime 
de  nos  jours,  dans  les  montagnes  de  l'Ari6ge,  porte  a  croire  que  cet 
Ap6tre  aura  6vang61is6  certaines  contr6es  du  midi  de  la  France  avant 

de  regagner  Saintes.  Quoi  qu'il  en  soit,  revenu  dans  sa  retraite  isolee, 
Eutrope  se  livra  a  la  priere  et  a  la  mortification.  Des  racines  detrempees 

dans  1'eau  etaient  sa  nourriture  de  chaque  jour,  un  peu  de  paille  suffisait 
pour  reposer  son  corps  epuis6  par  les  veilles.  Malgr6  1'accueil  peu  favorable 
que  lui  avaient  fait  les  habitants  de  Mediolanum,  souvent  il  abandonn;iil  sa 
chere  solitude  et,  parcourant  les  campagnes  environnantes,  il  annoiiQait 
partout  la  parole  de  Dieu.  II  se  hasarda  meme  a  rentrer  dans  la  ville.  La 
puret6  de  ses  moaurs,  la  simplicity  de  son  langage  lui  concilierenl  peu  a  peu 

1.  Grdgolre  de  Tours,  dont  on  se  plait  a  invoqner  la  t^molgnage  en  favenr  de  1'^vangdlisatlon  des 
Ganlcs  aa  u:1'  siecle,  —  quoique  le  texte  gar  leqncl  on  s'appuie  soit  loin  d'etre  autlientique,  —  Oregolre 
da  Tours  iitteste  qne  saint  Eutrope,  fondateur  de  1'Eglise  de  Saintes,  fat  au  moins  envoye"  par  saint  Clemen1. 
De  gloria  martyrum,  liv.  ier,  cliup.  56. 
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1'estirae  d'un  petit  nombre  de  paiens.  Quelques-uns,  entrain6s  par  son  Elo- 
quence inspired,  s'instruisirent  de  la  vraie  religion  et  regurent  le  bapt&me. 

Encourage  par  ce  premier  succes,  Eutrope  redoubla  de  perseverance  et 
de  zele.  Des  ce  moment,  on  le  vit  tous  les  jours  parcourir  les  rues  et  les 

places  de  Mediolanum,  suivi  d'une  grande  multitude  de  peuple,  qui  se  plaisait 
a  lui  donner  le  titre  d'envoy£  de  Dieu. 

Un  jour,  le  peuple  s'6tant,  comme  de  coutume,  assemble  autour  d'Eu- 
trope,  une  jeune  fille,  d'une  rare  beaute  et  d'une  haute  naissance,  fendit 
tout  a  coup  la  foule  et  vintse  prosterner  aux  pieds  de  l'Ap6tre  en  lui  disant: 
«  Maitre,  je  veux  embrasser  la  religion  du  Christ,  instruisez-moi  des  v6rit6s 

qu'elle  enseigne».  Eutrope  ayant  remercie  le  Seigneur,  amena  laVierge 
dans  le  lieu  ou  s'assemblaient  les  nouveaux  Chretiens,  et  1'initia  aux  princi- 
paux  mysteres  de  la  foL 

Eustelle,  c'etait  le  nom  de  la  jeune  pai'enne,  fut  bient6t  baptised ;  la 
grace  transforma  son  ame.  Elle  voulut  partager  avec  Eutrope  les  rudes  fati- 

gues de  1'apostolat. 
Or,  cette  conversion  causa  une  grande  rumeur  dans  la  ville  de  Mediola- 

nurn.  Eustelle  etait  fille  du  l£gat  du  preteur  des  Gaules  :  il  y  avait  tout  a 

craindre  de  la  part  de  cet  homme,  qui,  par  sa  haute  dignite",  devait,  plus  que 
tout  autre,  faire  respecter  les  dieux  de  1'empire.  Abusant  de  sa  puissance,  il 
pouvait  envoyer  a  la  mort  le  temeraire  qui  avait  os6  arracher  sa  fille  du 

sein  de  1'idolatrie.  En  apprenant  que  sa  fille  etait  chre"tienne,  le  pere  d'Eus- telle  entra  dans  une  extreme  fureur.  II  la  chassa  brutalement  de  son  palais. 
Revenu  a  de  meilleurs  sentiments,  il  tenta  de  ramener  sa  fille  par  la  dou- 

ceur et  les  seductions.  Eustelle  r^pondit  toujours  avec  la  plus  grande  fer- 

met6  et  ne  consentit  pas  a  retourner  dans  la  maison  paternelle.  Elle  s'etait 
construite  une  etroite  cellule  non  loin  de  la  cabane  d'Eutrope.  C'est  dans 
cet  humble  asile  qu'elle  voulait  passer  ses  jours.  Irrite  par  tant  de  resistance, 
le  legat  ne  chercha  plus  a  dissimuler  son  ressentiment ;  sa  fureur  ne  con- 
naissanl  plus  de  bornes,  il  attendit  impatiemment  le  jour  de  la  vengeance. 

II  ignorait,  ce  cruel  Remain,  qu'en  pr^parant  a  Eutrope  la  palme  du  mar- 
tyre,  il  lui  preparait  un  trone  dans  le  ciel,  et  que  son  nom,  immortalise1 
par  son  supplice,  scrait  prononce  avec  respect  par  les  generations  futures. 

Le  l^gat  fit  appeler  tous  les  bouchers  de  la  ville ;  il  leur  distribua  une 

somme  de  cent  cinquante  sous  remains,  et  leur  ordonna  d'aller  mettre  i 
mort  Eutrope,  et  de  ramener  Eustelle  dans  son  palais. 

La  veille  des  calendes  de  mai,  les  bouchers  sortirent  de  la  ville  de  grand 

matin,  et,  suivis  d'une  foule  de  paiens  qui  applaudissaient  a  la  cruaute  du 
legat,  armes  de  batons,  de  baches  et  de  courroies  garnies  de  plomb,  ils  se 
dirigent  vers  la  cabane  du  solitaire,  qui  etait  en  ce  moment  a  genoux  et  en 

oraison.  Ils  1'entrainent  hors  de  son  asile,  font  pleuvoir  sur  sa  t&te  une  grSle 
de  pierres,  le  frappent  sans  piti£  a  coups  de  batons,  et  dechirent  tout  son 

corps ;  ils  consomment  leur  forfait  en  lui  fendant  la  tfete  d'un  coup  de 
hache.  Des  qu'Eutrope  eut  rendu  le  dernier  soupir,  ses  meurtriers  ne  son- 
geant  plus  a  amener  Eustelle  aupres  de  son  pere,  prirent  la  fuile  et  rentre- 

rent  tumultueusement  dans  la  ville,  effray<§s  du  crime  qu'ils  venaient  de com  me  tire. 

Des  que  la  nuit  eut  etendu  ses  premiers  voiles,  quelques  Chretiens, 
guides  par  Eustelle,  ensevelirent  le  corps  du  saint  missionnaire  dans  la  ca- 

bane qui  avait  abrite  sa  vie.  La  mort  d'Eustelle  suivit  de  pr6s  celle  de 
l'Ap6tre  qui  1'avait  convertie  a  la  vraie  foi.  Elle  fut  inhumee,  selon  ses  d6- 
sirs,  i  c6te  du  tombeau  du  premier  martyr  de  la  Saintonge. 
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Saint  Eulrope  est  repre"sent6  la  I6te  fendue  par  une  hache  ou  un  coupe- 
ret.  Pros  de  lui  se  trouve  un  acbre  :  la  presence  de  cet  arbre  dansles  monu- 

ments relatifs  a  1'ApStre  de  Saintes  s'explique  de  differentes  manifcres,  car 
on  en  a  perdu  depuis  longtemps  le  vrai  sens.  Les  uns  di&ent  qu'avant  dere- 
cevoir  le  coup  de  grace,  saint  Eutrope  fut  pendu  a  un  arbre  et  longuement 

tourmente'  dans  cette  gfinante  position  :  tonjours  est-il  qu'aulrefois  saint Eutrope  a  pass<§  pour  6tre  fort  secourableaux  gens  condamnes  a  mort.  Les 
autres  prenant  la  chose  de  plus  haut  pensent  que  cet  arbre  rappelle  une 

bonne  action  du  Saint  dans  sa  jeunesse,  lors  de  I'entr6e  triomphale  de 
Notre-Seigneur  a  Jerusalem  ;  car  il  aurait  e"te  un  de  ceux  qui  monterent 
sur  les  arbres  de  la  route  et  en  arracherent  des  branches  pour  les  jeter  sur 
les  pas  du  Sauveur.  Tel  est  le  fait  que  rappellerait  cet  arbre. 

L'histoire  de  saint  Eutrcpe  est  dit-on,  peinte  sur  les  vitraux  de  la  cathe"- drale  de  Sens. 

On  1'invoque  centre  1'bydropisie, 

MIRACLES,  RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  EUTROPE. 

RESTAURATION  DE   SA   CRYPTE. 

Ce  grand  e"veque  a  fait  de  tous  cotes  et  dans  tous  les  siecles  des  prodiges  fort  signals.  II  a 
tire  miraculeusement  de  1'eau  et  du  feu  ceux  qui  devaient  y  etre  ou  noye"s  ou  consumes.  II  a  de"- livre  du  fond  des  cachots  des  caplifs  et  des  prisonniers  que  leurs  ennemis  y  avaient  enfermes.  H 

en  a  meme  transpose  un,  en  un  instant,  de  Babylone  a  Saintes,  avec  la  cage  d'airain  ou  les  inft- 
deles  1'avaient  enferme1.  II  a  gue"ri  des  raalades,  ressuscite'  des  morts,  chass6  les  demons  des  corps 
des  posse'les  et  ope're  d'aufres  serablables  merveilles.  L'on  remarquera  aussi  dans  I'histoire  de  ces 
miracles  les  chatimenls  terribles  que  la  justice  de  Dieu  a  exerces  contre  plusieurs  personues  qui 

ent  eu  la  teuierite  de  profaner  la  fele  de  cet  illustre  predicateur  de  1'Evangile. 
Pies  de  cinq  siecles  avaient  passe  sur  le  tombeau  oublie  du  Martyr;  bien  des  peuples  avaient 

fou!6  le  sol  qui  ronfernaait  ses  saintes  de"pouilles,  1'Eglise  brillait  alors  plus  que  jamais,  elle  etait 
sortie  victorieuse  des  persecutions  romaioes,  elle  avail  assUle  a  la  chute  de  1'einpire,  elle  e"tait demeuree  ferrae  au  milien  des  Dots  de  barbares  venus  du  Nord,  qui  envahirent  et  d^vaslerent  uue 

grande  partie  de  I'Europe  meridionale.  «  Au  tnilieu  de  cet  epouvantable  chaos,  la  civilisation  eiit 
k  jamais  disparu  de  la  terre,  sans  la  religion,  aidee  des  iumieres  et  de  la  vigilance  des  papes  l  ». 
Plus  re"cemment  encore,  1'Eglise  venait  de  triompher  des  schismes  qui  avaieut  un  instant  alarme 
ses  cnfaats  les  plus  fideles,  tnais  qui  n'avaient  jamais  allaibli  ni  la  puissance  de  ses  dogmes,  ni  la 
force  de  sa  doctmie.  Avec  la  paix  dont  elle  jouissait.  se  levaient  de  toutes  parts  des  monasteres, 
ou  des  homines  el'tign^s  des  bruyantes  clameurs  dee  cites,  savaient  allier  le  culte  de  la  priere  aux 

rudes  labeurs  des  champs.  Us  instruisaieut  le  peuple  et  lui  faisaient  partager  1'amotir  de  1'agii- 
culture;  joignant  Texemple  a  leurs  legons,  ils  defrichaient  eux-mSmes  1es  terres  incultes. 

Clovis  venait  d'etre  baptist.  Dans  1'interet  de  la  foi  qu'il  avail  einbrassfie,  il  marcha,  ii  la  tfite 
des  Francs,  vers  la  Gaule  aieridionale,  afin  de  dialler  les  Visigoths,  qui  1'occupaient  alors  et  qni 
profeBsaient  TArianisme.  II  les  vainquit  aux  champs  de  Vauc'ade,z\.  les  poursuivit  jusqu'aux  pieds 
des  Pyre'neei.  En  retouroaoi  vers  le  Nord,  le  vainqueur  s'arreta  a  Mediolanum,  et  y  fut  recu 
avec  acclamation.  11  n'eu  sorlit  point  sans  avoir  Iaiss6  des  sommes  considerables,  pour  y  coustruire 
des  ̂ glises  et  des  monasteres,  auxquels  il  accorda  de  grands  privileges. 

Vers  cette  epoque,  deux  moines  occup^s  a  d^fricher  le  cotean  ou  Eutrope  avail  ete  inhumS, 
jetrouverent  les  oesements  du  martyr.  Us  remarquerent  sur  le  crane  une  fente  profonde,  qui  n'a- 
tait  pu  etre  faite  que  par  un  coup  de  hache.  Pendant  la  nuit,  tandis  que  les  deux  religieux  etaieut 
plonges  dans  un  profoud  sommeil,  saint  Eutrope  leur  apparut.  «  Sachez  »,  leur  dit-il,  «  que  la 
fracture  que  vous  avez  vue  a  ma  tete  est  la  trace  du  martyre  que  j'ai  support^  ».  Pallade  (saint Pallais),  6  v&que  de  Saintes,  averli  de  celte  vision  miraculeuse,  fit  transporter  les  ossements  du  saint 

ApuLre  dans  uue  chapelle  de  1'eglise  de  Saint-Etienne,  qu'il  venait  de  fa  ire  batir  dans  un  des  faubourgs 
de  la  ville.  Plus  tard,  un  riche  couvent  de  Benfidictins  s'eleva  antour  de  la  basilique  qui  prit  le 
0om  de  Saint-Eutrope.  Les  saintes  reliques,  exposees  a  la  veneration  des  fideles,  attirerent  d'abord 
quelques  pelerins  accourus  des  contr^es  voisines  ;  oiais  au  bruit  des  cures  nairaculeuses  op6r6es 
par  rintercesion  du  Saint,  en  faveur  de  ceux  qui  venaient  le  visiter  avec  foi,  des  populations 

•utieres  viucent  avec  empressement  s'agenouiller  aux  pieds  de  ses  autels.  L'eglise  de  Saiut-Eu- itrope  devint  un  pelerinage 

1.  LaereteUo,  Introdwli**.  4  thittiirt. 
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Franchissons  tout  1'espace  qtn  se"pare  cette  epoque  du  xvi«  siecle ;  arrivons  a  I'annee  1562. 
Alors  les  guerres  de  religion  desolaient  la  Samlonjre  ;  les  protestants  pillnieni  et  renversaient  les 

maisons  du  Seigneur.  On  avail  lieu  de  cnundre  que  deja  le  corps  de  saint  Eutrope  u'eut  ete  brule 
par  les  heretiques,  et  Ton  redoutait  le  meme  sort  pour  son  chef  precieux.  Francois  Nofil,  prieur 
du  couvent  de  Samt-Eutrope,  le  transporla  secreteraent  dans  la  cathedrale  de  Saint-Andre,  a  Bor- 

deaux ;  mais,  en  1602,  la  salute  relique  fut  reudue  a  son  eglise  par  les  soins  de  Pierre  de  la 

Place,  I'un  des  successeurs  de  No61. 
Plus  tard,  quand  la  tempele  politique  de  1789  passa  sur  la  France,  la  religion  eut  encore 

ses  jours  de  deuil ;  mais  des  pieces  authentiques  prouvent  que  la  relique  de  saint  Eutrope  ne  dis- 

parut  pas  dans  la  tourmente  revolutionnaire ;  et  elle  a  toujours  ete  conservee  dans  1'eglise  qui 
porte  son  noin. 

Les  habitants  de  Saintes  n'ignorent  pas,  et  nous  apprendrons  avec  plaisir  am  dangers,  entre 
les  mains  de  qui  pourra  tomber  notre  rent,  la  restauration  de  la  crypte  ou  chapeile  souterraine 

de  1'eglise  de  Saint-Eutrope.  Cette  restauration  a  un  double  but  :  d'abord,  la  conservation  d'un 

Edifice  precieux  pour  1'histoire  de  ('architecture  religieuse,  ensuite  la  restitution  an  culte  d'un  monu- 
ment didie  a  la  religion  depuis  pres  de  douze  siecles.  Donnons  a  chacun  ce  qui  Inl  est  du  :  c'est 

a  la  solicitation  de  M.  1'abbe  Lacurie,  aumflnier  du  college  de  Saintes,  que  les  travaux  ont  ii& 

entrepris  par  la  Societe"  franchise  instituee  pour  la  conservation  des  monuments  historiques. 
Le  vejidredi  19  mai  1843,  a  huit  heures  du  matin,  des  ouvriers  6taient  occupes  a  fouiller  a  1'en- 

droit  oil  s'elevail,  avant  la  Revolution,  le  maltre-autel  de  la  crypte.  Ils  ne  tarderent  pas  a  recon- 

nailre  les  traces  d'une  excavation  pratiquee  dans  le  rocher  qui  tient  lieu  de  pave"  a  la  crypte. 
Wise  a  d^couvert,  1'excavation,  dont  la  forme  est  celle  d'un  carre"  long,  a  present^  les  dimen- 

sions suivantes  :  Longueur  :  1  m.  23  c.;  largeur  :  0  m.  85  c. ;  profondeur  :  1  m.  88  c.  Au  fond, 

1'on  voyait  une  pierre  en  forme  de  tombe,  taillee  a  tele  de  diamant,  dans  les  dimensions  suivantes : 
Longueur  :  1  m.  20  c.;  largeur  :  0  m.  90  c.;  Spaisseur  :  0  m.  37  c.  Cette  pierre  etait  traversed 

de  part  en  part,  aux  quatre  coins,  par  des  boulons  ou  barres  rondes  de  fer,  d'envirou  deux  centi- 
metres de  diametre,  consolides  dans  leurs  trous  avec  du  plomb  coul£  en  fusion,  et  qui  la  liaient 

a  un  objet  sur  lequel  elle  reposait.  Sur  sa  face  extreme  superieure,  du  c6tc  du  couchant,  on  lisait 

le  nom  Eutropius,  6crit  en  caracteres  carlovingiens  de  longue  dimension,  profondement  graves  et 
parfaitement  visibles. 

Le  coffre,  que  recouvrait  cette  pierre,  fut  enleve,  et  les  ossemenls  qu'il  contenait  fureut  livrfis 
it  deux  medecins  charges  de  les  examiner. 

Cette  operation  eut  lien  en  presence  des  nombreux  assistants,  impatients  d'en  connaitre  le  requital. 
Les  docteurs  parvinrent,  en  peu  de  temps,  a  reconstituer  le  squelette  A'un  homme,  mains  la 

te"te  et  I'os  superieur  de  I'un  des  bras.  C'est  ici  le  lieu  de  dire  que,  depuis  des  siecles,  on 
honore,  dans  1'eglise  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  une  relique  que  la  tradition,  appuyee  de  titres 
importants,  a  toujours  fait  considerer  comme  le  chef  du  bienheureux  Martyr.  Nous  ajouterons 

aussi,  pour  les  personnes  qui  1'ignorent,  que  Ton  expose  a  la  veneration  des  ndeles,  dans  I'une  des 

iglises  de  la  ville  de  Be"ziers,  un  os  que  des  monuments  Perils  disent  fitre  celui  de  I'un  des  bras 
du  premier  predicateur  de  la  foi  chez  les  Santons. 

Nous  n'avons  pas  1'intention  de  discuter,  dit  un  te"uaoin  oculaire,  M.  1'abbe  Briand,  aujourd'hui 
de'cede  :  nous  sommes  settlement  narrateur.  Pourtant  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  faire 
cette  remarque  :  on  suppose,  avec  beauconp  de  raison,  que  le  squelette  decouvert  est  celui  de 

saint  Eutrope ;  il  manque,  a  ce  squelette,  la  tete  et  1'os  supe>ieur  d'un  bras.  Or,  denx  6glises 
ont  de  justes  motifs  de  se  croire  en  possession  des  parties  manquantes.  Quelle  frappante  coin- 

cidence !... 

Ajoutons,  cependant,  que  les  medecins  trouverent  aussi  dans  le  coffre  une  Ute ;  mais,  apres  nn 

•crupuleux  examen,  ils  declarerent  qu'a  en  juger  par  sa  forme,  par  ses  proportions,  par  ceiles  des 
dents,  dont  plusieurs  tenaient  encore  a  leurs  alveoles  et  plnsieurs  actres  etaient  repandues  dans  le 

coflre,  cette  tfele  n'6tait  pas  en  rapport  de  force  avec  les  ossements  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  et 
que,  presque  certainement,  elle  n'appartenait  pas  au  aeme  sujet.  Elle  leur  parut  etre  plutit  celle 
d'une  jeune  femme  ou  d'un  adulte. 

Entin,  il  y  avail  encore  dans  le  coffre  une  partie  notable  des  ossements  d'un  enfant  presque 
naissant.  On  y  remarquait  aussi  un  peu  de  terre,  quelques  fragments  de  ciment  et  la  coquille 

ronde  et  blanche  d'un  petit  limacon.  Ces  dernieres  circonstances  ne  conduisent-elles  pas  a  I'idiie 
d'une  translation  ?  Un  proces-verbal,  constatant  les  evtinements  de  la  journee,  fut  signe  par  toutes 

les  ptrsonnes  convoque"es  et  par  d'antres  assistants. 
Le  30  avril  ramene,  chaque  annee,  la  double  fete  de  saint  Eutrope  et  de  sainte  Eustelle,  patrons 

de  la  ville  de  Saintes.  Outre  les  ceremonies  que  1'Eglise  cdlebre  en  1'honneur  du  saint  Martyr  et 
de  la  servanle  du  Seigneur,  I'autorit6  civile  ordonne  des  rejouissances  publiques  qni  attirent  ua 
grand  concours  d'etrangers  dans  1' antique  Mediolanum.  Autrefois,  des  menetriers  parcouraient  la 
ville  en  tous  sens  et  s'arretaient  devant  la  demeure  de  ceux  qui  portaient  le  nnm  du  Saint  ou 
de  la  Sainte,  et  y  executaient  une  conrte  serenade.  La  ville  de  Saintes,  qui  demeure  plong6« 

pendant  tout  le  reste  de  I'annee  dans  le  silence  et  1'isolement  le  plus  complet ,  revfit  le 
lendemain  une  physionomie  toute  nouvelle.  La  foule  joyeuse  iuoude  le  pave  de  les  rues.  Le 
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contentement  est  universel ;  mais,  comme  pour  offrir  un  singulier  contraste  aux  bruyantes  joies  de 

la  ville,  un  usage  traditionnel  a  consacre"  un  pieux  pelerinage  a  la  grotte  de  sainte  Eustelle,  situee sur  une  des  collines  qui  environnent  la  vHle. 

Voici  maintenant  quelques  details  pre"cieux  sur  le  culte  de  saint  Eutrope  dans  les  montagnes 
de  1'Ariege;  details  que  nous  devons  a  1'obligeance  de  M.  1'abbe  P.  Aulhier,  cure"  d'Unac  (diocese de  Pamiers).  Ce  savant  ecclesiastique  nous  Scrivait,  en  novembre  1871  : 

«  Le  saint  Eutrope  dont  il  est  question  aux  pages  22  et  23  de  ma  brochure  sur  le  prieurS 

d'Unac,  est  bien  le  saint  Eutrope,  eveque  et  martyr  de  Saintes,  puisque  nous  en  celebrons  la  ffite 
de  temps  immemorial  au  30  avril,  et  que  je  ne  connais  pas  d'autre  Saint  de  ce  noin  fete  ce  meme 
jour. 

«  Pour  vous  dire  comment  son  culte  s'est  elabli  dans  nos  contrees,  je  ne  puis  fonder  mes  asser- 
tions que  sur  des  conjectures.  L'eglise  dans  laquelle  nous  c61ebrons  cette  fete,  ou  se  fait  le  pele- 

rinage le  30  avril,  est  une  eglise  batie  dans  la  seconde  moitie"  du  xi8  siecle,  soudee  a  une  tour 
de  clocher  plus  ancienne,  donl  1'architecture  accuse  une  construction  du  via9  ou  ixe  siecle.  Les 

preemptions  les  plus  fondles  dotment  k  croire  que  1'eglise  actuelle  du  xie  siecle  a  etc"  decoree  et desservie  par  les  Ben6dietins  de  Cluny ;  mais  que  la  premiere  eglise,  donl  la  tour  de  clocher  et  de 

garde  existe  encore,  e"tait  l'6glise  d'une  abbaye  militaire  fondle  par  Charlemagne  ou  son  fils,  Louis 
le  Debonnaire,  roi  d'Aquitaine,  re"sidant  k  Toulouse  en  son  jeune  §ge.  La  devotion  du  pelerinage 
aupres  des  reliques  de  saint  Eutrope  aura  ete"  etablie,  ou  par  les  abbes  militaires,  comme  les  devo- tions voisines  de  pelerinage  aux  autels  de  la  Sainte  Vierge  de  Sabart,  Montganzy  et  Celles,  que 
Ton  croit  remonter  a  cette  6poque,  ou  par  les  religieux  de  Cluny,  qui  avaient  dedie  des  chapelles 

a  saint  Eutrope  dans  la  basilique  de  la  maison-mere.  Les  pelerins  a  Saint-Eutrope  d'Unac  font 
b6nir  une  petite  bouteille  de  vin  a  1'autel  anciennement  dedie  a  saint  Eutrope  et  le  boivent  a  jeun 
a  tres-petites  doses,  soil  comme  remede,  soil  comme  preservalif  de  maladies.  II  en  est  de  cette  pra- 

tique comme  de  celle  qui  faisait  emporter,  par  les  pelerins,  a  litre  de  remede,  1'huile  des  lampes 
qui  e"clairaient  les  tombeaux  de  saint  Martin,  a  Tours,  et  autres  Saints. 

«  Je  ne  saurais  affirmer  que  1'eglise  de  1'abbaye  mililaire  d'Unac  fut  de'die'e  a  saint  Eutrope; 
mais  il  est  constant  que  1'autel  ou  les  habitants  et  les  pelerins  routiniers  viennent  toujours  deposer 
tout  naturellement  leur  vin  qui  doit  etre  sanclifie  par  la  benediction  solennelle  de  1'Eglise,  se  trouve 
a  six  metres  en  avant  et  en  face  de  la  grande  ouverture  de  la  vieille  tour  carlovingienne,  c'est-k- 
dire,  Ik  ou  etait  1'autel  de  la  primitive  e"glise. 

«  L'6glise  actuelle  du  xi8  siecle  a  etc"  dedie"e  k  saint  Martin,  de  Tours,  patron  titulaire,  et  lee 
autels  des  collateraux  furent  dediees  aux  patrons  secondaires,  1'un  k  saint  Maur  et  1'autre  a  saint 
Eutrope,  k  la  place  mime  de  1'aulel  carlovingien. 

«  Y  avait-il  des  reliques  de  saint  Entrope  k  Unac,  k  1'epoque  de  I'etablissement  du  pelerinage? 
Je  1'ignore.  En  entrant  dans  cette  paroisse,  il  y  a  quarante  ans,  j'ai  trouve,  dans  le  tombeau  d'un 
reliquaire  du  moyen  age,  qui  avail  servi  d'ostensoir  pour  la  benediction  solennelle  du  saint  Sacre- 
ment,  de  tout  petits  fragments  de  reliques  de  saint  Eutrope,  saint  Maur  et  autres  Saints  comme 

1'indiquaient  des  fragments  de  v61in,  avec  une  note  disant :  «  Aquestas  reliquias  foren  trobadas 
in  claustro  de  I'autar  de  missa  de  mossum  S.  Felix,  1'an  1565  ».  Cette  eglise  anciennement  pa 
roissiale,  fut  detruite  cette  ann£e-lk  par  les  Huguenots,  k  Unac.  Ces  reliques  e"taient  sans  autre  authen- 
tique  et  sans  sceau.  Je  n'en  ai  pas  entendu  mentionner  d'autres.  Maintenant  nous  avons  rec,u  d'un 
de  nos  eveques  de  Patniers  1°  un  fragment  de  trois  centimetres  des  reliques  d'un  saint  Eutrope, 
martyr,  extrail  par  lui  de  la  basilique  cathe"drale  de  Saint-Lizier,  en  notre  diocese;  et  2°  un  autre 
fragmenl  d'un  centimelre  obtenu  par  lui-m&me  k  Saintes,  en  1845,  lors  de  la  translation  solennelle 
du  tombeau  de  saint  Eutrope  ». 

Nous  avons  ptiis£  notre  rdeit  sur  saint  Eutrope  dans  Baronius  et  le  Pere  Giry ;  dans  Yffistoire  de 

1'eglise  Santone,  par  M.  1'abbe  Briand,  aujourd'hui  d^fnnt ;  dans  des  lettres  particulieres  qu'ont  bien 
voulu  nous  adresser  M.  Lacurie,  de  Saintes,  1'babile  restaurateur  de  la  crypte  de  Saint-Eutrope,  vicaire- 
g^ndral  honoraire  de  S.  B..  le  patriarche  de  Chaldde.  M.  Tabbd  Grasilier,  auraonier  duCarmel  de  Saintes, 

M.  1'abbe'  Authier,  cure"  d'Uaac,  au  diocese  de  Pamiers,  M.  1'abbtf  Ant.  Ricard,  directenr  de  la  Sem.  litv- 
gique  de  Marseille,  etc. 
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MARTYRS  EN  NUMIDIE  (ALGfiRIE). 

260.  —  Pape  :  Saint  Denys.  —  Empereur  :  Val6rien. 

Saints  de  Dien,  sonvenez-rons  devant  Notre-Seignear 
de  ceux  dont  vous  savez  bien  les  noms. 

Inscription  commemorative  da.    martyre  de*  saintt 
Jacques  et  Marien,  retrouvee  a  Constantiue. 

Toutes  les  fois  que  les  bienheureux  martyrs  du  Dieu  tout-puissant  et  de 
son  Christ,  dans  leur  course  empressSe  pour  saisir  la  couronne  du  royaume 

des  cieux,  font  une  demande  aux  freres  qu'ils  ont  le  plus  aimes,  ils  n'ou- 
blient  pas  la  loi  de  lTiumilit6,  qui  toujours  donne  a  la  foi  son  plus  grand 

e"clat;  et  plus  leur  demande  est  modeste,  plus  aussi  elle  est  efficace.  Or, 
deux  tres-illustres  Martyrs  du  Seigneur  nous  ont  donn6  la  mission  de  faire 

connaitre  leur  gloire  au  monde  :  1'un  est  Marien,  qui  parmi  tous  nos  freres 
nous  6tait  sp6eialement  cher,  et  1'autre  Jacques ;  tons  deux,  outre  les  enga- 

gements communs  du  baptfime  et  la  profession  d'un  mSrne  culte,  m'6taient encore  attaches,  vous  le  savez,  par  les  liens  de  la  famille.  Sur  le  point  de 
soutenir  leur  glorieux  combat  contre  les  cruelles  fureurs  du  siecle  et  les 
atlaques  des  gentrls,  ils  desirerent  que  les  freres  fussent  instruits  par  nous 

dans  cette  lutte  ou  ils  entraient  sous  la  conduite  de  1'Esprit-Saint.  Ce  n'6tait 
point  pour  faire  c616brer,  par  une  vaine  jactance,  au  milieu  du  monde,  la 
gloire  de  leur  couronne,  mais  pour  laisser  a  la  multitude  des  fideles,  au 
peuple  de  Dieu,  un  exemple  qui  les  instruisit  et  fortifiat  leur  foi.  Et  ce  ne 
fut  pas  sans  raison  que  leur  amiti£  me  choisit  pour  publier  ces  r£cits ;  car 

qui  pourrait  douter  que  nous  n'ayons  connu  et  partag6  les  secrets  de  leur 
vie  ?  Nous  vivions  ensemble  dans  les  liens  d'une  etroite  union,  quand  le 
temps  de  la  persecution  esl  venu  nous  surprendre. 

Nous  voyagions  en  Numidie,  et  nous  avions  re"uni  les  gens  de  notre suite,  comme  nous  faisions  toujours ;  mais  la  route  que  nous  suivions  nous 
menait  remplir  le  ministere  que  la  religion  et  la  foi  nous  avaient  impost, 

tandis  qu'elle  conduisait  nos  compagnons  au  ciel.  Ils  arrivcrent  en  un  lieu 
appe!6  Muguas,  prcs  des  faubourgs  de  Girtha  %  colonie  romaine.  Dans  cette 

ville,  en  ce  moment,  1'aveugle  fureur  des  gentils  et  les  ordres  des  officiers 
militaires  avaient  soulev6  une  cruelle  persecution,  comme  les  flots  ddchai- 

n6s  du  siecle;  la  rage  du  diable,  alt6r6  du  sang  des  justes,  avail  soif  d'e"- 
prouver  leur  foi.  C'est  pourquoi  nos  bienheureux  martyrs  Marien  et  Jacques 
ne  doulerent  point  que  ce  ne  fut  la  un  signe  certain  de  la  misericorde  di- 

vine qui  exauQait  leurs  prieres ;  car,  s'ils  se  trouvaient  ainsi  au  lieu  et  au 
moment  ou  la  persecution  s6vissait  avec  le  plus  de  cruaute,  ils  compre- 

naient  que  c'6tait  la  main  du  Christ  qui  les  avail  conduits  a  la  couronne  du 
marlyre.  Tous  ceux  en  effet  que  le  Christ  cherit  6taient  1'ohjet  des  fureurs 
aveugles  du  preTet,  qui  les  faisait  rechercher  par  ses  soldats ;  sa  cruelle 

folie  ne  s'exergait  pas  seulement  contre  les  fideles  qui  servaient  leur  Dieu 

1.  On  salt  que  Cirtha  rejut  plus  tard  le  nom  de  Constantino,  en  1'honnenr  de  Constantin,  qui  la  retirs 
de  ses  mines  apres  la  mort  de  Maxence. 
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en  pleine  liberte,  apres  6tre  sortis  vainqueurs  des  persecutions  pr6cddentes; 
le  diable  encore  etendait  son  insatiable  main  sur  ceux  qui,  depuis  long- 

temps  condamnes  a  1'exil,  avaient  merite"  par  leur  d6sir,  sinon  par  1'effusion 
de  leur  sang,  la  couronne  des  martyrs. 

Or,  parmi  ceux  qu'on  rappelait  ainsi  de  1'exil  pour  les  presenter  au  pri- 
fet,  etaient  Agapius  et  Secundinus,  tous  deux  6v6quesr  tons  deux  recom- 

mandables  par  leur  tendre  charite  pour  les  freres,  raais  Tun  d'eux  surtout 
par  la  saintete  de  sa  continence.  Ce  n'etait  point  d'un  supplice  a  un  antre 
supplice  qu'on  les  tra!nait,  ainsi  que  le  pouvaient  croire  les  gentils ;  bien 
plutftt  ils  allaient  d'une  gloire  a  une  autre  gloire,  d'un  combat  a  un  autre 
combat.  Apres  avoir  arracb.6  aux  pompes  da  siecle  et  soumis  au  joug  dn 

Christ  leurs  eornpagnons  de  captivite,  ils  allaient,  avec  le  courage  qu'inspire 
une  foi  consomm.ee,  fouler  aux  pieds  1'aiguillon  de  la  mort.  Et  certes,  c'eftt 
£te  un  crime  de  ne  pas  courir  a  la  victoire  dans  ces  luttes  d'ici-bas  qui  ne 
durent  qu'un  instant,  quand  le  Seigneur  s'empressait  au-devant  d'eux  pour 
les  avoir  aupres  de  lui.  Ainsi  Agapius  et  Secundinus  allaient  au  noble  com- 

bat que  leur  avait,  il  est  vrai,  prepare"  une  puissance  de  la  terre,  maisau- 
quel  le  Christ  lui-mfime  les  appelait.  Nous  avons  eu  le  bonheur  d'offrir 
1'b.ospitalite  a  ces  deux  pontifes,  qui  devaient  unir  &  la  gloire  du  sacerdoce 
la  palme  du  martyre.  Tel  etait  1'esprit  de  gr^ce  qui  les  animait,  que  non 
contents  d'offrir  a  Dieu  le  pr6cieux  sacrifice  de  leur  sang  dans  un  g6n6reux 
et  saint  temoignage,  ils  voulaient  faire  de  tous  les  Cdeles  autant  de  martyrs, 
en  leur  inspirant  leur  courage  dans  la  foi.  II  est  vrai  que  le  seul  spectacle 

de  leur  de'vouement  et  de  leur  Constance  aurait  suffl  pour  confirmer  la  foi 
des  freres;  mais  leur  charite,  leur  tendre  affection  pour  nous,  voulait 
assurer  davantage  notre  perseverance.  Ils  laisserent  tomber  sur  nos  ames, 

comme  une  celeste  ros6e,  la  parole  du  salut ;  car  il  leur  etait  donne"  de 
voir  celui  qui  est  appele"  le  Verbe  ou  la  parole  de  Dieu,  et  ils  ne  pouvaient 
taire  ses  merveilles.  Je  ne  m'etonne  point  si,  pendant  le  peu  de  jours  qu'ils 
demeurerent  avec  nous,  nos  ames  onl  largement  puis£  la  vie  et  le  courage 
dans  leurs  saintes  exhortations ;  car  deja  le  Christ,  a  la  veille  de  leur  pas- 

sion, faisait  e"clater  en  eux  sa  grace. 
Enfin,  quand  ils  nous  quitterent,  leurs  exemples  et  leurs  instructions 

avaienl  dispose  Marien  et  Jacques  a  suivre  la  mfeme  voie,  en  marchant  sur 

leurs  traces  glorieuses.  II  y  avait  h  peine  deux  jours  qu'ils  6taient  partis, 
que  deja  la  palme  du  martyre  venait  d'elle-m&me  trouver  ces  deux  freres 
bien-aim6s.  Ce  n'etait  plus,  comme  partout  ailleurs,  un  ou  deux  soldats 
slalionnaires,  c'6tait  une  centurie  entiere  qui  recherchait  des  victimes  a  la 
persecution. 

Cette  troupe  arme"e  par  la  violence,  et  avec  elle  une  multitude  impie, 
6taient  accourues  en  foule  a  la  villa  que  nous  habilions,  comme  au  puissant 
boulevard  de  la  foi.  Attaque  mille  fois  glorieuse  pour  nous  !  bienheureuse 

alerte  digne  d'etre  ceiebree  par  les  transports  de  la  joie !  On  venait  ft  nous  pour 
que  le  sang  des  justes,  de  Marien  et  de  Jacques,  accomplit  ici-bas  les  des- 
seins  de  la  misericorde  de  Dieu.  Nous  avons  peine  ici,  freres  bien-aimes,  & 
contenir  la  joie  dont  nos  co3urs  sont  remplis.  A  peine,  depuis  deux  jours, 
des  saints  se  sont  arraches  a  nos  embrassements  pour  aller  subir  leur  glo- 

rieuse passion,  et  nous  avons  encore  avec  nous  des  freres  qui  vont  8tro 
martyrs !  Lorsque  approcha  Iteure  de  la  divine  bonte,  elle  daigna  nous 
donner  aussi  a  nous  quelque  part  a  la  gloire  de  nos  frferes ;  nous  fumes 
traines  de  Muguas  dans  la  colonie  de  Cirtha.  Marien  et  Jacques,  nos  freres 
bien-aimes,  nous  y  suivirent ;  destines  a  la  palme,  leur  amour  pour  nous  et 
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la  mis6ricorde  du  Christ  les  guidaient  sur  nos  pas ;  car,  par  un  contraste  qui 

m6rite  d'&tre  remarque\  ceux-la  suivaient  qui  cependant  allaient  ouvrir  la 
marche  &  tous  les  autres.  Us  n'attendirent  pas  longtemps.  Us  nous  exhor- 
taient  avec  un  saint  transport  de  zele,  et  proclamaient  hautement  et  sans 

crainte  qu'eux  aussi  6taient  Chretiens.  Aussit&t  done  ils  furent  interrog£s  ; 
comme  ils  pers6v6raient  a  confesser  courageusement  le  nom  du  Christ,  on 
les  conduisit  en  prison. 

Alors  ils  furent  soumis  a  des  tourments  cruels  et  nombreux  par  un  soldat 
stationnaire,  le  bourreau  des  hommes  justes  et  pieux.  II  avail  pris,  pour 
aider  sa  cruaut6,  les  magistrals  de  Centurio  et  de  Cirtha,  qui  se  faisaient 
ainsi  les  prStres  du  diable ;  comme  si  la  foi  se  brisait  avec  les  membres  dans 
celui  qui  compte  pour  rien  le  soin  de  son  corps  !  Mais  Jacques,  qui  avait 

toujours  paru  plus  fort  dans  sa  foi,  parce  qu'il  avait  deja  triompb.6  de  la 
persecution  de  De"cius,  r6pe"tait  avec  une  noble  Qerte"  que  non-seulement 
il  etait  chr6tien,  mais  que  de  plus  il  etait  diacre.  De  son  c6t£,  Marien  pro- 

voquait  les  supplices,  en  confessant  qu'il  etait  lecteur :  il  1'etait  en  efFet. 
Comment  dire  les  tourments  nouveaux  qu'inventerent  contre  eux  les  cruels 
artifices  du  diable,  toujours  trop  habile  a  6branler  la  foi  ?  Marien  fut  sus- 
pendu  pour  Stre  d6chir6 ;  en  sorte  que,  par  une  providence  sp6ciale  de 
Dieu,  le  supplice  m&me  du  martyr  etait  vraiment  son  exaltation.  Le  noeud 

qui  le  tenait  en  1'air  lui  serrait,  non  les  mains,  mais  I'extremite  des  doigts, 
afin  que  la  masse  du  corps,  supported  par  des  membres  si  faibles,  augmentat 
la  douleur.  Mfeme  on  eut  la  cruaute  de  lui  attacher  aux  pieds  des  poids  pe- 
sants  ;  en  sorte  que,  tiree  en  sens  contraire,  la  charpente  entiere  du  corps 
se  disloquait ;  les  nerfs  etaient  bris6s,  les  entrailles  d^chir^es;  mais,  6  bar- 

bare  impiete"  des  gentils,  contre  le  temple  de  Dieu,  contre  le  coheritier  du 
Christ,  tu  n'as  rien  fait !  tu  as  suspendu  les  membres  d'un  martyr,  ouvert 
ses  flancs,  mis  a  nu  ses  entrailles  ;  mais  notre  Marien  a  place  sa  confiance 
en  Dieu  ;  et  plus  se  sont  multiplies  les  tourments  de  son  corps,  plus  a  grandi 
son  courage.  Enfin  la  fureur  des  bourreaux  fut  vaincue,  et  il  fallut  le  recon- 
duire  en  prison,  tout  joyeux  de  son  triomphe.  La,  avec  Jacques  et  les  au- 

tres freres,  il  c616bra,  par  des  prieres  longues  et  ferventes,  la  victoire  du 
Seigneur. 

Gentils,  maintenant  qu'allez-vous  faire  ?  croyez-vous  que  des  Chretiens 
sentent  les  tourments  d'une  prison,  qu'ils  seront  effraye"s  des  tenebres  de  ce 
monde,  eux  qu'attendent  les  joies  de  1'eternelle  lumiere?  leur  esprit,  forti- 
fi6  par  I'esp6rance  de  la  grace  dont  il  va  bient6t  jouir,  embrasse  les  cieux 
dans  ses  nobles  61ans,  et  il  n'est  plus  aux  supplices  dont  on  le  veut  punir. 
En  vain  les  hommes  chercheront,  pour  exercer  leurs  chatiments,  une  re- 

traite  profonde,  les  sombres  horreurs  d'un  antre,  un  s6jour  de  t6nebres ; 
quand  on  espere  en  Dieu,  aucun  lieu  n'est  afl'reux,  aucun  temps  ne  pa  rait 
triste.  Les  chr6tiens  consacres  a  Dieu,  leur  pere,  regoivent,  et  le  jour  et  la 
nuit,  les  consolations  du  Christ,  leur  frere.  Ainsi  en  arriva-t-il  a  Marien. 

Apres  les  tourments  dont  on  avait  d<Vhir6  son  corps,  il  s'endormit  d'un 
sommeil  profond  et  tranquille  ;  et,  a  son  reveil,  il  nous  raconta  Iui-m6me  en 
ces  termes  ce  que  la  divine  bont6  lui  avail  fait  voir  poursoutenir  et  encou- 

ger  ses  esp^rances  :  «Mes  freres  »,  nous  disail-il,  « j'ai  vu  se  dresser  devant 
moi,  h  une  grande  hauteur,  un  tribunal  d'un  6clat  6blouissant,  sur  lequel 
si6geaitun  personnage  faisant  Tolfice  de  juge.  II  dominait  une  estrade  ou 
Ton  monlail  par  de  nombreux  degr6s.  On  faisail  approcher  les  confesseurs 
un  a  un,  par  ordre,  devanl  le  juge,  qui  les  condamnait  a  6tre  decapiles, 

quand  tout  a  coup  j'entendis  une  voix  claire  et  puissante  qui  cria :  «  Qu'on 
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amene  Marien!  »  et  aussit6tje  montai  surl'estrade.  A  ce  moment,  j'aper- 
QUS,  assis  a  la  droite  du  juge,  Cyprien,  que  je  n' avals  point  encore  vu ;  il  me 
pr6senta  la  main,  m'e"leva  j usque  sur  le  plus  haul  degr6  de  1'estrade  et  me  dit 
en  souriant :  «  Viens  t'asseoir  avec  moi » .  Je  m'assis  en  effet ;  et  1'interroga- 
tion  des  autres  confesseurs  continua.  A  la  fin,  le  juge  se  leva,  et  nous  le  con- 

duisimes  jusqu'a  son  preioire.  Nous  marchions  a  travers  des  lieux  ou  se  de"- 
ployaient  d'agr6ables  prairies,  et  qu'embellissait  le  riant  feuillage  des  bois ; 
de  hauts  cypres  et  des  pins  dont  la  t&te  s'elevait  jusqu'au  ciel,  £tendaient 
au  loin  leur  ombrage  ;  on  eut  dit  que  la  verdure  des  for&ts  environnait  ces 

lieux  comme  d'une  immense  couronne.  Au  milieu,  les  eaux  pures  d'une 
source  abondante  remplissaient  a  pleins  bords  un  vaste  bassin.  Mais  voila 
que  tout  a  coup  le  juge  disparait  a  nos  yeux  ;  alors  Gyprien,  prenant  une 
coupe  qui  par  hasard  se  trouvait  au  bord  de  la  fontaine,  la  remplit  de  nou- 

veau,  me  la  pre"senta  et  j'en  bus  moi-m&me  avec  bonheur.  Enfin,  tandis  que 
je  rendais  graces  a  Dieu,  le  son  de  ma  voix  m'e'veilla  ». 

A  ce  r6cit,  Jacques  se  rappela  que  Dieu  avait  daign6  lui  montrer  la  cou- 

ronne qui  lui  e"tait  re"serv6e.  En  effet,  quelques  jours  auparavant,  Marien  et Jacques,  et  moi  avec  eux,  nous  voyagions  ensemble  sur  le  m&me  char.  Vers 

le  milieu  du  jour,  a  un  endroit  ou  la  route  e"tait  rocailleuse  et  difficile,  Jac- 
ques avait  e"t6  saisi  d'un  sommeil  profond ;  nous  1'appelames,  et  quand  il  se 

fut  6veill6  :  «  Mes  freres  »,  nous  dit-il,  je  viens  d'Sprouver  une  grande  Emo- 
tion; mais  c'est  la  joie  qui  transportait  mon  ame;  vous  aussi,  r6jouissez- 

vous  done  avec  moi.  J'ai  vu  un  jeune  homme  d'une  taille  prodigieuse  ;  il 
avait  pour  vehement  une  robe  d'une  blancheur  si  e"clatante,  que  les  yeux  ne pouvaient  la  contempler ;  *es  pieds  ne  touchaient  pas  la  terre,  et  son  front 
se  cachait  dans  les  nuages.  Gomme  il  passait  rapidement  devant  nous,  il 
nous  jeta  deux  ceintures  de  pourpre,  une  pour  toi,  Marien,  et  une  pour 
moi,  et  il  nous  dit:  «  Suivez-moi  promptement ».  Dans  un  tel  sommeil, 

quelle  force  contre  1'ennemi  1  quelle  veille  lui  peut  6tre  compared  !  Qu'il 
est  heureux  le  repos  de  celui  qui  veille  dans  la  foi  1  Les  membres  terrestres 

seuls  sont  enchaine's,  car  il  n'y  a  que  1'esprit  qui  puisse  voir  Dieu.  Comment, apres  cela,  d6crire  les  transports  de  joie  et  les  sentiments  g6n6reux  de  nos 
martyrs,  qui,  sur  le  point  de  souffrir  pour  confesser  le  saint  nom  de  Dieu, 

avaient  eu  le  bonheur  d'entendre  le  Christ  et  de  le  voir  s'offrir  a  leurs  re- 

gards. Rien  n'avait  pu  I'arr&ter,  ni  1'agitation  bruyante  d'un  char,  ni  la 
clart6,  ni  la  chaleur  du  jour,  au  milieu  de  sa  course.  II  n'avait  point  attendu 
1'heure  silencieuse  de  la  nuit ;  et,  par  une  grace  sp6ciale  et  toute  nouvelle, 
il  avait  choisi,  pour  se  montrer  a  son  martyr,  un  temps  ou  il  n'a  pas  1'habi- tude  de  se  r6v61er  a  ses  saints. 

Au  reste,  les  deux  freres  ne  furent  pas  les  seuls  a  jouir  decette  favour 

c61este.  Emilien,  qui,  dans  les  rangs  de  la  gentilit6,  appartenait  a  1'ordre 
6questre,  6tait  aussi  en  prison  avec  les  autres  Chretiens.  II  6tait  parvenu 

jusqu'a  1'age  de  cinquante  ans  sans  avoir  perdu  le  privilege  de  la  chastete". 
II  avait  encore  redouble"  dans  la  prison  ses  longs  jeunes ;  ses  prieres  plus 
multipliers  6taient,  avec  le  Sacrement  du  Seigneur,  la  seule  nourriture  qui, 
tous  les  jours,  soutenait  son  ame  et  la  pr^parait  au  combat.  Or,  Emilien 

e"galement,  au  milieu  du  jour,  s'6tait  endormi,  et,  quand  il  s'e"veilla,  il  nous raconta  en  ces  termes  les  secrets  de  sa  vision  :  «  Je  sortais  de  prison  » ,  nous 

dit-il,  «  quand  tout  a  coup  je  rencontrai  un  gentil,  mon  frere  selon  la  chair. 
D'une  voix  pleine  d'insulte  il  me  demanda  de  nos  nouvelles,  et  m'interrogea 
avec  curiosit6  comment  nous  nous  trouvions  des  t6nebres  de  la  prison  et 

de  ses  jeunes  forces.  Je  lui  re"pondis  que,  pour  les  soldats  du  Christ,  la  pa- YIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  1 
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role  de  Dieu  etait,  au  milieu  des  t6nebres,  la  plus  6clatante  lumiere,  et  dans 
]es  jeunes,  une  nourriture  qui  comble  tous  les  desirs.  A  ces  paroles,  il  re- 
prit :  «  Sachez,  vous  tous  qui  6tes  retenus  en  prison,  que  si  vous  vous  obsti- 
ner  a  ne  pas  changer,  la  peine  de  mort  vous  attend  ».  Mais  moi,  qui  crai- 
gnais  que  ce  ne  fat  un  mensonge  invente  a  plaisir  pour  nous  tromper,  je 

voulais  la  confirmation  d'une  nouvelle  qui  comblait  tous  mes  VGBUX  :  «  Est- 
il  vrai  »,  lui  dis-je,  «  que  nous  souffrirons  tous?  »  II  r6p6ta  de  nouveau  ses 
premieres  paroles,  et  dit :  «  Bient6t  votre  sang  va  couler  sous  le  glaive.  Mais 
je  voudrais  savoir  si  vous  tous,  qui  m§prisez  ainsi  la  mort,  vous  recevrez 
au  ciel  des  recompenses  egales,  ou  si  vos  couronnes  seront  differentes  » .  Je 
ltd  repondis :  «  Je  ne  suis  pas  capable  de  donner  un  sentiment  sur  une 

question  si  relevee.  Cependantn,  lui  dis-je,  «  leve  un  peu  les  yeux  vers  le 

ciel ;  tu  y  verras  resplendir  1'innombrable  armee  des  etoiles.  Est-ce  que 
toutes  ces  etoiles  brillent  du  mftme  6clat  ?  et  la  lumiere  dams  toutes  est-elle 

egale  ?  »  A  cette  rSponse,  la  curiosite"  du  gentil  trouva  encore  une  question 
a  faire :  «  Si  done  » ,  me  dit-il,  a  il  doit  y  avoir  entre  vous  une  difference, 
qui  sont  ceux  qui  m6riteront  la  preference  dans  les  bonnes  graces  de  votre 

Dien?  »  —  «  Entre  tous  les  autres,  lui  re"pondis-je,  il  y  en  a  deux  surtout 
dont  je  ne  dois  point  te  dire  les  noms,-mais  que  Dieu  connait.  Ce  sont  ceux 
dont  la  victoire  est  plus  difficile  et  presque  sans  exemple ;  plus  rare,  par  con- 

sequent, leur  couronne  est  plus  glorieuse.  C'est  pour  eux  qu'il  a  etc"  ecrit : 
II  est  plus  facile  a  un  chameau  de  passer  par  le  trou  d'une  aiguille,  qu'a  nn 
riche  d'entrer  dans  le  royaume  des  cieux  ». 

Apres  ces  visions,  ils  demeurerent  encore  quelques  jours  en  prison ;  puis 
on  les  amena  de  nouveau  devant  le  tribunal,  afin  que  le  magistral  de  Girtha, 
non  content  des  premiers  chatiments  par  lesquels  il  avait  honore  la  g6n6- 
reuse  profession  de  leur  foi,  les  renvoyat  encore  au  preiet.  En  ce  moment, 
un  de  nos  freres,  qui  se  trouvait  parmi  les  spectateurs,  attira  stir  lui  les  yeux 
de  tous  les  gentils ;  car,  ayant  eu  le  bonheur  de  proclamer  sa  foi,  il  sembla 

que  la  splendour  du  Christ  e"clatait  sur  son  visage  comme  dans  ses  paroles. 
Lesimpies,  dans  1'emportement  de  leur  fureur,  lui  demandaient  si,  lui  aussi, 
il  etait  de  la  religion  des  martyrs  et  portait  le  m&me  nom  qu'eux.  AussitOt, 
par  une  prompte  confession  de  sa  foi,  il  m£rita  de  partager  leur  bonheur. 

Ainsi  les  bienheureux  martyrs,  pendant  qu'on  les  pr6parait  au  supplice,  ga- 
gnerent  i  Dieu  de  nombreux  t6moins.  Enfin,  on  les  envoya  au  preTet ;  ils 
parcoururent  avec  joie  cette  route  difficile  et  penible ;  des  leur  arrived,  on 
les  pr6senta  a  ce  magistral ;  apres  quoi  on  les  jeta  pour  la  seconde  fois  dans 

les  prisons  de  Lambese.  Car  les  prisons,  c'est  la  seule  hospilalite  que  les 
gentils  sachent  donner  aux  justes. 

Durant  plusieurs  jours,  le  sang  fut  repandu  sans  pitie,  et  grand  nombre 

de  nos  freres  furent  envoye"s  au  Seigneur ;  cependant  la  rage  insens6e  du 
pr^fet  ne  pouvaitarriver  jusqu'a  Marien  et  a  Jacques,  et  aux  autres  victimes 
d'entre  les  clercs  :  tant  eiaient  nombreux  les  lai'ques  qui  etaient  frapp^s ; 
car  cet  impie  cruellement  habile  avait  s6par6  les  duT6rents  Ordres  de  notre 

religion,  esp6rant  que  les  lai'ques,  ainsi  iso!6s  des  clercs,  cecleraient  aux 
tentations  du  siecie  et  a  leurs  propres  terreurs.  C'est  pourquoi  nos  deux 
amis,  les  fideles  soldatsdu  Christ,  et,  avec  eux,  le  reste  des  clercs,  s'affligeaient 
que  les  lai'ques  les  eussent  devanc^s  au  combat  et  a  la  gloire,  et  qu'on  leur etit  r6serv6  a  eux  une  victoire  si  lente  et  si  tardive. 

Durant  cette  longue  attente,  Jacques  fut  console  par  une  nouvelle  vi- 
sion. Agapius,  ce  saint  pontife  dont  nous  avons  parie,  avait,  depuis  long- 

temps  deja,  consomme  son  martyre.  Deux  jeunes  filles,  Tertulla  et  Antonia, 
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qu'il  aimait  d'une  tendresse  toute  paternelle,  avaient  souffert  avec  lui.  Sou- 
vent  il  avait  demand^  a  Dieu  pour  elles  de  lesassocier  a  son  martyre,  et 
Dieu  avait  daigne  recompenser  sa  foi,  lui  en  donnant  Fassurance  par  ces 
paroles  :  «  Pourquoi  demandes-tu  sans  cesse  ce  que  tu  as  merite  depuis 
longtemps  par  une  seule  priere  ?  »  Or,  Agapius  apparut  a  Jacques  dans  sa 
prison,  au  milieu  du  sommeil.  En  effet,  sur  le  point  de  reeevoir  le  coup  de 

la  mort,  pendant  qu'on  attendait  Farriv6e  du  bourreau,  on  entendit  Jac- 
ques qui  disait :  «  Que  je  suis  heureux !  je  vais  rejoindre  Agapius,  je  vais 

m'asseoir  avec  lui  et  tous  les  autres  martyrs  au  banquet  celeste.  Gette  nuit 
m&me,  je  1'ai  vu,  notre  bienheureux  Agapius  ;  au  milieu  de  tous  ceux  qui 
avaient  6t6  enfermfe  avec  nous  dans  la  prison  de  Girtha,  il  paraissait  le  plus 
heureux ;  un  joyeux  et  solennel  banquet  les  r^unissait.  Marien  et  moi,  em- 

portes  par  1'esprit  de  dilection  et  de  charite,  nous  y  courions  comme  a  des 
agapes,  lorsque  tout  a  coup  vint  au-devant  de  nous  un  jeune  enfant,  que  je 
reconnus  pour  un  des  deux  freres  jumeaux  qui,  trois  jours  auparavant, 
avaient  souffert  avec  leur  mere.  Un  collier  de  roses  etait  passe  a  son  cou, 

et,  dans  sa  main  droite,  il  tenait  une  palme  d'une  riante  verdure.  «  Ou  cou- 
rez-vous  ?  »  nous  dit-U  ;  «  rejouissez-vous,  soyez  dans  Faliegresse  ;  domain 

vous  souperez  avec  nous  » .  Oh  !  qu'elle  est  grande,  qu'elle  est  magnifique  la 
bonte  de  Dieu  envers  les  siens !  Quelle  tendresse  paternelle  dans  le  co3ur  du 
Christ  Notre-Seigneur,  qui  donne  i  ses  enfants  bien-aim6s  des  recompenses 
si  belles  et  leur  fait  connaitre  &  Favance  les  bienfaits  que  sa  ciemence  leur 
reserve ! 

Gependant  le  jour  a  succ6de"  a  la  nuit  dans  laquelle  cette  vision  a  e"t6 manifestee,  et  bientot  la  sentence  du  preTet  va  servir  5.  Faccomplissement  des 

promesses  de  Dieu.  C'est  une  condamnation,  mais  qui  affranchit  des  tribu- 
lations du  siecle  Marien  et  Jacques  avec  les  autres  clercs,  pour  les  rendre 

participants  de  la  gloire,  dans  la  societe  des  Patriarches.  Ils  furent  done 

conduits  au  lieu  de  leur  triomphe  ;  c'6tait  une  vallee  profonde,  travers6e  par 
un  fleuve  dont  les  rivages  s'61evaient  doucement  en  colline,  et  formaient 
ainsi,  des  deux  cot6s,  comme  des  degr6s  d'un  amphitheatre.  Le  sang  des 
martyrs  coulait  jusqu'au  lit  du  fleuve ;  et  cette  scene  n'6tait  point  sans 
mystere  pour  les  saints  qui,  baptises  dans  leur  sang,  allaient  encore  reeevoir 
dans  les  eaux  comme  une  nouvelle  purification. 

Vous  eussiez  vu  alors  Fing6nieux  systeme  d'une  barbarie  qui  abr6ge  ses 
coups  pour  les  multiplier.  EnvironnS  de  tout  un  peuple  de  martyrs  dont  la 
tfete  est  destin6e  au  glaive,  le  bourreau  les  a  disposes  avec  art  sur  de  lon- 

gues  files,  en  sorte  que  ses  coups  sacrileges  semblaient  courir  d'une  t6te  i 
1'autre,  emport6s  par  une  aveugle  fureur.  Ainsi  rien  n'arrfitait  son  cruel  mi- 
nistere ;  c'6tait  le  moyen  le  plus  prompt  pour  consommer  cette  barbare 
execution.  Si,  en  effet,  il  les  eut  tous  frapp6s  a  la  mSme  place,  les  cadavres 
se  seraient  entasses  en  un  enorme  monceau ;  le  lit  du  fleuve  Iui-m6me, 

bientot  combie,  n'aurait  pas  suffi  a  un  si  epouvantable  carnage.  Suivant  la 
coutume,  avant  de  frapper  les  victimes,  on  leur  banda  les  yeux ;  mais  les 
t&iebres  ne  purent  obscurcir  leurs  ames ;  une  lumiere  vaste,  immense,  les 
inondait  de  ses  ineffables  splendours.  Un  grand  nombre,  malgre  le  voile  qui 
leur  derobait  Feclat  du  jour,  racontaient  a  leurs  compagnons  dans  la  mort 

et  aux  freres  temoins  de  leur  supplice,  qu'ils  voyaient  des  scenes  d'une 
merveilleuse  beaute,  des  coursiers,  plus  blancs  que  la  neige,  monies  par  des 

jeunes  gens  dont  les  robes  blanches  jetaient  un  vif  eclat.  D'autres,  en  m6me 
temps,  parmi  les  martyrs  aussi,  confirmaient  les  recits  de  leurs  compagnons, 

par  le  temoignage  d'un  autre  sens ;  ils  avaient  entendu  les  fremissements 
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des  coursiers  et  le  bruit  de  leurs  pas.  Quant  a  Marien,  deja  rempli  de  1'es- 
prit  de  prophetic,  il  annongait,  avec  une  assurance  pleine  de  courage,  que  le 

jour  e"tait  proche  ou  le  sang  des  justes  allait  6tre  veng6.  II  pr6disait  les 
plaies  nombreuses  dont  le  monde  eiait  menace",  la  peste  qui  allait  fondre du  ciel  sur  la  terre,  la  captivit6,  la  famine,  les  tremblements  de  terre,  les 

deluges  d'insectes  dont  les  piqures  seraient  mortelles.  Par  ces  prophecies, 
non-seulement  la  foi  du  Martyr  confondait  les  gentils ;  elles  6taient  encore 
un  puissant  aiguillon,  ou  plut6t  comme  le  son  de  la  trompette  dans  les 
combats,  pour  exciter  et  fortifier  le  courage  des  freres,  leur  rappelant 

qu'au  milieu  des  plaies  affreuses  du  monde,  les  justes  de  Dieu  ne  devaient 
pas  laisser  e"chapper  1'occasion  si  belle  d'une  mort  pieuse  et  honorable  l. 

Quand  le  sacrifice  fut  achev6,  la  mere  de  Marien,  transported  d'une  joie 
digne  de  la  mere  des  Machabe'es,  et  assured  maintenant  du  sort  de  son  fils 
dont  le  martyre  6tait  consomme",  lefelicita  de  son  bonheur  et  s'applaudit 
elle-m&me  d' avoir  donne"  le  jour  a  un  tel  fils.  Elle  embrassait  ce  corps  que 
ses  entrailles  avaient  port6  etqui  faisait  aujourd'bui  sa  gloire.  Ses  levres, 
avec  une  religieuse  tendresse,  d6posaient  de  nombreux  baisers  sur  la  plaie 

encore  sanglante.  0  Marie,  que  tu  es  heureuse !  heureuse  d'&tre  la  mere 
d'un  tel  fils,  heureuse  de  porter  un  si  beau  nom !  Qui  ne  croirait  pas  au 
bonheur  qu'apporte  avec  lui  un  nom  si  grand,  en  voyant  cette  nouvelle 
Marie  recevoir  une  pareille  gloire  du  fruit  de  ses  entrailles  ?  Vraiment  elle 
est  ineffable  la  mis6ricorde  du  Dieu  tout- puissant  et  de  son  Christ,  envers 
ceux  qui  ont  mis  leur  confiance  en  son  nom.  Non-seulement  sa  grace  les 
present  et  les  fortifie,  mais  encore,  en  les  rachetant  de  son  sang,  il  leur 
donne  la  vie.  Qui  pourrait  mesurer  la  grandeur  de  ses  bienfaits  ?  Sa  pater- 

nelle  mise'ricorde  opere  sans  cesse  et  re"pand  sur  nous  les  dons  que  la  foi 
nous  montre  comme  le  prix  du  sang  de  notre  Dieu.  A  lui  soient  la  gloire 
et  Fempire  dans  les  siecles  des  siecles !  Amen  *  ». 

Saint  Jacques  et  saint  Marien  sont  patrons  de  Gubbio,  dans  I'Ombrie  : 
on  garde  leurs  reliques  dans  la  cath6drale  de  cette  ville.  Leur  f6te  se  celebre 

en  Alge"rie,  le  30  mars. 
Ces  Actes  font  partie  de  la  collection  de  Dom  Kuinart. 

1.  Ces  maux  pre"dits  par  saint  Marien  furent  la  prise  de  Vale"rien  par  les  Perses  en  260,  la  fin  tragique 
de  ce  prince,  la  guerre  des  trente  tyrans,  la  peste,  etc.  —  Lambese,  dont  il  est  question  dans  ce  re*cit, se  trouvait  a  donze  lieues  de  la  ville  actuelle  de  Constantine. 

2.  Le  Propre  d'Alger  nous  avait  appris  qu'on  avait  retrouve",  pres  du  fleuve  Roummel,  a  Constantine, 
1'ancienne  Cirtha,  une  Inscription,  grave"e  sur  le  roc,  qui  rappelle  le  martyre  de  saint  Jacques,  de  saint 
Marien   et  de  leurs  compaghons.  Nous  avons  dte   assez   heureux  pour   de'couvrir  une  des  Iccons  de  cette 
Inscription  dans  les  Souvenirs  de  I'tglise  d'Afrique,  par  le  Pere  Cahier.  Voici  cette  lecon  qne  nous  accom- 
pagnons  de  la  traduction  : 

PRIDIE.  KAL.  MAI.  PASSIO. XC(?) MARTVROBVM.  La  veille  des  calendes  de  mai,  passion  de  quatre- 
NOSTRATIVM  (?).  MARIANI.  ET.  vingt-dix  Martyrs,  nos  concttoyens   :  Marien  et 

IACOBI.  D(iaconi).  AGAPII.  E(piscopl?).  RVSTICI.  Jacques,  diacres;  Agaplus,  e>6que;  Rnstique,  Cris- 

CRISPINI  (et).  ALT(erius?).  ̂ EMILIANI.  pin,  et  nn  autre;  Emllien,  Z6non ;  Sllvain,  e"v§que, 
ZEONIS.  SILBANI.  E(t).  C(om)PL(urinm?).  et  plusieurs  autres.  —  Saints  de  Dien,  sonvene*- 

SANCTI.  DEI.  MEMORAMINI.  IN.  CONSPECTV.  vous  derant   Notre-Selgnenr   de  ceux  dont  vou» 
D(o)M(i)N(i).  f  (Jesu  Christi?)  savez  bien  les  noms.  Que  nous  faut-il  de  plus? 

QVORVM.  NOMINA.  SCITIS.  SVFECIT  (sufflcit?). 
IND(ictione).  XV. 

II  y  a  un  barbarisme  dans  le  texte  latin  :  c'est  mariurorum.  «  Or  >>,  dit  le  Pere  Cahier,  «  il  ne  faut 
pas  reculer  devant  la  constatation  d'nn  barbarisme  dans  les  monuments  africains  populaires.  On  en  ver- 
rait  bien  d'antres  en  Italic,  oil  la  se've  latine  ponvait  mien*  mainteinir  le  purisme.  Mais  je  no  sache  pas 
de  formule  e"le"gante  ou  simplement  correcte  qui  put  valoir  mleux,  en  fait  description  chre"tienne,  que 
cette  clause  :  Saints  de  Dieu,  souvenez-vous...  » 
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SAINT  PULGHRONE, 

CINQUIEME  EVEQUE  (CONNU)  DE  VERDUN 

454470.  —  Papes :  Saint  L6on  Ier;  Hilaire;  Simplice.  —  Empereurs  :  Maxime;  A\it; 
Majohen;  Severus;  AntWmius. 

Tous  les  historiens  qui  ont  parie  de  saint  Pulchrone,  ont  vu  en  lui  le 

second  fondateur  de  l'6glise  de  Verdun,  le  restaurateur  de  la  cite  presque 
entierement  detruite  par  les  Barbares,  le  puissant  thaumaturge,  le  modele 
des  vertus  6piscopales. 

La  famille  de  saint  Pulchrone  6tait  une  des  plus  illustres  de  la  Gaule- 
Belgique,  non-seulement  par  le  rang,  mais  encore  par  la  piete.  Les  bonnes 

ceuvres  de  ses  parents  furent  si  agr^ables  a  Dieu  qu'il  leur  r6v61a  par  un 
ange  la  naissance  d'un  flls  qui  serait  une  lumiere  dans  la  maison  du  Sei- 

gneur et  qui  apaiserait  le  courroux  du  ciel  irrite  contre  les  hommes. 
II  naquit  a  Troyes  en  Champagne,  mais  son  pere  et  sa  mere  faisaient 

souvent  leur  residence  a  Verdun ;  ils  moururent  quelques  ann6es  apres  la 
naissance  de  leur  fils  qui  fut  conduit  a  Toul,  chez  saint  Loup,  son  parent, 
ou  il  fit  ses  premieres  etudes.  Saint  Loup  ayant  quitte  le  monde  pour  se  re- 
tirer  dans  le  ceiebre  monastere  de  L6rins,  il  laissa  Pulchrone  a  Toul  pour  y 

continuer  ses  etudes.  II  1'appela  a  Troyes,  lorsqu'il  fut  fait  6veque  de  cette 
ville,  et  1'emmena  avec  lui  dans  un  voyage  qu'il  fit  en  Angleterre  pour  y 
combattre  I'h6r6sie  peiagienne. 

Sous  un  tel  maitre,  Pulchrone  parvint  a  un  tres-haut  degr6  de  science  et 
de  vertu ;  ordonn6  pr&tre,  il  en  remplit  toutes  les  fonctions  avec  zele  et  dis- 
cretion. 

L'eglise  de  Troyes  avait  alors  une  si  grande  reputation  que  toutes  les 
Tilles  des  Gaules  souhaitaient  avoir  pour  6v6que  un  disciple  de  saint  Loup ; 

c'est  ce  qui  porta  le  clerg6  et  les  fideles  de  Verdun  a  demander  saint  Pul- 
chrone pour  pasteur ;  le  passage  des  Huns  avait  r6duit  cette  ville  a  un  6tat 

pitoyable.  Saint  Loup  vit  du  bien  a  faire,  il  obligea  son  disciple  a  se  rendre 

aux  prieres  d'un  diocese  couvert  de  ruines.  Les  fideles  6taient  disperses  au 
loin  et  vivaient  comme  ils  pouvaient.  Le  nouveau  pasteur  rassembla  les  bre- 
bis  dispers6es  par  la  temp6te.  Ses  premieres  instructions  furent  tres-tou- 
chantes.  II  les  exhortait  a  la  patience  et  a  la  resignation,  les  engageait  a 
apaiser  par  la  pratique  des  bonnes  oeuvres  la  colere  de  Dieu  irrit6  contre  les 
p6ch6s  des  hommes.  Son  exemple  plus  encore  que  ses  discours  inclinait 

leurs  coBurs  vers  la  contrition.  Les  palens  voyant  les  Chretiens  s'humilier  et 
faire  penitence  se  sentaient  portes  a  les  imiter. 

Apres  avoir  r6tabli  la  celebration  des  saints  mysteres  et  les  autres 

exercices  de  la  religion  interrompus  par  les  ravages  des  Huns,  saint  Pul- 

chrone, en  fils  d6vou6  de  1'Eglise,  fit  le  voyage  de  Rome  pour  visiter  le 
tombeau  des  Ap6tres  et  demander  au  Saint-Siege  la  confirmation  de  son 
Election. 

A  son  retour,  il  publia  dans  son  diocese  les  decisions  du  Goncile  d'Ephese 
qui  declaraient  Marie,  Mere  de  Dieu,  et  fit  batir  dans  les  murs  de  Verdun 

une  basilique,  qu'il  d6dia  sous  le  titre  de  la  nativite  de  Notre-Dame.  Dans 
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le  temple  la  sainte  Vierge  fut  represented  tenant  sous  ses  pieds  un  serpent 
pour  marquer  sa  victoire  sur  les  h6retiques  avec  cette  inscription  : 

THEOTOCOS,   MERE  DE  DIEU  '    GHRISTOTOGOS,    MERE  DU  CHRIST. 

G'est  sur  un  terrain  de  son  heritage  que  saint  Pulchrone  fit  batir  cette 
eglise  de  la  sainte  Vierge.  Pour  agrandir  la  part  du  Seigneur,  quelques 

habitants  lui  donnerent  leurs  jardins,  situe"s  surle  penchant  de  la  montagne 
ou  sont  encore  a  present  T6v6ch6  et  la  cathedrale. 

Lfc  christianisme  fit  de  nouveaux  progres  en  France,  apres  les  invasions 
des  Barbares ;  le  paganisme  disparut  presque  entiereraent  sous  les  ruines 

des  vieilles  rite's  gauloises ;  et  ce  fut  sans  doute  pour  consacrer  ce  triomphe 
de  1'Evangile  que  saint  Pulchrone  fit  construire,  sur  le  point  le  plus  61ev6 
de  la  ville,  une  basilique  assez  vaste  pour  contenir  les  fideles  nouvellement 
convertis  et  qui  formerent  des  lors  la  majorite  de  la  population  verdu- 
noise.  II  transf6ra  dans  la  nouvelle  eglise  le  si6ge  Episcopal  qui  avait  6t6 

jusqu'alors  dans  1'eglise  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  hors  des  murs,  et  mit  la 
ville  ainsi  que  tout  le  diocese  sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge.  Les 

decrets  du  Concile  d'Ephese  (431)  et  du  Goncile  de  Ghalc6doine  (451),  en 
proclamant  les  divines  prerogatives  de  Marie,  avaient  puissamment  contri- 

bue  a  populariser  son  culte.  G'est  a  partir  de  cette  6poque  surtout  que  Ton 
dedia  un  grand  nombre  de  temples  en  son  honneur,  que  des  ffites  furent 
institu6es  en  memoire  de  ses  mysteres  et  que  les  evfiques  la  choisirent  pour 
la  protectrice  sp4ciale  de  leurs  dioceses. 

On  serait  tente"  de  croire  que  les  6coles,  les  bibliotheques,  tous  les  do- cuments des  sciences  disparurent  dans  le  grand  cataclysme  des  invasions 

barbares.  Certes  bien  des  choses  p6rirent,  mais  1'amour  de  1'etude  resta, 
surtout  au  sein  du  clerge.  La  decadence  des  lettres  commen<ja,  il  est  vrai, 

au  ve  siecle ;  mais  cette  decadence  n'empfecha  pas  les  Gaules  de  produire  un 
grand  nombre  de  savants,  de  theologiens,  de  philosophes,  d'historiens,  de 
poBtes  et  d'orateurs  distingu^s.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  tous  venus  jus- 
qu'a  nous.  Mais  ceux  que  nous  connaissons  prouvent  que  Ton  recevait  en- 

core dans  les  ecoles  publiques  une  culture  intellectuelle  peu  commune.  La 

plupart  des  evSques  gaulois  du  ve  et  du  vie  siecle  etaient  choisis  dans  les 
rangs  des  Iettr6s  et  ils  devinrent  bient6t,  par  les  ecoles  qu'ils  fonderent,  les 
instituteurs  des  ages  qu'on  appelle  barbares,  «  dont  il  ne  faut  pas  nier  la 
barbaric,  mais  qu'on  aurait  cru  moins  ignorants,  si  on  les  avait  moins 
ignores  ».  Ces  6coles  6piscopales  garderentles  traditions  Iitt6raires  jusqu'a 
la  creation  des  ecoles  monastiques,  et  a  ce  seul  titre  elles  meriteraient  d'6tre mieux  connues.  Saint  Pulchrone  en  etablit  une  dans  sa  ville  de  Verdun. 

L'6clat  qu'elle  r6pandit  rejaillit  sur  le  clerge  de  tout  ce  diocese.  De  nom- 
breux  ouvriers  evang61iques  y  furent  formes,  qui  convertirent  le  reste  des 

idolatres  :  1'office  divin  y  gagna  aussi  en  splendour  et  en  regularity.  L'evfi- 
que  donna  de  plus  tout  son  riche  patrimoine  a  1'eglise.  Les  revenus  en 
furent  employes  a  1'entretien  du  sanctuaire  et  a.  la  construction  de  loge- 
ments  pour  les  prfetres  avec  lesquels  il  vivait  en  commun ;  telle  fut  la  pre- 

miere origine  du  Ghapitre  de  Verdun. 
Le  saint  6v6que  etait  respect^  et  aim6  des  grands  et  des  petits ;  il 

gagnait  a  J6sus-Ghrist  les  plus  obstines  par  son  attain  lite  insinuante,  par 
sa  vie  exemplaire  et  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  appuyaient 
les  verit4s  sorties  de  sa  bouche ;  son  visage  etait  gai  et  ses  paroles  graves.  II 

se  considerait  comme  une  victime  d'expiation  pour  les  pecb.es  de  son  peuple 
qu'il  voyait  expose  au  danger  de  tomber  sous  la  domination  des  conque"- 
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rants  venus  d'au-dela  du  Rhin.  Les  guerres  civiles  divisaient  les  villes  et  les 
provinces  de  la  Gaule-Belgique :  les  unes  6tant  encore  soumises  aux  Remains, 
aux  mains  desquels  elles  allaient  bient6t  6chapper  et  qui  les  chargeaient 

d'impdts  excessifs,  et  les  autres,  aux.  Francs  qui  faisaient  tous  les  jours  de 
nouvelles  conqufites.  Cbild6ric,  leur  roi,  avait  force"  les  ge"n6raux  remains 
d'abandonner  Cologne,  pris  Treves  d'assaut  et  eonquis  tout  le  pays  situ6 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  Verdun  qui,  cette  fois,  ne  fut  point  attaque",  s'en crut  redevable  a  la  protection  de  son  saint  Pasteur. 

Ses  vertus  et  ses  travaux  furent  couronn6s  par  une  mort  pre"cieuse  le 
dernier  jour  d'avril  de  1'an  470.  II  avait  travaille"  seize  ans  comme  eVSque,  a 
faire  fleurir  la  science  et  la  pie'te'  au  milieu  de  son  troupeau.  La  coutume 
romaine  d'enterrer  les  morts  le  long  des  grands  chemins  existait  encore  en 
ce  temps-la,  a  Verdun.  Saint  Pulchrone  fut  done  enseveli  pres  d'une  voie 
publique,  non  loin  de  la  porte  actuelle  de  la  citadelle.  On  e"Ieva  sur  son 
tombeau  un  oratoire  qui  devint  dans  la  suite  l'e"glise  paroissiale  de  Saint- 
Amant.  En  1625,  cette  e"glise  occupait  encore  1'emplacernent  ou  sont  Grouse's 
aujourd'hui  les  foss6s  de  cette  mfirne  citadelle.  Dans  la  suite  des  temps,  les 
reliques  de  saint  Pulchrone  furent  transf6re"es  partie  a  l^glise  Saint-Pierre 
et  Saint-Paul,  partie  i  1'abbaye  de  Saint- Vannes.  Sa  fete  se  celebre  a  Ver- 

dun, le  30  avril. 

MONUMENTS  ET  TRADITIONS. 

La  tradition,  qui  attribue  a  saint  Pulchrone  la  construction  de  la  cathe  Jrale  de  Notre-Daine  de 

Verdun,  dans  I'inte'rieur  des  murs  de  la  cite"  et  sur  I' emplacement  qu'eDe  occupe  encore  aujourd'hui, 
est  consignee  dans  les  BrSviaires  de  ce  diocese  en  ces  termes  :  «  Novam  ab  eo  fntra  urbem  basi- 
licam  a  fundamentis  tedificatam,  Deo,  sub  nascentis  Virginis  Deiparx  nomine,  fuisse  conse- 
cratam....  referunt  ». 

Roussel,  auteur  d'une  histoire  de  Verdun  publiee  en  1745,  n'admet  pas  que  saint  Pulchrone  ait 
d6die  son  eglise  sous  le  titre  de  la  Nativite  de  Notre-Dame,  et  il  refuse  a  Verdun  1'honneur  d'avoir 
ce!6bre,  des  le  v*  siecle,  cette  fete  de  la  Mere  de  Dieu.  II  oppose  a  la  tradition  constante  for- 
melle  de  1'eglise  de  Verdun,  deux  raisons  dont  la  premiere  ne  promre  rien,  puisqu'elle  est  tir£e 
da  silence  d'un  historien  du  ixe  siecle,  comme  si  cet  historien  ou  plutflt  cet  annalists  avait  du  on 
pu  tout  dire.  La  seconde  est  basee  sur  1'interpretation  tout  a  fait  arbitraire  d'un  mot  de  saint  Ful- 
bert  de  Chartres,  qui  dit,  dans  une  de  ses  homglies  pour  Notre-Dame  de  septembre,  or  qu'apres 
1'institution  de  ffites  pins  ancfennes  et  plus  solennelles,  la  devotion  des  fldSIes  a  demande"  Tadjonc- 
tion  de  la  fete  de  la  Nativit6  c6l6br6e  aujourd'hui  ».  —  Non  contenta  fuit  devotio  fidelium, 
gum  Nativitatis  tofemne  superadderet  hodfernum.  —  Le  mot  hodiernum,  dans  un  sermon 
preche  le  jour  de  la  fete  meme,  n'indique  pas  le  moins  du  monde  qu'il  s'agisse  d'une  fSte  institute 
r^cemment.  D'ailleurs  le  texte  de  Fulbert,  qui  mourut  en  1029  (voir  sa  vie  ci-dessus  au  10  avril), 
si  on  le  prenait  dans  le  sens  de  Roussel,  n'exprimerait  qu'une  erreur  manifesto;  car  il  est  certain 
que  sous  le  pontifical  de  Sergius  Ier,  vers  1'aa  688,  on  eeUbrait  cette  fete  a  Rome.  Lea  sacramen- 
taires  de  saint  Gregoire  et  de  saint  Leon  la  Grand,  les  martyrologes  de  Uede,  d'Adon  etc.,  la 
mentionnent.  Si  ensuite  Ton  veut  absolument  que  saint  Fulbert  ait  parle  d'une  institution  receute, 
cela  peut  etre  vrai  poor  1' eglise  de  Chartres  et  non  pour  les  autres.  De  plus,  Du  Saussay,  dans  le 
martyrologe  gallican  an  8  septembre,  pease  que  saint  Maurille,  disciple  de  saint  Martin  et  de  saint 

Ambroise,  devenn  evfeqBe  d'Angers,  institua  le  premier  la  fete  de  la  Nativite1  dc  la  sainte  Vierge 
dans  la  Gaule :  ce  qui  expliquerait  le  nom  A'Angevine  autrefois  donne  a  Notre-Dame  de  septembre, 
de  meme  qu'on  appelait  la  Normande  la  fete  de  I'lmmaculee-Conceptiou,  dout  la  celebration  com- 
menca  en  Normaudie  et  en  Angleterre.  Peut-on  conclure  de  tout  cela  que  la  fete  de  la  Nativity  de 
Notre-Dame  a  et6  reellement  etablie  a  Verdun  par  saint  Pulchrone  ?  Cette  consequence  ne  seralt 
pas  rigoureuse;  ma  is  ce  qni  est  certain,  c'est  que  rien,  absolument  rien,  n'intinne  la  tradition 
eonstaate  de  1'eglise  de  Verdun,  qui  s'est  toujours  attribue  1'honneur  d'avoir  celebre  la  premiere 
on  1'une  des  premieres,  la  naissance  de  Marie.  Les  cartulaires,  les  livres  de  ce're'monies,  les  plus 
anciens  Br&viaires,  appuient  cette  tradition  :  or,  c'est  une  bien  bonne  et  bien  solide  preuve  que 
celle  de  la  tradition  appuyee  des  monuments  ;  puisque  les  monuments  et  la  tradition,  les 

uns  etayant  1'autre,  attestent  que  de  temps  immemorial,  Verdun  a  celebre  la  Nativite  de  la 
aainte  Vierge,  comme  une  solennite  qui  lui  est  propre,  comme  la  fete  patrouale  de  1'eglise  cathe- 
i/ale,  et  eela  jusqu'a.  la  revolutioa  de  1793 ;  pnisque,  d'autre  part,  tradition  et  monuments  font 
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it  saint  Pulchrone  ttionneur  de  cette  institution,  pourquoi  venir,  en  1745,  lui  ravir  cet  honneur? 

A  1'occasion  des  inscriptions  grecques  que  saint  Pulchrone  aurait  fait  graver  au-dessous  d'un 
bas-relief  repr^sentant  la  sainte  Vierge  assise  et  Scrasant  le  serpent,  il  est  bon  de  savoir  que  des 

inscriptions  du  meme  genre  se  voient  encore  aujourd'hui  sur  un  pilier  de  la  cathedrale  de  Verdun. 
Mais  c'est  1'archidiacre  Wassebourg,  auteur  des  Antiquitts  de  la  Gaule  belgique,  qui  fit  faire  au 
xvie  siecle  une  representation  de  la  sainte  Vierge  6crasant  le  serpent,  et  placer  au-dessus  1'ins- 
cription  ©SOTOXO;  et  X/JWTOXOJ,  continuant  ainsi  la  tradition  qui  attribuait  k  saint  Pulchrone  un 

monument  de  la  meme  fac,on,  conqu  dans  la  meme  pensee,  execute  d'apres  les  meraes  donates. 
C'est  une  chose  digne  de  remarque,  en  effet,  que,  depuis  bien  des  siecles,  on  ne  s'est  pas  contents 
dans  l'£glise  de  Verdun,  des  mots  latins  Mater  Dei  et  Deipara  comme  expression  du  dogme  catho- 

lique,  mais  qu'on  a  cru  devoir  exprimer  cette  ve"rite"  par  les  paroles  grecques  du  concile  d'Ephese. 
C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  un  ancien  Breviaire  de  cette  eglise,  qui  date  de  saint  Louis  :Ave,  Theo- 
tokos,  virgo  Maria,  qua  firmam  mundi  regentem  machinam  Filium  protulisti,  etc.  (troisieme 

antienne  du  troisieme  Nocturne  au  jour  de  1'Assomption).  Le  Breviaire  de  1486  et  celui  de  1560 
eonserverent  cet  usage  dans  les  offices  de  1'Assomption,  de  1'Annonciation,  etc.  En  inserant  dans 
1'inscription  de  son  monument  les  mots  gree  Theotokos,  Christotokos,  employes  frequemment  par 

le  concile  de  Chalce"doine,  Wassebourg  a  sans  doute  voulu  faire  allusion  a  1'ancienne  hturgie  de 
Verdun,  qui  employait  tres-souvent  ces  termes  dans  les  offices  de  la  bienheureuse  Vierge. 

Le  curieux  monument  e"lev6  par  la  pi6t6  de  Wassebourg,  se  trouve  dans  la  chapelle  de  la  sainte 
Vierge,  sur  le  mur  qui  fait  face  a  1'autel.  Les  terroristes  le  mutilerent  en  1793. 

Dans  la  partie  superieure  du  bas-relief,  on  lit  1'ingenieux  distique  suivant,  ou  Ton  fait  dire  a 
la  sainte  Vierge  : 

Sam  quod  eram,  nee  eram  quod  sum ;   nunc  dicor  Je  suis  ce  que  j'dtals ;  mais  je  n'dtais  pas  ce  qae 
[atrumque.        je  suis  :  actuellement  je  suis  1'nn  et  1'autre. 

Clmstiferam  pletatls  faeram  cole  me,  genitumque.  Honorez  mon  fils ;  honorez  en  moi    le    Porte- 

Christ,  la  Mere  de  mise'rlcorde. 

Au  centre  du  bas-relief,  la  Yierge  est  assise  et  couronne"e.  De  la  main  droite  elle  tient  un  lis, 
symbole  de  la  virginite,  et  de  la  main  gauche  elle  soutient  1'enfant  Je"sus,  qui  lui-mfeme  porte  le 
globe  du  monde  surmonte"  d'une  croix.  A  ses  pieds,  Marie  foule  le  dragon  infernal. 

Or,  prgcis&ment  a  la  hauteur  de  la  t6te  de  la  Vierge,  on  lit  ces  deux  inscriptions  caracteris- 
tiques  : 

a  droite  :  a  gaucbe  : 

X/»C?TOTOxdf,  &S3TOXOft 

Mater  Christi.  Mater  Dei. 

Au  dessons  et  a  pen  pres  au  droit  des  pieds  de  la  Vierge  est  agenouille",  les  mains  jointea 
bien  denotement,  le  pieux  arcbidiacre  a  qui  1'on  doit  ce  monument.  II  adresse  a  Marie  cette  humble 

priere,  qui  court  sur  un  cartouche  trois  fois  enroule"  : 

Dignare  me  landare  te,  Virgo  sacrata.  0  Vierge  sainte,  souffrez  que  je  vous  lone. 

Au-devant  de  lui  sont  ses  armoiries  a  la  stoiqne  devise,  dont  I'lnergique  brievete',  eirpruntea du  paganisme,  resume  toute  la  morale  chretienne  : 

Abstine  et  sustine.  Abstiens-tol  et  rdslgne-toi. 

En  face  de  1'archidiacre  et  sur  le  meme  plan  sont  six  enfants  de  chceur,  qui  envoient  vers  la 
ciel  les  paroles  de  cette  strophe,  distributes  sur  quatre  cartouches  : 

Monstra  te  esse  matrem  :  Montrez-vous  notre  Mere  : 

Sumat  per  te  preces,  Qu'il  regoive  par  vos  mains  notre  priere, 
Qui  pro  nobis  natus,  Celnl  qoi,  nd  poor  notre  saint, 
Tulit  esse  tuus.  A  bien  roulu  devenlr  votre  fils. 

An  has,  dans  toute  la  largeur  de  1'encadrement,  la  signification  de  cette  sculpture  se  resume 
dans  cette  16gende  : 

Hrec  contrivit  capnt  serpentis  antiqui,  qnae  sola  Voici  cells  qni  a  brise*  la  t§te  dn  serpent,  qui,  a 
eunctas   haereses    interemit  et,  Virgo    permanens,        elle  senle,   a  ddtruit  tontes  les  hdrdsies,  et,  tout 
Deum  et  homlnem  gennit.  en  demenrant  vierge,  a  mis   an   monde   Jdsns- 

Chrlst,  Dien  et  homme. 

Enfin,  plus  bas  encore  et  en  dehors  dn  cadre  se  trouve  cette  inscription  en  lettres  gothiques : 

Representation  de  Fimage  Nostre-Dame  de  Verdun,  ordonnde  par  salnct  Pulchrone,  cinqnleme  euesqne 

d'icelle  Citd,  scion  le  decret  da  Concille  de  Calcedone  :  Oa  11  fat  present  quant  les  heresies  contre  lA 
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Vierge  Marie  furent  confondiies.  Et  decrete"  que  desormais  serait  appellee  Christotokos  et  Theotoko$  : 
C'est-a-dire  mere  de  Christ  et  mire  de  Dieu,  En  1'an  de  grace  qaatre  cent  cinquante-deux. 

Cette  image  est  en  bois,  et  Wassebonrg  1'a  fait  graver  au  commencement  de  son  livre  des 
Anliquitts  de  la  Gs»ile  belgique. 

On  aura  remarqufi  que  la  derniere  inscription  fait  assister  saint  Pulchrone  au  concile  de  Chal- 

cWoine ;  mais  ce  dire  n'est  pas  soutenable,  puisque  saint  Pulchrone  ne  fut  ordonne  e>eque  qu'en 
454,  trois  ans  apres  la  tenue  de  ce  concile.  Y  a-t-il  assiste  comme  simple  pretre,  on  1'aura-t-on 
confondu  avec  deux  autres  Pulchrone  ou  Polychrone,  Tun  eveque  d'Antipatride  en  Palestine,  et 
1'autre  d'Epiphanie  en  Asie  Mineure  ?  Cette  derniere  hypothese  explique  d'une  maniere  assez  plau- 
Bible  1'erreur  dans  laquelle  est  tombe  a  ce  sujet  1'auteur  des  AntiquiUs  de  la  Gaule  belgique. 

Bien  que  notre  intention  ne  soil  pas  de  soutenir  que  1'idee  de  representer  la  sainte  Vierge  de 
la  maniere  que  nous  venous  de  dire,  remonte  a  saint  Pulchrone  lui-meme,  tout  en  constatant  que 

le  pieux  archidiacre  de  Verdun,  Wassebourg,  s'est  fait  1'echo  d'une  tradition  respectable,  nous  ne 
pouvons  nous  empecher  de  repondre  a  une  derniere  objection,  qui  a  ete  faite  au  nom  de  la  cri- 

tique des  deux  derniers  siecles,  de  cette  critique  si  pretentieuse  et  pourtant  si  ignorante.  On  a  done 
dit,  sans  le  prouver,  bien  entendu,  que  la  coutume  de  representer  la  Vierge  6crasant  le  serpent  sous 

ses  pieds,  ne  s'est  introduite  que  depuis  les  discussions  sur  YImmacule'e-Conception.  On  peut 
croire,  repondrons-nous,  que  ce  symbole  devint  alors  plus  g£n6ral ;  mais  il  y  avail  longtemps  que  Ton 
representait  le  dragon  infernal  sous  les  pieds  de  saint  Michel,  de  saint  Georges,  de  sainte  Margue- 

rite, etc.  La  malediction  prononc6e  a  1'origine  centre  le  seducteur  de  la  premiere  Eve  :  —  Ipsa 
conteret  caput  tuum  :  Elle  t'ecrasera  la  tete,  —  fit  naitre  de  bonne  heure  1'idee  d'introduire  le 
meme  embleme  dans  les  images  de  Celle  que  les  Peres  de  1'Eglise  surnommaient  la  seconde  Eve. 
La  critique  n'avait  sans  doute  pas  lu  Prudence,  po6te  du  ive  siecle,  qui  semble  de'crire  dans  ces 
beaux  vers  1'image  de  Notre-Dame,  atlribuee  a  saint  Pulchrone  : 

Hoc  odium  vetus  illnderat, 
Hoc  erat  aspidis  atqne  hominlg 
Digladiabile  discidinm, 
Quod  modo  cernua  femineis 
Vipera  proteritur  pedibus. 

Edere  namque  Denm  merita, 
Omnia  Virgo  venena  domat  t 
Tractibus  anguis  inexplicitis 
Virus  inenne  piger  revomit, 
Gramine  concolor  in  riridi. 

Hymn,  ante  cibum,  v.  146-159. 

L'antique  haine  du  serpent  fut  la  source  de  la 
adduction  ;  c'est  parce  qu'il  regne  enrre  les  enfants 
des  hommes  et  lui  une  e*ternelle  inimitid  que  la 
vipere  est  humiliee,  foule'e  aux  pieds  de  la  femme. 

La  vierge  qui  a  me'rite'  de  mettra  un  Dieu  au 
monde,  triompbe  de  tons  les  poisons.  Sons  son 
dtreinte,  le  reptile  indolent,  aux  anneaux  tortuenx 
vomit  sur  le  gazon  son  glauque  virus,  desormais 
inoffensif. 

Consulter  VHistoire  eccUsiastique  et  civile  de  Verdun,  augmenWe,  nouy.  tfd.,  Bar-le-Duc,  1863;  Oza- 
nam,  Etudes  germaniques,  t.  n,  p.  386. 

SAINT  HAMON  OU  AYMON, 

RELIGIEUX  DE  L'ABBAYE  DE  SAYIGNY  EN  NORMANDffi 

1173.  —  Pape :  Alexandra  III.  —  Roi  de  France :  Louis  VIL 

Ce  Saint  vit  le  jour  dans  le  diocese  de  Rennes,  vers  le  commencement 

du  xne  siecle.  Le  surnom  de  Landachop,  qu'il  porta  en  religion,  fait  croire 
qu'il  naquit  a  Landecob,  village  de  la  paroisse  de  Saint-Etienne-en-Cogles. 
Ses  parents,  qui  appartenaient  a  une  bonne  famille,  et  qui  6taient  tres-ver- 
tueux,  lui  inspirerent,  des  son  bas  age,  la  crainte  de  Dieu.  N6  avec  le  plus  heu- 
reux  naturel,  il  se  montra  remarquable  surtout  par  sa  docilite,  sa  simplicity 
et  sa  douceur.  Le  Seigneur  ayant  accord6  a  ce  vertueux  jeune  homme  une 

intelligence  peu  commune,  il  fit  ses  6tudes  avec  succes,  et,  pendant  qu'il 
resta  dans  le  siecle,  il  donna  de  sa  capacit6  des  preuves  non  equivoques ; 

mais  les  avantages  qu'il  pouvait  y  trouver  ne  le  rassurerent  pas  contre  les 
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dangers  qui  y  menacent  la  vertu  :  aussi  prit-il  le  parti  de  le  fair  et  d'em- 
brasser  l'6tat  religieux.  L'abbaye  de  Savigny,  fondle  par  saint  Vital  dans  le 
diocese  d'Avranches,  et  peu  61oign6e  du  lieu  de  la  naissance  de  Hamon,  fut 
celle  qu'il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  retraite.  II  s'y  pr&senta,  et  fut  rec,u  avec 
bont6  par  saint  Geoflroy,  qui  gouvernait  alors  cette  maison.  A  peine  le 

nouveau  postulant  6tait-il  entre"  au  noviciat  et  commenQait-il  a  gouter  les 
douceurs  de  la  religion,  qu'il  fut  faussement  soup^onn6  d'etre  le"preuxeten 
danger  d'etre  renvoy6.  II  6vita  cette  disgrace,  qu'il  craignait  beaucoup,  en 
demandant  a  aller  servir  deux  religieux  de  ce  monastere,  qui  6taient,  eux, 
r6ellement  atteints  de  cette  horrible  maladie,  et  qui  se  trouvaient  dans  un 

bailment  s£par6,  nomm6  le  Desert.  Son  abbe"  ayant  favorable  ment  accueilli 
sa  demande,  Hamon  s'y  rendit,  et  se  fit  le  serviteur  de  ces  pauyres  infirmes. 

Pendant  que  les  deux  religieux  prenaient  leur  repos,  Hamon  se  de>obait 

secretement,  et  se  retirait  dans  la  cbapelle  de  la  maison,  ou  il  s'occupait 
tantftt  a  chanter  des  psaumesrtant6t  a  prier,  le  corps  prostera6 ;  il  se  livrait 

&  ce  saint  exercice  avec  tant  d'assiduite,  il  avait  si  peu  de  soin  de  lui,  qu'on 
1'a  vu  plusieurs  fois  tomber  en  ddfaillance.  La  communaute"  reconnut  enfin 
qu'il  n'etait  nullement  16preux,  et,  apres  qu'il  cut  passe  un  assez  long  temps 
d'epreuves  dans  le  Besert,  il  fut  admis  a  faire  sa  profession ;  avan tage  apres 
lequel  il  soupirait  vivement,  et  qui  contribua  encore  h  augmenter  sa  ferveur. 

Elle  parut  si  remarquable  a  saint  Geoffrey,  son  abb6,  qu'il  crut  devoir  1'ap- 
peler  aux  ordres  sacr6s,  et,  plus  tard,  le  faire  Clever  a  la  pretrise. 

Rev&tu  de  cet  auguste  caractere,,  saint  Hamon  se  montra  un  homme  nou- 

veau. La  saintete"  du  sacerdoce  le  p6netrait  si  vivement,  qu'il  en  6tait  tout 
absorbe ,  et  que,  souvent,  il  oubliait  de  prendre  lanourriture  corporelle.  Onsent 
assez  quelle  confiance  devait  inspirer  un  prfetre  si  plein  de  ferveur :  aussi  saint 

Geoffrey  le  chargea-t-il  bientdt  de  1'emploi  de  confesseur  de  la  commu- 
naute".  Le  serviteur  de  Dieu  ne  trompa  pas  1'espoir  que  son  abb£  avait  conQU de  son  zele  et  de  sa  capacity.  II  produisit  de  grands  fruits  dans  le  tribunal 
de  la  penitence ;.  et  sa  reputation  se  rSpandit  tellement  dans  divers  couvents 

de  femmes  de  la  province,  que,  plus  d'une  fois,  il  se  vit  oblige  de  quitter 
son  cloitre  pour  les  assister  dans  leurs  besoins  spirituels.  Les  plus  remar- 

qnables  de  ses  disciples  furent  saint  Pierre  d'Avranches,  religieux  de  Savi- 
gny, et  la  bienheureuse  Bergoigne,  religieuse  de  Mortain,  tous  deux  celebres 

par  la  saintet^  de  leur  vie.  II  les  dirigea  1'un  et  1'autre  jusqu'a  leur  mort, 
et,  peu  de  temps  apres  leur  d6ces,  Dieu  lui  donna  la  consolation  de  les  voir 

dans  la  gloire.  Saint  Pierre  d'Avranches  lui  apparut  tout  6clatantde  lumiere, 
et  lui  fit  connaitre  1'etat  heureux  dans  lequel  il  se  trouvait. 

Ce  n'6tait  pas  seulement  aux  personnes  consacr6es  a  Dieu  que  Hamon  se 
rendait  utile.  Sa  vertu  si  pure  et  si  parfaite  lui  gagnait  la  confiance  des 

grands  et  des  gens  du  monde,  qui  lui  faisaient  1'aveu  de  leurs  faiblesses, 
6coutaient  avec  respect  ses  sages  conseils,  et  en  profitaient,  tant  pour  r£gler 

leurs  moeurs  que  pour  se  liYrer  a"  la  pratique  des  bonnes  oeuvres.  Lorsqu'il 
se  pr6seatait  a  lui  des  persormes  dont  la  conscience  6tait  charged  de  quel- 

ques  fauLes  considerables,  il  ne  se  contentait  pas  d'agir  a  leur  6gard  en  juge 
et  en  medecin,  il  se  rendait  aussi  leur  in tercesseur  aupr&s  de  Dieu,  ettachait, 

par  les  plus  ferventes  prieres,  de  faire  descendre  sur  eux  1'esprit  de  com- 
punction. Souvent  il  lui  a  6te"  r6ve!6,  dans  cette  occupation  sainte,  que  ceux 

pour  qui  il  demandait  nois^ricorde,  s'en  6taient  rendus  indignes  par  un 
endurcissement  volontaire.  Les  remedes  qu'il  appliquait  aux  pech6s  des 
autres  ne  le  rassuraient  pas,  et,  souvent,  il  tremblait  pour  Iui-m6me,  et 

appr^hendait  qu'il  ne  fut  pas  assez  gu£ri  des  plaies  que  le  commerce  du 
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siecle  avail  faites  a  son  ame,  avant  son  entr6e  dans  la  religion.  G'est  ce  qui 
e"tait  cause  qu'il  n'approchait  de  1'autel  qu'avec  une  sainte  frayeur.  Outre 
une  puret6  de  vie  ou  sa  conscience  delicate  ne  souffrait  la  trace  d'aucune 
tache,  il  apportait,  dans  la  calibration  des  saints  mysteres,  une  attention  si 

vive  a  toutes  les  ceremonies  et  a  toutes  les  paroles,  qu'il  ne  lui  e"chappait 
rien  sur  quoi  ses  reflexions  n'agissent  d'une  maniere  qui  lui  rendait  le  passe" 
comme  present,  et  qui  a  donn6  lieu  de  dire  qu'il  voyait  veritable ment  les 
choses  myste"rieuses  qui  faisaient  la  matiere  de  son  application.  Ainsi  quand il  disait,  &  la  consecration  :  «  Le  jour  qui  pr£c6da  celui  auquel  il  souffrit,  il 
prit  du  pain,  etc.  »,  les  yeux  de  son  ame  voyaient  distinctement  le  divin 

Sauveur,  dont  il  parlait,  prendre  le  pain  etlebe"nir.  Quand  il  invitait  1'ange 
de  Dieu  a  presenter,  devant  le  tr6ne  de  Sa  Majeste",  1'offrande  sacr6e,  son 
esprit  voyait  a  1'instant  1' execution  de  ses  prieres  dans  le  ministere  des 
anges.  S'il  priait  Dieu  d'agrSer  son  ofFrande  comme  il  avait  re<ju  celles 
d'Abraham  et  de  Melcm'se'dec,  il  voyait  de  quelle  maniere  son  ofirande  6tait 
accompagn6e,  aux  yeux  de  Dieu,  de  celles  de  ces  saintes  ames.  II  etait  heu- 
reux  d'avoir  toujours  apporte  une  attention  nouvelle  au  plus  redoutable  de 

nos  mysteres,  et  a  celle  de  toutes  nos  actions  qui  me" rite  le  plus  toute  notre attention  et  tout  le  recueillement  de  notre  esprit,  comme  les  biens  quo 
nous  y  recevons  m6ritent  toute  la  reconnaissance  de  notre  COBUT. 

Le  Seigneur,  qui  se  plait  a  se  communiquer  aux  ames  innocentes,  favo- 

risa  son  serviteur  de  ces  graces  pr6cieuses  qu'il  reserve  d'ordinaire  pour  ses 
plus  chers  amis.  G'6tait  surtout  pendant  la  calibration  des  saints  mysteres 
que  saint  Ramon  recevait  ces  marques  particulieres  de  la  bont6  de  Dieu  qui 

remplissaient  son  ame  des  plus  douces  consolations.  L'historien  de  sa  vie 
assure  qu'un  jour,  pendant  le  saint  sacrifice  et  au  moment  de  prononcer 
les  paroles  saintes  de  la  consecration,  Hamon  eut  une  vision  dans  laquelle 

il  vit  J6sus-Christ  qui  6tait  devout,  le  visage  tourn6  versl'Orient  et  qui  par 
un  signe  lui  exprima  sa  satisfaction.  II  en  6prouva  une  joie  si  grande  que 

pendant  quelques  instants  il  en  perdit  1'usage  de  ses  sens.  Lorsqu'il  fut  re- 
venu  a  lui,  il  conserva  de  cette  vision  un  souvenir  si  vif  et  si  constamment 

present,  qu'il  ue  pouvait  plus  accorder  aucune  attention  aux  objets 
cre"6s. 

Les  sup6rieurs  du  monastere  de  Savigny  jugerent  a  propos  de  charger 

Hamon  du  soin  des  freres  convers  de  la  maison.  G'6tait  un  emploi  difficile, 
parce  que  la  plupart  de  ces  freres  6taient  des  hommes  grossierset  ignorants, 

qui,  apres  Stre  entry's  dans  la  voie  de  la  perfection,  regardaient  bient6t  en 
arriere  et  faisaient  peu  de  progres  dans  la  vertu.  Quelques-uns  mfime  re- 
tournaient  dans  le  monde  pour  pouvoir  y  vivre  a  leur  fantaisie.  Le  serviteur 

de  Dieu  s'affligeait  beaucoup  de  leur  conduite,  et  pensait  qu'elle  pouvait 
6 tre  caused  par  quelque  negligence  ou  quelque  autre  dcfaut  de  sa  part.  II 
attribuait  aussi  a  son  incapacity  le  depart  de  ces  malheureux  fugitifs,  et 
craignait  que  le  Seigneur  ne  lui  demandat  un  jour  compte  de  leurs  ames. 

Un  jour  qu'il  6tait  encore  a  ce  sujet  plus  accabie  qu'a  1'ordinaire,  il  vit,  pen- 
dant la  messe  et  au  moment  de  la  communion,  Jesus-Christ  attache  a  la 

croix,  mais  plein  de  vie,  ayant  la  t&te  pench6e  du  c6t6  droit,  et  qui  lui 

parla  de  cette  maniere  :  «  Si,  tout  innocent  que  je  suis,  j'ai  souffert  de  si 
grands  maux  pour  1' amour  de  vous,  n'est-il  pas  bien  juste  que  vous  comp- 
tiez  pour  rien  la  peine  que  vous  endurez  pour  moi  ?  »  Au  m&me  moment  le 

cosur  du  saint  religieux  fut  p6n6tr6  d'une  si  grande  consolation  et  de  tant 
de  douceur,  qu'il  crut  fermement  que  cette  apparition  n'avait  eu  lieu  que 
pour  le  tirer  de  1'anxiete  dans  laquelle  il  se  trouvait,  et  pour  le  d61ivrer  des 
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peines  qu'il  6prouvait  au  sujet  de  ses  freres.  Gette  faveur  spirituelle  le  com- 
bla  de  joie,  et  il  n'en  parlait  qu'avec  transport. 

Hamon  eut  la  consolation  d'apprendre  1'eiat  bienheureux  dans  lequel  se 
trouvaient  les  ames  de  son  pere  et  de  sa  mere. 

On  assure  que  ce  saint  religieux  connaissait  le  secret  des  craurs,  et  que 
Dieu  lui  d6couvrit  le  triste  etat  dans  lequel  se  trouvait  un  de  ses  confreres, 

qui,  d6positaire  infidele,  avait  gard6  pour  lui  de  1'argent  qu'il  6tait  charg6 
de  distribuer  en  aumftnes.  Ce  saint  nomme  possSdait  aussi  le  talent  de  la 

persuasion,  etGuillaume  de  Toulouse,  entre  autres,  en  fit  l'6preuve.  CT6tait 
un  celebre  docteur  de  Caen,  qui,  6tant  p6n6tr6  pour  Hamon  de  la  plus  haute 
estime,  6tait  venu  le  voir  et  lui  avait  t6moign6  le  d6sir  de  se  consacrer  au 
service  de  Dieu  a  Savigny.  II  manifestait  en  m&me  temps  le  dessein  de  re- 
tourner  a  Caen  pour  arranger  ses  affaires  temporelles,  et  promettait  de  re- 

venir  sans  trop  de  d61ai.  Quelques  abb6s  de  1'Ordre  de  Giteaux,  qui  se  trou- 
vaient sur  les  lieux,  et  auxquels  il  communiqua  ses  intentions,  les  combat- 

tirent  fortement,  etvoulurent  luifaire  voir  combien  il  6tait  dangereux  pour 

sa  vocation  qu'il  rentrat  dans  le  monde.  Tous  leurs  efforts  furent  inutiles, 
et  Guillaume  n'en  resta  pas  moins  dans  la  resolution  de  faire  ce  voyage.  Ces 
abb6s  s'6tant  ensuite  retir6s,  Hamon  vint  trouver  en  particulier  le  docteur, 
lui  parla  avec  tant  de  douceur  et  d'un  ton  si  persuasif,  qu'il  eut  bient&t  a  se 
rejouir  d'un  succes  que  les  abb6s  r6unis  n'avaient  pu  obtenir.  II  se  chargea 
d'aller  lui-meme  a  Caen  mettre  en  ordre  les  affaires  du  docteur,  qui,  tran- 
quille  d£sormais,  ne  songea  plus  qu'a  se  consacrer  a  Dieu,  dans  la  maison 
ou  il  se  trouvait  alors.  Son  m£rite  le  fit  cboisir  dans  la  suite  pour  gouverner 

en  quality  d'abbe  le  celebre  monastere  de  Citeaux,  ou  il  fut  remarquable 
par  sa  tendre  compassion  envers  les  pauvres  et  les  affligSs.  II  y  mourut 
en  H75. 

Comme  il  n'y  avait  dans  1'abbaye  aucun  religieux  plus  saint  que  Hamon, 
ce  fut  aussi  a  lui  seul  que  Ton  donna  le  soin  de  toucher  et  de  distribuer 
quelques  reliques  des  Saints,  dont  la  maison  avait  6t6  enrichie  par  son 
moyen.  II  ne  portait  la  main  a  ces  pr6cieux  restes  des  temples  vivants  du 

Saint-Esprit,  qu'avec  tremblement  :  et  sans  les  miracles  qui  accompa- 
gnaient  souvent  ce  religieux  exercice,  il  aurait  eu  peine  a  se  r6soudre  de  le 

continuer,  tant  il  avait  peur  d'etre  puni,  comme  t6m6raire,  d'une  action 
dont  personne  n'6tait  plus  digne  que  lui.  Ce  n'6tait  pas  seulement  aux  reli- 

ques des  Saints  qu'il  avait  une  devotion  si  vive  et  si  respectueuse;  il  honorait 
aussi  leur  m6moire,  et  faisait  construire  des  oratoires  sous  leur  invocation. 
Plusieurs  chapelles  des  environs  de  Savigny  ont  6t6  pendant  longtemps  des 
preuves  subsistantes  de  son  zele  pour  le  culte  des  amis  de  Dieu  qui  sont  en 
possession  de  la  gloire  eternelle. 

On  met  au  nombre  de  ses  miracles  ce  qui  lui  arriva  a  l'6gard  d'une  reli- 
gieuse  d'une  abbaye  par  ou  il  passa  dans  un  de  ses  voyages.  Cette  religieuse 
6tant  a  I'extremitS,  souhaita  que  le  Saint  entendit  sa  confession.  Hamon 
ne  put  lui  refuser  son  ministere  dans  une  occasion  si  pressante  ;  mais  il  se 

hatait  aussi  de  retourner  a  son  monastere  ou  I'ob6issance  le  rappelait.  La 
religieuse  mourante  t6moigna  beaucoup  de  douleur  de  son  depart,  et  le 
Saint,  touche  de  son  affliction,  lui  dit  avec  une  simplicity  pleine  de  con- 

fiance  :  «  II  faut  que  j'ob6isse,  et  que  je  m'en  retourne ;  mais  attendez  pour 
mourir  que  je  sois  revenu  ».  II  partit  aussit6t,  et  6tant  revenu  quel- 

ques jours  apres,  iltrouva  que  la  mort  avait,  pour  ainsi  dire,  respect^  ses 

ordres.  II  semblait  que  cette  bonne  religieuse  n'attendait  plus  que  la  ben6- 
diction  de  Hamon  pour  aller  jouir  de  la  beatitude;  aussit6t  qu'elle  1'eut 
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revu,  et  entendu  les  discours  6difiants  dont  il  6tait  venu  la  fortifier  dans  ce 
terrible  passage,  elle  rendit  tranquillement  son  esprit  a  Dieu. 

L'abbaye  de  Savigny  n'avait,  du  temps  de  saint  Hamon,  qu'une  6glise 
etroite,  et  qui  tombait  en  ruines.  Saint  Vital  1'avait  batie ;  mais  elle  n'6tait 
plus  en  proportion  du  nombre  des  religieux  que  renfermait  cette  maison. 

Le  serviteur  de  Dieu  de"sirait  vivement  que  1'ancienne  e"glise  fut  remplace'e 
par  une  autre  plus  solide  et  plus  spacieuse ;  le  Seigneur  exauc,a  ses  dSsirs ; 

une  vision  qu'il  cut  lui  apprit  qu'ils  seraient  bient&t  accomplis.  En  effet,  le 
v6ne"rable  Joscelin,  abb6  de  Savigny,  fit,  peu  de  temps  apres,  dSmolir  cette 
e"glise  qui  s'6tait  deja  6croul6e  en  partie,  et  fit  construire  celle  qu'on  y  a  vue 
jusqu'a  la  fin  du  XYin8  siecle.  H61as  !  rimpiete"  r^volutionnaire  n'a  pas  plus respect6  ce  monument  et  le  reste  du  monastere  que  les  autres  ouvrages  des 

Saints.  L'abbaye  de  Savigny  n'oflre  plus  qu'ttn  monceau  de  ruines. 
Ge  saint  bomme  fut  afflige' ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  d'une  maladie  qui  ne  lui permettait  pas  de  se  tenir  couch6.  II  elait  assis  et  supportait  ses  douleurs 

avec  une  patience  qui  faisait  1'admiration  et  l'6dification  de  tout  le  monde. 
A  ces  afflictions  corporelles  se  joignaient  des  terreurs  de  1'ame,  causers  par 
les  approches  de  la  mort  qu'il  redoutait.  Mais  le  Seigneur  mit  fin  a  ces 
6preuves  qu'il  ne  permettait  que  pour  rendre  plus  pure  et  plus  parfaite  la 
vertu  de  son  serviteur.  Hamon  fut  favoris6  de  plusieurs  visions  dans  les- 
quelles  il  eut  quelque  connaissance  du  bonheur  des  Saints.  Gette  connais- 
sance,  qui  remplit  son  coeur  de  joie,  lui  inspira  une  ferme  esp6rance  de  par- 

venir  a  la  celeste  patrie.  C'est  ainsi  qu'il  regut  de  Dieu  des  consolations  qui 
adoucirent  les  maux  du  corps,  et  calmerent  les  peines  de  1'esprit.  II  mourut 
saintement  le  30  avril  de  1'an  1173.  L'auteur  anonyme  de  sa  Vie  assure  qu'il 
a  connu  ceux  qui  avaient  ve"cu  avec  ce  religieux ;  et  cette  Vie  porte  en  t&te 
le  titre  de  Vie  de  saint  Hamon,  qualite  que  1'auteur  lui  donne,  comme  une 
denomination  qui  lui  e"tait  acquise  et  solidement  eiablie.  On  assure  que  cet auteur  est  Etienne  de  Fougeres,  6v6que  de  Rennes,  contemporain  de  saint 

Hamon.  Les  religieux  de  1'abbaye  de  Savigny  ne  c616braient  pas  de  f6te 
particuliere  de  leur  saint  confrere ;  mais  ils  faisaient  tous  les  jours  a  1'office 
m6moire  de  cinq  Saints,  parmi  lesquels  il  6tait  nomm6.  Son  corps  fut  leve" 
de  terre  avec  solennit6  par  les  6v6ques  d'Avranches,  de  Rennes  et  du  Mans, 
des  1'ann^e  1184.  II  s'en  fit  une  seconde  translation  en  1243.  La  majeure 
partie  fut  alors  d6pos6e  dans  un  tombeau  61ev6  devant  un  des  autels  de 

l'6glise,  et  le  reste  fut  renferm6  dans  une  cbasse.  Depuis  la  revolution  elles 
se  trouvent  dans  l'6glise  de  la  paroisse  de  Savigny,  ou  on  les  v6nere.  Plu- 

sieurs miracles  op6r6s  par  ce  vertueux  religieux  sont  autant  de  preuves  de 

saintete.  D.M6nard  assure  qu'on  conservait  dans  la  bibliotheque  de  Savigny 
douze  volumes  manuscrits  des  ouvrages  de  saint  Hamon. 

Cf.  Histoire  des  taints  de  Bretagne,  par  Dom  Lobineao. 
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SAINTE  CATHERINE  DE  SIENNE,  YIERGE 

1347-1380.  —  Papes  :  Clement  VI ;  C16ment  VII.  —  Empereurs  :  Charles  IV;  Wenceslu. 

Alleluia,  Alleluia. 
Sidcribus  cunctis  fvlgentwr  est  Catharina, 
Et  decus  xternum  est  tee  quoque  virginibia, 

Alleluia. 

Alleluia,  Alleluia.  Catherine  I'emporte  en  £clat  -tat 
tons  les  astres,  et  sa  glolre  rehausse  dtcrnellement 
celle  des  vierges.  Alleluia. 

Missel  dominkam, 

II  y  avail  autrefois  a  Sienne,  au  cceur  de  la  Toscane,  une  honn&te  et 

laborieuse  famille  d'artisans.  Elle  habitait  une  humble  maison  que  Ton  voit 
encore  a  Sienne  dans  la  rue  de  dell'Oca,  non  loin  d'un  grand  monastere  de 
TOrdre  de  Saint-Dominique  ;  la  piet6  du  moyen  age  6difia  dans  la  suite,  tout 

aupres  de  cette  maison  devenue  celebre,  une  chapelle  pieuse  qui  fut  1'objet 
de  frequents  pelerinages.  Le  cbef  de  cette  famille  £tait  un  honnSte  teintu- 
rier  de  la  ville  de  Sienne.  II  avait  nom  Giacomo  di  Benincasa.  CTeiait  un 

membre  de  la  noble  famillo  de  Benincasa.  Comme  Joseph,  cet  humble  reje- 
ton  de  la  maison  de  David,  il  retrempait  dans  les  sueurs  du  travail  le 
rameau  humilie  de  sa  g^nealogie  m^connue,  et  il  protestait  dans  sa  per- 
sonne,  en  faveur  de  la  loi  divine,  contre  cette  orgueilleuse  loi  des  hommes 
qui  proscrivait  encore  le  travail  du  sein  des  races  aristocratiques.  Sa  femme 
Lapa  etait  le  modele  des  vertus  du  mariage,  et  elle  61evait  sagement  dans  la 
crainte  de  Dieu  ses  nombreux  enfants  :  elle  en  eut  vingt-cinq.Le  travail  etla 

priere  habitaient  au  milieu  d'eux.  C'6tait  comme  un  sanctuaire  des  graces 
divines  :  celle  qui  les  r6unit  toutes,  fut  Catherine,  un  des  derniers  fruits  de 

cette  union,  Catherine,  1'illustre,  la  savante,  la  pr6destin6e,  la  gloire  de  ses 
parents  et  de  sa  patrie,  a  laquelle  la  r6publique  de  Sienne  voulut  donner 

son  nom,  comme  un  surnom  de  famille.  Et  cela  est  si  vrai  qu'on  n'a  jamais 
connu  cette  Sainte  autrement  que  sous  ce  nom  :  Sainte  Catherine  de  Sienne. 

II  n'y  a  pas  de  titre  au-dessus  d'un  tel  titre  parmi  les  hommes. 
II  y  a  autour  de  1'enfanee  de  eette  Sainte  deja  comme  une  aur6ole  qui 

annonce  ce  qu'elle  devait  fetre  un  jour.  Ce  n'est  que  douceur,  suavit6,  pre"- dilections  humaines  et  divines.  On  la  nomma  dans  sa  famille  et  parmi  les 

amis  de  son  pere  Eupkrosyne,  c'est-a-dire  plaisir  du  cceur,  pour  exprimer  la 
joie  et  la  paix  qu'apportait  sa  douce  presence.  En  elle  brillait  toute  la  sainte 
innocence,  la  douceur  sans  nom  de  cet  age  heureux  que  le  sauveur  J6sus, 
ce  beau  lis  sans  tache,  a  d6sign6  comme  le  doux  symbole  de  la  pr6destina- 
tion. 

Elev6e,  suivant  1'expression  du  bienheureux  Raymond  de  Capoue,  qui  a 
6crit  sa  vie  et  qui  a  sign6  ce  beau  livre  du  nom  de  son  confesseur  indigne, 
61ev6e  comme  une  enfant  qui  appartenait  a  Dieu,  elle  montra  des  vertus 

inconnues  a  cet  age.  Elle  donnait  tout  ce  qu'elle  avait,  et  ne  recherchait 
deja  que  1'imitation  du  divin  modele,  qui  fut  l'6tude  de  toute  sa  vie.  A  cinq 
ans,  Catherine  savait  la  salutation  angelique,  et  comme  elle  avait  pour  sa 

mere  du  ciel  une  tendresse  instinctive,  et  qu'elle  ne  pouvait  encore  1'ho- 
norer  que  de  cette  mam'ere,  elle  r^citait  &  chaque  instant  du  jour  cette 
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douce  priere,  quelquefois  en  s'agenouillant  a  chaque  marche  de  1'eglise 
ou  de  la  maison  paternelle.  Et  alors,  bien  souvent  les  Anges  venaient 
soulever  la  petite  Catherine,  qui  se  trouvait  transported  chez  son  pere 
sans  que  ses  pieds  eussent  touch6  la  terre.  Gette  fralche  devotion  faisait  la 
joie  de  son  pere,  et  attirait  sur  elle  les  regards  complaisants  de  Dieu,  qui 
destinait  &  sa  gloire  cette  frele  creature. 

Le  signe  des  favours  celestes  ne  tarda  pas  a  paraltre  a  1'aurore  de  cette 
vie  qui  devait  fitre  si  belle,  si  remplie.  Un  jour,  Catherine  avait  alors  six  ans, 

sa  mere  1'envoya,  avec  son  petit  frere  Etienne,  un  peu  plus  ag6  qu'elle, 
chez  sa  soeur  Bonaventure,  mariee  aux  environs  de  la  ville.  Lorsqu'ils  reve- 
naient  tous  les  deux,  par  cette  descente  qu'on  appelle  la  Valle-Piatta,  la  petite 
Catherine  vit  tout  a  coup  dans  les  airs,  sur  le  sommet  de  l'e"glise  de  Saint- 
Dominique,  un  trone  resplendissant  ou  6tait  assis  Notre-Seigneur,  revetu 

d'ornements  pontificaux,  entour£  de  saint  Pierre,  de  saini  Paul,  et  de  saint 
Jean  l'Evang61iste.  L'amour  de  Jesus-Christ  avait  dej£  envahi  1'arne  d«  Cathe- 

rine tout  entiere.  Le  Sauveur  fixa  sur  elle  un  regard  majestueux  et  empreint 

d'une  ddlicieuse  tendresse,  Puis  il  la  benit  en  souriant.  Cette  voe  jeta  la  pe- 
tite Catherine  dans  1'extase,  et  Im  fit  oublier  que  son  petit  frere  marchait 

toujours.  Le  petit  Etienne,  en  effet,  s'arreta  un  peu  plus  loin,  et  comme  il 
ne  voyait  pas  Catherine,  il  accourt  pres  d'elle,  et  lui  prenant  la  main, 
il  lui  dit  :  Que  fais-tu  la?  Pourquoi  ne  viens-tu  pas?  —  Mais  Catherine 
demeurait  insensible,  et  elle  souriait  toujours  a  sa  douce  vision.  Enfin, 

comme  si  elle  s'e"veillait  d'un  long  sommeil,  elle  abaissa  ses  yeux  et  dit  & 
son  frere  :  Si  tu  voyais  les  belles  choses  que  je  vois,  tu  ne  m'aurais  pas  ainsi 
trouble.  —  Quand  elle  releva  les  yeux  pour  ressaisir  cette  apparition  c6- 

leste,  tout  avait  disparu.  L'enfant  pleura  et  se  reprocha  d'avoir  baisse" 
les  yeux. 

De  ce  moment,  Catherine  ne  cousenra  de  1'enfance  que  sa  candeur ;  il 
n'y  avait  plus  rien  en  elle  qui  ne  fut  parfeit,  D<6ja  son  ccEur  6tait  plein  de 
Tamour  de  Dieu,  et  sa  volont6  comp!6tement  soumise  £  celle  d'en  haut. 
Elle  commenc,a  a  se  recueillir  dans  la  priere  et  1'oraisoa ;  et,  signe  pr6coce 
de  sa  vocation,  elle  r6unissait  autour  d'elle  de  petites  filles  auxquelles  elle 
faisait  partager  les  exercices  de  sa  pi6t6.  II  y  avait  dejades  austerit^s  monas- 
tiques  dans  les  pratiques  de  cette  pi£t6  enfantine. 

Comme  sainte  Th^rese,  saint  Bruno,  et  les  plus  grands  Saints,  la  solitude 

avec  ses  reveries,  son  majestueux  silence  plein  d'harmonies,  vaste  comme 
la  voix  de  Dieu  Iui-m6me,  la  solitude,  cette  ecole  des  plus  hautes  vertus, 

tenta  cette  ame  d'61ite  des  le  matin  de  sa  vie.  —  Un  jour,  comme  sainte 
Th6rese,  ce  dugout  pr6matur6  des  choses  du  monde  I'entrainavers  les  cam- 
pagnes  solitaires  qui  environnent  la  ville  de  Sienne.  Dans  le  renfoncement 

d'une  grotte  qui  avoisinait  les  chemins,  elle  crut  trouver  le  desert.  Tout 
parlait  a  sa  jeune  imagination ;  aussitot  elle  se  mit  en  prieres,  et  son  ame 
ardente  61eva  son  corps  au-dessus  de  la  terre.  Mais  Dieu  lui  fit  connaitre 

qu'elle  6tait  trop  jeune  et  trop  faible  pour  ce  genre  de  vie.  L'Esprit-Saint  la 
rappela  a  la  maison  paternelle,  Elle  ob&t ;  mais  en  sortant  de  cette  grotte, 
ces  routes  d6sertes  par  lesquelles  elle  devait  regagner  la  ville,  iui  firent 

peur.  Et  puis  il  y  avait  si  loin  encore  pour  revenir  a  la  Valle-Piatta.  Enfln, 
que  dirait  sa  mere,  toute  sa  famille,  de  cette  longue  absence?  Elle  pria  et 
elle  se  sentit  aussit&t  transport6e  comme  par  une  force  suraaturelle  a  li. 

porte  de  la  ville.  On  1'avait  crue  chez  sa  so3ur  Lysa.  Elle  dit  ceci  longtemps 
apres  a  son  confesseur,  le  bienheureux  Raymond. 

L'intelligence  qu'elle  avait  des  choses  divines  lui  fit  comprendre  qu'il  y 
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a  dans  1'ordre  de  la  perfection  un  degre"  sup6rieur,  que  c'est  cet  6tat  d'inno- 
cence  et  d'ignorance  complete  de  la  vie  des  sens,  qu'on  appelle  l'6tat  de 
virginit^.  Elle  sentit  qu'il  y  a  une  exquise  puret6  que  la  majoritd  des 
hommes  ne  connait  point,  ou  du  moins  qu'ils  n'ont  pas  le  courage  de  pra- 
tiquer  au-del£  de  1'adolescence,  et  sans  laquelle  pourtant  est  impossible  cette 
union  ineffable  avec  le  Gr6ateur  qui  est  le  premier  besoin  ressenti  par  les 

ames  d'elite.  Peut-etre  aussi  ses  yeux  6taient-ils  tombds  un  jour  sur  cette 
page  du  livre  divin  ou  le  Sauveur,  dans  un  mot,  reVele  a  ses  disciples,  encore 
aveugl^s  par  la  chair,  ce  grand  signe  de  la  predestination  celeste,  et  peut- 
fetre  que  son  coeur  6tait  attach^  a  cette  belle  page.  Ges  mots,  vides  de  sens 

pour  tant  de  belles  intelligences  arriv6es  a  leur  maturite",  n'avaient  pas  6t6 
muets  pour  cette  enfant  de  sept  ans.  Un  jour  qu'elle  6tait  seule  devant  Dieu, 
et  que  personne  ne  pouvait  1' entendre,  elle  se  jeta  aux  genoux  de  la  bien- 
heureuse  vierge  Marie,  ce  modele  et  cette  gardienne  des  vierges,  et  les  yeux 

pleins  de  larmes,  prostern6e  humblement,  elle  prit  a  t6moin  I'ImmaculSe 
Reine  de  la  puret<§  du  voeu  solennel  qu'elle  allait  faire  pour  toute  sa  vie. 

«  0  bienheureuse  Vierge  »,  lui  dit-elle,  «  mere  de  ce  bel  amour  que 
Dieu  a  mis  dans  mon  coeur,  et  qui,  je  le  sens,  est  la  plus  parfaite  des  affec- 

tions de  ce  monde,  vous  qui  la  premiere  avez  conserve"  pour  le  Dieu  jaloux, la  puret6  de  votre  corps  et  de  votre  coeur,  daignez  ne  pas  considerer  la 
profonde  indignit6  de  votre  servante,  et  accordez-lui  de  recevoir  pour  epoux 
celui  qu'elle  desire  de  toutes  les  forces  de  son  ame,  votre  divin  flls  J6sus. 
Et  moi,  je  vous  promets  ici,  a  lui  et  a  vous,  de  conserver  mon  innocence 

pour  1'amour  de  lui,  et  de  ne  jamais  recevoir  d'autre  6poux  ». 
Le  Seigneur  entendit  sa  promesse,  et  plus  tard  il  la  consacra  par  une 

union  mystique  devant  la  cour  celeste. 
Apres  ce  VOBU,  Catherine  marcha  h  grands  pas  dans  les  voies  saintes ; 

crucifier  son  corps,  humilier  Tamour-propre,  ce  qui  est  encore  de  toutes  les 

macerations  la  plus  agreeable  h  Dieu,  c'6tait  toute  son  occupation.  Elle  se 
priva  de  viande,  et  quand  on  lui  en  servait,  elle  la  donnait  a  son  petit  frere 

Etienne.  Avec  les  vertus  saintes,  grandirent  aussi  dans  ce  coeur  1'amour  des 
ames  et  le  d6sir  de  la  gloire  de  Dieu.  Aussi  aima-t-elle  d'une  tendresse 
exquise  les  Saints  qui  avaient  le  plus  travail!6  a  ces  deux  grandes  oeuvres  de 
la  vie  :  la  conversion  des  p^cheurs  et  la  glorification  du  nom  de  Dieu.  Saint 
Dominique  6tait  un  de  ceux  qui  en  avaient  fait  le  but  special  de  leur  vie. 

Catherine  fut  prise  pour  ce  Saint  et  pour  son  angelique  vertu  d'une  v6ne"- 
ration  et  d'une  tendresse  particulieres,  et  elle  r6solut  d'entrer  un  jour  ou 
1'autre  dans  un  monastere  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique. 

II  y  cut  mfime  un  moment  dans  son  coeur  la  pens6e  de  se  de"payser,  de 
prendre  des  habits  d'homme  et  d'entrer  dans  1'Ordre  des  Freres  Pr6cheurs. 
On  avait  vu  autrefois  une  grande  Sainte  oublier  son  sexe  et  le  laisser  igno- 

rer  aux  autres,  mourir  dans  les  saintes  solitudes  sous  1'habit  des  c6nobites ; 
mais  le  projet  auquel  elle  s'arrfita  fut  d'entrer  dans  1'Ordre  des  Sosurs  de 
Saint-Dominique. 

II  y  avait  alors  en  Italie  un  grand  nombre  de  monasteres  de  femmes  de 
cet  Ordre ;  il  y  en  avait  deux  a  Sienne,  et  on  appelait  ces  religieuses  les 

Soeurs ;  on  les  reconnaissait  de  loin  a  leur  grand  manteau  noir  de  la  Pe"ni- 
tence  de  Saint-Dominique,  et  a  cause  de  cela  on  les  nommait  les  soeurs 

Mantel6es,  Mantellate.  Catherine  re"solut  d'aller  trouver  ces  religieuses  et  les 
pria  de  la  recevoir  par  mi  elles,  et  de  lui  laisser  porter  leur  habit. 

Mais  Dieu  voulut  qu'une  grande  6preuve  vint  encore  fortifier  sa  vo- cation. 
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Cette  e"preuve,  presque  toutes  les  femmes  qui  ont  quitte"  le  monde  pour 
servir  Dieu  uniquement  et  sans  reserve  1'ont  connue ;  chez  les  unes,  elle  est 
ne'e  d'elles-me"mes,  et  de  ce  levain  de  vanit6  que  ce  sexe  delicat  et  gracieux 
tire  de  sa  propre  beaute".  Chez  les  autres,  elle  nait  d'un  autre  genre  d'obsta- cles  encore  moins  ais6  a  vaincre,  des  contradictions  que  leur  coaur  sent 

s' Clever  autour  de  lui  et  qu'il  peut  rencontrer  dans  un  monde  qu'elles  esti- 
ment  encore  ou  dans  une  famille  dont  elles  redoutent  1'improbation  ou  la 
douleur. 

La  famille  de  la  petite  Catherine  avait  fait  pour  elle  d'autres  projets  :  sa 
mere  Lapa  voulait  la  marier.  Deja  une  des  sosurs  aine"es  de  Catherine, 
Bonaventure,  avait  fait  un  mariage  qui  re"jouissait  sa  mere;  et  elle-m&me 
s'occupait  a  trouver  a  sa  jeune  soeur  un  bon  etablissement.  L'amour  de 
Dieu  et  son  service  n'e"taient  pas  incompatibles  avec  le  mariage,  on  avait 
m&me  vu  des  meres  de  famille  sanctifie"es  par  leurs  enfants.  Tous  ces  rai- 
sonnements  n'affaiblirent  pas  le  dessein  encore  secret  de  Catherine,  mais 

elle  se  laissa  aller  aux  de"sirs  de  sa  mere  et  de  sa  so3ur.  Tout  en  gardant  sa 
foi  pure  au  dedans  d'elle-m&me,  elle  se  laissa  v&tir  avec  elegance,  elle 
accepta  toutes  les  parures  dont  on  relevait  sa  fraicheur  et  sa  beaute".  Elle 
soigna  son  corset,  elle  se  fit  jolie  et  chercha  a  plaire  ;  mais  elle  secoua  a 
temps  cet  engourdissement  de  sa  pi£t£.  Elle  se  r6veilla  de  ce  sommeil  de 

son  ame  et  elle  s'en  punit  cruellement. 
Quant  a  sa  jeune  sosur,  elle  expia  aussi  ce  crime  involontaire  d'avoir 

voulu  enlever  a  Dieu  un  coeur  fait  pour  lui  seul.  Elle  mourut  pr6matur6- 

ment,  et  Catherine  eut  a  pleurer  pour  elle-m&me  et  sur  cette  soBur  che"rie. 
Elle  offrit  a  Dieu  larmes  et  jeunes  pour  cette  chere  ame,  et  elle  eut  la  con- 

solation d'etre  e"claire"e  d'en  haut  sur  ses  destinies  e"ternelles.  Dieu  lui  fit 

grace,  mais  sa  mere  n'avait  pas  renonce"  a  ses  vues  sur  Catherine  ;  I'espe"- 
rance  de  se  voir  revivre  dans  de  nombreux  petits-enfants  flattait  son  orgueil. 

A  ses  yeux  toute  la  gloire  d'une  femme  e*tant  dans  la  f6condit6  de  ses  en- 
trailles,  elle  la  pressa  plus  que  jamais.  Un  dominicain,  ami  de  cette  famille, 

fut  prie"  d'user  sur  Catherine  de  toute  son  autorite".  Elle  fit  a  ce  saint  moine 
la  confession  de  son  coeur,  et  lui  ne  chercha  pas  a  e"branler  de  si  beaux  des- 
seins.  Eh  bien !  lui  dit  ce  confident  de  son  pieux  secret,  s'il  est  vrai  que 
vous  n'ayez  plus  aucun  de*sir  de  ce  monde,  donnez-en  a  votre  famille  un 
signe  exte>ieur,  coupez  vos  cheveux.'  C'est  ainsi  seulement  que  vous  mar- 
querez  s6rieusement  votre  resolution. 

Couper  ses  beaux  cheveux  noirs,  1'orgueil  de  sa  mere,  la  parure  de  sa 
jeunesse,  le  fallait-il  ? 

Catherine  n'he"sita  pas,  elle  mit  les  ciseaux  dans  ses  belles  tresses,  et elles  tomberent.  Elle  prit  un  voile  et  en  couvrit  sa  t&te  d6couronn6e  pour 

cacher  a  sa  mere  cette  sorte  de  larcin  fait  a  sa  tendresse.  Lapa  s'en  apergut 
enfin,  sa  douleur  lui  6ta  tout  d'abord  le  sentiment  de  la  colere.  Mais  ensuite, 
ce  fut  une  explosion  de  recriminations.  Penses-tu,  dit-elle,  e"chapper  a  nos 
vues  sur  toi  rien  que  par  la  ?  Tes  cheveux  croitront,  et  quand  ton  coeur  de- 
vrait  en  6tre  d6chir4,  nous  te  forcerons  bien  de  prendre  un  mari. 

Alors  Lapa,  pour  de"tourner  Catherine  de  la  direction  qu'avaient  prise 
ses  ide"es,  lui  donne  pour  occupation  de  re*gler  tout  rinte"rieur  du  manage  : elle  aidait  la  servante  presque  dans  les  details  les  plus  grossiers,  et  il  lui 
restait  a  peine  le  temps  de  suivre  ses  plus  stricts  devoirs  religieux.  Elle  ne 
perdit  pas  patience,  et  la  grace  de  Dieu  la  soutint  dans  cette  nouvelle  con- 

tradiction. C'est  alors  qu'elle  se  fit  comme  une  cellule  au  dedans  d'elle- 
m&me,  ou  elle  s'enfermait  avec  Dieu  pendant  que  son  corps  6tait  absorbe" VIES  DES  SAINTS.  —  TOMB  V.  8 
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par  le  travail.  En  servant  son  pere,  elle  s'imaginait  servir  Notre-Seigneur 
J6sus-Christ.  En  servant  sa  mere,  elle  croyait  servir  la  sainte  Vierge  ;  ses 
freres  et  ses  soeurs  lui  repr6senterent  les  disciples  et  les  saintes  femmes. 

Mais  son  pere,  homme  plus  pieux  et  plus  clairvoyant  que  tout  le  reste  de 
sa  famille,  discerna  cette  vocation  invincible  jusque  dans  cette  soumissiona 
des  ordres  qui  la  privaient  de  ses  heures  de  meditations  et  de  ses  oeuvres 
saintes.  Dieu  fit  un  miracle  pour  venir  en  aide  a  sa  bonne  foi  et  a  sa  pi6te.  II 

vit  un  jour  paraitre  sur  sa  fille  prosterne"e  en  prieres,  loin  de  ious  les  yeux, 
une  colombe  blanche  comme  la  neige.  G'6tait  un  avertissement  celeste,  et 
Giacomo  comprit  qu'il  ne  pouvait  lutter  avec  Dieu.  Le  plus  grand  obstacle a  la  vocation  de  Catherine  se  trouva  vaincu. 

Dans  Catherine  aussi  se  trouverent  rompus  au  m&me  instant  les  liens  qui 

1'attachaient  a  la  terre.  Le  m&me  jour  elle  assembla  sa  famille,  d6clara  a, 
tous  le  voeu  par  lequel  son  coBur  s'6tait  engage  au  Seigneur  irrevocable- 
ment,  eL  le  refus  absolu  qu'elle  faisait  de  toute  alliance  en  ce  monde. 
Eclair^  par  I'esprit  d'en  haut,  son  pere  ne  resista  plus,  il  ordonna  m&md 
qu'on  la  laissat  en  toute  Iibert6  suivre  la  vocation  qu'elle  avait  choisie. 

L'amour  trop  sensible  de  Lapa  pour  sa  fille  Catherine  c6da  a  1'autorite" 
de  Giacomo,  et  elle  immola  bien  a  regret  a  ce  Dieu  contre  lequel  son  d6ses- 

poir  luttait  encore,  toutes  les  espSrances  qu'elle  avait  fait  reposer  sur  cette chere  enfant. 
Catherine  se  fit  comme  une  cellule  dans  la  maison  de  son  pere  ou  toutes 

les  pratiques  de  la  penitence  assujetirent  a  son  esprit  vietorieux  sa  chair  si 

pure.  Alors  commenc.a  pour  elle  une  vie  d'austerit6s  et  de  privations  si 
fortes,  que  les  plus  grands  Saints  n'en  ont  pas  connu  au-dela  de  ce  degr6. 
Discipline,  chassis  de  fer,  cilice,  privation  de  nourriture,  aucun  de  ces 
martyres  volontaires  de  la  penitence  ne  fut  inconnu  a  sa  jeunesse.  Une  de 
ses  plus  dures  aust6rit6s  fut  une  lutte  journaliere  contre  le  sommeil  :  quel- 
quefois  il  6tait  fort  tard  que  Catherine  discourait  encore  avec  son  confes- 
seur,  le  bienheureux  Raymond  de  Capoue,  sur  les  choses  de  Dieu.  Son  ame 
et  son  corps  veillaient,  et  cependant  ce  saint  homme,  vieilli  dans  le  service 

de  Dieu  et  la  vie  la  plus  sainte,  s'affaissait  sur  lui-m&me  et  dormait.  Alors 
elle  l'6veillait  doucement  et  lui  disait :  Est-ce  ainsi  que  le  corps  doit  1'em- 
porter  sur  les  choses  de  I'esprit,  et  est-ce  a  un  homme  de  Dieu  que  je  parle des  choses  divines  ? 

Elle  finit  par  arriver  a  1'age  de  viiigt  ans,  en  pouvant  vivre  uniquement 
de  pain,  d'eau  et  d'herbes  crues. 

Mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  certaine  d6croissance  de  sa  sant6  et  de  ses 
forces.  Longtemps  la  tendresse  de  sa  mere  lutta  contre  cette  vie  p6nitente. 

Elle  1'arrachait  le  soir  a  son  cilice  et  aux  planches  sur  lesquelles  reposaient 
la  nuit  ses  membres  delicats  et  amaigris,  pour  la  mener  dormir  dans  son  lit 

a  elle.  Du  c6te"  de  Catherine  c'etait  aussi  une  lutte  continuelle  contre  cette 
tendresse  qui  combattait  la  grace,  et  son  esprit  de  penitence  6tait  si  inge- 

nieux  qu'il  parvenait  toujours  a  detruire  les  soins  que  sa  mere  prenait  de 
son  pauvre  corps. 

Un  jour,  elle  I'emmena  aux  eaux ;  les  eaux  de  Sienne  6taient  fort  re- 
Bomm6es  au  moyen  age.  G'Stait  par  une  belle  matinde  d'e"t6,  dans  une  belle 
vallSe  que  bordaient  presque  les  Apennins ;  sous  1'ombrage  odorant  des 
citronniers  et  des  Grangers  se  trouvait  le  bassin  des  baigneurs  ;  tout  en  ce 
lieu  devait  parler  de  repos  et  de  mollesse  a  cette  jeune  fille.  Catherine 

peut-6tre  sentit  tout  le  danger  qu'il  y  avait  pour  son  ame  dans  cette  myste"- 
rieuse  attraction  qui  existe  entre  les  harmonies  de  la  nature  et  la  vie  de  nos 
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sens,  et  tout  de  suite  elle  voulut  assujetir  en  elle  une  bonne  fois  a  la  grace 

tous  ses  instincts  sensuels.  Elle  temoigna  a  sa  mere  le  d6sir  de  n'entrer  dans 
1'eau  que  lorsque  tout  le  monde  serait  parti.  La  foule  des  baigneurs  ne  tarda 
pas  a  s'ecouler,  et  aussit&t  Catherine  d'entrer  dans  I'eau ;  mais  sous  pretexte 
de  se  rendre  le  bain  plus  profitable,  elle  se  tint  a  1'ouverture  des  canaux 
qui  amenaient  I'eau  sulfureuse.  Et  qu'on  juge  du  supplice  qu'elle  infligeait 
en  ce  moment  a  un  pauvre  corps  affaibli,  qui  se  trouva  tout  bruie  par  ces 

flots  d'eau  bouillante. 
L'auteur  de  sa  vie  raconte  qu'elle  lui  disait  plus  tard  avec  sa  simplicite 

de  colombe,  et  comme  pour  ̂ carter  de  cette  penitence  tout  son  merits 

reel  :  «  Je  pensais  pendant  ce  temps-la  aux  tortures  de  1'enfer  et  du  purga- 
toire  ;  je  suppliais  mon  Gr6ateur  que  j'ai  tant  offense,  de  changer  pour  moi 
ces  tourments  me'rite's  en  ces  douleurs  que  je  souffrais  volontiers,  et  dans 
1'espoir  de  cette  mis6ricorde,  j'oubliais  tout  ». 

Savez-vous,  vous  qui  lisez  1'imparfaite  narration  de  cette  vie  d'ange, 
quelles  etaient  ces  offenses  qu'elle  expiait  si  cruellement  ?  Ces  offenses,  son 
confesseur,  un  homme  v6ridique,  digne  de  toute  cre"ance,  n'a  pas  craint  de 
nous  le  dire,  c'etaient  de  lagers  manquements  a  1'esprit  de  la  grace  :  c'etait 
peut-6tre  un  instant  d'un  de  ses  jours  de'robe'  a  la  constante  pens6e  de  Dieu; 
e'etait,  le  croirons-nous !  1'oubli  de  quelque  pieuse  habitude,  ou  un  quart 
d'heure  de  sommeil  que  lui  reprochait  peut-6tre  cette  grace  de  Dieu,  qui 
regnait  victorieuse  et  souveraine  dans  sa  chair  subtilised  par  la  force  de 

1'esprit. 
Nous  avons  souvent  entendu  blasphemer  autour  de  nous  ces  saintes  ru- 

desses,  ces  he"rolques  emportements  de  1'esprit  contre  la  chair.  Ge  n'est 
mfime  pas  seulement  le  vulgaire  qui  a  os6  s'eiever  contre  cette  vie  d'auste"- rite  et  de  penitence  que,  seule,  la  loi  de  liberte  individuelle  defendrait 

contre  ses  anathemes.  Des  livres  Merits  par  quelques  plumes  ve'nSre'es,  eio- quentes  dans  les  choses  humaines,  mais  inhabiles  dans  les  choses  de  Dieu, 
ont  ete  les  organes  quelquefois  fanatiquement  impies  de  cette  reprobation 

d'un  siecle  irr61igieux  et  perverti.  Nous  qui  sommes  encore  dans  le  monde, 
qui  y  tenons  par  tant  de  liens,  osons  interpreter  cependant  la  raison  de 
cette  vie  ascetique.  La  foule  ne  voit  dans  ces  disciplines,  ces  haires,  ces 
cilices,  que  le  sang  qui  les  teint.  Sur  ces  corps  de  Saints,  elle  ne  voit  que 

les  plaies  qu'ils  se  sont  faites  eux-m&mes  dans  une  sainte  barbarie  ;  et  pour- 
tant  si  quelque  vertu  miraculeuse  sort  de  ces  plaies  pour  notre  bien,  c'est 
parce  que  c'est  la  main  m6me  qui  tient  a  ce  corps  qui  les  y  a  creus6es,  qui 
les  y  a  nourries.  Quelle  energie  de  corps  et  d'ame  ne  r6velent  pas  tous  ces 
tourments  volontairement  soufferts  ?  Et  sans  ces  emportements  de  1'esprit 
contre  la  chair,  qui  sait  jusqu'a  quel  point  la  chair  se  fut  emport6e  elle- 
mfime  contre  1'esprit  ? 

Tous  les  droits  que  le  corps  abdique,  il  les  cede  a  1'esprit ;  toutes  les 
forces,  toutes  les  facult£s  dont  il  se  refuse  1'exercice,  affluent  vers  1'ame.  Ce 

corps  extenue",  amaigri,  e"puis£,  n'est  plus  une  barriere  entre  1'ame  et  son 
Gr6ateur,  entre  1'homme  et  1'mfini ;  c'est  a  peine  un  voile  qui  protege 
contre  1'indiscrete  curiosite  des  indifferents  les  mysterieux  entretiens  de 
cette  ame  avec  Dieu.  Elevee  au-dessus  d'elle-m&me,  subtilisee,  cette  ame 
voyante  ne  connait  plus  de  tenebres  ;  une  lumiere  surnaturelle  descend  au 

dedans  d'elle-mSme  et  la  relie  aux  mysteres  du  royaume  de  Dieu  dont 
chaque  jour  elle  appelle  1'avenement  avec  d'ineffables  ardeurs.  Devenue 
plus  clairvoyante  que  tous  les  savants  selon  le  monde,  elle  pergoit,  elle, 

1'immensite  de  ce  Dieu,  sa  majeste,  sa  saintete  incomparable  sioutragee,  si 
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m6connue  par  I'huraanit6  coupable.  Alors  les  forfaits  des  p6cheurs  lui  appa- 
raissent  dans  toute  leur  horreur ;  ses  manquements  a  elle-m&me  prennent 
des  proportions  relatives  a  la  grandeur  de  cette  majeste  offens6e,  de  cette 

nature  impeccable  de  Dieu,  devant  qui  la  plus  haute  vertu  n'est  elle-meme 
que  t6nebres  et  imperfections.  Alors  cette  ame  sainte  voit  avec  terreur  les 
Anges  se  voiler  de  leurs  ailes  devant  le  Dieu  trois  fois  Saint ;  et  comme  la 

justice  de  ce  Dieu  lui  demande  des  holocaustes,  et  qu'il  n'en  veut  point 
hors  de  nous-m&mes,  cette  creature  d'elite  s'offre  a  cette  justice.  Elle 
s'offre  elle-m6me,  c'esl-a-dire  qu'elle  offre  sa  chair  innocente  pour  6tre 
consumed  par  le  feu  de  Fesprit;  c'est-a-dire  qu'elle  accomplit,  qu'elle  r6a- 
lise  dans  la  loi  du  Christ  les  sacrifices  de  la  loi  primitive ;  c'est-a-dire  qu'a 
ce  feu  sacr6  qui  brule  dans  le  chaste  sanctuaire  de  son  ame,  toujours  sans 

se  consumer,  elle  jette  1'aliment  toujours  renouve!6  de  toutes  les  passions, 
de  tous  les  instincts,  de  toutes  les  convoitises  de  la  nature  corrompue. 

Et  voila  pourquoi  la  douleur  est  absente  de  toutes  ces  douleurs  inven- 

te"es,  amonce!6es  volontairement  sur  ces  corps  de  Saints  et  de  Saintes.  Yoila 
pourquoi  ils  souriaient  a  la  souffrance,  et  fuyaient  le  plaisir. 

Cependant  la  mere  de  Catherine,  Lapa,  ignorante  des  mysleres  de  cette 

vie  inierieure,  avail  grand'peine  a  comprendre  aussi  la  raison  de  cette  vie 
de  penitence  dans  sa  fille,  si  pure,  si  douce,  si  charitable.  Elle  se  d6solait 
chaque  jour,  et  ne  cessait  de  se  plaindre  de  ce  que  sa  belle  Catherine,  au- 

trefois  si  forte,  si  robuste,  qu'elle  portait  sans  fatigue  jusqu'au  grenier  de  la 
maison  la  charge  d'un  ane  ou  d'un  cheval,  n'6tait  plus  qu'une  ch6tive  cr6a- 
ture  qui  n'avait  de  force  qu'en  parlant  de  Dieu  et  des  choses  celestes.  Ce 
fut  aussi  une  grande  douleur  pour  elle  que  de  voir  Catherine  prendre 

1'habit  des  Soeurs  de  la  Penitence.  Jusqu'a  I'entr6e  de  Catherine  parmi  ces 
soBurs,  on  n'avait  vu  la  encore  que  des  veuves  et  des  femmes  marines.  Ces 
soeurs  vivaient  meme  au  dehors,  dans  leur  famille.  C'est  de  ce  moment  seu- 
lement  que  ce  Tiers  Ordre  des  Soeurs  de  la  Penitence  de  Saint-Dominique 

prit  une  forme  plus  re"guliere  et  plus  parfaite. Ce  fut  un  beau  jour  pour  cette  jeune  fille  que  celui  ou  elle  monta  avec 

sa  mere  a  l'6glise  de  Saint-Dominique  et  ou,  devant  ses  scaurs  en  religion 
rassemb!6es  de  bonne  heure  dans  le  sanctuaire,  elle  reQut  1'habit  symbolique 
qu'elle  desirait  si  ardemment  depuis  son  enfance,  la  tunique  blanche,  sym- 
bole  d'innocence,  le  manteau  noir,  symbole  d'humilit6.  Innocence  et  humi- 
Iit6,  ce  fut  1&  toute  sa  vie.  Car  1'illustration  a  laquelle  6tait  appe!6e  cette 
simple  fille  du  peuple  de  Toscane  ne  devait  rien  6ter  a  1'angelique  purete" de  ses  moBurs,  ni  h  la  simplicity  de  tout  son  etre. 

11  y  eut  encore  en  elle,  des  ce  moment,  un  redoublement  de  ferveur  et 
de  piete.  Elle  fut  de  ce  moment  trois  ans  a  observer  si  bien  le  silence  mo- 

nastique  qu'elle  ne  parla  de  tout  ce  temps  que  pour  se  confesser.  La  pau- 
vret6  aussi  fit  partie  de  sa  vie ;  elle  renonc.a  a  tout,  au  milieu  m6me  de 

1'abondancc  qui  r£gnait  dans  la  maison  de  son  pere,  ou  elle  se  regardait 
comme  une  servante,  et  non  comme  I'h6ritiere  de  toute  cette  aisance. 
Quant  a  la  chastetS  et  a  I'ob6issance,  ces  deux  autres  vceux  si  severes  de  la 
vie  de  religion,  c'etait  depuis  longtemps  la  base  de  toute  sa  vie. 

Qui  pourrait  dire  ses  veilles,  ses  prieres,  ses  meditations,  ses  g^misse- 

menls  ?  Celui  qu'elle  aimait,  Tobjet  ineffable  de  tous  ses  soupirs,  entendait 
ces  gdmissements  de  son  esprit,  souvent  il  daignaita  son  appel  venir  encou- 

rager  sa  servante;  et  cette  vision  celeste  1'absorbait  tellement  que  1'extase 
arrfitait  sur  ses  levres  les  mots  commences.  Ces  communications  si  Stroites 

et  si  intimes  aveo  1'Esprit  de  Dieu  expliquent  comment  son  ame  avail  assez 
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de  forces  pour  soutenir  son  corps  e"puise"  par  1'abstinence;  car  elle  reslait 
souvent  un  espace  de  temps  illimite  sans  prendre  de  nourriture.  Elles  ex- 

pliquent  aussi  comment  cette  simple  fille  r6ve"la  au  moyen  age  cette  doc- trine admirable,  qui  est  un  miracle  inexplicable  dans  une  femme  privet  de 
toute  science  selon  les  hommes. 

Digne  fille  de  saint  Dominique  et  de  saint  Thomas  d'Aquin,  ces  deux 
devotions  cheres  a  son  coeur  avec  la  devotion  a  sainte  Madeleine  que  Dieu 
lui-m&me  lui  donna  pour  patronne  dans  une  de  ses  visions,  le  premier  fon- 
dement  de  la  doctrine  de  sainte  Catherine  de  Sienne  est  le  parfait  d6tache- 

ment  de  soi-m6mej  usque  dans  la  pense"e  du  coeur.  Dieu  lui  avait  dit  dans 
une  apparition  :  «  Ma  fille,  ne  pense  qu'a  moi :  si  tu  le  fais,  je  penserai  sans 
cesse  a  toi  ».  Au  sujet  de  sa  doctrine,  sainte  Catherine  eut  des  lors  do  nom- 

breuses  visions.  Mais,  comme  pour  I'^clairer  sur  la  nature  de  ces  re've'la- 
tions,  et  la  rassurer  contre  le  malin  esprit  a  qui  cette  ame  sainte  fut  tou- 
jours  une  redoutable  ennemie,  le  Sauveur  se  montra  a  elle  un  jour  et  lui 

enseigna  la  maniere  de  discerner  les  inspirations  de  1'Esprit-Saint  d'avec 
celles  du  d6mon.  «  Mes  visions  »,  lui  dit-il,  «  commencent  par  la  terreur  et 
continuent  dans  la  paix.  Leur  d6but  fait  sentir  une  certaine  amertume  qui 
se  change  peu  a  peu  en  douceur,  tandis  que  les  inspirations  du  malin  esprit 

commencent  par  troubler  1'ame  par  une  fausse  joie.  Mais  elles  finissent  par 
la  tristesse  et  les  te"nebres;  car  mes  voies  sont  bien  diffe>entes  de  celles  de 
1'enfer.  Les  visions  qui  viennent  de  moi  procurent  aussi  I'humilite',  et  les 
autres  enflent  d'orgueil :  car  1'orgueil  est  pere  du  mensonge,  et  I'humililg 
est  inseparable  de  la  saintete"  » . 

Ce  ne  fut  depuis  qu'une  perp6tuelle  communion  de  Catherine  avec  Dieu. 
Parlait-elle  a  quelqu'un,  souvent  ses  visions  celestes  la  surprenaient  au 
milieu  de  cette  conversation,  n^cessaire  sans  doute,  maishumaine.  Une  ame 

qui  est  a  Dieu,  pensait-elle,  doit  lui  appartenir  non-seulement  en  vue  du 

ciel,  mais  plus  encore  en  vue  de  1'union  par  I'amour.  «  Pourquoi  vous  oc- 
cuper  de  vous  ?  »  disait-elle  souvent  dans  la  suite  a  ses  disciples  et  a  son 
confesseur  mfime.  «  Laissez  agir  la  Providence,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  elle  a  les  yeux  fix6s  sur  vous,  elle  vous  sauvera  toujours  ».  Elle  a 
consacr6  dans  ses  osuvres  des  Ghapitres  admirables  a  cette  divine  Provi- 

dence qu'elle  exaltait  de  toute  la  force  de  son  amour. 
Aussi  cette  Providence  de  Dieu  l'aima-t-elle  et  la  garda-t-elle  d'une  faQon 

presque  toujours  miraculeuse.  Elle  se  trouva  ainsi  savoir  lire  et  6crire  par 

un  prodige,  un  jour  que,  de"courag6e  de  ses  efforts  inutiles,  elle  la  conjura de  lui  venir  en  aide. 

Un  des  sublimes  enseignements  de  la  doctrine  de  Catherine  est  encore 

celui-ci :  «  L'ame  unie  a  Dieu  »,  dit-elle,  «  I'aime  autant  qu'elle  de"leste  la 
partie  sensuelle  de  son  6tre  » .  L'amour  de  Dieu  engendre  la  haine  du  pe"- 
che",  et  lorsque  1'ame  voit  que  le  pe"ch6  prend  racine  dans  les  sens,  elle  les 
hait  et  s'efforce  d'an^antir  le  p6ch6  qui  est  en  eux.  Cetle  haine  sainte  com- 

mence dans  1'ame  par  un  certain  m6pris  d'elle-m&me,  et  ce  m6pris  la  pro- 

tege contre  les  seductions  des  hommes  et  du  de"mon.  Ainsi  saint  Paul  disait 
autrefois  :  «  C'est  dans  ma  faiblesse  qu'est  ma  force  ».  Parole  f£conde  que 
les  Saints  ont  d6velopp6e  dans  leurs  actes  sublimes.  II  faut  voir  de  la,  com- 

bien  dans  ses  enseignements  Catherine  fustige  en  ses  disciples  1'amour- 
propre,  «  pere  de  1'orgueil  »,  disait-elle,  «  et  de  tous  les  vices  ».  Quand 
elle  disait  cela,  elle  parlait  sur  les  mines  de  son  propre  cosur  imrnole"  a 
Dieu  seul  depuis  longtemps.  Mais  avant  d'6tre  e'leve'e  a  ces  merveilles  de  la 
sagesse  incr66e  et  de  I'amour  divin,  Catherine  avait  eu  2t  lui  ter  avec  1'e.sprit 
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des  te"nebres.  I/antique  serpent  avail  souffle"  h  ses  oreilles  de  jeune  fille  des 
paroles  impures.  II  avait  jet6  le  trouble  et  le  d6sespoir  dans  1'ame  fervente 
de  la  chr^tienne.  II  le  faut  dire  £  la  gloire  de  Catherine,  et  pour  l'6ternelle 
consolation  de  toutes  les  ames  chr6tiennes,  qui,  plus  que  les  ames  mon- 
daines,  connaissent  les  angoisses  de  la  tribulation. 

Un  jour,  Catherine  tomba  dans  des  doutes  mortels,  car  elle  fut  tente"e 
dans  son  ame  avant  que  de  1'fetre  dans  ses  membres,  ainsi  qu'il  est  arriv6 
aux  plus  grands  Saints.  Ennemi  de  ses  penitences  et  de  ses  macerations, 

1'esprit  du  mal  lui  insinua  que  Dieu  1'allait  abandonner  dans  les  voies  ex- 
traordinaires  ou  il  1'avait  conduite ;  et  que  si  Ton  pent  retrouver  sa  route 
dans  les  chemins  battus,  on  ne  le  saurait  plus  jamais,  une  fois  jet6  dans  ces 

chemins  myste'rieux  qui  conduisent  ou  &  une  perfection  presque  impossible, 
ou  a  une  damnation  presque  certaine.  Quel  moment !  quel  supplice  !  H6- 

las  !  tous  les  tourments  de  ce  monde  ne  sauraient  offrir  1'image  de  cette 
aflreuse  perplexit6.  Aspirer  &  Dieu,  h  la  perfection,  et  voir  s'eloigner  comme 
un  mirage  menteur  ce  ciel  d'amour  et  de  puret6  dont  1'ame  a  fait  des  ce monde  sa  fin  et  sa  vie  f  Tomber  de  la,  non  dans  les  sentiers  communs,  mais 
dans  la  fange  qui  les  horde  !  Oh  !  quand  les  anciens  avaient  cre6  cette  figure 
fantastique  et  eflrayante  de  leur  Tantale  au  supplice,  ils  avaient  eu  la  vision 

de  1'ame  chreHienne  d6vor6e  de  cette  soif  du  ciel  que  rien  ne  peut  6teindre 

que  le  ciel  m8me,  de  cette  soif  aiguillonnSe  encore  par  cette  e"pouvantable tentation. 
«  Pauvre  fille,  murmurait  a  Catherine  une  voix  sardonique  et  cruelle, 

quelle  audace,  quelle  t6m6rite"  dans  ton  d6sir  de  la  perfection  !  Penses-tu 
t'elever  impunement  au  rang  des  anges,  toi,  fragile  creature,  p6trie  dum&rae 
limon  que  tous  ces  p6cheurs  ?  Oublie  ces  r&ves  insens6s  !  tu  es  jeune  en- 

core ;  pendant  que  tes  yeux  ont  encore  quelque  6 clat,  que  ton  front  a  gard6 

sa  jeunesse,  fixe  1'un  de  ces  coeurs  que  tu  as  d6daign£s  jusqu'S.  ce  jour.  Li 
seulement  est  la  s6curit6,  Ih  seulement  est  le  bonheur.  Vois  Rachel,  vois 

Sara,  R6becca.  Ne  sont-ce  pas  de  saintes  femmes  ?  Et  penses-tu  t'£lever 
jamais  au-dessus  de  ces  modeles  des  femmes  fortes  ?  »'Et  Catherine,  chan- 
celante  de  terreur,  mais  forte  de  sa  r.oi  et  de  sa  confiance,  r^pondait  :  «  Je 

me  confie  en  celui  qui  fait  ma  force,  au  Christ  que  j'aime,  et  non  en  moi  ». 
Que  les  coeurs  Chretiens  retiennent  bien  ceci  et  qu'ils  s'arrfitent  i  ce  tableau. 
II  y  a  des  moments  dans  la  vie  ou  ce  souvenir,  ce  seul  souvenir,  peut  les 
sauver  du  d6sespoir.  Cette  confiance  pers6v6rante,  cette  droiture  de  son 

esprit  et  de  son  cosur  qui  la  fixa  &  cette  pens£e  comme  &  un  point  d'appui, 
cette  confiance  sauva  Catherine.  Le  mauvais  esprit  alors  quitta  son  ame.  II 

s'empara  de  la  femme.  II  y  entra  par  la  pense"e,  cette  messagere  du  ciel  et 
de  1'enfer.  II  1'entoura  done  des  tableaux  les  plus  honteux,  des  images  les 
plus  grossierement  sensuelles.  Ce  supplice  dura  longtemps.  Catherine  d6- 
tournait  les  yeux,  et  la  rougeur  montait  h.  son  front  pudique.  Mais  dr/rriere 
elle,  les  m6mes  images  reparaissaient.  Obs^d^e,  elle  fuyait,  comme  autrefois 
saint  J6r6me  fuyait  sa  grotte  sainte,  sa  cellule  elroite,  toute  remplie  de  chas- 
tet6  et  de  souvenirs  de  penitence ;  elle  allait  demander  ?i  tous  les  sanc- 
tuaires  de  Sienne  sa  delivrance ;  mais  partout  elle  portait  avec  elle  ces  fan- 

t6mes  de  1'enfer.  Les  autels  de  saint  Dominique,  celeste  protecteur  de  toutes 
les  chastet6s  en  pe>il,  ̂ taient  les  confidents  de  ses  terreurs  et  de  ses  an- 

goisses. Mais  Catherine,  6prouv6e,  n'oubliait  pas  la  priere,  ce  canal  de  tout 
secours  divin.  Elle  augmentait  au  eontraire  ses  sacrifices,  le  nombre  d'heures 
qu'clle  donnait  a  1'oraison,  a  la  penitence.  Fidele  anx  inspirations  de  la 
gr&ce,  elle  s'excitait  ̂   une  haine  sainte  d'elle-m$me  et  profitait  de  son  Ira- 
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miliation  apparente  ponr  offrir  an  Seigneur  un  plus  parfait  sentiment  de  sa 
pauvret6  spirituelle.  Quelquefois  elle  restait  de  longues  heures  comme 
an6antie  au  pied  de  la  croix.  Puis  elle  se  levait  pour  servir  Dieu  avec  plus 
de  courage. 

C'est  par  cette  humilit6,  cette  soumission  constante,  que  Catherine 
triompha  d'une  6preuve  si  terrible.  Elle  avait  dur6  plusieurs  jours.  Elle 
s'61oigna,  et  pour  longtemps.  C'est  alors  que,  prostern6e,  elle  sentit  1'Esprit- 
Saint  6clairer  son  coeur  de  cette  lumiere  fe"conde  qui  lui  fit  sentir  la  n6ces- sit6  de  ces  epreuves  dans  la  carriere  de  la  saintet6.  La  beatitude  est  au  bout, 
mais  les  6preuves  et  les  douleurs  sement  cette  route.  H61as  !  que  de  larmes 
ont  marqu6  sur  cette  terre  le  passage  de  ces  Saints  que  notre  coeur  ch^rit, 
que  notre  culte  honore !  Mais  J6sus,  en  les  appelant  apres  lui,  leur  avait 

dit :  Que  celui  qui  veut  me  suivre  laisse  tout  la  etqu'il  prenne  ma  croix.  Et 
eux,  g6n6reux  jusqu'a  une  sainte  folie,  ils  ont  dit :  Seigneur,  ce  n'est  pas 
assez  de  votre  croix,  nous  vous  rendrons  sang  pour  sang  I 

C'est  ce  que  Catherine  de  Sienne  disait,  elle  aussi,  &  son  Seigneur  dans 
ses  communications  avec  lui  qui  n'eiaient  visibles  que  pour  elle  seule.  Apres 
cette  6preuve  cruelle,  la  consolation  et  la  joie  abonderent  dans  son  coeur. 
Le  Sauveur  lui-meme  lui  apparut  comme  dans  son  sacrifice  du  Calvaire. 
«  Ou  6tiez-vous,  Seigneur,  lui  demanda  doucement  Catherine,  pendant 

que  ma  pens6e  6tait  souil!6e  de  toules  ces  images  ?  —  J'6tais  dans  ton 

coeur,  ma  fille,  lui  dit  1'Epoux,  etj'y  e"tais  ravipar  la  fidelity  que  tu  me  gar- dais  pendant  ce  douloureux  combat  ». 
Au  milieu  des  torrents  de  felicitSs  qui  remplirent  sa  vie  a  dater  de  ce 

jour,  Catherine  revenait  encore  a  ce  souvenir  avec  delices.  La  pens6e  de  ce 

qu'elle  avait  souffert  inondait  demotion  et  de  reconnaissance  son  ame  deli- 
vr6e.  Comme  saint  J6r6me,  elle  se  prenait  quelquefois  a  regretter  cette 

6poque  militante  de  sa  vie.  C'avait  6t6  pour  elle  un  pas  immense  dans  la vertu. 

Ici  commencent  la  vie  publique'de  Catherine,  ainsi  que  parle  son  saint 
confesseur,  et  son  action  bienfaisante  sur  toute  la  chr£tient6.  Gomme  dit 
encore  le  bienheureux  Raymond  de  Capoue  :  Une  telle  lumiere  ne  pouvait 
rester  sous  le  boisseau,  et  ne  fallait-il  pas  montrer  a  tous  les  regards  la  ville 
placed  sur  la  montagne  ? 

C'est  alors  aussi  qu'eut  lieu  dans  la  vie  de  Catherine  cette  union  mys- 
tique entre  elle  et  son  Seigneur  bien-aim6,  vision  digne  de  1'admiration  des 

anges,  qui  a  saisi  1'imagination  de  nos  artistes  d' elite,  et  qu'ils  ont  repro- 
duite  tant  de  fois  dans  la  peinture  et  dans  la  16gende. 

Un  jour,  —  on  6tait  a  la  veille  du  Car&me,  et  tous,  Chretiens  et  mon- 

dains,  c616braient  par  toutes  les  folies  d'usage  les  dernieres  alle"gresses  du 
carnaval,  —  Catherine  6tait  seule  dans  sa  cellule,  et  elle  adorait  de  toute 

son  ame  ce  Dieu  que  tout  oubliait  autour  d'elle.  «  Seigneur  »,  dit-elle  dans 
son  extase  sainte,  «  rendez-moi  forte,  afin  que  rien  ne  puisse  jamais  me 

sSparer  de  votre  amour  ».  Une  voix,  la  voix  divine  de  1'Epoux,  lui  r6pon- 
dit :  «  Sois  en  paix,  je  t'4pouserai  dans  la  foi ». 

A  ces  mots,  1'Epoux  descendit  lui-mSme,  et  avec  lui  parurent  devant 
Catherine  6blouie  la  resplendissante  Vierge  Marie,  patronne  sacr^e  de  toutes 

les  Vierges  du  ciel  et  de  la  terre,  puis  saint  Jean  l'Evang61iste,  avec  son  re- 
gard d'aigle  et  sa  puret6  de  colombe,  le  victorieux  saint  Paul,  saint  Domi- 

nique, illustre  par  ses  mreurs  d'ange  et  ses  doctes  travaux,  enfin  avec  eux 
tous,  le  roi  David,  cet  6ternel  modele  de  1'amour  penitent;  en  presence  de 
tout  ce  cortege  de  saintet6s  et  de  vertus,  la  Vierge  Immacule'e,  mere  du 
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pur  amour,  prit  dans  ses  mains  divines  la  main  droite  de  Catherine  et  la 

pr6senta  &  son  Fils  en  lui  demandant  pour  elle  1'anneau  mystique.  Un  an- 
neau  d'or  orne  de  quatre  pierres  pre"cieuses  qui  entouraieht  un  diamant 
magnifique,  brillait  dans  la  main  du  Sauveur.  Sans  doute  il  y  avail  li  encore 

une  figure  intelligible  seulement  a  la  pie"te"  de  Catherine  et  des  Saints. 
Le  Sauveur  pre"senta  la  bague  k  sa  fiancee  et  la  lui  mit  au  doigt  en  di- 

sant :  «  Moi,  ton  Cre"ateur  avec  mon  Pere  celeste,  moi  ton  Re"dempteur,  je 
t'e"pouse  &  present  dans  la  foi,  et  tu  la  conserveras  pure  jusqu'au  jour  oft 
nous  ce"16brerons  dans  le  ciel  les  noces  6 ternelles  » . 

La  vision  disparut,  mais  1'anneau  resta  au  doigt  de  Catherine.  Elle  seule 
le  voyait;  pour  tous,  il  e"tait  invisible.  II  ne  la  quitta  jamais,  et  elle  ne  se 
lassa  jamais  de  1'admirer. 

De  ce  moment,  Dieu  voulut  que  ce  zele,  que  Catherine  nourrissait  dans 
son  coeur  pour  sa  gloire  et  le  salut  des  hommes,  portat  son  fruit.  Deja,  a, 

cette  e"poque,  quelques-uns  dtaient  scandalises  de  la  grandeur  de  ses  r6v6- 
lations  et  de  1'h^roiisme  de  ses  vertus.  Car  1'onction  de  la  parole  divine  e"tait 
souvent  sa  seule  nourriture,  et  elle  se  refusait  pendant  longtemps  les  ali- 

ments, sans  que  pourtant  elle  tombat  en  deTaillance.  Un  c61ebre  ascete  de 

Florence  en  fut  scandalise"  comme  les  autres.  II  le  lui  te"moigna,  et  Cathe- rine se  delendit,  dans  une  lettre  modeste  et  tout  empreinte  de  force  et  de 

grace,  des  soup<jons  que  sa  conduite  avait  fait  naitre  dans  1'esprit  de  cet nomme. 
Ainsi  Catherine  eut  souvent  a  subir  des  contradictions  redoutables  dans 

sa  famille,  et  m6me  dans  sa  famille  spirituelle.  Les  uns  la  traitaient  d'hypo- 
crite,  les  autres  la  raillaient.  Un  religieux  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique 
1'accabla  une  fois  d'outrages  cruels,  Catherine  ne  lui  re"pondit  que  par  le 
silence,  et  charitable  autant  que  patiente,  elle  le  de"fendit  centre  le  Pere 
Raymond  et  les  religieux  de  son  Ordre  qui  voulaient  traiter  avec  se"v6rit6  un homme  que  la  grace  trouvait  si  rebelle. 

Le  Seigneur  lui  dit  un  jour  :  L'orgueil  des  hommes  est  devenu  intrai- 
table,  ma  justice  les  confondra  par  un  Equitable  jugement.  Je  veux  leur 
donner  une  confusion  salutaire,  et  pour  cela,  dans  ma  divine  sagesse,  je 
leur  enverrai  des  femmes  ignorantes  et  faibles  par  nature,  mais  sages  et 
puissantes  par  ma  grace  afin  de  confondre  leur  orgueil.  Catherine  devait 

fitre  une  de  ces  femmes  privile'gie'es,  la  plus  illustre  peut-Stre.  Dieu  lui  or- 
donna  formellement  de  paraitre  en  public,  lui  promettant  d'etre  avec  elle 

par  sa  grace,  et  c'est  ce  que  te"moignerent  admirablement  plusieurs  faits 
merveilleux  de  sa  vie  de  famille.  Porte"e  par  I'humilit6  de  son  esprit  et  de 
son  e"tat  a  remplir,  dans  ses  rapprochements  avec  sa  famille,  les  offices  les 
plus  d6daign£s  de  tous  et  des  serviteurs  eux-m&mes,  Catherine  reQut  cepen- 

dant  la  grace  de  n'&tre  jamais  trouble  dans  ses  intimes  communications 
avec  Dieu,  m&me  au  milieu  des  plus  rudes  travaux  domestiques,  et  souvent 

on  la  vit  souleve"e  de  terre  durant  ses  extases,  comme  autrefois  sainte  Ma- 
rie-Madeleine :  son  corps  suivait  son  ame  pour  montrer  la  vertu  de  1'Esprit 

qui  1'attirait.  Un  jour  qu'elle  6tait  assise  aupres  du  feu  pour  surveiller  les 
viandes  qu'on  faisait  r6tir,  Catherine  eut  une  de  ces  extases  qui  1'arra- 
chaient  a  la  terre.  Sa  belle-so3ur  survint  qui,  voyant  cela,  habitude  qu'elle 
6tait  a  voir  sa  soeur  dans  cet  6tat  de  ravissement,  continuason  ouvrage.  Elle 
emporta  les  viandes  quand  il  en  fut  temps  et  laissa  Catherine  Iivr6e  a  sa 

vision;  quand  elle  revintapres,  elle  trouva  Catherine  sur  les  charbons  ar- 

dents.  Or,  le  feu  e"tait  tres-grand.  Aussit6t  la  jeune  femme  effray^e  s'enfuit en  criant :  H61as  !  h61as  1  Catherine  est  toute  bruise  !  Quand  on  retira  la 
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jeune  fille,  son  corps  et  ses  vetements  etaient  intacts.  II  n'y  avail  pas  trace 
de  brulure,  pas  meme  de  poussiere  ni  de  cendre  attachee  a  1'etoffe  de  sa 
robe.  «  Le  feu  celeste  qui  embrasaitson  ame,  dit  un  de  ses  confesseurs,  avait 

arrete  le  feu  de  la  terre  » .  L'Esprit-Saint  la  pr^servait  aussi  des  pi6ges  ou  1'atti- 
rait  souvent  1'esprit  malin.  On  raconte  qu'un  jour  cet  ennemi  des  homines, 
dans  sa  fureur  centre  Catherine,  la  jeta  dans  un  grand  feu  devant  ceux  qu'elle 
instruisait.  Tandis  que  les  assistants  poussaient  des  cris  de  frayeur  et  s'effor- 
Qaient  de  la  retirer  du  feu,  elle  se  relevait  seule  en  souriant,  et  ses  vetements 

n'etaient  pas  meme  endommag6s.  Catherine  regarda  tranquillement  autour 
d'elle,  et  elle  dit  toute  riante  a  ceux  qui  la  regardaient,  aussi  effraySs  de  ce 
miracle  qui  la  sauvait  qu'ils  1'avaient  6t6  de  cet  accident  etrange  :  a  N'y 
faites  pas  attention,  c'est  la  mauvaise  bete  » . 

Cett3  mauvaise  bete,  sainte  Th6rese  1'a  connue  aussi,  quand  sa  saintete" se  perfectionnait  dans  les  combats.  Cette  mauvaise  bete,  Dieu  le  Pere,  pour 

notre  redemption,  lui  permit  bien  d'oser  transporter  sur  la  montagne  la 
personne  immacuiee  de  notre  Sauveur.  Pourquoi  n'aurait-elle  pas  son  rdle 
dans  les  tourments  et  le  martyre  de  nos  Saints  les  plus  illustres  ? 

Catherine  fut  aussi  pr6cipit£e  dans  un  bourbier  par  cette  puissance  de 

1'enfer.  Elle  revenait  ce  jour-la  bien  tranquillement  a  Sienne  sur  son  ane, 
et  quelques  freres  de  Saint-Dominique  1'entouraient.  Mais  la,  comme  tou- 
jours,  la  recompense  suivit  l'e"preuve. 

Un  jour  que  la  Sainte  etait  restee  longtemps  en  prieres  a  l'6glise  Saint- 
Dominique,  et  qu'elle  revenait  chez  elle,  elle  se  trouva  environne"e  d'une 
immense  lumiere.  Elle  s'arrete,  et  voit  leSauveur  tenant  entre  ses  mains  un 
coeur  resplendissant  de  vie  et  de  beaute.  —  Elle,  tremblante,  s'humilie  et 
66  prosterne  devant  son  celeste  Epoux.  —  Mais  le  Christ  vient  a  elle  avec 
bonte,  et  lui  ouvrant  le  c6te,  il  place  dans  son  sein  ce  coeur  au  lieu  du  sien 

meme.  Depuis  longtemps  la  fidele  Catherine  avait  dit  a  son  bien-aime"  : 
Seigneur,  6tez-moi  mon  cosur.  —  Ma  fille,  dit  le  Sauveur,  voici  mon  coeur 
que  je  vous  donne,  et  par  lui  vous  vivrez  toujours.  Les  compagnes  de  Ca- 

therine affirmerent  qu'elles  avaient  vu  a  son  c6t6  une  cicatrice  rouge  qui 
temoignait  de  la  v6rit6  de  ce  qu'elle  disait.  Depuis  ce  temps  Catherine  porta 
au  dedans  d'elle,  non  pas  seulement  ce  feu  symbolique  de  la  charite",  mais un  feu  ardent  et  veritable,  et  ce  feu  renouvela  en  elle  tout  son  etre  et  toutes 
ges  vertus. 

Dans  sa  modeste  cellule  descendaient  toutes  les  poesies,  toutes  les  fe"li- 
cites  du  ciel.  Tant&t  c'etait  la  Reine  des  anges  elle-meme,  tant6t  c'etait 
saint  Thomas  d'Aquin,  saint  Jean  1'Evangeliste,  qui  lui  prodiguaient  leurs 
sublimes  enseignements.  Un  autre  jour  elle  re<jut  pour  patronne  la  bien- 
heureuse  Marie-Madeleine,  et  elle  connut  d'elle  en  un  instant  cette  suavit6 
d'amour,  cet  abandon  ge"nereux  qui  1'avait  attir6e  du  sein  des  delices  mon- 
daines  aux  pieds  du  Christ.  —  Depuis  ce  temps,  elle  ne  nomma  plus  sainte 
Madeleine  que  la  douce  amoureuse,  sa  mere. 

Ainsi  que  pour  tous  les  Saints,  la  vraie  nourriture  de  Catherine  etait  la 
viande  et  le  breuvage  eucharistiques,  et  son  union  avec  le  Sacrement  de 

1'autel  etait  si  intime,  si  continuelle,  que  la  seule  vue  du  pain  sacr6  la  ras- 
sasiait  quelquefois. 

Son  confesseur  raconte  qu'il  semblait  que  la  victime  eucharistique, 
comme  si  elle  eut  6t6  impatiente  d'aller  resider  dans  ce  tabernacle  de  purete" 
et  de  sainte  adoration,  vint  un  jour  se  placer  d'elle-meme  sur  la  patene 
au  moment  ou  il  s'avanc,ait  pour  donner  la  communion  a  son  illustre  peni- 
tente.  —  Souvent  des  temoins  affirmerent  que  la  sainte  hostie,  au  moment 
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de  la  communion,  s'61an<jait  des  mains  du  prStre  jusqu'aux  levres  de  Ca- 
therine. —  Ce  n'e"taient  que  miracles  et  faveurs  du  ciel. 

Elle  voyait  les  anges  servir  la  messe,  un  voile  d'or  a  la  main.  Elle  enten- 
dait  les  chceurs  celestes.  Elle  voyait  les  Saints,  la  Yierge  elle-m&me,  ravis 
d'admiration  devant  les  abaissements  du  Dieu  de  1'autel. 

Elle  communiait  to  us  les  jours  et  elle  croyait  avec  le  grand  nombre  des 

Saints  que  1'homme  p6cheur,  apres  avoir  purifi6  sa  conscience  par  1'absolu- 
tion,  ne  doit  pas,  sous  le  seul  pre"texte  de  son  indignitS,  s'e"loigner  de  la table  sainte. 

A  ce  sujet,  elle  e"crivit  a  un  chevalier  de  la  r6publique  de  Florence  une lettre  remarquable  dontvoici  quelques  lignes  :  «  line  vousconvient  pas  de 

faire  comme  beaucoup  de  gens  imprudents  qui  manquent  a  ce  qui  est  com- 
mand6  par  la  sainte  Eglise,  disant :  Je  ne  suis  pas  digne  !  et  ils  passent  un 

long  temps  dans  le  p6ch6  mortel  sans  prendre  la  nourriture  de  1'ame.  —  0 
coupable  humilit6  !  Eh  !  qui  ne  voit  que  vous  n'en  6tes  pas  digne  !  N'atten- 
dez  pas,  car  vous  ne  serez  pas  plus  digne  a  la  derniere  heure  qu'a  la  pre- 

miere. —  Avec  notre  propre  justice  nousne  seronsjamais  dignes,  maisDieu 
est  celui  qui  est  digne,  et  qui  nous  fait  dignes  par  sa  dignit6  qui  est  infinie, 
qui  ne  diminuejamais  ». 

La  vie  active  de  Catherine  n'est  pas  moins  digne  d'admiration,  pas  moins 
seme"e  de  merveilles  que  ne  Test  sa  vie  mystique,  et  que  ne  le  fut  plus  tard 
sa  vie  enseignante.  — L'aum6ne  6tait  comme  une  re"cre"ation  pour  son coeur.  Elle  aimait  surtout  a  user  des  biens  que  son  pere,  homme  droit  et 

juste,  lui  remettait  pour  I'aum6ne  en  favour  des  miseres  cache"es  et  hono- rables  que  la  soci6t6  des  villes  cache  dans  son  sein.  II  y  avait  a  Sienne  de 
ces  nobles  et  chastes  mis&res  qui  se  voilaient,  honteuses  de  leurs  dSnuments. 
Catherine  les  allait  chercher  discretement.  De  sa  main  amie  elle  rassasiait 

ces  ve"ne>ables  affam^s,  elle  substituait  un  lit  au  grabat,  remplissait  la  huche 
de  pain  nouveau,  apportait  le  vin,  le  b!6, 1'huile,  et,  en  m&me  temps,  des 
larmes  de  sympathie,  une  compassion  fraternelle  faisaient  accepter  avec 

bonheur  des  dons  qu'on  eut  rougi  de  mendier  a  1'opulence  altiere.  —  Elle 
allait  seule,  le  matin  a  la  d6rob6e,  chez  ces  pauvres.  Dieu  lui  ouvrait  mira- 

culeusement  ieur  porte,  qu'elle  refermait  en  se  sauvant  apres  avoir  laisse"  Ik ses  offrandes. 

Un  jour  qu'une  maladie  cruellela  retenait  au  lit,  elle  sut  qu'une  pauvre 
Teuve  de  son  voisinage  n'avait  plus  de  pain  a  donner  a  ses  enfants.  Soncceur 
saigna  de  compassion,  et  elle  pria,  afin  que  le  Seigneur  lui  donnat  assez  de 

force  pour  pouvoir  s'en  aller  secourir  cette  d^tresse.  Le  lendemain,  elle  se 
leve  avant  lejour,  glane  dans  les  greniers  de  la  maison  paternelle,  se  charge 

de  pain,  de  vin,  de  ble",  d'huile  et  de  tout  ce  qu'elle  trouve  d'aliments  sous 
sa  main.  Mais  comment,  faible  et  malade,  emporter  seule  toutes  ces  provi- 

sions ?  il  y  en  avait  presque  la  charge  d'une  mule.  Dieu  lui  viendra  en  aide. 
Les  forces  peuvent-elles  manquer  aux  serviteurs  fideles  que  la  Providence 

a  elus  ses  tre"soriers  en  ce  monde  ?  Elle  met  une  partie  de  sa  charge  sur  ses Spaules,  une  autre  a  sa  ceinture,  elle  en  prend  une  autre  a  deux  mains,  et 

souleve  tous  ces  fardeaux  en  invoquant  Dieu.  Son  esp6rance  n'est  pas  trom- 
p6e.  Elle  se  met  en  marche,  16gere  comme  un  messager  d'en  haut;  elle  ne 
sentait  settlement  pas  peser  sur  elle  cette  charge,  qui  6tait  de  pres  de  cent 
livres.  —  Elle  court;  elle  arrive.  —  Mais  pres  de  la  maison  de  la  veuve,  son 
pas  se  ralentit,  son  fardeau  se  fait  sentir.  Elle  prie  avec  fervour  et  la  force 

lui  revient.  —  La  porte  de  la  pauvre  demeure  n'e"tait  pas  ferm6e  par  10  haut, 
Elle  1'ouvre  et  depose  sa  charge  a  I'int6rieur.  Mais  le  poids  en  itait  si  con- 
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side"rable  qu'en  tombant  elle  reveille  la  pauvre  veuve.  —  Deja  Catherine 
fuyait  et  conjurait  son  divin  6poux  de  lui  rendre  les  forces  qu'il  venait  de 
lui  retirer  en  lui  6tant  son  fardeau.  —  La  veuve  avail  reconnu  son  habit. 
Elle  savait  que  cette  bienfaitrice  qui  se  cachait  eiait  Catherine,  Catherine 

dont  I'aumdne  matinale,  comme  celle  de  saint  Nicolas,  venait  rejouir  le  r6- 
veil  des  malheureux,  Catherine  dont  la  charit6  fraternelle  donnait  au  pauvre, 
comme  saint  Martin,  la  plus  grande  moiti6  de  son  manteau. 

Un  jour,  a  l'6glise  des  Freres  Pr&cheurs  de  Sienne,  un  pauvre  lui  de- 
manda  I'aum6ne ;  elle  n'avait  rien,  mais  refuser  a  un  pauvre  etait  pour  elld 
une  amere  douleur.  Elle  regarda  done  sur  elle  ce  qu'elle  pouvait  lui  don- 
ner  :  la  fiancee  du  Seigneur  n'avait  ni  bagues  ni  perles,  car  sa  parure,  sa 
gloire  est  int6rieure.  Ses  yeux  s'arreterent  sur  une  croix  d' argent  qui  6tait 
attache'e  a  un  de  ces  petits  cordons  garnis  de  noeuds,  sur  lesquels  on  recite 
1'Oraison  dominicale  et  qu'on  appelle  pour  cette  raison  des  Pater  noster. 
Elle  dStacha  cette  croix  et  la  donna  au  pauvre,  qui  la  regut  avec  joie  et  se 

retira.  La  nuit  d'ensuite,  comme  Catherine  priait,  le  Sauveur  lui  apparut 
tenant  a  la  main  la  m6me  croix  tout  ornee  de  pierres  prScieuses.  —  Recon- 
nais-tu  cette  croix,  ma  fille,  lui  dit-il.  —  Je  la  reconnais,  dit  Catherine, 
mais  elle  n'^tait  pas  si  belle  lorsqu'elle  elait  a  moi.  —  Hier,  dit  le  Seigneur, 
tu  me  1'as  donnee  avec  amour,  et  moi  je  te  promets  qu'au  jour  du  juge- 
ment  je  te  la  rendrai  telle  qu'elle  est,  afin  qu'elle  devienne  ta  gloire.  —  II 
disparut,  mais  il  reparut  encore  souvent  a  Catherine  sous  1'habit  des  pauvres. 
Un  jour  elle  donna  a  1'un  de  ces  pauvres,  dont  la  figure  inconnue  cachait  a 
son  coeur  celui  qu'elle  aimait,  sa  robe,  la  seule  qu'elle  s'6tait  gard6e.  Le  Sei- 

gneur lui  rendit  le  lendemain  une  tunique  semSe  d'or  et  de  perles  pr6- 
cieuses.  Pr4mices  des  recompenses  Sternelles  qui  figuraient  deja  ce  manteau 
de  gloire  dont  Dieu  revetira  ceux  qui  auront  couvert  ses  membres  glorieux, 
dans  la  triste  nudit6  des  pauvres  de  ce  monde  !  Un  autre  jour  le  Sauveur 

renouvelait  en  sa  faveur,  dans  la  maison  de  son  pere,  ce  miracle  de  1'eau 
changed  en  vin  aux  noces  de  Cana.  Les  souffrances  sans  remede,  les  maux 
que  la  science  avait  renonc6  a  guSrir,  attiraient  surtout  la  compassion  de 
Catherine. 

II  y  avait  a  Sienne  une  malheureuse,  nomme'e  Tecca.  La  lepre  couvrait 
son  corps,  et  ses  plaies  r^pandaient  1'infection  autour  d'elle  :  tout  1'aban- 
donnait.  La  charitS  insatiable  de  Catherine  adopta  cette  infortunSe.  Elle 

1'entourait  de  soins,  se  faisait  son  esclave  et  ne  craignait  pas  de  1'embras- 
ser  comme  une  amie.  Tous  ceux  qui  souffraient  n'6taient-ils  pas  ses  amis  ? 
Cette  malheureuse  s'accoutuma  a  ces  soins,  a  cette  tendresse,  miracle  d'une 
religion  d'amour  et  de  sacrifice;  elle  ne  voulut  plus  permettre  h  Catherine 
de  s'absenter  le  dimanche  pour  1'office  divin.  La  l^preuse,  qui  se  croyait dus  tous  ces  soins,  blasph^mait  et  calomniait  sa  bienfaitrice.  La  mere  de 
Catherine  la  conjurait  de  laisser  cette  m4chante  vieille,  mais  la  charitS  de 

Catherine  ne  se  rebutait  pas ;  elle  contracta  enfin  cette  horrible  lepre  qu'elle 
combattait  dans  Tecca.  Ce  malheur  ne  I'arr&ta  pas  dans  sa  tache;  mais  celui 
qui  guSrit  et  qui  sauve  s'elait  assez  r6joui  du  g6n6reux  courage  de  sa  bien- 
aim^e.  Tecca  mourut,  et  elle  n'eut  pas  plus  t6t  rendu  le  dernier  soupir  que 
la  lepre  de  Catherine  disparut  tout  a  coup,  et  que  ses  mains  qui  1'avaient 
contracted  tout  d'abord  devinrent  plus  blanches  et  plus  6clatantes  de 
beaut§  qu'auparavant. 

Une  autre  exerQa  aussi  cruellement  sa  patience :  c'^tait  une  religieuse  de 
son  Ordre,  Palmerina.  Son  orgueil  bless6,  une  sourde  envie,  avait  excit6 
dans  son  coeur  une  haine  envenim6e  centre  cet  ange  de  vertus;  elle  jeta  sur 



!24  30  AVWL. 

cette  reputation  sans  tache  d'ignobles  calomnies.  Dieu  la  punit,  elle  fut  at- 
taqu6e  d'une  maladie  mortelle,  et  elle  se  trouva  a  1'agonie.  Pendant  ce 
temps,  Catherine  s'accusait  de  tout  ce  mal,  et  elle  conjurait  son  divin  Sau- 
veur  de  ne  pas  laisser  cette  ame  quitter  le  monde  sans  lui  avoir  inspire  des 

sentiments  de  charite  et  de  douceur.  G'est  alors  que,  dans  une  extase,  elle 
vit  par  1'esprit  de  Dieu  combien  est  belle  une  ame,  une  de  ces  ames  que  le 
Sauveur  a  aim^es  jusqu'a  descendre  du  ciel  pour  les  racheter. 

La  puissante  priere  de  Catherine  retardait  toujours  1'agonie  de  Palme- 
rina,  et  le  dernier  combat  de  cetle  pauvre  femme  etait  quelque  chose  d'ef- 
frayant.  Catherine  en  eut  la  reflation,  et  elle  versa  tant  de  larmes  qu'elle 
obtint  enfin  de  Dieu  la  conversion  de  ce  cosur  endurci  qu'un  rayon  de  mi- 
s6ricorde  vint  <§clairer  a  son  heure  derniere.  Elle  s'accusa  de  sa  faute  et  re- 
Qul  le  baiser  et  le  pardon  de  Catherine  exauc£e. 

La  paix  et  la  joie  la  suivaient  partout.  Ici  elle  sauvait  1'honneur  d'une 
noble  famille,  la  elle  r^conciliait  des  ennemis  politiques,  ailleurs  1'appe- 
laient  les  infirmites  les  plus  rebutantes.  Galomniee  souvent  par  ceux  qu'elle 
secourait,  elle  vit  se  renouveler  1'ingratitude  de  Tecca  et  de  Palmerina 
dans  une  autre  religieuse  de  son  Ordre,  Andrea,  dont  elle  lavait  sans  dugout 

les  ulceres  et  les  plaies.  Cette  malheureuse  atteignit  Catherine  dans  sa  re"- 
putation.  La  vierge  ne  tenait  a  son  honneur  devant  les  hommes  que  pour 

1'honneur  de  celui  dont  elle  avait  a  glorifier  le  nom  sans  tache.  —  Mais 
1'exquise  pudeur  de  cet  honneur  m&me  conserva  toute  sa  deiicatesse.  La 
vertu  vraie  et  sincere  porte  avec  elle  une  dignite,  uncalme  que  rien  ne  sau- 
rait  ebranler.  Andrea  fut  touched  de  la  grace.  —  Son  coeur  se  rendit  a  la 

douceur  qui  s'6chappait  du  sourire  de  cette  vierge  qu'elle  persdcutait.  Elle 
protesta  hautement  de  cette  angeiique  innocence,  et  Dieu  fut  glorifi6  encore 
cette  fois  dans  la  personne  de  sa  servante. 

Mais  ce  ne  fut  pas  tout,  et  Catherine  devait  Jeter  sur  les  discordes  poli- 

tiques, qui  divisaient  sa  patrie,  1'onction  et  la  paix  divine,  aussi  est-elle 
appeiee  1'ange  pacificateur  de  Sienne. 

En  1368,  une  revolution  terrible  avait  inaugur6  le  Mont  des  R6forma- 
teurs,  car  les  r£publiques  italiennes  furent  toujours  d6chir£es  par  leurs 
discordes  intestines.  —  Les  republicans  de  Sienne  abattus  tomberent  sous 
la  rude  domination  des  pl6b6iens  dont  la  tyrannic  soupQonneuse  6piait  les 

citoyensj usque  dansl'intimite  la  plus  secrete  de  la  famille.  Le  noble  Agnelo 
d'Andrea  fut  arr&te  pour  n'avoir  pas  invite  un  reformateur  a  une  grande 
fete  qu'il  donnait  dans  sa  villa  pres  de  Sienne. 

De  sa  paisible  cellule  Catherine  entendit  les  menaces  de  remeute  et  les 
cris  de  mort  que  cette  foule  en  revolte  jetait  au  s6nateur  Ludovic  de  Ma- 
gliano,  et,  ange  de  paix,  elle  ecrivait  a  la  duchesse  sa  femme  des  paroles 

d'esperance  et  d' encouragement  pour  la  conjurer  de  demeurer  ferme  au service  de  Dieu  au  sein  de  la  tribulation. 

Elle  avait  convert!  aussi  ce  jeune  chevalier  de  Perouse  que  la  republique 
de  Sienne  immola  a  son  ombrageuse  tyrannie,  Nicolas  Rulda,  accuse  de  re- 
volte  et  de  complot  par  le  Mont  des  Reformateurs.  Le  gouvernement  popu- 

laire  langa  centre  lui  une  sentence  de  mort.  —  L'ame  fiere  de  ce  patricien 
ne  s'abaissa  point  a  demander  grace.  II  offrit  sa  t6te  a  la  haine  populaire.  — 
Mais  sa  jeunesse  avait  6te  licencieuse,  et  1'amitie  de  Catherine  le  reconcilia 
avec  la  divine  justice.  A  sa  voix  le  repentir  descendit  dans  son  coaur.  —  II 
mourut  en  heros. 

II  avait  exig6  de  Catherine  qu'elle  le  conduisit  au  supplice,  afin  que  la 
priere  de  cette  vierge  1'escortat  au  pied  du  trdne  de  Dieu.  —  Sainte  Cathe- 



SAINTE   CATHERINE   DE   SIENNE,  VIERGE.  125 

rine  de  Sienne,  dedaignant  les  haines  que  cette  bonne  ceuvre  pouvait  lui 
susciter,  le  suivit  au  lieu  ou  il  devait  6tre  execute.  Catherine  lui  sourit  a  ses 
derniers  moments,  et  ce  fut  le  plus  sublime  tableau  que  Ton  put  voir  dans 
les  Episodes  de  ces  revolutions  sinistres,  que  cette  sainte  fille  aupres  de  ce 
billot,  que  cette  enfant  du  peuple  exhortant  ce  patricien  a  mourir  en  martyr, 

et  que  ce  sang  de  la  noble  Italie  jaillissant  sur  le  manteau  virginal  d'une 
fille  d'artisans. 

Deja  depuis  longtemps  Catherine  etait  plus  qu'une  simple  vierge  chr6- 
tienne.  —  Elle  etait  aussi  la  femme  forte,  celle  qui  r^pand  partout  la  paix, 

1'ordre,  le  travail.  Elle  porta  surtout  1'ordre  dans  le  monde  spirituel,  et  a 
cette  epoque  elle  commenga  a  poser  la  premiere  pierre  de  cette  fondation 
mystique,  de  cette  6 cole  qui  fait  sa  gloire. 

On  avail  vu  dans  1'antiquite  des  femmes  illustres  enseigner  quelquefois 
des  doctrines  de  philosophic.  La  c61ebre  Hypatia  avail  6t6  1'une  des  gloires 
de  son  siecle  en  ce  sens  *. 

L'exemple  d'une  femme  enseignant  et  parlant  en  public  n'etait  done  pas 
nouveau,  surtout  dans  ces  r6publiques  italiennes  si  voisines  des  chauds 
climats  de  la  Grece. 

Mais  1'exemple  d'une  femme,  quelque  sainte  qu'elle  fut,  parlant  tout 
haut  theologie  et  saintete,  voici  qui  devait  assurement  attirer  1'etonnement 
public  dans  cette  catholique  Italie  du  moyen  Age.  Sainte  Brigitte  dans  ses 
revelations,  sainte  Hildegarde,  avaient  toutes  deux  illustre  leur  saintete  par 

de  savants  ecrits  qui  avaient  aide  1'Eglise  a  cette  protestation  de  notre  glo- 
rieux  moyen  &ge  centre  le  rationalisme  religieux  dont  le  fant6me  se  dres- 
sait  menaQant.  Sainte  Catherine  de  Sienne  fit  plus,  elle  osa  pr&cher  haute- 
ment  sa  doctrine.  —  Elle  la  proclama,  et  jeta  aux  £chos  de  Sienne,  de 
Pise,  de  Rome  ses  mystiques  enseignements.  Elle  fut  Tun  des  chefs  glorieux 

de  cette  6cole  mystique,  la  seule  qui  etablit  1'harmonie  entre  1'esprit  et  le 
coeur,  la  seule  qui  ne  s6parat  pas  la  puissance  de  connaitre  de  celle  d'aimer. 
Catherine  se  souvint  qu'il  avait  et6  dit  autrefois  un  mot  sublime  :  Aimer,  c'est 
savoir,  et  dedaignant  la  v6rit6  abstraite,  elle  ramena  instinctivement  toutes 

les  speculations  a  1'amour. 
Le  plus  grand  miracle  de  cette  vie  si  belle  et  si  pleine  de  prodiges  est 

peut-6tre  ce  don  miraculeux  de  science  et  de  force  que  1'Esprit-Saint  lui 
envoya  et  qui  fit  un  philosophe,  un  theologien  illustre  de  cette  fille  du  peu- 

ple qui  n'avait  jamais  rien  appris. 
Du  moment  ou  elle  commenga  a  parler  en  public,  elle  attira  a  elle  des 

multitudes  d'hommes  et  de  femmes  qui  descendaient  des  montagnes  et  des 
pays  environnants  pour  entendre  sa  parole  d'amour  et  de  consolation.  — 
Des  monasteres  memes  sortaient  de  leur  cl&ture  pour  1'entendre.  —  Et  c'est 
un  spectacle  etrange,  que  cette  jeune  fille  inspire  appelant  autour  d'elle 
toute  une  6cole  composee  de  parents,  d'amis,  de  pr&tres,  de  chevaliers,  de 
soldats,  de  jeunes  femmes,  de  religieux,  de  lai'ques  tous  unis,  tous  comme 
une  seule  famille  dans  la  m&me  foi,  la  meme  doctrine,  le  mfime  amour,  la 
m&me  esperance,  tous  soumis  a  cette  4me  superieure  qui  les  dominait  de 

toute  la  grandeur  et  la  force  qu'elle  avait  regues  de  Dieu,  tous  la  louant, 

1.  Hypatia,  fille  de  Thdon,  math&naticien  d'Alexandrie,  ne'e  a  Alexandrie,  1'an  370  de  Je'sus-Christ, 
devint  elle-meme  si  habile  dans  les  mathe'matiques  et  la  philosophic,  quo  les  magistrals  de  cette  ville 
rinviterent  k  faire  des  cours  publics.  Elle  obtint  les  pins  brillants  succcs  et  acquit  nn  grand  credit  sar 

Oreste,  gouverneur  de  la  ville;  mais  elle  ̂ tait  pa'ienne  et  peu  favorable  aux  chrdtiens.  Des  furieox, 
ament^s  centre  cette  femme,  s'emparerent  de  sa  personne,  1'assominerent,  et  trainerent  dans  les  rues  ses 
mcmbres  en  lambeaux,  1'an  415  de  Jdsus-Christ.  Les  dcrits  d'ilypatta  out  ptfri  dans  1'incendie  de  la  bi- 
toliothfeque  d'Alexandrie.  On  la  sornomme  la  Puilosophe. 
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invoquant  la  puissance  que  sa  priere  avail  acquise  sur  le  cceur  de  Dieu  et 
glorifiant  ce  Dieu  dans  son  humble  servante. 

Nous  regrettons  d'avoir  donn6  trop  de  place  a  la  vie  obscure  de  Cathe- 
rine pour  pouvoir  insister  davantage  sur  ce  tableau  remarquable  ou  de 

grands  hommes  de  son  temps,  grouped  par  une  admiration  sincere  autour 

d'elle,  la  proclament,  d'une  voix  unanime  et  non  suspecte,  la  femme  la  plus 
illustre  du  moyen  age. 

La  doctrine  mystique  qu'enseigne  Catherine  se  resume  en  deux  mots  : 
amour  et  patience.  CTest  la  toute  sa  vie,  c'est  la  aussi  sa  doctrine.  Dans  cette 
doctrine,  sainte  Catherine  de  Sienne  ne  separe  pas  de  1'amour  silencieux  et 
extatique,  des  douceurs  de  1'oraison,  la  vie  active  de  la  charit6  qui  se  r6- 
pand  sur  I'humanit6  souffrante  et  pecheresse  en  flots  g6n6reux  et  feconds. 

Ce  ne  fut  pas  d'elle-meme  que  cette  illustre  61eve  de  1'amour  du  Christ 
osa  precher  ses  freres  et  leur  reveler  les  miracles  et  les  lumieres  surnatu- 
relles  infuses  dans  son  ame.  Son  humilit6  la  defendit  longtemps  de  tant 

d'honneurs.  Mais  1'inspiration  est  un  ordre  de  1'Esprit-Saint.  —  Ni  1'ignorance 
de  ses  £lus,  ni  la  barbarie  des  hommes  ne  peuvent  1'empecher  de  se  produire 
et  de  sortir  du  co3ur  et  de  1'intelligence  des  Saints.  —  Qui  a  pu  1'arreter 
dans  les  Prophetes  ?  Est-ce  que  Zacharie,  le  grand  pr&tre,  frapp6  par  la  jus- 

tice de  Dieu  dans  1'organe  meme  de  sa  parole,  ne  sentit  pas  se  delier  les  liens 
qui  retenaient  sa  langue  pour  obeir  a  1'Esprit  qui  soufflait  a  son  oreille  le 
nom  de  Jean  lorsqu'il  fallut  nommer  le  precurseur  du  Messie  ? 

Done,  en  face  des  6coles  turbulentes  des  plus  illustres  universit6s  de 

1'Europe,  Catherine  ouvrit  son  ecole  mystique  comme  un  jardin  d61icieux 
ou  les  doux  enseignements  de  1'amour  divin  attendaient  les  ames  malades 
que  le  doute  ou  le  rationalisme  avait  frappSes.  —  Toute  la  gloire  de  cette 
sainte  mission  ne  venait  a  Catherine  que  de  son  humble  ob6issance  aux 

mouvements  de  la  grace,  de  cette  grace  qui  1'avait  prise  dans  les  langes  de 
1'enfance  et  qui  1'avait  conduite,  docile  et  victorieuse,  aux  plus  hauts  som- 
mets  de  la  perfection  chreiienne.  —  C'etait  toute  la  philosophic  de  la  croix, 
dont  elle  avait  re<ju  1'insufflation  du  Sauveur  lui-meme  dans  les  jours  obs- 
curs  et  penibles  de  sa  vie  mortified  et  solitaire ! 

On  a  tout  dil  des  enseignements  de  Catherine  quand  on  a  nomine"  ses 
disciples.  Le  premier,  selon  la  grace,  est  le  bienheureux  Raymond  de  Ca- 
poue.  —  Le  second  est  un  artiste,  un  artiste  dont  la  foi  ardente  fit  presque 

un  maitre,  Andr6  Vanni.  Raymond  de  Capoue  6tait  de  1'Ordre  de  Saint-Do- 
minique. II  fut  un  des  successeurs  de  Catherine  avec  le  Pere  Tommaso  della 

Fonte  et  Barthelemy  de  Sienne,  tous  les  deux  aussi  de  1'Ordre  des  Freres 
Precheurs.  Maitres  et  disciples  de  leur  penitente,  ils  venaient,  apres  la  con- 

fession sacramentale,  ecouter  Catherine,  et  restaient  assis  aux  pieds  de  cette 

vierge,  ecoutant  1'Esprit  parler  par  sa  bouche  pure  et  innocente.  Quant  au 
Pere  Barthelemy,  c'6tait  un  homme  Eminent.  Ap6tre  de  la  Toscane,  il  re- 
cueiliit  le  premier  les  chroniques  du  Tiers  Ordre.  —  II  fut  1'ami  de  Cathe- 

rine ;  il  1'avait  connue  jeune,  et  rien  n'est  plus  doux  ni  plus  pur  que  le  r6cit 
qu'il  fit  de  la  naissance  de  leur  sainte  amitid.  II  1'accompagna  plus  tard  dan* 
ses  voyages  a  Pise,  a  Lucques,  a  Avignon,  i  Genes,  &  Florence  et  a  Rome. 

—  Catherine,  suivant  ce  don  de  connaissance  parfaite  qu'elle  avait  des 
ames,  sentait  dans  son  cceur  comme  l'6cho  de  toutes  les  souffrances  et  de 
toutes  les  impressions  que  ressentait,  a  quelque  distance  que  ce  fut,  ce 
coeur  qui  lui  6tait  si  cher.  II  en  6tait  ainsi  pour  quelques  autres  de  ses  dis- 

ciples privi!6gi6s,  Etienne  Macconi,  par  exemple. 

La  conquete  de  cette  ame  lui  avait  6t6  moias  facile.  Elle  1'avait  saisie  au 
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milieu  du  fougueux  emportement  des  plaisirs.  Presse"  d'un  ardent  d6sir  de 
delivrance  pour  sa  chere  patrie,  ce  jeune  homme  plein  de  passions  vives  et 

g6ne"reuses  avait  re"solu  de  mettre  fin  aux  luttes  aristocratiques  et  aux  hai- 
nes  politiques  qui  divisaient  la  republique  siennoise.  II  osa  choisir  pour  ar- 
bitre  entre  sa  noble  famille  et  quelques  nobles  races  rivales  ennemies,  Ca- 

therine, dont  la  saintete"  6tait  devenue  une  autorite".  Catherine  r6solut  de donner  a  Dieu  cette  belle  ame.  Elle  y  arriva.  Des  les  premieres  exhortations 

que  lui  insinua  la  Sainte  sur  rirrSgularite"  de  sa  vie,  les  yeux  d'Etienne  SQ 
mouillerent  de  larmes.  «  Le  doigt  de  Dieu  est  la  »,  dit-il.  Ge  jeune  homme 
6tait  venu  la  pour  le  salut  des  autres,  il  y  trouva  le  sien. 

Catherine  ne  fut  pas  longtemps  a  procurer  la  paix  que  sollicitait  Etienne 

a  force  de  prieres.  Un  jour  qu'elle  s'etait  raise  en  oraison  dans  I'e'glise  de 
San-Christophe,  attendant  en  vain  le  rendez-vous  qu'elle  avait  fixe"  aux  re- 
pr6sentants  de  ces  races  rivales,  voici  que  la  grace  rompt  tout  a  coup  cette 

haine  here"ditaire,  riv6e  pour  ainsi  dire  a.  leurs  nobles  blasons.  Us  entrent 
dans  cette  6glise  ou  parait  Catherine  en  extase,  environne"e  deja  comme 
d'une  aureole.  En  cet  instant  la  paix  et  la  charit6  descendent  dans  Tame  de 
ces  rudes  chevaliers.  —  Catherine  alors  se  leve,  leur  parle  de  Dieu  et  des 

biens  que  produit  la  concorde.  Elle  exige  d'eux  le  mutuel  pardon,  le  mu- 
tuel  oubli  de  leur  vieille  haine.  Elle  unit  leurs  mains,  elle  les  confond  dans 
son  baiser  de  soeur.  Tous  pleurent,  tous  demandent  cette  union,  cette  fra- 

ternite"  que  leur  pr&che  si  bien  1'ange  de  la  patrie,  et  Catherine  glorifie  Dieu 
qui  seul  peut  faire  de  semblables  miracles. 

Etienne  fit  de  rapides  progres  dans  la  vertu.  II  ne  quittait  presque  pas 

cette  chapelle  souterraine  de  1'hospice  de  Sainte-Marie  della  Scala  ou  Ca- 
therine r6unissait  ses  amis  et  ses  disciples  pour  prier  avec  elle,  et  ou  elle 

avait  elle-m&me  son  petit  oratoire.  —  Plus  d'une  fois  sa  douce  amie,  qu'il 
nommait  sa  mere,  et  qui  avait  aussi  pour  lui  toutes  les  tendresses  et  les  an- 

goisses  maternelles,  le  delivra  d'un  peril,  1'arracha  au  danger  d'une  conju- 
ration. Sa  priere  sauva  aussi  d'une  fievre  devorante  Neri,  un  ami  d'Etienne, 

jeune  et  brillant  chevalier  qu'elle  forma  aussi  a  Fhumble  e"cole  du  Christ. 
Ardent,  plein  de  1'orgueil  de  son  sang,  le  glaive  de  I'humilit6  lui  parut  d'a- 
bord  cruel  et  fit  saigner  son  coeur  a  ses  premieres  blessures.  Catherine  ao 

coutuma  cette  ame  fiere  a  porter  docilement  le  joug  de  1'Evangile.  Mais  ce 
fut  avec  1'affection  clairvoyante  d'une  mere,  par  des  soins  progressifs  et  de"- 
licats  qu'elle  la  fortifia  et  qu'elle  1'eleva. 

Ce  fut  a  la  foi  encore  timide  de  ce  jeune  homme  qu'elle  adressait  ce  re- 
proche  :  Je  veux,  mon  ills,  que  tu  ouvres  1'ceil  de  ton  intelligence,  que  tu 
voies  1'amour  de  Dieu  pour  toi,  et  que  tu  perdes  la  crainte.  La  crainte  est 
un  oubli  de  cette  doctrine  qui  t'a  et6  enseignee,  elle  desseche  Tame  et  le 
corps  et  les  retient  dans  une  continuelle  tristesse. 

Ce  Neri  devint  un  des  plus  ardents  defenseurs  de  la  foi  au  moyenage. — 

Plus  tard  il  negocia,  par  1'ordre  de  Catherine,  la  paix  del'Eglise  avec  la  reine 
Jeanne  de  Naples.  —  II  mourut  peu  apres  Catherine  dans  un  ermitage  des 

montagnes  de  1'Ombrie. 
Apres  ceux-la  venait  Vanni,  qui  peignait  dans  1'enthousiasme  de  la  foi 

ce  beau  couronnement  de  la  Vierge  qu'on  admirait  dans  un  des  palais  de 
Sienne.  Catherine  1'avait  connu  £tant  ag^e  a  peine  de  vingt  ans.  Ce  jeune 
artiste,  une  imagination  de  po6te,  un  cceur  de  heros,  avait  subi  la  domi- 

nation de  cette  belle  ame  si  chaste,  si  eleven,  si  ?rdente.  —  II  avait  pour 

elle  un  sentiment  exquis  ou  1'admiration,  le  respect,  la  tendresse  venaient 
se  fondre  en  une  affection  d'elite.  Un  jour  qu'il  la  surpritravie  en  extase 
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dans  la  chapelle  de  Saint-Dominique  de  Sienne,  Vanni  peignit  avec  son 

coeur  ce  portrait  de  Catherine  qu'on  vit  longtemps  sur  ce  mur.  Dans  la 
suite,  1'artiste  devint  capitaine  du  peuple.  Ce  jour-la  il  rec,ut  de  Catherine 
une  lettre  admirable  qu'on  a  conserved  et  qui  est  tout  un  trait6  d'6conomie 
sociale  et  politique. 

Un  autre  disciple  de  Catherine  fut  Matthieu  de  Cenni,  un  homme  admi- 
rable, un  co3ur  de  feu,  capable  des  plus  he>oiques  entreprises  de  la  charit6. 

II  fut  un  jour  a  I'extr6mit6,  a  I'h&pital  de  la  Mis6ricorde  ou  il  combattait  de 
tous  ses  soins  les  ravages  que  fit  a  Sienne  la  peste  terrible  de  Tan  4374.  Ca- 

therine 1'apprend,  elle  court  a  son  cher  enfant.  «  Aliens  »,  lui  dit-elle, 
«  debout,  Matthieu.  II  n'est  point  temps  de  rester  dans  le  repos  ».  Etson 
cher  malade  se  leva  plein  de  joie.  La  priere  de  Catherine,  le  voeu  de  sa  ten- 

dresse  1'avait  sauve". 
A  trois  milles  de  Sienne  s'e"levait  au  moyen  ftge  le  monastere  de  Lecceto. 

La  vivaient  des  ermites  de  1'Ordre  de  Saint-Augustin.  Catherine  aimait  ce 
monastere.  Perdu  dans  les  solitudes  de  cette  fertile  campagne  d'ltalie,  il 
faisait  oublier  a  Tame  fidele  qu'a  ses  pieds  mugissaient  les  passions  et  les 
convoitises  de  la  terre.  Ce  fut  la  que  s'Stablit  vraiment  le  si6ge  de  l'6cole 
de  Catherine .  Tous  les  souvenirs  qui  se  rattachent  a  son  nom  b6ni  sont  la. 

—  Pres  de  l'6glise  est  cette  chambre  devenue  celebre  ou  elle  se  retirait  pouf 
fctre  seule  avec  Dieu.  —  Elle  trouva  dans  ce  monastere  encore  un  disciple, 
un  Anglais  venu  dans  ces  solitudes  on  ne  sait  comment.  Elle  y  trouva  aussi 
le  frere  Antoine  de  Nice,  dont  toute  la  vie  fut  consacr6e  a  la  defense  de 

1'Eglise,  et  un  autre  frere,  Jean  Tantucci.  Celui-la  appelait  Catherine  hum- 
blement  son  maitre.  Elle  y  connut  aussi  le  frere  Felix  da  Massa,  et  ce 

bienheureux  frere  Je>6me,  amant  passionn6  des  divins  mysteres  de  la  R6- 
demption. 

Apres  eux  venaient  des  femmes  dont  les  noms  se  sont  illustre's  en  s'atta- chant  au  sien.  II  y  en  eut  un  grand  nombre  dans  les  rangs  de  ces  Mantellatey 
religieuses  de  la  Penitence  de  Saint-Dominique.  Celles  qui  sont  devenues  les 
plus  c61ebres  sont :  la  noble  Jeanne  Pazzi,  une  ardente  Florentine  dont  Ca- 

therine aimait  le  bon  co3ur  et  la  belle  intelligence.  Jeanne  de  Capa,  —  con- 

sole par  Catherine,  au  milieu  de  la  terrible  6meute  de  Florence  qui  1'avait 
frapp6e  de  terreur  ;  gu£rie  d'une  fievre  dangereuse  par  son  intercession,  elle 
la  suivit  et  1'aima.  II  y  avait  aussi  Cecca,  dont  on  voit  le  tombeau  a  la  Minerve, 
Cecca  la  rieuse,  la  folle,  comme  disait  doucement  Catherine.  Enfin,  il  y 

avait  1'aimable  Alessa ;  Alessa,  une  fille  de  la  race  illustre  des  Sarracini. 
Cette  charmante  jeune  femme  e"tait  demeurSe  veuve  a  vingt  ans.  Comme Asella,  tant  Iou6e  par  saint  J6r6me,  elle  d6roba  au  monde  sa  jeunesse  et 

ses  illusions  fl6tries,  sous  le  voile  des  Mantellate.  (Test  ainsi  qu'elle  connut 
Catherine,  et  qu'elle  s'attacha  a  elle.  Alessa  surve"cut  a  cette  chere  amie  ;  et 
quand  les  saintes  reliques  de  Catherine,  port6es  en  triomphe,  passerent  dans 

les  rues  de  Sienne,  c'etait  sur  le  bras  d'Alessa  en  deuil  que  s'appuyait  Lapa, 
la  vieille  mere  de  Catherine,  autrefois  rendue  a  la  vie  par  les  prieres  de 
cette  vierge,  pour  de  longues  ann6es.  Tous  les  disciples  de  Catherine,  laiques 
et  religieux,  ont  t6moign6  des  prodiges  de  son  Eloquence  admirable,  in- 

comprehensible dans  une  femme  e"lev6e  comme  elle  1'avait  6t6.  Les  savants 
de  son  siecle  1'interrogeaient  6bahis.  «  D'ou  vient  tant  de  science  »,  se  di- 
saient-ils,  a  une  femme  obscure  qui  n'a  jamais  rien  appris  ?  »  Tout  ce  qu'elle 
savait  lui  venait  directement  de  Dieu,  comme  elle  le  dit  assez  dans  le  livre 

qu'elle  composa  durant  ses  extases.  II  lui  arrivait  souvent  de  dieter  a  deux 
ou  trois  secretaires  a  la  fois  sur  des  sujets  divers,  et  sans  aucun  embarras. 
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Sa  parole  seduisait  tout  le  monde,  et  ses  detracteurs  eux-m&mes  avaient  la 

bouche  pleine  de  louanges  quand  ils  1'avaient  vue.  De  tous  c&t6s  on  venait 
1'entendre. 

De  la,  de  cette  illustration,  de  cette  saintetS,  le  poids  qu'elle  eut  dans 
les  destinies  de  1'Eglise  et  de  son  pays.  Tant  de  travaux  pourtant  n'arretaient 
point  les  pratiques  ordinaires  de  sa  pi6t6  et  de  sa  charit6  active.  Elle  etait 

1'honneur  de  son  peuple,  et  cependant  les  plus  humbles  d'entre  les  Saints  la 
voyaient  prostern6e  dans  leurs  sanctuaires.  Elle  affectionnait  entre  tous  le 
monastere  de  Monte-Pulciano,  une  fondation  du  treizieme  siecle  ou  repo- 

saient  les  reliques  d'une  sainte  jeune  fille  du  pays,  morte  dans  la  fleur  de  sa 
jeunesse,  sous  1'habit  des  servantes  de  Dieu  et  dans  1'odeur  des  vertus.  C'6- 
tait  sainte  Agnes  de  Monte-Pulciano.  Humble  fleur  de  FApennin,  son  torn- 
beau  recevait  les  hommages  de  toute  la  catholicit6  italienne.  On  pretend 

que  lorsque  Catherine  s'avanga  pour  lui  baiser  les  pieds,  cette  sainte  du 
ciel,  comme  si  elle  tressaillait  en  reconnaissant  une  sainte  de  la  terre,  sou- 
leva  doucement  Tun  de  ses  pieds  et  le  prSsenta  a  Catherine. 

Dans  ce  monastere  de  Monte-Pulciano,  fonde  sous  la  Regie  de  Saint-Do- 

minique, Catherine  enferma  tout  ce  qu'elle  aimait  de  sa  famille :  deux  nie- 
ces, ses  enfants  ch6ries,  filles  de  sa  soeur  Lysa.  Ces  doux  liens  1'attirerent 

quelquefois  encore  a  Monte-Pulciano.  La  vocation  de  sa  chere  Eugenie 

fut  surtout  1'objet  de  ses  soins,  et  quand  elle  en  6tait  61oign6e,  elle  lui  6cri- 
vait  des  lettres  presque  semblables  a  celles  que  saint  Jer&me  adressait  de  sa 

solitude  de  Bethleem  &  ces  jeunes  prfetres  qu'il  voulait  etre  1'honneur  de 
1'Eglise  et  1'edification  des  fideles. 

A  un  autre  monastere,  le  vieux  couvent  de  Santa-Bonda,  elle  avait  une 
amie,  la  soeur  Constance,  avec  laquelle  elle  passait  quelquefois  de  longues 

et  douces  heures  d'intimit6,  comme  elle  le  faisait  avec  Alessa  a  Sienne.  En. 
revenant  vers  sa  ville  natale,  elle  s'arretait  quelquefois  avec  quelques-uns 
de  ses  freres  au  chateau  della  Rocca.  Un  jour,  apres  avoir  r6concili6  deux 
chevaliers  du  voisinage,  ennemis  depuis  longtemps,  elle  delivra  une  pauvre 

femme  tourment£e  par  1'esprit  malin  en  lui  faisant  sur  la  gorge,  ou  il  se  te- nait,  le  signe  de  la  croix. 
Ce  chateau  della  Rocca  appartenait  a  de  nobles  amis  de  Catherine  que  la 

tyrannic  du  Populaire  6piait  de  loin,  parce  que  cette  illustre  famille  lui  6tait 
suspecte.  Au  Nord  de  ce  magnifique  domaine,  se  deroulait  une  des  plus 

belles  valises  de  1'Orica.  Ce  sejour  aurait  fait  les  delices  de  Catherine  sur  la 
terre,  si  ses  reves  du  ciel  n'eussent  ferm6  d'avance  son  coeur  a  tous  les  d6- 
sirs,  meme  les  plus  purs,  de  ce  monde  ;  car  elle  aimait  cette  nature  qui  lui 
parlait  de  Dieu  si  hautement.  Elle  aimait  le  chant  matinal  des  oiseaux,  les 
bruits  du  soir  dans  la  campagne,  les  fleurs,  toutes  ces  poesies  que  la  main 
de  Dieu  a  semees  sur  la  terre.  Au  sommet  des  Apemrins  elle  cherchait  a  sai- 
sir  les  soupirs  des  feuilles  agit6es  par  le  vent,  et  les  harmonies  de  cette  na- 

ture majestueuse  et  sauvage.  Elle  aussi,  elle  etait  pofite ;  et  tous  les  Saints 

1'ont  ported  dans  leur  coeur,  dans  leur  intelligence,  la  Po6sie,  que  la  Fable 
elle-meme  avait  faite  la  fille  du  ciel. 

Catherine  tint  d'une  autre  famille  le  superbe  chateau  de  Belcaro,  ofo  le 
Pape  1'autorisa  a  eiablir  une  communaut§  de  Mantellate.  La  seulement  le 
Tiers  Ordre  devint  rSgulier.  Elle  avait  deja  fondS  le  monastere  de  Notre- 
Dame  des  Anges. 

Au  retour  d'un  de  ces  pelerinages,  elle  trouva  a  Sienne  le  deuil  et  la 
douleur.  C'6tait  l'ann§e  1374  ;  la  guerre  civile  dechirait  la  rSpublique  sien- 
aoise.  A  ces  horreurs  se  joignait  la  peste.  L'Ange  de  Sienne  ne  manqua  pas 
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&  son  pays.  Catherine  ne  pouvait  lui  refuser  tous  les  secours  de  sa  priere  et 

de  sa  charite".  Elle  et  ses  compagnes  y  furent  sublimes. 
Le  salut  des  ames  1'appela  ensuite  a  Pise.  Quelques  freres  et  quelques 

Mantellate  1'accompagnerent  dans  ce  voyage.  Elle  etait  la  chez  Gerard  Buon- 
conti,  et  son  arrived  fut  une  f6te.  —  L'archev&que,  des  seigneurs,  des  reli- 
gieux,  des  pr&tres,  des  enfants  de  families  illustres,  firent  son  cortege.  On 
y  voyait  la  petite  Tora,  qui  devint  plus  tard  la  bienheureuse  sainte  Claire 
Gambacorti.  Dans  la  maison  de  Gerard  elle  renouvela,  par  la  force  de  sa 

priere,  ce  miracle  d'un  tonneau  vide  devenu  tout  a  coup  plein  d'un  vin 
deUicieux  et  ine"puisable. 

Cependant,  deux  grandes  pens6es  agitaient  1'ame  de  Catherine  :  la  paci- 
fication de  1'Eglise,  sa  mere  che"rie,  pour  laquelle  elle  se  sentait  d6vore"e  de 

zele  et  d'amour,  puis  cette  pens6e  si  fSconde  du  moyen  age :  la  guerre 
sainte  des  croisades. 

Elle  avait  a  Pise  de  frequents  entretiens  avec  1'ambassadeur  de  Chypre, 
et  elle  lui  communiquait  le  pressentiment  qu'elle  avait  des  prochains  mal- 
heurs  dont  un  long  schisme  allait  de"chirer  1'Eglise.  Elle  en  faisait  aussi  la confidence  a  ce  bon  Pere  Raymond  qui  la  suivait  partout.  Elle  voyait  cette 

croisade,  objet  de  tous  ses  voeux,  recule"e  bien  loin  encore  par  les  discordes 
qui  se"paraient  les  peuples  Chretiens.  —  Ce  fut  peut-e"  tre  la  douleur  qui  con- suma  sa  vie. 

P6rouse  venait  de  se  r6volter,  et  Catherine,  qui  pre"voyait  tous  les  maux 
&  venir,  fit  tout  pour  empficher  la  re"volte  a  Pise,  a  Lucques  et  dans  le  reste 
de  la  Toscane.  —  A  Lucques,  elle  avait  dejii.  fonde"  comme  une  colonie  mys- 

tique avec  laquelle  elle  correspondait. 
Ce  fut  a  Pise  que  Catherine  demeura  morte  pendant  tout  un  jour.  Ses 

sceurs,  ses  frcres  pleuraient  autour  d'elle  ;  tout  i  coup  revinrent  les  batte- 
ments  de  son  coeur,  et  on  1'entendit  s'ecrier  :  «  0  mon  ame,  que  tu  es  mal- 
heureuse !  » 

Tous  se  r<§jouissaient  de  voir  leur  mere,  leur  bienfaitrice  revenue  parmi 
eux  ;  seule  elle  pleurait,  parce  que  son  ame,  qui  avait  deja  peut-etre  entrevu 

les  splendeurs  de  Dieu,  redescendait  sur  cette  terre  d'exil. 
Et  en  effet,  Catherine  le  rev61a.  —  Elle  avait  entrevu  tous  les  mysteres 

de  1'autre  vie,  la  gloire  des  justes,  la  confusion  des  pecheurs.  Elle  avait  vu 
la  divinite",  et  le  Pere  celeste  lui  avait  dit :  «  Gonsidere  toutes  ces  choses,  et 
redescends  sur  la  terre  pour  r6ve"ler  mesjugementsaux  hommes,  et  pour 
les  convertir  et  les  enseigner.  Tu  les  instruiras  de  la  doctrine  spiri- 
tuelle,  et  je  te  donnerai  ma  divine  sagesse  contre  laquelle  ne  peuvent  rien 
les  contradictions  du  monde  » . 

Peu  de  temps  apres,  daus  une  de  ses  extases,  et  comme  Catherine,  d6- 

voree  de  cette  charite"  genereuse  que  connurent  tous  les  Saints,  demandait 
au  Sauveur  d'etre  admise  a  1'honneur  d'avoir  part  aux  souffrances  de  la 
croix,  elle  regut  sur  son  corps  tous  les  stigmates  de  la  Passion.  Ces  douleurs 

qu'elle  avait  tant  de"sir6es  6taient  cruelles.  —  Elle  comprit  alors  quel  6tait cet  amour  immo!6  qui  avait  sauv6  le  monde ;  elle  comprit  combien  «  ce 

cosur  avait  aime"  les  hommes  ».  Ces  plaies  divines  etmiraculeusessevoyaient encore  sur  elle,  m6me  apres  sa  mort. 

Les  travaux  de  Catherine  pour  I'unit6  de  1'Eglise  sont  1'illustration  de  la 
derniere  partie  de  sa  vie. 

Le  quatorzieme  siecle  finissait  dans  des  convulsions  6tranges.  Ge  n'^taient 
que  discordes  dans  tous  les  Etats  de  1'Europe.  Discordes  politiques,  civiles, 
religieuses,  1'incendie  etait  partout,  et  partout  terrible.  L'Allemagne,  la 
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France,  1'Angleterre,  1'Espagne  e"taient  de"chire"es  au  dedans,  ou  menacees 
au  dehors.  Les  re"publiques  n'eiaient  pas  plus  heureuses.  Dans  les  Pays-Bas 
et  dans  les  re"publiques  italiennes,  la  tyrannie  populaire  faisait  regretter  ou 
d^sirer  le  joug  du  plus  dur  despotisms. 

Dans  la  rSpublique  de  Sienne,  cette  tyrannie  populaire  n'e"tait  pas  repre"- 
sente"e  par  un  seul,  comme  il  en  est  m&me  dans  les  monarchies  les  plus  ca- 
lamiteuses  ;  —  car  le  gouvernement  liberal,  cette  grande  he're'sie  politique,  a 
ses  sectes  comme  toutes  les  he"r6sies.  —  Le  mont  des  ReTormateurs,  le  mont 
des  Neuf,  le  mont  des  Douze,  donnaient  a  la  re"publique  autant  de  maitres 
qu'ils  avaient  de  membres.  Les  Visconti  ravageaient  la  Lombardie,  —  Naples 
6tait  frappe"e  de  terreur  sous  la  domination  de  Jeanne,  —  Rome,  abandonee 
par  les  Papes  d'Avignon,  e"tait  dans  un  6tat  pire  encore,  1'anarchie  la  d6- chirait. 

Et  cependant  1'Italie,  de'vore'e  par  tant  de  fle"aux,  dominait  encore  les nations  par  son  dme  et  par  son  esprit.  Le  Droit  et  la  Poesie  y  avaient  atteint 

toute  leur  splendour.  —  P6trarque  et  Boccace  y  repr6sentaient  le  Ge"nie  de 
la  Poe"sie.  —  Et  Catherine,  offrant  dans  ses  Merits  et  ses  discours  la  gravit6, 
la  rectitude  d'un  homme  d'Etat  a  cote"  de  son  poe"tique  mysticisme,  person- 
nifiait  en  elle  seule  le  Ge"nie  du  Droit  et  le  Genie  de  la  Poe"sie.  —  En  ce  sens 
elle  ne  fut  pas  seulement  1'honneur  de  son  siecle  et  de  son  pays ;  elle  offre 
comme  un  re'sume'  de  leur  caractere. 

Cependant,  les  Etats  pontificaux,  reconquis  par  Gilles  Albornoz,  refleu- 
rissaient  pendant  que  la  lutte  des  Papes  avec  cette  terrible  maison  de  Vis- 

conti recommenQait.  II  se  fit  une  ligue  dans  la  chre"tiente",  forme'e  des  prin- 
cipales  puissances  de  1'Europe.  Sur  ces  entrefaites,  les  le"gats  qui  avaient 
succe"d6  au  sage  gouvernement  d'Albornoz  avaient,  par  leur  ambition  et 
leur  rapacite",  souleve"  la  r6publique  de  Florence  jusque-la  si  devouee  au 
Samt-Sie"ge.  La  haine  centre  le  clergS  alia  chez  les  Florentins  jusqu'a  1'abo- 
lition  des  tribunaux  canoniques,  et  jusqu'au  massacre  des  prStres. — A 
Prato  la  mfime  r6volte  avait  eu  lieu.  Galeas  Visconti  profita  de  ces  faits.  La 

re"volte  prit  encore  des  proportions  plus  vastes.  Le  vieil  esprit  gibelin  orga- 
nisa  le  gouvernement  de  la  terreur.  —  Pe"rouse,  Bologne  et  plus  de  soixante 
villes  des  Etats  du  Pape  firent  cause  commune  avec  Florence.  C'6tait  plus 

que  le  sentiment  de  1'ind^pendance  patriotique  qui  6tait  l'4me  de  la  re"volte. 
Le  digne  et  excellent  Gr6goire  XI  le  sentit  et  en  fut  frappe".  Mais  il  protesta 
centre  les  6ve*nements  par  son  interdit.  II  le  devait. 

Le  commerce  florentin  fut  abattu  dans  cette  lutte  sanglante.  Las  des 
vexations  et  du  pillage  que  leur  faisaient  subir  les  nations  chez  lesquelles 

tout  leur  commerce  s'e"tait  re'fugie' ,  les  Florentins  essay&rent  une  demarche 
de  conciliation  aupres  de  Gregoire:  elle  echoua.  Qui  allait  r^tablir  1'harmo- 
nie  entre  cette  puissance  populaire  d6chain6e  et  la  puissance  spirituelle  de 

1'Eglise  romaine  ?  Les  choses  e"taient  dans  un  6tat  d6sesp6r6.  Catherine,  a 
la  nouvelle  de  tous  ces  maux,  6tait  demeur^e  consterne"e.  —  Elle  aimait 
son  pays  avec  cette  e"nergie  qu'elle  portait  dans  ses  plus  douces  affections. 
Et  1'Eglise,  combien  plus  elle  1'aimait !  quelle  amertume,  quels  combats 
pour  son  cffiur ! 

Un  jour  elle  se  leva,  comme  un  demi-siecle  plus  tard  devait  se  lever 

Jeanne  d'Arc  I'lnspirSe,  —  une  fille  du  peuple  aussi.  —  Elle  portait  ce  jour- 
la  le  salut  de  la  chr6tient6  dans  son  coeur.  Alors  commenQa  entre  Catherine 

et  Gre"goireXI  une  sublime  correspondance.  Elle  nous  initie  a  une  politique 
nouvelle  qui  ne  parle  pas  le  langage  de  la  diplomatie  commune ;  c'est  la 
vraie  politique,  la  seule  bonne,  cello  qui  gclaire,  qui  pacific.  Elle  prie,  elle 
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conjure  ce  Pontife :  —  «  He'las !  mon  doux  Pere  »,  lui  e"crit-elle,  ft  au  nom 
de  J6sus  crucifi^,  je  vous  prie  d'agir  avec  bont6  et  de  vaincre  la  malice  et 
1'orgueil  de  vos  enfants  par  la  patience,  I'humilit6  et  la  douceur.  Vous 
savez,  Pere,  qu'on  ne  chasse  pas  le  d6mon  par  le  d6mon,  mais  par  la  seule 
vertu.  H61as !  Pere  !  la  paix,  la  paix  pour  1'amour  de  Dieu,  aim  que  vos  en- 

fants ne  perdent  pas  I'h6ritage  de  la  vie  6ternelle.  La  paix  et  non  plus  la 
guerre  !  marchons  sur  nos  ennemis  portant  1'eiendard  sacr6  de  la  croix  et 
arrays  du  glaive  de  la  douce  et  sainte  parole  de  Dieu.  Je  ne  puis  rien  de 
plus;  ayez  piti6  des  doux  et  amoureux  d6sirs  que  je  vous  offre  avec  mes 
larmes  pour  la  sainte  Eglise.  Pour  moi,  je  donnerai  volontiers  ma  vie  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  des  ames.  —  J6sus,  amour  ».  Telle  est  done  la 

politique  de  Catherine :  Priere,  larmes,  pardon,  paix.  G'est  la  politique  dela croix. 

Non-seulement  c'6tait  sa  politique,  mais  elle  n'ltait  pas  d'un  autre  parti 
que  de  celui  de  la  justice.  Pendant  qu'elle  demandait  au  Pape  la  paix,  pour 
que  la  civilisation  chretienne  put  aller  au  secours  des  Lieux  Saints,  et  pour 

que  cessat  cette  captivit6  de  la  papaut6  d'Avignon,  elle  cherchait  a  redres- 
ser  le  vice  r6el  de  1'administration  des  legats,  qui  avaient  ei6  le  grand  levain 
dans  ces  r6voltes. —  Elle  peignait  dans  ses  lettres,  pleines  de  sens  et  d'6quit6, 
la  source  de  tant  de  maux,  et  elle  6crivait  aux  princes  et  aux  seigneurs 
pour  ranimer  dans  leurs  coeurs  le  sentiment  patriotique  et  le  respect  des 
droits  populaires. 

Les  tentatives  des  Florentins  pour  la  paix  6chouerent  encore  une  fois.  II 

n'y  avait  plus  que  Catherine  qui  put  la  procurer.  Elle  se  leva  malade,  partit 
en  envoyant  au-devant  d'elle  Raymond  de  Capoue  ;  elle  osa  aller  elle-m&me 
demander  la  paix  a  Gr£goire.  Gette  paix,  le  retablissement  de  la  papaut&  & 

Rome,  c'eiait  tout  le  r§ve  de  Catherine. 
Mais  elle  acheta  cherement  le  succes.  II  fut  cruellement  retard^  par  la 

mauvaise  foi  des  Florentins,  qui  semblerent  longtemps  se  jouer  de  la  pa- 
tience de  ce  bon  Pontife.  Les  cardinaux  eux-m&mes,  jaloux  de  voir  les  avis 

de  Catherine  toujours  prepond6rants  dans  les  conseils  du  Pape,  s'attaque- 
rent  a  la  saintet6  de  cette  vierge.  Trois  d'entre  eux  surtout,  des  hommes 
eminents  par  la  science,  essayerent  de  la  surprendre  dans  ses  discours.  Ca- 

therine fut  inSbranlable,  et  elle  les  confondit  par  I'humilitS  et  la  sagesse  de 
ses  r6ponses ;  ils  avouerent  au  Pape  que  1'Esprit-Saint  parlait  par  cette 
bouche  pacifique  et  inspired. 

Dans  ce  sejour  a  Avignon,  Catherine  accomplit  une  grande  entreprise. 
Elle  osa  proclamer  devant  le  souverain  Pontife  les  vices  de  la  cour  romaine. 
Elle  osa  demander  au  nom  de  la  doctrine  immacul6e  du  Christ  la  reTorme 
de  ces  abus. 

Elle  parlait  de  toutes  ces  choses  avec  une  Eloquence  oratoire  et  une  rec- 

titude qui  charmaient  Gr6goire,  et  qui  emportaient  savolonte".  —  II  la  fai- 
sait  venir  souvent  et  lui  ordonnait  de  parler  des  choses  de  Dieu  en  plein 

consistoire ;  ses  discours  eiaient  dignes  de  1'admiration  publique.  Quelques- 
uns  sentaient  en  elle  se  remuer  1'inspiration  divine  ;  mais  d'autres,  envieux, 
jaloux,  affectaient  d'etre  scandalises.  II  s'en  fallait  peu  qu'ils  la  pr6sen- 
tassent  au  peuple  comme  sorciere,  ainsi  que  le  peuple  anglais  1'osa  faire  plus 
tard  pour  Jeanne  d'Arc. 

La  cour  d'Avignon  lui  fut  hostile,  car  on  savait  que  la  mission  de  Cathe- 
rine etait  de  ramener  a  Rome  la  papaut6  triomphante.  Elle  decida  enfln 

cette  grande  question.  —  Sainte  Brigitte,  une  autre  sainte  illustre,  venait 

de  mourir,  et  ses  propheties  avaient  6branl6  aussi  le  Pape.  Enfin  1'heure 
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de  ce  depart  tant  desire  par  Catherine  arriva.  Le  Pape  quitta  solennellement 
Avignon,  et  il  alia  se  rasseoir  sur  le  tombeau  de  saint  Pierre  (17  Janvier  \  377). 

Gregoire  avait  exige  qu'elle  partit  en  m&me  temps  que  lui.  Toulon  et  les 
autres  villes  qu'elle  traversa  voulurent  voir  cette  fille  que  la  cour  papale avait  en  si  haute  estime  et  dont  la  saintete  faisait  tant  de  bruit.  Elle  fit 
encore  la  du  bien. 

11  lui  fallait  maintenant  pacifier  Florence,  ou  le  vent  de  la  revolution 
soufflait  toujours.  Catherine  demanda  la  paix  avec  la  cour  romaine.  Elle 

1'obtint  du  parti  guelfe,  qui  etait  la  fleur  de  la  nation.  Le  comite  des  Huit 
ne  la  voulut  pas ;  cette  querelle  engendra  de  nouvelles  discordes. 

Dans  cette  lutte  supreme,  les  Huit  furent  vainqueurs.  La  populace 
etait  avec  eux,  ce  fut  un  horrible  carnage.  Catherine  apparaissait  a  ces 
miserables,  comme  la  plus  illustre  hostie  a  sacrifier  a  la  patrie,  au  bien  pu- 

blic. Menaced  avec  tous  les  siens,  entour6e  de  vociferations  effrayantes, 
poursuivie,  Catherine,  le  sourire  aux  levres,  se  felicitait  en  elle-m&me  de 

pouvoir  donner  sa  vie  et  son  sang  pour  I'Eglise.  Elle  espe"rait  peut-6tre  que 
ce  sang  apaiserait  les  fureurs  populaires,  qu'il  dissiperait  1'ivresse  de  ces 
forcenes  et  ferait  refleurir  la  paix  dans  la  Toscane.  La  populace  la  plus 
redoutable  de  Florence,  les  Ciompi  ou  cardeurs  de  laine,  la  cherchait  de 
toutes  parts.  Elle  presenta  sa  t6te  a  leurs  hallebardes  levies.  —  Elle  se  jette 
au  milieu  de  ces  furieux  et  tombfc  a  genoux  aux  pieds  de  leur  chef  :  «  Tu 
cherches  Catherine  »,  leur  dit-elle,  « la  voici.  Fais  ce  que  Dieu  te  permettra, 
mais  ne  fais  aucun  mal  a  ceux-ci  qui  sont  a  moi  » . 

Le  chef  de  la  conjuration  populaire  s'arr&te  a  sa  vue.  Ce  courage,  ce 
de  la  vie,  Inspiration  qui  la  guidait  toujours  dans  les  grandes 

heures  de  sa  destin^e,  donnaient  a  Catherine  un  prestige  que  soutenait  sa 
saintete  bien  connue.  «  Retirez-vous  »,  lui  dit-il.  «  Fuyez,  de  grace  », 

comme  s'il  avait  craint  qu'un  de  sa  troupe  osat  porter  la  main  sur  cette  eiue. 
Mais  Catherine  ne  se  relevait  pas.  «  Non  »,  dit-elle,  « je  veux  mourir 

ici,  je  veux  donner  mon  sang  pour  ce  Dieu  dont  vous  outragez  les  vicaires, 

pour  vous,  pour  votre  salut.  C'est  la  mon  unique  d6sir  » .  Gette  troupe  fut 
6mue.  Et  ce  chef  forcene"  s'enfuit  les  yeux  pleins  de  larmes,  comme  s'il  eut ete  la  victime  poursuivie  et  non  le  bourreau. 

De  ce  jour  la  revolution  se  calma  dans  Florence,  et  peu  a  peu  Catherine 

vit  s'avancer  cette  paix  pour  laquelle  elle  s'etait  offerte  en  holocauste. 
Les  villes  des  Etats  pontificaux  etaient  pres  de  se  rendre ;  la  R6publique 

florentine  sentait  ses  intents  politiques  et  commerciaux  menaces  par  cette 

revolution  m6me,  qui  n'avait  abouti  qu'a  des  tribunaux  de  sang.  Gr6- 
goire  ne  demandait  qu'un  peu  de  bonne  volonte".  Catherine,  comme  la 
colombe  de  1'arche,  porta  de  1'un  a  1'autre  camp  le  rameau  d'olivier,  et  la 
paix  de  Sarzana  termina  sa  mission  politique.  Son  nom  fut  charge  des  be- 

nedictions de  la  republique.  A  Sienne  elle  fut  regue  en  triomphe  (mars  1378). 
Aussit6t,  cette  femme  humble  et  forte  alia  cacher  sa  gloire  dans  sa  cel- 

lule solitaire  della  contrada  dell'  Oca.  La  elle  dicta  a  ses  disciples  bien- 
aimes  ce  livre  admirable  qui  r6sume  sa  doctrine,  et  qui  est  le  chef-d'oeuvre 
de  ses  travaux,  le  Dialogue,  un  des  monuments  les  plus  importants  de  la 
theologie  mystique. 

Catherine  n'est  pas  etrangere  a  la  reforme  de  l'administration  temporelle 
du  Pontificat  qui  r<§parait  toute  1'odieuse  conduite  des  legats.  La  consti- 

tution de  Gregoire  XI  assura  le  bonheur  et  la  Iibert6  aux  populations  des 
Etats  du  Pape. 

Au  joug  debonnaire  de  Gregoire  XI  succeda  le  gouvernement  droit, 
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juste,  mais  severe  d'Urbain  VI.  Ce  noble  Pontife  voulut  6tablir  la  r^forme 
eccl£siastique  dans  toute  sa  rigueur.  Ses  cardinaux  s'unirent  centre  lui.  Un 
schisme  6clata  dans  1'Eglise.  Ce  fut  encore  une  nouvelle  douleur  et  de  nou- 
veaux  travaux  pour  Catherine. 

Lorsque  Urbain  VI  n'eiait  encore  qu'archeveque  de  Bari,  il  avait 
connu  Catherine  a  la  cour  d'Avignon,  et  il  savait  sa  vertu  et  son  influence 
sur  1'esprit  despeuples.  II  1'appela  a  Rome  parun  ordre  formel,  car  la  Sainte 
sentait  venir  ses  derniers  jours  sur  la  terre,  et  elle  avait  besoin  de  solitude 
et  de  recueillement. 

Urbain  VI  la  regut  avec  bienveillance  et  comme  une  vraie  puissance 

qu'elle  6tait  d'ailleurs,  par  le  me"rite  et  la  saintete".  —  Elle  fit  aux  cardinaux, en  plein  consistoire,  un  discours  si  sage,  si  imposant,  sur  la  Providence 

particuliere  de  Dieu  dans  le  gouvernement  de  son  Eglise,  qu'elle  fortifia  le 
coeur  6prouv6  du  nouveau  chef  de  1'Eglise,  et,  &  la  priere  d'Urbain,  elle  se 
d6voua  a  la  defense  de  I'unit6. 

Elle  appela  a  I'ob^issance  au  souverain  Pontife  tous  les  princes  de  1'Eu- 
rope ;  son  second  soin  fut  de  chercher  par  des  lettres  pleines  de  coeur,  et 

animees  de  l'6nergique  sentiment  du  devoir,  a  ramener  les  trois  cardinaux 
auteurs  du  schisme.  Ensuite,  comme  elle  craignait  quo  la  France,  fille  am6e 

de  1'Eglise,  ne  fortiflat  le  schisme  en  donnant  son  adhesion,  elle  6crivit  au 
roi  Charles  V  lui-meme,  pour  lui  demander  sa  recognition  en  favour  d'Ur- 

bain VI.  Ge  n'6tait  pas  une  petite  demarche.  Le  roi  Charles  V  elait  long  k 
prendre  ses  decisions,  et  se  fut-il  tromp6,  il  n'y  fut  pas  revenu.  De  plus, 
la  France  ne  cachait  pas  ses  sympathies  pour  les  Papes  franc. ais  d'Avignon. 
Ce  qu'on  avait  pr6vu  arriva.  Charles  V  se  d6clara  pour  Clement  VII  qui 
sie'geait  a  Avignon. 

La  France  fut  excommunie"e.  En  haine  de  son  influence,  1'Angleterre 
se  fit  urbaniste.  L'Allemagne,  la  Hongrie  avaient  deja  offert  leur  ob6issance 
a  Urbain  VI,  par  les  negotiations  de  Catherine. 

Mais  Clement  VII,  en  d6membrant  les  Etats  pontificaux  au  profit  d'un 
prince  de  la  maisonde  France,  se  rendit  impopulaire  en  Italic1.  Catherine 
eut  done  1'avantage  de  prficher  pour  la  patrie  commune  menaced,  en  m6me 
temps  que  pour  l'unit£  de  1'Eglise,  tandis  que  la  France  n'avait  pour  alliee 
que  Jeanne  de  Naples ;  toutes  les  nations  chr£tiennes  s'elaient  Iigu6es centre  elle. 

On  vit  alors,  au  milieu  de  cette  grande  querelle  de  la  chre"tient6,  s'e"le- 
ver  la  voix  de  deux  femmes,  les  plus  illustres  peut-eire  de  ce  temps,  toutes 
deux  soeurs  en  saintete,  toutes  deux  6minenles  en  m^rite.  Ce  fut  sainte 

Catherine  de  Sienne,  1'arbitre  de  1'Italie,  et  une  autre  Catherine,  fille  de 
sainte  Brigitte,  a  qui  Urbain,  qui  la  connaissait,  disait :  «  Ma  fille,  on  voit 

bien  que  vous  avez  et6  nourrie  du  lait  de  votre  mere  ».  La  grande  pense"e 
de  la  reformation  de  1'Eglise  unit  ces  deux  femmes  illustres.  Des  sympathies 
mutuelles  de  leur  pens£e  politique,  naquit  cette  belle  et  sainte  amiti6  qui 

fait  leur  gloire.  Sainte  Catherine  de  Sienne,  la  plus  e"minente  des  deux, 
6tait  dans  ces  douces  relations  la  plus  humble  encore  des  deux,  et  c'6tait 
elle  qui  allait  chaque  jour  chercher  1'entretien  de  son  amie  au  Viminal,  ou 
<§tait  1'humble  monastere  des  religieuses  Clarisses  que  dirigeait  Catherine  de Suede. 

Catherine  tenta  de  ramener  a  la  vraie  Eglise  le  cosur  endurci  de  Jeanne 
do  Naples.  Elle  entama  avec  cette  reine  une  longue  correspondance.  Mais 

1.  II  ne  s'&ait  r<<serv6  qne  Rome  et  la  Sabineet  ayalt  4rig6  tout  le  reste  en  un  royaume  de  1'AdriatlqM 
destine*  au  due  d'Anjou,  frere  de  Charles  V. 
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1'aveuglement  et  la  cruelle  16geret6  de  Jeanne  lasserent  la  patience  de  Ca- 
therine. Jeanne,  d6chue  depuis  longtemps  de  son  tr6ne  par  ses  crimes,  n'y 

avait  plus  qu'un  pied  en  quelque  sorte.  Catherine  s'adressa  a  Charles Durazzo. 

Ce  jeune  prince  r6pondit  a  son  appel.  II  recommt  publiquement  Ur- 

bain  VI,  et  vengeur  des  crimes  de  la  reine  de  Naples,  appele"  par  les  VOBUX 
des  Napolitains,  il  recueillit  I'h^ritage  de  cette  princesse. 

La  derniere  consolation  humaine  qui  attendait  Catherine  en  ce  monde, 

fut  la  victoire  qu'Urbain  VI  remporta  dans  Rome  m&me  contre  une  bande 
de  Bretons,  partisans  de  1'antipape  C16ment  VII.  Catherine  se  priva  de  ses 
disciples  bien-aim6s  pour  offrir  leurs  bras  a  la  defense  de  la  papaute'. Raymond  et  Etienne  etaient  partis.  Us  avaient  surpris  a  ses  paupieres  des 

armes  proph6tiques.  G'etait  son  dernier  adieu. 
L'annSe  1380  fut  la  derniere  de  cette  glorieuse  vie  qui  s'e"tait  donn6e, 

distribute  a  tous.  Elle  expira  le  29  avril.  C'6tait  le  jour  de  la  fe"te  de 
saint  Pierre,  martyr,  ce  bienheureux  dominicain  qui  rendit  Tame  en  e"crivant avec  son  sang  ces  mots  :  Je  crois  en  Dieu. 

Les  angoisses  que  lui  causaient  ses  reflations  sur  1'avenir  de  1'Eglise 
furent  pour  cette  Sainte  comme  une  passion  douloureuse.  Elle  criait  au 
Seigneur,  et  demandait  grace  pour  cette  Eglise,  Spouse  de  son  divin  Fils. 

«  Prenezw,  criait-elle,  «  6  mon  Gr6ateur,  ce  corps  que  j'ai  regu  de  vos 
mains.  Ne  pardonnez  ni  a  la  chair,  ni  au  sang,  rompez-le,  jetez-le  dans  des 

brasiers  ardents ;  brisez  mes  os,  pourvu  qu'il  vous  plaise  de  m'exaucer  en faveur  de  votre  vicaire...  » 

Elle  e"crivit  avant  sa  derniere  heure  au  bienheureux  Raymond  :  «  Mon 
ami,  ma  vie  se  distille  pour  1'Eglise,  douce  Spouse  du  Christ.  Je  marche 
dans  la  voie  arros6e  du  sang  des  martyrs.  Je  prie  Dieu  de  me  laisser  voir 
bient6t  la  redemption  de  son  peuple  » . 

L'esprit  malin,  son  ennemi,  lui  suscita  un  combat  terrible  a  ce  moment 
suprSme,  car  la  mort  des  Saints  du  Seigneur  est  quelquefois  pleine  de  tribu- 

lations et  d'angoisses.  Le  spectacle  de  cette  lutte  derniere,  et  des  souf- 
francos  de  cette  ame  qu'au  seuil  du  ciel  m&me  1'enfer  voulait  ravir  encore, 
fit  tressaillir  les  pieuses  femmes  et  les  Saints  qui  1'entouraient.  Cette  souf- 
france  fut  longue,  mais  enfm  le  tentateur  la  laissa ;  le  sourire  reparut  sur  les 

levres  de  Catherine,  et  ses  hymnes  de  reconnaissance  au  Dieu  qui  1'attendait 
ne  finirent  plus  qu'avec  sa  vie. 

Ses  adieux  a  ceux  qu'elle  aimait  furent  sublimes.  Son  aimable  Etienne, 
conduit  aux  pieds  de  Catherine  mourante  par  une  inspiration  du  Saint-Es- 

prit,  reQut  ses  dernieres  paroles.  II  se  retira  dans  1'Ordre  des  Chartreux, 
ainsi  que  Catherine  le  lui  avait  pr6dit. 

Ii  y  avait  a  Rome  une  pieuse  veuve,  Se"mia,  qu'elle  admettait  dans  sa 
familiarity.  Elle  avait  fait  un  r&ve  cette  nuit  m&me,  un  r&ve  prophe"tique 
qui  lui  montra  les  mise'ricordes  de  Dieu  sur  Catherine,  et  la  presentation  au ciel  de  cette  nouvelle  sosur  des  vierges. 

Plusieurs  de  ses  disciples  reQurent  aussi  1'avertissement  du  triomphe 
4ternel  de  leur  mere  bien-aim6e.  Catherine  elle-m&me  apparut,  a  1'heure 
de  sa  mort,  au  Pere  Raymond,  son  directeur  spirituel  qui  6tait  alors  a 
G&nes,  et  lui  fit  connaitre  son  bonheur. 

La  nouvelle  de  cette  mort  fut  une  calamite"  dans  1'Eglise,  un  deuil  pour 
toute  1'Italie.  Le  corps  de  sainte  Catherine,  pare"  de  1'habit  de  Saint-Domi- 

nique, avec  le  voile  de  laine  blanche  et  le  manteau  noir,  fut  port6  a  la  Mi- 
nerve  et  d£pos6  dans  une  chapelle  de  Saint-Dominique.  Ses  fun6railles 
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durerent  trois  jours.  Les  miracles  abonderent  depuis  dans  cette  chapelle 

Mais  la  Re"publique  de  Sienne  fut  jalouse  de  Rome,  et  elle  demanda  au Pape  une  relique  de  cette  fille  de  ses  entrailles.  Le  Pape  lui  donna  cette 

tete  qui  avait  port6  tant  de  hautes,  tant  de  nobles  pensSes.  L'arrive'e  de 
cette  relique  precieuse  a  Sienne  fut  un  triomphe  encore  plus  complet  quo 

le  premier  pour  la  memoire  ve"n6re"e  de  Catherine.  Tous  les  habitants  de 
Sienne,  la'iques  et  religieux,  grands  et  petits,  pauvres  et  riches,  allerent 
saluer  le  Chef  bienheureux  de  la  Sainte. 

La  Re"publique  de  Sienne  honora  a  l'e*gal  d'un  lieu  saint  la  maison  de Giacomo,  ou  Catherine  avait  grandi  en  age  et  en  vertus. 
Cette  pauvre  cellule  de  la  Fullonica,  toute  pleine  des  ravissements  de 

Catherine,  des  parfums  de  sa  purete",  et  de  ses  soupirs  vers  le  ciel,  cette 
cellule  oil  elle  travaillait  avec  ses  compagnes,  oil,  en  vraie  italienne,  elle 
m&lait  souvent  aux  paroles  saintes  une  melodie  musicale  sortie  de  son 

coeur  de  poe'  te,  cette  cellule  elle-meme  est  aujourd'hui  un  oratoire  magni- 
fique.  L'art  a  pare  ce  sanctuaire,  1'opulence  1'a  enrichi  de  ses  dons.  Enfin 
le  culte  de  la  catholicit6  1'honore  et  le  consacre. 

Avant  93,  Paris  possedait  quelques-uns  de  ses  ossements  dans  le  grand 

couvent  des  religieux  de  Saint-Dominique.  L'eglise  de  Mailly  (Somme)  pos- 
sede  actuellement  de  ses  reliques. 

Le  pape  Pie  II  la  canonisa  en  1461,  quatre-vingt  et  un  ans  apres  sa  nais- 

sance  au  ciel,  et  Urbain  VIII,  dans  la  r6forme  du  Bre"viaire,  transfe"ra  sa 
felc  au  30  avril.  Par  decret  du  13  avril  1866,  Pie  IX  a  etabli  sainte  Cathe- 

rine de  Sienne,  la  seconde  patronne  de  Rome. 
Voici  comme  on  repr^sente  la  sainte  patronne  de  Sienne  : 

1°  Notre-Seigneur  lui  apparait,  et  pour  la  re"compenser  de  sa  charite" 
envers  les  malades,  lui  permet  d'appliquer  sa  bouche  sur  la  plaie  de  son 
c6t6  ;  2°  saint  Dominique  la  revSt  de  1'habit  de  son  Ordre  ;  3°  on  la  voit  te- 

nant un  chapelet  a  la  main,  agenouille'e,  avec  le  m&me  saint  Dominique 
aux  pieds  de  la  sainte  Vierge.  C'est  pour  exprimer  qu'apres  le  fondateur  de 
la  devotion  du  Rosaire,  nul  n'a  plus  travail!6  a  le  r6pandre  que  sainte  Cathe- 

rine de  Sienne  ;  4°  sur  une  ancienne  gravure  en  bois  du  xve  siecle,  on  la 

trouve  debout,  tenant  un  crucifix  accompagne"  d'un  lis  et  d'une  palme.  De la  m6me  main,  elle  tient  encore  un  livre  sur  lequel  est  6crit  :  Jesu  dolce, 

Jesu  amore;  de  1'autre,  un  coeur  enflamm6  avec  cette  le"gende  sur  une  bande- 
rolle  :  Cor  mundum  crea  in  me,  Deus.  Au  dessus  deux  Anges  volent  en  suspen- 
dant  trois  couronnes  sur  sa  tete,  celle  de  la  science,  celle  de  la  virginit6  et 

celle  du  martyre  (par  les  stigmates  sans  doute)  ;  5°  mais  la  maniere  la  plus 

caracteristique  de  la  repr6senter  est  assure"ment  la  suivante  :  Figure  en  pied, 
costume  des  religieuses  dominicaines,  sur  la  t6te  une  couronne  d'e"pines,  un 
crucifix  a  la  main  sur  lequel  s'e"panouit  un  bouquet  de  lis  ;  aux  pieds,  aux 
mains,  au  c6te"  gauche,  les  stigmates  figure"es  par  des  e"toiles  a  sept  rayons 
ou  plis  ;  6°  Fra  Bartolemeo,  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique,  a  peint  le 
manage  mystique  de  sainte  Catherine. 

Outre  les  lettres  et  le  dialogue,  on  a  de  sainte  Catherine  un  traite"  de 
YObeissance,  un  de  la  Discretion,  un  de  I'Oraison  et  un  quatrieme  de  la  Provi- 
dence.ll  y  a  dans  tous  un  grand  fond  de  th^ologie  mystique. 

La  Vic  de  sainte  Catherine,  qui  occnpe  cent-vingt-stx  pages  in-folio  dans  les  Bollandistes,  t.  m 
d'avril,  a  d'abord  616  compos<!e  par  le  Pere  Kaymond  de  Capoue,  son  confesseur  :  nnl  mieux  que  lui  ne 
connaissait  la  Sainte  ;  il  parle  en  t^moin  oculaire.  Voir  aussf  une  lettre  du  Pere  Etienne  Conrard,  prieur 

de  la  Chavtveuse  de  Pavie;  la  bulle  de  la  canonisation  rapporte"e  par  Surius  et  les  Bollandistes;  les  ad- 
mirables  lettres  de  la  Sttinte;  son  Histoire,  par  Cliavin  de  Malan,  3  vol.  in-8o,  Paris,  1844. 
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1131.  —  Pape  :  Innocent  II.  —  Roi  de  France  :  Louis  VI,  le  Grot. 

Celui  qui  croit  en  Dieu  observe  ses  commandementi, 
et  celui  qui  met  en  Dieu  sa  conflance  ne  tombera 
dans  aucun  mal.  Eccli.,  xxxn,  33. 

Adjuteur  e"tait  de  1'illustre  maison  des  seigneurs  de  Vernon-sur-Seine ; 
un  d'eux,  nomra6  Guillaume,  est  enterre"  dans  l'6glise  principale  de  ce  lieu; 
il'est  appe!6,  dans  son  Spitaphe,  prince  de  Vernon,  et  passe  pour  avoir  6t6 
grand-pere  de  notre  Saint.  Son  pere  s'appelait  Jean,  et  sa  mere  Rosemonde, 
Tun  et  1'autre  fort  pieux  et  remplis  de  cbaritS  pour  les  pauvres.  La  saintet6 
de  Rosemonde  fut  m&me  si  grande,  qu'on  lui  donne  le  titre  de  Bienbeu- 
reuse,  et  qu'on  1'invoque  publiquement  avec  son  fils.  L'6ducation  qu'Adju- 
teur  regut  par  leurs  soins  le  rendit  bient&t  un  excellent  modele  de  vertu.  II 
faisait  sa  principale  occupation  de  la  priere ;  il  domptait  son  corps  par  des 
jeunes  et  des  abstinences  tres-rigoureuses,  et  ne  lui  6pargnait  rien  de  ce  qui 
6tait  propre  a  le  rendre  entierement  soumis  a  1'esprit.  Son  aust6rit6  alia 
meme  jusqu'a  un  tel  exces,  que,  tout  jeune  qu'il  6tait,  il  ne  paraissait  avoir 
que  la  peau  et  les  os. 

Dans  la  fleur  de  sa  jeunesse,  il  se  croisa  avec  un  grand  nombre  d'autres 
seigneurs  pour  aller  faire  la  guerre  en  Palestine,  et  tacber  de  delivrer  le 

s6pulcre  de  Notre-Seigneur  des  mains  des  infideles.  Lorsqu'il  fut  pres 
d'Antioche,  quinze  cents  ennemis  1'attaquerent,  et  mirent  ais6ment  en  fuite 
sa  troupe,  qui  n'dtait  que  de  deux  cents  homines.  Alors  il  implora,  avec  une 
ardeur  extreme,  le  secours  du  ciel,  et  pria  sainte  Madeleine,  pour  laquelle 
la  ville  de  Vernon  avait  alors  une  grande  devotion,  de  ne  le  pas  abandonner 
en  cette  occasion. 

A  peine  avait-il  achev6  sa  priere,  qu'un  ouragan  e"pouvantable  6clata tout  a  coup,  remplit  les  infidiles  de  terreur,  et  les  obligea  de  prendre  la 
fuite  a  leur  tour.  Adjuteur  rallia  ses  gens,  leur  donna  un  nouveau  cou- 

rage, et  avec  ce  peu  de  monde,  poursuivit  si  vigoureusement  les  fuyards, 

qu'il  en  demeura  mille  sur  place,  et  que  le  reste  fut  mis  entierement  hors de  combat. 

Apres  dix-sept  ans  de  diverses  entreprises,  ou  il  fit  toujours  paraitre  un 
courage  intr6pide  pour  la  cause  du  christianisme,  il  tomba  entre  les  mains 
des  ennemis,  fut  fait  prisonnier,  jet6  dans  un  cacbot  et  charg6  de  cbaines ; 

on  lui  fit  m6me  souffrir  beaucoup  de  tourments  pour  1'obliger  a  renier  sa 
foi  et  a  se  faire  sarrasin.  Mais  il  ne  fut  pas  moins  constant  dans  cette  cala- 

mit6,  qu'il  avait  6t6  courageux  dans  les  combats,  et  rien  ne  fut  capable 
d'6branler  sa  foi,  pour  laquelle  il  souhaitait  mfime  de  r^pandre  tout  son 
sang  et  de  perdre  la  vie.  Un  jour,  qu'apres  un  traitement  fortbarbare,  il 
6tait  seul  et  abandonnS  dans  sa  prison,  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  implora  le 
secours  de  sainte  Madeleine,  pour  qui  il  avait  une  singuliere  devotion, 
comme  tous  ceux  de  son  pays,  et  de  saint  Bernard  de  Tiron,  qui  6tait  mort 
depuis  peu  et  que  Dieu  rendait  6clatant  par  de  grands  miracles. 

1.  Ajoutre,  Ustre,  Adjuton,  Adjudou,  Aiatou,  etc. 
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A  la  suite  de  cette  priere  il  s'assoupit,  et,  pendant  cet  assoupissement,  il 
fut  transports  avec  ses  chaines,  du  fond  de  sa  prison,  qui  etait  en  Orient, 
en  un  bois  proche  de  la  ville  de  Vernon,  lieu  de  son  doraaine.  Sainte  Made- 

leine et  saint  Bernard,  auteurs  de  ce  grand  miracle,  1'ayant  mis  doucement 
a  terre,  lui  dirent  que  ce  devait  etre  la  le  lieu  de  son  repos  jusqu'a  la 
fin  de  sa  vie.  L'archev6que  de  Rouen ,  qui  etait  Hugues  HI,  en  fit  des 
informations,  et  le  reconnut  veritable  par  la  deposition  de  cinq  ou  six  sei- 

gneurs qui  avaient  mange"  avec  lui,  en  Palestine,  la  veille  de  son  transport et  de  son  arrivee  en  Normandie. 

Pour  lui,  afin  de  reconnaitre  cette  grace,  il  fit  batir  une  chapelle  a  1'hon- 
neur  de  sainte  Madeleine,  au  lieu  meme  ou  cette  sainte  amante  de  J6sus- 

Christ  1'avait  depose,  et  y  fit  dresser  trois  autels,  dont  le  principal  fut  d£di6 
sous  le  nom  de  Saint-Sauveur  et  de  Sainte-Marie-Madeleine.  Ensuite,  il  se 

fit  religieux  dans  1'abbaye  de  Tiron,  qu'il  institua  he>itiere  de  tous  ses  biens, 
et  y  v6cut  avec  tant  de  saintete  qu'il  etait  un  sujet  d'admiration  pour  tous 
les  religieux.  II  avait  un  lit  dans  sa  chambre  comme  les  autres  religieux, 
mais  il  couchait  sur  la  terre  et  ne  se  servait  de  ce  lit  que  pour  cacher  son 

austerite.  II  assistait  aux  repas  de  la  communaute,  mais  il  s'y  contentait  de 
pain  et  d'eau  et  de  quelques  herbages  sans  assaisonnements.  II  ne  quittait 
jamais  son  cilice,  et  le  plus  use  de  tous  les  habits  etait  celui  qui  lui  etait 
le  plus  agreable. 

Avec  la  permission  de  ses  supe"rieurs,  il  se  retira  en  solitude  dans  cette 
chapelle  de  Sainte-Madeleine  qu'il  avait  fait  batir,  et  qui  etait  accompa- 
gn6e  de  quelques  maisons,  prieure  dependant  de  Tiron.  II  n'est  pas  croyable 
avec  quelle  ferveur  d'esprit,  et  avec  quelle  austerite  il  ve"cut  en  cet  ermi- 
tage.  Son  logement  etait  une  grotte  derriere  1'autel.  Son  exercice  continuel 
e"tait  de  prier  et  d'exercer  la  charite  corporelle  et  spirituelle  envers  le  pro- 
chain.  L'archeveque  Hugues,  qui  a  le  premier  6crit  sa  vie,  dit  qu'il  s'appli- 
qua  avec  un  zele  infatigable  au  secours  des  religieux  qui  etaient  dans  le 
besoin,  a  la  reparation  des  6glises,  au  soulagement  des  pauvres,  a  la  recon- 

ciliation des  grands  seigneurs  et  des  princes,  a  la  reformation  de  la  jeunesse, 
au  retablissement  des  bonnes  mo3urs,  et  a  tout  ce  qui  pouvait  contribuer  i 

1'ornement  du  christianisme ;  qu'il  etait  perseverant  dans  les  veilles  et  dans 
la  priere,  infatigable  dans  le  travail,  patient  dans  les  afflictions,  zeie"  pour  la 
Chastete,  qu'il  conserva  intacte  a  la  guerre  ou  les  dangers  sont  si  nombreux 
pour  cette  vertu;  enfin,  qu'il  se  rendit  aimable  a  Dieu,  aux  Anges  et  aux hommes. 

Les  miracles  releverent  encore  ses  grandes  vertus.  II  rendit  la  vue  aux 

aveugles,  1'oui'e  aux  sourds,  la  sante  a  toutes  sortes  de  malades,  et  deiivra 
un  homme  possede  d'un  furieux  demon.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  dans  la 
Seine  un  gouffre  tres-dangereux,  ou  il  se  perdait  beaucoup  d'hommes  et  de 
bateaux,  il  pria  I'^veque  de  s'y  transporter,  de  faire  dessus  le  signe  de  la 
croix,  et  d'y  jeter  de  1'eau  benite;  et,  pour  lui,  il  y  jeta  une  partie  de  la 
chaine  avec  laquelle  il  avait  ete  transport^ ;  et,  au  meme  instant,  le  gouffre 

se  remplit,  et  cessa  d'6tre  dangereux. 
La  fin  de  la  vie  de  saint  Adjuteur  etant  arrivee,  il  fit  supplier  revSque 

dioc6sain  et  1'abbe  de  Tiron  de  le  venir  assister.  Us  se  transporterent  aussi- 
t6t  en  sa  chapelle  ;  apres  qu'il  eut  TBQU  de  leurs  mains  les  derniers  Sacre- 
ments,  il  rendit  son  ame,  chargee  de  merites,  a  Notre-Seigneur.  Ce  fut  le 

30  avril  de  1'an  1131.  Son  corps  fut  enterr6  en  cette  meme  chapelle,  qui 
avait  ete  le  lieu  de  ses  grandes  penitences.  II  s'y  fit  ensuite  un  grand  nombre 
de  miracles :  un  huissier,  a  qui  un  seigneur  qu'il  venait  assignor,  avait  creve" 
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les  yeux,  y  fit  une  neuvaine,  vit  la  nuit  saint  Adjuteur  qui  apportait  de 

1'huile  et  sainte  Madeleine  qui  lui  oignait  les  paupieres,  et,  a  son  r6veil,  il 
se  trouva  gueri.  La  ville  de  Vernon  et  le  pays  d'alentour  6tant  continuelle- 
ment  afflige's  d'incendies,  de  gr&les,  d'inondations  et  d'autres  fl6aux  de 
Dieu,  s'obligerent  a  une  procession  a  la  chapelle  de  Sainte-Madeleine,  et 
furent  entierement  d61ivres.  Dix  habitants  seulement,  qui  s'6taient  moque"s 
de  cette  devotion,  p6rirent  misSrablement  dans  1'annSe  avec  tous  leurs 
biens  et  leurs  raaisons.  Parmi  les  villages  qui  eurent  part  a  cette  grace,  on 

met  ceux  de  Passy,  de  Gaillon,  d'Estr6pagny  et  de  Longueville.  La  mfeme 
ville  6tant  assi6g6e,  et  soulTrant  de  grands  dommages  par  le  feu  gr^geois 
que  Ton  jetait  dedans,  fut  pr6serv£e  de  ce  feu  qui  rebroussa  centre  les 
assi^geants,  aussitftt  que  Ton  eut  implor6  le  secours  de  saint  Adjuteur.  Des 
fi6vreux  ont  aussi  6t6  gueVis  a  son  tombeau,  et  Ton  6prouve  encore  tous  les 
jours  sa  puissance  aupres  de  Dieu. 

Saint  Adj  uteur  est  repr^sente"  en  costume  de  guerrier  ou  de  religieux b6n6dictin;  des  chaines  sont  a  ses  pieds.  On  le  voit  encore  traversant  les 
airs,  soutenu  soit  par  des  anges,  soit  par  sainte  Madeleine  et  saint  Bernard 
de  Tiron.  —  Des  oiseaux  chantent  sur  son  tombeau  dont  on  avait  perdu 

la  trace  :  c'est,  dit-on,  a  cette  circonstance  qu'on  en  dut  la  d^couverte. 
On  invoque  saint  Adjuteur  pour  ne  pas  se  noyer,  sans  doute  par  allusion  a 
son  nom  qui  signifie  secourable. 

Acta  Sanctorum,  apr. 

SAINT  MAXIME,  MARCHAND  EN  ASIE,  MARTYR  (251). 

L'empereur  Dece,  ayant  risolu  d'exterminer  notre  sainte  religion,  fit  publier  par  tout  1'empire 
des  edits  qui  ordonuaient  aux  Chretiens  d'adorer  les  idoles.  Maxime,  qui  etait  d'Asie  et  marchand 

de  condition,  se  declara  hautement  pour  serviteur  de  Je"sus-Christ.  On  1'arreta  aussilut,  et  on  le 
conduisit  devant  le  proconsul  Optime. 

Le  proconsul,  apres  lui  avoir  demands'  son  nom,  ajouta  :  «  De  quelle  profession  etes-vous? 
—  Maxime  :  De  condition  libre,  mais  serviteur  de  J6sus-Christ.  —  Le  proconsul :  Quelle  est  votre 

profession?  —  Maxime  :  Je  suis  un  homme  du  peuple,  et  je  vis  de  mon  n6goce.  —  Le  proconsul  { 

Etes-vous  dire" Men?  —  Maxime  :  Oui,  je  le  suis,  quoique  pe"cheur.  —  Le  proconsul :  N'avez-voug 
pas  connaissance  des  e"dits  qui  ont  ete  publics  depuis  peu?  —  Maxime  :  Quels  e*dits?  et  quo 
portent-ils?  —  Le  proconsul  :  Que  tous  les  Chretiens  aient  a  renoncer  a  leur  superstition  et  a 

reconnaltre  le  vrai  prince  a  qui  tout  obe"it,  et  qu'ils  adorent  ses  dieux.  —  Maxime  :  Je  connais 
cet  edit  impie;  et  c'est  cela  meme  qui  m'a  porte"  a  confesser  publiquement  ma  religion.  —  Le 
proconsul  :  Puisque  vous  files  inform^  de  la  teneur  des  6dits,  sacriftez  done  aux  dieux. —  Maxime: 

Je  ne  sacrifie  qu'a  un  seul  Dieu,  et  je  me  felicite  de  lui  avoir  sacrifie"  des  ma  jeunesse.  —  Le  pro- 
consul :  Sacrifiez  poursauver  votre  vie;  car  je  vous  declare  que  si  vous  desob&ssez,  je  vous  ferai 

cxpirer  dans  les  tourments.  —  Maxime  :  C'est  ce  que  j'ai  toujours  de'sire'  :  je  ne  me  suis  fait  con- 
naitre  que  pour  avoir  1'occasion  de  quitter  promptement  cette  miserable  vie,  aim  d'en  possgder  une 
qui  est  dternelle  ». 

Alors  le  proconsul  lui  fit  donner  plusieurs  coups  de  blton;  il  lui  disait  en  meme  temps  :  «  Sa- 

crifiez, Maxime,  sacrifiez  pour  vous  ddlivrer  des  tourments.  —  Maxime  :  Ce  qu'on  souffre  pour  le 
nom  de  J6sus-Christ  n'est  point  un  tourment,  c'est  une  vraie  consolation  !;  mais  si  j 'avals  le 
malheur  de  m'6carter  de  ce  qui  est  prescrit  dans  1'Evangile,  ce  serait  alors  qne  je  devrais  m'at- 
tendre  a  des  supplices  kernels  ».  Le  proconsul,  irrite  de  sa  resistance,  ordonna  qu'il  fut  etenda 

sur  le  die  valet;  et  pendant  qu'on  le  tourmentait,  il  lui  re"petait  souvent  ces  paroles  :  a  Renonce, 
miserable,  a  cet  entetement  insens^,  et  sacrifie  enfin  pour  sauver  ta  vie. —  Maxime  :  Je  la  perdrais 

1.  Hux  nou  sunt  tormenta,  sed  unctiones. 
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en  sacrifiant;  et  c'est  pour  la  conserver  que  je  ne  sacrifie  pas.  Vos  batons,  vos  ongles  de  fer, 
votre  feu,  ne  me  causeront  aucune  douleur,  parce  que  la  grice  de  Jesus-Christ  est  en  moi;  elle 
me  delivrera  de  vos  mains,  pour  me  mettre  en  possession  du  bonheur  dont  jouissent  tant  de  Saints 

qui,  dans  le  meme  combat,  ont  triomphe  de  votre  cruaute;  et  c'est  par  la  vertu  de  leurs  prieres 
que  j'obtiens  cette  force  et  ce  courage  que  vous  voyez  en  moi  *. 

Le  proconsul,  desespdrant  de  pouvoir  vaincre  le  soldat  de  Jesus-Christ,  prononc,a  la  sentence 

suivaute  : «  J'ordonne  que  Maxirae,  qui  a  refus6  d'obeir  aux  edits,  soil  Iapid6  pour  servir  d'exemple 
aux  Chretiens  ».  Maxime  fut  aussitut  enleve  par  une  troupe  de  satellites,  qui  le  conduisirent  hors 

de  la  ville,  ou  ils  1'assommerent  a  coups  de  pierres.  Son  martyre  arriva  en  250  ou  251. 
Saint  Maxima  est  honore  par  les  Grecs  le  14  mai,  qui  fut  le  jour  de  sa  mort.  11  est  nomine 

sous  le  30  avril  dans  le  martyrologe  romain. 

Ces  actes  sont  nn  module  de  ce  qu'on  appelle  des  Actes  proconsulates,  c'est-a-dire  qu'ils  ont  6i6  tlr<5» 
mot  a  mot  du  greffe  du  tribunal  qui  condamna  saint  Maximo.  Cf.  Surius,  Baronius,  Hunschenlus  et  Ituinart ; 
Tillemont,  Fleury,  etc. 

SAINTE  HOILDE,  YIERGE  (ve  si&cle). 

Hoilde,  vierge  illustre,  eut  pour  pere  Sigmare,  et  pour  mere,  Leutrade.  Ses  parents,  d'une, 
noblesse  distinguee,  comte  et  comtesse  de  Perthes,  en  Champagne,  eurent  sept  filles  aussi  pieuses 

que  nobles.  L'ainee  se  nommait  Amee,  la  plus  jeune  Manegilde  ou  Menehould  ;  Hoilde  etait  du 
nombre  des  intermediates.  Toutes  grandirent  a  1'ombre  de  la  vigilance  de  leurs  parents,  le  co3ur 
cultivS  et  form6  par  les  bonnes  rnoeurs  et  les  sages  enseignements.  Ayant  regu  de  leurs  parents  un 
corps  sain  et  de  Dieu  une  Sme  excellente,  elles  furent  agreables  a  Dieu  et  aux  hommes,  et,  comme 
il  sied  a  des  Vierges  bien  nees  et  bien  elevees,  elles  eurent  toujours  une  sagesse  superieure  aleur 
age.  Eclairees  des  leurs  tendres  annees  par  la  grdce  de  Dieu,  et,  voyant  combien  le  monde  etait 

assujeti  au  rfcgne  du  mal,  elles  resolurent,  d'un  consentement  unanime,  de  mepriser  ses  attraits, 
ainsi  que  les  fausses  delices  de  la  chair,  pour  s'unir  k  Jesus-Christ  seul  et  pour  lui  garder  leur 
fleur  de  virginity.  —  Amee  exhortait  ses  soeurs,  Menehould  appuyait  ses  exhortations ;  Hoilde 
voulait  que  ce  fut  un  parti  pris. 

En  ce  temps,  saint  Alpin,  eveque  de  Chiton,  visitant  les  gglises  de  son  diocese,  se  rendit  a 
Perthes,  ou  il  recut,  avec  un  pieux  empressement,  les  sept  jeunes  soeurs  que  leurs  devots  parents 
lui  presentment.  De  leur  plein  consentement,  il  les  consacra  a  Dieu,  leur  fit  connaitre  encore 
mieux  le  prix  de  la  virginite,  leur  donna  une  regie  de  vie  et  de  sages  prescriptions,  les  enrichit 
de  sa  benediction,  et,  en  se  retirant,  les  recommanda  a  leurs  parents,  non  plus  simplement  comme 
leurs  filles,  mais  comme  les  fiancees  de  Dieu  meme.  Elles  suivirent  toute  leur  vie  la  regie  que  leur 
avail  donnee  saint  Alpin.  Amee,  Menehould  et  Hoilde  parvinrent  a  une  saintet6  plus  haute  que  les 

autres ;  et,  apres  avoir  support^  en  cette  vie  les  travaux  des  bonnes  oeuvres,  elles  s'envolerent 
dans  le  sejour  de  la  gloire. 

Plusieurs  siecles  apres,  le  comte  de  Champagne,  Henri  le  Liberal,  eut  une  vision,  pendant  son 

sommeil,  dans  laquelle  il  lui  sembla  qu'il  etait  tomb6  dans  un  puits,  et  qu'un  terrible  malheur 
avail  frappe  sa  vie ;  mais  sainte  Hoilde  vint  a  son  aide  et  le  delivra.  A  son  reveil,  ayant  demand^ 
et  appris  qui  etait  sainte  Hoilde,  il  fit  rechercher  son  corps.  II  le  decouvrit  et  le  fit  transf^rer  a 

1'eglise  Saint-Etienne  de  Troyes,  qu'il  avail  construite  et  dediee  au  premier  martyr.  Cette  transla- 
tion eut  lieu,  en  1159,  au  mois  de  septembre.  Dieu  1'approuva  par  des  miracles,  et  le  bruit  qu'ils 

produisirent  fit  que  la  comtesse  de  Bar  demanda  et  obtint  un  bras  de  saiute  Hoilde,  pour  le  deposer 

dans  un  monastere  de  religieuses,  de  1'Ordre  de  Citeaux,  lequel  prit  le  nom  de  Sainte-Hollde.  Dieu 
glorifia  une  si  grande  Sainle  par  des  miracles.  Pour  obtenir  de  1'eau  en  un  temps  d'extreme 
secheresse,  les  chanoines,  ayant  port6  le  corps  de  sainte  Hoilde  en  procession,  furent  inondes 

d'une  pluie  abondante.  Un  homme,  atteint  d'une  maladie  si  grave  qu'il  ne  pouvait  marcher,  ni 
porter  sa  main  a  sa  bouche,  fut  averti  par  sa  femme,  la  veille  de  la  fete  de  sainte  Hoilde,  de  faire 
uu  voau  a  cette  Sainte  et  de  se  recommander  k  elle ;  le  lendemain  matin,  on  le  porta  aupres  de  la 

1.  Omnium  sanctorum  orationibus  qui  in  hac  colluctatione  certantes,  vestras  superavevnnt  iusaniM, 
noblsque  virtutum  exempla  reliquerunt.  Ruin.,  p.  145. 
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ehSsse  de  la  Sainte;  quand  il  eut  accompli  son  voeu  et  fait  sa  priere,  il  se  tronva  gueii  et  put 
revenir  k  la  maison  sans  aide.  Une  femme,  recemment  accouchee,  minSe  par  une  flevre  incessante 
et  etouffee  par  un  dangereux  abces  a  la  gorge,  avait  ete  vainement  traitee  par  les  medecins  qul 

desesperaient  de  sa  vie;  mais,  avertie  par  son  frere,  qui  6tait  chanoine  de  Saint-Etienne,  d'offrir 

nn  voeu  et  des  prieres  k  sainte  Hollde,  elle  suivit  ce  conseil,  et,  a  1'iastant,  elle  vomit  le  pus  da 
son  abces,  fut  delivr^e  de  la  fievre  et  rendue  pleiuement  a  la  sante.  Le  corps  de  sainte  Hollde 
reposait  dans  une  chasse  dor£e  et  recevait  de  nombreux  hommages. 

Ancien  Propre  de  Troy  is  de  1648. 

SAINT  ERKONWALD,  EVEQUE  DE  LONDRES  (698). 

Saint  Erkonwald  etait  fils  de  1'un  des  rois  de  1'Heptarchie,  on  ne  sail  daquel.  II  sortit  dec 
domaines  de  son  pere  et  alia,  avec  la  part  de  son  heritage,  fonder  denx  monasteres :  l'un  a  Chertsey, 
dans  le  comte  de  Surrey,  pres  de  la  Tamise;  1'autre  a  Barking,  dans  le  comte  d'Essex  :  ce  dernier 
etait  destine  a  des  religieuses  :  il  en  donna  le  gouvernement  a  sainte  Edilburge,  sa  soeur.  En  665, 

le  roi  Sebba  le  fit  sortir  de  sa  solitude  de  Chertsey  pour  1'elever  snr  le  si6ge  episcopal  de  Londres 
qu'il  occupa  onze  ans.  II  augmenta  considerablement  les  revenus  et  les  bailments  de  Saint-Paul. 
Cette  magnifique  eglise,  qui  etait  la  gloi-e  de  la  nation  anglaise,  fut  detruite  par  la  furenr  des 

schismatiques,  au  xvi»  siecle.  Avant  d'accomplir  cette  oeuvre  de  destruction,  ils  tirerent  les  morts 
de  leurs  tombeanx,  briserent  les  monuments  funeraires  et  jeterent  au  vent  les  cendres  qu'ils  conte- 

oaient.  Dans  celte  barbare  recherche,  on  trouva,  entre  autres,  le  corps  du  pieux  roi  Sebba  embaume' 
et  enveloppS  d'etoffes  prScieuses.  On  se  proposait  de  decouvrir  des  tresors,  et  1'infame  aviditS  des 
chercheurs  ne  trouva  que  quelques  anneaux  avec  leurs  pierres  et  un  calice  de  peu  de  valeur.  Ce 

qui  se  fit  a  Londres,  se  fit  dans  tout  le  reste  de  1'Angleterre. 
En  1533,  le  corps  de  saint  Erkonwald  disparut  de  la  cathedrale  et  il  n'en  a  pins  ete  reparld 

depuis  que  celle-ci  a  et6  reconstruite. 
Disons  nn  mot  des  monasteres  de  Chertsey  et  de  Barking,  fondes  par  saint  Erkonwald.  Le 

premier,  brule  par  les  Danois  qui  en  massacrerent  1'abbe  et  les  quatre-vingt-dix  religieux,  fut 
reblti  par  le  roi  Edgar.  Le  second  jouissait  d'un  revenu  d'environ  deux  cent  mille  francs,  lorsque 

la  main  avide  d'Henri  VIII  s'appropria  couvent  et  rentes. 

LES  SAINTS  AMATOR,  PIERRE,  LUDOVIG  ET  JEAN, 

MARTYRS  A  CORDOUE  (855). 

Saint  Euloge,  eveque  et  martyr  de  Cordone,  en  Espagne,  nous  a  conserve  le  nom  de  qnatre 

heioTques  confesseurs,  dont  les  Maures  verserent  le  sang  en  1'annee  855.  Le  premier  et  le  plus 
intrepide  etait  un  jeune  pretre,  nommS  Amator,  qui  avait  quitt6  sa  petite  ville  de  province,  — 

le  bourg  de  Martos  —  et  s'etait  rendu,  avec  sa  famille,  k  Cordoue,  pour  y  faire  ses  etudes.  Ses 
compagnons  de  martyre  furent  un  moine,  nomme  Pierre,  et  Ludovic,  tons  deux  nes  k  Cordoue,  de 

families  bourgeoises.  Ils  s'etaient  devoues,  par  zele,  k  la  conversion  des  Mahometans;  mais  1'exe- 
cution  de  ce  projet  mit  dans  une  telle  fureur  les  ennemis  de  la  foi,  qu'ils  fondirent  snr  eux  et  les 
egorgerent.  Leurs  corps  furent  jetes  dans  le  Guadalquivir,  fleuve  qui  passe  k  Cordoue.  Les  chre- 

tiens  de  diverses  localites  les  recueillirent  et  leur  donnerent  la  sepulture.  Ils  sent  honoris  d'un 
culte  public  k  Cordoue,  ou  ils  ont  un  office  particulier  du  rite  semi-double. 

Le  bienheureux  Pierre  fut  enseveli  au  monastere  de  Saint-Sauveur,  presqne  anx  portes  de 
Cordoue,  et  le  bienheureux  Ludovic  k  quelques  milles  de  Ik,  dans  la  ville  de  Palma,  dont  les  comtes 
prirent  souvent  le  nom  de  Louis,  par  devotion  envers  ce  glorieux  Martyr.  Quant  au  bienheureux 
Amator,  il  fut  transports  dans  sa  patrie,  qui  changea  de  nom  en  sa  meinoire  et  prit  celui  de 

Marto^s,  alteration  d'Amator.  On  joint  k  ces  trois  Martyrs  le  bienheurenx  Jean,  qui  n'est  pas nomine  par  le  martyrologe  romaiu. 
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SAINT  RAYMOND  DE  CALATRAVA  (1163). 

Sa  fftte  tombe  le  30  avril  dans  le  diocese  qui  1'a  vu  naitre.  Void  une  notice  succincte  de  ce 
saint  fondateur. 

«  Saint  Raymond  naquit  k  Saint-Gaudens,  ancien  diocese  de  Comminges,  k  la  fin  du  xi«  siecle, 

et  fut  religieux  de  1'Ordre  de  Citeaux,  au  convent  de  1'Escale-Dieu,  dans  le  diocese  de  Tarbes. 
Envoye  en  Espagne  avec  quelques  autres  religieux,  dans  le  but  d'y  entendre  1'Ordre,  il  fonda  le 
convent  de  Hitero,  dont  il  fut  le  premier  abb6,  et  qu'il  rendit  tres-florissant  par  ses  rares  qualites 
et  sa  reputation  de  sain  tele. 

«  Dans  ce  temps-Ik,  les  Almohades  travaillaient  k  reprendre  les  places  conquises  sur  eux  parle 

roi  d'Espagne.  Us  desiraient  surtout  reprendre  celle  de  Calatrava.  Effraye's  des  grands  preparatifs 
des  infideles,  les  Templiers,  qui  avaient  regu  la  garde  de  cette  ville.  ne  se  sentirent  pas  assez 
forts  pour  resister  aux  Maures,  et  ils  la  rendirent  au  roi  Sanche.  Le  roi  fut  embarrass^  de  cette 
restitution  peu  g^nereuse.  II  fit  publier  que,  si  quelque  vaillant  homme  voulait  se  charger  de  la 
defense  de  Calatrava,  il  lui  donnerait  cette  ville,  avec  toutes  ses  dependances  et  ses  privileges. 

Aucun  des  chevaliers  de  Castille  n'osant  se  presenter,  le  religieux  frangais  de  1'Escale-Dien,  I'abb6 
de  Hitero,  demanda  au  roi  la  defense  de  la  place.  Le  roi,  applaudissant  k  son  gSnereux  projet, 

s'empressa  de  la  lui  accorder.  Raymond,  accompagne"  d'un  de  ses  moines  qui  avait  porte  les  armes, 
fit  un  energique  appel  k  tous  les  coeurs  pieux,  et,  ayant  reuni  une  armee  de  vingt  mille  hommes, 

auxquels  il  sut  coinmuuiquer  son  ardeur,  il  parvint,  avec  1'aide  du  ciel,  sur  lequel  il  comptait 
plus  que  sur  les  efforts  humains,  k  repousser  les  infideles  et  k  les  chasser  des  positions  d'ou  ils 
menagaient  Calatrava. 

a  Ce  fut  alors  que  lui  vint  la  pensee  de  reunir  un  certain  nombre  de  ses  eompagnons  d'armes, 
des  plus  nobles  et  des  plus  pieux,  pour  fonder  1'Ordre  de  Calatrava,  dans  lequel,  joignant  la  vie 
militaire  a  la  vie  monastique,  on  s'engageait  a  defendre  la  religion  contre  ses  ennemis.  Raymond 
lui  adapta  la  Regie  de  Citeaux.  II  etait  dejk  avance  en  age  quand  il  cliassa  les  Maures.  II  passa  la 

reste  de  sa  vie  dans  les  soins  de  son  Ordre  et  1'exercice  des  vertus  religieuses,  attache  surtout  k 

la  contemplation  des  choses  divines,  jusqu'k  ce  qu'il  mourut,  en  1163.  Son  corps,  apres  avoir 

passe  trois  cents  ans  k  Calatrava,  fut  transports"  au  monastere  du  Mont-de-Sion,  k  Tolede.  Sa  fete 
>e  celebre,  dans  1'ancien  diocese  de  Comminges,  le  30  avril  ». 

Fourui  par  M.  i'ourcaJe,  professeur  au  sgmlnaire  de  Saiut-Ftf, 

DU  MOIS 
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PREMIER  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

La  naissance  au  ciel  des  bienheureux  apotres  PHILIPPK  et  JACQUES.  Philippe,  apres  avoir 

converti  a  la  foi  de  Je"sus-Christ  presque  tout  le  pays  des  Scythes,  vint  k  Hierapoiis,  ville  d'Asie, 
ou  il  fut  crucifi^,  puis  assomme"  k  coups  de  pierre,  et  se  reposa  ainsi  dans  une  fin  glorieuse. 
Quant  a  saint  Jacques,  qui  est  aussi  nomine",  dans  1'Ecriture,  frere  du  Seigneur,  et  qui  fut  le premier  6veque  de  Jerusalem,  ayant  6t6  pr£cipit6  da  haul  du  temple,  il  eut  les  jambes  rompues, 

et  fut  ensuite  achev6  a  1'aide  d'un  levierdefoulon,  avec  lequel  on  lui  brisa  le  crAne  ;  il  fut  enterre1 
an  mSme  endroit,  non  loin  du  temple.  61.  —  En  Egypte,  saint  JEREMIE,  prophete,  qui  fut  lapidd 
par  la  populace,  et  mis  a  mort,  k  Taphnis,  ou  son  corps  fut  aussi  mis  en  terre.  Saint  Epiphane 

dit  «  que  les  fideles  avaient  coutume  d'aller  prier  a  son  lombeau,  et  qu'ils  en  rapportaient  de  la 
poussiere  qui  leur  servait  de  remede  contre  la  morsure  des  aspics  ». —  Dans  le  Vivarais,  saint  ANDEOL, 

sous-diacre,  que  saint  Polycarpe  envoya  de  1'Orient  dans  la  Gaule,  avec  plusieurs  autres,  pour  y 
precher  la  parole  de  Dieu.  Ce  Saint  fut  rompu  de  coups  avec  des  batons  he>isse"s  d'epines,  et  eut 
la  tSte  fendue  en  quatre  parties,  en  forme  de  crcix,  avec  une  epe"e  de  bois,  ce  qui  consomma  son 
martyre  sous  1'empire  de  Severe.  208.  —  A  Huesca,  en  Espagne,  les  saints  martyrs  Orens  et 
Patience.  —  A  Sion,  dans  le  Valais,  saint  SIGISMOND,  roi  des  Burgondes  ou  Bourguignons,  qui 

fut  jete*  et  noye  dans  un  puits,  et  fut  ensuite  celebre  par  ses  miracles.  524.  —  A  Auxerre,  saint 
Amateur,  eveque  et  confesseur.  418.  —  A  Auch,  saint  ORIENCE  ou  ORENS,  6v6que.  v»  s.  —  En 
Angleterre,  saint  Asaph  *,  6  veque,  et  sainte  WALBURGE,  vierge.  778.  —  A  Bergame,  sainte  Grate, 

veuve.  —  A  Forli,  le  bienheureux  P6re"grin,  de  1'Ordf  e  des  Servites  de  la  bienheureuse  vierge  Marie  *. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVO  ET  AUGMENT*. 

A  Amiens,  saint  ACHE  et  saint  ACHEUL,  martyrs,  dont  les  reliques  reposent  dans  une  e"glise  magni- 
fique,  bJtie  en  leur  honneur  aux  portes  de  la  ville.  —  A  Russoa,  au  pays  de  Tongres,  S.  EVERMAH, 
martyr,  qu'un  tyran,  nomine  Haccon,  massacra  en  haine  de  sa  piete,  dans  un  bois,  comme  il  allait 
en  pelerinage  k  Saint-Gervais  de  Maastricht.  700.  —  A  Avenay,  au  diocese  de  Ch41ons-sur-Marne, 
sainte  BERTHE,  femme  de  saint  GOMBERT,  laquelle,  apres  avoir  v6cu  quelque  temps  avec  lui  a 

1'ombre  du  mariage,  dans  une  purete"  ang^lique,  s'en  s6para  de  son  consentement,  et  embrassa  la 
vie  religieuse,  ce  qui  ne  1'exempta  pas  de  la  persecution  des  impies,  qui  la  mirent  cruellement  a 
mort  et  en  firent  une  illustre  martyre.  vn«  s.  Leur  fete  se  c61ebre  k  Reims  le  28  avril.  —  En 

Auvergne,  sainte  Florine,  vierge  et  martyre.  —  A  Auch,  me'moire  de  saint  Ursinien,  dont  le  culte 
a  p6ri  en  traversant  les  4ges  :  il  pr6c6da  saint  Orens  sur  le  si6ge  d'Auch.  •—  A  Coutances,  saint 
Cariulphe  ou  Criou,  originaire  de  Bayeux,  et  saint  Domard,  tons  deux  disciples  de  saint  Marcoul. 

La  cathedrale  de  Coutances  possede  de  leurs  reliques.  —  Le  vendredi  apres  1' Ascension,  fete  de 

1.  Saint  Asaph  €tait  disciple  de  saint  Kentigern,  €v£que  de  Glascow.  Ce  prelat,  chassd  de  son  sieg«, 
fonda  an  monastfere  dans  le  nord  da  pays  de  Galles,  sur  le  bord  de  1'Elwy.  Lorsque  saint  Eentlgern  fut 
rappcle  a  Glascow,  saint  AsapU  fat  place  k  la  tete  da  monastere  et  da  si^ge  episcopal  qui  tftait  attack 

k  ce  monastere.  Le  siege  d'Elwy  prit  le  nom  de  Saiut- Asaph. 
2.  Voir  une  notice  TOT  sa  vie  au  30  avril. 
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sainte  GERTRDDE,  patronne  de  Vaux-en-Dieulet,  au  diocese  de  Reims.  —  A  Vabres,  en  Rouergue, 
saint  Africain,  6v6que  de  Comminges,  qui  purgea  la  plus  grande  partie  de  cette  province  de  1'in- 
fection  de  1'arianisme.  Sa  fete  se  celebre  a  Rhodez  le  28  avril  *.  vi«  s.  —  A  Montauban,  saint 
THEODARD,  archeveque  de  Narbonne,  qui  fut,  pendant  sa  vie,  un  tresor  de  doctrine,  un  prodige 

d'e'loquence  et  un  modele  parfait  de  samletS.  Vers  893.  —  Dans  la  Basse-Bretagne,  saint  BRIEDC, 
6veque  et  confesseur.  Sa  f£te  se  fait  a  Quimper  le  13  mai.  Vers  614.  —  Pres  de  Cadillac,  sur  la 

Garonne,  vis-a-vis  d'Alengon,  saint  Macaire,  e've'que  de  Comminges,  disciple  de  saint  Martin,  qui convertit  a  la  foi  la  ville  qni  porte  son  nom,  ayant  saint  Cassien  et  saint  Victor  pour  collegues 
dans  le  ministere  de  la  predication.  Son  corps  repose  maintenant  k  Bordeaux,  ou  il  a  616  trans- 
porl6  avec  une  pompe  extraordinaire  par  un  des  dues  d'Aquitaine.  vi8  s.  —  A  Gap,  saint  Arige 
ou  Arey,  dveque,  loue"  par  saint  Gre"goire  le  Grand  pour  son  zele  centre  les  Simoniaques  *.  604. 
—  Au  diocese  de  Coulances,  saint  MARCOOL,  abbe",  qui  a  merits  a  nos  rois  tres-chre"tiens  la  grice 
here'dilaire  de  gue>ir  les  e"croue]les.  II  y  a  quelques  parcelles  de  ses  reliques  dans  I'Sglise  calhe'- 
drale  de  Coutances,  ainsi  que  dans  1'eglise  paroissiale  de  Saint-Marcoul,  dans  le  meme  diocese. 
558.  —  A  Nanteuil,  saint  Domard  et  saint  Criou,  les  fideles  compagnons  de  saint  Marcoul  qui 
moururent  le  meme  jour  que  lui.   558.  —  A  Tarbes,  saint   Juste    ou  Justin,  saint  Magne, 

saint  Isice  et  saint  Photius,  pre'dicateurs  apostoliques.  Leur  fete  est  k  Tarbes  le  28  mars, 
—  A  Meaux,  saint  BLANDIN,  confesseur,  dont  le  corps  est  au  prieure"  de  la  Celle,  pres  de  Fare- 
moutier.  Apres  le  milieu  du  vne  s.  —   A  Reims,  S.  TiiiiODULpHE,  vulgairement  saint THIOU, 
abbe"  de  Saint-Thierry.  Vers  590.  —  A  Savigny,  diocese  d'Avranches,  les  bienheureux  Geoffrey, 
Guillaume,  Pierre  et  Haymon,  religieux  de  ce  monastere,  dont  les  corps  ont  6t6  love's  de  terre  en 
ce  jour,  pour  etre  exposes  k  la  ve"n6ration  des  fideles.  Les  deux  premiers  ont  aussi  e"te"  abbe's.  — . A  Auxerre,  saiute  MARTHE,  vierge,  qui  conserva  dans  son  manage  avec  saint  AMATEUR  ou  AMATRE, 

depuis  e"v£que  d' Auxerre,  la  meme   purete"    que  la  nature  lui  avail  donne"e  k  sa  naissance.  —  A 
Troyes,  un  autre  saint  Amateur,  6veque  de  cette  ville.  340.  —  A  Villefrancbe,  en  Bourbonnais 
(diocese  de  Moulins),  pelerinage  de  sainte  THORETTE,  bergere.  xne  s.  —  A  Fosse,  en  Hainaut, 
saint  Outain  ou  Ultan,  missionnaire  irlandais,  frere  de  saint  Fursy  et  de  saint  Foillan,  premier  abbA 
du  Mont-Saint-Quentin,  massacre  par  des  brigands  idolatres  au  moment  ou  il  traversait  une  for&t 

avec  trois  compagnons  en   chantant  les  louanges  de  Dieu.  II  fut  enseveli  dans  I'Sglise  Sainte- 
Agathe  de  Fosse  qu'il  avail  fait  constrtiire  sur  un  fonds  k  lui  donne"  par  sainte  Gertrude  de 
Nivelle  8.  Vers  686.  — A  Moncel,  dans  le  diocese  de  Beauvais,  sainte  Pe'tronille,  de  1'illustre  famille 
des  comtes  de  Troyes,  premiere  abbesse  de  1'abbaye  de  ce  nom  fondee  par  Philippe  le  Bel.  Jusqu'au 
moment  de  leur  dispersion  k  la  fin  du  xvin8  slide,  les  religieuses  de  Moncel  ont  toujours  ve'ne'r6 
sainte  Pe'tronille  comme  leur  modele  et  1'ont  invoque"e  corame  leur  protectrice  aupresde  Dieu*.  1355. 

1.  Voir  ce  Jour.  —  2.  Voir  sa  vie  au  16  aout. 

3.  Sa  me'moire  se  trouvc  dans  les  martyrologes  des  Pays-Bas  sons  le  l«r  mai,  jour  de  sa  mort,  arrivdo 
en  686   ou  environ.  Ses  reliques  existalent  encore  vers  la  fin  du  dernier  siecle  dans  re"glise  de  Fosse, 
petite  ville  situe'e  a  trois  lieues  de  Namur.  Ce  fnt  Notger,  eVeqne  de  Lie*ge,  qui  en  fit  nne  ville  qu'll  en- 
toura  de  murailles  en  974,  et  changea  vers  le  meme  temps  le  monastere,  deVaste*  pendant  les  irruptions 
des  Normands,  en  un  chapitre  de  chanoines.   Saint  Norbert  demeura  quelque  temps  parmi  les  chanoines 

de  Fosse,  qui  lui  ce'derent,  en  1125,   leur  oratoirc  de  Kocux,  bati  an  meme  endroit  oil  saint  Foillan  avait 
souffert  le  martyre.  C'est  cet  oratoire  qni  donna  naissance  a  1'abbaye  de  Saint-Foillan  on  Feuillan-aux- 
Jiceux,  dont  les  religieux  payaient  tons  les  ans  au  Chapitre  de  Fosse  une  piece  d'or  ou  douze  deniers  d'ar- 
gent,  et   devaient  lui  presenter  leur  abbe*  apres  sa  benediction,  afln  d'y  prendre  la  crosse  abbatiale  sur 
1'autel  de  saint  Foillan.  Ces  chanoines  ont  dtd  des  premiers,  1'an  1246,   a  celgbrer  la  FCte-Dieu,  k  la  de- 
mande  de  Robert,  dveque  de  Lidge.  (Mgr  de  Ram.) 

4.  Nous  allons  retraccr  en  quelques  mots  1'origine  de  la  fondation  royale  de  Moncel  :  11s  rappelleront 
On  ddifiant  example  de  foi  et  de  pidtd  donne  k  ses  sujets  par  nn  petit-fils  de  saint  Louis. 

«  Malgre"  ses  tristes  de'me'le's  avec  le  sonverain  pontife  Boniface  VIII  »,  dit  Vhistorien  dn  diocese  da 
Beauvais,  «  Philippe  le  Bel  tenait  a  la  religion,  etprofessait  une  grande  estime  pour  les  personnes  qni  en 

remplissaient  fidelement  les  devoirs,  et  suivaient  la  route  qn'elle  trace  pour  arriver  a  la  perfection  ». 
Ammo"  de  ces  religieux  sentiments,  il  de'cre'ta  en  ces  termes,  pendant  nn  se'jour  qu'il  fit  a  Pont-Sainte- 
Maxence,  la  fondation  d'nn1  monastfere  de  1'Ordre  de  Sainte-Claire  :  «  Nous  avons  de'libe're',  en  1'honnenr 
dn  Tout-Pnissant,  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie,  des  Ap6tres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  de  toute  la 

cour  celeste,  et  aussi  pour  la  cdlcbre  et  spdciale  me'moire  de  saint  Francois  et  de  sainte  Claire,  de  fonder 
nn  convent  de  religieuses  an  lieu  dit  Le  Moncel,  proche  de  notre  maison  royale...  La,  des  soeurs  dudit 
Ordre  offriront  a  Dieu,  auteur  de  tout  bien,  des  prieres  et  des  hosties  salutaires  ponr  nous,  nos  succes- 
senrs,  IMtat  de  notre  royaume,  et  en  meme  temps  pour  le  sonlagement  des  ftmes  de  notre  tres-chere  et 

aime'e  Spouse,  et  de  nos  parents...  i  Ce  prince  jeta  lui-mfime  les  fondements  de  cette  abbaye,  mais  elle 
ne  pat  fetre  livriSe  a  sa  sainte  destination  que  sons  le  regne  de  Philippe  de  Valois.  Le  17  juillet  1336,  la 
reine  Jeanne  de  Bourgogne  y  mit  douze  religieuses  tiroes  des  convents  de  Saint-Marcel  de  Paris,  da 
Longchamp  et  de  Sainte-Catherine  de  Provins.  Le  monastere  du  Moncel  vit  accroitre  rapidement  ses  ri- 
chesses.  II  recut  en  don,  ou  acquit  a  prix  d'argent,  la  seignenrie  de  Pontpoint,  plnsienrs  formes  impor- 
tantes,  les  dimes  de  Villeneuve,  etc.  Pendant  la  captivite  da  roi  Jean,  les  religieuses  vendirent,  pour  le 

racheter,  les  pierreries  et  les  vases  d'or  et  d'argent  que  Philippe  de  Valois  leur  avait  donnds.  Louis  XIV 
lenr  fit  present  du  chateau  de  Pont,  appeld  anssi  chateau  de  Fdcamp...  L'dglise  de  cette  abbaye  fat  de  - 
truito  en  1793...  Les  b&timents  claustraux  sont  passes  dans  le  domaine  particulier.  (Graves,  Annuaire  de 

I'Oise,  statistique  du  canton  de  Pont-Sainte-Maxence,  56-60.) 
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—  A  Amiens,  saint  Milfort,  saint  Varloix,  saint  Luxor,  sainte  Agrippine,  sainte  Laurienne,  saint 
Gratien  et  plusieurs  autres  qui  ne  sont  plus  connus  que  par  de  vagues  traditions.  Puisse  le  sou- 

venir que  nous  leur  accordons,  nous  les  rendre  propices.  —  En  Basse-Bretagne,  la  translation  de 

saint  Corentin,  e'veque  de  Quimper,  qui  a  laisse"  a  cette  ville,  avec  son  nom,  une  memoire  e"ternelle de  ses  vertus.  On  celebre  son  dices    le  12  decembre,  et  sa  translation  le  premier  dimanche  de 
mai.  —  A  Clermont,  en  Auvergne,  fete  de  Notre-Dame  de  Grace,  qu'on  invoque  contre  les  maladies 
contagieuses.  —  A  Solesmes,  les  saints  martyrs  Boniface,  Maxime,  Vital  et  Julienne,  dont  les  corps, 

tire's  des  catacombes,  furent  donnes  k  cette  abbaye  en  1661  :  on  les  y  ve"nere  encore  aujourd'hui. 
—  A  Etretat,  en  Normandie,  ciremonie  de  la  benediction  de  la  mer.  —  Au  diocese  de  Troyes, 
sainte  GERMAINE,  vierge  et  martyre,  et  sainte  HONOREE.  451. 

MARTYROLOGES  DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  rfyuliers.  —  Chez  les  Premontres :  Le  dimanche  dans  1'octave 
de  1'Ascension,  au  diocese  de  Ruremohde,  dans  la  province  de  Falcobourg,  saint  Gerlac,  confes- 
seur,  qui,  sous  1'habit  de  Pre"montre",  mena  pendant  quatorze  ans  une  vie  tres-austere,  enfermd 
dans  rinte"rieur  d'un  chene  qu'il  avail  lui-mSme  creus6  et,  enfin,  comble"  de  vertus  et  de  miracles, 
dice'da  dans  le  Seigneur  le  5  Janvier  *. 

Martyrologe  des  Trinitaires  dfohausses.  —  A  Madrid,  la  translation  solennelle  du  corps  de 
notre  Pere  saint  Jean  de  Matha,  leqnel,  ayant  ete  enfermi  dans  une  cblsse  d'argent,  orn6e  de 
pierres  precieuses,  fut  promene"  sur  les  epaules  des  citoyens  les  plus  notables,  dans  une  procession 
tres-solennelle,  par  les  rues  et  par  les  places  de  la  ville,  puis  porte  dans  1'eglise  de  1'Ordre  des 
Trinitaires,  ou  il  fut  depose'  par  1'autorite  d'lnnocent  XIII,  et  ou  il  est  visile"  et  honore"  avec  une 
grande  devotion.  (La  fSte  de  cette  translation  a  lieu  le  samedi  avant  le  cinquieme  dimanche  apres 
Paques.) 

Martyrologe  des  Capucins.  —  A  Assise,  en  Ombrie,  la  dedicace  de  la  basilique  palriarcale 
de  saint  Frangois,  qu'Innocent  IV  consacra  solennellement,  et  que  Gregoire  IX  soumit  directement 
au  Saint-Sie"ge,  et  e"tablit  dans  la  dignite  de  chef-lieu  et  de  me"tropole. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES   LES  BOLLANDISTES   ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Iherapolis,  sainte  Marianne  et  sainte  Philippe,  filles  de  I'apfltre  saint  Philippe.  ier  a.  —  A 
Catane,  en  Sicile,  saint  Comin  ou  Cornice,  martyr.  270.  —  A  Gallipoli,  «u  Italie,  ville  ou  a  long- 

temps  predomine"  la  langue  grecque  et  ou  Ton  e"lisait  tour  a  tour  un  e"v6que  hellene  et  un  6v6que 
latin,  la  deposition  de  saint  Maur  de  Libye,  martyrise"  a  Rome.  II  y  avail  autrefois,  k  Gallipoli, 
une  e"glise  et  une  abbaye  du  nom  de  Saint-Maur.  Regne  de  Nume'rien.  283.  —  A  Avellino  et  k Atripalda,  dans  le  royaume  de  Naples,  ffite  de  saint  Hypolixte  ou  Hypolistre,  pr&tre  et  martyr, 
originaire  d'Antioche,  qui  vinl  precher  1'Evangile  en  Italie,  et  convertit  huit  mille  hommes  dans  la 
seule  ville  d' Avellino :  il  est  le  principal  patron  de  celle  derniere  ville  et  d'Atripalda.  303.  —  Pres 
d'Evora,  en  Portugal,  en  un  lieu  dil  la  Fosse  aux  Martyrs,  sainte  Colombe  et  sa  scaur  raises  k 
mort  pour  Je"sus-Christ.  Une  fontaine  jaillit  k  1'endroit  ou  roulerent  leurs  t§tes,dont  les  eaux  furent 
longtemps  salutaires  aux  malades  qu'y  amenait  une  vraie  foi.  303.  —  Encore  en  Portugal,  le 
venerable  Ge"rald,  de  1'Ordre  des  Chanoines  re"guliers  k  Canseda  :  on  1'invoque  contre  les  maux  de 
c6te.  xn»  s.  —  En  Afrique,  les  saints  Quinlien,  Eleuthere,  Gage,  Alexandre  el  Salurnin,  marlyrs. 

—  El  ailleurs,  les  saints  martyrs  Apollonius  el  Euphe"mius.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Sabas, 
martyr,  qui  fut  suspendu  par  les  doigts  k  un  figuier.  —  A  Nisibe,  en  Me'sopotamie,  sainl  Balas, 
marlyr,  qui  avail  quitte.  k  1'age  de  trente  ans,  sa  famille,  ses  richesses  et  la  Perse,  sa  palrie, 
pour  venir  se  faire  religieux  sur  les  lerres  de  1'empire  remain.  Le  roi  de  Perse  ayanl  de'clare"  la 
guerre  k  ses  nouveaux  sujets  chre'liens,  lorsque  1'empereur  Jovien  lui  eul  c6d6  Nisibe,  Balas  fut pris.  Dix  soldats  lui  tirerent  les  bras  et  disloquerent  tons  ses  membres  ;  apres  quoi  on  le  garrotla, 

on  1'e'tendit  par  terre  et  on  lui  coupa  la  tfite.  Vers  365.  —  Chez  les  Grecs,  sainte  ISIDORA, vierge, 
qui,  comme  une  abeille  fatiguee  du  poids  da  jour,  s'envola,  charges  du  miel  des  bonnes  ccuvres, 
vers  le  celeste  rucber.  —  A  Treves,  sur  la  Moselle,  saint  The"odulphe,  prfitre,  qu'il  ne  faul  pas 
confondre  avec  sainl  The"odulphe  de  Reims.  Ses  reliques  furenl  decouvertes,  en  1240,  dans  1'ora- 
toire  du  palais  de  sainte  Helene  et  deposes  au  couvent  des  Dominicains.  La  tradition,  qui  n'avait 
pas  oublie"  ce  Saint,  bien  que  Ton  ignor&t  1'endroit  ou  gisait  son  corps,  le  faisait  petit-neveu  des 
empereurs  remains.  vn«  s.  —  A  Caslel-san-Peregrino  (aulrefois  village  de  Conlro),  dans  le  diocese 

de  Nocera,  en  Ombrie,  sainl  Pe'le'rin  qui,  repousse"  par  les  habitants  de  ce  lieu,  mourut  de  froid 
et  de  misere,  pendant  une  nuit  d'hiver.  Les  villageois,  ayant  trouvd  son  b4ton  qui  avail  fleuri  pres 
de  son  cadavre,  reconnurent  leur  faule  et  sa  saintete".  Milieu  du  xie  s.  —  A  Term,  dans  1'Ombrie, 
les  saints  Procule,  Peleste,  Agapit  el  Irente-trois  soldals,  marlyrs.  —  En  Orient,  saint  Quentin  ou 
Quintien,  martyr.  —  A  Merida,  en  Espagne,  saint  Saturain,  martyr.  —  En  Irlande,  sainl  Kellac, 
iv6que.  Vers  1'an  600.  —  A  Panzano,  en  Toscane,  sainl  Euphrosin  qui  paralt  avoir  616  un 

1.  Voyez  ce  Jour. 
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iveque  missionnaire.  Ses  actes  ont  peri.  La  tradition  locale  montre  une  pierre  ou  il  a  laisse"  1'empreiate 
de  son  pied  et  une  autre  ou,  s'etant  assis,  il  a  laisse  celle  de  ses  reins.  II  existe,  k  Panzano,  une 
e'glise  de  son  nom.  —  A  Fossombrone,  en  Ombrie,  saint  ALDEBRAND,  6veque  et  patron  titulaire  de 
la  cathedrale.  II  mourut  centenaire.  xn«  s.  —  A  Montaione,  en  Toscane,  le  bienheureux  Vivald  ou 
Ubald,  ermite,  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Francois  et  patron  de  1'eglise  paroissiale.  II  se  mit  d'abord 
au  service  d'un  autre  ermite  qui  etait  lepreux,  et  passa  le  reste  de  sa  vie  dans  un  marronier  creux. 
Plus  tard,  il  s'eleva,  sur  son  ennitage,  une  eglise  et  un  couvent  de  la  stride  Observance  qui  prit  son 
nom.  xiv*  s.  —  A  Agamio,  dans  ie  diocese  de  Novare,  en  Italie,  sainte  Panacee,  vierge  et  bergere, 
tuee  par  une  indigne  belle-mere  qui,  1'ayant  trouvde  occupee  k  prier,  lui  enfonca  des  fuseaux  dans 
la  tete.  Son  tombeau,  sur  lequel  s'est  elevee  une  Eglise,  est  devenu  un  but  de  pelerinages.  On  a, 
dans  le  diocese  de  Novare,  une  grande  devotion  a  sainte  Panache  que  Ton  invoque  surtout  contre 
F^pilepsie.  1383.  —  A  Bergame,  sainte  Grata  ou  Gracieuse.  Fille  de  Lupus,  gouverneur  de  la  ville, 
elle  fut  mariee  k  un  seigneur  germain,  bien  que,  dans  son  cffiur,  elle  eut  desire  n'avoir  d'autre  6poux 
que  Jesus-Christ.  Mais  le  Seigneur,  qui  connaissait  les  secrets  desirs  de  sa  servante,  permit  que  son 
mari  mourut  avant  la  consommation  du  mariage.  Heritiere  d'un  riche  patrimoine,  elle  I'employa  tout 
entier  k  de  bonnes  oeuvres  :  elle  fonda  trois  oratoires  et  un  h6pital  ou  elle  allait  elle-meme  soigner 
lesmalades.  Ces  liberalites  firent  sans  doute  fermer  les  yeux  aux  autorites  locales  sur  le  manque 

d'^gard  que  Grata  t6moignait  aux  edits  imperiaux  alors  si  s6veres  tontre  les  chr6tiens.  Elle  put 
donner  1'hospitalite  k  Alexandre,  un  des  officiers  de  la  legion  thebeenne  qui  avail  echappe  par  la 
fuite  au  massacre  de  ses  compagnons  d'annes,  ainsi  que  quelques  soldats  de  sa  suite.  Lorsque 
Alexandre,  devenu  de  soldat  apdtre  du  Christ,  eut  6te  mis  k  mort  pour  la  cause  de  la  religion, 

Grata  I'eusevelit  de  ses  propres  mains.  307. 

FETES  MOBILES  DE  MAI. 

Le  troisieme  dimanche  apres  la  Pentecdte,  fete  du  Tres-Saint  Coeur  de  Je"sus.  —  Dans  un  grand 
nombre  de  dioceses  de  France,  le  dimanche  dans  1'octave  de  1'Ascension,  fete  des  saintes  reliques 
dont  le  diocese  est  enrichi.  —  A  Billom,  en  1'eglise  de  Saint-Cerneuf  (et  pour  memoire),  fete 
d'une  relique  du  precieux  sang  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  qui  fut  apportee  de  Syrie  vers  la 
fin  du  xie  siecle  k  1'epoque  de  la  premiere  croisade,  par  deux  chanoines  de  cette  eglise,  Durand 
Albanelli,  parent  de  Godefroy  de  Bouillon,  et  Pierre  Barbasta.  Cette  inestimable  relique,  qui  a 

disparu  k  la  Revolution,  consistait  en  uue  cuilleree,  environ,  d'un  sang  qui  conservait  sa  couleur naturelle  et  sa  fluidite.  Plusieurs  authentiques  accompagnaient  le  vase  dans  lequel  etait  contenn 

le  precieux  sang  :  Tun  datait  du  temps  de  1'un  des  successeurs  de  Tibere,  1'autre  de  1'empire  de 
Valens.  Des  bulles  d'Eugene  IV  (1444)  etablissant  une  confrerie  en  1'honneur  du  precieux  sang  de 
Billom ;  de  Paul  VI,  de  Calixte  III,  de  Leon  X,  de  Clement  VII,  attestent  un  grand  n  ombre  de  mi- 

racles operes  par  la  vertu  de  r.e  sang  divin.  Nous  lisons  dans  une  brochure  intitulee  :  Discours 

historique  sur  le  sang  prtcieux  que  I'on  revere  dans  I'tgtise  colltgiale  et  royale  de  Saint- 
Cerneuf  de  la  ville  de  Bellom  en  Auvergne,  brochure  qui  date  de  1157  :  «  On  a  surtout  recours 
k  la  relique  du  precieux  sang  dans  les  pertes  de  sang,  telles  que  dyssenteries,  hemorrhagies,  etc., 

et  pour  les  maux  d'yeux  l  ».  —  Procession  k  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  la  Croix  k  Marciac, 
diocese  d'Auch.  En  1653,  lorsque  la  peste  ravageait  Marciac  et  les  pays  circonvoisins,  la  Sainte 
Vierge  apparut  dans  la  campagne,  entouree  d'une  lumiere  eclatante,  k  une  femme  du  penple,  et 
lui  dit  que  le  fleau  cesserait  si  on  lui  elevait,  en  ce  lieu-Ik  meme,  une  chapelle  sous  le  titre  de 
Notre-Dame  de  la  Croix.  Quand  la  pauvre  femme,  k  son  retour  en  ville,  raconta  ce  qui  lui  etait 
arrive,  on  la  traita  de  visionnaire.  Cependant  le  mal  augmentant  toujours,  on  se  decide  k  essayer 

le  moyen  qu'elle  proposait.  On  va  en  procession  au  lieu  design^  par  elle ;  on  le  benit,  et  k  peine 
a-t-on  pos6  la  premiere  pierre  que  le  fleau  dimiuue  d'intensite ;  a  mesure  que  les  murs  s'elevent, 
il  dimiuue  encore,  jnsqu'k  ce  qu'enlin  1'etat  sanitaire  ait  repris  son  cours  normal.  En  93,  la  cha- 

pelle fut  devaste'e,  les  ex-voto  enleves,  la  voute  abattue,  les  autels  brises,  la  statue  jetee  dans  un puits.  On  retira  plus  tard  cette  sainte  image  mutilee ;  et  quand  luirent  des  jours  meilleurs,  on  la 

plaga  solennellement  Ik  ou  elle  est  encore  aujourd'hui.  —  Le  dimanche  dans  I'oclave  de  la  Tri- 
nite,  fete  de  Notre-Dame  des  Flots,  k  Sainte-Adresse,  pres  du  Havre,  chapelle  chere  aux  marins. 
L'origine  de  ce  sauctuaire  remonte  au  xive  siecle  :  1'envahissement  des  Hots  1'avait  fait  disparaitre 
depuis  trois  cents  ans,  lorsque  le  zele  da  cure  de  Saiute-Adresse  1'a  releve  en  1859.  —  Le  l*r  mai 
1841,  inauguration  de  la  nouvelle  chapelle  de  Montciel,  au  diocese  de  Saint-Claude  et  translation 
de  la  statue  qu'on  venerait  dacs  1'ancien  sanctuaire  aliene  par  la  Revolution.  Notre-Dame  de 
Montciel  doit  sa  fondation  k  un  Benedictin  du  prieure  de  Saint-Desire,  qui,  pousse  par  le  desir 
d'une  vie  plus  parfaite,  vint  s'etablir  sur  la  montagne  ou  s'eleve  aujourd'hui  la  chapelle,  pres 
de  Lons-le-Sauluier.  —  Anniversaire  de  la  decouverte  d'une  statue  miraculeuse,  veneree  sous  le 
nom  de  Notre-Dame  da  Noyer,  k  Cuiseaux,  dans  le  diocese  d'Autun.  Ce  nom  lui  vient  da  tronc 

1.  Cette  brochure,  derenne  presque  introuvable,  nous  a  e'W  commnniqude  par  M.  Maison,  cord  de  Saint- 
Cerneuf  de  Billom, en  aoftt  1871.  Nous  prenons,  ici,  occasion  de  lui  en  cxprimer  tonte  notre  gratitude. 
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d'un  noycr,  ou  elle  e"tait  cached  k  1'origine.  Un  berger  seul  la  connaissait;  ettous  les  jonrs  on  le 
voyait  priant  a  deux  genoux,  avee  une  grande  ferveur,  devaut  ce  noyer.  Interroge"  pourquoi  il  se 
mettait  k  genoux  au  pied  de  cet  arbre,  il  en  dit  la  raison ;  et  aussitflt  tous  les  voisins  vinrent  prier 
avec  lui,  puis  Reverent  une  chapelle,  dans  laquelle  ils  renferraerent  le  noyer  et  bAtirent  autourde 

1'arbre  un  pilier,  destine  a  porter  la  statue,  pour  qu'elle  fiit  en  Evidence  a  tous.  Des  lors,  cette 
chapelle  devint  un  lieu  de  pelerinage  et  dura  cinq  siecles.  La  Revolution  arriva  et  vendit  la 

chapelle  pour  en  faire  une  habitation  profane.  La  statue  revint  alors  a  l'6glise  paroissiale,  ou  on 
la  venere  encore  aujourd'hui.  1«  mai  1249.  —  Les  jours  des  Rogations,  et  pendant  le  mois  de 
mai,  precessions  k  Notre-Dame  de  Romay,  an  diocese  d'Autun.  C'est  une  chapelle  ou  toute  la 
eontree  se  plait  tant  k  aller  honorer  Marie.  Dans  cette  chapelle,  anterieure  au  xne  siecle,  on 
venere  une  statue  de  la  Vierge  en  pierre  assez  grxtssierement  travailiee,  et  que  la  tradition  fait 

remonter  au  z«  siecle.  Enfouie  dans  une  prairie  voisine,  k  I'e'poque  des  guerres  de  religion,  pour la  soustraire  k  la  fureur  des  calvinistes,  elle  fut  retrouv6e,  dit  la  tradition  locale,  en  fouillant  le 

sol,  Ik  ou  Ton  voyait  des  boenfs  venir  chaque  jour  gratter  la  terre  et  comma  s'agenouiller  devant 
la  sainte  image.  Notre-Dame  de  Romay  est  au  Charolais  ce  qu'est  Fourvieres  k  Lyon,  Notre- 
Dame  de  la  Garde  k  Marseille.  Le  concours  des  pelerins  e  trangers  y  rivalise  avec  la  piete  des 

habitants ;  et  tel  qui  ne  prie  plus  Dieu  ne  peut  se  defendre  d'aimer  Notre-Dame  de  Romay,  de  s'a- 
genouiller et  quelquefois  de  verser  une  larme  devaut  son  autel.  En  93,  la  statue  miraculeuse  fut 

soustraite  k  la  profanation  par  le  devourment  d'une  jeune  fille,  qui,  aidee  de  son  frere,  la  cacha 
d'abord  dans  le  lit  de  la  riviere  voisine,  puis  dans  la  fosse  d'une  tannerie,  enfin  dans  sa  propre 
demeure,  derriere  le  rideau  de  son  lit ;  et  les  hommes  de  la  Revolution,  qni  vinrent  1'y  chercher, 
fonillerent  partout,  eicepte  Ik  ou  elle  etait.  La  paix  rendue  k  1'Eglise,  la  Vierge  vint  reprendre 
u  place  dans  son  sanctuaire ;  et  depuis  lors  elle  ne  cesse  d'y  recevoir  les  hommages  empresses 
des  populations.  Pie  IX  a  accorde*  k  un  sanctuaire  si  renomme  de  nombreuses  indulgences,  dont  le 
tableau  est  afiiche  dans  1'eglise.  —  Le  dimanche  de  la  Pentecote,  commencement  des  pelerinages 
k  Notre-Dame  de  la  Certenne,  sur  la  paroisse  de  Mesvres,  au  diocese  d'Autun.  C'etait,  avant  1'ere 
chretienne,  au  sommet  le  plus  elev6  de  la  montagne,  un  camp  dont  la  muraille  d'enceinte  est  en- 

core visible ;  et  au  pied,  6 tait  une  residence  de  druides.  Les  pierres  et  les  fontaines  y  etaient 
estimees  sacr6es;  ony  honorait  trois  dresses  qui,  correspondant  aux  trois  Parques  des  Remains,  pr6- 

•idaient  k  la  generation  et  k  la  naissance,  dispensaient  1'abondance  et  les  richesses ;  et  les  femmes 
leur  offraient  des  pommes  avec  des  comes  d'abondance,  k  la  fete  des  Matronales.  Comme  le  vul- 
gaire  croyait  que  ces  deesses  se  rendaient  visibles  aux  hommes  et  entraient  en  contact  avec  eux, 

leur  culte,  plus  populaire  que  celui  des  grandes  divinites,  s'est  consent  sous  le  nom  de  dames  et 
de  fees.  De  Ik  fut  donne"  aux  roches  de  Dettey,  qui  ferment  une  espece  d'enceinte,  le  nom  de 
Roches  a  la  Dame  ;  de  Ik  k  Sans,  hameau  de  Sennecey-le-Grand,  un  quartier  ou  abondent  les 

vestiges  d'antiques  constructions,  porte  le  nom  de  Quart-des-Dames.  Une  des  trois  dames  de  la 
Certenne  avait  son  temple  sur  la  montagne  ;  et  elle  etait  censee  guerir  de  la  flevre ;  la  seconde  k 
la  Maison-Dru,  et  elle  passait  pour  dormer  du  lait  aux  nourrices ;  la  troisieme  k  la  Commelle,  et 

on  recourait  k  elle  pour  la  guerison  du  mai  d'yeux.  Enfin  les  jeunes  filles  allaient  demander  k  ces 
trois  deesses  des  epoux,  et  les  nourrices,  du  lait.  Tel  etait  1'etat  ou  le  christianisme  trouva  la 
montagne  de  la  Certenne.  Pour  deraciner  ces  grossieres  superstitions,  il  substitua  k  1'oratoire  paien 

place  a  la  lisiere  du  camp,  sur  un  tertre  entoure"  jadis  d'un  fosse,  une  chapelle  de  la  Vierge  dont 
le  vocable  de  Notre-Dame  remplaca  celui  de  la  Dame  que  portait  la  deesse ;  il  recommanda  aux 

peuples  de  deposer  aux  pieds  de  la  Vierge  1'eau  puisee  k  la  fontaine  pour  la  faire  benir  par  elle  ; 
enfin  il  tenta  tous  les  moyens  d'elever  les  esprits  d'un  culte  grossier  an  spiritualisme  Chretien  ;  et 
quoiqu'il  soil  toujours  demeure  quelques  restes  des  vieilles  superstitions,  qui  ont  oblige  plusieurs 
fois  les  eveques  d'Autun  k  interdire  la  chapelle,  la  piute  sincere  de  beaucoup  de  pelerins  y  otl're 
on  spectacle  consolant  pour  la  foi.  Le  pelerinage  commence  le  jour  de  la  Pentecote  :  au  soleil 
eouchant  on  gravit  la  montagne ;  les  gronpes  de  pelerins  se  dispersent,  les  uns  vont  boire  k  la 

fontaine  de  la  Dame,  d'autres  vont  dans  le  bois  voisin  chercher  un  gite  sous  la  feuillee  pour  se  re- 
poser  et  dormir.  Les  plus  devots  se  rendeut  k  la  chapelle,  y  recitent  des  prieres  ou  y  chantent 
des  cantiques  toute  la  nuit ;  le  rosaire,  les  litanies,  les  lectures  se  succedent  sans  interruption. 

Tout  ce  inoude  entasse*  dans  cet  etroit  saoctuaire  respire  k  peine,  ses  murs  suintent  sous  le  souffle 
de  toutes  les  haleines,  la  statue  suinte  elle-meme,  et  alors  on  erie  au  miracle  ;  la  Vierge  pleure, 

ebacun  s'approche ;  on  lui  fait  toucher  les  livres,  les  medailles,  les  chapelets,  les  vetemeuts  des 
malades  ou  quelques  linges  pour  les  appliquer  ensuite  sur  les  membres  malades.  Rien  n'est  plus 
populaire  que  ce  pelerinage  :  chaque  annee  on  se  fait  une  fete  d'aller,  comme  on  le  dit,  k  la  bonne 
Notre-Dame  de  la  Certenne 1.  —  Le  premier  dimanche  de  mai,  fete  de  Notre-Dame  des  Malades,  & 
Ornans,  diocese  de  Besanc/m.  Le  sanctuaire  autrefois  celebre  de  Notre-Dame  des  malades  ayant  etc 

ren verse1  k  la  Revolution  et  n'ayant  pas  et6  retabli,  1'eglise  Saint-Laurent  herita  de  la  statue  qu'on 
y  venerait.  Le  premier  dimanche  de  mai,  on  la  porte  processionnellement  Ik  ou  fut  autrefois  sa 

chapelle  pour  ne  pas  laisser  perir  le  souvenir  d'un  passe  glorieux.  —  Le  lundi  de  la  Pentecote, 
pelerinage  k  Notre-Dame  de  Buglose,  au  diocese  d'Aire,  un  des  pelerinages  les  plus  frequeutes  de 

1.  Notre-Dame  de  France,  par  M.  Hamoa. 
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la  Gascogne.  Place"e  sur  la  paroisse  de  Pouy,  qu'a  tant  illustre'e  la  naissance  de  saint  Vincent  de Paul,  a  cinq  kilometres  du  clique  qui  abrita  la  premiere  enfance  de  cet  homme  de  Dieu,  au  milieu 

des  sables  du  desert,  cette  antique  chapelle  e"tait,  de  temps  frame"  mo  rial,  1'objet  de  la  ve"ne"  ration 
de  toute  la  contre'e,  ainsi  que  la  statue  de  Marie,  qu'on  y  conservait,  lorsque,  le  28  novembre 
1569,  Jeanne  d'Albret  rendit  une  ordonnance  portant  que  les  «  oratoires  champetres  qui  servaient, 
disait-elle,  a  de  folles  superstitions,  ensemble  les  autels  et  re"tables  des  6glises  dans  les  villes 
et  les  villages  seraient  rases,  demolis  et  les  pierres  converties  a  des  besoins  utiles  ».  L'anne"e 
suivante,  1570,  en  vertu  de  ce  de"cret,  le  sanctuaire  de  Buglose  fut  livre"  aux  flammes ;  et  la  statue, 
sauve"e  de  la  destruction  par  quelques  catholiques,  fut  jetee  secretement  par  eux  dans  un  marais, 
aujourd'hui  desse'che,  k  trente  ou  quarante  pas  de  la  fontaine  miraculeuse  qui  existe  encore.  Us  se 
proposaient  de  Ten  retirer  quand  lutraient  des  jours  meilleurs ;  mais,  ces  jours  n'e'tant  pas  venus 
de  leur  vivant,  ils  emporterent  leur  secret  dans  la  tombe.  En  1620,  Louis  XIII  venait  de  retablir  le 
culte  catholique  dans  le  Beam,  quand  un  patre,  qui  avait  coutume  de  mener  paitre  son  troupeau 

pres  du  marais,  vit,  de  dessus  un  chene  ou  il  e"tait  monte",  un  de  ses  bo3ufs  entrer  dans  le  marais  et 
y  le"cher  une  statue  en  poussant  des  gemissements.  II  descend  aussit6t,  court  avertir  le  cure"  de 
Pouy;  celui-ci  arrive,  on  retire  la  statue,  et  Ton  reconnait  1'image  de  la  Sainte  Vierge.  Alors  les 
traditions  a  demi  effaces  dans  le  souvenir  se  rSveillent  :  on  re"unit  des  pierres  eparses,  oo 
dresse  a  la  statue  de  Marie  un  piedestal  a  la  place  meme  ou  est  aujourd'hui  la  chapelle  de  la 
Fontaine ;  et  depuis  lore,  la  Sainte  Vierge  ne  s'appelle  plus  que  Notre-Dame  de  Buglose,  nom 
forme"  du  mot  francos  beugler.  Un  nouveau  sanctuaire  fut  bientot  e"leve" .  Vers  la  fin  du  xviii8  sie- 
cle,  Buglose  echappa  k  la  ruine  qui  enveloppa  tant  d'eglises.  Quelques  ddvastateurs  essayerent, 
dit  la  tradition  locale,  de  porter  sur  I'autel  une  main  sacrilege ;  mais  ils  s'arreterent  effraye's,  des 
le  debut  de  leur  ceuvre.  Cependant  on  craignit  pour  la  sainte  image,  si  elle  restait  dans  son  sanc- 

tuaire ;  et  des  mains  pieuses  la  transporterent  pour  un  temps  k  1'oratoire  de  la  Fontaine.  La,  bien 
des  fideles  vinrent  la  prier  pendant  ces  jours  ma  avals ;  et  les  re"  volutionnaires,  faisant  prevaloir 
sur  leur  haine  1'interet  fiscal,  ne  les  empecherent  point;  ils  se  bornerent  k  mettre  en  rdgie  les 
aumones  que  la  pie"te"  apportait,  et  k  bruler  les  archives.  Quand  le  culte  fut  r6tabli  en  France, 
les  pelerins  reprirent  le  chemin  de  la  sainte  chapelle ;  les  paroisses  voisines  recommencerent  k 

s'y  rendre  processionnellement.  Malheureusement  1'eglise  n'e"tait  pas  en  rapport  avec  la  ce'lebritd' 
de  son  pelerinage.  En  1854,  on  en  commenga  une  nouvelle  sur  les  foudements  renouvele"s  et 
agrandis  de  1'ancienne.  —  Le  lundi  de  la  Pentecdte,  procession  de  diverses  paroisses  k  Notre- 
Dame  de  Biran,  dans  le  diocese  d'Auch.  La  chapelle  de  Biran  dut  sa  premiere  origine  k  la  decou- 
verte  d'une  petite  statue  de  la  Vierge,  portant  k  son  cou  une  croix  de  pierres  blanches,  trouve"e 
sur  le  tronc  d'un  grand  arbre,  dans  lequel  elle  avait  6te  indiquee  par  une  lumiere  vive  rayonnant 
d'en  haut  k  travers  les  branches.  Tous  les  habitants,  emerveilles  du  prodige,  abattirent  1'arbre,  et 
eleverent,  k  1'endroit  meme,  une  petite  chapelle  oil  Ton  placa  la  statue  dans  une  niche  construite 
avec  le  bois  de  cet  arbre.  —  Le  meme  jour,  procession  k  Notre-Dame  de  Cahuzac,  dans  le  meme 
diocese.  On  raconte  que  les  Calvinistes,  ne  pouvant  supporter  le  bien  qui  se  faisait  dans  cette 

chapelle,  resolurent  d'y  mettre  le  feu.  Trois  fois,  en  effet,  k  I'entre'e  de  la  nuit,  ils  partirent  de 
Mauvesin  dans  ce  dessein,  marcherent  tout  le  temps,  et  trois  fois  ils  se  trouverent,  au  point  da 

jour,  n'ayant  encore  fait  qu'une  lieue  de  chemin,  si  fatigue's,  qu'ils  ne  purent  que  revenir  sur  leurs 
pas.  Le  gouverneur  de  1'Isle-en-Jourdain,  mecontent  de  ces  inutiles  tentatives,  vint  en  personne, 
en  plein  jour,  k  la  tete  des  huguenots,  jusqu'k  Cahuzac ;  mais  k  I'entre'e  de  la  chapelle,  il  se 
sentit  soudainement  abattu  sous  la  main  de  Dieu,  et  brute1  par  un  feu  interieur,  qui  1'obligea  k  se 
retirer  en  toute  hate.  —  Le  lundi  de  la  Pentec6te,  pelerinage  k  Notre-Dame  de  Marsan,  situe"e  pres 
de  Saint-Lizier,  dans  1'ancien  diocese  de  Conserans.  Sur  le  c6teau,  ou  Ton  admire  la  gracieuse 
chapelle  de  Notre-Dame,  s'elevait,  pendant  le  regne  du  paganisme,  un  autel  de"die  k  Mars,  que 
1'eveque  du  lieu  remplac,a,  en  670,  par  un  autel  consacre"  k  la  sainte  Vierge.  Au  x«  siecle,  la  peste 
noire  ayant  envahi  le  midi  de  la  France  et  le  nord  de  1'Espagne,  les  populations  effrayees  de  se 
voir  decimees  par  le  fleau,  se  vouerent  k  Notre-Dame  de  Marsan.  A  ce  voeu  general  et  solennel, 

le  fleau  s'arreta ;  et,  dans  1'elan  de  leur  reconnaissance,  les  villes  de  Tarbes,  d'Auch,  de  Saragosse, 
du  Val-d'Arau,  et  plus  encore  toutes  les  populations  voisines,  se  rendirent,  le  lundi  de  la  Pente- 
cCte,  k  Notre-Dame  de  Marsan,  pour  lui  offrir  leurs  hommages.  Elles  ne  s'en  tinrent  pas  la  :  depuis 
cette  epoque,  leurs  de"pute"s  vinrent  chaque  annde  renouveler  leurs  actions  de  graces  avec  leurg 
offrandes ;  et  on  construisit,  pour  les  recevoir,  un  magnifiqne  hotel,  appele  1'liotel  des  Ambassa- 
deurs,  dont  les  chambres,  ainsi  que  le  ciel  des  lits,  etaient  ornes  de  tableaux  que  chacune  des 

villes  delivrees  de  I'dpid^mie  avait  fait  peindre  en  me'moire  de  cet  e've'nement  memorable.  Depuis 
93,  la  ville  de  Saint-Lizier  est  la  seule  k  venir,  le  lundi  de  la  Pentecflte,  continuer  les  traditions 

du  passe  ;  et  les  tableaux  de  1'hotel  des  Ambassadeurs  ont  dispara.  —  Le  1"  mai  et  le  8  septem- 
bre,  pelerinage  a  Notre-Dame  du  Carla,  situe'e  dans  le  diocese  de  Carcassonne,  sur  le  plateau 
d'une  haute  montagne  qu'entourent  des  montagnes  plus  hautes  encore.  On  raconte  qu'autrefois  un 
grand  seigneur,  quittant  ce  monde  et  ses  jouissances,  pour  consacrer  le  reste  de  ses  jours  k  se 

preparer  k  la  mort,  se  retira  sur  ce  plateau  qui  forme  un  veritable  desert;  que  d'autres,  e'dilie's  de 
la  vie  sainte  qu'il  y  menait,  vinrent  se  joindre  k  lui,  et  formerent  une  communaute"  qui  se  batitde 
tastes  habitations,  dont  les  fondements  sont  visibles  encore ;  et,  au  centre  de  ces  habitations,  est 
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le  sanctuaire  actuel  de  Notre-Dame  du  Carla.  La  reputation  de  Notre-Dame  du  Carla  dans  les  envi« 
rons  est  telle  que  ceux-lk  mSmes  qui  ne  se  font  pas  scrupule  de  manquerla  messe,  le  dimanche,  ne 
manquent  pas  le  pelerinage  du  ler  mai  et  du  8  septembre.  —  Le  lundi  de  la  Pentecfite,  le  15  aout, 
le  8  septembre  et  le  25  mars,  procession  a  Notre-Dame  de  Brouls,  dans  le  diocese  de  Toulouse.  La 

statue  qu'on  y  venere  fut  raise  a  decouvert  par  une  vacbe  en  creusant  la  terre  et  en  poussant  de 
longs  mugissements.  —  Dans  le  meme  diocese,  le  lundi  de  la  Pentecute  et  le  8  septembre,  pele- 

rinage  k  Notre-Dame  du  Bont-du-Puy.  —  Le  jour  de  1'Ascension,  anniversaire  de  la  decouverte 
de  la  statue  de  Notre-Dame  de  Bourisp,  au  diocese  de  Tarbes.  Le  sanctuaire  de  Bourisp,  perdu  au 

fond  des  Pyrenees  franchises,  doit  son  origine,  comme  beaucoup  d'autres,  a  la  decouverte  d'une 
statue  de  la  Vierge  par  un  berger,  auqnel  un  de  ses  boeufs  1'indiqna  en  allaut  souvent,  a  1'ecart 
du  troupeau,  la  caresser  de  sa  langue.  Plusieurs  fois  transported  ailleurs,  cette  statue  revenant 

toujours  Ik  oil  on  1'avait  trouvee,  on  lui  eleva,  dans  ce  lieu-Ik  meme,  d'abord  uae  chapelle,  puis 
one  Sglise,  dont  un  architecte  inconnu  traca  le  plan,  dirigea  les  travauz  et  disparut  aussitfit  apres, 
et  dont,  tant  la  l£gende  est  feconde  ici  en  merveilleuz,  des  mains  invisibles  taillerent,  chaque 
Quit,  le  bois  et  la  pierre,  de  sorte  que  le  matin  tout  etait  pret  k  6 Ire  place.  La  piet6  populaire 

entoura  aussilut  ce  sanctuaire  de  ses  bommages  et  n'a  pas  cesse  depuis.  —  Le  jour  de  1'Ascension, 
pelerinage  principal  k  Notre-Dame  de  Sewen  :  c'esl  un  des  plus  anciens  de  1'Alsace,  puisqu'une 
tradition  de  temps  immemorial  le  fait  remonter  jusqu'an  v  siecle,  k  1'epoque  de  1'invasion  des 
barbares.  Alors,  dit-on,  les  Chretiens  persecutes  se  refugierent  dans  la  vallee  de  Sewen,  et  y  ba- 

tirent  une  petite  chapelle  en  1'honneur  de  la  Vierge.  La  piete  des  populations  1'eut bientfit  agrandie 
et  orne"e ;  des  habitations  se  grouperent  tout  autour,  et  la  paroisse  de  Sewen  prit  naissance,  sous 
le  titre  de  grand  Ermitage  de  la  Yierge,  par  opposition  au  village  d'Hoba  ou  Hubacb  qui  s'appela 
Petit  Ermitage  de  la  Mere  de  Dieu,  en  allemand  Klein-Einsiedlen.  Plus  tard  un  etablissement  de 
dames  chanoinesses  ayant  ete  fonde  dans  cette  vallee  presque  inaccessible,  la  nouvelle  commu- 
caute,  dotee  de  la  propriete  de  toute  la  vallee,  fit  detacher  une  portion  des  forets,  ecouler  les 
eaui  stagnantes,  etablir  des  ponts  et  des  chemins,  et  convertit  ainsi  un  desert  sauvage  et  insalubre 

en  un  pays  fertile  et  agreable,  qui  bientut  se  peupla  jusqu'k  former  quinze  communes.  Le  culte 
de  Notre-Dame  se  maintint  k  Sewen  k  1'epoque  de  la  re  forme,  durant  les  ftorreurs  de  la  guerre  de 
trente  ans ;  les  etrangers  y  vinrent  peu,  mais  les  femmes  et  les  Giles  des  environs  se  retirerent 

dans  la  partie  la  plus  solitaire  de  la  vallee,  et  s'y  retrancherent  pour  se  derober,  sons  la  protec- 
tion de  Marie,  k  la  brutalite  des  soldats.  Aujourd'bui  encore,  malgre  les  spoliations  et  les  ravages 

qu'y  a  exercds  la  Revolution  de  93,  le  pelerinage  ne  cesse  pas  d'etre  frequented  —  Inauguration 
solennelle  de  la  chapelle  reparee  de  Marie  dans  1'eglise  Saint-Martin,  k  Colmar.  Lk  repose,  entre 
deux  fenetres,  sur  une  colonne  en  pierre  de  taille,  une  statue  de  la  Mere  de  Dieu  portant  1'Enfant 
Jesus,  chef-d'oeuvre  de  1'ecole  allemande  du  xvi<>  siecle.  Les  artistes  de  tous  les  pays  viennent 
encore  admirer  en  ce  lieu,  au-dessus  du  retable  de  1'autel,  le  tableau  de  la  Vierge  auz  Oiseaux, 
donne  par  le  peintre  lui-meme,  Martin  Schoer,  qui  voulut  ainsi  honorer  1'eglise  ou  il  avait  ete 
baptist.  Cette  sainte  chapelle  fut  le  refuge  et  1'esperance  des  catholiques  de  Colmar  indignement 
persecutes,  pendant  tout  le  xvi6  et  le  xvn8  siecle,  par  le  protestantisme,  qui,  s'etant  empare  du 
pouvoir,  en  abusa,  au  mepris  de  toutes  les  lois  de  la  justice  et  de  requite.  Plus  on  souffrait  de 

vexations,  plus  on  se  pressait  k  1'autel  de  la  Vierge,  pour  reclamer  son  assistance.  Les  autorites 
heretiques  en  vinrent  jusqu'k  confisquer  tous  les  ornements  dont  on  decorait  1'autel,  jnsqu'k  inter- 
dire  les  cloches  qu'on  reserva  uniquement  pour  les  usages  civils.  II  serait  impossible,  disent  les 
annalistes  de  Colmar,  de  raconter  les  mille  prodiges  obtenus  dans  ce  sanctuaire,  et  dont  les 
richesses  qui  le  decoraient  rendaient  temoignage.  Uu  des  plus  remarquables  est  le  maintien  de  la 
foi  dans  la  ville,  malgre  toutes  les  violences  et  les  persecutions  du  protestantisme  investi  du  pou- 

voir pendant  deuz  siecles.  Aussi  cette  chapelle  6tait  le  si£ge  de  plusieurs  congregations  qni 

aimaient  k  s'y  rassembler  sous  1'oeil  de  Marie.  II  y  avait,  entre  autres,  la  congregation  des  jeunes 
personnes,  qui  compte  encore  aujourd'hui  au  moins  siz  cents  associees,  et  la  congregation  des 
homines,  qui,  depuis  son  origine  jusqu'k  nos  jours,  n'a  cesse  d'etre  regardee  comme  le  boulevard 
du  catholicisme  dans  Colmar.  —  Le  samedi  d'avant  la  Trinit6,  fetede  la  confre>ie  de  Notre-Dame 

de  1'Assomption  attachee  k  1'antique  et  toujours  ve'nere'  sanctuaire  de  Notre-Dame  de  Monswiller, 
a  une  demi-lieue  de  Saverne.  Le  pelerinage  de  Monswiller  est  aujourd'hui  le  plus  frequent^  de 

1' Alsace  apres  celui  de  Marienthal.  La  celebrite"  de  Notre-Dame  de  Monswiller  remonte  au  sie"ge de  Saverne  par  Mansfeld.  Lorsque  cet  Attila  de  la  chretiente  vint  assi^ger  cette  ville,  les  habitants 
implorerent  la  Vierge  de  Monswiller ;  et,  pleins  de  confiance  dans  son  secours,  ils  se  jeterent  sur 
les  troupes  assaillantes  en  criant  :  «  Vive  Notre-Dame  de  Monswiller !  Vive  notre  protectrice !  »  et 

ils  les  repousserent.  Elles  revinrent  quelques  jours  apres  k  1'assaut,  mais  elles  fiirent  reduites  k 
abandonner  le  si6ge.  Pour  se  veng'er  de  la  protection  celeste  k  laquelle  elles  attribuaient  leur deTaite,  elles  se  precipiterent  sur  Monswiller;  elles  en  briserent  les  autels,  en  Iac6rerent  les  ta- 

bleaux; puis,  mettant  le  feu  k  ('edifice,  elles  en  fircnt  un  monceau  de  cendres;  mais,  chose  mer- 
veilleuse,  plus  tard,  au  milieu  des  debris,  on  retrouva  1'image  de  Marie  parfaitement  intacte,  sans 

la  moindre  deterioration ;  ce  miracle,  consigns"  dans  1'histoire,  cut  pour  temoin  toute  la  popu- 
lation de  Saverne.  —  A  Ligny-en-Barrois,  le  cinquieme  dimanche  apres  Pdques,  ou  le  sixieuie, 

lorsque  le  cinquieme  n'est  pas  en  mai,  f£te  de  Notre-Dame  des  Vertus.  Cette  Vierge,  parfaite 
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ressemblance  de  celle  qui  se  voit  k  Bologne  et  k  Sainte-Marie-Majeure  de  Rome,  serait  la  copie  de 
Tune  des  vierges  de  saint  Luc.  Elle  passa  successivement  des  mains  de  Clement  IV  (1265),  dans 

celles  de  Rene  d'Anjou,  frere  de  saint  Louis,  de  Jeanne  Ire,  reine  de  Naples,  et  des  Chartreux  de 
la  ville  de  Capri.  Ceux-ci  la  donnerent  a  Antoine  de  la  Salle,  ecuyer  de  Rene,  due  d'Anjou,  de 
Lorraine  et  de  Bar,  pretendant  au  tr6ne  des  Deux-Siciles,  pour  se  menager  la  protection  de  celui 

qu'ils  pensaient  devoir  etre  bientdt  leur  maitre.  En  1459,  Antoine  de  la  Salle,  devenu  gouverneur 
des  enfants  de  Louis  de  Luxembourg,  countable  de  France,  qui  habitaient  Ligny,  plaga  la  pre"- 
cieuse  image  dans  la  cbapelle  du  chateau  d'ou  elle  passa  dans  1'eglise  colle'giale  de  cette  ville.  En 
1544,  ce  tableau,  emporte  par  un  ofticier  de  Charles-Quint,  passa  de  Ligny  au  Bouchon,  et  sa 

vertu  merveilleuse  se  manifesta  dans  cet  exil,  corarae  dans  le  sanctuaire  ou  on  1'honorait  prece"- 
demment.  Trente-six  ans  apres,  c'est-a-dire  en  1580,  sur  la  demande  de  la  comtesse  de  Ligny, 
Marguerite  de  Savoie,  la  salute  image  fut  rendne  k  Ligny ;  et  la  comtesse,  apres  en  avoir  bien  fait 

constater  I'authentieit6,  la  plaga  provisoirement  dans  1'eglise  du  chateau.  Le  bruit  de  cet  heureux 
retour  se  rgpandit  promptement ;  et  de  tous  cotes  accoururent  des  pelerins,  desireux  de  revoir 

1'image  de  leur  protectrice  et  de  leur  Mere.  A  la  Revolution  franchise,  par  un  sentiment  religieux 
bien  rare  k  cette  epoque,  1'administration  du  departement  la  transporta  de  1'eglise  collegiale  a  1'e- 

glise paroissiale :  et  son  intronisation  dans  ce  nouveau  sanctuaire  se  fit  avec  une  solennite  qu'oa 
n'aurait  pas  pu  esperer  dans  des  jours  si  malbeureux.  Apres  la  loi  du  30  mai  95,  qui  autorisait  la 
reouverture  des  eglises,  ils  la  confierent  k  Hubert  Mulot,  pour  la  garder  jusqu'k  ce  qu'on  lui  eut 
prepare"  un  lieu  convenable.  Trois  jours  furent  employes  k  cette  preparation  ;  et  pendant  ce  temps-Ik, 
la  demeure  de  Mulot  fut  entouree  de  milliers  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants,  avides  de  prier 
devant  cette  precieuse  relique.  Le  22  juin,  tout  etant  pret,  eut  lieu  la  translation  a  1'eglise  ;  et  ce 
fut  la  pour  Notre-Dame  des  Vertus  un  veritable  triomplie  :  la  ville  entiere  s'y  trouvait  et  accom- 
pagnait,  par  les  rues,  la  precieuse  image,  comme  dans  les  plus  beaux  jours  d'autrefois.  Cette  fete 
n'eut  d'egale  que  celle  de  1'annee  suivante,  1196,  1"  mai  et  cinquieme  dimanche  apres  Paques  ; 
jour  ou,  de  temps  immemorial,  se  c6iebrait  la  fete  de  Notre-Dame  des  Vertus.  Lk,  non-seulement 
tous  les  habitants  de  Ligny,  mais  toutes  les  paroisses  voisines,  malgre  la  difficult^  des  temps  et 

les  dangers  auxquels  on  s'exposait,  semblaient  s'etre  donne  rendez-vous ;  on  porta  processionnel- 
lenient  en  triomphe  1'image  miraculeuse ;  et  chacun  vint  presenter  sa  tete  sous  son  pied  pour  lui 
temoigner  sa  confiance.  Ce  semblant  de  liberte  religieuse  dura  peu  ;  quinze  mois  plus  tard,  1'eglise 
avant  etc"  fermee  de  nouveau,  la  sainte  image  fut  receive  chez  de  pieux  habitants;  d'ou,  a  la  res- tauration  du  culte,  elle  vint  reprendre  son  antique  place  dans  sa  chapelle,  helas !  horriblement 

degradee  par  le  marteau  r£volutionnaire.  Elle  y  demeura  au  milieu  des  ruines  jusqu'en  1814,  oft 
commenca  la  premiere  restauration  du  sanctuaire,  qui  ne  fut  achevee  qu'en  1823.  Lk,  les  fidelei 
viennent  toujours  la  vender.  On  la  porte,  comme  autrefois,  en  procession  par  les  rues,  le  cin- 

quieme  dimanche  apres  Paques ;  et  avant  qu'elle  sorte  de  1'eglise,  deux  pretres  la  soutiennent  en 
1'air,  pendant  que  plusieurs  milliers  de  pelerins  satisfont  la  devotion  qu'ils  ont  de  passer  dessous. 
Sous  le  second  empire,  les  magistrals  de  Ligny  ont  montre  moins  de  courage  que  leurs  devanciers  de 

1,1  grande  Revolution  :  ils  n'assistaient  plus  aux  processions  de  la  bonne  Mere. —  A  Ploulecb,  dam 
le  diocese  de  Saint-Brieuc,  celebration  pendant  tout  le  mois  de  mai,  des  offices  paroissiaux  a  No- 
trc-Dame  de  Kozgeodeck.  Kozgeodeck  est  un  mot  celtique  qui  signiQait  :  vieille  ville  maritime  ou 

vieille  ville  fortitiee,  parce  que  la  etait  autrefois  1'ancienne  Lexobie,  place  importante  k  1'epoque 
gallo-romaine.  C'e'tait,  dans  le  principe,  un  siege  Episcopal  fonde  par  Drennulus,  disciple  du  noble 
decurion  Joseph  d'Arimathie,  qui  ensevelit  Notre-Seigneur,  comme  1'expose  1'auteur  des  Catalo- 

gues historiques  et  chronologiques  des  anciens  eveches  de  Bretagne  * ;  c'est  meme,  selon  plu- 
sieurs, la  premiere  eglise  qui  ait  e'te  eleve'e  a  la  Sainte  Vierge  dans  1'Armorique.  En  836,  Lexobie 

avant  ete  attaque  et  de'truit  par  les  Danois  ou  Nonnands  *,  les  habitants,  rentr^s  dans  leurs  foyeri 
apres  le  depart  de  ces  cruels  ennemis,  reconstruisirent  une  autre  eglise  de  la  Sainte  Vierge,  qui, 
mai-ie  la  translation  du  siege  episcopal  k  Treguier  en  849,  conserva  son  ancienne  renommee 

etcuutiuua  d'attirer  la  foule  des  pelerins8.  —  Le  lundi  de  la  Pentecfite,  procession  k  Notre-Dame 
du  Roncier,  k  Josselin,  dans  le  diocese  de  Vannes.  Vers  1'an  808,  dit  la  tradition,  longtemps  avant 
la  fondation  de  la  ville  de  Josselin,  un  laboureur  cultivant  la  terre  au  lieu  meme  ou  Ton  a  bati 

1'eglise  Notre-Dame,  et  coupant  des  ronces  avec  sa  faucille,  qu'on  voit  encore  suspendue  k  la 
voute,  y  trouva  cette  statue,  et  obtint  de  la  placer  dans  une  petite  chapelle,  qui  etait  alors  soua 

1'invocation  de  saint  Leger.  Dientot  les  peuples  accoururent  au  modeste  sanctuaire,  qu'ils  n'appe- 
lerent  plus  que  Notre-Dame  du  Roncier ;  et,  y  ayant  obtenu  des  miracles,  ils  t6moignerent  leur 

reconnaissance  par  leurs  otl'randes.  Les  seigneurs  de  Clisson  et  de  Rohan,  aussi  bien  que  les  bour- 
geois et  habitants  de  Josselin,  y  firent  des  dons  magnifiques ;  Clisson  voulut  meine  y  etre  enterre. 

Pendant  la  Revolution,  le  tresor  fut  pille,  la  grosse  cloche  mise  en  pieces  et  reglise  profanee. 

Aujourd'hui  un  certain  nombre  de  pelerins  visitent  encore  Notre-Dame  de  Josseliu,  et  y  ofl'rent 

1.  Descriptio  utriusque  Britannia,  lib.  iz,  cap.  56. 
2.  Pierre  le  Band,  Histoire  de  Bretagne,  c.  14. 

3.  Memoires  sur  I'itat  des  e'vechts,  chapitres,  clergd  et  monasteres  de  la  province,  par  nn  Carme  qnl 
<crivait  antcricureuicnt  a  1'bistoire  giiuurule  do  Bretagne,  Edition  de  1679. 
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des  ex-voto ;  la  procession  se  fait  le  lundi  de  la  Penteeflte,  non  plus  avec  la  pompe  d'autrefois, 
mais  toujours  avec  une  nombreuse  assistance,  me'me  des  paroisses  circonvoisines.  On  y  remarque 
surtout  plusieurs  personnes  atteintes  de  convulsions  hSreditaires  qui  les  font  aboyer  comme  les 

chiens,  et  dont  les  acces  ne  cessent  qu'apres  qu'elles  ont  baise"  la  statue.  La  le"gende  populaire 
raconte  que  cette  malediction  attache'e  k  un  petit  nombre  de  families  provient  de  la  durete"  de 
leurs  ancetres,  qui  lacherent  leurs  chiens  centre  une  pauvre  mendiante  malade,  qui  leur  deman- 

dait  seulement  un  peu  d'eau  pour  etancher  sa  soif.  —  Le  dimanche  de  la  Trinite",  pelerinage 
principal  a  Notre-Dame  de  Lotivi,  dans  la  presqu'ile  de  Quiberon,  au  diocese  de  Vannes.  Ce  pele- 

rinage est  tres-fr^quente",  non-seulement  par  les  marins,  mais  encore  par  les  malades  atteints 
d'hydropisie.  Ce  sanctuaire  a  autrefois  appartenu  aux  Templiers  qui  avaient  la  Trinite"  pour  ffite 
principale  de  leur  Ordre.  —  Le  premier  dimanche  de  mai,  grand  pardon  ou  ffite  patronale  de 
Notre-Dame  de  Guyaudet,  dans  la  paroisse  de  Bothoa,  au  diocese  de  Saint-Brieuc.  On  en  raconte 

ainsi  1'origine :  en  i692  vivait,  au  village  du  Guyaudet,  Claude  Alain,  homme  pauvre,  charge" 
d'une  nombreuse  famille  qu'il  soutenait  de  son  travail  et  des  secours  qu'y  ajoutait  la  charite"  des 
fideles,  mais  anime"  d'une  grande  pie'te'  envers  la  Mere  de  Dieu.  Un  matin  que  lea  provisions 
manquaient  au  logis,  il  sort  pour  aller  chercher  un  peu  de  farine  au  moulin,  apres  avoir,  selon  sa 

coutume,  bien  prie1  la  Sainte  Vierge  pour  lui  et  sa  famille.  En  passant  pres  de  la  fontaine  du 
Guyaudet,  il  lui  semble  entendre  une  voix;  il  regarde  et  voit  sur  le  bord  de  la  fontaine  une 

petite  statue  de  Marie.  11  en  conclut  que  la  Mere  de  Dieu  veut  qtt'on  lui  batisse  une  chapelle  en 
ce  lieu  ;  et  la  Sainte  Vierge,  pour  lui  prouver  que  telle  est  en  effet  sa  volonte",  lui  ordonne  de  dire 
a  sa  femme  de  ne  prendre  qu'une  cuillere'e  de  farine  pour  faire  des  crepes  a  toute  sa  famille.  La 
femme  obe"it,  et  cette  petite  quantite"  de  farine  fournit  abondamment  de  la  nourriture  a  tous  pen- 

dant plusieurs  jours.  Claude  Alain,  ne  pouvant  register  a  1'evidence  de  ces  fails  merveilleux,  se 
rend  chez  le  cure"  de  Bothoa ;  celui-ci  le  renvoie  en  lui  recommandant  de  se  de"fier  de  son  imagi- 

nation. La  Mere  de  Dieu  re"itere  son  avertissement,  et  Alain  ses  instances  aupres  du  cure"  :  celui- 
ci  persiste  dans  son  incre'diilite' .  Enfin  la  voix  se  fait  de  nouveau  entendre,  et  1'assure  que  de  cette 
fois  il  sera  e'coute'.  II  se  rend  done  chez  le  cure" ,  et  le  trouve  frappe"  de  ce'cite',  priant  Marie  de  lui 
rendre  la  vue,  avec  promesse  de  faire  ce  qu'elle  voulait.  Le  cure",  non  content  de  prier  et  de 
promettre,  se  fait  conduire  en  procession  a  la  fontaine ;  et  a  peine  est-il  arrive*  pres  de  la  salute 
image  qu'il  recouvre  la  vue.  On  crie  au  miracle ;  le  cure"  place  la  petite  statue  sur  une  pierre 
qu'on  voit  encore  non  loin  de  la  chapelle,  et  sur  laquelle  les  pelerins  vont  s'agenouiller.  Autour 
de  cette  pierre,  il  fait  construire  d'abord  un  oratoire  en  planches ;  puis,  a  1'aide  des  offrandes 
qu'on  y  apporte,  la  chapelle  actuelle.  —  Le  lundi  de  la  Pentec6te,  pelerinage  a  Notre-Dame  de 

Lambader,  au  diocese  de  Quimper.  Notre-Dame  de  Lambader,  autrefois  proprie'te'  des  Templiers, 
est  d'architecture  arabe.  Les  bretons  invoquent  Notre-Dame  de  Lambader  pour  toutes  les  miseres 
de  la  vie ;  mais  les  meres  1'invoquent  sp6cialement  pour  leurs  enfants  tardifs  a  parler  :  elles  font 

offrir  pour  eux  le  saint  sacrifice,  y  pr6sentent  k  be"nir  du  pain  qu'elles  leur  font  manger,  promet- 
tent  k  la  Sainte  Vierge  que,  si  elle  leur  donne  1'usage  de  la  langue,  le  premier  mot  qu'elles  leur 
apprendront  k  prononeer  sera  son  nom  be'ni,  et  se  retirent  ensuite  pleines  de  confiance.  —  Le 
dimanche  de  la  Trinite,  grand  pardon  *  ou  f&te  patronale  de  Notre-Dame  de  Rumengol,  au  diocese 

de  Quimper.  Notre-Dame  de  Rumengol  ou  de  Tout-Remede,  selon  1 'etymologic  que  quelques-uns 
tirent  de  deux  mots  celtiques,  Reined  oil,  Remedium  omne,  est,  depuis  quinze  cents  ans,  un  des 

ganctuaires  de  Marie  les  plus  fre" quentes.  Dans  1'origine,  ce  n'etait  qu'une  chapelle  en  bois,  batie 
par  Grallon  le  Grand,  premier  roi  dire"  tien  de  la  Bretagne,  pour  opposer  un  sanctuaire  de  la  Mere 
de  Dieu  au  monument  druidique  qu'on  appelait  en  breton  Hu  men  goulou,  mots  qui  signifient 
pierre  rouge  de  la  lumiere,  et  que  quelques-uns  donnent  comme  1'etymologie  de  Rumengol.  En 

1.  En  Bretagne,  on  appelle  pardon  la  ffite  patronale  d'une  eglise  on  d'uno  chapelle,  parce  que  let 
pdcheurs  qui  s'y  disposent  piensement  y  obtiennent  non-seulement  le  pardon  de  leurs  fautes,  mais  en- 

core souvent  nne  Indulgence  pldni'ere  qnl  est  la  remise  on  le  pardon  des  peines  temporelles  dues  aux  pe"- 
chds  memes  dont  on  a  dtd  absous.  Ces  grandes  ce'rdmonies  da  pardon  se  reproduisant  souvent  dans  1'his- 
toire  de  la  Bretagne,  nous  croyons  devoir  les  ddcrire  icl :  Les  grands  pardons  durent  au  moins  trois  Jours, 

et  les  paroisses  voisines  s'y  rassemblent  avec  un  empressement  oil  la  religion  et  1'amonr  du  plaisir  ont 
peut-etre  une  part  e'gale.  La  veillo,  on  surcharge  d'ornements  les  autels;  on  revet  les  Saints  du  costume 
du  pays,  on  depose  a  leurs  pieds  les  offrandes  qu'on  veut  leur  faire  et  qu'on  apporte  sur  un  brancard 
entoure  de  rubans  et  de  fleurs,  pro'cdde  du  tambourln  du  village,  au  bruit  des  cloches  sonndes  a  haute 
volee,  et  des  chants  de  jote  de  la  multitude.  Toutes  les  te'tes  se  ddcourrent  au  passage  de  ces  offrandes, 
qui  sont,  tantdt  du  beurre  on  des  oeufs.  tantdt  des  oiseanx,  snrtout  des  ponies  blanches.  A  Tissue  des 
VOpres,  la  procession  sort  de  IMgllse  avec  ses  bannleres,  ses  croix  et  ses  reliques  que  portent  snr  des 

brancards,  apres  en  avoir  aclietd  le  droit,  des  homines  en  bonnet  blanc,  en  chemise  de  me'me  conleur, 
ceints  d'un  ruban  de  couleur  vive,  et  escortds  de  gardes  costume's.  Apres  les  reliques,  viennent  les  por- 
teurs  de  batons  colorids,  surmontds  de  divers  Saints  sculptds  plus  ou  molns  artistement,  puis  une  multi- 

tude d'enfants  avec  des  clochettes  qn'ils  agitent  de  tontes  leurs  forces.  Quand  la  procession  est  arrivde  a 
la  croix  du  cimotiere,  le  vieillard  le  plus  ve'ne'rable  du  canton  prononce,  au  pied  de  la  croix,  la  priere 
pour  les  morts  et  la  renovation  des  promesses  du  bapteme.  Apres  cette  procession,  des  panvres  acconrus 

it  la  fete  font,  moyennant  UP.  prix  Uc'battu,  le  tour  de  1'eglise  k  pied  ou  &  genoux,  en  rccitaut  le  chapelet.... 
(Voyage  dans  le  Finistere,  par  Emile  Souvestre.) 
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1536,  on  Sleva  I'Sglise  actuelle,  comme  le  porte  1'inscriplion  gravde  sur  une  pierre  de  la  facade. 
—  Le  jour  de  1'Ascension,  a  Nantes,  commencement  de  la  station  a  Notre-Dame  de  Misericorde] 
ou  neuvaine  preparatoire  a  la  fete  de  la  Pentec6te.  Le  sanctuaire  celebre  de  Notre-Dame  de  la 

Misericorde,  qui,  du  reste,  n'existe  plus  aujourd'hui,  remonte  a  1'annee  1024.  La  colline  du  Mar- 
troy,  alors  couverte  d'une  foret,  recelait  un  dragon  qui  ravageait  tous  les  environs  et  faisait  la 
terreur  de  la  ville.  Apres  de  vains  efforts  pour  le  tuer,  on  eut  recours  a  la  Mere  de  Dieu,  et  Ton 

fit  voeu  de  lui  batir  une  chapelle  en  ce  lieu-Ik  meme,  si  Ton  e"tait  delivre  du  monstre.  Pleins  de 
confiance  dans  son  secours,  trois  jeunes  gentilshommes  se  devouerent  pour  le  salut  de  leurs  con- 
citoyens,  et  allerent,  avee  intrepidity,  attaquer  le  redoutable  dragon.  La  lutte  fut  horrible  :  un 

des  jeunes  gens  succomba;  mais  pendant  que  la  bete  s'acharnait  sur  sa  victime,  les  deux 
autres  la  tuerent.  Le  clergS  et  une  grande  foule  de  peuple  se  rendent  a  la  colline  sous  la 

conduite  de  1'eveque  Valterius  II.  On  pose  aussitflt  les  fondements  du  nouveau  sanctuaire  sous  le 
vocable  de  Notre-Dame  de  la  Mis^ricorde ;  et,  des  qu'H  est  bati,  il  devient  un  lieu  de  pelerinage 
des  plus  frSquentes,  et  donne  son  nom  k  tout  le  quartier  qui  s'appelle  encore  aujourd'hui  du  nom 
de  Misericorde.  Lorsqu'en  93  on  renversa  1'ediflce  qui  attirait  les  sympathies  de  toutes  les  ames 
religieuses,  une  pieuse  fille  cacha  la  statue  tant  veneree ;  et  apres  la  Revolution,  elle  la  remit  a 

1'eglise  paroissiale  de  Saint-Similien,  ou  fut  transferee  1'antique  neuvaine  avec  les  indulgences. 
.La  statue  de  Notre-Dame  de  la  Misericorde,  placee  dans  cette  meme  eglise  de  Saint-Similien,  attire  a 
elle,  comme  autrefois,  de  nombreux  pelerins,  qui  semblent  vouloir  lui  faire  oublier  son  ancienne  cha- 

pelle, ou  Ton  venait  non-seulement  du  pays  de  Nantes,  mais  de  1'Anjou,  quelquefois  meme  da 
Poitou  et  des  Marches,  et  ou  les  ex-voto  appendus  aux  murailles  disaient  les  miracles  qu'elle  y 
avail  accordes.  —  Le  ler  mai  1855,  inauguration  de  la  nouvelle  eglise  de  Notre-Dame  des  Ar- 

dilliers,  pres  Saumur,  dans  le  diocese  d'Angers.  Ce  sanctuaire,  un  des  plus  cdlebres  de  France 
par  les  grands  miracles  qui  s'y  sont  operes,  doit  son  origine  a  une  image  en  pierre  de  la  Mere 
de  Dieu,  que  venerait,  dans  sa  grotte  ou  il  se  tenait  cache,  un  fervent  religieux  de  Saint-Florent, 
nomme  Absalon,  chasse  de  son  monastere  par  les  Normands.  En  1614,  Notre-Dame  des  Ardilliers 

fut  donnee  k  la  congregation  de  1'Oratoire,  que  venait  de  fonder  en  France  le  cardinal  de  Berulle. 
Sous  la  direction  des  Oratoriens,  le  pelerinage  de  Notre-Dame  des  Ardilliers  devint  de  plus  en  plus 
celebre.  M.  Olier  y  vint,  en  1641,  avecses  associes,  M.  de  Foix  et  M.  du  Ferrier,  pour  recommander 

a  la  sainte  Vierge  le  dessein  qu'il  meditait  de  fonder  le  seminaire  de  Saint-Sulpice.  En  1706,  le 
venerable  Grignon  de  Montfort  y  vint  prier  egalement  pour  la  double  congregation  de  pretres  du 

Saint-Esprit  et  de  sceurs  de  la  Sagesse,  qu'il  se  proposait  d'etablir.  Apres  les  noms  des  indivi- 
dus  devoues  k  ce  sanctuaire  de  Marie,  viennent  les  cites  diverses,  les  villes  de  Poitiers,  de  Mont- 

morillon,  de  Celles,  de  Saint-Aignan,  s'engageant  par  voeu  k  envoyer,  tous  les  ans,  une  deputation 
k  Notre-Dame  des  Ardilliers ;  la  ville  de  Riom,  lui  d^l^guant  ses  principaux  habitants  pour  se 
mettre  sous  sa  protection,  et  faisant  d^poser,  comme  temoignage  perpetuel  de  denouement,  un 

tableau,  en  relief,  d'argent,  de  saint  Amable,  son  patron ;  la  ville  de  Bourges,  se  vouant  k  Notre- 

Darne  des  Ardilliers  dans  une  maladie  contagieuse,  et  lui  deleguant  deux  de  ses  e'chevins  pour  la 
remercier  de  la  cessation  du  mal.  L'her6sie  elle-meme  ne  pouvait  se  defendre  d'un  respect  invo- 
lontaire  pour  la  statue  tant  ven^ree  ;  et  lorsqu'en  1562  les  Huguenots  vinrent  piller  cette  6glise, 
enlever  son  tremor  et  ses  vases  sacres,  profaner  les  corps  des  Saints  et  celui  de  Jesus-Christ  meme, 

ils  ne  toucherent  pas  k  1'image  de  la  Vierge.  Dieu  alors,  prenant  la  defense  de  sa  Mere  centre 
ses  ennemis,  redoubla  les  miracles,  a  rnesure  que  ceux-ci  redoublaient  leur  fureur.  Notre-Dame  des 

Ardilliers  surve'cut  k  la  tempete  de  93,  qui  renversait  tous  les  anciens  souvenirs  ;  mais  ce  que  les 
homines  avaient  epargne,  le  temps,  auquel  rien  ne  resiste,  ne  1'epargna  pas  :  en  1849,  il  fallut 
reconstruire  la  chapelle  de  la  Vierge,  qu'avait  elevee  le  cardinal  de  Richelieu,  et  qui  menac,ait 
ruine ;  il  fallut  renouveler  meme  1'edifice  enlier.  Les  fideles,  par  leurs  souscriptions  genereuses, 
eurent  bientflt  fait  les  frais  de  cette  defense.  Les  travaux  etant  terminus,  Mgr  1'eveque  d'Angers 
vint,  le  ler  mai  1855,  inaugurer,  par  une  fete  splendide,  1'antique  eglise  rajeunie,  que,  depuis  cette 
ipoque,  on  visile  avec  une  ardeur  toujours  nouvelle.  —  Le  lundi  de  la  Pentec6le,  fele  principale  de 
Notre-Dame  de  laFaigneouduHetre1,  danslaparoissedePontvallain,  au  diocese  du  Mans.  La  tradition 

du  pays  fait  remonter  jusqu'aux  premiers  siecles  du  christianisme  1'origine  de  ce  sanctuaire.  Alors, 
dit-cn,  un  seigneur  des  environs,  encore  idolatre,  rencontra  sur  un  hetre,  en  visitant  ses  vastes 

domaines,  1'image  de  la  Vierge  que  les  nouveaux  Chretiens  y  avaient  placee  pour  la  ve"nerer.  II  essaie 
de  la  briser,  mais  en  vain ;  il  1'emporte  alors  et  la  reuferme  dans  son  chateau,  pour  qu'elle  ne  serve 
plus  au  culte  Chretien  qu'il  a  en  horreur.  La  statue  revient  se  placer  sur  le  hetre.  Le  meme  ph6no- 
mene  se  reproduisant  plusieurs  fois,  le  seigneur  se  convertit,  rer.ut  le  bapteme  et  fit  construire,  k 
la  place  du  hetre,  une  chapelle  de  la  Vierge.  Les  pelerins  aussitfit  y  accoururent ;  et  quelle  que 

soit  la  situation  de  ce  sanctuaire  au  milieu  d'une  campagne  deserte,  loin  de  tout  centre  de  popula- 
tion, si  Ton  excepte  la  grosse  ferme  qui  1'environne,  jaraais  depuis  lors  ce  concours  n'a  cesse.  — 

Le  premier  dimanche  de  mai,  fete  patronale  de  Notre-Dame  de  I'AumSne,  k  Rumilly,  au  diocese 
de  Chamb^ry.  En  1240,  le  sieur  Am6d6e  de  Gonzie",  poursuivant  les  betes  fauves  sur  les  rives  du 
Cheran,  s'oublia  jusqu'k  dccocher  une  fieche  contre  la  statue  venere'e  qu'on  avait  placee  sur  le 

1.  Nostra  Remind  de  Fago. 
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bord  da  Cheran  qu'il  fallait  traverser  a  gue,  pour  prot6ger  les  voyageurs  ;  le  trait,  se  relournant 
aussiWt  centre  lui,  vint  le  frapper  a  Toeil  et  lui  6ta  la  vue.  Dans  sa  douleur  il  tombe  k  genoux 

et  promet  a  Marie  de  lui  batir  uue  chapelle  en  ce  lieu-Ik  meme,  s'il  recouvre  1'usage  des  yeux. 
Sa  priere  fut  aussit6t  exaucee  ;  et  non  content  d'elever  un  sanctuaire,  ou  il  transporta  la  statue 
miraculeuse,  il  fit  construire,  pres  de  la  nouvelle  chapelle,  un  monastere,  qu'il  confia  aux  Reli- 
gieux  reguliers  de  Saint-Augustin,  en  les  chargeant  d'offrir  un  asile  aux  voyageurs  que  la  crue  des 
eaux  empecherait  de  passer.  On  gardait  ces  Strangers  pendant  trois  jours,  et  s'ils  6taient  pauvres, 
on  leur  fournissait  1'argent  et  les  provisions  n6cessaires  pour  continuer  leur  voyage.  Lorsqu'un 

pont  eut  616  jet6  en  cet  endroit,  1'argent  destine"  aux  passants  fut  distribue"  auxindigentsdu  pays, 
qui  en  consequence  appelerent  le  monastere  Notre-Dame  de  TAumflne.  Ce  sanctuaire  devint  un 
lieu  c61ebre  de  pelerinage.  En  93,  cette  chapelle  fnt  vendue  avec  ses  d6pendances,  et  on  en  con- 
fisqua  les  fondations  et  les  rentes  ;  mais  elle  ne  fut  ni  ddmolie  ni  profan6e  ;  et  quelque  temps 

apres,  le  comte  de  Pengon,  ayant  6te"  jet6  dans  les  prisons  de  Paris,  fit  voeu,  s'il  e"chappait  a  la guillotine,  de  racheter  la  sainte  chapelle  et  de  la  rendre  au  culte.  Ce  vccu  lui  valut  sa  delivrance. 
II  racheta  la  chapelle  de  TAumflne,  et  en  fit  donation  a  la  ville  de  Rumilly  le  7  Janvier  1806.  La 

statue  qu'on  voit  aujourd'hui  sur  le  maltre-autel  est  encore,  dit-oa,  la  meme  qui  existait  du  temps 
d'Amedee  de  Gonzie,  celle  devant  laquelle,  depuis  six  cents  ans,  taut  de  teles  se  sont  inclinees, 

taut  de  larmes  ont  could,  taut  de  prieres  se  sont  epanche'es,  tant  de  graces  ont  616  obtenues.  — 
Le  premier  dimanche  de  mai,  fete  patronale  de  Notre-Dame  du  Roc,  k  Castellane,  au  diocese  de 
Digne.  Notre-Dame  du  Roc  est  ainsi  nominee  du  rocher  pittoresque  et  majestueux,  haul  de  deux 
cents  metres,  au  sommet  duquel  elle  est  placee.  Elle  date  de  la  tin  du  vme  siecle.  Alors  quelques 

habitants  du  pays,  s'etant  retires  et  fortifi6s  sur  cette  hauteur  pour  se  mettre  k  1'abri  des  incur- 
sions des  Sarrasins,  s'y  construisirent  une  chapelle  de  la  Vierge,  secours  des  Chretiens  et  conso- 

latrice  des  affixes.  Bientdt  les  peuples  du  voisinage  accoururent  se  grouper  tout  autour,  et  il  se 

forma  une  ville  qui  re<jut  le  titre  de  Petra  castellana,  rocher  avec  chateau.  Apres  1'expulsion  des 
barbares,  les  habitants  transporterent  peu  k  peu  leurs  habitations  dans  la  plaine,  et  y  construi- 

sirent au  pied  du  roc  une  nouvelle  ville,  qui  est  la  ville  actuelle  ;  mais  ils  ne  perdirent  rien  de 
leur  affection  pour  la  chapelle  de  Notre-Dame  du  Roc,  qui  avait  etc,  pendant  deux  siecles,  leur 

boulevard  inexpugnable ;  et  depuis  cette  6poqtie  jusqu'k  nos  jours,  ils  n'ont  jamais  cesse  de  Ta- 
voir  en  grande  veneration.  —  Le  lundi  de  la  Pentecote,  k  Thorame-Haute,  diocese  de  Digne,  ffite 

patronale  de  Notre-Dame  dela  Fleur,  dont  on  raconte  ainsi  1'origine.  Au  commencement  du  sie- 
cle dernier,  dit-on,  la  Vierge  apparut  plusieurs  fois  k  un  berger,  lui  commandant  de  t'aire  construire 

une  chapelle  en  ce  lieu.  Sur  le  refus  des  habitants  d'obtcmperer  aux  paroles  du  berger,  la  Vierge 
donna  de  son  apparition  des  preuves  si  irr6cusables,  que  tout  le  monde  se  mil  a  1'ceuvre  avec  eu- 
thousiasme ;  et  pendant  la  construction,  un  des  ouvriers  ayaut  6aiis  le  d6sir  que  la  riviere  pres  de 
laquelle  on  61evait  sa  chapelle  se  portal  k  la  rive  opposee,  pour  laisser  a  sec  la  rive  pres  de  la- 

quelle  on  travaillait,  et  mettre  ainsi  le  sable  sous  la  main,  la  riviere  obeit  aussitot  au  voeu  qu'on 
veuait  d'emettre  ;  et  tous,  temoins  du  prodige,  criant  au  miracle,  se  remirent  aussitflt  au  travail 
avec  une  nouvelle  ardeur.  On  honore  Notre-Dame  de  la  Fleur  comme  la  patronne  des  voyageurs ; 

et  il  est  rare  qu'un  voiturier  passe  devant  ce  sanctuaire  sans  deposer  dans  le  tronc  son  obole.  Les 
plus  eloignes  memes  des  pratiques  religieuses  conservent  encore  cette  devotion.  —  Le  dimanche 

des  Rogations,  commencement  des  quarante  jours  de  fete  en  1'honneur  de  Notre-Dame  du  Chateau, 
k  Tarascon,  diocese  d'Aix.  Notre-Dame  du  Chateau,  autrement  appe!6e  la  belle  Bnancoune,  est 
une  petite  statue  en  bois  de  vigue,  haute  d'environ  dix-huit  pouces.  Elle  avait  et6  d'abord  honoree 
dans  la  paroisse  du  Rouchier,  arrondissement  de  Ikiancou ;  mais,  vers  le  milieu  du  xiv°  siecle, 
pour  la  soustraire  aux  Vaudois  qui  brisaient  toutes  les  statues  et  toutes  les  images,  Termite  Im- 

bert,  qui  en  avait  la  garde,  1'emporta  k  Tarascon.  Les  habitants  offrirent  avec  bonbeur  un  asile  k 
la  Vierge  bannie,  dont  ils  connaissaieut  la  celebril6,  et  la  deposerent  dans  une  petite  chapelle 
en  face  du  chateau.  Lk,  chaque  jour,  des  les  premiers  rayons  du  soleil,  Termite,  parcourant  les 
rues,  convoquait  tous  les  fideles  k  venir  saluer  celle  que  TEglise  appelle  YEtoi/e  du  matin ;  une 

foule  immense  se  rendait  k  son  invitation,  et  faisait  retentir  1'air  de  pieux  cantiques  en  Thonneur 
de  Marie.  Cependant  les  juifs  etablis  dans  ce  quartier,  se  trouvant  iucommodes  surtout  le  samedi, 
jour  de  leur  sabbat,  par  Taftluence  des  pelerins  k  la  chapelle  du  chateau,  demanderent  de  faire 
placer  ailleurs  la  belle  Briangonne,  en  offrant  de  lui  batir  une  elegante  chapelle  Ik  ou  Ton  vou- 

tirait.  On  accepta  leur  otTre,  k  la  condition  qu'ils  coustruiraient  en  meme  temps  un  ermitage  pour 
Termite  charge  de  garder  la  chapelle,  et  creuseraient  un  puits  k  son  usage.  Les  juifs  se  soumi- 
rent  a  cet  engagement,  et  taillerent  dans  le  roc  de  la  montagne  Saint-Gabriel,  k  cinq  kilometres 

de  la  ville,  uu  ermitage  qui  servit  tout  k  la  fois  de  chapelle  k  la  statue,  et  d'habitation  k  Termite. 
Les  tideies  de  Tarascon  ue  tarderent  pas  k  s'affliger  de  n'avoir  plus  au  milieu  d'eux  la  sainte  sta- 

tue ;  et  comme  c'etait  la  coutume  alors  de  porter  k  la  procession  des  Rogations  toutes  les  statues 
des  Saints,  celles  surtout  qui  appartenaient  k  des  confreries,  ils  demanderent  qu'on  allat  la  pren- 
dre,  tous  les  ans,  le  dimanche  avant  les  Rogations,  pour  la  porter  en  procession,  et  qu'on  la  gar- 
dat,  au  moins  quelque  temps  apres,  pour  en  jouir.  Ce  fut  d'abord  pendant  une  semaine,  et  succes- 
eivement  on  prolongea  le  temps  jusqu'k  quarante  jours.  Cette  translation  fut  une  grande  fete  pour 
tout  le  pays ;  et  cette  fete  s'est  perpetuee  jusqu'k  uos  jours,  ou  elle  attire  chaque  auuee  un  con- 
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cours  de  peuple  extraordinaire.  Elle  a  en  effet  une  physionomie  spe"ciale,  qui  contraste  avec  nos 
mcEurs  modernes,  et  Ton  se  croirait  en  pleia  moyen  age.  Ce  jour-Ik,  des  trois  heures  du  matin, 

pre'ce'de's  de  leur  antique  oriflamme,  qu'ornent  des  pampres  de  vigne  mel6s  a  des  feuilles  d'orties, 
les  prieurs  de  la  confre"rie  de  Saint-Roch  vont,  au  son  du  tambourin  et  de  la  cornerause,  annon- cer  la  fete  dans  les  campagnes  voisines.  Pendant  ce  temps,  la  grosse  cloche  donne  le  signal  du 

depart,  les  rues  se  remplissent  de  pelerins ;  tous  se  rassemblent  a  1'eglise  pour  entendre  la  messe 
qui  se  dit  a  quatre  heures.  Le  saint  sacrifice  termine",  la  procession  s' organise,  semeten  marche, 
a  la  suite  d'un  grand  crucifix  que  porte  quelquefois  un  frfere  pieds  nus,  et  fait  retentir  les  rues 
du  chant  des  litanies.  Tarascon  devient  presque  compl6 tement  desert ;  hommes,  femmes,  enfants, 
tous  se  rendent  a  Notre-Dame  du  Chateau.  A  la  chapelle,  les  messes  se  succedent  depuis  six  hen- 

res.  Apres  la  derniere  messe,  tous  s'approchent  de  1'autel  et  viennent  respectueusement  baiser  les 
pieds  de  la  statue,  puis  se  retirent  pour  prendre  sur  la  mousse  et  le  gazon  leur  modeste  repas.  A 
dix  heures,  la  cloche  de  la  chapelle  annonce  le  depart ;  et  aussit6t,  au  son  de  la  flute  et  du  tam- 

bourin, tous  se  rangent  en  file  en  chantant  YAve,  marts  stella.  La  statue,  en  toilette  champetre, 

est  place"e  sur  un  brancard,  orn6  de  fleurs  fraichement  cueillies  a  la  montagne.  Au  has  de  la  colline, 
1'officiant  be"nit  avec  la  croix  tout  le  pays,  pour  y  appelerla  fe"condit6 ;  et  Ton  continua  la  marche 
jusqu'k  I'Sglise  rurale  de  Saint-Elienne  des  Ore's,  ou  la  Vierge  demeure  jusqu'k  quatre  heures  du 
soir  exposed  a  la  v6ne"ration  publique.  Apres  quelque  temps  de  repos,  on  chante  les  Vfipres  solen- 
nelles,  et,  k  quatre  heures,  on  reprend  la  marche.  A  1'entreede  Tarascon  s'offreun  spectacle  frappant, 
qui  fait  toujours  e"prouver,  k  ceux-lk  mSmes  qui  y  sont  accoutumes,  des  dmotions  dont  on  ne  pent 
ge  d6fendre.  L'empressement  de  la  multitude,  le  bruit  des  boites  et  des  de"charges  continuelles  de 
mousqueterie,  les  acclamations  d'un  peuple  immense,  la  rencontre  de  la  monstrueuse  tarasque  qni 
bondit  trois  fois,  comme  epouvante"e  par  la  presence  de  Marie,  donnent  k  cette  fete  un  cachet  de 
piet6  joyeuse,  unique  en  son  genre.  Le  clerge"  et  les  autorite's  de  la  ville  recoivent  la  statue  k  It 
porte  Saint-Jean.  Lk,  on  la  de'pouille  de  sa  toilette  du  matin,  dont  les  pieuses  femmes  se  dispu- 
tent  les  epingles,  pour  en  attacher  les  premiers  langes  d'un  enfant  nouveau-ne",  et  on  la  revet  de 
ses  plus  belles  robes.  A  sept  heures  et  demie,  la  procession  entre  dans  l'e"glise  Sainte-Marthe,  an 
son  des  cloches  et  des  orgues,  au  roulement  des  tambours,  au  bruit  de  la  trompette,  aux  cris  per- 
cants  de  la  cornemuse,  k  la  detonation  des  boites,  et  aux  accents  saintsment  passionnes  de  toutes 
les  voix  qui  chantent  k  cris  redoubles :  Sancta  Maria,  ora  pro  nobis.  On  depose  ensuite  la  statne 

sur  le  tr6ne  qui  lui  a  ete"  prepar6 ;  pendant  les  quarante  jours  qu'elle  y  demeure,  elle  y  recoil  les 
hommages  constants  des  fideles,  et  chaque  jour  un  he"ritier  de  la  famille  Dusseau  la  revfit  d'une 
robe  nouvelle.  Get  honneur  a  6t6  de"  volu  k  perpe"  tuite"  k  cette  estimable  famille,  en  reconnaissance 
de  ce  que,  pendant  la  grande  Revolution,  le  sieur  Dusseau  deroba  la  statue  k  la  fureur  des  re*vo- 
lutionnaires,  et  la  tint  cachee  jusqu'k  la  re"ouverture  des  Sglises.  Au  bout  de  quarante  jours,  on 
reporte  k  sa  montagne  la  sainte  image,  mais  sans  eclat,  tant  on  est  afflige"  des'en  se'parer;  souvent 
la  douleur  va  jusqu'k  faire  couler  les  larmes.  —  Le  lundi  de  la  Pentec6te  et  le  15  aout,  pele- 
rinage  a  Notre-Dame  de  la  Couture,  au  diocese  d'Evreux.  Entre  les  sanctuaires  de  ce  diocese 
brille,  comme  le  soleil  au  milieu  des  astres,  1'antique  et  splendide  6glise  de  Notre-Dame  de  la  Cou- 

ture, k  Bernay,  Beats  Marise  de  Cultura,  ainsi  appele~e  de  la  terre  ou  elle  fut  batie,  et  qu'il 
fallut  de"fricher.  Ce  beau  monument  dut  son  origine,  selon  la  tradition,  k  one  statue  de  la  Vierge, 
enfouie  en  terre  au  sommet  d'une  colline,  dans  un  bois  pres  de  Bernay,  et  de"couverte  par  des 
bergere  vers  la  fin  du  x«  siecle,  sur  1'indication  d'une  de  leurs  brebis,  qui  grattait  continuellement 
la  terre  en  cet  endroit.  Les  pelerins  et  les  processions  y  affluaient  non-seulement  de  Lisienx, 
d'Orbec,  de  Lieurey  et  de  Saint-Georges,  mais  encore  de  Rouen,  de  Caen,  de  Pontaudemer,  de 
1'Aigle,  de  Paris  mfeme.  Encore  aujourd'hui  on  y  vient  de  douze  k  quinze  lieues,  et  les  pelerins 
•'y  comptent  par  milliers.  Lesparoisses  deBroglie,  de  Drucourt,  de  Landepereuse,  de  Saint-Aubin, 
de  Saint-Clair,  des  Jonquerets,  de  Combepine,  de  Malouy,  de  Saint-Martin-du-Tilleul  et  autres 

lieux  y  viennent  en  procession,  sous  la  conduite  de  leurs  cure's  respectifs,  avec  les  freres  de 
la  charite  qui  agitent  leurs  clochettes,  les  confreres  de  Saint-Michel,  qui  battent  le  tambour,  les 

musiciens  qui  font  re"sonner  leurs  instruments,  le  comniun  des  fideles  qui  chantent  les  louanges  de 
Marie ;  et,  quand  on  est  arrive,  les  jKetres,  souvent,  ne  suffisent  pas  au  pieux  empressement  de 

cette  foule,  a  vide  de  recevoir  les  Sacrements.  Tel  est  le  spectacle  qui  s'offre,  chaque  annee,  k 
Notre-Dame  de  la  Couture,  soil  le  lundi  de  la  Pentec6te,  eoit  le  15  aout  *.  —  Le  lundi  de  la 

1.  C'est  surtout  dans  la  ctfrdmonle  des  batons  de  la  Sainte  Vierge  que  se  manifesto  la  grande  deVotlon 
Ju  diocese  d'Evreux  envers  elle.  Pour  cotnprendre  ceci,  il  faut  ge  rappeler  qu'au  moyen  8ge  le  baton 
gtalt  le  symbols  de  la  royaution  du  moins  de  1'autoritd;  de  telle  sorte  que  I'tfchevin,  chef  d'un  vine, 
aussi  bien  que  le  chef  des  avocats  ou  d'une  corporation  qnelconque,  portalt  un  baton  comme  signe  de  (a 
dignit^.  Par  cette  ratson,  la  statue  de  la  Vierge,  dans  presque  toutes  les  paroisses,  est  place*e  au-dessui 
du  baton,  sous  nne  espece  de  dais  Kurmontd  d'une  couronne  et  enrich!  de  dorures.  Aux  principales  fetes 
de  la  Vierge,  on  couvre  ce  baton  de  rubans,  de  fleurs,  de  dentelles;  et,  an  milieu  de  detonations  d'armes 

a  feu,  on  le  porte  a  Wglise  en  grande  pompe,  escorte'  de  nombreuses  jennes  fllles,  toutes  vfitues  et  voildes 
de  blanci  on  fait  alors  de  grandes  rojouissances  et  un  repas  solennel  de  famille.  Toute  jeune  fllle  tient 

a  grand  honneur  d'etre  la  relne  du  baton  au  molns  nne  fois  dans  la  vie ;  et  elle  y  attache  I'ide'e  d'une 
protection  toute  spgciale  de  U  Salute  Vierge  pour  son  boareux  (itablissement;  ld(Se  sans  doute  irrc'pro- 
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Pentecflte,  le  8  septembre  et  le  lundi  de  Piques,  pelerinage  a  Notre-Dame  de  Nazareth,  diocese  de 
Montpellier.  La  chapelle  remplace  sur  une  montagne,  ou  se  voit  encore  un  dolmen,  un  anciea 

temple  de  druides.  «  La  sainte  Vierge  »,  dit-on,  «  apparut  en  ce  lieu,  demandant  qu'on  substituit 
son  autel  au  culte  impie  qui  avail  souille  ces  monts,  et  laissa,sur  le  rocher,  1'empreinte  de  son  pied 
qu'on  montre  encore  aujourd'hui ». —  Le  ier  mai,  commencement  des  pelerinages  au  ce"lebre  sane- 
tuaire  de  Notre-Dame  de  Grace,  k  Rochefort,  au  diocese  de  Nimes.  Ce  sanctuaire  reunit  le  prcstig« 

de  la  plus  haute  antiquite"  avec  1'eclat  des  plus  etonnants  miracles.  L'historien  Bories,  dans  son  livre 
intitule  :  La  royale  couronne  des  rois  d'Arks,  attribue  k  Charlemagne  la  fondation  de  ce  sanc- 

tuaire. L 'injure  du  temps  ou  des  homines  detruisit,  on  ne  sait  a  quelle  e"poque,  1'ceuvre  de  Char* 
lemagne ;  et  on  lui  substitua  une  petite  chapelle,  ou  les  peuples  ne  cesserent  d'honorer  sur  ca 
rocher  une  statue  de  la  Vierge,  connue,  a  raison  de  sa  couleur,  sous  le  nom  de  Sainte-Brune. 
Cette  image,  qui  existe  encore  dans  le  nouveau  sanctuaire,  fut,  selon  la  tradition,  decouverte  par 
un  berger  sur  le  versant  occidental  de  la  montagne,  dans  un  enfoncement,  ou  se  voit  une  niche 
tiTS-visitee  des  pelerins.  Au  xvi*  siecle,  les  Calvinistes  saccagerent  et  detruisirent  la  chapelle ; 

ma  is  on  eut  le  bonheur  de  soustraire  a  la  destruction  la  statue  veneree.  L'Eglise  actuelle,  qui  ne 
fut  termine'e  qu'en  1778,  est  due  aux  enfants  de  saint  Benoit  charges  de  Ja  desservir.  Non  moins 
attentifs  aux  besoins  du  corps  qu'aux  interets  de  1'ame,  les  Be"nedictins  firent  creuser  dans  le  roe 
deux  immenses  citernes  destinees  a  recevoir  les  eaux  pluviales,  aim  de  fournir  de  1'eau  k  la  troupe 
des  pelerins.  Tant  de  zele,  joint  au  bel  ordre  qu'ils  mirent  dans  le  service  de  la  chapelle,  jcta  le 
plus  grand  eclat  sur  ce  peleriuage.  Les  multitudes  y  accoururent  non-seulement  des  pays  voisins, 
mais  de  tout  le  Languedoc,  du  Vivarais ,  du  Gevaudan  ,  do  Dauphine  et  autres  provinces. 

Chaque  annee  y  comptait  plus  de  cinquante  mille  personnes.  93  survint  sur  cet  illustre  sanc- 
tuaire :  on  en  chassa  les  Benedictins,  on  en  pilla  toutes  les  richesses  et  toutes  les  reliques. 

On  abattit  la  tete  de  la  statue,  on  la  porta  k  La  pointe  d'un  sabre  sur  le  penchant  de  la  colline, 
d'oii  on  la  fit  rouler  jusqu'au  bas,  Mais  Dieu  puuit  promptement  ces  profanateurs.  Deux  furent 
frappes  de  excite  ;  deux  perirent  de  mort  violente  ;  et  deux  autres,  qui  avaient  profe're  d'horribleg 
blasphemes  centre  la  sainte  Vierge,  furent  ecrase's  le  meme  jour  sous  les  debris  d'une  muraille 
nouvellement  construite.  Des  exemples  si  frappants  de  la  vengeance  du  ciel  arreterent  les  destruc- 
teurs  dans  leur  oeuvre  sacrilege  ;  ils  respecterent  un  certain  norabre  Vex-voto,  qui  restaient  encore 

appendus  aux  murs,  et  laisserent  la  chapelle  telle  qu'elle  6ta.it ;  de  sorte  que,  pendant  la  tour- 
mente  revolutionnaire.  les  pretres  fideles  purent  y  exercer  leur  saint  ministere.  Devenue  propriety 

nationale  et  ced^e  k  1'hospice  d'Uzes,  elle  fut  laissee,  par  1'administration  de  1'hospice,  k  la  dig- 
position  de  plusieurs  ecclesiastiques,  qui  y  dispenserent  aux  peuples  les  secours  et  les  consolation! 

de  la  religion.  En  1836,  elle  passa  aux  mains  de  1'eveque  de  Nimes,  qui,  voyant  1'importance 
toujours  croissante  que  prenait  ce  pelerinage,  la  coulia,  en  1846,  aux  religieux  Maristes.  Ceux-ci 
firent  aussitot  restaurer  le  monastere  et  construire  de  vastes  asiles  pour  loger  les  pelerins.  Ce 

nouvel  etat  de  choses  accrut  considerablement  1'affluence,  surtout  dans  les  mois  de  mai,  d'aout, 
de  septembre,  et  k  1'epoque  des  retraites  spirituelles.  que  les  Peres  Maristes  donnent  successivement 
tautiii  aux  hommes,  tantut  aux  femmes.  Parmi  ces  pieux  pelerins,  on  distingue  les  eleves  du  petit 
seminaire  de  Beaucaire,  qui,  chaque  annee,  le  29  avril,  franchissent  une  distance  de  six  heures  de 

marche,  arrivent  le  soir  k  la  maison  des  Maristes,  communient  le  lendemain  et  de*posent  sur  1'antel 
une  offrande  au  nom  du  petit  seminaire.  L'apres-midi,  ils  reprenneat  le  baton  de  voyage  et  cal- 
culent  la  marche  de  maniere  k  arriver  k  Beaucaire  pour  le  premier  exercice  du  mois  de  mai. 

Toute  la  communaute  vient  en  procession  k  leur  rencontre  ;  on  leur  donne  le  rang  d'honneur,  et 
ou  se  rend  ainsi,  au  chant  des  cantiques,  k  la  cbapelle  du  seminaire,  ou  commence  aussitflt  1'exer- 
cice  du  mois,  que  ces  pieux  voyageurs  viennent  de  placer  sous  la  protection  de  Notre-Dame  de 
Grace.  —  Au  diocese  de  Limoges,  procession  k  Notre-Dame  de  Sauvagnac,  le  lundi  de  la  Pente- 

cote.  La  tradition  fait  remonter  1'origine  de  cette  chapelle  au  xn*  siecle.  Le  seigneur  de  Me rignac, 
se  voyant,  dit  la  legende,  pres  de  faire  naufrage  en  revenant  de  la  croisade,  fit  voeu  d'e'lever  une 
chapelle  a  la  sainte  Vierge,  s'il  e'chappait  k  la  mort.  II  echappa  en  eifet ;  et,  pour  acquitter  son 
voeu,  il  fonda  cette  chapelle  sur  un  pic,  an  milieu  des  montagnes  de  Grandmont ;  il  y  fit  don  d'une 
lampe  d'argent  en  forme  de  vaisseau,  et  appela  ce  sanctuaire  du  nom  de  Sauvagnac,  c'est-a-dire 
sauve  des  eaux,  salvus  ab  aqua.  Vers  ces  derniers  temps,  le  pieux  sanctuaire  e  tant  tombe  dans  un 

6  tat  de  degradation,  tout  le  diocese  fut  invite"  k  souscrire  pour  le  restaurer ;  et,  avec  douze  mille 
francs,  fruit  de  la  souscriplion,  on  1'agrandit  et  on  y  ajouta  uue  abside  semi-circulaire.  L'inaugu- 
ration  de  la  chapelle  ainsi  restaure'e  te'moigna  de  la  devotion  de  tout  le  pays  pour  ce  lieu  de 
pelerinage.  —  Le  dernier  dimanche  de  mai,  pelerinage  k  Notre-Dame  de  Cardonnay,  au  diocese  de 

Rouen,  canton  d'Aumale  :  son  nom  lui  vient  du  chardon  sous  lequel  fut  trouve  la  statue  qu'on  y 
ve'nere  :  la  chapelle  remonte,  au  moins,  au  xne  siecle.  Vendue  en  93,  cette  chapelle  est  heureu- 
sement  tombee  entre  les  mains  d'un  acquereur  religieux,  qui  tient  k  la  conserver,  et  qui  1'a  meme 
eurichie  de  plusieurs  indulgences  que  Pie  IX  a  accordees  k  ceux  qui  viendraieut  visiter  ce  beaik 

ebable,  sauf  les  abus  ou  la  supnrstition  qui  peuvent  s'y  mGler  quelquefols,  puisque  le  marlage  tftant  1'acta 
le  plus  important  de  la  vie,  il  n'est  rien  de  plus  chrgtien  quo  de  le  placer  sons  la  protection  do  la  Sainte 
Vierge. 
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sanctuaire.  La  paroisse  d'Aumale  conservant,  pour  Notre-Dame  de  Cardonnay,  les  pieux  sentiments 
de  ses  ancStres,  s'y  rend  encore  aujourd'hui  en  procession  le  dernier  dimanche  de  mai  et  le  len- 
demain  de  la  premiere  communion  des  enfants.  Le  college  y  va  de  son  cOte"  le  dernier  jeudi  du 
mois  de  mai ;  enfin,  plusieurs  paroisses  de  Picardie,  entre  autres  Gauville  et  Morvilliers,  s'y  ren- 
dent  en  pelerinage  vers  la  me'me  epoque.  Cette  chapelle,  du  reste,  est  entretenue  avec  soin ;  elle 
possede,  outre  le  tabernacle  et  les  ornements  de  celle  de  Rueil,  de  nombreux  tableaux  qui  attes- 

tent  la  confiance  et  la  piete"  du  peuple.  —  Le  lundi  de  la  Pentec6te,  pelerinage  a  NOTRE-DAME  DE 
BETHLEEM,  au  diocese  d'Orleans.  —  Le  lundi  de  la  Penlecole,  fe"te  de  Notre-Dame  de  Nanteuil, 
au  diocese  de  Blois.  Le  culte  de  la  sainte  Vierge  en  ce  lieu,  s'il  en  faut  croire  la  tradition  rlpandue 
dans  le  pays,  remonte  jusqu'aux  premiers  temps  de  1'etablissement  du  christianisme  dans  ces 
centimes.  Alors  une  statue  de  Marie  ayant  etc"  decouverte  parmi  le  feuillage  d'un  grand  chene,  on 
la  retira  pour  la  placer  sur  le  bord  d'une  fontaine  voisine  ou  Ton  pouvait  plus  facilement  la  voir 
et  1'honorer ;  «  mais  »,  dit  la  le"gende,  «  la  statue  dtant  revenue  d'elle-mfeme  au  lieu  ou  on  1'avait 
trouvee,  on  lui  eleva  une  chapelle  a  double  etage  dans  l'emplacement  meme  du  chfine  ».  Aa 
xne  siecle,  1'eglise  et  le  prieure"  de  Nanteuil  relevaient  de  1'abbaye  de  Pontlevoy.  On  attribue  la 
construction  du  sanctuaire  actuel  a  la  munificence  de  Philippe-Auguste,  qui  voulut  par  Ik  temoi- 

gner  sa  reconnaissance  k  Marie  pour  un  double  bienfait :  le  premier,  c'e tail  qu'elle  lui  avail  obtenu 
uue  pluie  abondante  pour  desalte'rer  son  arme'e  qui  se  mourait  de  soif;  le  second,  ce  fut  la  vic- 
toire  sur  le  roi  d'Angleterre  et  la  prise  de  Montrichard.  La  devotion  des  rois  et  des  seigneurs  pour 
la  Vierge  de  Nanteuil  etait  partagde  par  les  fideles ;  de  toutes  parts  on  y  venait  en  pelerinage, 

suilout  le  lundi  de  la  Pentecote ;  ce  qui  donna  naissance  k  une  foire  renommee  qui  s'y  elablit  ce 
jour-la  des  avant  le  xiv«  siecle,  et  au  nom  historique  de  Pr6  des  Pelerins,  que  porte  encore 

aujourd'hui  la  vaste  prairie  voisine  de  1'eglise,  ainsi  appelee  parce  que  les  pieux  voyageurs  avaient 
droit  d'y  faire  paitre  leurs  montures.  Les  habitants  de  Tours  se  distinguaient  entre  tous  par  leur 
devotion  pour  ce  sanctuaire.  Les  guerres  de  religion  et  les  troubles  de  la  Ligue,  qui  desolerent  le 

xvie  siecle,  n'empe'cherent  point  les  pelerins  du  Ble"sois,  de  la  Touraine  et  du  Berri  de  se  rendre 
a  Nanteuil.  Malgre"  les  bouleversements  politiques,  1'affluence  ne  discontinua  pas,  et,  souvent  meme, 
dans  les  calamite's  publiques,  les  paroisses  entieres  s'y  rendaient  et  faisaient  le  vreu  d'y  revenir 
tous  les  ans.  Au  xva«  siecle,  me'me  affluence ;  et,  parmi  les  nombreux  pelerins,  on  compte  un 
des  plus  saints  prSlres  de  cette  e"poque,  M.  Olier,  cure  de  Saint-Sulpice.  Enfin,  au  xvm«  siecle,  le 
bienheureux  Joseph  Labre  vint  y  passer  quinze  jours,  et  la  haute  ide"e  qu'il  y  laissa  de  sa  sainlete" 
est  encore  vivante  dans  le  pays.  L'e"poque  desastreuse  de  la  Revolution  fut  annonce"e  par  les  traits 
alto-isle's  de  la  figure  de  Notre-Dame  de  Nanteuil  et  par  les  larmes  qui  coulerent  de  ses  paupieres. 
Plusieurs,  qui  refuserent  d'y  croire,  vinrent  examiner  le  fait  de  leurs  propres  yeux,  et  furent 
obliges  d'en  convenir.  Les  re'volutionnaires  n'en  tirerent  d'autre  consequence  qu'une  haine  plus 
passionnee  centre  la  Vierge  miraculeuse  ;  ils  devasterent  entierement  son  eglise,  brisant  les  autels 

et  les  tabernacles,  lace"rant  les  tableaux,  pillant  tout  ce  qu'ils  espe"raient  vendre  k  leur  profit  et 
brulant  tout  le  reste.  Apres  ces  exploits  de  Vandales,  ils  passerent  une  corde  au  cou  de  la  statue 

vene'ree  et  la  firent  tomber  violemment  a  lours  pieds,  oil  elle  se  brisa.  La  tete,  s6pare"e  du  tronc, 
roula  dans  la  poussiere;  et  une  femme,  1'ayant  outrageusement  repoussee  du  pied,  en  ful  bienldt 
punie  par  une  mort  accompagnee  des  plus  ci-uelles  souffrances.  Une  aulre  femme,  plus  digne  de 

son  sexe,  recucillit  religieusement  ce  pieux  debris ;  et,  k  la  re"ouverture  des  e"glises,  un  artiste  y 
ayant  adapte  un  corps  en  place  de  celui  qui  avail  ete  brise,  on  remil  la  nouvelle  slatue  au  lieu 

oil  etait  1'ancienne.  Les  pfelerinages  alors  recommencerent  comme  aulrefois.  Chaleauvieux  et  Saint- 
Aignan  reprirent  1'usage  de  leur  procession  annuelle,  et  des  guerisons  miraculeuses  furent  souvent 
la  recompense  de  la  foi  des  populations.  L'e*glise  de  Nanteuil  est  un  des  beaux  monuments  que 
nous  a  le'gue's  le  moyen  §ge.  —  A  Aubervilliers  J,  dans  le  diocese  de  Paris,  le  deuxieme  dimanche 
de  mai,  f£te  de  Notre-Dame  des  Vertus.  En  1338,  il  n'y  avail  Ik  qu'une  petite  chapelle,  avec  un 
autrl  et  une  statue  de  la  sainte  Vierge ;  mais,  cette  meme  annee,  le  deuxieme  mardi  de  Piques, 

une  jeune  611e,  voulant  parer  1'aulel,  pria  un  jeune  homme  de  venir  1'aider  dans  ce  pieux  office. 
Pendant  qu'ils  s'occupaient  de  ce  soin,  voilk  que,  tout  k  coup,  la  statue  se  couvre  de  sueur  et  1'eau 
coule  sur  sa  face ;  phenomene  d'autant  plus  extraordinaire  que  le  temps  etait  tres-sec  et  la  chaleur 
extraordinaire.  Dans  leur  surprise,  ils  appellent  d'abord  des  temoins  et  convoquent  ensuite  tous  les 
habitants  au  son  de  la  cloche.  Bienldt  le  bruit  du  prodige  se  repandit  et  les  pelerinages  commen- 

cerenl.  Les  nombreux  miracles,  ope"r6s  k  Aubervilliers,  firent  appeler  la  slalue  Nolre-Dame  des 
Vertus,  c'est-k-dire  des  miracles.  Le  concours  devinl  si  nombreux  au  xvn«  et  au  xvin8  siecle,  que 
huit  pretres,  constamment  attaches  au  sanctuaire,  ne  suffisaient  pas  k  la  devotion  des  pelerins. 

Cetle  devotion  a  fort  diminue",  mais  n'a  point  entieremenl  disparu  :  les  meres  y  viennenl  apporler 
les  enfants,  et  les  populations  s'y  pressent  le  second  mardi  de  mai.  —  A  Tourcoing,  les  families 
chre'tiennes  se  consacrenl,  pendant  le  mois  de  mai,  k  Nolre-Dame  de  la  Marliere.  La  slatue,  qu'on 
y  vene"rait  autrefois,  fut  trouvee  dans  le  tronc  d'un  arbre  seculaire  :  emporte"e,  en  1562,  par  un 
Boldat  calviniste,  elle  fut  e'change'e  par  un  pieux  bucheron  centre  deux  fagots  ;  mais  la  Revolution 
de  93  la  fit  disparaitre.  La  piete  euvers  ce  sanctuaire  n'en  est  pas  moms  vive.  —  Le  lundi  de 

1.  Aubervilliers  n'dtait  autrefois  qne  la  maison  de  campagne  d'un  nomme'  Albert  —  Alberti  villa. 
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la  Pentecote,  ftte  patronale  de  Notre-Dame  de  Quarte,  entre  Bavay  et  Reims,  n  y  vient,  ce  jour- 

Ik,  jusqu'k  trente  mille  pelerins;  ils  arrivent  des  1'aurore,  font  le  tour  de  1'eglise,  prient  devant  la 
sainte  image  de  Marie,  lui  fout  toucher  divers  objets,  des  rosaires,  des  rameaux  verts,  etc.,  qu'ils 
emportent  ensuite  avec  eux.  A  1'epoque  de  la  Revolution,  les  femmes  de  Pont-sur-Sambre  s'ar- 
merent  de  pierres  et  chasserent  les  demolisseurs  qui  venaient  dans  1'intention  de  renverser  le 
sanctuaire.  —  Le  lundi  de  Piques  et  le  lundi  de  la  Pentecflte,  pelerinage  a  Notre-Dame  de  Verti- 

gneul,  non  loin  de  Cambrai.  Ce  pelerinage  c61ebre,  dejk  tres-frequente  des  1'an  1428,  est  plus 
frequents  encore  de  nos  jours,  surtout  par  les  meres  qui  y  apportent  leurs  enfanls  enbas  age,  pour 

les  mettre  sous  la  protection  de  la  Reine  du  ciel.  —  Le  jour  de  1'Ascension,  pelerinage  principal 
k  Notre-Dame  d'Orcival  *,  dans  le  diocese  de  Clermont.  Ce  pelerinage  est  parmi  tous  ceux  qui 
existent  dans  le  monde  un  des  plus  frequented  et  des  mieux  conserves.  La  Vierge,  qu'on  y  honore, 
est  atribuee  k  saint  Luc.  —  Le  mardi  de  la  Pentecflte,  pelerinage  principal  k  Notre-Dame  dePitie, 

Vierge  eelebre,  a  un  quart  delieue  d'Aigurande,  dans  le  diocese  de  Bourges.  On  dit  que,  en  93,  on 
voulait  scier,  par  le  milieu,  la  statue  de  la  Vierge,  mais  que  la  scie  rebelle  se  refusa  k  cette 
profanation.  Alors  un  des  demagogues  demolisseurs  saisit  une  hache,  frappa  k  coups  redoubles  et 

parvint  k  separer  la  tfite  du  tronc  :  en  tombant,  cette  tete  alia  rouler  aux  pieds  d'une  jeune  fille 
qui  la  ramassa  religieusement  et  la  porta  k  sa  mere.  Celle-ci  la  regut  avec  respect  et  la  d6posa 
dans  un  lieu  secret,  ou  les  fideles  purent  venir  prier  Marie  de  faire  lever  sur  la  France  des  jours 
meilleurs.  —  Le  dimanche  de  la  Trinite,  pelerinage  k  Notre-Dame  de  Cluis-Dessous,  au  diocese  de 

Bourges.  L'origine  de  ce  sanctuaire  est  due  k  deux  solitaires  qni  vinrent  se  retirer  dans  les  lieux 
ou  il  s'eleve,  alors  converts  de  bronssailles,  pour  y  mener  la  vie  drSmitique.  Les  Be'ne'dictins  ea 
prirent  le  service  et  y  furent  remplac6s,  au  xv«  siecle,  par  les  Franciscains  :  ces  derniers  Reverent 

la  chapelle  actuelle  qui,  grace  k  la  religion  et  malgr£  sa  pauvrete",  jouit  d'une  gloire  immortelle, 
tandis  que,  tout  k  cflte",  1'orgueilleux  chateau  des  Montpensier  git  dans  la  poussiere.  La  Vierge  de 
Cluis  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Trinite.  Cette  Vierge,  remarquablement  belle,  fut  sous- 
traite  k  1'impiete  pendant  la  Revolution  :  le  calme  revenu,  on  la  rendit  k  son  sanctuaire.  Pendant 
tout  le  cours  de  Tannde,  des  pelerins  viennent  souvent  prier  Notre-Dame  de  Cluis,  surtout  pour 
les  maladies  qui  les  affligent,  eux  ou  leurs  proches.  Si  la  personne  malade  est  nne  jeune  fille,  ce 

sont  trois  jeunes  filles  qui  font  le  pelerinage ;  si  c'est  une  femme  marine,  ce  sont  trois  femmes 
marines ;  si  c'est  un  jeune  homme,  ce  sont  trois  jeunes  gens ;  et  ainsi  se  traduit  en  action,  d'une 
maniere  saisissante,  le  dogme  de  la  fraternity  evangelique.  Mais  rien  n'est  beau  comme  la  proces- 

sion du  jour  de  la  Trinite  :  les  pelerins  y  sont  au  nombre  de  dix  k  douze  mille.  Pendant  les  trois 
semaines  qui  precedent,  ils  jeunent  le  vendredi,  et  font  quelque  aumdnek  des  pauvres  encore  plus 

pauvres  qu'eux.  Un  grand  nombre  se  rend  des  la  veille ;  et,  k  minuit,  au  moment  precis  ou  les 
anciens  B6n6dictins  commenc,aient  k  chanter  Matines,  commencent  les  processions  particulieres ; 

les  pe'lerins  s'en  vont  par  bandes  de  trois  en  1'honneur  du  mystere  du  jour,  le  front  docouvert, 
souvent  les  pieds  nus,  toujours  le  chapelet  k  la  main  et  dans  le  plus  profond  silence.  Ils  parcou- 
rent  les  quatorze  stations  du  cbemin  de  la  croix  disposees  par  les  Franciscains  sur  un  espace 

d'environ  deux  lieues,  dans  les  rues  de  Cluis,  sur  les  places  publiques.  Telle  est  la  devotion  k  Notre- 
Dame  de  Cluis-Dessous ;  et  elle  s'est  toujours  maintenue,  k  ce  point,  que  mfime  dans  les  plus 
mauvais  jours  de  la  Revolution,  on  ne  cessa  pas  de  faire  la  procession  nocturne.  —  Le  lundi  de  la 
PentecSte,  procession  solennelle  k  Notre-Dame  du  Puis.  Notre-Dame  du  Puis,  k  Gargilesse,  dans 
le  diocese  de  Bourges,  est  une  gracieuse  eglise  fondee  par  Hugues  II,  seigneur  de  Naillac  en  1236, 
sur  le  modele  de  la  magnifique  eglise  abbatiale  de  Deols.  Le  religieux  seigneur  de  Naillac  etablit 

le  droit  d'asile  dans  les  terres  qui  environnent  le  sanctuaire ;  et  par  des  croix  plantees  de  sa  propre 
main,  il  determina  1'enceinte  ou  devait  s'exercer  ce  droit  sacre.  Le  chemin,  que  parcourent  encore, 
de  nos  jours,  les  processions,  est  celui  limite  par  les  croix  de  Hugues  de  Naillac.  L'eglise  est 
byzantine,  parfaitement  homogene  de  style,  et  un  petit  chef-d'oeuvre.  Le  gouvernement  frangais 
1'a  fait,  k  ce  titre,  complement  restaurer  dans  ces  dernieres  annees.  —  Le  jour  et  le  lundi  de  la 
Pentecflte,  pfelerinage  principal  k  NOTRE-DAME  DU  LAOS,  diocese  de  Gap.  —  Le  lendemain  de  la 
Pentec6te,  pelerinage  k  Notre-Dame  du  Hamel,  entre  Crevecoeur  et  Grandvilliere,  dans  le  diocese 
de  Beauvais.  A  ce  sanctuaire  se  rattache  le  souvenir  de  la  delivrance  miraculeuse  du  sire  de  Crequi, 

lequel  s'etait  crois6  sous  Louis  VII  et  demeura  captif  des  Mahometans,  dix  aus,  pendant  lesquels 
on  tenta  tous  les  moyens  de  lui  faire  renier  sa  foi,  le  frappant  souvent  jusqu'k  le  mettre  tout  en 
sang.  Son  maitre,  desesperant  d'y  reussir,  lui  signifia  un  jour  que  le  lendemain  il  le  ferait  6tran- 
gler.  Raoul,  sur  cet  avis,  passe  une  partie  de  la  nuit  en  prieres,  se  recommande  k  Notre-Dame  du 

Hamel ;  puis,  cedant  k  la  lassitude,  il  s'eteml  par  terre  et  s'endort.  Chose  merveilleuse,  dit  la 
legende  :  le  lendemain  matin  il  se  reveille ;  il  se  retrouve  au  Hamel,  et  apprend  d'un  berger  que 
la  dame  de  Crequi,sa  femme,  qui  se  croyait  veuve,  se  marie  ce  jour-Ik  mfime  au  sire  de  Renty.  Aus- 
sitot  il  se  rend  au  chateau  de  son  pere,  et  essaie,  mais  en  vain,  de  se  faire  reconnaitre,  tant  il 
etait  maigre,  decharne  et  mal  vetu.  Alors  il  va  attendre  la  mariee  sur  le  chemin  par  ou  elle  doit 

se  rendre  k  1'eglise ;  il  1'aborde  k  son  passage,  lui  presente  la  moitie  de  1'anneau  nuptial,  ainsi 
que  le  bracelet  qu'elle  lui  avait  donne  k  son  depart,  et  lui  dit  k  1'oreille  quelques  secrets  que  lui 

1.  Ursi  vallis  ou  vallee  des  Ours ;  Orci  vallis,  vallce  a'Eufer  :  «lle  est  en  e£fet  trei-^troite. 
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seul  connaissait.  La  dame,  convaincue,  tombe  dans  ses  bras,  I'enimene  a  I'dglise  de  Notre-Dame  du 
Hamel  cel^brer,  noa  plus  des  noces,  mais  le  retour  de  l'e"poux  retrouve" ;  et  1'on  suspendit  ses chaines  au  raur  du  sanctuatre,  en  signe  de  reconnaissance  eternelle.  —  A  Nantes,  neuvaine  de 
1'Ascension,  a  la  PeiUecote,  a  Notre-Dame  de  Bonne-Garde  dont  1'origine  est  due  a  une  statue 
miraculeuse  qui  apparut  une  nuit  au  sein  d'une  vive  lumiere.  La  chapelle,  demolie  naguere  pour 
faire  place  a  une  nouvelle  rue,  vient  d'etre  reconstruite,  en  style  ogival ,  au  confluent  de  la  Loire 
et  de  la  Sevre.  —  Le  diraanche  dans  1'octave  de  1'Ascension,  a  Saint-Leonard  de  Rubempre,  au 
diocese  d'Amiens,  fete  solennelle  de  la  translation  des  reliques  de  saint  Victoria,  enfant  martyr, 
cite  aux  martyrologes  des  27  mars  et  14  mai1. 

SAINT  JACQUES  LE  MINEUR,  APOTRB 

61.  —  Pape  :  Saint  Pierre.  —  Empereur  :  Neron. 

Priez  avee  foi  et  sans  ddflance,  car  celal  qui  est  dans 
la  defiance  est  semblable  an  flot  de  la  mer  qui  est 

agitc  et  emporte*  oa  et  la  par  le  vent. 
lip.  Joe.,  i,  6. 

Saint  Jacques,  de  la  tribu  royale  de  Juda,  naquit  a  Cana,  onze  ou  douze 
ans  avant  Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  II  6tait  commun6ment  appel£  le 

Juste,  a  cause  de  la  haute  reputation  de  vertu  qu'il  s'6tait  acquise  parmi  le 
peuple,  et  aussi  parce  qu'il  appartenait  a  la  secte  des  Ess6niens,  qui  elaient 
les  religieux  ou  les  Justes  de  ce  temps-la.  Bien  qu'il  ne  fut  pas  de  la  tribu 
sacerdotale,  on  lui  permettait  n£anmoins  d'entrer  dans  le  lieu  du  temple 
oti  les  prStres  seuls  avaient  droit  d'entrer,  et  qui  s'appelait  Sancta.  Quel- 
ques  auteurs  disent  qu'il  entrait  aussi,  pour  faire  ses  prieres,  dans  le  sanc- 
tuaire  appe!6  Sancta  sanctorum,  bienque  cela  n'eut  jamais  616  permis  qu'au 
grand  prfitre,  et  seulement  une  fois  I'ann6e. 

Secondement,  il  6tait  appe!6  Oblias,  c'est-a-dire  le  Rempart  du  peuple. 
Aussi,  comme  nous  1'apprend  Eusebe,  d'apres  H6g6sippe  et  C16ment  d'Alexan- 
drie,  les  plus  sages  des  Juifs  se  persuadaient  que  la  prise  et  le  pillage  de 

1.  Le  corps  de  saint  Victorin,  jeune  enfant  cl'cnviron  douze  ans,  fat  tronve'  dans  les  catacombes,  pres la  voio  de  Tiburce,  le  27  mars  1842.  Dans  son  tombcau  dtaient  une  fiole  teinte  de  sang  et  cctte  inscription : 

DBF.  BiiORiNi.  IN  p.,  c'est-a-dire,  Depositio  S.  Victorini  in  pace.  Ses  ossements  furent  enchasse's  dans 
one  composition  de  cire  repre*sentant  un  corps  humain,  revetu  de  pre"cieux  vetements  de  sole  et  d'or. 

C'est  ainsi  qu'arrive'  a  Amiens,  en  1846,  il  fut  pre'seute'  avec  1'authentique  qui  I'accompagnait,  le 
S3  avril  1846,  a  Mgr  Mioland,  qui  reconnut  la  relique  et  permit  de  1'exposer  a  la  ve'ne"ration  des  fideles, 
comme  il  appert  de  son  visa  appos^  sur  1'authentique.  Le  jour  de  la  translation  fut  fixd,  par  Mgr  1'e've'que 
d'Amiens,  au  14  mai  1846.  II  voulut  pre"sider  lui-meme  cette  ce're'monie.  La  paroisse  de  Rubempre',  a  qui 
tftait  destin^e  cette  insigne  relique,  don  prccieux  du  K.  P.  Lartigue,  de  la  Compagnie  de  Je'sus,  qui  1'avait 
obtenue  de  S.  E.  le  cardinal  Patrizi,  vicaire  g^n^ral  de  N.  S.  P.  le  pape  Gr^goire  XVI,  se  pre'para  a  la 

tecevoir  par  une  retraite  de  dix  jours.  Le  jour  de  la  translation  arrive",  le  Pre"lat,  pre'ce'de'  d'un  nombrenx 
clergd  et  de  plus  de  quinze  mllle  fldeles,  se  rendit  processionnellement  a  1'^glise  paroissiale  de  Pierregot, 
pour  y  prendre  le  saint  corps  qui  y  avait  e^e"  de'pose'.  II  fut  transport^  de  Ik  a  l'e"glise  de  RnbempriS  et 
deposi5  snr  une  magniflquo  estrade  snrmont^e  d'un  riche  baldaquin,  pour  y  rester,  pendant  un  Triduum, 
expose*  a  la  veneration  des  fideles  et  ensnite  place"  sous  le  maitre-autel ,  restaurd  a  nenf,  mis  a  jour  et 
ferine"  de  glaces. 

A  partir  du  jour  de  la  translation,  et  tous  les  jours  de  1'octave,  le  Pape  avait  accordo"  nne  indulgence 
pl^nifere  stationnelle.  II  a  e"galement  donn^  la  permission  de  faire,  tous  les  ans,  a  perpe'tuite',  la  fete  de 
saint  Victorin,  qui  a  e"te"  flxde  par  Mgr  Mioland,  dvSque  d'Amiens,  an  dimanche  dans  1'octave  de  1'Ascen- 

sion, avec  une  indulgence  de  sept  ans  et  de  sept  quarantaines  a  perpe"tuite*. 
Depuis  la  translation  des  reliqua*  de  saint  Victorin,  en  1846,  jusqu'anjourd'hui  (1874),  la  fSte  de  ce 

•aint  Martyr  se  ce"lebre  tous  les  ans  *vec  la  plus  grande  pompe.  Un  grand  concours  de  peuple  des  pays 
envirocnants  afflne  a  Rnbempre'.  Le  saint  corps  est  ports'  par  les  jeunes  gens  dans  toutes  les  rues  de  ce 
bourg.  Enfin,  ce  Saint  est  devenu  si  populaire  que  le  pays  1'a  adopts  pour  son  second  patron.  —  Hagio- 
graphie  du  diocese  d'Amiens,  par  M.  1'abbd  Corblet. 
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cette  grande  ville,  et  le  norabre  infmi  de  maux  dont  la  nation  juive  fut  alors 
accabl£e,  6taient  la  punition  du  crime  commis  centre  la  personne  de  saint 
Jacques,  en  le  faisant  mourir. 

Troisiemement,  les  fi deles  le  nommaient  ordinairement  le  Frere  du  Sei- 

gneur :  I'ap6tre  saint  Paul,  6crivant  aux  Galates,  leur  dit :  «  Qu'6tant  al!6  a 
Jerusalem  voir  saint  Pierre,  il  n'avait  point  vu  d'autre  apfttre  que  Jacques, 
frere  du  Seigneur  ».  Ce  n'est  pas  qu'il  fut  fils  de  la  Sainte  Vierge,  comme 
1'impie  Helvidius  a  eu  I'effronterie  de  le  dire :  car  cette  Mere  adorable  6tant 
demeur^e  perpetuellement  vierge,  selon  la  foi  de  1'Eglise,  elle  n'a  pu  avoir 
d'autre  Ills  que  celui  qu'elle  a  congu  par  la  seule  operation  du  Saint-Esprit. 
Ce  n'est  pas  non  plus  qu'il  fut  fils  de  saint  Joseph,  par  une  autre  femme, 
comme  quelques  autres  auteurs  1'ont  6crit :  car  c'est  le  sentiment  commun 
des  fideles  que  saint  Joseph  etait  vierge  lorsqu'il  6pousa  Notre-Dame,  et 
qu'il  a  conserv6  la  fleur  de  sa  virginit6  jusqu'a  sa  mort.  D'ailleurs,  les  Evan- 
gelistes  nous  apprennent  que  saint  Jacques  6tait  fils  d'une  Marie  qui  suivait 
Notre-Seigneur,  et  qui  assista  sur  le  Calvaire  a  son  crucifiement  :  vivant  en 
meme  temps  que  la  Sainte  Vierge,  elle  ne  pouvait  pas  6tre  6pouse  de  saint 
Joseph.  Saint  Jacques  est  done  appe!6  Frere  du  Seigneur,  selon  la  maniere 

de  parler  des  H6breux,  parce  qu'il  6tait  son  proche  parent  et  son  cousin,  sa 
mere  £tant  niece  de  saint  Joachim  et  de  sainte  Anne,  et  cousine  germaine 
de  la  Sainte  Vierge. 

II  avait  trois  freres,  dont  1'Evangile  fait  mention  et  qui  sont  aussi  appe- 
IteFreres  de  Jesus- Christ,  a  savoir  :  Joseph,  Simon  et  Jude,  dont  le  dernier 
est  du  nombre  des  douze  Ap6tres,  et,  dans  son  Epitre  canonique,  se  nomine 

lui-meme  frere  de  Jacques,  s'estimant  plus  honor6  de  cette  quality  que  les 
personnes  du  monde  ne  le  sont  de  leurs  plus  grandes  alliances ;  quant  a 

Joseph,  frere  de  Jacques,  c'est  probablement  ce  Joseph,  autrement  dit  Bar- 
sabas,  et  surnomm6  aussi  le  Juste,  qui  fut  propose^  avec  saint  Mathias,  pour 
remplir  la  place  du  traitre  Judas.  Cependant  il  semble  que  le  nom  de  Frere 
du  Seigneur  ait  surtout  appartenu  a  saint  Jacques,  et  que  ce  soit  le  nom  par 
lequel  on  le  distinguait  des  autres  Apdtres,  comme  on  le  peut  voir  dans  les 

plus  anciens  auteurs,  et  meme  dans  1'historien  Josephe,  cit6  par  Eusebe  ; 
peut-6tre  parce  qu'il  6tait  I'ain6  de  ses  cousins;  que  son  insigne  pi6t6  le 
rendait  plus  conforme  a  la  vie  et  a  la  saintet6  du  Sauveur ;  ou  enfin,  qu'il 
lui  ressemblait,  dit-on,  parfaitement  de  visage  ;  en  effet,  les  fideles  allaient 
expres  a  Jerusalem  pour  le  voir  :  en  le  regardant,  ils  croyaient  encore  voir 

Celui  qui  6tait  mont6  dans  le  ciel,  et  qui  n'eiait  plus  visible  parmi  les hommes. 

H6g6sippe,  auteur  fort  ancien,  dont  nous  avons  deja  par!6,  dit  que  cet 

ap&tre  fut  sanctifi^  des  le  sein  de  sa  mere.  C'est  un  privilege  que  I'Ecriture 
sainte  attribue  a  J6remie  et  a  saint  Jean-Baptiste,  et  Dieu  a  pu  aussi  1'accor- 
der  a  saint  Jacques  ;  et  il  est  probable  que  cet  auteur,  qui  vivait  imm^dia- 
tement  apres  les  Apdtres,  et  que  le  Martyrologe  romain  loue  pour  sa  sain- 

tet6  et  pour  la  sinc6rit6  avec  laquelle  il  a  6crit  VHistoire  de  1'Eglise,  n'eut 
pas  avancd  ce  fait,  si  ce  n'eut  £t6  la  croyance  commune  des  fideles.  D'apres 
ce  meme  auteur,  Jacques  ne  mangea  jamais  rien  qui  eut  eu  vie.  II  ne  buvait 

que  de  1'eau,  il  n'usait  ni  de  parfums,  ni  de  bains,  quoique  cela  fut  fort  or- 
dinaire de  son  temps ;  il  priait  si  assidument,  qu'il  s'etait  fait  des  calosit^s 

aux  genoux.  Saint  Epiphane  assure  qu'il  est  demeur6  vierge  toute  sa  vie,  et 
saint  Jerdme,  avec  plusieurs  autres  £crivains  eccl^siastiques,  le  propose 

comme  un  modele  d'innocence,  de  saintet6  et  de  penitence,  qui  donnait  de 
l'admiration  aux  anges  et  aux  hommes. 
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Le  Texte  saint  ne  nous  dit  rien  de  lui  en  particulier,  depuis  que  Notre- 

Seigneur  1'eut  appe!6  ensacompagnie.  Seulement,  d'apres  un  certain  livre 
d'Evangiles,  dont  usaient  les  Nazar6ens,  et  que  saint  Jer6me,  qui  1'a  traduit 
du  grec  en  latin,  appelle,  selon  les  Hebreux,  au  soir  de  la  Gene,  apres  avoir  bu 

le  calice  du  Seigneur,  saint  Jacques  d6clara  qu'il  ne  mangerait  point  avant 
que  le  Fils  de  1'Homme  fut  ressuscit6 ;  c'est  pourquoi  Notre-Seigneur  lui  ap- 
parut  le  jour  m&me  de  sa  resurrection,  et,  lui  ayant  demand^  du  pain,  il  le 
benit,  le  rompit  et  le  lui  pr^senta,  lui  disant  :  «  Ne  fais  plus,  mon  frere, 

difficult^  de  manger,  parce  que  le  Fils  de  I'homme  est  ressuscite  ».  Mais 
cette  apparition  ne  peut  6tre  celle  dont  parle  saint  Paul,  ecrivant  aux  Co- 

rinthiens,  puisqu'il  ne  la  met  qu'apres  1'apparition  a  plus  de  cinq  cents  dis- 
ciples, laquelle  n'arriva  pas  le  jour  m&me  de  la  Resurrection,  mais  plusieurs 

jours  apres. 
Apres  la  descente  du  Saint- Esprit,  lorsque  le  nombre  des  fideles  se  fut 

multiplie  a  Jerusalem,  saint  Pierre,  de  son  autorite"  et  de  1'avis  des  autres 
apdtres,  etablit  saint  Jacques  6v6que  de  cette  ville,  ou  sa  vertu  1'avaitrendu 
1'objet  du  respect  universel,  comme  nous  1'apprennent  H6g6sippe,  Eusebe 
et  saint  J6r6me.  La  lettre  attribuee  au  pape  saint  Anaclet  dit  que  la  ce>e- 

monie  de  1'ordination  se  fit  par  saint  Pierre,  assist^  de  saint  Jacques  le  Ma- 
jeur  et  de  saint  Jean,  son  frere  ;  c'est  pourquoi,  dans  la  suite,  1'Eglise  a 
ordonne  qu'un  6veque  ne  serait  sacre  que  par  trois  evSques.  Les  Papes,  n6an- 
moins,  peuvent  dispenser  de  cette  loi,  et  ils  1'ont  souvent  fait  lorsqu'ils  ont 
envoye  des  6v6ques  porter  la  foi  dans  des  pays  eloign6s.  II  semble  meme 
assez  manifeste  que,  lorsque  les  Apotres  ont  ordonne  des  evSques,  dans  le 

cours  de  leurs  predications,  ilsn'etaient  pastoujours  assist6s  de  deux  au- 
tres ev&ques. 

Saint  Epiphane  rapporte  que  saint  Jacques  portait  sur  sa  tfite  une  lame 

ou  plaque  d'or.  G'etait  apparemment  une  marque  distinctive  de  la  dignite 
episcopate.  Polycrate,  cit6  par  Eusebe,  rapporte  la  meme  chose  de  saint 
Jean,  et  quelques  auteurs  le  disent  aussi  de  saint  Marc.  II  est  probable  que 
cela  se  fit  a  limitation  du  grand  pretre  des  Juifs. 

G'est  la  seule  marque  exterieure  que  1'histoire  eccle"siastique  nous  ap- 
prenne  avoir  ete  portee  par  les  cheques  dans  les  premiers  siecles ;  encore  ne 
parait-elle  pas  avoir  ete  fort  usit6e.  La  raison  en  est  que  les  ministres  de 

1'Evangile,  6tant  recherches  par  les  paiens  avec  une  sorte  de  fureur,  se 
donnaient  de  garde  de  se  distinguer  au  dehors  du  reste  des  Chretiens. 

Gette  ordination  de  saint  Jacques  lui  donna  un  nouveau  credit,  non- 
seulement  parmi  les  fideles,  mais  aussi  dans  la  compagnie  des  autres  Ap6- 

tres.  Aussi,  saint  Pierre  ayant  6t6  d61ivr6  par  un  ange  des  prisons  d'H6rode, 
envoya  aussit6t  lui  en  donner  avis.  Aussi,  dans  le  concile  que  tinrent  les 

Ap&tres,  touchant  1'observation  des  ceremonies  legales,  a  laquelle  les  Juifs, 
nouvellement  baptises,  voulaient  qu'on  obligeat  les  Gentils  qui  se  conver- 
tissaient,  il  opina  le  second,  et  immediatement  apres  saint  Pierre ;  et  son 

avis  cut  tant  de  poids,  qu'aussit6t,  sans  deiib6rer  davantage,  on  resolut  de 
faire  un  decret  conformement  a  ce  qu'il  avait  dit.  Saint  Paul  parle  de  lui 
avec  beaucoup  d'honneur  dans  1'Epitre  aux  Galates,  surtout  dans  le  chapi- 
tre  second,  ou,  le  joignant  a  saint  Pierre  et  a  saint  Jean,  il  les  appeile  tous 

trois  les  colonnes  de  1'Eglise. 
Ce  saint  Ap&tre,  vivant  ainsi  dans  Jerusalem  et  y  exergant  Toffice  d'ev6- 

que  et  de  pasteur  du  peuple  de  Dieu,  y  obtenait  des  resultats  merveilleux 
et  attirait  tous  les  jours,  par  les  exemples  de  sa  sainte  vie  et  par  reclat  de 
ses  predications,  plusieurs  juifs  a  la  connaissance  de  Jesus- Christ.  Ananus, 
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qui  6tait  alors  grand  pr§tre,  homme  fier,  turbulent  et  cruel,  et  de  la  secte 

des  Sadduce"ens,  ne  put  souffrir  plus  longtemps  ces  conquStes  que  Jacques 
faisait  sans  cesse  a  Je*sus-Christ.  II  profita  de  1'intervalle  qui  s'e"coula  entre 
la  mort  du  procurateur  romain  Festus  et  I'arrive'e  de  son  successeur  Albin 
pour  satisfaire  sa  haine  contre  Jacques  et  quelques  autres  chre*  liens  de  con- 

sideration. II  viola  audacieusement  les  droits  de  la  supre"matie  romaine  et 
le  fit  comparaitre  devant  le  sanhe'drin.  Apres  lui  avoir  donne*  beaucoup  de 
louanges,  lui  avoir  rappele"  de  la  maniere  la  plus  flatteuse  1'estime  que  tout le  peuple  avait  pour  lui,  il  lui  exposa  :  «  que  tout  le  monde  embrassant  la 
secte  des  chr6tiens,  le  temple  et  le  culte  de  Dieu  allaient  6tre  entierement 

abandonne"s.  Un  Israelite  aussi  zele"  que  Jacques,  pour  la  gloire  de  Dieu,  de- 
vait  empe'cher  un  si  grand  mal ;  persuade'  de  sa  justice  et  de  sa  saintete",  il 
ne  doutait  nullement  qu'il  ne  le  fit  avec  beaucoup  de  courage.  II  le  priait 
done,  lorsqu'une  foule  de  juifs  se  seraient  assembles  dans  Jerusalem,  pour 
la  f&te  de  Paques,  de  monter  dans  le  lieu  le  plus  Eminent  du  Temple,  et  la, 

de  declarer  sincerement,  devant  tous  les  assistants,  ce  qu'il  pensait  de  J6sus 
qui  avait  6t6  crucifie".  G'dtait  hii  mettre  1'honneur  de  la  synagogue  entre  les 
mains  et  abandonner  les  inte'r&ts  de  la  loi  de  Moi'se ;  mais  il  ne  doutait 
point  qu'il  n'agit  en  cette  affaire  en  homme  de  conscience  » .  Saint  Jacques 
voyant  la  une  belle  occasion  de  prScher  J6sus-Christ,  accepta  volontiers 

cette  offre,  et,  un  jour  qu'un  grand  nombre  d'habitants  et  d'eHrangers  s'e"- 
taient  assembles,  il  monta  sur  le  pinacle  du  temple,  qui  e"tait  comme  un 
perron  qui  regardait  sur  le  parvis  ou  sur  la  grande  nef.  Alors  les  pr&tres  lui 
crierent :  «  Juste,  dont  nous  honorons  tous  les  sentiments,  dites-nous  ce 

que  vous  pensez  de  J6sus  qui  a  6t6  crucifie'  ».  Us  croyaient  qu'il  n'aurait  pas la  hardiesse  de  le  declarer  le  Christ  et  le  Messie  ;  mais  cet  Ap&tre,  plein  de 

courage,  s'6cria:«Pourquoi  me  demandez-vousmonavistouchantJe'sus,  Fils 
de  1'Homme  ?  nel'ai-jepas  de"ja  de'clare'  une  infinite"  de  fois  devant  tous  ceux 
qui  ont  voulu  avoir  part  a  la  lumiere  de  1'Evangile  ?  Sachez  qu'il  est  assis  a 
la  droite  de  Dieu,  son  Pere,  et  qu'un  jour  il  viendra  de  la  juger  les  vivants 
et  les  morts  ».  Cette  confession  remplit  les  fideles  de  joie ;  une  espece  d'ap- 
plaudissement  s'eleva  parmi  eux ;  mais  les  prStres  eL  leurs  partisans,  se 
voyant  trompe's,  furent  remplis  de  fureur ;  ils  s'e"crierent  dans  1'assemble'e 
que  le  Juste  avait  lui-m&me  err6  et  qu'il  ne  fallait  pas  le  croire  ;  puis,  mon- 
tant  pr^cipitamment  au  lieu  ou  il  6tait,  ils  le  jeterent  en  has  pour  lui  briser 
la  t6te.  II  ne  mourut  pas  n^anmoins  de  cette  chute  ;  mais,  se  mettant  a 
genoux,  il  commenga  a  prier  Dieu  pour  ses  pers6cuteurs,  en  disant :  «  Sei- 

gneur, pardonnez-leur  cette  faute,  parce  qu'ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  ». 
Un  pr&tre,  des  descendants  de  R6cham,  fils  de  R^chabim,  entendant  cette 

priere,  en  fut  si  touch6,  qu'il  dit  a  ces  barbares :  «  Que  failes-vous  ?  N'en- 
tendez-vous  pas  le  Juste  qui  prie  pour  vous?  »  Mais  cela  ne  les  empficha 
)as  de  lui  jeter  des  pierres  pour  le  lapider ;  un  teinturier  lui  d^chargea  sur 

t&te  un  coup  du  levier  dont  il  se  servait  pour  fouler  les  e*toffes.  Ainsi 
mourut  saint  Jacques,  le  jour  de  Paques,  qui  Itait  le  10  avril  de  Tan  61  de 
Je"sus-Christ. 

Les  Juifs  attribuerent  a  sa  mort  inj  uste  la  destruction  de  Jerusalem. 

Ananus  fit  p6rir  plusieurs  autres  chre'tiens.  Le  gouverneur  romain  le  de*sap- 
prouva  hautement.  Le  roi  Agrippa  fit  plus,  il  le  de"pouilla  de  la  souveraine icrificature. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOJIB  V.  11 
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RELIQUES,  ECRITS,  LITURGIE  DB  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR; 

—  LES  TROIS   SAINTS  JACQUES. 

Son  saint  corps  fut  enseveli  aupres  du  temple,  au  lieu  meme  de  sou  martyre ;  depuis,  set 

ossements  ont  6t6  apporte"s,  pour  la  plus  grande  partie,  k  Rome,  avec  cera  de  saint  Philippe,  et, 
de  la,  les  principanx  ont  ete"  transfere's  k  Toulouse,  par  le  zele  de  I'emperear  saint  Charlemagne, 
et  deposes  en  1'eglise  Saint-Sernin.  II  y  a  d'autres  eglises  qui  pre  tendent  en  posse"der  des  parties 
considerables  :  comme  celle  de  Saint-Zolle ,  k  CoaiposteHe,unmorceaudu  chef;  celle  des  Je"suites, 
a  Anvers,  nn  autre  morceau ;  celle  de  Saint-Etienne,  a  Forli,  une  machoire ;  la  cath6drale  de 
Langres,  un  bras,  qne  Fon  dit  y  etre  depuis  sept  cents  ans ;  Saint-Corneille,  de  Compiegne,  uae 

grande  partie  de  son  crane,  ou  s'est  conserved  la  trace  du  coup  de  levier  qui  fut  de'charge'  sur  la 
tfete  du  Saint ;  l'6glisc  de  Saint-Jacques-du-Haut^Pas,  a  Paris,  de"diee  sous  les  noms  de  Saint-Jac- 

ques et  de  Saint-Philippe,  quelques  ossements,  qui  disparurent  pendant  la  Revolution  franchise. 
La  chaire  e"piscopale  de  saint  Jacques  se  voyait  encore  k  Jerusalem  an  iv«  siecle. 

Mais  la  plus  avantageuse  relique,  qui  nous  reste  de  lui,  est,  sans  doute,  1'excellente  Spitre  qu*il 
a  6crite,  et  qui  est  la  premiere  des  sept  canoaiqnes ;  il  y  donne  des  lemons  admirables  k  tons  les 
fideles ;  il  leur  apprend  surtout  k  recevoir  les  afflictions  avec  joie,  et  k  considerer  la  croix  comme 

le  plus  puissant  instrument  de  leur  salut ;  k  prier  avec  foi  et  avec  perseverance  ;  k  me'priser  lea richesses  et  la  gloire  du  monde,  comme  des  choses  qui  passent  en  un  moment ;  k  se  defier  de  leur 

convoitise,  qui  est  la  source  de  toutes  leurs  tentations ;  k  ne  se  pas  contenter  d'entendre  la  parole 
de  Dieu,  mais  k  la  mettre  fidelement  en  pratique  en  joignant  les  oeuvres  avec  la  foi ;  a  reprimer 

leur  langue,  dont  la  trop  grande  liberte  produit  une  infinite"  de  maui,  et  kne  point  faire  acception 
des  personnes,  mais  k  estimer  les  pauvres  autant  que  les  riches.  II  y  prescrit  aussi  la  forme  d'ad- 
ninistrer  le  sacremenl  de  I'Extreme-Onclion,  ce  que,  sans  son  e"pitre,  nous  n'aurions  su  que  par 
la  tradition  non  e"crite.  Dans  la  redaction  du  symbole,  on  lui  attribue  1'article  :  «  Je  crois  au  Saint- 
Esprit  >.  Son  attribut  constant  est  le  battoir  de  fonlou  avec  lequel  il  fut  assomme,  qu'il  tient  a la  main. 

On  croit  gln&ralement  que  saint  Jacques  adressa  son  epitre  aux  Judio-Cbretiens  du  nord  de 
1'Afrique,  qui  faisaient  consister  tout  leur  christianisme  dans  une  foi  tMorique  au  Messie  sans 
pratiquer  les  preceptes  et  les  conseils  de  Je"sus-Christ :  saint  Jacques  leur  fait  voir  que  la  foi  sans 
les  oeuvres  est  une  foi  morte,  qui  ne  suffira  pas  pour  les  justitier.  II  n'y  a  done  pas  opposition 
veritable  entre  lui  et  saint  Paul  qui  fait  dependre  la  justification  de  la  foi  et  non  des  ceuvres  de 

la  lot  mosaique.  Tous  deux  combattent  chez  les  Jude'o-Chre'tiens  le  pharisaisme  qui  faisait  con- 
sister  la  perfection  dans  des  pratiques  exte"rieures,  dans  les  oeuvres  Ugales :  tous  deux  enseignent la  foi  et  les  ceuvres  chrttiennes,  animees  par  cette  foi. 

II  y  a  aussi  une  liturgie  orientale  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques,  et  dont  parle  saint  Proclus, 

patriarche  de  Constantinople,  ainsi  que  le  concile  in  Trullo.  Que!  qu'en  soit  1'auteur,  die  est,  au 
moins,  d'une  tres-haute  antiquite".  (Voir  le  Pere  Le  Brun.)  Peut-etre  saint  Jacques  aura-t-il  donne" settlement  la  direction  gendrale  de  cette  liturgie  ;  on  aura  ensuite  travail!6  sur  le  meme  plan,  et 

on  y  aura  fait  des  additions.  C16ment  d'Alexandrie,  ap.  Euseb.,  1.  it,  c.  f,  el  saint  J6r6me,  /. 
contra  Jruin.,  louent  la  grande  habiletd  du  m6me  Apdtre  dans  les  matieres  qui  out  la  religion 
pour  objet. 

Durant  les  premiers  temps,  on  n'6crivait  que  quelques  parties  de  la  liturgie.  Jusqu'au  ive  siecle, 
on  ne  sut  que  par  tradition  les  paroles  de  Yinvocation  sacrde  ou.  de  la  consecration  du  pain  et 
du  vin,  et  Ton  en  agissait  de  la  sorte  par  un  motif  de  respect.  Voir  saint  Basile,  1.  de  Sptr. 

Sancto,  c.  27.  Saint  Justin  dit  «  qu'on  priait  dans  la  liturgie  pour  les  empereurs,  pour  les  diffe"- 
rents  Etats,  etc.  a  Saint  Cyrille  a  doune  une  explication  assez  etendne  de  celle  que  Ton  suivait  en 
son  £glise. 

Les  monuments  les  plus  authentiques  prouvent  que,  des  la  naissance  du  christianisme,  il  y  avail 

une  liturgie,  et  que  les  premieres  formules  de  prieres  dont  elle  etait  compose'e  furent  e"tablies  par 
les  Ap&tres.  C'est  ainsi  que  saint  Jacques  fnt  le  premier  auteur  de  celle  de  Jerusalem.  On  y  ajouta, 
depuis,  quelques  nouvelles  prieres^  mais  on  ne  toucha  point  au  point  essentiel ;  de  la  vient  que 

les  liturgies  des  e"glises  fondles  par  les  Apfitres  ont  toujours  porte"  leurs  noms.  Encore,  de  nos 
jours,  les  chre'tiens  de  Syrie  suivent,  comme  venant  de  saint  Jacques,  la  liturgie  qui  porte  son  nom. 

Les  continuatenrs  de  Bollandus  ont  renouvele*  1'opinion  rejete"e  depuis  si  longtemps  des  trois 
saints  Jacques,  et  distingue"  saint  Jacques,  fils  d'Alphe'e,  1'un  des  douze  Apfltres,  de  saint  Jacques, 
frere  du  Seigneur,  dont  nous  venous  de  parler,  qu'ils  tiennent  n'avoir  pas  6ti  de  ce  nombre ;  ils 
disent  que  saint  Jacques,  fils  d'Alphe'e,  e"  tait  de  Galilee,  de  la  tribu  de  Zabulon  ou  de  Nephtali,  et 
frere  de  saint  Matthieu ;  dans  la  division  des  royaumes,  il  alia  prficher  la  foi  a  Gaza  et  k  Tyr,  et 

fut  ainsi  martyrise"  k  Ostrasine.  Mais  quelques  efforts  qu'ils  fassent  pour  e"tablir  cette  opinion,  que 
plusieurs  savants  auteurs  ont  reTutee,  lorsqu'elle  a  616"  propos6e  par  Erasmeje  ne  crois  pas  qu'elle 
soit  vue  de  bon  ceil  par  ceux  qui  ont  quelque  defence  pour  les  sentiments  de  1'Eglise  romaiae, 
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laquelle  ne  reconnait  que  deux  saints  Jacques  dans  le  nombre  des  Disciples,  et  tient,  dans  son 
office  ecclesiastique  et  dans  son  martyrologe,  que  celui  qui  est  appele  frere  du  Seigneur,  qui  a 

ecrit  une  epilre  canonique,  et  qui  fut  ordoune"  eveque  de  Jerusalem,  est  un  des  ap&tres  que  Notre- 
Seigneut-  choisit,  etant  encore  sur  la  terre,  pour  composer  sou  college,  et  le  m&me  que  saint 

Jacques,  fils  d'Alphe"e.  Cos  nouveaux  auteurs  citent  pour  eux  un  tres-petit  nombre  d'e'crivains ;  il y  en  a  un  grand  nombre,  sui  tout  parmi  les  Latins,  qni  leur  sont  contraires  :  les  antorites  et  les  raisons 

dont  ils  s'appuient  ont  plus  d'apparence  que  de  solidile",  et  quelques-uues  meme  favoris^nt  plus 
1'opinion  commune  que  la  leur.  Saint  Jerime,  bien  loin  d'entrer  dans  leur  sentiment,  leur  est 
directement  contraire,  non-seulcment  dans  son  Traite  contre  Helvidius,  qu'il  a  fait  6tant  jeuna 
jaais  aussi  dans  son  Commentaire  sur  le  chapitre  17  d'Isaie.  Car  il  ne  reconnait  en  ce  lieu  que, 
quatorze  Apfitres,  a  savoir  :  les  onze  que  Notre-Seigneur  avail  choisis,  saint  Mathias,  qui  remplit 
le  lieu  de  Judas,  et  saint  Paul  et  saint  Barnabe,  qni  leur  furent  ajoutes  par  1'ordre  expres  da 
Saint-Esprit.  Or,  cela  ne  serait  pas  veritable  si  saint  Jacques  le  Mineur,  que  saint  Paul  appelle  si 

BOlennellement  Apfttre,  n'avait  pas  ete"  du  nombre  des  douze,  puisqu'alors  il  y  en  aurait  eu  quinze. 
C'est  done  le  sentiment  de  saint  Jerome,  que  saint  Jacques  le  Mineur,  frere  du  Seigneur,  est  le 
meme  que  I'ap6tre  saint  Jacques.  Les  auteurs  doat  nous  parlons,  qui  citent  pour  eux  le  m&me 
saint  Docteur  sur  ce  chapitre,  n'ont  pas  conside're'  qu'il  1'a  interpret!  deux  fois  de  suite  ;  dans  le 
premier  commentaire,  il  met,  il  est  vrai,  saint  Jacques,  frere  du  Seigneur,  hors  du  nombre  des 

douze  ApStres,  selon  1'opinion  de  quelques  interpretes  qu'il  ne  suit  pas ;  mais,  dans  le  second,  ou 
il  parle  selon  son  sentiment,  il  dit  ce  que  nous  venous  de  rapporter.  Au  livre  des  Ecrivains 
ecdesiastiques,  il  suppose  encore,  comme  veritable,  que  saint  Jacques  a  bu,  dans  la  derniere  cene, 

le  calice  du  Seigneur  :  or,  il  n'y  a  que  les  doure  ApStres  qui  aient  participe"  k  ce  grand  bonheur. 
fl  a  done  reconnu  que  saint  Jacques  dtait  de  ce  nombre,  et  n'en  a  pas  reeonau  trois. 

Ajoutons  quelques  considerations  k  ce  qui  precede : 

1°  H  est  vrai  que  saint  Jacques  le  Mineur  et  frere  du  Seigneur,  e*tait  fils  de  Marie,  femme  d« 
Cle"ophas  ;  mais  cela  n'emp&che  pas  qu'il  ne  fiit  fils  d'Alphee,  soil  qu'Alphde  et  Cleophas  iussest 
une  meme  personne,  soil  qu'Alphee  e'tant  mort,  Marie  ait  epouse"  Cleophas.  Telle  etait  la  maniere 
dont  le  Pere  Giry  resolvait  la  difficult^  genealogique.  Aujourd'hui,  grke  aux  progres  de  la  philo- 
logie,  il  n'y  a  plus  de  difnculte  de  ce  chef;  car  les  deux  noms  Cleophaset  Alphee,  ne  sont  qu'un 

seul  et  m<hne  nom,  sont  de  la  me1  me  forme  ;  la  prononciation  seule  est  difTerente  (isSn).  La  mere 
de  saint  Jacques  le  Miaeur  se  nomniait  bien  Marie  (Matth.,  xxvn,  56 ;  Marc,  xv,  40  ;  saint  Jean, 
xix,  25).  Ce  dernier  nous  montre  en  elle  la  femrne  de  Cleophas  ct  la  sccur,  ou  la  cousine  de  la  Mere  de 

Jesus-Christ ;  Jacques  6tait,  par  consequent,  le  cousin —  Consobrinus —  de  Jesus  :  c'est  pourquoi  il 
est,  en  cette  qualite,  appele  le  frere  du  Seigneur  «toVXj><5j  row  Kuphu  (GalaU,  i,  19).  Quelque  6ton- 

nant  que  cela  puisse  paraitre  k  ua  Occidental  moderne,  il  est  constant  qu'eiihebreK  1'oncle  nomme 
le  neveu  et  le  neveu  nomme  1'oncle  fiN,  «oY/poc,  frere,  et  qu'ainsi  ce  mot  desigiie  ea  g6ne"ral  un 
cousin-germain.  Le  latin  germanus  lui-meme  ne  d6signe-t-il  pas  egalement  le  cousin  et  le  frere, 

mais  plutot  le  cousin  que  le  frere  ?  Ainsi  done  Jacques  le  Mineur,  1'ApOtre,  et  Jaojuec,  le  frere  da 
Seigneur,  ne  sont  qu'une  meme  personne,  et  les  efforts  des  savants  protestants  ou  autres  pour 
de"montrer  que  les  deux  designations  supposent  deux  personnes  echouent  devant  ce  fait  que  le 
Nouveau  Testament  ne  connait  pas  trois  Jacques,  qu'il  n'en  cite  que  deux,  qu'il  les  distingue  1'ua 
de  1'autre  tant  qu'ils  vivent  tous  deux,  tandis  que,  apres  la  mort  de  Jacques  le  Majeur,  il  n'est  plus 
question  que  de  Jacques,  fils  d'Alphde  (Marc,  xv,  40  ;  Act.,  I,  13 ;  xu,  2  ;  xii,  11 ;  sv,  IS ;  XXI, 
18;  Gal.,  n,  12  ;  I  Cor.,  xv,  7). 

2°  11  est  encore  vrai  qne  saint  Jacques  le  Mineur  fut  ordonne  e"veque ;  mais  il  ne  faut  p» 
conclure  de  la  qu'il  ne  soil  pas  Apo'tre ;  car,  bien  que  les  Ap6tres  eussent  recu,  le  jourde  la  cene, 
le  caractere  sacerdotal,  ou  meme  la  puissance  episcopale,  on  pouvait  ne'anmoins  exercer  encore 
sur  eux  les  ce>e"monies  de  1'Ordinatioa ;  ce  que  fit  saint  Pierre,  a  regard  de  saint  Jacques,  pour  to 
preposer  au  gouvernement  de  1'eglise  de  Jerusalem. 

Telle  est  encore  la  reponse  du  Pere  Giry  :  on  peut  y  ajouter  que  riea  ne  prouve  une  conse- 

cration directe  de  saint  Jacques  par  les  Apotres.  La  seule  chose  certaiae,  c'est  que,  jusqu'k  la 
dispersion,  ils  gouvernerent  ea  commun  1'eglise  de  Jerusalem,  et  qu'k  leur  depart,  alors  qu'ils  se 
partagerent  le  monde;  cette  meme  eglise  de  Je"rusalem  ectut  en  partage  k  Jacques,  fils  d'Alphee. 

Pour  nous  resumer :  il  n'y  a  eu  que  deux  saints  Jacques :  saint  Jacques  le  Majeur,  fils  de 
Zebedee,  et  saint  Jacques  le  Mineur,  fils  d'Alphee,  tous  deux  ap6tres  du  Seigneur.  Si  on  nous 
demande  pourquoi  le  Saint  dont  nous  venons  de  doaner  la  vie  fut  appeld  Mineur,  nous  repondrons 

que  ce  nom  parait  lui  avoir  ete  donne"  ou  parce  qu'il  fut  appele  a  1'apostolat  apres  saint  Jacques 
le  Majeur,  ou  parce  qu'il  etait  de  petite  taille. 

Cf.  Acta  Sanctorum;  Maistre,  les  Soixante-douse  disciples;  Goschler,  Dictionnaire  de  tMologie.  — 

Voir  au  Supplement  de  ce  volume  quel^ues  details  sur  I'Invmtion  des  corps  des  ap8tres  saint  Philippo  et 
waint  Jacques,  en  1873. 
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SAINT  PHILIPPE,  APOTRE 

I"  sifecle. 

Cet  Ap6tre,  aprts  avoir  re^u  le  Saint-Esf  rlt,  se  ren- 
dit  dans  la  Scythie  qui  lui  ̂ tait  dchue  en  partage,, 
et  convertit  presque  toutc  cette  nation  a  la  foi 
clirdtienne.  J)rev.  remain,  ler  mai. 

Bethsalde,  village  situe"  le  long  de  la  mer  Tib6riade,  en  Galilee,  a  eu 
1'honneur  de  donner  trois  Ap6lres  a  J6sus-Christ  :  saint  Pierre,  saint  Andre" 
et  notre  saint  Philippe.  II  s'appliqua,  des  sa  jeunesse,  a  l'6tude  des  saintes 
lettres,  et  particulierement  des  livres  de  Mo'ise,  ou  il  d6couvrit,  comme  sous 
des  ombres,  les  belles  ve>ite"s  qu'il  a  reconnues  depuis  en  la  personne  de son  maitre,  le  Sauveur  du  monde.  Cela  le  disposa  beaucoup  a  ouvrir  les 

yeux  a  la  lumiere  de  1'Evangile,  lorsque  Notre-Seigneur  1'appela  a  sa  suite. 
Clement  d'Alexandrie  rapporte,  comme  un  fait  avSre",  que  saint  Pbilippe 
6tait  celui  qui,  ayant  e"te"  appe!6  a  la  suite  de  J6sus-Christ,  demanda  la  per- mission de  retourner  auparavant  dans  sa  maison  pour  ensevelir  son  pere,  et 

auquel  le  Sauveur  rSpondit :  «  Suivez-moi,  et  laissez  aux  morts  le  soin  d'en- 
sevelir  leurs  morts  ».  J6sus-Christ,  par  cette  re"ponse,  ne  prelendait  pas  con- 
damner  ceux  qui  rendent  aux  morts  les  derniers  devoirs;  il  voulait  seule- 

ment  faire  entendre  a  son  nouveau  disciple,  qu'elant  appelS  aux  fonctions 
sublimes  d'un  ministere  tout  spirituel,  elles  devaient  avoir  la  pr6fe"rence  sur les  oeuvres  corporelles  de  misericorde.  II  commenQa  aussit6t  a  exercer  les 

fonctions  apostoliques  :  car,  ayant  rencontr6  Nathanael,  il  lui  annonga  qu'il 
avait  eu  le  bonheur  de  trouver  le  Messie,  et  1'amena  vers  lui. 

«  Nous  avons  trouv6  »,  lui  dit-il,  «  celui  dont  il  est  par!6  dans  la  loi  de 

Mo'ise  et  dans  les  Merits  des  Prophetes,  J6sus  de  Nazareth,  fils  de  Joseph  ». 
Ces  paroles  ne  firent  pas  d'abord  beaucoup  d'impression  sur  Nathanael :  il 
ne  croyait  pas  que  le  Messie  attendu  put  sortir  de  Nazareth ;  mais  Philippe 

lui  dit  de  le  suivre,  de  venir  voir  par  lui-meme  ce  qui  en  6tait.  II  e"taitper- 
suad6  qu'il  n'aurait  pas  plus  t6t  vu  J6sus,  qu'il  le  reconnaitrait  sur-le-champ 
pour  le  Fils  de  Dieu.  Nathanael  fit  ce  que  son  ami  exigeait  de  lui.  J&sus  le 

voyant  approcher,  dit :  «  Voila  un  vrai  Israelite,  dans  lequel  il  n'y  a  ni  d£- 
guisement  ni  artifice  ».  Nathanael,  surpris  de  ce  que  J^sus  1'appelaitpar 
son  nom,  lui  demanda  comment  il  pouvait  le  connaitre.  Je"suslui  re"pondit  : 
«  Je  vous  ai  vu  avant  que  Philippe  vous  appelat,  lorsque  vous  6tiez  sous  le 

figuier  ».  Nathanael,  ainsi  que  1'expliquent  les  Peres,  serappelantalors  qu'il 
avait  6t6  dans  un  lieu  si  retir6  qu'aucun  homme  n'avait  pu  le  voir,  confessa 
que  Jdsus  6tait  le  Fils  de  Dieu,  le  Hoi  d 'Israel,  ou,  ce  qui  revient  au  mfime, 
le  Messie  pr6dit  par  Mo'ise  et  par  les  Prophetes. 

Trois  jours  apres  cet  6v6nement,  Philippe  se  trouva  aux  noces  de  Cana, 

oil  J6sus  avait  6te"  invit6  avec  ses  disciples.  L'anne"e  suivante,  il  fut  mis  au 
nombre  des  Ap&tres  par  le  Sauveur,  lorsqu'il  forma  le  sacre"  college. 

Nous  lisons  encore  dans  1'Evangile  que,  quand  Notre-Seigneur  voulut 
faire  le  grand  miracle  de  la  multiplication  de  cinq  pains  et  de  deux  pois- 

sons,  il  s'adressa  a  saint  Philippe,  et  lui  demanda  oil  Ton  pourrait  acheter 
des  vivres  pour  toute  cette  multitude.  C'6tait  afin  de  lui  faire  mieux  con- 
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naitre  1'excellence  du  prodige  qu'il  allait  ope"rer,  et  de  donner  une  nouvelle 
vigueur  a  sa  foi.  Quelques  Gentils,  venus  de  Jerusalem,  pour  y  adorer  Dieu 
£  la  fete  de  Paques,  entendant  parler  des  merveilles  que  faisait  J6sus-Christ, 

et  de"sirant  le  voir,  s'adresserent  aussi  a  saint  Philippe,  comme  £  celui  qu'ils 
jugeaient  le  plus  propre  pour  leur  procurer  cette  grace.  Enfin,  lorsque  le 

Sauveur,  le  soir  de  sa  passion,  eut  entretenu  ses  Apdtres  de  sa  ge'ne'ration 
6ternelle,  de  sa  venue  au  monde  et  de  son  retour  a  son  Pere,  saint  Phi- 

lippe lui  fit  cette  deraande :  «  Seigneur,  montrez-nous  votre  Pere,  et  ce 
nous  sera  assez  ».  A  quoi  ce  divinMaitre  r^pondit :  «  II  y  a  si  longtemps  que 
je  suis  avec  vous,  et  vous  ne  me  connaissez  pas  encore  ?  Philippe,  celui  qui 

me  voit,  voit  aussi  mon  Pere  ».  Doctrine  admirable,  et  qui  nous  de"couvr$ 
de  grands  secrets  sur  le  mystere  de  la  tres-sainte  Trinit6. 

Apres  1'ascension  duFils  de  Dieu  et  la  descente  du  Saint-Esprit,  les 
Ap&tres  se  partageant  les  diverses  provinces  du  monde,  TAsie  superieure 

fut  le  lot  de  saint  Philippe.  II  alia  porter  la  doctrine  de  1'Evangile,  qu'il 
confirma  par  la  force  de  plusieurs  miracles  :  gue"rissantles  malades  et  chas- 
sant  les  demons  des  corps  des  possess  par  1'imposition  de  ses  mains.  II 
passa  ensuite  en  Scythie,  ou  il  employa  plusieurs  ann6es  a  convertir  les  ido- 

latres.  Saint  Isidore  a  dit  qu'il  a  aussi  pr6ch6  aux  Gaulois;  mais  on  pretend 
a  faux,  selon  nous,  qu'il  veut  dire  aux  Galates,  colonie  de  Gaulois,  qui  s'eiait 
e"tablie  dans  cette  partie  de  la  Phrygie,  appele"e  Galatie  *.  Lorsqu'il  eut  passe" 
quelques  ann£es  en  Scythie,  il  vint  a  Hi6rapolis,  ville  considerable  de  Phrygie, 

afin  d'y  annoncer  les  verites  du  Ghristianisme.  Etant  entre  dans  un  temple 
de  cette  ville,  comme  l'e  crit  Me"  taphraste,  il  y  trouva  une  monstrueuse  vipere  * 
que  le  peuple  adorait,  et  a  laquelle  on  offrait  de  1'encens  et  des  sacrifices ; 
ayant  compassion  de  ce  peuple,  le  saint  Ap&tre  se  jeta  par  terre  et  pria  Dieu 
de  lui  ouvrir  les  yeux  et  de  le  delivrer  de  cette  tyrannic  de  Satan.  Sa  priere 

fut  exauc^e,  le  serpent  mourut  aussit&t,  et  le  peuple  se  trouva  tout  dispose" 
^  recevoir  la  lumiere  de  1'Evangile;  mais  les  pr^tres  et  les  magistrals  ne  le 
pouvant  souffrir,  se  saisirent  de  Philippe,  et,  apres  1'avoir  tenu  quelques 
jours  en  prison,  le  fouetterent  cruellement,  le  crucifierent,  et  enfin  1'assom- 
merent  a  coups  de  pierres,  pendant  que,  de  son  c&t£,  il  remerciait  Jesus- 

Christ  de  ce  qu'il  lui  faisait  part  de  sa  croix. 
Ne"anmoins,  avant  qu'il  expirat,  Dieu,  le  vengeur  des  injures  que  Ton 

fait  a  ses  Saints,  suscita  un  si  6pouvantable  tremblement  de  terre,  que  plu- 
sieurs grands  edifices  tomberent  et  que  les  abimes,  ouvrant  leur  sein,  en- 

gloutirent  les  auteurs  de  cette  impiete\  Les  idolatres,  6tonn6s  de  ce  pro- 

1.  Le  fait  de  la  venne  de  saint  Philippe   dans  la  partie  des  Ganles  borde'e  par  rOcuan  est  certain, 
d'apres  saint  Isidore  de  Seville,  dans  son  livre  De  la  naissance,  de  la  vie  et  de  la  mart  des  Saints;  d'apres 
1'ancicn  liriSviaire   de  Tolede;  d'apres   FriSculphe,  1.  n,  c.  4;  d'apres  saint  Jnlien,  eVeque  de  Tolede,  au 
vne  siecle,  in  comment,  in  proph.  Nahum;  «  Phillppns  Galllam  (J.-C.  pertulit)  »  apud  Boll.  25  julii,  p.  86; 
d'apres  saint  Beatns,  pretre,  an  vine  siecle,  ibid.,  p.  89 ;  d'aprbs  la  Chronique  de  Lucins  Dexter,  ami   de 
saint  Jurorae,  qui  dit,  ad  ann.  34  J.-C.  :  «  Philippo  (contigit)  Sr.ythia  et  Gallia  »;  d'apres  Bede,  in  Collec- 
taneis ;  et  Floras,  in  Martyrologio ;  d'apres  le  livre  qui  traite  de  festis  Apostolorum  et  qui  se  trouve  dans 
Fancien  martyrologe  MS.  de  saint  Jdrdme ;  d'apres  Guillaume  de  Malmesburg,  dans  son  livre  de  antiqui- 
tate  Glastoniensis  Ecclesix,   insdre  dans  le  recueil  publid  par  Gale  :  Histories  Anglica  Scriptores  quin- 

decim,  Oxford,  1691,  in-ful.,  t.  ier,p.  292.  Jusqu'a  present,  les  adversaires  de  cette  tradition  n'ont  donn£ 
que  des  preuves  negatives  qui  ne  pronvent  rien. 

2.  Ce  riScit  se  trouve  Igalement  dans  les  Actes  de  saint  Philippe,  e'ditds   en  latin  par  Papebrocb, 
ler  mai,   et   dans  Nic€tus,  oral,   in  Philippnm,    edita  a  Combefisio,  t.  I,  Auctar.;  dans  les  Menees,  dans 
Jacq.,  archer,  de  Genes;  Ribadeneira,  etc.  On  salt  qu'avant  la  venue  de  Jdsus-Christ,  les  demons  se  fai- 
saient  tres-souvent  adorer  sous  la  forme  du  serpent  ou  dragon,  ou  sous  1'image  de  qnelque  nomine  fa- 
meux.  Les  temples  des  palens   e'taient   appelds  par  Strabon,  1.  xiv,  Draconia,  parce  qne   les  demons  y 
<taient  adords  sous  des  formes  de  dragons  et  de  serpents.  Bollandus  parle  avec  estime  des  Actes  de  saint 

Philippe,  oh  sout  rapporte"s  ces  faits  (l«r  mai,  p.  12;  Till.,   mem.,  n.  3).   Stilting  prouve  que  chez  les 
palens  on  adorait  assez  commune'raent  an  serpent.  Les  Epidaariens,  les  Bomalns  eux-rneiiies,  et  plusieur* 
»utres  nations,  ont  adore*  uu  dragon. 
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dige,  reconnurent  la  ve"rit6  et  laisserent  aux  fideles  la  liberte  de  detacher  le saint  Ap&tre.  Mais  lui,  qui  se  sentait  bless6  a  mort,  et  qui  ne  voiilait  pas 

pcrdre  1'honneur  de  mourir  sur  la  croix,  corarae  son  maitre,  les  empecha 
de  le  faire;  et,  apres  avoir  pri6  pour  toute  1'assistance,  il  demanda  a  Dieu 
de  recevoir  son  ame  entre  ses  mains  :  Saint  Philippe  avait  travaillS  vingt 
ans  parmi  les  Gentils. 

Le  corps  de  saint  Philippe  fut  enlev6  par  les  chre'tiens,  qui  lui  donnerent 
la  s6pulture  telle  que  le  temps  et  le  lieu  le  purent  permettre  a  leur  d6vo- 
tion;  et,  depuis,  unepartie  ayant6t£  r£serv6e  pour  Constantinople,  le  reste 

fut  apport6  a  Rome  et  d£pos6  en  l'6glise  des  Douze-Ap&tres,  batie  par  ies 
papes  Pelage  Iep  et  Jean  III,  son  successeur,  laquelle  s'appelle  vulgairement 
les  Saints-Ap6tres,  qui  est  maintenant  un  couvent  de  religieux  de  Saint- 
Frangois.  Une  partie  de  ses  ossements  fut  transf6r£e,  du  temps  de  Charle- 

magne, en  la  ville  de  Toulouse;  et  m6me  en  la  ville  de  Paris  on  voyait,  tous 

les  ans,  le  1"  de  mai,  en  la  grande  6glise  de  Notre-Dame,  le  chef  de  saint 
Philippe,  qui  lui  fut  donne,  enchass6  en  or,  par  Jean  III,  due  de  Berry,  flls 

du  roi  Jean.  La  ville  de  Florence,  en  Italic,  fut  aussi  enrichie  d'un  de  ses 
bras;  etla  ville  de  Troyes,  en  France,  d'une partie  de  son  crane,  qui  y  fut 
apportde  de  Constantinople  par  I'e"v6que  Gamier,  lorsque  les  Fran<jais  se 
•furent  rendus  maitres  de  cette  grande  ville. 

De  nos  jours,  la  cathedrale  d'Autunse  glorifie  deposs<5der  la  t&te  de 
saint  Philippe  qui  avait  appartenu  aux  religieux  de  Cluny.  Gette  prevention 
serait  en  contradiction  avec  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  de  Notre- 
Dame  de  Paris;  on  peut  concilier  les  deux  assertions  en  disant  que,  dans  Tun 

et  1'autre  cas,  il  s'agit  d'une  partie  seulement  du  chef  de  1'Apotre. 
A  Test  de  Jerusalem,  sur  le  flanc  de  la  colline  des  Oliviers,  non  loin  du 

lieu  ou  Je"sus,  montant  au  ciel,  laissa  la  derniere  empreinte  de  ses  pas  sur  le 
sol  terrestre,  on  montre  encore  aujourd'hui  (1871),  une  grotto  taillSe  dans 
le  rocher,  ou  douze  p6cheurs  se  rdunirent  pour  formuler,  en  un  symbole 
immortel,  la  foi  qui  devait  conqu6rir  le  monde. 

Saint  Philippe  prononc,a  1'article  :  Est  descendu  aux  enfers.  —  On  le  re- 
pr6sente  crucifi6  latfite  en  has,  attach^  par  les  talons  &  une  branche  d'arbre, 
et  les  deux  bras  clouds  a  un  mur.  II  va  de  soi  qu'on  1'a  souvent  associ6  i 
saint  Jacques,  leur  fete  se  celebrant  le  m6me  jour.  —  Saint  Philippe  est 

patron  de  la  cath6drale  d'Alger. 
Notre  saint  Ap&tre  s'dtait  engag6  dans  l'6tat  du  mariage  :  il  6tait  pere  de 

plusieurs  filles.  Quelques-unes  d'entre  elles,  dit  Clement  d'Alexandrie  ',  em- 
brasserent  1'^tat  du  mariage.  Deux  v^curent  dans  le  c61ibat,  moururent  fort 
&g6es,  et  furent  ententes  a  Hi<5rapolis,  comme  nous  1'apprenons  de  Poly- 
crate  cit6  par  Eusebe  2.  On  lit  dans  Sozomene  3,  qu'une  de  ces  saintes 
vierges  ressuscita  un  mort.  Papias,  qu'Eusebe  cite  dans  son  histoire  *,  parle 
aussi  de  cette  resurrection ;  mais  il  ne  dit  point  qu'elle  ait  6t6  op§r6e  par 
aucune  des  saintes  vierges;  il  dit  seulement  qu'il  avait  appris  le  miracle  de 
leur  propre  bouche,  Polyerate  fait  mention  d'une  autre  fille  de  saint  Phi- 

lippe, que  la  saintete"  6minente  de  sa  vie  rendit  fort  cSlebre  a  Ephese,  oft 
elle  fut  enterr6e.  II  appelle  ces  trois  so3urs  les  lumieres  de  I'Asie. 

On  croit  que  la  derniere  est  sainte  Hermione  ou  Hermine  que  les  Orecs 

honorent  le  4  de  septembre.  Us  disent  qu'elle  e"tait  fille  de  saint  Piilippe, 
apdtre;  que,  apres  avoir  beaucoup  souffert,  sous  Trajan,  lorsqu'il  vint  a 
Ephese,  elle  consomma  son  martyre  sous  Adrien.Son  tombeau  est  marqua 

I.  Strom.,  HT.  m,  p.  428.  —  8.  Hint.,^.  vi,  c.  32.  —  8.  LIv.  TII,  c.  *7.  —  4.  Ll7.  in,  c.  89. 
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entre  les  plus  saints  monuments  de  la  ville  d'Ephese.,  ou  on  le  Toyait  sur 
une  montagne. 

Les  Grecs  discnt  dans  1'histoire  de  saint  Hermione,  qu'Eutychia,  1'une 
de  ses  soeurs,  vint  avec  elle  a  Ephese,  et  qu'elles  gagnerent  a  Je"sus-Christ un  grand  nombre  de  personnes. 

Ils  donnent  aussi  a  saint  Philippe,  ap6tre,  une  scaur  vierge,  nomni6e 

Marianne  ou  Marie,  qui,  apres  avoir  participe"  a  ses  travaux  apostoliques  jus- 
qu'a  sa  mort,  se  retira  en  Lycaonie,  oft  elle  raourut  en  paix.  Us  mettent  sa 
JSle  au  17  de  fe"vrier. 

Acta  Sanctontm,  II.  1'abbd  Maistre,  etc.  —  Voir,  au  Supplement  de  ce  volume,  nno  Notice  snr  Vlnven~ tion  des  corps  des  ApStres  saint  Philippe  et  saint  Jacques,  en  1873. 

SAINT  ANDEOL 

208.  —  Pape  :  Saint  Zephirin.  —  Empereur  romain  :  Septime  S6v£re. 

A  tous  ceux  qui  aiment  a  (Uadier  a  contempler  dan» 
les  saints  «  les  plus  belles  Sines  de  la  terre,  les 
meilleares,  les  plus  nobles,  les  plus  pares,  les 

plus  fortes  que  I'liumauite"  ait  produites. . .  • 
Mgr  Dupanlovp* 

La  jennesse  d'Andeol  nous  est  presque  inconnue.  De  bonne  heure,  il 
fr6quenta  la  ce"lebre  e"cole  de  Smyrne,  veritable  pSpiniere  d'Ap&tres  et 
de  Martyrs,  qui  avait  eu  pour  fondateur  saint  Jean  1'Evangeliste  et  qui  avait 
pour  conlinuateur  Tadmirable  Polycarpe. 

Gomme  a  Antioche,  TEsprit-Saint  avait  dit :  «  Se"parez-moi  Saul  et  Barnabe" 
poor  roeuvre  a  laquelle  je  les  ai  appe!6s  *  »,  il  fut  re've'le'  h  saint  Polycarpe 
que  Be"nigne,  Andoche,  Thyrse  et  And6ol  iraient  travailler  au  salut  des  peo- 

ples des  Gaules.  Les  deux  premiers  e" talent  prfitres,  Thyrse,  diacre,  et  le 
bienheureux  And6ol,  sous-diacre  3. 

Cependant,  on  touchait  au  moment  supreme ;  le  vaisseau  allait  mettre  a 

la  voile.  «  Freres,  faites-nous  vos  adieux  »,  dit  Polycarpe  ;  et  des  larmes 
coulaient  de  ses  yeux  3.  Ge  noble  et  saint  vieillard,  ag6  de  plus  de  qnatre- 
Tingts  ans,  ne  pouvait  quitter  sans  une  profoude  Emotion  des  fils  qu'il  ai- 
mait  tendrement  *. 

1.  Actes  des  Apotres,  xin,  2. 

2.  Tous  les  Actes,  tous  les  martyrologes,  toutes  les  liturgies  sont  d'accord  sur  ce  point. 
8.  Aetes  et  ancdcn  offlce  du  Saint. 

4.  Le  souvenir  Ue  la  mission  de  saint  And^ol  et  des  rapports  de  filiation  qu'elle  avait  dtablis  entre  1'd- 
glise  dc  Viviers  et  1'ogliso  de  Smyrne,  s'est  perpdtud  do  slecle  en  siecle  au  sein  de  cette  illustre  ni(5tro- 
pole  de  1'Asie-Minenre. 

De  nos  jours,  le  dernier  successeur  de  satnt  Polycarpe,  Ms"1  JIussabini,  voulant  rendre  plus  €troite 
encore  cette  union  ciniente"e  pftr  le  sang  du  bienheureux  Martyr,  qni  fut  le  glorieux  enfant  de  1'e'glise  de 
Smyrne,  avant  d'etre  1'apotre  de  1'Helvie,  ̂ crirait  nagubres  a  MI*  Guibert,  alors  ̂ veque  de  Viviers,  la 
lettre  suivante,  monument  trop  inte"ressant  pour  notre  histoire,  trop  pr^cieus  a  la  piet^  et  a  la  foi  catho- 
lique,  pour  n'etre  pas  conservd  : 

•  Archeodch.4  de  Smyrne. 

•  Smyrne,  le  20  mai  1852. 
«  Monseigneur, 

•  Je  viens  prier  Votre  Grandeur  de  vouloir  bien  nous  procurer  une  copie  do  1'offlce  partlculier  de 
saint  Anddol,  qu'on  est  en  usage  de  reciter  clans  le  Vivarais,  oh  il  a  rers6  son  sang  poar  la  foi.  Ayant 
obtenu  dernierement  du  Saint-Sie^e  1'lndult  pour  moji  ciergd  de  falre  la  f6to  de  ce  saint  Martyr,  qui  fut 
notre  compatriote,  sous-diacre  de  realise  do  Suiyrae  et  disciple  de  moa  prudc'oessenr,  saiat  Polycarpe, 
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Le  navire  qui  portait  saint  Ande'ol  et  ses  compagnons  fut  oblig6,  a  ce 
que  Ton  croit,  de  relacber  a  1'ile  de  Corse  *.  Les  16gendaires  racontent 
qu'une  furieuse  tempSte  s'etant  e"leve"e,  telle  que  les  malelots  ne  se  souve- 
naient  pas  d'en  avoir  jamais  vu  la  pareille,  on  fut  forc6  de  sejourner,  pen- 

dant quelques  jours,  dans  celle  ile,  dont  saint  Paul  avait  e"vang61ise~  les  ha- 
bitants2. Le  calme  s'eHant  r£tabli,  on  remit  a  la  voile  et  les  missionnaires 

saluerent  bient6t  la  nouvelle  patrie  ou  les  envoyait  la  Providence. 

Ayant  pris  terre  a  Marseille,  ils  s'acheminerent  directement  sur  Lyon, 
oh  ils  furent  accueillis  par  saint  Pothin  et  par  saint  Ir6n£e. 

Quoiqu'il  soil  impossible  de  fixer  la  date  de  son  depart,  il  parait  plus 
certain  qu'And£ol  ne  prolongea  pas  beaucoup  son  sejour  a  Lyon.  II  regut 
pour  mission  de  porter  1'Evangile  a  Carpentras  3  et  dans  les  regions  me>i- 
dionales  que  fertilise  le  Rh6ne  (166). 

Dieu  laissa  saint  Polycarpe  plus  de  quatre-vingts  ans  sur  la  terre,  pour 

rendre  tdmoignage  aux  ve>il6s  qu'il  avait  apprises  des  Ap6tres.  Cette  longue 
vie,  toute  d6pense"e  au  service  de  1'Eglise  et  a  la  gloire  de  Dieu,  fut  couron- 
n6e  par  un  glorieux  martyre,  en  la  sixieme  annce  de  1'empire  de  Marc-Au- 
rele,  qui  est  la  cent  soixante-sixieme  apres  Je"sus-Christ*. 

Cette  date  est  tr&s-importante  pour  nous.  D'abord,  elle  fixe,  d'une  ma- 
ni£re  certaine,  l'e~poque  de  1'arrivee  de  saint  And6ol  dans  les  Gaules.  En  effet, 
qu'on-fasse  suivre  le  martyre  de  I'6v6que  de  Smyrne,  d'aussi  pres  que  Ton 
voudra,  de  1'envoi  des  quatre  missionnaires,  on  ne  pourra  placer  cet  envoi 
plus  tard  qu'en  l'anne"e  166.  En  rapprochant  de  cette  date  celle  de  la  mort 
de  saint  And6ol  (208),  par  la  difference,  on  obtient,  d'une  maniere  precise, 
le  minimum  de  la  dur6e  de  son  se"jour  dans  les  Gaules,  c'est-a-dire  qua- 
rante-deux  ans.  Si  Ton  borne  a  quelques  mois,  comme  il  est  probable,  le 

temps  qu'il  passa  a  Lyon,  il  restera  quarante  ans  environ  pour  la  vie  apos- 
tolique  de  notre  Saint.  Ce  calcul  a  regu  la  plus  baute  sanction  dans  les  litur- 

gies romaine  et  viennoise,  ou  on  le  lit,  chaque  ann£e,  dans  1'office  divin,  au 
jour  de  la  fete  de  saint  And6ol s. 

Nous  avons  vu  que  saint  And6ol,  en  quittant  Lyon,  se  dirigea  vers  Car- 
pentras. 

En  effet,  dans  le  canton  de  Carpentras,  on  trouve  des  lieux  ou  le  souve- 
nir de  ses  predications  a  surv6cu,  malgr6  tous  les  obstacles,  dans  la  m6moire 

reconnaissante  des  peuples.  Nous  voulons  parler  du  bourg  de  Mazan.  Dans 

cette  commune,  il  y  a  un  quartier  dit  de  saint  Ande"ol,  ou  il  existait,  avant 
la  revolution  de  89,  une  chapelle  tr&s-ancienne,  d6di6e  a  notre  Saint.  Elle 
6 tail  batie  sur  une  colline  au  pied  de  laquelle  on  voyait  des  restes  de  monu- 

ments antiques.  Une  tradition  imm6moriale  en  ce  pays  veut  que  saint 

And6ol  s'y  soit  arrete"  pour  I'6vang61iser. 
Un  peu  plus  baut,  non  loin  d'Orange,  a  Camaret,  on  retrouve  les  m6mes 

traditions  et  les  m6mes  hommages.  On  assure  m6me  que  l'Ap6tre  de  J6sus- 
Christ  y  fut  battu  de  verges  et  Ton  montre  encore  le  lieu  ou  s'accomplit 

par  lequel  il  a  6t£  envoyd  en  France  pour  prficher  1'Evanglle,  alnsi  qu'il  est  dit  dans  le  martyrologo  ro- 
main  et  attest^  par  saint  Jerome,  Eusfebe,  etc...  nous  adopterlons  rolontiers,  Monseignenr,  1'office  parti- 
culler  que  vous  recitcz  le  jour  de  sa  fete,  car  nous  anrions  ainsi  le  bonheur  d'unir  ce  jour-Ik  nos  prierec 
aux  votres.  et  de  resserrer  ainsi  les  liens  de  la  charitd  entre  1'^glise  de  Smyrne,  une  des  sept  de  1'Apo- 
calypse,  et  la  respectable  e*glise  de  Viviers. 

«  Veulllez  agre"er,  Monselgneur,  1'assurance,  etc. 
«  f  AMTOINE,  archeveque  de  Smyrnt  •. 

Extrait  de  VHistoire  du  Vivarais,  i.  i,  p.  179. 

1.  Actes  de  saint  Ande'ol.—  2.  Bollandistes,  I  mail,  p.  36,  not.  H. 
8.  Actes  de  saint  Ande'ol.  —  4.  Tillemont,  t.  n,  p.  336 ;  Pagi,  an.  169. 
S.  BreViaire  TiennoU  et  Propre  du  diocese  de  Viviers. 
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cette  cruelle  execution.  Saint  And^ol  possfede  dans  cette  paroisse  un  antique 
sanctaaire  bati  par  Louis  le  Debonnaire. 

Dans  I'^ccomplissement  de  1'oBuvre  du  salut  des  ames,  le  courageux 
sous-diacre,  comme  un  autre  saint  Jean-Baptiste,  remplissait  le  r61e  de  pre- 
curseur.  Partout  ou  il  allait,  il  invitait  a  faire  penitence  et  annon<jait  la 
venue  du  royaume  de  Dieu.  Lorsque  ceux  qui  ont  des  yeux  pour  voir  et  des 

oreilles  pour  entendre  avaient  forme  le  d^sir  d'embrasser  la  vie  nouvelle,  il 
les  catecbisait  et  leur  conferait  le  bapteme.  Puis,  content  d'avoir  accompli 
sa  mission  dans  ce  lieu,  il  se  retirait,  c6dant  la  place,  sans  doute,  aux  vrais 

Pasteurs  des  ames,  a  ceux  que  J6sus-Christ  a  revetus  des  pouvoirs  plus  eten- 
dus  du  sacerdoce.  Suivant  toutes  les  probability,  il  parcourut  de  cette 

maniere  une  partie  de  la  Provence,  le  Dauphin^  et  la  Franche- donate" 
qu'evangeiisaient  en  m6me  temps  les  disciples  de  saint  Ir6n6e,  saintFerr6ol 
et  saint  Ferrution,  ap6tres  de  Besan<jon;  saint  Felix,  ap6tre  de  Valence. 

La  tradition  semble  assez  explicite  sur  ce  point :  elle  rapporte  que  saint 

Felix  et  ses  compagnons  ont  aussi  6vangelis6  le  Vivarais 1 ;  d'un  autre  c6t6, 
les  nombreuses  paroisses  ou  chapelles  du  diocese  de  Valence  qui  conservent 

encore  le  nom  de  saint  And6ol  donnent  a  penser  qu'il  avait  precede  les  dis- 
ciples de  saint  Ir6n6e  dans  ces  parages  :  sa  marche  le  conduisait  naturelle- 

ment  vers  ces  contr^es.  Mais  il  est  temps  de  le  suivre  dans  le  Vivarais, 

1'Helvie  de  C6sar,  le  d6partement  de  1'Ardeche  actuel  *. 
Ceux  qui  ont  etudie  les  origines  du  cbristianisme  savent  que  les  premiers 

missionnaires  de  la  foi  avaient  une  predilection  bien  connue  pour  les  grands 
centres  de  population. 

II  semble  naturel  de  voir  saint  And6ol  rester  fidele  a  cette  discipline,  et 
venir,  en  entreprenant  la  conversion  des  Helviens,  etablir  son  sejour  a  Aps, 
leur  cite  principale. 

Cependant,  il  lui  pref6ra  une  ville,  certainement  moins  populeuse,  mais 

qui  nelaissait  pas  d'etre  considerable,  Bergo'iate,  appe!6e  aujourd'huiBourg- 
Saint-Andeol.  Dans  cette  derniere  ville,  la  plus  meridionale  du  Vivarais, 

il  se  trouvait  plus  rapprocbe  des  pays  qu'il  avait  parcourus  d'abord.  Dieu, 
d'ailleurs,  dont  la  Providence  dispose  toute  cbose  pour  le  bien  des  ames  et 
pour  la  gloire  des  Saints,  voulait,  en  conduisant  son  serviteur  dans  cette 
cite,  donner  pou?  theatre  a  ses  derniers  travaux  et  a  ses  luttes  suprfimes  un 

lieu  plus  durable  qu'Aps,  que  les  Vandales  detruisirent  entierement  deux 
siecles  apres  l'6poque  dont  nous  parlons. 

Avant  de  pousser  plus  loin  notre  r£cit,  il  est  nScessaire,  pour  1'intelli- 
gence  des  fails,  de  prendre  une  exacte  connaissance  de  la  cit6,  objet  des 
predilections  de  saint  Andeol. 

La  ville  se  composait  de  deux  agglomerations  bien  distinctes,  s£par£es 
par  le  fleuve,  mais  portant  le  m6me  nom  et  regies  par  la  m6me  administra- 

tion urbaiue  :  Bergo'iate  de  la  rive  droite  et  Bergoiate  de  la  rive  gaucbe, 
qu'on  d6signait  par  ces  mots  :  Haut  ou  Bas- Bergoiate.  Le  Bas-Bergoi'ate  ou 
Gentibe  occupait  1'emplacement  de  la  ville  actuelle  de  Bourg-Saint-And£ol. 

De  ces  deux  agglomerations,  Bergo'iate-le-Haut  nous  parait  avoir  et6  la 
plus  considerable  a  1'origine  :  c'etait  le  centre  de  1'activite,  du  commerce 
et  de  Tindustrie,  la  cite  des  travailleurs  et  du  petit  peuple,  circonstance  qui 

nous  explique  les  predilections  de  l'Ap6tre,  qui  en  avait  fait  sa  residence  et 
le  siege  de  sa  predication.  L'autre,  au  contraire,  placee  par  sa  situation  un 

1.  Les  montagnes  qui  regardent  Valence  et  qui  ont  longtemps  relerd  de  ce  dioceie;  11  7  a  les  pa- 
roisses de  Saint-F^llx,  de  Salnt-Fortunat. 

2.  Les  lltlvieas  avaient  poor  capitale  Alba-Augusta  (aujourd'hui  Aps). 
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peu  en  ichors  da  turn alte  et  du  mouvement  des  affaires,  moinspeuplee,  ton* 
jours  calme  et  silencieuse,  6tait  le  sejour  preT6r6  des  nobles  Gallo-Romains 
dont  les  fastueuses  villas  s'6talaient  au  front  des  coteaux  d'alentour,  et  des 
pr&tres  voues  au  service  des  dieux  du  paganisme.  La  premi&re  conserva  jus- 

qu'au  milieu  du  moyen  age  la  preponderance  dont  elle  jouissait  sous  les  em- 
pereurs  rornains ;  la  seconde  dut  a  la  de"couverte  du  tombeau  de  notre  saint 
Martyr,  d'etre  tir6e  tout  a  coup  de  son  obscurite,  et  de  conqu4rir  en  peu 
de  temps  la  ce'16brit6  et  la  preeminence  que  ses  dieux  jadis  n'avaient  pu  lui assurer ;  a  parUr  da  douzieme  siecle,  les  accroissements  successifs  de  ce 

simple  petit  bourg  lui  donnerent  bientdt  1'aspect  et  les  proportions  d'une 
ville  importante,  tandis  que  le  Bergoiate  de  la  rive  gauche,  d£so!6  par  les 

ravages  des  guerresetdes  inondations,  s'acheminait  avec  une  6gale  rapidit^ 
vers  son  d6clin  et  vers  sa  ruine.  Abandonn6  chaque  jour  de  quelques-uns  de 
ses  habitants,  qui  allaient  cherdier  un  refuge  dans  la  ville  de  saint  Andeol,  il 

n'etait  plus,  a  la  fin  du  treizieme  siecle,  qu'un  lieu  .complement  desert : la  fille  avait  de>or6  la  mere. 

C'est  done  a  fiergo'iate-le-Haut  qu' Ande"ol  6tait  descendu  en  arrivant ; 
c'est  la  qu'il  prfcchait  1'evangile  de  J6sus  avec  un  suoces  merveilleux.  Sur 
ces  entrefaites,  Tempereur  Severe,  qui  traversait  les  Gaules  pour  se  rendre 

en  Bretagne,  oh  il  allait  soumettre  les  tribus  sauvages  de  la  Gale"donie,  vint aussi  a  Bergoiate,  en  se  dirigeant  sur  Valence,  et  y  campa  avec  une  partie 

de  ses  troupes.  Or,  au  moment  de  I'arriv6e  de  ce  prince,  il  y  aTait  en  ce  lieu 
un  concours  extraordinaire  de  peuple.  La  foule  se  pressait  autour  d'un 
personnage  qui  discourait  en  public  :  tout  entiere  sous  le  charme  de  cette 
parole  inconnue,  elle  jetait  a  peine  un  regard  distrait  sur  le  spectacle  im- 
posant  des  legions  romaines  marchant,  enseignes  d4ploy6es,  sous  les  ordres 
de  leur  empereur.  Piqu6  dans  sa  curiosit6  et  peut-etre  aussi  dans  son  or- 
gueil,  Severe  demanda  la  cause  du  rassemblement.  Terrible  fut  la  colere  du 

c6sar,  en  apprenant  que  le  personnage  qui  attirait  ainsi  1'attention  et  les 
sympathies  du  peuple,  n'6tait  autre  qu'un  caef  de  Chretiens,  propageant  en 
plein  jour  les  erreurs  de  sa  secte.  II  ordonna  qu'on  se  saisit  sur-le-champ 
d'Aadeol  et  qu'on  1'amenat  devant  lui. 

Un  tribunal  est  dress6  a  la  hite  ;  aupres  sont  6tal4s  tous  les  instruments 

ordinaires  de  la  torture,  et  au  milieu  de  ce  funebre  appareil,  sie"ge  Severe 
en  personne.G'estlui-m^me  qui,  d'un  ton  de  menace,  interroge  And6ol  sur 
son  nom,  son  pays,  1'objet  de  la  mission  qu'il  se  donne.  —  «  L'Orient  est 
ma  patrie  »,  r^pond  1'Apdtre  avec  calme,  a  et  je  viens  de  Smyrne,  envoy6 
par  I'6v6que  de  cette  ville  avec  plusieurs  autres  qui  sont  mes  p6res  et  mes 
maitres,  pour  annoncer  le  Sauveur  J6sus-Ghrist  et  pr&cher  sa  doctrine  aux 

peuples  qui  1'ignorent :  si  vous  voulez  savoir  mon  nom,  G6sar,  je  m'appelle 
And6ol  ».  —  «  Tu  es  done  venu  »,  s'^crie  le  tyran,  «  pour  dishonorer  nos 
dieux  et  fouler  aaix  pieds  les  eViits  des  empereurs !  songes4u  bien  a  la  s^v6- 

rite  des  chatiments  qui  t'attendent,  toi  et  les  malheureux  Helviens  que  ta s^duis  ?  » 

Prenant  ensuite  un  air  et  un  ton  de  douceur  affectee,  il  exhorte  l'Ap6tre 
It  renoncer  a  ses  chime'riques  id^es  plut6t  que  d'exposer  sa  personne  a  la 
rigueur  des  tourments  :  qu'il  abandonne  une  seete  impie,  qu'il  consente  a 
offrir  de  1'encens  aux  dieux,  il  pouira  vivre  heureux  au  sein  d'un  doux 
repos,  gratifi6  de  Tune  des  fonctions  les  plus  honorables  du  palais,  comb!6 
de  distinctions  et  de  richesses,  que  lui  assure  la  munificence  des  empereurs. 

—  «  Pr§te  done  1'oreille  a  mes  conseils  »,  ajoute-t-il,  «  laisse  la  cette  reli- 
gion que  tu  professes,  laquelle  a  >6Le  iavenlce  depuis  peu  par  un  certain 
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Christ  que  j'ignore  et  qui  a  6t6  cruciG6,  dit-on,  en  la  prSchant.  JVIaudis  ce 
Christ,  et  rends  hommage  aux  dieux  immortels  »..  —  «  Je  n'adore  qu'un 
Dieu  »,  rdplique  And6ol,  «  le  Dieu  unique  et  veritable,  qui  a  cr£6  le  ciel  et 

la  terre.  Pour  vos  stupides  divinite's,  Ce"sar,  je  les  me'prise  ;  ce  ne  sont 
qu'idoles  sourdes  et  muettes,  fabrique'es  par  la  main  des  homines,  que  le 
d6mon  vous  persuade  d'adorer  » . 

Irrit6  de  la  sainte  hardiesse  de  ce  langage,  1'empereur  S6vere  ordonne 
qu'Andeol  soit  Iivr6  a  la  torture.  Alors  se  renouvelle  1'une  des  scenes  accou- 
tume'es  de  la  sanglante  trag6die  a  laquelle  le  monde  paien  ne  cessait  d'assis- 
ter  depuis  la  naissance  du  christianisme.  Lorsque  les  paroles  de  seduction, 
les  promesses  comme  les  menaces  dtaient  venues  6chouer  devant  la  foi 

ferme  et  ge'ne'reuse  du  Chretien,  le  tyran  polytheiste  appelait  a  son  aide  les bourreaux  :  il  fallait  alors  £puiser  sur  des  enfants,  des  vierges  dedicates,  de 
faibles  vieillards,  toutes  les  ressources  de  la  cruautS  et  toute  la  science  des 

tortures,  sans  pouvoir  venir  a  bout  d'ebranler  leur  Constance.  Ainsi,  au 
signal  donn6  pour  commencer  le  supplies,  And6ol  est  couch6  a  terre,  116 

par  les  pieds  et  ies  mains  a  des  cordes  qu'on  tend  et  qu'on  d6tend  ensuite 
avec  de  violentes  secousses  au  moyen  d'arcs  et  de  poulies  :  et,  au  milieu  de 
cette  affreuse  tension,  qui  rend  tous  les  nerfs  du  corps  humain  seinblables 

aux  cordes  d'un  instrument  de  musique,  le  saint  Confesseur  est  rudement 
battu  de  verges  armies  de  piquants  et  de  pointes  de  fer ;  puis  on  lui  dechire 
la  chair  avec  des  ongles  rougis  au  feu  ;  puis  ce  corps  tout  meurtri  et  san- 

glant  est  attach^  &  une  roue  61evee  au-dessus  d'un  brasier  dans  lequel  on 
verse  1'huile  a  flots  pour  activer  1'ardeur  des  flammes *. 

Du  haut  de  cette  roue  embrasee,  comme  sur  un  lit  de  repos,  And6ol 
tranquille,  le  visage  radieux  et  serein,  levait  les  yeux  au  ciel  et  priait : 

«  Soyez  b^ni,  mon  Dieu  »,  disait-il,  «  je  vous  rends  graces,  Seigneur  J6sus, 

qui  m'accordez  de  souffrir  pour  votre  nom.  Ne  m'abandonnez  point  dans 
ce  supreme  combat ;  faites,  au  contraire,  qu'y  persev6rant  avec  une  cons- 

tancy in^branlable,  je  m6rite  de  me  presenter  devant  votre  majest6  avec  la 

palme  du  vainqueur  ».  On  1'entendit  aussi  faisant  cette  belle  et  touchante 
invocation  :  «  0  saint  Polycarpe,  mon  bienheureux  maitre,  vous  1'ami  du 
Christ,  qui  brillez  au  ciel  comme  une  pierre  prdcieuse,  priez  pour  votre  ser- 

viteur,  afin  qu'il  soit  muni  de  patience  et  de  courage,  et  que  vous  puissiez 
triompher  avec  joie  de  votre  doctrine  et  de  ma  victoire  dans  le  Seigneur  ». 

En  effet,  le  courage  du  saint  Martyr  semblait  renaitre  a  mesure  qu'on  mul- 
tipliait  les  to urments.  Les  bourreaux  e"taient  lasses,  la  fureur  de  Severe, d6sesp6ree,  mais  non  vaincue  :  voulant  r^server  And^ol  a  de  nouveaux 

supplices  pour  le  lendemain,  il  ordonne  qu'on  le  conduise  en  prison.  Alors 
€e>icius,  tribun  d'une  des  legions  de  I'arm^e,  propose  a  1'empereur  de  ren- 
fermer  le  Chretien  dans  un  caveau  du  temple  d6di6  au  dieu  Mars,  sur  1'au- 
tre  rive  du  Rh6ne  :  amener  ainsi,  charg6  de  chaines,  1'ennemi  des  dieux 
jusque  dans  leur  sanctuaire  6tait  une  sorte  de  reparation  qui  toucherait  ie 
coeur  des  immortels  et  les  rendrait  propices.  Le  superstitieux  c6sar  applau- 
dit  a  cette  id6e ;  le  fleuve  lui  semble  d'ailleurs  une  excellente  barriere  a 
interposer  entre  1'Apdtre,  dont  il  redouterinfluence,  et  ce  peuple,  coupable 
de  trop  de  sympathie  pour  le  Chretien.  And£ol  est  done  enferm6  dans  le  ca- 

veau sou  terrain  du  temple  .de  Mars. 

Or,  vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  gardes  d'Andeol  virent  tout  a  coup  des 
rayons  de  lumiere  briller  a  travers  les  portes  de  sa  prison  :  tout  I'int6rieur 
du  souterrain  en  £tait  illuming.  Puis  des  voix  d'une  douceur  ravissante  se 

1.  Bolland.,  Act.  S.  Andeol,  mail,  i,  98. 
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firent  entendre ;  un  colloque  mysterieux  s'e"tablit  entre  Ande"ol  et  d'invisi- 
bles  personnages ;  ils  parlaient  des  combats  du  saint  Martyr  et  de  la  gloire 

qui  1'attendait  :  «  Bon  courage,  frere  ch6ri  »,  disaient  ces  voix,  «  demain 
vous  recevrez  la  couronne  du  martyre.  Parcourez  jusqu'au  bout  la  san- 

glante  carriere ,  et  le  Christ  vous  recevra  lui-m&me  en  triomphe,  de"core"  de 
la  palme  du  martyre,  dans  la  gloire  du  paradis  ».  And6ol,  de  son  c&te", exprimait  a  ses  celestes  visiteurs  toute  la  joie  qui  inondait  son  ame ;  il  les 

remerciait  du  baume  qu'ils  avaient  r6pandu  sur  ses  souffrances,  et  les  priait 
pour  que  1'exemple  de  sa  patience  dans  la  lutte  supreme  achevat  la  con- 

version des  gentils  a  la  foi. —  Un  concert  d'une  d61icieuse  harmonic  succe"da 
a  ces  discours  :  les  voix  semblaient  monter  dans  les  airs,  s'affaiblir  graduel- 
lement  et  se  perdre  dans  le  lointain.  Le  silence  et  I'obscurit6  se  firent  de 
nouveau  dans  la  prison  ;  la  vision  celeste  avait  disparu. 

Lorsqu'on  vint,  par  1'ordre  de  S6vere,  tirer  1'Apdtre  de  la  prison,  toutes 
les  plaies  qui,  la  veille,  couvraient  son  corps  e"taient  cicatris6es  et  entiere- 
ment  gudries  :  Ande"ol  semblait  avoir  recouvre"  les  forces  et  l'6nergie  de  sa 
jeunesse.  Le  farouche  empereur,  ayant  appris  de  1'un  des  gardes  les  details 
de  la  vision  nocturne,  jura,  par  le  dieu  Mars  et  par  ses  victoires,  qu'il  sau- 
rait  empecher  le  magicien  de  sSduire  plus  longtemps  les  peuples  et  de  rui- 
ner  la  puissance  de  ses  dieux.  II  se  hata  de  prononcer  la  sentence  de  mort, 

et  ordonna  qu'elle  fut  ex6cut6e  en  sa  presence.  A  1'instant,  un  soldat  s'arme 
de  1'une  de  ces  epees  de  bois  tres-dur,  dont  les  gladiateurs  se  servaient 
pour  s'escrimer,  et,  tandis  qu'And£ol  adresse  au  ciel  une  derniere  priere 
dans  un  dernier  regard,  le  bourreau  de  S6vere  lui  partage  la  tete  en  forme 
de  croix. 

Ainsi  consomma  son  martyre,  le  ier  mai  de  Tan  208,  selon  Fopinion  la 

plus  commune ,  le  bienheureux  Ande"ol ,  premier  ap6tre  des  Helviens. 
Severe,  dont  la  haine  fanatique  trouvait  encore  a  s'exercerj usque  sur  les 
membres  inanim6s  du  saint  Martyr,  fit  lier  le  corps  avec  une  chaine  de  fer 
a  laquelle  6tait  suspendue  une  6norme  pierre,  et  jeter  ce  lourd  fardeau  dans 

le  Ilb6ne,  afin  que,  ensevelis  sous  les  flots,  les  restes  vene"r6s  d'Andeol 
e"chappassent  aux  honneurs  que  leur  rdservait  la  pi6t6  des  fideles.  Mais  la Providence,  qui  veille  sur  les  ossements  de  ses  Saints,  poussa  la  precieuse 

d6pouille  vers  la  rive  occidentale  du  fleuve.  II  est  dit  que  l'Ap6tre,  avant  de 
quitter  sa  prison,  avait  pri6  le  Seigneur  de  permettre  qu'il  reposat,  apres  sa 
mort,  dans  ce  lieu  oil  la  gloire  de  Dieu  et  de  ses  Anges  1'avait  visile".  Et 
Dieu,  pour  exaucer  ce  dernier  voeu  de  son  serviteur,  sembla  s'fetre  plu  i 
multiplier  les  prodiges.  Ainsi  la  lourde  cbaine  enroule"e  autour  du  corps 
mutil6  du  Martyr,  et  qui  devait  par  son  poids  1'entrainer  au  fond  du  fleuve, 
se  rompit  d'elle-m&me,  comme  1'un  de  ces  liens  fragiles  qu'une  main  d'en- 
fant  brise  en  se  jouant,  et  disparut  seule  sous  les  eaux.  Le  saint  corps,  au 

contraire,  soutenu  et  dirige"  par  un  bras  invisible,  prit  sa  route  a  travers  les flots  rapides,  coupant  le  courant  du  fleuve  en  ligne  droite  :  arriv6  au  bord, 

il  fut  souleve"  par  une  vague  et  porte"  mollement  a  une  distance  d'environ 
deux  toises  sur  le  rivage.  Depuis  cinq  jours,  il  6tait  la  expos§  aux  injures  de 

1'air,  sans  montrer  la  plus  16gere  trace  de  corruption,  protege"  par  une  vertu myst6rieuse  qui  commandait  le  respect  aux  b6tes  et  aux  oiseaux  de  proie. 
Cbaque  nuit,  assurait-on,  des  chants  et  des  sons,  doux  et  harmonieux 

comme  ceux  d'une  m61odie  celeste,  s'e"taient  fait  entendre,  et  Ton  avait  vu 
briller  une  lumiere  qui  entourait  le  saint  corps  d'une  aureole  ̂ clatante1.  Le 
r^cit  de  ces  merveilles,  port6  au  loin  de  bouche  en  bouche,  parvint  aux 

1.  Bolland.,  Act.  S.  Andeol,  mau,  I,  89. 
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oreilles  d'une  dame  riche  et  de  noble  condition,  nommSe  Tullie.  Elle  se 
rendait,  ce  jour-la  m£me,  a  une  de  ses  villas  situ6e  aux  environs  de  Ber- 

go'iate.  En  suivant  la  voie  romaine,  elle  rencontra,  pres  du  lieu  ou  gisait  le 
corps  de  saint  And6ol,  un  groupe  nombreux  de  paiens  que  la  nouveaute  du 

spectacle  y  avait  attire's.  Faisant  arrfiter  son  char,  elle  interrogea  quelques- 
uns  des  assistants  et  recueillit  de  leur  bouche  tous  les  details  que  nous  ve- 
nons  de  raconter  :  details  bien  consolants  pour  sa  foi  et  pour  sa  pi6te,  car 
elle  6tait  cbr6tienne.  Elle  rSsolut  aussit6t  de  donner  une  sepulture  hono- 

rable aux  restes  v6ne>e"s  du  saint  Martyr.  Mais,  n'osant  confier  a  personne 
I'ex6cution  de  son  pieux  dessein,  elle  vint  elle-meme,  accompagn6e  de  ses 
esclaves  les  plus  fideles  et  les  plus  surs,  et,  profitant  du  silence  et  de  1'obs- 
curit6  de  la  nuit,  elle  enleva  le  corps  secretement,  et  le  d6posa  dans  un  sar- 

cophage  pai'en  qu'elle  fit  enterrer  au  m&me  endroit,  a  une  grande  profon- 
deur,  afin  de  soustraire  la  pr6cieuse  d^pouille  a  la  fureur  sacrilege  des 
pers6cuteurs. 

On  reprSsente  saint  And6ol  debout,  en  costume  de  sous-diacre,  tenant 
a  la  main  une  palme  et  un  livre,  le  cat6chisme  sans  doute.  Un  couteau  de 
bois  est  enfonc6  horizontalement  sur  le  haut  de  la  t&te  du  saint  martyr. 

CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  ANDEOL. 

Les  reliques  du  bienheureux  Andeol  demeurerent  ainsi  caches  pendant  six  cents  ans,  jus- 

qu'au  jour  de  leur  premiere  invention,  qui  eut  lieu  en  858  sous  le  regne  de  Charles  le  Chauve  et 
Npiscopat  de  Bernoin,  6veque  de  Viviers. 

Tout  en  laissant  le  sarcophage  dans  le  mfime  lien  et  a  la  m&me  profondeur  ou  elle  1'avait  place", 
Tullie  fit  faire  par  dessus  une  petite  crypte  qui  a  conserve"  son  nom.  Ge  pre"cieux  monument  existe 
encore,  sous  l'6glise  Saint-Polycarpe,  tel  qu'il  fut  reconstruit  au  ix«  siecle.  II  a  toujours  die" 
connu  sous  le  nom  de  crypte  de  la  bienheureuse  Tullie.  Le  peuple  1'appelait  la  grotte  ou  crypte 
de  la  sainte  Romaine.  Le  nora  de  Sainte  Roumelle,  que  Ton  trouve  dans  quelques  documents, 

est  e"videmment  une  corruption  de  Sainte  Roumaine  ou  Sainte  Romaine. 
C'est  dans  ce  modeste  sanctuaire  que  les  premiers  Chretiens  de  Bergoiate  venaient  s'agenouiller, 

aupres  de  la  tombe  ve"n6re"e  de  leur  Ap6tre. 
Quelque  ve"ne>able  que  fut  la  crypte  de  la  bienheureuse  Tullie  nouvellement  rendue  a  la  lu- 

miere  avec  le  saint  de"pflt  qu'elle  avait  si  fidelement  conserve",  c'e"tait  un  lieu  trop  eHroit  et  trop 
pauvre  pour  y  laisser  plus  longtemps  le  tombeau  de  saint  Ande"ol.  L'e"glise  de  Saint-Polycarpe  elle- meme  etait  desormais  insuffisante.  II  fallait  un  edifice  a  la  fois  plus  vaste  et  plus  magnifique, 

digue  de  la  gloire  du  saint  Martyr  et  de  1'affluence  des  fideles.  D'apres  des  notices  faites  dans  le 
xviie  et  le  xviii9  siecle,  Charles  le  Chauve  contribua  par  ses  largesses  a  rejection  de  cet  Edifice. 

C'est  a  partir  de  la  construction  de  cette  6glise  que  Bergoiate  prit  le  nom  de  Bourg-Samt-Ande"ol. 
Malgr6  les  restaurations  du  xne  siecle  et  quelques  mutilations  d'une  date  poste>ieure,  1'ffiuvre  de 
Bernoin  est  parvenue  jusqn'k  nous.  Quoique  restie  vide  depuis  la  translation  des  reliques  de  saint 
Andeol,  la  crypte  de  la  bienheureuse  Tullie  fut  conserved  avec  le  plus  grand  soin  et  entouree  d'un 
profond  respect.  Jusqu'a  la  fin  du  dernier  siecle,  on  y  venait  prier  et  offrir  le  saint  sacrifice  de  la 
messe  comme  dans  un  lieu  tres-saint.  M.  1'abbe"  Paradis,  ancieu  eleve  de  1'Ecole  des  Charles,  a 
achet6  l'e"glise  Saint-Polycarpe  et  la  crypte,  pour  les  rendre  au  culte. 

Lorsque  la  victoire  et  1'edit  du  grand  Constantin  eurent  assui-6  la  paix  de  1'Eglise  et  permis  au 
culte  Chretien  de  prendre  sa  place  au  soleil,  les  fideles  s'erapressereut  de  perp^tuer  par  des  mo- 

numents le  souvenir  des  scenes  que  nous  venons  de  de'crire.  Sur  les  ruines  du  temple  de  Mars, 
au-dessus  de  la  crypte  soulerraine  qui  avait  servi  de  prison  pour  Andeol,  ils  butirent  une  eglise 
dediee  au  saint  Sauveur  et  une  autre  au-dessus  du  tombeau  de  saint  Andeol,  placee  sous  1'invo- 

cation  de  saint  Polycarpe  ;  cette  autiquite  chretienae,  qui  poss^dait  au  plus  haut  degre"  le  senti- 
meiit  des  choses  religieuses,  consacrait  ainsi,  en  les  associant  Tune  a  1'autre,  la  gloire  du  disciple 
par  la  memoire  vene'ree  du  maltre.  Sur  le  lieu  meme  du  martyre,  ils  ne  firent  que  dresser  un  tron- 
gon  de  colonne  antique,  et  ce  monument  si  simple,  entoure"  pour  tout  ornement  d'une  agreste  vg- 
getation,  a  travers6  les  siecles,  connu  jusqu'en  ces  derniers  temps  sous  le  nom  de  saint  Pilon. 
Chaque  ann^e,  au  jour  de  la  fete  de  saint  Andeol,  on  voyait  accourir  des  populations  enticres  qui 
venaient  raviver  leur  foi  au  contact  de  cette  terre  arrosee  par  le  sang  du  premier  ap6tre  de  la 

contree.  La  partie  sup6rieure  du  Pilon  se  couvrait,  au  printemps,  d'une  effervescence  rougeiltre, 
que  le  peuple,  dans  sa  foi  simple  et  naive,  prenait  pour  les  laches  memes  du  sang  de  saint  Audtiol, 
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qui  reapparaissaient  k  cheque  annivergaire  de  son  martyre.  Ce  prMeux  monnment  arvaft  disparo 
k  la  suite  de  la  grande  Revolution.  On  le  croyait  detruit.  II  avait  ete,  en  effet,  sd6  en  plusieurs 

morceaux,  et  ses  debris  elaient  entres  comme  vils  raate"riaux  dans  la  construction  des  bailments 
d'une  ferme.  Mais  on  a  eu  le  bonheur  d'en  retrouver  un  des  fragments  les  plus  considerables. 

Le  nom  sous  lequel  on  d'e'sipait  ee  monument,  la  veneration  dont  il  e"tait  1'objet,  portent  a 
penser  que  le  ehoix  n'en  fut  pas  abandonne  k  1'arbitraire  ni  au  hasard ;  mais  que  ce  Pilon  etait 
une  borne  ou  un  poteau  d'amarrage,  que  les  bourreaux  rencontrerent  sur  le  lieu  du  supplice,  et 
dont  ils  profiterent  pour  la  sanglante  execution.  La  croyance  populaire  veut  qu'U  en  ait  ete  ainsi. 

Au  commencement  du  xue  siecle,  F'eglise  de  Sainl-Andeol  se  trouva,  par  le  fait  des  guerres 
feodales,  reduite  a  un  6tat  d 'extreme  detresse.  Pour  la  relever,  Leger,  evcque  de  Viviers,  la  ceda 
aux  chanoines  de  Saint-Ruf,  qui  la  dfesservirent  jusqu'en  1774,  epoque  de  leur  suppression.  Leger 
ne  se  contenta  pas  de  reparer  les  ruioes  spirituelles  du  sanctuaire  :  1'eglise  de  Saint-Andeol  me*- 
nagait  ruine,  il  la  fit  reparer  et  embellir  en  respectant  scrupuleusemeut  le  plan  de  Bernoin  :  puia 
il  obtint  que  le  pape  Calixte  II  vint  en  personne  la  consacrer  (27  fevrier  1119).  Le  souvenir  de 

cette  consecration  a  ete  celebre  par  une  fete  specials  jusqu'a  la  Revolution. 
La  gloire  de  saint  Andeol  ne  resta  pas  enferm6e  dans  les  eti'oites  limites  du  theatre  de  son 

martyre.  En  544,  a  la  suite  d'une  guerre  contre  Theudis,  roi  des  Visigoths,  Ghildebert,  fils  de 
Clovis,  ayant  apporte  d'Espagne  et  de  la  Septimanie  un  grand  nombre  de  reliques,  ce  prince,  de 
concert  avec  saint  Germain,  eveque  de  Paris,  resolut  de  placer  ces  restes  venerables  dans  une  ba- 
silique  qui  fut  pour  les  ages  futurs  une  preuve  de  sa  munificence  et  de  son  respect  euvers  les 

Saints.  II  fit  construire,  dans  ce  but,  I'abbaye  de  Saint-Vincent,  k  laquelle  saint  Germain  devait 
plus  tard  donner  son  nom.  Get  illustre  et  saint  6veque  engagea  aussi  Childebert  k  elever  en  1'hon- 
neur  de  saint  Andeol  une  chapelle  on  oratoire  qui  dependit  de  I'abbaye.  En  traversant  la  portion 
de  la  Septimanie  qui  etait  encore  soumise  aux  Visigoths,  Childebert,  entre  autres  reliques,  avait 

pu  s'emparer  de  quelque  ossement  de  saint  Andeol  :  ce  qui  expliquerait  la  devotion  extraordinaire 
de  Childebert  et  de  saint  Germain  pour  I'Ap&tre  du  Vivarais.  Le  celebre  eveque  de  Paris,  ayant 
pass6  la  premiere  partie  de  sa  vie  a  Autun,  dans  les  contrees  evangelisees  par  saint  Benigne,  saint 
Andoche  et  saint  Thyrse,  trouyait  aussi  dans  sa  devotion  envers  ces  Saints,  un  motif  tout  nature! 

d'honorer  celui  dont  le  nom  fut  toujours  inseparable  du  nom  des  ApiHres  de  la  B'ourgogne.  L'ora- 
toire  finit  par  devenir  une  dglise  paroissiale,  sous  le  nom  de  Saint-Andr6-des-Arcs,  qui  a  toujonrs 

reconnu  saint  Andeol  pour  son  principal  patron.  L'eglise  Saint-Andre'  des  Arcs  ou  des  Arts,  a  Paris, 
n'existe  plus,  quoi  qu'en  disent  1'es  continuateurs  d<e  Godescard :  le  nom  de  la  rue  seule  rappelle 
son  existence  :  1'emplacement  en  etait  au  coin  de  cette  rue  et  de  la  place  actuelle  de  Saint-Michel. 

Si  nous  descendons  jusqu'a  rextremit6  septentrionale  de  1'Espagne,  dans  le  comt6  de  Besalu, 
qui,  sous  Charlemagne  et  ses  premiers  successeurs,  releva  de  la  France,  nous  trouvons  un  mo- 

naslire  fort  ancien,  place  sous  le  vocable  de  saint  Ande"ol  et  de  saint  Laurent.  Autour  du 
monastere,  aujourd'hui  delruit',  se  forma  le  village  de  Saint-Ande'ol-de-Guya,  ou  le  culte  de  notre 
Saint  est  encore  tres-populaire. 

En  793,  Louis  le  Debonnaire,  se  rendant  en  province,  fit  construire  k  Camaret,  bourg  de  la 

principante  d'Orange,  une  eglise  pour  honorerune  reliq\ie  de  saint  Andeol  que  poss^dait  d^jk  cette 
localite.  L'antique  sanctuaire  de  Louis  le  Pieur  existe  encore.  II  a  die  refait  en  partie  ;  mais  ce 
qui  est  primitif  se  reconnait  aisement. 

Pour  aehever  d'esquisser  le  tableau  du  developpement  de  son  culte,  pendant  le  moyen  age,  en 
dehors  du  Vivarais,  il  n'y  a  qu'k  placer  ici  Enumeration  des  lieux  ou  il  est  encore  en  honneur. 

Dans  le  diocese  de  Dijon,  non  loin  de  la  ville  de  Saulieu,  se  trouve  la  paroisse  de  Saint-An- 

deux  ou  de  Saiut-Andeol.  L'eglise  paroissiale  est  assez  grande  et  parait  fort  ancienne.  Outre  le 
maitre-aulel,  il  y  a,  dans  la  nef  laterale  de  droite,  une  chapelle  dSdiee  k  saint  Andeol.  Sur  1'autel 
de  cette  chapelle,  on  voit  une  antique  statue  en  pierre  peinte,  reprdsentant  le  Martyr  vetu  en  sous* 
diacre  et  la  tete  rasee,  sauf  la  couronne,  qui  est  tres-apparente.  Au  diocese  de  Lyon,  nous  trou- 

vons 1'eglise  de  Saint-Ande"ol-de-Monceaux,  que  Leutade,  comte  de  Macon,  par  une  charte  de  1'an 
943,  donna  a  I'abbaye  de  Cluny  ;  celles  de  Saint-Andeol-la-Valla,  archipretre  de  Saint-Etienne,  et 
de  Saint-Andeol-le-ChSteau,  archipr6tr6  de  Mornant,  mentionnees  toutes  deux  dans  les  pouill^s  du 

mi6  et  da  xiv»  siecle,  mais  dont  1'origine  doit  remonter  beaucoup  plus  haut.  Au  diocese  [dc 
Grenoble,  1'eglise  et  paroisse  de  Saint-Andeol,  canton  de  Monestier-de-Clermont.  Au  diocese  du 
Puy,  il  y  avait  autrefois  le  prieure  de  Saint-Andeol-de-Polignac,  qui  relevait  de  I'abbaye  de  Pe"- 
brac  et  qui  regut  de  grands  dons,  en  1060,  d'Armand,  vicomte  de  Polignac,  et  d'Humbert,  dveque 
du  Puy.  Au  diocese  de  Mende,  il  y  a  1'eglise  de  Saint-Audeol-de-Clerguemort,  canton  de  Fraissi- 
net-en-Lozere,  arrondissement  de  Florae.  Dans  le  diocese  de  Valence,  ou,  suivant  toute  probabi- 

lity saint  Andeol  preceda  les  disciples  de  saint  Irenee,  saint  Felix  et  ses  compagnons,  les  lieux 

qui  s'honorent  de  1'avoir  pour  Patron  se  multiplient.  II  y  avait  autrefois  Saint-Andeol-en-Trieves, 
archipretrd  du  Bas-Trieve.  On  y  trouve  actuellement  Saint-And6ol-en-Quint,  archipretre  de  Die ; 
Saint-Andeol-de-Chadeuil ;  Saint-Andeol,  canton  de  Saint- Vallier.  II  existe,  dans  cette  derniere 

paroisse,  un  pelerinage  en  son  honneur,  ou  de  nombreux  pelerins  venaient  1'invoquer.  On  y  vd- 
nerait  une  relique  et  une  statue  du  Martyr.  Par  une  singularite  historique,  destin^e  k  rappeler  son 

genre  de  mort,  il  est  reprSseate  n'ayaat  a^e  la  mo; tie  de  sa  tete.  II  y  a  qtielques  annees,  Mgr 
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Chatrousse,  Eve'que  de  Valence,  ewidaiana  I'exposilion  et  le  «olte  public  de  la-  reliqne,  parce 
qu'elle  n'etait  pas  accompagnee  de  leltres  authentiqties.  Dans  la  merae  diocese,  il  y  a  eceorc  UQ 
Jiameau,  commune  de  la  Bastie-Bolland,.  qut  poi'te  le  iiom  de  Saint-Andeol  et.  qui  possede,  en 
1'honneur  du  saiut  Martyr,  wne  ehapelle  fort  ancienrt-e  et  veneree.  An  commencement  dti  muis  de 
mai,  on  y  vient  en  pelerinage  de  tontes  les  contrees  voisines.  La  tradition  des  lienx  veul  que 

saint  Andeol  y  ait  apporle-  la  fou  Au  diocese  de  Gapr  encore  une  eglise  de  Saint-Andeol.  Dans 
le  diocese  d'Avignon,  non  loin  de  Carpentrag,  stii-  la  paroisse  de  Mazan,  il  y.  avail,  avaftt  1793,  une 
ehapelle  dedi<je  a  saint  Andeol  avec  le  litre  de  prieure.  Les  habitants  de-  la  campogiie  1'invoquaient 
comme  leur  Patron  particulier  et  comme  I'apotre  du  pays.  Lorsque  le  priutemps  eomineiic.ait  k 
etaler  ses  richesses,  ils  allaient  ea  procession,  des  rameaux  verdoyants  a  la  main,  dans  1'oratoire 
du  Saiut,  pour  demander  a  Dieu  par  sa  puissante  intercession  la  conservation  des  fruits  de  leurs 
travaux.  La  ehapelle  avait  etc  reparee  en  1679,  et  on  y  avail  ajoute  ua  petit  ernutage  destine  k 

loger  celui  qui  prenait  soin  du  venere  sanctuaire.  Dans-  L'assemblee,  ou  ees  reparations  fureiit  de- 
cretees,  et  dout  le  compte  rendu  se  conserve  dans  le  Livre  des  conseils  de  la  communaute  de 
Mazan,  le  premier  consul  expose  que  laiiite  eommuuaule  «  doit  faire  mettre  eu  etat  la  fontaine. 

qui  coule  aupres  de  la  ehapelle,  afin  de  s'attirer  davantaje  les  graces  particulieres  que  le  grand 
saint  Andeol  su  trouve  faire  dans  les  ville  et  lerroir  de  Mazan,  aiusi  que  plusienrs  mervcilles  eft 
faveur  des  personnes  aMeinles  de  fievres  et  autres  maladies,  lesquelles  sont  go^ries,  principaleraent 

le  jour  de  la  fete  du  Saint,  au  ler  mai,  en  se  servant,  aprea  1'avoir  in.voqu6  kla  sainte  inesse,  de 
1'eau  de  ladite  Fontaine  *».  Sur  les  Lords  de  )a  Durance,  an  diocese  d'Aix,  on  twwve,  pres  d'Of- 
gon  et  anterieurement  a  Fan  1000,  nue  ehapelle  de  Saint-AndeoJ-,  qne  Pons,  eveque  de  Marseille, 

ceda,  en  1008,  a  la  celebre  abbaye  de  Saint-Victor.  C'est  k  1'ombre  tutelaire  de  cet  oratoire,  que 
se  forma,  plus  tard,  te  village  de  Saint-Andeol,  L'antique  chapelle  n'est  autre  que  celle  qu'oo  voit encore  an  milieu  du  cimetiere. 

En  1562,  le  trop  fauieux  baron  des  Adrets,  apres  avoir  seme  le  meurtre  et  1'incendie  dans  I& 
Danphine,  vint  attaquer  Bourg-Saint-Andeol,  qui  ae  put  teuir  contre  des  forces  ti'op  sup^rieures 
en  nombre.  A  peines  des  bandes  prostestantes  y  furent-elles  entrees,  qu'elles  coururent  aux  eglisea. 
;Les  portes  de  cetle  de  Saint-Andeol  fureut  brulees,  lea  anlels  renverees,  le  tombeau  du  saint  Martyr 
ouvert  :  tout  fut  horriblement  saceage  et  profane.  Le  farouche  baroa  livra  la  vUle  au  pillage.  Les 

consuls  se  virent  contrainls  de  livrer  I'argenterie  des  6glises.  Li  chasse  de  saint  Andeol,  les  autres 
reliquaires  et  les  vases  sacres  furent  fondus  et  servirent  a  payer  le  salaire  dos  fcinaliques.  Eu  se 
retirant,  le  baron  des  Adrets  laissa  une  garnison,  sous  les  ordires  du  seigneur  de  Saint-llemesi. 

Dans  ces  tempa  de  devastation  et  d'acharnement  contre  les  reliques  des  Saints,  que  devinrent 
celles  de  saint  Andeol?  Elles  furent  heureusement  sauvees  de  la  fureur  des  protestauts.  Lorsqu'oa 
conlia  Ta  chasse  en  argent  k  la  garde  des  consuls,  le  die?  d«r  Martyr  en  avait  ete  retire  preahble- 

raent  et  plac6  dans  une  petite  caasse  en  bois,  avec  quelqucs  autres  fragments.  Apres  I'apaisement 

des  troubles,  le  chef  de  saint  Andeol  fut  retire"  de  la  caisse  en  bois  pour  etre  place  dans  uu  reli- 
quaire  nouveau  d'une  magnificence  en  rapport  avec  sa  destination,  il  etait  d'argent,  comme  1'an- 
cien,  et  surmonte  pareillement  d'un  bwste  en  arg-eut,  k  1'effigie  du  gloriewi  Martyr.  Le  protestan- 
tisme  passa  dans  la  villa  de  Bourg  comrae  nn  torrent  devastatetfr  j'  il  ne  put  y  p«endre  racine. 
Grace  a  sa  conSance  en  saint  Andwl,  eertHe  cit6  devitH,  a»  contraire,  jusqu'k  la  fia  des  troubles 
religieux,  le  boulevard  du  catholicisme  en  Vivarais. 

Les  armoiries  de  la  ville  de  Bourg-Saint-Andeol  nous  fournissent  le  parfait  synabole  de  celte 

coufiance  de  ses  habitants  envera  lenr  saint  Patron-.  Eiles  soat  de  yueules  in.  trois  "bourdons  d'ar- 
gent,  au  chef  cousu  d'azur  charge  d'un  bagdelaire  (Sargent  garni  d'or.  Dans  le  couteau  on. 
reconnait  sans  peine  le  signe  traditionnel  d«  genre  de  mort  qui  a  termiae  le  rnartyre  de  saiat 

Andeol.  Les  bourdons  represented  1'affluence  des  pelerins  k  son  tounbeau  et  la  devotion  envers 
lui.  11  y  a  en  trois,  peut-etre  k  cause  des  troisr  quartiers  de  la  ville,  qui  formaient  aulant  de  pa- 

roisses.  La  devise  acheve  d'eclaircir  ce  symbolisme  :  «  His  fulta  manebit  unitas,  Appuy^e  sur  ces 
choses  1'unite  nous  reslera  »,  c'est-k-dire,  tant  que  fleurira  dans  nos  rnurs  la  devotion  envers  notre 
illustre  et  saint  Patron,  nous  sommes  assures  qu'il  etendra  sur  nous  sa  protection  et  qu'il  ne  per- 
mellra  pas  a  1'erreur  de  briser  parmi  nous  1'unite"  de  la  foi.  Ce  caractere  remarquable  de  la  pro- jection de  saint  Andeol  sur  la  cite  qui  lui  est  particulierement  consacree,  a6le  reconuu  et  accepte 

:par  I'autorit6  la  plus  conipetente.  11  se  trouve,  en  effet,  consigne  dans  la  Idgende  de  1'office  du 
saint  Martyr.  On  y  attribue  k  son  puissant  patronage  le  privilege  que  la  ville  de  Bourg-Saiut- 

Andeol  possede,  seule  parmi  les  villes  circonvoisines,  d'etre  restee  toujours  vierge  dans  sa  foi. 

Les  quelques  vieillards  qui  ont  vu  la  fin  du  xviii0  siecle  et  qui  "survivent  encore,  se  souviea- 
nent  des  marques  non  Equivoques  de  veneration  dont  on  environnait  alors  non-seulement  les  osse- 
ments  sacrds  du  saint  Martyr,  mais  tous  les  monuments  illustres  et  sanctifies  par  son  souvenir.  Us 

racontcat  qu'au  jour  de  la  fete  de  saint  Andeol,  on  voyait  des  populations  eatieres  venir  reudre 
hommage  au  Saint  qui  avait  Evangelise  leurs  peres.  On  accourait,  non-settlement  des  lieux  cir- 

convoisins,  mais  de  Grenoble,  de  Carpentras,  de  Vaison,  d'Orange  et  du  fond  de  la  Provence.  Ua 
de  ces  vieillards  a  affirme"  k  M.  1'abbd  Mirabel,  auteur  d'uue  vie  de  saint  AndEol,  que  1'Espagne  elle- 

1.  Extrait  des  archives  de  Mazan. 
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meme  avail  envoye  des  deputations,   qu'il  en  etait  venu  plusieurs  fois  de  Catalogne.  Get  4tat  de 
choses  persevdra  jusqu'aux  jours  nefasles  de  la  grande  Revolution. 

Comme  tant  d'autres  cultes  que  les  siecles  avaient  environne"s  de  leur  respect,  celui  de  saint 
Andeol  sombra,  pour  un  temps,  dans  1'immense  cataclysme  qui  vint  fondre  sur  la  France,  apres 
1789.  En  1791,  le  cure  et  les  vicaires  de  Sainl-Andeol  ayant  preie  sermeut  k  la  constitution  civile 

du  clerge",  le  service  religieux  en  souffrit  beaucoup.  Les  ofQces  furent  de"sert6s  par  les  paroissiens 
les  plus  instruits  etles  plus  fervents.  A  partir  du  1"  fevrier  1794,  les  portes  de  Saint-Ande'ol  fu- rent fermdes.  Cinquante  citoyens  eurent  le  courage  de  demander  a  la  municipalite  la  faculie  de 

rouvrir  cette  eglise  et  d'y  entretenir  des  minislres  du  culte  a  leurs  frais ;  mais  leurs  plaintes  ne 
furent  pas  e"coute"es.  Le  v6n6r6  sanctuaire  ne  s'ouvrit  que  devant  les  commissaires  du  gouvernement. 
Au  nom  de  la  souverainete  populaire,  ces  derniers  vinrent  enlever  1'argenterie  et  livrer  le  monu- 

ment k  la  devastation.  Le  maitre-autel,  remarquable  par  sa  beaute,  fut  deHruit.  Le  tombeau  de 
saint  Andeol,  profane  et  jete  k  la  rue.  Les  statues  des  Saints,  les  bannieres,  les  reliquaires  en  bois, 

mis  en  pieces  et  jetes  dans  les  flammes  d'un  bucher  allum6  sur  la  place  publique.  II  faut  rendre 
justice  au  malheureux  pretre  qui  avail  donne  1'exemple  de  la  defection  a  ses  paroissiens  :  dans 
ces  conjonctures,  il  fit  tous  ses  efforts  pour  sauver  de  la  destruclion  les  ossements  de  saint  Andeol. 

II  demanda  qu'ils  fussent  deposes  aux  archives  de  la  commune,  avec  les  documents  annexes,  pour 
y  etre  conserves  h  litre  d'antiquites.  On  dit  aussi  qu'il  avail  essaye  de  les  cacher.  Mais  lous  ses efforts  furenl  inutiles ;  le  saint  corps  fut  jet6  dans  les  flammes,  sous  ses  yeux.  Les  r6volutionnaires 

de  Paris,  persuades  qu'il  faut  un  culte  au  peuple,  lui  avaient  donne  celui  de  la  dtesse  Raison. 
La  uouvelle  diviniie  fut  eiablie  dans  le  sancluaire  de  Saint-Andeol,  sur  le  fronlispice  duquel  on 

mil  celte  inscription  :  Temple  de  la  Raison.  En  1866,  on  mil  la  main  k  1'oeuvre  pour  Sparer 
1'eglise  paroissiale,  d6di6e  k  sainl  Andeol,  qui  mena<;ait  ruine.  La  restauration  interieure  et  exie- 
rieure  de  1'edifice  ful  bient6t  complete.  Mais  il  manquait  k  ce  sanctuaire  dont  la  jeunesse  venait 
d'etre  redouble  ;  il  lui  manquait,  au  moms  quelque  parcelle  des  restes  \enerables  de  son  illustre 
Patron.  Assez  longtemps  on  aima  k  croire  qu'une  partie  du  saint  corps,  cached  par  des  mains 
pieuses,  en  1793,  avail  6chappe  aux  flammes.  Dans  celte  esperance,  de  nombreuses  recherches 

avaient  ete  faites,  mais  inutilement,  le  vandalisme  sacrilege  des  revolulionnaires  n'ayant  rien 
gpargne.  Toulefois,  Dieu  voulail  ne  pas  resler  sourd  k  des  desirs  si  conformes  k  ses  desseins.  En  effet, 
k  peine  les  Iravaux  de  reslauralion  etaient-ils  acheves,  que  des  reliques  arrivaienl  de  deux  c8l6s  i 

la  fois.  Les  premieres  ont  ete  tir6es  de  deux  reliquaires  en  bois  conserves  k  1'hospice  de  Bourg- 
Sainl-Andeol  el  munis  des  lellres  el  du  sceau  de  Mgr  de  Savines,  evSque  de  Viviers.  L'un  de  ces 
reliquaires,  envoye  k  Rome  par  les  soins  de  Monsieur  1'archipretre  de  Bourg-SaintrAndeol,  fut 
presente  k  1'examen  de  la  Congregalion  des  Sainles-Reliques,  qui,  le  Irouvanl  muni  de  toules  les 
marques  d'authenliciie  desirables,  permil,  par  leltres  signees  du  cardinal-vicaire,  de  1'exposer 
publiquement  k  la  veneralion  des  fideles.  L'autre  reliquaire,  en  toul  semblable  au  prec6denl,  a  616 
reconnu  el  declare  authentique  par  Mgr  Delcusy,  evSque  de  Viviers.  Une  parcelle  de  ces  reliques 
a  eie  plac6e  dans  le  nouvel  autel  de  sainl  Andeol ;  une  aulre,  dans  un  reliquaire,  k  parl,  pour  fetre 
plus  facilemenl  presentee  k  la  veneration  des  fideles.  Des  reliques  plus  considerables  se  conser- 

vaienl,  k  Valence,  dans  1'ancien  prieur6  de  Sainl-Feiix,  qui  apparlinl  longtemps  a  1'Ordre  de  Saint- 
Ruf,  et  ou  sont  acluellemenl  des  religieuses  de  Sainl-Vincent  de  Paul.  Elles  etaienl  renfermees 
dans  un  coffret,  que  Ton  Irouva,  en  1850,  dans  le  maitre-autel  de  la  chapelle  du  prieure,  en 

faisant  quelques  reparalions.  Grace  k  l'ini!iative  de  M.  Paradis,  1'eglise  de  Bourg-Saint-Andeol 
vient  de  recouvrer  integralemenl  cette  insigne  relique.  Pour  achever  sa  bonne  ceuvre,  le  donataire 

a  renferme  ces  resles  ve"n6rables  dans  un  beau  reliquaire.  La  translation  de  ces  fragments  du  chef 
de  1'illustre  Martyr  a  ete  faite  le  dimanche  3  mai  1868. 

Cf.  Histoire  de  I'Eglist  de  Viviert,  par  M.  l'abb$  Bouchler,  et  Vie  de  taint  Andeol,  par  M. Mirabel. 
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SAINT  AMATEUR l  OU  AMATRE,  EVfiQUE  D'AUXERRE 
ET  SAINTE  MARTHE,  SON  fiPOUSE 

418.  —  Pape  :  Saint  Zozime.  —  Empereur  d'Occident :  Honorius. 

Amator,  dont  le  nom  a  die"  si  parfaitement  justifie" 
par  la  charite"  qui  remplissait  son  coeur   

Boll.,  Vie  du  Saint,  I"  mai. 

Saint  Amatre  naquit  a  Auxerre,  dans  le  cours  du  ir8  siecle,  de  Procli- 
dius,  riche  habitant  de  cette  ville,  et  de  Isiciole,  dame  d'Autun.  Z616  des  sa 
jeunesse  pour  le  service  de  Dieu,  il  6tudia  les  saintes  lettres,  sous  la  con- 

duite  de  Vale'rien,  son  6v6que.  Quand  il  fut  arrive"  a  1'age  de  s'6tablir,  son 
pere  voulut  le  marier  a  une  riche  h6ritiere  de  la  ville  de  Langres,  nomm6e 

Marthe;  le  jour  du  mariage,  il  avait  pri6  saint  Val6rien,  6v6que  d'Auxerre, 
de  vouloir  bien  venir  lui-m&me  b6nir  le  lit  nuptial ;  mais  Val6rien,  sans 
doute  par  la  permission  de  Dieu,  au  lieu  de  reciter  les  prieres  en  usage  dans 

cette  circonstance,  lut  la  benediction  qu'on  pronongait  sur  les  personnes 
qui  se  consacrent  a  Dieu.  Amatre  et  Marthe,  qui  seuls  s'en  6taient  aper<jus, 
se  promirent  de  vivre  comme  frere  et  sceur ;  plus  tard,  apres  la  mort  de 
saint  Val6rien,  ils  allerent  trouver  saint  Elade,  son  successeur,  pour  obtenir 

d'fitre  TCQUS,  Tun  parmi  les  clercs,  et  1'autre  parmiles  religieuses;  Elade  les 
bSnit  et  coupa  les  cheveux  au  jeune  homme,  avant  de  1'admettre  au  nombre des  clercs. 

Amatre  n'eiait  encore  que  diacre,  lorsqu'il  fit  sentir  sa  fermet6  a  Palladie, 
dame  autunoise,  qui,  passant  les  fetes  de  Paques  au  faubourg  d'Auxerre  ou 
elle  avait  un  riche  domaine,  6tait  venue  a  l'6glise  revetue  d'habits  trop 
somptueux.  II  la  gu6rit  ensuite  miraculeusement  d'une  maladie,  convertit 
et  baptisa  son  mari. 

Un  autre  prodige  vint  le  signaler  a  1'attention  publique  :  une  16gion  de 
demons  chass6e  de  Tile  Gallinaria,  par  saint  Martin  de  Tours,  vint  banter 

le  Mont-Artre,  pres  d'Auxerre  ;  il  1'en  chassa  par  la  vertu  du  nom  de  Notre- 
Seigneur  J^sus- Christ. 

Elev6  a  I'^piscopat  1'an  386,  il  s'employa  tout  entier  a  la  sanctiflcation 
de  son  troupeau.  II  conquit  a  J6sus-Christ  une  si  grande  multitude  de 

fideles,  que  1'ancienne  et  unique  basilique  d'Auxerre  6tant  devenue  trop 
6troite  pour  les  contenir,  il  en  construisit  une  plus  vaste  dans  1'enceinte  des 
murs  de  la  ville.  II  la  dedia  en  1'honneur  de  saint  Etienne,  premier  martyr. 

Anim6  par  son  zele  pour  la  vraie  religion,  il  ne  craignit  pas  d'exciter  la 
colere  de  Germain,  gouverneur  du  pays,  en  faisant  couper,  malgr6  lui,  un 
arbre  qui  entretenait  dans  le  pays  de  vaines  superstitions.  II  se  serait  volon- 

1.  On  confond  assez  gdndralcment  saint  Amateur  d'Auxerre  avec  saint  Amateur  de  Troyes.  Parce  que 

Troyes  a  honore"  un  Saint  du  memo  nom  que  celui  du  c&ebre  e>§que  d'Auxerre,  ce  n'est  pas  une  raison 
pour  faire  des  deux  un  seul  personnage.  II  sera  facile  de  se  convaincre  qu'Amateur  ou  Amatre  d'Auxerre 
et  Amateur  ou  Amadour  de  Troyes  sont  distincts,  si  Ton  considere  que  IMveque  de  Troyes  a  occupe"  le 
sle"ge  (Jpiscopal  de  1'an  340  a  346,  tandis  que  celui  d'Auxerre  gouverna  cette  e'glise  de  385  a  418.  De  plus, 
les  Actes  de  saint  Amateur  d'Auxerre  sont  parfaitement  connus,  tandis  qu'on  ignore  absolument  ceux  de 
saint  Amateur  de  Troyes. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  13 
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tiers  expose"  au  martyre  en  affrontant  la  colere  de  Germain,  s'il  n'eut  appris 
par  reflation  divine  que  ce  m6me  Germain  serait  son  successeur  et  un 
tres- grand  serviteur  de  Dieu. 

II  s'eloigna  pour  quelque  temps  de  sa  ville  Episcopate  et  so  dirigea  vers 
Autun,  soit  pour  donner  au  courroux  de  Germain  le  temps  de  s'apaiser, 
soit  pour  demander  au  preset  des  Gaules,  Julius,  1'autorisation  de  conf6rer 
les  Ordres  au  gouverneur  d'Autiin,  qui  6tait  loin,  en  ce  moment,  de  soup- 

Conner  ce  que  la  mise'ricorde  de  Dieu  voulait  faire  de  lui. 
Son  historien  particulier,  Etienne  Africain,  nous  apprend  quelques  cir- 

constances  de  ce  voyage.  Saint  Amateur,  traversant  la  for6t  de  Goulou,  les 

paysans  qui  le  reconnurent  pour  un  6v6que  au  petit  reliquaire  qu'il  portait 
au  coti,  lui  frayerent  un  chemin.  Le  Saint  b6nit  leur  nourriture  et  gu6rit  un 
nialade  par  le  signe  de  la  croix.  Ge  miracle  luiattira  les  acclamations  de  toute 

la  contr6e.  Non  loin  de  la,  il  rencontra  un  riche  habitant  de  la  ville  d'Alise, 
nomm6  Suffronius,  qui  faisait  la  recherche  d'une  certaine  quantite  d'argen- 
terie  qu'on  lui  avait  enleve"e.  Ge  seigneur  se  joignit  au  saint  6veque  qui  le 
consola,  et  lui  donna  1'espoir  d'une  prompte  restitution.  Les  voleurs  furent 
en  effet  rencontr6s  a  trois  milles  de  la,  et  la  restitution  fut  faite  comme  le 

Saint  1'avait  pr6dit.  II  de"termina  Suffronius  a  leur  pardonner,  et  a  leur  faire seulement  promettre  sur  le  tombeau  de  saint  Andoche  et  de  saint  Thyrse, 

qu'ils  changeraient  de  vie.  Cette  circonstance  nous  apprend  que  la  rencontre 
se  flt  dans  le  voisinage  de  Saulieu  oil  6tait  ce  tombeau  de  nos  saints  Ap&tres. 

Saint  Amateur,  approchant  d' Autun,  y  fut  regu  avec  une  grande  pompe ; 
F6vSque,  saint  Simplice,  alia  au-devant  de  lui  avec  son  clerg6,  et  le  prefet 
Jules,  avec  ses  officiers.  Le  lendemain,  saint  Amateur  ayant  fait  demander 

audience  au  preset,  ce  religieux  magistrat  s'avanc.a  pour  le  recevoir,  et 
commenc.a  par  lui  demander  sa  b6n6diction.  Le  saint  evfique,  apres  la  lui 

avoir  donn6e,  lui  parla  ainsi :  «  Dieu  m'a  fait  la  grace  de  m'apprendre  le  jour 
de  ma  mort,  et  comme  personne  n'est  plus  propre  a  gouverner  mon  Eglise 
que  rillustrissime  Germain,  selonquele  Seigneur  a  daign6  me  le  re>61er,  je 

prie  votre  Gelsitude  de  m'accorder  la  permission  de  le  tonsurer  ».  Le  preset 
lui  r6pondit :  «  Quoiqu'il  soit  utile  et  m&me  nScessaire  a  notre  r^publique, 
cependant  puisque  le  Seigneur  se  Test  choisi,  ainsi  que  votre  beatitude  me 

1'assure,  je  vous  declare  que  je  ne  puis  aller  contre  Tordre  de  Dieu  ». 
Ayant  done  obtenu  sa  demande,  saint  Amateur  se  disposait  a  revenir  a 

Auxerre,  mais  I'6v6que  d'Autun  le  retint  encore  un  peu  de  temps,  pour  la 
dSdicace  d'un  oratoire  Sieve  anciennement  sur  le  tombeau  de  saint  Sym- 
phorien.  Les  deux  6v6ques  revenant  de  la  c6r6monie  de  la  de"dicace,  ren- 
contrerent  trois  ISpreux  qu'ils  gu6rirent  par  des  onctions  d'huile  b^nite,  et 
en  leur  faisant  boire  de  1'eau  du  Jourdain  que  1'on  disait  avoir  6t6  apport6e 
de  la  Palestine  par  le  saint  6v6que  Rh6tice.  Saint  Amateur  emporta  quel- 

ques reliques  du  saint  martyr  et  les  ddposa  pres  d'Auxerre,  dans  un  ora- 
tolre  du  Mont-Artre,  qui  prit  le  nom  de  Saint-Symphorien. 

Ayant  appris  la  mort  de  Marthe,  qui,  depuis  leur  separation,  s'e"tait  reti- 
red a  Airy,  terre  de  sa  famille,  il  fit  transporter  son  corps  a  Auxerre,  et 

1'inhuma  sur  le  Mont-Artre,  proche  la  ville. 
Le  saint  e"ve"que  fit  un  voyage  en  Orient,  d'ou  il  rapporta  des  reliques 

consid6rables  de  saint  Gyr  et  de  sainte  Julitte  *.  Ge  fut  a  la  suite  de  ce 

voyage  que  le  culte  de  ces  saints  martyrs  s'6tablit  en  Occident. 
De  retour  a  Auxerre,  il  rassembla  ses  clercs  et  les  avertit  de  songer  a  lui 

donner  un  successeur.  Les  voyant  tristes  et  silencieux,  il  se  dirige  vers 
1  Voir  an  16  join,  Tie  de  saint  Cyr. 
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l'e*glise,  ou  il  avait  convoque  tout  le  peuple,  et  y  trouve  Germain  en  priere 
avec  les  autres ;  il  le  de"pouille  de  1'habit  se"culier,  I'enr61e  dans  la  milice 
de  1'Eglise  et  le  declare  son  successeur,  en  lui  recommandant  de  garder  sans 
tache  rhonneur  qu'il  venait  de  recevoir.  Apres  cela,  ce  pere  pieux  6tant 
tombe"  malade,  il  se  fit  porter  dans  l'e"glise  sur  son  sie"ge  Episcopal.  Ge  flit  li 
•ju'il  s'6teignit  entre  les  mains  de  ceux  qui  le  soutenaient. 

On  vit  aussitfit  un  choeur  de  bienheureux  descendre  dans  T^glise,  chan- 

tant  des  hymnes  et  des  cantiques,  et  conduire  son  ame  au  ciel.  Le  clerge"  et 
les  fideles  qui  e"taient  re"unis  autour  du  saint  e"v&que,  entonnerent  a  leur 
tour  le  chant  despsaumes.  C'e'tait  un  mercredi,  le  1"  maide  Tan  418.  Son 
corps  fut  inhum6  sur  le  Mont-Artre,  dans  1'oratoire  on  reposait  deja  sainte 
Marthe.  —  L'e"glise  que  saint  Amateur  avait  e"leve"e  sur  le  Mont-Artre  pour 
y  recevoir  les  reliques  de  saint  Symphorien,  prit  plus  tard  le  nom  de  son 
fondateur.  Le  culte  de  notre  Saint,  6tabli  en  France  des  le  vr  siecle,  se  r6- 

pandit  jusqu'en  Catalogne,  a  1'occasion  d'une  de  ses  reliques  que  Charle- 
magne avait  donne"e  a  cette  contrSe. 

On  repre"sente  saint  Amatre  avec  une  hache  a  la  main  :  devant  lai  est  un 
arbre  qu'il  s'apprSte  a  frapper.  La  vie  du  Saint  explique  le  pourquoi  de  ces attributs. 

Ada  Sanctorum,  1"  mai,  et  en  fait  d'auteurs  moderne* :  Legendaire  d'Autun,  Hagiologie  de  Nevert. 
Culte  de  taint  Symphorien,  divers  propres,  etc. 

SAINT  ORENS,  EVilQUE  D'AUGH 
¥•  siecle. 

Vonlez-vous  recevoir  avec  respect,  publier  et  obser- 
ver les  traditions  des  saints  Peres,  et  les  constitu- 

tions da  Siege  apostolique  ?  —  Je  le  veux. 
Pontifical  romain,  consecration  des  dvgqnes. 

Saint  Orens  succ^da  a  saint  Ursinien,  un  de  ces  Pontifes  dont  les  vertus 

ne  sont  point  parvenues  jusqu'a  nous,  et  dont  le  culte  a  pe"rien  traversant 
le  cours  des  ages.  A  sa  mort,  on  songea  a  donner  &  T6glise  d'Auch  un  pas- 
teur,  qui  fit  revivre  celui  qu'elle  pleurait.  Or,  dans  ces  temps  de  foi  simple 
et  naive,  les  hommes,  comprenant  leur  impuissance,  tournaient  leurs  voeux 
et  leurs  esp^rances  vers  le  ciel,  et  souvent  se  reposaient  uniquement  sur  lui 
du  soin  de  choisir.  On  ordonna  a  cet  efTet  un  jeune  public  et  des  prieres  so- 

lennelles,  et  Dieu  se  plut  a  les  exaucer  d'une  maniere  sensible.  Quand  le 
clerg^  et  le  peuple  furent  r^unis  pour  rejection,  une  voix  d'en  Haut  pro- 
nonga  le  nom  d'Orens. 

II  6tait  n6  a  Huesca,  sur  la  frontiere  d'Aragon,  d'un  pere  que  les  16gen- 
daires  font  comte  ou  gouverneur  d'Urgel,  ce  qui  a  port6  plusieurs  biogra- 
phes  a  lui  donner  cette  ville  pour  patrie.  Son  Education  r^pondit  a  la  no- 

blesse et  a  la  pi£te"  des  auteurs  de  ses  jours,  qui  sont  honoris  1'un  et  1'autre 
d'un  culte  public  sous  le  nom  de  saint  Orens  et  de  sainte  Patience  *.  II  fit  en 
peu  de  temps  de  grands  progres  dans  les  lettres  et  de  plus  grands  encore 

1.  Qnelques  auteurs  le  disent  frere  des  saints  diacres  Laurent  et  Vincent :  d'autres  lui  refusent  1'aon- 
neur  d'avoir  en  pour  pere  tin  autre  saint  Orens,  et  pour  mere  sainte  Patience. 
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dans  les  voies  du  salut.  Le  Seigneur,  qui  le  destinait  a  devenir  un  des  orne- 

ments  de  son  sacerdoce,  1'arracha  du  sein  de  sa  famille,  au  moment  ou  tous 
les  biens  et  tous  les  honneurs  de  sa  maison  passaient  sur  sa  tfite  par  la  mort 

de  son  frere  aine".  Un  ange  1'avertit  et  le  conduisit  comme  par  la  main  dans 
la  valle'e  de  Lavedan,  a  quelques  heures  de  Tarbes. 

Tandis  que  le  pieux  jeune  homme  mettait  tous  ses  soins  a  se  cacher  au 
monde,  Dieu  sembla  se  plaire  a  le  glorifier.  La  reputation  de  sa  saintet6  et 
le  bruit  des  miracles  qui  la  signalaient,  se  r6pandirent  bient&t  de  toutes 
parts  :  on  vit  les  peuples  accourir  en  foule  vers  le  lieu  de  sa  retraite.  Us  ne 

venaient  y  chercher  qu'un  remede  a  leurs  infirmite's,  et  ils  trouvaient  dans les  prieres  et  les  avis  charitables  du  serviteur  de  Dieu  la  sant6  de  leur  ame 
avec  celle  de  leur  corps. 

Cependant  le  vertueux  solitaire  s'alarma  de  ce  concours.  II  craignit  les 
seductions  d'un  amour-propre  que  tout  e"veillait,  et  afin  de  se  de"rober  a 
tant  d'empressement,  il  quitta  la  valise  de  Lavedan  et  gravit  le  sommet 
d'une  roche  escarpe"e,  qui,  a  son  approche,  se  partageanten  deux,  parut  ou- 
vrir  son  sein  pour  lui  prfiter  un  asile  ignore*  et  presque  invisible.  Dans  cette 
roche  profonde,  cacb.6  aux  regards  des  hommes,  mais  sous  1'oeil  de  Dieu,  il 
se  livra  aux  veilles,  aux  jeunes,  aux  mac6rations,  a  toutes  les  rigueurs  de  la 
plus  austere  penitence.  «  La  »,  nous  dit  un  de  ses  anciens  biographes,  «  les 

herbes  e"taient  sa  viande,  1'eau  sa  boisson,  sa  maison  un  antre,  le  ciel  son 
toit,  la  terre  son  litet  un  rude  cilice  son  v&tement  ».  Get  esprit  de  mortifi- 

cation le  suivait  jusque  dans  ses  prieres.  Tous  les  jours  il  re"citaitle  psau- 
tier,  les  reins  ceins  d'une  chaine  de  fer  et  plonge"  jusqu'a  mi-corps  dans  un 
bassin  d'eau  froide. 

Les  heures  que  lui  laissaient  ses  exercices  religieux,  il  les  consacrait  a  la 

composition  d'un  poSme  remarquable  pour  I'Spoque,  et  dont  quelques  e~cri- 
vains  ont  voulu  faire  honneur  a  des  Orens  qui  n'existerent  jamais.  Partage* 
en  deux  livres  et  compose*  de  vers  e"le"giaques,  il  a  pour  titre  commonitoire  ou 
averiissement :  c'est  une  peinture  des  divers  obstacles  qui  s'opposent  a  notre 
salut  et  une  sorte  de  guide  vers  le  ciel.  11  respire  une  douce  et  sainte  me*- 
lancolie,  comme  les  malheurs  de  1'empire  et  1'aspect  d'une  nature  abrupte 
et  sauvage  devaient  facilement  1'inspirer.  En  y  travaillant,  1'auteur  chan- 
tait  encore  les  louanges  de  Dieu  et  s'occupait  a  procurer  sa  gloire  *. 

Nous  trouvons  tres-beaux  ces  vers  sur  la  brievete*  de  la  vie  : 

Oinnis  paulatim  letho  nos  applicat  bora,  Chaque  heure  qui  s'ecoule  nous  rapprocbe 
Hoc  quoque  quo  loquimur  tempore  prxmo-      du  trepas ;  1'instant  ou  je  parle   est  deja  da 

[riaiur  ;      domaiae  de  la  mort. 

Et  per  fallentes  tacito  molimine  cursus  Par  une  marche  qui  nous  derobe  ses  progres 
Urget  supremos  ultima  vita  dies.  insensibles,  la  derniere  des  heures  presse  le  pas 

du  dernier  de  nos  jours. 

Quum  cibus  et  somnus,  dura  verba  et  pocula  Pendant  que  tu  manges  et  pendant  que  tu 

[mulcent,      dors;  pendant  que  tu  t'enivres  de  vin  et  de 
S:vi  icaso  sedeas,  sea  peregrina  petas,  paroles ;  alors  que  tu  es  assis  dans  ton  logis  et 

lorsque  tu  marches  au  debors ; 

1.  Le  ton  du  poete  est  toujours  noble  et  e'leve';  son  style  est  plein  d'onction  et  de  simplicite";  la  net- 
tete"  de  1'expression  fait  deja  entrevoir  cette  langue  latine  du  moyen  8ge  quo  les  saint  Bernard  et  les 
saint  Thomas  d'Aquin  ont  su  rendre  si  claire,  et  qui,  sous  leur  plume,  nous  semble  si  bien  appropric'e  fc 
1'expression  des  ve'rite's  du  christianisme.  II  y  a  peu  d'ouvrases  qui  soient  aussi  dignes  que  ce  poe'me 
d'etre  mis  entre  les  mains  de  la  jennesse,  tant  a  cause  de  son  mdrite  litte'raire,  qn'a  cause  des  conseilg 
qu'il  renfcrme.  Le  Commonitorium  n'a  &t&  publid  dans  son  entier  qu'en  1717.  A  ce  propos  nous  ne  pon- 
rons  nous  empccntr  de  faire  rcmarquer  que  sans  les  Be'ne'dictins  et  les  autres  Ordres  religieux,  bcauconp 
de  poetes  Chretiens  seraient  pcut-Stre  perdus  aujourd'hui.  Les  philologues,  entrain^s  par  le  mauvais  es- 

prit de  la  Itenaissance,  ont  compl<5tement  ne"glise"  ces  poe'tes,  tandis  qu'ils  nous  ont  inoiide's  d'un  deluge 
de  uoces  et  de  coinmentaires  sur  les  poetes  profanes. 
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Dumque  geris  quodcumque  geris,  vel  non  geris  Pendant  chacune  de  tes  actions  volontaires 

[ultro,      on  involontaires,  la  mort,  que  rien  n'arr&te, 
Mors  movet  alternum  nil  remorata  pedem.          avance,  avance  toujours. 

Cereus  ut  caeca?  positus  sub  tempore  noctis  De  mfime  que  le  flambeau  que  nous  allumons, 
Compensare  diem  luminis  officio,  pour  tromper  les  tenebres  de  la  nuit  et  rein- 

placer  la  lumiere  du  jour, 

Dura  non  seniimus,  lento  consumitur  igne  :  Se  consume  lentement  sans  que  nous  nous 
Semper  et  ad  fin  em  flamma  vorax  properat;      en  apercevions  et  que  la  ilamrae  se  bite  de 

ronger  la  matiere  soumise  a  son  activite ; 

Sie  bominum  res  est,  pereunt  quaecumque  ge-  Ainsi  en  est-il  de  1'homme  et  de  sa  destinee  : 
[runtur,      tout  peril ;  ce  qui  a  le  plus  brille  passe,  et  U 

Proticit  et  moritur  quod  sibi  vita  trabit.  vie  elle-meme  se  resout  dans  la  mort. 

Ainsi  s'ecoulaient  ses  jours,  lorsque  les  d6pute"s  de  l'e"glise  d'Auch  vin- rent  lui  apprendre  les  ordres  du  ciel  et  le  conjurer  de  ne  point  se  refuser 

aux  VOBUX  empresses  d'un  peuple  qui  1'attendait.  L'humilite  est  le  sceau  de 
la  saintete",  et  m6me  de  tout  vrai  mSrite.  Orens,  se  jugeant  compietement 
indigne  de  la  haute  dignite"  qu'on  lui  deTe"rait,  refusa  de  croire  a  ce  que  ce r£cit  avait  de  flatteur,  et  sans  en  entendre  davantage,  il  prit  aussit6t  le 

baton  de  voyageur,  et  deja  il  se  pre"parait  a  fuir ;  mais  arrete  par  les  depu- tes et  craignant,  sur  leurs  assurances  redoubles,  deresisteraDieu,  il  pria 

le  Maitre  supreme  de  lui  faire  connaitre  plus  spe"cialement  sa  volonte.  Sa 
priere  etait  a  peine  finie,  que  le  baton  qu'il  tenait  a  la  main  prend  racine, 
6tend  ses  rameaux,  et  se  couvre  d'un  vert  feuillage.  A  la  vue  de  ce  miracle, 
Orens  courbe  la  tfite  et  se  dirige  vers  Auch.  Quand  il  fut  pres  d'entrer  dans 
ses  murs,  tous  les  malades  qui  y  elaient  renferme's  se  trouverent  subite- 
ment  gueris.  Ce  second  miracle  acheva  de  lui  gagner  les  coeurs.  Les  habi- 

tants s'empresserent  de  sortir  a  sa  rencontre  pour  lui  tSmoigner  leur  joieet leur  reconnaissance. 
Le  nouveau  pasteur  se  devoua  au  salut  de  ses  ouailles.  Quoique  la  croix 

brillat  depuis  longtemps  sur  le  front  des  Ce"sars,  le  paganisrae  comptait  en- core, surtout  dans  les  provinces  reculdes,  des  sectateurs  nombreux.  Orens 

s'attacha  d'abord  a  1'extirper  de  son  diocese.  Dans  ce  but,  non-seulement  il 
combattit  les  rites  idolatriques,  mais  encore  il  abattit  tous  les  monuments 

qui,  en  rappelant  le  souvenir  des  fausses  divinite's,  en  perpetuaient  le  culte. 
La,  ou  1'ami  des  arts  est  tente  de  g£mir,  1'homme  dou6  d'un  sens  pratique 
ne  peut  refuser  son  assentiment.  Avant  tout,  il  fallait  ramener  la  sociSte" 
6gar6e  dans  les  voies  de  1'erreur. 

Aux  portes  de  sa  ville  6piscopale,  sur  une  montagne  appel^e  alors  Ner- 

vica  ou  Nerveia,  s'61evait  un  temple  c61ebre  consacr6  a  Apollon.  Orens  s'y 
transporte,  le  detruit,  et  sur  ses  mines  il  61eve  une  6glise  en  1'honneur  du 
jeune  enfant  Cyr  et  de  sa  mere,  sainte  Julitte,  martyrises  ensemble  sous 
Diocl6tien.  Du  nom  16gerement  alt6r6  de  cette  tendre  et  innocente  victime, 

le  mont  s'appela  depuis  Saint-Cric. 
Un  zele  aussi  actif  centre  le  paganisme  ne  pouvait  rester  muet  et  indif- 

ferent devant  les  vices  qui  souillaient  la  religion.  Mais  ici,  la  resistance  fut 
singulifcrement  opiniatre ;  on  triomphe  quelquefois  plus  facilement  des  in- 

fideles  et  des  h6t£rodoxes  que  des  indignes  enfants  de  1'Eglise.  Vainement 
le  pieux  6v6que  fit-il  tour  a  tour  entendre  les  accents  de  la  plus  douce  et 

de  la  plus  to!6rante  charite",  ou  gronder  les  foudres  de  la  parole  6vange"li- 
que,  sa  voix  fut  compietement  m6connue  et  toutes  ses  exhortations  d£dai- 

gn^es.  Tant  d'efforts  infructueux  amenerent  dans  son  coeur  le  d£courage- 
ment.  D'ailleurs,  son  ancien  attrait  pour  la  solitude  le  poursuivait  sans  cesse 
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au  milieu  de  la  vie  publique.  Enfin,  sa  profonde  humilite  lui  montrait  tou- 
jours  comme  trop  lourd  le  fardeau  impost  a  ses  epaules.  De  la,  la  resolution 

qu'il  forma  d'abandonner  un  peuple  qu'il  ne  pouvait  reformer.  II  reprit  la 
cuculle  et  le  bourdon  de  Termite ,  et  retourna  pauvre  et  content  a  la 

grotte,  ancien  t6moin  de  ses  aust6rit6s  et  depuis  1'objet  de  tous  ses  regrets. 
Ce  depart  consterna  ses  ouailles.  Elles  avaient  pu  se  montrer  indociles 

et  rebelles,  mais  elles  n'en  avaient  pas  moms  ch6ri  leur  pasteur  et  v6ne>6 
ses  hautes  vertus.  On  courut  apres  lui  en  lui  promettant  une  vie  nouvelle. 
Le  Saint  se  laissa  toucher  &  ces  sentiments,  et  sacrifiant  son  amour  pour  la 

retraite  a  1'espoir  de  sauver  les  ames,  il  retourna  vers  le  troupeau  qui  le 
redemandait,  et  au  milieu  duquel  son  ministere  porta  d6sormais  les  fruits 
les  plus  abondants.  Ses  succes,  ses  talents,  sa  piete  et  les  miracles  nombreux 
dont  Dieu  se  plaisait  &  relever  les  vertus  de  son  serviteur,  le  plagaient  a  la 

tfite  des  £v6ques  d'Aquitaine.  Ainsi  son  nom  se  pr6senta  naturellement  h 
Theodoric  I",  roi  des  Visigoths  ariens,  lorsque  ce  prince,  assi6g6  dans  Tou- 

louse par  Lictorius,  lieutenant  du  ceiebre  Aetius,  lui  envoya  en  deputation 
quelques  prelats  orthodoxes  de  ses  Etats  pour  demander  la  paix  ;  mais  Lic- 

torius re<jut  les  prelats  avec  hauteur  et  presque  avec  m6pris  ;  et  trompe  par 

les  vaines  promesses  des  aruspices  et  des  devins,  qui  lui  assuraient  qu'il  en- 
trerait  en  triomphe  dans  Toulouse  et  qu'il  prendrait  le  chef  des  ennemis,  il 
repoussa  toutes  les  propositions  d'accommodement. 

Pendant  que  le  general  romain  repaissait  son  orgueil  de  la  pensge  d'une 
victoire  certaine,  Theodoric,  nous  dit  Salvien,  s'humiliait  devant  le  Dieu  des 
armees,  et  convert  d"un  cilice,  il  se  prosternait  souvent  en  prieres.  II  se  releva 
enfin  avec  conflance  pour  marcher  au  combat.  L'amour  de  la  gloire  d'un 
c6t6,  la  necessite  de  1'autre,  rendirent  longtemps  1'action  sanglante  et  dou- 
teuse.  Peut-6tre  1'avantage  fut-il  reste  aux  Romains,  si  Lictorius,  se  jetant 
trop  en  avant  dans  la  mel6e,  n'eut  6te  fait  prisonnier.  Gette  prise,  en  d6ci- 
dant  le  succes,  termina  le  combat  et  commenga  les  ignominies  du  lieute- 

nant d'Aetius. 
Conduit  a  Toulouse,  il  dut  y  subir  un  triomphe  bien  different  de  celui 

que  se  promettait  sa  pr6somption,  et  que  lui  avaient  prddit  ses  imprudent? 
conseillers.  On  lui  prodigua  tous  les  outrages  dont  peut  se  souiller  un  vain- 
queur  en  deiire.  Place  a  reeulons  sur  un  ane,  on  le  promena  dans  toutes  les 
rues,  les  mains  liees  derriere  le  dos  et  le  corps  charge  de  chaines  pesantes. 
On  le  confina  ensuite  dans  un  cachot  tenebreux,  ou  durant  cinq  ou  six  mois 
on  lui  jeta  un  pain  noir  destine  a  irriter  sa  faim  sans  le  satisfaire,  et  apres 

qu'une  si  longue  et  si  cruelle  maladie  1'eut  rendu  meconnaissable  a  tous  les 
regards,  on  unit  par  faire  tomber  sa  t&te  sous  la  hache  du  bourreau.  Dans 
un  sort  aussi  tragique,  les  anciennes  legendes  ne  manquent  pas  de  voir  la 

punition  de  1'outrage  fait  a  saint  Orens  et  a  ses  venerables  collegues. 
Du  reste,  cette  ambassade,  d'autant  plus  honorable  que  notre  Saint  la 

devait  &  un  prince  heretique,  couronna  sa  vie.  Des  qu'il  fut  revenu  a  Auch, 
Dieu  lui  apparut  et  lui  fit  connaitre  que  sa  derniere  heure  approchait.  Ici 
nous  laisserons  parler  un  de  ses  anciens  biographes  *  :  «  Des  lors,  sentant 
approcher  son  desir6  trtjspas,  il  fut  merveilleusement  resjouy  et  console  en 
son  ame,  et  quoique  toute  sa  vie  eust  este  une  continuelle  preparation  a  la 

mort,  il  s'arma  des  Saints-Sacrements  pour  combattre  de  nouveau  ce  dragon 
infernal,  que  tant  de  fois  il  avait  vaincu.  Suppliant  Nostre- Seigneur  de  re- 
cevoir  son  ame  entre  ses  mains  et  que  ceux  qui,  apres  son  deces,  auraient 

1.  La  Vie  dn  glorieux  saint  Orens,  eVesque  d'Anch,  compos^e  sur  les  memoires  tirez  del  anciennec 
l€gendes  et  des  plus  fldeles  hUtoriens  a  Tolose  chez  Arnaud  Colomiez,  sans  date. 
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recours  a  lui  en  leurs  ennuis  et  fascheries  spirituelles,  eussent  la  grace  par- 

ticuliere  de  chasser  1'ennemy  d'enfer  qui  leur  causerait  ce  trouble.  Inconti- 
nent une  voix  celeste  fut  entendue  par  deux  ecc!6siastiques  t6moins  de  la 

vision  :  «  Orens,  je  t'accorde  tout  ce  que  tu  me  demandes  en  faveur  de  ceux 
qui  se  recommanderont  a  toy,  lesquels  invoquants  ton  secours  en  tcutes  les 

inflrmit6s,  tribulations  d'esprit,  n6cessitez  et  angoisses  en  seront  delivrez 
et  ne  manqueront  jamais  de  biens  temporels  en  leur  besoin  », 

«  Ainsi,  ce  saint  pr61at,  dont  la  m6moire  est  en  benediction,  finit  sa  car- 
riere  mortelle  comrae  les  lampes  aroraatiques  avec  une  suave  odeur,  comme 

les  cygnes  en  chantant  melodieusement  ses  propres  fune"railles  et  comme  le phoenix  en  se  consumant  dans  le  feu  de  sa  charitS  et  poussant  sa  belle  ame 

par  un  souspir  d'amour,  mourut  dans  le  baiser  du  Seigneur  le  premier  may 
qui  est  le  jour  ou  1'Eglise  celebre  sa  feste  ». 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  ORENS. 

Son  corps  fat  inhume,  a  Audi,  dans  1'cglise  de  Saint-Jeau-Baptiste  qui  ne  tarda  pas  &  s'appeler 
tantdt  de  son  premier  nom  et  tantflt  du  nom  de  1'illustre  et  saint  prelat,  dont  les  dt^pouiiles 
Tenaient  de  lui  fitre  confines,  et  insensiblement  ce  dernier  pre'valut. 

Ce  changement  nous  r£vele  la  haute  opinion  qu'avait  de  ses  vertus  son  ancien  troupeau  et  la 
confiance  qu'on  conservait  en  sa  protection  aupres  de  Dieu.  La  ville  le  choisit  pour  son  second 
patron  :  bientfit  plusieurs  paroisses  du  diocese  se  placerent  sous  son  vocable.  Le  concours  elait 

grand  pres  de  ses  restes  sacrSs,  et  l'6glise  qui  les  renfermait,  devenait,  chaque  ann£e,  plug insuffisante. 

Bernard  le  Louche,  comte  d'Armagnac,  t^moin  de  cette  insnffisance,  1'agrandit,  ou  plut&t,  snr 
BOD  emplacement,  il  batit  la  superbe  basilique  a  trois  nefs  qu'on  admirait  pres  des  rives  du  Gers, 

et  qui,  ferme'e  et  mulilee  en  i793,  fut  vendue  peu  apres  et  acheva  de  disparaitre  de  1800  a  1804; 
car  la  chapelle  de  la  Conception,  qui  existe  encore  et  qui  en  faisait  autrefois  partie,  n'appartient 
nullement  aux  constructions  elevees  par  ordre  de  Bernard  le  Louche,  etneremonte  qu'auxiv6  ou  au 
xve  siecle.  La  ne  s'arr£ta  pas  la  devotion  du  comte.  A  c&tS  de  la  basilique,  il  construisit  une  vaste 
abbaye  et  y  plac,a  des  religieux  qu'il  chargea  de  veiller  sur  les  cendres  de  saint  Orens,  etdeprier 
pr&s  de  sa  tombe,  et  qu'il  dota  g6nereuseinent. 

L'archeveque  d'Auch  voulut  s'associer  a  ces  libe>alite"s.  II  scinda  la  paroisse  de  la  ville,  que  ses 
prcde"eesseurs  avaient  jusqu'alors  administree  seuls,  a  1'aide  du  clergS  place"  sous  leur  discipline  imme"- diate,  et  en  attribua  une  portion  a  la  nouvelle  6glise,  en  la  constiluant  en  paroisse  propre  et 

distincte.  L'abbaye  ne  tarda  pas  a  changer  de  mailre  ;  elle  passa  aux  Bene"dictins  de  Cluny  sous 
1'episcopat  de  saint  Austinde,  et  fut  re"duite  en  prieure".  Bernard  de  Se"dirac  ou  de  Serillae,  le  troi- sieme  prieur  qui  gouverna  la  maison,  releva  le  corps  de  saint  Orens  et  le  placa  dans  un  endroit 
plus  apparent  et  plus  honorable.  Cette  translation  cut  lieu  le  6  aoOt.  Les  anciens  martyrologes  da 

diocese  mentionnent  le  jour,  mais  ne  designent  pas  1'annee,  qu'il  faut  placer  entre  1075,  e"poque 
ou  le  pr^decesseur  de  Bernard  de  Serillae  vivait  encore,  et  1080,  6poque  ou  Bernard  e"tait  deveau trcheveque  de  Tolede,  en  Espugne. 

Le  nom  et  les  vertus  de  saint  Orens  ne  reslerent  pas  moins  populaires  dans  la  Bigorre  que  dans 

le  diocese  d'Auch.  Deux  monasteres  y  furent  batis  en  son  honneur  :  1'nn,  k  quelques  pas  de  soa 
ancienne  retraite  et  presque  sur  le  theatre  de  sesauste>ite*s,  etl'autre,  dans  le  vicomte  de  Montaner 
et  le  voisinage  de  la  ville  de  Maubourguet ;  pour  les  distinguer,  on  surnomma  celui-ci  de  la  Regie 

ou  de  la  Reoule,  et  on  1'appela  1' abbaye  de  Saint-Orens  de  la  Regie  ou  de  la  Reoule,  ou  simplement la  Reoule. 

On  gardait  dans  le  premier,  outre  quelques  reliques  du  Saint  encore  conserves  de  nos  jours, 

nne  partie  de  la  chalne  dont  il  se  ceignait  quand  il  re"citait  le  psautier,  et  nombreux  furent  ley 
miracles  ope>e"s  a  1'aide  et  par  la  vertu  de  cette  chaine. 

Le  reste  de  cette  chalne  fut  envoy6  k  Toulouse  dans  le  convent  de  Sainte-Croix.  Outre  cette 

chalne,  les  religieux  de  ce  convent  obtinrent,  du  prieur  et  des  moines  d'Auch,  quelques  reliques 
qu'ils  regurent  le  12  juillet  1354,  et  qu'iU  Srent  enchasser  dans  un  chef  et  un  bras  d'argent.  «  Oa 
ne  saurait  »,  ajoute  1'ecrivain  J  auquel  nous  empruntons  ces  details,  «  assez  dire  la  devotion  des 
Toulous-ains  et  des  peuples  circonvoisins  envers  ce  Saint ;  car  leurs  enfants  ont  k  peine  rec,u  le 

1.  L'auteur  de  sa  Vie,  publide  Ji  Tlioloze,  chez  Arnaod  Colomiez,  invoqud  plus  haut.  Cette  grande 
devotion  des  Tonlonsains  envers  saint  Orens,  qne  divers  autres  monuments  attestent,  ne  tendrait-ella 

pas  a  conflrmer  la  part  que  saint  Orens  prit  k  la  delivrance  de  la  ville  sous  Thdodoric  I«r?  Ne'anmoiM, 
coinme  cette  delivrance  remonte  a  un  date  si  e'loigne'e,  nous  n'oserions  rien  afflrmer  a  ce  sujet. 
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saint  baptfime,  qu'ils  vont  5  I'^glise  de  Saint-Orens  les  mettre  sons  la  protection  de  ce  grand  Saint 
pour  les  enrfller  dans  sa  confre>ie,  Stabile  dans  ledit  convent,  une  des  plus  belles  et  des  plus 

anciennes  de  la  ville,  enrichie  d'indulgences  par  notre  Saint-Pere  le  pape  Paul  V  ». 

Le  bruit  des  miracles  ope>es  pres  du  lombeau  de  saint  Orens,  ou  de  ses  restes  ve'ne're's,  franchit 
les  Pyre'ne'es  et  se  re"pandil  sur  les  frontieres  d'Espagne.  La  ville  d'Huesca  s'honorait,  avec  raison, 
de  lui  avoir  donne"  le  jour.  L'6veque  du  lieu  et  ses  magistrals  invoquerent  ce  litre  pour  obtenir, 
eux  aussi,  quelques-unes  de  ses  reliques.  Us  s'adresserent  d'abord  k  Rome  et  a  Paris,  et,  apres 
avoir  obtenu,  non  sans  de  longues  supplications,  1'aulorisation  du  Pape  et  1'assentiment  du  roi  de 

France,  ils  envoyerenl  k  Auch  une  deputation  compos6e  de  l'e"colatre  de  la  calhe"drale  el  de  trois 
nolables  auxquels  se  joignil  Dom  Manuel  Lopez,  noble  espagnol  reTugie"  k  Coarrase,  en  Be"arn. 
Mgr  Leonard  Destrappes  *,  un  pre"lat  digne  lui-meme  des  honneurs  publics  de  la  saintete",  que 
Rome,  nous  l'espe"rons,  lui  de"  cernera  un  jour,  occupait  alors  le  sie"ge  metropolitan!.  II  accueillit  les 
deputes  avec  joie,  et  leur  octroya  volontiers  leur  demande. 

Depuis  cette  translation,  on  fit  encore  quelques  emprunts  k  la  chasse  de  saint  Orens  pour  enri- 

eliir  de  ses  reliques  quelques  sanctuaires  du  diocese  d'Auch  ou  des  dioceses  voisins,  comme  I'^glise 
paroissiale  de  Miradoux  qui  a  pris  le  Saint  pour  patron,  ou  la  chapelle  du  college  d'Auch,  dirige" 
alors  par  les  jesuiles.  Mais  le  resle  du  corps  resla  dans  la  basilique  ou  il  avail  etc"  d'abord  ense- 
veli,  el  malheureusement,  heias  I  il  n'en  parlagea  que  trop  le  sort.  Le  chef  etait  renferme  dans 
un  magnifique  busle  d'argenl,  oeuvre  du  moyen  age,  pour  laquelle  Jean  I",  comle  d'Armagnac, 
le"gua  cenl  livres  par  son  testamenl  de  1'an  1373.  On  gardait  les  ossements  dans  le  coffre  de  bois 
dore"  garni  de  fer  donl  nous  parlions  naguere.  Pres  d'eux,  une  communauie  de  Bdn6diclins  secu- 

larises, en  1721,  et  Iransforme's  en  Chapitre,  ceiebrait,  lous  les  jours,  les  offices  publics  de  1'Eglise. Toul,  dans  cette  enceinte,  annon$ait  que  §ous  ces  voutes  reposail  le  second  Palron  de  la  ville 

d'Auch.  Aujourd'hui  loul  a  disparu :  le  Propre  seul  du  diocese  garde  le  souvenir  de  1'eveque  poete 
du  ve  siecle. 

Cf.  Histoire  de  Gascogne,  par  Monleznn. 

524.  —  Pape  :  Saint  Jean  !«'.  —  Roi  de  France  :  Childebert  !•». 

Ricn  de  plus  sublime  qn'un  roi  qni,  les  mains  ̂ ten- 
dues  sur  le  penple,  adore  le  Souverain  common 
des  rois  et  des  peuples. 

Sidoine  Ap.,  Epist.  ad  Serranum. 

Une  des  plus  belles  oeuvres  du  christianisrae,  c'est  la  conversion  de  ces 
peuples  barbares  qui  envahirent  1'Occident  au  cinquieme  siecle,  et  que  la 
religion  arracha,  par  tant  d'efforts,  a  des  moeurs  sanguinaires,  pour  leur  faire 
comprendre  et  pratiquer  les  vertus  6vang61iques.  II  6tait  difficile  que  cette 

CBuvre  de  r6g6n6ration  s'op6rat  d'une  maniere  complete  dans  ces  ames 
farouches.  Aussi,  malgr6  Tinfluence  de  la  religion,  la  nature  barbare  repre- 
nait  quelquefois  le  dessus.  De  la  vient  ce  melange  de  vertus  et  de  vices,  de 

cruaut6  et  de  douceur,  qu'on  retrouve  dans  les  caracteres  de  cette  ̂ poque, 
ou  le  mal  se  montre  souvent  dans  ce  qu'il  a  de  plus  odieux,  et  le  bien,  dans 
ce  qu'il  a  de  plus  sublime.  Cependant,  la  foi  finissait  presque  toujours  par 
1'emporter  sur  les  instincts  de  la  barbarie,  et  si  les  ames  se  laissaient  aller 
&  quelque  crime,  le  repentir  venait  bient6t  en  demander  et  en  obtenir 

1'expiation,  comme  nous  le  voyons  dans  la  vie  de  saint  Sigismond. 
Sigismond  eiait  fils  de  Gondebaud,  roi  de  Bourgogne8,  qui  s'en  6tait  rendu 

1.  On  doit  e"crire  Destrappes  et  non  de  Trappes  :  c'est  1'orthographe  que  porte  son  extrait  de  nais- 
•ance,  du  3  octobre  1558.  —  Semaine  religieuse  de  Nevers,  30  mars  1872. 

2.  Les   Bonrguignons  ou  Burgondes  gtaient  une  des  principales  tribus  des  Vandales,  suivant  Pline 

•t  Zozime.  Ce  point  d'histoire  a  e"te"  fort  bieu  €clairci  par  Mille. 
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enticement  maitre  en  faisant  mourir  son  frere  Chilpe'ric,  pere  de  sainte 
Clotilde  de  France.  Gre'goire  de  Tours  a  loue"  la  pi6t6  de  Carotenes,  sa  mere. 
C'est  cette  princesse  qui  fit  batir  a  Lyon  l'6glise  de  Saint-Michel,  ou  elle  fut 
inhume*e  (506).  Elle  avait  mis  le  plus  grand  soin  a  Clever  son  fils  Sigismond 
dans  la  religion  catholique.  Mais  son  zele  n'obtint  pas  tout  le  succes  qu'elle 
avait  cherche".  Le  roi  Gondebaud  6tait  arien,  et  1'exemple  du  pere  fut  fatal a  la  foi  du  flls,  qui  embrassa  aussi  Tarianisme. 

Cependant,  un  saint  prelat,  qui  6tait  alors  1'oracle  des  Eglises  de  la 
Gaule,  Avitus,  6v6que  de  Vienne,  travaillait  avec  ardeur  a  ramener  Gonde- 

baud dans  le  sein  de  1'Eglise.  Si  ses  efforts  ne  furent  pas  couronne"s  de  succes, 
ils  eurent  au  moins  pour  re"sultat  d'Sclairer  Sigismond,  qui,  plus  fidele  a  la 
grace  et  plus  docile  a  la  voix  d'Avitus,  abjura  1'erreur  et  revint  a  la  vraie  foi. 
Cette  conversion  eut  lieu  longtemps  avant  la  mort  de  Gondebaud,  qui  ne 

parait  pas  1'avoir  contrariSe ;  car  il  estimait  Avitus,  et  reconnut  mSme  plu- 
sieurs  fois  secretement  la  ve'rite'  du  dogme  catholique,  sans  oser  le  professer en  public. 

L'exemple  de  Sigismond  fut  suivi  par  ses  enfants,  qui  avaient  6t6  Sieve's, 
comme  lui,  dans  le  sein  de  rarianisme.  Safille,  nomme'e  Suavegothe,  et  son 
fils  Sige"ric,  se  convertirent  a  la  voix  d'Avitus.  Ce  saint  e"vfique  eut  ainsi  la 
joie  de  voir  1'erreur  disparaitre  presque  entierement  de  cette  famille  puis- 
sante,  qui  pesait  alors  d'un  si  grand  poids  sur  les  destinies  de  la  Gaule.  II 
prononQa,  a  cette  occasion,  une  home'lie  dont  il  ne  nous  reste  quo  le  titre 
et  qui  e"tait,  dit  Agobard,  aussi  admirable  par  la  beaut6  des  pens6es  que  par 
I'harmonie  des  expressions. 

Sigismond,  avant  d'etre  Sieve"  au  trftne,  fut  nomine",  comme  son  pere, 
patrice  de  1'empire  dans  les  Gaules.  Les  princes  bourguignons  se  tenaient 
tres-honore"s  de  cette  dignite",  que  leur  confe"raient  les  empereurs  d'Orient, 
dont  ils  se  glorifiaient  d'etre  les  mandataires.  Sigismond  avait  Spouse",  des 
1'an  493  ou  494,  Ostrogotho,  fllle  de  ThSodoric,  roi  d'ltalie.  Son  pere,  en 
lui  faisant  contractor  cette  union,  avait  voulu  s'assurer  dans  ThSodoric  un 

puissant  allie"  contre  les  entreprises  de  Clovis,  roi  des  Francs,  dont  le  voisi- 
nage  1'inquietait.  En  513,  Gondebaud  associa  son  fils  au  tr6ne,  et  le  fit  cou- 
ronner  a  Geneve.  Desce  jour,  Sigismond  eut  a  gouveraer  spScialement  cette 

Les  Bourguignons  s'e"tablirent  d'abord  le  long  de  la  Vistule,  dans  la  Prnsse.  En  407,  ils  passfcrent  le 
Bbin,  et  entrerent  dans  les  Gaules.  En  413,  Gondicaire,  leur  premier  roi,  conquit  le  pays  situe  entre  le 

Haut-P.hin,  le  Uhone  et  la  Sadne.  Pen  apres,  il  e"tendit  sa  domination;  et  1'Etat  qn'il  forma  comprenait 
ce  qu'on  appela  depuis  le  duche  de  Bourgogne,  la  Franche-Comte",  la  Provence,  le  Lyonnais,  le  Dauphine", 
la  Savoie,  etc.  II  re'gna  jusqu'en  463,  comme  on  le  volt  par  sa  lettre  an  pape  Hilaire,  et  par  la  re'ponse 
de  ce  Pape,  qui  1'appelle  son  fils,  etc. 

Chilpe'ric,  son  flls  et  son  snccesseur,  fat  ze'ld  catholique.  Apres  un  regne  de  vlngt-hnit  ana,  il  fut  as- 
gassind  arec  sa  femme,  ses  flls  et  son  frere  Godomar,  par  Gondebaud,  son  antre  frere,  qui  avait  embrasstf 

1'arianisme.  Celut-cl  monrut  en  516,  et  laissa  deux  fils,  Sigismond  et  Godomar.  II  re't'orma  le  code  des 
lots  bonrgnlgnonnes,  appeld  de  son  nom  loi  Gombette.  II  fit  renlr  a  Geneve,  ou  e'tait  sa  coar,  les  deax 
filles  de  son  frere  Chilpdric.  Chrone,  1'aine'e,  prit  le  voile ;  Clotilde,  la  cadette,  e'ponsa  Clovis,  roi  des 
Francs.  Celnl-ci  ddclara  la  guerre  a  Gondeband,  pour  venger  la  mort  de  Chllpe'rlc;  mats  il  fit  depuis  la 
paix  avec  lui.  Clodomir,  roi  d'Orle'ans,  et  ses  freres,  attaquerent  saint  Sigismond,  qnl  fut  fait  prlsonnler 
et  mis  a  mort  en  S24.  Dix  ans  apres,  les  rois  de  France  partagerent  entre  eux  le  roranme  de  Bourgogne. 

Gontran,  flls  de  Clotaire  I",  prit  le  titre  de  roi  de  Bonrgogne,  et  re'gna  a  Chalon-sur-Safine,  qnoiqua 
Sigebert,  son  frere,  posse'dat  une  grande  partle  de  ce  pays.  Childebert,  fils  de  Slgebert,  et  Thierry  II,  fils 
de  Childebert,  prirent  le  mSme  titre.  II  fut  e'teint  en  613 ;  mais  Charles,  le  dernier  des  fils  de  1'empereur 
Lothaire,  le  fit  revivre  avec  celni  de  roi  de  Provence,  puis  de  roi  d'Arles.  La  Haute-Boorgogne  fat  appe- 
Itfe  Franche-Comte',  parce  qu'elle  ne  devait  que  le  service  militaire. 

Nous  voyons  les  Bourguignons  chrdtiens  et  catholiques,  pen  de  temps  apres  qu'ils  enrent  passd  le 
Rhin  et  qu'ils  se  furent  dtablis  en  France.  Sozomeue  met  leur  conversion  vers  1'an  317.  II  n'est  done  pas 
vrai  qu'ils  tomberent  dans  1'arlanisme  presqne  aussitot  apres  avoir  embrassd  le  christianisme.  Suivant 
Socrate,  Nice"phore,  Orose,  etc.,  ils  furent  ze'le's  catholiques  jnsqu'a  la  fin  dn  v«  siecle;  ils  ne  persisterent 
mgme  dans  I'arianisme  que  durant  le  regne  de  Gondebaud,  qui  fut  le  troisieme  de  leurs  rois.  (Voir  Mille, 
A.br.  chron.  de  I'Hist.  eccl.,  civ.  et  litter,  de  Bourg.,  an  1771.) 
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parlie  des  Etats  de  Bourgogne,  qui  comprenait  l'Helv6tie  occidentale  et  la 
S6quanie,  avec  Geneve  pour  capitale. 

Sigismond,  6lev6  a  la  dignit6  royale  et  6clair6  de  la  lumiere  de  la  foi, 

s'appliqua  a  rgparer  par  ses  bonnes  oeuvres  le  tort  qu'il  avait  fait  a  la  reli- 
gion par  ses  erreurs.  G'est  dans  cette  vue  qu'il  commenc,a,  des  Tan  515,  a 

relever  et  a  agrandir  le  celebre  monastere  d'Agaune1.  Ce  monastere  avait 
£t§  fond6,  &  une  6poque  ante>ieure,  par  les  religieux  de  Condat.  Mais  il 

e"tait,  depuis,  tomb6  en  decadence,  et,  i  ce  moment,  des  prfitres  et  des 
lalques  y  habitaient  confusSment.  Alors,  nous  dit  un  chroniqueur  du  temps, 
saint  Maxime,  6v6que  de  Geneve,  exhorta  le  roi  Sigismond  a  remettre  en 
honneur  ce  lieu,  sanctifi6  autrefois  par  le  martyre  de  la  legion  thebaine,  et 
&en  ̂ carter  cette  foule  de  gens  de  tout  sexe  et  de  toute  condition,  qui  y 

avaient  6tabli  leur  demeure.  II  6tait  juste  qu'un  lieu  illustr6  par  le  courage 
de  g6ne>eux  athletes  de  la  foi,  ne  fat  habit6  que  par  des  hommes  consacr£$ 
&  la  priere,  et  dont  les  voeux  appelleraient  sur  le  prince  les  benedictions  du 
ciel.  Le  roi  assembla  done  un  conseil  a  ce  sujet.  On  y  d6cida  que  toutes  les 

femmes  et  les  sSculiers  6tablis  a  Agaune  en  seraient  exclus,  et  qu'on  y  6ta- 
blirait  une  communaul6  de  moines  occup6s  h  c616brer  nuit  et  jour  les 
louanges  de  Dieu. 

Grace  a  la  munificence  du  prince,  le  monastere  et  l'6glise  furent  rebltis 
dans  de  vastes  proportions.  Saint  Avitus,  6v6que  de  Vienne,  saint  Maxime, 
de  Geneve,  et  saint  Viventiole,  de  Lyon,  avaient  a  coBur  de  relever  la  vie 
monastique  dans  ces  lieux,  et  furent  les  principaux  moteurs  dans  cette  en- 
treprise.  Sur  ces  entrefaites  le  roi  Gondebaud  mourut  (516),  et  Sigismond, 
61ev6  sur  le  tr6ne  de  son  pere,  brisa  les  entraves  qui  pesaient  encore  sur  les 
Eglises  de  la  Gaule,  et  rendit  aux  e>6ques  toute  la  Iibert6  dont  ils  avaient 
besoin  pour  assembler  des  conciles  et  accomplir  do  grandes  ceuvres.  Les 

batiments  du  monastere  d'Agaune  6tant  termines,  le  roi  y  convoqua,  le  1" 
mai  516,  une  assembled  d'6v6ques  et  de  seigneurs.  On  remplaga  1'ancienne 
regie  par  une  constitution  nouvelle,  suivant  laquelle  les  religieux  seraient 
exempts  du  travail  des  mains  et  tenus  de  chanter  au  chceor  sans  interrup- 

tion, auprfcs  des  reliques  vene>6es  des  martyrs  th6bains.  G'est  ce  qu'on  ap- 
pela  le  laus  perennis  ou  psalmodie  perp6tuelle. 

Pour  remplir  cet  office,  le  nombre  des  religieux  devait  6tre  considerable. 

On  en  fit  venir  de  L6rins,  de  Grigny,  de  1'Ile-Barbe  et  de  Gondat,  et  on  leur 
donna  saint  Hymneraode  pour  abbe.  Sigismond  pourvut  a  leur  subsistance 
avec  une  Iib6ralit6  vraiment  ro)rale.  II  fit  rediger  un  acte  authentique  des 
donations  qu'il  faisait  aux  moines  d'Agaune. 

L'anne"e  qui  suivit  cette  donation  (517),  vingt-quatre  6veques,  qui  appar- tenaient  aux  huit  provinces  eccl^siastiques  de  la  Bourgogne,  se  rSunirent, 

le  6  septembre,  en  concile  national  a  Epaone,  pour  s'entendre  sur  les  re"- 
formes  a  introduire  dans  les  Eglises  de  la  Gaule.  Ce  fut  apres  ce  concile 

qu'eut  lieu  la  d6dicace  de  la  basilique  d'Agaune,  le  22  septembre,  jour  de 
la  ffite  des  martyrs  th6bains,  et  saint  Avitus  prononQa  dans  cette  circons- 
tance  un  discours  dont  il  ne  nous  reste  que  le  titre. 

L'Eglise  des  Gaules  reflorissait,  grace  au  zele  6clair6  de  ses  6v6ques  et  a 
la  liberty  que  leur  avait  rendue  Sigismond.  Ce  prince,  depuis  sa  conversion, 

s'appliquait  a  faire  disparaitre  I'her6sie  de  ses  Etats,  et  a  y  mettre  en  hon- 
neur le  culte  du  vrai  Dieu.  C'est  le  te"moignage  que  lui  rendait  saint  Avitus, 

dans  les  lettres  qu'il  lui  e"crivait  souvent.  dependant,  cette  heureuse  harmo- 
nic qui  r^gnait  entre  le  roi  Sigismond  et  les  6v6ques  des  Gaules,  fut  un 

1*  Aujourd'hui  S»int-M*urice-en-Valais. 
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instant  trouble.  Un  concile,  tenu  a  Lyon  en  518,  ayant  frapp6  d'anatheme 
un  seigneur  de  la  cour,  qui  avait  contract^  un  mariage  incestueux,  Sigis- 

mond,  trompe"  par  des  conseillers  perfides,  prit  la  defense  de  ce  courtisan 
et  exila  les  courageux  eve"ques  a  Sardines.  Mais  il  comprit  bient6t  que  le 
r61e  de  perse" cuteur  est  toujours  odieux,  et,  plein  d'admiration  pour  la 
Constance  des  saints  pre"lats,  qui  avaient  mieux  aime"  plaire  i  Dieu  qu'aux hommes,  il  les  rappela  dans  leurs  dioceses. 

Sigismond  gouvernait  son  peuple  avec  justice,  et  tout  semblait  annoncer 

la  prospSrite"  de  son  regne,  lorsqu'un  6venement  tragique  vint  jeter  sur  lui 
la  honte  et  le  malheur.  Ici  nous  laissons  parler  Gr6goire  de  Tours  :  «  Sigis- 
mond  »,  dit-il,  «  ayant  perdu  sa  premiere  femme,  Ostrogothe,  fille  de 

Theodoric,  roi  d'ltalie,  dont  il  avait  eu  un  fils  nomm6  Sig6ric,  en  cpousa 
une  seconde.  Mais  celle-ci,  selon  la  coutume  des  belles-meres,  se  mit  a  mal- 
traiter  le  fils  de  son  mari  et  a  lui  susciter  des  querelles.  Or,  un  jour  de  ffite, 
le  jeune  homme,  reconnaissant  sur  elle  les  vetements  de  sa  mere,  lui  dit, 

le  coeur  plein  de  courroux  :  Tu  n'6tais  pas  digne  de  porter  sur  tea 
epaules  ces  vetements,  qu'on  sait  avoir  appartenu  a  ta  maitresse,  c'est-a- 
dire  a  ma  mere.  Transported  de  fureur,  eile  excite  alors  Sigismond  par 

des  paroles  insidieuses  :  Ge  fils  pervers,  dit-elle,  aspire  a  s'emparer  de 
Ion  royaume,  et  se  propose,  aprest'avoir  fait  p6rir,  d'eiendre  ses  Etats  jus- 
qu'en  Italic,  en  se  rendant  maitre  du  royaume  que  poss6dait  dans  ce  pays 
son  ai'eul  Th6odoric.  II  sait  bien  que  tant  que  tu  vivras,  il  ne  peut  accom- 
plir  son  dessein,  et  qu'il  ne  s'elevera  que  par  ta  ruine.  Sigismond,  excit6 
par  ces  accusations  perfides  et  se  laissant  aller  aux  conseils  de  sa  mSchante 

femme,  devint  un  cruel  parricide.  Un  jour,  sur  1'apres-midi,  comme  son 
fils  6tait  appesaiiti  par  le  vin,  il  lui  ordonne  d'aller  dormir,  et,  pendant  son 
sommeil,  on  lui. passe  autour  du  cou  un  mouchoir  nou6  sous  le  menton; 

puis  deux  serviteurs,  tirant  chacun  un  bout  de  ce  mouchoir,  I'&tranglent 
(522).  Aussit6t  que  cela  fut  fait,  le  pere,  se  repentant,  mais  trop  tard,  se 
precipita  sur  le  cadavre  de  son  fils,  et  se  mit  a  pleurer  amerement.  On  rap- 

porte  qu'un  vieillard  lui  dit  alors  :  —  C'est  sur  toi  que  tu  dois  pleurer 
maintenant,  toi  qui,  par  suite  d'un  perfide  conseil ,  es  devenu  un  cruel 
parricide ;  celui  que  tu  as  fait  p6rir  innocent  n'a  pas  besoin  qu'on  le  pleure. 
Cependant  le  roi  se  rendit  au  monastere  de  Saint-Maurice,  et  y  passa  un 
grand  nombre  de  jours  dans  les  larmes  et  dans  les  jeunes  poury  implorer 
son  pardon  ». 

Le  crime  de  Sigismond  6tait  grand  sans  doute.  Mais  ce  qui  semble  en 

diminuer  1'horreur,  c'est  que  ce  prince,  persuad6  que  son  fils  6tait  coupa- 
ble,  se  crut  oblige"  de  meltre  la  raison  d'Etat  au-dessus  des  sentiments  de 
la  nature.  Du  reste,  les  remords  dont  il  fut  de'chir6,  les  larmes  qu'il  r6pan- 
dit,  la  penitence  a  laquelle  il  se  condamna,  lui  obtinrent  grace  devant  le 
ciel.  Car  si  Dieu  punit  son  crime  par  la  r6volte  de  ses  sujets,  il  glorifia  son 

repentir  en  illustrant  son  torn  beau  par  des  miracles,  et  la  religion  1'honora 
plus  tard  du  titre  de  saint,  comme  elle  en  avait  honor£  David  penitent  et 
Madeleine  repentante. 

Sigismond  s'bumiliait  h  Agaune,  sous  la  cendre  et  le  cilice,  conjurant 
le  ciel  de  tirer  vengeance  en  ce  monde  du  mal  qu'il  avait  fait,  et  de  n'en 
pas  r6server  la  punition  apres  cette  vie.  Dieu  exauga  le  roi  penitent,  et  lui 
envoya  des  disgraces  pour  le  sauver  eiernellement.  Les  princes  francs, 

moins  touches  de  son  repentir  que  frappSs  de  son  parricide,  crurent  1'oc- 
casion  favorable  pour  s'emparer  de  ses  Etats.  Us  esp6raient  que  les  grands 
du  royaume  de  Bourgogne,  irrite"s  centre  leur  roi,  ne  prendraient  point  sa 
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defense,  et  que  ThSodoric,  saisi  d'horreur  en  apprenant  la  mort  de  son 
petit-fils,  abandonnerait  Sigismond  a  la  vengeance  des  princes  et  a  la  jus- 

tice de  Dieu.  La  reine  Clotilde  elle-m&me  excitait  ses  enfants  a  venger 

centre  les  Bourguignons  la  mort  de  son  pere  Chilpe"ric,  que  Gondebaud avail  fait  mourir.  Sigismond,  r£veil!6  par  ces  bruits  de  guerre,  sort  de  sa 
retraite  et  vient  a  Lyon.  Pour  inte>esser  a  sa  cause  Je  plus  puissant  des  flls 

de  Clovis,  Thierry,  roi  d'Austrasie,  il  lui  avait  donn6  en  mariage  sa  fille 
Suavegolhe.  En  consequence,  Thierry  resta  neutre  dans  cette  guerre.  Mais 
les  fils  de  Clotilde,  Clodomir,  Clotaire  et  Childebert,  6taient  deja  en  cam- 
pagne  avec  une  puissante  arm6e.  Us  pr6senterent  la  bataille  a  Sigismond 
et  a  son  frere  Gondemar.  Ges  deux  princes,  trop  faibles  pour  soutenir  Tat- 
taque  des  Francs,  furent  aussitfit  mis  en  d6route.  Gondemar  parvint  a  se 
sauver.  Mais  Sigismond,  ayant  essay6  de  fuir  vers  Agaune  pour  y  chercher 
un  asile,  fut  poursuivi  par  ses  propres  sujets,  qui  se  joignirent  aux  Francs. 

D6couvert  dans  un  lieu  nomm6  Versallis  l,  ou  il  s'6tait  rev&tu  d'un  habit  de 
moine,  il  fut  pris  et  Iivr6  a  Glodomir,  qui  fit  emmener  a  Orleans  ce  roi  in- 
fortun6,  avec  sa  femme  et  ses  deux  jeunes  fils  (523). 

Cependant,  la  plupart  des  soldats  bourguignons  6taient  rest6s  fideles  h 
la  cause  de  leur  prince.  Gondemar  les  rallie,  et  veut  encore  une  fois  tenter 
la  fortune  a  la  tfite  de  cette  arm6e.  II  attaque  les  Francs,  les  refoule  sur 
leurs  terres,  leur  reprend  leur  conquSte  et  se  fait  proclamer  roi  de  Bour- 

gogne.  Mais  cette  victoire  fut  aussi  peu  durable  qu'elle  avait  e"te"  rapide. «  Clodomir  »,  dit  Gr6goire  de  Tours,  a  se  disposant  a  marcher  de  nouveau 
centre  les  Bourguignons,  resolut  de  faire  mourir  Sigismond.  Le  bienheu- 

reux  Avitus,  abb6  de  Saint-Mesmin  de  Micy,  a  deux  lieues  environ  d'Or- 
16ans,  prfitre  fameux  dans  ce  temps-la,  lui  dit  a  cette  occasion  :  —  Si,  tour- 
nant  tes  regards  vers  Dieu,  tu  changes  de  dessein,  et  si  tu  ne  souffres  pas 

qu'on  tue  ces  gens-la,  Dieu  sera  avec  toi,  et  tu  obtiendras  la  victoire ;  mais 
si  tu  les  fais  mourir,  tu  seras  livre"  toi-meme  aux  mains  de  tes  ennemis,  et tu  subiras  leur  sort  :  il  arrivera  a  toi,  a  ta  femme  et  a  tes  fils  ce  que  tu 

auras  fait  a  Sigismond,  a  sa  femme  et  a  ses  enfants.  Mais  Clodomir,  mdpri- 
sant  cet  avis,  r^pondit  a  Avitus  :  —  Ce  serait  une  grande  sottise  de  laisser 

un  ennemi  chez  moi  quand  je  marche  centre  un  autre  :  car  1'un  m'attaque- 
rait  par  derriere,  et  1'autre  de  front,  et  je  me  trouverais  jet6  entre  deux 
armies.  La  victoire  sera  plus  sure  et  plus  facile  si  je  les  sSpare  1'un  de 
1'autre.  Le  premier  une  fois  mort,  il  sera  ais6  aussi  de  se  defaire  du  se- 

cond ».  II  livra  done  au  glaive  Sigismond,  avec  sa  femme  et  ses  deux  fils, 

et  les  fit  jeter  dans  un  puils,  pres  de  Coulmiers,  village  du  territoire  d'Or- 
16ans  (524). 

Telle  fut  la  fin  tragique  de  ce  prince,  dont  la  mort  fut  bient6t  suivie  de 

la  ruine  definitive  de  son  royaume.-  En  effet,  Clodomir,  apres  le  meurtre  de 

Sigismond,  se  dirigea  centre  les  Bourguignons,  qu'il  attaqua  pres  du  village 
de  Y6s6ronce,  entre  Vienne  et  Belley.  II  fut  tue  dans  la  m616e.  Mais  ce 

1.  Les  Bollandistes  ont  pens<5  que  Ycrsallis,  1'endroit  oil  saint  Sigismond  se  re"fugia,  dtait  dans  le  voi- 
llnage  de  Lyon.  Mais,  d'apres  une  histoire  manuscrite  de  1'abbaye  d'Aganne,  ce  lieu  est  situd  au-dessns 
du  rocher  qui  couvrait  ce  monastcre,  et  s'appelle  encore  Verossa.  C'est  la  que  Sigismond  se  retira  apres 
sa  ddfaite.  II  y  v£cut  quelque  temps  en  ermite,  se  fit  couper  les  cheveux  et  prit  1'habit  religieuz.  Quelqnes 
Bourgnignons  vinrent  1'y  trouver,  et,  feignant  d'etre  touches  de  son  malheur,  lui  conseilli'rent  de  se  re- 
tirer  au  monastcre.  Sigismond  e"couta  leur  conseil ;  mais  quand  il  arriva  aux  portes  d'Agaune,  il  fat  in- 
vesti  par  ses  ennemis  et  conduit  a  Clodomir,  qui  tenait  deja  la  reine  de  Bourgogne  et  ses  deux  fils  prl- 
•onniers  a  Orldans. 

L'ermitage  de  Verossa  continue  a  gtre  habit^,  mgme  de  nos  jours,  par  un  solitaire  :  il  n'est  pas  un 
pelerin  ni  un  touriste  qui  ne  fasse  1'ascension  du  rocher.  Pres  de  1'ermitage  est  uue  cliapelle  tres-propretto 
oil  1'on  se  sent  (HevtS  entre  del  et  terre  et  oil  il  fait  bon  prier. 
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malheur,  loin  d'abattre  les  Francs,  exaspe"ra  leur  courage,  et,  selon  Gre"- 
goire  de  Tours,  ils  mirent  en  fuite  Gondemar,  6craserent  les  Bourguignons, 
et  soumirent  tout  le  pays  a  leur  pouvoir. 

CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  SIGISMOND. 

La  mort  violente  de  Sigismond  parut  une  expiation  suffisante  de  ses  fautes,  et  les  peuples  que 

ga  chute  avail  r6  volte's  ne  songerent  plus  qu'a  la  penitence  qu'il  en  avail  faite.  Peut-6lre,  dit  un 
historien,  si  tout  son  regne  eiit  e'te'  sans  tache,  il  a'aurait  servi  le  Seigneur  ni  avec  assez  d'humi- 
lite",  ni  avec  assez  de  crainte.  On  lui  donna,  selon  la  coutume  de  ce  temps,  le  litre  de  Martyr, 
qu'on  attribuait  aux  saints  immole's  pour  une  cause  quelconque.  Son  corps,  ceux  de  sa  femme  et de  scs  enfants,  resterent  trois  ans  dans  le  puits  de  Coulrniers,  et  pendant  ce  temps,  disent  ses 

Actes,  on  y  vit  souvent  une  lampe  rairaculeusement  allume'e.  Les  peuples  accoururent  a  ce  lieu 
pour  y  ve'ne'rer  le  saint  roi ;  et  il  plut  a  Dieu  d'y  ope"  rer  des  miracles  par  1'intercession  de  saint 
Sigismond.  On  y  batit,  dans  la  suite,  une  chapelle,  et  les  maisons  qui  s'e'leverent  peu  k  peu  autoar 
de  ce  sanctuaire,  formerent  un  village  qui,  des  le  temps  de  Charles  le  Chauve,  s'appelait  le  Puits 
de  saint  Sigismond,  ou  simplemeut  Saint-Sigismond.  On  y  construisit  egalemeut  un  prieure'  de 
1'Ordre  de  Saint-Benoil,  dont  la  collation  appartcoait  a  I'abb6  de  Saint-Mesmin. 

Mais  c'est  surlout  a  Agaune  que  le  culte  de  saint  Sigismond  fut  en  honneur.  Ambroise,  abbe" 
de  ce  monastere,  avec  1'aide  d'Anse"monde,  seigneur  bourguignon,  qui  avail  toujours  e"te"  fidele  au roi,  obtint  du  roi  Thierry  la  permission  de  retirer  son  corps  du  puits  de  Coulmiers.  II  le  fit  trans- 

porter a  Agaune,  ou  on  1'ensevelit  honorablement  dans  l'6g!ise  de  Saint-Jean-l'Evangeliste.  C'est 
la  que  les  fideles  vinrent  implorer  la  protection  du  roi  penitent,  et  les  graces  qu'on  y  obtient, 
e'crivait  Gr6goire  de  Tours,  sont  une  preuve  qu'il  est  mis  au  nombre  des  Saints.  On  y  ce"le"brait 
une  messe  spe"ciale  en  son  honneur,  eton  1'invoquait  particulierement  pour  6tre  de'livre'  des  atteintes 
de  la  fievre.  Le  culte  de  saint  Sigismond  est  tres-re'pandu  dans  la  Savoie,  qui  avail  faitpartie  de  son 
royaume  de  Bourgogne.  Saint-Sigismond-sur-Aime,  Saint-Sigismond,  pres  d'Albertville  (diocese  de 
Tarentaise),  Saint-Sigismond  pres  d'Aix-les-Bains  (Chambery),  Saint-Sigismond,  pres  d~e  Cluses 
(Anuecy),  passent  pour  fitre  contemporains  de  l'6poque  burgonde  ;  on  y  trouve  une  assez  grande 
quantiie  d'antiquites  romaines. 

Qnelques  reliques  de  saint  Sigismond  furent  successivement  transporters  k  Notre-Dame  des 

Ermites,  en  Suisse,  et  a  Prague,  en  BohSme,  ou  Ton  ce'lebrait  sa  fete  le  11  mai,  sous  le  rile 
double  de  seconde  classe.  Ce  fut  1'erapereur  Charles  IV  qui,  1'an  1366,  fit  transporter  k  Prague  le 
chef  de  saint  Sigismond.  A  Agaune,  elles  6taient  conserves  dans  une  cbisse  d'argent,  avec  celles 
des  fils  du  saint  roi,  Giscalde  et  Gondebaud.  Une  de  ses  reliques  est  au  Carmel  d'Amiens. 

Le  nom  de  Sigismond  est  inscrit  dans  les  plus  anciens  Martyrologes,,  et  en  parliculier  dans  le 

Wartyrologe  remain.  Sa  fete,  ce"lebree  dans  un  grand  uombre  d'e'glises  de  Boheme,  d'Allemagne, 
d'Halie  (Cr^mone),  d'Espagne,  de  Suisse,  etc.,  Test  aussi  depuis  longtemps  dans  le  diocese  de 
Besan^on,  sous  le  rite  double  (30  avril).  —  Les  attributs  de  saint  Sigismond  dans  les  arts  sont  une 
tglise  qu'il  porle  sur  la  main,  et  la  figure  d'un  puils.  Son  genre  de  mort  explique  ce  dernier  sym- 
bole,  et  la  fondation  de  Tabbaye  de  Saint-Maurice,  le  premier. 

Voir  1'gpitaphe  de  la  mfere  de  saint  Sigismond,  dans  Dnchesne,  t.  i«r ;  consulter  en  outre,  sur  les  di- 
vers e've'nements  qui  se  rapportent  k  la  vie  de  saint  Sigismond  :  Gre"g.  de  Tours,  De  miraculis  S.  Juliani, 

c.  7  et  8  ;  Hist,  des  Francs,  1.  HI,  c.  5  ;  De  gloria  Martyr.,  1.  i«p,  c.  75  ;  Epitome,  c.  34 ;  les  oauvres  de 
saint  Agobard,  de  Lyon,  et  de  saint  Avite,  de  Vienne  ;  Frodoard,  Hist,  de  Reims,  1.  n ;  Dom  Plancher, 

Hist,  de  Bourgogne,  passim  ;  la  Chronique  de  Sigebert  et  I'Bistoire  de  France  d'Aimoin ;  Ch.  de  Saussaye, 
Annales  de  leglise  d'Orleans;  le  Sacramentaire  gallican,  6dit6  par  Mabillon,  qui  donne  la  Messe  propre 
de  saint  Sigismond;  le  Missel  de  Prague  du  xv«  siecle,  oil  Ton  trouve  une  belle  prose  en  son  honneur;  les 
Bollandistes  au  22  septeinbre,  et  enfin  la  Vie  des  Saints  de  Franche-Comte,  Besancon,  1856. 

SAINT  MARGULPHE, 

PREMIER  ABBE  DE  NANTEUIL ,  AU  DIOCESE  DE  COUTANCES 

558.  —  Pape  :  Pelage  Ier.  —  Roi  de  France  :  Clotaire  I". 

Saint  Marculphe,  appe!6  aussi  Marcou  ou  Marcoul,  naquit  a  Bayeux,  de 
parents  considerables  par  leur  noblesse,  mais  plus  illustres  encore  par 
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leur  pie"te".  Aussitdt  qu'il  se  vit  en  e"tat  de  disposer  de  ses  biens,  il  en  fit  si 
bonne  part  aux  pauvres  et  aux  orphelins,  que,  pratiquant  a  la  lettre  le  con- 

seil  de  1'Evangile,  il  ne  se  re"serva  rien  que  la  Providence.  II  quitta  mfeme  le 
pays  de  sa  naissanee  pour  aller  e"tudier  la  vertu  dans  l'6cole  de  saint  Posses- seur,  6v6que  de  Coutances. 

II  travailla  a  la  perfection  sous  un  si  bon  maitre,  jusqu'a  1'age  de  trente 
ans,  a  1'imitation  de  Notre-Seigneur,  qui  mena  autant  de  temps  une  vie 
cached  avant  de  pr&cher.  Mais  lorsqu'il  eut  cet  age,  saint  Possesseur  1'or- 
donna  pr&tre  etl'6tablit  missionnaire  de  son  diocese.  Marcoul  s'en  acquitta 
avec  tant  de  zele  et  d'6dification,  qu'on  le  regardait  comme  un  ange  des- 
cendu  du  ciel,  pour  enseigner  la  science  des  Saints.  II  autorisait  sa  doctrine 

par  la  saintete"  de  sa  vie,  qui  n'6tait  qu'un  jeune  continuel,  car  il  ne  man- 
geait  que  du  pain  d'orge  avec  des  herbes  crues.  Son  habit  6tait  un  rude 
cilice  couvert  de  peaux  de  mouton.  On  eut  pu  le  prendre  pour  un  nouveau 
saint  Jean-Baptiste  :  aussi  se  retirait-il,  a  son  exemple,  dans  les  deserts,  oft 
il  passait  des  quarantaines  entieres  avec  deux  autres  serviteurs  de  Dieu, 

nomme's  Domard  et  Griou,  qu'il  s'e"tait  associds  :  ils  se  rendirent  si  parfaits 
imitateurs  de  ses  vertus,  qu'ils  m6riterent  d'entrer  dans  le  ciel  le  mfeme 
jour  que  leur  maitre. 

Tandis  que  le  Saint  vivait  ainsi  danssa  solitude,  Dieu  luienvoyaun  ange 

qui  lui  dit  d'aller  vers  Childebert  P%  roi  de  France  et  fils  du  grand  Clovis, 
pour  lui  demander  un  petit  lieu  appe!6  Nanteuil,  pres  de  la  ville  de  Cou- 

tances,  sur  le  bord  de  la  mer,  afin  d'y  batir  un  monastere  enfaveur  de  ceux 
qui  voudraient  mener  une  vie  plus  parfaite,  et  se  consacrer  au  service  de 
Dieu  le  reste  de  leurs  jours.  Saint  Marcoul,  ob&ssant  a  cette  voix,  se  rendit 
aussitdt  a  Paris ;  il  y  arriva  lorsque  le  roi  entendait  la  messe  en  sa  chapelle, 

avec  la  reine  Ultrogothe,  son  6pouse.  N'osant  paraitre  avec  ses  pauvres 
habits  devant  la  majest6  royale,  il  se  retira  dans  un  coin  de  la  chapelle,  en 

attendant  qu'il  plut  a  Dieu  de  dScouvrir  sa  venue  ;  ce  qui  se  fit  par  un  mi- 
racle :  quelques  d6moniaques  assistaient  a  la  messe ;  les  demons,  qui  les 

posse"daient,  s'6crierent  effroyablement :  «  Marcoul,  serviteur  de  J6sus- 
Ghrist,  aie  piti6  de  nous,  parce  que  ta  presence  nous  tourmente  ».  Ces  cris 
surprirent  extremement  toute  la  cour  :  le  roi  fit  chercher  parmi  tous  les 

assistants  celui  qui  s'appelait  Marcoul.  Le  Saint,  ainsi  d6couvert,  rendit 
compte  a  Ghildebert  de  son  voyage,  et  lui  en  dit  le  sujet.  Le  roi  1'approuva 
et  lui  promit  aide  et  protection  ;  mais  ii  le  pria  aussi  de  chasser  les  demons 

des  corps  de  ces  poss6de"s.  Alors  le  Saint,  se  confiant  en  la  bont6  de  Dieu, 
et  ne  doutant  point  qu'il  ne  1'assistat  en  une  occasion  ou  il  s'agissait  de  sa 
gloire,  se  prosterna  a  terre  et,  levant  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  il  implora 

tout  haut  sa  mise'ricorde  pour  ces  pauvres  afflige"s.  Ensuite,  faisant  le  signe 
de  la  croix  sur  eux,  il  commanda  aux  esprits  malins  d'en  sortir ;  ils  en  sor- 
tirent  aussitdt,  les  laissant  a  dcmi  morts.  Mais,  peu  de  temps  apres  cette 
heureuse  delivrance,  ils  se  releverent  en  parfaite  sant6. 

Cette  merveille  ravit  toute  la  cour ;  chacun  admirait  la  puissance  de 

Dieu  et  les  m6rites  de  son  serviteur.  Le  roi,  tres-content  d'avoir  fait  une  si 
heureuse  rencontre  dans  son  royaume,  et  trouvS,  parmi  ses  sujets,  un  si 

saint  personnage,  lui  fit  d61ivrer  le  brevet  de  la  donation  qu'il  lui  faisait  de 
la  terre  de  Nanteuil ;  il  le  conjura  m&me  de  venir  souvent  a  la  cour,  et  de 

lui  demander  hardiment  tout  ce  dont  il  aurait  besoin  pour  l'6tablissement 
de  sa  maison,  et  pour  la  subsistance  de  ses  religieux.  Enfin,  il  le  fit  conduire 

par  un  seigneur  illustre,  appe!6  L6once,  auquel  il  donna  1'intendance  des batiments  de  ce  nouveau  monastere. 
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Marcoul  se  contenta  de  construire  d'abord  un  oratoire  avec  quelques 
cellules.  II  s'y  renferma  aussitdt  avec  ses  disciples,  dont  le  nombre  augmen- 
tait  de  jour  en  jour.  II  leur  apprit  a  ne  rien  poss6der  qu'en  commun,  cha- 
cun  ne  s'attribuant  en  propre  que  ses  defauts  et  ses  pe'cb.Ss ;  a  f uir  Toisivet^, 
S.  s'occuper  sans  relache  a  la  priere,  a  la  lecture,  au  travail  des  mains.  II 
s'appliqua  surtout  a  faire  revivre  en  eux  1'esprit  des  premiers  Chretiens, 
unis  si  etroitement,  qu'ils  n'avaient  qu'un  coeur  etqu'une  ame.  Pourlui,  les 
austerites  communes  ne  suffisaient  pas  :  il  allait  passer  le  Car&me  dans  une 

ile  voisine  de  Nanteuil ;  il  avait  pour  demeure  une  espece  de  hutte  qu'il 
avait  construite  lui-m&me.  II  restait  plusieurs  jours  sans  manger;  il  cou- 
chait  sur  la  terre  nue ;  une  pierre  etait  son  chevet. 

II  permit  aux  plus  fervents  de  ses  disciples  de  1'imiter ;  ils  passerent  dans 
Tile  de  Jersey  pour  y  mener  la  vie  anachorelique  :  Marcoul  vint  les  y  re- 
joindre.  Pendant  qu'il  s6journait  dans  cette  ile,  des  pirates  anglo-saxons y 
firent  une  descente  pour  la  ravager.  Les  habitants,  qui  n'etaient  que  trente, 
d6sesp6rant  de  register  a  cette  invasion,  vinrent  se  jeter  aux  pieds  de 
Thomme  de  Dieu,  et  le  prierent  de  les  deTendre.  II  leur  promit  le  secours 
de  Dieu,  leur  rendit  le  courage  et  les  exhorta  a  courir  en  armes  sur  les 
ennemis.  Ils  ob&ssent,  attaquent  les  pirates,  les  enfoncent  et  les  extermi- 
nent  tous  jusqu'au  dernier.  En  reconnaissance  de  ce  service,  le  seigneur  de 
Tile  en  donna  la  moiti6  a  Marcoul,  qui  y  fonda  un  monastere.  II  fit  encore 

d'autres  etablissements  semblables,  avec  le  secours  du  roi  Childebert  et  de 
la  reine  Ultrogothe  :  Dieu  1'aidait  encore  plus  par  des  miracles. 

Nous  n'en  ferons  point  le  detail :  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
deux.  Un  seigneur,  nomme  Genais,  le  vint  trouver  a  Nanteuil  avec  un  de  ses 
enfants  qui  avait  ete  mordu  par  un  loup  enrage ;  il  6tait  dechire  par  tout  le 

corps,  et  Ton  n'attendait  plus  que  1'heure  de  sa  mort.  Le  Saint,  touche  de  la 
douleur  du  pere  et  des  plaies  du  fils,  le  gu6rit  parfaitement  par  le  signe  de  la 
croix.  Faisant  un  second  voyage  a  la  cour,  pour  obtenir  la  confirmation  des 

donations  faites  a  ses  monasteres,  il  se  reposa  sur  lebord  de  1'Oise :  un  lievre, 
presse  des  chiens,  se  r^fugia  sous  son  habit ;  mais  les  chasseurs  ayant  oblige" le  Saint  de  le  lacher,  ce  pauvre  animal  se  sauva,  tandis  que  les  chiens  et  les 
chevaux  demeurerent  immobiles.  Un  de  ces  cavaliers  voulut  pousser  le 

sien  a  force  d'6perons ;  mais  il  fut  renvers6  par  terre  et  dangereusement 
blesse.  Marcoul,  malgre  les  injures  qu'il  en  avait  regues,  s'approcha  de  lui, 
et,  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  ses  plaies,  le  gueiit  aussitdt  entierement. 

Le  roi,  alors  a  Compiegne,  sachant,  par  le  bruit  de  ce  miracle  qui  s'6- 
tait  r^pandu  a  la  cour,  que  le  Saint  venait,  alia  au-devant  de  lui  pour  le 
recevoir,  le  fit  loger  dans  son  palais,  confirma,  par  de  nouvelles  lettres-pa- 
tentes,  les  donations  qu'il  lui  avait  faites  a  son  premier  voyage ;  et,  apres 
avoir  recommand6  a  ses  prieres  sa  personne,  son  Spouse,  la  reine  Ultrogothe, 
et  les  princesses,  ses  filles,  et  tous  ses  Etats,  il  re<jut  sa  benediction,  et  enfiu 

lui  permit  de  s'en  retourner  a  son  abbaye  de  Nanteuil.  Le  Saint  n'y  fut  pas 
plus  t6t  arrive  que,  se  trouvant  dans  une  extreme  faiblesse,  il  fut  contraint 
de  se  mettre  au  lit.  II  fut  visite  par  toutes  les  personnes  considerables  de  la 
province,  et  particulierement  par  saint  L6,  eveque  de  Coutances,  qui  re- 
grettait  toujours  la  perte  que  son  diocese  allait  faire  par  la  mort  d'un  si 
saint  homme,  dont  il  recevait  tant  de  secours ;  il  lui  administra  les  derniers 

sacrements  et  1'assista  jusqu'a  sa  derniere  heure,  qui  arriva  le  ler  mai,  vers 
le  milieu  du  vie  siecle. 

Saint  Domard  et  saint  Criou,  ses  deux  fideles  compagnons,  moururent 

aussi  le  memo  jour  et  a  la  ineme  heure  que  lui.  Et,  comme  ils  s'etaient 
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tous  trois  parfaitement  aim6s  durant  leur  vie,  ils  furent  mis  dans  un  m&me 

tombeau,  a  Nanteuil,  afin  qu'ils  ne  fussent  pas  s6par6s  apres  leur  mort. 
Quelques  ann6es  apres,  saint  Ouen,  archev&que  de  Rouen,  faisant  la 

Tisite  des  dioceses  suffragants  de  sa  m6tropole,  fut  supph'6  par  Hervin,  abb6 
de  Nanleuil,  de  transferor  le  corps  de  saint  Marcoul  en  un  lieu  plus  hono- 

rable, a  cause  de  la  quantity  de  miracles  qui  se  faisaient  par  son  interces- 
sion. Comrae  le  saint  archeveque  voulait  par  devotion  en  prendre  quelques 

reliques,  on  entendit  distinctement  dans  1'eglise  une  voix  du  ciel  qui  disait : 
«  Prends  de  toutes  les  parties  du  corps  du  bienheureux  Marcoul  celle  que  tu 
voudras,  mais  garde-toi  bien  de  toucber  a  sa  tete  ». 

C'est  a  ce  Saint  que  nos  rois  tres-chreliens  se  reconnaissaient  redevables 
du  pouvoir  qu'ils  avaient  de  gue>ir  les  Scrouelles  ;  de  la  vient  qu'aprfcs  avoir 
ete  sacr6s  a  Reims,  ils  allaient  faire  une  neuvaine  a  Gorbeny,  au  diocfcse  de 

Laon,  dans  l'6glise  qui  lui  est  d6di6e,  et  ou  Ton  conserve  encore  une  partie 
de  ses  reliques.  Le  cbef  fut  vo!6  vers  1637. 

Des  parcelles  des  reliques  de  saint  Marcoul  avaient  aussi  6t6  transporters 

pendant  les  guerres  des  Normands  de  1'abbaye  de  Nanteuil  en  la  ville  de 
Mantes,  au  diocese  de  Chartres,  avec  les  corps  de  saint  Domard  et  de  saint 
Criou,  et  d6pos6es  dans  la  principale  6glise  d6diee  a  la  Sainte  Vierge,  ou  les 

miracles  continuaient  a  s'op6rer  plus  particulierement  pour  la  guerison  des 
6crouelles  :  ce  que  Ton  peut  voir  en  sa  vie  que  Simon  Faroul,  doyen  et 
official  de  Mantes,  a  composed. 

On  represente  saint  Marcoul :  1°  touchant  le  menton  ou  le  cou  d'un  sup- 
pliant a  genoux  devant  lui,  pour  indiquer  qu'on  1'invoque  contre  les 

ecrouelles  ;  2°  b6nissant  un  pain  et  le  donnant  a  une  pauvresse ;  or,  comme 
cette  pauvresse  6tait  le  diable  d6guis6  sous  les  traits  d'une  femme,  la  b6n6- 
diction  du  saint  homme  mil  en  fuite  le  tentateur ;  3°  confirmant  a  Louis  XIV 
le  pouvoir  de  guSrir  les  scrofuleux :  ce  prince  les  toucbait  les  jours  ou  il  avait 

communi6;  4°  a  Paris,  sur  la  place  Maubert  (Maitre  Albert),  on  invoquait 
autrefois  saint  Marcoul  conjointement  avec  saint  Cloud,  contre  les  maladies 

de  la  peau  en  g6n6ral,  dartres,  scrofules,  etc.  G'est  pourquoi  ces  deux  Saints 
se  trouvent  quelquefois  r6unis  dans  les  vieilles  estampes. 

Le  plantain  qui  est  recommand6  pour  le  pansement  des  plaies  scrofu- 
leuses  est  vulgairement  nomm6  Herbe  de  saint  Marcoul. 

Le  martyrologe  d'Usuard  et  celui  des  Saints  de  France  par  Du  Saussay 
marquent  sa  fete  le  1"  mai. 

P&LERINAGE  DE  SAINT-MARCOUL,    A   CORBENY  (AISNE). 

Le  pfelerinage  de  Saint-Marconi,  k  Corbeny,  a  etc"  une  des  illustrations  du  diocese  de  Laon, ma  in  tenant  reuui  au  diocese  de  Soissons  (Aisne). 
Ce  pelerinage  a  pour  objet  le  culte  de  saint  Marcoul,  abbe  de  Nanteuil,  au  diocese  de  Cou- 

tances  :  il  avait  vecu  dans  le  cours  du  vie  siecle,  et  sa  saintetti  et  son  credit  pres  de  Dieu  lui 

avaient  concilie"  la  veneration  de  Childebert  Ier.  Les  courses  perp^tuelles  des  Normands,  qui  infes- 
taient  souvent  1'ancienne  Neustrie,  avant  la  cession  perpeHuelle  qui  leur  fut  fuite  de  cette  pro- 

vince, avaient  oblige  les  moines  de  Nanteuil  k  chercher  un  asile  plus  sur  pour  eux-memes  et  pour 

les  reliques  du  saint  abbe^  qu'ils  emporterent  avec  eux  comme  leur  plus  pre'cieux  tresor.  Ils  furent 
accueillis  dans  la  maison  royale  de  Corbeny  par  Charles  le  Simple,  et  ils  s'y  fixerent  avec  leur 
pre'cieux  tresor. 

Dix  ans  apres,  la  nouvelle  fondation,  enrichie  par  les  dons  de  Fre'derune,  Spouse  de  Charles  le 
Simple,  fut  r^unie  a  1'abbaye  de  Samt-Remi  de  Reims,  a  laquelle  elle  appartint  comme  prieure" 
jusqu'a  la  Revolution  frangaise. 

Les  miracles  multiplies  obtenus  par  Tintercession  de  saint  Marcoul  attirerent  k  Corbeny  le 
concours  des  peuples.  Due  des  circoastances  dans  lesquelles  ̂ clata  le  plus  la  confiance  des  fideles 
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envers  saint  Marcoul  fat  le  transport  des  saintes  reliques  dans  les  principals  villes  de  la  contree, 

1'an  1102.  Corbeny  ayant  e"te"  pille"  et  reduit  a  une  grande  misere  par  les  vexations  du  fameux 
Thomas  de  Marie,  les  moines  prirent,  selon  1'usage  de  ce  siecle,  la  resolution  de  porter  de  ville  en 
ville  le  corps  de  leur  saint  Patron,  et  de  recueillir  des  aum6nes  qui  leur  permissent  de  relever  le 

monastere  et  de  se  procurer  k  eux-memes  la  subsistance  ne"cessaire.  Apres  avoir  e"te"  rec.us  avec 
un  grand  empressement  k  Reims  et  a  Chalons,  ils  allerent  k  Soissons  en  passant  par  Braine.  Leur 

sejour  a  Peronne  fat  marque"  par  des  graces  nombreuses  accordees  k  la  pi^te"  des  fideles.  «  Nous 
ne  pouvons  pas  »,  dit  1'auteur  contemporain  k  qni  nous  devons  le  recit  de  ce  voyage,  «  e'uume'rer toutes  les  guerisons  du  Saint.  On  plac_a,  hors  de  la  ville,  une  croix  dans  un  lieu  ou  les  moines  de 

Corbeny  s'e"taient  arrete"s,  et  presentement  encore,  le  Seigneur  y  accorde  des  favenrs  multipliers 
aux  malades  qni  recourent  k  1'intercession  de  son  serviteur  ».  Ils  revinrent  par  Vermand,  Ribemont, 
Franqueville  (Francorum  Curtis),  Vaux-sous-Laon,  etc.  Cette  narration,  inse're'e  par  Mabillon  dans 
les  Actes  des  Saints  de  I'Ordre  de  Saint-Benoit,  sect,  iv,  part.  4,  a  e"te"  suivie  par  les  auteurs du  Gallia  Christiana,  t.  ix,  p.  242. 

Mais  ce  qui  rendit  surtout  ce  lieu  ce"lebre,  ce  fut  la  grace  singuliere  attribute  aux  rois  de 
France  de  gue"rir  les  ̂ crenelles,  par  nne  vertu  qu'on  croit  plus  ge'ne'ralement  leur  avoir  etc"  com- 
munique'e  par  le  pouvoir  du  saint  abbe".  Car,  quoique  quelques  auteurs  aient  vouln  attribuer  ce 
don  k  la  vertu  du  saint  chrfeme,  dent  les  rois  6 taient  oints  dans  la  ce're'monie  de  leur  sacre,  des 
preuves  nombreuses,  et  la  conduite  des  rois  eux-mSmes  portent  k  1'attribuer  k  1'intercession  de 
saint  Marcoul.  Le  savant  pape  Benoit  XIV,  apres  avoir  montre"  qu'il  y  a  des  graces  miraculeuses 
qui  ne  sont  pas  accordees  k  raison  de  la  saintete"  de  celui  qui  en  est  1'instrument,  donne  pour 
exemple  le  privilege  qu'ont  les  rois  de  France  de  guerir  les  tcrouelles,  non  par  une  «  vertu  qui 
leur  est  inn6e,  mais  par  une  grace  qui  leur  a  4t6  donnee  gratuitement  (c'est-k-dire  inde"pendam- 
ment  de  leurs  vertus),  soit  lorsque  Clovis  embrassa  la  foi,  soit  lorsque  saint  Marcoul  1'obtint  de 
Dieu  pour  tons  les  rois  de  France  ».  (Bened.  XIV,  de  Canoniz.  sanct.,  lib.  iv,  c.  3 ,  n°  21.)  Dans 
ces  circonstances  done,  c'est  plut6t  la  foi,  la  conQance  et  riiuinilite  du  malade  qui  est  exaucee  de 
Dieu,  que  le  de"sir  de  celui  qui  est  1'instrument  de  sa  misSricorde.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
de'montre',  par  les  registres  m&mes  de  la  Cour  des  comptes,  que  tous  les  rois  de  France,  au  moms 
depuis  saint  Louis  jusqu'k  Louis  XIII  inclusivemeut,  iirent  ce  pelerinage  avant  de  toucher  les 
malades,  et  tout  porte  k  penser  que  saint  Louis  n'a  fait  en  cela  que  suivre  1'exemple  de  ses  pre- 

decesseurs. Ainsi,  selon  1'ancienne  coulume,  apres  que  le  roi  avait  e"te"  sacre"  k  Reims,  il  se  ren- 
dait  en  pelerinage  k  Corbeny ;  les  moines  allaient  k  sa  rencontre,  et  lui  remettaient  entre  les  mains 

la  tete  de  saint  Marcoul,  que  le  prince  portait  lui-meme  jusqu'k  l'e*glise  et  replac,ait  sur  1'autel.  Le 
lendemain,  le  roi,  apres  avoir  entendu  la  messe  et  avoir  prig,  touchait  le  visage  des  malades,  en 
faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix  et  en  prouou$ant  ces  paroles  :  «  Le  roi  te  louche,  Dieu  te 

guerit  n.  Les  malades  devaient  faire  une  neuvaine,  pendant  laquelle  ils  devaient  jeuner.  «  C'est 
la  verit^  »,  dit  un  tres-ancien  anteur  qui  donne  ces  details,  «  que  c'est  de  cette  maniere  que 
d'innombrables  malades  ont  ete  gue'ris  par  les  rois  de  France  ». 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  qnelques  temoignages,  choisis  entre  un  grand  nombre  d'autres, 
qui  feront  voir  comment  cette  croyance  aucienne  s'est  conservee  k  travers  les  ages.  Guilbert,  abbe 
de  Nogent,  qui  mourut  en  1124,  parle  ainsi,  dans  un  livre  qu'il  a  compose  sur  les  Gages  des 
Saints :  «  Nous  voyons  notre  seigneur  le  roi  Louis  (le  Gros)  opdrer  le  prodige  accoutume".  Oui, 
itant  moi-merae  k  c6te  du  roi,  j'ai  vu  ceux  qui  souffraient  des  ecrouelles  au  con,  ou  dans  d'antres 
parties  du  corps,  accourir  en  foule  (catervatim),  pour  qu'il  les  touchat  ou  fit  sur  eux  le  signe  de 
la  croix,  ce  que  le  prince  faisait  avec  humilite"  et  bonte".  Son  pere,  Philippe,  avait  obtenu  la  gloire 
du  meme  miracle,  mais  il  1'avait  perdue  par  je  ne  sais  quelles  fautes  ».  Philippe  etait  monte"  sur le  tanie  en  1060. 

Non-seulement  on  sail,  par  les  registres  de  la  Cour  des  comptes,  que  saint  Louis  a  accompli  le 
pelerinage  de  Corbeny ;  mais  Guillaume  de  Nangis,  auteur  contemporain  de  sa  Vie,  ajoute  «  que 

le  pieux  roi  avait  coutume,  lorsqu'il  touchait  les  malades  scrofuleux,  pour  la  guMson  desquels 
Dieu  a  accorde  aux  rois  de  France  une  grdce  singuliere,  d'ajouter  aux  paroles  usit6es  le  signe 
de  la  croix,  qu'avaient  omis  plusieurs  de  ses  prd decesseurs,  parce  qu'il  de'sirait  que  la  guerison  fut attribute  k  ce  signe  salutaire  ». 

«  Philippe  le  Bel,  approchant  de  la  mort,  fit  appeler  Louis  le  Hutin,  son  ills  aine,  lui  apprit  la 

maniere  de  toucher  les  malades,  en  lui  montrant  que,  selon  1'Ecriture, Dieu  n'exauce  pas  les  vicieux... 
(Dutillet,  Recueil  des  rois  de  France.) 

«  Louis  XII,  ce  roi  de"  vot  sans  hypocrisie,  qui  se  reconciliait  k  Dieu  par  la  confession  sept  k 
huit  fois  par  an,  usait,  en  ces  rencontres,  de  la  grace  de  guerir  les  ecrouelles  ».  (Histoire  de 
Louis  XII,  par  Cl.  de  Seyssel.) 

Voici  ce  qne  porte  nne  ordonnance  don  ne'e  par  Francois  I",  en  1542  :  «  Au  re  tour  de  notre 
sacre  de  Reims,  en  allant  k  1'dglise  de  M.  Saint-Marconi  de  Corbeny,  ou  nous  et  nos  predecesseurs 
avons  coutume  d'aller  faire  nos  oblations,  et  reverer  le  precieux  corps  dudit  saint  Marcoul,  pour 
le  t  res-excellent  privilege  de  la  guerison  des  ecrouelles,  qu'il  a  plu  au  Crcateur  miraculeusement 
impartir  k  nous  et  nos  predecesseurs  par  le  toucher  et  le  signe  victorieux  de  la  croix,  par  le  moyeu 
duquel  survient  ladite  guerison,  etc.  » 
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Andre"  Laurent,  mSdecin  et  conseiller  du  roi,  dans  un  livre  sur  cette  prerogative  de  nos  rois, 
qu'il  pnblia,  en  1609,  du  vivant  de  Henri  IV,  assure  que  ce  prince  touchait  et  guerissait  plus  de 
quiuze  cents  malades  par  an. 

Louis  XIV  fut  le  premier,  depuis  saint  Louis,  qui  n'ait  pas  fait  le  voyage  de  Corbeny.  La  guerre 
de'solait  la  Picardie  en  1654,  annee  de  son  sacre,  et  Ton  craignit  d'exposer  la  personne  du  monar- 
que.  On  apporta  les  reliqnes  de  saint  Marconi  a  1'abbaye  de  Saint-Remi  de  Reims ;  on  commenca  la 
neuvaine,  et,  apres  avoir  comimmie,  le  jeuue  roi  toucha  les  malades,  reuuis  au  nombre  de  plus  de 
deux  mille  dans  le  jardin  de  1'abbaye.  La  chose  se  passa  de  meme  au  sacre  de  Louis  XV. 

Void  comment  Louis  XVI  s'exprima  en  1772  :  «  Chers  et  Men-Rime's,  nous  avions  esp6r6  nous 
rendre  a  Saint-Marcoul,  apres  la  ce>6monie  de  notre  sacre,  et  remplir,  en  ce  pelerinage,  a  i'exemple 
de  nos  predecesseurs,  les  oeuvres  de  pi6t6  chretienne ;  inais  1'iutendant  de  la  province  de  Cham- 

pagne s'est  rendu  pres  de  nous,  pour  nous  representer  que  les  cbemins  etaient  impraticables  et  le 
passage  des  rivieres  pen  sur  (par  le  lac  de  Berry).  Nous  avons  voulu  nous  rendre  aux  remontrancea 
de  la  province  sur  les  inconvenients  de  ce  voyage.  Cependant,  ne  voulant  manqner  a  aucune  des 
devotions  qui  s'observent  en  pareille  occasion,  nous  ordonnons  que  la  chasse  de  saint  Marcoul  soit 
apportee  dans  realise  de  Saint-Remi ;  vous  donnant  avis  que  nous  nous  y  rendrous  le  14  de  ce 
mois,  pour  remplir  toutes  les  pratiques  de  piet6  et  de  charite  pratiquees  par  les  rois  nos  prede- 

cesseurs, etc.  » 

Quand  Charles  X  fut  sacre,  en  1825,  les  reliques  furent  encore  apportees  et  deposees  a  1'hos- 
pice  de  Saint-Marcoul,  a  Reims ;  la  neuvaine  s'y  fit,  et  le  roi  toucba  les  malades  qui  lui  furent 
presented  1.  Le  respectable  abbe  Desgenettes,  qui  est  mort  cure  de  Notre-Dame  des  Victoires,  a 
Paris,  se  donnait  comme  teruoin  des  guerisons  alors  operees  sous  sea  yeux. 

On  ne  s'etonnera  pas,  sans  doute,  que,  apres  tant  de  preuves  de  leur  confiance  en  saint  Marcoul, 
leg  rois  de  France  aient  cornble  de  dons  et  de  privileges  le  pays  et  le  prieure  de  Corbeny,  ainsi 
que  les  confreries  dont  il  etait  le  centre. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  seulement  pour  la  gu6rison  des  gtrouelles  qu'a  itd  frequente"  de  toot temps  le  pelerinage  de  Corbeny,  rnais  aussi  pour  celles  des  autres  maladies,  a  guerison  qne,  selon 
le  temoignage  des  auteurs  du  Galliu  Christiana,  les  suffrages  de  saint  Marcoul  obtiennent  souvent, 

lors  surtout  que  la  priere  est  accompagne"e  d'une  vive  foi  et  de  la  confession  sincere  d'un  coeur 
penitent  ».  —  Aniiquites  religieuses  du  diocese  de  Soissom  et  Laon,par  M.  Lequeux,chanoine 
de  Paris,  aneien  suptrieur  du  seminaire  et  vicaire-gintral,  t.  i»»,  p.  183  et  suivantes. 

Voir  les  Actei  de  saint  Marconi,  avec  les  notes  da  Pere  Papebroch ;  Mabillon,  Sasc.  4,  Ben.  part.  9 ;  10 
Gallia  Christ,  nova,  t.  iz,  p.  919;  et  Trigan,  Hist,  eccles.  de  Normandie,  p.  87,  88,  89,  90,  93,  123,  263.  — 

Voir  anssi  ffittoire  du  pelerinage  de  Corbeny,  par  M.  1'abbd  Blatt. 

VI*  on  vn»  siecle. 

Saint  Brieuc  6tait  originaire  de  la  Grande-Bretagne,  dans  le  pays  nomm6 

alors  Regio  Coritiniana,  et  qui  est,  d' apres  le  docteur  Jean  Lingard,  le  m&me 
que  nous  appelons  aujourd'hui  Cardigan.  II  naquit  comme  une  rose  entre 
les  6pines,  de  parents  qui  n'6 talent  pas  encore  chrdtiens.  Mais  un  ange  leur 
apparut,  comme  autrefois  au  pere  et  a  la  mere  de  Samson,  et  les  avertit  de 

quitter  le  culte  des  faux  dieux,  afin  d'6tre  les  dignes  parents  du  flls  que  le 
vrai  Dieu  leur  voulait  donner.  II  leur  dit  aussi  qu'ils  le  devaient  appeler 
Brieuc ;  nom  qui,  selon  les  racines  de  la  langue  h&braique,  signifle  beni  de 
Dieu.  Comme  ils  virent  en  lui  de  grandes  inclinations  pour  le  bien,  sachant 

que  saint  Germain,  abb6  de  Saint-Symphorien,  hors  les  portes  d'Autun,  en France,  avait  assemble  une  belle  dcole,  ou  il  instruisait  les  enfants  avec  un 

merveilleux  succes,  ils  le  lui  envoyerent,  selon  1'ordre  qu'ils  en  regurent 
du  ciel,  par  le  ministere  du  m6me  ange. 

1.  On  trouvera  dans  1' Ami  de  la  religion,  t.  xir,  le  precis  de  ce  qnl  M  pass*  a  1'bosplce  de  Salnt-3£ar- 
•onl,  et  le  proces-yerbal  relatif  a  la  garrison  de  plustears  m»laae§. 
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Get  enfant  e"tant  a  une  si  bonne  6cole,  paraissait,  entre  ses  compagnons, 
comme  un  soleil  au  milieu  des  6toiles,  tant  par  l'e"clat  de  ses  vertus,  que 
par  les  grands  miracles  que  Dieu  op6rait  par  son  moyen.  A  peine  ag6  de  dix 

ans,  il  rencontra  des  16preux  en  allant  chercher  de  1'eau  a  une  fontaine ; 
n'ayant  rien  pour  leur  faire  I'aum6ne,  il  leur  do*nna  sa  cruche  ;  mais  en 
ayant  6t6  repris,  comme  d'une  chose  contraire  a  I'ob6issance,  il  eut  recours 
a  la  priere  ;  Dieu  lui  envoya  miraculeusement  un  autre  vase,  beaucoup  plus 

beau  que  celui  qu'il  avail  donn6.  Ainsi  son  saint  Abb6  fut  confirm^  dans  la 
pense"e  qu'ii  avait  deja  que  ce  jeune  enfant  serait  un  jourun  grand  serviteur de  Dieu  ;  du  reste,  quand  on  le  lui  avait  presents  pour  la  premiere  fois,  il 
avait  apergu  une  colombe,  blanche  comme  la  neige,  qui  se  vint  reposer  sur 

sa  tfite,  pour  marquer  la  puret6  et  la  saintet6  de  son  ame.  II  fit  encore  d'au- 
tres  merveilles  a  cet  age ;  on  rapporte  qu'il  d&livra,  par  sa  priere,  un  homme 
poss6d6  du  d6mon. 

Saint  Germain  6tant  invit6  par  le  roi  Ghildebert  !•*  a  venir  a  Paris,  y 
amena  avec  lui  cet  illustre  disciple,  dont  les  vertus  lui  6taient  parfaitement 

connues.  Et,  depuis,  6tant  6v6que  de  Paris,  il  1'ordonna  prfitre  et  le  fit  son 
aumOnier1. 

Ce  z616  serviteur  de  Dieu,  me"ditant  toujours  de  plus  hauls  desseins,  et ne  voulant  point  mettre  de  bornes  a  ses  vertus,  eut  la  pens6e  de  retourner 

au  pays  de  sa  naissance,  afin  d'y  6clairer  ceux  qui  croupissaient  encore  dans 
les  ombres  de  la  mort,  et  de  donner  la  vie  de  1'ame  a  ceux  dont  il  avait  TCQU 
celle  du  corps.  II  communiqua  cette  resolution  a  saint  Germain,  qui  1'ap- 
prouva  et  lui  donna  d'autres  religieux  pour  1'accompagner  et  1'assister  dans 
une  si  belle  entreprise.  II  partit  done  de  Paris,  apres  avoir  re<ju  sa  b6ne"dic- 
tion  6piscopale,  et  s'en  alia  arborer  la  croix  de  J6sus-Ghrist  et  l'6tat  monas- 
tique  dans  la  Grande-Bretagne,  et  particulierement  dans  la  province  de 
Coritanie,  oil  il  arriva  heureusement,  apres  avoir  essuy6  une  furieuse  tem- 

pfete,  qu'il  calma  par  la  force  de  ses  prieres.  II  y  pr&cha  la  doctrine  de  1'E- 
vangile  et  baptisa  ses  parents  et  la  plupart  de  ses  compatriotes.  Notre-Sei- 
gneur  confirma  encore  sa  parole  par  une  infinite  de  miracles ;  car  if  delivra 

le  pays  de  la  famine  et  de  la  peste,  guSrit  plusieurs  malades  de'sespe're's, 
pr6serva  de  la  rage  une  personne  qui,  mordue  par  un  chien  enrage",  com- 
menQait  a  ressentir  les  atteintes  de  ce  mal ;  remit  une  cuisse  rompue,  rejoi- 

gnit  le  pouce  a  un  charpentier  qui  se  l'6tait  coup6,  rendit  lavue  a  unaveugle 
et  op6ra  une  foule  d'autres  merveilles.  II  planta  aussi  des  croix  par  toute  la 
province,  batit  des  e"glises,  e>igea  des  monasteres  et  les  peupla  de  religieux, 
auxquels  il  donna  la  regie  qu'il  avait  pratique"e  en  France  sous  saint  Ger- 

main ;  enfln,  il  n'omit  rien  de  ce  qu'il  jugea  n6cessaire  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  pour  le  salut  des  ames. 

Les  affaires  de  la  religion  £tant  bien  6tablies  en  Angleterre,  le  Saint, 

inspir6  de  Dieu,  repassa  la  mer  et  s'en  vint  en  la  Basse-Bretagne,  dite  autre- 
ment  Armorique.  II  pr6cha  d'abord  dans  le  pays  de  Tre"guier,  dont  il  convertit le  comte  nomm6  Conan ;  avec  lesecours  de  ce  prince,  il  batit  le  monastere  de 

Landebagron.  Plus  tard,  laissant  le  gouvernement  de  cette  maison  a  1'un  de 
ses  disciples,  il  vint  par  mer,  avec  quatre-vingts  religieux,  suivant  la  c6te 

de  1'occident  £  1'orient,  au  port  que  forme  1'embouchure  de  la  riviere  de 
Gouet  :  ayant  6t6  bien  accueilli  par  le  comte  Rigual,  il  s'6tablit  dans  la 

1.  La  chronologic  de  saint  Brieuc  est  trts-con testable ;  il  y  a  aussi  partage  d'opinions  tonchant  Itt 
•aint  Germain  auqnel  fat  confie  saint  Brieuc  dans  sa  jeunesse.  D'apres  les  uns,  ce  fut  a  saint  Germain 
d'Auxerre,  qui  passa  dans  la  Grande-Bretagne,  en  429;  selon  les  autres,  ce  fut  a  saint  Germain,  eV^qno 
de  Paris.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  ces  interminables  discussions,  qui  n'ont  point  encore  amene  un 
re*sulUt  onaaimement  accept^. 
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val!6e  qui,  £  cause  de  lui,  s'est  depuis  nomm£e  Saint-Brieuc-des-Vaux, 
parce  qu'il  y  a  plusieurs  valises.  L'6glise  du  monastere  qu'il  y  fonda  fut 
bient&t  erig£e  en  cathedrale,  et  notre  Saint  fut  nomm6  eVeque  de  ce  lieu. 

Comme  il  avait  une  singuliere  devotion  a  la  Sainte  Vierge,  il  fit  dresser, 

sur  le  bord  d'une  fontaiile,  assez  pres  de  sa  cath6drale,  un  oratoire  en  son 
honneur,  qu'il  appelait,  pour  ce  sujet,  Notre- Dame-de-la-Fontaine,  et  ou  il 
allait  souvent  faire  ses  prieres. 

Enfin,  Dieu  voulant  couronner  sa  vie  par  une  prScieuse  mort,  lui  r6vela 
que  le  temps  en  elait  proche.  Le  Saint  en  donna  avis  a  ses  religieux  huit 
jours  auparavant;  il  se  munit  de  toutes  les  armes  spirituelles  et  surtout  des 
derniers  Sacrements ;  apres  quoi  il  expira  paisiblement  en  leur  presence, 

en  profeiant  le  saint  nom  de  J6sus.  II  6tait  Ag6  de  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans.  On  ne  s'accorde  pas  sur  1'epoque  de  sa  mort  :  les  uns  la  mettent  en  502, 
d'autres  en  614.  La  chambre  ou  il  expira  futremplie  d'une  odeur  delicieuse ; 
un  de  ses  religieux,  nomm6  Marcan,  vit  son  ame  s'envoler  au  ciel,  en  forme 
de  colombe ;  un  autre,  nomm6  Siviau,  ou  Sieu,  vit  aussi  le  saint  EvSque 
monter  au  ciel  sur  une  6chelle  brillante  de  lumiere  et  avec  un  cortege 
d'anges. 

Son  corps  fut  inhumS  dans  sa  cathedrale  :  mais,  lors  de  1'invasion  des 
Normands,  pour  le  sauver,  on  le  mit  dans  un  sac  de  cuir  de  cerf,  et  Erispog, 

due  de  Bretagne,  le  transporta  a  1'abbaye  de  Saint-Serge  d'Angers,  ou  il  y 
eut  encore  une  celebre  translation  en  1166.  Depuis,  Tan  1210,  Pierre,  eve- 
que  de  Saint-Brieuc,  se  rendit  lui-meme  a  Angers  pour  obtenir  quelque 
chose  de  ces  saintes  reliques.  On  lui  donna  deux  cotes,  un  bras  et  une  ver- 

tebre  du  cou,  qu'il  transporta  lui-meme  en  grande  pompe.  Ges  saints  osse- 
ments,  lorsqu'ils  entrerent  dans  la  cathedrale  qui  leur  elait  si  chere,  tres- 
saillirent  de  joie  :  on  remarqua  qu'ils  s'agitaient  d'eux-memes.  Us  ont 
heureusement  echapp6  aux  profanations  de  1793  ;  ils  reposent  dans  un  beau 
reliquaire  de  bronze  dor£,  donn6  en  1820  par  Mgr  Hyacinthe  de  Quelen, 

alors  coadjuteur  de  1'eveque  de  Saint-Brieuc,  et  depuis  archeveque  de  Paris. 
L'eglise  de  Saint-Benoit-sur-Loire  possede  aussi  un  petit  fragment  des  reli- 

ques de  saint  Brieuc,  mais  celles  qui  se  trouvaient  a  Angers,  ainsi  que  celles 
de  Paris,  ont  disparu.  Depuis  1804,  la  fete  de  saint  Brieuc  est  fix6e  au  second 
dimanche  apres  Paques. 

L'attribut  de  saint  Brieucj  est  une  bourse  ou  aumdniere.  II  ̂ tait  autre- 
fois  le  patron  des  boursiers  ou  fabricants  d'aum6nieres,  probablement  parce 
que  cette  Industrie  a  autrefois  fleuri  dans  la  ville  de  Saint-Brieuc. 

Voir  les  Vies  des  Saints  de  Bretagne,  par  Dom  Lobineau,  et  la  Vie  da  Saint  par  le  chanoine  La  Deri- 
lion,  Saint-Brieuc,  1627,  in-12. 

SAINT  GOMBERT  ET  SAINTE  BERTHE, 
SON  EPOUSE,  MARTYRS 

vne  siecle. 

Saint  Gombert  6tait  d'une  naissance  fort  illustre,  puisque  sa  maison 
avait  1'honneur  d'etre  allied  a  celle  des  rois  de  France  et  descendait,  par  les 
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femmes,  de  Chilpeiic  ou  Clotaire  II.  II  fut  61ev6,  des  sa  jeunesse,  avec  son 
frere  saint  Nivard,  depuis  archeveque  de  Reims,  dans  toutes  les  delices  de 

la  cour.  Mais  Dieu  s'empara  de  bonne  heure  de  son  COBUP  et  en  prit  posses- 
sion avant  que  le  monde  y  exerijat  son  empire  et  sa  tyrannie.  Bien  qu'il 

v6cut  aii  milieu  de  la  cour,  ses  plus  cheres  delices  6taient  de  lire  la  sainte 

Ecriture  et  d'y  mSditer  jour  et  nuit  la  loi  de  son  Dieu,  pour  se  rendre  capa- 
ble de  recevoir  son  esprit  et  1'abondance  de  ses  graces. 
Quand  ses  parents  le  virent  en  age  de  se  marier,  ils  lui  firent  prendre 

une  Spouse,  nommSe  Berthe,  6galement  illustre  par  sa  naissance  et  par  ses 

vertus.  Le  jeune  prince  avait  d'abord  h6sit6 ;  mais  il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  dit :  «  Gombert,  ne  craignez  pas  de  consentir  a  votre  mariage 
avec  Berthe,  parce  que  Dieu  en  veut  tirer  un  bien  considerable  ».  En  effet, 

Berthe  fut  1'illustre  compagne  de  sa  piet6.  Comme  ils  avaient  resolu  tous 
deux  de  vivre  dans  une  virginit6  perpetuelle,  ils  demeurerent  ensemble 

comme  le  frere  et  la  soeur  :  bien  qu'a  1'exterieur,  et  pour  ce  qui  regarde  le 
manage  et  le  reglement  de  leur  famille,  ils  se  rendissent  r6ciproquement 
tous  les  devoirs  de  deux  fiddles  6poux. 

Notre  Saint  cut  un  deme!6  avec  saint  R6ole,  le  successeur  de  son  frere  i 

I'archev6ch6  de  Reims.  Nivard  avait  16gu6  tous  ses  biens  a  sa  cathedrale  et 
aux  abbayes  de  Haut-Villiers  et  de  Verzy ;  ces  biens  consistaient  dans  sa 

part  de  patrimoine,  qui  n'avait  point  encore  6t6  partag£e  entre  lui  et  Gom- 
bert. Mais,  apres  quelques  conferences,  1'affaire  fut  heureusement  termin6e, 

les  biens  dont  il  6tait  question  ayant  6t6  partag^s  entre  saint  Gombert,  qui 

en  cut  la  moitiS,  et  les  Sglises  llgataires  qui  eurent  1'autre  moiti6 ;  et  il  ne 
fut  pas  nScessaire  de  rStablir  la  bonne  intelligence  entre  ces  deux  serviteurs 
de  Dieu,  parce  que  leur  proces  avait  6t6  sans  aigreur  et  sans  nulle  alteration 
de  la  charit6. 

Saint  Gombert  et  sainte  Berthe  etant  ainsi  paisibles  possesseurs  de  leurs 
patrimoines,  resolurent  de  les  employer  entierement  au  service  de  J6sus- 
Christ  et  en  firent  de  tous  c6t6s  de  grandes  aum&nes.  Mais  leur  ferveur 

s'augmentant  de  plus  en  plus,  ils  se  separerent  Tun  de  1'autre,  afin  que, 
n'ayant  plus  de  commerce  avec  les  cr6atures,  ils  se  donnassent  entierement 
a  Dieu.  Le  Saint  fit  d'abord  batir  a  Reims,  aupres  de  la  porte  Bas6e,  autre- 
fois  Basilicaire,  un  celebre  monastere  en  1'honneur  du  grand  ap6tre  saint 
Pierre,  et  le  dota  de  grands  revenus  pour  y  entretenir  un  bon  nombre  de 

saintes  filles,  qui  y  ont  longtemps  servi  Dieu  avec  beaucoup  d'6dification  *. 
Mais,  comme  il  brulait  de  zele  pour  la  gloire  de  son  Maitre,  il  croyait  n'avoir 
rien  fait  si,  avec  ses  biens,  il  ne  donnait  son  sang  et  sa  vie  pour  le  nom  de 
J6sus-Christ.  II  se  joignit  done  a  quelques  religieux  qui  allaient  en  Irlande 
et  y  visita  les  celebres  monasteres  de  cette  ile,  d'ou  sortaient  tant  de  pr6di- 
cateurs  de  1'Evangile ;  lui-meme  en  construisit  un  pour  y  enseigner  la  pra- 

1.  Votcl,  snr  lea  monastferes  de  Saint-Pierre,  des  renseignements  qui  rectifleront  ce  qne  nous  avons 

pn  dire  d'inexact  k  ce  snjct  dans  la  sixieme  Edition  : 
n  y  avait  autrefois,  a  Reims,  deux  monasteres  de  femmes  place's  sons  1'invocation  de  saint  Pierre, 

lesquels  tiraient  lenr  nom  de  leur  situation  topographique  :  1'un  Saint-Pierre  le  Haul  on  Saint-Pierre 
les  Dames,  et  1'autre  Saint-Pierre  le  Bos  :  le  premier  fonde*  par  saint  Baudry  et  sainte  Bore,  le  second 
fonde*  par  saint  Gombert  : 

lo  Saint-Pierre  le  Bos,  qui  reconnaissait  pour  son  fondateur  saint  Gombert,  e*tait  situe  pres  de  la 
porte  Basde,  ainsi  nomme'e  soit  parce  qu'elle  conduisait  aux  basiliques  du  faubourg  Saint-Renal,  soit, 
plus  probablement,  parce  qu'elle  avait  ite*  eVigee  lors  de  1'entrde  triomphale  de  Cesar  a  Reims,  car  la 
voie  qui  conduisait  a  cette  porte  s'appelant  rue  Cesar,  la  porte  a  pu  s'appeler,  par  la  memo  consideration, 
porte  Basilicaire  ou  Koyale.  Le  monastere  de  Saint-Pierre  le  Bas  a  e'te"  dc'truit  de  bonne  henre.  Au 
x"  siecle,  il  e'tait  encore  occupd  par  des  religienses ;  mais  il  ne  tarda  pas  a  etre  de'truit,  et  sur  son  em- 

placement s'dleva  IMglise  Saint-Patrice. 
Jo  Saint-Pierre  le  Bant  ou  Saint-Pierre  les  Dames,  qui  exlste  encore  en  partle  fttijourd'hui,  fait  r«- 
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tique  de  la  Regie  de  Saint-Benoit,  laquelle  n'avait  pas  encore  remplace"  celle 
de  saint  Patrice  et  de  saint  Colomban.  II  n'y  alia  pas  les  mains  vides ;  il  y 
porta  beaucoup  d'argent,  et  il  fit  bient6t  batir  une  belle  6glise  et  un  magni- 
fique  monastere,  auquel  il  donna  presque  tous  les  biens  qu'il  avail  h6rit6s 
de  sa  mere.  De  sorte  qu'en  peu  de  temps  Ton  vit  dans  ce  pays,  ou  jus- 
qu'alors  on  n'avait  vu  que  des  adorateurs  du  de"mon,  une  tres-florissante 
communautd  de  serviteurs  de  Dieu,  qui,  malgr6  les  puissances  de  1'enfer,  y 
planterent  la  croix  de  J6sus-Christ  et  la  religion  chre'tienne. Les  prfctres  palens,  irrit^s  de  voir  ces  Strangers  abolir  le  culte  de  leurs 

dieux,  ranimerent  le  zele  de  leurs  partisans,  et  allerent,  a  la  t&te  d'une 
troupe  de  furieux,  attaquer  le  nouveau  monastere.  Saint  Gombert,  apres 
avoir  exhort6  ses  religieux  et  les  fideles  a  donner  g6n6reusement  leur  vie 

pour  J6sus-Christ,  se  retira  dans  I'^glise,  et  la,  prostern6  devant  le  saint 
Sacrement,  il  remerciaDieu  du  martyre  qui  1'attendait.  Lesidolatres  entrent 
pleins  de  rage,  saisissent  Gombert,  le  chargent  de  chaines  et  le  trainent  au 

lieu  du  supplice  :  la,  1'ayant  d6pouil!6,  ils  le  frappent  a  coups  de  corde,  de 

baton  et  de  fouet  Enfin,  Tun  d'eux  lui  tranche  la  tfite.  C'e'tait  le  29  avril, 
vers  la  fin  du  vn*  siecle. 

Revenons  maintenant  a  Berthe,  epouse  du  saint  Martyr.  Elle  dSsirait, 
elle  aussi,  fonder  quelque  pieux  monastere  dans  une  solitude.  Comme  elle 
ne  savait  quel  emplacement  choisir,  un  Ange  de  lumiere  lui  apparut  et  lui 

fit  voir,  au  pied  d'une  colline  et  a  I'entr^e  d'un  bois,  une  plaine  agreable  et 
qui  semblait  6tre  faite  expres  pour  son  dessein  ;  il  dressa  m6me  le  plan  du 
monastere  et  marqua  toutes  les  largeurs  et  les  hauteurs  de  cet  Edifice.  La 

Sainte,  console  par  cette  vision,  s'en  alia  en  ce  lieu,  nomine"  Val-d'Or,  pres 
d'Avenay,  et  elle  y  batit  une  abbaye,  selon  le  plan  que  1'Ange  lui  avait 
donn6,  etlui  assigna  un  revenu  considerable  pour  1'entretien  des  religieuses 
qu'elle  y  amena  de  Reims ;  elle  se  mil  du  nombre,  et  en  entreprit  la  con- 
duite  par  un  ordre  celeste  :  la  tres-sainte  Vierge  lui  commanda  d'acquiescer 
au  d6sir  de  ses  filles  qui  1'avaient  choisie,  malgr6  elle,  pour  leur  abbesse. 

Son  election  fut  approuv6e  par  des  miracles  qu'elle  faisait  presqu'k 
chaque  moment :  son  histoire  dit  qu'elle  a  donn6  la  vue  aux  aveugles,  1'oule 
aux  sourds  et  la  parole  aux  muets ;  et  que  souvent,  par  ses  prieres,  elle  a 

fait  trembler  la  mort  et  1'enfer.  Voici  ce  que  I'abb6  Flodoard  rapporte  avec 
des  details  particuliers  :  «  La  ville  d'Avenay,  £tant  extremement  incommo- 

ded par  une  disette  d'eau,  les  religieuses  de  1'abbaye  du  Val-d'Or  sollicite- 
rent  leur  sainte  Mere  de  pourvoir  a  cette  n§cessit6  par  la  vertu  de  ses 
prieres  ;  et  comme  elle  6tait  en  oraison  pour  cet  effet,  saint  Pierre,  patron 

de  ce  monastere,  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  v6ne>able  vieillard,  qui 
tenait  deux  clefs  d'or  en  ses  mains,  1'avertissant  d'acheter,  a  une  petite 
lieue  de  1'abbaye,  un  terrain  ou  il  y  avait  une  fontaine,  qu'elle  pourrait  ai- 
s£ment  faire  conduire  dans  la  ville  pour  le  besoin  des  habitants.  La  Sainte 

se  sentant  fortified  par  cette  vision,  acheta  ce  terrain  une  livre  d'argent, 
qui  reviendrait  maintenant  au  prix  de  cinquante-cinq  a  soixante  francs ; 

monter  ion  origlne  a  sainte  Bove  et  k  saint  Baudry,  son  frfere.  II  Itait  hors  de  la  ville;  mais  les  guerres 

qui  dosolbrent  la  France,  obligcrent  les  religieuses  a  se  retirer  dans  1'intdrieur  :  elles  sMtablirent  dans  na 
lieu  oil,  dit-on,  il  avait  existd,  dos  le  temps  de  saint  Remi,  une  comiaunautd  de  femmes. 

Les  corps  taints  qu'il  renfermait  furent  transport^  de  1'ancien  convent  dans  le  nouveau. 
L'abbaye  de  Saint-Pierre  les  Dames  est  sitnde  pres  des  remparts,  au  nord. 
n  ne  reste  des  batiments  anciens  que  les  jardins,  deux  ailes  du  logement  de  1'abbesse.  L'egllse,  vrai 

monument,  est  dt?truite. 

Les  restes  sont  occnpds  par  les  Dames  de  la  Congregation  de  Notre-Dame,  de  la  regie  de  Saint-Au- 

gnstin,  mais  r^vis^e  par  le  bienheureux  Pierre  Fourrier.  S'il  est  vrai  qu'il  ait  existd  Ik  des  religieuset 
des  le  temps  de  saint  Remi,  on  voit  %ue  c'eat  une  terra  vdritablumeat  bcnie.  —  Cerf,  chanuine  fionoraire- 
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mais  la  difficult^  fat  d&  conduire  cette  eau  dans  Avenay  et  de  changer  le  lit 
ordinaire  de  son  ruisseau,  qui  prenait  un  autre  cours.  N6anmoins,  la 
Sainte,  se  confiant  en  la  bont6  de  Dieu,  tra<ja  sur  la  terre  avec  une  baguette, 
comme  un  petit  canal,  par  ou  les  eaux  commencerent  a  couler  vers  la  ville 

d'Avenay,  se  frayant  ainsi  un  passage  et  un  nouveau  litqu'elles  n'ontjamais 
quitt6  depuis.  Elle  donna  des  lors  a  cette  petite  riviere  le  nom  de  Livret 

parce  qu'elle  avait  achet6  sa  source  une  livre  d'argentw. 
La  sainte  abbesse  y  vivait  avec  ses  filles  comme  des  anges  sur  la  terre 

et  comme  ces  vierges  de  1'Evangile,  qui  attendaient  avec  impatience  1'arri- 
ve"e  de  1'Epoux ;  elle,  en  particulier,  6tait  la  plus  humble  de  toute  1'abbaye  ; 
ses  mains  commandaient  plutdt  que  sa  bouche,  et  elle  n'Stablissait  les  lois 
de  son  monastere  que  par  1'exemple  de  ses  actions.  II  ne  lui  manquait  plus 
que  1'occasion  du  martyre,  pour  remplir  les  dgsirs  de  son  coaur.  Enfin, 
Notre-Seigneur,  qui  pr6vient  les  d6sirs  de  ses  61us,  lui  accorda  cette  faveur 
par  un  accident  qui  semble  bien  tragique.  Quelques  neveux  de  son  mari, 

fach6s  de  ce  qu'elle  employait  tout  son  patrimoine  en  des  O3uvres  de  charite", 
conspirerent  avec  Moncie,  leur  soeur  ou  leur  cousine,  pour  la  faire  mourir. 
Etant  entr6s  dans  son  monastere  en  un  temps  de  silence,  lorsque  toutes  les 

religieuses  gtaient  retirees,  et  s'6tant  secretement  glisse's  dans  la  cellule  de 
Berthe,  ils  1'y  massacrerent  cruellement  sans  que  personne  de  la  maison 
s'en  aperc.ut.  Ainsi  elle  eut  1'accomplissement  de  ses  souhaits,  et  elle  fut  v6- 
ritablement  martyre ;  car  elle  fut  tu6e  en  haine  de  la  vertu  et  parce  qu'elle donnait  tout  son  bien  a  Dieu. 

Dieu  ne  laissa  pas  ce  crime  impuni.  Ceux  qui  en  avaient  6t6  les  auteurs 

furent  poss6d6s  du  d6mon,  et  p6rirent  miserablement.  II  n'en  fut  pas  ainsi 
de  la  pauvre  Moncie  :  Dieu  la  traitant  avec  plus  de  mise'ricorde,  permit  que sainte  Berthe  lui  apparut  quelques  jours  apres.  Lui  rendant  le  bien  pour  le 

mal,  elle  1'avertit  que,  pour  obtenir  la  remission  de  son  crime,  elle  devait 
avoir  soin  que  le  corps  de  saint  Gombert,  son  mari,  fut  transports  dans  sa 

province  natale,  et  d6pos6  aupres  du  sien  dans  le  monastere  du  Val-d'Or 
d'Avenay.  Elle  accepta  cette  commission  avec  beaucoup  de  zele,  dans  le 
d6sir  que  son  p6ch6  lui  fut  pardonnS.  Lorsque  le  corps  de  saint  Gombert 
fut  proche  de  celui  de  sainte  Berthe,  cette  meurtriere  jeta  quantity  de  sang 
par  la  bouche  et  par  le  nez  ;  mais  cela  ne  la  surprit  pas,  parce  que  la  Sainte 

Ten  avait  avertie  dans  la  vision  qu'elle  avait  eue,  et  lui  avait  donn§  cet  ac- 
cident pour  un  signe  de  1'entiere  remission  de  ses  fautes,  en  recompense  de 

1'honneur  qu'elle  rendrait  a  son  mari  et  a  elle,  apres  avoir  commis  un  si 
grand  attentat  centre  eux.  Plusieurs  miracles  se  sont  faits  au  tombeau  de 
ces  deux  saints  Epoux  :  des  poss6d6s,  des  d6sesp£r6s,  des  malades  et  toutes 
sortes  de  personnes  afflig6es,  qui  sont  venues  le  visitor,  y  ont  TGQU  le  soula- 

gement  qu'elles  d6siraient.  Cent  ans  apres  leur  mort,  on  ouvrit  encore  leur 
s6pulcre,  et  le  corps  de  sainte  Berthe  fut  trouv6  aussi  beau  et  aussi  entier, 
et  ses  plaies  aussi  fraiches  que  le  jour  de  son  martyre.  II  en  sortit  m6me  du 

sang,  lorsque  celui  de  saint  Gombert  en  fut  upproche". 
D.  Morlot,  Histoire  du  diocese  de  Reims;  notes  locale* 
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778.  —  Pape :  Adrien  I". 

Cette  illustre  Vierge  6tait  anglaise  de  nation,  fille  d'un  saint  roi  nommfi 
Richard,  et  de  Unne,  ou  Unnoheide,  soeur  de  saint  Boniface,  6v6que  de 

Mayence  et  ap6tre  d'Allemagne.  Elle  congut,  des  sa  jeunesse,  un  si  grand 
m6pris  pour  toutes  les  choses  de  la  terre,  que,  sans  avoir  6gard  ni  a  la  no- 

blesse de  sa  naissance,  ni  a  son  age,  ni  meme  a  la  qualit6  de  son  sexe,  elle 
resolut  de  quitter  son  pays,  de  suivre  ses  deux  freres,  Guillebaud  et  Gom- 
baud,  qui  avaient  pass6  la  mer,  et  de  se  rendre  avec  eux  aupres  de  leur 
saint  ODcle,  pour  travailler,  sous  sa  conduite,  a  la  gloire  de  J6sus-Ghrist.  Afin 
de  mieux  reussir  dans  une  si  g6n6reuse  entreprise,  elle  se  joignit  a  cinq  re- 

ligieuses  envoy6es  par  1'abbesse  Tetta  a  ce  saint  pr61at,  qui  les  lui  avait  de- 
mand^es ;  car  les  peuples  6taient  plus  attires  a  la  foi  catholique  et  a  la  pra- 

tique de  la  vertu  par  la  vie  exemplaire  des  religieux  et  des  religieuses,  que 
par  tout  autre  chose.  Ces  compagnes  furent  Cunigilde,  tante  de  saint  Lulle ; 
Beragite,  fille  de  la  pr6c6dente  ;  Cunitudre,  sainte  Thecle  et  sainte  Liobe, 
illustres  vierges  que  Ton  a  toujours  regarded  en  Allemagne  comme  les 
principales  fondatrices  des  monasteres  de  religieuses. 

Dieu  fit  connaitre  par  un  miracle  qu'il  approuvait  cette  admirable  r6so- 
lution  :  une  horrible  tempete  eiant  survenue  aussit6t  apres  qu'elles  se 
furent  embarqu6es  sur  I'0c6an,  Walburge  la  fit  cesser  tout  a  coup  par  ses 
prieres,  lorsque  chacun  se  croyait  perdu  ;  de  sorte  que  cette  troupe  aposto- 
lique  arriva  heureusement  en  Allemagne.  On  ne  peut  pas  exprimer  la  joie 

de  saint  Boniface  quand  il  vit  tant  d'illustres  personnes  se  venir  consacrer 
au  service  du  Sauveur  du  monde,  dans  un  pays  ou  les  mysteres  de  la  foi 

6taient  presque  inconnus.  Notre  Sainte  n'y  fut  pas  plus  t&t  arrived,  qu'elle 
se  retira  en  Thuringe,  aupres  de  son  frere  Gombaud,  supe>ieur  de  sept  mo- 

nasteres de  religieux.  Ce  Saint,  ravi  d'avoir  aupres  de  lui  une  si  excellente 
ouvriere,  fit  batir  une  maison  religieuse,  ou  elle  s'enferma  avec  d'autres 
filles,  qui  voulurent  avoir  part  a  un  si  grand  bien,  et  commenQa  a  donner 

d'6clatantes  marques  de  sa  vertu,  et  plus  particulierement  de  sa  ferveur  et 
de  son  d6tachement  de  toutes  les  choses  de  la  terre.  Mais,  quelque  temps 

apres,  saint  Gombaud  ne  pouvant  souffrir  les  honneurs  qu'on  lui  rendait  en 
Thuringe,  a  cause  de  son  6minente  saintet6,  resolut  de  se  retirer  ailleurs, 
ou  il  put  vivre  plus  cach6.  II  alia  done  en  Baviere,  pour  consulter  son  frere 

Guillebaud,  6v£que  d'Eischtsedt;  et,  par  le  conseil  c?e  ce  saint  prelat,  et  les 
Iib6ralite"s  du  prince  Utilon,  il  fonda,  a  Heidenheim,  deux  c^lebres  monas- 

teres :  Tun  pour  les  hommes  et  1'autre  pour  les  filler;  il  fit  venir  dans  ce 
dernier  sainte  Walburge,  afin  d'en  6tre  la  supSrieure. 

Ce  fut  alors  que  sa  saintetS  parut  dans  son  plus  beau  lustre  :  obligee  de 
se  rendre  elle-m6me  un  modele  de  perfection  aux  yeux  de  ses  religieuses, 
elle  fit  admirer,  dans  toute  sa  conduite,  une  charitS  ardente,  une  sagesse 
consomm6e,  une  humilit6  profonde,  une  douceur  extreme,  une  oraison 
continuelle,  une  mortification  sans  relache  et  un  veritable  zele  pour  la 

gloire  de  Dieu  et  pour  la  religion.  C'est  ainsi  qu'apres  avoir  saintement  gou- 
vern6  cette  maison,  il  plut  a  TEpoux  des  vierges  de  1'appeler  en  sa  gloire 
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le  25  fe"vrier  778,  selon  1'opinion  la  plus  probable.  On  1'honore  le  i"  mai,  a 
cause  (Tune  translation  de  ses  reliques. 

Son  corps  fut  inhume^  par  son  frere  Guillebaud,  dans  le  m&me  monas- 

tere  d'Heidenheim ;  il  fut  transfe>6,  pres  de  cent  ans  apres,  a  Eichstsedt,par 
la  pi6t6  d'Ocharius,  6v6que  de  la  m&me  ville,  qui  1'avait  fait  canoniser,  un 
peu  auparavant,  par  le  pape  Adrien  II.  Mais,  dans  la  suite  des  temps,  ses 
saintes  reliques  furent  transporters  a  Furnes,  avec  celles  des  saints  Guille- 

baud et  Gombaud,  par  les  soins  de  Gertrude,  comtesse  de  Flandre ;  il  s'en 
trouve  n6anmoins  quelques  parties  dans  plusieurs  autres  6glises,  qui  en  ont 
6t6  enrichies  par  la  pi6t6  des  princes  et  par  la  devotion  des  fideles. 

On  raconte  quelques  miracles  que  la  Sainte  a  faits  durant  sa  vie.  Elle 

gue>it  la  fille  d'un  seigneur,  presque  mourante ;  toutes  les  religieuses  aper- 
c.urent  une  lumiere  celeste,  que  Dieu  avait  formed  pour  lui  servir  de  flam- 

beau lorsqu'elle  s'en  retournait  de  l'6glise  en  son  couvent.  Elle  eut  le  pou- 
voir  d'emp&cher  des  chiens  furieux,  non-seulement  de  1'approcher,  mais 
m&me  de  japper  apres  elle;  ce  qui  a  donn6  occasion  de  1'invoquer  contre  la 
rage  de  ces  animaux.  Quant  aux  nombreux  miracles  op6r6s  apres  sa  mort, 

on  peut  les  voir  dans  les  Bollandistes  :  il  en  est  un  qui  continue  aujourd'hui 
et  qui  est  d'autant  plus  remarquable  :  de  son  tombeau  a  Eichstsedt,il  d6- 
coule  une  liqueur  embaum6e  que  Ton  recueille  avec  respect  et  qui  sert  aux 

gu6risons.  Ce  fait  est  exprim6  dans  ses  images  par  une  fiole  qu'on  met  dans 
sa  main  ou  pres  d'elle  ;  4  ses  pieds  est  une  couronne  qui  indique  son  origine 
royale.  Fille  d'un  saint,  soeur  de  deux  autres  saints,  elle  leur  est  souvent 
associ^e  dans  les  vieilles  estampes  *. 

La  m6moire  de  sainte  "Walburge  est  tres-c61ebre  en  France,  en  Allema- 
gne,  en  Angleterre  et  en  Flandre,  comme  on  le  peut  juger  par  les  6glises, 
les  monasteres  et  les  autres  lieux  publics  qui  sont  dans  tous  ces  pays-li 
consacr6s  a  son  honneur.  Mais  il  ne  faut  point  la  confondre  avec  sainte 

W6r6burge,  fille  d'un  roi  des  Merciens,  de  laquelle  le  Martyrologe  d'Angle- 
terre  parle  le  3  de  ce  mois,  ni  avec  d'autres  saintes  Walburge,  qui  6taient 
du  nombre  des  onze  mille  vierges,  compagnes  de  sainte  Ursule. 

Acta  Sanctorum  ;  Caracteristlques  des  Scant*. 

1.  Ce  groupe  est  aussi  exprime  dans  nn  hymne  da  moyen  ftge  de  1'Allemagne  catholiquo  t 
...  Praesens  festum  dam  devote  debcinus  persolvere, 
Quod  dicavit  sacer  suo  Willebaldus  transitu. 

Duxit  una  fratrem  suum  Winebaldum  dominum 

Nee  non  patrem  ac  sororem  Waldburgam  sanctis- 
[simam,  etc. 

H.  Moue,  Hymni  latini  medii  gvi,  in,  561,  citd  par  le  Pere  Cabier,  1. 1",  f*  403. 
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SAINT  THEODARD  OU  SAINT  AUDARD, 

fiVEQUE  DE  NARBONNE  ET  PATRON  DE  MONTAUBAN 

893.  —  Pape  :  Formose.  —  Roi  de  France  :  Eudes. 

Voulez-vous  enseigner  par  vos  paroles  et  par  vos 
exemples  au  peuple  pour  leqiiel  vous  allez  gtre  or- 
flonne,  les  choses  que  vous  savez  Gtre  contenucs 
dans  les  Eeritures? —  Je  le  veux. 

Pontifical  romain,  consecration  des  6>eqne*. 

Saint  The"odard  est  la  premiere  et  la  plus  belle  illustration  de  la  ville  de 
Montauban  *.  II  parut  dans  ces  jours  de  troubles,  d'orages,  de  guerres  civiles 
et  d'invasions  des  Sarrasins,  qui  suivirent  le  regne  de  1'immortel  Charle- 

magne, de  ce  h6ros  chr6tiensurnomm6,  ajustetitre,  le  Trismegiste moderne, 

et  qui  a  si  puissamment  contribue"  a  la  propagation  de  la  vraie  foi,  a  I'ind6- 
pendance  temporelle  du  Saint-Si6ge  et  aux  progres  de  la  civilisation  dans 
1'Europe  entiere  *. 

La  patrie  de  saint  The'odard  fut  la  petite  ville  de  Montauriol.  Elle  e"tait 
batie  sur  un  riant  et  fertile  coteau  qui  s'61eve  aux  confins  du  Toulousain  et 
du  Quercy,  et  au  pied  duquel  serpente  le  Tescou,  au  moment  m6me  on  il 

vase  jeter  dans  le  Tarn  s .  Son  emplacement  se  trouvait  done  tout  a  fait 
contigu  a  celui  qu'occupe  aujourd'hui  la  nouvelle  ville  de  Montauban.  Les 
divers  auteurs  qui  ont  parle"  de  saint  The'odard,  paraissent  n' avoir  pu  de"cou- 
vrir  I'ann^e  precise  de  sa  naissance  ;  mais  il  nous  semble  qu'il  n'est  guere 
possible  de  la  mettre  plus  tard  qu'en  840,  c'est-a-dire  a  l'e"poque  de  la  mort 
de  1'empereur  Louis  le  D6bonnaire.  L'histoire  garde  le  silence  sur  les  noms 
et  les  titres  des  parents  denotre  Saint;  mais  elle  nous  apprend  qu'ils  £taient 
riches,  puissants,  et  aussi  distingue^  par  leur  pi£t6  que  par  la  noblesse  et 

I'anciennet6  de  leur  race.  Us  avaient  consacr6  une  partie  de  leur  fortune  5 
fonder,  conjointement  avec  le  roi  d'Aquitaine,  P6pin  I",  une  magnifique 
abbaye  tres-pres  de  1'enceintede  Montauriol,  et  dans  une  position  vraiment ravissante. 

A  Toulouse,  ou  il  avail  6t6  plac6  pour  terminer  ses  Etudes,  Th^odarcl 

s'empressa  de  s'enr61er  dans  la  caricature.  Tous  ses  gouts  le  portaient  ver  i 
le  service  des  autels.  Sigebode,  archevfique  de  Narbonne  et  primat  d'Aqui- 

taine, 6tant  venu  a  Toulouse  pour  regler  d'importantes  affaires  ecc!6sias- 
tiques,  remarqua  bientdt  lejeune  ThSodard.  Touch6  dela  pi6t6  et  du  sa- 

voir  du  fervent  16vite,  le  z61§  pr61at  r^solut  de  1'attacher  a  sa  personne  et  ,1 
son  Eglise.  Ainsi  la  Providence  disposait  tout  pour  faire  briller,  sur  un  plus 
grand  theatre,  les  vertus  du  digne  descendant  des  seigneurs  de  Montauriol. 

1.  La  ville  actuellc  de  Montauban  est  d'assez  rdcente  origlne.  Elle  fat  fondle  en  1144,  par  Alphonse 
Jonrdain,  comte   da  Toulouse.    Elle  doit  son  existence  a  1'antique  bonrg  de  Montauriol,  et  a  la  c^lebre 
abbaye  de  Saint-Martin  on  de  Saint-The'odard,  e'tablie,  selon  le  sentiment  le  pins  probable,  des  le  com- 

mencement da  ix*  sifecle.  L'cenvre  dn  comte  de  Toulonse  ne  fnt  en  rlalite*  que  le  prolongement,  on  poor 
mienx  dire  le  d€placement  de  la  vieille  ville  et  son  re'tablissement  dans  une  position  plus  avantagensa. 
Mais  1'exe'cution  de  cette  entreprlse  compromit  gravement  la  sdcurit^  des  moines  de  Saint-Martin  et leurs  droits  incontestables  sur  le  district  de  Montauriol. 

2.  Charlemagne,  dans  son  testament,  le>ua  a  ses  fils  la  tntelle  de  1'Eglise  romaine.  —  Dn  Pape. 
9.  Vita  S.  Theodardi,  cap.  6 ;  Histoire  gtntro.lt  du  Langvedoc,  t.  n,  p.  31. 
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«t  L'auteur  de  sa  vie  rapporte  que  Ics  juifs  s'6tant  presented  au  roi  Carloman, 
pour  le  supplier  de  les  mettre  a  1'abri  de  quelques  avanies  que  leur  faisait 
tous  les  ans  I'6v6que  de  Toulouse,  nomm6  Bernard,  avec  le  clerge"  et  le 
peuple  de  cette  ville,  ce  prince  ordonna  a  Sigebode,  archevfique  de  Nar- 

bonne,  d'assembler  sur  ce  sujet  un  concile  a  Toulouse  pour  y  e"couter  leurs 
plaintes  et  leur  rendre  justice.  II  ajoute  que  Th6odard,  s'e"tant  pre"sent6  h 
1'assembiee,  justifia  pleinement  les  Toulousains,  et  confondit  les  Juifs  SUP 
tous  leurs  prStendus  griefs  ». 

Le  Concile  termini,  Sigebode  reprit  le  chemin  de  son  diocese;  mais  il 

eut  grand  soin  d'adjoindre  a  sa  suite  le  levite  qui  avait  si  fortement  fixe"  son 
attention.  Th6odard  se  trouva  done  transports  a  Narbonne  et  e*tabli  dans  lo 
palais  archie"piscopal.  Sur  ces  entrefaites,  1'archidiacre  de  Narbonne  6tant 
mort,  le  clerg6  et  les  fideles  s'empresserent  de  designer  Theodard  pour 
remplir  la  place  vacante.  Sigebode  acquiesc.a  avec  bonheur  a  ce  d^sir,  et 

comme  Theodard  n'etait  encore  que  sous-diacre,  il  se  hata  de  lui  imposer 
les  mains  et  de  lui  conferer  le  diaconat.  Rev&tu  de  sa  nouvelle  dignite,  le 

saint  j eune  homme  justifia  pleinement  le  choix  qu'on  avait  fait  de  lui.  II 
surpassa  meme  ce  que  le  peuple,  le  pontife  et  le  clerge  attendaient  de  sa 
prudence,  de  son  zele  et  de  son  devouement.  II  se  multipliait  et  savait  so 

faire  (out  a  tons,  dans  la  rigueur  de  1' expression.  Ghacun  benissait  sa  bonte", 
et  trouvait  en  lui  un  soutien,  un  d6fenseur,  un  ami.  «  II  fat,  dit  la  16gcnde 

du  br6viaire,  roeil  de  1'aveugle,  le  pied  du  boiteux,  le  pere  des  indigents  et 
le  consolateur  des  affligSs  *  ».  Applique"  a  la  priere,  al'oraison  et  aux  saintes 
veilles,  il  passait  la  plus  grande  partie  de  ses  nuits  sans  dormir,  et,  a  1'imi- 
tation  du  prophete  royal,  il  ne  manquait  jamais  de  louer  le  Seigneur  sept 
fois  par  jour,  en  recitant  separ6ment  chacune  des  heures  canoniales  do 

1'office  divin. 
En  878,  Sigebode  se  trouvant  retenu  a  Narbonne  pour  une  grave  mala- 

die,  Th6odard  fut  d6put6,  en  sa  qualit6  d'archidiacre,  pour  aller  a  Nimes 
assister  a  la  recherche  des  reliques  de  saint  Baudile  *.  Ce  fut  vraisembla- 
blement  au  retour  de  cette  importante  mission  que  Th6odard,  deja  con* 
somm6  en  vertu,  fut  ordonn6  pr6tre,  malgr6  ses  craintes,  ses  resistances  et 

ses  reclamations.  II  se  regardait  comme  tout  a  fait  indigne  d'exercerles  su- 
blimes fonctions  du  sacerdoce,  et  il  fallut  1'ordre  formel  et  r6ite"r6  de  son 

6v6quepour  qu'il  acceptat  le  nouveau  fardeau  quel'Eglise  allaitlui  imposer. 
Cependant,  1'heure  choisie  par  la  Providence  allait  sonner.  Sigebode, 

apres  avoir  gouverne  son  Eglise  pendant  quinze  ans,  avec  le  plus  grand  zele 

et  la  plus  grande  vigueur  *,  se  trouva  au  terme  de  ses  travaux  et  au  jour  de 
la  recompense.  Aussitfit  apres  sa  mort,  les  6v6ques  de  Carcassonne  et  de 

B£ziers  se  rendirent  a  Narbonne  pour  c61e"brer  ses  fun6railles,  dresser  1'in- ventaire  des  livres,  ornements  et  vases  sacr£s  de  cette  m6tropole,  et  surtout 

afm  de  pr6sider  a  rejection  d'un  nouvel  archevfeque.  Us  se  haterent  done  de 
convoquer  les  fideles  et  le  clerge  dans  l'6glise  des  saints  mailyrs,  Just  et 
Pasteur.  Les  clercs,  les  abb6s,  les  nobles  et  le  peuple  n'eurent  qu'une  seule 
et  meme  voix  pour  proclamer  le  nom  de  Theodard.  Ainsi  Th6odard  fut  61u 

archeveque  de  la  belle  et  puissante  ville  de  Narbonne  *. 
1.  Drains  fait  csco,  et  pes  clando ;  pater  pauperum,  et  moerentium  consolator  merito  conclamatut. 

(Propriwn  SS.  dicecesit  Montis- Albani,  die  1  mail. 
>.  Voir  la  vie  de  saint  Baudile  au  20  mai.  —  8.  Bistoire  du  Languedoc,  t.  it,  Preuvcs,  p.  2. 
4.  Saint  Sidoine-Apollinaire,  (?v6qua  de  Clcrmont,  et  qui  vivait  an  v«  sieele,  a  compost  les  rers  tul- 

Tants  a  la  louange  de  1'antique  capitals  de  la  Gaule-Narbonnaise  : 
Salve  Narbo,  potens  salnbritate,  Salut  Narbonne,  dont  le  cllmat  est  si  salubro; 
Urbe  et  rure  simul  bonus  viderl,  citd  en  qui  se  reunisscnt  tous  les  biens  de  la  villa 
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Comme  tous  les  eius  de  Dieu,  corame  tous  les  grands  Saints,  Th6odard 

avail  la  plus  tendre  devotion  a  1'auguste  Vierge  qu'il  appelait  sa  mere,  et  i 
laquelle  il  recourait  a  chaque  instant.  II  voulut  done  donner  a  son  peuple 

une  preuve  £clatante  de  son  zele  pour  le  culte  de  Marie,  et  montrer  qu'il 
mettait  son  episcopat  tout  entier  sous  la  puissante  protection  de  la  Reine 
du  ciel.  II  choisit,  pour  le  lieu  de  sa  consecration,  une  eglise  d6di6e  a  la 
Mere  de  Dieu,  et  il  voulut  que  cette  c6r6monie  se  fit  le  jour  meme  de  la 

belle  solennite  de  1'Assomption  (15  aout  885). 
Theodard,  qui  avait  sans  cesse  a  1'esprit  ces  paroles  du  Sauveur  :  «  Tu 

es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'etablirai  mon  Eglise  »,  tenait  au  Saint-Siege 
apostolique  du  fond  de  ses  entrailles.  C'etait  vers  ce  point  lumineux  que  ses 
yeux  etaient  constamment  fixes;  c'etait  a  cette  source  qu'il  puisait  toutes 
ses  regies  de  conduite.  Pour  lui,  le  Pape  et  1'Eglise  n' etaient  qu'une  seule 
et  meme  chose  *.  Aussi  sa  premiere  pensSe,  des  qu'il  eut  et6  sacr6  ev&que, 
fut-elle  de  faire  le  voyage  de  Rome,  de  la  ville  sainte,  de  la  mere  et  maitresse 

de  toutes  les  autres  Eglises,  et  d'aller  d6poser  aux  pieds  du  vicaire  de  Jesus- 
Christ  I'hommage  de  sa  soumission,  de  son  attachement  inalterable  etdu 
devouement  le  plus  complet.  Celui  qui  occupait  alors  la  chaire  de  saint 

Pierre  etait  Etienne  V,  un  des  plus  grands  papes  du  moyen  age  *.  Etienne  V, 
qui  veillait  avec  tant  de  sollicitude  sur  les  int6rets  de  1'Eglise  catholique, 
fut  beureux  d'ecouter  le  r£cit  que  Theodard  lui  fit  de  1'eiat  de  la  religion 
dans  son  diocese,  dans  sa  province,  dans  la  Gaule  et  dans  les  Espagnes.  II 

le  retint  aupres  de  lui  aussi  longtemps  qu'il  put,  et,  avant  de  le  laisser  re- 
prendre  le  chemin  de  Narbonne,  il  lui  confera  le  pallium,  confirma  de  nou- 
veau  tous  ses  pouvoirs  et  droits  de  meiropolitain,  et  lui  donna  une  ample 
b£n6diction  aposlolique  pour  lui-meme,  son  clerge,sa noblesse,  son  peuple 
et  tous  les  fideles  de  la  Septimanie. 

Cette  meme  annee  (886),  saint  Theodard  eut  la  consolation  de  retablir 

un  6veche  qui  etait  vacant  et  deiaissd  depuis  le  commencement  du  vme 
siecle.  G'est  celui  d'Ausonne,  dans  la  Marche  d'Espagne.  Les  Sarcasms  s'e- 
tant  empares  de  ce  pays,  1'avaient  d6vast6  et  y  avaient  opprim6  la  religion 
catholique. 

Saint  Theodard  assista,  en  887,  a  la  translation  solennelle  qui  fut  faite  a 
Pamiers,  des  reliques  de  saint  Antonm,pretre  et  martyr  dans  la  Gaule,  au  ter- 
ritoire  de  Cahors,  selon  les  expressions  du  martyrologe  de  Saint-Riquier 8. 

Rien  ne  pouvait  lasser  le  zele  de  Th6odard,  et  il  savait  1'etendre  a  tout. 
Aucun  detail  de  1'administration  temporelle  et  spirituelle  n'echappait  a  sa 
vigilante  sollicitude.  Quand  il  prit  en  main  les  renes  du  diocese  de  Nar- 

Hnris,  civibus,  ambitu,  tabernis,  et  des  cliamps.  Chez  toi  tout  est  remarquable  :  tes 
Portis,  porticibns,  foro,  theatre,  xnnrs,  tes  habitants,  ta  vaste  enceinte,  tes  maisons, 
Delubris,  capitoliis,  monetis,  tes  portiques,  ton  forum,  ton  theatre,  tes  temples. 
Tennis,  arcnbns,  horreis,  macellis,  tes  capitoles,  tes  hotels  de  la  monnaie,  tes  thermes, 
Pratis,  funtibus,  insulis,  salinis,  tes  arcs  de  triomphe,  tes  greniers,  tes  abattoirs, 
Stagnis,  flnmine,  merce,  ponte,  ponto...  tes  gazons,  tes  fontaines,  tes  lies,  tes  salines,  tes 

e"  tangs,  ton  fleuve,  ton  commerce,  ton   pont,   ts 
mer... 

Carmine  xxni,  ad  Coiuentium  Narbonensem.  —  Gallia  Christiana,  t.  vi,  p.  2. 

1.  «  Le  Pape  et  1'Eglise,  c'est  tout  nn  »,  disait  saint  Francois  de  Sales  dans  son  inimitable  langage.— 
Du  reste,  ce  mot  celebre  n'est  que  I'eeho  fidele  de  la  tradition  catholique  depuis  le  temps  des  Apotrei 
jusqu'k  nos  jours. 

2.  Dom  Vaissette  et  les  Peres  Be"ne"dictins,  anteurs  de  la  Noueelle  Gaule  chritienne,  disent  que  le  Pon- 
tife   regnant  dtait  Etienne  VI;  mais  c'est  €videmment  une  erreur,  car  Etienne  VI,  a  qui  les  ddtracteui  •; 
du  Saint-Sie'ge  attribuent  la  pre'tendue   sentence  centre  Formose,  ne  fnt  e"lu  Pape  qu'en  896,  c'est-a-dire 
trois  ans  apres  la  mort  de  saint  The"odard.  (Voyez  Rohrbacher,  Histoire  de  1'Eglise,  t.  xii,  p.  467  et  suiv.) 

>.  Voir  la  vie  de  saint  Antonin  au  2  septembre. 
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bonne,  iltrouvason  eglise  cathedrale  dansle  plustriste  6tat.  Depuisl'epoque 
funeste  ou,  sous  la  f^roce  domination  des  Sarrasins,  elle  avait  6t6  d6vast6e 

a  1'interieur  et  m6me  a  1'exterieur,  les  ressources  n^cessaires  pour  la  Spa- 
rer convenablement  n'avaient  pu  Stre  r^unies.  La  longueur  et  la  difficult6 

de  1'entreprise  ne  furent  point  capables  d'effrayer  le  pieux  pontife.  Des  les 
premiers  jours  de  son  6piscopat,  il  se  mit  r^solument  a  1'oBuvre.  II  dirigeait 
lui-meme  tous  les  travaux,  encourageait  les  ouvriers  et  les  payait  g6n6reu- 

sement  de  ses  propres  deniers.  11  se  privait  avec  bonheur  d'une  foule  de 
choses  tres-utiles  a  sa  maison  pour  restaurer  et  embellir  celle  du  Seigneur. 

Apres  plus  de  quatre  ann6es  de  soins  continuels,  d'efforts  multiplies  et  de 
grands  sacrifices,  il  cut  enfin  la  consolation  de  voir  ses  voeux  accomplis. 

L'antique  eglise  s'etait  relev6e  de  ses  ruines,  toute  trace  de  profanation 
avait  disparu  de  son  enceinte,  et  elle  brillait  d'une  jeunesse  nouvelle. 

La  charit6  de  Theodard  envers  les  malbeureux  6tait  inepuisable.  II  etait 
reellement  leur  providence  de  la  terre.  Les  Sarrasins,  ces  ennemis  declares  du 
nom  Chretien  et  de  la  civilisation,  se  mirent  a  exercer  de  frequents  actes  de 

piraterie  durant  l'6piscopat  de  saint  Theodard.  Souvent  ils  d6barquaient  en 
force  dans  les  environs  de  Narbonne,  et  la  ils  commettaient  toutes  les  atro- 

cites  imaginables.  Tout  ce  qu'il  avait  chez  lui  etait  chaque  jour  distribue"  aux 
infortunees  victimes  des  brigandages  des  Infideles,  et  il  s'appliquait  surtout  a 
retirer  de  leurs  mains  les  captifs  r6duits  en  servitude  et  exposes  au  danger 

de  perdre  leur  foi.  II  employa  a  cette  oeuvre  de  mis6ricorde  tout  1'argent 
qu'il  put  se  procurer.  Pour  surcroit  d'6preuves,  une  effrayante  famine  de 
trois  ann6es  cons6cutives  vint  d^soler  le  diocese,  a  la  suite  des  incursions 
des  Sarrasins.  Le  moment  arriva  ou  le  saint  pontife  vit,  avec  une  indicible 

angoisse,  qu'il  ne  lui  restait  absolument  rien,  et  cependantla  disette  etalait 
encore  une  partie  de  ses  horreurs.  A  quel  expedient  recourir  ?...  II  n'en 
connaissait  plus  qu'un  seul,  bien  extreme  et  bien  p6nible.  Mais  il  s'agissait 
des  membres  souffrants  de  Jesus-Christ;  il  crut  donc'ne  devoir  pas  hesiter  a 
faire  le  dernier  sacrifice.  II  employa  les  revenus  de  son  eglise  metropolitans, 

et  il  aliena  meme  les  biens  qu'elle  possedait,  pour  subvenir  aux  plus  pres- 
santes  necessites  du  moment.  II  fit  plus;  il  vendit  les  vases  sacr^s  et  les 
autres  choses  precieuses  du  tr^sor  de  sa  cath6drale,  afin  de  pouvoir  conti- 
nuer  ses  immenses  aum6nes.  II  ne  voulut  reserver  que  ce  qui  eiait  indis- 

pensable pour  la  celebration  des  saints  mysteres  et  la  conservation  de  la 
divine  Eucharistie.  Voulant  indemniser  son  6glise,  il  lui  donna  une  grande 

et  belle  croix  garnie  d'or  et  d'argent,  et  contenant  une  notable  parcelle  de 
la  vraie  croix  de  Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  II  lui  fit  aussi  present  de  deux 

chasses  tres-bien  sculpt6es  et  qui  renfermaient  d'insignes  reliques. 
Tant  de  soins,  de  fatigues,  de  travaux,  de  mortifications  volontaires,  de 

peines  de  tout  genre,  devaient  alt£rer  le  temperament  le  plus  robuste  et  d6- 
truire  la  sante  la  plus  florissante.  Theodard,  quoique  peu  avance  en  age, 
avait  vieilli  avant  le  temps.  Ses  forces  physiques  diminuaient  sensiblement, 
et  bient6t  de  tristes  sympt6mes  vinrent  alarmer  tous  ses  diocesains,  tous 
ses  enfants.  Une  fievre  continue,  et  qui  devenait  de  jour  en  jour  plus  ar- 

dente,  avait  saisi  le  pieux  pontife,  I'emp&chait  de  gouter  le  sommeil,  et  le 
devorait  a  vue  d'oeil.  Neanmoins,  il  ne  voulut  rien  changer  d'abord  a  son 
regime,  a  ses  penitences  et  a  son  travail.  La  lecture  et  1'etude  des  saintes 
Ecritures  avaient  pour  luiun  attrait  irresistible.  II  continua  done  a  les  feuil- 

leter  et  a  les  mediter  et  le  jour  et  la  nuit;  et  il  affirmait  que  c'etait  a  cette 
source  qu'il  avait  puise  toute  sa  science  et  tout  son  amour  dela  perfection. 
II  pers6v6ra  aussi  dans  ses  jeunes,  ses  longues  oraisons,  ses  visites  des 
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pauvres  et  ses  courses  apostoli-ques.  En  891,  Use  rendit  encore,  sur  1'invi- 
tation  de  I'archevfique  de  Sens,  a  un  concile  que  le  roi  Eudes  avait  fait  con- 
voquer,  et  qui  se  tint  dans  la  petite  ville  de  Mehun-sur-Loire. 

Tel  est  le  dernier  acte  connu  du  ministere  Episcopal  de  saint  The'odard. 
Des  lors,  sa  vie  ne  fut  plus  que  souffrances,  langueurs  et  araertumes.  Les 

me"decins  et  toutes  les  personnes  qui  1'approchaient,  ne  cessant  de  lui  r6- 
p6ter  qu'il  devait  se  soigner  et  consentir  a  prendre  les  medicaments  re"cla- 
m6s  par  son  6tat,  il  r6pondit  avec  calme  et  fermet6  :  «  Que  la  volonte"  du 
Seigneur  se  fasse.  G'est  lui  qui  est  1'arbitre  souverain  de  la  sant6  et  de  la 
maladie,  de  la  vie  et  de  la  mort;  rien  n'arrive  que  par  son  ordre  ou  sa  per- 

mission... Tous  les  reraedes  que  je  veux  employer,  se  r6duiront  a  un  seul : 
je  vais  retourner  dans  ma  patrie,  dans  la  region  Toulousaine,  dans  le  pays 
de  mes  peres  et  de  mon  enfance,  dans  ces  lieux  que  je  laissai  pour  venir 

ici)  ou  la  vocation  divine  m'appelait...  La,  jepourrai  a  1'aise  respirer  la 
douceur  de  1'air  natal,  me  nourrir  des  mets  salutaires  de  cette  fertile  cen- 

tre" e,  rejouir  mes  yeux  par  la  vue  de  ses  sites  charmants,  et  faire  de  d61i- 
cieuses  promenades  dans  ses  belles  campagnes  '  » . 

Ayant  mis  ordre  a  ses  affaires  domestiques  et  pourvu  a  Tadministration 
de  son  diocese,  le  pieux  pontife  vint  a  Toulouse,  ou  il  avait  achev6  le  cours 

de  ses  eludes  et  ou  il  comptait  beaucoup  d'amis  d6vou6s  *.  Mais  il  comprit 
bient6t,  soit  par  1'aggravation  deson  mal,  soit  par  un  avertissement  du  ciel, 
que  sa  fin  approcbait,  qu'il  touchait  au  terme  de  sa  carriere  mortelle.  Sur- 
Je- champ  sa  resolution  est  prise;  il  declare  a  ceux  qui  1'entourent  qu'il 
veut  fitre  conduit  sans  retard  a  Montauriol,  au  lieu  ou  il  a  regu  le  jour,  dans 

06  monastere  que  ses  anc&tres  ont  d6die"  a  saint  Martin  de  Tours,  et  ou  il  a 
appris  les  premiers  elements  des  sciences  sacrees  et  profanes.  Son  plus  vif 

d6sir  est  de  rendre  le  dernier  soupir  a  1'endroit  meme  ou  1'eau  du  saint 
bapt&me  1'a  fait  enfant  de  Dieu  et  de  1'Eglise.  Les  bons  moines  de  Montau- 

riol accueillirent  le  v6ne>able  6v6que  comme  un  bienfaiteur,  comme  un 

pere  et  comme  un  Saint.  Heureux  de  posse"der  un  pareil  h6te,  ils  1'envi- 
ronnerent  des  soins  les  plus  assidus,  les  plus  intelligents  et  les  plus  affec- 

tueux.  Mais  tous  les  secours  humains  6taient  devenus  impuissants,  et  1'au- 
guste  malade  le  savait  mieux  que  personne.  Aussi,  toute  son  occupation 
consistait  a  se  preparer  a  la  mort  par  des  prieres,  de  pieuses  lectures  et  de 

fre"quentes  aspirations  vers  le  ciel.  Quand  il  sentit  que  le  jour  de  sa  d61i- 
vrance  6tait  sur  le  point  de  paraitre,  il  appela  dans  son  appartement  le  pere 

abbe"  et  tous  les  religieux  pretres  du  monastere.  Alors  il  fit,  en  poussant  de 
profonds  soupirs  et  en  re"pandant  beaucoup  de  larmes,  une  accusation  pu- 
blique  de  tous  les  p6che"s  de  sa  vie,  pe'che's  qu'il  regardait  comme  tres-con- 
side>ables,  et  qui,  r6ellement,  n'6taient  que  des  manquements  bien  16gers. 
On  lui  apporta  la  divine  Eucharistie,  le  saint  Viatique.  II  aerait  impossible 
de  redire  avec  quelle  ferveur,  quelle  foi,  quelle  esp^rance  et  quel  tendre 

amour  il  adora  et  rcQu  t  le  Dieu  fait  homme,  le  corps  et  le  sang  de  1'Agneau 
sans  taclie,  de  Jesus-Christ,  le  Pasteur  des  pasteurs.  Des  qu'il  eut  commu- 
Hi6,  il  adressa  a  son  divin  maitre  cette  belle  et  touchante  priere,  qui  fut  re- 
ligieusement  suivie  par  tous  les  assistants  :  «  Seigneur,  Dieu  tout-puissant, 

vous  dont  la  bonte"  et  la  mise>icorde  sont  infinies,  vous  qui,  par  une  seule 
parole  et  par  un  seul  acte  de  votre  volontS,  avez  tir6  1'univers  du  n6ant  et 
6tabli  1'ordre  merveilleux  qui  y  regne ;  vous  qui  avez  bien  voulu  former 
Thomme  a  votre  image,  en  lui  donnant  une  ame  active,  immortelle,  et  un 
corps  qui,  apres  etre  tomb6  en  dissolution  et  en  poussiere,  reprendra,  un 

1.  Vita  S.  Theodardi,  cap.  6.  —  2.  Voyez  Baillet  et  les  Bollaudistes. 
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jour,  unejeunesse  toute  nouvelle,  ayez  compassion  de  votre  pauvre  et  in- 

digne  serviteur;  ne  d6tournez  pas  vos  regards  de  lui,  et,  puisqu'il  n'a  de 
confiance  qu'en  vous,  daignez,  6  p6re  clement,  1'admettre  au  celeste  baiser 
depaix  I  Je  sais  que  devant  vous  personne  ne  peut  se  vanter  d'fetre  juste,  et 
que  vous  trouvez  des  taches  m6me  dansvos  Saints  :  je  suis  done  perdu  sans 
ressouree  si  vous  consid6rez  mes  fautes,  mes  nombreuses  iniquit6s.  Mais  ce 

qui  me  rassure,  c'est  qu'il  est  6crit  que  vous  etesplein  de  douceur  et  de  bonte, 
et  que  vous  faites  mistricorde  a  tous  ceux  qui  recourent  sincerement  a  vous.  Je 

vous  en  supplie  done,  61oignez  de  moi  le  prince  des  te"nebres  et  la  troupe 
odieuse  de  ses  satellites ;  daignez  me  pardonner  toutes  mes  infractions  a 
votre  sainte  loi,  toutes  mes  miseres,  toutes  mes  imperfections,  et  confondez 
les  ennemis  de  mon  ame  et  de  mon  salut.  Recevez  mon  arae  &  sa  sortie  de 

ce  monde  et  placez-la  dans  les  rangs  des  justes,  dans  I'assemble'e  des  saints 
pontifes,  afln  qu'au  jugement  g6n£ral  je  me  trouve  a  votre  droite,  que  j'en- 
tende  la  sentence  de  b6n6diction,  et  que  je  vous  accompagne  dans  les  splen- 
deurs  du  royaume  oternel ».  Enachevant  ces  derniers  mots,le  bienheureux 
pr61at  eleva  les  yeux  et  les  mains  vers  le  ciel,  et  son  visage  devint  radieux 

d'esp6rance  et  d'amour.  Bientdt  apres,  il  parut  entrer  dans  un  doux  som- 
meil....,  et  son  ame,  brisant  ses  liens  mortels,  s'envola  dans  la  socitHe" des  anges. 

GULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  THEODARD. 

Saint  The'odard  quitta  cette  terre  le  premier  jour  de  mai  de  Tan  893,  sous  le  regne  da  roi 
Eudes.  Sa  mort  plongea  dans  le  deuil  son  diocese,  les  moines  et  les  babitanti  de  Montauriol,  qu'il 
avait  combles  de  sea  bienfaits,  et  la  province  entiere  de  la  Septimanie,  dont  il  etait  le  soutien,  la 

gloire  et  1'ornement.  Aussi,  une  multitude  immense  de  fideles  accourut  de  toutes  parts  pour  con- 
templer  encore  une  foia  ses  traits  veueres,  et  pour  assister  a  ses  funerailles  qui  fnrent  celebre"es 
par  plusieurs  6  veques,  entour^s  d'un  grand  noinbre  de  pretres  et  de  tous  les  religieux  du  raonas- 
tere  de  Saint-Martin. 

«  Lei  miracles  continuels,  dit  Dom  Vaissette,  que  Dieu  ope"ra  a  son  tombeau,  ne  contribuerent 
pas  peu  a  accelerer  sa  canonisation ;  et  il  etait  deja  reconnu  pour  Saint  au  milieu  dn  x8  siecle. 

Le  monastere  de  Saint-Martin,  ou  il  etait  inhume",  avait  deja  pris  son  nom  ou  celui  de  Saint-Att- 
dard,  qui  est  le  merae  *. 

Jean  d'Auriole,  qui  occupa  le  siege  episcopal  de  Montauban  depuis  le  13  avril  1492  jusqu'au 
21  octobre  1519,  6tait  un  prSlat  tres-z61e  pour  le  culte  divin  et  pour  I'embellisseraent  de  sa  ca- 
the'drale.  II  donna  deux  cloches  d'nne  grosseur  extraordinaire,  ferma  toutes  les  chapelles  par  des grilles  de  cuivre  ou  de  for  ouvrage,  et  fit  orner  splendidement  le  choeur.  Mais  un  de  ses  dons  lei 
plus  remarquables  fut  la  magnifique  chasse  dans  laquelle  il  plaga  les  pr6cieuses  reliqnes  de  saint 

The"odard.  Elle  6 tail  en  vermeil,  du  poids  de  trente  marcs,  et  au  dessus  se  trouvait  la  statue  da 
saint  Patron  tenant  a  la  main  le  baton  pastoral.  Ce  superbe  reliquaire  etait  expose  a  la  vene- 

ration des  fideles  le  jour  de  la  fete  de  saint  Theodard  ;  et  on  le  conservait  soigneusement  dans  le 

lre"sor  de  la  sacristie  de  la  cathedrale,  selon  la  recommandation  da  donateur.  II  fut  la  comme 
une  arche  sainte  et  tutelaire,  jusqu'a  1'epoque  a  jamais  regrettable  de  la  domination  protestante  a Montauban. 

Les  calvinistes,  deja  puissants  et  redoutables  dans  plusieurs  villes  de  France,  vinrent  a  boat, 

raoitii  par  ruse  et  moiti6  par  force,  de  s'emparer  de  la  cit6  Montalbanaise,  et  d'y  commander  en 
maltres.  Leur  joug  fut  dur  et  pesant.  Us  employerent  les  menaces,  la  violence,  la  prison,  1'exil  et 
les  vexations  de  tout  genre  pour  entrainer  les  catholiques  a  1'apostasie  ;  et,  afin  de  detruire  toot 
vestige  du  vrai  culte,  ils  ne  reculerent  devant  aucuu  exces  *. 

1.  ffittoire  generate  du  Languedoc,  1. 11,  p.  31.  —  On  remarqne  dans  le  testament  de  Raymond,  pre- 
mier dn  nom,  comte  de  Rouergue,  etc.,  les  dispositions  sulvantes,  Sorites  en  961,  en  favenr  da  monastere 

de  Saint-Thdodard  : 

t  ...  Ilia  qnarta  parte  de  ilia  ecclesia  Sancti-Cfrici,  et  illo  alode  qnod  ego  acquislvl  in  Deumpentala, 
Sanctl-Audardl  remaneat.  Illo  alode  de  mongio  Sancti-Andardl  remaneat.  Ilia  ecclesia  Rlcario  fllio  Isarno 
remaneat  ad  alode;  post  suum  diicessom  Sanoti-Audardi  remaneat  com  alio  alode*.  (Hut.  du  Languedoc, 
t.  II,  Prenves,  p.  109. 

Dans  leg  archives  de  ilontanban  on  trouve  les  litres  de  plnslenrs  donations  faites  an  monastera  de 

Saint-TLdodard,  sons  les  dates  de  septembre  949,  Janvier  951  et  ftfyrier  955. 

t.  «  Nona  dtffiou  »,  dit  le  savant  Berber,  «  les  ealomniateun  da  clerge'  de  citer  an  *eul  pay*,  un& 
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Ecoutons  les  estimables  anteurs  de  YHistoire  du  Languedoc  :  «  Les  desordres  que  les  reli- 
gionnaires  commirent  a  Montauban  et  k  Castrcs,  k  la  fin  de  Fannie  1561,  furent  aussi  extremes 

que  ceux  qu'ils  exercerent  k  Montpellier  et  k  Nimes.  Les  huguenots  de  Montauban,  apres  s'etre 
saisis,  des  le  mois  de  juillet,  des  e"glises  des  Cordeliers  et  de  Saint-Louis,  se  rendirent  entierement 
maitres  de  cette  ville,  d'ou  ils  chasserent  tons  les  catholiques  le  21  d'octobre.  Us  pillerent  leurs 
maisons  et  ravagerent  toutes  les  eglises,  except^  celle  du  Moustier  ou  de  la  cathedrale,  qui  etait 

situee  dans  le  faubourg,  parce  qu'elle  e"tait  extremement  forte.  Ils  la  forcerent  cependant  le  20  de decembre,  la  pillerent  et  la  brulerent. 
«  Ils  maltraiterent  surtout  les  religieuses  de  Sainte-Claire,  apres  avoir  pris,  pil!6  et  bnil6  leur 

couvent.  Ils  les  enleverent,  et,  les  ayant  exposes  k  demi  nues  aux  risees  du  peuple,  ils  leur  pro- 
poserent  de  se  marier.  Sur  leur  refus,  on  leur  fit  porter  la  hotte,  comme  a  des  manoeuvres,  pour 
servir  aux  fortifications  de  la  ville;  enfin  on  les  chassa.  Les  chanoines  de  la  cathedrale  se  trausfe- 
rerent  k  Villemur,  et  ceux  de  la  collegiale  k  Montech,  au  mois  de  mars  suivant  *  ». 

Cette  eglise  du  Moustier,  qui  fut  devast^e  et  incendiee  en  1561  par  les  protestants,  4tait  une 
grande  et  belle  basilique,  digne  de  la  pi£t6  et  de  la  ricbesse  de  ses  fondateurs,  et  surtout  de  la 

saintete  du  pontife  qui  avail  choisi  sa  sepulture  dans  sou  enceinte.  Le  Bret  nous  la  repre'sente 
comme  une  des  plus  magnifiques  cathedrales  du  royaume,  et  effectivement  la  description  qu'il  en 
donne,  et  le  plan  qui  en  a  ete  retrouve"  dans  les  archives  de  la  ville  de  Montauban,  nous  montrent combien  cet  antique  Edifice  etait  rcmarquable  par  son  heureuse  situation,  sa  masse  imposante,  sa 
tour  elancee,  la  beaute  de  son  portail,  la  majeste  de  sa  vaste  nef,  le  fini  de  son  architecture,  ses 
nombreuses  chapelles  et  ses  decorations  interieures. 

C'etait  1'oeuvre  patiente,  religieuse  et  artistique  de  huit  siecles  ;  c'etait  le  berceau  de  la  nou- 
velle  cite,  son  premier  titre  de  gloire,  tout  le  grand  et  le  beau  de  son  histoire ;  Ik  se  trouvaient 
gronpes  les  souvenirs  les  plus  saisissants ;  la,  les  ancetres  des  Montalbanais  avaient  6te  consacres 
k  Dieu  et  instruits  de  leurs  devoirs  ;  Ik,  ils  avaient  prie,  et  chant6  les  cantiques  du  Seigneur ;  Ik, 

reposaient  leurs  cendres  ve'n^re'es ;  la,  etaient  les  reliques  d'un  grand  Saint,  d'un  ap6tre,  d'un 
bienfaiteur  de  toule  la  province,  d'un  prelat  dont  le  nom  etait  cber  k  1'Eglise,  et  qui  avail  tout 
fait  pour  sa  patrie...  Ce  merveilleux  passe  a  ete  meconnu,  oublie",  compte  pour  rien  I...  La  fureur des  nouveaux  iconoclastes  est  montee  k  son  comble,  et,  comme  une  trombe  devastatrice,  elle  a 
tout  em  port  e,  tout  aneanti!... 

Une  seule  eglise,  aujourd'hui,  se  glorifie  d'avoir  les  restes  de  saint  Th^odard  :  c'est  celle  de 
Villebrumier,  chef-lieu  de  canton,  situee  k  peu  de  distance  de  Montauban. 

La  croyance  unanime  et  inebranlable  des  fideles  de  cette  paroisse  a  poor  base  une  venerable 
tradition,  qui  remonte,  sans  interruption,  k  plus  de  deux  cents  ans. 

II  resulte  des  informations  prises  dernierement  par  M.  Guyard,  vitaire  general  de  Montauban  k 

Narbonne,  qne  les  eglises  Saint-Just  et  Saint-Paul  ne  possedent  plus  aucune  relique  de  saint 
Theodard.  La  cathedrale  de  Montauban  en  conserve  une ;  mais  elle  sort  de  Villebrumier.  C'est 
Mgr  Dubourg  qui  la  fit  tirer  de  la  chasse  en  1833. 

La  ville  de  Montech,  qui  a  6te  pendant  de  longues  annees  la  residence  de  1'eveque  et  du  cha- 
pitre  expulses  par  les  huguenots,  a  du  certainement  avoir  autrefois  quelqnes  reliques  de  saint 

Theodird.  Malheureusement  elles  ont  disparu  ;  seulement  on  a  trouve1,  il  y  a  une  trentaine  d'an- 
nees,  dans  la  sacristie  de  1'eglise  de  Montech,  un  ancien  reliquaire  renfermant  une  portion  d'os 
assez  considerable,  mais  sans  authcntique.  II  est  k  presumer  que  ce  fragment  provient  de  la  chasse 

de  saint  Theodard.  Le  reliquaire,  dont  le  travail  est  remarquable,  appartient  aujourd'hui  k  Madame 
la  marquise  de  Pe'rignon,  qui  1'a  depose,  avec  la  relique,  dans  la  chapelle  de  son  chateau  de Finhan. 

Les  habitants  de  Villebrumier  ont  toujours  6t6  heureux  et  fiers  de  poss^der  les  restes  de  saint 
Theodard.  Ils  les  regardent  avec  raison  comme  leur  bien  le  plus  precieux  et  comme  une  sauve- 
garde  pour  le  pays.  Dans  les  peines,  les  souffrances,  les  maladies  inveteries,  surtout  dans  les 

fievres  pernicieuses  et  les  calamite's  publiques  ou  privies,  on  tourne  les  yeux  vers  saint  Th6odard, 
on  reclame  son  assistance,  on  s'empresse  d'aller  prier  devant  la  chasse  qui  conlient  ses  ossements 
be"nis,  et  toujours  on  ressent  les  effets  de  sa  puissante  protection.  Une  foule  de  faits  prouvent  la 
confiance  entiere  des  fideles  en  leur  saint  Patron,  et  montrent  les  graces  nombreuses  obtenues  par 

ceux  qui  1'invoqnent  avec  foi  et  perseverance. 
A  limitation  de  ce  qui  se  pratiquait  autrefois  dans  I'antique  cathedrale  de  Montauban,  les  reli- 

ques du  grand  archeveque  de  Narbonne  sont  expcse'es  chaque  annee  k  la  veneration  publique,  le 
1"  mai,  jour  ou  1'Eglise  celebre  sa  fete.  De  plus,  on  les  porte  en  triomphe  dans  une  procession 

seule  ville,  oh  les  calvinistcs,  derenus  les  maitres,  aient  sonffert  1'exercice  de  la  religion  catholiqne.  £n 
Suisse,  en  Hollande,  en  Suede,  en  Angleterre,  Us  1'ont  proscrite,  souvent  centre  la  foi  des  trait^s.  L'ont- 
ils  jamais  permise  en  France  dans  leurs  villes  de  suretc?...  Une  maxime  sacrde  de  nos  adrersaires,  est 

qu'il  ne  faut  pas  tole*rer  les  intole'rants  :  or,  jamais  religion  ne  fut  plus  intole"rante  que  le  calvinisme  ; 
vingt  auteurs,  nieme  protestants,  ont  cttS  forces  d'en  convenir  ».  (Dictionnuire  de  Theologie,  art.  Caloi-* nistes.J 

1.  His'loirc  g'nci'ale  du  Languedoc,  t.  v,  p.  212;  Gallia  Christiana  vetus.  t.  n,  p.  766. 
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ge'ne'rale  qui  a  lien  a\»ec  beaiicoup  de  pompe,  durant  cette  meme  solennite1.  Tons  les  paroissiens 
se  font  un  honneur  et  un  devoir  d'assister  a  cette  ce"remom'e;  aucun  n'oserait  s'en  dispenser;  les 
plus  indiflerents  pour  la  religion  sortent  alors  de  leur  apathie  et  s'empressent  de  se  joindre  a  la 
multitude,  qui  chante  les  louanges  de  1'illustre  et  gene"reux  protecteur  de  la  centred. 

En  1652,  Mgr  Pierre  de  Berthier,  dont  les  vertus  ont  brille  d'un  si  vif  6clat  sur  le  siege  Epis- 
copal de  Montauban,  se  rendit  a  Villebrumier  pour  visiter  les  reliques  de  saint  The'odard  '.  Void 

la  copie  de  1'acte  de  verification  qu'il  dressa  lui-meme  avec  un  soin  tout  particulier  : 

Inventaire  des  ossements,  qu'on  croit  de  saint  Theodard,  trouves  dans  I'eglise  de  Ville- 
brumier, et  que  fai  mis  dans  ce  coffre,  en  la  visile  que  fen  at  faite  le  30  decembre 

1652. 

a  Un  paquet  convert  de  taffetas  blanc,  fermd  et  cachcte  de  mes  antes,  sur  lequel  est  6crit : 
Os  femur,  n°  1 ; 

«  Autre  paquet,  comme  dessus,  ou  est  6crit  :  Os  femur,  n°  2; 
«  Autre  paquet  cu  est  dcrit :  Les  deux  os  des  jambes,  avec  cinq  sommitesou  apophyses,  n°  3  ; 
«  Autre  paquet,  comme  dessus,  ou  est  6crit  :  «  Les  fociles  en  plusieurs  pieces,  n°  4  ; 

«  Autre  paquet,  comme  dessus,  ou  est  e"crit  :  «  Douze  vertcbres  avec  leurs  fragments,  n°  5 ; 
o  Autre  paquet,  ou  est  e"crit  :  Grand  nombre  de  fragments  des  cdtes,  n°  6  ; 
«  Autre,  ou  est  6crit  :  w  Les  fragments  des  omoplates  et  I'os  sternum,  n°  7 ; 
«  Autre,  ou  est  6crit :  Les  astragales  ou  articles  des  pieds  et  des  mains,  en  grand  nombre,  n°  8  ; 

«  Autre,  comiae  dessus,  ou  est  e"crit :  Un  troncon  de  I'ischian  et  outre  fragment  de  I'os 
tacrum,  n°  9 ; 

«  Autre,  ou  est  dent :  Morceaux  d'os  inconnus,  n°  10. 
«  Fait  a  Villebrumier,  ce  30  decembre  1652. «  PIERRE, 

«  Evfique  de  Montauban  ». 

Les  reliques  de  saint  The'odard  demeurerent,  jusqn'en  1833,  dans  le  coffre  ou  les  plaga  Mgr  de 
Berthier.  Alors  1'ancienne  chisse  tombant  de  vetust6,  le  cur6  et  les  habitants  de  Villebrumier  en 
firent  travailler  une  autre,  et  les  restes  du  Saint  y  furent  solennellement  de'pose's. 

Les  dix  paquets  inventories  par  Mgr  de  Berthier  et  scelles  du  sceau  de  ses  armes,  sont  encore 

anjourd'hui  dans  1'etat  ou  il  les  a  decrits  :  seulement  un  des  sachets  de  soie  se  trouve  dechir6  en 
partie,  mais  c'est  par  suite  de  1'ouverture  qui  dnt  y  etre  pratiquee  lorsque  Mgr  Dubourg  voulut 
avoir  pour  sa  catbedrale  une  relique  de  saint  Theodard. 

Nous  avons  abre'ge"  la  vie  de  saint  Theodard,  par  M.  J.-A.  Guyarcl,  vicaire  general  de  Montauban, 
in-12,  Paris  et  Montauban,  1856.  L'auteur  a  pnisd  lui-mcme  dans  la  Gallia  Christiana  et  dans  deux  Vies 
du  Saint  que  Ton  possede  :  1'une  donnde  par  les  Bollandistes,  1'autre  qui  avait  e'tiS  eztraite  des  archives 
de  S;uut-Etienue,  a  Toulouso,  et  qui  fut  conserre'e  dans  les  Memoires  de  I'Histoire  du  Languedoc,  par Catel. 

1.  Mgr  de  Berthier  fat  tres-zele*  ponr  les  inte*r@ts  spiritaels  et  mat^riels  de  la  cite"  Montalbanaise.  II 
•'appliqua  de  toutes  ses  forces  a  consolider  ses  dioce'sains  dans  la  foi,  a  les  priimunir  contre  les  seduc- 

tions de  1'erreur,  et  a  rdparer  autant  que  possible  les  ravages  de  1'iidrdsie.  II  fit  batir  le  grand  se'minaire, 
dont  il  confia  la  direction  a  son  venerable  ami  Vincent  de  Paul  et  a  la  Congregation  fonde'e  par  lui.  II 
obtint  que  la  cour  des  aides  fat  transferee  de  Cahors  a  Montauban ;  qu'il  y  cut  un  bureau  des  finances, 
et  que  tous  les  consuls  fussent  choisis  parmi  les  catholiques.  Le  gouverneraent  lui  accorda  d'assez  fortes 
sommes  ponr  la  restauration  de  la  place  Royale,  pour  rembellissement  du  lien  qu'avait  occupe  regliso 
Saint-Martin,  et  pour  la  construction  d'un  palais  Episcopal  sur  1'emplacement  du  chateau  des  comtes  de 
Toulouse. 

Immddiatement  apres  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul,  Mgr  de  Berthier  e"crivait  les  lignes  suivantes, 
qu'on  lira  avec  int€r§t  :  «  Dieu  m'avait  donne"  tant  de  respect  et  d'affection  pour  M.  Vincent,  qne  je  crois 
en  ve'rite  qu'aucun  de  ses  enfants  n'a  senti  mienx  que  mui  la  donlenr  de  sa  mort ;  mais,  comme  je  pense 
qn'ello  etait  ne'cessaire  pour  qu'il  recut  les  couronnes  qne  la  grace  de  Jesus-Christ  avait  pre'pare'es  a  ses 
m^rites,  je  me  soumets  a  la  volonte'  du  Maitre  de  la  vie  et  de  la  mort;  et  j'espere  que  M.  Vincent,  dans  le 
ciel,  ne  pourvoira  pas  moins  aux  besoins  dont  il  etait  chargd  sur  la  terre;  et  quo  la  consommation  glo- 

rieuse  de  sa  charitii  aidera  d'une  maniere  plus  forte  a  la  perfection  de  tant  d'ceuvres  chrdtiennes  qu'i' 
•vait  commences  parmi  nous...  »  (Collet,  Vie  de  taint  Vincent  de  Paul,  t.  n,  p.  89,  Nancy,  1748.) 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOMB  V» 
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Ste  THORETTE,  BERGERE  DANS  LE  BOURBONNAIS 

Xii"  si&cle. 

Servitenrs,  nous  disent  les  Saints  Llvres,  ohrfissoz 

dans  le  Seigneur,  entourez  vos  mattres  d'honnenra 
et  de  respects.  Soyez  sonmis  non-settlement  2k 
ceux  qui  sont  bons  et  modestes,  niais  encore  k 

ceux  qui  sont  remplis  de  de'fauts. 

C'est  dans  une  me"tairie  de  1'ancien  diocese  de  Bourges,  appele"e  Nouzil- 
lers,  au  pied  de  1'antique  col!6giale  de  Montcenoux,  autrefois  desservie  par 
treize  chanoines  de  Saint- Ursin,  de  Bourges,  a  quelques  pas  de  la  belle 

e"glise  de  Yillefranche,  que  sainte  Thorette  a  fait  6clater  les  plus  touchants 
exemples  de  douceur  et  de  pi6te",  d'ob&ssance  et  de  mortification,  d'ange"- 
lique  purete"  et  de  patience  £  toute  6preuve. Tout  prouve  que  la  m6tairie  ou  v6cut  sainte  Thorette  6tait  autrefois  un 

village  plus  important.  L'on  n'y  compte  aujourd'hui  que  cinq  chaumines  dfi- 
Iabr6es.  La  plus  apparente,  en  face  de  Montcenoux,  montre  au  lingoir  de 
sa  fen&tre  des  ornements  religieux :  un  calice,  une  hostie  et  un  prie-Dieu. 

Un  6cu  se  voit  £  1'une  des  portes  voisines. 
Dieu  qui  d6daigne  l'6clat  du  rang  et  les  vaines  distinctions  apres  les- 

quelles  on  court  si  avidement  aujourd'hui,  a  voulu  nous  laisser  ignorer  tout 
ce  qui  concerne  1'origine  et  les  premieres  anne"es  de  sainte  Thorette,  le 
nom  de  ses  parents,  le  lieu  et  l'6poque  de  sa  naissance.  II  nous  la  fait  voir 
immSdiatement  dans  1'exercice  plein  et  entier  de  sa  vie  domestique  et 
cliamp^tre  de  bergere  aux  gages  d'un  fermier.  Tout  porte  &  croire,  n6an- 
moins,  qu'elle  existait  avant  le  xrae  siecle. 

Les  moments  d'un  serviteur  ne  sont  point  &  lui,  mais  appartiennent  ex- 
clusivement  au  mattre  qui  1'occupe.  Jamais  notre  Sainte  ne  perdit  une 
seule  minute.  L'esprit  inte"rieur,  qui  accompagnait  tous  ses  actes,  bien  loin 
de  la  distraire,  la  soutenait,  I'encourageait  au  milieu  de  ses  fatigues. 

Un  jour  cependant,  la  pieuse  fille  s'6tait  oubli6e,  pour  ainsi  dire,  dans 
un  colloque  avec  1'objet  de  ses  pures  affections.  Les  heures  qu'elle  devait  h 
son  emploi  s'e"taient  pass^es  dans  une  sorte  de  ravissement,  tant  la  priere  a de  charmes  pour  un  coeur  ̂ pris  de  son  Dieu !  A  son  insu  done,  le  fuseau 

s'6tait  e'chappe'  de  ses  doigts ;  le  soir  arriva  et  sa  tache  n'6tait  point  faite. Le  maitre  du  ciel  ne  voulut  pas  que  le  maitre  de  la  terre  fut  priv6  du 
b6n6fice  qui  lui  appartenait ;  il  ne  voulut  point  surtout  que  sa  religieuse 

amante  perdlt  la  recompense  que  m6ritait  son  denouement.  Durant  1'intem- 
pestive  oraison,  une  main  celeste  avait  G16  la  quenouille  involontairement 
d61aiss6e,  en  sorte  que  la  besogne  se  trouva  finie  elle-m6me,  juste  au  mo- 

ment ou  s'achevait  1'extatique  priere.  A  cette  vue,  Thorette  leve  au  ciel  des 
yeux  mouilies  par  la  reconnaissance.  Elle  ne  put  exprimer  autrement  la 
joie  int^rieure  qui  la  dominait. 

Noble  et  g6n6reuse  fille,  ah!  soyez  imite'e  par  toutes  celles qui  partagent 
votre  condition.  Que  jamais,  sous  pr6texte  de  d6votion,  on  ne  les  voie  n6gli- 
ger  leur  travail ;  Dieu  ne  le  veut  point,  il  le  defend  mfeme. 

Mais  le  ciel  ne  s'en  tint  pas  &  ce  fait  merveilleux,  racont6  par  tous ;  la 
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tradition  affirme  que,  pour  faciliter  a  notre  Sainte  son  amour  de  1'oraison, 
son  bon  ange,  tandis  qu'elle  priait,  travailiait  a  sa  place,  et  ainsi  1'ouvrage 
de  Thorette  ne  resta  jamais  incomplet. 

Celui  qui  ane"antit  les  superbes  et  se  plait  a  exalter  les  humbles  lui 
accorda  maintes  fois  des  marques  visibles  de  sa  bienveillance.  Un  jour 

qu'elle  6tait  bien  loin  dans  les  champs,  occup6e  a  chercher  a  ses  brebis  les 
meilleures  herbes,  voici  qu'un  sombre  et  menagant  orage  parait  a  1'horizon. 
—  Ne  craignez  point,  vertueuse  enfant,  tandis  qu'une  pluie  torrentielle 
bouleversera  toute  la  contrSe,  une  atmosphere  calme  vous  enveloppera ; 
autour  de  vous  et  de  vos  cheres  brebis,  il  se  fera  comme  un  jour  de  beau 
soleil.  Nouvelle  toison  de  G6d£on,  vous  serez  seule  respected.  Encore  une 
fois,  ne  craignez  point :  quelle  tempfite  saurait  6tre  facheuse  pour  vous  qui 
vous  flez  au  Seigneur  ? 

Autrefois  Dieu  b£nit  la  maison  de  Laban  a  cause  de  son  serviteur  Jacob. 

La  sage  Thorette  portait  bonheur  au  domaine  qu'elle  habitait.  Les  trou- 
peaux  confiSs  a  sa  garde  prospe>erent  toujours,  dit  la  tradition,  et  beau- 
coup  mieux  que  ceux  des  m6tairies  environnantes. 

On  eut  dit  que  ces  animaux  avaient  1'intelligence  du  mdrite  de  leur 
maitresse.  Voulait-elle  abandonner  son  ame  a  Tune  de  ces  meditations  qui 

la  ravissaient  aux  sens,  toutes  ses  brebis,  groupies  autour  d'elle,  broutaient 
tranquillement  les  herbes,  sans  songer  a  nuire  aux  heritages  voisins.  Au 

contraire,  emporte"e  par  sa  ferveur,  la  jeune  vierge  d£sirait-elle  aller  rem- 
plir  quelques-unes  de  ses  devotions  a  1'eglise,  il  sufflsait  qu'elle  plantat  sa 
houiette  au  milieu  de  la  troupe  bSlante,  et  ses  dociles  agneaux  se  gardaient 

d'eux-m&mes,  et  jamais,  pendant  son  absence,  aucun  de  ces  feroces  ani- 
maux, si  communs  autrefois  dans  ces  regions  bois6es,  ne  s'avisa  d'attaquer 

ses  fideles  brebis.  Sa  vertu  etait  comme  un  charme  auquel  ne  pouvaient 
6chapper  les  natures  mfime  les  plus  ingrates  et  les  plus  rebelles. 

Un  jour,  le  ruisseau  qui  coule  au  bas  de  Nouzillers  6tait  gonfle"  outre 
mesure,  et  la  bergere,  placed  sur  la  rive  opposed,  ne  pouvait  ramener  ses 
moutons  au  bercail.  Dans  sa  religion  naive,  elle  se  rappelle  que  la  foi  a  le 
privilege  de  transporter  les  montagnes,  et  que  si  nous  avions  de  cette  foi 

celeste  gros  seulement  comme  un  grain  de  se"nev6,  la  nature  obftrait  a  nos moindres  volont^s ;  elle  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le  torrent  d£bord6,  en 

frappe  les  eaux  avec  sa  houiette,  et  soudain  une  voie  miraculeuse  s'ouvre devant  elle. 

Une  autre  fois,  c'Staient  des  Strangers,  des  ouvriers  magons  se  rendant 
du  Bourbonnais  dans  la  Marche,  leur  pays,  qui  se  trouvaient  arr6te"s  par  la mfime  difficult^.  Dans  leur  impatience,  ces  homines  grossiers  se  laissaient 
aller  au  murmure,  au  blaspheme.  La  jeune  vierge  les  invite  doucement  a  la 
resignation,  les  engage  a  faire  la  sainte  volonte  de  Dieu,  puis,  dans  la  cha- 
rite  qui  la  presse,  elle  demande  hardiment  un  miracle.  Au  tact  de  sa  hou- 

iette, nouveau  Jourdain,  le  ruisseau  retourne  en  arriere  et  laisse  passer 
a  pied  sec  ces  horames  qui  publient  hautement  les  louanges  et  le  pouvoir 
de  la  thaumaturge. 

RentrSe  le  soir  au  logis,  plus  modeste  encore  que  d'habitude,  on  ne 
voulut  plus  lui  permettre  de  remplir  les  ouvrages  humiliants  et  pe"nibles 
dont  cependant  elle  s'acquittait  avec  tant  de  bonheur.  «  —  Non,  ma  fille, 
non  » ,  lui  dit  son  vieux  maitre  en  refusant  certains  services  qu'elle  avait 
coutume  de  lui  rendre  ainsi  qu'a  sa  famille,  «  vous  6tes  une  sainte.  Nous 
devons  tous,  dor6navant,  vous  mieux  respecter  ». 

Sou  humilit^  ne  put  tenir  a  cette  epreuve.  Elle  quitte  brusquement  la 
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chaumiere  oti,  par  anticipation,  une  sorte  de  culte  lui  6tait  rendu,  et  va 
dans  la  solitude  cacher  les  graces  que  Dieu  lui  accordait  avec  tant  de  g6n£- 
rosit6. 

C'est  dans  ce  Champ  des  Combes,  voisin  du  monastere  inspirateur,  qu'elle 
se  retirera ;  elle  aura  soin  de  descendre  bien  has  dans  la  val!6e.  La  cavit6 

d'un  chene  s^culaire  lui  servira  d'asile.  Quelques  herbes,  quelques  fruits 
sauvages  pour  apaiser  sa  faim,  1'eau  du  torrent  pour  elancher  sa  soif,  une 
priere  ardente,  interrompue  par  de  courts  instants  donnas  a  la  nature,  telles 

seront  d6sormais  sa  preoccupation,  sa  vie.  Aussi,  d'elle  comme  du  divin 
pr£curseur,  on  pourra  dire  qu'elle  ne  mangeait  ni  ne  buvait ;  Dieu  seul  suf- 
fisait  a  ses  besoins,  Deus  meus  et  omnia  *. 

Deja  elle  6tait  mure  pour  le  ciel.  Bien  que  les  aust6rit6s  eussent  aflaibli 

ses  forces,  elle  n'en  continuait  pas  moins  ses  pieux  exercices  de  chaque 
jour.  Comme  le  soldat  qui  tient  a  mourir  les  armes  a  la  main,  ce  sera  du 

milieu  de  cette  carnpagne  embaum6e  par  ses  vertus  et  de  1'interieur  de  ce 
vieil  arbre,  t6moin  de  sa  ferveur,  que  son  ame  ardente  et  pure  s'envolera 
vers  son  Dieu.  Elle  a  entendu  la  voix  du  Bien-Aim6  qui  lui  disait  :  Viens  du 
Liban,  ma  colombe,  mon  epouse,  ma  toute  belle ;  viens,  tu  seras  couronnee.  Elle 

n'a  pu  register  a  une  invitation  si  pressante,  et  ses  liens  se  sont  a  1'instant brisks. 

En  ce  moment,  6  prodige !  toutes  les  cloches  des  6glises  environnantes, 

a  Murat,  a  Villefranche,  a  Montcenoux,  s'ebranlent  d'elles-mfemes  pour 
annoncer  qu'une  creature  privilege  venait  de  quitter  la  terre. 

Longtemps  retentit  1'airain,  c'etaient  des  vibrations  inaccoutum6es, 
quelque  chose  de  triomphal  qui  6mouvait  au  loin  la  contr^e. 

En  un  clin  d'oeil  accourut  un  peuple  immense ;  tous  s'elaient  instincti- vement  rendus  dans  la  solitude  v6n£ree. 

Au-dessus  de  1'arbre,  tombeau  de  la  Sainte,  se  dessinait  une  grande  croix 
lumineuse,  sorte  de  labarum,  qui  signalait  au  loin  sa  victoire. 

Au  milieu  des  cantiques  et  des  chants  d'alldgresse,  on  porte  en  triomphe 
ce  pr6cieux  tr^sor  au  lieu  tout  naturellement  d6sign6  pour  sa  sepulture. 

C'est  dans  la  basilique  des  bons  moines,  oft  elle  avait  si  souvent  pri6,  tout 
pres  du  maitre-autel,  ou  elle  avait  si  frSquemment  TCQU  son  Dieu,  que  ce 
glorieux  corps  fut  d6pos6. 

Des  ce  jour,  les  hommages  des  peuples  lui  furent  spontan^ment  d6cer- 

n§s,  et,  suivant  Tusage  de  ces  temps,  I'autorit6  locale  dioc^saine  en  r£gla, 
en  consacra  la  manifestation.  Chaque  ann6e,  au  ler  mai,  avait  lieu  la  com- 
m^moration  publique ;  un  pelerinage,  tout  de  foi  et  de  pi6t6,  attirait  a  Ville- 

franche et  dans  1'enceinte  de  Montcenoux  un  concours  extraordinaire  de 
personnes  de  tous  les  rangs  et  de  toutes  les  conditions. 

Montmarault  et  Saint-Priest,  Chavenon  et  Murat,  Chappes,  Cosne,  Doyet, 
Monvicq,  etc.,  envoyaient  de  pieuses  deputations  a  ce  tombeau  renomme\ 
Que  de  graces  furent  accord6es !  Que  de  bienfaits  advinrent  a  toutes  ces 
ames  fermement  d6vou£es  au  culte  de  sainte  Thorette  ! 

Tant  de  splendeurs  se  maintinrent  jusqu'en  1698  *,  6poque  ou  fut  sup- 
prim6e  la  coll^giale  de  Saint-Ursin,  6tablie  depuis  des  si^cles  sur  ce  coteau 
du  Bourbonnais.  Par  ordre  du  cardinal  de  Gesvres,  cent  sixieme  archev6que 

de  Bourges,  les  reliques  de  sainte  Thorette  furent  porters  de  l'6glise  de Montcenoux  dans  celle  de  Villefranche. 

Depuis  cette  translation,  sauf  quelques  jours  d'une  interruption  nelaste, 

I.  Maxima  de  saint  1  ran$oU  d'Assise.  —  3.  Dicfionnaire  hagioyraphique,  art.  sainte  Thorette. 
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ces  ossements  pre"cieux  sont  toujours  reste"s  la  exposes  &  la  v6n6ration  des fiddles. 

En  1841,  par  les  ordres  de  MBr  de  Pons,  6v6que  de  Moulins,  fut  entre- 
prise  une  minutieuse  information  sur  I'authenticit6  des  reliques  et  sur  la 
legitimite"  du  culte  de  sainte  Thorette. 

On  reconnut  que,  lors  de  la  revolution  de  93,  ce  corps  avait  6t6  profane" 
et  jete"  sur  les  dalles  du  temple.  Recueillis  et  conserve's  par  des  mains 
pieuses,  tous  les  debris  en  avaient  6t6  successivement  rendus  a  l'6glise  ou 
etait  auparavant  le  d6p6t  general. 

Tous  les  ans,  la  solennite  exte"rieure  s'observe  le  premier  dimanche  de 
mai.  Le  pelerinage  en  est  moins  fre'quente'  qu'autrefois,  il  est  vrai ;  n6an- 
moins,  c'est  toujours  avec  confiance  que  Ton  vient  invoquer  la  douce  et 
pieuse  bergere  qui  s'est  autrefois  sanctified  sur  ces  bords. 

La  demotion  a  cette  autre  Genevieve  ne  se  limite  pas  au  Bourbonnais ;  il 
existe  dans  le  Berri  une  localite  a  la  fois  commune  et  paroisse,  qui  est  d6si- 
gn6e  sous  le  nom  de  Sainte- Thorette. 

La  fondation  du  village  remonte  a  une  e"poque  recule"e,  l'6glise  est  du 
xiie  siecle.  Notre  sainte  6tant  titulaire  du  monument  et  patronne  du  lieu, 

cette  double  circonstance  nous  permet  d'assigner  une  sorte  de  date  au 
temps  ou  elle  a  ve"cu.  Sa  f&te,  la,  se  c61ebre  le  dernier  dimanche  d'avril. 

Extralt  de  la  Legends  de  sainte  Thorette,  par  M.  1'abbd  Boudant,  card  de  Cbantelle. 

NOTRE-DAME  DE  BETHLEEM  A  FERRIERES 

La  ville  de  Ferrieres  est  pleine  des  plus  glorieux  souvenirs.  Elle  possede 

des  titres  de  haute  noblesse  et  des  droits  sacre"s  a  la  ve'ne'ration  des  peuples. 
Son  premier  sanctuaire  est  celui  de  Notre-Dame  de  Bethleem.  Ce  lieu  de  pele- 

rinage, un  des  plus  frequented  du  diocese  d'0r!6ans,  en  est  peut-6tre  en  m6me 
temps  le  plus  ancien.  Plusieurs  historiens  *  en  font  remonter  1'origine  jus- 
qu'aux  temps  apostoliques,  a  l'6poque  ou  saint  Savinien  et  saint  Potentien 
6vang61iserent  le  S6nonais.  Saint  Savinien,  disent-ils,  61eva  un  petit  oratoire 

a  la  Mere  de  Dieu,  convoqua  pour  sa  consecration  tous  ceux  qu'il  avait 
gagn6s  a  1'Evangile  ;  et,  a  cette  occasion,  un  prodige  insigne  vint  confirmer 
dans  la  foi  ces  nouveaux  Chretiens.  C'6tait  la  nuit  de  Noel,  et  on  allait 
commencer  le  saint  sacrifice,  lorsque  tout  a  coup  une  vive  lumiere  remplit 

le  sanctuaire ;  la  sainte  Vierge  apparait,  portant  1'enfant  J6sus  dans  ses 
bras,  accompagn£e  de  saint  Joseph ;  et  les  anges,  s'associant  a  cette  glo- 
rieuse  apparition,  entonnent  comme  autrefois  le  Gloria  in  excelsis.  Saisi 

d'un  saint  enthousiasme,  Savinien  s'6crie  :  «  C'est  vraiment  ici  Bethle'em  ». 
Et  depuis  lors  jusqu'a  nos  jours  ce  nom  est  toujours  reste"  au  sanctuaire  *. 
La  tradition  de  ce  fait  miraculeux  s'est  conserved  a  travers  les  siecles.  n 
est  racont6  par  Loup,  abb6  de  Ferrieres,  qui  ̂ crivait  en  850,  et  par  plu- 
sieurs  autres  historiens.  II  est  mentionn6  formellement  dans  une  bulle  de 

Gre"goire  XV,  et  cit6  dans  une  charte  de  Clovis  que  rapporte  dora  Morin. On  comprend  tout  le  retentissement  que  dut  avoir  un  pareil  prodige.  De 
toutes  les  parties  de  la  Gaule  devenue  chreiienne,  les  peuples  accoururent 

1.  Dom  Morin,  Ilistoire  du  G&tinais;  Dom  Ranessant,  prieur  de  Ferribres,  1635;  Gallia  Christiana. 

1.  Quod  uomen  ad  bsec  usque  tempora  locus  ille  retinet;  Bruviaire  de  Ferrieres,  fete  de  Noel,  6«  legon. 
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pour  prier  dans  le  sanctuaire  de  BethlSem.  Lorsque,  vers  Tan  434,  Attila 
p6n6tra  dans  le  pays  avec  ses  hordes  barbares,  il  livra  aux  flammes  ce  lieu 
v6ner6,  et  plus  de  trois  cent  soixante  personnes  y  p6rirent,  ou  ensevelies 

sous  les  debris  de  l'6difice,  ou  massacrees  par  le  fer.  Mais  la  pi£t6  des  peu- 
ples  releva  bientdt  de  ses  mines  le  religieux  sanctuaire,  imparfaitement 

d'abord,  parce  qu'elle  ne  pouvait  mieux  faire,  plus  magnifiquement  en- 
suite,  des  qu'elle  le  put;  et  en  481,  Notre-Dame  de  BetnlSem  entra  dans 
une  ere  nouvelle  de  prosp6rit6.  Clovis,  quoique  encore  palen,  entendant 
raconter  tant  de  merveilles  de  ce  sanctuaire,  cut  la  curiosit6  de  le  visiter. 
Les  ermites  qui  en  6taient  les  gardiens  le  regurent  avec  le  plus  grand 
honneur ;  et  le  prince,  toucb.6  de  ce  bon  accueil,  se  montra  bienveillant 

envers  eux  jusqu'a  contribuer  de  sa  royale  munificence  a  la  reconstruc- 
tion et  a  rembellissement  du  religieux  Edifice.  D'un  autre  c6t6,  Clotilde, 

jeune  encore,  y  venait  chaque  ann6e  en  pelerinage  *,  et  les  ermites, 
admirant  sa  foi  et  sa  pi6t6,  oserent  parler  a  Clovis  de  la  vertueuse  et  belle 
chr6tienne ;  ils  lui  en  firent  un  si  grand  61oge  que  le  roi  palen  voulut  la 
connaitre ;  le  regard  du  fier  Sicambre  eut  bient6t  d6couvert  sous  le 
voile  de  sa  modestie  le  tr6sor  des  douces  vertus  qui  la  distinguaient.  II 

rSsolut  de  l'6pouser,  et  bient6t  la  saintet6  de  Clotilde  vint  embellir  le 
tr&ne  de  France.  Clotilde  voua  a  la  sainte  Vierge  son  second  fils  Clodo- 

mir,  vint  prier  pour  lui  a  Notre-Dame  de  BethlSem  lorsqu'elle  le  vit 
dangereusement  malade ;  et  sa  gu6rison  obtenue,  elle  1'y  fit  baptiser  au 
pied  de  1'autel  avec  la  permission  de  Glovis,  encore  palen.  La  reconnais- 

sance de  la  reine  et  du  roi,  lorsqu'il  fut  devenu  Chretien.,  se  traduisit  bien- 
t6t  en  nombreux  bienfaits,  et  entre  autres  par  la  construction  d'une  vaste 
eglise  tout  pres  du  sanctuaire  de  Bethl6em,  laquelle,  sous  le  vocable  de 

saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  devint  l'6glise  des  religieux.  Ce  n'est  pas  sans 
doute  l'6glise  qu'on  voit  aujourd'hui ;  le  temps  et  les  guerres  1'ont  plusieurs 
fois  ruinee  ;  mais  la  religion  1'a  autant  de  fois  relev6e. 

Sous  Clotaire  II,  Notre-Dame  de  Bethl6em  ne  fut  pas  moins  favorise"e. 
Le  prince  y  vint  lui-m§me  en  pelerinage.  Adalbert,  seigneur  d'Etampes, 
restaura  l'6glise  ainsi  que  le  monastere  des  ermites ,  endommag6  sur 
plusieurs  points  par  les  guerres.  Enfin  a  cette  6poque  fut  fondle  d6finitive- 

ment  1'abbaye  de  Ferrieres,  cette  abbaye  fameuse  qu'illustrerent  dans  les 
ages  suivants  tant  de  vertus  et  de  talents,  qui  compta  dans  ses  Scoles  des 

milliers  d'61eves,  qui  fut  longtemps  une  p6piniere  d'6v6ques,  qui  n'eut  de 
rivale  que  la  grande  6cole  de  Tours,  qui  enfin,  aussi  riche  en  dur6e  qu'en 
illustrations,  subsista  jusqu'en  1793. 

Sous  Dagobert,  meme  protection  fut  continu^e  au  pieux  sanctuaire.  Ce 

monarque  y  fonda  une  messe  qui  devait  etre  dite  a  perpetuit6  sur  1'autel 
de  Notre-Dame,  et  qui  fut  appelee  la  messe  royale.  De  plus,  sur  sa  de- 

mande,  le  pape  Gr6goire  II  accorda  a  1'abbaye  le  privilege  de  porter  les 
armes  de  Saint-Pierre  de  Rome  et  plusieurs  autres  faveurs  signalers,  qui 
furent  dans  la  suite  confirmees  par  Paul  Ier,  Eugene  II,  Alexandre  III  et 
Urbain  III. 

Charlemagne,  qui  avait  eu  pour  pr6cepteur  le  c61ebre  Alcuin,  abb6  de 
Ferrieres,  se  montra  Sgalement  g6n6reux  pour  Notre-Dame  de  Bethl^em, 
et  ses  successeurs  sur  le  tr6ne  imiterent  son  exemple. 

A  la  fin  du  xne  siecle,  les  religieux,  aid6s  par  de  si  puissants  protecteurs, 
firent  reconstruire  leur  6glise  ainsi  que  la  belle  fleche  octogone,  haute  de 

cent  cinquante  pieds,  qui  la  surmontait,  et  qui  tomba  en  1837.  Ce  magni- 
1.  Dom  Morin,  p.  7W. 
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fique  monument  termini,  ils  invit&rent  Alexandra  III  a  venir  le  consacrer 

lui-meme.  Ce  Pape,  une  des  plus  grandes  figures  historiques  du  xiie  siecle, 
estimant  qu'un  sanctuaire  si  cdlebre  dans  le  monde  Chretien  etait  dlgne 
d'un  tel  honneur,  se  rendit  de  sa  personne  a  Ferrieres.  II  fit  la  c6r6monie 
le  29  septembre  1163,  et  il  puisa  dans  ce  saint  asile  un  adoucissement  aux 
maux  dont  fut  traverse  son  pontifical. 

Apres  trois  siecles  de  prosp6rit6  et  de  gloire,  Notre-Dame  de  Bethieem 
vit  encore  arriver  de  nouveaux  jours  de  deuil.  Sous  le  regne  de  Charles  VII, 
les  Anglais,  maitres  de  tout  le  pays,  vinrent  ravager  Ferrieres,  brulerent 

l'6glise,  dont  ils  ne  laiss&rent  debout  que  la  fleche.  Mais  le  ciel  ne  laissa  pas 
ce  crime  impuni.  Selon  une  16gende  traditionnelle,  le  soldat  anglais  qui 

avait  mis  le  feu  au  lieu  saint  se  sentit  tout  a  coup  d6vor6  jusqu'au  fond  des 
entrailles  comme  par  un  feu  mysterieux  dont  rien  ne  pouvait  eteindre  les 

ardeurs ;  et  dans  1'exces  de  sa  douleur,  il  alia  se  pre"cipiter  dans  un  puits 
voisin.  En  1607,  un  prieur  du  monastere,  voulant  constater  le  fait,  fit  son- 
der  le  fond  de  ce  puits,  et  on  y  trouva  des  ossements  humains. 

L'eglise  de  Notre-Dame  de  Bethieem,  tant  de  fois  renversSe  et  tant  de 

fois  reconstruite,  sortit  de  nouveau  de  ses  ruines  en  1460,  grace  a  la  pie"t6 g6ndreuse  de  dom  Blamcbefort,  abbe  de  Ferrieres.  Ce  saint  religieux,  que 
ses  eminentes  vertus  et  surtout  sa  charite  pour  les  pauvres  rendaient  v6n6- 

rable  dans  toute  la  contre"e,  aimait  tant  la  sainte  Vierge,  que,  quand  il  se 
sentit  pres  de  mourir,  il  se  fit  porter  au  pied  de  son  autel  et  y  rendit  le  der- 

nier soupir.  On  1'y  enterra,  et  on  lui  eieva  un  tombeau  richement  sculpte. 
Les  pierres  de  ce  tombeau  v6n6r6  ayant  ete  consents,  on  1'a  retabli  dans 
1'eglise  principale  de  Ferrieres,  au  milieu  du  choeur,  oft  il  est  1'objet  de  la 
veneration  des  peuples  de  la  contr6e,  qui  regardent  comme  un  saint  ce 

pieux  serviteur  de  Marie.  Mais  1'eglise  et  le  tombeau  furent  pilies,  profanes 
par  les  protestants  au  xvie  siecle ;  et  les  rSvolutionnaires  de  93  en  acheve- 
rent  la  degradation  jusqu'a  ne  laisser  debout  que  les  murs  de  1'eglise ; 
encore  m6me  les  mirent-ils  dans  un  etat  de  delabrement  qui  en  compro- 

mettait  la  solidite". 
Apres  la  revolution,  cette  6glise  fut  conserv^e  comme  annexe  de  I'^glise 

paroissiale  de  Saint-Pierre ;  mais  elle  n'en  demeura  pas  moins  pour  les 
fideles  I'^glise  de  predilection  ;  et,  lorsqu'en  1837  sa  belle  fleche  s'affaissa 
tout  a  coup  sur  ses  bases  d6gradees  et  6crasa  r^glise  de  son  6norme  poids, 
toute  la  ville  demanda  avec  instance,  non  la  reconstruction  de  ce  gigan- 

tesque  et  monumental  clocber  qui  s'eievait  a  cent  cinquante  pieds  au-des- 
sus  des  combles  de  l'6glise ;  h61as !  les  ressources  du  pays  n'y  eussent  pas 
suffi,  mais  au  moins  la  restauration  du  sanctuaire  ofo  tant  de  generations 
etaient  venues  prier.  Le  digne  pasteur,  M.  Tabbe  Champion,  partageant  le 
religieux  enthousiasme  de  ses  paroissiens,  ouvrit  une  souscription  volon* 
taire.  Prompts  a  repondre  a  cet  appel,  les  riches  donnerent  de  leur  argent, 
les  fermiers  offrirent  leurs  chevaux  et  leurs  voitures  pour  tous  les  charrois 

n6cessaires ;  le  pauvre,  qui  n' avait  que  ses  bras,  donna  de  son  temps,  et  Ton 
vit  dans  un  m&me  jour  jusqu'a  soixante-dix  ouvriers,  tous  anim6s  du  m6me 
zele,  du  m§me  sublime  desint6ressement,  travailler  avec  ardeur  a  cette 

O3uvre  de  restauration.  En  moins  d'une  annee,  Notre-Dame  de  Bethieem 
sortit  de  ses  ruines ;  et  les  fideles,  r6unis  de  nouveau  dans  son  enceinte, 
purent  y  continuer  les  prieres  et  les  chants  des  anciens  ages. 

On  y  admire,  a  gauche  du  grand  autel,  le  tombeau  de  dom  Morin,  qui 

fut  1'architecte  des  deux  chapelles  Iat6rales,  ainsi  que  le  retable  du  grand 
aulel  et  les  decorations  du  sanctuaire,  qui  sont  attribues  &  la  munificence 
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de  Marie  de  M6dicis.  Mais  ce  qui  m6rite  bien  plus  1'attention  et  le  respect, 
c'est  la  Vierge  noire,  6chapp6e  aux  devastations  des  Anglais,  aux  profana- 

tions des  protestants,  a  I'impi6t6  des  revolutionnaires,  placed  maintenant 
dans  la  chapelle  laterale,  a  gauche  du  sanctuaire ;  Yierge  sdculaire  et  mira- 
culeuse,  aux  pieds  de  laquelle  de  nombreux  pelerins,  entre  autres  les  habi- 

tants de  Montargis,  viennent  prier  encore  aujourd'hui  avec  une  confiance 
que  justifie  et  encourage  le  souvenir  des  graces  obtenues  dans  la  succession 
des  siecles. 

La  devotion  a  ce  religieux  sanctuaire  inspira  des  le  temps  des  rois  m6- 
rovingiens  une  institution  pieuse,  connue  sous  le  nom  de  Confrerie  royale 
de  Notre-Dame,  qui  dura  des  siecles.  Gependant  le  temps,  qui  use  tout,  la 

mina  peu  a  peu,  clle  tomba ;  et  elle  n'existait  plus  qu'a  l'6tat  de  souvenir, 
lorsque  Louis  XIII,  inform^  par  dom  Morin,  religieux  de  Ferrieres,  de 

1'existence  de  1'antique  confrere,  ordonna  qu'elle  fut  r£tablie  et  en  fit 
approuver  les  reglements  par  Gr6goire  XV. 

Ce  n'6tait  pas  settlement  cette  pieuse  association  qui  attirait  les  fideles 
a  Notre-Dame  de  Bethl6em ;  c'eiait  encore  les  njombreuses  indulgences 
qu'y  avait  accordees  Gr6goire  XV,  a  cinq  dpoques  principales  de  l'ann£e, 
savoir  :  au  dimanche  avant  1'Ascension,  aux  fetes  de  Paques,  de  la  Pente- 
c6te,  de  saint  Paul  et  de  saint  Michel.  On  ne  pouvait  compter  les  pelerins 

qu'amenait  ces  jours-la  a  Ferrieres  le  desir  de  gagner  les  indulgences.  Mais, 
h61as  !  de  toutes  ces  pieuses  pratiques,  de  toutes  ces  antiques  fondations,  il 
ne  reste  plus  que  le  pelerinage  du  lundi  de  la  Pentec&te  ;  alors  on  fait  une 
procession  solennelle ;  on  porte  en  grande  pompe  les  saintes  reliques 
6chapp6es  aux  differentes  devastations  de  Notre-Dame  de  Bethleem  et  de 

1'eglise  de  1'abbaye  de  Ferrieres,  et  les  pelerins  y  sont  nombreux.  Fasse  le 
ciel  que  la  ville  de  Ferrieres,  n'6tant  plus  aujourd'hui,  grace  au  chemin  de 
fer,  qu'a  quelques  heures  de  la  capitale,  voie  bient6t  un  meilleur  avenir, 
et  que  ces  antiquit6s  si  glorieuses,  ces  ruines  heureusement  devenues  la 

propridtS  de  M6'  Dupanloup,  6veque  d'Orldans,  soient  consoles  et  voient 
briller  encore  quelques  rayons  de  la  beaut6  de  leurs  anciens  jours  ! 

Notre-Dame  de  France. 

NOTRE-DAME    DU    LAUS  ', 

ET  LA  V.  BENOITE  RENCUREL, 

NOTRE-DAME  D'ERABLE,  NOTRE-DAME  DES  FOURS,  ETC. 

J'ai  dcmande  le  Laus  i  mon  divln  Fils  pour  la  con- 

version des  pe'chenrs  et  il  me  1'a  octroye"   J'al 
destind  cette  e"glise  i  la  conversion  des  pe'chears. 
La  tres-sainte  Vierge  a  sceur  Benoite  en  1664  et  16G9. 

Notre-Dame  du  Laus,  situSe  a  huit  kilometres  de  Gap,  a  Hi  fondle  il  y 
a  deux  siecles  par  une  simple  bergere  nomm6e  Benoite  Rencurel,  et  plus 

1.  Un  lac  desse'che'  depuis  des  siecles  occupait  le  fond  de  la  vallde  et  lui  a  laissii  son  nom  :  Laus ;  ce 
mot,  prononce'  suivaut  1'idiome  des  inontagues  (Laous),  veut  dire  uu  l»o.  Un  ancien  auteur  »  voulu  vt : 
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tard  appe!6e  commandment  scEur  Benoite,  parce  qu'elle  s'6tait  associ6e  au 
Tiers  Ordre  de  Saint-Dominique. 

Cette  ame  d'elite,  ayant  entendu  un  pre"dicateur  dire  en  chaire  que  la 
sainte  Vierge  est  toute  bonne  et  toute  mis6ricordieuse,  congut  un  violent 
dcsir  de  la  voir  et  demanda  a  Marie,  avec  les  plus  ardentes  prieres,  de  se 
montrer  &  elle.  Marie  le  lui  accorda,  et  lui  apparut,  non  pas  une  fois,  mais 

fr6quemment,  et  cela  pendant  cinquante-six  ans  entiers. 
Ce  fut  sans  nul  doute  par  une  secrete  disposition  de  la  Providence  que 

1'enfant  qui,  du  berceau  a  la  tombe,  devait  6tre  en  butte  aux  plus  mauvais 
traitements  des  esprits  infernaux  et  leur  register  si  courageusement,  na- 
quit  le  jour  ou  FEglise  celebre  la  f6te  du  noble  Archange,  vainqueur  de 
Lucifer. 

En  effet,  le  29  septembre  1647,  dans  le  petit  village  de  Saint-Etienne, 
s6par6  du  Laus  par  une  6troite  prairie,  naissait,  dans  une  famille  de  pauvres 
paysans  rested  inconnus  au  monde,  une  petite  fille,  a  la  naissance  de  laquelle 

personne  ne  prit  garde.  On  ignorait  que  dans  peu  d'anne"es  les  anges  1'ap- 
pelleraient  «  ma  soeur  »,  et  qu'elle  serait  1'eleve  et  la  fille  che'rie  de  la  Reine 
des  anges  et  des  homines1.  Au  sein  d'une  pauvret6  laborieuse,  accepted 
avec  pi6t6,  la  premiere  enfance  de  Benoite  Rencurel  s'6coula  sous  le  toitde 
chaume  que  bient&t  elle  devait  quitter  pour  voir  sa  pauvret6  h6r6ditaire 

s'accroitre  encore  et  son  humble  condition  s'abaisser  de  plus  en  plus.  Toute 
1' education  et  1'instruction  donnees  par  la  mere  Rencurel  a  sa  fille  se  bor- 
nerent  a  lui  recommander  d'6tre  toujours  sage  et  de  bien  prier  Dieu,  et, 
pour  bien  prier  Dieu,  elle  ne  lui  enseigna  que  le  Pater  et  I'Ave  Maria  ;  mais 

avec  ces  prieres,  tombe"es  des  levres  divines  et  ang61iques,  on  peut  reciter 
le  Rosaire  :  e'en  6tait  assez  pour  apprendre  toute  la  science  du  salut  a  notre 
jeune  enfant ;  le  Rosaire  devint  vite  sa  devotion  de  predilection,  et  souvent 

les  saints  anges  vinrent  le  reciter  visiblement  avec  elle.  Benoite  n'avait  que 
sept  anne"es  lorsque  Dieu  appela  a  lui  son  pere  Rencurel,  et  I'ann6e  suivante 
un  indigne  parent  d6pouillait  la  veuve  et  les  trois  orphelins  de  leur  toit  de 
chaume  et  de  leurs  petits  champs.  Le  pain  manqua,  et  Benoite,  a  huit  ans, 

entra  comme  bergere  au  service  de  deux  mattres  a  la  fois,  car  un  seul  n'au- 
rait  pu  la  nourrir  pendant  la  famine  qui  re"gnait  alors  dans  le  pays ;  elle 
gardait  done  en  m£me  temps,  chaque  jour,  deux  troupeaux  pour  un  mor- 
ceau  de  pain  noir,  que  ces  deux  maitres  lui  servaient  a  tour  de  r61e  pendant 
huit  jours.  En  quittant  sa  mere,  Benoite  ne  lui  avait  demande  pour  tout 

don  qu'un  chapelet. 
Les  deux  maitres  de  Benoite  ne  se  lassaient  pas  d'admirer  sa  pi6te", 

sa  douceur,  sa  docilit6,  et  s'6tonnaient  fort  de  ne  voir  en  elle  aucun  de 
ces  petits  deTauts  inh^rents  a  1'enfance.  Contente  du  morceau  de  pain 
dur  et  grossier  qu'elle  recevait  chaque  matin  au  depart,  elle  ne  d6roba  ja- 
mais  rien  a  ses  maitres ;  jamais  sa  main  ne  s'e"tendit  m6me  pour  cueillir  en passant  le  long  des  vergers  sans  c!6ture  une  pomme  ou  un  grain  de  raisin. 

Son  morceau  de  pain  tremp6  dans  1'eau  du  torrent  composait  tout  son  repas. 
Son  jeune  co3ur  e"tait  d6ja  si  embrase  de  1'amour  divin,  que  p^u  lui  impor- tait  la  nourriture  mat6rielle ;  mais  comme  on  ne  peut  aimer  Dieu  sans  aimer 

les  hommes,  qu'il  a  tant  aim6s,  elle  les  aima  en  Dieu  et  pour  Dieu.  Aussi 
son  unique  morceau  de  pain  ne  lui  appartenait  m&me  plus  des  qu'elle  ren- 
contrait  un  enfant  qui  avait  faim,  et  elle  le  partageait  avec  lui.  Bient&t  sa 

dans  Laus  le  mot  latin  qui  signifle  louange,  et  11  1'appliqne  au  d£sir  que  Marie  avait  d'etre  honoree  an 
ee  lien. 

1.  Son  pcro  se  nommait  Gnillatune  Rencnrel,  et  sa  mere  Catherine  Matheron. 
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charit6  la  porte  a  tout  donner,  et  voici  a  quelle  occasion :  Jean  Holland, 
un  de  ses  maitres,  pouvait  sans  peine,  malgr6  la  disette  croissante,  dterasa 

table  sept  morceaux  de  pain  en  quinze  jours;  mais  il  n'en  6tait  pas  de 
mfeme  chez  son  autre  maitre,  Louis  Astier,  dont  elle  gardait  le  petit  trou- 
peau  en  m&me  temps  que  celui  du  riche  fermier  Holland.  Cependant,  comme 

la  femme  Astier  aimait  sa  douce  bergere,  elle  pr6fe"rait  lui  donner,  aux  d6- 
pens  de  son  appelit,  la  mfime  quantity  de  pain  qu'en  des  jours  meilleurs. 
Benoite,  apres  avoir  re<ju  sans  mot  dire  ce  pain  si  rare,  le  distribuait  secre- 
tement  aux  six  petits  enfants  Astier,  qui  le  mangeaient  sans  comprendre 
que  ces  fragments  de  pain  6taient  comme  des  morceaux  de  la  vie  de  la 

pieuse  enfant.  Quant  a  elle,  Benoite  se  disait  pour  se  fortifier  :  «  Ah  !  c'est 
bien  assez  que  je  mange  la  semaine  prochaine  chez  mon  autre  maitre  ». 
Elle  partait  done  a  jeun  pour  conduire  ses  troupeaux  dans  la  montagne  ; 
elle  revenait  a  jeun  et  se  couchait  de  mSme,  et  cela  pendant  sept  fois  vingt 

quatre  heures  conse'cutives !  Elle  souffrait  tant  de  la  faim,  que  le  sang  lui 
jaillissait  de  la  bouche  et  des  narines  :  mais  les  anges  des  Alpes  recueillaient 
chaque  goutte  de  ce  sang  si  pur,  pour  le  faire  retomber  plus  tard  en  torrent 

de  graces  sur  les  pe"cheurs. Avec  son  pain,  son  coBur  et  ses  rosaires,  Benoite  donnait  sa  compassion  a 
tous  les  malheurs  qui  arrivaient  a  sa  connaissance.  Un  jour,  elle  apprend 

qu'une  femme  vient  de  perdre  connaissance  et  que  son  6tat  est  grave  ;  aus- 
sit6t  elle  court  vers  I'e'glise  en  entrainant  apres  elle  toutes  les  petites  filles 
qu'elle  rencontre  sur  son  chemin,  et,  de  concert  avec  elles,  recite  le  rosaire 
avec  une  grande  ferveur.  Avant  de  s'61oigner  de  son  troupeau,  elle  lui  avait 
dit  avec  cette  foi  qui  transporte  les  montagnes  :  «  Tu  ne  toucheras  point  a 
ce  pr6,  ni  a  celui-ci,  ni  a  celui-la  »,  etle  troupeau,  pendant  son  absence, 

resta  a  brouter  paisiblement  dans  le  lieu  qu'elle  lui  avait  d^signe*. 
Apres  le  Rosaire,  la  troupe  enfantine  vint  voir  la  malade,  toute  prfete  a 

retourner  a  l'6glise  s'il  en  6tait  besoin.  Mais  Dieu  1'avait  exauce"e  :  la  malade 
avait  recouvr6  la  connaissance  et  la  parole,  et  le  premier  usage  qu'elle  en 
fit,  fut  pour  remercier  et  benir  ces  enfants  et  surtout  Benoite.  Aux  priSres, 

la  jeune  et  sainte  bergere  savait  a  1'occasion  joindre  les  exhortations.  Elle 
parlait  avec  tant  d'eloquence  de  Dieu,  du  ciel,  de  1'enfer,  qu'elle  trouvait 
le  chemin  des  coeurs  les  plus  endurcis.  C'est  ainsi  que  Jean  Holland,  1'un  des 
deux  maitres  qu'elle  servait  a  la  fois,  homme  brutal,  colere  et  blasph6ma- 
teur,  vaincu  par  1 'eloquence  de  sa  douce  bergere ,  donna  h  tout  le  pays 
1'exemple  d'une  conversion  aussi  inattendue  qu'6clatante.  C'elait  done  par 
1'exercice  des  plus  sublimes  vertus  que  Benoite  se  pre"parait,  sans  le  savoir, 
pour  la  plus  grande  mission  a  laquelle  elle  e"tait  pre'destine'e. 

Benoite  comptait  dix-sept  printemps;  son  angelique  purete"  qui  re"jouis- 
sait  le  regard  des  anges  et  impressionnait  m&me  les  gens  grossiers  au  milieu 

desquels  elle  vivait,  1'avait  rendue  particulierement  chere  a  la  Reine  des 
Vierges. 

Un  beau  jour  du  mois  de  mai  1664,  elle  avait  conduit  ses  troupeaux  sur 
la  montagne  de  Saint-Maurice,  et  elle  <5tait  entree  dans  la  chapelle  en  ruine  * 

de"die"e  a  1'illustre  chef  de  la  16gion  th6baine,  pour  y  reciter  son  chapelet, 
lorsque  ce  saint  lui  apparut  et  1'engagea  a  conduire  d^sormais  son  troupeau 
dans  la  valle"e  de  Saint-Etienne,  parce  que  ce  serait  la  que,  selon  son  d6sir, elle  verrait  la  sainte  Vierge. 

Le  lendemain,  des  1'aurore,  le  troupeau  prenait  de  lui-m£me  le  chemin 
de  la  val!6e,  et  Benoite  le  suivait  d'un  air  joyeux,  sans  se  rendre  compte  de 

1.  Cette  chapelle  a  depuis  6te  restaur4«. 
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ses  pensees.  II  y  avail  au  fond  du  vallon  et  a  1'entr^e  du  bois  une  petite 
grotte  oil  elle  avait  1'habitude  de  se  retirer  pour  dire  son  Rosaire. 

A  peine  arriv^e  en  face  de  la  grotte,  Benoite  y  vit  une  dame  d'une 
beaute  incomparable  tenant  entre  ses  bras  un  enfant  d'une  beaute  non 
moins  admirable.  Malgre  la  prediction  du  Saint,  la  sainte  et  naive  bergere 
ne  pouvait  croire  que  la  sainte  Vierge  fut  descendue  du  ciel  pour  exaucer 

1'immense  desir  qu'elle  avait  de  la  contempler  ;  elle  croyait  done  n' avoir 
devant  les  yeux  qu'une  simple  mortelle,  et  elle  lui  offre  ing6nument  un 
morceau  de  son  pain  noir.  La  dame  sourit  de  cette  simplicity  enfantine  et 
ne  lui  repond  rien. 

Le  jour  suivant  et  pendant  tout  pres  de  quatre  mois,  Benoite  contempla 

dans  ce  lieu  celie  qui  fait  la  joie  des  anges  et  I'ornement  du  ciel.  Des  le 
premier  jour,  la  figure  de  la  jeune  bergere  parut  aux  yeux  de  tous  transfi- 
gur6e  comme  son  ame,  sa  beaute  avait  pris  un  cachet  tout  celeste,  et  ses 
paroles  avaient  acquis  une  vertu  irresistible.  Elle  faisait  part  de  son  bonheur 
a  tout  le  monde  avec  une  simplicity  joyeuse,  et  chacun,  en  voyant  le  chan- 

gement  qui  s'etait  op6r6  en  elle,  se  disait :  «  Si  c'etait  la  sainte  Vierge 
qu'elle  voit !  »  Quant  a  1'humble  bergere,  elle  ne  le  savait  point  encore  et 
ne  songeait  m&me  point  a  demander  a  celle  qui  lui  donnait  toute  cette  joie 
qui  elle  etait. 

Avant  de  faire  de  Benoite  son  amie  et  la  dispensatrice  de  ses  graces,  la 

sainte  Vierge  daigna  en  faire  son  eieve,  et  lorsqu'elle  se  fut  etroitement  at- 
tache Tame  de  la  jeune  bergere  par  1'attrait  irresistible  desa  beaute,  elle 

commenga  a  lui  parler,  et  ce  fut  pour  1'instruire,  l'6prouver,  1'encourager. 
Pour  se  mettre  a  la  portee  de  1'intelligence  peu  cultivee  de  1'enfant  des 
montagnes,  elle  descendit  a  des  familiarites  qui  nous  etonneraient,  si  nous 
ne  savions  que  la  bonte  de  Marie  est  sans  borne.  Elle  ne  dedaigna  m&me 
pas  de  lui  apprendre  a  prier,  comme  le  font  les  meres,  en  repetant  mot  a 

mot  une  priere  a  leurs  enfants  ;  c'est  ainsi  qu'elle  lui  apprit  ses  litanies, 
encore  inconnues  dans  le  pays,  et  en  lui  enjoignant  de  les  apprendre  a  son 
tour  a  ses  compagnes  et  de  les  repeter  chaque  soir  avec  elles.  Les  jeunes 

filles  d'AvanQon  et  de  Valserre  se  mirent  promptement  comme  celles  de 
Saint-Etienne  a  reciter  chaque  soir  les  litanies  de  la  divine  Vierge ;  toutes 
les  processions  qui  arrivent  au  Laus  les  chantent  en  gravissant  la  monta- 

gne  ;  toute  messe  ceiebree  a  1'autel  de  Marie  est  suivie  de  ses  litanies,  qu'on 
redit  encore  tous  les  samedis  et  tous  les  dimanches  sur  un  air  qui  ne  s' en- 
tend  qu'au  Laus  et  qui  remue  toutes  les  fibres  de  Tame  *.  Si  presque  tous 
les  habitants  de  la  valiee  croyaient  que  c'etait  vraiment  la  tres-sainte  Vierge 
qui  apparaissait  a  Benoite,  quelques-uns  doutaient  encore ;  mais  lorsque 
deux  impies,  qui  avaient  blaspheme  publiquement  contre  la  belle  dame  de 
Benoite,  eurent  rec.u  un  chatiment  rigoureux  et  exemplaire,  tout  le  monde 

crut  qu'en  effet  1'Etoile  de  la  mer  s'etait  levee  sur  cette  heureuse  val- 
iee.  Le  bruit  de  ces  choses  traversa  les  montagnes  et  arrivaaGap,  tandis 
que  M.  Grimaud,  homme  capable  et  integre,  juge  de  la  val!6e,  ordonna  a 
Benoite  de  demander  a  celle  qui  lui  apparaissait  si  elle  ne  serait  point  la 

M6re  de  Dieu,  et  si  elle  ne  voulait  point  qu'on  lui  eievat  en  ce  lieu  une 
chapelle  ? 

Benoite  adressa  done  a  la  belle  dame  la  demande  que  le  pieux  juge  lui 
avait  suggeree  ;  la  sainte  Vierge  lui  repondit ; 

«  Je  suis  Marie,  Mere  de  Jesus  »,  puis  elle  ajouta :   «  Mon  Fils  veut  etre 

1.  Les  litan'es  apprises  par  la  tres-sainte  Vierge  a  soeur  Benoite  sont  celles  connues  dans  toute  1'Eglla* 
tous  le  nom  de  Litanies  de  Lorette.  Elles  n'ont  de  local  quo  1'air  sur  lequel  on  les  chanto  au  Laus. 
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honore"  dans  cette  paroisse,  mais  non  dans  ce  lieu...  »  La  sainte  Vierge,  vou- 
lant  auloriser  publiquement  la  croyance  a  la  reflation  qu'elle  venait  de 
faire,  commanda  ensuite  a  Benoite  d'amener  les  filles  de  Saint-Etienne  en 
procession  a  la  grotte  ;  celle-ci  r£pondit  a  cet  ordre  avec  sa  profonde  inge- 

nuit6  :  «  Possible  qu'elles  ne  voudrontpas  eroire  :  6crivez-le  ».  —  «  Cela 
n'est  pas  nScessaire  »,  repondit  la  Mere  des  mise>icordes  en  disparaissant. 

Non-seulement  les  filles  de  Saint-Etienne  se  rendirent  avec  empresse- 
ment  a  la  procession  ordonn6e  par  Marie,  qui  eut  lieu  le  30  aout ;  mais 
M.  Fraisse,  cur6  de  la  paroisse,  et  le  juge  de  paix,  y  vinrent  aussi  pour  ob- 

server attentivement  ce  qui  se  passerait,  et  ils  en  dresserent  proces-verbal. 
La  tres-sainte  Vierge  apparut  a  Benoite  devant  tous,  et  comme,  lorsque 
tout  le  monde  fut  retire^  elle  eiait  rested  a  prier  dans  le  vallon,  Marie  lui 

apparut  de  nouveau  et  lui  dit :  «  Vous  ne  me  verrez  plus  dans  ce  lieu  *  ». 
Cette  val!6e  6tait  en  effet  trop  peu  6tendue  pour  qu'on  put  y  elever  une 
6glise. 

Pendant  un  mois  entier,  Benoite  ne  vit  plus  sa  divine  maitresse ;  elle  en 

£prouvait  une  si  vive  douleur  que,  encore  un  peu  de  temps,  elle  n'aurait  pu 
y  survivre.  Elle  dirigeait  de  preT6rence  son  troupeau  dans  un  paturage  d'oil 
son  OBil  explorait  sans  cesse  les  deux  versants  de  la  montagne,  tandis  qu'elle 
demandait  en  gSmissant  aux  nuages  qui  passaient  sur  sa  tele,  aux  oiseaux 

qui  voltigeaient  aux  quatre  vents  du  ciel,  s'ils  ne  lui  apporteraient  pas 
bient6t  des  nouvelles  de  sa  bien-aim6e. 

Un  jour  b6ni,  de  1'autre  c6t6  du  torrent  et  a  mi-c6te  de  la  colline  der- 
riere  laquelle  s'abrite  le  Laus,  elle  recommit,  malgr<§  1'Selat  extraordinaire 
qui  1'environne,  la  divine  Vierge ;  elle  s'6crie  :  «  Oh !  ma  bonne  mere, 
pourquoi  m'avez-vous  si  longtemps  priv6e  du  bonheur  de  vous  voir  ?  »  puis 
elle  traverse,  avec  le  secours  d'une  de  ses  chevres,  le  torrent  grossi,  et  se 
jette  aux  pieds  de  la  Reine  du  ciel. 

Tout  ce  que  Benoite  r6v61a  de  cette  apparition,  c'est  que  la  sainte  Vierge 
lui  dit :  «  Vous  ne  me  reverrez  plus  que  dans  la  chapelle  du  Laus,  cher- 

chez-la,  vous  la  reconnaitrez  aux  suaves  odeurs  qui  s'en  exhaleront  des  la 
porte*  ». Dans  la  solitude  si  profonde  alors  du  Laus,  quelques  pieux  montagnards 

avaient,  en  1640,  eleve"  une  petite  chapelle  dedi6e  a  Notre-Dame  de  Bon- 
Rencontre.  Cet  humble  Edifice,  couvert  en  chaume,  ne  renfermait  qu'un 
espace  d'un  peu  plus  de  deux  metres,  un  autel  en  maQonnerie  qui,  pour 
tout  ornement,  avait  deux  flambeaux  de  bois  et  un  saint  ciboire  en  6tain. 

C'eiait  la  que  la  Reine  du  ciel  attendait  la  jeune  bergere,  comme  dans  1*6- 
table  de  Bethl6em  elle  avait  reQu  les  bergers  de  la  Jud6e.  Benoite  ne  con- 

naissait  pas  cetle  chapelle,  elle  la  cherchait  en  pleurant,  lorsque  attire" e  par 
1'odeur  des  parfums  annonc6s,  elle  la  d6couvre  enfin ;  elle  entre,  et  en 
voyant  la  radieuse  Vierge  sur  1'autel,  elle  tombe  a  genoux,  muette  de  bon- 

heur. La  Mere  de  J6sus  lui  fait  entendre  sa  voix  celeste,  mais  c'est  pour  lui 
reprocher  doucement  les  larmes  qu'elle  a  versees  et  1'exhorter  a  la  r6signa- 
tion.  Benoite  r6pond  humblement  a  sa  bonne  Mere  :  ce  n'est  plus  qu'ainsi 
qu'elle  parlera  de  Marie,  et  cette  appellation,  nouvelle  dans  1'eglise,  est 
restee  dans  toute  la  vallee  oil  la  tres-sainte  Vierge  est  toujours  invoqu6e 
sous  le  nom  de  la  Bonne-Mere. 

1.  Stir  1'emplacement  de  la  grotte  oh  Marie  se  montra  si  souvent  &  Benotte,  on  aeleve"  nne  petite  cha- 
pelle  sous  le  vocable  de  Notre-Dame  des  Fours. 

2.  Un  petit  monument  comnie'moratif  de  cette  apparition  »  e'td  e'levtf  sur  le  chemin  de  Saint-Kticnno ma  Laus ;  cet  cndroit  se  nomme  Pindrau. • 
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Benoite,  en  se  relevant,  voit  1'autel  deja  si  pauvre  par  lui-mSme,  et  oh 
la  Reine  du  ciel  ne  de"daigne  pas  de  poser  ses  pieds  tout  converts  de  pous- 
siere;  elle  s'e"crie  :  «  Ma  bonne  Mere,  agre"ez  que  je  delacbe  montablier 
pour  le  mettre  sous  vos  pieds,  il  est  tout  blanc.  —  Non,  r6pond  la  sainte 
Vierge,  gardez-le ;  dans  peu,  rien  ne  manquera  ici,  ni  nappes,  ni  orne- 

menls  ;  je  veux  y  faire  bitir  une  e"glise  en  1'honneur  de  mon  tres-cber  Fils 
et  au  mien,  ou  beaucoup  de  pe"cheurs  et  de  p6cheresses  viendront  se  con- 
vertir;  elle  sera  grande  comme  je  la  veux;  et  c'est  la  que  je  vousapparai- 
trai  souvent. —  Ou  prendra-t-on  de  1'argent  pour  batir  cette  e"  glise  ?  de- 
manda  la  jeune  fille  qui  connaissait  la  grande  misere  du  pays.  —  Soyez  sans 

inquietude,  1'argent  ne  manquera  pas,  et  je  veux  que  ce  soit  celui  des 
pauvres  » . 

On  elait  alors  a  la  fin  de  septembre  1664  ;  apres  unlong  entretien,  Marie 

conge"dia  la  bergere  pour  qu'elle  fut  rentre"e  chez  ses  maitres  avant  la  nuit. 
Chaque  jour,  jusqu'au  printemps  suivant,  Benoite  revint  passer  de  longues 
heures  aux  pieds  de  sa  celeste  maitresse,  autant  que  la  neige  et  ses  devoirs 
le  lui  permettaient. 

Marie,  qui  la  pre"parait  &  entrer  dans  le  Tiers  Ordre  de  Saint-Dominique, 
lui  apprenait  des  lors  a  unir  la  vie  active  a  la  vie  contemplative,  et  1'aver- 
tissait  toujours,  afin  qu'elle  la  quittat  assez  a  temps  pour  que  son  devoir 
n'en  souffrit  pas  et  qu'elle  continuat  a  travailler  et  a  obelr  dans  son  humble 
condition  de  bergere.  Elle  voulait  lui  apprendre  a  m6priser  les  vaines  paru- 

res  du  monde  et  a  ne  s'occuper  que  de  1'ornement  de  son  ame ;  elle  lui  de"- 
fendit  done  de  porter  une  belle  robe  que  le  gouverneur  de  Gap,  M.  du  Saix, 
lui  avait  envoy£e.  Elle  la  formait  peu  a  peu,  avec  une  douceur  et  une  pa- 

tience de  mere,  pour  la  mission  a  laquelle  elle  la  destinait,  et  elle  lui  recom- 

mandait  sans  cesse  de  bien  prier  pour  les  pe"cbeurs.  Elle  lui  en  fit  si  bien 
sentir  1'importance,  que  d6ja  la  jeune  bergere  se  montrait  anime'e  du  plus 
grand  zele  de  remplir  sa  tache  sublime.  On  ne  la  rencontrait  plus  que  les 

yeux  empreints  d'une  douce  gravit6  et  son  rosaire  a  la  main.  Dans  ses  appa- 
ritions, la  sainte  Vierge  lui  avait  appris  que  nulle  offrande  ne  lui  6tait  plus 

agre"able  que  celle  de  la  couronne  mystique  du  Rosaire,  que  nulle  priera 
n'e"tait  plus  efficace  pour  arracber  les  pdcbeurs  de  1'abime  du  mal  et  les 
&mes  souffrantes  de  1'abime  du  purgatoire  :  aussi  prit-elle  depuis  lors  la  re"- 
solution  a  laquelle  elle  ne  faillit  jamais,  de  reciter  cbaque  jour,  en  outre  de 
plusieurs  autres  prieres,  quinze  rosaires  et  quinze  cbapelets  pour  honorer 
doublement  le  nombre  sacr6  des  mysteres  du  Rosaire,  et  comme  le  jour  ne 
lui  suffisait  pas  pour  tant  de  prieres,  pendant  le  sommeil  de  ses  maitres,  elle 

quittait  sans  bruit  la  maison,  et,  emigre"  les  te"nebres,  le  froid  et  la  pluie, 
elle  allait  s'agenouiller  sur  le  seuil  de  l'6glise  du  village,  oil  les  premiers 
rayons  du  jour  la  trouvaient  souvent  encore.  Quelquefois,  ainsi  que  cela 

arriva  au  glorieux  saint  Dominique,  un  ange  lui  ouvrait  la  porte  de  1'6- 
glise,  et  depuis  les  anges  1'assisterent  dans  plusieurs  circonstances  de  sa  vie. 
Un  jour  de  ce  ra&me  automne  1664,  ses  maitres  1'avaient  envoySe  couper  de 
1'herbe,  non  loin  de  l'6glise  de  Valserre ;  elle  entra  dans  le  lieu  saint  avec 
1'intention  de  n'y  faire  qu'une  courte  priere ;  mais  bientdt  son  ame  quitta 
la  terre  et  s'61eva  vers  les  regions  celestes.  Lorsqu'elle  revint  de  son  extase, 
le  soleil  avait  d6ja  disparu  derriere  les  montagnes,  et  la  nuit  arrivait  rapi- 

dement;  elle  sort  avec  inquietude  de  l'6glise  ettrouve,  avec  une  joyeuse 
surprise,  que  pendant  qu'elle  faisait  1'office  des  anges,  un  esprit  celeste  avait 
fait  le  sien,  coup6  et  Ii6  un  gros  paquet  d'herbes  avec  la  corde  qu'elle  avait 
laissee  a  la  porte  de  1'eglise. 
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Pendant  ce  temps,  le  public  attendait  avec  une  religieuse  impatience, 
pressentant  que  de  grandes  choses  se  pr6paraient  dans  ce  lieu,  et  pendant 

tout  1'hiver,  les  filles  d'Avanc,on  braverent  les  glaces  et  les  neiges  pour  aller 
chaque  jour  chanter  au  Laus  les  litanies  et  les  cantiques  de  la  divine 
Marie. 

Le  nombre  des  visiteurs  devint  bient6t  si  grand,  qu'il  fallut,  pour  en- 
tendre leurs  aveux  et  leur  donner  la  communion,  dresser  des  confession- 

naux  et  des  autels  dans  la  campagne.  Le  25  mars  1665,  en  particulier,  moins 

d'un  an  apres  la  premiere  apparition,  des  flots  de  peuples  envahirent  la 
chapelle,  autrefois  d6serte;  et  le  3  mai  suivant,  il  s'y  rencontra  trente-cinq 
paroisses  a  la  fois,  marchant  chacune  sous  sa  banniere.  Marie  r6compensa 
tant  de  zele  pour  sa  chapelle  par  des  gue>isons  miraculeuses ,  des  conver- 

sions inattendues ,  des  prodiges  divers  dont  le  r6cit  est  consign6  dans  les 

volumineux  manuscrits  qu'on  conserve  au  Laus.  Un  des  plus  remarquables 
fut  obtenu  par  le  juge  m6me  du  lieu  :  il  avait  une  fille  muette  de  nais- 
sance ;  il  en  demanda  la  guSrison  dans  la  sainte  chapelle,  et  elle  lui  fut  aus- 
sit&t  accorded. 

Le  44  septembre  de  la  m6me  ann6e,  arriva  au  Laus  le  vicaire  g6n6ral 
du  diocese,  accompagn6  de  plusieurs  hommes  de  grand  me>ite ;  il  venait 

faire  une  enquete  juridique  sur  les  fails  dont  tout  le  monde  parlait.  A  1'an- 
nonce  de  cette  enqu&te,  1'humble  bergere  s'enfuit  effraySe  dansle  bois,  pour 
prier  et  consulter  la  sainte  Vierge,  et  revint  bient6t  rassur6e  par  elle.  Be- 

noite  r6pondit  a  tout  avec  beaucoup  de  calme  et  d'a-propos;  et  sur  1'obser- 
vation  qu'on  lui  fit  que,  s'il  ne  se  faisait  plus  de  miracles,  on  I'&oignerait 
du  Laus,  et  qu'on  d6molirait  la  chapelle  :  «  Apres  tout  ce  que  j'ai  vu  et 
entendu  »,  dit-elle,  «  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'en  fasse  encore  plus  a  1'ave- 
nir  que  par  le  pass6  ».  L'enquete  termin^e,  le  vicaire  g6ne>al  tenta  deux 
fois  de  partir;  et  deux  foisil  en  fut  emp6ch6  par  une  pluie  violente,  qui 
commenQait  au  moment  ou  il  montait  a  cheval.  Ce  ne  fut  pas  sans  un  des- 

sein  de  Dieu.  Car  le  lendemain  m6me,  il  fut  t6moin  d'un  miracle  6clatant 
qui  s'opera  dans  la  chapelle  du  Laus.  Catherine  Vial,  priv6e  de  1'usage  de 
ses  jambes  dessech6es,  et  tellement  replie"es  en  arriere  qu'elles  paraissaient 
col!6es  sur  son  corps,  fut  subitement  gue"rie,  le  dernier  jour  de  sa  neuvaine. 
Le  grand  vicaire  dressa  proces- verbal  du  fait ;  les  tSmoins  le  signerent,  et 

la  gu6rison  fut  si  complete,  qu'un  mois  apres,  sa  paroisse  6tant  venue  en 
procession  remercier  la  sainte  Vierge,  c'6tait  Catherine  Vial  elle-mfime  qui 
portait  la  banniere. 

Nonobstant  ces  faits,  il  y  eut  des  hommes  qui  accuserent  Benolte  de 

tromper  le  peuple  par  ses  r&veries;  on  voulut  I'arr6ter  et  la  mettre  en  pri- 
son ;  et  trois  fois  la  sainte  Vierge  la  de>oba  aux  poursuites  de  ses  persecu- 

teurs.  Des  personnes  pieuses  m&me  se  liguerent  centre  elle,  soutenant 

qu'elle  n'avait  aucune  vertu,  et  essayerent  de  la  faire  chasser  du  Laus  par 
les  sup6rieurs  ecc!6siastiques.  En  r6ponse  a  ces  accusations,  Dieu,  vers  ce 
m6mc  temps,  op6ra  au  Laus  un  nouveau  miracle.  Un  des  premiers  offlciers 
de  la  cour  de  Savoie ,  orgueilleux  et  impudique,  violent  et  empprt6,  entre 
dans  la  chapelle  la  t&te  haute,  les  yeux  6gar6s,  sans  donner  aucune  marque 

de  respect.  Tout  a  coup,  il  se  sent  saisi  d'horreur  de  lui-m&me;  et  immo- 
bile pendant  plus  d'une  heure,  il  repasse  dens  sa  conscience  les  crimes  de 

sa  vie,  en  congoit  une  douleur  profonde,  va  se  confesser  et  sort  converti, 
pleinement  r6concili6  avec  Dieu. 

Cette  chapelle  ou  s'op6raient  tant  de  prodiges,  pouvait  a  peine  contenir 
dix  a  douze  personnes;  et  la  foule,  qui  se  pressait  tout  autour,  avait  a  subir 
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les  intempSries  des  saisons.  II  e"tait  done  indispensable  de  la  remplacer  par 
une  eglise  plus  vaste.  En  1665,  Benoite,  sans  ressource  aucune  que  sa  con- 

fiance  en  Marie,  entreprend  I'o3uvre.  Elle  en  trace  les  fondations,  de  ma- 
niere  a  Stablir  le  chceur  etle  maitre-autel  de  la  nouvelle  4glise  dansl'em- 
placement  m6me  de  lachapelle  de  Bon-Rencontre;  puis  elle  appelle  a  son 
aide  toutes  les  ames  qui  aiment  la  sainte  Vierge,  et  leur  communique  sa 

sainte  ardeur.  Une  pauvre  femme,  qui  vivait  d'aumdnes,  se  pre"sentela  pre- 
miere, et  offre  une  piece  d'or;  les  habitants  des  environs  apportent  chacun 

son  offrande,  les  uns  en  nature,  les  autres  en  argent;  tousceux  qui  montent 
au  Laus  prennent  une  ou  plusieurs  pierres  dans  le  torrent  qui  coule  au  bas 

du  vallon,  et  les  apportent  sur  la  hauteur.  Un  an  fut  ainsi  employe1  a  pr6- 
parer  les  mate"riaux;  et  quand  tout  fut  prfit,  on  se  mit  a  1'ceuvre.  Benoite, 
de  son  c6t6,  pr6sidait  elle-m£me  aux  travaux,  les  activait  et  les  dirigeait. 
Elle  pr6parait  les  repas  des  ouvriers,  faisait  la  priere  avec  eux,  et  leur  di- 

sait  de  temps  en  temps  des  paroles  de  salut;  d'autres  fois  elle  y  entrem&lait 
des  avis  utiles  pour  pr6venir  les  accidents,  de  sorte  que,  pendant  toute  la 
dur6e  des  constructions,  pas  un  seul  blaspheme  ne  futentendu,  pas  un  seul 

accident  n'arriva.  En  quatre  ans,  cette  e'glise  fut  acheve"e.  Ce  grand  Edifice avait  commenc6  avec  rien;  les  mains  des  pauvres  en  avaient  assemble  les 
mat6riaux,  les  aum6nes  des  fideles  en  avaient  creus6  les  fondements,  la  Pro- 

vidence en  61eva  les  murs,  et  la  confiance  en  Dieu  1'acheva.  Le  portail  seul 
restait  a  faire,  mais  1'archeveque  d'Embrun,  ambassadeur  de  France  en  Es- 
pagne,  6tant  tomb£  a  Madrid  gravement  malade,  se  souvint  des  prodiges 

qu'opeVait  Notre-Dame  du  Laus.  II  1'invoqua,  et  fit  voeu  de  batir  le  portail 
s'il  revenait  a  la  sant6.  Promptement  gueri,  il  ex6cuta  promptement  son 
voeu ;  et  ainsi  il  ne  manqua  plus  rien  au  saint  Edifice. 

Benoite  6tait  dans  sa  vinglieme  ann6e  lorsqu'on  posa  la  premiere  pierre 
de  l'6glise  qui,  quatre  ann6es  apres,  fut  acheve"e  et  regut  le  nom  de  Notre- Dame  du  Laus.  Le  25  d6cembre,  apres  la  messe  deminuit,  un  grand  noinbre 

d'esprits  celestes  c616brerent  1'inauguration  de  la  nouvelle  e"glise,  en  faisant 
trois  fois  le  tour  de  l'6difice  sacr6  au  chant  du  Gloria  in  excelsis.  Sceur  Be- 

noite, qui  6tait  reside,  selon  sa  coutume,  a  prier  dans  le  lieu  saint,  suivait 

la  procession  angelique.  Les  personnes  qui  se  trouvaient  a  I'ext6rieur  e"taient 
pour  ainsi  dire  6blouies  par  la  vive  clart6  qui  brillait  par  les  fenfitres  et 

enivr6es  par  les  suaves  parfums  qui  s'exhalaient  de  l'6glise,  quoique  les 
portes  en  fussent  fermSes.  Les  premiers  historiens  de  Notre-Dame  du  Laus 
sont  unanimes  pour  parler  des  suaves  et  celestes  parfums  du  Laus,  et  ils  en 

parlent  comme  d'un  fait  public  dont  une  infinite  de  personnes  peuvent 
rendre  te"moignage.  Ces  parfums  6taient  quelquefois  si  intenses,  qu'ils  se r£pandaient  de  la  chapelle  dans  toute  la  vallee.  Le  vicaire  g6n6ral  de  Gap 

s'exprime  ainsi  h  ce  sujet :  «  Les  odeurs  de  Marie  sont  si  suaves,  si  d61i- 
cieuses,  et  donnent  une  si  grande  consolation  que  celui  qui  les  sent  croit 

d6ja  jouir  par  avant-gout  du  ciel.  A  mesure  qu'elles  frappent  1'odorat,  elles 
dlevent  1'ame  et  toutes  ses  puissances,  et  remplissent  le  coeur  dejoie;les 
parfums  des  fieurs  ne  sont  rien  en  comparaison  de  ceux-ci,  parce  qu'ils  sont des  £coulements  de  la  divinit6  ». 

Sceur  Benoite,  qui  respirait  ces  parfums  £  leur  source  et  dont  tous  les 

sens  6taient  6pur6s  par  la  saintet6,  en  6tait  toute  p6n6tr6e.  Lorsqu'elle  reve- 
nait d'avec  sa  bonne  Mere,  son  visage,  comme  celui  de  Molse  descendant  du 

Sinai,  paraissait  tout  lumineux,  ses  vetemcnts  restaient  longtemps  et  pro- 
fondementimpr6gn6s  de  la  celeste  odeur,  et  son  ame  6tait tellement  enivr^e 
de  consolations,  que  pendant  plusieurs  jours  elle  ne  pouvait  ni  boire,  ni 
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manger,  ni  dormir.  Les  suaves  parfums  elaient  done  pour  la  foule  qui  ne 
voyait  pas  la  sainte  Mere  de  Dieu,  une  preuve  sensible  de  sa  presence,  puis- 

qu'ils  6taient  moins  une  grace  particuliere  qu'un  attribut  de  la  nature  c6- leste  de  Marie. 

D'apres  ies  observations  de  Benoite,  les  hierarchies  ang61iques  se  distin- 
gueraient  par  des  parfums  que  Dieu  re'pand  en  abondance  sur  toute  l'6tendue 
des  cieux  comme  un  616ment  de  bonheur,  aussi  bien  que  par  la  clart6,  1'agi- 
Iit6  et  les  autres  elements  plus  ou  moins  connus  de  la  celeste  f61icit6.  Ainsi 

la  jeune  bergere  avait  remarque"  que,  si  tous  les  anges  exhalent  de  doux 
parfums,  tel  ange  embaumait  plus  fortement  ou  diff6remment  de  tel  autre, 

mais  toujours  d'une  maniere  bien  infe"rieure  a  la  Reine  des  anges  et  des 
homines.  Pour  les  parfums  qui  s'exhalaient  de  la  sacr6e  et  adorable  per- 
sonne  de  Notre-Seigneur  Je"sus-Christ  qu'elle  eut  le  bonheur  de  contempler 
plusieurs  fois,  ils  surpassaient  d'une  maniere  infinie  tout  ce  qu'elle  avait 
e'prouve'  en  ce  genre.  Nous  ne  pouvons  nous  6tonner  qu'il  en  soit  ainsi  des 
ames  bienheureuses,  puisque  noire  Pere  Saint-Dominique  et  so3ur  Benoite 
sa  digne  fille  ont  donn6,  6tant  encore  sur  la  terre,  des  marques  de  ce  privi- 

lege, ainsi  que  plusieurs  autres  Saints.  Tout  ce  qui  appartenait  a  la  sainte 

bergere  etait  parfum6;  son  haleine,  tout  ce  qu'elle  touchait  etl'air  qu'elle 
traversait.  Elle  n' avait  point  encore  par!6  que  le  souffle  de  ses  levres  pr6ve- 
nait  delicieusement  1'odorat  avant  d'aller  reamer  le  coeur,  et  ce  parfum 
6tait  d'autant  plus  suave  et  plus  p6n6trant,  que  les  transports  de  son  amour 
actuel  pour  Dieu  6taient  plus  grands.  Lorsque  son  coeur  s'6tait  encore  r6- 
chauff6  au  foyer  de  1'amour  par  une  fervente  communion,  une  extase,  une 
vision,  elle  enivrait  alors  de  ses  parfums  tous  ceux  qui  1'approchaient. 

Les  parfums  de  Notre-Seigneur  J6sus- Christ,  de  la  sainte  Vierge,  des 

anges  et  de  notre  sosur  Benoite,  composent  ce  que  la  tradition  a  nomme"  les bonnes  odeurs  du  Laus  :  le  charme  si  pieux  de  ce  mot  dure  encore,  et  de 
loin  en  loin  des  ames  privilegiees  pergoivent  les  celestes  parfums  du  Laus. 

Au  moment  ou  Benoite  jouissait  du  succes  de  son  ceuvre,  il  s'eleva  contre 
elle  des  contradictions  inouies,  surtout  dans  les  rangs  du  clerge"  alors  infecte" 
du  venin  jansSniste.  La  haine  alia  jusqu'a  fabriquer  et  afficher,  aux  portes 
de  la  cath^drale  d'Embrun,  un  interdit  contre  cette  sainte  fille,  avec  me- 

nace d'excommunication  contre  tout  prStre  qui  c616brerait  dans  la  chapelle 
duLaus.  On  mit  en  jeu  la  jalousie  et  I'int6r&t,  en  repr^sentant  que  la  d6vo- 
tion  nouvelle  a  Notre-Dame  du  Laus  d^truirait  1'antique  devotion  a  Notre- 
Dame  d'Embrun,  qui  6tait  en  possession  de  recevoir  de  nombreux  pelerins 
apportant  de  riches  offrandes.  L'ancien  grand  vicaire,  protecteur  du  Laus, 
6tait  mort;  celui  qui  le  remplagait  ne  connaissait  point  l'6tat  des  choses. 
Mais,  dans  cet  abandon  g6n6ral,  Benoite  ne  d6sesp6ra  point.  «  La  devotion 

du  Laus,  lui  dit  son  bon  ange,  le  18  mars  1700,  est  1'oeuvre  de  Dieu,  que  ni 
1'homme  ni  le  d6mon  ne  sauraient  d6truire,  et  qui  subsistera  jusqu'a  la  fin 
du  monde,  fleurissant  toujours  plus,  et  faisant  de  grands  fruits  partout  ». 
En  effet,  le  nouveau  grand  vicaire  mande  Benoite  a  Embrun,  la  soumet  a 
un  s6rieux  examen,  en  conclut  que  la  devotion  a  la  chapelle  du  Laus  vient 

de  Dieu,  et  que  la  vertu  de  1'humble  bergere  est  non-seulement  incontes- 
table, mais  6minente.  Chose  remarquable,  pendant  quatorze  jours  que  Be- 

noite resta  a  Embrun  pour  cette  affaire,  elle  ne  prit  aucune  nourriture;  et 

ni  sa  sant6  ni  ses  forces  n'en  furent  alt§r6es.  La  veille  de  son  depart,  passant 

la  journe'e  en  prieres  a  la  m6tropole,  elle  regut  pendant  la  grand' messe  une 
visite  de  la  sainte  Vierge,  laquelle  Texhorta  a  la  patience  contre  les  pers6- 

cutions  qui  pourraient  lui  survenir  encore.  Le  lendemain,  au  moment  d'ar- 
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river  aii  Laus,  elle  vit  en  vision  J6sus  crucifie",  tout  couvert  de  sang;  el  cette 
vue  lui  dechira  le  cceur,  au  point  qu'elle  en  perdit  la  parole  pendant  deux 
jours.  Marie  vint  la  consoler,  en  lui  recommandant  de  prier  pour  les  p6- 

cheurs,  pour  qui  J6sus-Christ  a  tant  souffert.  Le  nouvel  archev&que  d'Em- 
brun,  Mgr  de  Genlis,  fut  pour  elle  un  second  consolateur.  Ce  pr61at,  venu 

au  Laus,  fut  tellement  e"mu  en  entrant  dans  l'6glise,  qu'il  s'e"cria  :  Vere  Do- minus  est  in  loco  isto;  vraiment  Dieu  est  ici.  II  interrogea  ensuite  Benoite; 

et  ses  r6ponses,  qu'il  6crivit  de  sa  propre  main,  lui  inspirerent  tant  de  v6- 
ne"ration  pour  sa  personne,  qu'il  d6clara  n'avoir  jamais  rencontre"  ni  vertu plus  solide  ni  fille  plus  simple. 

Ne"anmoins,  sans  cesser  d'admirer  Benoite,  Mgr  de  Genlis  la  laissa 
persecutor.  A  la  pitoyable  rivalit6  de  la  m^tropole,  le  JansSnisme,  fort 
puissant  alors,  vint  pr6ter  son  concours  et  livra  a  notre  h6roique  ber- 
gere  une  guerre  longue,  perfide  et  t6n6breuse.  On  attribue  aussi  aux 
Jans6nistes  le  dessein  de  la  faire  passer  pour  sorciere  et  condamner  comme 

telle.  II  fut  encore  question  d'enlever,  en  m&me  temps  que  Benoite,  le  pieux 
ermite  de  Notre-Dame  de  1'Erable,  voisin  du  Laus,  pour  publier  ensuite 
qu'ils  s'6taient  sauve"s  ensemble   Cependant  les  populations,  toujours  entrances  par  la  grande  voix  des 

miracles,  continuaient  a  affuer  au  Laus,  lorsqu'on  trouva  moyen  deralentir 
leur  zele  en  remplac,ant  les  saints  prfitres  qui,  des  1'origine,  s'e"taient  consa- 
cre"s  au  nouveau  pelerinage,  par  des  directeurs  Janse"nistes'qui  firent  pe"n6- 
trer  avec  eux  le  de'sespoir  et  le  de"couragement  dans  lesanctuaire  de  Marie. 
L'ennemi  6tait  done  au  cceur  de  la  place;  le  refuge  des  p^cheurs  6tait 
feraie",  Benoite  elle-m&me  n'avait  plus  de  confesseur  !  II  y  eut  alors  dans 
l'61an  des  populations  vers  le  Laus  un  temps  d'arret  force"  que  ses  historiens 
ont  appele"  :  Eclipse  du  Laus....  Mais  bient&t  a  Fe"clipse  devait  succe*der  un radieux  soleil. 

L'image  de  Marie,  qui  faisait  la  gloire  d'Embrun,  disparut  sans  qu'on 
put  la  retrouver,  et  un  demi-siecle  plustard,  non-seulement  le  Laus,  mais 

Embrun,  e"tait  donn6  au  diocese  de  Gap,  qui,  des  1'origine,  s'e"tait  montr6 d6vou6  au  nouveau  sanctuaire  de  Marie. 

Benoite,  de  son  c6te",  regut  des  consolations  proportionne"es  a  ses  terribles 
e"preuves.  Outre  les  fr^quentes  apparitions  des  anges  et  de  quelques  Saints, 
notre  soeur  jouit  a  six  reprises  difFe"rentes  de  la  vision  du  chaste  Joseph,  l'6poux 
de  Marie  et  le  pere  nourricier  de  1'Enfant  J6sus,  qu'elle  eut  le  bonheur  de 
contempler  plusieurs  fois  sous  la  forme  d'un  gracieux  enfant,  dans  la  sainte 
Eucharistie,  avant  que,  devenue  plus  avanc6e  encore  dans  les  voies  de  la 
perfection,  elle  le  contemplat  dans  les  douleurs  de  sa  passion.  De  toutes  ces 

apparitions,  celle  qui  la  charmait  le  plus  e"tait  la  douce  presence  de  sa  bonne Mere  qui  la  comblait  de  mille  favours.  Un  jour,  quelques  bons  ouvriers 

ayant  oflert,  par  charite",  a  la  pauvre  mere  de  Benoite  de  donner  a  sa  petite vigne  la  culture  dont  elle  avait  besoin,  elle  chargea  sa  fille  de  les  y  conduire 
et  de  leur  servir  leur  modeste  repas.  En  attendant,  Benoite  entre  dans 

l'e"glise !  qui  6tait  tout  pres  de  la  vigne.  A  peine  y  6tait-elle  entr6e,  que  la 
divine  Vierge  lui  apparait,  et  qu'elle  tombe  dans  une  extase  qui  dura  le  reste 
de  la  journ6e  et  toute  la  nuit  suivante,  de  sorte  que  les  ouvriers  durent  pour- 

voir  eux-m6mes  a  leurs  besoins.  Leur  charit6  ne  s'en  6tait  pas  formalis<§e, 
et  le  lendemain  matin  on  les  vit  continuer  leur  travail  dans  la  petite  vigne 
de  la  pauvre  veuve.  Benoite  ne  savait  avec  quelle  excuse  elle  pourrait  abor- 

ces  braves  gens,  lorsque  la  Reine  du  ciel,  avant  de  la  laisser  sortir  de  la 

1.  L'antique  £glise  de  Valserres  est  toujours  debont  an  milieu  des  vi-ncs. 
VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  15 
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shapelle  le  matin,  remplit  son  tablier  de  roses  fraiches  et  d'un  parfum 
exquis  pour  qu'elle  les  distribue  aux  ouvriers,  qui  les  regurent  comme  un 
pr^cieux  don  du  ciel,  car  on  n'etait  qu'au  15  mars,  et  aucune  v6geiation  ne 
paraissait  encore  sous  1'apre  climat  alpestre. 

Plus  tard,  dans  sa  cinquante-deuxieme  ann£e,  Marie  accorda,  le  jour  de 

1'Assomption  1698,  une  grace  plus  signaled  encore  a  notre  pieuse  soeur,  en 
remmenant  apres  elle  au  ciel,  ou  bient6t,  sans  qu'avec  saint  Paul  elle  put 
dire  si  c'6tait  avec  ou  sans  son  corps,  elle  nagea  dans  des  flots  de  lumiere, 
d'harmonie  et  de  parfums,  en  traversant  les  diverses  phalanges  des  bienheu- 
reux  :  «  Au  rang  le  plus  61ev6  »,  lui  dit  sa  divine  conductrice,  «  sont  les 
martyrs  v&tus  de  rouge  ;  viennent  ensuite  les  vierges  vfetues  de  blanc,  et  les 
couleurs  variees  distinguent  au  rang  infSrieur  les  autres  bienheureux  ». 
Parmi  ceux-ci,  Benoite  reconnutses  deux  directeurs,  morts  depuis  plusieurs 

anne"es,  et  sa  pieuse  mere  qui  la  regardait  avec  une  tendresse  ineffable.  Elle 
cut  voulu  leur  parler,  mais  Marie  1'entraina  plus  loin,  et  elle  vit  encore 
beaucoup  de  choses  si  admirables  qu'elle  ne  pouvaitpas  les  rendre.  Au  mo- 

ment ou  la  nuit  touchait  a  son  terme,  le  mSme  cortege  ang61ique,  qui  avait 
emmen6  la  sainte  bergere,  la  rapportait  dans  sa  cellule,  tellement  enivr6e 

de  consolations  qu'elle  passa  quinze  jours  sans  prendre  aucune  nourriture. 
Ce  ne  fut  que  par  obeissance  qu'elle  confia  a  son  directeur  cette  vision  si 
remarquable.  Un  soir  de  la  Toussaint,  notre  soeur  resta  fort  tard  au  pied  de 

la  croix  d'Avangon  a  prier  pour  les  ames  du  purgatoire,  lorsque,  selon  son 
expression,  elle  apergut  sortir  de  la  valle"e  une  nu6e  d'un  quart  de  lieue,  et 
composed  d'une  multitude  d'ames  sous  formes  humaines,  ayant  a  leur  tete 
la  sainte  Vierge  et  deux  anges.  Une  ame,  se  d^tachant  de  I'immense 
cohorte,  vint  a  elle  et  lui  dit :  «  Nous  sommes  des  ames  qui  sortons  du  pur- 

gatoire. Pendant  notre  vie,  nous  sommes  venues  ici  prier  avec  confiance  la 

Mere  de  Dieu,  qni  nous  de"livre  dans  ce  beau  jour;  ses  m6rites,  ainsi  que vos  prieres  et  vos  souflrances,  chere  scaur,  ont  abreg6  le  temps  de  notre 
expiation.  Avant  de  nous  introduire  dans  la  celeste  patrie,  la  divine  Vierge 
nous  conduit  rendre  graces  a  Dieu  dans  son  sanctuaire  » .  Lorsque  cette 

multitude  eut  remerci6,  dans  l'6glise  du  Laus,  J6sus  et  Marie  de  sa  d61i- 
vrance,  elle  monta  au  ciel,  ou  Benoite  la  suivit  du  regard  et  de  ses  d6sirs. 

La  familiarity  des  anges  et  de  notre  pieuse  so3ur  e"tait  comme  celle  qui existe  sur  la  terre  entre  des  freres  et  soeurs  bien  unis,  tant  sa  puret6  sans 

tache  la  rapprochait  des  esprits  angeliques.  Lorsque  le  demon  1'avait  d6po- 
s6e  sur  quelque  roche  inaccessible,  son  ange  venait  Ten  retirer,  il  lui  frayait 
le  passage  atravers  les  rocs,  les  glaces  et  les  broussailles  chargees  de  neiges ; 

il  la  ramenait  des  lieux  inconnus  ou  elle  se  trouvait  perdue,  il  1'aidait  £ 
franchir  le  torrent  impStueux  qui  lui  barrait  le  passage,  et,  dans  les  nuits 
obscures,  il  devenait  lumineux  pour  6clairerson  chemin.  Plus  devingtfois, 

lorsqu'elle  fut  laiss^e  par  le  demon  sur  le  toit  de  la  chapelle  de  Notre-Dame 
de  1'Erable  *,  un  ange  1'aidait  a  en  descendre,  lui  ouvrait  la  porte  dela  cha- 

pelle et  y  re"citait  le  rosaire  avec  elle.  Sans  doute,  pour  la  soutenir  dans  ses 
cruelles  6preuves,  1'esprit  celeste  lui  enumerait  toutes  les  graces  qu'elle 
avait  obtenues,  tous  les  maux  qu'elle  avait  d6tourne"s,  tous  les  p6cheurs 
qu'elle  avait  convertis.  Lorsque  les  persecutions  que  le  d6mon  lui  faisait 
endurer  eurent  atteint  leur  apogee,  les  anges,  sous  la  forme  nouvelle  de  petits 

oiseaux  qui  chantaient,  priaient  et  parfumaient  1'air,  venaient  assister  a  son 
sacrifice,  non  pour  la  soulager,  mais  pour  la  v6nerer.  Comme  ils  Staient 

1.  Mgr  Dep^ry,  qui  ne  recnlait  devant  aucun  sacrifice  pour  sauver  quelque  souvenir  de  Benoite,  9 

achetd  la  chapelle  de  1'Erable,  1'a  agraudie  et  orne*e. 
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lumineux,  elle  les  regardait  de  temps  a  autre  :  un  jour,  elle  les  voyail 

blancs ;  le  lendemain,  rouges ;  un  autre  jour,  les  deux  couleurs  s'alternaient 
dans  la  couronne  qu'ils  formaient  en  volant  au-dessus  de  sa  t&te.  Rien  ne 
convenait  mieux,  en  effet,  autour  d'une  victime  si  pure  et  si  e'prouve'e,  que 
la  couleur  de  la  virginite  unie  a  celle  du  martyre ;  et,  afin  qu'elle  n'oubliat 
pas  les  mystiques  rapports  qu'avaient  ses  douleurs  avec  la  passion  du  Christ, 
les  celestes  oiseaux  chantaient  le  plus  habituellement,  en  1'accompagnant  5. 
son  retour  dans  sa  cellule,  les  litanies  de  la  Passion.  Cependant  une  fois, 

afin  qu'elle  e"prouvat,  comme  son  Sauveur,  la  douleur  d'un  complet  isole- ment,  elle  resta  deux  jours,  sans  aucun  secours,  sur  le  roc  ou  Faigle  niche, 
ou  Satan  1'avait  rudement  Iaiss6e  tomber. 

Pendant  que  les  JansSnistes  etaient  les  maitres  au  Laus,  un  ange  offrit  a 

Benoite  de  lui  donner  son  Bien-Aim6 ;  le  tabernacle  s'ouvrit  de  lui-m&me, 
1'ange  prit  le  ciboire  et  bientfit  J6sus  entrait  dans  le  coeur  de  la  sainte  ber- 
gere,  pendant  qu'un  autre  ange  assistait  a  la  pieuse  ce"r6monie.  Les  deux 
directeurs,  qui  1'avaient  quittee  pour  aller  recevoir  au  ciel  la  recompense 
de  leur  foi  et  de  leur  zele,  venaient,  comme  les  anges,  la  visiter,  1'encoura- 
ger  et  la  consoler.  Un  jour,  au  moment  ou  la  vision  s'eioignait,  Benoite  t6- 
moigna  de  son  desir  de  quitter  la  terre  pour  la  suivre  au  ciel :  «  Pas  encore, 

rSpondit  1'ame  bienbeureuse  de  son  directeur,  patience;  il  faut  encore souffrir  ». 
Cependant  les  hommes  hostiles  qui  desservaient  le  pelerinage  furent 

eioignes,  et  1'autorite  dioc6saine  leur  substitua  les  pr&tres  de  Sainte-Garde, 
vrais  bommes  de  Dieu,  qui  firent  refleurir  la  solitude  du  Laus  '.  Benoite, 
voyant  ainsi  toutes  choses  en  bon  6tat,  comprit  que  sa  mission  etait  finie,  et 

qu'elle  n'avait  plus  qu'a  se  prepare?  a  la  mort.  Un  ange  vint  le  lui  annon- 
cer;  et  ce  fut  pour  elle  le  sujet  d'une  grande  joie.  Elle  mourut  en  odeur  de 
saintete,  le  jour  des  saints  Innocents  1718,  ag6e  de  soixante  et  onze  ans  et 

trois  mois;  et,  depuis  ce  moment,  sa  me'moire  est  de  plus  en  plus  ve'n&'e'e; la  voix  publique  demande  sa  canonisation,  et  c£dant  a  tant  de  voeux  autant 

qu'a  ses  convictions  personnelles,  Mgr  Bernadou,  evgque  de  Gap,  instruit 
en  ce  moment  le  proces,  recueille  les  informations  pour  les  transmettre  au 
Saint-Siege,  auquel  seul  il  appartient  de  prononcer. 

Soeur  Benoite  fut  ensevelie  pres  du  maitre-autel  et  de  cette  balustrade  de 
la  communion,  dont  si  souvent  pendant  sa  vie  mortelle  elle  avait  eioigne  les 

ames  indignes  d'y  participer.  Quoiqu'une  neige  epaisse  fut  tombee  les  jours 
precedents  et  eut  rendu  les  cbemins  impraticables,  le  concours  du  peuple  qui 

assista  a  ses  fun^railles  fut  si  considerable  que  1'acte  mortuaire  de  notre 
soeur  crut  devoir  en  faire  mention.  La  foule  en  larmes  se  pressait  autour  du 

cercueil  dScouvert  pour  voir  encore  une  fois  les  traits  de  celle  qu'elle  ap- 
pelait  sa  mere  et  sa  bienfaitrice,  et  faire  toucber  a  son  corps  ou  a  ses  vete- 
ments  des  croix,  des  cbapelets,  des  medailles,  etc.;  enfin  une  grosse  pierre 
fut  scell^e  sur  le  s6pulcre  et  de>oba,  aux  yeux  de  tous,  ce  corps  saint,  et  le 
don  des  miracles,  promis  par  la  sainte  Vierge,  continua  a  faire  connaitre 

aux  generations  suivantes  la  puissance  aupres  de  Dieu  de  1'intercession  de 
sa  servante.  Cette  pierre  se  voit  toujours  dans  reglise  du  Laus,  a  fleur  de 
sol,  avec  son  inscription,  grav6e  par  une  main  inhabile,  et  ainsi  conQue  : 
Tombeau  de  la  soeur  Benoite,  morte  en  odeur  de  saintett,  le  28  decembre  1718. 
Un  tableau  de  1688,  qui  se  voit  encore  dans  reglise  du  Laus,  nous  donne 
une  idee  des  traits  de  notre  sainte  bergere.  Elle  etait  grande  et  belle,  tous 

1.  La  Congregation  des  prStres  de  Sainte-Garde  fnt  fondle,  en  1699,  par  M.  Berthet,  prStre  d'AvIgnon, 
pour  1'oeuvre  des  missions  et  des  retraiias  et  pour  1'dducation  de  la  jeunesse  eccldsiastique. 
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ses  membres  6taient  dans  tine  parfaite  harmonie  avec  sa  taille.  Les  lignes 

de  son  visage  sont  si  pures  et  si  suaves,  qu'en  les  consid6rant  on  est  plut6t 
frapp6  de  1'aspect  d'une  ame  que  de  celui  d'un  corps.  Sa  petite  bouche 
semble  creee  exclusivement  pour  prier.  Ses  cheveux  sont  noirs  ainsi  que  ses 
yeux,  qui  ont  quelque  chose  de  voi!6 ;  sa  figure  pale  est  brunie  et  doree  par 
le  soleil,  quoique  la  peau  en  soit  rest6e  fine  et  un  peu  brillante;  un  melange 
de  foi,  de  douce  gravity  et  de  resignation  donne  a,  tout  son  6tre  une  expres- 

sion de  religieuse  m61ancolie.  Elle  est  vetue  d'une  serge  grossiere,  filee  et 
tissee  au  village,  et  qui  a  pris  la  forme  du  costume  habituel  des  montagnes. 

Depuis  la  mort  de  soeur  Benoite,  les  etrangers  comme  les  habitants  du 

pays  veneraient  la  pauvre  chaumiere  ou  elle  etait  nee  a  Saint-Etienne,  comme 
un  lieu  sacr6  ;  Mgr  Dep6ry  1'avait  acquise  et  1'avait  restauree  lorsque,  le  28 
Janvier  1850,  un  violent  incendie  devora  presque  tout  le  village  de  Saint- 
Etienne.  Les  flammes,  qui  auraient  du  d6vorer  des  premieres  et  en  entier 

la  pauvre  chaumiere,  s'arreterent  comme  repouss£es  par  une  main  puis- 
sante  et  invisible,  lorsqu'elles  f'urent  entries  a  1'endroit  ou  eiait  I'alc6ve, 
berceau  de  Benoite.  Les  debris  que  le  feu  avait  respected  furent  recueillis 
comme  des  reliques,  et  entrerent  dans  la  nouvelle  construction.  Sur  une 

plaque  de  marbre  noir,  placee  au  front  de  la  maison,  on  lit  1'inscription suivante  : 
ICI  EST  NEE 

LE  29  SEPTEMBRE   1647, 

BENOiTE  RENCUREL, 

FONDATRICE  DO  LAOS. 

CEITE  MA1SON  A   ETE  ACHETEE   ET  RESTAURES 

EN   1850 

PAH  M«r  JEAN-IRENEE  DEPERY, 
EVEQUE  DE  GAP. 

L'endroit  ou  naquit  notre  sceur,  et  ou  la  tres-sainte  Vierge  daigna  si 
souvent  converser  avec  elle,  a  6t6  converti  en  une  gracieuse  chapelle,  pla- 
c6e  sous  le  vocable  de  Notre- Dame  de  1'Enfance.  Dans  cette  maison  de 
soeur  Benoite,  Mgr  Depe>y  a  fond6  une  6cole  pour  les  petites  filles  de  Saint- 
Etienne;  la  religieuse,  chargee  de  la  diriger,  devra  toujours  ajouter  a  son 
nom  celui  de  Benoite;  elle  aura  aussi  toujours  un  petit  jardin,  une  chevre 
et  des  brebis,  pour  ressembler  a  la  sainte  bergere  du  Laus. 

Les  pretres  de  Sainte-Garde  continuerent  avec  grandes  benedictions  leur 

ministere  a  Notre-Dame  du  Lausjusqu'en  1791.  Alors  ils  furent  brutalement 
chasses  :  leur  maison,  leur  mobilier,  l'6glise,  et  ce  qu'elle  contenait,  les 
tableaux,  les  ex-voto,  les  riches  ornements  de  la  statue,  tout  fut  vendu  i 

vil  prix  ou  Iivr6  aux  flammes;  ce  qui  n'emp&cha  pas  les  habitants  de  Reg- 
ion, paroisse  a  quelque  distance  d'Embrun,  de  venir  processionnellement 

au  Laus  prier  pour  la  cessation  de  la  s6cheresse  qui  d^solait  le  pays.  Sous 
le  regne  meme  de  la  Terreur,  les  pelerins  venaient  prier  a  genoux  devant 

la  porte  de  la  chapelle  fermee.  Au  retour  de  1'ordre,  Mgr  Miollis,  qui,  comme 
eAeque  de  Digne,  avait  le  Laus  sous  sa  juridiction,  en  vertu  du  concordat, 
racheta  la  sainte  chapelle  avec  le  presbytere,  obtint,  quelques  annees  apres, 
le  couvent  avec  les  biens  qui  en  d£pendaient,  et  y  elablit  les  Oblats  de 
Marie,  fondes  a  Marseille  par  Mgr  de  Mazenod.  Ceux-ci  y  demeurerent  jus- 

qu'en  1841,  ou  ils  c^derent  la  place  a  la  societ6  des  missionnaires  du  dio- 
cese de  Gap,  qui  y  exercent  encore  et  y  exerceront  longtemps  leur  saint 

ministere. 



8AINT  JI5R1SMIE,   PROPHETE.  229 

Le  pfclerinage,  ainsi  pourvu  de  bons  ouvriers,  regut  de  Pie  IX,  quelques 
ann6es  apres,  le  plus  grand  honneur  que  puisse  accorder  le  Saint-Si6ge.  Le 
souverain  Pontife  envoya,  par  deux  protonotaires  apostoliques,  deux  magni- 

flques  couronnes,  1'une  destinde  a  la  Vierge,  1'autre  a  TEnfant  J6sus;  et  le 
23  mai  1855,  eut  lieu,  pour  la  c6r6monie  du  couronnement,  une  des  plus 
magnifiques  fetes  qui  se  puissent  voir  sur  la  terre.  Le  Cardinal  de  Bordeaux 

la  pr^sidait,  entoure"  des  archev&ques  d'Aix,  d'Avignon,  de  Turin,  des e>6ques  de  Digne,  de  Grenoble,  de  Gap,  de  six  cents  prfitres  et  de  quarante 

mille  fideles.  C'6tait  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  r^veiller  la  devotion  au 

pelerinage  et  rehausser  sa  c616brite".  Aussi,  depuis  cette  6poque,  la  foule  y 
est  prodigieuse;  on  y  compte,  chaque  ann6e,  jusqu'a  quatre-vingt  mille 
pelerins.  Les  uns  choisissent,  pour  ce  pieux  voyage,  le  jour  de  la  Nativite", 
qui  en  est  la  f&te  patronale ;  les  autres,  la  F6te-Dieu,  la  Saint- Jean,  la 

Saint-Pierre  ou  le  Rosaire;  d'autres  le  23  mai,  anniversaire  du  couronne- 
ment; mais  le  plus  grand  nombre  viennent  aux  f&tes  de  la  Pentec&te. 

Annee  dominicaine  et  Notre-Dame  de  France. 

SAINT  JEREMIE,  PROPHETE  (590  av.  J.-C.). 

Jere"mie,  le  second  des  qnatre  grands  propbetes,  sortait  d'uue  famille  sacerdotale ,  et  naquit  k 
Anatlroth,  petit  bourg  pres  de  Jerusalem,  vers  1'an  645  avant  Jesus-Christ.  II  fut  sanctifie  dans  le 

sein  de  sa  mere,  et  destine'  des  lors  a  la  mission  qu'il  devait  bientdt  remplir ;  car  il  commenga  k 
proplie1  User,  e"tant  a  peine  sorti  de  1'eufance,  vers  1'au  629  avant  JSsus-Christ,  sous  le  regne  de 
Josias,  roi  de  Juda,  et  il  continoa  sous  ses  sneeeastan,  Les  malheurs  qu'il  pr6disait  aux  Juifs  de 

la  part  de  Dieu,  tels  que  la  prise  de  Jerusalem,  la  captivite"  de  ses  habitants,  la  peste  et  les  autres 
fie'aux,  indispose  rent  centre  lui  les  principaux  de  la  nation ;  mais  ce  qui  mil  le  comble  k  leur 
colere,  c'est  la  sainte  liberty  avec  laquelle  il  les  reprenait  de  leurs  de^ordres.  Lorsque  Jerusalem 
fut  prise,  1'an  606  avant  Jisus-Cbrist,  par  Nabazardin,  general  des  Babyloniens,  le  vainqueur  lui 
laissa  la  liberte  de  rester  en  Judee.  Jeremie  en  profita  pour  consoler  et  encourager  ceux  de  ses 

compalriotes  qui  avaient  e"chappe  a  la  mort  et  k  la  captivity.  Mais,  comme  il  continuait  a  leur 
predire  des  calami tes,  en  punition  de  leurs  crimes,  ils  le  jeterent  dans  une  fosse  remplie  de  boue, 

et  il  y  aurait  pgri  sans  un  ministre  du  roi  Se"decias,  qui  Ten  fit  retirer  k  temps.  Lorsque  les  Baby- 
loniens vinrent  de  nouveau  assie'ger  Jerusalem,  1'an  598  avant  Jesus-Christ,  le  saint  Prophete  etuit 

plonge  dans  un  cachot,  et  la  prise  de  la  ville  le  rendit  k  la  liberte.  Ce  fut  centre  son  gri5,  et  en 
foulant  aux  pieds  ses  menaces  prophetiques,  que  les  Juifs,  pour  se  soustraire  k  la  tyrannic  de 
Nabuchodonosor,  emigrereut  en  Egypte,  et  il  fut  contraint  de  les  y  accompagner  avec  Baruch,  son 
disciple  et  son  secretaire.  Comme  il  ne  cessait  de  leur  annoncer  de  la  part  de  Dieu  les  maux  qui 

allaient  fondre  sur  eux,  ils  resolurent  de  se  debarrasser  d'un  nomine  qui  ne  leur  faisait  que  de 
sinistres  predictions,  et  ils  le  lapiderent  k  Tajihne  ou  Tanes,  1'an  590  avant  J6sus-Chnst.  «  Les 
Chretiens  »,  dit  saint  Epiphane,  «  avaient  coutume  d'aller  prier  sur  son  tombeau,  et  la  poussiere 
qu'ils  en  detacbaient  leur  servait  d'antidote  contre  la  morsure  des  aspics  ».  II  est  lionore  par  les 
Grecs  et  par  les  Latins;  chez  ces  derniers,  sa  fete  n'est  celebr^e  nulle  part  avec  plus  de  pompe 
qu'i  Venise,  qui  se  glorifie  de  posseder  une  portion  de  ses  ossements.  Ses  Prophtties,  en  cin- 
quante-deux  chapitres,  sont  suivies  de  ses  Lamentations.  «  J6r6mie  »,  dit  saint  J6r6me,  «  a  une 

diction  moms  relevee  qu'Isaie  et  d'autres  prophetes,  mais  sa  simplicity  est  quelquefois  sublime. 
Dans  son  laugage  typique,  on  rencontre  des  expressions  pleines  d'energie.  Rien  de  plus  touchant 
et  qui  exhale  uue  douleur  plus  profonde  et  mieux  seutie  que  ses  Lamentations  ». 

Dans  les  arts,  on  caracterise  Jeremie  par  un  texte  quelconque  de  ses  propheties,  trace  sur  sa 

cartouche,  et  par  des  pierres  —  instrument  de  sa  mort  —  qu'il  tient  dans  les  plis  de  ea  robe.  Voir 
les  ceuvres  de  Michel-Ange,  de  Martin  de  Vos,  de  Jean  Leclerc,  etc* 
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6te  GERMAINE  ET  S*  HONOREE,  DE  BAR-SUR-AUBE  (451). 

La  montagne  qui  domine  la  gracieuse  ville  de  Bar-sur-Aube  n'a  pas  toujours  et6  deserte  ei 
solitaire  comme  nous  la  voyons  aujourd'hui.  Au  v«  siecle,  une  bourgade  du  nom  de  Florentia 
couvrait  son  sommet  escarp^.  C'est  Ik  que  vivait  une  jeune  fille  appelee  Germaine,  d'une  exquise 
beaut6,  mais  d'une  foi  et  d'une  vertu  plus  grandes  encore.  Seule  avec  son  vieux  pere,  deja  veut 

depuis  longtemps,  la  jeune  enfant  n'avait  jamais  connu  les  tendresses  maternelles,  mais  die  en 
cherchait  le  d6dommagement  dans  les  chastes  embrassements  du  Sanveur. 

Le  detail  de  la  plupart  de  ses  actions  n'est  pas  venu  jusqu'a  nous.  On  sait  toutefois  qne,  lorsque 
ses  occupations  habituelles  lui  en  laissaient  le  loisir,  elle  allait  visiter,  dans  les  environs  de  la 
fille,  une  de  ses  parentes,  vierge  comme  elle,  et  son  &nule  dans  la  pratique  des  preceptes  et  de& 

conseils  de  1'Evangile.  C'etait  sainte  Honored,  dont  les  reliques  ont  6t6  conserves  jusqu'a  la  Re>o- 
lution  dans  l'6glise  de  1'hdpital  Saint-Nicolas. 

«  Chaque  matin  anssi  »,  disent  ses  Actes,  <r  Germaine  se  plaisait  a  aller  puiser  a  la  fontaine,  qni, 

depuis,  a  recu  son  nom,  une  onde  pure  pour  1'usage  des  autels ;  et  quand,  plus  tard,  la  pietd 
pnblique  erigea  snr  la  montagne  nne  basilique  a  saint  Etienne,  premier  martyr,  Germaine  y  con- 

tribua  selon  ses  faibles  forces,  en  fournissant  anx  travailleurs,  autant  qu'elle  le  pouvait,  1'eau  qui 
leur  etait  necessaire  ». 

Malgrd  son  zele  et  sa  vertu,  la  jeune  vierge  ne  fut  point  a  1'abri  de  la  malveillance.  Qnelques- 
nns  de  ces  hommes,  pour  qni  la  simplicity  du  juste  est  un  objet  de  dirision  *,  jetant  un  regard 

de  mepris  sur  les  humbles  fonctions  auxquelles  elle  se  devouait,  ne  virent  en  elle  qu'une  personne 

•vile  dont  ils  pouvaient  se  jouer  impun^ment.  Hardis  contre  la  douceur  et  la  pie"t6,  parce  qu'elles 
sont  sans  defense,  ils  se  firent  un  passe-temps  de  briser  dans  ses  mains  le  vase  fragile  qu'elle 
portait,  et,  lui  jetant  un  vieux  crible,  1'engagerent,  avec  un  rire  moqueur,  a  continuer  son  noble 
service.  Germaine,  sans  profeier  nne  parole,  mais  pleine  de  foi  dans  la  toute-puissance  de  son  Dieu, 

releve  le  crible,  va,  sans  hesiter,  le  remplir  a  la  fontaine,  et  1'apporte  aux  travailleurs,  sans  qu'une 

seule  gontte  d'eau  s'en  soit  Schappe'e.  C'est,  en  souvenir  de  ce  miracle,  comme  aussi  du  soin 
constant  avec  lequel  Germaine  pourvoyait  aux  besoins  des  autels,  qu'on  ne  la  represente  jamais 
sans  placer  en  ses  mains  on  sans  dgposer  a  ses  picds  les  deux  vases,  embleme  de  la  fonction  qu'elle 
s'etait  imposee. 

Ce  n'est  pas  tout :  on  pretend,  aujourd'hui  encore,  reconnaitre  le  chemin  que  Germaine  suivait 
le  long  de  la  colline  pour  venir  a  la  fontaine  qui  coule  au  pied  :  les  habitants  de  Bar-sur-Aube  ne 
manquent  jamais  de  le  montrer  aux  voyageurs  ou  de  le  signaler,  lorsque  la  conversation  tombe 

sur  sainte  Germaine.  L'herbe,  dit-on,  y  croit  plus  verte  et  plus  vivace ;  le  ble",  plus  vigoureux. 
Mais  la  voix  de  1'Epoux,  1'appelant  au  banquet  eternel,  ne  devait  pas  tarder  k  se  faire  entendre. 

Attila  avail  passe  le  Rhin.  Bientdt  ses  farouches  soldats  sont  sous  les  murs  de  Bar.  Germaine, 
sans  defiance,  £  tail  descendne  de  .la  montagne,  selon  sa  coutume,  pour  aller  puiser  a  la  fontaine. 

Elle  esl  aperQue  par  les  soldats ;  ils  courent  k  elle,  1'arretent  et  1'ameneut  k  leur  general.  Le 
barbare  la  voit :  elle  attire  son  attention  et  captive  ses  regards.  II  prgtend  en  faire  sa  compagne, 

mais  Germaine  resiste.  Promesses,  menaces,  tout  est  employe  pour  la  se"duire  ou  la  vaincre  :  tout est  inutile. 

La  vierge  lui  apprend  qu'elle  est  chr&ienne  :  e'en  est  assez.  Furieux  contre  le  Dieu  dont  il  sent 
malgr6  lui  la  force  irresistible,  le  tyran  livre  Germaine  au  bourreau,  et  ordonne  de  lui  trancher  la 
tele.  Les  dignes  satellites  de  ce  maitre  farouche  entrainent  la  jeune  heroine ;  mais  elle  loue  et 

b&nit  le  Seigneur,  qui,  non-senlement  lui  conserve  la  fleur  de  son  innocence,  mais  daigne  encore 

la  faire  triompher  d'nn  tyran  barbare.  Enfin,  le  glaive  est  tire ;  la  tele  de  Germaine  tombe,  et  son 
ftme  prend  son  essor  vers  les  cieux. 

A  la  nouvelle  de  cette  glorieuse  mort,  les  fldeles  de  la  montagne,  tout  en  larmes,  coururent 

vers  le  corps  precieux  de  leur  chere  concitoyenne  j  ils  le  recueillirent  avec  amour  et  1'ensevelirent 
religieusement  dans  la  basilique  de  Saint-Etienne,  aux  lieux  memes  sanctifies  par  les  vertus,  le 

zele  et  les  prieres  de  1'humble  vierge. 

Dans  les  mauvais  jours  de  1793,  le  corps  de  sainte  Germaine  ne  fut  pas  plus  e"pargn6  que  celui 
d'un  grand  nombre  d'autres  serviteurs  de  Dieo.  Quelques  ossements  6chappereht  a  la  fureur  de» 

1.  Deridetur  justi  simplicitM.  fS.  Grtgoire.  pape.J 
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patriotes,  et  sent  aujourd'hui  ve'ne're's  dans  les  deux  Sglises  de  Bar-sur-Aube  ct  dans  1'humble 
oratoire  61ev6  en  1076,  de"truit  depuis,  rebiti  plus  tard  au  sommet  de  la  montagne,  snr  les  ruinea 
de  1'ancieime  basiliqne. 

A  quelque  distance  de  la  chapeHe  est  le  lieu  ou  Germaine  re$ut  la  couronne  du  martyre.  Une 

croix  de  fer  y  fat  pose"e  en  1840,  et  sur  sa  base  en  pierre  une  inscription  commemorative. 
Souvent  dans  l'anne"e,  mais  surtout  au  jour  anniversaire  de  son  triomphe  (19  Janvier)  et 

durant  le  mois  que  la  foi  de  nos  peres  lui  a  consacre  (mois  de  mai),  on  voit  les  pelerins  gravir  la 

montagne  qui  porte  le  nom  de  la  vierge-martyre  ou  visiter  les  autels  de"die"s  sous  son  vocable  dans 
les  deux  e"glises  de  Bar-sur-Aube,  et  qui  couservent  quelques-unes  de  ses  pre"cieuses  reliques. 

La  pieuse  vierge  Honored  n'est  pas  oublie"e  des  fideles  de  Bar-sur-Aube.  Apres  avoir  ve'nere'  les 
reliques  de  sainte  Germaine  dans  la  chapelle  de  la  montagne,  ils  vont  s'agenouiller  devant  celles 
de  sa  glorieuse  parente,  et  hi  adressent  leurs  prieres  avec  la  plus  grande  conflance.  Autrefois,  le 

corps  de  cette  Sainte  reposait,  en  grande  partie,  dans  I'^glise  du  prieure*  Saint-Nicolas  (aujourd'hui 
rbflpilal),  et  sa  fete  se  ce"le"brait  le  lundi  de  la  PentecSte.  Le  souvenir  s'en  est  perpe"tue"  jusqu'a 
ces  derniers  temps  dans  I'Sglise  de  I'hdpital.  II  y  a  vingt  ans  environ,  on  y  cSlSbrait,  en  ce  mfime 
jour,  en  1'honneur  de  sainte  Honoree,  une  grand'messe,  des  vepres  solennelles,  suivies  du  Salut 
du  tres-saiut  Sacrement.  EnQn,  naguere  encore,  il  existait,  a  Bar-sur-Aube,  one  confrerie  sous 
•on  vocable. 

Vie  de  sainte  Germaine,  par  II.  l'abt>6  Blacipignon  et  M.  Defer. 

SAINTE  GERTRUDE  DE  VAUX-EN-DIEULET  (fin  du  ve  sifecle). 

La  paroisse  de  Vaux-en-Dieulet,  vulgairement  Dieulet  *,  est  ainsi  nomm6e,  parce  qu'elle  est 

gituee  dans  la  principale  valle'e  d'une  petite  contree,  appele"e  anciennement  le  Dieulel,  entre 
Beaumont,-  au  nord,  et  Buzancy,  au  midi ;  a  trois  moyennes  lieues,  on  quinze  kilometres  de 

Mouzon,  ci-devant  province  de  Champagne,  et  diocese  de  Reims,  maintenant  de"  partement  des  Ardennes. 

La  Sainte,  re've're'e  a  Vaux-Dieulet,  e"tait  originaire  du  diocese  de  Chalons-sur-Marne,  et  y  vivail 
dans  le  menie  temps  que  sainte  Houe,  sainte  Me"nehould,  sainte Manne, sainte  Ame,  sainte  Susanne^etc. 

On  rapporte  le  martyre  de  sainte  Gertrude  au  temps  que  les  Francs,  encore  paiens,  e"tablissaient 
lenr  monarchic  dans  les  Gaules,  avant  la  conversion  du  roi  Clovis  au  christianisme,  c'est-k-dire, 

avant  1'an  480.  Quoique  nde  d'un  pere  attache"  opiniatre'ment  aux  erreurs  du  paganisme,  elle  cut  le 
bonheur  de  croire  en  J6sus-Christ  et  de  renattre  spirituellement  dans  les  eaux  du  bapte'me. 

Arrive"e  a  1'age  de  choisir  un  6tat,  elle  pr6fera  celui  de  la  virginite".  Elle  suivit  1'avis  de  saint 

Paul,  en  refusant  de  s'allier  par  le  manage  a  un  e"poux  qui,  n'e"  tant  pas  chr^tien,  1'eut  gen^e  dans 
les  exercices  de  sa  religion,  ou  ne  lui  eiit  pas  permis  d'e"lever  ses  enfants  chre'tiennement.  Sa 
fermete  dans  cette  sainte  resolution,  lui  attira  des  mauvais  traitements  de  la  part  de  son  pere 
barbare  ;  ses  propres  freres  furent  ses  pers6cuteurs. 

Gertrude,  pour  se  sousfraire  aux  traitements  inhumains  et  au  danger  de  perdre  la  foi,  s'e"loignat 
de  sa  famille  :  Dieu  la  conduisit  dans  le  Dieulet,  a  dix-huit  lieues  de  Chalons,  dans  le  diocese  de  Reims. 

Elle  se  retira  d'abord  dans  une  valle'e,  dite  de  la  Vuamelle,  ou  1'abbaye  de  Belval  fut 
fonde'e  vers  Tan  1130  par  les  disciples  de  saint  Norbert.  Elle  passa  ensuite  k  1'autre  extremity 
du  Dieulet,  vers  le  couchant,  dans  un  autre  vallon  (que  les  anciens  titres  nomment  le  Bos  ou  le 

bois  de  No6),  appele"  aujourd'hui  le  bout  de  Noe* ;  ou  coule  une  source  d'eau,  qui  a  toujours  e"te" 
appe!6e  la  sainte  fontaine,  ou  la  fontaine  de  sainte  Gertrude.  On  pretend  que,  en  arrivant  dans 

ce  vallon  de  1'Argonne  qui  est  maintenant  cultive"  et  qui  termine  le  territoire  de  Vaux  vers  celui 
de  Saint-Pierremont,  la  Sainte  se  trouvait  fort  alte're'e  et  qu'il  n'y  avail  point  d'eau  pour  e"  tancher 
sa  soif.  A  sa  priere,  une  source  abondante  jaillit,  qui,  aujourd'hui  encore,  perpe"tue  le  nom  et  les bienfaits  de  sainte  Gertrude. 

Ses  deux  freres,  qui  1'avaient  suivie  dans  la  fuite,  ayant  de"couvert  le  lieu  de  sa  retraite,  la 
poursuivirent,  comme  elle  fuyait  encore  devant  eux,  jusque  sur  le  sommet  de  la  c6te,  entre  le 

village  de  Vaux-Dieulet  et  celui  de  Sommauthe,  et  Ik  ils  la  percerent  des  Heches  dont  ils  etaient 

vine's.  Elle  couronna  ainsi  sa  pure  vie  par  une  sainte  et  glorieuse  mort. 
Son  corps  fut  inhum£  au  merne  lieu  sur  la  montagne ;  les  fideles  accouruient  k  son  tombeau,  il 

1.  Pu.ochia  vallium  in  dio  If  to,  valle'e  sous  an  clel  riant. 
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g'y  op6ra  des  garrisons ;  ses  ossements  furent,  dans  la  suite,  recneillis  et  transports  avec  solen- 
nite  dans  I'Eglise  paroissiale  qui  fut  dediee  sous  son  invocation ;  et  le  nom  de  sainte  Gertrude  fut 
insere  depuis  dans  les  litanies  qui  se  chantent  a  la  benediction  des  fonts  baptismaux,  dans  tout  le 
diocese  de  Reims. 

La  translation  des  reliques  de  sainte  Gertrude  a  6t6  faite  le  jour  de  1'Ascension  de  Notre-Sei- 
gneur  Jesus-Christ ;  et  la  fete  de  cette  Sainte  a  ete  fixSe  des  lors  au  vendredi  suivant.  On  en 

rapporte  1'epoque  au  temps  de  Charles  Martel.  On  se  fonde  sur  un  extrait  du  manuscrit  de  1'abbaye 
de  Belval,  dont  1'historien  de  Reims  fait  mention  :  et,  en  effet,  la  vieille  eglise,  batie  alors,  dont 
I'emplacement  se  voit  hors  du  village,  et  qui  a  subsist^  jusqu'en  1774,  etait  dans  la  forme  et  le 
gout  de  cellos  du  pays  baties  dans  le  siecle  de  Charlemagne. 

Le  grand  concours  des  fideles,  qui  s'est  renouvele  chaque  annee,  a  donn6  lieu  k  une  foire,  qui 
continue  de  se  tenir,  a  Vaux-Dieulet,  le  jour  meme  de  1'Ascension. 

Le  cur6  et  les  paroissiens  de  Vaux  ont  d6ploye  le  zele  le  plus  louable  pour  soustraire  les  reli- 
ques de  sainte  Gertrude  a  la  devastation  de  leur  eglise,  en  1794.  Us  ont  eu  soin  de  les  tirer  dela 

chasse,  et  les  ont  tenu  cachets  pendant  cinq  ans  et  demi  dans  l'interieur  du  mur  de  1'eglise,  et 
ne  les  en  ont  retirees  qu'en  1799,  pour  les  exposer  de  nouveau  a  la  veneiation  des  fideles. 

Le  chef  de  sainte  Gertrude  est  enferme  dans  un  globe  de  cuivre,  sdpar^ment  do  reste  des 

reliques.  Les  autres  ossements  sont  contenus  dans  un  cofTre  de  fer,  tres-ancien  et  tout  rouille, 
lequel  est  ferme  de  deux  serrures,  dont  les  clefs  ont  6t6  portees  sans  doute  a  Reims ;  ce  coffre 

est  renferme  dans  une  ch3sse  tres-ancienne,  en  bois  de  chene,  ornee  de  sculptures  et  de  peinture, 
qui  rappellent  les  principales  circonstances  du  martyre  de  sainte  Gertrude. 

Dans  le  premier  tableau,  Gertrude  louche,  de  son  baton,  la  source  de  la  sainte  fontaine.  Dans 

le  deuxieme,  ses  deux  freres  ont  leurs  arcs  tendus,  pour  la  percer  de  leurs  fleches.  Dans  le  troi- 
sieme,  les  deux  assassins  comparaissent  devant  un  juge  assis  sur  son  tribunal.  Dans  le  quatrieme, 

sainte  Gertrude  a  la  couronne  du  martyre  sur  la  tete,  et  la  palme  en  main  ;  et  a  c6te  d'elle  sont 
des  pelerins  a  genoux,  et  le  cure  de  la  paroisse,  en  costume  tres-ancien  de  Chanoine  regulier 

premontre1.  Ces  peintures  ont  Ste  renouvelees,  en  1671,  et  en  1783,  en  y  faisant  repasser  le 
pinceau  du  peintre,  sans  rien  changer  aux  figures. 

Les  pelerins,  qui  vont  vene>er  sainte  Gertrude  a  Vaux-en-Dieulet,  ont  coutume  de  faire  trois 

stations  dans  I'eglise,  1'une  devant  le  grand  autel,  1'autre  a  la  chapelle  de  la  sainte  Vierge,  la 
troisieme  a  la  chapelle  de  Sainte-Gertrude.  Quelques-uns  vont  faire  une  quatrieme  station  a  la 
Sainte-Fontaine,  et  use  cinquieme  a  la  tombe  de  sainte  Gertrude,  sur  la  montagne. 

Ceux  des  pelerins,  qui  ne  vont  point  a  la  sainte  fontaine  et  k  la  tombe,  font  leur  procession 

dans  I'eglise,  ou,  k  1'entour,  dans  le  cimetiere. 

La  tradition  du  pays,  sur  la  vie  et  le  martyre  de  notre  sainte  Gertrude,  est  appuye'e  sur  des 
monuments  certains,  propres  a  en  perpetuer  la  memoire  jusqu'k  la  fin  des  siecles.  Le  vallon  qui  a 
donne  retraite  k  cette  sainte  fille,  la  fontaine  qui  porte  son  nom,  son  tombeau  sur  la  montagne, 
la  possession  de  ses  reliques,  la  vieille  Eglise  d6di£e  (ainsi  que  la  nouvelle)  sous  son  invocation, 

sa  fete  solennisee  k  jour  fixe,  son  nom  invoqu6  dans  les  litanies  du  diocese,  les  tres-anciennes 

peintures  sur  la  chAsse  de  ses  reliques,  le  manuscrit  de  1'abbaye  de  Belval,  cite  dans  1'histoire  de 
I'eglise  de  Reims,  le  proces-verbal  de  1'insertion  d'une  parcelle  de  ses  reliques  dans  1'autel 
de  Sommauthe  (1649) ;  enfin  le  concours  annuel  et  tonjours  nombreux  des  fideles  du  pays, 
au  jour  de  sa  fete,  sont  les  preuves  justificatives  de  son  histoire  et  de  son  culte. 

Notice  sur  sainte  Gertrude,  vierge  et  martyre,  patronne  de  1*  paroisse  de  Vaux-cn-Dienlet,  an  d^par- 

tement  des  Ardennes,  diocese  de  Reims,  k  nous  commnniqne'e  par  M.  1'alibd  Titeux,  curd  de  Vaux-en- 
Dieulet.  —  Of.  Dom  Caltnet,  Hist,  de  Lorraine,  liv.  v,  et  Dom  Marlot,  Hist,  du  diocese  de  Reims. 

SAINT  THEODULPHE  OU  THIOU, 

TROISIEME  AJBB6  DU  MONT-D'HOR  OU  DE  SAINT-THIERRY,  PRES  DE  REIMS  (590). 

Saint  Theodulphe,  vulgairement  appele  saint  Thiou,  etait  d'une  illustre  famille  de  la  seconde 
Aquitnine.  II  quitta  le  monde  k  la  Deur  de  son  age,  et  se  retira  an  Mont-d'Hor,  afin  d'y  vivre  parmi 
les  disciples  du  saint  abbe  Thierry.  On  1'y  occupa  vingt-deux  ans  aux  plus  penibles  travaux  de  la 
campagne.  Apres  la  mort  du  successeur  de  saint  Thierry,  I'arclwgque  de  Reims  1'etablit  abb£,  a 
la  priere  des  moines,  et  1'eleva  aussi  au  sacerdoce. 
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Le  Saint  marcha  sur  les  traces  de  son  bienheureux  pere.  II  pratiqua  de  grandes  austerites,  con- 

duisit  ses  religieux  avec  une  fermete  m£iee  de  douceur,  supporta  patiemment  les  travers  qu'il  eut 

k  essuyer,  et  batit  reglise  de  Saint-Hilaire  dans  1'enceinte  de  son  abbaye,  afin  de  doubler  son  of- 
fice et  ses  travaux.  II  mourut  dans  un  age  fort  avanc6,  vers  I'an  590,  et  fut  enterre  en  son  mo- 

aastere.  Ses  reliques  se  gardaient  precieusement  dans  1'abbaye  de  Saint-Thierry.  Lors  de  la  sup- 

pression de  cette  abbaye,  en  1776,  elles  furent  transferees  a  1'abbaye  de  Saint-Remi  a  Reims,  k 

1'exception  du  chef,  richement  enchasse",  qu'obtinrent  les  habitants  de  Saint-Thierry,  paroisse  sur  le 
territoire  de  laquelle  1'abbaye  du  Mont-d'Hor  etait  situ6e.  Ce  chef  est  encore  conserve  dans  1'e"- 
glise  de  cette  paroisse.  Quant  au  reste  du  corps,  porte  k  Saint-Remi,  11  a  ete  profane  et  perdu 
pendant  la  Revolution. 

Volr  Flodoard,  Hist.  eccl.  rom.,  1.  ier,  c.  25;  Mabillon,  Act.  sanct.  Ben.,  t.  ier,  p.  34$;  les  Bollan- 
distes,  sous  le  ler  mal,  t.  ier,  p.  94,  et  la  Gallia  Christ,  nova,  t.  ix,  p.  183 ;  Godescard,  eM.  de  Lille. 

SAINT  ACHE  ET  SAINT  ACHEUL  (Spoque  inconnue). 

Le  diacre  saint  Ache  et  le  sous-diacre  saint  Acheul,  tous  deux  originaires  de  I'Amienois,  recu- 
rent  un  jour  de  ler  mai  la  palme  du  martyre.  Au  milieu  des  tourments,  ils  se  bornaient  k  dire  k 

leurs  persecuteurs :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  ?  »  Voila  tout  ce  que  nous  ap- 
prend  la  tradition  an  snjet  de  ces  glorieux  martyrs. 

Saint  Ache  et  saint  Acheul  furent  inhumes  dans  un  lieu  alors  nomme  Abdalene,  Ik  ou  devait 

g'eiever  plus  tard  une  6glise  qui  prendrait  leur  nom  apres  avoir  quitte  celui  de  Nolre-Dame  et  de 

Saint-Firmin.  C'est  de  Ik  que  leurs  corps  furent  transfers  par  saint  Salve,  eveque  d' Amiens  au 

commencement  du  vn°  siecle,  dans  la  nouvelle  eglise  erigee  par  cet  Eveque  dans  1'enceinte  de  la 
ville,  sous  le  vocable  des  Princes  des  Apdtres,  et  qui,  plus  tard,  prit  le  nom  de  Saint-Firmin  le 
confesseur. 

Une  partie  des  reliques  des  deux  Saints  est  actuellement  conserves  k  Notre-Dame,  dans  la 

chasse  de  saint  Honore".  La  tele  de  saint  Acheul  se  trouve  k  la  maison  des  Jesuites  de  Saint- 

Acheul ;  le  reliquaire  est  place  sous  1'autel  de  la  chapclle  domestique.  Autant  qu'on  peut  en  juger, 
les  os  sont  k  peu  pres  reduits  en  poussiere.  Une  famille  pieuse  avait  sauve  le  crane  de  saint 

Acheul  pendant  la  Revolution  et  en  fit  don  anx  Jesuites  en  1827. 

Saint  Firmin  le  confesseur  fit  ehger  une  eglise  k  Abdalene  sur  les  tombeaux  ou  reposaient  les 

corps  venere's  de  saint  Firmin  le  martyr,  de  saint  Ache  et  de  saint  Acheul,  k  cote  des  ruines  d'nn 
temple  remain.  Ce  sanctuaire  fut  d'abord  dedie  k  Notre-Dame  et  k  saint  Firmin,  martyr.  Dans  le 
cours  du  moyen  age,  on  le  designa  simultanement  tantdt  sous  le  nom  de  Saint-Ache  et  Saint- 

Acheul,  tantot  sous  le  nom  de  Notre-Dame-des-Martyrs.  Depuis  longtemps  il  n'est  guere  comiu 
que  sous  celui  de  Saint-Acheul. 

Un  prieure  de  clercs  reguliers  fut  institue  dans  cette  eglise  en  1055.  Ge  prieure  embrassa  la 

Regie  de  Saint-Augustin  en  1109,  et  fut  edge  en  abbaye  en  1145.  En  1291,  le  pape  Nicolas  IV 

accorda  un  an  et  quarante  jours  d'indulgences  aux  personnes  qui  visiteraient  reglise  de  Saint- 
Acheul,  le  jour  de  la  fete  de  ce  saint  Martyr. 

Au  dernier  siecle,  1'abbaye  de  Saint-Acheul  etait  possedee  par  des  chanoines  reguliers  de  la  Con- 
gregation de  Sainte-Genevieve  :  elle  existait  encore  au  moment  de  la  Revolution  de  1793.  Saint- 

Acheul-lez-Amiens  est  aujourd'hui  un  petit  village,  le  meme  que  1'ancien  Abdal&ne.  Ce  dernier 

nom  etait  celui  d'un  heritage  appartenant  au  fameux  Faustin,  et  dans  lequel  ce  pieux  personnage 
avait  fait  euterrer  honorablement  le  corps  de  saint  Firmin,  ap6tre  de  la  contrde  l. 

Les  bailments  de  1'abbaye  Saint-Acheul  n'ont  point  etc  detruits  pendant  la  Revolution.  Lea 
Jesuites  y  avaient  forme,  en  1814,  un  vaste  etablissement  justement  ceiebre,  ou  pres  de  deux 

millc  jeunes  gens  recevaient  le  bienfait  d'une  education  chnHienne  :  1'etablissement  d'education 

fut  supprime  en  1828,  et  cette  ceiebre  maison  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  noviciat  de  1'Ordre. 

L'eglise  Saint-Acheul  est  la  premiere  et  la  plus  ancienne  eglise  d'Amiens  :  elle  servit  de  cath6- 

drale  jusqu'au  vne  siecle,  epoque  k  laquelle  saint  Salve  transfera  le  siege  episcopal  et  la  metro- 

pole  dans  1'interieur  meme  d'Amiens.  II  parait  que  cette  eglise  est  aujourd'hui  dans  un  etat  de 

deiabrement  dont  souffrent  beancoup  les  amis  de  i'antiquite'  chretieane  et  des  saines  traditions  de 

t.  Voir  sa  Tit. 
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I'architeclure  religieuse.  Ils  font  des  voeux  pour  rendre  Notre-Dame  de  Saint-Acheul  digne  de  pro- 
tiger  et  de  conserver  les  souvenirs  les  plus  antiques  et  les  plus  saints  de  la  foi  dans  la  Picardie. 

Une  cflte  de  saint  Acheul  est  conserved  k  la  cathe"drale  d'Amiens,  dans  un  petit  reliquaire. 
Les  noms  de  saint  Ache  et  de  saint  Acheul  sont  inscrits  dans  des  Litanies  d'Amiens  qui  datent 

do  xiiie  siecle,  dans  le  martyrologe  attribue  a  saint  Jerome  et  dans  tous  ceux  de  1'eglise  de 
France.  Le  second  de  ces  martyrs  est  patron  de  Saint-Acheul,  dans  le  canton  de  Bernaville,  et 

d'Ecouen  (Seine-et-Oise).  La  rue  actuelle  d'Amiens  a  Noyon  portait  au  nil6  siecle  le  nom  de  Saint- 
Acheul.  La  fete  qui  tombe  le  ier  mai  est  renvoyee  au  11,  k  cause  de  1'occurrence  de  saint  Phi- 

lippe et  de  saint  Jacques.  Elle  a  toujours  figure!  dans  les  Breviaires  amiSnois  sous  le  rit  simple  o» 
semi-double. 

Consultcr  VHagiographie  d'Amiens,  par  51.  Corblet,  dont  nous  avons  analyst  le  savant  travail. 

SAINT  BLANDIN  (vn"  stecle). 

Blandin,  Spoux  de  sainte  Salaberge  et  pere  de  saint  Baudoin,  ainsi  que  de  sainte  Austrude, 

£tait  digne  d'etre  le  chef  d'une  telle  famille.  II  consentit  k  ce  que  son  Spouse  entrat  en  religion, 
et  lui-me'me  ne  pensa  plus  qu'k  travailler  a  sa  propre  sanctification.  II  mourut  apres  le  milieu  da 
viie  siecle.  On  conservait,  dans  le  monastere  que  sainte  Salaberge  avait  fondS  k  Laon,  une  partie 
de  ses  reliques  avec  celles  de  sa  sainte  famille.  Saint  Blandin  est  surtout  honore  dans  un  village 

da  diocese  de  Means  qui  porte  son  nom  *. 

SAINT  EVERMAR,  MARTYR  (vers  700). 

Evermar  naqnit  en  Frise  d'nne  des  plus  nobles  families  de  ce  pays,  et  florissait  da  temps  de 
Pipin,  fils  d'Ansegise  et  de  sainte  Beggue.  Des  sa  plus  tendre  jeunesse  il  fat  un  modele  de  toutes 
les  vertus.  II  dSsirait  avec  ardeur  de  s'elever  k  la  veritable  perfection,  et  d'offrir  mfime  au  Sei- 

gneur le  sacrifice  de  son  sang.  On  rapporte  qu'il  fit  d'abord  un  pelerinage  k  Saint-Jacques  en  Ga- 
lice,  et  qu'il  revint  ensuite  dans  la  Gaule-Belgique,  oil  il  visita  les  tombeaux  de  quelques  Saints 
morts  depuis  peu  et  cSlebres  par  leurs  miracles,  tels  que  saint  Foillan,  saint  Ultan,  saint  Farsy, 
saint  Remade,  sainte  Gertrude  de  Nivelles  et  saint  Tron. 

Evermar,  ayant  satisfait  k  ses  voeux  pres  des  tombeaux  de  ces  Saints,  alia  k  Maastricht  poor 

tisiter  celui  de  saint  Servais.  Arrive"  k  1'entrSe  d'une  foret,  nommee  Ruthe,  il  ne  la  traversa  pas, 
de  crainte  de  s'egarer  pendant  1'obscuritS  de  la  nuit  qui  commenQait  k  tomber.  II  s'arreta  dans  le 
village  d'Herstape),  situS  dans  le  voisinage.  Ce  village  Stait  alors  occupS  par  un  certain  Hacco  et 
•a  bande  qui  depouillaient  et  assassinaient  tons  ceux  qui  passaient  par  les  bois  et  sur  les  voies 

pnbliques.  Afin  que  personne  ne  lui  echappat,  Hacco  avait  bati,  sur  le  bord  de  la  Meuse,  unemai- 

son,  que,  d'apres  lui,  on  nomma  Hactelet.  Evermar,  quiignorait  tout  cela,  alia  droit  k  cette  maison 
pour  passer  la  nuit.  La  femme  de  Hacco,  qui  craignait  Dieu  et  qui  aimait  k  servir  les  Strangers, 

rec,ut  notre  Saint  et  ses  compagnons  avec  beaucoup  d'amitie1,  et,  apres  les  avoir  bien  traite^  leur 
:onseilla  de  partir  le  lendemain  avant  le  lever  de  1'aurore,  afin  d'Schapper  aux  mains  de  son  mari. 

Us  suivirent  le  conseil  de  cette  pieuse  femme,  et,  e*tant  partis  le  lendemain  matin  de  bonne  heure, 
ils  entrerent  dans  la  forct  de  Ruthe.  Cependant  Hacco,  ayant  appris  que  des  Strangers  avaient 

passe"  la  nuit  dans  sa  maison,  en  devint  furieux,  car  il  pensait  qu'il  allait  passer  pour  un  lache,  si 
ces  Strangers  traversaient  le  pays  sans  obstacle.  11  conrut  au  bois  avec  sa  troupe  pour  les  chercher, 

et  arriva  k  1'improviste  k  on  endroit  ou  il  les  trouva  endormis.  Hacco  se  jette  sur  enx  et  les  accuse 
de  fourberie,  pour  fitre  venus  dans  ses  domaines  sans  payer  le  droit  de  passage  :  et  pmisque  main- 
tenant  ils  se  sauvent  comme  des  voleurs,  il  dScerae  centre  eux  la  peine  de  mort.  A  ces  mots,  il 
tombe  sur  Evermar  et  lui  6te  la  vie ;  apres  cela  il  fait  snbir  le  m§me  sort  a  ses  compagnons.  Les 

assassins,  apres  avoir  depouille'  les  corps,  les  laisserent  sans  sepulture.  Ils  furent  truaves  par 

1.  Voir  la  Tie  de  sainte  Salaberge.  sa  femme,  an  23  septembre;  cello  de  Mint  Bauclouin,  son  flls,  sa 
K  octob.  e,  et  celle  de  saiute  Austrude,  sa  fille,  an  17  octobre. 
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guelques  personnes  de  la  suite  de  P6pin,  qui  se  livrait  de  ce  cflte  au  plaisir  de  la  chasse.  Ces 

personnes  les  enterrerent,  et,  ayant  remarquS  dans  le  corps  d'Evermar  un  6clat  et  une  beaut6  qui 
le  distinguaient  des  autres,  Hs  lui  donnerent  une  sepulture  plus  honorable. 

Le  bois  ayant  6t6  essart6  dans  la  suite,  il  s'eleva  a  cet  endroit  un  village  appe!6  Ruthe  ou 

Rotthem,  aujourd'hui  Russon,  et  une  e'glise  sous  1'invocation  de  saint  Martin,  desservie  par  un 
pretre  nomm6  Ruzelin,  qui  menait  une  vie  tres-sainte.  Ce  pretre  de"couvrit  d'une  maniere  extraor- 

dinaire la  sepulture  d'Evermar,  et  en  fit  son  rapport  a  Euracle,  eveque  de  Li6ge,  quiordonna  de 
deterrer  le  corps,  qu'il  transfeia  dans  I'^glise  de  Saint-Martin  a  Russon,  ou  il  se  fit  beaucoup  de 
miracles  qui  confirmerent  la  saintete  d'Evermar.  La  cereinonie  de  cette  translation  se  fit  vers  1'an 
968.  Une  autre  translation  de  ces  reliques  eut  lieu  sous  1'episcopat  de  Theoduin,  qui  gouverna 
I'Sglise  de  Liege  depuis  1048  jusqu'en  1075. 

Les  Bollandistes  ont  public  (t.  i  mail),  la  vie  de  saint  Evennar  et  1'histoire  de  sea  translations  et  d* 
ses  miracles.  Voyez  AA.  SS.  Belgii  selecla,  i.  v,  p.  275-287. 

SAINT  ALDEBRAND,  EVfiQUE  ET  PATRON  DB  POSSOMBRONB 

(xne  si&cle). 

Saint  Aldebrand,  ayant  fait  construire  sa  cath6drale,  on  comprend  jusqu'k  on  certain  point 
qu'elle  1'ait  choisi  pour  Patron,  et  que  dans  ses  images  on  place  un  clocher  pour  rappeler  ce  fait. 
Mais  les  beaux  miracles  qu'on  lui  attribue  fnrent  sans  doute  tout-puissants  pour  le  rendre  popu- 
laire  :  on  en  raconte  trois  qui  peignent  le  Saint  sous  des  couleurs  on  ne  peut  plus  pittoresques, 
on  ne  peut  plus  gracieuses. 

II  s'etait  abstenu  de  viande  toute  sa  vie  :  or,  voilk  que  sur  ses  vieux  jours  on  s'avisa  de  lui 
servir  une  perdrix  rfltie,  pour  restaurer  un  peu  son  estomac  d£labre.  Sans  rien  dire,  il  bSnit 

1'oiseau  et  lui  ordonna  de  reprendre  sa  volee  dans  les  airs;  ce  que  1'oiseau  s'empressa  de  faire. 
Une  autre  fois  qn'il  prechait,  le  caquet  des  hirondelles  couvrait  sa  voix  :  il  leur  iutima  1'ordre  de 
se  taire,  et  elles  se  turent.  Enfin,  apres  sa  mort,  les  habitants  de  Fano  ayant  vaincu  ceux  de  Fos- 
sombrone  dans  une  lutte  civile,  ils  enleverent  deux  cloches  au  campanile  de  la  cathedrale.  Saint 
Aldebrand,  qui  les  avait  fait  mettre  Ik  pour  le  service  de  son  peuple,  et  non  pour  celui  de  leurs 

ennemis,  les  rendit  muettes.  Stupefaits  de  ce  miracle,  les  habitants  de  Fano  s'empresserent  de 
rendre  les  cloches,  qui,  des  leur  arrivee  sur  le  pont  du  Metaure,  pres  de  Fossombrone,  se  mirent 

k  sonner  d'elles-memes. 

Ada  Sanctorum,  t.  ier  de  mai,  p.  162  et  163,  nonv.  €dit. 

SAINTE  ISIDORA  DE  TABENNES  (6poque  incertaine). 

II  y  avait  dans  un  monastere  de  femmes,  k  Tabennes,  enEgypte,  raconte  saint  Basile,  une  soeur 
qui  se  faisait  passer  pour  folle  et  possedde  du  demon  :  les  autres  sceurs  la  crurent  si  bien  que 

nolle  d'elle  ne  voulait  meme  manger  k  ses  cdtes.  Elle  en  agissait  ainsi  pour  qu'on  ne  I'd  tat  jamais 
de  la  cuisine,  dont  les  humbles  fonctions  lui  avaient  paru  si  propres  k  la  sanctifier. 

Tandis  qne  les  autres  religieuses  couvraient  leur  tete  d'une  coule,  elle  enveloppait  la  sienne 
d'une  espece  de  turban  confectionne  avec  d'infimes  morceaux  d'etoffes  :  d'ou  il  parait  assez  que 
1'uniformiie  du  costume  n'elait  pas  exigee  k  cette  gpoque  dans  les  monasteres. 

Nalle  des  quatre  cents  religieuses  dont  se  composait  celui-la,  ne  la  vit  jamais  manger ;  jamais 
elle  ne  prit  place  a  table  :  elle  faisait  son  repas  en  lavant  la  vaisselle,  et  encore  ce  repas 

etail-il  compost  des  debris  restds  sur  les  tables.  Jamais  on  ne  la  vit  eutamer  un  morceau  de 

pain.  Maltraite'e  par  tout  le  monde,  jamais  un  murmure  ne  sortit  de  sa  bouche  :  elle  ne  parlait 
que  par  necessiU  et  le  plus  souvent  pas  du  tout. 

Or,  k  quelque  distance  de  la,  vivait  un  saint  homme  nomme  Pyotere.  Un  ange  du  ciel  lui 
tpparut  et  lui  dit  :  o  Va  au  monastere  des  femmes  de  Tabenues  :  Ik  tn  trouveras  une  des  reli- 
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gieuses  ayant  une  espece  de  couroane  autour  de  la  tete  ;  tu  apprendras  qu'elle  vaut  mieux  que  toi. 
Malgrd  les  tribulations  du  jour  et  de  la  nuit  qui  la  visitent,  jamais  son  coeur  ne  s'est  detourne  de 
Dieu.  Elle  lutte  eontre  toute  une  multitude  et  n'est  jamais  troublee,  tandis  que  toi,  qui  vis  seul 
ici,  dans  le  coin  du  desert,  tu  promenes  ta  pensee  k  travers  mille  distractions  ». 

Pyotere  se  mil  aussitdt  en  marche  pour  ce  monastere  :  y  etant  arrive,  il  pria  les  maitres  des 

Freres  de  1'introduire  dans  1'habitation  des  femmes.  C'etait  un  Saint  et  de  plus  un  vieillard ;  la 
permission  lui  fut  done  facilement  accordee.  II  demanda  alors  k  voir  toutes  les  so3urs :  or,  celle-lk 

seule  qu'il  voulait  voir  ne  se  trouvait  pas  dans  les  rangs  de  la  communaute.  «  Mes  sceurs  »,  leur 

dit-il,  «  vousn'etes  pas  toutes  ici !  »  —  «  Mon  pere  »,  lui  dit-on,  «  ilreste  une  folle  a  la  cuisine; 
c'est  ainsi  que  nous  appelons  les  possedees  du  demon  ».  —  «  Permettez  que  je  la  voie  ».  —  On 
alia  done  chercher  la  pretendue  folle.  Or,  celle-ci  se  refusait  a  cette  exhibition.  Mais  lorsqu'oa 
lui  eut  nomm6  saint  Pyotere,  elle  ceda. 

Le  Saint  1'ayant  reconnue  k  son  (urban,  se  jela  a  ses  genoux  et  s'ecria  :  «  Benissez-moi  ».  A 
son  tour  elle  se  prosterna  a  terre  et  dit  :  «  Que  votre  main  s'etende  sur  moi  ». 

On  peut  s'imaginer  1'ebahissement  de  toutes  les  soeurs  qui  se  mirent  toutes  k  la  fois  k  dire  : 
«  Mon  pere,  ne  vous  humiliez  pas  k  ce  point,  vous  avez  affaire  k  une  folle  ». 

«  Vous  toutes,  vous  etes  folles  »,  reprit  saint  Pyotere  :  «  Celle-ci  est  votre  Amma  (votre 

mere)  et  la  mienne.  Je  prie  Dieu  d'etre  trouve  aussi  mediant  qu'elle,  an  jour  du  jugement  ». 
A  ces  paroles,  les  religieuses  tomberent  aux  pieds  de  ('humble  laveuse  de  vaisselle  comme 

frappees  d'un  coup  electrique,  et  chacune  lui  fit  la  confession  de  ses  torts  envers  elle. 
Saint  Pyotere  les  reconcilia  avec  Dieu  et  leur  sceur,  puis  se  retira. 

Quelques  jours  apres,  I'humble  aide-cuisiniere  ne  pouvant  supporter  d'avoir  etc  ainsi  glorified, 
rougissant  d'ailleurs  des  excuses  que  lui  avaient  faites  les  religieuses,  quitta  secretement  le  cou- 
vent  et  alia  terminer  sa  vie  dans  la  plus  complete  obscurite. 

«  Si  quelqu'un  d'entre  vous  se  croit  sage  en  ce  monde,  qu'il  devienne  fou,  pour  etre  v6ri- 
tablement  sage i  ». 

Rosweide,  Vies  det  Piret. 

IF  JOUR  DE  MAI 

HARTYROLOGE  ROMA  IN. 

A  Alexandrie,  le  bienheureux  deces  de  saint  ATHANASE,  eveque  de  la  meme  ville,  tres-c&ebre 

par  sa  saintete  et  sa  doctrine.  L'univers  presque  entier  semblait  s'etre  conjure  pour  le  persecutor. 
Neanmoins,  il  defendit  conrageusement  la  foi  cathohque,  depuis  Constantin  jusqu'k  Valens,  eontre 
les  empereurs,  les  gouverneurs  de  province  et  les  nombreux  eveques  partisans  d  Arius ;  il  essuya, 

de  la  part  de  ses  ennemis,  des  perfidies  sans  nombre ;  il  fut  poursuivi  d'exil  en  exil  par  toute  la 
terre,  au  point  qu'il  ne  lui  resta  presque  aucun  lieu  sur  pour  se  cacher.  De  retour,  k  la  fin,  dans 
son  eglise,  apres  beauconp  de  combats  et  autant  de  victoires  dues  k  sa  Constance,  il  rendit  son 

Sme  au  Seigneur,  la  quarante-sixieme  annee  de  son  episcopal,  au  temps  des  empereurs  Valenti- 
nien  et  Valens.  373.  —  A  Rome,  les  saints  martyrs  Saturnin,  Neopole,  Germain  et  Celestin,  qui 

furent  d'abord  diversement  tourmentes,  puis  jetes  en  prison,  ou  ils  s'endormirent  en  Notre-Sei- 
gneur  *.  —  De  plus,  les  martyrs  Exupere  et  Zoe,  sa  femme,  Cydaque  et  Tbeodule,  leurs  eufants, 

1. 1  Cor.,  in. 

2.  Les  pins  anciens  martyrologes  portent  Alexandrie  ou  ne  eltent  aucun  lieu.  Baronius  a  done  era 

trop  facilement  k  1'antoritd  de  Galesini.  qui  le  premier  a  place*  a  Rome  le  theatre  de  ce»  martyrei.  AA. 
SS.,  t.  i«r  et  TII  de  mai,  pages  182  et  533. 
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qui  souffrirent  sous  I'empereur  Adrien  '.  —  A  Seville,  saint  Felix,  diacre  et  martyr.  —  Le  meme 
jour,  saint  Vindemial,  eveque  et  martyr,  qui  combattit  les  Ariens  par  sa  doctrine  et  par  ses  mira- 

cles, avec  les  eveques  Eugene  et  Longin,  et  fut,  pour  cela,  decapile'  par  le  commandement  du  roi 
Huneric  s.  489.  —  A  Avila,  en  Espagne,  saint  Second,  eveque,  dont  il  est  encore  parle  avec  d'au- 
tres,  le  15  de  ce  mois.  ier  s.  —  A  Florence,  saint  Antonin,  eveque,  de  1'Ordre  des  Freres  Precheun, 
illustre  par  sa  saintete  et  par  sa  doctrine.  Sa  fete  se  celebre  le  10  de  mai.  1459. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVC  ET  AUGMENTE. 

A  Saint-Pierre  de  BranMme,  en  Perigord,  saint  Sicaire,  enfant  martyr,  que  1'on  tient  etre  on 
des  saints  innocents  massacres  par  Herode,  k  cause  de  JSsus-Christ  s.  —  Au  diocese  d'Amiens, 
saint  GERMAIN,  eveque  et  martyr,  lequel,  apres  avoir  precb.6  avec  un  zele  incomparable  en  France, 

en  Espague,  en  Angleterre  et  aux  Pays-lias,  et  convert!  de  nombreux  idolatres,  eut  la  tele  abattue 
d'un  coup  d'epee,  par  le  tyran  Hubault,  sur  les  confins  de  la  Normandie  et  de  la  Picardie.  v»  s. 
—  En  Auvergne,  sainte  Flamine,  vierge  et  martyre,  executee  k  N'icomedie,  sous  les  empereurs 
Diocletien  et  Maximien ;  ses  reliques  ont  ete  apportees  en  cette  province,  dans  un  lieu  nomine 

Davajac,  el  elle  etait  honoree  a  Clermont,  dans  1'eglise  de  Saint-Allyre.  On  1'invoque  pour  le  mal 
des  yeux  et  Ton  en  rec,oit  souvent  de  grands  secours.  v»  s.  —  Dans  les  Vosges,  saint  VALBERT  ou 
GAUBERT,  successeur  de  saint  Eustase  et  troisieme  abbe  de  Luxeuil.  665.  —  A  Saint-Omer,  saint 

VAUBERT  ou  WALBERT,  comte  d'Arc  et  religieux  du  monastere  de  Saint-Bertin.  —  Au  diocese 
d'Angers,  la  c61ebre  translation  du  corps  de  saint  Florent,  pretre  et  confesseur,  dans  une  abbaye 
de  son  nom,  a  Saumur  *.  —  A  Beauvais,  sainte  Petronille  5,  vierge.  —  A  Chalons-sur-Marne,  la 
translation  de  saint  Alpin,  eveque  de  cette  ville.  —  A  Sens,  saint  Amateur  ou  Amatre,  eveque 

d'Auxerre.  (Nomme  bier  au  martyrologe  romain.)  —  A  Tours,  la  translation  des  reliques  de  saint 
Gratien.  —  A  Tarbes,  la  fete  de  1'apparition  de  saint  Bertrand,  eveque  de  Comminges  a  un  seigneur 
de  Bigorre,  nomme  Sanche  de  Parra,  qu'il  delivra  miraculeusenaent  des  fers  des  Sarrasins.  En 
memoire  de  cet  ev6nement,  le  pape  Clement  V,  qui  avail  ete  eveque  de  Comminges,  accorda,  pour 

le  2  mai,  une  indulgence  en  forme  de  jubilS,  toutes  les  fois  que  la  fete  de  1'Invention  de  la  Croix 
tomberait  un  vendredi.  —  A  Saint-Riquier,  dans  le  diocese  d'Amiens,  sainte  Elevare  et  sainte  Spon- 
sare,  vierges  et  marlyres.  m«  s.  —  A  Paris,  sainle  Avoie,  vierge  el  marlyre,  que  1'on  a  confondue 
a  tori  avec  sainte  Aur£e.  Epoque  inconnue. 

ADDITIONS   FAITES   D' APRES   LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Melitene,  en  Armenie,  les  saints  Helpide,  Hermogene,  Eupolite  et  Loup,  martyrs,  indiques 
dans  le  martyrologe  de  saint  Jerome.  —  Et  ailleurs,  les  saints  martyrs  Germain,  Celestin  6,  Felix, 

1.  Saint  Hespire  (et  non  saint  Exupere,  comme  1'ecrlt  Baronius),  sainte  Zoi,  sa  femme,  et  saint  Cynaque 
et  saint  Theodule,  lours  enfants.  —  Cette  famille  dtait  originaire  d'ltalie :  les  membres  qui  la  composaient, 
vendus   comme  esclaves  a  nn  riclie  habitant  de  la  ville  d'Attalia,  en  Pamphylie,  furent  jetc's  dans  une 
fournaise  ardente  pour  avoir  refuse"  de  manger  des  viandes  offertes  aux   idoles,  que  leurs  maltres  lenr 
prdsenterent  an  jour  qa'un  fils  Icar  6ta.it  nd.   Sainte  Zod  a  surtout  dtd  honarde  dans  1'Orient;  il  y  avait 
one  dglise  de   son  nom  a  Constantinople.  Ses  vertus.  ses  bons  exeraples,  son  courage  la  signalerent  en 

effet  a   1'admiration  des  homines.  On    n'dtait  pas  tendre,  dans  le  paganisme,  pour  les  pauvres  :  la  porte 
des  riches  etait  gardde  par  d'e'normes  dogues  que  1'on  avait  dressds  a  se  jeter  snr  les  mendiants  lorsqu'il 
en  venait  k  passer  :  la  charitable  Zod,  dont  le  christianisme  avait  releve    les  pensees,  prenait  le  plus 

sonvent  qu'elle  le  pouvait  la  place  du  portier  :  alors  elle  faisait  en  sorte  que  les  chiens  ne  de'chirassent 
point  les  membres  soutl'rants  de  Je'sus-Clirist,  et  se  privait  de  tout  ce  qu'on  lul  donnait  de  nourriture  et de  vetements  pour  le  leur  distribuer. 

2.  Saint  Vinddmlal  dtait  dveque  de  Capse,  en  Afrique.  Voir  fnelques  details  le  concernant  dans  la  VU 
de  saint  Eugene,  au  13  juillet. 

3.  En  ce  temps-Ik,  Charlemagne  fondait  1'abbaye  de  Brantdme.  On  lit  dans  les  fragments  de  Re*gtnon 
citds  par  Pithou  le  passage  snivant,  que   nous  empruntons  a  1'inte'ressante  monographic  de  IMglise  de 
Saint-Front,  k  Pe'rigneux,   par  M.   1'abbd  Carles  .-  «  L'an  du  Seigneur  769,  Charles  le  Grand,  venant 
pour  la  seconde  fois  a  Pdrigueux,  fonda  sur  les  rives  ae  la  Dordogne  une  basiliqne  en  1'honneur  du  bien- 
heureux  Pierre,  prince  des  Apotres,  dans  laquelle  il  fit,  peu  de  temps  apres,  placer  1'un  des  Innocents, 
qui  avait  dtd  donnd  a  son  pere  par  le  seigneur   Pape  de  Rome,  et  aux  mdrites  ainsi  qu'a  la  protection 
duquet  il  se  disait  redevable  d'nn  grand  nombre  de  vlctoires;   le  lieu  oil  fut  fondtJe  cette  basiliqne  s'ap- 
pelle  Brantosme  ».  En    1463,  1'authenticite  des  reliqnes  de  saint  Sicaire  fut  reconnue.  L'ancien  Bre'viuira 
de  1'abbaye  de  BrantCme  racontait,  dans   une  Idgende,  qu'un  ange  avait  re've'ld  k  Charlemagne  1'endroit 
oil  il  dovait  laisscr  le  corps  de  ce  petit  enfant.  Ce  n'est  pas  en  Pdrigord  senlement  que  dus  reliques  des 
saints  Innocents  ont   dtd   apportdes.  II  y  en  avait  aussl  en  Provence.  La  Sainte-Chapelle  de  Boorgcs  en 
possddait  trois  au  siecle  dernier. 

4.  Voir  an  22  septembre.  —  5.  Voir  an  l«r  mai. 
6.  Les  denx  premiers  sont  mentionnds  au  martyrologe  romain.  Les  Bollandistes  pensent  que  ce  ne 

aont  pas  les  memcs  et  qu'ils  n'ont  pas  souffert  k  Rome. 
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CStimis,  Urbain,  Bellicus  et  Privata.  —  A  Alexandrie  d'Egypte,  un  autre  saint  Germain,  et  tin  autrc 
saint  C61estin  avec  sainte  Santina,  martyrs.  —  En  Corse,  saint  Vinde'mial,  different  de  celui  men- 
tionnS  an  remain,  et  saint  Florent,  tous  deux  e'veqnes  africains.  Exiles  en  Corse  par  le  roi  arien, 
Hune*ric,  et  condamne"s  a  y  couper  da  bois  pour  les  vaisseaux,  ils  pe"rirent  de  misere.  Lenrs  corps 
ont  616  transported  k  Trevise,  en  Italic.  —  En  Catalogue,  les  saints  Simplice  et  Ambroise,  mar- 

tyrs. —  A  Gfines,  saint  Valentin,  cinquieme  Svfique  de  cette  ville.  325.  Son  corps  fut  retrouve"  en  985. 
—  A  Daphnusa,  dans  1'Archipel,  saint  Sabas,  e"veque. —  A  Saint-Gall,  en  Suisse,  sainte  VILBORADE 
ou  VIVREDE,  vierge  et  martyre,  et  la  bienheureuse  RACHILDE,  vierges  recluses.  925.—  A  Unterwald, 

en  Smsse,  le  bienheureux  Conrad,  martyr,  fondateur  du  monastere  du  Mont-des-Anges,  de  1'Ordre 
de  Saint-Benoit.  1125.  —  En  Portugal,  la  bienbeureuse  Mafalda,  fille  de  Sanche  I"  et  Spouse  de 

Henri  Ier,  roi  de  Castille.  Re'pudie'e  par  son  mari,  elle  se  retira  dans  le  monastere  des  Cisterciennes 
d'Arouca  ou  elle  se  rendit  illustre  par  son  esprit  de  priere,  son  amour  du  silence,  ses  mortifications 
et  les  miracles  qui,  apres  sa  mort,  s'opdrerent  a  son  tombeau.  Elle  avail  une  devotion  singuliere 

envers  le  Docteur  de  1'Eglise,  saint  Je"rflme,  dont  le  nom  lui  rappelait  la  trompette  e"pouvantable qni,  au  dernier  jour,  doit  appeler  tous  les  hommes  au  jugement  de  Dieu.  1252. 

SAINT  ATHANASE, 

PATRIARCHE  D'ALEXANDRIE  ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE 

873.  —  Papes  :  Saint  Marcellin;  saint  Damase.  —  Empereurs  :  Diocletien;  Valens. 

•  En  louant  saint  Athanase,  c'est  la  vertu  mfime  qne 
je  lone.  N'est-ce  pas  en  effet  loner  la  vertn  qne  de 
faire  I'floga  de  celni  qni  reunissait  tontes  les  ver- 
tns  dans  sa  personne  ?  Athanase  fnt  la  colonne  de 

1'Eglise.  II  devint,  par  sa  condnite,  le  modele  des 
eVeques.  On  nMtait  ortbodoxe  qu'autant  qne  1'on 
professait  la  m§me  doctrine  qne  Ini  ». 

Saint  Gre'goire  de  Nazianze,  panigyriqve  du  Saint. 

Une  lutte  perp6tuelle  est  I'mevitable  condition  du  bien  dans  I'humanit6 
d^chue.  Dieu  le  fit  voir  a  son  Eglise,  lorsque,  apres  avoir  si  glorieusement 
vaincu  la  persecution,  elle  eut  ̂   repousser  les  attaques  non  moins  formida- 

bles  de  Th6r6sie.  Celle-ci,  il  est  vrai,  des  1'apparition  du  christianisme, 
avail  cherch6  a  troubler  les  conquetes  de  la  foi ;  mais,  devant  le  glaive  des 
tyrans  et  la  gioire  des  martyrs,  elle  avait  fait  peu  de  bruit  et  obtenu  peu 
de  succes. 

Le  lecteur,  pour  comprendre  la  vie  d' Athanase,  a  besoin  de  connaitre  le 
schisme  Mtlecien  et  Yheresie  arienne.  Saint  Pierre,  pr6d6cesseur  d'Acbillas 
sur  le  si^ge  d'Alexandrie ,  par  son  indulgence  envers  les  Chretiens  qui 
avaient  offert  de  1'encens  aux  fdoles  pour  e>iter  la  mort,  et  qui  s'en  repen- 
taient,  avait  d6plu  a  M^lece,  6v6que  de  Lycopolis ;  ce  dernier  se  s6para  de 
la  communion  de  Pierre  et  forma  un  schisme ;  ses  partisans  prirent  le  nom 
de  M£16ciens.  Arius,  qui  des  sables  de  la  Libye  6tait  venu  chercher  fortune 

dans  la  capitale  de  1'Egypte,  se  joignit  a  ces  schismatiques. 
N6anmoins,  il  parvint  a  gagner,  par  un  faux  repentir,  les  bonnes  graces 

d' Achillas,  patriarche  d'Alexandrie,  qui  1'eleva  au  sacerdoce  et  lui  confia  le 
gouvernement  d'une  des  paroisses,  nomm6e  Baucolis. 

Ce  n'6tait.  pas  assez  pour  son  ambition  :  il  aspirait  au  patriarcat ;  mais 
saint  Alexandre  lui  fut  justement  pr£f£r6,  pour  sa  pi6t6,  sa  charit6  envers 
les  pauvres,  sa  science  sacr6e  et  son  eloquence.  Bless6  dans  son  orgueil 

et  voulant  a  toute  fin  jouer  un  rflle  dans  le  monde,  il  se  fit  le  chef  d'une 
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nouvelle  doctrine,  qai  fut  bient6t  d^claree  h6re"tique.  II  enseignait  que 
jesus-Christ  n'est  point  Dieu,  mais  une  simple  creature,  plus  parfaite  a  la 
v£rit6  que  les  autres,  et  formed  avant  elles,  non  pas  cependant  de  toute 

6ternit6.  Or,  si  J6sus-Ghrist  n'est  pas  Dieu,  a  quoi  aboutissent  les  espSrances 
des  chr^tiens  ?  II  ne  n6gligea  rien  pour  r^pandre  ces  erreurs  dans  le  peu- 
ple ;  il  les  mit  en  chansons  pour  les  ouvriers,  les  meuniers,  les  matelots,  les 

voyageurs.  Alexandre,  n'ayant  pu  ramener  cet  he>6siarque  par  les  voies  de 
la  douceur,  le  fit  condamner  par  un  concile  tenu  a  Alexandrie,  et  6crivit 

aux  6v6ques  qui  n'avaient  pu  y  assister,  pour  leur  en  faire  connaitre  les decisions. 

Jamais,  peut-6tre,  aucun  chef  d'h6r£sie  ne  poss^da  a  un  plus  haut  degr6 
qu'Arius  les  qualites  propres  a  ce  maudit  et  funeste  role.  Instruit  dans  les 
lettres  et  dans  la  philosophic  des  Grecs,  dou6  d'une  rare  souplesse  de  dia- 
lectique  et  de  langage,  il  excellait  a  donner  a  1'erreur  les  traits  et  le  charrae 
de  la  veiit6.  Son  ext6rieur  aidait  a  la  seduction.  D'un  age  deja  avanc6,  il 
joignait  a  1'avantage  d'une  haute  taille  la  dignit6  du  vieillard.  Son  orgueil 
se  dSrobait  sous  un  vehement  simple,  sous  un  visage  modeste,  recueilli, 
mortifi6,  qui  lui  donnait  un  faux  air  de  saintetS,  et  avec  lequel  il  savait 
allier  un  abord  gracieux,  un.  ton  doux  et  insinuant. 

Banni  du  sanctuaire,  il  quitte  Alexandrie,  ou  il  s'est  deja  fait  de  nom- 
breux  partisans,  etvademander  asile  a  Eusebe,  6v6que  de  C6sar6e,  melropole 

de  la  Palestine.  Celui-ci  6tait  1'un  des  plus  savants  hommes  de  son  siecle,  et 
auteur  d'excellents  ouvrages,  pour  lesquels  la  posteiitS  a  partag6  1'admira- 
tion  de  ses  contemporains.  Arius  sut  lui  faire  gouter  sa  doctrine  et  I'int6- 
resser  a  sa  cause  avec  plusieurs  autres  eveques.  Parmi  eux  se  signala  un 
second  Eusebe,  parent,  dit-on,  de  la  famille  imp6riale,  qui,  de  sa  propre 
autorite,  avait  os§  abandonner  le  siege  dedaign£  de  B6ryte,  en  Jud£e,  pour 

celui  de  NicomSdie,  sejour  ordinaire  des  empereurs  d'Orient.  Sa  naissance, 
sa  position,  ses  talents,  ses  qualites  extdrieures  lui  donnaient  un  credit  et 
un  ascendant  dont  ses  sentiments  le  rendaient  indigne.  II  avait  apostasi6 

dans  la  persecution.  Condisciple  d'Arius,  on  1'a  soupc.onn6  d'avoir  6t6  son 
secret  conseiller,  avant  de  se  faire  son  protecteur  d£clar£.  Quoi  qu'il  en  soit, 
bravant  encore  une  fois  les  regies  de  la  discipline  et  de  1'ordre  hieiarchi- 
que,  il  prit  hautement  le  parti  du  sectaire  centre  le  digne  patriarche,  dont 
la  reputation  et  le  rang  offusquaient  son  orgueil.  Ayant  fait  venir  Arius  a 
Nicomedie,  il  se  concerta  avec  lui,  et  6crivit  en  sa  faveur  aux  6veques  pour 
obtenir  son  reiablissement.  Alexandre  fut  inebranlable  dans  sa  decision, 

comme  il  l'6tait  dans  sa  foi. 

Cette  scission  scandaleuse  agita  et  troubla  l'6glise  d'Orient.  Constantin 
en  fut  sensiblement  affligS.  Mais  I'6v6que  courtisan  de  Nicom6die  lui  fit 
entendre  qu'il  ne  s'agissait  entre  Alexandre  et  Arius  que  d'une  vaine  dis- 

pute de  mots,  dont  le  tort  devait  etre  surtout  attribu6  au  zele  amer  et  in- 

flexible du  premier.  Ce  fut  dans  ces  prejug^s  que  1'empereur  6crivit  a  1'un 
et  a  1'autre,  par  Osius,  6v6que  de  Cordoue,  qu'il  d6puta  en  Egypte  pour 
r£gler  ce  differend.  Osius  6tait  le  pr61at  le  plus  venei6  de  cette  ̂ poque.  U 
avait  soufFert  courageusement  pour  la  foi,  avait  initi6  Constantin  a  la  connais- 

sance  des  v^rit6s  du  christianisme,  et  Ton  croit  qu'il  6tait  venu  alors  en 
Orient  de  la  part  de  1'eVeque  de  Rome,  traiter  avec  1'empereur  des  affaires 
de  1'Eglise.  La  lettre  du  prince  se  terminait  par  de  touchantes  exhortations, 
qui  attestent  son  zele  sincere  pour  la  foi  ainsi  que  la  bont6  de  son  coeur  : 
«  Rendez-moi  des  jours  sereins  et  des  nuits  tranquilles.  Si  vos  divisions  con- 

tinuent,  je  serai  r^duit  a  gemir,  a  verser  des  larmes;  il  n'y  aura  plus  pour 
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moi  de  repos.  Oil  en  trouverais-je,  si  ceux  qui  servent  avec  moi  le  vrai  Dieu 
se  d6chirent  si  opiniatr6ment  ?  Je  voulais  vous  aller  visitor,  mon  coeur  6tait 

deja  avec  vous;  vos  discordes  ra'ont  ferm6  le  chemin  de  1'Orient.  R6unissez- 
vous  pour  me  le  rouvrir,  donnez-moi  la  joie  de  vous  voirheureux,  comme 
tous  les  peuples  de  mon  empire  ». 

Ces  accents  d'un  pere  ne  furent  point  e'coute's.  Le  dSsordre  augmentait 
de  jour  en  jour.  L'he>£sie,  comme  partout  et  toujours,  se  montra  violente 
et  rebelle.  II  y  cut  des  6meutes.  Constantin  prononc.a,  a  cette  occasion,  un 

mot  justement  c61ebre.  Dans  une  ville,  les  Ariens  s'6taient  emport6sjusqu'i 
jeter  des  pierres  a  la  face  d'une  de  ses  statues.  Comme  ses  ministres  1'exci- 
taient  a  tirer  vengeance  de  cet  affront,  lui,  portant  la  main  a  son  visage, 
leur  r6pondit  en  souriant :  «  Je  ne  me  sens  pas  bless6  ». 

La  mission  de  l'6veque  de  Gordoue  ne  fut  pas  n6anmoins  sans  rdsultat. 
II  comprit,  d'un  c6t6,  toute  la  gravite  de  la  controverse;  de  1'autre,  1'erreur 
et  la  mauvaise  foi  d'Arius  ;  et,  en  les  faisant  connaitre  &  1'empereur,  il  lui 
inspira  une  grande  pensee  :  celle  de  convoquer  les  6v6ques  de  toute  la  chr6- 

tiente,  pour  donner  a  la  v6rit6  attaqu6e  1'autorite  d'une  irrecusable  d6ci- 
sion.  Les  Ap&tres  n'avaient-ils  pas  agi  ainsi  pour  terminer  la  contestation 
sur  les  observances  mosai'ques? 

Au  reste,  c'6tait  la  premiere  fois,  depuis  1'extension  de  1'Evangile,  que 
les  circonstances  permettaient  de  recourir  a  ce  moyen  extraordinaire.  On 

se  trouvait  a  la  fin  de  324,  I'ann6e  m&me  de  la  defaite  et  de  la  mort  de  Li- 
cinius,  indigne  beau-frere  de  Constantin,  le  dernier  des  survivants  de  cette 
funeste  ligue  de  patres  parvenus,  de  monstres  d6bauch£s  et  cruels,  qui, 

pendant  pres  d'un  demi-siecle,  s'enivrerent  a  1'envi  du  sang  chr6tien  et  d£- 
vorerent  la  substance  des  peuples.  Maintenant,  sous  le  doux  et  glorieux 

sceptre  de  Constantin,  1'empire  se  rejouissait  d'une  liberte,  d'une  prosp<§rit6 
inaccoutumees,  et  s'6tonnait  de  voir  r6unis  autour  de  ce  prince  les  ambas- 
sadeurs  de  toutes  les  nations  de  1'univers,  qui  admiraient  ses  vertus  et  re- 
doutaient  ses  armes,  auxquelles  la  victoire  ne  fut  jamais  infidele.  Dans  un 

de  ces  moments  trop  rares  et  trop  courts  pour  le  bonheur  de  1'humanite, 
le  monde  entier  eiait  en  paix. 

Des  le  printemps  de  I'ann6e  325,  sur  1'invitation  et  avec  1'aide  du  puis- 
sant empereur,  qui  s'Stait  concert^  avec  le  chef  de  1'Eglise,  les  6v6ques  de 

toutes  les  parties  du  monde  se  rendirent  en  Asie,  dans  la  ville  de  Nic6e, 

voisine  de  Nicom6die.  Le  peuple  fidele,  6mu  par  la  nouveaut6  et  1'impor- 
tance  du  d£bat  qu'ils  allaient  terminer,  et  la  r6putation  de  leurs  vertus, 
accourait  sur  leur  passage,  se  prosternait  devant  eux  et  les  accompagnait 
de  ses  VCBUX  et  de  ses  esperances.  Constantin,  qui  les  avait  precedes  a  Nic6e, 
les  y  accueillit  avec  la  dignit6  qui  le  caract6risait,  et,  en  m&me  temps,  avec 

les  plus  touchants  t6moignages  de  foi,  de  deTe>ence  et  d'affection.  Combien 
ils  meritaient  cet  empressement,  ces  hommages  des  populations  et  du  pre- 

mier empereur  chr6tien,  des  hommes  dont  la  plupart,  outre  leur  caractere 

sacre,  commandaient  le  respect  et  1'admiration  par  leur  age,  leur  coura- 
geuse  fidelit6  dans  la  persecution,  leur  science  et  leur  saintete !  Celui-ci, 
ancien  solitaire,  avait  et6  arrach6  malgr6  lui  au  desert,  dont  il  conservait, 

dans  les  dignite"s,  les  habitudes  simples  et  austeres ;  celui-la  6tait  c^lebre 
par  ses  miracles ;  plusieurs  portaient  encore  sur  leurs  membres  ou  sur  leur 
visage  les  stigmates  du  martyre.  Quels  plus  dignes  interpretes  du  grand 
mystere  de  la  sainte  Trinite  ! 

Ces  pr^lats,  sans  compter  les  pr6tres,  les  diacres  et  les  lai'ques  e"clair6s 
qui  les  assistaient,  se  trouverent  r^unis  au  nombre  de  trois  cent  dix-huit, 
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parmi  lesquels  on  n'en  corapta  que  dix-sept  infected  d'arianisme.  Pendant 
deux  mois,  depuis  le  19  juin  jusqu'au  25  aout,  ils  tinrent,  sur  ditTe"  rentes 
questions  de  dogme  et  de  discipline,  de  nombreuses  et  longues  confe>en- 

ces.  Arius  exposa  sa  doctrine.  En  1'entendant  prof6rer  ces  nouveaut6s  im- 
pies,  les  Peres  du  concile  se  bouchaient  les  oreilles.  II  leur  fallut  un  grand 
effort  de  raison  et  de  prudence  pour  consentir  a  les  examiner.  Enfin,  la 
question  fut  approfondie  et  discut6e  des  deux  c6t6s  avec  toute  la  science 

et  toute  rhabilete"  que  chacun  pouvait  d6sirer.  On  en  remit  la  d6cision  a 
une  stance  solennelle,  qui  cut  lieu,  en  presence  de  1'empereur,  dans  la 
plus  vaste  salle  de  son  palais.  Les  6v6ques  6taient  ranges  sur  des  si6ges 

disposes  autour  de  cette  enceinte.  Un  tr&ne  s'elevait  au  milieu  :  on  y  de"- 
posa  le  livre  des  Evangiles.  Osius  pr6sidait  I'assembl^e  au  nom  du  Pape, 
que  son  age,  ses  infirmite's  et  les  exigences  de  son  rang  avaient  retenu  & Rome.  Dans  le  fond  de  la  salle,  un  si6ge  vide,  moins  elev6  que  les  autres, 

mais  tout  resplendissant  d'or,  6tait  destine"  a  1'empereur.  A  neuf  heures  du 
matin,  il  se  pr6sente  sans  armes,  sans  soldats,  accompagne"  seulement  de quelques  dignitaires  qui  professaient  le  chrislianisme.  A  sa  vue,  les  Peres 

du  concile,  qui  1'attendaient  en  silence,  se  levent  et  se  tiennent  debout. 
Tout,  dans  le  maintien,  1'air  et  la  taille  de  Constantin,  montrait  rhomme 
supe>ieur  aux  autres  hommes  par  les  heureux  dons  de  la  nature,  comme  il 

l^tait  par  Imminence  de  sa  dignit6.  A  cinquante  ans,  il  avait  encore  l'6clat 
et  les  graces  de  la  jeunesse.  La  franchise  de  son  caractere  et  la  puret6  de 
ses  mceurs  reluisaient  sur  son  front  serein.  II  s'avance  au  milieu  de  cette 
assemble  la  plus  sainte  et  la  plus  auguste  qu'on  cut  jamais  vue  sous  le 
ciel,  avec  une  magnificence  de  vehement  qui  annonce  le  maitre  de  1'em- 
pire,  avec  un  respect  et  une  modestie  qui  r6velent  le  Chretien.  Arrive" 
devant  son  sie"ge,  il  attendit,  pour  y  prendre  place,  d'y  fitre  invit6  par  les 
6v6ques,  qui  s'assirent  apres  lui.  Alors  s'engagea  entre  les  Peres  du  concile 
une  discussion  d'ou  sortit  la  foudre  qui  terrassa  I'h6r6sie.  Les  blasphemes 
d'Arius  ne  tinrent  plus  devant  le  terme  de  consubstantiel,  expression  aussi 
concise  qu'6nergique  de  1'unite"  de  nature  dans  les  trois  personnes  divines. 
L'univers  r6p6ta  avec  transport  le  symbole  de  Nic6e,  magnifique  d6velop- 
pement  du  symbole  des  Apdtres,  hymne  sublime  de  foi,  d'amour  et  de  re- 

connaissance. Les  6v6ques  ariens  le  souscrivirent,  apres  plus  ou  moins  de 

resistance,  avec  plus  au  moins  de  bonne  foi,  a  1'exception  de  deux,  qui 
furent  d6pos6s  par  le  concile,  et,  avec  Arius,  condamn6s,  par  1'empereur, au  bannissement  :  chatiment  du  aux  temdraires  violateurs  des  lois  de  la 

plus  haute  soci6t6  qui  ait  paru  sur  la  terre. 

Dans  ce  d6bat  solennel,  au  milieu  de  ces  ve'ne'rables  et  savants  pre"lats, 
de  ces  glorieux  athletes  de  la  foi,  on  vit  se  lever,  par  leur  conseil  et  a  leur 
grande  joie,  un  jeune  16vite,  qui  lutta  corps  a  corps  avec  Arius.  Par  la  su- 

p6riorit6  de  sa  raison,  par  la  connaissance  approfondie  et  1'intelligence  des 
livres  saints,  par  la  lucidite*  et  la  force  de  1'argumentation,  par  la  chaleur 
d'une  Eloquence  simple,  vraie  et  naturelle,  il  repoussa  les  audacieuses  atta- 
ques  de  ce  redoutable  adversaire,  d^joua  toutes  ses  ruses,  le  poursuivit 
dans  tous  ses  detours,  ei  le  confondit,  en  6clairant  de  la  plus  vive  lumiere 
ses  plus  t£n6breux  retranchements.  II  ne  charma  pas  moins  le  concile  par 

sa  modestie,  par  la  sinc6rit6  de  sa  foi  et  de  son  denouement  que  par  l'6clat 
de  sa  victoire  ;  car  ce  jeune  homme  aimait  1'Eglise  plus  que  ie  plus  tendre 
fils  n'aime  sa  mere,  plus  que  jamais  ni  Grec  ni  Romain  n'aima  sa  patrie  : nous  avons  nornm6  Athanase. 

Enfant  d'une  famille  distingu6e  et  chrdtienne  d'Alexandrie,  il  s'etait 
VIES  DBS  SAINTS.  —  TOME  V.  16 
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attach^  de  bonne  heure  £  saint  Alexandre,  qui  1'avait  e"lev6  et  le  ch6rissait comme  un  fils. 
La  premiere  rencontre  de  saint  Athanase  avec  saint  Alexandre  eut  un 

caractere  tout  providentiel.  Dans  les  premiers  temps  de  son  pontifical,  dit 
Rufin,  le  saint  patriarche  Alexandre  avait  convid  tous  les  clercs  de  son 

6glise,  un  dimanche  soir,  a  un  repas  qu'il  voulait  leur  donner  dans  sa  mai- 
son,  situ6e  sur  le  bord  de  la  mer.  Apres  les  solennit6s  du  jour,  Alexandre, 

en  attendant  ses  h6tes,  avait  les  yeux  fix6s  sur  le  rivage,  lorsqu'il  aperQut 
un  groupe  d'enfants  qui  se  livraient  aux  jeux  de  leur  age.  Us  avaient  61u 
un  6v£que ;  ils  le  firent  asseoir  au  milieu  d'eux  et  6couterent  gravement  ses 
paroles ;  puis  ils  s'inclinerent  sous  sa  main  b6nissante,  et  le  pontife-enfant 
imita  sur  quelques-uns  de  ses  compagnons  toutes  les  ce"r6monies  du  bap- t&me.  A  cette  vue,  Alexandre  craignit  une  profanation;  il  envoya  son 
diacre,  avec  ordre  de  lui  amener  les  enfants.  En  presence  du  veritable 

e"v&que,  ceux-ci  eurent  peur  et  ne  r6pondirent  qu'en  balbutiant  a  toutes 
ses  interrogations.  Enfin,  rassur6s  par  Fair  de  douceur  et  de  bonte"  qui  se 
peignait  sur  son  visage,  ils  lui  dirent  qu'ils  avaient  61u  un  d'entre  eux, 
Athanase,  pour  6v6que ;  que  celui-ci  avait  des  catSchumenes  instruits  par 

ses  soins,  auxquels  il  venait  de  confe"rer  le  bapt&me.  L'enfant  qui  rSpondait 
au  nom  d'Athanase  parut  alors,  mais  avec  une  confusion  facile  a  deviner. 

Le  patriarcbe  lui  demanda  s'il  avait  r6ellement  administre"  le  baptSme 
selon  les  rites  de  1'Eglise  et  avec  1'intention  de  confe>er  un  sacrement. 
La  rSponse  d'Atbanase  fut  affirmative ;  il  r6peta  devant  le  patriarche  les 
formules  qu'il  avait  employ6es.  Saint  Alexandre  donna  1'ordre  a  ses  prfitres 
de  supplier  aux  neophytes  ainsi  baptises  les  autres  c6r6monies  de  1'Eglise, 
mais  sans  renouveler  le  bapteme,  «  parce  qu'il  avait  6t6  validement  con- 
fe>6  *  ».  A  partir  de  ce  jour,  Alhanase  et  ceux  de  ses  compagnons  qui  rem- 
plissaient  pres  de  sa  personne  les  fonctions  de  pr&tres  et  de  diacre,  furent 

61ev6s,  du  consentement  de  leurs  parents,  dans  l'6cole  eccle"siastique 
d'Alexandrie.  Athanase  y  fit  de  rapides  progres. 

Athanase  s'occupa  de  bonne  heure  a  bien  6crire.  II  n'accorda  que  peu 
de  temps  aux  lettres  profanes,  assez  cependant  pour  ne  pas  y  rester  com- 

pletement  Stranger,  et  pour  que  Ton  ne  put  attribuer  a  1'ignorance  le  rang 
subalterne  oil  elles  6taient  relegu6es  dans  son  estime.  Ge  noble  et  male  genie 
r6pugnait  a  consumer  ses  efforts  dans  des  6tudes  vaines. 

Les  6tudes  qui  se  rapportaient  a  la  religion  employaient  la  plus  grande 
partie  de  son  temps.  La  suite  de  sa  vie  et  la  lecture  de  ses  Merits  feront  voir 

jusqu'a  quel  point  il  y  excellait.  II  cite  si  souvent  et  si  a  propos  les  livres 
saints  qu'on  croirait  qu'il  les  savait  par  coeur :  au  moins  conviendra-t-on  que 
la  meditation  les  lui  avait  rendus  tres-familiers.  G'6tait  la  qu'il  avait  puis6 
cette  rare  pi6t6  et  cette  profonde  intelligence  des  mysteres  de  la  foi.  Quant 

au  vrai  sens  des  oracles  divins,  il  le  cherchait  dans. la  tradition  de  1'Eglise, 
et  il  nous  apprend  lui-m&me  s  qu'il  lisait  avec  soin  les  commentaires  des 
anciens  Peres.  II  dit  dans  un  autre  endroit 3,  qu'il  apprenait  la  tradition  des 
saints  maitres  inspires  et  des  martyrs  de  la  divinitS  de  J6sus-Christ.  Gomme 

1.  Des  auteurs  regardent  ce  fait  comme  une  fable  :  1°  parce  qu'il  n'est  raconte*  que  par  Eufin,  histo- 
rien  (disent-ils)  pea  exact ;  2*  parce  qu'il  ne  s'accorde  pas  avec  la  chronologic  de  1'histoire  de  saint 
Athanase,  car  lorsqne  ce  Saint,  n6  en  296  au  pins  tard,  avait  douze  ans,  Alexandre  n'dtait  pas  encoro 
patriarche  d'Alexandrie.  Alexandre  succc'da,  selon  ces  auteurs,  h  Achillas,  inert  en  313.  —  Admettons, 
disent  les  Bollandistes,  que  Rufln  se  soit  trompe*,  a  distance,  snr  leg  circonstances  de  nom  et  de  temps  ; 
ce  n'est  pas  une  raison  sufflsante  pour  rejeter  le  fait  lui-meme,  qui  pent  subsister  et  subsiste  en  effet 
dans  la  tradition,  IndtSpendamment  de  ces  circonstances.  D'ailleurs,  Hufin  n'est  pas  le  seal  qni  ait  rap-  . 
porte"  ce  fait. 

3.  Orai.  contra  Gentei,  p.  1-  —  3.  L.  de  Incarn-,  p.  66. 
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il  avail  beaucoup  de  zele  pour  la  discipline  de  I'Eglise,  il  acquit  aussi  une 
grande  connaissance  du  droit  canonique.  On  voit  encore  par  ses  ouvrages 

qu'il  savait  le  droit  civil,  et  c'est  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  Sulpice-S6vere 
le  titre  de  jurisconsulte. 

Pour  aliment  de  sa  pens6e,  il  choisit  1'Ancien  et  le  Nouveau  Testament. 
A  ces  habitudes  de  contemplation  se  joignirent  des  tremors  de  vertu, 
cbaque  jour  augmented.  La  science  et  les  moeurs  brillant  cbez  Athanase 

d'un  6clat  pareil  et  se  fortifiant  mutuellement,  formerent  cette  chalne 
d'or,  dont  si  peu  d'hommes  r£ussirent  k  ourdir  le  double  et  pr£cieux  fil.  La 
pratique  du  bien  1'initiait  a  la  contemplation,  et  la  contemplation  a  son 
tour  le  guidait  dans  la  pratique  du  bien. 

Quand  il  eut  acbev6  ses  Etudes  litte"raires,  le  d6sir  d'avancer  dans  les 
voies  de  la  perfection  le  conduisit  aux  pieds  du  fameux  solitaire  saint  Antoine. 
II  resta  quelques  ann6es  sous  sa  direction,  et  revint  pres  du  patriarche 

Alexandre,  qui  I'Sleva  au  diaconat  et  1'employa  comme  secretaire.  G'est 
ainsi,  ajoute  Rufin,  qu' Athanase,  nouveau  Samuel,  fut  attache  a  la  personne 
du  grand  pretre,  jusqu'a  ce  qu'il  fut  plus  tard  appeie  a  I'honneur  de  revStir 
lui-mfime  l'6phod  pontifical. 

Athanase  n'etait  encore  que  diacre,  lorsque  le  patriarche  1'amena  avec 
lui  au  concile  de  Nicee.  Mais,  aussit6t  apres,  il  fut  ordonnd  pr&tre,  et,  1'an- 
nee  suivante,  1'auguste  vieillard,  se  sentant  pres  de  mourir,  le  d6signa  pour 
son  successeur.  Athanase  se  cacba,  pour  se  deVober,  lui  si  jeune,  a  une 

telle  dignite.  «  Tu  fuis  »,  dit  le  saint  avant  d'expirer,  «  tu  fuis,  Athanase, 
mais  tu  n'e"chapperas  pas  » .  Ges  paroles  furent  un  oracle.  Le  peuple  demanda 
instamment  et  obtint  des  6v6ques  assembles  que  le  jeune  pr§tre  fut  nomm6 

6v§que  d'Alexandrie.  II  avait  a  peine  trente  ans ;  mais,  dans  les  circons- 
tances  ou  se  trouvait  cette  £glise,  le  genie,  la  science  et  la  saintete  n'a- 
vaient  pas  besoin  du  nombre  des  ann^es.  Ge  choix  fit  fre"mir  I'h^r^sie,  qui, 
pour  6tre  vaincue,  n'avait  pas  renonce  a  ses  esp6rances.  Le  jour  n'est  pas 
loin,  ou,  par  de  cauteleuses  demarches,  par  d'artificieuses  professions  de 
foi,  elle  saura  gagner  la  faveur  du  prince  :  et,  une  fois  arm6e  de  1'autorite 
publique,  jusqu'ou  n'iront  pas  son  audace  et  ses  exces?  Athanase,  quels 
combats,  quelles  ̂ preuves  vous  attendent ! 

Athanase  signala  les  commencements  de  son  e"piscopat  par  son  attention 
a  pourvoir  aux  besoms  spirituels  des  Ethiopiens.  II  sacra  Frumence  6v6que, 

et  le  leur  envoy  a,  afin  qu'il  put  achever  1'ceuvre  de  leur  conversion,  qu'il 
avait  si  heureusement  commenc6e ;  et  lorsqu'il  eut  6tabli  un  bon  ordre 
dans  I'intSrieur  de  la  ville,  il  entreprit  la  visite  g6n6rale  des  6glises  de  sa 
ddpendance. 

Les  M616ciens  donnerent  beaucoup  d'exercice  a  son  zele.  Us  continue- 
rent,  apres  la  mort  de  M^lece,  leur  chef,  de  tenir  des  assemblies  et  d'or- 
donner  des  6v6ques  de  leur  propre  autorit6.  Partout  ils  soufilaient  le  feu  de 

la  discorde,  et  par  la  ils  entretenaient  le  peuple  dans  I'esprit  de  re"volte. 
Athanase  essaya  tous  les  moyens  possibles  pour  les  ramener  a  I'unit6  ;  mais 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  lui  re"ussit.  Austeres  dans  leur  morale,  ils  s'6taient 
fait  un  grand  nombre  de  partisans,  surtout  parmi  les  gens  simples,  aux- 

quels  ils  en  avaient  imposed  Les  Ariens  re"solurent  de  profiler  des  disposi- 
tions ou  ils  les  voyaient :  ils  s'empresserent  done  de  rechercher  leur  amiti6. 

Les  Meleciens  n' avaient  d'abord  err6  dans  aucun  article  de  la  foi ;  ils 
avaient  mSme  6t6  des  premiers  et  des  plus  ardents  a  combattre  la  doctrine 

d'Arius ;  mais  bientdt  apres  ils  s'unirent  aux  partisans  de  cet  h6resiarque 
pour  calomnier  et  persecutor  Athanase.  II  se  forma  entre  eux  une  ligue 
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sofcnnelle,  afin  que  les  coops  qa'ils  lui  porteraient  fussent  plus  efficaces. 
S.;int  Alhanase  fait  observer  a  ce  sujet,  que  comme  Herode  et  Pilate  ou- 
blerent  la  haine  qu'ils  se  portaient  mutuellement  pour  se  reunir  centre  le 
S.uiveur,  de  meme  les  Meleciens  et  les  Ariens  dissimulerent  leur  animositS 
reciproque  afin  de  former  one  espece  de  confederation  centre  la  v6rite.  An 

reste,  voila  1'esprit  de  tons  les  sectaires ;  Us  font  cesser  lenrs  divisions  lors- 
qu'il  s'agit  de  dechirer  le  sein  de  1'Eglise  et  de  declarer  la  guerre  a  ceuz 
qui  tiennent  pour  la  doctrine  catbolique. 

Constantin  donna  bientot  de  nonvelles  preuves  de  son  attachement  a  la 
foi  de  Nieee.  Trois  mois  apres  la  conclusion  du  concile,  il  erila  avec  indi- 

gnation Eusebe  de  Nicomedie,  qui  osait  en  attaquer  les  decisions  et  com- 

muniquait  ouvertement  avec  cenx  qui  s'y  montraient  rebelles. 
Mais  quels  sombres  nuages  ont  voile  tout  a  coup  la  gloire  jusque-la  si 

pure  et  si  brillante  du  grand  Constantin !  Quoi  1  d'nn  prince  ordinairement 
si  doux  et  si  prudent,  ITiistoire  raconte  des  actes  irrSflechis  et  barbares,  des 

meurtres  domestiqnes !  Bt  puis,  sous  ce  meme  prince,  qui,  jusqu'a  son 
dernier  sonpir,  ne  cessa  d'avoir  borreur  de  lTie>esie,  les  heretiques  sont 
honores,  triompbants  et  les  catholiques  repousses,  persecutes !  Quelle  est 
done  la  triste  condition  de  rhumanite  dechue  ?  Qnel  impnr  alliage  est  Tenu 
souiller  tout  a  coup  en  lui  Tor  pur  de  la  charite  chretienne? 

Pour  comble  de  malhenr,  il  perdit  sa  mere,  la  glorieuse  sainte  Helene, 

lorsqne,  i  la  veille  des  plus  astucienses  machinations  de  1'erreur,  les  con- 
seiis  et  Tinfluence  de  cette  mere  plus  £clair£e  que  lui  dans  la  foi,  eussent 
£te  si  necessaires  et  auraient  prevenu  sans  doute  de  nouvelles  fantes ! 

Lorsqne  sainte  Helene  ne  fut  plus,  toute  la  tendresse  de  famille  et  la 

confiance  de  1'empereur  se  concentrerent  sur  sa  sceur  Constancie,  veuve  de 
Licinius.  Celle-ci  d'aillenrs,  femme  de  merite  et  de  vertu,  s'etait  depnis 
longtemps  laisse"  entfiter  de  1'arianisme  par  Eusebe  de  Nicom6die,  qui  avait 
6te  le  partisan  de  Licinius,  et  par  un  pr^tre  dont  1'histoire  a  dedaign6  le 
nom.  Pres  de  rendre  le  dernier  soupir,  un  an  environ  apres  la  mort  de 
sainte  Helene,  elle  signala  a  Constantin  ce  pretre  obscur  comme  le  plus 
propre  a  le  diriger  dans  les  affaires  de  la  religion,  a  Snivez  ses  avis  •,  dit- 

elle,  «  je  meurs,  ancnn  int^ret  ne  m'attache  plus  a  la  terre,  mais  je  crains 
poor  TOUS  la  colere  de  Dien,  je  crains  qu'il  ne  vous  punisse  de  1'exil  auquel 
vous  avez  condamn6  des  hommes  jnstes  et  vertoenz  ».  Ces  conseils  d'une 
so2ur  cherie  et  monrante  ne  fnrent  que  trop  6coutes.  Anus  est  rappe!6  avec 
les  ev&ques  exiles  poor  sa  cause,  moyennant  quelque  equivoque  on  men- 
songere  profession  de  foi.  Retabli  sur  son  siege  de  Nicomedie,  et  dans  tout 

son  credit,  Eusebe  ne  sera  satisfait  qu'autant  qu'Arius  aura  reparu  et  repris 
ses  fonctions  dans  I'eglise  d'Alexandrie.  Poor  1'obtenir,  il  emploie  inutile- 
ment  aupres  d'Atbanase  et  les  sollicitations  et  les  menaces.  Inutilement  il 
lui  fait  ecrire  par  1'empereor.  Le  patriarcbe  est  alors  en  butte  a  toutes  les 
les  calomnies.  Mand6  a  la  cour,  il  se  jnstifie  avec  nne  telle  Evidence,  que 
Constantin,  en  le  congediant,  lui  remet  one  lettre  adressee  au  penple 

d'Alexandrie,  oil,  apres  avoir  d£plor£  la  malice  de  cenx  qoi  troublent  et 
divisent  1'Eglise  pour  satisfaire  leur  jalousie  et  leur  ambition,  il  ajoute  que 
les  mechants  n'ont  rien  pn  contre  leur  eveque,  dont  il  a  reconnu  I'innocence et  la  sainte t^. 

n  fallut  done  se  taire  et  dissimuler  pendant  qoelque  temps.  Mais  bientot 
les  calomnies  recommencent  avec  nn  acharnement  effironte.  La  cabale  qne 
dirige  Eusebe  est  en  meme  temps  la  plus  fourbe  et  la  plus  audacieuse  qui 

fat  jamais.  Protestant  de  son  adhesion  a  la  foi  catholique,  ce  n'est  plus  la 
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doctrine,  mais  le  caractere  et  la  conduite  d'Athanase  qu'elle  attaque ;  c'est 
de  crimes  qu'elle  1'accuse.  Et  de  quels  crimes?  De  meurtres,  d'ope>ations 
magiques,  d'impures  violences. 

Athanase  a  beau  se  justifier  encore  devant  1'empereur,  qui,  apres  infor- 
mations prises  aupres  des  magistrals  d'Egypte,  s'irrite  de  ces  odieuses  in- 

ventions, et  menace,  si  elles  se  renouvellent,  d'en  chercher  les  auteurs. 
L'intrigant  Eusebe  obtientla  convocation  d'un  concile  particulier  £  Cesar6e, 
residence  du  second  Eusebe,  sous  pretexts  de  mettre  fin  aux  divisions, 

mais  au  fond  pour  y  faire  condamner  le  patriarche  d'Alexandrie,  et  il  a 
soin  d'y  faire  appeler  en  majorit6  ses  partisans.  Aussi  Athanase  refuse-t-il 
pendant  trois  ans  de  comparaitre  devant  des  juges  qui  sont  ses  ennemis; 

mais  en  344,  sur  les  ordres  formels  de  1'empereur,  a  qui  on  I'a  d6peint 
comme  un  homme  superbe  et  un  sujet  rebelle,  il  est  oblig6  de  se  rendre  & 
Tyr,  on  le  synode  a  6t6  transfe>6. 

Parmi  les  imputations  deja  detruites,  on  osa,  comme  Athanase  1'avait 
pre"vu,  reproduire  celles-la  memes  dont  rinvraisemblance  seule  aurait  dft 
montrer  la  faussete". 

line  femme  fut  entendue,  qui  dgclara  qu'elle  s'£tait  consacr6e  a  Dieu 
par  voeu  de  virginit6;  mais  que,  ayant  Iog6  dans  sa  maison  1'evfique  Atha- 

nase, celui-ci  n'avait  pas  rougi  d'outrager  les  droits  sacr6s  de  I'hospitalit6 
et  les  droits  plus  saints  encore  de  la  pudeur.  Athanase  innocent  etait  aussi 
trop  habile  pour  se  laisser  confondre  par  cette  facile  et  banale  accusation. 

L'ayant  oule,  il  demeura  immobile  a  sa  place,  tandis  que  Timothee,  un  de 
ses  pretres,  et  son  confident,  se  leve,  et,  s'avanc.ant  vers  1'impudente  : 
«  Quoi  »,  lui  dit-il,  «  c'est  moi  qui  ai  commis  un  tel  crime  ?  —  Oui,  c'est 
TOUS  »,  s'e"crie-t-elle  avec  force,  «  s'agitant,  tout  en  pleurs,  et  les  cheveux 
e"pars,  c'est  vous-m6me,  je  vous  reconnais  ».  Et  elle  indiquait  avec  assurance 
toutes  les  circonstances  de  1'attentat  imaging.  Cette  flagrante  imposture  fut 
accueillie  par  un  rire  g6ne"ral,  et  la  miserable  ignominieusement  econduite, 
malgre  les  instances  d'Athanase,  pour  qu'on  la  retint,  afin  de  lui  faire  r6ve- ler  les  auteurs  de  cette  trame  malencontreuse. 

Mais  voici  un  autre  pretendu  forfait. 

Arsene,  evfique  d'une  ville  de  la  ThdbaTde  etl'un  des  sectateurs  deM61ece, 
cet  6veque  schismatique  dont  Arius  avait  embrass6  le  parti  avant  de  se  faire 

lui-mfime  chef  d'h6r§sie,  avait  disparu  tout  a  coup.  Les  M616ciens,  que  les 
Ariens  avaient  su  gagner  a  leur  cause,  accuserent  Athanase  de  1'avoir  fait 
mourir.  Pour  preuve,  ils  portaient  et  montraient  de  ville  en  ville  une  main 

droite  dTiomme,  pr6tendant  que  r.'6tait  celle  d'Arsene,  dont  le  patriarche 
avait  voulu  se  servir  pour  des  operations  magiques.  A  la  vue  de  cette  main 

dess6ch6e,  les  membres  du  concile  furent  saisis,  les  uns  d'horreur,  vraie  ou 
feinte,  pour  1'attentat,  les  autres  d'indignation  centre  les  machinateurs  de 
1'afTreuse  calomnie.  Athanase,  qui  s'elait  pr6par6  a  y  donner  un  ̂ clatant 
dementi,  seul  ne  fut  point  6mu.  Aussit&t,  il  envoie  prendre  un  homme  qui 

attendait  a  la  porte,  et  qui  entre,  couvert  d'un  manteau.  C'6tait  Arsene  lui- 
meme,  dont  Athanase  6tait  parvenu  a  d^couvrir  la  retraite  au  fond  de 

quelque  desert,  et  qu'il  avait  fait  amener  secretement  a  Tyr.  Plusieurs  des 
assistants  connaissaient  parfaitement  Arsene  :  sa  presence  fut  un  coup  de 

foudre.  Athanase  s'etant  approche  de  lui  et  soulevant  peu  a  peu  son  man- 
teau, decouvre  d'abord  la  main  gauche,  puis  la  main  droite.  «  Voila  », 

dit-il,  «  Arsene  avec  ses  deux  mains,  le  Cre"ateur  ne  nous  en  a  pas  donn6 
davantage.  Que  mon  adversaire  montre  ou  Ton  a  pris  la  troisieme  ». 

Cetait  trop  de  confusion  pour  les  accusateurs  d'Athanase;  a  cette  fois, 
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ils  ne  lui  pardonnerent  ni  leur  supercherie  et  leur  sottise,  ni  son  habilete  et 
son  innocence.  Cette  confusion  se  change  tout  &  coup  en  aveugles  transports 

de  colere,  et  la  deliberation  en  un  affreux  tumulte.  Si  cette  main  n'est  pas 
la  main  d'Ar$ene,  si  Arsene  est  vivant,  c'estl'effet  de  quelque  sortilege,  c'est 
un  nouveau  coup  de  magie,  un  nouveau  grief  contre  Athanase.  Leur  fu- 

reur  est  telle  qu'ils  se  seraient  ported  contre  lui  aux  dernieres  violences, 
sans  le  gouverneur  de  la  Palestine  qui  1'arracha  de  leurs  mains,  et,  pour  le 
mettre  en  surete,  1'engagea  a  s'embarquer  la  nuit  suivante.  Athanase  fait 
voile  vers  Constantinople  et  va  demander  justice  a  Fempereur. 

Les  autres  chefs  d'accusation  ne  furent  pas  mieux  etablis.  Qu'importe  ? 
la  decision  fut  telle  qu'on  la  devait  attendre  d'une  assembles  de'libe'rant sous  la  pression  des  Eus^biens  et  des  Meleciens  reunis,  et  de  la  force  arra^e 

que  1'empereur  avail  mise  h  leur  disposition.  Des  troupes  stationnaient  au- 
tour  de  1'enceinte  sacr6e  :  ce  n'etaient  plus  des  diacres,  mais  des  soldats  ou 
des  ge61iers  qui  en  ouvraient  les  portes.  Athanase  fut  condamn6  et  depose 
par  desjuges  malintentionnes,  intimid6s  ou  trompes.  Dans  la  crainte  que 

1'empereur  ne  voulut  pas  croire  aux  crimes  qu'on  lui  imputait,  on  eut  soin 
de  donner  pour  dernier  motif  de  cette  condamnation  qu'Athanase,  par  son 
orgueil  et  1'inflexibilite  de  son  caractere,  etait  une  cause  de  division  et  de 
troubles  dans  1'Eglise  d'Alexandrie.  Toutefois,  de  nombreuses  et  coura- 
geuses  voix  vengerent  Athanase  de  I'injustice  dont  il  etait  victime.  Le  con- 
cile  se  composait  de  cent  neuf  ev&ques;  quarante-neuf  rendirent  temoi- 

gnage  de  son  innocence  et  de  ses  vertus,  et  protesterent  contre  I'lniquite" de  cejugement. 

DCS  1'ouverture  du  concile,  le  vertueuxPotamon,  evSque  d'Heraciee  sur 
le  Nil,  voyant  Athanase  debout  devant  les  autres  ev&ques  assis,  dans  1'atti- 
tude  d'un  accuse  devant  ses  juges,  ne  put  retenir  ses  larmes  et  son  indigna- 

tion :  «  Quoi,  Eusebe  »,  dit-il  a  l'6vSque  de  cesar^e,  «  vous  6tes  assis,  vous, 
pour  juger  Athanase  qui  est  innocent !  Dites-moi,  n'e"tions-nous  pas  tous 
deux  en  prison  pendant  la  persecution  ?  J'y  perdis  un  O3il,  vous  voila  avec 
tous  vos  membres  :  comment  en  6tes-vous  sorti  ?  »  Ainsi,  cet  Eusebe,  aussi 
bien  que  le  premier,  avait  apostasie  pendant  les  dernieres  epreuves. 

L'illustre  confesseur,  saint  Paphnuce,  ancien  disciple  de  saint  Antoine 
et  alors  evfique  dans  la  haute  Theba'ide,  celui  auquel  Constantin  rendit  tant 
d'honneurs  au  concile  de  Nicee,  prenant  par  la  main  saint  Maxime  de  Jeru- 

salem, son  compagnon  de  martyre,  1'entraina  hors  du  concile  en  lui  disant 
qu'apres  avoir  souffert  ensemble  pour  Jesus-Christ,  ils  ne  devaient  pas  sie- 

ger dans  1'assembiee  des  mediants.  II  1'instruisit  ensuite  de  toute  la  cons- 
piration  qu'on  lui  avait  dissimuiee  et  Tattacha  pour  toujours  i  la  cause 
d' Athanase. 

II  restait  a  lever  1'anatheme  dont  le  concile  oicumenique  avait  frapp6 
Arius  et  a  le  retablir  dans  l'6glise  d'Alexandrie.  Mais  un  ordre  de  1'empe- 

reur ayant  appeie  tout  a  coup  les  6v6ques  a  Jerusalem  pour  la  dedicace  de 

I'eglise  du  Saint-Sepulcre,  qui  venait  d'6tre  terminee,  ils  reprirent  dans  cette 
ville  la  suite  de  leurs  deliberations.  Arius  presenta  une  profession  de  foi  ac- 

compagnee  de  lettres  de  recommandation  de  1'empereur,  a  qui  cette  pro- 
fession avait  paru  orthodoxe.  Le  concile  se  hata  de  1'approuver  et  de  pro- 

noncer  la  reunion  a  1'Eglise  d'Arius  et  de  tous  ceux  qui  avaient  suivi 
son  parti. 

Gependant  Athanase,  refugie  a  Constantinople,  ne  pouvait  arriver  jus 

qu'&  1'empereur.  Les  Eusebiens  lui  fermaient  egalement  les  avenues  du  pa- 
lais  etle  coeur  du  prince.  Mais  Athanase,  par  une  demarche  hardie,  dejoua 
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1'opposition  de  ses  ennemis.  L'empereur  entrait  un  jour  a  cheval  dans  la 
ville.  Athanase  s'approche  de  lui,  et  comme  1'empereur,  d6ja  prevenu  par 
les  decisions  du  concile  de  Tyr,  avait  peine  a  1'ecouter  :  «  Prince  »,  lui  dit-il, 
«Dieujugera  entre  vous  et  moi,  puisque,  prenant  parti  pour  mes  calom- 

niateurs,  vous  refusez  de  m'entendre.  Je  ne  sollicite  aucune  faveur.  Qu'on 
me  confronte  seulement  devant  vous  avec  ceux  qui  m'ont  condamne  ». 
Cette  reclamation  6tait  trop  conforme  aux  principes  d'equite"  et  de  mode"- 
ration  de  1'empereur  pour  n'fitre  pas  accueillie.  L'invitation  de  se  rendre 
aussit6l  a  Constantinople  pour  y  exposer  les  motifs  de  la  condamnation  du 

patriarche  d'Alexandrie,  consterna  les  £v6ques  qui  1'avaient  prononc^e  et 
qui  se  trouvaient  encore  r^unis  a  Jerusalem.  Mais  les  chefs  du  parti  furent 

assez  habiles  pour  les  engager  a  rentrer  dans  leurs  eglises  apres  s'Stre  fait 
deieguer  eux-memes  pour  reprdsenter  leurs  collegues  aupresde  1'empereur. 

La,  les  fourbes  eurent-ils  le  front  de  r£p6ter  les  accusations  auxquelles 
Athanase  avait  deja  donne  de  si  foudroyants  dementis  ?  Non;  ils  enimpro- 
viserent  une  nouvelle  dont  le  succes  etait  infaillible.  Athanase,  dirent-ils  a 

1'empereur,  a  menace"  d'arreter  en  Egypte  le  bie  destine  a  1' appro  visionne- 
ment  de  Constantinople.  C'etait  attaquer  Constantin  par  1'endroit  le  plus 
sensible,  lui  que  rien  ne  pr6occupait,  en  ce  moment,  comme  la  prosperity 
de  la  ville  dont  il  avait  jet6  les  fondements,  en  328,  sur  les  rives  enchanters 
du  Bosphore,  et  dont  il  voulait  faire  la  premiere  ville  du  monde. 

Malgre"  les  d6n6gations  formelles  d'Athanase,  1'empereur,  qui  connais- 
sait  1'ascendant  du  patriarche  dans  toute  1'Egypte,  crut  a  une  calomnie 
qu'Eusebe  accompagnait  de  serments  et  1'exila  a  Treves,  alors  la  capitale 
des  Gaules.  Injustement  accuse,  Athanase  s'etait  defendu  sans  crainte;  in- 
justement  condamne,  il  obeit  sans  murmure. 

La  terre  de  1'exil  fut  douce  et  hospitaliere.  La  veneration  des  peuples, 
1'affection  de  saint  Maximin,  6v6que  de  cette  ville,  la  bienveillance  et  les 
Sgards  du  jeune  Constantin,  qui  commandait  pour  son  pere  dans  1'Occi- 
dent,  consolerent  le  glorieux  athlete  de  la  v6rite",  de  la  disgrace  du  prince 
et  de  1'acharnement  de  ses  ennemis. 

La  nouvelle  de  la  condamnation  et  du  bannissement  d'Athanase  r^pandit 
parmi  1'ardente  et  fidele  population  d'Alexandrie  une  irritation  qui  put  a 
peine  se  contenir.  Les  villes  et  les  campagnes  de  1'Egypte,  les  solitudes 
memes  de  la  Th6baide  en  furent  6mues.  Mille  voix  s'eleverent  de  toutes 
parts,  et  parmi  ces  voix,  la  plus  v6ne>6e  de  ce  temps,  celle  de  saint  Antoine, 

pour  demander  le  rappel  de  1'illustre  patriarche ;  mais  rien  ne  put  faire  re- 
venir  Constantin  d'une  mesure  qui,  justified  par  1'autorite  d'un  concile,  lui 
elait  d'ailleurs  inspir^e  par  son  aversion  pour  les  divisions  entre  les  chr6- 
tiens.  II  esp6rait  que  1'absence  momentan^e  d'Athanase  calmerait  les  esprits 
et  finirait  par  ramener  1'union  et  la  paix  dans  I'Sglise  d'Orient.  Au  reste, 
Athanase  Iui-m6me  s'est  plu  a  reconnaitre  sur  ce  point  la  rectitude  d'in- 
tention  de  Constantin.  Ce  prince  refusa  d'ailleurs  de  le  remplacer  par  un 
6veque  du  choix  des  Eus6biens  avec  une  resolution  et  des  menaces  qui  les 
firent  renoncer  a  leur  entreprise. 

Les  decisions  du  concile  de  Jerusalem  ne  devaient  pas  longtemps  porter 

bonheur  au  superbe  Arius  :  Alexandrie  le  repoussa  avec  horreur.  Rappele" 
par  1'empereur  a  Constantinople,  les  EusSbiens  se  flatterent  de  donner  plus 
d'6clat  a  son  triomphe  en  le  faisant  r6tablir  dans  l'6glise  m6me  de  la  resi- 

dence imp£riale.  Mais  la  se  rencontra,  pour  s'opposer  a  son  intrusion,  un 
autre  Alexandre  qui  honorait  son  nom  par  les  m&mes  vertus,  la  meme  pu- 

rete  et  la  m6me  fermete  de  foi  que  le  patriarche  d'Egypte,  qui  le  premier 
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bannit  de  1'Eglise  le  pr&tre  indocile.  Ni  prieres  ni  menaces  ne  purent  d6ter- 
miner  l'£veque  de  Constantinople  a  ouvrir  a  l'he>6siarque  les  portes  du 
sanctuaire.  Necessit6  fut  alors  aux  sectaires  de  recourir  a  1'autorild  de  1'em- 
pereur,  qui,  avant  d'intervenir,  voulut  s'assurer  Iui-m6me  des  veritables 
sentiments  d'Arius.  Celui-ci  renouvelle  devant  le  prince  ses  Equivoques  pro- 

fessions de  foi.  «  Jurez,  lui  dit  Constantin,  que  votre  croyance  esl  conforme 

aux  d6crets  de  Nice"e  ».  Ariusjura.  «  S'il  en  est  ainsi,  reprit  1'empereur, allez  en  toute  assurance;  mais  si  votre  foi  trahit  votre  serment,  que  Dieu 
vous  juge  ».  II  fait  appeler  aussit6t  saint  Alexandre,  lui  communique  les 

protestations  d'orthodoxie  qu'Arius  vient  de  reiterer  sous  la  foi  du  serment, 
et  ajoute  qu'il  faut  tendre  la  main  a  un  homme  qui  demande  a  se  sauver. 
L'ev&que  reprEsente  que  I'her6siarque,  n'ayant  r6tract6  aucune  de  ses  er- 
reurs,  le  recevoir  dans  FEglise  ce  serait  y  introduire  I'h6r6sie  elle-m&me. 
L'empereur  s'irrite,  le  Saint  garde  un  silence  tout  a  la  fois  digne  et  respec- 
tueux,  et  se  retire,  abandonnant  de  plus  en  plus  dans  son  coeur  sa  cause 
&  Dieu. 

Deja,  depuis  sept  jours,  par  son  conseil  et  celui  de  1'illustre  6v6que  da 
Nisibe,  saint  Jacques,  dou6  du  don  de  propheiie  et  de  miracles,  qui  se  trou- 
vait  en  ce  moment  a  Constantinople,  les  catholiques  imploraient,  dans  le 

jeuneet  dans  les  larmes,  la  protection  du  ciel  centre  1'audacieuse  entre- 
prise  de  1'erreur.  Sorti  du  palais  imperial  dans  une  profonde  affliction, 
1'eveque  va  se  jeter  au  pied  des  autels  et  demande  instamment  a  Dieu  d'e* 
pargner  a  son  Eglise  un  tel  scandale.  C'etait  un  samedi.  Eusebe,  a  la  tete  de 
ses  partisans,  voulut  prdluder  par  une  ovation  publique  a  1'installation  so- 
lennelle  de  1'intrus,  fix6e  au  lendemain.  La  multitude  des  Ariens  grossissait 
de  rue  en  rue,  tandis  qu'Arius  excitait  leur  enthousiasme  par  de  vains  et 
insolents  discours.  Parvenu  a  I'entr6e  de  la  place  de  Constantin,  d'ou  Ton 
apercevait  le  temple  ou  devait  se  consommer  son  triomphe,  il  palit  tout  & 

coup,  et  saisi  de  violentes  douleurs  d'entrailles,  il  est  oblig6  de  s'6carter  de 
la  foule.  On  le  trouve  bient6t  expirant  dans  le  lieu  secret  ou  il  s'6tait  re- 
tir6  :  digne  fin  d'une  vie  d'orgueil  et  de  sacrilege  hypocrisie.  La  justice  et 
la  patience  de  Dieu  n'atlendent  pas  toujours  I'eternil6  pour  punir. 

Plusieurs  Ariens  se  convertirent;  Constantin  vit  dans  ce  tragique  e"ve"- 
nement  le  chatiment  du  parjure  et  s'attacha  de  plus  en  plus  a  la  foi  de 
Nic6e.  Le  lendemain,  les  catholiques  celEbraient  en  paix  et  pleins  dejoia 
les  divins  mysteres  et  leur  d61ivrance  miraculeuse.  Le  bannissement  de  saint 

Athanase  fut  la  derniere  faute  de  Constantin;  et  1'ordredele  rappeler,  qu'il 
donna  un  an  apres,  le  dernier  acte  de  sa  vie. 

11  laissa  trois  fils  :  Constantin,  Constance  et  Constant.  Au  premier 

6churent  la  Grande-Bretagne,  les  Gaules  et  1'Espagne;  au  second,  1'Asie  et 
TEgypte;  au  troisieme  1'Illyrie,  la  Grece,  1'Italie  et  1'Afrique. 

Conslantin  le  Jeune  se  hata  de  remplir  les  intentions  de  son  pere,  et  de 
rendre  la  Iibert6  a  saint  Alhanase,  qui  remonta  sur  son  si6ge,  Tan  338,  aux 

acclamations  du  peuple  d'Alexandrie  et  de  1'Egypte  entiere. 
Le  retablissement  d'Athanase  mortifia  sensiblement  les  Ariens;  aussi 

firent-ils  jouer  de  nouveaux  ressorts  pour  le  perdre.  Us  mirent  dans  leurs 

intei-ets  Constance,  qui  avait  eu  1'Orient  en  partage,  et  lui  repr6senterent 
Athanase  comme  un  esprit  inquiet  et  turbulent  qui  depuis  son  retour  avait 
excit6  des  seditions  et  commis  des  violences  et  des  meurtres.  Us  1'accuserent 

encore  d 'avoir  vendu  a  son  profit  les  grains  destines  i  la  nourriture  des 
Teuves  et  des  ecc!6siastiques  qui  habitaient  les  contr6es  oil  il  ne  venait  point 
de  ble.  Us  formerent  les  m6mes  accusations  aupres  de  Constantin  et  de 
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Constant  7  mais  leurs  d6put6s,  loin  de  r6ussir  a  persuader  ces  deux  princes, 

furent  renvoy6s  avec  m6pris.  Pour  Constance,  il  se  laissa  s6duire  et  ajouta 

foi  au  dernier  chef  d'accusation.  II  ne  fut  pas  difficile  au  patriarche  d'en 
dSmontrer  la  fausset6,  et  il  n'eut  autre  chose  a  faire  pour  cela  que  de  pro- 

duire  les  attestations  des  6v6ques  de  Libye,  ou  il  6tait  marqu6  qu'ils  avaient 
regu  la  quantity  ordinaire  de  froment.  La  calomnie  dScouverte  ne  dissipa 

point  les  prejug6s  de  Constance.  Ce  malheureux  prince  6tait  gouvern6  par 

Eusebe  de  Nicom6die  et  par  d'autres  ariens,  qui  lui  inspiraient  leurs  propres 

sentiments,  et  qui  1'amenerent  au  point  de  leur  permettre  d'6lire  un  nou- 

veau  patriarche  d'Alexandrie. 
La  permission  6tant  accorded,  les  h6re"tiques  s'assemblerent  a  Antioche 

sans  delai ;  ils  d6poserent  Athanase,  et  Slurent  en  sa  place  un  prfetre  6gyp- 

tien  de  leur  secte,  nomm6  Piste.  Ce  mauvais  pretre,  ainsi  que  I'6v6que  qui 
le  sacra,  avait  6t6  pr6c6demment  condamn6  par  saint  Alexandre  et  par  le 
concile  de  Nic6e.  Le  pape  Jules  refusa  de  communiquer  avec  cet  intrus,  et 

toutes  les  6glises  catholiques  lui  dirent  anatheme;  aussi  ne  put-il  jamais 

prendre  possession  d'une  dignit6  qu'il  avait  usurped. Athanase,  de  son  c&te\  tint  a  Alexandrie  un  concile  oti  se  trouverent 

cent  6v6ques.  On  y  prit  la  defense  de  la  foi,  et  Ton  y  reconnut  1'innocence 
du  patriarche.  Les  Peres  6crivirent  ensuite  une  lettre  circulaire  a  tous  les 

6v6ques,  et  1'envoyerent  nomni6ment  au  pape  Jules.  Le  Saint  alia  Iui-m6me 
a  Rome  en  341 ;  mais  le  long  sejour  que  les  circonstances  1'obligerent  de 
faire  dans  cette  ville,  donna  aux  Ariens  le  temps  de  tout  bouleverser  en  Orient. 

Dans  la  m&me  ann6e  341 ,  il  y  cut  un  synode  a  Antioche,  a  1'occasion  de 
la  d6dicace  de  la  grande  6glise.  On  fit  dans  ce  synode,  compost  d'6v6ques 
orthodoxes  et  h^r^tiques,  vingt-cinq  canons  de  discipline;  mais  les  pr61ats 
orthodoxes  ne  furent  pas  plus  t&t  partis,  que  les  b.6r£tiques  y  en  ajouterent 
un  vingt-sixieme,  qui  regardait  6videmment  saint  Athanase.  II  portait  que 
si  un  6v6que  d£pos6  justement  ou  injustement  dans  un  concile  retournait 
&  son  6glise  sans  avoir  6t6  r6habilit6  par  un  concile  plus  nombreux  que 

celui  qui  avait  prononc6  la  deposition,  il  ne  pourrait  plus  esp6rer  d'etre 
r^tabli  ni  m6me  d'fetre  admis  a  se  justifier.  Ils  61urent  ensuite  un  certain 
Gregoire,  sorti  de  la  Cappadoce,  qui  combla  la  mesure  de  son  indignit6  par 

sa  monstrueuse  ingratitude  pour  les  bienfaits  d'Athanase. 
Le  pr6tendu  patriarche,  escort6  de  soldats  que  commande  Philagre, 

gouverneur  de  1'Egypte,  fait  son  entree  dans  Alexandrie  comme  dans  une 
ville  prise  d'assaut.  Le  peuple  r6clama  contre  cette  nomination  et  ces  vio- 

lences, si  contraires  aux  traditions  et  a  la  discipline  de  1'Eglise.  Le  gouver- 
neur fit  a  ces  justes  plaintes  1'accueil  qu'on  devait  attendre  d'un  apostat 

d6cri6  pour  le  d6sordre  de  ses  moeurs  et  la  duret6  de  son  caractere.  II  ap- 

pelle  a  son  aide  les  Juifs,  les  paiens,  la  plus  vile  populace,  qu'il  joint  a  ses 
cohortes.  Cette  troupe  hideuse  se  rue  sur  les  fideles  assembles  dans  les 

6glises  et  s'y  livre  aux  plus  ind^cents  et  aux  plus  cruels  exces.  II  y  eut  du 
sang  r6pandu,  les  femmes  furent  outrag^es,  les  paiens  oflrirent  a  leurs 

divinitds  des  sacrifices  sur  la  table  sainte.  C'est  ainsi  que  les  erreurs  les  plus 
oppos6es  se  tolerent  et  s'associent  pour  combattre  la  v6rit6. 

Le  Saint-Si6ge,  lui,  s'6mut  de  tendresse  et  d'admiration  a  I'arriv6e  d'un 
fils  si  d6vou6,  d'un  si  glorieux  d6fenseur  de  la  foi  et  des  traditions  aposto- 
liques.  Les  Eus6biens,  pendant  que  Constance  e"tait  occup6  a  la  guerre 
contre  les  Perses,  avaient  accus6  Athanase  devant  le  chef  de  1'Eglise,  dont  ils 
proclamaient  ainsi  eux-m6mes  la  supr6matie;  et  Athanase,  pour  r6pondre  a 
leurs  calomnies,  lui  avait  adress6  par  6crit  une  complete  justification  de  sa 
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conduite,  confirmee  par  les  suffrages  des  evfiques  d'Egypte,  temoins  oculaires 
des  faits.  Jules  I"  accueillit  done  Athanase  avec  les  egards,  1'affection  et 
1'honneur  dus  a  son  innocence,  a  son  zele,  a  son  g6nie  et  a  ses  malheurs. 

Le  patriarche  prit  rang  au  concile  convoque  par  le  Pape,  pour  instruire 

pleinement  ce  grand  proces  qui  divisait  FOrient.  ;a  presence,  la  bienveil- 
lance  m6rit6e  dont  il  etait  1'objet,  deconcerterent  ses  accusateurs.  11s  n'o- 

i'  serent  pas  lui  tenir  t£te  devant  un  tribunal  purement  ecciesiastique,  oii 
1'absence  de  la  force  arm6e  et  des  ordres  du  prince  laisserait  la  verit6  et 
1'innocence  se  produire  en  toute  liberty,  et  ils  refuserent  de  paraitre  au 
concile,  afin  d'^chapper  au  jugement  qu'ils  avaient  provoque  les  premiers. 
Cejugement  eut  lieu  malgre  leur  abstention,  et  saint  Jules  le  proclama, 

dans  une  lettre  adressge  aux  Eusebiens,  avec  ce  ton  d'autorit<§  calme  et  de 
fermete  affectueuse  qui  caracterise  le  supreme  gardien  de  la  foi,  le  pere 
commun  des  fideles.  Les  condamnations  prononc6es  contre  Athanase  dans 

les  conciles  de  Tyr  et  d'Antioche,  la  nomination  et  1'installation  de  Gr6goire 
furent  reconnues  entachees  de  passion  et  de  violence,  irr6gulieres  dans  la 

forme,  injustes  au  fond.  On  invoqua  en  mSme  temps  1'autorite  irrefragable 
du  concile  cecumenique  de  Nic£e,  1'anatheme  fulmine  par  ce  concile  contre 
Arius  et  ses  partisans,  et  enfm  les  prerogatives  de  1'Eglise  de  Rome,  son 
droit  traditionnel  et  incontestable  d'intervenir  dans  toutes  les  affaires  ma- 

jeures  qui  inte"ressent  le  dogme  et  la  discipline. 
Les  orgueilleux  sectaires  ne  se  rendent  point  a  ces  arrets,  et,  sous  I'^gide 

de  Constance,  ils  continuent  a  exclure  des  principaux  sieges  les  e"veques  or- 
thodoxes,  jusqu'a  ce  que,  en  347,  a  la  demande  du  Pape  et  des  illustres 
eveques  de  Treves  et  de  Gordoue,  Constant  obtient  de  son  frere  le  consen- 

tement  a  une  reunion  des  6v6ques  d'Orient  et  d'Occident,  dans  la  ville  de 
Sardique,  situ6e  en  Illyrie,  sur  les  confins  des  deux  empires. 

Dans  ce  concile,  ou  le  Pape  envoya  ses  16gats,  auquel  pr^sida  le  grand 

Osius,  1'Eglise,  ind^pendante  et  unie  a  son  chef,  prononga  les  m&mes  oracles 
qu'a  Rome,  et  prit,  des  le  premier  jour,  pour  principe  et  pour  regie  de  ses 
deliberations,  le  symbole  de  Nic6e.  Le  droit  d'appel  et  de  recours  au  Saint- 
Siege  contre  les  decisions  des  conciles  particuliers  fut  de  nouveauproclame", 
Athanase  declare  seul  eveque  legitime  d'Alexandrie,  et  1'intrus  Gregoire 
exclu  de  la  communion  de  1'Eglise.  Deux  eveques  eusebiens,  abandonnant 
leur  parti,  vinrent  en  devoiler  toute  la  mauvaise  foi  et  les  trames  coupables. 

Ici  encore,  les  ennemis  d'Athanase,  n'osant  affronter  la  discussion,  s'obs- 
tinerent  a  n'y  prendre  aucune  part,  renouvelerent  leurs  protestations,  et, 
rentr6s  en  Orient,  le  troublerent  par  leur  audace  toujours  croissante.  Dans 

la  ville  d'Andrinople,  dix  catholiques,  qui  avaient  refuse  de  communiquer 
avec  eux,  furent  mis  a  mort  par  ordre  des  magistrals.  Partout  les  6veques 
catholiques  etaiemt  bannis,  maltraites,  odieusement  calomni6s. 

Le  puissant  empereur  d'Occident,  instruit  et  indigne  de  ces  exces,  en 
4crivit  a  son  frere  sur  un  ton  qui  annongait  qu'il  serait  dangereux  de  lui 
register.  Les  emportements  des  Eusebiens  ouvrirent  d'ailleurs  un  instant  les 
yeux  a  Constance,  et  lui-meme  se  sentit  saisi  tout  a  coup  d'admiration  pour 
le  grand  6veque  d'Alexandrie. 

II  lui  ecrivit  de  sa  main  a  plusieurs  reprises,  non-seulement  pour  1'inviter 
&  rentrer  dans  son  £glise,  mais  encore  pour  lui  exprimer  combien  il  serait 
heureux  de  le  voir,  et  le  presser,  le  conjurer  de  venir  a  la  cour.  Athanase  se 

deiia  d'abord  d'une  bienveillance  si  imprevue  et  si  subite,  mais  il  dut  ceder 
a  ces  instances  reiter^es,  qu'accompagnaient  d'ailleurs  les  mesures  les  plus 
decisives.  La  persecution  avait  cesse  dans  toutes  les  provinces ;  les  pretres 
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d'Alexandrie,  bannis  pour  leur  fid61it6  a  leur  6vSque,  e"taientrappeles.  Ayant 
pris  conge",  a  Milan,  de  1'empereur  Constant,  et  a  Rome,  du  pape  Jules, 
Athanase  reprend  le  chemin  de  1'Orient  et  voit  Constance  dans  Antioche. 
Get  empereur  raccueillit  avec  bonte,  1'entoura,  pendant  son  sejour,  de 
consideration  et  de  respect,  et  a  son  depart,  lui  prorait  avec  serment  de  ne 

plus  ouvrir  I'oreille  aux  calomnies,  de  ne  plus  souffrir  qu'on  le  troublat  dans son  ministere. 

Alexandrie  le  recut  avec  les  m&mes  transports  de  joie  qui  avaient  delate" 
a  son  premier  retour  ;  le  souvenir  des  cruaut£s  de  1'intrus  en  doublait  la 
vivacit^.  Sa  presence  eut  des  effets  plus  importants.  Elle  refoula  autour  de 
lui  les  mauvaises  passions,  excita  la  passion  du  bien  et  de  toutes  les  vertus 

6vang£liques.  Les  oeuvres  de  mis^ricorde  se  multiplierent  et  s'£tendirent 
a  tous  les  infortun^s.  Que  de  jeunes  hommes,  que  de  jeunes  filles,  sous  1'in- 
fluence  de  ses  exemples,  embrasserent  une  vie  de  sacrifices  et  d'heroiique denouement ! 

Malheureusement,  les  bienveillantes  dispositions  de  Constance  ne  furent 

pas  de  longue  dure"e.  Le  principal  appui  des  catholiques,  I'infortun6  Cons- 
tant, perdit  le  tr6ne  etla  vie,  en  350,  a  1'age  de  vingt-sept  ans,  victime  d'une 

conspiration  ourdie  par  Magnence,  un  deses  g£n6raux.  D61ivr£  delacrainte 

des  Perses  par  leur  de>oute  sous  les  murs  de  Nisibe,  qu'il  dut  moms  a  ses 
armes  qu'aux  conseils  et  aux  miracles  de  saint  Jacques,  illustre  6v6que  de 
cette  ville,  Constance  vengea  bient6t  la  mort  de  son  frfere.  La  victoire  qu'il 
remporta  sur  1'usurpateur,  dans  les  cbamps  de  la  Pannonie,  mit  le  monde 
a  ses  pieds.  La  prospe>it6  est  funeste  aux  ames  vaines  et  faibles.  II  rougit 

d'avoir  c£d6  aux  remontrances  de  son  frere  en  faveur  d'Athanase.  II  oublia 
ges  serments.  Les  orthodoxes  sont  en  butte,  sur  tous  les  points  de  1'empire, 
a  une  violente  persecution,  qui,  sous  le  fils  de  Constantin,  rappelle  1'ere 
sanglante  des  martyrs. 

Dans  la  capitale  de  1'Egypte,  un  chef  militaire  a  la  t&te  de  cinq  mille 
soldats,  envahit,  la  nuit,  l'6glise  oft  priait  Atbanase  avec  une  multitude 
considerable  de  peuple.  L'^p6e  est  tir6e,  des  Heches  sont  lanc^es  centre 
cette  foule  agenouiliee.  A  cette  subite  et  farouche  attaque,  le  peuple  se 

presse  autour  de  son  ev&que,  qu'on  veut  lui  enlever,  ou  plutftt  qu'on  veut 
immoler  au  pied  des  autels.  Dans  cet  affreux  tumulte,  le  patriarche  eleve 
sa  voix  toujours  ob&e,  il  ordonne  aux  fideles  de  se  retirer  et  de  se  mettre 
en  suret6  eux-mfimes.  Pour  lui,  il  ne  sortit  que  des  derniers,  enveloppS, 
emport6  par  un  groupe  d6vou6,  qui  vint  a  bout  de  le  d6rober  aux  traits  de 
la  troupe  homicide. 

Proscrit  et  fugitif,  Athanase  ne  peut  croire  que  Constance  ait  commando" 
ces  sacrileges  violences ;  il  compte  d'ailleurs  encore  sur  ses  anciennes  pro- 

testations et  sur  sa  bonne  foi.  Pour  1'eclairer,  il  lui  adresse  une  grande 
apologie  ou  il  refute  un  a  un  tous  les  griefs  des  Ariens.  Ecoutons-le  r6- 

pondre  a  1'accusation  d'une  prelendue  correspondance  avec  1'usurpateur 
Magnence  :  a  Le  reproche  d'avoir  voulu  irriter  centre  vous  votre  frere, 
d'heureuse  memoire,  avait  du  moins  quelque  pre"texte  aux  yeux  des  calom- 
niateurs.  En  effet,  j'avais  le  privilege  de  le  voir  iibrement,  et  il  me  deTendait 
centre  vous.  Present,  il  m'honorait,  absent,  il  m'a  souvent  appeie.  Mais  cet 
infernal  Magnence,  Dieu  m'est  t£moin  que  je  ne  le  connais  pas.  Quelle  fami- 
liarite  pouvait  done  s'^tablir  d'un  mconnua  un  inconnu  ?  Par  oft  pouvais-je 
commencer  une  lettre  a  lui  ?  Etait-ce  ainsi :  Tu  as  bien  fait  de  tuer  celui 

qui  me  comblait  d'honneurs  et  dont  je  n'oublierai  jamaisl'amitie  ?  Je  t'aime 
d'avoir  egorg£  ceux  qui,  dans  Rome,  m'ont  accueilli  avectantde  faveur  ?  » 
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Cette  justification,  Stincelante  d'eloquence  et  de  v6rit6,  n'eut  pas  de 
prise  sur  Tame  pr£venue  de  Constance.  II  n'en  devint  que  plus  obstine",  et son  fanatisme,  plus  violent.  Un  nouvel  intrus  du  nom  de  Georges,  autrefois 

charge  de  fournir  la  viande  de  pore  a  I'arm6e,  et  pire  que  Gregoire,  desho- 
nora,  fit  fr£mir  d'indignation  parsa  grossieret6,  par  son  ignorance,  par  son 
avarice  et  sa  cruaute, 1'illustre  si£ge  d'Alexandrie  que  rejouissaient  nagueres 
les  nobles  qualit£s,  le  genie  et  les  vertus  d'Athanase.  Constance  assemble 
conciles  sur  conciles,  auxquels  il  impose,  avec  d'astucieuses  formules  de 
foi,  plus  ou  moins  favorables  a  1'he're'sie,  I'in6vitable  condition  de  la  con- 
damnation  du  patriarche.  II  en  fut  ainsi  a  Sirmich  enHongrie,  a  Rimini  en 
Italic,  a  Aries  en  France.  Les  6v6ques  qui  refusent  de  les  souscrire  sont  en- 
voy6s  dans  de  lointains  et  rigoureux  exils. 

Athanase  Iui-m6me  errait  de  deserts  en  deserts,  toujours  recherche"  et 
souvent  poursuivi  dc  pres  par  les  soldats  et  les  espions  des  gouverneurs  ro- 
mains.  Quelquefois,  pour  leur  6chapper,  il  rentrait  dans  les  populeuses  cit6s 

de  1'Egypte,  ou  la  foule  ne  le  cachait  pas  moins  que  la  solitude.  Mais  sa 
retraite  preTe>£e  6tait  dans  les  monasteres  et  les  ermitages  de  la  Th£baide, 
dont  il  aimait  a  partager  les  6tudes,  le  silence  et  les  auste>it£s.  La  une  nom- 
breuse  et  ardente  milice,  prete  a  mourir  pour  lui,  savait  le  soustraire  aux 
perquisitions,  remplissait  ses  messages,  copiait  et  propageait  ses  Merits  dans 

les  societ6s  chreliennes  de  1'Orient.  «  C'est  de  la,  dit  M.  Villemain,  qu'A- 
thanase  encourageait  les  £vfiques  d'Egypte  z61£spoursa  cause;  qu'il  adres- 
sait  des  lettres  apostoliques  a  son  eglise  d'Alexandrie;  qu'il  r£pondait 
savamment  aux  h6r£tiques ;  qu'il  lanc.ait  des  anathemes  contre  ses  pers6- 
cuteurs.  Du  fond  de  sa  cellule,  il  6tait  le  patriarche  invisible  de  1'Egypte  ». 

On  ne  lui  permit  pas  de  jouir  longtemps  de  la  compagniedes  solitaires. 
Ses  ennemis  mirent  sa  tfite  a  prix.  Des  soldats  furent  charges  de  faire  par- 

tout  des  perquisitions  pour  le  de"couvrir.  On  eut  beau  maltraiter  les  moines, 
ils  furent  fermes  et  donnerent  a  entendre  qu'ils  souffriraient  piutdt  la  mort 
que  de  deceler  le  lieu  ou  Athanase  6tait  cach6.  Quelque  agr6able  que  fat 
au  patriarche  la  compagnie  de  ces  saints  h6tes,  il  r6solut  de  les  quitter,  afin 
de  ne  pas  les  exposer  a  de  plus  rudes  souffrances.  II  se  retira  done  dans  une 

citerne,  ou  il  pouvait  a  peine  respirer.  La  seule  personne  qu'il  vit  6tait  un 
fiddle  qui  lui  apportait  ses  lettres  et  les  choses  dont  il  avail  besoin  pour 
subsister;  encore  ce  fidele  courait-il  de  grands  dangers,  tant  les  recherches 
des  Ariens  elaient  opiniatres. 

La  mort  de  Constance  suspendit  seule  la  persecution.  Ce  prince  fut  em- 

port6  par  une  maladie  subite,  lorsque  des  extremity's  de  1'Orient  il  courait dans  les  Gaules,  pour  r6primer  la  r6volte  du  C6sar  Julien,  que  les  troupes 
venaient  de  proclamer  Auguste,  et  qui  lui  succ£da. 

Vers  le  meme  temps,  1'intrus  d'Alexandrie  devenait  odieux  a  tous  les 
partis,  aux  paiens  eux-m6mes,  qu'enhardissait  I'av6nement  de  Julien  1'A- 
postat.  Ceux-ci  le  tuerent  dans  une  sedition  populaire;  puis  chargeant  son 
corps  sur  un  chameau,  ils  le  trainerent  par  toute  la  ville,  le  brulerent  avec 
cet  animal  qui  leur  semblait  impur  pour  avoir  touche  le  cadavre  de  ce  sa- 

cri!6ge,  et  enfin  jeterent  ses  cendres  a  la  mer.  D'un  autre  c6t6,  le  prince 
philosophe ,  par  ostentation  de  tolerance,  rappela  d'abord  les  6v6ques  exile's 
par  la  faction  arienne.  Le  retour  d'Athanase,  dont  1'absence  avait  6t6  plus 
que  jamais  regretted,  excita  dans  1'Egypte  un  tressaillement  d'al!6gresse  et 
d'enthousiasme  populaire  dont  1'histoire  offre  peu  d'exemples.  Ce  fut,  pour 
Alexandrie  surtout,  une  f6te  telle  que  1'empire  romain  n'en  connaissait  plus 
depuis  1'abolition  des  anciens  triomphes.  II  ne  manqua  2t  celui-ci  que  les 
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spectacles  des  vaincus  enchaine's  et  1'orgueil  du  vainqueur.  Les  populations 
de  1'Egypte  etaient  accourues  pour  joindre  leurs  transports  a  ceux  des  ha- 

bitants et  des  etrangers  de  toutes  les  nations,  qui  affluaient  dans  ce  port, 
centre  du  commerce  du  monde.  Les  catholiques  r6ve>aient  en  lui  un  Saint, 
le  plus  illustre  defenseur  de  leur  foi;  tous,  un  grand  homme,  un  bienfai- 
teur,  un  pere.  Au  premier  bruit  de  son  arrivee,  un  peuple  immense  se 
pr6cipita  hors  des  murs.  Les  rivages  du  Nil  6taient  couverts  de  spectateurs. 

On  6tait  content  de  le  voir  seulement  de  loin,  d'entendre  le  son  de  sa  voix. 
Plus  heureux  ceux  qui  pouvaient  toucher  sa  robe,  ou  du  moins  rencontrer 
son  ombre.  Dans  la  pompe  triomphale,  le  peuple  6tait  group6  par  rang 

d'age,  de  sexe,  de  classe,  de  nation.  Les  applaudissements,  les  acclama- 
tions, les  chants  joyeux,  qui  se  succedent  ou  se  confondent,  retentissent  de 

toutes  parts.  Le  soir  venu,  mille  flambeaux  inondent  la  ville  de  flots  de  lu- 
miere,  tandis  que  la  mer  est  6clair6e  au  loin  des  feux  resplendissants  des 

hautes  tours  du  Muse"e.  Desfestins  et  d'innocents  plaisirs  prolongent  jus- 
qu'au  sein  de  la  nuit  le  bruit  et  le  mouvement  du  jour.  Depuis,  quand  on 
voulait  dire  qu'un  gouverneur  avait  6t6  bien  regu  dans  la  capitale  de 
1'Egypte,  on  disait,  par  maniere  de  proverbe,  qu'on  lui  avail  fait  autant 
d'honneur  qu'au  grand  Athanase.  L'h6r6sie  6tait  vaincue  dans  Alexandrie. 
Les  catholiques  rentrerent  dans  toutes  les  6glises,  les  Ariens  furent  r6duits 
a  tenir  leurs  assemblies  dans  des  maisons  particulieres. 

Quelque  temps  apres,  Athanase  se  vit  expos6  a  de  nouvelles  e"preuves 
de  la  part  de  Julien.  Ce  prince  avait  enfin  Iev6  le  masque,  et  ne  d6guisait 

plus  ses  sentiments  par  rapport  au  paganisme.  Les  preires  des  idoles  d'A- 
lexandrie  se  plaignirent  a  lui  de  1'efficacile  des  moyens  que  le  patriarche 
employait  centre  leurs  superstitions,  et  ils  ajouterent  que  s'il  restait  plus 
longtemps  dans  la  ville,  on  y  verrait  bient&t  les  dieux  sans  aucun  adora- 

teur.  Leurs  plaintes  furent  6cout6es  favorablement.  L'empereur  r6pondit 
qu'en  permettant  aux  Chretiens,  qu'il  appelait  Galileens,  par  d6rision,  de 
revenir  dans  leur  pays,  il  ne  leur  avait  point  accord6  le  droit  de  rentrer 

dans  leurs  6glises;  qu' Athanase  en  particulier  n'aurait  pas  du  porter  la  t6- 
m6rit6  si  loin  que  les  autres,  lui  qui  avait  6t6  exi!6  par  plusieurs  empereurs. 

II  lui  fit  done  signifier  de  sortir  de  la  ville  aussit6t  1'ordre  regu,  et  cela  sous 
peine  d'&tre  s6verement  puni.  II  arr&ta  m6me  sa  mort,  et  un  de  ses  officiers 
fut  charg6  de  1'execution  de  cet  arrSt. 

Lorsque  les  ordres  du  prince  furent  arrives  £  Alexandrie,  la  douleur  et 

la  consternation  s'emparerent  de  tous  les  fideles.  Athanase  les  consola  et 
leur  dit  de  mettre  en  Dieu  leur  confiance,  les  assurant  que  1'orage  passerait 
bient6t.  Ayant  ensuite  recommand6  son  troupeau  a  ses  amis,  il  s'embarqua 
sur  le  Nil  pour  aller  dans  la  Thebaide. 

L'officier  qui  avait  ordre  de  le  mettre  a  mort  n'eut  pas  plus  t&t  6t6  in- 
form^ de  sa  fuite,  qu'il  le  poursuivit  avecardeur.  Le  Saint  fut  averti  a  temps 

du  danger.  Ceux  qui  1'accompagnaient  lui  conseillerent  de  s'enfoncer  dans  les 
deserts;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire;  il  ordonna  m&me  qu'on  le  ramenat 
vers  Alexandrie,  en  disant :  «  Montrons  que  celui  qui  nous  protege  est  plus 

puissant  que  celui  qui  nous  persecute  ».  L'officier,  les  ayant  joints  sans  les 
connaitre,  leur  demanda  s'ils  n'avaient  point  vu  Athanase.  «  Vous  fctes  pr6- 
cis6mentsur  ses  traces;  il  ne  s'en  faut  de  rien  que  vous  lui  mettiez  la  main 
dessus  ».  L'officier  continua  sa  route,  pendant  qu' Athanase  se  rendit  a 
Alexandrie,  ou  il  demeura  quelque  temps  cach6. 

Julien  ayant  donn6  de  nouveaux  ordres  pour  qu'on  le  mit  a  mort,  il  se 
retira  dans  les  deserts  de  la  Thebaide.  II  s'y  voyait  souvent  oblig6  de  changer 
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de  demeure  pour  Schapper  aux  perquisitions  de  ses  ennemis.  II  6tait  a  An- 

tinoe",  lorsque  saint  Theodore  de  Thabenne  et  saint  Paramon,  tous  deux 
abbe's  solitaires,  vinrent  lui  rendre  visite.  Us  le  consolerent  en  lui  assurant 
que  ses  peines  allaient  finir.  Us  lui  raconterent  ensuite  comment  Dieu  leur 

avait  r6v616  la  mort  de  Julien.  Us  ajouterent  encore  qu'ils  avaient  appris 
par  la  mSme  voie,  que  Julien  aurait  pour  successeur  un  prince  religieux, 
mais  que  son  regne  serait  fort  court. 

Ce  prince  <5tait  Jovien.  II  refusa  d'accepter  1'empire  qu'on  lui  offrait, 
jusqu'i  ce  que  l'arm(5e  se  fut  d6clare"e  pour  la  religion  chre"tienne.  A  peine 
eut-il  et6  plac6  sur  le  tr6ne  imperial,  qu'il  r6voqua  la  sentence  de  bannis- 
sement  porte"e  contre  Athanase.  II  lui  6crivit  en  m&me  temps  une  lettre, 
oil,  apres  avoir  donn6  de  justes  louanges  a  sa  fermetg  et  a  ses  autres  vertus, 
il  le  priait  instamment  de  venir  reprendre  le  gouvernement  de  son  6glise. 

Athanase  n'avait  point  attend u  les  ordres  de  I'empereur  pour  quitter  sa 
retraite  :  il  en  e*tait  sorti  imme'diatement  apres  la  mort  de  Julien,  et  il  6tait revenu  a  Alexandrie.  Son  arrived  imprSvue  avait  caus6  autant  de  joie  que 
de  surprise.  Son  premier  soin,  quand  il  se  vit  rendu  a  son  troupeau,  fut  de 

reprendre  ses  fonctions  ordinaires.  L'empereur,  le  connaissant  pour  un  des 
plus  z6I6s  defenseurs  de  1'orthodoxie,  lui  e"crivit  une  seconde  lettre,  dans laquelle  il  le  priait  de  lui  envoyer  une  exposition  de  la  vraie  foi,  et  de  lui 

tracer  le  plan  de  conduite  qu'il  devait  suivre  par  rapport  aux  affaires  de 
1'Eglise.  Athanase  ne  voulut  re"pondre  qu'apres  avoir  confe're'  avec  de  sa- 

vants Sveques  qu'il  fit  assembler  pour  cet  effet.  Sa  r6ponse  portait  qu'il  fal- 
lait  s'attacher  a  la  foi  de  Nice"e,  qui  6tait  celle  des  Ap&tres,  qui  avait  6t6 
pr&ch6e  dans  les  siecles  suivants,  et  qui  6tait  encore  la  foi  de  tout  le  monde 

chr6tien,  «  a  1'exception  d'un  petit  nombre  de  personnes  qui  avaient  em- 
brass6  les  sentiments  d'Arius  ». 

Les  Ariens  firent  d'inutiles  efforts  pour  noircir  Athanase  dans  1'esprit  de 
1'empereur  :  ils  ne  retirerent  que  de  la  confusion  de  leurs  calomnies.  Jo- 

vien eut  envie  de  voir  le  saint  patriarche,  dont  il  avait  conc.u  une  haute 

id6e;  il  le  manda  done  a  Antioche,  ou  la  cour  e"tait  alors,  et  il  lui  donna 
mHle  marques  d'estime  et  d'amitie".  Athanase,  ayant  satisfait  au  de"sir  et  aux 
consultations  du  prince,  partit  d'Antioche  et  se  hata  de  retourner  h Alexandrie. 

Jovien  e"tant  mort  le  17  fe"vrier  364,  apres  un  regne  de  huit  mois,  Valen- 
tinien  lui  sncc6da  a  1'empire.  Comme  il  voulait  faire  sa  residence  dans  1'Oc- 

cident,  il  partagea  ses  e"tats  avec  son  frere  Valens  et  lui  donna  1'Orient  £ 
gouverner.  Ce  dernier,  qui  avait  toujours  eu  du  penchant  pour  I'arianisme, 
ne  tarda  pas  a  manifester  ses  sentiments.  Ayant  rec.u  le  baptfeme  en  367,  des 

mains  d'Eudoxe,  6v6que  des  Ariens  de  Constantinople,  il  publia  un  e"ditpar 
lequel  il  bannissait  tous  les  ev&ques  que  Constance  avait  priv6s  de  leurs 
sieges. 

A  la  nouvelle  de  l'6dit,  le  peuple  d'Alexandrie  s'assembla  en  tumulte 
pour  demander  au  gouverneur  de  la  province  qu'on  lui  laissat  son  e"v6que. 
Le  gouverneur  promit  d'en  6crire  a  Valens,  et  les  esprits  se  calmerent. 
Athanase,  voyant  la  s6dition  apais^e,  s'enfuit  secr&tement  de  la  ville  pour 
se  retirer  a  la  campagne,  et  il  s'y  cacha  durant  quatre  mois  dans  le  caveau 
ou  son  pere  avait  et6  enterre\  La  nuit  suivante,  le  gouverneur  et  le  g6n6ral 

des  troupes  s'emparerent  de  1'^glise  ou  il  faisait  ordinairement  ses  fonc- 
tions. Us  1'y  chercherent  inutilement,  sa  retraite  1'avait  de>obe"  a  ieur  pour- 

suite.  C'6tait  la  cinquieme  fois  qu'on  1'obligeait  a  quitter  son  siege. 
Des  que  le  peuple  sut  le  depart  du  saint  patriarche,  il  en  t6moigna  sa 
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douleur  par  ses  cris  et  par  ses  larmes.  Tous  s'adresserent  au  gouverneur  et 
le  prierent  de  manager  le  retour  de  leur  6v6que.  Valens,  inform^  de  tout 

ce  qui  se  passait,  craignit  qu'il  ne  s'61evat  quelque  sedition;  il  prit  done  le 
parti  d'accorder  aux  habitants  d'  Alexandria  ce  qu'ils  lui  demandaient  avec 
tant  de  chaleur.  En  consequence,  il  manda  qu'Athanase  pouvait  demeurer 
en  paix  a  Alexandrie  et  qu'on  ne  le  troublerait  point  dans  la  possession  des 

On  est  surpris  et  effray6  de  toutes  les  scenes  horribles  que  pr6sente 

1'histoire  de  rarianisme.  L'impie'te',  1'hypocrisie,  la  dissimulation,  la  ma- 
lice, la  perfidie  des  Ariens  paraitraient  incroyables,  si  elles  n'etaient  ap- 

puy6es  sur  le  t6moignage  de  tous  les  historiens  du  temps,  et  de  saint  Atha- 

nase  lui-meme.  Les  faits  dont  il  s'agit  etaient  notoires;  ils  se  passaient  a  la 
face  de  tout  1'univers;  ils  6taient  consigned  dans  les  synodes  des  Ariens; 
aussi  saint  Athanaseles  ins6ra-t-il  dans  son  apologie,  faite  pour  devenir 
publique,  avec  toutes  les  circonstances  odieuses  qui  les  accompagnaient, 

sans  craindre  que  Ton  s'inscrivit  en  faux  centre  tout  ce  qu'il  avangait. 
Mais  ce  serait  peu  connaitre  le  saint  patriarche  d'  Alexandrie,  que  de 

s'en  tenir  a  ces  traits  6clatants  qui  ont  fait  de  lui  un  des  principaux  he"ros 
du  chrislianisme.  Sa  vie  priv6e  doit  aussi  fixer  notre  admiration.  «  II  e"tait, 
dit  saint  Gre"goire  de  Nazianze  *,  d'une  humilite"  si  profonde  que  nul  ne 
portait  cette  vertu  plus  loin  que  lui.  Doux  et  affable,  il  n'y  avait  personne 
qui  n'eut  aupres  de  lui  un  acces  facile.  II  joignait  &  une  bont£  inalterable, 
une  tendre  compassion  pour  les  malheureux.  Ses  discours  avaient  je  ne  sais 

quoi  d'aimable  qui  captivait  tous  les  coeurs;  mais  ils  faisaient  encore  moins 
d'impression  que  sa  maniere  de  vivre.  Ses  r^primandes  6taient  sans  amer- 
tume,  et  ses  louanges  servaient  de  legon;  il  savait  si  bien  mesurer  les  unes 

et  les  autres,  qu'il  reprenait  avec  la  tendresse  d'un  pere  et  louait  avec  la 
gravite"  d'un  maitre.  II  6tait  tout  a  la  fois  indulgent  sans  faiblesse  et  ferme sans  durete.  Tous  lisaient  leur  devoir  dans  sa  conduite;  et  quand  il  parlait, 

ses  discours  avaient  tant  d'efficacite  qu'il  n'6tait  presque  jamais  oblige  de 
recourir  aux  voies  de  rigueur.  Les  personnes  de  tout  6tat  trouvaient  en  lui 
de  quoi  admirer  et  de  quoi  imiter.  II  etait  fervent  et  assidu  a  la  priere,  aus- 

tere dans  les  jeunes,  iufatigable  dans  les  veilles  et  dans  le  chant  des  psaumes, 
plein  de  charite  pour  les  pauvres,  condescendant  pour  les  petits,  intrepide 

lorsqu'il  s'agissait  de  s'opposer  aux  injustices  des  grands  ».  II  avait,  selon  le 
meme  auteur,  le  talent  de  persuader  ceux  qui  etaient  d'un  sentiment  con- 
traire  au  sien,  a  moins  qu'ils  ne  fussent  endurcis  dans  le  mal;  et  alors  ceux 
qui  ne  se  laissaient  pas  gagner  ressentaient  une  v6n6ration  secrete  pour  sa 

personne.  Quant  a  ses  perse"cuteurs,  ils  trouvaient  en  lui  une  ame  inflexible et  sup6rieure  a  toutes  les  considerations  humaines.  Semblable  a  un  roc,  rien 

n'etait  capable  de  le  faire  flechir  en  favour  de  1'injustice. 
Athan'ase,  apres  avoir  soutenu  de  rudes  combats  et  remporte  de  glo- rieuses  victoires  sur  les  ennemis  de  la  foi,  passa  a  une  meilleure  vie  le  18 

Janvier  373  *.  II  mourut  dans  son  lit,  dit  la  l£gende  du  Br6viaire  romain.  II 
trouvait  enfin  dans  la  mort  un  repos  qu'il  avait  longtemps  demande  vai- 
nement  aux  grottes  des  montagnes  et  aux  profondeurs  des  deserts.  II  avait 

gouverne  quarante-six  ans  l'6glise  d'Alexandrie  8. 
1.  Or.  21. 

2.  Cette  date  est  appuyrfe  sur  1'autorite  de  la  Chronique  orientalo  des  Cophtes,  ainsl  que  sur  celle  de 
•aint  Protcro  et  de  saint  Jerome.  Socrate  s'est  done  trompe1  en  Oettant  la  mort  de  saint  Athanase  en  371. 

3.  Les  Grccs  honorent  saint  Alhanase  le  2  de  mai,  jour  auquel  ses  reliques  furent  dc'f.ose'es  dans  1'e"- 
gliso  de  Sainte-Sophie,  a  Constantinople,  lors   de  la  translation  qui   s'en   fit  d'Alexandrie  en  cette  ville. 

(Voir  leurs  e'phe'ine'rides  dans  leurs  synaxaires.)  Ils  en  font  encore  mdmoire  le  18  de  Janvier,  que  M.  At- 
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Voici  de  quelle  manifcre  sa  mort  est  deerile  par  saint  Gr6goire  de  Na- 
zianze  :  «  II  termina  sa  vie  dans  un  age  fort  avance,  pour  aller  se  r6unir  a 
ses  peres,  aux  patriarches,  aux  prophetes,  aux  ap&tres,  aux  martyrs,  a 

1'exemple  desquels  il  avail  g6n6reusementcombattu  pour  la  ve'rite.  Je  dirai, 
pour  renfermer  son  6pitaphe  en  peu  de  mots,  qu'il  sortit  de  cette  vie  mor- 
telle  avec  beaucoup  plus  d'honneur  et  de  gloire  qu'il  n'en  avait  rec.u  a 
Alexandrie,  lorsqu'apres  ses  di£F6rents  exils,  il  y  rentra  de  la  maniere  la 
plus  triomphante.  Qui  ne  sait  en  effet  que  tous  les  gens  de  bien  pleurerent 
amerement  sa  mort,  et  que  la  m6moire  de  son  nom  est  rest6e  profond6- 
ment  graved  dans  leurs  coBurs  ?....  Puisse-t-il  du  haut  du  ciel  abaisser  sur 

moi  ses  regards,  me  favoriser,  m'assister  dans  le  gouvernement  de  mon 
troupeau,  conserver  dans  mon  6glise  le  d6p6t  de  la  vraie  foi  !  Et  si,  pour 
les  p6ch6s  du  monde,  nous  devons  6prouver  les  ravages  derh6r6sie,  puisse- 
t-il  nous  delivrer  de  ces  maux,  et  nous  obtenir,  par  son  intercession,  la 
grace  de  jouir  avec  lui  de  la  vue  de  Dieu  1  » 

On  peut  repr6senter  saint  Athanase  dans  une  barque  remontant  le  Nil 

et  s'enfuyant;  assis,  tenant  une  plume  et  6crivant.  On  1'invoque  contre  les 
maux  de  tete,  probablement  en  sa  qualit6  d'homme  d'esprit. 

RELIQUES  ET  ECRITS  DE  SAINT  ATHANASE. 

Le  corps  de  saint  Athanase,  depo?e  ua  2  mai,  on  ne  sait  en  quelle  annee ,  dans  1'e"  glise  de 
Sainte-Sophie,  a  Constantinople,  fut  transfere,  en  1454,  a  Venise.  La  tete,  nganmoins,  manque. 

Les  Espagnois  ont  pretendu  qu'elle  etait  au  monastere  de  Valvanere,  dans  le  diocese  de  Cala- 
horra  ;  mais  cette  prevention  n'est  nullement  fondee.  Le  Pere  Papebroch  parlant,  au  2  mai  des 
Acta  Sanctorum,  de  la  tradition  des  moines  de  Valvanere,  dit :  «  Us  ne  peuvent  la  prouver. 

C'est  pourquoi  je  me  range  plus  volontiers  k  1'opinion  d'Antoine  Yepes,  qui  affirme  que  cette  tete 
n'est  autre  que  celle  d'un  religieux  nomme  Athanase  qui  fut  cuisinier  en  ce  couvent  et  y  mourut 
en  odeur  de  sainted.  C'est  ce  qui  donna  naissance  k  la  fable  d' Athanase  le  Grand  se  refugiant  k 
Valvanere.  Tamayus  Salazar,  dans  son  martyrologe  d'Espagne,  partage  1'avis  d'Yepes....  »  L'opi- 
nion  de  ees  deux  auteurs  est  d'un  poids  d'autant  plus  grand,  qu'ils  ont  la  manie  de  naturaliser 
Espagnois  un  grand  nombre  de  saints  et  de  reliques  qui  n'ont  jamais  appartena  k  la  peninsule 
iberique.  La  tete  de  saint  Athanase  n'est  done  pas  en  Espagne :  elle  est  en  France,  k  Semblanc.ay, 
dans  le  diocese  de  Tours,  ou  on  la  venere  encore  aujourd'hui.  Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  une 
lettre  pastorale  que  Mgr  Guibert,  archeveque  de  Tours,  a  donnee,  le  13  decembre  1867,  k  1'occasion 
de  la  translation  du  chef  de  saint  Athanase  le  Grand :  «  L'ancienne  paroisse  de  Serrain    pos- 
sedait,  avant  la  Revolution,  le  chef  de  saint  Athanase  le  Grand.  C'est  ce  que  nous  apprend  one 
tradition  respectable  consignee  dans  nos  livres  liturgiques  ».  (Brtv.  de  Tours  de  1685.) 

«  Mais  d'ou  venait  cette  preeieuse  relique  ?  Nous  n'avons  aucun  document  ecrit  qui  puisse  nous 
eclairer  sur  sa  provenance.  Si  jamais  quelques  litres  cents  ont  existe,  il  faut  croire  qu'au  milieu 
de  tontes  les  vicissitudes  du  temps,  dans  les  guerres  de  religion,  pendant  la  Revolution,  ces  litres 

Ont  disparu,  comme  tant  d'autres.  Nous  sommes  done  obliges  d'avoir  recours  k  la  tradition. 
«  De  tout  temps  on  a  cru  et  dit  que  le  chef  de  saint  Athanase  le  Grand  avail  et6  apporl<5  des 

eroisades  par  un  comle  de  SemblanQay.  11  est  certain,  en  effet,  que  plusieurs  de  ces  seigneurs 
visiterent  la  Terre  Sainte. 

«  Nous  citons  ces  fails  uniquement  pour  montrer  que  la  tradition  populaire  n'est  point  de'nne'e 
de  fondement.  Assurement  nous  ne  saurions  etablir,  sur  ces  simples  conjectures,  1'origine  de  la 
relique  du  Serrain.  Poor  le  moment,  il  nous  suftit  de  mentionner  la  tradition  et  d'attester  que  sa 
vraisemblance  est  bistoriquemenl  prouvee. 

«  Si  nous  manquons  de  documents  posilifs  et  certains  sur  1'epoque  de  la  translation  au  Serrain 
de  la  relique  de  saint  Athanase,  nous  ne  sommes  pas  dans  la  meuie  incertitude  en  ce  qui  louche 

la  legitiniite  et  la  nature  da  culte  qu'on  1m  rendait. 

•emanl,  in  Calrnd.  unto.,  t.  vi,  p.  299,  pronre,  contre  les  Bollandistes,  avoir  6t6  le  jonr  de  sa  mort, 

comme  les  menses  le  disent  exprossdment.  Us  lionorent  le  meme  Jonr  avec  lui  saint  Cyriile,  parce  qu'il  a 
6te  ̂ vcqne  de  la  mSrae  ville,  qnoiqn'il  ne  ioit  mort  qn'en  juin.  On  trouve  une  antre  fete  de  saint  Atha- 

nase marquee  an  9  de  jnin  dans  les  mene'es,  et  an  27  du  meme  mois  dans  le  me'nologe  de  I'enapereur 
Basile.  (Volr  la  refutation  do  BoJlandus  at  de  Papabrocii,  dans  M.  Asseraani,  ad  2  matt,  t.  w,  p.  801. 
302,  303. 
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a  En  effet,  en  1676,  le  18  avril,  Mgr  Amelot  de  Gournay,  alors  archeveque  de  Tours,  adressait  a 

tous  les  fideles  de  son  diocese,  un  mandement  qui  nous  apprend  que  ce  culte  n'etait  pas  nouveau, 
puisque  le  prelat  deplore  avec  amertume  que,  malgre  une  relique  aussi  prdcieuse,  on  ait  laisse1 
I'eglise  tomber  en  ruine.  De  plus,  il  nous  autorise  a  supposer  que  Mgr  Araelot  avail  des  documents 
positifs  et  certains,  pour  reconnaitre  et  afQrmer  1'authenticite  de  cette  relique.  II  y  est  fait  men- 

tion d'indulgences  plenieres  accorddes,  intuitu  capitis  sancti  Athanasii  magni,  cujus  caput  ilia 
(ecclesia)  integrum  possidet.  Car  le  souverain  Pontife  peut  seul  accorder  des  indulgences  pli- 

nieres,  et  Ton  ne  saurait  admetlre,  sacs  teruerite,  qu'il  les  ait  accordees  sans  preuves  suffisantes 
de  1'authenticite  de  la  relique. 

«  II  est  a  remarquer,  ea  effet,  que  1'archeveque  ne  dit  pas  que  ces  indulgences  sont  accorddes  a 
cause  de  la  devotion  des  habitants  du  Serrain  pour  saint  Athanase,  mais  bien  en  vue  de  son  chef, 

que  reglise  possede  en  entier.  II  ne  nous  reste  plus  qu'k  coastater  I'identitd  de  la  relique  conser- 
ved sous  ce  nom,  dans  reglise  de  Semblanc,ay. 

a  La  relique  que  possede  aujourd'hui  1'eglise  de  Scniblancay  est  certainement  la  meme  qui  £  tait 
honoree  au  Serraia  avant  la  Revolution.  A  cette  epoque  de  profanations  sacrileges,  le  chef  de 

saint  Athanase  aurait  sans  doute  eprouve  le  meme  sort  que  tant  de  reliques  et  d'objets  precieux 
qui  ont  disparu,  si  la  paroisse  du  Serrain  n'eut  compte  dans  son  sein  quelques  homines  de  foi.  En 
effet,  la  relique  de  saint  Athanase  et  les  autres  reliques  furent  recueillies  par  trois  officiers  muni- 

cipaux,  enfermees,  scellees  et  confiees  a  1'un  d'eux,  corame  1'atteste  le  proces-verbal  suivant : 
«  Aujourd'hui,  sixieine  jour  de  la  premiere  decade  du  troisieme  mois  de  Tan  second  de  la 

Republique,  nous,  officiers  municipaux,  avons  enveloppe*  et  cachete  les  reliques  connues  dans  le pays  sous  le  nom  de  chef  de  saint  Athanase,  le  bras  de  saint  Etienne  et  trois  ossements  de  saint 
Jean  et  de  sainte  Marguerite,  et  avons  fait  le  present  proces-verbal  pour  en  constater  la  transla- 

tion et  le  depot  qui  a  ete  fait  chez  le  pere  Antoine  Aubry,  habitant  de  cette  commune  ». 
«  Ce  proces-verbal  est  sign6  :  Durand,  maire;  Aubry  et  Pettier,  greffier.  On  voit  encore  tres- 

distinctement  le  cachet  de  cire  rouge  pose  sur  cet  autheatique  d'un  nouveau  genre. 
<f  Le  pere  Aubry  garda  soigneusement  et  avec  mystere,  ce  precieux  d6p6t.  Ce  ne  fut  qu'en  1821, 

pen  de  temps  avant  sa  mort,  qu'il  se  decida  k  le  remettre  a  M.  Rutault,  alors  desservant  de  la 
paroisse  de  Sembtangay,  dont  le  hameau  du  Serrain  fait  partie.  Peut-etre  le  vieiilard  esp6rait-il 

voir  un  jour  1'egiise  du  Serrain  se  relever  de  ses  ruines,  et  cet  espoir  fut  probablement  le  motif 
qui  1'engagea  a  ditlerer  la  remise  de  ce  depot  sacre.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  relique  ne  fut  remise  a. 
M.  le  cure  de  Seinblanc.ay  qu'k  cette  epoque.  Le  11  Janvier  1821,  M.  Rutault  ouvrit  le  reliquaire 
en  presence  de  Antoine  Anbry,  et  de  Pierre  Hutour  pere,  marguiller.  II  trouva  le  proces-verbal 
cite  plus  haul,  les  cachets  intacts,  tels  qu'ils  avaient  et6  appos6s  lore  du  depdt  chez  Antoine  Au- 

bry. Le  cure  fit  un  rapport  a  Mgr  1'archeveque.  Mgr  du  Chilleau  delegua  M.  Desnoux,  cure  de 
Luynes,  pour  constater  officiellement  1'identite  de  la  relique.  Elle  fut  constatee  dans  un  proces- 
verbal  qui  fut  depose'  au  secretariat  de  1'archeveche.  Mgr  du  Chilleau  autorisa  M.  le  cure  de  Satn- blancay  a  exposer  cette  relique  insigne  k  la  veneration  des  fideles,  et  k  cel^brer,  chaque  annee, 
la  fete  de  saint  Athanase,  du  rit  solennel  majenr.  Le  chef  du  saint  docteur  fut  alors  place  dans 
on  reliquaire,  sur  lequel  le  commissaire  d£legu£  apposa  ses  cachets.  On  dressa  un  proces-verbal 
de  la  translation,  qui  eut  lieu  le  7  mai  1822.  Huit  pretres,  presents  k  la  ceremonie,  le  signerent. 

«  Quelques  ann^es  plus  tard,  le  17  mai  1829,  une  nouvelle  ceremonie  eut  lieu  pour  substituer  k 

1'ancien  reliquaire  un  autre  plus  convenable.  Le  proces-verbal  de  cette  seconde  translation  fut 
dresse  par  M.  Naveau,  cur6-doyen  de  Neuille'-Pont-Pierre,  qui  la  presida,  et  cinq  prfitres  presents y  apposerent  leur  signature. 

o  Les  autres  reliques  consignees  dans  le  proces-verbal  des  officiers  municipaux  ont  toujours  ete" placees  avec  le  chef  de  saint  Athanase  ». 

Void  la  lisle  des  Merits  de  saint  Athanase  : 

1<>  Le  Discours  centre  les  paiens,  ecrit  vere  1'an  318.  C'est  le  premier  ouvrage  de  saint 
Athanase.  On  y  remarque  une  grande  connaissance  de  la  litterature  profane.  Le  saint  Docteur  y 

fait  voir  1'origine,  le  progres  et  1'extravagance  de  1'idolatrie ;  il  se  sert  ensnite  de  deux  voies  pour 
conduire  les  homines  a  la  connaissance  du  vrai  Dieu  :  1'une  est  la  nature  de  notre  ame,  et  1' autre 
1'existence  des  choses  visibles. 

2°  Le  Discours  sur  t' Incarnation,  4crit  vers  le  meme  temps,  n'est  qu'une  suite  du  precedent. 
Saint  Athanase  y  prouve  :  1°  que  le  monde  doit  avoir  ete  cree;  2°  qn'il  n'y  a  qne  le  Fils  de  Dieu 
qui,  par  son  incarnation,  ait  pu  delivrer  1'homme  de  la  mort  dont  le  peche'  1'avait  rendu  digne. 

3°  L' Exposition  de  la  foi.  C'est  une  explication  des  mysteres  de  la  Trinite  et  de  1'lncarnatioa centre  les  Ariens. 

4°  Le  traite  sur  ces  paroles  :  Toutes  choses  m'ont  6t6  donndes  par  mon  Pere.  Le  but  du 
saint  Docteur  est  de  combattre  les  fausses  interpretations  que  les  Ariens  donnaient  k  ces  memes 
paroles. 

5°  La  Lettre  aux  e've'ques  orthodoxes,  centre  Tiatrusion  de  Gregoire  sur  le  siege  d'Aleiaadrie, ea  341. 
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6°  L'Apologie  contre  les  Ariens,  composee  apres  le  second  eiil  du  Saint,  en  351.  C'est  un 
recueil  de  pieces  authentiques  qui  aneantissaient  toutes  les  accusations  des  Ariens  et  qui  les  coo- 
vainquaient  de  calomnie. 

7°  Le  Traiti  des  decrets  de  Nicee  contre  les  Euseliens.  On  y  trouve  1'histoire  de  ce  qui  s'est 
passe  an  concile  de  Nie6e  centre  les  partisans  d'Arius. 

8°  L'Apologie  de  la  doctrine  de  saint  Denys  d'Alexandrie,  dont  les  Ariens  citaient  des  te- 
moignages  pour  aulo  riser  leurs  erreurs. 

9°  La  Lettre  d  Draconce.  Ce  Draconce  etail  abb6  d'un  monaslere.  Ayant  el6  elu  eveque 
d'llcnuopole,  il  prit  la  fuite  et  se  cacba.  Saint  Athanase  lui  ecrivit,  vers  Tan  355,  la  lettre  dont  il 
s'agit,  ponr  1'engager  k  revenir. 

10°  La  Lettre-circulaire  aux  ev^ques  d'Epypte  et  de  Libye,  oh  les  mauvais  desseins  des 
Ariens  sont  manifestos.  Elle  fut  ecrite  en  357,  lorsque  George  de  Cappadoce  etait  sur  le  point  d'u- 
surper  le  siege  d'Alexandrie. 

11°  L'Apologie  adressee  a  1'empereur  Constance  en  355.  C'est  un  des  plus  finia  et  des  plus 
eloquents  de  tous  les  ouvrages  de  saint  Athanase.  11  le  composa  lorsqu'il  etait  dans  le  desert.  II 
donna  aussi,  I'annee  suivante,  un  autre  ecrit  sous  le  litre  d'Apologie  pour  sa  fuite,  afin  de  justi- 
fier  sa  retraite.  Cette  piece  n'est  guere  moins  estimable  qne  la  precedente. 

12°  La  Lettre  a  Serapion  touchant  la  mort  d'Arius.  On  y  trouve  des  choses  importantes  sur 
1'histoire  de  I'arianisme.  11  parait  qu'elle  fut  ecrite  en  358.  Le  Serapion  auquel  elle  fut  adressee, 
est,  a  ce  que  Ton  croit,  le  celebre  eveque  de  Thmuis. 

13°  La  Lettre  aux  solitaires,  ecrite  vers  le  meme  temps.  II  y  est  par!6  des  persecutions  de 

Mint  Atbanase.  L'arianisrne  y  est  aussi  refute. 
14°  Les  quatre  discours  contre  les  Ariens,  ecrits  encore  vers  le  meme  temps,  lorsque  le  saint 

Docteur  etait  cache  parmi  les  anachoretes.  Photius  admire,  dans  ces  discours,  une  force  et  une  so- 

lidile  de  raisonnemeut  qui  ecrasent  les  Ariens.  C'est  la,  dit-il,  que  saint  Gregoire  de  Nazianze  et 
saint  Basile  le  Grand  ont  puise  cette  eloquence  male  et  rapide  avec  laquelle  ils  ont  si  glorieuse- 
ment  defendu  la  foi  catholique.  Saint  Athanase  y  fait  un  usage  admirable  de  la  dialectique  pour 

presser  ses  adversaires;  mais  il  insiste  principalement  sur  I'autorite  de  1'Ecriture,  dont  il  tire  ses 
armes  les  plus  redoutables. 

15°  Les  quatre  Lettres  a  Serapion  de  Tkmuis,  6crites  vers  1'an  360.  La  divinite  du  Saint- 
Esprit  y  est  prouvee. 

16°  Le  Traiti  des  Synodes,  ecrit  1'annee  precedente.  II  contient  1'histoire  de  ce  qui  s'est  pass6 dans  les  conciles  de  Seleucie  et  de  Rimini. 

17°  Le  Tome  ou  la  Lettre  a  I'Eglise  d'Antioche,  en  362.  Le  saint  Docteur  y  exhorte  tous  les 
eatholiques  a  runion/  et  a  recevoir  tous  les  Ariens  convertis,  pourvu  qu'ils  declarer!  professer  la 
foi  de  Nicee  et  la  divinite  du  Saint-Esprit.  Le  nom  de  tome  que  porte  cette  lettre  se  donnait  com- 
munement  aux  lettres  synodales  dans  le  iv»  et  le  ve  siecles. 

18°  La  Lettre  a  I'empereur  Jovinien,  en  363.  Nous  en  avons  parle  dans  la  vie  du  Saint. 
19°  La  Vie  de  saint  Anioine  fut  ecrite  en  365. 
20°  Les  deux  Lettres  a  Orsise,  abb6  de  Thabenne. 
21°  Le  Livre  de  C Incarnation  du  Verbe,  et  contre  les  Ariens.  II  est  divis6  en  trois  parties. 

La  premiere  contient  la  refutation  de  ce  que  les  Anomeeus  objectaient  contre  la  divinite  de  J6sus- 
Christ.  La  divinite  du  Saiut-Esprit  est  etablie  dans  la  seconde.  Saint  Athanase  emploie  la  troisieme 

k  prouver,  par  1'Ecriture,  la  consubstantialite  du  Vcrbe. 
22°  La  Lettre  aux  ev6ques  d'Afrique,  vers  1'an  369.  Nous  en  avons  parle  dans  la  vie  da 

Saint. 

23°  Les  Lettres  &  Epictete,  a  Adelphius  et  a  Maxime,  contre  les  heretiques  qui  attaquaient 
la  consubstantialitS  du  Verbe  et  la  divinite  du  Saint-Esprit. 

24°  Les  deux  Livres  contre  Apollinaire,  vers  1'an  372. 
25°  Le  Livre  de  la  Trinite  et  du  Saint-Esprit,  dont  nous  n'avons  plus  qu'une  tradnction la  tine. 

26°  Outre  les  lettres  de  saint  Athanase,  dont  nous  avons  par!6,  il  en  a  icrit  encore  plusieurs 
autres  sur  divers  sujets. 

27°  Un  Commentaire  imparfait  sur  les  Psaumes,  qni  montre  que  le  saint  Docteur  avail  beau- 

coup  de  talent  pour  ce  genre  d'ecrire.  Nous  avons  aussi  des  fragments  d'un  Commentaire  sur 
saint  Alatthieu,  qui  porte  le  nom  de  saint  Atbanase.  D.  de  Montfaucon,  in  Collect.  Pair.,  sou- 

tieut  qu'ils  soul  verilahiemerit  de  ce  Pere.  Tournely  et  d'autres  savants  les  mettent  au  nombre  des 
ouvrages  douteux  de  saint  Albanase. 

28°  On  met  dans  la  meme  classe  les  livres  de  {'Incarnation  du  Verbe  de  Dieu,  de  la  consubs- 

tantialite des  trois  Personnes  divines,  de  la  Virginite",  la  Synopse  de  1'Ecriture,  etc.  Ces  diffe- 
rents  ouvrages  sont  fort  bien  ecrits;  Ton  estime  surtout  le  Livre  de  la  VirginM.  L'Histoire  de  ce 
crucifix  de  Beryte,  dont  il  sortit  du  sang  lorsque  les  Juifs  1'eurent  perce  en  derision  du  Sauveur, 
est  indigne  de  saint  Athanase. 

29°  Le  symbole  qui  porte  le  nom  du  saint  Docteur  ne  lui  est  attribue  que  parce  qu'il  renferme 
une  explication  du  mystere  de  la  Trinite,  sur  lequel  saint  Athanase  a  si  bien  ecrit  et  pour  la  de- 
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fcnse  duqnel  il  a  montre"  taut  de  zele.  II  fut  redige'  en  latin  dans  le  v«  siecle.  Waterland  a  publiS 
une  bonne  dissertation  sur  ce  symbole.  II  a  recueilli  tout  ce  qui  avait  §16  dit  de  plus  inte"ressant «ur  le  meme  sujet  par  plusieurs  habiles  critiques. 

30°  On  a  retrouve'  une  version  syriaque  des  Lettres  pastorales  de  saint  Athanase,  un  opuscule Bur  les  Azymes  et  un  traits  sur  le  Titre  des  psaumes. 
Photius  observe,  cod.  140,  qne  le  style  de  saint  Athanase  est  clair,  nerveux,  plein  de  sens  et 

de  vivacite",  sans  avoir  rien  de  superflu.  Ce  Pere  parait  digne  d'fitre  place",  pour  le  merite  de  1' elo- 
quence, immediatement  apres  saint  Basile,  saint  Gregoire  de  Nazianze  et  saint  Chrysostome. 

Erasme  e"tait  grand  admirateur  du  style  de  saint  Athanase,  et  il  le  pre'fe'rait  k  celui  de  tons  lea 
autres  Peres.  «  II  est  partout  »,  dit-il,  «  facile,  elegant,  orne",  fleuri,  et  admirablemeut  adapte"  aux 
difi*e>ents  sujets  que  traite  le  saint  Docteur;  et  si  quelquefois  il  n'a  pas  toute  la  politesse  que  Ton 
pourrait  de"sirer,  il  faut  s'en  prendre  aux  embarras  des  affaires  et  aux  persecutions  qui  ne  permet- taieut  pas  k  saint  Athanase  de  mettre  la  derniere  main  a  tous  ses  ouvrages  ».  Un  ancien  moine, 
nomme  Cfime,  avait  coutume  de  dire,  touchant  les  ecrits  de  notre  Saint  :  «  Quand  vous  trouverez 

quelque  chose  de  saint  Athanase,  si  TOUS  n'avez  pas  de  papier,  e"crivez-le  sur  vos  habits  ».  Prat. Spirit.,  c.  40. 
La  meilleure  edition  des  osuvres  de  saint  Athanase  est  celle  du  savant  Pere  de  Montfaucon, 

laquelle  parat  k  Paris  en  1698.  Elle  est  de"di6e  au  pape  Innocent  XII,  et  en  trois  volumes  in-fol., 
qui  ne  font  ne'anmoins  que  deux  tomes.  Le  deuxieme  tome  de  la  Collection  des  Peres,  qne  le Pere  de  Montfaucon  donna  a  Paris  en  1706,  est  comme  un  supplement  a  son  edition  des  ceuvres  de 
saint  Athanase. 

L'edition  donnee  par  le  Pere  de  Montfaucon  a  e"t6  reimprime'e  a  Padoue  en  1777,  4  vol.  in-fol., 
et  quoiqu'on  y  ait  insure  les  pieces  renfermees  dans  le  second  tome  de  la  Nouvelle  Collection 
des  Pe~es,  on  lui  prefere  celle  de  Paris,  a  cause  de  la  braute  de  I'exticution. 

M.  Migne  a  publie  une  nouvelle  edition  des  oeuvres  de  saint  Athanase  dans  la  Patrologie 

grecque  ;  c'est  la  plus  complete.  Elle  reproduit,  avec  de  nombreuses  additions,  celle  de  Padoue  de 
1777,  mais  dans  un  ordre  plus  rationnel.  Le  premier  et  le  deuxieme  volumes  (tomes  xrv  et  xxvr 
de  la  Patrologie  grecque),  contiennent,  avec  les  prolegomenes,  les  oenvres  historiqneg  et  dogma- 
tiques;  le  troisieme  (tome  xrvn)  contient  les  exegetiques,  et  le  quatrieme  (tome  xxvm),  les 

oeuvres  douteuses  et  supposees.  Arnaud  d'Andilly  a  donue,  en  francais,  la  vie  de  saint  Antoine. 
On  trouvera  dans  les  Chefs-d'oeuvre  des  Peres  (vol.  HI),  avec  la  version  latine  en  regard,  la 
Induction  frangaise  de  YApologie  a  Constance,  les  deux  Livres  contre  Apollinaire,  etc. 

Voir  lo  les  conciles  gdntfraux  et  particulicrs  tenus  de  1'an  313  a  1'an  873,  dans  les  Conciles  gen.  et  part. 
de  Mgr  Gndrin,  4  vol.  in-3o,  Bar-le-Duc,  1869-71 ;  2o  le  panlgyrique  de  saint  Athanase  par  saint  Grdgoire 

de  Nazianze;  So  VHistoire  de  I'Eglise ;  4°  Godescard,  a  qui  nons  avons  empruntd  la  redaction  de  qnelqaes 
details  biographiques,  laissant  de  cotd  nne  suite  sans  fin  de  discussions  secondalres  qui  appartiennent  a 

1'histoire  ge'ne'rale,  et  non  a  la  vie  de  saint  Athanase;  4»  un  recueil  intitole* :  les  Chretiens  illustres  des 
quatre premiers  siecles  de  fEglise,  par  M.  Marty,  Paris,  Albanel,  1868,  In- 12  :  cet  excellent  Hire,  plein 
de  chaleur  et  de  conviction,  est  on  De  viris  chrctien  ^crit  en  fort  bon  francais;  6*  AA.  SS.,  t.  ier  de  mal; 
Dom  Ceillier  ;  60  llandement  de  Mgr  1'archeveque  de  Tonrs,  en  date  da  13  decembre  1867.  Ce  dernier  do- 
cament  nons  a  616  comtnuniqnd  par  M.  1'abbe*  Holland,  aum.  du  pens,  des  Freres  d  Tours. 

SAINT  GERMAIN  D'EGOSSE,  EVEQUE  ET  MARTYR 

Sur  la  fin  du  v«  siecle. 

Exaucez-nous,  Seigneur ;  soyez  notre  salut,  puisque 
vous  6tes  notre  unique  espolr  snr  la  terre  et  sur 
les  note. 

Aspiration  tire'e  du  P&.  LXIV,  6,  familiere  a  saint Germain. 

Entreles  agr6ables  fruits  que  saint  Germain,  6v6que  d'Auxerre,  recueillit 
en  1'ile  de  la  Grande-Bretagne,  lorsqu'il  y  fut  envoy6  comme  16gat  aposto- 

lique,  pour  exterminer  I'h6r6sie  de  P61age,  on  peut  compter  avec  justice  un 
autre  saint  Germain,  dont  je  vais  rapporter  les  plus  beiles  actions.  Ce  saint 

pr&at,  6tant  en  cette  ile,  fit  connaissance  avec  un  seigneur  6cossais,  appe!6 

Audin,  qui  y  e~tait  passe  avec  Aquila,  sa  femme.  II  avaient  un  fils  parfaitement 
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beau  et  qui  charmait  toutes  les  personnes  qui  le  voyaient.  Saint  Germain  fut 

si  touch6  de  compassion  de  les  voir  ensevelis  dans  les  t6nebres  de  1'idolatrie, 
qu'il  demanda  a  Notre-Seigneur  leur  conversion  pour  la  recompense  de  ses 
travaux.  Sa  priere  cut  son  effet ;  car  ce  seigneur,  p6n6tr6  des  lumieres  de 

1'Evangile  que  ce  saint  6v6que  prfichait,  se  fit  chr6tien  avec  sa  femme,  son 
fils  et  toute  sa  famille.  Comme  saint  Germain  avait  une  tendresse  particu- 
liere  pour  leur  fils ,  il  voulut ,  a  son  baptfime ,  lui  servir  lui-meme  de 
parrain  et  lui  donner  son  nom.  Ce  fut  par  une  providence  du  ciel  que  ce 
jeune  neophyte  fut  effectivement ,  par  son  zele  et  son  courage,  un  autre 
saint  Germain. 

A  pres  son  bapt&me,  ses  parents  le  firent  61ever  avec  tant  de  soin  dans 

la  piele"  et  dans  les  sciences,  qu'il  fut  comme  le  prodige  de  son  siecle. 
Personne,  de  quelque  condition  et  qualit6  qu'il  fut,  ne  1'approchait  sans  en 
6tre  parfaitement  satisfait  :  ses  paroles  portaient  une  certaine  onction  qui 

ravissait  tout  le  monde  ;  ne"anmoins,  les  pauvres  et  les  malheureux  y  6taient 
les  mieux  venus  ;  il  ne  les  pouvait  voir  sans  de"couvrir,  sous  leurs  miseres,  la 
majest6  de  son  Re'dempteur,  qui  s'est  cacb.6  en  leurs  personnes.  Quand  ilse 
vit  en  age  de  faire  le  choix  d'un  genre  de  vie,  il  renonga  g6n6reusement  a 
tous  les  avantages  que  le  droit  de  sa  naissancelui  pouvait  faire  esp6rer  dans 

le  monde,  pour  se  mettre  dans  les  Ordres  sacre"s. Etant  pr&tre,  il  voulut  faire  un  voyage  en  France,  pour  y  voir  son  pere 

en  la  foi,  saint  Germain,  e"v&que  d'Auxerre ;  c'est  pourquoi  il  re"solut,  comme 
Abraham,  de  quitter  sa  patrie,  ses  parents  et  tous  ses  biens,  pour  se  donner 
entierement  a  la  vie  apostolique  et  porter  partout  la  gloire  et  le  nom  de 

J6sus-Christ.  Mais,  e"tant  arriv6  sur  le  bord  de  la  Manche,  ou  I'0c6an  s6pare 
1'Angleterre  de  la  France,  il  n'y  trouva  pas  de  vaisseau  pour  traverser  ce 
bras  de  mer  :  n'en  pouvant  pas  espe>er  de  sit6t,  il  s'adressa  au  souverain 
Maitre  des  eaux, et  le  pria  de  lui  donner  de  quoi  faire  ce  trajet,  si  le  dessein 

qu'il  avait  forme"  venait  de  1'Esprit-Saint.  Chose  e"tonnante  !  sa  priere  ne  fut 
pas  plus  t6t  achev£e,  qu'il  vit  paraitre  sur  les  eaux  un  chariot  qui  vint  a  lui, 
1'enleva  de  terre  et  le  transports  en  un  moment  de  la  c6te  d'Angleterre  & 
celle  de  France,  aux  environs  de  Flammenville,  pres  de  Dieppe.  Les  habitants 
de  cette  contr6e,  qui  vivaient  encore  dans  les  t6nebres  du  paganisme,  le 
voyant  arriver  sur  cette  nouvelle  barque,  le  prirent,  les  uns  pour  Neptune, 
dieu  des  eaux,  les  autres  pour  un  magicien  qui  faisait  paraitre  ce  fant6me  a 
leurs  yeux.  Mais  ils  changerent  bien  de  sentiment  a  la  mort  tragique  du 

juge  de  ce  lieu,  qui  expira  dans  d'horribles  douleurs  pour  avoir  blaspheme" 
contre  la  doctrine  de  saint  Germain.  Sa  saintete"  fut  encore  reconnue  parun 
autre  miracle.  Un  serpent,  d'une  prodigieuse  grandeur,  ravageait  tout  le 
pays  et  avait  nouvellement  e'touffe'  un  enfant.  Le  Saint  ressuscita  d'abord 
cet  innocent ;  puis,  se  faisant  conduire  a  I'entr6e  de  la  caverne,  ou  ce  monstre 
se  retirait,  il  lui  jeta  son  6tole  sur  le  cou,  et,  en  cet  6tat,  ille  mena  fort  paisi- 

blemenl  jusqu'a  uneciterne  tres-profonde,l'y  pr6cipitaetfitensuite  combler 
le  trou  :  ce  qui  6tonna  tellement  ces  idolatres  que  cinq  cents  se  convertirent. 

L'histoire  ne  dit  point  si  notre  Saint  rencontra  saint  Germain  d'Auxerre; 
mais  eile  dit  qu'il  passa  jusqu'a  Treves,  ou  il  trouva  l'6veque  saint  Severe, 
qui  1'avait  accompagn6  dans  son  second  voyage  d'outre-mer,  et  qui  avait 
aussi  connu  celui  dont  nous  parlons,  dans  sa  jeunesse.  Ce  prelat,  voyant  les 

talents  que  Dieu  lui  avait  donnas,  lui  confe"ra,  en  vertu  de  pouvoirs  sp^ciaux, 
le  caract6re  Episcopal,  mais  sans  lui  assignor  de  sie"ge,  afin  qu'il  put  donner 
un  plus  large  essor  a  son  zele.  Etant  autoris^  par  cette  nouvelle  dignit6,  il 

alia  precher  1'Evangile  en  Frise,  et  ge"n6ralement  dans  toutes  les  provinces 
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de  la  Basse-Allemagne,  confirmant  sa  doctrine  par  beaucoup  de  miracles. 
II  etait  si  affable  dans  sa  conversation,  et  si  charitable  a  secourir  lesmalades, 
que  les  idolatres  memes  le  cherissaient  et  couraient  apres  lui  comme  apres 
un  souverain  medecin.  Voila,  en  substance,  tout  ce  que  nous  avons  pu 
recueillir  des  fruits  de  la  predication  de  saint  Germain  dans  les  Allemagnes. 
II  alia  ensuite  a  Rome  visitor  les  s6pulcres  des  bienheureux  ap6tres  saint 

Pierre  et  saint  Paul ;  et,  priant  une  nuit  dans  l'6glise  de  Saint-Pierre,  il 
rec.ut  lui-mgme  la  visite  de  cet  Ap6tre  qui,  approuvant  ses  travaux  pour  la 

predication  de  1'Evangile,  1'exhorta  a  continuer,  avec  promesse  expresse 
que,  pour  sa  recompense,  il  recevrait  enfin  la  couronne  du  martyre. 

Saint  Germain,  ravi  de  ces  bonnes  nouvelles,  et  fortifie  par  cette  voix  du 

ciel,  n'eut  plus  de  repos  dans  son  co3ur  qu'il  n'eut  trouv6  1'occasion  de 
recevoir  cetle  palme  qu'on  lui  faisait  esp6rer.  II  passa  d'abord  d'ltalie  en 
Espagne,  pour  voir  si,  parmi  les  idolatres  qui  y  etaient  encore,  ou  parmi 
les  Ariens  qui  pers6cutaient  les  catholiques,  il  ne  trouverait  pas  de  quoi 

satisfaire  ses  d6sirs.  II  y  precha  partout  1'Evangile,  baptisa  plusieurs  per- 
sonnes,  renversa  les  temples,  fit  batir  de  nouvelles  eglises  au  vrai  Dieu ; 
enfin,  il  y  fit  tantde  miracles,  que  laville  de  Tolosa  en  a  consent  longtemps 
le  souvenir. 

Mais  ce  z616  predicateur,  voyant  que,  au  lieu  de  la  persecution  qu'il 
cherchait  dans  les  pays  etrangers,  il  trouvait  de  1'honneur  et  des  applaudis- 
sements,  crut  qu'il  serai  t  plus  heureux  dans  sa  patrie.  C'est  pourquoi  il 
passa  ea  Ecosse,  et  se  mil  a  y  pr&cher  sans  se  faire  connaitre,  afin  que  ses 

parents  et  ses  amis  n'emp&chassent  point  qu'il  ne  fut  persecute.  Mais  le 
moyen  de  cacher  celui  que  le  ciel  voulait  faire  connaitre  a  tout  le  monde? 

I/amour  divin  embrasait  tellement  son  cceur,  qu'il  faisait  rejaillir  reclat  de 
ses  saintes  flammes  j usque  sur  son  visage,  de  sorte  que  les  pr&tres  m&mes 
des  idoles  lui  portaient  du  respect.  Cependant,  comme  il  ne  desirait  rien  de 

plus  que  la  dissolution  de  son  corps  pour  vivre  avec  jesus-Cbrist,  il  passa 

une  seconde  fois  en  France,pour  y  cbercberl'accomplissementdes  promesses 
du  ciel.  Lorsqu'il  fut  sur  mer,  le  d6mon,  qui  ne  lui  avait  pu  nuire  sur  la 
terre,  essaya  de  le  perdre  dans  les  eaux  :  pendant  que  le  Saint  dormait  sur 
le  tillac,  il  monta  sur  la  poupe,  et  appesantit  tellement  le  vaisseau,  que  les 

matelots  n'attendaient  plus  que  de  faire  naufrage.  Mais  le  Saint  s'etant 
6veill6,  apergut  bient&t  1'auteur  de  ce  desordre,  et,  faisant  le  signe  de  la 
croix,  le  renvoya  lui-meme  dans  les  abimes  de  1'enfer. 

Cette  tempete  ainsi  apaisee,  le  vaisseau  arriva  heureusement  au  port  de 
la  Hougue,  entre  Barfleur  et  Garentan,  dans  le  Cotentin,  partie  de  la  Basse- 
Normandie.  Dieu  rendit  son  entree  c61ebre ;  car  la  fille  du  gouverneur  de 
Montebourg,  paralytiqnie  et  aveugle  de  naissance,  ayant  appris,  par  revela- 

tion, la  venue  de  saint  Germain,  n'eut  point  de  repos  qu'on  ne  1'eut  port6e 
devant  lui ;  elle  lui  demanda  le  bapteme  et  il  le  lui  administra,  la  nomma 

Petronille,  en  1'honneur  de  saint  Pierre,  et,  en  m&me  temps,  lui  donna  la 
vue  et  le  parfait  usage  de  ses  membres.  Un  miracle  si  eclatant,  en  une 
personne  si  considerable  dans  le  pays,  fut  cause  de  la  conversion  generale 

de  toute  la  province.  II  s'avan<ja  ensuite  vers  la  ville  de  Bayeux  :  et,  comme 
il  en  approchait,il  fit  supplier  le  gouverneur  de  lui  envoyer  quelques  rafrai- 
chissements  pour  ses  gens,  qui  en  avaient  un  extr&me  besoin ;  mais  cet 
homme  incivil,  lui  ayant  refuse  cette  grace,  re<jut  bient&t  la  punition  de 

son  avarice  :  a  1'instant  mfeme,  tous  ses  tonneaux  se  trouverent  6puis6s 
jusqu'a  la  derniere  goutte.  Le  contraire  arriva  a  un  honorable  habitant  de 
la  ville,  appcle  Gantius  :  ayant  fait  cette  charit6  au  serviteur  de  Dieu,  il 
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reQut,  pour  sa  recompense,  une  abondante  benediction  sur  toute  sa  famille. 
Saint  Germain,  entrant  dans  Bay eux,  priapourla  deiivrance  de  certains  pri- 
sonniers ;  mais,  ayant  essuy6  un  refus,  il  en  sortit  aussitfit,  et,  dans  une  sainte 
colere,  frappant  du  pied  centre  les  murs  du  rempart,  il  en  fit  tomber  une 

parlie  notable  dans  le  foss6  :  son  histoire  dit  que  Ton  s'en  souvient  encore 
dans  le  pays.  N6anmoins,  voulant  faire  paraitre  a  ce  peuple  que  sa  colere 

etait  de  la  nature  de  celles  des  colombes  qui  n'ont  point  de  fiel,  il  ressuscita 
un  mort  que  Ton  portait  en  terre,  et  qu'il  rencontra  aux  portes  de  la  ville  : 
cela  obligea  le  magistral  de  lui  donner  les  prisonniers  qu'il  avait  demandes, 
et  qui  se  trouverent  au  nombre  de  vingt-quatre. 

Saint  Germain,  au  sortir  de  Bayeux,  precha  partout  le  nom  de  jesus- 

Ghrist,  le  long  de  la  c6te  jusqu'a  Mortemer,  village  au  pays  de  Caux,  sur  la 
riviere  d'Eaulne.  Pres  de  Dieppe,  il  eut  reflation  que  le  lendemain  serait 
le  dernier  jour  de  sa  vie,  et  qu'il  y  recevrait  la  couronne  du  martyre,  qu'il 
avait  cherchee  avec  tant  d'empressement.  II  fit  part  de  ces  agr£ables  nou- 
velles  a  ses  cherscompagnons,  qu'il  6veilla  expres  ;  et,  s'etant  mis  en  chemin 
des  la  pointe  du  jour,  il  passa  pres  de  la  commune  des  Essarts,  et  y  fit  d£sal- 

t6rersa  monture  (c'etait  un  ane  que  Gantius  lui  avait  donn6  pour  ses  courses 
aposloliques).  II  baptisa  ensuite  des  neophytes  dans  un  etang  qui  porte  encore 

aujourd'hui  (1871)  le  nom  de  Mare- Saint-Germain,  et  reprit  sa  route.  II  se 
trouva  vers  le  soir  sur  la  pente  d'une  montagne,  appelee  le  Vieux-Rouen, 
entre  Aumale  et  Senarpont ;  la  demeurait  un  tyran,  nomme  Hubault,  grand 

fauteur  des  idoles.  Ce  barbare,  sachfint  1'arrivee  du  serviteur  de  Dieu,  par  le 
bruit  que  sa  renomm£e  faisait  de  tout  c&te,  vint  au-devant  de  lui,  arm6  de 

rage  et  de  fureur,  et,  1'ayant  trouv6  pres  d'une  petite  chapelle  de  Notre- 
Dame,  sur  le  bord  de  la  Bresle,  autrement  dit  la  riviere  d'Eu,  qui  s6pare  la 
Normandie  de  la  Picardie,  lui  d6chargea  un  coup  de  cimeterre  sur  le  cou 

avec  tant  de  violence,  qu'il  lui  trancha  la  t<He.  Son  ame,  laissant  son  corps, 
parut  visiblement  s'envoler  au  ciel,  sous  la  forme  d'une  colombe  plus  blan- 

che que  la  neige.  Ce  fut  le  second  jour  de  mai.  Les  auteurs  ne  s'accordent 
point  touchant  l'ann£e ;  n£anmoins,  puisqu'il  a  ete  baptise  par  saint  Ger- 

main d'Auxerre,  qui  mourut  vers  le  ve  siecle,  Ton  peut  conclure  qu'il  a 
souffert  le  martyre  vers  I'ann6e  480. 

Son  corps  demeura  en  pleine  campagne,  sans  que  personne  osat  lui 
donner  sepulture,  parce  que  le  tyran,  extrgmement  redoute  dans  le  pays, 

1'avait  defendu  ;  mais,  le  lendemain,  une  jeune  fille  allant  faire  sa  priere 
dans  cette  chapelle  de  Notre-Dame,  entendit  distinctement  la  voix  du  Saint, 

qui  lui  commandait  d'avertir  le  seigneur  de  Senarpont  de  lui  faire  rendre 
les  derniers  devoirs,  comme  a  celui  dont  il  avait  TCQU  plusieurs  favours 

durant  qu'il  6tait  en  vie. 
Senard,  prevenu  aussit6t  par  la  jeune  fille,  s'empressa  d'accourir  avec 

des  clercs  de  tous  les  Ordres  pour  proc£der  aux  fune>ailles.  II  ne  trouva 
plus  le  corps  au  lieu  m&me  ou  il  avait  et6  martyrise,  mais  un  peu  plus  loin, 

la  oti  il  avail  et6  transporte  par  des  anges.  Senard  1'enveloppa  d'aromates 
et  1'ensevelit  dans  un  beau  sarcophage  h  1'endroit  ou  il  1'avait  rencontre  l. 
Plus  tard  il  6rigea  une  eglise  sur  ce  tombeau  ou  s'accomplirent  divers  mira- 

cles :  ce  fut  1'origine  du  village  de  Saint-Germain-sur-Bresle. 

1.  M.  Seraichon  (Histoire  d' Aumale,  t.  i  ,  p.  239),  commet  done  une  le'gcre  inexactitude  en  disant  : 
«  Le  tyran  Hubault  avait  abattu  avec  son  glaive  la  t8ta  du  Saint,  au  lieu  mime  ofo  s'^leve  aujourd'hui  T<- 
glise  de  Saint-Germain-sur-Bresle  ». 
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RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  GERMAIN. 

Le  corps  de  saint  Germain  resta  jnsqn'au  rx«  siede  dans  son  tombeau  de  Saint-Germain-sup- 
Bresle.  sous  la  garde  des  Be'ueMictins  qui  avaicnt  etabli  la  an  prieur6.  Les  ravages  des  Danois  les 
de"terminerent  a  mettrs  ce  prec'ieux  tresor  en  heu  de  siirete.  En  850  *,  deux  religieux,  charges  de 
ces  reliques,  se  dirigereut  vers  \e  Vermandois  et  arriverent  le  soir  da  13  novembre  a  Ribemont*, 
ou  ils  virent  s'ouvrir  subitement  devant  eux  les  portes  de  la  chapelle  de  Sainte-Anne,  situee  dans 
le  faubourg  de  Suzencourt,  et  qni  devait  plus  tard  prendre  le  vocable  de  notre  Saint,  fis  y  passe- 
rent  la  nuit ;  le  lendemain,  faisrnt  de  vains  efforts  pour  lever  le  corps  du  Saint,  ils  comprirent 

qu'il  etait  Qx6  a  tout  jamais  dans  cet  asile  par  la  volonte'  de  Dieu  3. 
Peu  de  temps  apres,  un  comte  de  Ribemont  fit  enger  une  eglise  collfigiale  dans  son  chateau- 

fort,  en  1'honnenr  du  Saint  dont  les  reliques  y  furent  bienlflt  transferees. 
En  1650,  au  moment  du  sie"ge  de  cette  ville  par  1'armee  de  Turenne,  la  cbisse  d'argent  fat 

brisee  par  des  soldats  maraudeurs  qui,  frappes  d'une  soudaine  epouvante,  n'oserent  rien  emporter. 
Un  marguillier  transporta  les  reliques  a  La  Fere,  d'ou  elles  furent,  quelques  annees  plus  tard, 
ramenees  a  Ribemont  *. 

C'est  en  1659  que  Jean  Cauchie  5,  cure"  de  Saint-Germain  d'Amiens,  qui  dtait  parvenu  a  savoir 
ou  etaient  conservees  les  reliques  do  Patron  de  son  eglise,  obtint  du  cure"  de  Ribemont  le  don  de 
quelques-anes  des  reliques  qui  etaient  alors  en  depSt  a  la  Fere  •.  Ces  restes  precieux,  qui  sont 

encore  aujourd'hui  a  Saint-Germain  d'Amiens,  furent  verifies  par  1'eveque  Francois  Faure,  le  3 avril  1660. 

Outre  les  reliques  importantes  du  saint  Martyr  qu'on  venere  aujourd'hui  a  Ribemont  et  a  Saint- 
Germain  d'Amiens,  on  en  conserve  quelques  fragments  a  Senarpont,  et,  dans  deux  reliquaires,  a 
Saint-Germaia-sur-Bresle. 

Le  culte  de  saint  Germain  n'est  celebre  aujourd'hui  qu'a  Amiens,  a  Ribemont  (Aisne),  a  Saint- 
Germain-sur-Bresle,  a  Senarpont  et  dans  les  quelques  eglises  de  Normandie  et  de  Picardie  qui  lui 
sont  consacrees. 

La  chapelle  qu'avait  batie  Senard,  sur  le  tombeau  de  saint  Germain,  devint  au  moyen  age  un 
pelerinage  tres-frequente"  des  riverains  de  la  Bresle.  Ce  sanctuaire  fut  desservi  par  des  religieux 
benedictins  de  1'abbaye  de  Saint-Fuscien-au-Bois,  peu  de  temps  apres  la  fondation  de  ce  monas- 
tere.  Lorsque  Euguerraud  de  Boves,  comte  d'Amiens,  relevade  ses  ruines  1'abbaye  de  Saint- t'uscien, 
il  y  reunit  le  prieure  de  Saint-Germain-sur-Bresle. 

En  memoire  de  Senard  qui  rendit  a  Germain  les  devoirs  de  la  sepulture,  le  clerge*  de  Saint- 
Germain-sur-Bresle  va  processionnellement,  avec  les  reliques  du  Patron,  le  dimanche  qui  suit 

le  2  mai,  au-devant  des  habitants  de  Senarpont  qu'il  ramene  dans  son  eglise.  C'est  pour  le  meme 
motif  que  1'ofTiciant,  au  moment  de  1'offrande,  prononce  ces  paroles  :  «  S'il  y  a  ici  quelque  habi- 

tant de  Senarpont,  quels  que  soient  son  age,  son  sexe  et  sa  condition,  qu'il  approche  le  premier, 
quand  meme  le  seigneur  du  lieu  serait  present  ». 

A  Ribemont,  ou  Ton  invoque  saint  Germain  contre  la  fievre,  on  fait  chaque  ann6e  une  proces- 
sion solennelle  le  dimanche  qui  suit  la  fete  du  saint  Martyr. 

Guy,  comte  d'Amiens,  et  sa  femme  Mathilde  avaient  d'autant  plus  en  veneration  le  culte  de 
saint  Germain,  qu'ils  possedaient  en  domaine  la  terre  ou  le  missionnaire  ecossais  avait  verse  son 
sang.  Ils  voulurent  propager  leur  devotion  an  Saint  dans  la  ville  d'Amiens  et  lui  erigerent  une 
6g!ise  non  loin  de  ('emplacement  de  1'ancien  chateau.  Ce  ne  fut  d'abord  qu'une  simple  chapelle. 

11  est  le  Patron  titulaire  des  eglises  de  Saint-Germain  d'Amiens,  de  Saint-Germain-sur-Bresle, 
d'Argoules  (Somme),  d'une  chapelle  de  Ribemont  (Aisue),  de  Flamanville  et  de  Carteret  (diocese 
de  Coutances)  et  de  Mesnil-David  (canton  d'Aumale). 

Les  Breviaires  d'Amiens,  de  1746  et  de  1840,  font  une  simple  me'moire  de  saint  Germain,  la- 
quelle  a  ete  supprimee  dans  le  Propre  actuel. 

A  Ribemont,  on  fete  non-seulemeut  la  glorieuse  mort  du  Martyr,  mais  aussi  la  translation  de 
ses  reliques  dans  cette  localite,  le  13  novembre. 

Pres  du  cap  de  la  Flougue,  se  trouvent  la  pointe  et  Yanse  de  Saint-Germain.  II  est  probable 

que  c'est  la  que  le  saint  Eveqoe  debarqua  pour  la  seconde  fois  dans  les  Gaules. 

1.  En  360,  ou  meme  882,  selon  d'autres. 
2.  Arrondisscment  cte  Saint-Qnentin. 

3.  Une  tradition  locale  raconte  qn'ils  reprlrent  leur  route  le  lendemain,  ma!s  qu'aprts  avoir  marche* 
tout  le  jour  ils  se  retrouverent  devant  i'^glise  qu'ils  avaient  quittde  le  matin.  (Pape,  Op.  eit.,  p.  12.) 

4.  Une  partie  des  reliques   aurait  e"te",  dit-on,  porte"e  a  Saint-  Quentin.  (Tillemont,  Msmoires,  etc. XV,  28.) 

C.  Le  Pere  Daire  se  trompe  en  dlsant  1680.  (Histoire  d'Amiens,  n,  214.) 
6.  Elles  sont  ainsi  dnnmcr^es  dans  1'acte  de  donation  :  os  d'une  euttise,  une  coste,  un  os  des  vertibres, 

un  morceau  de  la  mdchoire  dans  laquelle  il  y  avoit  une  dent.  (Archives  de  la  paroisse  Saint-Germain 
^'Amiens.) 
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On  sail  que  trois  rues  d'Amiens  et  nn  dc  ses  Hots  portent  le  nom  de  Saint-Germain. 
Le  cercueil  antique  de  saint  Germain  subsiste  encore  sous  1'autel  de  1'eglise  de  Saint-Germain- 

sur-Bresle.  Le  couvercle  en  dos  d'ane  est  perc6  lateralement  de  deux  trous  circulaires,  par  ou  les 
pelerins  passent  leurs  bras  et  prennent  de  la  terre  qu'ila  appliquent  sur  le  corps  des  malades 
atteints  de  la  nevre.  Au-d^ssus,  une  large  pierre,  exhausse"e  sur  six  piliers,  offre  1'efflgie  du  saint 
Pontife  :  c'est  une  oeuvre  ilu  xine  siecle.  Germain  est  couche"  sur  le  dos,  revetu  de  ses  insignes 
e'piscopaux,  foulant  aux  jiieds  un  dragon.  Ce  tombeau,  classe"  au  nombre  des  monuments  histori- 
ques,  a  6te"  lithographic  d»ns  le  Voyage  pittoresque  du  baron  Taylor. 

Cette  tombe,  d'apres  1  inspection  du  savant  abbe"  Cochet,  inspecteur  des  monuments  historiques 
du  departement  de  la  Sehe-Inferieure,  meriterait,  vu  1'excellence  de  sa  sculpture,  d'etre  renferme'e 
sous  verre ;  pour  la  preserver  de  toute  mutilation  a  1'avenir,  on  a  pris  le  parti  de  1'isoler  de 
1'autel  et  de  1'abriter  sous  une  chapelle  voiitee  et  ferme'e,  formant  crypte  on  confession.  On  a  eu 
ride"e  heureuse  de  placer  sur  le  haul  de  cette  crypte  un  riche  autel  en  pierre,  fait  aux  depens  de la  fabrique.  Le  ratable  et  le  tabernacle,  en  forme  de  forteresse,  rappellent  le  chateau  Hubault.  Ce 

repaire  du  brigandage  et  de  la  tyrannic  est  cense"  avoir  ele"  conquis  par  le  Christianisme  civilisateur 
qui  a  eleve  sur  son  donjon  le  trdne  du  vrai  Dieu.  L'exposition,  au-dessous  du  tabernacle,  a  ete 
taillee  dans  un  seul  morceau  de  pierre,  avec  ses  colonnes  et  sa  voute. 

Saint  Germain  est  ordinairement  represent^  revetu  des  insignes  cpiscopaux,  tenant  en  laisse, 

avec  son  etole,  1'hydre  aux  sept  tetes. 
Sa  statue  se  trouve  au  portail  de  Saint-Vulfran  d'Abbeville  et  de  Saint-Germain  d'Amiens ; 

dans  1'inte'rienr  des  e"glises  de  Saint-Germain  d'Amiens  (reuvre  de  M.  Duthoit)  et  de  Saint-Germain- 
sur-Bresle  (xv«  siecle). 

Une  verriere  de  Saint-Germain  d'Amiens  figurait  la  le"gende  du  Patron.  Simon  Martin  e'crivait 
en  1649  (Nouvelles  vies  des  Saints)  qu'on  1'estimait  mille  6cus.  11  n'en  existe  plus  qu'un  pan- 
neau  qu'on  conserve  au  musee,  et  qui  represente  le  saint  Ap6tre  domptant  la  chimere  aux  sept 
letes.  —  Une  autre  verriere,  representant  le  meme  personnage,  se  voit  a  une  chapelle  du  convent 
de  Saint-Germain. 

Voir  YBagiographie  d'Amiens,  par  M.  Corblet. 

SAINT  WALBERT,  TROISIEME  ABBE  DE  LUXEUIL 

665.  —  Pape :  Vitalien.  —  Roi  dea  Francs  Austrasiens :  Childe'ric  II. 

Dieu  vent  que  par  votre  vie  vous  fermiez  la  boucfta 
aux  Ignorants  et  aux  insens^s.         /  Pet.,  n,  15. 

Saint  Walbert  succ^da  a  saint  Eustase,  qui  Iui-m6me  avait  succede  £ 
saint  Colomban,  le  fondateur  de  la  celebre  maison  de  Luxeuil  :  il  avait  et6 

son  compagnon  et  son  eleve.  N6  de  race  sicambre,  d'une  famille  noble  et 
tres-riche,  il  s'6tait  fait  remarquer  par  sa  bonne  conduite  a  la  guerre  avant 
de  s'enr&ler  dans  la  milice  du  missionnaire  irlandais.  Mais  1'attrait  du  cloitre 
1'emporta  sur  la  passion  belliqueuse  du  Franc.  Quand  son  parti  fut  pris,  il 
vint  a  Luxeuil,  et  y  apporta  non-seulement  la  donation  de  tous  ses  vastes 

domaines,  mais  aussi  1'habit  militaire,  dont  il  ne  voulut  se  depouiller  que 
dans  le  monastere  m6me.  II  offrit  en  m&me  temps  les  armes  qui  lui 

avaient  conquis  une  si  belle  renommSe  et  qu'il  suspendit  a  la  voute  de  1'e"- 
glise,  ou  on  les  conserva  peridant  le  cours  des  siecles,  comme  un  monument 

de  la  plus  noble  victoire  qu'il  soit  donn6  a  rhomme  de  remporter  ici-bas. 
II  avait  obtenu  la  Iibert6  de  vivre  seul  dans  le  creux  d'un  rocher,  pres  d'une 
source  d'eau  vive,  au  milieu  des  bois,  a  trois  milles  de  1'abbaye.  Ce  fut  la 
que,  a  la  mort  d'Eustase,  premier  successeur  de  Colomban,  et  sur  le  refus 
de  Gall,  les  moines  de  Luxeuil  allerent  chercher  Walbert  pour  en  faire  leur 
troisieme  abb6.  II  les  gouverna  quarante  ans  avec  6clat  et  succes.  Son  nom 
est  reste,  dans  les  contr6es  environnantes,  le  plus  populaire  de  tous  ceux 
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qui  ont  honor6  la  grande  abbaye  sdquanaise.  II  y  maintint  la  discipline  et 
le  zele  des  fortes  eludes,  tout  en  augmentant  les  domaines  de  la  commu- 

naut6,  par  ses  propres  donations  d'abord,  puis  par  celles  que  la  bonne  re- nomm6e  de  la  maison  attirait  de  toutes  parts. 

A  l'ind£pendance  temporelle  ainsi  assure'e  vint  s'adjoindre  une  sorte 
d'ind^pendance  spirituelle,  vivement  recherche^  des  lors  par  tous  les  grands 
monasteres,  et  qu'ils  s'empressaient  de  solliciter  soit  des  Papes,  soit  des 
conciles  provinciaux.  II  s'agissait  de  les  mettre  a  1'abri,  par  un  privilege  so- 
lennel,  des  abus  d'autoril6  et  des  vexations  que  1'eveque  diocesain,  a  la  fa- 
veur  de  sa  juridiction  spirituelle,  pouvait  leur  faire  subir,soit  en  allant  loger 
chez  eux  malgr6  eux,  avec  un  nombreux  cortege,  soit  en  leur  faisant  payer 

fort  cher  le  saint  Chrfime  et  I'ordination  de  leurs  freres,  soit  surtout  en 
genant  la  Iibert6  de  leurs  Elections  int^rieures.  Le>ins  avail  obtenu  ce  pri- 

vilege du  concile  d'Arles,  en  451,  et  Agaune  du  concile  de  Chalon,  en  579. 
Luxeuil  ne  pouvait  manquer  de  faire  valoir  les  memes  droits  et  les  mSmes 
besoins. 

Sous  1'abbatiat  de  "Walbert,  et  sur  la  priere  faite  au  nom  du  roi  mineur 
Clovis  II,  le  pape  Jean  IV  accorda  le  privilege  de  1'exemption  de  I'autorit6 
e"piscopale  «  au  monastere  de  Saint-Pierre,  fond6  »,  dit  le  dip!6me  ponti- 

fical, «  par  le  v6ne>able  Golomban,  Ecossais,  venu  comme  etranger,  mais 

tout  fervent  de  zele  et  de  saintet6,  dans  le  royaume  des  Francs...  Si,  ce  qu'£ 
Dieu  ne  plaise,  les  moines  dudit  monastere  s'atti6dissent  dans  1'amour  de 
Dieu  et  1'observance  des  instituts  de  leurs  Peres,  qu'ils  soient  corrigSs  par 
1'abbS,  c'est-a-dire  par  le  P&re  du  monastere;  et  si  c'est  lui-meme  qui  tombe 
dans  la  torpeur  et  le  m6pris  de  la  regie  paternelle,  le  Saint-Siege  y  pour- 
voira  ». 

Six  cents  moines  formaient,  sous  la  crosse  de  Walbert,  la  garnison  per- 

manente  de  cette  citadelle  monastique,  d'ou  sortaient  journellement  des 
missionnaires  iso!6s  ou  reunis  en  bandes  pour  aller  fonder  au  loin  de  nou- 
velles  colonies  religieuses.  II  vint  un  moment  ou  la  multitude  des  religieux 

qui  se  pressaient  en  foule  pour  y  entrer  sembla  embarrasser  I'abb6  Walbert, 
et  ou  il  cbercha  les  moyens  de  les  placer  ailleurs  et  au  loin.  Car  sous  lui, 

plus  encore  que  sous  ses  pr6d6cesseurs,  la  fecondite  de  Luxeuil  devint  pro- 

digieuse.  «  C'est  surtout  a  son  6poque  que  Ton  vit  »,  nous  dit  un  contem- 
porain,  «  pulluler  a  travers  les  Gaules,  dans  les  chateaux  et  dans  les  villes, 
au  sein  des  campagnes  comme  dans  les  deserts,  des  armies  de  moines  et 
des  essaims  de  religieuses  qui  portaient  partout  la  gloire  et  les  lois  de  Benoit 
et  de  Golomban.)) 

Ce  serait  une  rude  tache  que  de  vouloir  retracer  le  tableau  fidele  de 
cette  colonisation  monastique  de  la  Gaule  franque,  dont  Luxeuil  fut  le  foyer 

pendant  tout  le  vne  sitcle. 
L'ad ministration  de  Walbert  n'eiait  pas  moins  sage  au  dedans  que  f^conde 

au  dehors.  II  conseillait  1'eiude  a  ses  religieux  comme  le  plus  puissant  moyen 
d'oublier  le  monde.  On  faisait  done  marcher,  a  Luxeuil,  le  travail  de  1'intel- 
ligence  de  pair  avec  le  travail  des  mains  :  les  religieux  y  lisaient  les  Peres 
grecs  et  latins.  On  avait  eu  soin  de  leur  manager  une  vaste  bibliotheque,  et, 

aim  de  1'augmenter,  ces  bons  freres,  encourages  par  saint  Walbert,  co- 
piaient  assidument.  «  La  fonction  de  copiste  »,  dit  Cassiodore,  «  donne  le 

secret  de  precher  de  la  main,  de  parler  des  doigts,  d'annoncer  le  salut  aux 
hommes  en  gardant  le  silence ;  et  il  est  tres-vrai  que  Satan  est  perc6  d'au- 
tant  de  coups  qu'un  copiste  transcrit  de  paroles  du  Seigneur  ».  Nous  ne 
parlerons  pas  ici  de  l'6cole  de  laiques,  qui  se  tenait  en  dehors  du  monastere 
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sans  y  porter  le  moindre  derangement ;  si  saint  Walbert  n'en  fut  pas  le  fon- 
dateur,  il  est  certain  du  moinsqu'il  contribua  a  son  d^veloppement,  soit  en 
y  attirant  par  son  m^rite  et  sa  reputation  un  plus  grand  nombre  d'eieves, 
soit  en  multipliant  les  objets  de  1'enseignement  :  on  y  apprenait  les  diff6- 
rents  sens  de  la  Bible,  avec  d'autres  branches  de  la  science  ecciesiastique, 
le  chant,  la  rausique  et  tout  ce  que  Ton  comprend  sous  le  nom  d'arts  Iib6- 
raux  et  d'humanites. 

II  n'est  pas  possible  de  conside>er  1'oeuvre  de  saint  Walbert  sans  recon- 
naitre  en  lui  rhamme  de  Dieu,  le  bras  de  la  Providence,  le  prodige  de  son  siecle. 

Aussi,  pendant  les  quarante  ann6es  qu'il  gouverna  le  monastere  de  Luxeuil, 
nous  voyons  cette  maison  environn6e  d'une  consideration  universelle. 

Au  milieu  de  toutes  les  sollicitudes  du  dedans  et  du  dehors,  Walbert 
savait  encore  trouver  du  temps  pour  ses  amis. 

Les  liens  d'une  pieuse  amitie  1'unissaient  en  particulier  a  saint  Miget, 
6v6que  de  Besangon,  et  cette  union  leur  etait  si  douce  a  tous  deux,  qu'ils 
voulurent  la  prolonger  au-delk  du  tombeau.  Dans  ce  but,  ils  convinrent 
entre  eux  que  celui  qui  survivrait  rendrait  a  son  ami  les  derniers  devoirs, 

et  il  est  permis  de  penser  que  ces  termes  n'indiquaient  pas  seulement  la 
deposition  du  mortau  lieu  de  sa  sepulture,  mais  encore  ce  deuil  que  I'Esprit- 
Saint  recommande  de  faire  dans  iamertume  de  son  dme,  et  principalement 

les  prieres  et  les  sacrifices,  qui  consolent  le  defunt  aujour  de  son  depart  *. 
Ce  fut  saint  Miget  qui  demeura  charge  de  ce  soin,  tout  a  la  fois  si  doux 

et  si  plein  d'amertume.  Walbert  touchait  a  la  quarantieme  ann6e  de  son 
gouvernement  :  cette  ann£e  fut  pour  lui  la  derniere ;  soutenu  par  la  pr6- 

sence  de  I'6v6que,  et  plus  encore  par  le  souvenir  de  ses  propres  oeuvres,  il 
rendit  doucement  le  dernier  soupir,  le  sixieme  jour  de  mai  665.  A  la  nou- 
velle  de  sa  mort,  les  populations  environnantes  accoururent  de  toutes  parts. 
Elles  venaient  mfiler  leurs  larmes  &  celles  de  tous  les  religieux  du  mo- 

nastere, et  respirer  encore,  sur  le  tombeau  du  Saint,  la  bonne  odeur  des 
vertus  dont  il  avait  ete  le  module.  Ce  tombeau,  magnifiquement  travailie 

aux  frais  de  saint  Miget,  fut  depose  dans  l'6glise  de  Saint-Martin.  CTetait  un 

gage  d'amour  et  de  protection.  En  effet,  plusieurs  auteurs  ont  remarque" 
que,  durant  nombre  d'ann6es  que  son  corps  reposa  dans  ce  lieu,  les  enne- 
mis  de  la  foi  furent  impuissants  h  p6n6trer  dans  la  ville,  et  qu'apres  le  trans- 

port de  ce  precieux  d£p6t,  on  assista  a  la  scene  de  desolation  caus6e  par  les 

Sarrasins,  sous  le  gouvernement  de  I'abb6  Mellin. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture,  il  est  certain  que  de  nombreux 

miracles  s'opererent  dans  la  suite,  par  la  vertu  des  reliques  de  saint  Walbert. 
Adson,  qui  les  raconte,  nous  dit  en  general  que  Trail  fut  rendu  aux  aveugles, 
le  pied  aux  boiteux,  la  sante  aux  malades,  la  vigueur  aux  infirmes,  la  con- 

solation aux  coeurs  afflig6s.  II  signale  ensuite  plusieurs  prodiges  en  parti- 

culier. Ainsi,  lors  de  I'invasion  des  Normands,  en  888,  la  chasse  du  saint 
Abbe,  qui,  deja,  n'etait  plus  a  1'eglise  de  Luxeuil,  fut  transpose  au  village 
de  Herly,  dont  les  Barbares  s'etaient  empares :  aussit6t  ces  memes  Barbares, 
entraines  comme  par  une  force  secrete,  abandonnent  le  pays,  et  un  jeune 

libertin,  qui  s'avise  d'insulter  les  moines,  est  subitement  frapp6  d'idiotisme. 
Dans  une  autre  bourgade,  qui  pourrait  bien  6tre  la  ville  de  Provins,  se  trou- 
vait  un  personnage  assez  considerable  qui  en  revendiquait  la  possession  au 
prejudice  du  monastere  :  on  y  transfera  egalemenl  les  saintes  reliques,  et, 
quelques  jours  apres,  ce  t£m6raire  expiait  sa  faute  par  une  chute  mortelle. 
En  Alsace,  ou  les  religieux  pasierent  charges  de  leur  tresor,  la  gu6rison  de 

1.  Eccli.,  xxxviii,  17,  24. 
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deux  aveugles  et  de  deux  hommes  perclus  de  tous  leurs  membres  amena 
sur  les  conQns  du  comt6  de  Montb6liard  une  foule  innombrable  de  curieux, 

sinon  de  gens  divots  a  l'6gard  de  noire  Saint.  Chez  les  Varasques,  deux 
nouvelles  gu6risons,  plus  6clatantes  encore,  acheverent  d'attacher  au  joug 
de  la  foi  ces  populations  nouvellernent  converties  par  saint  Eustase.  II  n'y 
eut  pas  jusqu'aux  objets  dont  saint  Walbert  s'6tait  servi,  auxquels  Dieu  ne 
voulut  attacher  une  vertu  surnaturelle  :  et  nous  en  avons  acquis  la  preuve 

certaine  dans  des  temps  plus  rapproche"s  de  nous.  Un  vase  qui  lui  a  appar- 
tenu,  et  qui  nous  a  6t6  transmis  par  une  constante  tradition,  a  e"t6,  dans 
plusieurs  circonstances,  le  moyen  dont  Dieu  s'est  servi  pour  re"compenser la  pi6t6  des  fideles  :  «  Ce  vase,  de  simple  racine  »,  dit  un  historien  du  siecle 

dernier1,  «  a  e"t6  1'instrument  d'une  infinite  de  gue"risons  :  les  fe"bricitants 
s'empressent  encore  d'y  boire,  et  d'imiter  a  ce  sujet  la  pieuse  antiquite",  et, 
comme  elle,  ils  y  e"prouvent  le  pouvoir  du  saint  abb6  de  Luxeuil :  j'en  ai  vu 
des  effets  qui  tiennent  du  prodige  ;  j'en  dois  rendre  ici  un  te'moignage  so- 
lennel  ».  C'est  ainsi  que  les  amis  de  Dieu  sont  honores  et  glorifies.  Tandis  que 
les  os  de  1'impie,  remplis  des  vices  de  sajeumsse,  dorment  dans  le  tombeau,  tes 
d6pouilles  de  ceux  qui  ont  vecu  saintement  tressaillent,  et  leur  corps  inanime 

prophet  tse  encore  *. 

Le  nom  de  saint  Walbert  a  toujours  e"t6  en  ve"ne"ration  dans  la  Bourgogne, dans  la  Suisse,  et  surtout  dans  le  diocese  de  Besanc.on.  Aucun  des  Saints 

qui  ont  honor6  le  monastere  de  Luxeuil  n'a  obtenu,  en  Tranche- Comt6,  un 
culte  aussi  populaire.  Un  grand  nombre  de  paroisses  1'invoquent  encore  au- 
jourd'hui  comme  patron,  et,  pendant  longtemps  les  populations  accoururent 
a  I'^glise  de  1'abbaye  pour  se  prosterner  devant  sa  chasse  et  invoquer,  aupres 
de  son  tombeau,  celui  qu'on  avait  admir6  pendant  sa  vie.  Au  dixieme  siecle, 
un  savant  moine  de  Luxeuil,  Adson,  6crivit  le  r6cit  des  miracles  nombreux 

qui  s'ope>erent  par  1'intercession  du  saint  abbe". 
Au  douzieme  siecle,  nous  voyons  un  monastere  place"  sous  le  vocable  de 

notre  Saint.  G'est  le  prieur6  de  Saint-Walbert-lez-H6ricourt,  qui  de"pendait 
de  1'abbaye  de  Luxeuil.  Mais  un  lieu  encore  plus  rempli  de  son  souvenir, 
c'est  I'ermitage  de  saint  Watbert,  situ6  a  une  lieue  de  Luxeuil,  dansun  vallon 
qu'entoure  une  ceinture  de  bois  et  de  rochers.  C'est  la  qu'on  voit  encore  la 
grotte,  enfonc6e  dans  le  sol,  ou  Tilliistre  solitaire  v6cut  longtemps  seul 
avec  Dieu,  apres  avoir  renonc6  au  monde  et  a  ses  illusions.  La,  tout  parle 

de  lui :  son  nom  inscrit  sur  les  murs,  la  statue  ou  il  est  repr6sente"  dans 
1'attitude  de  la  priere,  et  cette  solitude  ou,  d61ivr6  du  tumulte  du  monde, 
il  se  promenait  par  la  pense"e,  au  milieu  des  splendeurs  du  paradis,  jouissant 
ainsi  dans  le  desert  de  la  soci6t6  des  anges  *. 

En  1570,  une  chapelle  en  1'honneur  de  saint  Walbert  fut  61ev6e  et  con- 
sacree  dans  ces  lieux  par  les  soins  de  Guillaume,  sacriste  de  1'abbaye.  Get 
oratoire,  qui  appartient  aujourd'hui  au  s6minaire  de  Luxeuil,  a  6t6  res- 
taur6  en  1846.  II  y  a  peu  d'ann6es,  une  f6te  populaire,  qui  se  ce"lebrait  le 
lendemain  du  jour  de  Paques,  attirait  encore  a  I'ermitage  de  saint  Walbert 
les  populations  voisines.  Les  reliques  de  notre  Saint  ont  e"t6  souvent  trans- 

ported en  Alsace,  en  Champagne,  et  jusque  dans  la  Picardie,  dans  les  terres 

qu'il  avait  donn6es  a  son  monastere.  Mais  on  les  rapportait  toujours  a 
Luxeuil,  ou  elles  6taient  conserves  dans  une  chasse  en  vermeil*  a  1'excep- 

1.  Dom  Grappin,  Memoire  adresse  d  Facademie  de  Bcsancon,  en  1770. 
2.  Job,  xz,  2 ;  Eccli.,  XLIX,  18. 

3.  Tu  paradisum  mente  deambula.  Quotiescumque  iliac  cogitations  contcenderis,  toties  in  eremo  non 

er's.  (Saint  Jerome,  Epist.  ad  Heliodor.) 
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tion  de  sa  t6te,  renfermSe  dans  un  buste  d'argent.  Un  de  ses  ossements  est 
encore  aujourd'hui  depose  dans  une  chasse  convenable,  et  expose"  a  la  ve"- 
n6ration  des  fideles  dans  la  chapelle  du  se"minaire  de  Luxeuil.  Son  Eminence 
Mgr  le  cardinal  Matthieu,  archev§que  de  Be-sanQon,  en  a  constat6  1'authen- 
ticite",  le  17  fevrier  1852.  Le  s6minaire  de  Luxeuil  possede  aussi  l'e"cuelle 
dont  ce  Saint  se  servait  au  monastere.  C'est  dans  ce  vase  que  buvaient  les 
malades  qui  espdraient  obtenir  leur  gu6rison  par  1'intercession  du  saint  abbe\ 

Le  nom  de  saint  Walbert  est  inscrit  au  2  mat  dans  plusieurs  martyrologes,  et  dans  quelques  calen- 

driers  dresse"s  des  la  fln  du  vine  siecle,  du  temps  de  Charlemagne.  Trithemius,  Bncelin,  H.  Menard,  du 
Saussay,  Wion,  Molanus  et  Chatelain,  en  font  egalement  mdmoire.  —  Cf.  Baillet,  2  mat ;  Moines  d'Occident. 
t.  u ;  Saints  de  Franche-Comtt,  t.  n. 

SAINTE  GUIBORAT  OU  VIBORADE,  YIERGE, 

RECLUSE  ET  MARTYRE  EN  SUISSE, 

ET  SA  GOMPAGNE  SAINTE  RAGHILDE 

925.  —  Pape  :  Jean  X.  —  Empereur  d'Allemagne  :  Henri  YOiseleur, 

Demandez  toujours  conseil  aux  sages.      Tab.,  iv,  19. 

Viborade,  appele"e  parmi  nous  Guiborat1,  et  chez  les  Allemands  Weib-Rath, 
6tait  n6e  d'une  famille  noble  et  ancienne  dans  la  Souabe,  en  haute  Allema- 
gne.  Elle  fut  61ev6e  des  sa  plus  tendre  enfance  dans  les  sentiments  et  les 

exercices  de  la  pi6t6  chrStienne  :  et  le  d6sir  qu'elle  avait  de  se  consacrer 
uniquement  a  Dieu  se  fortiflant  toujours  avec  son  age  et  sa  raison,  lui  fit 
pr£f6rer  inviolablement  la  conservation  de  la  puret6  de  son  corps  et  de  son 
esprit,  a  celle  m6me  de  sa  sant6  et  de  sa  vie.  Des  le  sortir  du  berceau  elle 

avait  paru  pr^venue  d'une  grace  particuliere,  qui  1'avait  mise  au-dessus  des 
faiblesses  et  des  affections  pu6riles,  qui  1'avait  porte"e  a  se  sevrer  volontaire- 
ment  de  tous  les  plaisirs  et  passe-temps  dont  on  a  coutume  d'amuser  les 
enfants,  et  qui  lui  avait  inspir6  un  air  de  modestie  et  de  gravite",  qui  fit  re- 
marquer  dans  toute  sa  conduite  une  sagesse  qu'on  trouvait  difficilement 
dans  les  personnes  les  plus  consomm6es  en  vertu  et  en  experience.  Elle  ap- 
portait  dans  ses  occupations  spirituelles  un  temperament  si  judicieux  entre 

1'action  et  la  contemplation,  qu'il  semblait  qu'elle  eut  r6uni  en  elle  seule 
tout  le  me>ite  des  deux  saintes  soeurs  Marthe  et  Marie,  qui  se  trouverent 

dignes  d'etre  les  h&tesses  de  J6sus-Christ.  Elle  joignait  le  travail  des  mains 
et  les  pratiques  les  plus  pe"nibles  de  la  penitence,  a  la  mortification  inte"- rieure  de  son  cceur  et  de  ses  passions.  De  la  maison  de  son  pere  ou  elle  vivait 
aussi  r6gulierement  que  dans  un  monastere,  elle  allait  tous  les  matins,  le 

plus  souvent  nu-pieds  a  l'6glise,  qui  en  elait  61oign6e  de  pres  d'une  demi- 
lieue.  A  son  retour  elle  se  renfermait  pour  s'appliquer  seule  en  la  presence 
de  Dieu  a  la  lecture,  au  travail  et  £  la  priere,  fuyant  non-seulement  la 

compagnie  des  personnes  du  debors,  mais  m6me  les  entretiens  trop  fre"- 
quents  de  ses  freres,  de  ses  propres  soeurs,  et  de  tous  ceux  de  la  maison ;  ce 

qui  ne  I'emp&chait  pas  d'etre  fort  exacte  &  rendre  a  ses  parents  toute  la  sou- 
I.  Ou  encore  Vivrede,  Vilborade. 
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mission  et  la  defence  qu'elle  leur  devait,  de  les  soulager  dans  leur  vieil- 
lesse,  et  de  les  servir  dans  leurs  maladies  avec  une  assiduitS  et  un  zele  qu'ils 
ne  pouvaient  eux-m&mes  assez  admirer.  Aussi  de  leur  c6t6  eurent-ils  pour 

elle  toute  1'iudulgence  qu'elle  pouvait  souhaiter  pour  le  repos  de  sa  retraite 
et  la  Iibert6  de  ses  exercices,  depuis  qu'elle  eut  obtenu  d'eux  qu'ils  ne  1'as- 
suj6tiraient  plus  aux  modes  du  siecle,  et  qu'ils  ne  la  presseraient  plus  surle 
mariage  auquel  elle  avait  renonc6  pour  J6sus-Christ. 

La  joie  qu'elle  eut  de  voir  son  frere  Hitton  entre"  dans  l'6tat  eecle'sias- 
tique,  et  d6vou6  pourle  reste  de  ses  jours  au  service  de  Dieu,  lui  fit  conver- 

tir  le  travail  de  ses  mains  a  son  usage,  s'estimant  heureuse  de  pouvoir  servir 
les  ministres  de  1'autel.  Elle  lui  faisait  elle-m&me  ses  habits,  son  linge,  ses 
meubles  qu'elle  lui  envoyait  dans  1'abbaye  de  Saint-Gall  ou  il  s'6tait  retire" 
pour  e"tudier  1'Ecriture  sainte  et  la  th6ologie.  Elle  travaillait  en  mSme  temps 
pour  les  religieux  de  ce  c61ebre  monastere,  et  s'appliquait  principalement  a 
faire  les  couvertures  de  leurs  livres.  Des  que  son  frere  fut  pr6tre,  elle  se  retira 

avec  lui,  non  seulement  pour  1'assister  dans  les  soinsde  son  temporel,  mais 
aussi  dans  I'espSrance  de  trouver  chez  lui  des  facility's  plus  grandes  de  ser- 

vir Dieu  et  le  prochain.  Elle  n'y  fut  point  trompSe,  et  continuant  les  exer- 
cices de  charite"  qu'elle  faisait  auparavant  chez  son  pere  et  sa  mere,  elle  se 

Tit  second6e  par  ce  digne  frere,  qui  non  content  de  lui  abandonner  tout 
son  revenu  et  sa  maison  m&mc,  pour  en  faire  un  h6pital,  allait  encore  lui 

chercher  des  malades  qu'il  lui  amenait  tant&t  sur  sa  jument,  ettant&t  sur 
ses  propres  6paules.  Us  en  partageaient  tous  les  soins  entre  eux,  et  Guiborat 

se  chargeait  toujours  de  ce  qu'il  y  avait  de  plus  humiliant  et  de  plus  p6ni- 
ble.  Ses  assiduity's  a  traiter  les  malades  et  i  nourrir  les  pauvres  qui  abor- daient  chez  elle  de  toutes  parts,  ne  diminuaient  rien  de  son  application  a  la 

priere,  ni  de  1'esprit  de  retraite  qu'elle  conservait  toujours  au  milieu  de  ces 
distractions  apparentes.  Elle  apprit  les  psaumes  sous  son  frere,  disait  1'office 
avec  lui,  et  le  servait  m6me  au  cho3ur  et  a  1'autel.  Elle  fit  avec  lui  le  pele- 
rinage  de  Rome,  pour  visitor  par  devotion  le  tombeau  des  saints  Ap&tres, 

et  les  autres  lieux  consacrds  par  le  sang  des  martyrs.  La  curiosit6  n'eut  au- 
cune  part  a  ce  grand  voyage,  qu'elle  avait  elle-mSme  sollicit6  longtemps 
auparavant  aupres  de  son  frere  :  elle  joignit  a  la  fatigue  des  chemins  des 

abstinences  et  des  aust6rit£s  volontaires,  distribuant  aux  pauvres  ce  qu'elle 
retranchait  de  la  defense  :  et  tout  le  sejour  qu'elle  fit  dans  la  ville,  fut  em- 

ploy6  a  faire  des  prieres,  et  a  re"pandre  deslarmes  aux  pieds  des  autels  et  sur 
les  tombeaux  des  Saints  dont  elle  r6clamait  1'intercession. 

Au  retour  de  Rome  elle  repr6senta  si  vivement  a  son  frere  les  difficulty's 
qu'il  y  avait  de  bieu  travailler  a  son  salut  dans  le  monde,  qu'elle  lui  per- 
suada  de  I'abandonner  entierement,  et  de  se  retirer  dans  1'abbaye  de  Saint- 
Gall.  Apres  qu'il  y  eut  fait  profession  de  la  vie  religieuse,  il  semblait  qu'elle 
dut  suivre  son  exemple,  ce  qu'elle  ne  put  faire  ne"anmoins  de  plus  de  six  ans 
apres.  Mais  elle  vivait  dans  le  siecle  comme  une  Strangere,  qui  n'en  suivait 
ni  les  lois,  ni  les  usages.  Elle  s'y  regardait  comme  dans  un  lieu  d'exil,  oft 
elle  ne  pouvait  gouter  aucune  satisfaction  que  celle  que  lui  pouvait  procu- 

rer I'esp6rance  d'en  sortir.  Elle  y  vivait  comme  si  elle  eut  toujours  et6  pr&te 
a  partir  et  a  aller  rendre  compte  a  Dieu.  Elle  s'y  mac6rait  le  corps  par  les 
veilles  et  les  jeunes.  Elle  ne  mangeait  point  de  viande  el  ne  buvait  point  de 

vin,  quoiqu'on  en  servit  toujours  sur  la  table ;  ce  qui  ne  pouvait  contri- 
buer  qu'a  augmenter  encore  sa  mortification.  Elle  faisait  encore  beaucoup 
d'autres  auste>ite"s  secretes,  dont  elle  n' avait  pour  te"moin  que  deux  Giles 
qui  la  servaient,  £  qui  elle  avait  appris  la  discretion  avec  la  piSte",  et  qui 
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avaient  soin  de  distribuer  aux  pauvres  et  aux  malades  ce  qu'on  croyait  qui 
gtait  pr£par6  pour  elle.  Elle  avail  un  lit  fort  propre,  et  ne  couchait  jamais 

que  sur  la  terre,  couverte  d'un  simple  cilice,  n'ayant  qu'une  pierre  pour 
chevet.  Aussi  n'y  prenait-elle  que  fort  peu  de  repos,  interrompant  son  pre- 

mier sommeil  pour  se  relever,  tandis  que  tout  le  monde  dormait,  et  pour 
passer  le  reste  de  la  nuit  en  prieres.  Une  action  si  sainte  ne  laissa  point 

d'etre  d6cri6e  par  une  autre  de  ses  servantes  qui  n'avait  point  sa  confidence. 
Dieu  voulant  6prouver  la  fid61H6  de  Guiborat,  et  purifier  sa  vertu  de  plus  en 

plus,  permit  que  la  calomnie  1'atlaqual  par  le  c6t6  le  plus  sensible,  qui 
6lait  celui  de  1'honneur.  Cette  miserable  servante  alia  publier  partout  que 
sa  maitresse  se  relevait  toutes  les  nuits,  mais  que  c'6tait  pour  faire  toute 
autre  chose  que  pour  prier  Dieu  ;  qu'apres  avoir  v6cu  longtemps  dans  un 
commerce  incestueux  avec  son  propre  frere,  elle  s'6tait  abandonnee  aux 
crimes  les  plus  honteux  qu'elle  couvrait  du  voile  de  la  nuit,  parce  que  la 
lumiere  du  jour  ne  les  pourrait  souffrir.  deux  qui  connaissaient  la  Sainte 

n'eurent  que  de  1'indignation  pour  des  calomnies  si  noires  :  mais  il  n'y  eut 
que  trop  de  gens  parmi  les  autres,  qui  suivant  la  pente  naturelle  que  Ton  a 

ordinairement  pour  la  m6disance,  la  jugerent  capable  d'etre  tomb6e  dans 
ces  exces,  et  crurent  lui  faire  grace  de  plaindre  en  elle  la  fragility  humaine. 

Guiborat,  sans  se  laisser  abattre  sous  les  traits  d'une  si  cruelle  diffamation, 
mit  toute  sa  confiance  dans  le  divin  protecteur  de  son  innocence,  qui  l'6tait 
aussi  de  sa  virginit6.  Eile  ne  fit  point  difficult^  d'alier  se  presenter  au  tribu- 

nal de  I'6v6que  de  Constance,  Salomon,  pour  repondre  a  ces  accusations,  et 
de  justifier  devant  lui  son  innocence  par  les  6preuves  p6rilleuses  qu'on  ap- 
pelait  le  jugement  de  Dieu,  et  qui  Slaienl  alors  de  grand  usage. 

L'6veque,  qui  estimait  et  honorait  auparavant  la  vertu  de  Guiborat,  se 
confirma  davantage  dans  la  haute  opinion  qu'il  en  avait,  lorsqu'il  vit  que 
Dieu  se  declarait  si  visiblement  en  sa  faveur.  II  rechercha  avec  soin  1'occa- 

sion  de  profiler  souvent  de  sa  compagnie.  Un  jour  qu'ii  allait  a  1'abbaye  de 
Saint-Gall  qui  entail  de  son  diocese,  ii  lui  proposa  d'en  faire  le  voyage  avec 
lui,  et  elle  y  consentit  avec  joie.  Elle  en  trouva  la  solitude  si  fort  a  son  gre", 
que  renongant  au  lieu  de  son  ancienne  demeure,  sous  pre"texte  de  vouloir 
c6der  a  la  malignit6  des  m6disants  et  des  calomniateurs,  elle  s'arr&ta  sur 
une  montagne  voisine  de  1'abbaye,  s'y  fit  batir  une  cellule  proche  de  l'6glise 
de  Saint-Georges,  et  y  resta  pres  de  quarante  ans  a  continuer  ses  aust6rit6s. 
Elle  passait  les  jours  et  les  nuits  dans  cette  6glise  a  prier,  y  demeurant 
quelquefois  trois  jours  de  suite  sans  manger,  etne  rentrait  dans  sa  cellule 

que  pour  accorder  a  son  corps  un  peu  de  repos  ou  de  nourriture,  lorsqu'elle 
le  voyait  re"duit  aux  dernieres  extr6mit6s.  Les  peuples  d'alentour,  consid6- 
rant  qu'elle  s'6tait  d6poui!16e  de  tout  pour  J^sus-Christ,  et  qu'elle  s'6tait 
appauvrie  pour  soulager  les  pauvres,  lui  portaient  a  1'envi  des  aumdnes 
pour  la  faire  subsister  :  ce  qui  la  remit  dans  quelque  sorte  d'abondance 
dont  elle  ne  voulut  profiler  ndanmoins  que  pour  secourir  ceux  qui  6laient 
dans  le  besoin.  La  dislribulion  de  ces  charil6s  dont  elle  6tait  occupSe 
souvent  pendant  toute  la  journge,  et  les  visites  fr^quentes  de  ceux  qui 
lui  apportaient  de  quoi  y  fournir  ou  qui  la  venaient  consulter  sur  les 

affaires  de  leur  salut,  faisaient  une  si  grande  diversion  au  silence  qu'elle 
voulait  garder  dans  sa  retraite  et  a  la  contemplation  dans  laquelle  elle 

souhaitail  de  n'elre  remplie  que  de  Dieu,  qu'elle  resolut  enfin  d'em- 
brasser  1'Instilut  des  recluses  qui  menaient  la  vie  des  anachoreles  dans  une 
cldlure  perp6tuelle.  L'6v6que  de  Gonslance  lui  b6nit  une  cellule  pres  de 

Valise  de  Saint-Magne,  &  quelque  distance  de  Saint-Gall,  et  fit  la  c6r6mom'e 
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de  la  renfermer.  La  vie  qu'elle  mena  dans  cette  retraite  pendant  1'espace 
de  trente-quatre  ans,  eut  beaucoup  moins  de  rapport  a  celle  des  hommes 

qu'a  1'etat  de  ces  esprits  bienheureux  qui  subsistent  sans  corps,  et  qui  ne 
sont  employe's  qu'a  louer  Dieu,  et  a  jouir  de  sa  presence.  Elle  y  fut  si 
cached  qu'elle  serait  demeure"e  entierement  inconnue  aux  hommes,  si  ses 
miracles  et  ses  predictions  n'y  eussent  fait  obstacle. 

II  y  avail  dans  le  voisinage  une  fllle  de  qualite"  nomme'e  Rachilde,  sujette 
a  beaucoup  d'infirmit£s  corporelles  qui  1'avaient  requite  £  une  maladie 
qu'on  jugeait  incurable.  Ses  parents,  apres  avoir  employ^  inutilement  les 
remedes  humains,  se  disposaient  &  la  faire  transporter  a  Rome  pour  deman- 

der  a  Dieu  sa  gu£rison  par  1'intercession  des  saints  Apfitres.  Guiborat  ayant 
appris  cette  resolution,  et  connaissant  ce  que  Dieu  voulait  faire  de  cette  fille, 

se  la  fit  amener  dans  sa  cellule.  Apres  1' avoir  embrass6e,  elle  1'adopta  pour 
sa  fille  spirituelle,  et  lui  declara  que  pour  obeir  a  Dieu  elle  voulait  prendre 
soin  de  son  ame  et  de  son  corps  le  reste  de  ses  jours.  Rachilde  se  trouva 

fort  consolee  dans  ses  disgraces,  paries  temoignages  d'une  si  grande  bont6; 
et  Dieu,  pour  ne  la  point  gratifier  a  demi,  lui  rendit  une  sant6  parfaite,  tant 
par  les  prieres  que  par  les  services  de  Guiborat.  Les  parents  de  Rachilde, 

fort  joyeux  d'une  gue>ison  si  peu  esper£e,  consentirent  d'abord  que  la 
Sainte  retint  leur  fille  pres  d'elle.  Mais  la  guerre  e"tant  survenue  entre  Henri 
de  Saxe,  dit  1'Oiseleur,  nouvellement  61u  roi  de  Germanic,  et  Burchard,  due 
d'Allemagne,  c'est-a-dire,  de  la  Souabe,  ils  appr6henderent  de  la  voir 
exposee  aux  insultes  des  soldats,  ou  aux  miseres  de  la  faim,  et  voulurent  la 

ramener  chez  eux.  Guiborat  s'y  opposa,  et  leur  ayant  d£clar6  la  volonte"  de 
Dieu  sur  leur  fille,  elle  les  renvoya  en  paix,  et  peu  de  temps  apres  elle  ren- 
ferma  Rachilde,  et  la  fit  recluse  comme  elle,  nonobstant  les  maladies  qui 
revenaient  par  intervalle,  et  dont  elle  gue>issaii  de  mfeme  par  les  prieres  et 
les  soins  de  sa  mere  spirituelle.  Notre  Sainte  fut  souvent  sollicit6e  de  pren- 

dre encore  d'autres  disciples,  que  son  humility  et  son  amour  pour  la  re- 
traite lui  firent  refuser.  Elle  ne  put  n£anmoins  se  dispenser  de  recevoir  une 

jeune  dame  qui  se  croyait  veuve,  et  qui  cherchait  a  servir  Dieu  sous  sa  con- 

duite.  C'etait  Wendilgarde,  petite-fille  de  Henri,  roi  de  Germanic,  qui  avait 
6pous6  le  comte  Udalric,  pris  par  les  Hongrois  dans  un  combat,  peu  de 

temps  apres  son  mariage.  La  persuasion  ou  Ton  e"tait  de  la  mort  de  son mari,  la  fit  rechercher  aussitdt  pour  des  partis  fort  avantageux ;  mais  ayant 

refusd  de  passer  &  de  secondes  noces,  elle  vint  demander  a  I'abb6  de  Saint- 
Gall  l  qu'il  lui  fut  permis  de  se  batir  une  cellule  aupres  de  celle  de  sainte 
Guiborat,  qu'elle  avait  choisie  pour  sa  directrice.  Elle  obtint  ais6ment  sa 
demande,  et  n'ayant  retenu  que  ce  qui  lui  6tait  n£cessaire  pour  sa  subsis- 
tance,  elle  tit  de  grandes  aum6nes  du  reste  de  son  bien  aux  pauvres  et  aux 

religieux  de  1'abbaye,  pour  le  repos  de  1'ame  de  son  mari.  Gomme  elle  avait 
toujours  6t6  61ev6e  fort  d^licatement,  elle  eut  beaucoup  a  soufirir  pour 

s'accoutumer  aux  abstinences  et  aux  autres  aust6rit6s  de  la  vie  qu'elle  vou- 
lait embrasser.  Elle  aimait  la  diversity  des  viandes  et  la  douceur  des  fruits; 

et  quoique  Guiborat  Ten  reprit  avec  beaucoup  de  s6v6rit6,  etlui  repr6sentat 

que  cet  app6tit  pour  la  vari6t6  des  nourritures  n'6tait  pas  une  marque  de 
pudicit6  dans  une  femme,  elle  avait  des  peines  inconcevables  a  r^primer  ses 

d6sirs  sur  ce  sujet.  Un  jour  qu'elle  6tait  dans  la  cellule  de  sa  maitresse,  elle 
la  pria  de  lui  donner  quelques  pommes  douces,  si  elle  en  avait.  La  Sainte 

lui  dit  qu'elle  en  avait  garde  de  fort  belles  pour  les  pauvres,  et  lui  donna 
un  de  ces  fruits  sauvages,  qu'on  appelle  des  pommes  de  bois.  Wendilgarde 

1.  Salomon,  qui  fat  depuis  dv§que  de  Constance,  troisi&me  de  ce  nom. 
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se  jeta  dessus  avec  une  avidit6  qui  semblait  tenir  quelque  chose  de  la 

fureur.  Mais  a  peine  y  eut-elle  mis  la  dent,  qu'elle  la  rejeta,  et  dit  a  la 
Sainte  :  «  Ah !  que  vos  pommes  sont  aigres,  et  que  vous  etes  dure  vous- 

meme !  Plut  a  Dieu  qu'il  n'y  en  eut  jamais  d'autres  dans  le  Paradis  terrestre. 
Eve  n'aurait  eu  garde  d'y  toucher ;  et  nous  ne  serions  pas  r6duites  a  tant 
de  miseres.  Puisque  vous  parlez  d'Eve  (rSpondit  Guiborat),  vous  devez 
savoir  que  c'est  sa  convoitise  pour  un  fruit  delicieux,  qui  a  caus6  sa  chute 
et  notre  malheur ;  et  vous  pouvez  juger  par  cet  exemple,  si  la  v6tre  peut 
(Hre  innocente  » .  Cette  remontrance  porta  coup  au  coeur  de  Wendilgarde, 
qui  se  retira  toute  confuse  pour  aller  pleurer  ses  faiblesses  dans  le  secret. 

Depuis  ce  moment  elle  travailla  si  fortement  a  se  corriger,  qu'avec  la  grace 
de  Dieu  et  les  conseils  de  sainte  Guiborat,  elle  vint  a  bout  de  mortifier 
entierement  ses  app6tits,  et  de  pratiquer  une  parfaite  abstinence.  Elle  fit 

ensuite  tant  de  progres  dans  les  autres  vertus,  que  I'evgque  de  Constance, 
de  1'avis  de  son  synode,  crut  devoir  lui  donner  le  voile  sacr6  qu'elle  lui  de- 
mandait.  Son  zele  alia  si  loin,  que  s'accoutumant  insensiblement  a  la  vie  la 
plus  austere  des  recluses,  elle  conjura  notre  Sainte  de  lui  accorder  la  survi- 
vance  de  Rachilde,  dont  on  attendait  la  mort  de  jour  a  autre,  parce  que 

tout  son  corps  s'en  allait  en  pourriture  par  la  multitude  des  ulceres  qui  s'y 
formaient.  Mais  Dieu  en  disposa  autrement.  Rachilde  fut  rSservee  pour  un 
long  martyre,  et  pour  laisser  a  la  post6rit6  chr6tienne  un  modele  achev6  de 

la  patience  que  Dieu  nous  demande  dans  les  maux  qu'il  nous  envoie. 
Quatre  ans  apres  la  retraite  de  Wendilgarde,  on  apporta  la  nouvelle  de 

1'heureux  retour  de  son  mari,  le  comte  Udalric,  qu'on  croyait  mort,  et  qui 
etait  demeur6  en  captivit6  durant  tout  ce  temps,  sous  la  puissance  des  Hon- 

grois  ou  Esclavons.  II  fallut  lui  rendre  sa  femme  qu'il  redemandait  :  et  les 
£vSques  assembles  dans  leur  synode,  jugerent  que  la  profession  religieuse 

ne  pouvait  empecher  qu'on  ne  la  lui  restituat.  Wendilgarde,  ainsi  obligee 
de  retourner  dans  le  monde,  promit  de  reprendre  ses  voeux  si  elle  survivait 
&  son  mari,  et  voua  des  lors  a  Dieu,  sous  la  protection  de  saint  Gall,  le  pre- 

mier enfant  qu'elle  en  aurait.  Le  comte  Udalric  fut  le  fidele  exScuteur  de 
cette  promesse  :  ayant  perdu  sa  femme  lorsqu'elle  6tait  en  travail,  et  sauve" 
par  1'incision  c6sarienne,  1'enfant  qui  fut  depuis  abb6  de  Saint-Gall. 

Cependant  les  Hongrois  ayant  recommenc6  leurs  courses,  vinrent  fon- 
dre  avec  fureur  dans  la  Souabe  et  les  pays  voisins.  Chacun  se  refugia  dans 

des  lieux  fortifies  pour  pourvoir  a  sa  suret6  :  et  I'abb6  de  Saint-Gall  pressa 
instamment  sainte  Guiborat  de  vouloir  prendre  une  retraite  dans  une  forte- 
resse  qui  dependait  de  son  abbaye,  et  qui  elait  en  etat  de  faire  resistance 
aux  Barbares.  Mais  la  Sainte,  qui  avait  prSdit  cette  irruption,  et  qui  etait 
avertie  interieurement  de  ce  qui  devait  lui  arriver  a  elle-m&me,  remercia 

I'abb6,  et  renvoya  ses  deputes  qui  etaient  venus  la  qu£rir,  tSmoignant 
qu'elle  ne  voulait  point  s'opposer  a  ce  que  Dieu  avait  ordonn6  d'elle.  Elle 
fit  sauver  les  ecclgsiastiques  qui  servaient  l'6glise  de  Saint-Magne,  dont  son 
frere  Hilton  6tait  le  premier,  et  les  autres  personnes  qui  demeuraient  au- 

tour  d'elle,  hors  sa  chere  fille  Rachilde,  qui  etait  toujours  sur  la  paille,  et 
de  la  conservation  de  laquelle  elle  assura  ses  parents  qui  6taient  venus  pour 
Fenlever.  Cependant  les  Barbares  se  repandirent  dans  la  contree,  d^truisant 

avec  le  fer  et  le  feu  ce  qu'ils  ne  pouvaient  piller.  Us  brulerent  I'^glise  de 
Saint-Magne,  et  n'en  ayant  pu  faire  autant  a  la  cellule  de  la  Sainte,  qui  etait 
bien  bouch6e,  ils  monterent  sur  le  toit  qu'ils  dScouvrirent,  et  la  trouverent 
a  genoux,  qui  priait  dans  son  petit  oratoire.  Ils  la  d6pouillerent  de  tous  ses 

habits,  ne  lui  laissant  que  son  cilice ;  et  irrites  de  ne  point  trouver  d'argent 
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chez  elle,  ils  lui  de"chargerent  sur  la  t6te  trois  coups  de  hache,  dont  elle 
tomba  par  terre.  Ils  la  laisserent  a  demi  morte  au  milieu  de  son  sang,  qui 

coula  jusqu'aux  murs  de  sa  cellule  en  si  grande  abondance,  qu'ils  en  paru- 
rent  imbibes  durant  plusieurs  ann6es.  Elle  v6cut  ainsi  6puis£e  jusqu'au 
lendemain  matin,  qu'elle  rendit  son  ame  a  son  Cr6ateur.  C'6tait  le  second 
jour  de  mai,  Tan  925.  Son  frere  Hilton  6tant  revenu  peu  d'heures  apres  de  la 
retraite  ou  elle  1'avait  envoy6  se  cacher,  voulut  enterrer  le  corps  sur-le- 
champ,  parce  qu'il  craignait  que  les  Barbares  ne  le  brulassent  a  leur  retour. 
Mais  la  bienheureuse  Rachilde,  que  ces  furieux  avaient  e"pargn6e,  s'y  op- 
posa,  et  I'abb6  de  Saint-Gall  vint  1'enlever  avec  ses  religieux  en  grande  ce"- 
re"monie,  pour  le  tenir  en  d6p&t,  premifcrement,  dans  cette  forteresse 
de"pendante  de  son  abbaye,  qui  en  6tait  a  une  demi-lieue,  jusqu'a  ce  qu'ott 
fut  d61ivr6  de  la  terreur  des  Barbares ;  et  de  la  dans  son  6glise,  ou  il  de- 

meura  jusqu'a  la  mort  de  sa  chere  fille  sainte  Rachilde,  qui  lui  surv6cut 
pendant  vingt  et  un  ans,  dans  des  infirmite's  et  des  langueurs  continuelles, 
que  Dieu  fit  servir  a  sa  sanctification.  Cependant  Dieu  faisait  e"clater  la 
gloire  dont  il  avail  couronne  sainte  Guiborat  par  divers  miracles  qu'il  op6- 
rait  a  son  tombeau.  Son  corps  fut  transport^  quelques  anne"es  apres  dans 
1'oratoire  de  sa  cellule,  et  de  la  dans  1'eglise  de  Sainl-Magne  qu'on  avait  re"- 
tablie.  On  y  de"posa  aussi  celui  de  sainte  Rachilde,  dont  on  crut  devoir  ho- 
norer  la  me"moire,  avec  celle  de  sainte  Guiborat,  sur  les  indices  qu'on  eut 
de  sa  saintet6.  Les  honneurs  publics  qu'on  rendit  a  sainte  Guiborat  dans 
1'abbaye  de  Saint-Gall,  se  changerent  en  un  culte  religieux  des  le  jour  de  son 
anniversaire,  de  sorte  que  la  premiere  calibration  de  sa  f6te  se  fit  le  second 

jour  de  mai  de  1'an  926,  comme  d'une  sainte  vierge  et  martyre.  Cependant 
elle  ne  fut  canoniquement  raise  au  nombre  des  Saints  que  1'an  1047,  par  le 
pape  C16ment  II.  Les  Martyrologes  d'Allemagne,  et  ceux  de  1'Ordre  de  Saint- 
Benoit  en  font  mention  en  ce  jour ;  mais  le  Remain  moderne  n'en  parle 
nulle  part. 

On  repr6sente  sainte  Viborade  ou  Guiborat  debout  a  la  grille  de  sa  cellule 

mure'e,  distribuant  le  pain  des  bons  conseils  a  ses  visiteurs ;  car,  sans  jeu 
de  mots,  le  nom  allemand  de  sainte  Viborade,  Weib-Rath,  signifie  conseil 
des  femmes. 

Bailiet. 

SAINT  VAUBERT  OU  WALBERT,  RELIGIEUX  DE  SITHIU, 

ET  SAINT  BERTIN,   SON   FILS. 

Des  auteurs  oat  suppose  que  le  noble  leude  Walbert,  dont  il  cst  parle*  dans  la  vie  de  saint 
Berlin,  et  qui  eut  avec  lui  des  rapports  si  intimes  ainsi  que  son  fils  Berlin,  est  le  mSuie  que  le 

personnage  de  ce  nom  qui  fut,  k  cette  6poque,  abbe  du  monaslere  de  Luxeuil.  C'esl  une  erreur 

que  les  Bollandistes  reTutenl  tres-bien  dans  1'article  qu'ils  ont  ajoute'  k  leur  travail  sur  le  saint  abbe* de  Sithiii. 

On  ne  connalt  presque  rien  de  la  vie  de  saint  Walbert.  II  serait  difficile  de  dire  s'il  e"  tail  deja 
eonverU  quand  sainl  Berlin  arriva  dans  le  pays  des  Morins,  ou  si  ce  sont  les  instructions  et  les 

exemples  de  ce  digne  collaborates  de  saint  Omer  qui  1'amenerent  k  la  foi  avec  toute  sa  famille. 
Quoi  qu'il  en  soil,  il  figure  parmi  ces  hommes  puissants  et  religieux  qui  rendirent,  dans  ce 

temps,  de  grands  services  k  la  religion  par  leurs  vertus  personaelles  et  par  le  concours  qu'ila 
apporterent  dans  1'ceuvre  sainle  de  la  propagation  de  1'Evangile.  Son  Spouse  Re'gentrude  rivalisait 
d'ardeur  et  de  piete  avec  lui,  et  un  fits  que  le  ciel  leur  donna  et  qui  fut  baptise  par  saint  Berlin 
lui-m&me,  a  etc  mis  au  nombre  des  saints  Religieux  que  compte  1'abbaye  de  Sithiii. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  18 
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Quelques  auteurs  pensent  que  Walbert  se  retira  aussi  dans  cette  communaute1  vers  la  fin  de  sa 
vie ;  mais  cette  opinion  que  rien  ne  confirme  doit  etre  rejetde,  ce  semble,  comme  celle  qui  le  fait 

passer  ensuite  de  ce  monastere  dans  celui  de  Luxeuil.  Voila  tout  ce  que  Ton  peot  dire  sur  ce  v£n£- 
rable  personnage.  Son  fils,  k  qui  saint  Berlin  donna  son  nom,  vecut  sainteinent  et  mounit  dans 

1'abbaye  de  Sithiu.  L'on  conserva  longtemps  ses  reliques,  avec  celles  de  plusieurs  autres  Saints, 

sous  le  maitre-autcl  de  1'eglise  de  Saint-Omer. 

Vies  des  Saints  de  Cambrai  et  d' Arras,  par  M.  1'abbd  Destombes. 

IIF  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Jerusalem,  I'INVENTION  DE  LA  SAINTE  CROIX,  de  Notre-Seigneur,  sons  1'empereur  Cons- 
tantin.  326.  —  A  Rome,  sur  la  voie  Nomentane,  le  supplice  des  saints  martyrs  ALEXANDHE,  pape, 

EVENCE  et  THEODULE,  pre'tres.  Saint  Alexandra,  apres  avoir  dt6  mis  aux  fers,  sous  1'empereur 
Adrien  et  le  juge  Aur61ien ;  apres  avoir  endurS  la  prison,  le  chevalet,  les  ongles  de  fer  et  le  feu, 

«  fat  perce"  par  tout  le  corps  d'une  infinite"  de  coups  de  poinc^n  l  »,  et  expira  dans  ce  supplice ; 
Evence  et  Theodule,  apres  une  longue  prison,  subirent  1'epreuve  da  feu,  et  furent  enfin  de'capite's. 
Vers  117.  —  A  Narni,  saint  Juvenal,  6veque  et  confesseur.  376.  —  A  Constantinople,  les  saints 

Alexandre,  soldat,  et  Antonine,  vierge.  Celle-ci  ayant  etc"  condamne"e,  dans  la  persecution  de 
Maximien,  sous  le  president  Festus,  k  etre  prostitute  dans  un  lieu  infame,  en  fut  secretement  dSlivree 

par  ce  bienheureux  soldat,  qui  changea  d'habits  avec  elle  et  y  demeura  en  sa  place.  Us  furent  ensuite 
touronentes  ensemble,  eurent,tous  les  deux,  les  mains  couples,  farent  jete"s  dans  le  fen  pour  J6sus- 
Christ,  et,  apres  avoir  soutenu  un  glorieux  combat,  furent  enfin  couronn^s  ensemble.  313.  —  Dans 

la  Thdbaide,  saint  Timoth6e  et  sainte  Maure,  sa  femme,  martyrs,  qu'un  pre"fet,  nomm6  Arien,  apres 
plusieurs  antres  tourments,  fit  attacher  a  une  croix  :  ils  y  resterent  suspendus  vivants,  durant 

neuf  jours  entiers,  se  fortifiant  1'un  1'autre  dans  la  foi,  et  enfin  consommerent  leur  martyre.  Vers 

286.  —  A  Aphrodisiade,  en  Carie,  les  saints  martyrs  Diodore  et  Rodopien,  qui  furent  lapide's  par 

leurs  concitoyens  dans  la  persecution  de  Diode"  tien.  iv«  s.  —  Au  Mont-Senario,  pres  de  Florence, 
les  bienheureux  Sostegno  et  Uguccione,  confesseurs,  qui,  ayant  re§u  un  avertissement  da  ciel,  quit- 
tereat  cette  vie  le  meme  jour  et  k  la  meme  heure,  en  recitant  la  Salutation  angilique.  xin«  s. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENT^. 

En  plusieurs  e"glises  de  France,  1'adoration  de  quelques  parties  de  la  vraie  croix  et  du  titre  qui 
fut  mis  au-dessus  de  la  tete  de  Notre-Seigneur.  —  A  Bruges,  la  m6moire  du  sang  miraculeux  qui 

coula  de  1'image  de  Notre-Seigneur,  dans  la  ville  de  B6ryte,  en  Syrie. —  A  Clermont,  en  Auvergne, 

saint  Alexandre,  moine,  et  sainte  Galla,  vierge,  dont  Gre"goire  de  Tours  fait  1'eloge  au  chapitre  36 
de  son  livre  De  la  gloire  des  Confesseurs.  —  A  Utrecht,  saint  Aafroi,  eveque  de  ce  sie"ge,  qu'il 
tint  pendant  quatorze  ans,  fondateur  des  chanoinesses  de  Thorn,  pres  de  Maseich,  au  pays  de 

Li£ge,  qui  avait  et6  comte  d'Huy  et  de  Louvain,  et  avou6  de  Nivelle  et  de  Gemblours.  1008.  — 
Encore  k  Bruges,  saint  Isdebauld,  abbS  de  Dunes,  dont  les  reliques  ont  616  transferees  en  ce  jour. 

1.  Ce  supplice,  employ^  antrefois  pour  faire  souffrir,  1'dtait  depuls  Calus  Caligula  poor  donner  U 
mort.  Suetono  s'expliquc  alnsi  &  ce  sujet  ( Vie  de  Caligula,  ch.  30)  :  II  ne  voulait  pas  que,  dans  les  sup- 
plices,  on  proceM&t  antrement  qu'k  petits  coups  rtfptftds,  afin  que  les  patients  se  sentissent  mourir.  Le 
m6me  auteur  rapporte  encore  que  Galba  lni-m§me  fut  assaisine  a  tout  petits  coups.  Ce  snpplice-la  diff^rait 
done  de  celul  qu'on  appelait  Stimuleum,  lequel  servait  k  faire  souffrir  seulement  et  non  a  faire  mourir,  et 
s'appliquait  aux  esclaves  voleurs.  Plaute  parle  souvent  de  celni-cl  :  Neque  nisi  supplicium  Stimuleum  de 
te  datur.  (Soldat  fanfaron.)  Utinam  Stimulus  in  manu  mihi  sit.  (Asinaria.)  At  ego  te  pendentem  fodiam 

Stimulis  triginta  diet,  (Menechmes.)  Ce  snpplice  fut  fre'qnemment  employe"  dans  les  tortures  des  Martyrs, comme  on  le  volt  par  leurs  Actes. 
Illaque  infestis  perfcdiunt  stimutts,  dit  Prudence,  hymne  de  saint  Hippolyte. 
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•  A  Lectonre,  en  Gascogne,  saint  Hygin  ou  Gene,  confesseur,  apfttre  et  protecteur  de  cette  ville, 

et  trente  soldats,  martyrs,  qu'il  avait  coavertis  par  ses  miracles.  iv«  s.  —  A  Auxerre,  saint  Eusebe, 
prfitre,  et  saint  Avit,  diacre.  —  En  Touraine,  saint  Flovie,  honor6  comme  martyr  en  l'6glise  da 
son  nom,  pres  de  Chatillon-sur-Indre.  —  A  Celle,  entre  Bingen  et  Creuznach,  dans  le  palatinat  du 

Rhin,  saint  Philippe  d'Ostin,  pretre.  vni»  s.  —  A  Thorn,  sur  la  Meuse,  la  bienheureuse  Hilsmde 
et  la  bienheureuse  Benolte,  1'nne  femme,  1'autre  fille  de  saint  Aufroi,  et  fondatrices  de  Pancienne 
abbaye  de  Thorn.  xie  s.  —  En  Anjou,  le  venerable  Didon,  abb6  de  Saint-Florent  du  Mont-Glonne, 
sous  le  gouvernement  duquel  saint  Florent  fut  bnile  une  premiere  fois  par  Nomino6,  due  de  Breta- 

gne.  849.  —  A  Foigny,  en  France,  le  bienheureiu  ALEXANDRE,  frere  convers  de  1'Ordre  de  Citeaux, 
du  sang  des  rois  d'Ecosse.  xm«  s.  —  A  Lyon,  anniversaire  de  la  fondation  de  1'oeuvre  de  la  Pro- 

pagation de  la  Foi,  oeuvie  admirable  qui,  avec  un  sou  par  semaine,  a  soatenu  tant  de  missioo- 

naires,  fait  batir  tant  d'eglises,  procure"  a  tant  d'ames  le  bienfait  du  salut  I  1822. 

MARTYROLOGES  DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

liartyrolcge  des  Cisterciens.  —  A  Jerusalem,  1'iuvenlion  de  la  saiote  Croix... 
Martyrologe  des  Servites.  —  Au  Mont-Senario,  pres  de  Florence,  les  bienbeureux  Sostegno  et 

Uguccione,  confesseurs,  qni,  ayant  rewi  un  avertissement  dn  ciel,  moururent  le  meme  jour  et  ft  la 
meme  heure,  en  recitant  la  Salutation  angilique ;  saint  Philippe  Beniti  eut  uue  vision  dans 

laquelle  ils  lui  apparurent  sous  la  figure  de  deux  Hs  que  les  anges,  apres  les  avoir  coupes  sur  la 
terre,  preseutaient  a  la  salute  Vierge  dans  le  ciel. 

ADDITIONS  FAITES   D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAFHES. 

En  Asie,  saint  Hermogene,  martyr,  i"  s.  —  Et  ailleurs,  saint  Arbon,  martyr.  —  A  V6rone, 

eainte  Viola  ou  Violetle,  vierge  et  martyre.  —  A  Rome,  sainte  Se'vdrina,  dame  romaine,  celle-li 
mSme  qni  rendit  au  pape  saint  Alexandra  Ier  les  devoirs  de  la  sepulture  J.  —  A  Fossano,  en 
Pi^mont,  saint  Juvenal,  confesseur,  dont  le  corps,  conserve  dans  cette  ville,  a  6t6  pris  pendant 

quatre  siecles  pour  celui  de  saint  Juvenal,  eveque  de  Narui,  fete  le  meme  jour.  —  A  Vicence,  en 
Italie,  saint  Ours,  confesseur.  —  A  Argos,  dans  le  Peloponese,  saint  Pierre  le  Thaumaturge,  evfique 

de  cette  ville.  x«  s.  —  A  Ispelli,  en  Ombrie,  le  bienheureux  Ventura,  de  1'Ordre  des  Cruciferes, 
qui  fonda,  dans  cette  ville,  un  couvent  et  un  hOpital.  Vers  le  ixa  s.  —  A  Mayence,  le  venerable 

Hildebert,  archeveque  de  ce  siege,  qui  fut  d'abord  inoine  de  Fulde.  Les  eveques  de  Treves  et  de 

Cologne  lui  cederent  d'un  commun  accord,  a  cause  de  ses  merites,  1'honneur  de  sacrer  empereur 

d'Allemagne,  Othon,  fils  de  Henri  1'Oiseleur.  936.  —  En  Angleterre,  le  ve"ne>able  Henri  *arnet, 
celebre  professeur  de  mathematiques,  et  surnomm6  le  grand  Jdsuite  par  les  protestants  eux-memes, 

qui  fut  mis  a  mort  pour  n'avoir  pas  voulu  reveler  le  secret  de  la  confession.  Une  goutte  de  son 

eang  etant  tombe  sur  un  e"pi,  la  figure  du  Pere  Henri  Garnet  s'y  trouva  peinte  avec  une  ressem- 
blance  parfaite.  1606.  —  A  Verceil,  en  Piemont,  la  bienheureuse  EMILIE  BiccniEai  de  1'Ordre 
de  la  Penitence  de  Saint-Dominique,  fondatrice  du  monastere  de  Sainte-Marguerite,  hors  les  murs 

de  cette  ville.  1314.  —  A  Allanquera,  en  Portugal,  le  bienheureux  Zacharie,  de  1'Ordre  des  Freres 
Mineurs,  un  des  six  premiers  religieux  que  saint  Francois  envoya  en  Portugal  pour  se  consacrer  a 

la  conversion  des  Maures.  N'ayant  pu  convaincre  un  de  ses  penitents  de  la  verite  de  la  presence 
reelle,  le  bienheureux  Zacbarie  le  fit  assister  a  sa  messe  et  lui  montra  1'hostie  changee  en  vraie 
chair  jusqu'au  moment  de  la  communion  ou  elle  reprit  les  apparences  du  pain.  Apres  I'ann^e  1226. 
—  A  Nocera,  en  Ombrie,  le  bienheureux  Alexandre  Vinciolo,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs  et 

6 vfique  de  cette  ville  qu'il  delivra  autrefois  du  f!6au  de  la  peste.  11  avait  ete  penitencier  de  Jean  XXII. 
1363.  —  A  Casimira,  pres  de  Cracovie,  en  Pologne,  le  bienheureux  Stanislas  Soltys,  chanoine 
r6gulier  de  Latran  et  vice-prieur  du  couvent  du  tres-saint  Corps  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  *. 
Cent  soixante-treize  miracles  publics  furent  op£res  a  son  tombeau  dans  la  seule  anuee  qui  snivit 
sa  mort.  1489.  —  En  Orient,  saint  Sophrone,  ermite  et  solitaire,  qui  a  traduit,  du  latin  en  grec, 
le  livre  des  Ecriuains  ecctesiastiques  de  saint  Jer6me  et  la  Vie  de  saint  Hilarion,  par  le  meme. 

1.  Voir  les  Actes  de  saint  Alexandre,  ci-apres. 

2.  Ce  couvent  dn  Corps  de  Notre-Seigneur  avait  e^e*  fonde",  en  1847,  par  Casimlr  II,  rol  de.  Pologne,  k 
Voccuioa  de  1'lnvention  d'ane  bostie  %ae  des  profanateurs  avaient  jet^e  dang  la  riviere. 
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INTENTION  DE  LA  SAINTE  GROIX 

326.  —  Pape  :  Saint  Silvestre  I".  —  Empereur  :  Constantin. 

La  signe  de  la  croix  apparaitra  dans  le  del,  lorsqne 

le  Seigneur  v'endra  juger.  Alors  seront  reve'le's  les secrets  des  coeurs. 

Bre'v.  rom.,  3  mat,  3«  resp.  du  2«  nocturne. 

L'Eglise  a  consacre"  le  3  mai  a  honorer  la  Croix  de  notre  Sauveur,  parce 
que  c'estle  jour  ou  elle  futtrouv6e,  apres  avoir  6t6  cach6e  tres-longtemps. 
Voici,  en  peu  de  mots,  1'histoire  de  cette  invention  ou  d6couverte  : 

L'empereur  Constantin  avait  vu  paraitre  au  ciel  une  croix  plus  6clatante 
que  le  soleil,  et  sur  laquelle  ces  paroles  6taient  6crites  :  Tu  vaincras  par  ce 
signc  ' ;  et,  ayant  effectivement  vaincu  le  tyran  Maxence,  par  la  vertu  de  ce 

signe,  il  en  congut  une  si  grande  estime,  qu'il  prit  d'abord  un  soin  particu- 
lier  d'en  faire  connaitre  la  grandeur  et  le  m6rite  dans  toute  l'e"tendue  de  son 
empire.  Pour  cet  effet,  il  fit  peindre  des  croix  sur  les  bannieres  imp6riales, 
au  lieu  des  aigles  qui  y  6taient  auparavant  ;  il  en  fit  marquer  la  monnaie 

publique  de  Tempire,  et  se  fit  lui-meme  repre"senter  tenant  dans  sa  main 
droite  un  globe  d'or,  sur  lequel  elait  une  croix,  pour  faire  entendre  que 
c'6tait  par  elle  que  le  monde  avait  6t6  rachete".  Sainte  H61ene,  mere  de  cet empereur,  cut  une  devotion  encore  plus  particuliere  a  ce  mystere  de  notre 
salut :  par  un  mouvement  divin,  des  que  le  concile  de  Nic6e  fut  termini, 

elle  resolut  d'aller  en  personne  a  Jerusalem,  pour  y  visiter  les  Saints-Lieux 

et  y  chercher  ce  bois  salutaire ,  ou  le  R6dempteur  du  monde  avait  6te" attached 

Mais  elle  ne  le  trouva  pas  sans  difficult^  :  il  n'y  avait  plus  personne  qui 
sut  1'endroit  ou  on  1'avait  mis  apres  que  ce  divin  crucifid  en  avait  e"te"  de"ta- 
cb.6  ;  tout  1'espace  du  Calvaire  avait  6te"  tellement  rempli  de  d6combres, 
qu'il  6tait  malais6  de  reconnaitre  le  lieu  de  son  crucifiement  et  de  sa  s£pul- 
ture.  Elle  surmonta  n6anmoins  tous  ces  obstacles  par  le  secours  du  ciel : 

elle  apprit,  par  reflation,  que  la  croix  avait  6te"  enfouie  dans  un  des  ca- 
veaux  du  s6pulcre  de  Notre-Seigneur,  et  les  anciens  de  la  ville,  qu'elle  con- 
sulta  avec  grand  soin,  lui  marqu^rent  le  lieu  ou  ils  croyaient,  selon  la  tra- 

dition de  leurs  peres,  qu'e"tait  ce  pr6cieux  monument ;  elle  fit  creuser  en  ce 
1km  avec  tant  d'ardeur  et  de  diligence,  qu'elle  d6couvrit  enfin  ce  tr6sor, 
que  la  divine  Providence  avait  cach6  dans  les  entrailles  de  la  terre  durant 

tout  le  temps  des  persecutions,  afin  qu'il  ne  fut  point  bru!6  par  les  idola- 

1.  «  Je  ne  pals  register  »,  nous  e"crivait,  le  15  f^vrier  1870,  M.  1'abbd  Cr^vot,  dlrecteur-anmSnler  des 
goeurs  de  Saint-Francois  d'Assise  de  Lyon,  «  a  la  tentation  de  faire  qnelques  reflexions  sur  ce  qui  a 
rapport,  dans  Giry  (3  mai)  a  I'apparition  miraculeuse  de  I'etendard  de  Constantin.  On  n'a  pas  assez  dis- 

tingue1 les  deux  eVe'nements  dont  le  Seigneur  a  favorise*  ce  premier  empereur  chre'tlen  ;  et  je  vois  avec  peine 
que  la  plupart  des  historiens  sont  en  faute  sur  cette  circoustance  qui  est  cependant  une  des  plus  impor- 

tantes  de  1'histoire  de  1'Eglise.  II  faut  distinguer  deux  grands  evdnements  :  le  premier  est  I'apparition  de 
I'etendard  In  hoc  signo  vinces.  qui  a  eu  lieu  a  deux  journe'es  de  cheinin  des  Alpes,  au  moment  oh  Constantin 
partait  pour  aller  prendre  possession  de  1'empire  ;  le  second  n'est  pas  une  apparition,  c'est  un  songe  oh 
Notre-Seigneur  recommande  a  cet  empereur  de  mettre  une  croix  snr  le  bouclier  de  cbacun  de  ses  soldats, 

(Sve'nement  arrive1  la  veille  du  jour  ou  s'est  livre"  le  grand  combat  avec  Maxence,  au  passage  du  Tlbre. 
Je  vois  avec  peine  que  les  historiens,  ou  confondent  ces  deux  eVdnements,  ou  n'en  rapportent  qn'un  qu'ils 
ne  placent  pas  a  son  lieu.  Cependant  des  faits  pareils,  soit  en  eux-m&nes,  solt  dans  leurs  re'sultats,  de- vraient  etru  caractdris^s  avec  soin ». 
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tres,  et  que  le  monde,  6tant  devenu  chr6tien,  lui  put  rendre  ses  adorations. 

Dieu  rScompensa  cette  sainle  impeVatrice  beaucoup  plus  qu'elle  n'eut  ose" 
1'espdrer  :  car,  outre  la  croix,  clle  trouva  encore  les  autres  instruments  de 
la  Passion,  a  savoir  :  les  clous  dont  Notre-Seigneur  avail  el6  attacb.6,  et  le 
titre  qui  avail  ei6  mis  au-dessus  de  sa  t&te.  Cependant  une  chose  la  mit 
extremement  en  peine  :  les  croix  des  deux  larrons,  crucifies  avec  lui,  elaient 

aussi  avec  la  sienne,  et  I'imp6ratrice  n'avait  aucune  marque  pourdistinguer 
1'une  des  autres.  Mais  saint  Macaire,  alors  patriarche  de  Jerusalem,  qui 
1'assistait  dans  cette  action,  leva  bient&t  cette  nouvelle  difficult^  :  ayant 
fait  mettre  tout  le  peuple  en  prieres,  et  demand^  a  Dieu  qu'il  lui  plut  de 
d6couvrir  a  son  Eglise  quel  6tait  le  veritable  instrument  de  sa  Redemption, 
il  le  reconnut  par  le  miracle  suivant :  Une  femme,  prete  a  mourir,  ayant 
616  amenee  sur  le  lieu,  on  lui  fit  toucher  inutilement  les  deux  croix  des 

larrons ;  mais  des  qu'elle  approcha  de  celle  du  Sauveur  du  monde,  elle  se 
sentit  entierement  gu6rie,  quoique  son  mal  eul  r6sist6  jusqu'alors  itous 
les  remedes  humains,  et  qu'elle  ful  entierement  d6sespe>6e  des  m6decins. 

Le  meme  jour,  saint  Macaire  renconlra  un  morl  qu'une  grande  foule 
accompagnait  au  cimetiere.  II  fit  arreter  ceux  qui  le  portaient  et  toucha 

inutilement  le  cadavre  avec  deux  des  croix  ;  aussit&l  qu'on  eut  approcb.6 
celle  du  Sauveur,  le  mort  ressuscita. 

Sainte  H61ene,  ravie  d'avoir  Irouv6  le  tremor  qu'elle  avait  tant  desire", 
remercia  Dieu  d'une  si  grande  favour,  et  fit  batir  au  m6me  lieu  une  6glise 
magnifique ;  elle  y  laissa  une  bonne  partie  de  la  croix,  qu'elle  fit  richement 
orner ;  une  autre  partie  fut  donn6e  a  Constantinople ;  enfin  le  reste  fut  en- 

voy6  a  Rome,  pour  l'6glise  que  Constantin  et  sa  mere  avaient  fondle  dans 
le  palais  de  Sertorius,  et  qui  a  toujours  retenu  depuis  le  nom  de  Sainte- 
Croix-  de-Jerusalem. 

L'empereur,  signalant  de  nouveau  son  respect  pour  Tinstrument  sacr6 
de  notre  salut,  dans  la  vingtieme  ann6e  de  son  regne,  deTendit  de  crucifier 

d^sormais  les  malfaiteurs,  ce  qui  s'est  toujours  observ6  depuis  dans  les  pays 
Chretiens.  Ainsi,  ce  qui  avait  616  une  marque  d'ignominie,  devint  un  litre 
d'honneur,  et  fut  £lev6  sur  la'  couronne  des  rois,  et  sur  le  sceptre  des  plus 
grands  monarques  de  la  terre. 

Ces  merveilles  nous  font  assez  connaitre  que  Dieu  agr6e  les  respecls  que 

nous  rendons  a  la  croix,  et  que  1'Eglise  a  il6  inspir6e  de  son  espril,  lors- 
qu'elle  a  inslilu6  cette  fete  pour  en  honorer  1' Invention.  On  ne  peut  rien 
aj outer  aux  61oges  que  les  saints  Docleurs  lui  onl  donnas.  Nous  en  rappor- 
terons  quelques-uns,  pour  la  consolalion  des  ames  d^voles,  et  pour  confon- 
dre  les  hereliques  qui  en  profanent  le  signe  salutaire.  Sainl  Jean  Chrysos- 
tome,  dans  un  sermon  de  la  croix,  en  parle  en  ces  termes  :  «  La  croix  est 

I'esp6rance  des  Chretiens,  la  resurreclion  des  morlSj  le  bAlon  des  aveugles, 
1'appui  des  boileux,  la  consolation  des  pauvres,  le  frein  des  riches,  la  con- 

fusion des  orgueilleux,  le  tourment  des  mSchants,  le  Iroph6e  conlre  1'enfer, 
1'inslruction  des  jeunes,  le  gouvernail  des  pilotes,  le  port  de  ceux  qui  font naufrage  et  le  mur  des  assiegSs.  Elle  esl  la  mere  des  orphelins,  la  defense 
des  veuves,  le  conseil  des  jusles,  le  repos  des  affligSs,  la  garde  des  petits,  la 
lumiere  de  ceux  qui  habilenl  dans  les  ISnebres,  la  magnificence  des  rois,  le 

secours  de  ceux  qui  sonl  dans  1'indigence,  la  sagesse  des  simples,  la  liberte" 
des  esclaves  et  la  philosophic  des  empereurs.  La  croix  est  la  prediction  des 

Propheles,  la  predicalion  des  Apdlres,  la  gloire  des  Marlyrs,  1'abslinence 
des  Religieux,  la  chastet^  des  Vierges  et  la  joie  des  Pretres.  Elle  est  le  fon- 

dement  de  1'Eglise,  la  destruction  des  idoles,  le  scandale  des  Juifs,  la  ruine 
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des  impies,  la  force  des  faibles,  la  me"decine  des  malades,  le  pain  de  ceu* 
qui  ont  faim,  la  fontaine  de  ceux  qui  sont  alters  et  le  refuge  de  ceux  qui 

sont  depouille's  ».  —  «  Gravons  »,  dit  saint  Ephrem,  «  au-dessus  de  noa 
portes,  sur  le  front,  sur  la  bouche,  sur  la  poitrine  et  sur  toutes  les  autres 
parties  de  notre  corps  le  signe  vivifiant  de  la  croix ;  rev&tons-nous  de  cette 
impenetrable  armure  des  Chretiens  :  car  la  croix  est  la  victoire  de  la  raort, 

1'esperance  des  fideles,  la  lumiere  du  monde,  la  clef  du  paradis,  le  glaive 

qui  extermine  les  h^re'sies,  le  secours  des  &mes  religieuses,  le  soutien  de  la foi,  la  defense,  la  garde  et  la  gloire  des  catholiques.  Porte  toujours  avec 
toi,  6  Chretien !  cette  arme  de  jour  et  de  nuit,  en  tous  lieux  et  h  toutes  les 

heures;  n'entreprends  jamais  riensans  faire  le  signe  de  la  croix.  Quand  tu 
dors,  quand  tu  veilles,  quand  tu  marches,  quand  tu  travailles,  quand  tu 
manges,  quand  tu  bois  et  que  tu  es  sur  mer,  que  tu  traverses  les  rivieres, 
prends  cette  armure  de  la  sainte  Croix  :  car,  tant  que  tu  en  seras  arm6,  les 

esprits  malins  s'61oigneront  de  toi  et  n'oseront  en  approcher.  —  La  croix, 
dit  saint  Damascene,  est  notre  bouclier,  notre  defense  et  notre  troph^e 
contre  le  prince  des  t&nebres.  Elle  est  le  signe  dont  nous  sommes  marques, 

afin  que  1'ange  exterminateur  ne  nous  frappe  point,  et  de  crainte  que  nous 
ne  tombions  dans  des  filets  ou  nous  trouverions  notre  perte.  Elle  releve 

ceux  qui  sont  tombe"s,  elle  soutient  ceux  qui  sont  debout,  elle  fortifie  les 
faibles,  elle  gouverne  les  pasteurs ;  elle  est  le  guide  de  ceux  qui  commen- 
cent,  et  la  perfection  de  ceux  qui  achevent ;  la  sant6  de  Tame  et  le  salut  du 

corps,  la  destruction  de  tous  les  maux,  la  cause  et  1'origine  de  tous  les 
biem,  la  mort  du  p6che,  1'arbre  de  la  vie  et  la  source  de  notre  felicit6  ». 
Tertullien,  auteur  tres-ancien,  et  que  saint  Cyprien  appelle  son  maitre,  nous 

apprend  quel  etait  1'usage  des  chr6tiens  touchant  le  signe  de  la  croix :« A  tous 
les  pas  que  nous  faisons  »,  dit-il,  «  en  entrant,  en  sortant,  quand  nous  nous 
habillons,  quand  nous  nous  levons,  quand  nous  nous  mettons  a  table,  quand 
nous  nous  asseyons,  quand  on  nous  apporte  de  la  lumiere,  quand  nous  nous 
couchons,  et  g6n6ralement  dans  toutes  nos  actions,  nous  faisons  le  signe  de 
la  croix  sur  le  front  » .  Get  exemple  des  chr6tiens  des  premiers  siecles  de- 
vrait  faire  impression  sur  nos  esprits,  et  nous  devrions,  a  leur  imitation, 
faire  continuellement  le  signe  sacr6  de  la  croix,  puisque  nous  apprenons 

qu'il  n'est  point  de  remede  plus  prompt  ni  plus  assure"  contre  les  traverses et  les  tentations  de  la  vie. 

Afin  que  les  Gentils  reQussent  plus  facilement  la  lumiere  de  1'Evangile, 
et  crussent  avec  moins  de  peine  que  Dieu  s'6tait  fait  bomme  pour  mourir 
sur  tine  croix,  une  des  sybilles  (qui  6taient  des  prophetesses  parmi  les  paiiens) 
pr6dit,  plusieurs  ann6es  auparavant,  par  une  providence  particuli&re,  les 
merveilles  de  ce  mystere  par  ces  paroles  :  0  bois  heureux,  ou  Dieu  sera  sus- 

pendul  et  les  Egyptiens,  dans  leurs  hie"roglyphes,  signifiaient  par  la  croix  la 
sante  et  la  vie  6ternelle.  Socrate,  auteur  d'une  histoire  de  1'Eglise,  6crit 
que  les  Chretiens,  en  ruinant  le  temple  de  S6rapis,  trouverent  des  croix  gra- 

vies sur  les  pierres  dont  il  eiait  bati,  et  que  plusieurs  Gentils  se  firent  chre- 
tiens  a  la  vue  de  cette  merveille. 

Les  miracles  que  Notre-Seigneur  a  faits  parle  moyen  de  la  sainte  Croix 

sont  en  si  grand  nombre,  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  les  rapporter  tous, 
d'autant  plus  qu'il  ne  s'en  est  jamais  fait  qui  n'aient  tir6  d'elle  leur  origine 
et  que  Ton  ne  puisse  attribuer  a  sa  vertu  toute-puissante. 

L'invention  de  la  sainte  Croix  arriva  1'an  326,  ou,  selon  la  chronique 
d'Eusebe,  en  328. 
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LES  INSTRUMENTS  ET  LES  RELIQUES  DE  LA  PASSION. 

La  vrafe  Croix.  —  Le  r6cit  de  llnvention  de  la  vraie  Croix  a  e"te"  donne"  par  Eusebe,  saint 
Cyrille,  saint  Arabroise,  The'ophane,  Rufin,  Paulus,  Nice"phorejCallixte,  etc.  On  ne  peut  done  rien objecter  centre  cette  authenticity,  on  peut  dire  de  premier  ordre.  Nous  avons  le  nombre  et  la 

qualit6  des  historiens  :  ils  6taient  la  plupart  contemporains.  Us  sent  parfaitement  d'accord  ;  ils 
ont  ecrit  dans  des  langues  et  des  pays  diffe'rents.  Dira-t-on  qu'il  est  impossible  que  le  bois  de 
la  vraie  Crcix  se  soil  conserve"  si  longtemps  sous  terre  et  depuis  tant  de  siecles  apres  1'in- 
vention  ?  Nous  re"pondrons  qu'on  trouve  a  Herculanum  et  a  Pompe"!  du  bois  ancien  tres-bien  con- 

serve". M.  Rohault  de  Fleury,  dans  son  important  me"moire  sur  les  Instruments  de  la  Passion,  p.  53, 
rapporte  que  des  bois,  certainement  antiques,  ont  616  trouve"s  dans  la  construction  de  Carthage. 
Un  morceau  de  ce  bois  fut  soumis  a  1'examen  de  1'Academie,  et  M.  Pelligot,  dans  son  memoire, 
declara  qu'il  appartenait  a  une  portion  d'aqueduc  ancien  ou  il  etait  engage  dans  le  pise*  et  n£an- 
moins  d'une  conservation  parfaite. 

Sous  le  regne  d'H6raclius,  Kosrofis  II  s'empara  de  la  ville  sainte,  pilla  les  e"glises  et  emporta  ce 
qni  restait  de  la  Croix  de  J6sus-Christ.  Apres  dix  ans  de  revers,  H6raclius  battit  le  roi  de  Perse, 

delivra  les  ehre'tiens  emmene's  en  captivite"  et  obligea  le  successeur  de  Kosrogs  k  rendre  la  vraie 
Croix  que  1'empereur  ramena  k  Jerusalem  comme  le  plus  beau  trophde  de  ses  victoires.  II  la  porta 
lui-meme  sur  ses  epaules  jusque  sur  le  Calvaire,  a  travers  les  rues  de  Jerusalem,  ayaut  les  pieds 

nus,  suivi  de  ses  soldats  et  d'un  peuple  immense  qui  re"pandait  des  larmes  de  joie.  Ce  fut  la  1'ori- 
gine  de  la  f&te  de  1'Exaltation  de  la  sainte  Croix,  que  1'Eglise  celebre  le  14  septembre.  Peu  de 
temps  apres,  la  sainte  Croix  fut  envoyee  k  Constantinople  k  I'archevfeque  Sergius,  et  fut  reported a  Jerusalem. 

L'anne"e  i099,  lorsque  les  croise"s  entrerent  dans  la  ville  sainte,  un  de  leurs  premiers  soins  fut 
de  s'enque'rir  du  bois  sacre.  Les  Chretiens,  enferme's  dans  la  ville,  1'avaient  de'robe'  aux  regards 
des  musulraans  (Cedrenus,  1.  I",  p.  171) ;  mais  il  n'y  en  avait  plus  qu'une  faible  partie,  puisque, 
selon  1'expression  d'Albert  d'Aix,  elle  n'avait  qu'une  demi-aune  de  longueur.  Son  aspect  inspire 
les  plus  vifs  transports  parmi  les  pelerins.  «  De  cette  chose,  dit  une  vieille  chronique  citee  par 

Michaud,  furent  les  ehre'tiens  si  joyeux  comme  s'ils  eussent  vu  le  corps  de  Je'sus-Christ  pendu dessus  icelle  ». 

Peu  apres  nous  voyons  les  guerriers  ehre'tiens  sortir  de  Jerusalem,  ayant  k  leur  tSte  le  patriarche 
Arnould,  qui  portait  la  sainte  Croix  ;  ce  fut  ainsi  qu'ils  marcherent  contre  le  calife  du  Caire,  qui 
s'avancait  vers  Ascalon.  Ils  la  porterent  depuis  dans  un  grand  nombre  de  batailles.  A  la  desas- 
treuse  journe"e  d'Hiltin,  la  sainte  Croix  tomba  au  pouvoir  de  Saladin.  Elle  6tait  port6e  par  l*e vfique 
de  Ptolema'is,  qui,  blesse"  raortellement,  la  laissa  k  I'eve'que  de  Lydda.  Celui-ci  fut  pris,  ainsi  que  le 
roi  et  tous  ceux  qui  la  defeudaient.  «  La  grande  Croix  fut  prise  »,  dit  Ainad-Eddin,  auteur  musul- 

man,  «  la  grande  Croix  fut  prise  avant  le  roi,  et  beaucoup  d'impies  (de  Chretiens)  se  Great  tuer 
autour  d'elle.  Quand  on  la  tenait  lev£e,  les  inQdeles  flechissaient  le  genou  et  incliuaient  la  tSte. 
Us  disent  que  c'est  le  veritable  bois  ou  fut  attache"  le  Dieu  qu'ils  adorent.  fls  I'avaient  enrichie 
d'or  fin  et  de  pierres  brillantes.  ils  la  portaient  les  jours  de  grandes  solennite"s ;  et  lorsque  leurs 
prfetres  et  leurs  6 vgques  la  montraient  au  peuple,  tous  s'inclinaieut  avec  respect.  Ils  regardaient 
comme  leur  premier  devoir  de  la  defendre ;  la  prise  de  cette  Croix  leur  fut  plus  douloureuse  que 

la  captivite"  de  leur  roi ;  rien  ne  put  les  consoler  de  cette  perte.  (Bibliotheque  des  croisades,  t.  IV, 
p.  195)  ». 

Lorsque  1'e"  vfi que  de  Salisbury  visita  la  ville  sainte  au  nom  du  roi,  Richard,  Saladin  lui  morura 
le  bois  de  la  vraie  Croix.  Les  historiens  arabes  racontent  que  les  Francs  et  les  Grecs  voulurent 

racheter  la  vraie  Croix,  et  que  Saladin  leur  re"pondit  que  le  roi  des  Ge"orgiens  en  avait  fort  inuti- 
lement  offert  deux  cents  pieces  d'or...  (Boad.,  de  vita  Salad.,  c.  164).  Elle  ne  fut  rendue  aux 

chretieus  que  trente-deux  ans  apres  la  prise  de  Damiette.  D6jk  plusieurs  fragments  en  avaient  ete" 
detaches,  et  depuis  ce  moment,  elle  a  ete  divisee  k  I'mflni,  en  sorte  qu'on  en  trouve  aujourd'uui 
des  parcelles  dans  tous  les  pays  du  monde. 

Independamment  du  fragment  qui  est  k  Rome,  dont  nous  avons  dejk  parle",  et  de  celui  de  Cons- 
tantin,  nous  voyons  dans  1'histoire  de  la  Norwege  par  Torpheus,  que  le  roi  Sigur  demanda  et 
obtint  pour  prix  du  service  qu'il  rendit  aux  Croise"s  au  siege  de  Sidon,  avec  ses  dix  mille  Norwe*- 
giens,  an  morceau  de  la  vraie  Croix,  qu'a  son  retour  dans  sa  patrie  il  deposa  dans  la  ville  de 
Konghell.  Waldemar  HI,  roi  de  Danemark,  en  obtint  aussi  un  fragment  du  pape  Urbain  V,  k  con- 

dition qu'il  marcherait  k  la  delivrance  des  Saints-Lieux. 
Forme  de  la  croix,  support  et  dimension.  —  M.  Rohault  (page  66)  cite  un  passage  de  saint 

Justin  et  un  autre  de  saint  Augustin,  pour  prouver  que  la  forme  de  la  croix,  qui  a  prevalu  dans 
Tart  catholique,  est  vraiment  celle  qui  etait  en  usage  au  moment  de  la  mort  de  Notre-Seigneur. 
Innocent  confirme  cette  opinion  en  disant  :  Fuerunt  autem  in  crttce  dominica  ligna  quatuor: 
ttipes  erutus,  et  lignum  transversale  troncus  suppositus  et  titulus  superpositus. 

La  croix  de  Jesus-Christ  n'e" tait  done  pas  un  simple  tan  T,  ni  la  croix  grecque  +,  ni  la  croix 
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de  saint  Andre"  X«  mais  ̂ a  crolx  tn  mfssa>  ou  1*  traverse  se  trouve  a  peu  pres  aux  deux  tiers  de la  hauteur  f. 
L'auteur  du  mSmoire  que  nous  venons  de  citer,  s'appnie  sur  Plaute,  saint  Justin,  saint  Je"re"mie 

et  Gre"goire  de  Tours  pour  eHablir  que  le  crucifie'  avail  un  marche-pied,  et  cette  opinion  est  con- 
firme'e  par  les  peintures  du  vme  siecle,  dans  les  souterrains  de  Saiut-Cle'ment.  Le  meme  auteur, 
apres  diverses  considerations  tres-judicieuses,  soil  sur  ce  que  peut  porter  un  homme  valide  pen- 

dant un  trajet  de  huit  a  neuf  cents  metres,  soil  sur  1'etat  ou  se  trouvait  Notre-Seigneur,  esl  arrive* 
a  conclure  que  la  croix  devait  avoir  cent  soixante-dix-huit  millions  de  millimetres  cubes  et  peser 
environ  quatre-vingt-dix  kilogrammes. 

D'apres  une  ancienne  tradition  rapport4e  par  Gretzer,  la  Croix  se  composait  d'un  montant  dont 
la  hauteur  6lait  de  quinze  pieds  (quatre  metres  quatre-vingt  centimetres),  et  d'une  traverse  dl 
sept  ou  huit  pieds  (deux  metres  trente  centimetres  k  deux  metres  soixante  centimetres).  Par  1'ins- 
pection  de  la  croix  du  bon  larron,  qui  est  encore  a  Sainte-Croix  de  Jerusalem,  k  Rome,  on  voi< 
que  ce  grand  morceau  correspond  a  la  longueur  d'une  traverse  de  deux  metres  vingt-cinq  centi- ' 
metres  ou  cinq  coude"es.  La  piece  a  cent  cinquante-cinq  millimetres  de  longueur,  mais  1'epaisseur 
n'a  pu  etre  determine"e ;  il  est  probable  que  ce  morceau  de  bois  e'tait  carre',  et  que  s'il  ne  Test 
plus  aujourd'hui,  c'est  que,  pour  multiplier  cette  relique,  on  1'aura  scie"e.  Ce  morceau  de  la  croix 
du  bon  larron  a  pre'cise'ment  une  echancrure  au  milieu  avec  un  trou  pour  la  cheville,  ce  qui  con- 
firme  que  cet  instrument  e'tait  une  croix  in  missa,  c'est-a-dire  que  la  tige  perpendiculaire  de"pas- salt  la  forme  du  tau. 

M.  Rohault,  apres  1'examen  de  1'essence  du  bois  de  la  vraie  Croix,  avail  e"tabli  que  c'est  unj 
essence  re'sineuse.  Apres  1'examen  de  la  croix  du  bon  larron,  Dixmas,  il  ne  peut  rester  aucun 
donte  ;  comme  ce  morceau  est  plus  considerable,  la  verification  a  6le"  plus  facile.  II  est  Evident que  ce  bois  esl  une  espece  de  sapin;  meme  avanl  tout  examen  il  devait  paraitre  probable  que  la 

croix  de  Notre-Seigneur  et  celle  des  deux  larrons,  ayant  e"te"  pr6par6es  le  meme  jour  et  pour  la meme  fin,  devaient  etre  de  la  meme  essence. 

D'apres  une  tradition  rappelee  par  la  table  qui  se  trouve  dans  le  cloilre  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  Je"sus-Christ  e'tait  d'une  tres-haute  stature  (un  metre  quatre  vingt-quatre  centimetres).  Simon 
le  Cyr£neen  devait  fetre  plus  petit,  et  saint  Luc  est  rigoureusement  exact  lorsqu'il  le  place  derriere 
J6sus-Christ,  postJesum;  la  pente  du  bois  sacre"  le  mettant  a  la  hauteur  deson  e"pauie.  La  litur- gie  romaine  suit  done  la  tradition  et  la  raison  la  plus  severe,  en  admettant  que  le  poids  6 tail 

partage"  entre  Jesus-Christ  et  Simon. 
Recherches  des  reliques.  —  Nous  citons  en  entier  le  §  V  de  M.  Rohault : 

« J'ai  essaye"  de  constater  tout  ce  que  Ton  connait  de  reliques  existantes,  ou  dont  on  a  con- 
serve" le  souvenir.  J'en  ai  calcule"  le  volume  par  millimetres  cubes.  Or,  tout  ce  que  j'ai  pu  recueillir 

est  bien  loin  d'e'galer  le  dixieme  du  volume  de  la  vraie  Croix.  Les  neuf  dixiemes,  qui  ne  se  re- 
trouvent  plus,  ont  du  suffire  pour  former  des  myriades  de  reliques  inconnues  ou  de"truites  ». 

Anseau,  par  sa  correspondance  avec  Galon,  e" vSque  de  Paris,  dont  je  reparlerai  a  1'occasion  des 
reliques  de  Notre-Dame  de  Paris,  donne  quelque  ide"e  de  ce  qu'etaient  devenues,  au  vn«  siecle, 
les  reliques  de  la  Passion.  II  raconte  qu'apres  la  mort  d'HdracIius,  en  636,  1'eglise  du  Saint-Se"- 
pulcre  fut  brule'e  en  partie  par  les  infideles,  et  que,  pour  sauver  la  croix,  les  Chretiens  se  decide- 
renl  k  la  diviser  en  dix-neuf  parlies,  dont  ils  firent  des  croix  qu'ils  donnerent,  savoir  : 

A  Constantinople,  3 ;  a  1'ile  de  Chypre,  2;  k  1'ile  de  Crete,  1 ;  k  Antioche,  3;  a  Edesse,  1 ;  a 
Alexandrie,  1 ;  k  Ascalon,  1 ;  k  Damas,  1  ;  k  Jerusalem,  4  ;  k  la  Ge'orgie,  2. II  esl  assez  difficile  de  savoir  quelle  etait  la  dimension  de  ces  reliques.  Anseau  mentionne  sett- 

lement la  mesure  d'une  des  quatre  qui  avaient  e"  te"  de  pose'es  k  Jerusalem  et  que  1'on  conservait 
dans  1'eglise  du  Saint-Si pulcre.  Elle  avail  une  palme  et  demie  de  long  sur  un  pouce  de  large  et 
autant  d'epaisseur ;  il  ne  parle  pas  de  la  traverse  que  je  supposerai,  comme  dans  la  vraie  Croix, 
£gale  k  la  mo i tie  du  montant.  D'apres  cela,  le  volume  de  celte  Croix  serait  d'environ  cinq  cent 
mille  millimetres  cubes ;  et  en  la  conside  rant  comme  une  moyenne,  on  trouverail  pour  les  dix- 
neuf  croix,  ou  plutdt  pour  le  morceau  de  Jerusalem,  que  Ton  divisa,  neuf  millions  et  demi  de 
millimetres  pouvant  reprdsenter  nn  morceau  deux  ou  Irois  fois  moins  gros  que  la  relique  de  la 
croix  du  bon  larron  de  Sainte-Croix  de  Jerusalem. 

Tel  fut  le  commencement  de  la  grande  dispersion  des  reliques  de  la  vraie  Croix ;  elle  ang- 
menta  rapidement  dans  les  siecles  suivants.  Villain  rapporte  un  document  fort  curieux,  au  com- 

mencement du  ix»  siecle,  indiquant  les  villes  ou  Ton  devait  trouver  le  plus  grand  nombre  de  reli- 
ques. C'est  un  testament  de  Charlemagne,  qui  laissa  en  mouranl  le  liers  de  son  riche  Irgsor  k  tous 

les  pauvres  de  la  chr6 tiente*,  el  les  deux  tiers  aux  archeveques  et  eveques  de  son  empire.  Dans  ces 
tresors  se  trouvaienl  sans  doute  une  grande  quantity  de  reliques.  Voici  quelques  dates  qui  inte'res- sent  Thisloire  des  reliques  de  la  vraie  Croix. 

En  1187,  k  la  journe'e  de  Tiberiade,  les  Musulmans  vainqueurs  prirent  la  croix  de  Saint-Jean- 
d'Acre,  ported  par  l'6vfeque.  (Morand,  Histoirede  la  sainte  chapelle,  p.  9.  Paris,  1790).  En  1191, 
Philippe-Auguste  et  Richard  s'e"tant  croisds,  se  firent  remettre  cette  croix  apres  la  prise  de  Saint- 
Jean-d'Acre,  et  trente  jours  de  si6ge.  En  1204,  au  sac  de  Constantinople  par  les  Latins,  des  abo- 

minations furent  commises,  les  reliquaires  voles ;  mais  des  ames  pieuses  recueiliireut  les  reliquei 
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que  les  spoliateurs  de"daignaient,  et  de  Ik  les  re"pandirent  dans  le  monde.  Le  doge  de  Venise,  Dan- 
dolo,  eut  une  portion  de  la  vraie  Croix,  qu'on  disait  avoir  ete  ported  par  Constantin  a  la  guerre. 
L'empereur  Baudouin  prit  la  couronne  d'epines.  En  1217,  Raoul,  patriarche  de  Jerusalem,  partit 
d'Acre,  portant  avec  lui  une  portion  de  la  vraie  Croix.  En  1239,  Baudouin  II,  presse  par  les  IJul- 
gares,  vint  en  France  solliciter  la  pieHe  de  saint  Louis,  et  lui  offrit  la  couronne  d'epiues  pour  prix de  ses  services. 

Les  siecles  vinrent  snccessivement  require  noire  pr^cieux  tremor,  dissipS  au  vent  des  rdvolu- 
tions  et  au  souffle  de  1'impiete.  II  en  reste  bien  peu,  et  cette  indigence,  rendant  chacune  de  ces 
reliques  plus  precieuse,  j'ai  pris  la  liberte"  de  faire  un  appel  au  monde  catholique,  et  les  rensei- 
gnements  que  j'ai  rec,us  m'ont  permis  de  decrire  celles  qui  existent  encore,  et  d'en  former  un  ta- 

bleau que  Ton  trouvera  ci-apres. 
II  resulte  de  ce  tableau  que  le  volume  total  des  reliqnes  qui  nous  sont  parvenues,  est  de  cinq 

millions  de  millimetres  environ,  y  compris  des  reliques  peut-etre  detruites,  comme  celles  d'A- 
miens,  d'Onawert,  Schira,  Grammonl,  Jaucourt,  etc. ;  mais  relevfies  d'apres  des  descriptions  qui 
m'ont  paru  exactes.  Si  Ton  songe  a  la  petitesse  des  parcelles  qui  peuvent  se  trouver  dans  des 
gglises  et  des  couvents,  el  chez  des  particuliers,  nous  serons  bien  au-dela  de  la  verite".  En  tri- 
plant,  pour  1'inconnu,  le  volume  connu,  on  arrive  ainsi  a  quinze  millions  de  millimetres  cubes, 
qui  ne  font  pas  le  dixieme  des  cent  quatre-vingt  millions  de  millimetres  que  nous  trouvous  pour 
le  volume  de  la  Croix  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ. 

Tableau  des  volumes  connus  de  la  vraie  Croix  exprimts  en  cubes  de  un  millimetre. 

Aix-la-Chapelle   
Amiens    4.500 
Angers    2.640 
Angleterre    30.516 
Aries    8.000 
Arras    10.314 

Athos  (Mont-)    878.360 
Autun    50 
Avignon    220 
Bauge    104. 000 
Bernay    375 
Besancon    1 , 000 
Bologne    i5 . 000 
Bonifacio    47 . 960 
Bordeaux    3.420 
Bourbon  Larchambault    20.275 
Bourges    22. 275 
Bruxelles    516. 090 
Chalinarguea    »      » 
Chalons    200 
Chamirey    605 
Cbatiilon    »      » 
Cheffes  (Anjou)    100 
Chelles    »      » 
Compiegne    1.896 
Conques    1 08 
Cortone    3.000 
Courtrai    200 
Dijon    33.091 
Donawert    12.000 
Faphine    »      » 
Fiume    5.250 
Florence    37.640 
Gand   ,    436.450 
Genes    26.458 
Grammont    5. 000 
Jancourt    3.500 
Jerusalem    5.045 
Langres    200 

Laon    » 
Libourne    3 
Lille    15 
Limbourg    133 , 
Longpont. Lorris   

Lyon   
M*acon   , 
Maestricht   
Marseille   
Milan   

Montepulciano. . . 
Naples   
Nevers   
Nuremberg   
Padoue   
Paris   , 
Pise   
Poitiers   , 
Pontigny   

Raguse   
Riel-les-Eaux. . . 
Rome..   

Royanmont   

Saint-Die"   Saint-Florent   
Saint-Q  lien  tin. .  . 
Saint-Sepulchre. 
Sens   
Sienne   
Tournay   
Treves   
Troyes   
Turin   
Venise   
Venloo,   
Valcourt   
Yambach   

10 

237 

12 
169 

537 

69 

1 
2 

18 

6 
445 

,000 

112 ,768 

,136 » 
,696 
,000 000 
150 

,920 500 

.000 876 
» 

64 
,731 
,175 
870 
000 

.324 
671 

.587 
j» 

99 

460 

.000 
200 
545 

.680 .000 

.000 
201 
500 

582 

2.000 

TOTAL   3.941.957 

En  vue  de  ces  fails  et  des  observations  qui  precedent,  on  se  demande  comment  Calvin  a  pa 
dire  que  cinquante  hommes  ne  porteraient  pas  le  bois  de  la  vraie  Croix,  que  la  crodulite  du  ca- 

tholique adore  par  tout  1'uuivers ;  et  Luther,  qu'avec  les  relives  de  la  vraie  Croix,  admises  par  la 
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meme  superstition,  on  ferait  la  charpente  d'un  immense  bailment.  Lorsqu'en  effet  il  ne  restc  pas 
dans  le  monde  la  dixieme  partie  d'une  seule  croix,  que  penser  des  millions  de  dissidents  a  qui  on 
laisse  croire  ces  singulieres  exageralions,  que  penser  de  la  haute  critique  de  nos  celebres  penseurs 

qui  partagent  ces  pre'juge's  et  nous  reprochent  la  legerele"  de  notre  croyance  ?  Voila  les  humilia- 

tions que  Ton  se  prepare  quand  on  pretend  trouver  Je"sus-Christ  en  defaut.  Quaat  a  nous,  apres 
cette  6tude,  nous  presentous  1'histoire  de  la  Croix  de  J6sus-Christ  comme  un  temoignage  irr6cu- 
sable  de  sa  passion. 

Les  saints  clous.  —  La  premiere  question  qui  se  presente  est  celle  du  nombre  de  clous. 
M.  Rohault  de  Fleury  cite  plus  de  vingt  auteurs  et  diff6reats  monuments  pour  prouver  que  J6sus- 
Christ  fut  attach^  k  la  croix  avec  quatre  clous,  et  cela  par  les  temoignages  profanes  comme  par 

celui  des  saints  Peres,  et  des  arch6ologues,  des  catacombes.  (V.  p.  166.)  Les  m6<iecins  qu'on  a 
consulted  disent  que  le  crucifiement  des  deux  pieds  par  un  seul  clou  ne  serait  guere  praticable. 

Les  clous  devaient  etre  tres-grands,  pour  que  Notre-Seigneur  invitat  saint  Thomas  a  y  mettre  SOB 

doigt.  Or,  les  clous  de  la  passion  conserves  re"pondenl  a  ces  conditions. 
En  enlevant  N'otre-Seigneur,  les  clous  ont  du  etre  arraches  avant  la  deposition,  car  la  tile  dea 

clous  n'aurait  pu  passer  k  travers  les  chairs.  Les  clous  furent  certainement  jeles  k  terre  k  mesure 
de  1'avancemenl  de  la  deposition,  ainsi  que  la  couronne  et  le  titre.  Or,  tout  ce  qui  venait  de  No- 

tre-Seigneur etail  tellement  precieux  que  ceux  qui  le  d6poserent  durent  recueillir  ces  reliques 
faciles  a  emporter,  auxquelles  ils  joignirent  plus  tard  les  saints  suaires  et  les  linges  iimombrubles 

qui  avaient  du  servir  k  i'ensevelissemenl  de  la  victime  divine.  On  peut,  sur  ce  point,  s'en  rap- 
porter  au  zele  attentif  et  si  amoureux  de  1'auguste  Mere  de  Dieu  et  des  saintes  femmes.  Ce  sont 
ces  objets  que  sainte  Helena  recueiilit,  soit  chez  les  pieuses  fideles,  qui  les  avaient  recus  de  leurs 

peres,  soit  dans  le  sepulcre. 

Calvin- compte  quatorze  ou  quinze  saints  clous,  qu'il  pretend  que  les  calholiques  reconnaisseni 

pour  verilables ;  mais  il  en  nomme  plusieurs  dont  on  n'avait  point  entendu  parler  avant  lui;  tels 
sont  :  celui  de  1'eglise  de  Sainle-flelene  k  Rome  (cette  eglise  est  la  menie  que  celle  de  la  Sainle- 
Croix) ;  ceux  de  Sienne,  de  Venise,  des  Carmelites  de  Paris,  de  la  Sainle-Chapelle,  de  Draguignan, 
du  village  de  Teuaille  (ce  village  est  imagmaire). 

Le  vrai  clou  qui  est  k  Rome,  dans  1'eglise  de  la  Sainte-Croix,  a  ete  lime  et  n'a  plus  de  points 
aujourd'hui.  On  a  renferme  cette  limaille  dans  d'autres  clous  fails  de  la  meme  maniere  que  le 
veritable,  et,  par  ce  moyen,  on  1'a  en  quelque  sorte  muKipli6.  On  a  Irouv6  encore  un  autre  moyen 

de  le  multiplier  :  c'a  ele"  d'y  faire  toucher  des  clous  sernblables,  que  Ton  distribuait  ensuite. 
Saint  Charles  Borrome'e,  pr61at  tres-eclaire,  et  de  la  plus  scrupuleuse  exactitude  en  fait  de  reli- 
ques,  avait  plusieurs  clous  fails  comme  celui  que  1'on  garde  k  Milan,  et  les  distribuait  apres  qu'ils 
y  avaient  louche".  II  en  donna  un  au  roi  Philippe  il,  comme  une  relique  preeieuse.  11  y  a  des 
traces  d'une  pareille  devotion  dans  des  siecles  fort  eloigaes  du  noire.  Sainl  Gr6goire  le  Grand  et 
d'autres  anciens  Papes  donnaient  comme  une  relique  un  pen  de  limaille  des  chalnes  de  saint 

Pierre  ;  ils  en  mettaienl  aussi  dans  d'aulres  chaines  failes  de  la  m&me  maniere.  On  lit  dans  le 
P.  Honore  de  Sainte-Marie,  un  fait  qui  confirme  encore  ce  que  nous  venous  de  dire.  II  s'agit  d'un 

miracle  aulhentique  opere"  par  le  moyen  d'un  coeur  de  taffetas  fait  k  la  ressemblance  du  coeur  de 
sainte  Therese.  L'auteur  cite  n'etait  point  homme  k  lout  croire  indiffereinment ;  il  occupe  une 

place  distingue"e  parmi  les  critiques  les  plus  judicieux. Reveuons  aux  vrais  clous  que  sainte  Heleue  avait  trouves  avec  la  croix  du  Sauveur.  Cette 

pieuse  priucesse,  etant  en  danger  de  ptirir  sur  la  mer  Adrialique,  agitee  par  une  violente  lempete, 

y  jela  un  des  clous,  qui  calma  les  flols  sur-le-champ,  Gregor.  Turon.,  1.  i,  glor.  mart.  c.  6.  On 

lit  dans  saint  Ambroise,  de  obit.  Theod.  n.  47,  et  dans  d'autres  auteurs,  que  Constantin  le  Grand 

en  mil  un  an  riche  diademe  qu'il  portait  aux  jours  les  plus  solennels,  el  un  autre  k  une  bride 
magnilique  de  son  cheval,  le  regardant  comme  un  rempart  assure  dans  les  perils  de  la  guerre.  II 

y  avait,  au  rapport  de  saint  Gregoire  de  Tours,  loc.  cit.  deux  clous  k  la  bride  du  cheval  de 

1'empereur.  L'eglise  metropolitaine  de  Paris  possede  deux  morceaux  de  ces  clous,  1'uu  provenant 
du  Iresor  de  I'abbaye  de  Sainl-Denis,  et  1'autre  de  1'abbayede  Saint-Germain-des-Pr6s.  Au  moment 
ou  le  premier  lui  6tail  rendu,  Mgr  de  Qu6len,  archeveque  de  Paris,  remarqua  un  pelil  morceau  de 

bois  qui  etait  adherent.  En  examinant  ce  bois  avec  une  loupe,  on  reconnut  qu'il  etail  de  rneme 
nature  que  celui  du  grand  morceau  de  la  vraie  Croix,  dout  nous  venous  de  parler  el  qui  esl  main- 

tenant  k  1'eglise  de  Notre-Darne. 
M.  Rohaull,  dans  sa  conclusion,  nous  assure  que  1'histoire  n'a  pas  perdu  de  vue  ces  reliques. 

Le  cercle  de  fer  de  Monza,  ou  il  y  avait  da  vrai  clon,  le  clou  de  Treves  complete"  par  celui  de 
Toul,  lui  paraisseut  d'uue  authenticity  incontestable.  (V.  p.  181.) 

Le  titre  de  la  Croix.  —  Avec  la  vraie  Croix,  le  tilre  de  la  Croix  est  une  des  reliques  les  plus 

inconteslables  de  la  passion  de  Jesus-Christ.  Ce  titre  nous  a  ete  conserve,  au  moins  en  partie  no- 

table ;  et  c'est  nu  grand  bouheur  pour  les  Chretiens  de  pouvoir  encore  lire  cette  inscription,  qni  est 
comme  le  sceau  de  notre  histoire  sacree,  dit  M.  Rohault  de  Fleury. 

On  lit  dans  Niquet  (chap.  24,  p.  152),  cil6  par  le  memoire  ou  nous  puisons  si  heureusement, 

que  1'opinion  generale  est  que  sainte  Heleue  avail  euvoye  ce  titre,  avec  les  aulres  reliques  de  U 

passion,  k  Borne,  avec  une  quantiUi  suflisanle  de  terre  prise  sur  le  calvaire  pour  couvrir  1'empU- 
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cement  oft  est  aujourd'hui  Sainte-Croix  de  Jerusalem  a  Rome,  et  que  c'est  de  Ik  que  cette  figlise 
a  pris  son  oom. 

Un  siecle  aprea,  Placidius  Valentinius  III,  fils  de  Constance-Ce"sar,  neveu  des  empereurs  Arca- 
dius  et  Honorius,  par  leur  soeur  Galla-Placida,  Bile  du  grand  Th6odose,  orna  de  mosaTque  le  lieu 
ou  sainte  Helene  1'avait  inis.  Heureuseinent  il  avail  616  place  sous  le  sommet  de  Tare  de  cette 

eglise,  ou  il  resta  pendant  1'invasion  des  barbares  sans  attirer  leur  regard ;  et  meme  apres  cette 
tempete,  et  pendant  plusieurs  siecles  de  tourmente,  on  le  perdit  de  vue.  Mais  en  1492,  le  cardi- 

nal de  Sainte-Croix,  faisant  r6parer  cet  edifice,  les  ouvriers  d6couvrirent  le  riche  tresor  :  ce  fut 
one  joie  universelle,  et  on  vint  le  voir  pendant  trois  jours.  II  y  a  deux  choses  dans  cette  insigne 

relique,  1'enveloppe  et  la  relique  elle-meme.  L'enveloppe  est  un  carre"  de  brique  en  terre  cuite  de trois  cent  vingt  millimetres  sur  deux  cent  dix  millimetres  plus  grande  que  le  litre  et  pouvant  par 
cons6quenl  bien  cacher  la  niche  ou  fut  enferm6e,  pendant  mille  ans,  la  bolte  de  plomb  qni  la 
contenait.  Sur  cette  brique  on  lit  ces  mots  grav6s  au  ciseau  :  Titulus  cruets  ;  les  lettres  antiques 

de  cinquante  millimetres  de  hauteur  sont  d'une  belle  e"poque. 
II  faut  remarquer  qu'on  ne  possede  a  Rome  qu'un  fragment  du  titre  qui  repr6sente  le  centre 

de  1'inscription  en  trois  sortes  de  caracteres,  allant  tons  de  droite  a  gauche  :  la  ligne  infe>ieure 
laisse  lire  distinctement  en  latin :  NAZARINVS  RE.  La  seconde  ligne  en  grec :  NAZAPENOICZ;  enfin,  la 

ligne  snpe"rieure  ne  laisse  apercevoir  qne  I'extr6mite"  infe"rieure  des  lettres  de  la  ligne  superposed, 
qni  accusent  des  lettres  h6bra!ques,  qu'on  ne  peut  plus  lire.  II  faut  maintenant  repondre  a  del 
difficult6s  que  Ton  a  faites  et  qui  r6clament  de  se"rieuses  explications. 

Le  pere  Durand,  qui  vivait  peu  de  temps  apres  saint  Lonis,  dit  qu'il  a  vu  a  Paris  une  tablette 
portant  1'inscriplion  tout  entiere  :  Jesus  nazarenus  Rex  Jud&orum.  (Rationale,  div,  off.,  1.  VI, 
p.  354.)  Le  moine  Antonin,  voyageant  a  Jerusalem  avant  1'invasion  des  barbares,  dit  aussi  avoir 
tenu  de  ses  mains,  dans  I'e'glise  du  Saint-Sdpulcre,  le  titre  de  la  Croix. 

M.  Renault  de  Fleury  re"pond  par  une  explication  qui  me  parait  aplanir  ces  difficult^.  C'est 
qne  sainte  H61ene  a  traite"  le  titre  comme  elle  avail  fait  de  la  Croix ;  elle  Fa  divise"  en  plusieurs 
morceaux,  dont  le  centre  a  et6  offert  k  Rome,  et  les  deux  extre'mite's  ont  en  nne  autre  destination. 
L'nne  des  extre"mites  est  restee  k  Jerusalem,  1'autre  est  venue  k  Paris.  Et  on  peut  ajouter  que, 
ponr  aider  k  la  lecture  de  ce  titre,  on  aura  ajoute"  un  morceau  de  bois  en  harmonie  avec  le  mor- 
eeau  restant  du  vrai  titre,  et  ainsi  on  aura  pu  dire  qu'on  avait  la  le  titre  entier.  Quant  au  mor- 

ceau de  Rome,  il  est  rest6  dans  son  etat  incomplet,  tel  qu'il  etait  dans  son  premier  6tat  de  divi- 
sion, et  la  lecture  da  titre  entier  ne  se  trouve  que  sur  nne  plaque  se'pare'e,  en  terre  ante,  et  ces 

lettres  sont  n6cessairement  antiques,  et  n'appartiennent  pas  au  moyen  age. 
Cette  portion  du  litre  de  la  vraie  inscription  qu'on  voit  k  Rome  porte  avec  elle  un  cachet  de 

son  antiquite  ;  et  toot  ce  qui  1'accompagne  nous  dit  que  c'est  uue  portion  dn  titre  qui  fut  place" 
sur  la  croix  de  Jesus-Christ.  Et  disons  avec  M.  Rohault  de  Fleury  :  Done  nous  poasedons,  dans 
son  integrite  primitive,  la  relique  donnee  k  Rome  par  sainte  Helene.  Les  objections  de  detail 
anxquelles  nous  allons  repondre  avec  le  merae  auteur,  augmentent,  au  lieu  dediminuer,  lamesure 

d'authenticit6  et  de  veracite,  car  elles  montrent  les  difiicultes  invincibles  qu'aurait  en  k  sur- monter  nn  faussaire. 

On  a  dit  :  A  cette  epoque  on  ne  mettait  pas  encore  «  pour  »j  en  grec,  ni  la  terminaison  ovt 

pour  os ;  or,  Gretzer  et  Montfaucon  en  ont  montre'  plusieurs  exemples.  (Voir  Mim.,  p.  193).  On  a 
objecte  qu'on  ne  trouvait  plus  d'6criture  BoustropMdone  dans  la  langue  grecque  et  romaine,  c'est- 
a-dire  de  caractere  allant  de  droite  k  gauche,  et  voiia  que  dans  Pausanias  et  dans  plusieurs  ins- 

criptions d'ltalie,  on  en  trouve  des  exemples.  Qui  oserait  dire  qu'un  faussaire  aurait  eu  la  pcusee 
de  se  conformer  k  ces  exceptions  ?  II  n'aurait  eu  garde  de  se  donner  cette  apparence  d'invraisem- 
blance.  On  voit  par  Ik  que  l'6crivain  du  titre  a  e"te"  amen6  naturellement  k  suivre  ce  mode  excep- 
tionnel  pour  les  denx  dernieres  longueurs,  parce  qu'ayant  commence"  par  e"crire  l'he"breu,  il  a  mis 
les  deux  dernieres  lignes  en  harmonie  avec  la  premiere,  parce  que  ce  systeme  n'atait  pas  inconnu. 
Tappelle  cela  prendre  la  sinc6rit6  sur  le  fait. 

II  y  a,  au  point  de  vue  de  la  grammaire,  diverses  anomalies,  dans  cette  e"criture,  qni  nous  con- 
dnisent  6galement  a  conclnre  que  ce  titre  est  1'oeuvre  d'un  soldat  romain,  qui  a  vonlu  par  exemple 
faire  prononcer  le  « latin,  ou  en  grec,  dans  Nazarenous.  De  quelque  cflt6  done  qu'on  envisage  ce 
titre,  c'est  un  titre  certain  et  on  teraoin  irrecusable  de  la  passion  de  J6sus-Christ. 

La  couronne  d'epines.  —  Cette  insigne  relique,  peut-ltre  la  plus  remarqnable  de  celles  que 
possedent  les  Chretiens,  k  cause  de  son  integrite  relative,  nous  vient  sans  conteste  de  sainl  Louia 
et  est  conserve  dans  le  tresor  de  la  cathedrale  de  Paris ;  ici  nous  allons  seulemeut  un  peu  abre- 
ger  M.  Robault  de  Fleury.  (P.  293.) 

Comme  les  antres  reliques  de  la  passion,  elle  demeura  cache*e  pendant  les  trois  premiers  sie- 
cles sous  les  empereurs  paiens,  aux  yenx  desquels  on  derobait  tout  ce  qni  6tait  saint  pour  lea 

Chretiens.  En  409,  saint  Paulin,  6veque  de  Nole,  en  admettait  1'existence  comme  un  fait  notoire; 
saint  Gr6goire  de  Tours  parait  etre  le  premier  qui  en  ait  par!6  explicitemenl ;  le  patriarche  de 

Jerusalem,  vers  1'an  800,  envoya  k  Charlemagne  nn  clou,  des  epines  et  un  morceau  considerable 
de  la  Croix.  Charles  le  Chanve  donna  ces  reliques  k  1'abbaye  de  Saint-Denis.  Une  inscription  da 
in*  siecle,  placee  sur  son  tombeau,  rappelle  cette  donation. 
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Au  temps  de  la  premiere  croisade,  pour  engager  les  Latins  a  s'emparer  de  Constantinople, 
Alexis  Comnene  ecrivit,  en  1100,  a  Robert,  cornte  de  Flaadre,  que  Ton  conservait  beaucoup  de 
reliques  insignes  a  Constantinople  ;  voici  les  reliques  auxquelles  il  faisait  allusion  : 

La  colonne  a  laquelle  Notre-Seigneur  a  6 te  attache" ;  le  fouet  dont  il  a  etc"  fiagelle" ;  la  robe  de 
pourpre  dont  il  a  6te  revetu  ;  la  couronne  d'^pines ;  le  roseau  qu'onlui  a  donne"  pour  sceptre  ;  les 
habits  dont  on  I'a  depouille  ;  une  par  tie  considerable  de  sa  croix;  les  clous  qui  ont  servi  a  son 
crucifiement ;  les  linges  trouve"s  dans  son  tombeau. 

En  1228,  1'empereur  de  Constantinople,  Baudouin  II,  avail  emprunle  aux  Ve"nitiens  une  somme 
de  13,075  hyperberes  correspondant  k  156,900  livres  de  notre  monnaie.  Ne  pouvant  se  libe"rer,  il 
s'adressa  au  roi  de  France  qui  paya  la  dette  et  devint  posse&seur  des  reliques  que  1'empereur  avail 
consignees  comme  gage  entre  les  mains  de  ses  preteurs  (1239). 

Quelques  ann6es  apres,  saint  Louis  ayant  rec,u  de  1'empereur  Baudoin  une  portion  considerable 
de  la  vraie  Croix  avec  d'autres  reliques,  fit  batir  sur  l'emplacement  de  1'ancienne  chapelle  du 
Palais  celle  qu'on  voit  aujourd'hui.  Get  ddifice,  commence"  vers  1241,  et  fini  en  1248,  coiila  au 
pieux  monarque  environ  40,000  livres  de  son  temps,  e"value"es  commune'menl  a  800,000  livres  de notre  monnaie. 

C'esl  dans  le  mftme  temps  que,  par  un  singulier  rapprochement,  les  Pisans  consacrerenl  un 
reliquaire  du  meme  genre  a  une  aulre  portion  de  la  sainte  couronne  d'dpmes.  El  la  Santa-Maria 
della  Spina  de  Pise  est,  comme  la  sainte  chapelle  de  Paris,  une  merveille  d'architecture  ;  c'esl  Ik 
qu'ont  e"te"  conservees  deux  parties  de  la  couronne,  suffisantes  pour  nous  bien  faire  connaitre  cet 
horrible  instrument  de  supplice  de  Notre-Seigneur,  et  par  une  autre  coincidence,  qui  marque  bien 

1'instabilite  des  choses  humaines,  ni  Tune  ni  1'autre  chasse  de  marbre  ou  pierre  n'a  garde  jusqu'k 
present  sa  relique  ;  mais  ces  deux  reliques  sonl  entieres,  el  les  chasses  reslaure"es  pourraienl  en- core les  recevoir.  (Rohault,  p.  204.) 

La  chasse  de  Notre-Dame  de  Paris  rappelle  la  memorable  histoire  de  la  relique  dont  saint  Louis 

avail  enrichi  la  Clle  atnce  de  1'Eglise.  On  lit  sur  la  premiere  face  :  «  La  sainte  couronne  de  Je"sus- 
Cbrisl,  conquise  par  Baudoin  a  la  prise  de  Constantinople,  en  1204,  engaged  aux  Ve"nitiens,  en 
1228,  fut  rec,ue  avec  grande  pie"te"  par  saint  Louis  a  Villeneuve,  pres  Sens,  le  10  aout  1239  ».  Sur 
la  seconde  face  :  «  Transferee  de  la  Sainle-Chapelle  k  1'abbaye  de  Saint-Denis,  en  France,  par 
ordre  de  Louis  XVI,  en  1791,  rapporte"e  k  Paris,  en  1793,  de'pouille'e  k  l'H6tel  des  Monnaies  et 
porte"e  k  la  Bibliotheque  nalionale  en  1794,  elle  fut  enfin  reslilue"e  k  1'eglise  Nolre-Dame,  par ordre  du  gouvernement,  le  26  octobre  1804  ».  Sur  la  Iroisieme  face  :  «  Reconnue  le  5  octobre 

1805  par  P.  Dienze"  el  Ch.-N.  \Varin-Flol,  vicaire  general  de  Coulances,  charges  en  1791  d'en 
prendre  une  parcelle  pour  Porl-Royal,  elle  a  die"  Iransporlde  solennellement  k  l'e"glise  Notre-Dame, 
par  J.-B.,  cardinal  de  Belloy,  archeveque  de  Paris,  le  10  aoiil  1806  ».  Elle  esl  renferme"e  dans  un 
anneau  de  crislal  relic"  par  du  bronze  dore"  et  des  fils  de  soie  rouge. 

La  couronne  elle-mime  se  compose  de  petits  joncs  re"unis  en  faisceaux.  Le  diametre  inl6rieur de  Tanneau  esl  de  deux  cenl  dix  millimelres ;  la  seclion  a  quinze  millimetres  de  diametre;  les 

joncs  sont  relies  par  quinze  ou  seize  attaches  de  joncs  semblables.  Un  fit  d'or  court  au  milieu  des 
attaches  pour  consolider  ces  pieux  debris.  Le  diametre  des  joncs,  qui  sont  Ires-fins,  varie  de  un 
millimetre  k  un  millimetre  el  demi,  quelques-uns  sonl  plies  el  fonl  voir  que  laplante  est  creuse; 
leur  surface,  examinee  k  la  loupe,  esl  sillonnee  de  petites  cites. 

Voici  maintenant  une  bien  judicieuse  reflexion  de  M.  Rohaull  de  Fleury.  Inde"pendamment  de 
1'authenticite  que  1'hisloire  assure  a  la  relique  de  Nolre-Dame,  1'espece  d'invraisemblance  qui 
1'environne  au  premier  aspecl  el  qui  cesse  bientot  apres  un  examen  altentif,  prouve  qu'elle  e  tail 
vraiment  la  couronne  de  Notre-Seigneur.  Si  on  eiit  voulu  composer  une  couronne  d'apres  I'id6e 
toule  naturelle  qu'on  devail  s'en  faire,  et  que  les  peintures  onl  suivie  sans  reflexion,  on  n'au- 
rail  pas  simule  un  anneau  de  joncs  au  lieu  d'epines,  el  on  ne  1'aurail  pas  fail  d'ailleurs  trop  grand 
pour  la  tele. 

Pour  bien  comprendre  la  valeur  de  ce  cachel  d'authenticite,  il  faut  que  le  lecteur  sache  que, 
d'apres  les  observations  scienlifiquemenl  sp6ciales  de  M.  Rohaul,  il  esl  constate"  que  la  sainte 
couronne  de  Paris  n'est  pas  une  couronne  d'6pines,  mais  un  cercle  en  jonc,  Juncus  balticus,  ori- 
ginaire  des  pays  chauds,  el  ce  cercle  Irop  large  d'ailleurs  pour  elre  adaple"  seul  k  lalelede  Nolre- Seigneur  ne  servit  k  la  passion  que  de  support  pour  y  ajouter  el  superposer  une  couronne  pleine 

d'epines  qui  couvraient  toute  la  tele  el  se  ratlachaienl  a  ce  cercle.  Les  epines  etaieat  une  espece de  rhamnus. 

D'apres  celte  heureuse  d^couverle,  on  comprend  1'usage  exacl  de  la  couronne  de  Notre-Dame ; 
pourquoi  elle  esl  de  nalure  diffe>enle  des  aulres  branches  d'dpines  qui  sonl  conserves  dans  di- 
verses  eglises  el  qui  furenl  la  couronne  propremenl  dite,  et  le  vrai  instrument  du  supplice;  on 

n'est  plus  e" tonne  de  voir  une  couronne  en  apparence  entiere  a  Paris,  et  de  plus,  diverses  petites branches  et  des  6 pines  isol^es  et  detach^es  en  cent  Irois  villes  de  la  clireliente ;  mais  la  plus 
notable  partie  se  trouve  k  Pise,  a  Treves  et  k  Bruges.  Celles  de  Treves,  venues  de  sainle  H^lene, 

onl  un  grand  caraclere  d'authenticite,  et  ressemblent  parfailemenl  k  celles  de  Pise. 
J'ajoute  que  j'ai  ele"  bien  frapp6  en  lisanl  le  versel  14  du  chap,  ix  des  Juges,  qui  dil  :  Dixe- 

rtmt  omnia  ligna  ad  rhamnum  :  Veni,  et  t'mpera  super  nos.  Esl-il  possible  de  ne  pas  y  voir 
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le  rflle  que  cet  arbrisseau  devait  jouer  dans  la  grande  scene  du  calvaire  ?  Le  rhamnus  devient 

le  signe  et  illustration  de  la  royaute"  de  Je"sus-Christ ;  et  cette  royautS,  le  rhamnus  1'a  6crite  avec ua  sang  divin. 

Les  saintes  robes  de  Troves  et  d'Argenteuil.  —  Arrivons  maintenant  aux  vfitements  du  Sau- 

veur.  II  est  question,  dans  le  re"cit  de  la  passion,  de  sa  robe  tirSe  au  sort,  et  c'etait  I'accomplisse- 
ment  d'une  prophetic.  Or,  cette  robe,  nous  la  possedons  encore  comme  une  piece  a  conviction ; 
nous  poise'dons  avec  elle  plusieurs  autres  vetements  qui  out  eu  1'honneur  de  couvrir  la  sainte humanit^  de  J6sus-Christ. 

Jesus-Christ  devait  avoir,  selon  la  coutume  des  Juifs,  une  tunique,  espece  de  chemise  sans 

couture,  une  robe  par  dessus,  semblable  k  la  soutane  des  eccle'siastiques,  et  enfin  un  manteau, 
vehement  exte'rieur  qui  s'enlevait  aise'ment  et  ne  se  conservait  pas  dans  1'inte'rieur  des  apparte- 
ments.  On  regarde  comme  certain  que  Jesus-Christ,  dans  sa  passion,  n'avait  conserve"  qu'un  seul de  ses  vetements  habituels,  et  dans  deux  circonstances  il  fut  revetu  de  robes  de  derision,  de  la 

robe  blanche  devant  Herode,  et  de  la  robe  d'ecarlate  devant  Pilate  et  le  peuple  juif. 
Les  villes  de  Treves  et  d'Argenteuil  possedaient  chacune  une  tunique  que  Ton  dit  avoir  appar- 

tenu  k  Notre-Seigneur,  et  chacune  croyait  autrefois  posse"der  la  robe  sans  couture ;  ce  qui  meltait 
dans  les  esprits  une  confusion  regrettable.  Mais  des  e"tudes  re"centes  ont  demontre  que  les  deux 
peuvent  etre  ve"ritables.  II  est  certain  que  la  longue  robe,  conserved  et  honored  k  Treves,  est 
differente  de  celle  d'Argenteuil.  C'est  la  premiere  qui  est  arrived  d'abord  en  Europe,  parce  que  ce 
fut  sainte  Hdlene  elle-m&me  qui  1'envoya  k  Ayvilius,  e"veque  de  Treves. 

On  ne  doit  pas  etre  surpris  que  la  ville  de  Treves  ne  puisse  montrer  de  documents  Merits  cons- 

tatant  1'aulhenticite,  qu'k  partir  du  xne  siecle.  Qui  ne  connait  les  malheurs  de  cette  cite"  pendant 
1'invasion  des  Barbares,  particulierement  au  v«  siecle  ?  Cent  fois  la  possession  de  cette  ville  a  e"  te" 
disputed  entre  les  Gaulois,  les  Francs,  les  Sueves,  etc.,  et  toujours  elle  a  e'te'  victime  de  la  part des  vaincus  comme  des  vainqueurs.  Comment  chercher  des  monuments  Merits  sous  ces  d«5com- 

bres  ?  Mais  les  traditions  ont  survecu,  et  toutes,  dit  M.  Rohault,  elles  sont  d'accord  sur  1'authen- 
ticite"  des  reliques. 

Cependant  l'6glise  de  Treves  a  un  monument  e"crit :  c'est  un  diptyque  en  ivoire,  ouvrage  romain 
de  la  decadence,  qui  repre"sente  1'introduction  des  reliques  de  Treves  dans  cette  ville  et  leur  re- 
ception  par  sainte  Helene.  En  1196, 1'archeveque  Jean,  faisant  travailler  k  la  cathedrale,  trouva  la 
cassette  qui  sontenait  la  sainte  robe.  A  partir  de  ce  moment  jusqu'en  1512,  elle  resta  sous  le 
maitre-autel  sans  etre  exposed  ;  et  apres  bien  des  vicissitudes,  de  1512  k  1810,  elle  revint  k  Tre- 

ves d'ou  elle  avail  ete"  eloignee  pendant  un  siecle.  La  caisse  contenant  la  sainte  robe  fut  de'pose'e dans  la  chambre  aux  reliques  et  ouverte. 

La  haute  antiquite  du  vetement  est  gvi.dente.  La  sainte  robe  est  plus  brune  k  1'inte'rieur  qu'k 
1'exterieur,  blanchatre  en  quelques  places,  grisatre  dans  le  reste.  On  crut  n'y  trouver  aucune  es- 

pece de  couture ;  mais  le  dos  avail  ete"  convert  de  gaze,  parce  que  le  tissu  se  defaisait  ea  beau- 
coup  de  places,  et  que  les  ills  pendaient.  Les  61s  sont  si  fins  qu'on  les  distingue  k  peine  k  1'ceil 
nu.  La  matiere  semble  etre  des  filaments  d'orties.  Longueur,  un  metre  cinquante-cinq  centimetres ; 
manche,  soixante-treize  centimetres ;  largeur,  au  bas,  un  metre  seize  centimetres.  Lorsque  cette 
relique  fut  exposed  en  1810,  plus  de  deux  cent  mille  pelerins  y  affluerent. 

Les  titres  d'aulhen ticitc  de  la  robe  d'Argenteuil  sont  parfaitement  6 tablis  et  distribue's  de  siecle 
en  siecle,  de  maniere  qu'on  ne  la  perd  pas  de  vue  depuis  Gregoire  de  Tours  qui  en  fait  1'historique 
depuis  1'origine.  II  dit  que  cette  tunique,  achetee  par  les  fideles,  fut  port^e  k  une  ville  de  Galatie, 

province  de  1'Asie-Mineure,  k  cent  cinquante  milles  de  Constantinople.  La  relique  y  e"tait  conser- vee  dans  une  basilique  consacree  aux  saints  archanges,  et  dans  un  caveau  secret,  dans  un  colTre  de 

bois  ;  de  Ik  elle  fut  transportee  k  Jaffa  pour  etre  k  1'abri  des  attaques  du  roi  de  Perse,  marchant 
sur  I'Arme'nie  et  1'Asie  Mineure,  en  590,  ou  il  d^truisait  toutes  les  Sglises.  L'an  594,  cette  robe 
fut  solennellement  transportee  k  Jerusalem  par  trois  patriarches,  Gregoire  d'Antioche,  Thomas  de 
Jerusalem  et  Jean  de  Constantinople,  et  une  foule  de  peuple.  (Gretzer,  1.  i",  c.  97.)  Vingt  ans 

apres,  Chosroes  la  prit  et  1'emporta  en  Perse.  Heraclius  la  reprit  en  627,  et  la  transporta  k  Cons- 
tantinople, puis  k  Jerusalem,  pour  la  rapporter  enfin  k  Constantinople  ou  elle  etait  plus  en  surete. 

L'imperatrice  Irene,  envoyant  de  riches  presents  k  Charlemagne,  y  comprit  la  tunique  sans  cou- 
ture de  Notre-Seigneur.  Charlemagne  avail  une  soeur  nominee  Gisele,  qui  habitait  depuis  quelque 

temps  un  monastere  k  Argenteuil,  pres  de  Paris,  et  dependant  de  Saint-Denis.  Theodrade,  fille  de 

Charlemagne,  se  cousacra  k  Dieu  dans  le  menie  monastere,  et  1'empereur  demanda  qu'elle  y  fut 
abbesse.  Comme  il  aimait  beaucoup  cette  princesse,  il  fit,  en  sa  faveur,  la  translation  solennelle 
dans  cette  abbaye  de  la  precieuse  relique,  le  13  aout  800. 

Le  cure  d'Argenteuil  a  eu  la  pensee  malheureuse  de  diviser  la  sainte  tunique  en  plusieurs  par* 
ties  pour  mieux  la  soustraire  aux  profanations,  en  sorte  qu'il  est  aujourd'hui  difficile  de  la  resti- 
tuer  dans  sa  premiere  forme.  Mais  les  anciennes  descriptions  sont  Ik  qui  nous  disent  ce  qu'elle 
etait.  c'est-k-dire  la  meme  forme  que  celle  de  Treves,  seulement  un  peu  plus  courte.  Selon  M.  Da- 
vin,  le  tissu  est  en  poil  de  chameau  assez  Ikhe,  et  ressemble  k  du  canevas  dont  les  Ills  seraient 

Ires-tors.  Les  ills  sont  distribues  a  deux  millimetres  pour  trois  fils.  Elle  estfaite  k  1'aignille,  tissee 
de  haut  en  bas  dans  toute  son  eteudue,  sur  le  plus  simple  des  metiers,  telle  qn'uue  tablette  rece- 
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vant  sur  les  deux  faces  la  chaine  et  la  trame.  Les  bras  n'etaient  converts  qu'a  moitie",  et  le  veto- 
ment  pouvait  descendre  jusqu'au  bas  du  genou. 

II  semble  demontre,  dit  M.  Rohault,  que  Treves  possede  la  robe  longue  de  dessus,  tissue  en 
lin  fin,  ornee  de  dessing,  etc.,  et  Argenteuil,  la  tunique  plus  courte,  sans  couture,  grossierement 

tissue  d'un  seul  fil  en  poll  de  chameau.  Toutes  les  deax  ont  et£  portees  par  Notre-Seigneur ;  mais 
c'est  la  derniere  qu'il  avait  sur  le  Calvaire.  Moscou  croit  posseder  une  robe  de  Jesus-Christ.  II 
pourrait  se  faire  que  ce  flit  une  partie  du  manteau,  d'apres  ce  que  M.  Prilejafif  a  communique"  a 
M.  Rohault  a  ce  sujet.  Rien  n'empeche  qu'il  y  ait  dans  plusieurs  autres  lieux  des  reliques  des 
^elements  de  Jesus-Christ ;  car,  en  ajoutant  les  morceaux  qui  se  trouvent  a  Saint-Praxede,  k  Saint- 

Roch,  k  Rome,  le  vestiaire  connu  de  Jesus-Christ  n'est  pas  fort  considerable,  et  assur6ment  tout 
ne  nous  est  pas  parvenu.  A  Venise,  il  y  a  un  morceau  de  la  robe  blanche  de  derision  portee  devant 
Herode.  On  montre  a  Saint-Francois  de  Philipo-Anagni,  en  Italie,  k  Saint-Jean  de  Latran  et  a 
Sainte-Marie-Majeure,  des  morceaux  de  la  robe  de  pourpre,  dont  Notre-Seigneur  fut  revetu  dans 
le  palais  de  Pilale. 

Les  saints  suaires.  —  Que  n'a-t-on  pas  dit  d'insultant  contre  la  pie"t6  des  fideles  et  centre  la 
dignite  de  1'Eglise  sur  la  facilite"  qu'on  lui  reproche  de  laisser  exposer  a  la  veneration  des  chre"- tiens  un  grand  nombre  de  suaires,  de  robes  et  de  voiles,  comme  instruments  de  la  passion  ?  Ici, 

comme  sur  tant  d'antres  points  de  la  croyance  religieuse,  des  etudes  plus  approfondies  apprendront 
aux  temeraires  frondeurs  qu'il  est  dangereux  de  condamner  1'Eglise.  Quand  done  notre  siecle 
•voudra-t-il  se  resigner  a  ne  prononcer  des  condemnations,  que  lorsqu'il  aura  bien  connu  les  pieces 
du  proces  ? 

(jue  nous  dit  1'histoire  sur  la  maniere  d'embaumer  chez  les  Juifs,  du  temps  de  Notre-Seigneur? 
On  aurait  d6jk  pu  savoir  par  saint  Jean  (chap,  xi),  que,  dans  1'embaumement  des  morts,  on  EC 
servait  de  plnsieure  enveloppes ;  on  parle  de  linteamina  au  pluriel,  et  de  sudarium,  autre  objet 

mis  a  part  dans  le  s^pulcre  apres  la  resurrection.  II  faut  done  se  deTaire  d'une  ide"e  puisee  dans 
les  usages  moderaes,  qui  ne  represented  qu'un  seul  suaire  pour  un  seul  mort.  Au  chapitre  xr, 
44,  saint  Jean  nous  montre  Lazare  sortant  du  tombeau ;  mais  il  avait  les  pieds  et  les  mains  lie's 
tvec  des  linges  et  des  bandelettes.  M.  Rohault  pense  avec  Langelie  et  bien  d'autres  savants,  et 
cela  est  incontestable,  que  la  maniere  d'ensevelir  les  morts  chez  les  Egyptiens  fut  pratique^  aussi 
par  les  Hebreux  et  se  conserva  jusqu'au  temps  de  Notre-Seigneur.  II  y  avait  trois  manieres  d'em- 
banmer  chez  les  Egyptiens.  Selon  Diodore,  Tune  coutait  un  talent,  cinq  mille  cinq  cent  francs  ; 

1'autre  deux  mines,  mille  huit  cent  cinquante-trois  francs ;  et  la  troisieme,  tres-peu.  Sans  doute, 
les  momies  egyptiennes,  qui  nous  sont  parvenues,  avaient  ete  1'objet  d'un  embaumement  tres- 
soigne.  On  en  peut  voir  le  detail  dans  le  mfeme  historien.  (Liv.  I",  ch.  9i.)H6rodote  dit  les  memes 
cboses.  Veut-on  savoir  quelle  quantity  de  toile  entrait  dans  ces  somptueuses  sepultures  ?  L'arabe 
Abdallatif  vous  le  dira.  II  y  en  a,  dit-il,  ou  il  entre  plus  de  mille  aunes  de  toile  de  chanvre.  On 

peut  comprendre  par  la  qu'on  en  faisait  encore  une  depense  considerable,  mfeme  dans  les  enseve- 
lissements  de  denxieme  classe.  En  1867,  tout  Paris  fut  temoiu,  a  1'exposition,  du  depouiilement 
de  moinies  qui  donna  une  quantite  prodigieuse  de  linges.  Avant  d'aller  plus  loin,  insistons  encore, 
pour  etablir  que,  sur  ce  point,  les  usages  des  deux  peuples  etaient  semblables.  On  peut  dire  qu'en 
tout  ce  qui  n'etait  pas  defendu  par  la  loi,  les  Hehreux  avaient  emprunte  beaucoup  au  peuple  chez 
lequel  ils  avaient  vecu  plusieurs  siecles,  dont  Molse  avait  connu  la  science,  dont  la  langue  etait 

encore  connue  au  temps  d'Abraham.  puisqn'il  parlait  au  roi  sans  truchement.  Voici  ce  que  dit  la 
Genese,  et  c'est  un  fait  important  (Genese,  ch.  L,  v.  2) :  Joseph  commanda  a  ses  serviteurs  et  aux 
medecins  d'embaumer  le  corps  de  son  pere,  et  il  fallut  quarante  jours  pour  tenniner  cet  embau- 

mement. C'etait  evidemnaent  la  mettiode  egyptieune,  decrite  par  les  historien?  dont  nous  venons 
de  parler.  La  similitude  des  usages  est  done  bien  etablie.  M.  le  chevalier  de  Rossi  a  montre  k 
M.  Rohault,  dans  le  cimetiere  de  Saint-Catlixte,  un  corps  embaume  et  euveloppe  tout  k  fait  k  la 

facon  egyptienne,  et  on  salt  que  les  inhumations  des  catacombes  sont  des  premiers  siecles  de  1'ere chr6tieane. 

Peut-on  croire  maintenant  qu'un  homme  riche,  comme  Joseph  d'Arimathie,  et  les  saintes  femmes 
n'ont  pas  prodigud  ce  qu'ils  avaient  de  plus  predeux  chez  eux,  en  bijoux,  en  aromales,  en  linges, 
pour  en  faire  honneur  au  Maltre  venere  ? 

Malgre  le  soin  que  prirent  le  bienhenreux  Joseph  et  les  saintes  femmes  d'etanoher  le  sang, 
comme  1'ensevelissement  eut  lien  immediatement  apres  la  mort,  il  est  tres-vraisemblable  de  dire 
que  le  sang  a  pu  traverser  plusieurs  plis  des  linceuis  et  donoer  lieu  k  I'existence  de  plusieurs 
suaires  portant  des  empreintes,  que  Ton  a  venere^s  dans  ditferetites  villes  de  la  chretiente,  et  on 

peut  afnrmer  que  tous  les  iinceuls  ne  sont  pas  parvenus  jusqu'k  nous.  Si  done  il  est  une  chose  qui 
doit  causer  de  I'etonnement,  ce  n'est  pas  qu'il  y  ait  eu  des  saints  suaires  k  Besancon,  k  Turin,  k 
Cahors,  k  Cadouin,  k  Carcassonne  et  k  Rome ;  mais  qu'il  n'en  soil  pas  reste  davantage,  et  cela 
prouve  la  sinc6rit6  et  la  bonne  foi  des  Chretiens,  k  qui  il  repugne  naturellement  d'employer  la 
fourberie  dans  une  matiere  si  grave.  Sans  doute  la  saintete  des  choses  n'en  empeche  pas  I'abns  ; 
mais  il  faut  qu'il  y  ait  un  int6r6t  humain  considerable,  lei  ou  serait-il  ?  L' excommunication  menace 
ceux  qui  en  font  trafic. 

La  santa  scala,  le  roseav,  I'tponge,  la  lance. —  L'escalier  du  palais  de  Pilate  fut  transport^ 
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i  Rome  par  sainte  H^lene,  en  326,  et  de'pose'  a  Saint-Jean  de  Latran.  En  850,  saint  Le"on  IV  6ta- 
blit  la  devotion  de  le  monter  k  genoux.  Comme  on  ne  pouvait  monter  ces  escaliers  qu'k  genoux, 
les  marches  en  etaient  tellement  us6es  qu'il  a  fallu  les  recouvrir  de  doublures  de  bois  de  noyer , 
ces  douhlures  sont  e>idees  par  devant,  de  maniere  k  laisser  voir  la  relique,  qui  se  compose  de 
vingt-huit  marches  en  marbre  blanc,  dont  les  veines,  legerement  grises,  sont  dans  le  sens  de  la 

longueur  des  marches.  II  n'y  a  pas  de  moulures  sur  le  devant;  elles  out,  les  huit  premieres,  3  m.  30  c. 
de  longueur ;  et  les  autres,  2  m.  50  c. 

Le  d6me  de  Florence  possede  un  petit  fragment  dn  rosean  de  la  royaut6  de>isoire  de  J6sus- 

Christ;  un  autre  plus  considerable,  cent  dix  millimetres,  est  au  convent  d'Andeschs,  en  Baviere, 
et  wn  autre  de  cent  quatre-vingts  millimetres  au  couvent  de  Watoped,  dn  Mont-Athos.  En  reunis- 
sant  tous  ces  fragments,  nous  ne  passons  guere  trois  cent  millimetres  :  le  roseau  devait  depasser 
de  beaucoup  cette  longueur,  lei  encore,  comme  pour  la  plupart  des  saintes  reliques,  il  y  a  eu 
deperdition,  au  lieu  de  fausse  multiplication. 

A  la  prise  de  Jerusalem  par  les  Perses,  en  614,  la  sainte  Sponge  fat  porte"e  a  Constantinople le  14  septembre  de  la  meme  annee.  Saint  Gregoire  de  Tours,  quelques  annees  auparavant,  en  parle 
comme  d  une  relique  que  Ton  Tenerait  publiquement  a  Jerusalem  avec  la  lance  et  le  roseau,  la 

couronne  d'epines  et  la  eolonne,  sans  marquer  le  lieu  oft  on  les  gardait.  Le  venerable  Bede  1'a  vue 
ft  Jerusalem  dans  le  calice  de  Notre-Seigneur,  calice  d'argent  qu'on  croyait  avoir  servi  a  la  cene. 
Un  fragment  de  la  sainte  eponge  est  vena  en  France  avec  les  reliqnes  offertes  a  saint  Louis ; 
Saiut-Jacques  de  Compiegne  en  a  eu  une  petite  parcelle.  On  en  vort  aussi  des  fragments  k  Rome 

dans  les  e"glises  de  Saint-Sylvestre,  de  Saint-Jean  de  Latran,  de  Sainte-Marie-Majeure,  Sainte- 
Marie  in  Transtevere,  Saint-Marc  et  Sainte-Marie  in  Compitelli.  Toutes  re"unies  ne  formeraieut, 
selon  toute  apparence,  qu'une  Sponge  assez  mediocre  de  grandeur. 

Du  temps  du  venerable  Cede,  la  sainte  lance  e'tait  renfermee  dans  une  croix  de  bois  sons  le 
portique  du  Martyr,  eglise  construite  par  Constantin.  L'e'vequeFranc.ois-Adolphe  1'a  TUB  6galement. 
Selon  Gregoire  de  Tours,  elle  fut  transportee  de  Jerusalem  a  Constantinople,  au  temps  d'Heraclius. 
En  1092,  les  croise"s  la  trouverent  a  Antioche  ;  en  1243,  Beaudouin  en  c6da  la  pointe  k  saint  Lonis. 
Une  partie  de  la  lance  fut  envoye"e  par  Bajazet,  en  1492,  a  Innocent  VIII,  qui  la  plac.a  k  Saint- 
Pierre  de  Rome,  ou  elle  est  en  grande  ve"ne"ration.  Bajazet  fit  dire  que  la  pointe  e'tait  en  France. 
Benoit  XIV  fit  venir  de  Paris  la  pointe  de  la  sainte  lance,  afin  de  la  rapprocher  de  la  lance  elle- 

meme,  de'posee  dans  la  basilique  de  Saint-Pierre,  et  il  constala  qae  1'adaptation  6 tail  satisfaisante. 
Lapierre  ou  fut  posde  la  croix  ;  —  lapierre  de  I'onction.  —  Mgr  Mislin  a  denonce  une  snper- 

cberie  des  Grecs.  La  cavite,  qui  est  an  sommet  du  calvaire,  n'est  pas  celle  ou  la  croix  fut  plantee. 
Dans  le  bouleversement  arrive  dans  1'incendie  de  1808,  ils  enleverent  la  pierre  dans  laquelle  avait 
ete  enfonc^e  la  vraie  croix,  pour  la  transporter  k  Constantinople,  et  mirent  une  antre  pierre  a  la 
place,  et  la  veritable  fut  perdue  dans  un  naufrage.  Mais,  si  le  zele  jaloux  des  Chretiens  enleve 
les  pierres,  on  ne  peut  enlever  les  lieux. 

En  descendant  du  calvaire,  on  trouve  imme'diatement  la  pierre  de  I'onction  sur  laquelle  Joseph 
d'Arimathie  embauma  le  corps  de  Jisus.  Longue  de  huit  pieds,  large  de  deux,  elle  est  aujourd'hni 
revetue  d'une  table  de  marbre  rouge  qui  n'a  que  quelques  pouces  d'e'paisseur.  Elle  est  entoure'e 
de  grands  candelabres  et  de  dix  lampes  en  argent. 

La  eolonne  de  la  flagellation  ;  —  le  saint  sang.  —  La  eolonne,  a  laqnelle  Je"sus-Christ  fut  lie" 
pendant  sa  flagellation,  se  gardait  anciennement  k  Jerusalem  sur  le  Mont-Sion  avec  4' autres  saintes 
reliques.  C'est  ce  que  nous  apprenons  de  saint  Gregoire  de  Nazianze,  or.  1,  in  Julian.,  de  saint 
Paulin,  ep.  34 ;  de  saint  Gregoire  de  Tours,  L  i«,  de  glor.  mart.,  e.  7 ;  du^nerable  Bede,  de 

locis  sanctis,  c.  3 ;  de  saint  Prudence ;  de  saint  Je"r6me,  etc.  Cette  eolonne  se  voit  presentement  a 
Rome,  k  travers  un  grillage  de  fer,  dans  une  petite  chapelle  de  F^glise  de  Sainte-Praxede.  Suivant 
one  inscription  placee  au-dessus  de  la  chapelle,  elle  y  fut  apportee,  en  1223,  par  le  cardinal  Jean 

Colonne,  legat  du  Saint-Sie"ge  en  Orieat,  sous  le  pape  Honorius  III.  Elle  est  de  marbre  gris,  et 
longue  d'un  pied  et  demi.  Elle  a,  dans  sa  base,  un  pied  de  diametre  et  huit  pouces  seulement  par 
le  haul.  Le  socle  de  la  eolonne  est  consent  dans  le  ricbe  tresor  de  Saint-Marc,  k  Venise.  On  y 

Toil  encore  un  anneau  de  fer  auquel  on  attachait  les  criminels.  Quelques-uns  pensent  qu'elle  n'est 
que  la  partie  superieure  de  la  eolonne  dont  parle  saint  Jerome  :  mais  on  n'y  apergoit  aucune 
marque  de  fracture.  Les  Juifs  fouettaient  les  criminels,  premierement  sur  le  dos,  ensuite  (au  moins 

souvent)  sur  le  venire,  puis  sur  les  deux  cote's.  II  parait  que  la  meme  chose  s'observait  chez  les Remains. 

Le  sang  de  Je"sus-Christ,  que  Ton  garde  en  quelques  endroits,  et  dont  le  plus  fameux  est  celui 
de  Mantoue,  provient  de  ce  qui  a  quelquefois  de"cou!6  miraculeusement  des  crucifix  que  des  Juifs  ou 
des  pa'iens  ont  perces  en  haine  du  Sauveur.  Ces  miracles  si  touchants  sout  racontes  et  etablis 
d'une  maniere  peremptoire  dans  des  histoires  fort  authentiques.  Voir  saint  Thomas,  1.  in,  p.  54, 
a.  2,  ad  5  ;  et  quod,  I.  V,  a.  5  *. 

Le  saint  bandeau.  —  M.  Baras,  cure  de  Sainl-Cere"  (Lot),  a  signale*  k  notre  attention  1'existencc 

1.  Voir  an  martyrologe  da  !•'  mai,  page  146  do  ce  volume,  ce  que  nous  disons  du  pr£cieux  sang  de 
Billom. 
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d'une  pre"cieuse  relique  de  Notre-Seigneur  Jisus-Christ,  oublie"e  depuis  longtemps,  et  que  possede une  petite  6glise  de  campagne,  au  diocese  de  Cahors.  Cette  relique  se  rattache  k  la  vie  de  saint 

Namphase  dont  le  tombeau  est  dans  1'eglise  de  Caniac  l.  Saint  Naraphase  fut  le  restaurateur  de 
1'abbaye  de  Marcillac  a  laquelle  fut  donnee,  par  Charlemagne,  la  pre'cieuse  relique  dont  nous  par- 
Ions.  C'est  le  saint  bandeau  dont  furent  couverts  les  yeux  de  Notre-Seigneur,  dans  la  maison  de 
Caiphe,  lors  de  la  cene  de"crite  par  1'Evangile  :  «  On  commenc.a  a  lui  voiler  la  face,  a  le  souffleter 
et  a  lui  demander  qui  le  frappait ».  La  petite  eglise  de  Saiut-Julien  de  Lunegarde  a  le  bonheur  de 
posseder  cette  insigne  relique  depuis  plusieurs  siecles. 

Ce  bandeau  est  un  morceau  de  toile  de  lin  assez  long  pour  faire  le  tour  de  la  tete,  et  large 
d'environ  dix  centimetres;  il  presente  de  nombreuses  laches  de  sang. 

L'historien  Dominicy,  dans  son  ouvrage  de  Sudario  capitis  Christi,  imprim6  k  Cahors  en  1640, 
dit  :  Asservatur  in  ecclesia  S.  Juliani  de  Lunegarde  (cujus  prxsentatio  ad  abbatem  Marci- 
liacensem  pertinet),  tenue  velum  ex  lino  aegyptio ;  idemque  illud  esse  dicunt  quo  Christi 
faciem  milites  obduxere,  diem  per  ludibrium  colaphis  ctederetur.  Est  et  in  eadem  Ecclesia, 
frustum  arundinis,  ei  in  signum  regni  affectati,  pro  sceptro  tradiise,  p.  47...  Hanc  porro 
coznobio  Marciliacensi,  cum  veto  quo  Christus  eadem  in  cena  obductus  fuit,  a  Carolo  Magno 
illius  monasterii  restauratore  olim  vetus  affirmat  traditio,  eamque  postmodum  ecclesise  de 
Lunegarde,  ab  illius  ccenobii  abbatibus  traditam,  et  locus  ille  (qui  ab  hoc  monasterio  ad  hoc 
pendet),  vasta  superioris  Cadurcinii  solitudine  et  sylva  horrenda  obsitus,  tantorum  pignorum 
gratia,  a  populis  devotionis  ergo  adeuntibus  in  posterum  frequentaretur...  Sacras  quamplures 
reliquias  in  multis  Galliarum  ecclesiis  (Carolum  Magnum)  deposuisse  nemo  potest  infidarif 
illosque  maxime  ab  oriente  qusesitas,  p.  50. 

Ces  textes  si  precis  de  1'historien  du  Quercy,  acquierent,  a  nos  yeux,  une  nouvelle  autorite"  d'un 
monument  qui  m'a  ete"  communique  par  M.  1'abbe  Ayrales  retired  Saint-Chignes,  paroisse  de  Saigros, 
canton  de  Saint-Cer6.  C'est  un  acte  notori6  sur  parchemin  dans  lequel  est  rapport^  :  1°  la  prisenta- 
tion  faite  par  1'abbe  de  Marcillac  d'un  nomme"  Jeanny  de  Podio  de  Cardailhac  en  remplacement 
d'un  certain  Yalette,  demissionnaire  k  la  cure  de  Saint-Julien  de  Lunegarde  ;  2°  la  nomination  faite 
de  ce  meme  de  Podio  (Dupuy  probablement)  k  ladite  cure,  pour  le  frere  et  vicaire  ge'ne'ral  de 
Mgr  Antoine  d'Alamand,  eveque  de  Cahors.  Cet  acte  est  de  1'annee  1468.  —  Cet  acte  suppose  que 
le  droit  de  presentation,  exerce  par  1'abbe  de  Marcillac,  existait  avant  cette  e"poque.  Ne  peut-on  pas conclure  raisonnablement  que  le  saint  bandeau  avail  deja  ete  depose  k  Lunegarde  k  une  6poque 
ante"rieure  k  1'annee  1468? 

Je  crois  que  Dominicy  coinmet  une  erreur  en  parlanl  d'un  fragment  du  roseau.  Je  suis  con- 
vaincu,  comme  le  porte  1'inscription  attachee  k  la  relique,  que  c'est  de  la  vraie  croix  de  Notre- 
Seigneur  Jesus-Christ  qui  fut  deposee  dans  I'e'glise  de  Saint-Julien  de  Lunegarde  en  meme  temps que  le  sainl  bandeau. 

Le  titre  authentique  de  ces  reliques  n'existe  plus.  M.  Pens,  cure"  de  Lunegarde  avant  1789,  et 
mort,  je  crois,  en  1834,  a  dit,  k  plusieurs  personnes  qui  me  1'ont  rapporte",  «  qu'il  avail  eu  ce  titre 
en  sa  possession,  mais  qu'il  1'avait  perdu  k  1 i'epoque  de  son  emigration  ».  Ceci  nous  a  616  atteste  par 
feue  Mme  Pens  de  Reilhac,  mere  de  M.  Anloine  Pons,  notaire ;  par  Mme  feue  Claretty,  mere 
de  Mme  P6gouri6  du  Grand-Domaine,  et  par  M.  Laveyffieres,  cure"  de  Saint-Martin-le-De'sarnat,  ancien 
cure*  de  Lunegarde,  precedemment  vicaire  de  M.  Pons. II  est  certain  que  de  temps  immemorial  il  y  a  eu  des  pelerins  se  rendant,  par  devotion,  k 

Lunegarde.  1°  La  fontaine,  ou  les  pelerins  vont  encore  puiser  de  1'eau,  en  est  une  preuve.  Son 
Horn  Font-Roumive  veut  dire  fontaine  des  pelerins,  Font  des  Roumious.  Au  moyen  age,  on 
avail  donne,  dans  le  langage  du  pays,  le  nom  de  Roumious,  qui  va  k  Rome,  k  ceux  qui  entrepre- 
naient  nn  pelerinage  quelconque,  parce  que  le  pelerinage  de  Rome  etant  le  plus  celebre,  on  appe- 
lait  Roumious  ceux  qui  s'y  rendaient.  II  existe,  k  Rocamadour,  un  chemin  qu'on  appelle  lou  Comi 
dey  Roumious.  2°  Les  vieillards,  que  j'ai  connus  k  Lunegarde,  m'ont  affirme  que,  de  tout  temps, 
le  pelerinage  avail  ete  frequente,  surtout  avant  la  grande  Revolution.  On  s'y  rendail  meme  de 
1'Auvergne,  comme  1'a  atteste  un  marchand  colporteur  de  ce  pays-Ik  qui  me  disail  «  avoir  entendu 
dire  k  son  grand-pere,  mort  nonagenaire,  alors  qu'il  etail  iui-meme  pelil  enfanl,  qu'on  allait  d'Au- 
vergne  en  pelerinage  k  Lunegarde  ».  Ce  marchand  s'appelail  Andrieu  el  e'tail  ag6  de  plus  de 
soixante  ans.  Ce  temoignage  esl  anterieur  k  1850.  J'allesle,  dil  en  lerminant  M.  1'abbe  Baras,  la 
verite  des  temoignages  ci-dessus. 

Cf.  La  Bible  sant  la  Bible,  3  gr.v.  in-8o,  3«  ̂ d.,  Bar-le-Dnc,  1871-72. 

1.  Caniacum  et  non  Camiacam,  comme  on  1'a  imprime  par  erreur  dans  la  le"gende  du  Propre  de 
Cahon. 
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SAINT  ALEXANDRE,  PAPE, 

S.  AVENGE,  S.  THfoDULE,  PRETRES,  S"  BALBINE,  S.  QUIRIN, 

Ste  THEODORA,  S.  HERMES,  MARTYRS 

108-117.  —  Empereurs  :  Trajan;  Adrien, 

Votre  tristesse  sera  change  en  ]oie.  —  Le  monde  se  rc- 
jonira  pendant  qua  Tons  vous  serez  attristtfs,  mais 
votre  tristesse  sera  changes  en  joie. 

Camm.  des  Martyrs  au  temps  pascal. 

Saint  Alexandra  avait  trente  ans  lorsque  Election  le  porta  sur  le  Saint- 

Si6ge  pour  gouverner  1'empire  des  ames.  II  6tait  n6  a  Rome  dans  la 
region  palatine,  au  quartier  dit  la  Tete  de  Taureau  *,  ainsi  nomm6e  d*un 
taureau  de  bronze  e'rige'  pour  perpe"tuer  le  souvenir  de  la  victoire  de  Marius 
sur  les  Teutons ;  son  pere  s'appelait  comme  lui,  Alexandre. 

Les  conversions  merveilleuses  qu'il  ope>a,  surtout  dans  les  rangs  Sieve's 
de  la  society,  attirerent  sur  lui  1'attention  des  pers^cuteurs  ;  mais  laissons 
parler  les  Actes : 

«  Alexandre,  qui  sie"gea  le  sixieme  sur  la  chaire  du  bienheureux  Pierre, 
ap6tre,  e"tait  un  homme  d'une  saintete"  incomparable  ;jeune  d'ann^es,  il 
6tait  vieux  par  la  foi.  La  grace  divine  lui  concilia  tellement  1'affection  de  la 
ville  de  Rome,  qu'il  convertit  a  J6sus- Christ  un  grand  nombre  de  se"nateurs. 
Une  de  ses  premieres  conquiHes  fut  le  preset  de  Rome,  Hermes,  qu'ii  bap- 
tisa  avec  sa  femme,  sa  soeur,  sainte  Theodora  et  ses  fils,  et  douze  cent  cin- 
quante  esclaves  qui  leur  appartenaient,  en  un  seul  jour  de  Paques.  Avant 

de  recevoir  1'eau  r^g^n^ratrice,  Hermes  leur  rendit  a  tous  la  Iibert6 ;  ils 
continuerent  a  servir  libres  celui  qu'ils  avaient  servi  esclaves ;  Hermes  leur 
distribua  tous  ses  biens.  Cependant  1'empereur  Trajan  venait  d'envoyer  a 
Rome  le  chef  de  sa  milice,  Aur61ianus,  avec  ordre  de  mettre  a  mort  tous 

les  chr6tiens.  Des  son  arriv^e,  les  prStres  paiens  vinrent  lui  de"noncer  le  fait ; Hermes  et  le  pape  Alexandre  furent  jet6s  dans  un  cachot.  Sur  leur  passage, 
la  foule,  soulev^e  par  les  pontifes  idolatres,  poussait  des  cris  de  mort : 

Qu'on  les  brule  vifs  !  disait-elle.  Ge  sont  eux  qui  rendent  nos  temples  d6- 
serts  et  qui  ont  delourn6  des  millions  d'hommes  du  culte  des  dieux !  —  Le 
pr^fet  de  la  ville,  Hermes,  fut  remis  a  la  garde  du  tribun  Quirinus.  Com- 

ment, lui  disait  ce  soldat,  un  patricien  tel  que  vous,  un  lieutenant  de  1'em- 
pereur, avez-vous  pu  perdre  a  plaisir  un  poste  Eminent,  pour  l'6changer 

centre  des  chaines  r6serv6es  aux  plus  vils  criminels  ?  —  Hermes  lui  r6pon- 

dit :  Je  n'ai  pas  perdu  ma  prefecture,  je  n'ai  fait  que  la  d^placer.  Une  di- 
gnit6  terrestre  est  soumise  a  toutes  les  vicissitudes  de  la  terre  ;  une  dignit6 

celeste  est  6ternelle  comme  Dieu  m&me.  —  Quoi !  s'e"cria  le  tribun,  avec 
la  sagesse  que  nous  admirons  en  vous,  vous  avez  pu  vous  laisser  s6duire  par 

une  doctrine  si  insens^e !  Vous  croyez  qu'il  reste  quelque  chose  de  nous 
1.  Caput  Tauri. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  19 
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apres  cette  vie,  quand  notre  corps  est  r6duit  en  cendres  qu'il  suffit  d'un 
souffle  pour  disperse?  ?  —  Moi  aussi,  dit  Hermes,  il  y  a  quelques  ann6es,  je 

riais  d'une  telle  esp<§rance  et  n'estimais  que  cette  vie  mortelle.  —  Mais,  re- 
prit  Quirinus,  qui  done  a  pu  vous  faire  changer  de  sentiment  ?  quelles 
preuves  avez-vous  eues  pour  croire?  faites-les-moi  connaitre ;  je  croirai 
peut-6tre  a  mon  tour.  —  Hermes  r^pondit :  Tu  as  en  ce  moment  sous  ta 

garde  le  prisonnier  qui  m'a  convaincu ;  c'est  Alexandre.  —  A  ces  mots, 
Quirinus  e"clata  en  maledictions  centre  Alexandra,  et  s'e"cria :  Mon  cher 
maitre,  illustre  Hermes,  je  vous  en  conjure,  rentrez  dans  votre  grade  ;  re- 
venez  a  vous-m6me ;  votre  patrimoine,  votre  famille,  toute  votre  maison 

vous  seront  rendus.  Alexandre  n'est  qu'un  imposteur  ;  Aurelianus  m'a 
charg6  de  vous  dire  que,  si  vous  consentiez  a  sacrifler  aux  dieux,  rien  n'est 
perdu  pour  vous.  Je  vous  demandais  quelles  preuves  avaient  determine  votre 

resolution,  et  vous  me  nommez  un  miserable  magicien,  un  sc6ierat  que  j'ai 
fait  jeter  dans  une  basse  fosse  !  Est-il  bien  vrai  que  vous  ayez  pu  6tre  s6duit 

par  cet  artisan  de  crimes?  Mais  un  paysanserait  a  peinelejouet  d'unpareil 
Samardachus  l  qui  bient&t  sera  bruie  vif  1  S'il  etait  si  puissant,  que  ne  se 
deiivre-t-il  Iui-m6me,  et  vous  avec  lui  ?  —  Les  Juifs,  reprit  Hermes,  ont  dit 

la  m&me  parole  a  J6sus-Christ,  mon  maitre,  quand  il  fut  sur  la  croix :  Qu'il 
descende,  disaient-ils,  et  nous  croirons  en  lui !  Or,  si  J6sus-Christ  n'avait 
pas  eu  horreur  de  leur  perfidie  et  s'il  n'avait  pas  connu  clairement  leur mauvaise  foi,  il  serait  r£ellement  descendu  de  la  croix  en  leur  presence,  et 

leur  serait  apparu  dans  toute  sa  majeste.  —  Eh  bien  !  dit  Quirinus,  s'il  en 
est  ainsi,  je  vais  a  votre  Alexandre,  je  lui  dirai :  Veux-tu  que  je  croie  a  ton 
Dieu  ?  Je  vais  faire  tripler  le  nombre  de  tes  chaines ;  trouve-toi  alors  a 

1'heure  du  souper  dans  la  cellule  d'Hermes.  Si  je  vois  un  tel  miracle,  je 
croirai.  —  Le  tribun  se  rendit  dans  le  cachot  d' Alexandre,  lui  fit  cette  pro- 

position, et,  apres  avoir  double  les  gardes  a  sa  porte,  le  laissa.  Alexandre  se 

mit  en  prieres :  Mon  Seigneu*  et  mon  Dieu  !  vous  qui  m'avez  fait  asseoir 
sur  le  siege  de  Pierre,  votre  apdtre,  vous  m'fetes  temoin  queje  ne  veux 
point  me  soustraire  a  la  passion  et  a  la  mort  qui  m'attendent.  Accordez- 
moi  seulement  de  me  conduire  ce  soir  a  votre  serviteur  Hermes,  etfaites 

que  demain  matin  je  sois  de  retour  dans  ce  cachot.  —  Or,  a  1'entree  de  la 
nuit,  un  enfant,  tenant  une  torche  allumee,  apparut  au  prisonnier,  le  prit 

par  la  main,  ouvrit  la  fenStre  scel!6e  et  le  conduisit  a  la  cellule  d'Hermes  ; 
les  deux  Martyrs,  miraculeusement  reunis,  se  mirent  en  prieres,  et  Quiri- 

nus, apportant  le  repas  du  soir,  les  trouva  dans  cette  attitude.  Sa  stupeur, 

son  effroi,  ne  lui  permirent  pas  d'articuler  une  parole  ;  il  paraissait  fou- 
droye.  Tu  as  voulu  un  miracle  pour  croire,  lui  dirent-ils ;  tu  vois  le  mira- 

cle. Grois  done  a  Jesus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  exauce  ses  serviteurs,  et 

qui  a  promis  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  lui  demandent.  Quirinus  avait 
eu  le  temps  de  reprendre  ses  esprits.  C'est  peut-6tre  la,  repondit-il,  un  des 
prestiges  de  votre  magie  ?  —  Quoi !  dit  Hermes,  est-ce  done  par  notre  vo- 
lonte  que  nous  aurions  pu  briser,  sans  laisser  de  traces,  les  portes  de  ton 
cachot  ?  Tu  as  triple  tes  gardes,  et  cependant  nous  voici  ensemble.  Crois 

done  enfin  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  magie  que  la  puissance  de  Jesus-Christ,  ce 
Dieu  qui  rendait  la  vue  aux  aveugles,  guerissait  les  16preux  et  ressuscitait 

les  morts  !  —  Le  tribun  se  sentait  emu :  J'ai,  dit-il,  Balbina,  ma  fille,  que  je 
comptais  marier  bient&t.  II  lui  est  survenu  un  goitre  au  cou  ;  guerissez-la 
et  je  croirai  en  jesus-Ghrist.  —  Alexandre  lui  dit :  Detache  cette  chaine  de 

1.  Ce  terme  de  im'pris,  nslW  dans  le  langage  vulgaire  de  cette  tfpoque,  repre"sente  assez  bien  notro expression  de  charlatan. 
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for  qui  lie  mon  cou,  fais-la  toucher  a  ta  fille,  et  elle  sera  gue"rie.  —  Quiri- 
nus  hesitait,  il  ne  savait  s'il  voulait  laisser  les  deux  captifs  r6unis.  Referme 
la  porte  de  la  cellule,  a  la  maniere  accoutum6e,  lui  dit  le  Pontife  ;  demain 
matin  je  serai  dans  mon  cachot.  —  En  efFet,  le  lendemain,  a  la  premi&re 

heure  du  jour,  Quirinus  ouvrit  la  porte  du  cachot  d'Alexandre.  Le  ge61ier 
n'6tait  pas  seul,  Balbina,  sa  fille,  miraculeusement  guerie,  l'accompagnait  / 
il  se  prosterna  aux  pieds  du  saint  Martyr,  et,  fondant  en  larmes,  il  dit : 
Seigneur,  je  vous  en  conjure,  interc6dez  pour  moi  le  Dieu  dont  vous  6tes 

I'ev6que,  afin  qu'il  me  pardonne  mon  incr6dulit6  passed ;  voici  ma  fille, 
TOtre  servante,  j'ai  fait  ce  que  vou?  m'avez  dit,  elle  est  gu6rie  *  ». 

Quirinus  6tait  converti.  Alexandre  lui  demanda  :  Combien  y  a-t-il  de 
captifs  dans  cette  prison  1  —  Environ  une  vingtaine,  r6pondit  le  tribun.  — 

Informe-toi  s'il  en  est  quelques-uns,  parmi  eux,  qui  aient  6t6  incarc6r£s 
pour  le  nom  du  Christ.  —  Quirinus  fit  cette  enqufite  et  revint  bient&t  dire 

au  Pontife  :  II  y  a  un  prStre  ag6  nomm6  Eventius,  et  un  autre  venu  d'Orient, 
nomm6  The"odulus.  —  Va,  lui  dit  Alexandre,  et  amene-les-moi.  —  Le  tri- 

bun ne  se  contenta  pas  d'amener  a  Alexandre  les  deux  pr&tres ;  il  r6unit 
autour  du  saint  Pontife  tous  les  autres  prisonniers :  Geux-ci,  dit-il,  sont  des 
voleurs,  des  adulteres,  des  assassins,  tous  charges  de  crimes.  —  (Jest  pour 
les  p6cheurs,  dit  Alexandre,  que  J6sus-Christ,  Notre-Seigneur,  est  descendu 
du  ciel,  il  nous  appelle  tous  a  la  penitence  et  au  pardon.  —  Commenc.ant 

alors  a  les  instruire,  il  leur  parla  avec  tant  de  force  et  d'efficacitS,  que,  tou- 
ched de  ses  paroles,  ils  demanderent  le  bapteme.  Alexandre  chargea  les 

prfitres  Eventius  et  Th6odulus  de  les  recevoir  au  nombre  des  cat^chumenes 
et  de  continuer  leur  instruction.  Bient&t  Quirinus,  Balbina,  sa  fille,  tous  les 
membres  de  sa  maison  et  tous  les  captifs,  regurent  le  bapt6me  ;  la  prison 

fut  changed  en  une  6glise.  Le  greffier,  commentariensis,  d6non<ja  a  Aur^lia- 
nus  tout  ce  qui  venait  de  se  passer.  Ce  lieutenant  imperial  fit  appeler  Qui- 

rinus :  Je  te  voulais  du  bien,  lui  dit-il,  tu  m'as  indignement  tromp6 ;  te 
voila  la  dupe  de  cet  Alexandre !  —  Je  suis  chrelien,  r6pondit  Quirinus.  Vous 
pouvez  me  flageller,  me  trancher  la  t&te,  me  jeter  aux  flammes,  je  ne  serai 
jamais  autre  chose  1  Tous  les  prisonniers  qui  6taient  sous  ma  garde  sont 

Chretiens  comme  moi.  J'ai  suppli6  le  pontife  Alexandre  et  le  patricien  Her- 
mes de  quitter  leur  cachot,  je  leur  en  ai  ouvert  les  portes,  ils  s'y  sont  refu- 

sed ;  ils  aspirent  a  la  mort  comme  un  affam6  a  un  festin ;  maintenant,  faites 
de  moi  ce  que  vous  voudrez.  —  Insolent !  dit  le  magistral  romain,  je  vais  te 

faire  couper  la  langue  et  t'appliquer  a  la  torture.  —  Quirinus  eut  en  effet  la 
langue  coup6e,  et  fut  6tendu  sur  le  chevatet ;  apres  ce  supplice,  on  lui 

coupa  successivement  les  mains  et  les  pieds ;  enfin  Aur61ianus  donna  1'ordre 
de  le  d^capiter  et  fit  jeter  son  corps  aux  chiens.  Durant  la  nuit,  les  freres 
enleverent  secretement  ces  pr£cieux  restes  et  les  ensevelirent  dans  le  cime- 
tiere  de  Pr6textat,  sur  la  voie  Appienne.  Balbina,  fille  de  Quirinus,  consacra 
sa  virginit6  au  Seigneur.  Un  jour,  Alexandre  la  vit  baiser  respectueusement 

la  chaine  de  fer  qui  1'avait  miraculeusement  gu^rie :  Cessez,  lui  dit-il,  de 
baiser  cette  chaine.  Gherchez  plutdt  les  fers  que  le  bienheureux  Pierre  a 

ported,  vous  pourrez  leur  prodiguer  vos  hommages.  —  La  vierge  n'oublia 
pas  cette  recommandation  du  Martyr.  Apres  de  longues  et  p6nibles  recher- 
ches,  elle  d6couvrit  enfin  les  chaines  de  l'Ap6tre  et  les  16gua  depuis  a  la  pa- 
tricienne  Th6odora,  soeur  d'Hermes.  Celui-ci  eut  la  t&te  tranch6e  par  ordre 
d'Aur6lianus.  Theodora  recueillit  ses  restes  et  les  ensevelit  dans  la  cata- 

1.  Bolland.,  Acta  Sanct.,  Alexaiulri,  papce,  c.  1-9. 
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combe  de  1'ancienne  role  Salaria1,  pres  de  Rome,  le  5  des  calendes  de  sep- 
tembre.  Aurelianus  fit  saisir  tous  les  prisonniers  baptises  par  Alexandre  ;  on 

les  embarqua  sur  un  navire  de'sempare',  qui  fut  cou!6  en  pleine  mer  *». 
Aurelianus  s'6tait  reserve"  Alexandre,  et  les  deux  pr&tres  Eventius  et 

Th6odulus,  pour  les  interroger  avec  plus  de  soin.  a  Je  veux  »,  dit-il  au  pon- 
tife,  «  apprendre  de  ta  bouche  tout  le  mystere  de  votre  secte.  Explique-moi 
comment,  au  nom  de  je  ne  sais  quel  Christ,  vous  courez  au-devant  des  chai- 
nes  et  de  la  mort.  —  Ge  que  vous  me  demandez,  rSpondit  Alexandre,  est  le 
secret  des  Saints.  Et  il  nous  a  6t6  dit :  «  Ne  livrez  pas  les  saints  mysteres 

aux  chiens  » .  —  Je  suis  done  un  chien  I  s'6 cria  Aurelianus.  —  H61as  I  reprit 
Alexandre,  le  chien  meurt  tout  entier  ;  il  n'a  point  de  compte  a  rendre 
apres  la  vie  ;  il  n'a  point  d'ame  immortelle  qui  puisse  fitre  condamnee  a  une 
eternit^  de  soufFrances.  Mais  l'homme,  form6  a  1'image  de  Dieu,  se  doit  aux 

obligations  qu'un  tel  privilege  lui  impose ;  des  supplices  6ternels  sont  re"- 
serv6s  a  ses  crimes.  Dignitaire  de  1'empire,  vous  puniriez  un  audacieux  qui 
aurait  outrage",  dans  une  de  vos  statues,  la  majest6  du  fonctionnaire  public. 
Cependant,  mortel  vous-mfime,  les  chatiments  que  vous  infligez  ne  sauraient 

d6passer  la  mort  temporelle.  Mais  Dieu  est  Sternel,  ses  sentences  ont  1'6- 
ternit6  pour  sanction  et  pour  dur6e.  —  Ce  n'est  point  la  r6pondre,  dit  Au- 

relianus. Je  t'ai  nettement  interroge".  Parle,  ou  je  vais  te  livrer  aux  fouets 
des  licteurs.  —  Quoi !  dit  Alexandre,  vous  pr^tendez  m'arracher,  par  des 
menaces,  la  reflation  de  nos  mysteres !  C'est  a  moi  que  vous  tenez  un  pa- 
reil  langage  !  Mais,  en  dehors  de  mon  Roi  qui  est  aux  cieux,  nulle  puissance 
ne  saurait  me  faire  trembler.  Sachez  que  les  Chretiens  subissent  toutes  les 
tortures,  sans  prononcer  une  seule  parole  qui  puisse  trahir  le  secret  de  leur 
foi.  Us  le  livrent  pourtant  tout  entier  a  la  docilitS  des  humbles  disciples.  — 
Aurelianus  crut  devoir  faire  intervenir  la  toute-puissance  imp6riale,  dont  il 

e"tait  le  representant.  Treve  de  subterfuges  !  dit-il.  Tu  n'es  point  devant  un 
juge  ordinaire.  Je  suis  le  dele'gue'  de  Trajan,  le  maitre  du  monde.  —  Prenez 
garde,  dit  Alexandre.  La  toute-puissance,  dont  vous  vous  faites  gloire,  sera 
bient&t  r6duite  a  n6ant » .  —  La  prophetic  du  saint  Pape  devait  se  r6aliser 

bient&t  par  la  mort  imprSvue  d' Aurelianus  et  de  1'empereur  lui-m&me  ;  mais 
en  ce  moment  elle  exaspSra  le  fonctionnaire.  «  Miserable  1  s'£cria-t-il.  J'ai 
trop  tard6  a  se"vir.  Tu  vas  expirer  dans  les  tourments.  —  Qu'importe  !  r6- 
pondit  Alexandre.  Ne  sait-on  pas  que  tel  est  le  sort  que  vous  rSservez  a  1'in- 
nocence?  Vous  n'accordez  la  vie  qu'a  ceux  qui  abjurent  le  nom  de  Jesus- 
Christ,  mon  Dieu.  Or,  je  n'aurai  point  eette  Iachet6.  II  me  faut  done  ptirir 
par  vos  mains.  Je  mourrai,  comme  Hermes,  ce  patricien  que  le  martyre  a 
mis  veritablement  au  rang  des  clarissimes.  Je  mourrai,  comme  Quirinus,  ce 
vrai  tribun  du  Christ,  et  comme  ces  glorieux  reg^n^r^s  qui  viennent  de 
monter  aux  cieux !  —  Voila  pr6cis6ment  ce  que  je  te  demande,  dit  Aurelia- 
nus.  Pourquoi,  vous  autres  Chretiens,  pr6fe>ez-vous  la  mort  i  toutes  les 

offres  que  je  puis  vous  faire  ?  —  J'ai  deja  r^pondu,  dit  Alexandre :  Non  licet 
sanctum  dare  canibus.  —  Encore  cette  injure  !  s'ecria  Aurelianus.  Assez 
de  vaines  paroles  !  Licteurs,  faites  votre  office  !  —  Alexandre  fut  6tendu  sur 
le  chevalet  ;  on  lui  d^chira  les  flancs  avec  des  ongles  de  fer,  et  on  avivait 
les  plaies  saignantes  avec  des  torches  enflammees.  Le  Martyr  souriait,  en 

priant.  —  InsensS,  lui  dit  le  magistral.  Tu  n'as  pas  quarante  ans  1  Pourquoi 

1.  On  sait  qn'il  y  avait  deux  voies  Salaria,  distlngn^es  Tune  de  1'antre   par  les  expressions  vetus  et 
no»a.  (Voir  la  savunto  nomenclature  dss  catacombes,  dressce  selon  1'ordre  des  voies  romaiiies,  par  M.  liclm. 
Ue  I'llervilliers  :  A  trovers  les  catacombes  de  Rome,  p.  6-7.) 

2.  4cf.  S.  Alex.,  cap.  3. 
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perdre  a  plaisir  ton  existence  ?  —  Pliit  a  Dieu,  dit  le  Martyr,  que  vous  ne 
perdiez  pas  vous-meme  votre  ame  immortelle !  —  En  ce  moment  la  femme 

d'Aurelianuslui  envoya  dire  :  Mettez  Alexandre  en  liberty.  (Test  un  Saint.  Si 
vous  persistez  &  le  torturer,  la  vengeance  divine  6clatera  sur  vous,  et  j'aurai  le 
malheur  de  vous  perdre.  —  Alexandre  est  jeune  !  r6pondit  Aurelianus.  De- 

mandez  a  ma  femme  si  telle  n'est  pas  la  raison  du  tendre  inte>6t  qu'elle  lui 
porte  ».  —  En  realit6,  la  femme  d' Aurelianus  6tait  chr6tienne,  et  son  mari 

1'ignorait.  «  Quand  le  Pontife,  6puise"  par  la  perte  de  son  sang,  fut  descendu 
du  chevalet,  on  amena  Eventius  et  ThSodulus.  Aurelianus  s'adressa  a 
Alexandre  :  Dis-moi,  lui  demanda-t-il,  qui  sont  ceux-ci  ?  —  Ce  sont  deux 
Saints,  deux  prStres,  r6pondit  Alexandre.  —  Comment  te  nommes-tu,  dit 
le  magistral  a  Eventius  ?  —  Mon  nom  parmi  les  hommes  est  Eventius,  re- 
prit  le  pr&tre.  Mais  je  suis  chreiien,  et  tel  est  mon  nom  spirituel.  —  Depuis 

quand  es-tu  chrStien  ?  ajouta  Aurelianus.  —  Depuis  soixante-dix  ans.  J'ai 
6t6  baptist  a  1'age  de  onze  ans ;  a  vingt  ans  je  fus  ordonn6  pretre.  J'ai  main- 
tenant  quatre-vingt-un  ans.  Cette  derniere  ann6e  de  ma  vie  a  6t6  la  plus 

heureuse  pour  moi,  car  je  1'ai  pass6e  dans  un  cachot,  pour  le  nom  de  mon 
Dieu !  —  Prends  pitie"  de  ta  vieillesse,  dit  Aurelianus.  Abjure  le  Christ ;  j'ho- 
norerai  tes  cheveux  blancs,  tu  seras  1'ami  de  1'empereur,  et  je  te  comblerai 
de  richesses.  —  Eventius  rdpondit :  Je  vous  croyais  quelque  sagesse,  mais 

votre  C03ur  est  aveug!6 ;  il  refuse  de  s'ouvrir  a  la  lumiere  divine.  Gependant 
il  est  temps  encore ;  embrassez  la  foi  veritable  ;  croyez  en  Jesus-Christ,  fils 
du  Dieu  vivant,  et  il  vous  sera  fait  miseYicorde.  —  Le  magistral  fit  eloigner 

Eventius,  sans  lui  r^pondre.  Theodulus  regut  1'ordre  d'approcher  du  tribu- 
nal. Et  toi  aussi,  dit-il,  voudras-tu  compter  pour  rien  les  ordres  que  jete 

donne  au  nom  de  1'empereur  ?  —  Ni  vous,  ni  vos  ordres,  ne  sauriez  m'ef- 
frayer !  s'6cria  ThSodulus.  Qui  fites-vous,  vous  qui  torturez  les  Saints  de, 
Dieu  ?  Qu'a  fait  Alexandre,  le  saint  pontife,  pour  m6riter  les  supplices  qua 
vous  lui  avez  infligSs  ?  —  Esperes-tu  done  y  6chapper  toi-mSme  ?  demanda 

Aurelianus.  —  A  Dieu  ne  plaise,  s'6cria  Theodulus.  J6sus-Christ  ne  me  refu- 
sera  pas  la  grace  d'etre  associ6  a  ses  martyrs !  »  —  Cette  parole  fit  naitre 
dans  Tame  d' Aurelianus  une  pens6e  qu'il  crut  merveilleuse.  II  donna  1'ordre 
d'attacher  dos  a  dos  Alexandre  et  Eventius,  et  les  fit  jeter  tous  deux  dans 
une  fournaise  ardente.  Quant  a  Theodulus,  il  voulut  qu'on  le  tint  pres  du 
four  embras6,  pour  y  etre  t6moin  de  leur  supplice,  mais  sans  le  partager. 
Cependant  le  miracle  des  compagnons  de  Daniel  se  renouvela  en  ce  mo- 

ment. «  Du  milieu  des  flammes,  Alexandre  s'6cria  :  Theodulus,  mon  frere, 
viens  a  nous !  L'ange  qui  apparut  aux  trois  jeunes  H6breux  est  ici  a  nos  c6- 
t6s,  il  te  garde  une  place  !  —  A  ces  mots,  Theodulus,  6chappant  aux  soldats, 
se  precipita  dans  la  fournaise.  On  entendait  les  trois  Martyrs,  libres  dans  les 
flammes,  chanter  la  parole  du  Psaume :  «  Seigneur,  vous  nous  avez  6prou- 

ves  par  le  feu,  et  il  ne  s'est  trouv6  en  nous  aucune  iniquit6 ! »  —  Aur61ianus, 
furieux  de  ce  prodige  qu'il  attribuait  a  un  pouvoir  magique,  les  fit  retirer 
de  la  fournaise.  Eventius  et  Th6odulus  eurent  la  tete  tranch6e.  Alexandre, 
reserv6  a  un  supplice  plus  douloureux,  eut  tout  le  corps  perc6  lentement 

par  des  pointes  d'acier,  jusqu'a  ce  qu'il  rendit  1'ame.  Aur^lianus  insultait  a 
leurs  cadavres,  quand  il  entendit  une  voix  du  ciel  qui  lui  disait :  Ces  morts, 

que  tu  outrages,  sont  maintenant  dans  un  lieu  d'eiernelles  devices,  mais  toi 
tu  vas  descendre  en  enfer !  —  Saisi  d'horreur,  le  magistral  rentra  dans  sou 
palais,  tremblant  de  tous  ses  membres.  II  appela  Severina,  sa  femme.  J'ai 
cru  voir,  lui  dit-il,  un  jeune  homme  au  visage  eiincelant ;  ilajet6ames 

pieds  comme  une  6pee  Ilamboyante,  et  m'u  dit :  Aurelianus,  tu  vas  mainte- 
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nant  recevoir  ta  recompense !  —  Un  tremblement  nerveux  s'est  empar6  de 
moi.  La  fievre  me  d6vore.  Que  faire  ?  Invoque  ton  Dieu  pour  moi ;  prie-le 

de  me  faire  mis6ricorde.  —  Severina  r6pondit :  J'irai  moi-m£me  ensevelir 
les  saints  Martyrs,  ils  intercSderont  pour  nous.  —  Elle  alia  done,  et  dans 
un  de  ses  domaines,  au  septieme  milliaire  de  Rome,  sur  la  via  Nomentana; 
elle  deposa  de  ses  mains  Eventius  et  Alexandre  dans  le  m§me  tombeau. 
Theodulus  fut  enseveli  seul,  dans  un  sSpulcre  a  part.  Les  pr&tres  de  Rome 
et  tous  les  fideles  avaient  accompagn6  les  corps  des  Martyrs.  Ils  demeure- 
rent  r6unis,  pendant  que  Severina  revint  en  toute  hate  pres  de  son  6poux. 
Aureiianus  etait  en  proie  au  plus  violent  delire ;  une  fievre  ardente  le  con- 
sumait ;  des  paroles  incoh6rentes  sortaient  de  ses  levres ;  parfois  cependant 
il  lui  echappait  des  imprecations  contre  lui-meme;  il  se  reprochait  sou 
crime.  —  Infortune,  dit  Severina,  vous  avez  m6pris6  mes  conseils !  La  main 

de  Dieu  s'appesantit  sur  vous !  —  Bient6t  Aurelianus  expira  dans  des  con- 
vulsions atroces.  Severina  se  rev6tit  d'un  cilice  ;  elle  vint  se  prosterner  sur 

la  tombe  des  Martyrs,  et  ne  voulut  plus  quitter  ce  lieu.  Plus  tard,  lorsque 

le  pontife  Sixte  fut  arrive  d'Orient,  elle  obtint  qu'un  6veque  y  c6iebrerait 
chaque  jour  les  saints  mysteres.  Voila  pourquoi  un  pretre  est  demeur6  jus- 

qu'a  ce  jour  attache  a  cet  oratoire.  Or,  le  martyre  des  saints  Alexandre, 
Eventius  et  Theodulus ,  cut  lieu  le  cinq  des  nones  de  mai  (3  mai  117). 
Gloire  a  Dieu  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  * !  » 

Tels  sont  les  Actes  de  saint  Alexandre  qui  ont  6t6  retrouv^s  au  xvni6  sie- 
cle  dans  un  manuscrit  de  la  bibliotheque  du  Vatican :  ce  sont  les  premiers 

d'un  Pape  qui  aient  echapp6  a  1'incendie  des  archives  chretiennes  ordonn6 
par  Dece  et  Diocietien.  Les  details  qu'ils  renferment  sont  merveilleusement 
confirmed  par  la  d6couverte  du  tombeau  de  saint  Alexandre  et  de  saint 
Evence,  qui  a  et6  faite  a  Rome,  sur  la  m&me  voie  de  Nomente,  en  184-4,  1860 

et  1864 ». 
On  represente  saint  Alexandre  Ier  perc6  d'aleines  ou  de  clous  qui  sont 

enfonce"s  dans  la  poitrine. 
Suivons  maintenant  jusqu'au  terme  de  leur  carriere  glorieuse  les  autres 

personnages  que  nous  avons  vu  figurer  dans  le  drame  6mouvant  des  Actes 
du  saint  Pontife. 

Sainte  Balbine,  la  fille  spirituelle  d'Alexandre,  apres  avoir  pass6  le  reste 
de  sa  vie  comme  un  ange,  employant  ses  biens  a  la  nourriture  des  pauvres 

chr6tiens,  remit  son  ame  a  1'Epoux  des  vierges  en  I'ann6e  169,  le  31  mars, 
jour  auquel  le  Martyrologe  remain  lui  fait  1'honneur  de  la  mentionner. 
Son  corps  virgimal  fut  enseveli  pres  des  restes  du  Martyr,  son  pere,  sur 
la  voie  Appienne. 

On  represente  sainte  Balbine  :  prenant  en  main  les  chaines  du  pape 
saint  Alexandre ;  ou  bien,  le  Pape  lui  met  ses  chaines  sur  le  cou,  a  c6t£ 

de  saint  Quirin,  son  pere.  On  I'inyoque  contre  les  ecrouelles,  dont  saint 
Alexandre  la  gue>it  miraculeusement. 

On  repr^sente  saint  Quirin  avec  un  bras  coupe ;  —  on  lui  donne  quelque- 
fois  un  cheval  et  une  armure,  sans  doute  pour  rappeler  sa  qualite  de  chevalier 
romain  ou  de  tribun  militaire ;  —  un  faucon  refuse  de  toucher  a  sa  langue, 

qu'on  lui  jette  en  aliment ;  et  des  chiens,  a  ses  membres,  qu'on  leur  donne  a 
devorer.  Un  ancien  tableau  qui  se  trouvait  autrefois  dans  le  choeur  des  chanoi- 

nesses  nobles  de  saint  Quirin  a  Nuyss  rappelait  1'episode  de  la  langue  offerte 
au  faucon.  Un  auteur  ajoute  m£me  le  curieux  detail  que  voici :  On  recou- 

1.  Act.  S.  Alex.,  cap.  4;  Holland. ,  3  mall. 

I.  Cf.  Darras,  Histoire  de  I'Eglite,  vn. 
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rait  a  saint  Quirin  pour  la  gu6rison  des  fistules,  scrofules,  appe!6es  graces  de 

saint  Quirin.  Les  maitres  de  saint  Quirin,  c'est-a-dire  les  inflrmiers  charges 
de  soigner  les  malades  qui  venaienta  Nuyss  chercher  leur  gue>ison,  ne  pou- 
vaient  manger  des  ceufs  et  de  la  volaille  tant  que  durait  le  traitement.  Un 
autre  tableau  representait  le  martyr  train6  au  supplice  par  dix  chevaux :  ces 

animaux  gagnerent  a  cela  d'etre  souvent  delivr6s  de  la  morve  par  « le  be- noit  saint  ». 

Saint  Quirin  est  particulierement  honor6  a  Cologne  ou  il  y  avait  de  ses 

reliques  dans  l'£glise  de  Saint-Pantaloon,  dans  celle  de  Saint-Alban  et  dans 
cinq  autres  ;  a  Zulpich,  a  Mayence,  a  Paris,  pres  de  Louvain,  a  Lille,  & 
Tongres,  a  Floresse,  a  Bruxelles,  a  Nuyss,  a  Corregio  et  dans  la  Lorraine, 

etc.  On  1'invoque,  en  outre,  centre  la  paralysie,  les  maux  de  jambes,  et  en 
Brabant,  contre  les  maux  d'oreilles. 

Dans  un  abr6g6  de  la  vie  et  du  martyre  de  saint  Quirin,  publiSe  en 

1847 ',  on  trouve  sur  les  reliques  de  ce  bienheureux  et  sur  celles  de  sainte 
Balbine,  sa  fille,  d'interessants  details,  dont  voici  un  rfisum6  succinct.  Ls 
saint  pape  L6on  IX,  Brunon  de  Dachsbourg,  auparavant  6v6que  de  Toul, 

vivement  sollicit6  par  Pepa,  sa  sceur  ou  sa  mere,  qui  l'6tait  venue  visitor  i 
Rome,  consentit  a  lui  donner  les  corps  de  saint  Quirin  et  de  sainte  Balbine, 

dont  elle  souhaitait  enricm'r  le  couvent  de  Nuyss,  non  loin  de  Cologne,  dont elle  etait  abbesse.  Lors  de  son  retour,  arriv6e  un  soir  a  quelque  distance  de 

Dachsbourg,  aujourd'hui  Dabo,  le  mulet  qui  portait  les  chasses  s'arreta 
sans  plus  vouloir  avancer ;  force  fut  de  deposer  avec  toute  la  decence  pos- 

sible le  venerable  fardeau,  que  le  lendemain  on  ne  put  soulever,  malgr<§  de 
vigoureux  et  pers6v6rants  efforts.  Pepa,  reconnaissant  a  tel  signe  que  Dieu 
avait  des  vues  de  misericorde  pour  le  pays  ou  elle  se  trouvait,  fit  clever  une 
chapelle  au  lieu  meme  du  dep6t  et  y  laissa  les  corps  du  pere  et  de  la  fille, 
dont  n6anmoins  elle  emporta  les  chefs  a  Nuyss.  La  pieuse  abbesse  confia  la 

garde  de  la  chapelle  et  des  saintes  chesses  a  une  personne  devou6e  a  1'en- 
tretien  du  nouveau  sanctuaire.  Apres  la  mort  delafidele  gardienne,  I'abb6  de 
Marmoutiers,  en  Alsace,  la  remplaga  par  un  de  ses  religieux,  puis  ensuite  fit 
transporter  les  reliques  dans  son  abbaye.  Mais  les  populations  de  la  contr^e, 
attribuant  a  cet  enlevement  les  calamit6s  qui  vinrent  les  affliger,  adresse- 
rent  de  vives  reclamations  au  comte  de  Dachsbourg  qui,  les  ayant  trans- 

mises  en  y  joignant  les  siennes,  a  I'abb6  de  Marmoutiers,  obtint  la  restitu- 
tion des  chasses  protectrices.  De  son  c6t6, 1'abb6  representa  au  comte  qu'il 

serait  plus  convenable  d'en  confier  la  garde  a  deux  ou  trois  religieux  qui 
serviraient  le  Seigneur  aupres  de  ces  insignes  reliques.  Le  comte  souscrivit 

au  desir  de  l'abb§  ;  il  batit  le  prieur6  de  Saint-Quirin  ou  elles  furent  hono- 
rablement  plac^es  et  autour  duquel  s'eleva  le  beau  village  qui  porte  son 
nom  *.  Les  graces  nombreuses  et  signa!6es,  obtenues  par  1'intercession  des 
deux  Martyrs,  ont  fait  de  cette  locality  le  but  d'un  pelerinage  considerable 
qui  n'a  pas  discontinue. 

Une  parcelle  des  reliques  de  saint  Quirin  a  6t6  replaced  dans  la  chapelle 
primitive,  nomm6e  la  Chapelle  haute,  dans  laquelle  les  pelerins  ne  manquenf 

pas  d'aller  prier.  II  en  existe  une  autre  dans  l'6glise  champetre  de  Saint' 
Hilaire,  au  canton  de  Saint-Nicolas-de-Port  *. 

1.  Conversion  et  martyre  de  saint  Quirin  et  de  sainte  Balbine,  sa  fille,  etc.,  par  M.  Vaguer,  ln-12  da 
60  pages,  Nancy,  1847. 

2.  Arrondissement  de  Sarrebourg  (Xleurthe). 

S.  Ces  de'tails  sur  le  culte  de  saint  Quirin,  en  Lorraine,  nous  ont  Ite1  fournis  par  M.  Tabbe*  Guiliaume, 
auinOnier  de  la  Chapelle  ducale,  a  Kuucy. 
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Nous  avons  deja  vu  sainte  Theodora  rendre  les  devoirs  de  la  sepulture 
chr6tienne  a  son  frere,  Hermes,  le  preset  de  Rome,  convert!.  Le  lieu  ou  elle 

1'ensevelit  s'appelait  la  Rue  du  SeL  Le  pape  Pelage  II  y  fit  ouvrir  plus  tard 
un  cimetiere  qui  porta  le  nom  de  Saint-Hermes.  On  n'a  pas  de  details  au- 
thentiques  sur  le  reste  de  la  vie  de  sainte  Theodora.  On  sait  seulement 

qu'apres  avoir  6t6  r6g6n6r6e  dans  les  eaux  du  baptfime,  elle  renonga  aux 
plaisirs  et  disposa  de  tous  ses  biens  en  faveur  des  pauvres.  Elle  fut  6gale- 
ment  mise  amort  pour  la  foi,  les  uns  disent  en  117,  les  autres  en  133; 

mais  si  c'est  en  133,  elle  ne  peut  avoir  6t6  condamn6e  par  le  preset  Aur6- 
lien,  comme  le  disent  quelques  auteurs,  puisque  ce  bourreau  des  chr6tiens 
alia  rendre  compte  a  Dieu ,  peu  apres  avoir  envoy6  au  supplice  saint 

Alexandre  et  1'illustre  phalange  de  ses  disciples. 
Le  culte  de  sainte  Theodora  est  mieux  6tabli  que  sa  vie.  Vers  le  milieu 

du  xvn*  siecle,  les  religieuses  Ursulines  de  Caen,  desirant  enrichir  leur  cha- 
pelle  de  quelques  reliques,  supplierent  le  pape  Alexandre  VII,  de  leur  accor- 
der  le  corps  d'un  martyr  et  d'une  vierge  martyre.  On  venait  pr6cis6ment  de 
d^couvrir  les  cendres  sacre"es  de  saint  Marin,  jeune  s6nateur  romain,  de sainte  Theodora  et  de  saint  Hermes,  son  frere.  Sa  Saintet6,  condescendant  aux 

vo3ux  des  pieuses  filles  de  Sainte-Ursule,  leur  envoya  les  corps  des  deux  pre- 
miers :  la  reception  solennelle  en  fut  faite  a  Caen,  le  10  septembre  1656. 

EchappSes  aux  rechercb.es  des  rSvolutionnaires  de  93,  ces  saintes  reliques 
regoivent  encore  de  nos  jours  les  hommages  des  Chretiens,  dans  la  chapelle 
des  religieuses  Ursulines  de  Caen.  Ce  saint  d6p6t  ne  saurait  6tre  nulle  part 
mieux  plac6  que  chez  ces  Spouses  du  Christ,  dont  tous  les  efforts  tendent  a  se 
sanctifier  elles-m§mes  et  a  sanctifier  les  autres  en  formant  des  jeunes  filles 
pour  Dieu  et  la  famille. 

Les  Ursulines  de  Caen  celebrent,  par  une  permission  spe"ciale,  la  f6te  de 
sainte  Theodora  le  premier  dimanche  non  emp6ch6  apres  Paques,  et  le  pre- 

mier dimanche  de  septembre,  elles  solennisent  la  f6te  de  la  double  transla- 
tion des  reliques  de  saint  Marin  et  de  sainte  Theodora. 

EPITRES  ET  REGLEMENTS  DISCIPLINAIRES  DE  SAINT  ALEXANDRE. 

1°  Saint  Alexandre  ent  a  combattre  deux  sortes  d'hertHiques,  les  Docetes  et  les  Heracluonites. 

Les  premiers  niaient  la  realite"  de  la  passion  du  Sauveur  :  c'est  centre  eux  qu'est  dirige"  son 
premier  reglement  e"crit,  ordonnant  de  faire  mention  de  la  passion,  dans  le  saint  sacrifice,  par  ces 
mots  :  Qui  pridie  quam  pateretur  jusqu'a  la  consecration.  Comme  il  le  dit  lui-meme,  c'etait  la 
simple  confirmation  d'un  usage  traditionnel,  —  a  patribus  accepimus,  —  mais  de  peur  que  les 
here"  tiques  n'arguassent  d'iguorance,  il  coupa  court  a  leurs  innovations  par  le  glaive  de  la  pa- role ecrite. 

«  Dans  1'oblation  des  Sacrements  »,  dit-il,  «  qui  se  fait  a  la  solennite"  de  la  messe,  il  convient 
de  faire  me'moire  de  la  passion  du  Seigneur...  L'oblation  du  sacrifice  doit  consister  uniquement 
dans  le  pain  et  le  vin  mele"  d'eau.  Les  Peres  nous  ont  appris  ojie  le  calice  du  Seigneur  ne  doit 
point  etre  rempli  de  vin  seul,  ni  d'eau  seule,  mais  du  melange  de  1'un  et  de  1'autre.  La  raisoa 
en  est  facile  a  comprendre  :  c'est  que  da  coeur  ouvert  de  Jesus-Christ  s'echapperent  a  la  fois  d? 
wng  et  de  1'eau...  » 

2»  H6racle"on  dogmatisait  en  Sicile.  C'e'tait,  en  moins  d'un  siecle,  le  dix-huitieme  he'r^siarqu* 
qui  s'en  prenait  a  1'oeuvre  divine  de  Je"sus-Christ.  II  enseignait  que  le  baptfime  conferait  une  grace 
inamissible  :  on  voit  que  le  quie"tisme  date  de  loin.  Les  e"v6ques  de  Sicile  en  ref^rerent  au  Pape 
qui  composa  un  traite"  centre  He'racle'on,  et  envoya  un  saint  pretre  nomm6  Sabinianus  le  leur  porter. 
Sabinianus  eut,  avec  1'he're'siarque,  une  confereuee  publique  dans  lequel  il  le  r^duisit  au  silence. 
Get  important  fait  historique  a  e"t6  mis  en  lumiere  parl'^rudition  non  suspecte  d'un  savant  francais, le  Pere  Sirmond  *. 

3°  Decr^tale  relative  a  I'eau  binite^  instituant  1'usage  de  la  conserver  dans  les  maisons chretiennes. 

1.  Cf.  B»luzii,  Abu.  col.  cone.,  t.  x«r,  p.  3,  et  MansI,  Cone,  collect.,  1. 1«». 
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On  a  fait  des  dissertations  a  perte  de  vue  sur  1'origine  de  1'eau  be"nite  :  on  a  vonlu  y  voir 
1'intention  de  sanctifler  1'usage  palen  de  1'eau  lustrale  :  c'est  de  l'6rudition  inutile,  car  si  Ton  avait 
In,  en  France,  les  lettres  de  saint  Alexandre,  —  ses  de'cre'tales  si  Ton  veut,  —  on  y  aurait  vu  que 
le  paganisme  n'a  rien  k  voir  dans  cette  question,  et  que  1'origine  de  1'eau  bdnite  precede  directe- 
ment  du  ceremonial  he"breu  transform^  par  les  Ap6tres,  adapte"  a  la  liturgie  de  ceux  qui  croient 
en  esprit  et  en  verite".  «  Je  ne  suis  pas  venu  de" truire  la  loi »,  disait  le  Maitre,  «  mais  la  computer  ». 
Ses  disciples  se  ressouvenant  de  ce  pr^cepte  du  L6vitique  (11, 13)  :  «  Dans  toute  oblation  au  Sei- 

gneur, tu  meleras  du  sel  »,  en  ont  mele  k  1'eau.  Le  sel,  qui  6tait  chez  les  Juifs  le  symbole  de  la 
sagesse,  devenait,  pour  les  Chretiens,  le  symbole  de  Jesus-Christ  lui-mSme,  la  sagesse  incr6£e.  De 

plus,  les  premiers  cure"  tiens  u'avaient-ils  pas  appris  de  .saint  Paul  a  etendre  les  mains  en  forme  de 
croix,  pour  prier,  et  a  les  purifier  par  une  ablution  prealable ;  ce  que  nous  faisons  encore  aujour- 

d'hui  en  entrant  dans  nos  Sglises  :  or,  ou  est-il  question  d'eau  lustrale  dans  les  epitres  de  saint 
Paul  (I  Tim.,  n,  8;  Tertullien,  de  orat.,  cap.  2),  et  surtout  les  doctes  Annales  de  Barom'us; 
I'Histotre  de  I'Eglise,  par  M.  I'abbe"  Darras,  t.  vn  ;  Ada  Sanctorum,  1. 1«,  de  inai  ?  Le  Pere  Giry 
avait  dit,  en  peu  de  mots,  la  meme  chose  que  nous  :  preuve  que  la  pre"  tendue  critique  moderne  n'avait 
pas  eutraine  toutes  les  convictions  en  attaquant,  de  parti  pris,  les  documents  primitifs. 

Les  d6  cretales  de  saint  Alexandre  1"  se  trouvent  au  tome  Y  de  la  Patrologie  grecque  de 
M. 

Acta  Sanctorum,  3  mat ;  Darras,  Hist,  de  I'Eglise,  t.  vii ;  notes  locales. 

LA  BIENHEUREUSE  EMILIE  BICCHIERI, 

DU  TIERS  ORDRE  DE  SAINT -DOMINIQUE 

1314.  —  Pape  :  Cl&nent  V.  —  Due  de  Milan:  Matthieu  I",  Visconti. 

O  charmante  fleur  de  virginitd,  qui  dbs  vos  tendrei 

annles  avez  brilld  dans  le  jardin  de  Dieu  a  1'^gal 
d'un  Us;  rons  dont  1'arae  habitait  de'ja  le  del, 

pendant  que  votre  corps  <5tait  encore  enchainc'  a 
la  terre,  faites-moi  la  grace  de  marcher  sur  vo» 
saintes  traces. 

Vie  de  la  bienheureuse ,  par  la   sceur   Mathilde. 

Apud  Boll. 

Emilie  naquit  le  3  mai  1238,  &  Verceil,  de  Pierre  Bicchieri  et  de  A16sia 
Borrom^e,  aussi  distingu6s  par  leur  naissance  que  par  leur  fortune.  Elle 
6tait  la  quatrieme  de  sept  soeurs  que  Dieu  donna  a  ses  parents.  Toutes  se 
marierent  avantageusement  :  seule  Emilie  devait  suivre  une  voie  qui  est 

d'ailleurs  celle  de  1'exception.  Des  ses  jeunes  ann6es  elle  se  montra  dou6e 
d'heureuses  qualitSs  que  d6velopya  une  education  chrStienne.  Elle  se  dis- 
tingua  de  bonne  heure  par  une  tendre  devotion  a  l'6gard  de  la  sainte 
Vierge,  et  sa  mere  6tant  morte,  elle  pria  Marie  de  lui  servir  de  mere.  On  la 

vit  s'appliquer  des  son  enfance  a  la  pratique  de  la  mortification  et  du 
silence.  Elle  parlait  peu  afin  d' avoir  plus  de  temps  a  consacrer  avec  Dieu.  A 
des  oraisons  fr^quentes  elle  joignait  le  jeune  et  la  pratique  du  renoncement 
et  de  la  charit6.  Elle  aimait  ardemment  les  pauvres  et  mettait  en  ceuvre, 
afin  de  les  soulager,  tous  les  moyens  qui  etaient  en  son  pouvoir.  Bicchieri 
6tait  fier  de  sa  tille,  et  cherchait  a  lui  procurer  un  6tablissement  avanta- 

geux,  mais  cela  n'entrait  pas  dans  les  desseins  d'Emilie  qui  voulait  se  con- 
sacrer a  Dieu.  Ag6e  seulement  de  quatorze  ans,  elle  va  trouver  son  pere,  se 

jette  a  ses  pieds  et  le  conjure  de  la  laisser  entrer  en  religion.  Le  pere  sur- 

pris  refuse  d'abord  son  consentement,  et  puis  vaincu  par  ses  sollicitations, 
lui  accorde  ce  qu'elle  demande. 
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Des  lors  se  regardant  comme  s6par6e  du  monde  et  consacrSe  a  Dieu, 

elle  se  mit  a  mener  dans  la  maison  de  son  pere  la  vie  d'une  v6ritable  reli- 
gieuse.  Son  choix  n'e"tait  pas  encore  fixe".  Elle  se  de"cida  plus  tard  pour 
1'Ordre  de  Saint-Dominique,  et  son  pere  lui  ayant  fait  batir  un  monastere, 
elle  y  entra  avec  plusieurs  compagnes  qui  6taient  venues  se  ranger  sous  sa 

conduite.  Apres  un  an  de  noviciat,  elle  prenait  I'habit  du  Tiers  Ordre  de  Saint- 
Dominique  et  cessait  toute  relation  avec  le  dehors,  nevoulant  plus  recevoir 

que  son  pere  :  malheureusement  elle  le  perdit  peu  de  temps  apres,  et  malgre' sa  douleur  profonde,  montra  une  grande  resignation  a  la  volont6  de  Dieu. 

Ses  compagnes  la  choisirent  pour  leur  supe>ieure  et  n'eurent  pas  a  s'en 
repentir,  tant  elle  leur  montra  de  tendresse  et  d'affection.  Remplie  d'une 
profonde  humilite",  elle  partageait  avec  ses  filles  les  travaux  les  plus  vils  et 
les  plus  abjects  de  la  maison.  Elle  tenait  beaucoup  a  1'exacte  observance  de 
la  regie  et  au  respect  cnvers  les  supe>ieurs  eccle"siastiques  :  elle  regardait 
son  confesseur  comme  1'interprete  des  volont£s  de  Dieu  sur  elle  et  ses  filles. 
Connaissant  a  fond  chacune  de  ses  soeurs,  elle  les  traitait  d'apres  le  degr6 
de  perfection  auquel  elles  6taient  parvenues.  Mais  il  est  une  chose  qu'elle 
demandait  a  toutes  indistinctement  :  la  purete"  d'intention.  Elle  voulait 
aussi  qu' elles  eussent  pour  but  en  toutes  leurs  actions  la  gloire  de  Dieu. 
Elle  mettait  tous  ses  soins  a  entretenir  en  elles  une  parfaite  charit6.  Elle 
avait  pour  cela  6tabli  une  coutume  touchante  au  milieu  de  sa  commu- 
naut6  :  la  veilie  des  ffites,  chaque  religieuse  se  mettait  a  genoux  devant  ses 

compagnes,  et  leur  demandait  pardon  des  mauvais  exemples  qu'elle  leur 
avait  donnas  et  des  peines  qu'elle  leur  avait  caus6es. 

Les  constitutions  du  monastere  de  Sainte-Marguerite  (tel  6tait  le  nom 
de  cette  nouvelle  fondation),  portaient  que  les  jours  de  jeune  on  ne  pou- 

vait  pas  m6me  boire  de  1'eau  en  dehors  des  repas,  sans  la  permission  de  la 
sup6rieure.  Celle-ci,  qui  e"tait  fort  verse"e  dans  la  connaissance  des  voies  spi- 
rituelles,  quelquefois  la  refusait,  quelquefois  1'accordait.  Elle  ne  man- 
quait  jamais  de  dire  qu' une  mortification,  une  abstinence  qu'on  s'impose 
par  pure  obe"issance  est  du  plus  grand  profit  pour  la  vie  6ternelle.  Elle  en- 
seignait  aussi  a  offrir  cette  mortification  a  Jesus-Christ,  en  m6moire  de  la 

soif  qu'il  e"prouva  sur  la  croix.  Elle  allait  jusqu'a  supplier  ses  religieuses  de 
vouloir  bien  re"server  ce  soulagement  pour  1'autre  monde,  de  le  deposer 
entre  les  mains  de  leur  ange  gardien,  afin  qu'il  1'appliquat  au  rafraichisse- 
ment  de  leurs  ames  lorsqu'elles  seraient  en  purgatoire.  Un  exemple  vint 
prouver  I'efficacite',  le  me"  rite  de  cette  excellente pratique.  Soeur  Ce"cile Mar- 

guerite Avogadro  de  Quinto  se  montra  a  mere  Emilie  trois  jours  apres  sa 
mort.  Or,  la  mere  Emilie  avait  quelquefois  refus6  a  cette  sosur  la  permis- 

sion de  boire  :  quelque  pSnible  que  fut  ce  refus,  selon  les  instructions  de 

la  sup6rieure,  so3ur  Ce"cile  offrait  sa  mortification  a  J6sus  crucifi6.  Mais  & 
peine  e"tait-elle  morte,  que  son  ange  gardien  se  montrant  a  elle  au  travers 
des  flammes  du  purgatoire,  il  les  e"teignit  presqu'entierement  a  1'aide  de 
1'eau  dont  elle  s'6tait  privee  sur  la  terre.  Elle  resta  trois  jours  seulement 
dans  le  lieu  d'expiation,  a  cause  de  1'affection  trop  charnelle  qu'elle  avait 
cue  pour  sa  propre  mere  :  cette  tache  effac^e,  elle  en  fut  aussit&t  tir6e  k 

cause  des  mortifications  qu'elle  avait  pratiqu6es  par  ob6issance. 
Ses  filles  n'6taient  pas  seules  1'objet  de  sa  charit6  ;  elle  s'occupait  e"gale- 

ment  des  pauvres  et  des  afflige"s.  Mais  autant  elle  elait  douce  et  charitable 
envers  les  autres,  autant  elle  6tait  severe  envers  elle-m6me,  ne  vivant  que 
de  privations.  Dieu  r6compensait  tant  de  vertus  par  des  favours  extraordi- 

naires.  Un  jour  de  fete  que  sa  charitS  1'avait  retenue  pres  d'une  soeur  ma- 
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lade,  pendant  que  toutes  ses  sceurs  participaicnt  an  banquet  de  1'Agneau, 
elle  s'affligea  fort  d'etre  priv6e  de  la  communion.  S'e"tant  rendue  a  l'6glise 
avant  que  1'offlce  futtermine",  elle  se  prosterna  devant  le  crucifix  et  se  plai- 
gnit  avec  amour  d'&tre  ainsi  priv6e  de  la  nourriture  celeste,  qui  fait  ger- 
mer  et  soutient  la  virginite".  Aussit&t  un  ange  descendit  du  ciel,  lui  donna 
la  communion  de  ses  propres  mains;  ce  dont  toutes  les  scaurs  furent  t6- 

moins.  La  mere  Emilie  fit  alors  entonner  I'hymne  d'actions  de  graces,  per- 
suade"e  que  ses  religieuses  devaient  6tre  bien  agreables  a  Notre-Seigneur, 
pour  que  ce  bon  Maitre  les  rendit  ainsi  te"moins  de  ses  aimables  private's envers  elle.  Comment  raconter  toutes  les  faveurs  dont  Dieu  la  combla,  soit 

pour  son  profit,  soit  pour  celui  du  prochain  ?  C'est  ainsi  qu'elle  gue>it  subi- 
tement  plusieurs'de  ses  soeurs  en  leur  donnant  sa  benediction,  et  arreta  un 
incendie  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  les  flammes. 

Mais  le  don  des  miracles  ne  fut  pas  la  seule  grace  spe"ciale  que  Notre- 
Seigneur  accorda  a  sa  servante.  Elle  goutait  dans  la  priere  tant  de  douceurs, 

qu'elle  se  fut  jour  et  nuit  adonne"e  a  ce  pieux  exercice,  sans  les  obliga- 
tions de  sa  charge  et  les  devoirs  de  la  vie  commune.  Elle  suppl^ait  la  nuit 

ace  qu'elle  n'avait  pu  faire  le  jour,  et  souvent  sa  priere  etait  une  extase 
continuelle.  Or,  il  arriva,  dans  le  temps  que  le  ciel  se  communiquait  ainsi 

a  son  ame,  que  le  pays  de  Verceil  6tait  de"sole"  par  des  pluies  incessantes.  On 
avait  fait  des  prieres  speciales,  institue  des  neuvaines,  le  tout  sans  re"sultat. Une  nuit  que  la  bienheureuse  Emilie  suppliait  la  sainte  Vierge  de  venir  au 

secours  de  ses  compatriotes,  cette  bonne  Mere  lui  apparut  au  milieu  d'un 
ciel  pur  et  serein,  la  consola  et  lui  enseigna  une  formule,  une  suite  de 
prieres  auxquelles  elle  attacha  une  efficacite  certaine  pour  elle  et  pour  tous 
ceux  qui  les  r£citeraient  contre  les  orages.  Nous  donnerons  cette  formule 

a  la  suite  de  la  vie  de  la  bienheureuse  Emilie.  Une  autre  fois  qu'elle  e"tait 
en  prieres  dans  sa  cellule,  et  qu'elle  demandait  avec  supplication  a  la  sainte 
Vierge  de  lui  apprendre  la  maniere  de  prier,  la  Reine  des  anges  lui  apparut 

encore  et  lui  dit :  o  Ma  fille  bien-aime"e,  la  douceur  de  tes  paroles  m'attire 
vers  toi.  Tu  veux  savoir  quelle  serait  la  priere  la  plus  agreeable  a  mon  Fils. 
Eh  bien !  apprends  que  tu  lui  plairas  beaucoup,  si,  rappelant  a  ton  souvenir 
ses  trois  longues  oraisons  de  Gethsemani,  tu  recites  trois  Pater  et  trois  Ave; 

si  tu  lui  rends  grace  pour  les  souffrances  qu'il  a  endure*es,  son  agonie,  la 
sueur  du  sang,  et  si  tu  pries  pour  ceux  qui,  luttant  contre  les  dernieres 

eireintes  de  la  mort,  sont  sur  le  point  de  rendre  1'ame  ».  A  partir  de  ce  mo- 
ment, elle  ne  manqua  pas  un  seul  jour  a  cette  pratique,  et  en  retira  de 

grandes  consolations. 

Elle  voulut  aussi  savoir  de  Notre-Seigneur,  quelle  e*tait  celle  des  dou- 
leurs  de  sa  passion  qui  avait  e"t6  le  plus  aiguS.  Ce  bon  Maitre  lui  assura  qu'il 
avait  endur6  la  plus  vive  de  ses  souffrances,  pendant  les  trois  heures  qu'il 
e"tait  reste"  suspendu  a  la  croix.  II  promit  en  meme  temps  d'accorder  le 
don  des  trois  vertus  the"ologales  aux  personnes  qui,  a  trois  heures  du  soir, reciteraient  trois  Pater  et  trois  Ave  en  memoire  de  sa  crucifixion. 

Un  autre  jour  que  la  bienheureuse  Emilie  mdditait  le  mystere  du  cou- 

ronnement  d'6pines,  elle  demanda  a  Notre-Seigneur  de  lui  faire  e*prouver 
ce  qu'il  avait  endur6  lui-meme  dans  cette  circonstance.  Le  Sauveur  lui  re"- 
pondit  par  la  bouche  d'un  crucifix,  qu'elle  etait  exauce*e.  Lorsqu'elle  quitta 
la  priere,  elle  sentit  un  si  violent  mal  de  t6te,  qu'elle  fut  obligee  de  se 
mettre  au  lit  et  d'y  rester  trois  jours,  au  bout  desquels  sainte  Madeleine  et 
sainte  Catherine  lui  apparurent  et  lui  donnerent  a  boire  d'une  eau  qui  dis- 
sipa  le  mal  de  tete  et  la  soif  ardente  qui  1'accompa^nait. 
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La  bienheureuse  Emilie  tomba  malade  a  1'age  de  soixante-seize  ans.  Elle 
comprit  que  sa  fin  approchait,  elle  redoubla  de  ferveur  dans  la  pratique  de 
toutes  les  vertus  et  se  montra  un  modele  accompli  de  resignation  chr6- 
tienne.  Apres  avoir  re<ju  les  derniers  Sacrements,  apres  avoir  adress6 

quelques  paroles  a  ses  soeurs,  les  avoir  toutes  embrasse"es  1'une  apres  1'autre, elle  rendit  son  ame  a  Dieu  en  1314.  Son  corps  resta  huit  jours  expose  a  la 

veneration  des  fideles,  et  plusieurs  infirmes  qui  s'en  approcberent  recou- 
vrerent  aussitdt  la  sante.  Clement  XIV  approuva  son  culte  en  1769. 

Formule  de  pribres,  enseignte  par  la  sainte  Vierge  a  la  Mere  Emilie,  contre  la  tempfle  et 
les  trop  grandes  pluies : 

1«  Faire  une  procession  dans  laquelle  on  portera  le  cierge  pascal,  aveo  la  croixet  1'eau  binite; 
bdnir  les  quatre  coins  du  ciel  et  dire  a  chaque  benediction  : 

Credo  in  Deum  patrem,  etc. 
Et  verbum  caro  factura  est  et  habitavit  in  nobis. 

Per  signmn  Crocis,  de  inimicls  nostris  libera  nos  Par  le  slgne  de  la  Croix,  0  notre  Dieu,  de'livrez^ 
Dens  noster.  f  In  nomine  Patrls  et  fllii  et  Spiritus       nous  de  nos  ennemls.  An  nom  da  Pere,  etc. 
Sancti.  Amen. 

2°  Au  retour  de  la  procession,  reciter  les  litanies  de  la  sainte  Vierge,  et  1'hyrane  : 
Maria,  Mater  gratis,  Marie,  Mere  de  gr&ce, 

Mater  misericordiae.  Mi  re  de  miso'ricorde, 
Tu  nos  ab  hoste  protege,  Prot£gez-nous  contre  1'ennemi, 
Et  mortis  hora  snscipe.  Amen.  Et  a  1'heure  de  la  mort,  recevez-nous  entre  vo» 

[bras.  Ainsi  soit-il. 
Cf.  Acta  Sanctorum,  t.  vn  de  mal,  nonv.  e"dlt. 

LE  BIENHEUREUX  ALEXANDRE,  RELIGIEUX  GISTERCIEN, 

A   FOIGNY   DANS  LE  DIOCESE  DE  LAON  (XIH6  si 

Le  bienheureux  Alexandre  e  tail  ills  d'un  roi  d'Ecosse,  et  le  plus  jeune  de  trois  freres  qui  avaienl 

if.ii  embrasse"  la  vie  religieuse.  Sainte  Mathilde,  leur  soeur,  qui,  elle  aussi,  courait  dans  les  voiea 
du  Seigneur,  tint  an  jeune  Alexandre  le  discours  suivant  :  «  Eh  quoi  1  mon  frere,  pendant  qua 

tous  nous  avons  e*chang£  la  terre  pour  le  ciel,  serez-vous  le  seul  de  notre  famille  a  vous  attacher 
aux  biens  p£rissables  d'ici-bas  ?  »  —  Le  jeune  homme  se  mil  k  pleurer  :  la  lutte  entre  la  chair  et 

1'esprit  etait  pe'nible.  A  la  tin,  il  dit  a  sa  sceur  «  de  faire  de  lui  ce  qu'elle  voudrait  ».  La  pieuse 
princesse  le  prit  par  la  main  et  le  conduisit  a  une  ferine  ou  elle  lui  fit  apprendre  a  traire  le  lait, 

i  obtenir  le  beurre  et  a  faire  le  fromage.  Quand  1'apprentissage  fut  fini,  tous  deux  passerent  la 
mer  et  s'en  viurent  a  Foigny,  en  France.  Le  jeune  homme  entra  chez  les  Cisterciens  en  qualite  de 

berger  et  se  donna  comme  tres-eipert  dans  1'art  de  faire  le  fromage.  II  fut  accepte"  pour  tel,  vecut 
et  mourut  dans  cette  humble  fonction.  Sainte  Mathilde,  en  quittant  son  frere,  lui  avait  dit  un 

eternel  adieu,  en  lui  faisant  observer  que  leur  sacrifice  serait  bien  plus  agitable  a  Dieu,  s'ils  ne 
£e  revoyaient  jamais  sur  la  terre. 

Or,  il  arriva,  apres  la  mort  du  bienheureux  Alexandre,  qu'un  religieux,  atteint  d'une  maladie 
de  poitrine,  eut  la  pens6e  (Taller  prier  k  son  tombeau.  La  foi  du  poitrinaire  fut  recompensed  :  le 

bienheureux  Alexandre  lui  apparut  eclatant  comme  un  soleil,  portant  deux  couronnes,  1'une  sur  la  tete, 
1'autre  k  la  main.  Comme  le  religieux  avait  1'air  de  demander  du  regard  ce  que  signifiait  ce  double 
symbole,  le  Bienheureux  lui  dit  :  a  La  couronne  que  je  porte  k  la  main  est  la  couronne  terrestre 

que  j'ai  abandonuee  pour  1'amour  de  Jesus-Christ  ;  1'antre  est  celle  des  elus  ;  elle  m'est  commune 
avec  tous  les  Saints.  Pour  te  donner  confiance  en  cette  vision,  sois  gue'ri  ».  II  guerit  en  effet, 
mais  ne  r^vela  qu'au  lit  de  la  mort  1'apparition  dont  il  avait  ete  favorise.  On  se  rappela  alors  une 

prouesse  cyneg6tique  du  berger  du  monastere  ;  car  un  jour  qu'un  e"norme  sanglier  s'6tait  jete  k  la 
traverse  dans  son  troupeau  de  vaches,  il  demanda  son  coutelas  au  chasseur  essouffle  qui  le  pour- 

Euivait  et,  d'un  coup  adroitement  porte",  abattit  1'auimal.  En  rapprochant  ce  fait  de  la  vision  du 
religieux,  on  arrivait  k  une  presque  certitude.  Sainte  Mathilde,  du  reste,  n'etait  pas  loin  :  elles'etait 

retiree  dans  les  environs  en  un  endroit  uomme'  Lapion  et  d'elle  on  apprit  toute  la  vdriti. 
Acta  Sanctorum,  3  maii. 
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IV  JOUR  DE  MAI 

M  ARTY  RO  LOG  E   ROMA  IN. 

A  Ostie,  le  bienheurenx  deces  de  sainte  MONIQUE,  mere  de  saint  Augustin,  qni  a  laisse,  dans 
le  neuvieme  livre  des  Confessions,  le  temoignage  irrecusable  de  la  saintete  de  sa  vie.  387.  — 

Aux  mines  de  Phenno,  en  Palestine,  la  naissance  an  del  du  bienheurcux  Sylvain,  e"vfique  de  Gaza, 
qui  reQut  la  couronne  du  martyre,  avec  plusieurs  membres  de  son  clerge",  dans  la  persecution  de 
Diocietien,  par  1'ordre  da  C6sar  Maximien-Galere.  311.  —  De  plus,  trente-neuf  bienbeureux  Martyrs, 
condamne's  aux  mines  en  ce  meme  lieu,  qui,  apres  avoir  souiTert  les  rigueurs  du  fer  chain!  et 
d'autres  tourments,  furent  de"capite"s  avec  lui.  —  A  Jerusalem,  saint  CYRIAQUE,  6veque,  qui,  etant 
alie  visiter  les  Saints-Lieux,  fut  tu6  sous  Julien  1'Apostat.  —  Dans  1'Ombrie,  saint  Porphyre, 
martyr  '.  Regne  de  Dece.  —  A  Nicom6die,  la  ffite  de  sainte  Antonie,  martyre,  qui  souffrit  une 
qnestion  excessivement  dure,  et,  entre  autres  supplices,  fut  suspendue  par  un  bras  pendant  trois 

heures,  puis  d6tenue  dans  un  cachot  1'espace  de  deux  ans;  et  enfin,  par  1'ordre  du  gouverneur 
Priscillien,  fut  consumed  par  les  flammes  pour  sa  perseverance  k  confesser  le  Seigneur.  —  A 

Lorck,  en  Autriche,  saint  FLORIAN,  martyr,  qui,  sous  Diocietien,  et  par  1'ordre  du  gouverneur 
Aquilin,  fut  pr6cipit6  dans  1'Ens,  avec  une  pierre  au  cou.  —  A  Tarse,  sainte  Peiagie,  vierge, 
qui  fut  enferme'e  dans  un  bo3uf  d'airain  ardent,  et  accomplit  ainsi  son  martyre.  iv«  s.  —  A  Colo- 

gne, saint  Paulin,  martyr  *.  —  A  Milan,  saint  Venere,  6vSque,  dont  saint  Jean  Chrysostome  a  fait 

connaitre  les  vertus  dans  une  lettre  qu'il  lui  £crivit.  408.  —  En  P6rigord,  saint  SACERDOS  on 
SERDON,  Sveque  de  Limoges.  —  A  Hildesheim,  en  Saxe,  saint  GODARD  on  GOTHARD,  6vSque 
et  confesseur,  mis  au  nombre  des  Saints  par  Innocent  II.  1038.  —  A  Auxerre,  saint  Curcodeme, 
diacre  *.  in*  s. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTED 

A  Turin,  la  fete  de  1'adoration  du  saint  Suaire.  —  A  Bordeaux,  ffete  de  saint  Macaire,  6veque 
rlgionnaire,  disciple  et  ami  de  saint  Martin  de  Tours,  envoy6  par  lui  en  Aquitaine  pour  y  precher 

Je"sus-Christ.  Ses  reliques  sont  conserved  dans  la  cath6drale  de  Bordeaux  *.  II  avail  d'abord  et6 
enseveli  dans  l'£glise  Saint-Laurent  de  Lengon  d'ou  le  comte  Guillaume  le  Bon  le  fit,  plus  tard, 
transferor  k  Bordeaux  :  la  legende  rapporte  que,  pendant  cette  translation,  les  cierges  resterent 

allumes  en  depit  des  vents  et  de  la  pluie  B.  —  Dans  tout  1'Ordre  des  Miuimes,  la  canonisation  de 
saint  Franqois  de  Paule,  faite  par  le  pape  L6on  X,  le  premier  jour  de  mai,  1'an  de  grace  1519,  et 
le  douzieme  apres  sa  mort.  —  En  Palestine,  plusieurs  Beligieux  frangais,  massacres  sur  le  Mont- 

Thabor.  1113. —  A  Verdun,  les  saints  e"veques  Pulchrone,  Possesseur  et  FIRMIN.  C'est  aujourd'hui 
le  jour  de  leur  translation  6.  —  A  Auxerre,  saint  Marse,  saint  Alexandre,  S.  Jovinien,  et  autres 
clercs,  compagnons  de  saint  Curcodeme, dont  il  est  parle  dans  la  vie  de  saint  Pelerin.  —  A  Tours, 
saint  ANTOINE,  abb6  et  confesseur,  qui,  apres  avoir  pass6  plusieurs  annees  au  monastere  de  Saint- 
Julien  de  Tours,  alia  vivre  en  reclus  en  un  lieu  noinme  plus  tard  de  son  nom  Saint-Anloine- 
du-Rocher.  vi»  s.  —  A  Senlis,  saint  Malulfe  ou  Malou,  6v6que  de  cette  ville,  qui  donna  un  bel 
exemple  du  pardon  des  injures  en  allant  ensevelir  de  ses  propres  mains  le  roi  Chilperic, 
assassin^  k  Chelles  et  abandonnS  de  tout  le  monde,  bien  que  ce  prince  eut,  de  son  vivant,  refuse 

1.  Ses  Actes  disent  qu'il  dvangglisa  la  ville  de  Camerino  et  convertit  entre  autres  saint  Venant,  dont 
II  est  fait  mention  an  18  mai.  Aussi  le  repr€sente-t-on  accompagnd  de  ce  jeune  Saint. 

3.  On  le  tient  pour  diacre  et  disciple  de  saint  Materne.  Au  xiiie  siecle,  une  dglise  fat  ̂ ler^e  k  Co-> 
logne  en  son  honnenr  et  en  1'honnenr  de  sainte  Cccile. 

8.  Voir  la  Vie  de  saint  Pdlerin,  an  18  de  co  mois. 

4.  M.  Cirot  de  la  Ville,  lettre  du  7  »vril  1870.  —  5.   Propre  de  Bordeaux,   1855.  —  Saint  Macaire, 

dont  on  fait  la  fete  le  4  mai  a  Bordeaux,  ami  et  disciple  de  saint  Martin  de  Tours,  fut  envoye"  par  lui  en 
Aquitaine.  II  mourut  a  Langon,  snr  la  Garonne.   Une  ville  s'eleva  sur  1'autre  rive  dn  flenve  qui  prit  la 
nom  de  Saint-Macaire.  On  1'honore  comme  Pontifo. 

I.  Voir,  an  30  avril,  la  Vie  de  saint  Pulchrone. 
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nne  simple  audience  an  saint  6veque.  Fin  du  vi«  s.  —  Au  m£me  lieu,  saint  Candide,  successeur 

du  precedent  et  autrefois  honore  le  meme  jour  que  lui.  —  Dans  1'abbaye  de  Foigny,  au  diocese  de 
Laon,  saint  Alexandre,  prince  d'Ecosse  et  convers  de  1'Ordre  de  Citeaux.  —  A  Carcassonne,  sainf 
Lupin,  chanoine  et  confesseur,  dont  le  corps  se  voit  dans  la  calhedrale  d6di6e  sous  le  nom  dfc 

Saint-Nazaire.  On  en  fait  la  fete  1'avant-veille  de  1'Ascension.  ix«  s.  —  Aa  Pare,  monastere  pres 
de  Louvain,  sainte  Catherine,  vierge,  qui,  ayant  616  convertie  du  judaisme  a  la  foi  chretienne,  par 
une  assistance  particuliere  de  la  Mere  de  Dieu,  vecut  tres-saintement  dans  cette  retraite,  et  y  devint 
illustre  par  beaucoup  de  miracles.  —  A  Troyes,  sainte  HELENS,  vierge,  dont  les  reliques  furent 
apportees  a  Constantinople  en  1209.  —  A  Liessies,  le  bienheureux  Guntrand,  premier  abb6  de  la 

c61ebre  abbaye  de  ce  nom.  Elle  avait  e"te  fondle  en  sa  faveurpar  ses  propres  parents.  Apres  I'ann6e 
764.  —  Au  meme  lieu,  sainte  Hiltrude,  soeur  du  pre"ce"dent,  qui  renonga,  de  son  c6t6,  au  monde 
et  se  retira  dans  une  cellule  ou,  a  1'exemple  de  saint  Benolt  visitant  sainte  Scliolastique,  son  frere 
allait  quelquefois  s'entretenir  avec  elle  des  choses  du  ciel.  vni«  s.  —  A  Saint- Wandrille,  arrondis- 
sement  d'lvetot,  saint  Gervol,  quinzieme  abbe  de  Fontenelle ;  il  fit  construire  un  grand  nombre 

d'eglises  dans  la  vallee  ou  se  trouvait  1'abbaye.  Fin  du  via9  s.  —  Au  monastere  de  1'Arivoir 
fond6  par  saint  Bernard,  pres  de  la  meme  ville,  sainte  Jeanne,  recluse,  dont  les  reliqnes  y  furent 
apportees  en  1246.  —  A  Avignon,  la  translation  des  reliqnes  de  sainte  Anne.  —  A  Angers,  saint 
Godebert  et  saint  Aglibert,  cheques,  dont  on  a  fait  la  fete,  dans  l'6glise  Saint-Serge,  jusqu'fc  la 
Revolution.  Fin  du  vn«  s. 

MARTYROLOGES    DES  ORDRES   RELIGIEUX. 

Alartyrologe  des  Basiliens.  —  A  Palerme,  la  translation  des  reliques  de  saint  Jean  The'riste, 
de  1'Ordre  de  Saint-Basile.  dont  la  memoire  est  honoree  dans  notre  Ordre  le  25  juin. 

Martyrologe  des  Chanoines  riguliers.  —  A  Ostie,  sainte  Monique. 
Martyrologe  des  Augustins.  —  A  Ostie,  sainte  Monique,  qui  fut  deux  fois  la  mere  de  saint 

Augustiu,  puisqu'elle  1'enfanta  au  monde  et  au  ciel... 

ADDITIONS  FAITES  D*APRES   LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

Fete  de  1'Enfant  Je"sus,  retrouve"  au  temple.  —  F6te  de  la  conronne  d'e"pines  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ.  —  A  Bologne,  sainte  Trifme,  martyre,  dont  le  corps  y  fut  transports'  de  Rome  en 
1650.  —  Au  meme  lieu,  la  fete  des  saints  martyrs  Paulin,  Fulgence,  Innocent,  Fortunat,  Erasme, 
Valentin,  Pacifique  dont  les  reliques  y  furent  porters  de  Rome  en  1662.  —  A  Foligno,  en  Ombrie, 

les  saints  martyrs  Heraclee,  Juste  et  Maur,  soldats  et  martyrs,  qui  furent  convertis  par  1'eveque  de 
cette  ville,  saint  Felicien,  sous  le  regue  de  1'empereur  Dece.  —  A  Ene"e,  en  Carie,  saint  Ulpien, 
eveque  de  cette  ville,  qui  cut  le  corps  perce"  de  broches  rougies  au  feu.  —  A  Scythopolis,  ancienne 
*ille  de  Palestine,  les  saints  Aphrodise,  Melde,  Macrobe,  Vale'rien,  Le"once,  Antonin  et  soixante  de 
lenrs  compagnons,  martyrs.  —  A  Lucques,  saint  Synese,  martyr,  dont  les  reliques  sent  depose"es dans  nn  coffre  de  bois  de  cypres  avec  celles  de  saint  Avertan  et  de  saint  Romeo.  Les  Actes  de 

saint  Synese  sont  completement  ignores.  —  A  Bergame,  saint  Jacques,  diacre  et  martyr.  Les 

Ariens  1'attaquerent  un  jour  qu'il  prfichait  du  haut  de  la  chaire  de  verite,  le  blesserent  a  la  tfite 
d'un  coup  de  fleche,  puis  le  precipitant,  ils  1'acheverent  a  coups  de  baton  :  ces  frene"tiques  avaient 
deja  immol6  quarante  membres  du  clergS  de  Bergame,  lorsqu'ils  r^solurent  de  perdre  notre  Saint 
que  ses  grandes  vertus  avaient  un  instant  prot6g6. 380.  —  A  Isernia,  en  Italie,  saint  Benoit,  6veque 
de  cette  ville,  «  qui  fut  »,  dit-on,  «  assiste  a  son  lit  de  mort  par  saint  Paulin  de  Note,  son 

eontemporain  et  son  ami  ».  Bien  qu'on  ignore  les  Actes  de  son  episcopal,  le  culte  qu'on  lui  rend 
atteste  sa  haute  saintete  et  son  credit  aupres  de  Dieu.  Une  lampe  brule  constamment  devant  ses 

reliques  conservees  sous  un  autel  de  la  grande  eglise.  —  A  Forli,  en  Italie,  saint  Valerien  mis  t 

mort  par  les  Ariens  qu'il  avait  vivement  combattus.  Les  catholiqnes  durent  a  son  intercession  de 
reprendre  possession  de  la  ville ;  aussi  le  choisiren t-ils  pour  un  de  leurs  patrons  et  eleverent-ils  une 
iglise  en  son  honneur.  v«  s.  —  A  Lodi,  saint  Titien,  6veque.  477.  —  En  Angleterre,  saint  Ethel- 

red,  roi  des  Merciens,  qui,  apres  un  regne  de  trente  ans,  alia  s'enfermer  dans  nn  monastere  et  j 
v6cut  saintement  treize  autres  ann^es.  726.  —  A  Sinigaglia,  en  Italie,  saint  Paulin,  evfique  et 

patron  de  cette  ville.  Epoque  incounue.  —  En  Bithynie,  saint  Nicephore  Hegumene,  d'un  monas- 

tere fonde  par  lui  pres  de  Brousse  et  qui,  ayant  etc  jete"  en  prison  pour  la  defense  des  saintes 
images,  y  rendit  son  ame  a  Dieu.  814.  —  A  Padoue,  saint  Crescent,  pretre,  qui  construisit  les 
eglises  de  Sainte-Cecile  et  de  Sainte-Lncie  et  qui  etait  autrefois  honore  chez  les  religieuses  de 

Sainte-Agathe.  1090.  —  A  Verucchio,  dans  le  duche"  d'Urbin,  le  bienheureux  Grdgoire,  de  1'Ordre 
des  Ermites  de  Saint-Augustin,  que  des  parents  avides  chasserent  du  convent  elev6  par  les  soins 

de  sa  mere  et  qui  monrut  chez  les  Franciscains  de  Rieti  a  I'dge  de  cent  dix-hnit  ans.  1343.  —  A 

Sulmona,  en  Italie,  le  bienheureux  Philippe  d'Aquila,  de  1'Ordre  de  1'Observance  des  Re"guliers  de 
Saiot-FranQois,  qui,  ayant  consults  saint  Jean  de  Capistran  sur  les  inoyens  de  remedier  a  an 
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pencliant  presque  irresistible  pour  le  sommeil  et  sur  les  mcsures  a  prendre  ponr  6tre  de'livre'  des 
imaginations  qui  1'y  poursuivaient,  en  regut  pour  re"ponse  :  «  Soyez  patient  etsoyez  homme  :  toute 
affliction  cst  faite  pour  augmenter  nos  nitrites  »,  1456.  —  A  Cracovie,  en  Pologne,  le  bienheureux 

Michel  Gedroc,  de  FOrdre  des  Clianoines  re"guliers  de  Notre-Dame  de  Metro,  qui,  n6  difforme,  prive" 
d'un  ceil  et  d'une  jatnbe,avec  une  taille  au-dessous de  la  moyenne,vecut,au  milieu  des  autres  religieux, 
du  travail  de  ses  mains,  comme  1'aputre  saint  Paul,  et  qui,  arrivd  au  moment  de  sa  sainte  mort, 
predit  a  ses  freres  de  grands  malheurs  temporels  et  spiritucls  a  cause  de  leur  conduite  pen  6di- 
fiante.  1485.  —  A  Varsovie,  le  bienheureux  Ladislas  Gielnow,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs  de 
1'Observance  *.  1505.  —  En  Angleterre,  Jean  Houthon,  homme  de  bienheureuse  me"moire,  prieur 
de  la  Grande-Chartreuse  de  Londres,  qui,  pour  avoir  refuse  de  reconnaitre  la  supre"matie  d'Henri  VIII 
dans  les  choses  spirituelles,  fut  cruellement  mis  k  mort  avec  dix-huit  autres  de  ses  religieux.  Apres 

avoir  ete"  traine"  par  des  chevaux  fougueux,  1'espace  de  plusieurs  milles,  il  fut  suspendu  au  gibet. 
La  le  bourreau  le  mutila,lui  arracha  le  coeur  et  les  entrailles  qu'il  jeta  dansle  feu.— Avec  lui  souf- 
frirent  Robert  Laurens,  prieur  de  Bellevaux ;  Augustin  Webster,  prieur  de  la  Visitation  Sainte- 
Marie ;  et  Reginald,  de  1'Ordre  de  Sainte-Brigitte  :  en  tout  vingt-deux  victimes  dont  les  membres 
sanglants  furent  promenes  en  diverses  localites.  1535. 

SAINTE  MONIQUE,  YEUVE 

332-387.  —  Rapes  :  Saint  Sjlvestre;  saint  Sirice.  —  Empereurs  :  ConstantlnD; 
Theodose  le  Grand. 

Qui  seminant  in  lacrymis,  in  exultations  metent. 
Cenx    qui   sbment  dans  les   larmes,  moissonneront 

dans  1'alMgresse.  Ps.  cxxv,  6. 

n  y  avait  dix-huit  ans  que  le  pape  saint  Sylvestre  tenait  le  gouvernail  de 

la  barque  de  saint  Pierre,  et  vingt  ans  que  1'empereur  Constantin  avait  fait 
asscoir  sur  le  tr&ne  la  religion  chr^tienne,  lorsque,  en  332,  a  Tagaste,  sim- 

ple village  que  les  Arabes  nomment  aujourd'hui  Souk- Arras  *,  apparut  au 
sein  d'une  famille  chr6tienne,  dans  un  foyer  de  paix,  d'honneur  et  d' anti- 

ques vertus,  une  enfant  qui  re<jut  en  naissant  le  nom  de  Monique,  nom 

dont  elle  allait  faire  un  symbole  si  touchant  de  consolation  et  d'esp6rance. 
Son  pere  et  sa  mere,  qui  6taient  chr6tiens  et  meme  tres-pieux,  s'effor- 

cerent  de  tremper  vigoureusement  1'ame  de  leur  enfant.  Son  enfance  fut 
confine  a  une  vieille  servante.  Zelee,  prudente,  austere,  un  peu  dure  et  gron- 
deuse,  mais  devou^e  a  sa  jeune  mailresse,  elle  environnait  de  sa  vigilance 
la  plus  active  ce  berceau  qui  contenait  de  si  saintes  et  si  glorieuses  des- 
tinies. 

Pr6serv6e  ainsi  de  tout  p6ril,  cultiv^e  avec  tant  de  soin,  jamais  plante  ne 
se  vit  plus  t6t  couronn6e  de  fleurs  et  de  fruits  que  notre  sainte  enfant.  Elle 
6tait  encore  toute  petite  que  deja,  guettant  le  moment  on  on  ne  la  voyait 

pas,  elle  s'en  allait  seule  a  l'6glise,  et  la,  debout,  les  mains  jointes,  les  yeux 
modestement  baiss^s,  elle  trouvait  tant  de  charme  a  s'entretenir  avecDieu, 
qu'elle  oubliait  le  moment  de  rentrer  i  la  maison.  Quelquefois  aussi,  en 
jouant  avec  ses  compagnes,  elle  disparaissait  tout  a  coup,  et  on  la  retrou- 

vait  immobile,  recueillie,  au  pied  d'un  arbre,  ayant  oubli6  le  jeu  dans  la 
priere.  Souvent  meme  ettft  se  levait  la  nuit  en  secret,  s'agenouillait  par 
terre,  et  r6citait  avec  un  recueillement  et  une  ferveur  pr6coces  les  prieres 

que  lui  avait  apprises  sa  bonne  mere.  Elle  se  familiarisait  ainsi,  des  son  en- 
1.  Voir  aa  89  octobra. 

».  Sur  l»  route  d*  C»rtli»ge  k  Hippone,  non  loin  dm  ebamp  d«  bat»QIe  de  Zam». 



304  4  MAI. 

fance,  avec  cet  art  divin  de  la  priere  dont  elle  devait  faire  plus  tard  an  si 

xnerveilleux  usage ;  elle  s'exerQait  de  bonne  heure  a  manier  cette  arme 
puissante  avec  laquelle  elle  devait  frapper  de  si  grands  coups. 

Un  autre  attrait  s'6veillait  en  m&me  temps  dans  le  cceur  de  sainte 
Monique  :  1'amour  des  pauvres.  Souvent,  quand  elle  etait  a  table,  elle 
cachait  dans  son  sein  une  partie  du  pain  qu'on  lui  servait,  et  quand  on  ne 
la  voyait  pas,  elle  se  tenait  sur  le  seuil  de  la  porte,  cherchant  un  pauvre  a 

qui  elle  le  put  donner.  A  ces  dons  qui  venaient  d'en-haut  se  joignaient 
d'autres  vertus  que  lui  faisait  acqu6rir  1'active  et  austere  surveillance  de  sa 
nourrice,  qui,  pour  la  preserver  de  tout  p6ril  dans  1'avenir,  1'habituait  a  la 
sobriet6,  a  la  penitence,  a  la  force  d'ame  et  a  1'esprit  de  sacrifice,  sans  les- 
quels  il  n'y  a  ni  chretienne,  ni  Spouse,  ni  mere,  ni  sainte. 

Au  milieu  de  ce  doux  eclat  de  vertu  naissante,  on  vit  cependant  appa- 
raitre  en  sainte  Monique  une  de  ces  ombres  legeres  que  Dieu  permet  quel- 
quefois  pour  rendre  ses  Saints  plus  vigilants  et  plus  humbles.  On  1'avait 
charg6e  d'aller  cbaque  jour  au  cellier  faire  la  provision  de  vin.  Or,  il  arri- 
vait  quelquefois  qu'apres  avoir  baisse  le  vase  pour  le  remplir,  elle  1'appro- 
chait  de  ses  levres,  non  par  amour  du  vin,  car  il  lui  inspirait  m&me  une 
certaine  repugnance,  mais  par  cette  espieglerie  et  cette  gaite  de  la  jeunesse 
qui  se  plait  aux  choses  deTendues.  Mais,  comme  en  mSprisant  les  petites 
choses  on  tombe  peu  a  peu  dans  de  plus  grandes,  il  advint  que  la  quantity 

de  vin  qu'elle  prenait  augmentait  tous  les  jours,  et  que  son  aversion  pour 
cette  liqueur  diminuait  a  proportion.  Dieu  cependant  veillait  sur  Monique, 

et  se  servit,  pour  la  corriger,  d'une  servante  qui  etait  le  t6moin  journalier 
et  complaisant  de  sa  faute.  Un  jour  qu'elle  se  disputait  avec  sa  jeune  mai- 
tresse,  elle  lui  reprocha  ce  defaut  et  1'appela  :  «  Buveuse  de  vin  pur  ». 
Perceedece trait,  Monique  rougit,  et  reconnaissant  la  laideur  de  son  p6ch6, 

elle  se  condamna  s6verement  et  s'en  corrigea  pour  toujours.  Cette  faute 
eut  pour  la  pieuse  jeune  fille  les  plus  heureux  re"sultats :  elle  mit  une  pre- 

miere larme  de  repentir  dans  ses  yeux,  lui  inspira  le  gout  de  la  mortifica- 
tion, la  rendit  humble  et  defiante  d'elle-m&me. 

Avec  les  dons  surnaturels  se  d^veloppaient  en  sainte  Monique  les  dons 
naturels.  Son  esprit  etait  juste,  61ev6,  p6n6trant ;  elle  avait  une  soif  insa- 

tiable d'apprendre.  A  ces  dons  de  rintelligence  s'en  joignaient  de  meilleurs 
encore :  une  douceur  in6puisable  avec  une  rare  fermete ;  une  paix  que  rien 

n'alterait  jamais,  avec  infiniment  de  feu  dans  Tame  et  de  decision  dans  la 
volonte.  Son  caractere  etait  a  lafois  constant  et  hardi ;  son  coeur,  d'une  sen- 
sibilite  extreme,  etait  porte  a  la  tendresse,  et  cependant  plein  d'e"  nergie  dans 
1'amour  et  dans  1'action. 

Quant  aux  dons  exterieurs,  Monique  en  augmentait  encore  le  charme 
par  la  plus  aimable  modestie.  Comme  elle  connaissait  deja  le  prix  de  la  simpli- 

city et  la  difficult^  de  conserver  sous  des  v&tements  de  luxe  un  coeur  mor- 

tifi6  et  pr6t  au  sacrifice,  elle  refusait  avec  une  douce  fermete"  les  tissus prScieux  et  parfum6s  dont  on  aurait  voulu  la  voir  rev6tue. 
Ainsi  se  passa  la  premiere  enfance  de  sainte  Monique,  comme  une  belle 

aube  qui  annonce  un  plus  beau  jour.  Deja  elle  sortait  de  1'adolescence,  et 
elle  entrait  dans  la  jeunesse,  lorsqu'elle  fut  demanded  en  mariage.  Ses  pa- 

rents 1'accorderent,  et,  par  un  incomprehensible  dessein  deDieu,  cette  jeune 
vierge,  cette  sainte  et  aimable  enfant  qui,  du  moins,  semblait  pr6destin6e 
a  des  noces  heureuses,  fut  donn^e  a  un  homme  qui  paraissait  bien  peu 

digne  d'aspirer  a  1'honneur  d'une  telle  alliance.  Patrice  eiait  de  Tagaste  ou 
il  exer<jait  la  charge  de  curiale.  II  etait  pa'ien  de  religion,  indifferent,  sans 
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principes  ;  il  6tait  violent,  colere  et  de  moeurs  legeres.  Patrice  cependant 
avait  le  coeur  plus  grand  que  la  fortune,  et  nous  verrons  peu  a  peu  ces  qua- 

lites  se  developper  sous  la  main  delicate  de  1'ange  que  Dieu  lui  donnait  pour 
compagne. 

La  foi  et  1'amour  de  Dieu  soutenaient  sainte  Monique.  Jusqu'ici  elle 
n'avait  habile"  que  la  paix  d'un  foyer  chr^tien.  Elle  ne  soupQonnait  pas  ce 
que  sont  ces  int6rieurs  de  famille  ou  Dieu  ne  preside  pas  et  ou  les  passions, 

non  enchaine'es,  font  de  la  vie  un  orage.  Sa  belle-mere  vivait  encore; 
pai'enne  comme  Patrice,  elle  lui  ressemblait  aussi  pour  1'humeur  et  le 
caractere  :  c'etait  une  femme  imperieuse,  violente,  acariatre  et  jalouse.  Les 
servantes  6taient  dignes  de  Tun  et  de  1'autre  :  elles  se  livraient  a  la  calom- 
nie  envers  leur  jeune  maitresse. 

Chaque  jour  re"velait  a  Monique  les  abimes  qui  la  separaient  de  Patrice. 
Celui-ci  ne  comprenait  rien  a  la  vie  de  sa  sainte  compagne.  Ses  prieres  le 
fatiguaient;  ses  aumones  lui  paraissaient  excessives.  II  trouvait  bizarre 

qu'elle  voulut  visitor  les  pauvres,  les  malades,  qu'elle  aimat  les  esclaves. 
C'etait  la  pour  sainte  Monique  sa  vie  ou  plut6t  sa  souffrance  de  chaque  jour. 
Elle  s'y  serait  resignee,  si  du  moins  la  purete"  de  son  coeur  n'eut  rencontr6 
aucun  pe"ril.  Des  les  premiers  jours,  si  jeune  encore,  si  innocente  surtout, 
elle  entrevit  avec  e"tonnement  tout  ce  qu'il  y  a  de  faiblesses  dans  un  coeur 
d'homme  que  la  grace  de  Jesus-Christ  n'a  pas  touche*.  Mais  cette  vue  ne  fit 
pas  deTaillir  son  courage.  Au  lieu  de  s'abattre  comme  font  tant  de  chre"- 
tiennes,  et  surtout  au  lieu  de  s'eloigner  du  toit  conjugal,  elevant  son  cosur 
plus  haut,  Monique  comprit  que  Dieu  ne  lui  avait  pas  envoye"  cette  pauvre 
ame  pour  qu'elle  1'abandonnat ;  mais  qu'au  contraire,  il  la  lui  avait  confiee 
pour  qu'elle  essayat  de  la  guerir,  de  la  convertir  et  de  rilluminer. 

Pour  gagner  son  mari  a  Dieu,  elle  n'employa  ni  la  parole,  ni  la  discus- 
sion, ni  les  reproches.  Au  lieu  de  precher  la  vertu,  elle  la  pratiqua.  Elle 

s'efforc.a  d'etre  douce,  humble,  patiente,  modeste,  de"voue"e ;  sure  que  si, au  lieu  de  mettre  la  v6rit6  sur  ses  levres,  elle  parvenait  a  la  mettre  dans  sa 

vie,  il  viendrait  un  jour  ou  Patrice  n'y  re"sisterait  pas  et  se  rendrait  a  une 
lumiere  si  douce,  si  discrete  et  si  vraie.  Elle  voyait  bien  les  faiblesses  et  les 
infidelites  de  son  mari;  mais  jamais  elle  ne  lui  en  dit  un  seul  mot.  Elle 

souiirait  en  silence.  Elle  pleurait  quand  il  e"tait  absent ;  elle  sollicitait  ar- 
demment  pour  lui  la  foi  et  1'amour  divin,  seuls  capables  de  rendre  les hommes  chastes. 

Elle  observait  le  mSme  silence  de  douceur,  d'humilite,  de  discretion,  de 
vrai  amour  quand  il  entrait  dans  ses  emportements.  Elle  attendait  que  cette 
fureur  fut  pass6e  ;  et  alors,  profitant  du  retour  de  la  raison,  et  de  ces  mo- 

ments de  tendresse  ou  les  hommes,  violents,  mais  affectueux  comme  1'etait 
Patrice,  cherchent  a  faire  oublier  leurs  emportements  a  ceux  qui  en  ont 
souffert;  elle  lui  disait  confidemment,  avec  une  grande  delicatesse,  et 

quand  elle  6tait  seule  avec  lui,  quelques  mots  d'explication  et  meme  de 
tendre  reproche,  qui  presque  toujours  etaient  bien  TCQUS. 

Cette  methode  de  douceur,  ce  secret  de  silence  et  d'abnegation,  elle 
le  conseillait  a  toutes  ses  amies ;  et  quand  celles-ci,  meurtries  au  visage 

et  deshonore"es  par  la  violence  de  leurs  jeunes  maris,  venaient  se  plaindre  a 
elle  :  «  Prenez-vous-en  a  votre  langue  »,  leur  disait-elle  agr6ablement.  Et 

Ton  sentait  bien  qu'elle  avait  raison ;  car  bien  que  son  mari  fut  plus  violent 
que  personne,  jamais  il  ne  la  frappa.  Elle  put  le  voir  quelquefois  bondir  de 

colere  et  menacer ;  il  n'alla  jamais  plus  loin  ;  de  son  doux  regard  elle  le 
contint  toujours.  Cette  douceur,  cette  delicatesse,  ce  d6vouement  creuse- 
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rent  dans  1'Ame  de  Patrice,  a  son  insu,  un  sillon  dont  il  ne  sut  que  plustard 
la  profondeur.  Son  amour,  car  mferae  au  milieu  de  ses  emportements  et  de 

ses  faiblesses  il  aimait  Monique,  se  transformait  insensiblement.  II  acque"- 
rait  de  I'el6vation  et  de  la  noblesse,  et  un  sentiment  de  respect  dont  il 

n'avait  jamais  eu  I'id6e. 
Sans  doute  il  y  avait  loin  de  la  a  un  changement  de  moeurs,  a  une  con- 

version complete.  Mais  Monique  apprenait  tous  les  jours,  dans  la  priere, 
comment  se  rachetent  les  ames ;  elle  avait  une  confiance  absolue  en  Dieu, 

une  esp6rance  indomptable  en  son  secours,  avec  une  telle  certitude  de  1'ob- 
tenir,  que  rien  n'elait  capable  de  la  d6courager  jamais. 

C'est  au  milieu  de  ces  tristes,  de  ces  premieres  et  encore  bien  vagues  et 
bien  lointaines  esp§rances,  que,  pour  consoler  Monique,  pour  1'attacher  h 
Patrice  malgr6  ses  infid61it6s,  et  lui  rendre  supportable  et  mfime  cher  ce 
foyer  ou  elle  avait  tant  a  souffrir,  Dieu  lui  fit  gouter  pour  la  premiere  fois 
le  plus  grand  bonheur  qui  soit  peut-6tre  ici-bas,  apres  celui  de  se  consacrer 
entierement  a  lui  :  elle  fut  mere,  et,  encore  a  la  fleur  de  son  age,  elle  vit 
suacessivement  trois  petits  enfants  se  suspendre  a  son  cou  et  commencer  a 
sourire  a  ses  larmes. 

Le  premier  qu'elle  rec,ut  des  mains  de  Dieu  fut  ce  fils  a  jamais  c61ebre 
sous  le  nom  de  saint  Augustin.  On  dit  que,  pendant  qu'elle  le  portait,  elle 
eut  la  reflation  des  merveilles  dont  il  serait  un  jour  1'instrument,  si  elle 
savait  le  rendre  fldele  a  Dieu. 

Le  second  se  nommait  Navigius.  Doux  et  pieux  enfant,  il  fut  jusqu'a  la 
fin,  et  surtout  pendant  les  tristes  hearts  d'Augustin,  letendre  consolateur  et 
le  gardien  fldele  de  sa  mere.  Elle  eut  aussi  une  fille,  a  laquelle  on  croit 

qu'elle  donna  le  nom  d'une  des  Saintes  les  plus  populaires  de  1'Afrique, 
sainte  Perp6tue,  la  celebre  martyre  de  Carthage1. 

Monique  eut  6t6,  sinon  heureuse,  du  moins  console  en  recevant  de 

Dieu  cette  petite  famille,  si  une  douleur,  plus  amere  que  tout  ce  qu'elle 
connaissait  encore,  ne  fut  venue  se  mfcler  a  ses  joies  et  n'eut  acheve  d'em- 
poisonner  sa  vie.  Patrice  6tait  de  plus  en  plus  doming  par  ses  tristes 

faiblesses.  Ni  la  beaute*  de  1'esprit  et  du  coeur  de  sa  sainte  epouse,  ni  la  ten- 
dresse  et  la  force  de  1'affection  qu'elle  lui  avait  voue"es,  ni  la  naissance  suc- 

cessive de  trois  petits  enfants,  n'avaient  pu  enchainer  cette  ame  legere,  et, 
malgre"  les  supplications  et  les  larmes  de  Monique,  il  commenc.ait  a  afficher 
ses  de"sordres.  Comment  peindre  ce  que  souffre  alors  une  femme  chreiienne, 
une  6pouse,  une  mere  ?  C'est  la  ce  martyre  de  1'ame  dont  a  par!6  saint  Am- 
broise,  qui,  pour  s'accomplir  dans  le  secret  du  foyer  domestique,  n'est  ni 
moins  aflreux  ni  moins  dechirant  que  le  martyre  du  corps. 

Abandonee  a  la  fleur  de  1'age,  trahie  par  le  pere  de  ses  enfants,  Moni- 
que, qui  voyait,  apres  quatre  a  cicq  ans  de  mariage,  s'^vanouir  les  esp6- 

rances  dont  elle  s'6tait  berc6e  des  les  premiers  jours,  redoubla  de  fervour  et 
de  confiance  en  Dieu,  et,  sans  rien  changer  a  ses  habitudes  de  silence,  de 
discretion,  de  douce  et  patiente  attente  vis-a-vis  de  son  mari,  les  perfection- 
nant  m&me,  elle  se  tourna  tout  entiere  du  c6t6  de  ses  enfants. 

Mais,  si  tendres  que  fussent  les  soins  donn6s  par  sainte  Monique  a  ses 

enfants,  ce  n'etait  la  que  le  prelude  de  la  grande  OBUvre  dont  elle  se  sentait 
chargee  par  Dieu.  Ce  qu'il  fallait  avant  tout  el  au  plus  vite,  c'6tait  de  former 
la  conscience  d'Augustin.  L'heure  allait  bient6t  venir  ou,  des  lemons  de  sa 
mere,  il  passerait  aux  exemples  de  son  pere ;  ou,  du  cosur  et  du  sein  de  Mo- 

nique,  il  allait  tomber  dans  une  soci6t6  profonde"ment  corrompue  et  habi- 
1.  Nftvigius  et  Perp<tne  oat  tn  des  nutels  et  un  culte  a  Borne. 
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lement  corruptrice*  Aussi,  pour  former  cette  conscience,  Monique  mettait 
sans  cesse  devant  les  yeux  de  son  enfant  les  grands  principes  de  la  foi,  les 

vives  et  pureslumieres  de  1'Evangile.  Et  dans  ces  vives  et  pures  lumieres,  il 
y  en  a  uue  qu'elle  aimait  a  lui  transmettre  comme  un  tresor  qu'elle  avait 
regu  de  ses  ancfitres  :  c'6tait  le  m6pris  de  la  terre,  le  dugout  pour  ce  qui  est 
fini,  limit^,  passable.  Elle  lui  parlait  sans  cesse  de  1'amour  de  Dieu,  de  la 
creche  ou  il  etait  descendu,  et  ou  il  s'eiait  fait  pauvre  et  esclave  pour  nous  ; 
de  la  croix  ou  il  e"tait  monte"  tout  sanglant,  afm  de  nous  donner  la  mesure 
de  son  amour.  Pour  mettre  le  dernier  trait  a  la  conscience  de  son  fils,  Mo- 

nique s'efforgait  de  lui  inspirer  1'horreur  du  mal,  la  haine  de  tout  ce  qui 
souille  le  coeur  et  le  degrade.  Et,  avec  cette  abnegation  des  meres  qui  ne 

craignent  pas  de  s'humilier  pour  preserver  leurs  enfants,  elle  lui  avouait 
jusqu'a  ses  propres  fautes. 

C'est  ainsi  qu'elle  forma  peu  a  peu  Tame  d'Augustin,  qu'elle  y  mit  la 
profondeur,  la  tendresse,  la  d^licatesse,  la  droiture ;  qu'elle  lui  fit  enfin 
cette  conscience  dont  il  ne  put  jamais  se  debarrasser. 

Augustin  n'elait  encore  que  cat6chumene  quand  une  maladie  vint  tout 
a  coup  le  mener  jusqu'au  bord  de  la  tombe.  Sa  mere  courait  inquiete,  se 
pr6cipitait,  demandant  a  grands  cris  le  bapt§me  pour  son  enfant  qui,  press6 

d'horribles  souffrances,  ne  pensait  cependant  qu'a  Dieu,  a  son  ame,  a  son 
e'ternite.  Patrice  laissait  faire  sainte  Monique,  parce  qu'il  6tait  trop  homme 
d'bonneur  et  en  m6me  temps  trop  g6ne"reux,  pour  gSner,  sur  le  bord  de  la tombe,  la  liberte  de  conscience  de  son  enfant,  et  pour  aj outer  dans  le  coeur 

de  Monique,  a  1'amere  douleur  de  perdre  son  Augustin,  la  douleur,  plus 
amere  mille  fois,  de  voir  son  e'ternite  exposed  et  son  salut  compromis. 
Mais  aussit&t  que  le  danger  eut  cesse,  I'indiff6rent  et  le  pai'en  repa- 

rurent  en  Patrice,  et  il  signifia  sa  volonte"  que  le  baptfime  fut  renvoy6  & plus  tard. 

Monique  n'insista  pas ;  car,  avec  Patrice,  elle  ne  le  savait  que  trop,  il 
n'y  avait  pas  a  insister.  Seulement  elle  sentit  qu'elle  contractait  une  obliga- 

tion encore  plus  stride  que  par  le  pass6,  de  veiller  sur  1'ame  de  son  Ills. 
Averlie  par  le  danger  qu'il  venait  de  courir,  elle  r^solut  de  ne  pas  le  perdre 
un  instant  de  vue,  et,  sacrifiant  de  plus  en  plus  les  tristes  plaisirs  du  monde, 
elle  se  constitua  son  ange  gardien  et  sa  providence  visible.  Aim  que  rien  ne 

vint  la  contrarier  dans  ce  travail  important,  elle  s'appliqua  avec  plus  de 
zele  que  jamais  a  employer  vis-a-vis  de  son  rnari,  de  sa  belle-mere,  de  ses 
parents,  de  ses  domestiques  mSme,  cette  m6thode  de  douceur  et  de  patience 
dont  nous  avons  deja  par!6,  avec  laquelle  elle  esp6rait  bien  les  d^sarmer 

tous.  En  effet,  la  paix  rayonna  bient&t  autour  d'elle,  et  sa  maison  ressembk 
a  ces  sanctuaires  dont  le  silence  garde  les  entries,  et  qui  remplissent  de 
leur  calme  tous  ceux  qui  y  apportent  leurs  agitations  et  leurs  douleurs. 

Mais  c'est  surtout  vis-a-vis  de  son  mari  qu'elle  d6ploya  les  industries  de  sa 
belle  ame  et  les  richesses  de  son  admirable  m6thode.  II  6tait  pai'en,  elle 
voulut  le  ramener  a  Dieu ;  il  6tait  pere,  elle  voulut,  a  son  insu,  1'associer  a 
son  oeuvre ;  elle  voulut  au  moins  obtenir  qu'il  ne  la  contrariat  pas. 

Monique,  qui  savait  que  plus  tard  peut-&tre  les  passions  viendraient  et 

emporteraient  d'autantplus  rapidement  le  jeune  homme  qu'il  aurait  pour 
excuse  1'exemple  de  son  pere  ;  Monique,  disons-nous,  qui  savait  combien 
ces  premiers  temps  sont  propices  pour  former  le  coeur  d'un  enfant,  ne  per- 
dait  pas  un  seul  jour.  Comme  on  jette  au  printemps  de  belles  semences 
dans  un  jardin,  elle  jetait  chaque  matin  quelque  verit6  dans  Fame  de  son 
fils.  Elle  reussissait  si  Lieu,  que  toutes  les  objections  et  toutes  les  resistances 
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de  Patrice  tombaient  impuissantes  devant  ce  doux  empire  qu'elle  avail  pris 
sur  son  fils  et  qui  croissait  chaque  jour. 

Libre  ainsi,  ne  trouvant  plus  d'obstacles,  ou  en  trouvant  cbaque  jour  de 
moins  grands,  elle  se  hatait  d'achever  la  conscience  d'Augustin.  Sa  vie  se 
r6sumait  de  plus  en  plus  en  deux  mots  :  Dieu  et  son  enfant. 

L'inquielude  allait  bient6t  se  meler  a  ces  premieres  joies  d'une  mere. 
Augustin  sortait  a  peine  de  1'enfance,  et  deja  il  fallait  songer  a  lui  faire 
commencer  ses  etudes.  Sainte  Monique,  qui  craignait  qu'en  voulant  former 
son  esprit  on  ne  deformat  sa  conscience  ou  son  coeur,  ne  se  hata  pas  de 

1'eloigner.  Elle  le  confia  a  des  maitres  qui  habitaient  Tagaste.  Mais  Augus- 
tin montra  une  paresse  insurmontable,  un  dugout  pour  l'6tude  que  rien  ne 

pouvait  vaincre. 

Alarmee  de  cette  premiere  apparition  du  mal  dans  1'ame  de  son  enfant, 
et  sentant  qu'a  cette  noble  nature  il  fallait  un  autre  aiguillon  que  la  crainte, 
Monique  conduisit  son  fils  a  «  des  serviteurs  de  Dieu  »,  a  «  des  bommes  de 

priere»,  afm  qu'ils  1'aidassent  a  surmonter  son  aversion  pourl'etude  par 
des  motifs  plus  eleven.  A  ce  deTaut,  Augustin  joignait  un  orgueil,  une  pas- 

sion d6sordonn6e  pour  le  succes  et  les  louanges,  etun  amour  singulier  pour 
le  jeu  et  le  plaisir. 

(Test  au  milieu  de  ces  inquietudes  que  notre  Sainte  se  vit  obligee  de  se 

s6parer  de  son  fils.  Augustin  commengait  a  grandir,  et  Tagaste  n'ofFrait  pas 
assez  de  ressources  pour  l'6ducation  d'un  jeunehomme.  On  resolut  de  1'en- 
voyer  a  Madaure,  la  patrie  d'ApulSe.  Monique  y  conduisit  et  y  laissa  son 
fils,  apres  avoir  vers6  dans  son  coeur  tous  les  conseils  avec  toutes  les  larmes 
que  verse  une  mere  en  pareille  circonstance. 

Sur  ces  entrefaites,  Dieu  r6servait  a  Monique  une  consolation  :  Patrice 

fit  vers  la  religion  et  1'Eglise  un  premier  pas.  La  v6rit6  1'avait  emport6,  et 
Patrice  venait  de  declarer  a  sa  pieuse  epouse  qu'il  6tait  reiolu  a  abjurer  le 
paganisme.  Avec  quelle  joie  Monique  avait  accueilli  cette  nouvelle  !  Tres- 

saillant  de  bonheur,  elle  1'accompagna  a  l'6glise  pour  y  abjurer  publique- 
ment  le  paganisme  et  y  faire  profession  de  la  foi  cbr6tienne.  Augustin,  de 
retour  i  Tagaste,  les  suivit. 

Mais  au  moment  oti  sainte  Monique  commengait  a  gagner  son  mari,  son 
fils  achevait  de  lui  6chapper.  Elle  vint  done  trouver  Augustin,  et  com- 

menga  a  lui  montrer,  par  son  Emotion  et  par  ses  larmes,  ce  qu'elle  pensait 
du  triste  eiat  de  son  ame.  Souvent  elle  le  prenait  a  part,  et,  en  se  prome- 
nant  avec  lui,  elle  lui  disait  quelque  chose  de  Dieu,  de  la  foi  de  son  enfance, 

de  la  paix  et  de  1'bonneur  des  coeurs  purs,  de  la  laideur  du  mal,  et  de 
1'horreur  qu'il  doit  nous  inspirer.  Mais  Augustin  ne  comprenait  deja  plus 
ce  langage. 

Monique,  remplie  d'inqui6tude,  allait  de  nouveau  £tre  obligee  de  se  sepa- 
rer  de  son  fils.  Les  vacances  6tant  termin^es,  elle  le  conduisit  a  Carthage 
pour  y  continuer  ses  eludes.  Dans  une  ville  aussi  profond^ment  corrompue, 
Augustin  ne  devait  pas  tarder  a  tomber  dans  les  plus  grands  exces.  Quand 

Monique  apprit  les  d6sordres  de  son  fils,  sa  douleur  fut  si  profonde,  qu'on 
put  craindre  qu'elle  n'y  succombat.  Ses  larmes  coulaient  jour  et  nuit.  Elle 
ne  savait  meme  plus  les  contenir  en  public.  II  y  avait  des  jours  ou,  quand 

elle  revenait  du  saint  sacrifice,  la  place  qu'elle  avait  occupee  en  6tait  toute 
baign6e. 

L'Eglise  a  institu6,  le  4  mai,  en  1'honneur  de  sainte  Monique,  une  f6te 
qu'on  pourrait  appeler  la  f6te  des  larmes  d'une  mere  chretienne.  Voici  sur 
quel  ton  et  de  quelle  maniere  : 
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Ant.  1M.  —  Elle  pleurait  et  elle  priait  assidument,  cette  mere,  aiin  d'ob- 
tenir  la  conversion  de  son  Augustin. 

Ant.  2.  —  0  bienheureuse  mere,  qui  deviez  un  jour  6tre  exaucee  selon 

I'lmmensite"  de  vos  d6sirs !  En  attendant,  elle  pleurait  jour  et  nuit,  cette 
mere  afflige'e,  et  elle  priait  ardemment  pour  son  fils. 

Ant.  3.  —  La  voila,  cette  veuve  qui  sait  pleurer ;  elle  qui  versa  de  si 
constantes  et  de  si  ameres  larmes  pour  son  fils. 

Ant.  4.  —  Us  ont  e"lev6  leurs  voix,  Seigneur ;  ils  ont  e"leve*  leurs  voix,  ces 
fleuves  de  larmes  qui  tombaient  des  yeux  de  cette  sainte  mere. 

Ant.  5.  —  Elle  pleurait  sans  mesure,  cette  mere  inconsolable   

Tout  1'office  continue  sur  ce  ton,  et  nous  revele  dans  cette  mere  admi- 
rable une  douleur  comme  il  n'y  en  a  pas  un  second  exemple  dans  1'histoire 

de  1'Eglise. 
Une  chose  cependant  soutenait  ici  notre  Sainte ;  c'est  qu'elle  ne  pleurait 

plus  seule.  Patrice,  en  s'associant  a  sa  foi,  commengait  a  s'associer  a  ses 
larmes.  Bient&t  il  tomba  malade,  demanda  et  reQut  le  baptSme  avec  une 

grande  ferveur.  Apres  quoi  il  s'endormit  chretiennement  et  en  paix,  assiste 
par  1'ange  que  Dieu  lui  avait  donne"  pour  Spouse,  et  qui,  &  force  de  dou- 

ceur, de  patience,  de  tendre  denouement,  de  courageux  sacrifices,  1' avait ramen6  de  si  loin  et  rendu  a  Dieu. 

Apres  la  mort  de  Patrice,  les  belles  aspirations  de  1'Ame  de  sainte  Moni- 

que,  g&n6es  et  comprime'es  pendant  son  mariage,  ne  trouvant  plus  d'obsta- 
cles,  on  la  vit  rapidement  s'elever  &  ce  que  la  vertu  a  de  plus  he'roique.Par un  sentiment  de  touchante  fidelite  a  la  memoire  de  sonmari,  elle  jura  dans 

son  coeur  qu'elle  n'aurait  pas  d'autre  e"poux  mortel.  Au  deuil  de  Patrice 
qu'elle  porta  toute  sa  vie,  se  joignait  le  deuil  de  la  mere  qui  voit  p6rir  1'ame 
de  son  fils  et  qui,  pour  la  sauver,  ne  peut  que  prier  et  s'immoler  pour  lui. 
Pour  que  ses  larmes  devinssent  plus  puissantes  et  ses  prieres  6gales  au 

besoin  qu'Augustin  en  avait,  elle  s'enferma  dans  la  solitude  et  se  voua  plus 
entierement  que  jamais  au  silence,  a  la  vie  cache's,  au  denouement,  a  toutes les  miseres,  et  avant  tout  au  pur  et  g6nereux  amour  de  Dieu.  Des  lors  ses 
jeftnes  furent  frequents  et  rigoureux.  Son  temps  6tait  consacre  au  service 

des  pauvres  qu'elle  nourrissait  et  pansait  de  ses  mains.  Elle  visitait  les  h&pi- 
taux,  passait  de  longues  heures  au  chevet  du  lit  des  infirmes  et  ensevelissait 
les  morts.  Elle  tenait  lieu  de  mere  aux  petits  orphelins,  les  41evait  comme 
ses  propres  enfants,  les  recueillait  quelquefois  dans  sa  propre  maison  et  les 
nourrissait  a  sa  table. 

Mais  la  plus  belle  de  toutes  ses  oeuvres,  celle  a  laquelle  elle  donnait  tout 

son  co3ur,  c'6tait  de  consoler  les  veuves  et  les  femmes  marines.  Aussi  elle 
employait  a  ces  O3uvres  difficiles  toute  sa  douceur,  sa  delicatesse  exquise, 

son  profond  et  lumineux  esprit.  G'est  a  la  source  toujours  vive  et  intaris- 
sable  de  1'amour  et  du  sacrifice,  a  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  present  au 
saint autel,  qu'elle venait  sans  cesse  se  rafraichir  et  se  retremper.Ghaque  matin 
elle  assistait  a  la  sainte  messe,  et,  soit  a  la  sainte  table,  soit  dans  ses  oraisons, 
Dieu  la  comblait  des  graces  les  plus  privileges.  Elle  avait  le  don  des  larmes. 

Pendant  ce  temps,  avec  la  vertu,  la  foi  elle-me"me  avait  baiss6  dans  1'arne 
d'Augustin.  Monique  suivait  avec  6pouvante  tous  les  progres  du  mal,  mais 
sans  se  d6courager.  Elle  avait  foi  en  Dieu.  Cependant  Augustin,  s6duit  par 

les  Manicheens,  venait  de  se  faire  I'ap&tre  de  leurs  erreurs.  Qui  pourrait 
peindre  l'6tonnement  et  la  douleur  de  sainte  Monique  a  cette  nouvelle  im- 
prevue  ?  Les  vacances  approchaient  et  Augustin  allait  revenir  a  Tagaste. 

Sainte  Monique  rusolut  de  1'attendre. 
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Quand  Augustin  rentra  &  la  maison  paternelle,  au  premier  mot  qu'il 
laissa  6chapper  de  son  he>6sie,  sainte  Monique  se  redressa  indign6e.  Elle  se 

sentait  atteinte  dans  ce  qu'il  y  avail  en  elle  de  plus  delicat  et  de  plus  pro- 
fond.  L'amour  qu'elle  avait  pour  Dieu,  1'attachement  &  la  sainte  Eglise,  sa 
tendresse  pour  un  fils  e"gar6,  la  crainte  de  le  voir  perdu  a  jamals,  1'horreur 
du  mal,  s'unissanta  la  fois  dans  son  ame,  lui  inspirerent  un  des  plus  beaux 
actes  d'6nergie  chr6tienne  dont  1'histoire  des  Saints  ait  gard6  le  souvenir. 
Elle  chassa  Augustin  de  chez  elle,  lui  d6clara  qu'elle  ne  le  souffrirait  plus 
ni  a  sa  table  ni  a  son  toit ;  et,  d6testant  les  blasphemes  dont  il  faisait  pro- 

fession, pleine  de  cette  colere  auguste  qui  investit  une  mere  d'une  si  irre"- 
sistible  autorit6,  elle  lui  ordonna  de  sortir  de  sa  maison  et  de  n'y  plus  ren- 
trer.  Augustin  baissa  la  t6te  et  sortit.  Apres  son  depart,  Monique,  se 
retrouvant  mere,  tomba  a  genoux,  laissa  couler  ses  larmes,  et  appela  Dieu 
a  son  aide. 

Dieu  l'6couta,  car  elle  eut  un  songe  qui  lui  rendit  un  peu  de  calme  en 
lui  rendant  I'esp6rance.  «  II  lui  semblait  »,  dit  saint  Augustin,  «  6tre  debout 
sur  une  regie  de  bois,  triste  et  accablSe,  lorsqu'elle  vit  venir  a  elle  un  jeune 
homme  rayonnant  de  lumiere,  gai  de  visage  et  qui  souriait  a  sa  douleur. 

En  Tabordant,  il  1'interrogea  sur  la  cause  de  ses  larmes ;  mais  on  voyait  a 
son  air  qu'il  la  savait,  et  qu'il  ne  I'interrogeait  que  pour  la  consoler.  Monique 
avait  repondu  qu'elle  pleurait  la  perte  de  son  fils  :  —  Oh  !  reprit  le  jeune 
homme.  ne  vous  inquiStez  pas  ainsi.  Et,  montrant  du  doigt  la  regie  de  boia 
sur  laquelle  elle  6tait,  il  ajouta  :  Voyez  votre  enfant.  II  est  la  ou  vous  6te*. 

—  Elle  regarda  alors  plus  attentivement,  et  elle  m'aperc.ut  en  effet,  aupres 
d'elle,  debout  sur  la  memo  regie  ». 

Tout  emue,  Monique  courut  trouver  son  fils,  et  lui  raconta  le  songe, 

qu'elle  venait  d'avoir.  Augustin  essaya  de  I'interpr6ter  a  son  avantage. 
«  Non,  non  » ,  reprit  la  Sainte,  «  il  n'a  pas  dit :  On  il  est,  tu  seras ;  mais  : 
II  sera  ou  tu  eg  » .  Pleine  d'espe>ance,  Monique  permit  a  son  fils  de  reprendre 
sa  place  &  la  maison  et  a  la  table  paternelle. 

Sainte  Monique  eVitait  avec  son  flls  toute  discussion,  mais  cherchait 

partout  des  hommes  qui  eussent  assez  d'autorit6  et  de  talent  pour  se  faire 
ecouter  par  lui.  Un  jour,  elle  apprit  I'arrivSe  a  Tagaste  d'un  v6ne>able  et 
savant  6veque.  Monique  y  court  tressaillant  d'esperance,  fermement  per- 

suaded que  aa  vision  allait  se  r6aliser.  Mais  le  saint  6v6que  lui  dit  en 

secouant  la  tfite  que  le  moment  n'6tait  pas  encore  venu.  «  Laissez-le  », 
ajouta-t-il ;  «  seulement  priez  beaucoup  ».  Comme  sainte  Monique,  fondant 

en  larmes,  le  pressait  de  voir  son  fils  :  u  Allez,  allez  »,  lui  dit  l'6veque  atten- 
dri,  «  il  est  impossible  que  le  fils  de  tant  de  larmes  pelisse  ». 

Ce  mot  perga  au  vif  le  coeur  de  sainte  Monique.  II  lui  sembla  qu'il  des- 
cendait  du  ciel.  Monique  rentra  chez  elle  en  le  m^ditant ;  car  ce  simple  mot 

d'un  vieillard,  joint  a  la  vision  qu'elle  avait  eue,  commenQa  a  1'apaiser  un 
peu,  en  lui  rendant  I'egp6rance. 

Ce  calme  ne  fut  pas  de  longue  dur6e :  sur  ces  entrefaites,  elle  regut  une  lettre 

d'Augustin  qui  lui  annongait  qu'il  venait  d.e  se  decider  &  quitter  Carthage  pou* 
aller  s'etablir  a  Rome.  A  cette  nouvelle,  sainte  Monique  6prouva  un  affreux 
serrement  de  coaur ;  car  le  voir  partir  pour  Rome  avec  une  foi  eteinte,  un 
esprit  flottant  ̂   tout  vent  de  doctrine,  une  ame  consumed  par  les  passions, 

c'etait  comme  si  elle  1'ent  vu  se  jeter  dans  les  abimes.  Prenant  aussit6t  son 
parti,  elle  d6cida  qu'Augustin  ne  partirait  pas  pour  Rome,  ou  qu'elle  parti- 
rait  avec  lui,  et  que,  dans  le  p6ril  ou  dtait  son  ame,  elle  ne  1'abandonnerait 
pas.  Elle  se  rendit  aussitdt  a  Carthage,  se  jeta  au  cou  de  son  fils,  le  serra 
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violemment  dans  ses  bras,  et  le  conjura  avec  des  flots  de  larmes  de  ne  pas 

partir,  ou  du  moins  de  1'emmener  avec  lui.  Des  lors  elle  ne  voulut  pas  le 
quitter;  mais  pendant  que,  accab!6e  de  fatigue  et  demotion,  elle  passait  la 
nuit  dans  les  larmes,  retiree  dans  une  petite  chapelle  device  a  saint  Cyprien, 

1'illustre  6v6que  de  Carthage,  Augustin  montait  sur  un  vaisseau  et  s'eloi- 
gnait  du  rivage,  malgr6  la  promesse  faite  a  sa  mere.  Quand,  le  matin  venu, 
sortant  de  la  chapelle,  elle  trouva  la  rive  deserte  et  le  vaisseau  disparu,  elle 
devint  «  folle  de  douleur  ».  Elle  errait  sur  le  bord  de  la  mer,  et  le  remplis- 
sait  de  ses  cris.  Elle  accusait  son  fils.  Elle  se  plaignait  a  Dieu.  Enfin,  6puis6e 
de  larmes,  abattue,  a  bout  de  forces,  apres  avoir  mille  fois  accuse  son  fils  de 

cruaute"  et  de  mensonge,  n'ayant  aucun  moyen  de  le  suivre  sur  les  flots, elle  revint  £  Tagaste. 

Sainte  Monique,  n'y  tenant  plus,  re"solut  d'aller  rejoindre  son  fils.  Elle 
arrive  a  Rome  ;  mais  elle  ne  1'y  trouve  plus,  II  6tait  deja  parti  pour  Milan. 
Elle  repartit  done  aussit6t,  pleine  de  la  m&me  ardeur,  et  soutenue,  a  travers 

les  fatigues  de  ce  second  voyage,  par  cette  m&me  foi  indomptable  qu'elle 
reverrait  son  fils  et  qu'elle  le  convertirait. 

A  peine  arrived  a  Milan,  elle  alia  trouver  saint  Ambroise  qui  la  regut 
aveo  une  joie  attendrie,  II  ne  pouvait  se  lasser  de  contempler  cette  mere, 

sur  le  visage  de  laquelle  1'amour  de  Dieu  et  la  tendresse  pour  un  fils  6gar6 
avaient  creusS  de  si  v£ne>ables  sillons,  Leurs  rapports  furent  frequents  et 
intimes.  Monique,  qui  avait  appris  de  saint  Ambroise  a  ne  pas  entrer  en 
discussion  avec  son  fils,  et  qui  6tait  d6cidee  a  abandooner  a  un  homme  si 
sage  le  soin  de  le  sauver,  continuait  a  prier,  a  se  taire,  et  a  verser  au  pied 
des  saints  autels  ses  larmes  toutes-puissantes. 

Enfin  Monique  vit  arriver  le  moment  apres  lequel  elle  soupirait  depuis 
si  longtemps.  Augustin,  apres  dix-sept  ann6es  de  resistance,  se  rendit. 
gainte  Monique  ne  contenait  plus  sa  joie  ;  elle  couvrait  son  fils  de  son 
regard  beureux ;  elle  Tarrosait  de  ses  larmes.  0  moment  heureux,  ou  une 

mere  retrouve  son  enfant  qu'elle  croyait  mort,  ou  qu'elle  voyait  mourir  1 
Mais,  6  moment  plus  heureux  encore,  ou  une  mere  chrStienne  voit  renaitre 

dans  1'ame  de  son  fils  la  foi,  la  puret6,  le  courage,  la  vertu ;  et  ou,  chre'- 
tienne  afflig6e  des  douleurs  de  1'Eglise,  elle  pr6voit  que  ce  fils  d6ge"n6re  en va  devenir  la  lumiere,  la  gloire  et  le  vengeur  I 

Des  que  les  vacances  furent  ouvertes,  sainte  Monique  araena  Augustin  a 

la  campagne.  C'est  la  que  Tun  et  1'autre  vinrent  cacher  leur  joie  et  pr6pa- 
rer  leurs  ames  au  grand  jour  du  saint  bapt&me.  Quelques  amis  s'6taient 
joints  a  eux.  Sainte  Monique  6tait  I'ap&tre  de  ce  petit  c6nacle.  "lout  son  es- 

prit, tout  son  genie,  tout  son  coeur,  toute  sa  foi,  toutes  les  ardeurs  de  son 
zele,  toutes  les  industries  de  sa  charity  elle  le?  employait  a  secoctfe*  on  eux 
Taction  de  Dieu.  Sainte  Monique  assistait  a  toutes  les  conferences  de  son 
fils  avec  ses  jeunes  amis ;  elle  y  prenait  quelquefois  la  parole,  et  comme 

Dieu  donne  a  la  puret6  et  a  1'amour  un  singulier  don  de  lumiere,  elle  lais- 
sait  tomber,  au  milieu  des  entretiens,  des  mots  qu' Augustin  faisait  transcrire 
aussit6t  sur  ses  tablettes,  et  que  nous  allons  recueillir  &  notre  tour  pour 
achever  de  connaitre  par  eux  la  mere  du  Platon  chretien. 

«  L'ame  n'a  qu'un  seul  aliment,  c'est  de  connaitre  et  d'aimer  la  ye>it6  ». 
«•»  «  Gelui  qui  desire  le  bien  et  le  possede,  est  heureux.  Mais  s'il  veut  10 
mal,  quand  meme  il  1'obtiendrait,  combien  il  est  malheureux !  »  —  «  Celui 
qui  aime  et  possede  des  choses  p6rissables  ne  peut  jamais  6tre  heureux  : 

filt-il  m6me  stir  de  ne  jamais  les  perdre,  je  1'estimerais  encore  raalhsureux, 
parce  que  tout  ce  qui  est  passager,  est  sans  rapport  avec  l'&me  de  I'homme. 
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Et  plus  il  le  recherchera,  plus  il  sera  miserable  et  indigent ;  car  toutes  les 

choses  de  la  terre  ne  rendraient  jarnais  une  ame  heureuse  *  ». 
Apres  six  mois  passes  dans  cette  intime  et  delicieuse  vie  de  Cassiacum  *, 

sainte  Monique  et  son  fils  retournerent  a  Milan.  Le  moment  du  bapteme 
£tant  arrive,  Augustin  se  rendit  a  Feglise  de  Saint-Jean-Baptiste,  accompa- 
gne  de  sa  mere  et  de  ses  amis.  Monique,  v&tue  de  la  robe  blanche  bord6e 

de  pourpre  des  veuves,  envelopp6e  de  longs  voiles,  s'efforgait  en  vain  de 
cacher  a  tous  les  regards  la  joie  qui  inondait  son  ame.  Un  rayon  de  paix, 
de  s6curit6  toute  divine,  apparaissait  sur  son  front  et  achevait  de  donner 
£  sa  physionomie  quelque  chose  de  celeste. 

Ce  qui  avait  grandi  le  plus  en  sainte  Monique,  c'£tait  Famour,  car  son 
amour  pour  J6sus-Christ  et  son  amour  pour  Augustin  ne  faisaient  qu'un.  Us 
avaient  crft  ensemble.  Elle  avait  dej a  eu  quelques  extases  dans  la  priere ; 
mais  depuis  le  baptfime  elles  devinrent  plus  fr^quentes.  Quelquefois  elle  6tait 

si  enivree  de  son  bonheur  qu'elle  demeurait  un  jour  entier  absorbee,  sans 
parole,  sans  preoccupation  de  ce  qui  Fentourait,  jouissant  interieurement 

et  seule  avec  Dieu.  D'autres  fois,  elle  perdait  jusqu'a  Fusage  de  ses  sens'. 
Depuis  la  conversion  de  son  fils,  elle  ne  pensait  plus  qu'au  ciel,  et  il  e"tait 
facile  d'entrevoir  qu'on  ne  la  retiendrait  pas  longtemps  ici-bas.  Un 
jour  elle  parut  comme  s'elever  de  terre,  et,  ravie  hors  d'elle-m&me,  elle  se 
mit  a  crier  :  a  Volons  au  ciel,  volons  au  ciel  ».  Son  visage  resplendissait 

d'une  joie  toute  divine.  Depuis  lors,  cette  ide"e  du  ciel  ne  la  quitta  plus. 
Maintenant  qu'elle  voyait  son  fils  converti,  pieux,  n'ayant  plus  besoin  d'6tre 
couvert  de  la  protection  de  sa  mere,  Fidee  du  ciel  reprenait  sans  cesse  le 
dessus. 

Comme  Augustin  et  ses  amis  ne  songeaient  plus  qu'a  retourner  en 
Afrique,  sainte  Monique  partit  avec  eux.  On  arriva  a  Civita-Vecchia,  puis  a 
Rome  et  enfin  &  Ostie  ou  on  espSrait  rencontrer  un  navire  qui  les  transpor- 
teraittous  en  Afrique ;  maisil  fallut  attendre  quelques  jours.  Surces  entre- 
faites,  elle  dit  a  son  fils  :  «  Plus  rien  maintenant  ne  me  retient  sur  la  terre. 

Je  ne  sais  plus  ce  que  j'ai  a  y  faire,  ni  pourquoi  j'y  suis  encore,  puisque  j'ai 
r6alis6  toutes  mes  esp6rances  ».  Cinq  jours  apres  cet  entretien,  elle  fut  prise 

d'un  acces  de  fievre  qui  Fobligea  a  se  mettre  au  lit.  Elle  comprit  que  FEpoux 
1'appelait,  et  elle  ne  pensa  plus  qu'a  se  pr6parer  a  sa  venue.  Etant  au  tit, 
recueillie  et  priant,  elle  eut  un  ravissement,  une  de  ces  douces  et  fortes 
extases  qui  enlevent  Fame  a  elle-m&me,  en  laissant  le  corps  immobile  et 

e"vanoui.  On  la  crut  morte.  On  s'empressa  autour  d'elle.  On  s'agitait  et  on 
cherchait  des  remedes  pour  la  rappeler  a  la  vie,  lorsqu'elle  ouvrit  douce- 
ment  les  yeux.  «  Ou  e"tais-je  ?  »  dit-elle  etonnee  ;  et  pour  reveler  en  un  mot 
de  quelles  hau.tes  regions  elle  descendait,  et  ce  qu'elle  y  avait  appris  : 
«  Vous  enterrerez  ici  votre  mere !  »  dit-elle. 

A  ce  mot,  Augustin  sentit  les  larmes  monter  a  flots  de  son  coeur ;  mais 
il  eut  la  force  de  les  retenir.  «  Vous  enterrerez  mon  corps  ou  vous  voudrez, 

reprit-elle.  Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine.  Peu  m'importe.  Ce  que  je  vous 
demande  seulement,  c'est  de  vous  souvenir  de  moi  a  Fautel  du  Seigneur, 
et  en  quelque  lieu  que  vous  soyez  » . 

A  partir  de  ce  moment ,  Monique  se  tut,  uniquement  occup6e  de 
recueillir  son  ame  pour  la  preparer  a  la  venue  de  FEpoux.  Elle  souffrait  de 

cruelles  douleurs  ;  mais  la  douleur  n'est  pas  uii  obstacle  a  la  transfiguration 
1.  De  beat.  Vita,  n.  8,  10,  11. 

2.  Villa  que  Verecnndus,  un  des  eollfegues  de  saint  Augustin  dans  1'enseignement,  avait  mise  a  la 
-ji  Ue  saiute  Monique. 
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des  Ames.  Augustin  assistait  silencieux  a  cette  transfiguration  de  sa  mere. 
II  ne  la  quittait  pas  un  instant ;  tour  a  tour  ravi  et  bris6,  il  suivait  des  yeux, 

il  aidait  m&me  de  sa  priere,  du  vif  e"lan  de  son  coeur,  ce  merveilleux  et  dur 
travail  qui  allait  d6gager  sainte  Monique  de  son  enveloppe  terrestre. 

Celle-ci  1'encourageait  du  regard  :  souffrant  beaucoup,  mais  sentant 
qu'elle  arrivait  enfin,  qu'il  ne  fallait  plus  qu'un  effort,  elle  le  remerciait  de 
1'appui  qu'il  lui  pr&iait.  Neuf  jours  s'dcoulerent  ainsi,  au  bout  desquels 
sonna  enfin  1'heure  de  la  d61ivrance.  Elle  priait  en  silence,  pleine  de  foi, 
detached  de  tout,  heureuse,  sentant  qu'elle  allait  la  premiere  en  un  lieu  oil 
Augustin  viendrait  la  rejoindre,  et  laissant  sur  son  visage  un  reflet  de  lu- 
miere,  de  joie  et  de  paix. 

On  dit  qu'au  dernier  moment,  comme  elle  demandait  avec  de  plus  vives 
instances  la  sainte  Eucharistie  qu'on  croyait  to uj  ours  devoir  lui  refuser  a 
cause  de  ses  cruelles  souffrances  de  1'estomac,  on  vit  entrer  dans  sa  cbam- 
bre  un  petit  enfant  qui  s'approcha  de  son  lit,  la  baisa  sur  la  poitrine,  et 
aussit&t,  comme  s'il  1'eut  appe!6e,  elle  inclina  la  tSte  et  rendit  le  dernier 
soupir.  G'Stait  en  Tann6e  387,  leneuviemejour  de  sa  maladie,  la  cinquante- 
sixieme  ann6e  de  son  age. 

Aussit6t  que  Monique  eut  expir6 ,  Augustin  n'y  put  tenir.  Sentant 
s'amonceler  dans  son  4me  les  flots  d'une  douleur  immense,  arrfetant  a  force 
d'energie  des  ruisseaux  de  larmes  pr6ts  a  d6border,  il  se  leve,  s'approche 
du  lit,  regarde  longuement  une  derniere  fois  le  visage  de  sa  mere,  et  apres 

avoir  ferm6,  d'un  doigt  reconnaissant,  ces  yeux  qui  avaient  tant  pleur6  sur 
lui,  il  s'enfuit  a  la  hate ;  car  il  ne  voulait  pas  attrister  par  ses  ge'missements 
une  scene  ou  son  cceur  de  chrelien  lui  disait  que  tout  devait  respirer  1'alle- 
gresse.  a  Je  sentais  »,  dit-il,  «  affluer  dans  mon  coeur  une  douleur  immense, 

prete  a  deborder  en  torrents  de  pleurs ;  mais  mes  yeux,  sur  I'imp6rieux 
commandement  de  mon  ame,  ravalaient  leur  courant  jusqu'a  demeurer 
sees,  et  cette  lutte  me  dechirait  ».  —  Le  corps  de  sainte  Monique  fut  porte" 
a  l'6glise,  ou  Ton  offrit  pour  elle  le  sacrifice  avant  de  la  descendre  au  torn- 
beau,  comme  cela  se  pratiquait  parmi  les  fideles. 

Dans  1'eglise  de  Saint-Augustin,  a  Rome,  la  chapelle  d6die"e  a  sainte  Mo- nique est  ornee  de  peintures  a  fresque  qui  repr6sentent  sa  vie,  ou  plutdt 

toutes  ses  esperances  et  toutes  ses  joies.  On  lavoit  d'abord  les  yeux  mouillls 
de  pleurs,  avec  un  rayon  de  bonheur  sur  le  front,  e"coutant  un  vieil  6v6que 
qui  lui  annonce  la  conversion  future  du  fils  de  tant  de  larmes.  Plus  loin,  on 

revoit  la  m§me  figure,  noye"e  dans  la  mfime  douleur ;  mais  le  rayon  de  joie est  plus  vif  :  elle  ecoute  un  ange  qui  lui  dit :  Ubi  tu  et  ille,  «  ou  tu  es  il 
viendra  » ,  et  qui  lui  montre  dans  le  lointain  les  deux  ombres  unies  et  heu- 

reuses  de  la  mere  et  du  fils.  Plus  loin  encore,  on  voit  les  larmes  s'arreter 
tout  a  fait  sur  la  figure  de  la  Sainte,  et  une  douce  et  pure  joie  briller  dans 

ses  yeux  :  c'est  le  moment  ou  saint  Augustin  lui  annonce  sa  conversion. 
Puis  sainte  Monique  apparait  sur  son  lit  de  mort,  radieuse,  entour6e  de  ses 

enfants,  serrant  la  main  d'Augustin  converti,  et  expirant  les  yeux  au  ciel,le 
sourire  sur  les  levres.  —  On  la  repr^sente  quelquefois  :  1°  portant  une 
tablette  marquee  du  nom  de  J6sus,  pour  exprimer  que  c'6tait  elle  qui  avail 
inspire  ou  me"rit6  a  son  fils  1'amour  de  Notre-Seigneur ;  —  2°  ayant  pres 
d'elle  ou  dans  sa  main  une  6charpe  ou  ceinture  ;  allusion  a  une  coutume 
des  Ermites  de  Saint-Augustin  qui  distribuent  des  ceintures  benites  sous 

1'mvocation  de  sainte  Monique. 
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CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINTE  MONIQUB. 

Sainte  Monique  deraeura  de  longs  siecles  dans  le  sarcophagc  en  pierrc  qu'elle  devait  a  la  pie'te' 
de  son  fils.  Son  nom  eiait  venere  a  Ostie,  ou  son  corps  reposait,  et,  apres  la  publication  des 

Confessions,  il  le  fut  dans  le  monde  entier.  Mais  oo  ne  voit  pas  qu'on  lui  rendlt  de  culte.  Sa  f6te 
n'est  marquee  ni  dans  les  martyrologes  universels  d'Usuard,  d'Adon,  du  vene'rable  Bede,  ni  dans 
les  calepdriers  spe"ciaux.  de.  1'Sglise  d'Afrique. 

Vers  le  vi8  ou  le  vn8  siecle,  son  corps  fat  transports'  sans  bruit,  sans  ee're'monie,  dans  PSglise 
de  Sainte-Aur4e,  a  Ostie,  et  en  fin  sous  1'autel,  au  fond  d'un  caveau  dont  les  pretres  de  cette  e'glise 
avaient  seuls  le  secret.  Des  le  xne  et  le  xiu°  siecle,  sainte  Monique  commencait  a  sortir  de  1'ombre 
Sa  fete  s'e"  tablissait  sur  plusieurs  points  a  la  fois,  et  partout  on  la  plagait  le  4  mai.  Des  autels  se  dres- 
saient  en  son  honneur  dans  les  vieilles  cathedrales  du  moyen  age ;  des  hymnes  etaient  compose" es  a  sa 
louange ;  et,  sur  les  fresques  et  les  vitraux  des  e"glises,  on  commencait  a  voir  rayonner  sa  belle 
figure.  Deja  Benozzo  Gozzoli  avait  peint  quelques-unes  des  plus  belles  scenes  de  sa  vie,  et,  en 
particulier,  sa  mort,  dans  le  chreur  de  l'6glise  de  San-Gjmignano, 

Le  pape  Martin  V  chargea  Pierre  Assalbizi,  religieux  de  1'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin, 
de  chereher  les  reliques  de  sainte  Monique,  et  de  les  apporter  a  Rome.  II  se  rendit  en  toute  hate 

a  Ostie,  accompagne"  du  bienheureux  Augustin  Favorini,  prieur  ge"ne"ral  du  mfeme  Ordre,  et  d'un 
grand  nombre  de  prfttres  et  de  religieux.  Le  earcophage,  qui  renfermait  leg  restes  v6ne"rables  de 
notre  Sainte,  fut  ouvert  et  les  ossements  qu'il  renfermait  fa  rent  mis  dans  une  chJsse  en  bois, 

Quand  les  reliques  arriverent  k  Rome,  un  pcuplc  considerable  fit  cortege  a  I'liiirable  char  qui 
les  portait.  Tout  le  monde  voulait  voir  la  chasse,  la  toucher,  la  baiser,  et  les  commissaires  apos- 

toliques,  les  religieux  et  les  pr6tres  d'Ostie,  qui  entouraient  le  char  et  lul  faisaient  une  escorte 
d'honneur,  ne  pouvaient  plus  avancer.  Un  miracle  vint  augmenter  1'enthousiasme  qui  ne  connut 
plus  de  bornes.  Une  femme,  s'approchant  du  char,  appliqua  son  enfant  malade  contra  la  chasse, 
avec  un  regard  ou  se  peignait  toute  sa  foi.  Et,  tout  a  coup,  ua  immense  fnJmissement  courut  daus 
la  foule :  1'enfant  6tait  gu£ri. 

Le  lenderaain,  on  retourna  a  Ostie  et  on  rapporta,  en  triomphe,  le  sarcophage  dans  leqnel  avait 
repos6  son  corps.  Plusieurs  miracles,  plus  e>.lalatits  encore,  accompagnerent  cette  translation  qui 

BO  fit  au  milieu  d'une  foule  qui  s'e"  tail  accrue  et  quo  rien  ne  pouvait  contenir. Martin  V  proceda  k  la  translation  des  restes  precious  de  sainte  Monique  dans  un  tombeau  da 

marbre  blanc,  orn6  de  sculptures  d'un  grand  prix,  du  k  la  piet^  de  Mattep  Veggio  de  Lodi.  Le 
Chef  de  la  Sainte  fut  enferme"  dans  un  reliquaire  d'or  garni  de  cristal.  Comme  l'6glise  de  Saint- Trophonius  6tait  trop  petite  pour  contenir  le  grani  nombre  de  pelerins  qui  venaient  implorer  la 
Bainte,  Matteo  Veggio  de  Lodi  fit  construire  une  chapelle  dans  laquelle  il  fit  transporter  son  gain! 

corps.  Le  pape  Eugene  IV  institua  une  confVe'rie  des  Meres  clu ulicunes  sous  le  patronage  de  sainte Monique. 

Le  cardinal  d'Estouville,  archevfique  de  Rouen,  fit  batir  k  Rome  une  e"glise  qu'il  d^dia  a  saint Augustin.  Le  corps  de  sainte  Monique  fut  place  dans  une  chapelle  &  gauche  du  grand  autel,  avec 
cette  inscription : 

HIC.  JAC.  CORPVS.  S.   MATUI3.  MONICA. 

Au  bas  du  tombeau  on  lit  1'iiiacription  suivante  : 
ic  A  XG 

SEPVWRVM.  VBI,  B.  MONICA,  COBPVS. 

APVB,    OSTIA,  TIBERINA.   ANNIS,   M.  XU 
JACVIT.   OB.  IN.   EO.  EDITA.  IN  EJVS 

IRANSLATIONE.  MIRACVLA.   EX 

ODSCYRO,  1,000.  IN  ILLVSTRIOREM 

TRAN5PONENDVM.  FJLII.  PIENTIS?, 

CYRARVNT,  ANNO,  SAfeVTIS. 

MDLXVI. 

AU  XVi«  siecle,  la  devotion  k  sainte  Monique  ne  cessa  de  crpitrej  son  nom  fut  alors  inscrit 

u&ns  tous  les  Martyrologes.  Sa  fete  coromen^a  k  se  cele'brer  partout,  et  son  office  fut  insiri  au 
breviaire  remain.  En  1576,  le  pape  Gre"goire  XIII  envoya  un  fragment  de  sen  chef  k  Bologne.  Une 
parcelle  fut  accorded  k  la  confre>ie  de  Sainte-Monique,  k  Rome.  Une  cflte  fut  envoyee  k  Pavie,  et 
quelques  ossements  am  Peres  jtewtes.  de  Munster  et  aux  Ermites  de  Saint-Augustin  de  Treves. 

Au  xixe  siecle,  le  culte  de  sainte  Monique  s'epanouit.  Le  1"  mai  1850,  pn  vit  noitre  k  Paris, 
dans  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Sion,  une  pieuse  association  dite  des  Meres  chre'tiennes,  qui 
re"unissent  lears  prieres  pour  la  conversion  de  leurs  fils  ou  de  leurs  maris  egares.  En  1854.  elle 
4tait  itablie  k  Lille,  k  Amiens,  a  Nantes,  k  Versailles,  a  Cambrai,  k  Valenciennes,  puis  k  Belley, 
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i  Frejus,  &  Toulon,  k  Bordeaux,  a  Tours,  a  Coutances,  a  Rouen,  k  Bayeux,  k  Lyon,  &  Orleans, 
k  Loadres,  k  Dublin,  k  Liverpool,  k  Stockholm,  k  Saint-Petersbourg,  k  Odessa,  k  Vienne,  k  Stutt- 
gard,  k  Fribourg,  k  la  Haye,  k  Bologne,  k  Turin,  k  Madrid,  k  Chambery,  k  Florence,  etc.  En  1855, 
elle  elendit  ses  branches  k  Constantinople,  k  Jerusalem,  k  Pondichdry,  k  1'lle  Maurice,  eo 
Afrique,  k  la  Martinique,  1  Sidney,  dans  1'Oceanie,  k  Alger,  k  Geneve,  k  Santiago,  k  Bueuoi-Ayrei et  dans  les  Indes. 

Cette  association  des  Meres  dire"  tiennes  fut  elevde  k  la  dignite"  d'archlconfre>ie  par  on  bref  apos- tolique  en  date  du  11  mars  1856. 

Mgr  de  Las-Cases,  6veque  de  Constantino,  k  peine  assis  sur  le  siige  restaure"  de  saint  Augustin, 
ouvrit,  aux  Meres  chre'tiennes,  deux  sanctuaires  nouveaux,  1'un  k  Tagaste  et  1'autro  k  Hippone. 

Le  4  mai  1872  eut  lieu,  k  Notre-Dame  d'Afrique,  la  translation  solennelh?  d'une  relique  de  sainte 
Monique,  que  Mgr  Lavigerie,  archeveque  d'Alger,  avait  re"cemment  obtenue  de  Rome  :  c'e'tait  1'oa du  bras  de  la  Sainte.  Cette  relique  insigne  et  une  autre  de  saint  Augustin  titaieut  placies  dans  deux 

grands  reliquaires  d'or ;  apres  avoir  etc  exposees  k  la  veneration  de  tous  sur  deux  especes  de  trdnei 
etiueehiiits  de  lumiere,  elles  furent  polities  triomphalement,  puis  rapporte"es  chacune  k  son  autel. Celui  de  sainte  Monique  est  k  droite  sous  la  graude  coupole. 

Cetta  Vie  a  6\6  entierement  refaile  d'aprhs  la  belle  ffiatoire  de  sainte  Monique,  par  M.  1'alibd  Bou- 
gaud,  vicaire  gondral  d'Orliians.  —  Cf.  Confessions  de  saint  Augustin,  Bollandistes,  et  Breviaire  des  Ch»- 
noines  re'gullers  de  1'Ordre  de  Saint-Augustin. 

SAINT  SACEEDOS, 

fiV£QUE  DE  LIMOGES,  PATRON  DE  LA  VILLE  ET  DU  DIOCfiSE  DE  SARLAT. 

ET   SAINTE   MONDANE,   SA  MERE 

120.  —  Pape  ;  Saint  Grigoire  H.  —  Roi  de  Franq^  : 

D  a  (ft (5  grand  selon  le  nom  qu'il   portalt,  et  trfes- 
grand  pour  sauvor  les  ̂ lu«  de  Dieu. 

Office  de  taint  Sacerdos. 

Saint  Sacerdos  naquit  en  Tan  670,  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  en  un 
liou  appe!6  Calviac,  et  d^sign§  sous  le  nom  de  Calabre  dans  les  anciennes 
ehroniques,  a  quelques  lieues  seulement  de  la  ville  de  Sarlat,  Labanf  son 
pere,  et  Mondane,  sa  mere.  6taient  originates  de  Bordeaux  et  occqpaient 
un  rang  distingu6  entre  les  families  les  plus  6minentes  de  cette  ville.  A  cetta 

6poque,  1'Aquitaine  avait  pour  due  ou  gouverneur  Anticius  OU  Anicius. 
Celui-ci  avait  de  grandes  possessions  dans  la  province  des  P6trocoriens ;  il 

voulut  les  visitor ;  Laban  et  Mondane  1'y  accorapagnerentt  Ayant  done  r§" 
mont6  le  cours  de  la  Dordogne,  Anicius  s'arrfita  avec  ses  illustres  amis  dan* 
le  village  de  Calabre,  sur  les  frontieres  des  Peirocoriens  et  des  Cadurquea, 

pieu  avait  r6solu  d'honorer  ce  pays  par  la  naissance  d'un  grand  saint.  En 
effet,  peu  de  temps  apres,  Mondane  mit  au  monde  son  premier-o6,  L'heu« 
reux  Laban,  se  rcndant  aupres  du  gouverneur,  lui  dit  ;  «  Seigneur,  s'U  YOUS 
6tait  agr^able  d'honorer  votre  serviteur  d'une  faveur  insigp.e,  j'oqarais  voua 
prier  de  retirer  de  la  fontaine  sacree  du  bapldme  le  fils  que  pieu  viont  da 

m'accorder  ».  Et  Anicius,  heureux  de  s'associer  au  bonheur  d'une  famill^ 
qu'il  aimait,  dit  a  Laban  ;  «  Si  vous  me  pr£sentez  votre  fils,  je  ferai  ce  que 
vous  me  demandez  ».  Et  Laban  ne  tarda  pas  &  presenter  son  fils  a  Anicius, 

et  il  lui  dit  :  «  Seigneur,  voila  le  fils  que  Dieu  m'a  donn6  et  que  vous  avez 
promis  de  retirer  de  la  fontaine  sacree  du  bapt^me.  »,  JH  Je  flls  de  Laban  et 
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de  Mondane  fut  baptist,  et  il  rec,ut  le  nom  de  Sacerdos,  en  provision,  dit  le 

16gendaire,  de  ce  qu'il  serait  un  jour,  dans  1'Eglise,  un  pr6tre  Eminent  et 
un  saint  6v§que  l.  Anicius  se  montra  g6ne>eux  envers  1'enfant  dont  il  eiait 
devenu  le  pere  spirituel.  II  lui  donna  en  propri6t6  le  village  de  Calabre, 

avec  les  terres  qui  en  dependaient,  pour  qu'il  put  en  jouir,  les  gouverner  et les  transmettre  a  ses  successeurs. 
Cependant  le  jeune  Sacerdos  avait  grandi ;  il  fallut  songer  a  lui  donner 

un  maitre  qui  perfectionnat  1'ceuvre  de  son  Education,  commencee  sous  le 
toit  paternel.  Laban  et  Mondane  crurent  avoir  trouv6  le  maitre  qu'ils  d6si- 
raient,  dans  la  personne  de  saint  Capuan,  qui  occupait  alors  le  siege  Epis- 

copal de  Cahors.  Le  saint  6v6que  ne  tarda  pas  a  comprendre  que  Dieu  avait 

fait  choix  de  son  disciple  pour  l'61ever  a  la  dignit6  du  sacerdoce.  II  fut  con- 
firm6  dans  son  jugement  par  un  ange  qui  lui  apparut  et  lui  ordonna,  de  la 

part  de  Dieu,  de  conf6rer  au  jeune  Sacerdos  1'ordre  de  diacre.  Apres  son ordination,  Sacerdos  dut  se  s6parer  de  Gapuan,  son  maitre,  et  revenir  au 
village  de  Calabre,  que  Laban  et  Mondane  avaient  toujours  habit6  depuis 

la  naissance  de  leur  fils.  Dieu  avait  ses  desseins ;  nous  en  verrons  1'accom- 
plissement.  II  destinait  le  jeune  Invite  a  la  plenitude  du  sacerdoce,  a  la 

gloire  de  l'£piscopat ;  il  voulut  1'y  pr6parer  par  le  recueillement  de  la  soli- 
tude. II  y  avait  dans  le  village  de  Calabre  un  monastere  qui  pouvait  avoir 

6t6  fond6  en  ce  lieu,  dans  le  vie  siecle,  par  Canalis,  abb6  du  monastere  de 
Genouillac  *,  ou  par  quelqu'un  de  ses  trois  illustres  disciples,  Sour,  Amand 
et  Cyprien.  Avant  d'etre  moine  du  monastere  de  Calabre,  Sacerdos  en  fut 
le  bienfaiteur.  L'e"glise  et  la  demeure  des  moines  tombaient  en  mines; 
Sacerdos  les  fit  rebatir  de  ses  propres  deniers,  et,  voulant  que  les  pr6occu- 
pations  des  n6cessit6s  temporelles  ne  pussent  jamais  nuire  a  la  ferveur  du 
service  de  Dieu,  il  donna  aux  moines  le  village  de  Galabre  avec  toutes  ses 

d£pendances,  tels  qu'il  les  avait  rec,us  lui-meme  de  la  g6n6rosit6  d'Anicius. 
Apres  s'fitre  ainsi  d6pouill6  de  tout  ce  qu'il  poss6dait,  il  pouvait  librement 
suivre  le  Seigneur  et  se  livrer  a  tout  son  attrait  pour  la  solitude.  II  prit 

bientot  1'habit  monastique  et  passa  sept  annexes  avant  d'etre  promu  au  sa- 
cerdoce, dans  les  aust6rit6s  de  la  penitence,  se  faisant  surtout  remarquer 

par  les  actes  de  I'humilitE  la  plus  parfaite. 
La  vie  si  austere  de  Sacerdos,  tant  d'actes  de  vertus,  qu'il  s'efforgait  de 

cacher,  mais  dont  le  vase  trop  plein  debordait  de  toutes  parts,  lui  eurent 

bient6t  gagn6  1'affection,  1'estime,  la  veneration  des  religieux.  Aussi,  I'abb6 
6tant  venu  a  mourir,  tous,  d'une  commune  voix,  acclamerent  Sacerdos 
pour  lui  succ6der. 

Dieu  voulut  honorer  son  fidele  serviteur  et  manifester  par  le  don  des 
miracles  sa  grande  saintet6.  II  y  avait,  a  cette  6poque,  dans  le  village  de 
Calabre,  un  homme  16preux  depuis  plusieurs  ann^es  et  separ6  de  la  societe 
de  ses  freres.  Et  un  ange  apparut  a  saint  Sacerdos,  et  lui  dit  :  «  Allez  visiter 
le  malheureux  16preux,  lavez  soigneusement  vos  mains  et  toucbez  toutes 
les  parties  du  corps  ou  vous  trouverez  des  traces  de  la  maladie  ».  Et  saint 

Sacerdos  s'empressa  d'ob&r  au  commandement  de  1'ange  :  il  alia  visiter  le 
I6preux,  et,  adressant  a  Dieu  une  fervente  priere,  il  lava  ses  mains  et  toucha 

le  corps  du  16preux ;  et  la  lepre  disparut  a  1'instant,  et  le  malheureux  fut 
gu6ri.  Et  les  habitants  du  lieu  et  ceux  de  toute  la  contree,  en  apprenant  ce 
miracle,  rendirent  gloire  a  Dieu  dans  des  transports  de  reconnaissance,  et 
exalterent  les  vertus  et  les  m6rites  du  Saint. 

1.  Quelques  anteurs  ont  ̂ crit  Sardos,  Serdon,  Sardon,  Serdon,  Sardot,  Sardont  et  mSme  Sadroo. 

2.  Dans  10  diocese  de  Cahors,  nou  loin  des  frontieres  du  Fe'rigord. 
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Mondane  avait  resolu  de  marcher  sur  les  traces  de  son  fils,  mais  les 

liens  qui  1'unissaient  a  Laban  ne  pouvaient  etre  rompus.  Aussi  fidele  Spouse 

que  mere  chre"tienne,  son  bonheur  eut  616  imparfait  si,  en  s'engageant  dans 
la  voie  de  la  perfection,  dans  la  voie  du  ciel,  elle  eut  laissS  derriere  elle  son 

epoux,  engage"  dans  la  voie  du  monde.  Un  jour  done,  Mondane,  s'e'tant jetee  aux  genoux  de  Laban,  les  mains  jointes  et  les  yeux  baign£s  de  larmes, 
lui  dit  :  «  Je  vous  en  conjure,  cherchons  to  us  deux  a  acheter  le  ciel  par  le 
sacrifice  des  biens  terrestres  » ,  et  Laban  dont  la  grace  avait  vivement  p6n6tr6 

le  coeur,  acquiesga  aux  dSsirs  de  Mondane.  Bient&t  ils  se  d6pouillerent  de 

tous  leurs  biens  dont  ils  firent  deux  parts,  1'une  pour  1'Eglise  de  Jesus-Christ 
et  1'autre  pour  les  pauvres  et  les  Strangers.  II  est  probable  que  Laban  se 
retira  dans  le  m6me  monastere  de  Calviac,  avec  Sacerdos  son  fils.  Quant  a 

Mondane,  elle  se  retira  sur  la  rive  gauche  de  la  Dordogne,  en  face  du  mo- 
nastere, et  fixa  sa  demeure  dans  une  grotte. 

Dieu  menageait  a  son  serviteur  Sacerdos  une  e"preuve  propre  tout  a  la  fois a  augmenter  ses  merites  et  a  mettre  plus  en  Evidence  sa  vertu.  Laban  avait 

complete"  les  annees  de  sa  vie,  il  6tait  arrive  au  terme  de  son  pelerinage,  et 
Dieu  lui  devait  la  recompense  promise  a  ceux  qui  ont  tout  quitte  pour  le  sui- 
vre.  Un  jour  que  le  Saint  vaquait  a  la  priere  avec  ses  religieux,  a  la  seconde 
heure  du  jour,  on  vint  lui  dire  que  son  pere  se  mourait.  Mais  il  etait  si  profon- 
dement  ravi  en  Dieu  qu'il  ne  vit  point  le  messager  ni  n'entendit  ce  qu'il  lui 
disait.  II  fallut  attendre  qu'il  fut  revenu  de  son extase.  II  courut  alors,  en  toute 

hate,  aupres  de  son  pere,  qui  de"ja,  depuis  quelques  instants,  avait  rendu  le dernier  soupir.  Sacerdos  en  eprouva  une  vive  douleur,  qui  fut  augmented 

lorsqu'il  sut  que  le  mal  avait  fait  des  progres  si  rapides  que  le  mourant  n'avait 
pu  recevoir  le  viatique  pour  le  passage  de  la  vie  pr6sente  a  la  vie  future,  du 

temps  a  1'eternite.  Mais,  si  sa  douleur  fut  grande,  sa  foi  fut  vive  a  trans- 
porter les  montagnes.  En  presence  des  religieux  et  des  habitants  du  lieu, 

qui  etaient  accourus  a  la  premiere  nouvelle  de  la  mort  de  Laban,  il  se  pros- 
terne,  la  face  contre  terre,  et  reste  la  longtemps  a  prier.  Enfin,  il  se  releve 

plein  de  confiance  et  le  visage  comme  rayonnant  d'une  lumiere  celeste. 
Puis  il  s'approche  du  tres-cher  defunt  et,  lui  prenant  la  main,  il  1'appelle  h 
deux  fois  par  son  nom.  Et,  a  la  voix  de  son  fils,  le  vieux  Laban  releve  la 

t&te  et  apparait  comme  sortant  d'un  profond  sommeil :  et,  promenant  ses 
regards  etonnes  sur  les  assistants  qui  1'entourent,  il  leur  dit  :  «  J'avais 
quitte  ce  monde  a  la  seconde  heure  de  ce  jour,  mais  je  dois  aux  rewrites  de 

mon  fils  d'avoir  6te  rendu  a  la  vie  ».  Et  tous  les  assistants,  6tonn6s  et  saisis 
d'un  saint  enthousiasme  a  la  vue  de  ce  miracle,  poussent  des  cris  de  joie 
vers  le  ciel,  et  rendent  graces  a  Dieu.  Et  le  Saint  se  hate  de  donner  le  via- 

tique a  son  pere ;  puis,  se  prosternant,  a  1'exemple  du  patriarche  Jacob, 
«  Mon  pere  »,  dit-il,  «  donnez-moi  votre  benediction  ».  Et  le  vieux  Laban 
benit  son  fils,  et  de  nouveau  il  rend  son  ame  a  Dieu.  Touchant  exemple  du 
zele  sacerdotal  qui  doit  entourer  le  Chretien  &  sa  derniere  heure  1  Touchant 

exemple  aussi  du  prix  qu'on  attachait  autrefois  a  la  benediction  paternelle  ! 
On  comprenait  que  «  la  benediction  du  pere  affermit  la  maison  des  en- 

fants l  ».  On  semble  1'avoir  oublie  aujourd'hui. 
Sur  ces  entrefaites,  la  ville  de  Limoges  se  voit  prive"e  de  son  premier 

pasteur  par  la  mort  d'Aggeric,  et,  telle  est  la  reputation  de  Sacerdos,  tel 
1'ascendant  de  ses  vertus,  que,  d'un  commun  accord,  le  clerge"  et  le  peuple le  designent  pour  occuper  le  siege  vacant.  Nous  ne  connaissons  pas  les  actes 
de  son  episcopal,  qui  dut  etre  fructueux  en  bonnes  oeuvres.  Notre  Saint 

1.  Eccli.,  in,  11. 
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avait  noblement  rempli  la  tache  que  Dieu  lui  avait  imposed  et  comb!6  la 

mesure  de  ses  me'rites.  Epuis6  par  les  aust6rit6s  de  la  penitence  et  les  fati- 
gues d'un  laborieux  e"piscopat  plus  que  par  les  ann6es,  il  pressentait  que  sa 

fin  6tait  prochaine.  Elev6  sur  la  chaire  6piscopale,  il  n' avait  pas  oubli6,  au 
milieu  des  splendours  de  sa  dignit6,  la  chere  solitude  de  Calviac,  et  il  s'6tait 
bien  promis  de  revenir  dans  cet  asile  fortune^  pour  rendre  le  dernier  soupir 
dans  le  lieu  ou  il  avait  pris  naissance  a  la  vie  monastique  :  sa  mort  devant 
y  etre  plus  douce,  plus  agrSable  a  Dieu.  II  fait  toutes  ses  dispositions,  regie 

toutes  ses  affaires,  fait  ses  adieux  a  son  clerg6  et  a  son  peuple,  et  va  de"poser son  baton  de  pasteur  sur  le  tombeau  de  saint  Martial.  Puis,  il  prend  le  baton 
du  pelerin  et  sort  de  sa  ville  £piscopale,  laissant  apres  lui  les  regrets  les  plus 

vifs.  C'6tait  un  bien  touchant  spectacle  qu'offrait  ce  v6ne>able  et  saint  e'vfi- 
que,  s'acheminant  vers  le  lieu  ou  il  devait  consommer  sa  course,  apres  avoir 
bien  combattu  les  combats  du  Seigneur ;  apportant  lui-meme  sa  d6pouille 
mortelle  dans  les  lieux  ou  fut  son  berceau,  et  allant  en  confier  la  garde  a 

ces  moines  qui  furent  ses  freres,  qu'il  avait  si  longtemps  6difie"s,  avec  les- 
quels  ii  avait  marche"  avec  tant  d'unanimit6  dans  la  maison  de  Dieu  1  Anges 
du  ciel,  gardiens  des  voyageurs,  veillez  sur  le  saint  6v6que  et  dirigez  sa 

marche  chancelante  dans  sa  longue  voie  !  Le  Saint  6tait  arrive"  a  un  petit 
bourg  du  Bas-Limousin,  plac6  sur  la  rive  de  la  Dordogne,  aujourd'hui  la 
petite  ville  d'Argentat.  Et  c'est  la  que  Dieu  avait  fix6  le  terme  du  pelerinage 
de  son  serviteur.  II  y  fut  bient6t  atteint  d'une  violente  fievre  dont  les  acces 
renouve!6s  lui  firent  comprendre  que  sa  fin  approchait.  II  demanda  qu'on 
lui  donnat  le  Viatique  des  61  us  et  qu'on  oignlt  son  corps  de  1'huile  sainte 
des  mourants,  et,  recommandant  a  ceux  qui  I'accompagnaient  de  porter 
son  corps  au  monastere  de  Galviac,  il  rendit  doucement  son  ame  a  Dieu,  le 

5  du  mois  de  mai  de  I'ann6e  720  de  Notre-Seigneur.  Le  souvenir  de  cette 
mort  s'est  conserve1  dans  la  petite  ville  d'Argentat,  et  Ton  montre  encore  le lieu  ou  se  retira  le  saint  e>6que  et  ou  il  rendit  le  dernier  soupir.  Une  pieuse 
et  naive  16gende  accompagne  le  r6cit  de  cette  maladie  et  de  cette  mort. 
Nous  ne  pouvons  lui  refuser  une  bienveillante  hospitalit6  dans  ces  pages. 
Nous  la  racontons  telle  que  la  racontent  tous  les  hisloriens  de  la  vie  du 

saint  6v6que.  a  Accabl6  par  I'acret6  de  la  fievre  et  6puis6  de  forces,  le  Saint 
demanda  des  OBufs  pour  se  rafraicbir  et  se  soulager.  Ses  disciples  ayant 

couru  par  tout  le  village,  n'en  trouverent  pas  un  seul,  parce  que  les  milans 
et  autres  oiseaux  de  proie  6taient  si  communs  dans  ce  lieu  et  aux  environs, 

qu'ils  de"voraient  toutes  les  poules  qu'on  essayait  d'y  clever.  Ayant  appris cela,  le  saint  6v6que  voulut  etre,  avant  de  mourir,  le  bienfaiteur  du  village 

qui  lui  donnait  I'bospitalit6  au  terme  de  sa  course,  et  il  prononga  cet  arrfit : 
qu'a  1'avenir  aucun  oiseau  de  proie  n'ose  inquirer  les  poules  de  ce  village 
et  des  environs.  Et,  ajoute  le  legendaire,  cet  arr6t  a  6t6  inviolable  jusqu'a 
ce  jour  ». 

A  peine  saint  Sacerdos  eut-il  rendu  le  dernier  soupir,  que  ses  disciples 
se  disposerent  a  ex6cuter  la  derniere  volont^  de  leur  maitre.  Apres  avoir 
honorablement  enseveli  son  corps,  ils  le  placerent  dans  une  barque  pour  le 

conduire  sur  les  eaux  de  la  Dordogne  jusqu'au  monastere  de  Galviac,  ou, 
la  nouvelle  de  sa  mort  y  6tant  d6ji  parvenue,  on  se  pr6parait  a  faire  au 
saint  6v6que  de  dignes  fun^railles.  Mondane,  la  mere  du  bienheureux  Sa- 

cerdos, vivait  encore,  toujours  retiree  dans  la  grotte  qu'elle  avait  choisie 
pour  sa  demeure.  Depuis  quelques  ann6es,  Dieu,  qui  se  plait  a  6prouver  les 

saints,  avait  permis  qu'elle  devint  aveugle.  Apprenant  que  le  corps  de  son 
fils  approchait  du  mage,  Mondane  s'y  fit  conduire,  d6solee,  mais  confiaute 
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en  Dieu.  La  devait  se  terminer  son  e"preuve,  Dieu  voulant  glorifier  en  ce 
moment  le  corps  de  son  fidele  serviteur,  en  rendant  la  vue  a  sa  fidele  ser- 
varite.  Sur  la  terre,  le  Saint  avait  obtenu  la  resurrection  de  son  pere ;  au 
ciel,  il  obtient  que  la  vue  soit  rendue  a  sa  mere.  Heureux  le  pere,  heureuse 

la  mere  d'un  tel  fils !  Cependant  les  moines  de  Galviac  6taient  descendus 
avec  un  grand  concours  de  fideles  sur  la  rive  du  fleuve,  pour  y  recevoir  le 

corps  de  celui  qui  avait  e"te"  leur  frere  et  leur  pere,  et  qui  ne  s'e"tait  eloigne" 
d'eux  que  pour  leur  revenir,  sept  ans  plus  tard,  avec  Taur6ole  des  saints 
pontifes.  Us  retirerent  de  la  barque  la  sainte  relique,  la  mirent  sur  leurs 

6paules  et  la  porterent  ainsi  jusqu'a  leur  e*glise. 
L'humble  Mondane  s'e"tait  de  nouveau  retiree  dans  sa  grotte,  oft  elle 

me"ditait  les  anne"es  e"ternelles,  dans  le  silence  et  le  recueillement.  Sa  con- 
solation 6tait  d'aller  prier  sur  le  tombeau  de  son  flls.  Dieu  re'servait  a  Mon- 

dane la  plus  belle  couronne  :  celle  du  martyre.  Deux  ans  apres  la  mort  de 

saint  Sacerdos,  1'Aquitaine  fut  ravage's  par  I'arm6e  des  barbares,  connus 
sous  le  nom  de  Sarrasins,  et  venus  du  fond  de  1'Espagne  sous  la  conduite  de 
Zama,  leur  chef.  Avant  d  assie"ger  Toulouse,  ofr  ils  furent  battus  par  Eudes, 
comte  d'Aquitaine,  ils  se  re"pandirent  dans  le  P6rigord,  ravageant  et  pil- 
lant  tout  ce  qu'ils  trouvaient  sur  leur  passage.  Ils  arriverent  sur  les  bords 
de  la  Dordogne,  et  c'est  alors  que  Mondane,  qui  leur  reprocbait  leurs  bar- 
bares  exces  et  leurs  impie'te's,  fut  massacred  sur  le  tombeau  de  son  fils,  en 
confessant  la  foi  de  Je"sus-Christ.  Apres  le  depart  de  ces  barbares,  les  fideles recueillirent  le  corps  de  la  Sainte  et  lui  donnerent  la  sepulture  aupres  du 
tombeau  de  saint  Sacerdos ;  et  Dieu  daigna  glorifier  le  tombeau  de  la  mere 

comme  il  avait  glorifie"  le  tombeau  du  fils.  Plusieurs  miracles  s'y  ope"rerent 
en  faveur  des  malheureux  qui  vinrent  s'y  recommander  a  1'illustre  servante 
du  Seigneur.  La  me"moire  de  la  Sainte  est  reste"e  pre"cieuse  dans  cette  pieuse 
contre"e.  Une  6glise  lui  fut  de'die'e  vers  la  fin  du  xin*  siecle,  non  loin  de  la 
grotte  qui  lui  servit  d'asile  pendant  le  temps  de  son  veuvage  et  de  sa  pe"ni- 
tence.  On  montre  encore  dans  cette  grotte,  que  le  pelerin  se  plait  a  visiter, 
le  tas  de  cailloux  pris  dans  le  lit  de  la  Dordogne,  sur  lesquels  la  Sainte  repo- 
sait  son  corps  aflaibli  par  les  jeunes  et  les  macerations  ;  et,  au  bas  du  ro- 

cher,  coule  encore  la  source  oft  elle  allait  se  de'salte'rer,  dont  les  eaux  vives, 
sanctifie'es  par  le  contact  de  sa  main  et  de  ses  levres,  furent  longtemps 
aime"es  des  malades,  de  ceux-la  surtout  qu'affligeaient  de  violents  maux  de 
t6te.  Heureuse  terre  de  1'antique  Calabre,  vraiment  aime"e  de  Dieu  et  privi- 
16gie*e  entre  toutes.  Heureux  ceux  qui  habitent  tes  demeures !  Voyageur, 
qui  suivez  le  cours  majestueux  de  la  Dordogne,  arrStez-vous  ici ;  vous  fetes 
sur  la  terre  des  Saints.  A  votre  droite,  vous  avez  Galviac  avec  quelques  tra- 

ces de  son  monastere ;  Calviac  oti  furent  le  berceau  et  le  tombeau  de  saint 
Sacerdos ;  a  votre  gauche,  T^glise,  la  grotte  et  la  fontaine  de  sainte  Mon- 

dane, qui  rappellent  de  si  pieux  souvenirs.  Et,  la  haut,  sur  la  montagne, 

saluez  1'antique  chateau,  bien  place"  dans  le  voisinage  des  Saints.  II  porte 
un  nom  doux  a  prononcer  dans  notre  langue,  le  nom  de  Fe"nelon,  et 
rappelle  un  des  plus  aimables  ge"nies  dont  se  glorifie  la  France,  et  que  le 
P6rigord  est  fier  d'appeler  son  enfant1. 

Les  milans,  les  6perviers  et  autres  oiseaux  de  proie,  6conduits  d'Ar- 
gentat  par  saint  Sacerdos,  peuvent  lui  servir  d'attribut  caracte'ristique  dans les  arts. 

1.  Le  chftteau  de  F^nelon,  sorti  de  la  famille  des  marquis  de  Fctielon  pen  d'anntfes  avant  la  Revolution 
de  1789,  et  passe  depuis  en  diverses  mains,  rient  d'etre  acheto  par  If.  le  comte  Ernest  de  Malevillc,  qftl 
en  r^pare  les  voines  ayeo  autant  de  zele  ̂ ae  d'intelligence. 
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CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  SACERDOS. 

Le  culte  de  saint  Sacerdos  commenca  le  jour  de  ses  fune"railles,  sur  son  tombeau,  qui  devint le  but  des  pieux  pelerinages  de  tous  les  habitants  de  la  contree.  Ces  pelerinages  devJnrent  plus 

frequents  et  plus  nombreux  des  le  jour  que  le  corps  de  sainte  Mondane  reposa  a  c6te"  du  corps  de son  fils  :  saintes  reliques,  que  les  moines  de  Calviac  conserverent  comme  un  precieux  tresor,  sur 

lesquelles  reposait  la  vertu  de  Dieu,  jusqu'au  jour  ou  leur  monastere  6tant  devenn  uue  solitude, 
les  religieux  de  Saint^Sauveur  de  Sarlat  se  les  approprierent  et  les  transporterent  dans  leur 

eglise. 

Ceci  se  passait  sous  le  regne  de  Charlemagne,  c'est-k-dire  avant  l'anne"e  814.  L'e"glise  de  Sar- lat celebrait  la  fete  de  cette  translation  le  3  du  mois  de  juillet.  Des  ce  moment,  saint  Saeerdos 

fut  le  Patron  de  1'abbaye  et  de  la  ville  de  Sarlat,  et  lorsque,  en  1317,  cette  Abbaye  fut  6rigee  en 
eveche  par  le  pape  Jean  XXII,  saint  Sacerdos  fut  le  Patron  du  nouveau  diocese. 

Nous  ne  pouvons  adopter  1'opinion  du  chanoine  Tarde,  qui  fixe  a  I'ann6e  1140  la  translation 
du  corps  de  saint  Sacerdos ;  car  le  monastere  de  Calviac  fut  .detruit  par  les  Normands,  vers  1'an- 
nee  848,  et  il  ne  se  releva  jamais  de  ses  mines. 

Le  corps  de  saint  Sacerdos  fut  consent  intact  dans  1'eglise  du  monastere  de  Sarlat  jusqu'en  1574. 
Mais,  a  cette  epoque  de  de"sastreuse  me" moire,  le  deuil  se  fit  sur  ces  saintes  reliques ;  elles  furent 
profanees,  comme.  toutes  celles  que  possedait  1'eglise  de  Sarlat.  Le  22  fe"vrier  de  cette  anne"e 
1574,  les  protestants  s'emparerent  de  la  ville,  conduits  par  le  capitaine  Vivans.  «  Us  pillerent  les 
^glises  »,  dit  le  cbanoine  Tarde ;  €  les  reliques  dont  Charlemagne  avail  honors  1'eglise  cathe- 
drale  de  cette  ville,  et  qui  y  avaient  et6  religieusement  conserves  depuis  cet  empereur,  furent 
bruises  et  jet^es  au  vent,  ainsi  que  le  corps  du  grand  et  venerable  saint  Sacerdos  ». 

Cependant  Dieu  ne  permit  pas  que  le  corps  de  saint  Sacerdos  devint  tout  entier  la  proie  des 
flammes.  Les  fideles  purent  en  conserver  quelques  parties  (le  tibia  entre  autres),  dont  il  est  fait 

mention  dans  des  documents  des  anne"es  1695  et  1719. 
A  I'Spoque  de"sastreuse  de  notre  Revolution  de  1793,  la  relique  de  saint  Sacerdos  fut  sauve"e par  M.  Gamat,  cure  de  Sarlat,  et  contiee  a  une  dame  Faujanet,  qui,  malheureusement,  apres  le 

retour  du  calme,  nia  le  dep5t  qu'elle  avait  rec,u. 
Ce  ne  fut  qu'apres  sa  mort,  que  la  famille  en  fit  la  remise  a  M.  de  Larouverade,  cure"  de Sarlat. 
Mais  il  etait  necessaire  de  constater  que  ces  reliques  remises  par  la  famille  Faujanet  6taient 

bien  les  memes  que  celles  qui  se  trouvaient  avant  1793  dans  la  chasse  de  saint  Sacerdos,  et 

e'taient  attribudes  a  ce  Saint  et  honore"es  comme  telles.  C'est  ce  que  fit  M.  le  cure"  de  Sarlat, 
apres  en  avoir  reiju  la  commission  officielle  de  Monseigneur  I'eve'que  d'Angouieme,  qui  avait  sous 
sa  juridiction  le  diocese  de  Perigueux  et  de  Sarlat.  La  constatation  eut  lieu  a  Sarlat  le  10  sep- 
tembre  1819. 

Une  parcelle  de  cette  relique  est  honored  dans  la  cathe"drale  de  P6rigueux.  Elle  y  fut  de"pose"e 
en  1826  par  Monseigneur  de  Lostanges,  apres  s'elre  assure  lui-meme  de  son  authentic-He  par 
1'examen  qu'il  fit  du  proces-verbal  d'enquete,  approuv6  par  Monseigneur  I'dveque  d'Angouieme. 
C'est  tout  ce  qui  reste  du  corps  de  saint  Sacerdos. 

L'abbaye  de  Sarlat,  dont  les  reliques  de  saint  Sacerdos  ont  fait  la  ce!6brit6,  fut,  avons-nous 

dit,  e"rigee  en  6v6ch6  le  13  Janvier  1317.  Cje  siege,  supprime"  en  1790  par  la  constitution 
civile  du  clerge,  ne  fut  point  retabli  par  le  concordat  de  1801.  Et  I'dglise,  abbatiale  d'abord,  puis 
cathWrale,  ne  fut  plus  que  1'eglise  d'une  cure  de  premiere  classe,  gouvernee  par  un  cure  ayant 
le  titre  d'archipretre. 

En  1854,  1'eglise  de  Sarlat  recouvra  son  titre  d'EGLiSE  CATH^DBALE.  Sa  Saintete"  Pie  IX  re- 
connut  1'existence  canonique  du  diocese  de  Sarlat,  sous  la  juridiction  et  I'autorit6  des  evfiques  de 
Perigueux,  et  autorisa  Mgr  George  et  ses  successeurs  a  ajouter  au  titre  d'evfique  de  Perigueux 
celui  d'Ev^QUE  DE  SARLAT. 

Cf.  Vie  de  saint  Sacerdos,  ivtque  de  Limoges  et  patron  de  I'ancien  diocese  de  Sarlat,  dldMe  a  Mgr  N.-J. 
Dabert,  ̂ vgque  de  P^rigitenx  et  de  S»rlat,  par  A.-B.  Pergot,  cnr6  de  Terrasson.  Perigueux,  I<enteigne, 

libraire ;  Bonnet,  libraire,  et  a  Terrassou,  clwz  1'auteur ;  iu-8',  186$. 
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SAINT  FLORIAN,  SOLDAT  ET  MARTYR  (204  ou  297). 

Do  memo  que  Jerusalem  a  son  Etienne  et  Rome  son 
Laurent,  de  meme  la  Pologne  a  son  Florian. 

Proverbs  polonais. 

Florian  etait  n6  et  demeurait  au  bourg  de  Zeiselmaur,  dans  la  Basse-Autriche.  On  ne  con- 

nait  de  sa  vie  que  la  fin,  c'est-k-dire  le  martyre.  II  servait  dans  les  armies  imp^riales  et  e"tait 
Chretien  en  secret  :  il  avait  le  grade  de  chef  des  emplois,  ce  qui  e"quivaut  probablement  k  officier 
d'administratiun,  lorsque  1'^dit  de  persecution  fut  publie.  Grand  nombre  de  Chretiens  prirent  la 

fuite.  Dieu  suscita  alors  son  serviteur  Florian  pour  faire  renaitre,  par  son  he"roisme,  le  courage 
dans  1'ame  des  fideles.  Ayant  appris  que  le  gouverneur  du  pays,  Aquilin,  venait  de  verser  le  sang 

dc  quarante  confesseurs  de  la  foi  a  Lorch,  ou  e"tait  le  sie"ge  du  gouvernement,  il  se  leva  et  s'y 
rendit  de  lui-m£me.  En  route,  il  rencontra  des  soldats  envoyes  k  la  recherche  des  Chretiens.  «  Ne 
vous  donnez  pas  tant  de  peine  »,  leur  dit-il,  «  en  voici  un  Chretien  :  prenez-moi  et  laissez-en 

d'autres  en  paix  ». 

Ameiie  au  tribunal  d'Aquilin,  celui-ci  lui  dit  :  «  Ce  qu'on  rapporte  de  toi  est-il  vrai  ?  sacrifie 
et  tu  seras  des  niitres  ».  —  «  Je  ne  le  ferai  point ». 

Le  gouverneur  entra  dans  une  grande  colere  et  le  menaja  de  1'y  forcer  par  les  tourments.  Le 
Saint  ne  repondit  pas,  mais,  levant  les  yeux  an  ciel,  il  pria  son  Seigneur  et  son  Dieu  de  le  fortifier 
dans  le  combat. 

«  Que  signifie  cette  attitude  »,  reprit  le  gouverneur,  «  as-tu  la  prevention  d'insulter  les  em- 

pereurs  ?  »  —  Le  martyr  ne  re"pondit  que  par  le  silence. 
Ne  pouvant  rien  obtenir,  le  gouverneur  lui  fit  donner  denx  fois  la  bastonnade  etarracher  la  chair 

des  epaules,  puis  le  condamna  k  etre  noye  dans  1'Ens,  riviere  qui  passe  pres  de  Lorch. 

Les  soldats  le  menerent  sur  le  pont  :  ils  eurent  1'homanite'  de  lui  donner  le  temps  de  recom- 
mander  son  ame  k  Dieu;  apres  quoi,  ils  le  precipiterent  dans  les  ilots,  la  tete  la  premiere  :  on 
lui  avait  attache  unc  lourde  pierre  au  cou. 

Une  pieuse  femme,  nomme'e  Valerie,  enterra  le  corps  de  saint  Florian  k  sa  campagne.  Dans  la 
suite,  on  erigea  sur  son  tombeau  une  e"glise  k  laquelle  on  ajouta  un  convent  de  Benedictins.  Ce 
dernier  ayant  etc  detruit  par  les  incursions  des  barbares,  Angelbert,  eveque  de  Passau,  le  fit  relever 

et  le  donna  aux  chanoines  de  Saint- Angustin  qui  le  possedent  encore.  Cette  belle  abbaye  est  situee 

dans  la  Basse-Autriche,  pres  d'Ens  et  non  loin  de  Lintz. 
Plus  tard,  on  ne  sail  k  quelle  epoqtie,  ses  reliques  furent  transporters  k  Rome.  Les  Tartares 

et  les  Prussiens  ayant  ravage!  la  Pologne  dans  le  xi«  siecle,  le  roi  Casimir  et  Gede"on,  eveque  de 
Cracovie,  demanderent  au  pape  Lucius  III  quelqnes  reliques  de  saints  martyrs  et  obtinrent  entre 

autres  celles  de  saint  Florian  (1183).  Depnis  cette  e*poque,  il  est  le  patron  de  la  Pologne.  Son 
culte  est  aussi  tres-repandu  en  Autriche.  II  a  nn  office  propre  a  Passau,  qni  a  Template*  comme 
importance,  au  point  de  vue  civil  et  ecclesiastique,  1'ancienne  ville  de  Lorch,  devenue  un  village. 
On  I'invoque  surtout  centre  1'incendie  :  cela  remonte  k  un  charbonnier  qui,  etant  tombe  au  milieu 
d'un  emorasement,  fut  sauve  en  invoquant  saint  Florian.  Ce  fait  et  les  autres  circonstances  de  sa 

vie  sent  represented  dans  une  serie  de  quinze  tableaux  qui  de"corent  Peglise  de  son  nom,  situe"e 
entre  Lintz  et  Stira.  Un  autre  de  ces  tableaux  rappelle  le  miracle  de  1'aigle  que  Dieu  envoya  pour 

defendre  contre  les  attaques  des  animaux  de  proie,  le  corps  du  Martyr,  e"chon6  sur  le  rivage.  Un 
troisieme  montre  1'attelage  qui  enleve  le  corps,  epuise"  de  fatigue  et  de  soif  et  ne  pouvant  plus 
avancer.  Aux  pieds  des  boeufs  jaillit  une  fontaine  dans  laquelle  ils  se  desalterent  et  dont  les  eaux 

devinrent  c£lebres  par  leur  efficacite'  dans  diverses  maladies.  —  Plus  loin,  on  voit  des  soldats  invo- 
qner  saint  Florian.  Ce  patronage  est  on  ne  peut  mieux  justifie.  Son  principal  attribut  est  une 

espece  de  seau  des  montagnes  avec  lequel  il  verse  de  1'eau  sur  les  maisous  embrasees J. 
AA.  55.,  t.  ier  de  mai. 

1.  Fonr  etre  impartial,  nous  devons  ajouter  que  les  Allemands  ont  la  pre'tention  d'avoir  garde*  leur 
Mint  Florian,  et  que,  par  consequent,  celnl  qni  est  honors  k  Cracovie  est  different  de  celul  honore"  en 
Autriche,  en  Baviere  et  autres  pays  teutoniques.  Tant  d'autres  villes  et  pays  pre'tendent  posse'der  le  saint 
Florian  des  Germains  et  lui  rendent  comme  tel  nn  culte  qni  confond  des  Saints  du  memo  nom  avec  le 
leur,  que  nous  inclinons  a  donner  gain  de  cause  aux  Allemands.  Voici  comment  on  distingue  les  diver* 

VIES  CES  SAINTS.  —  TOUE  V.  2i 
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SAINT  GYRIAQUE,  tiVfiQUE  ET  MARTYR. 

Le  triomphe  de  saint  Cyriaque,  martyris6  en  Palestine,  ouil  dtait  al!6  visiter  les  Saints-Lieux,  se 

repandit  proraptement  en  Ganle.  II  fut  honor6  d'un  cnlte  particulier  dans  la  ville  de  Provins.  Une 

eglise  avail  de"ja  6t6  erigfie  aneiennement  en  son  honneur,  lorsque  Henri  Ier,  comte  de  Champagne, 
apporta  de  1'Orient  son  chef  v6n6re\  et  construisit  une  nouvelle  Eglise  aussi  vaste  que  splendide. 
Cette  eglise,  maintenant  paroissiale,  etait  autrefois  desservie  par  un  college  de  pretres  et  jouissait 

de  nombreux  privileges  et  immunit^s.  On  y  garde  encore  aujourd'hui  une  certaine  partie  de  son 
chef,  dont  la  translation  est  honored  le  29  juillet. 

Saint  Cyriaque  etait,  selon  Baronius,  ua  eveque  de  la  ville  d'Ancflne.  II  accomplit  son  martyrs 

sous  Julien  1'Apostat,  apres  avoir  endure1  beaucoup  d'affreux  tourments. 
Propre  de  Meaux. 

SAINT  FIRMIN,  EVfiQUE  DE  YERDUN  (486). 

Ce  saint  prelat  naquit  k  Toul.  La  terre  de  Flavigny,  sur  Moselle,  faisait  partie  da  domaine  de 

sa  famille.  II  devint  e"  veque  de  Verdun  et  gouvernait  cette  ville  lorsque  Clovis  revint  en  vainqueur 
de  Tolbiac.  Les  Verdunois  essayerent  de  se  revolter  centre  les  Francs  auxquels  ils  obeissaient 
depuis  quelque  temps.  Ils  choisirent,  pour  executer  leur  complot,  le  moment  ou  saint  Firmin, 

atteint  de  la  maladie  dont  il  raourut,  etait  hors  d'etat  de  s'opposer  a  une  eutreprise  iasense"e.  II 
rcndait  le  dernier  soupir  lorsque  les  Francs  vainqueurs  etaient  sur  le  point  de  forcer  les  por tes  de 
la  cite.  Sa  mort  jeta  la  consternation  dans  la  ville  qui,  privee  tout  k  coup  de  son  plus  puissant 

defenseur,  confia  au  pretre  saint  Euspice  la  delicate  mission  d'aller  imptorer  la  clenience  du  roi. 
Saint  Firmin  qui,du  haut  du  ciel,veillaitsur  son  troupeau,iuspira  au  vainqueur  de  pardonner  :  Clovia 

entra  pacifiquement  dans  la  ville. 
De  son  vivant,  saint  Firmin  avait,  pendant  une  grande  famine,  nourri  son  troupeau  du  bid  que, 

par  une  sage  prevoyance,  il  avait  accumule  dans  les  greuiers  de  1'eglise.  Un  noble  bourguignoa 
lui  en  envoya  meme  acheter  une  quantite  suffisante  pour  faire  subsister  quatre  mille  personnes. 

Le  corps  du  saint  eveque,  d'abord  inhume  dans  1'eglise  des  saints  apotres  Pierre  et  Paul,  resta 
ignore  de  longues  annees.  Enfm  il  fut  revele  en  964,  epoque  k  laquelle  il  fut  transfere  dans  1'ancien 

domicile  de  sa  famille,  k  Flavigny,  sur  Moselle,  ou  on  le  ve*nere  encore  aujourd'hui  dans  l'e"glise 
paroissiale. 

Roussel,  Histaare  de  Verdun,  notes  locales. 

Saints  dn  nom  de  Florian  s 

Saint  Florian,  gnerrier  remain,  martyrise*  et  honors'  en  Autriche,  etc.; 
Saint  Florian,  martyr  remain  :  c'est  probablement  celni  dont  le  pape  Lucius  III  donna  les  reliques  k 

la  Pologne ; 

Saint  Florian  dont  les  reliques  forent  apporte"es  a  Vicence  en  1290 ; 
Saint  Florian  dont  le  corps  fut  de'convert,  en  1411,  gar  le  bord  de  la  riviere  d'Eslno,  dans  le  Picennm 

(Marche  d'Anc8ae); 

Saint  Florian  et  aes  quarante  compagnons,  honore's  &  Bologne,  et  dont  les  corps  furent  apportds  de Palestine ; 

Saint  Florian  honore"  a  Venlse ; 
Saint  Florian  dont  les  reliques  fnrent  apport^es  k  Munster  arec  celles  de  saint  Vlctorin  et  brule'es  par 

les  Anabaptistes.  II  gerait  un  pen  fort,  disent  les  Bollandistes  se  corrigeant  evx-mlmes  dans  leur  sup- 

plement, de  supposer  que  les  reliques  entieres  d'un  seal  Florian  se  trouvent  en  tant  d'endroi^s  k  la 

fois.  La  cdle"brite"  du  plus  ancien  d'entre  eux  aura  amene"  les  Polonais,  les  Italiens,  les  Westphaliens  a 
,croire  que  leurs  reliques  respectives  ne  devaient  pas  provenir  d'un  antre  que  de  celnl  qni  avait  souflert 
en  Autriche  (t.  vn  de  mai,  p.  565). 

Quant  &  la  legende  dn  saint  Florian  de  Rome,  qui  est  en  rdalitd  celui  que  les  Polonais  nonorent  en  le 

prenant  pour  celui  d'Autriche,  nous  en  rapporterons  le  trait  suirant :  elle  raconte  qu'en  entrant  dans  la 
crypte  oh  reposaient  plusieurs  corps  saints,  le  pape  Lucius  III  demanda  quel  flait  celui  d'entre  eux 

qui  de'sirait  aller  en  Pologne;  qne  saint  Florian,  soulevant  le  couvercle  de  son  tombeau,  e"teudit  WD br»s  au  donors,  comme  pour  dire:  «  C'est  moi  ».  Ecce  ego  adsum,  —  Cf.  P^re  Cabier. 
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SAINT  ANTOINE  DU  ROCHER  (vie  sifccle). 

Saint  Antoine  appartient  an  diocese  de  Tours  par  sa  vie  et  par  sa  mort.  II  vint  en  France  vers 

1'an  542,  et  fut  probablement  1'on  des  cinq  Apfltres  de  la  vie  monastique,  que  saint  Benoit  avail 
envoye^s  dans  notre  patrie,  sous  la  conduite  de  saint  Maur  ».  Antoine  et  trois  de  ses  compagnons, 
Constantinien,  Simple  et  Fanste,  se  rendirent  d'abord  au  Mans,  ou  I'^vfiqne  de  cette  ville,  saint 

Innocent,  les  avail  appeles.  Ils  etablirent  k  Glanfeuil  un  monastere  qu'ils  de"dierent  k  saint  Martin. 
Antoine  ne  s'y  arreta  que  tres-peu  de  temps ;  il  6 tait  de"sign6  pour  Tours,  et  il  vint  y  fonder  la 
c&ebre  abbaye  de  Saint-Juliea. 

Pendant  plusieurs  anne"es,  il  en  fut  le  premier  abbe"  et  il  lui  donna  son  nom  qu'elle  porta  pen- 
dant longtemps,  comme  nous  le  voyons  par  des  leltres  dalles  de  940,  dans  lesquelles  on  appelle 

ce  monastere  le  monastere  de  Saint-Julien  ou  de  Saint-Antoine.  II  y  fut  un  modele  de  toutes  les 

vertus.  Ce  qu'il  enseignait,  il  le  pratiquait  2,  dit  une  chronique  du  monastere  de  Saint-Julien; 
mais,  attire  invinciblement  par  1'attrait  de  la  solitude,  il  meprisa  les  joies  du  monde,  il  aima  d'un 
grand  amour  la  pauvrete  et  il  fut  le  possesseur  de  nombrenses  richesses  sans  jamais  y  attacher  son 
cceur.  II  se  retira  k  quelques  kilometres  de  Tours,  dans  un  lien  charmant  et  paisible  et  entoure  de 

tons  cdt6s  par  des  for&ts.  Cacb.6  dans  la  caverne  d'un  rocher,  qui  n'avait  guere  plus  de  quatre 
pieds  en  largeur,  en  profondeur  et  en  elevation  8,  le  pieux  serviteur  de  Dieu  y  servait  Dieu  assi- 
dument  :  Leo  ibi  Dei  servus  senriebat  assiduus.  Seul  avec  Dieu  seul,  Antoine  se  sanctifia  dans 

cette  solitude,  lutta  contre  le  de"mon  et  centre  lui-meme,  puis  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  pleia de  merites  et  de  vertus. 

Pen  de  temps  apres  sa  mort,  ses  restes  furent  transported  par  les  molnes  de  Saint-Jnlien  dans 

leur  abbaye,  et  plus  tard  ils  furent  exposes  a  la  ve"ne"ration  des  fideles  sur  le  maitre-autel  de  cette 

iglise,  ou  ils  demeurerent  jusqu'en  1562,  6poque  ou  les  calvinistes  de"pouillerent  toutes  nos  e"glises 
et  brulerent  les  reliques  de  teas  nos  Saints.  Quand  des  jonrs  plus  paisibles  fnrent  rendus  k  1'eglise 
de  Tours,  les  moines  de  Saint-Julien  riclamerent  et  obtinrent  du  cur6  de  Saint-Antoine  du  Rocher 

une  partie  des  reliques  de  leur  saint  Abbe" ,  qu'il  posse"dait  encore ;  ils  le«  rec.urent  avec  un  grand 
respect  et  les  renfermerent  dans  une  boite  d'argent  qui  fut  placee  entre  les  bras  d'une  statue  du 
Saint  egalement  en  argent. 

L'6glise  de  Saint-Julien  conserva  ces  reliques  jusqn'k  la  grande  tourmente  de  93,  ou  1'esprit  du 
mal,  d6cha!n6  sur  le  monde,  fit  aux  Saints  de  Dieu  une  guerre  telle  que  1'Eglise  n'en  avail  point 
connue  depuis  les  grandes  persecutions  palennes.  Aujourd'hui  1'eglise  da  Saint-Julien  ne  possede 
plus  que  le  souvenir  de  ce  grand  Saint,  fondateur  de  son  monastere. 

Mais  la  grotte  ou  le  Bienheureux  mourut  est  toujours  1'objet  d'un  pieux  et  touchant  pelerinage. 
Sur  la  ligne  du  chemin  de  fer  qui  conduit  au  Mans,  arrfitez-vous  k  Saint-Antoine  du  Rocher  et 
rendez-vous  pieusement  k  cette  grotle  ou  vecut  et  mourut  saint  Antoine.  Pen  de  temps  apres  la 

mort  du  Saint,  deux  autels  y  furent  e"lev6s  :  on  voit  encore  une  fontaine  pres  de  laquette,  dit 
one  chronique  du  xi»  siecle,  jamais  aucune  femme  riapprocha  :  une  d'elles  ayant  voulu  braver 
la  defense,  fut  frapp£e  de  mort.  A  la  Revolution  de  93,  cette  grotte  fut  pillee,  profanue  et  elle 

devint  1'asile  des  bfetes  immondes.  En  1842,  le  pieux  et  bon  pretre,  M.  I'abb6  Gervais,  qui  desser- 

vait  cette  paroisse,  fut  assez  heureux  pour  arracher  k  la  profanation  cette  grotte,  te'moin  de  tant 
de  vertus.  II  la  fit  restaurer,  et,  k  sa  priere,  Mgr  Morlot,  alors  archevfeque  de  Tours,  Tint  la  benir 

solennellement.  A  1'endroit  ou  la  tradition  vent  que  le  Saint  ait  rendu  le  dernier  soupir,  il  fit  placer 

une  belle  statue,  ceuvre  d'Avisseau  pere,  et  repre"sentant  le  Saint  eHendu  sur  une  natte,  tenant  la 
croix  dans  ses  mains  et  les  yeux  Iev6s  vers  le  ciel  qui  va  bient6t  devenir  sa  recompense.  Le  pele- 

rinage, qui  n'avait  jamais  e"t6  compietement  interrompu,  a  regu  un  nouvel  essor,  et  1'on  vient  sou- 
vent  de  bien  loin  implorer  la  protection  du  saint  Solitaire. 

L'arch^ologue  et  le  curieux  vont  sur  cette  paroisse  de  Saint-Anloine  du  Rocher  admirer  un 
monument  druidique,  qui  peut  exercer  leur  imagination  et  aiguiser  leur  curiosite,  mais  qui  ne  dit 

rien  k  leur  caur ;  nous  les  engageons  k  faire  quelques  pas  de  plus  et  k  visiter  le  rocher  de  Saint- 
Antoine  :  ils  ne  regretteront  pas  leur  course. 

L'abbe  Holland,  than,  honoraire,  aumonier  du  Pensionnat  des  Frcres  des  Ecoles  chretiennes  de  Tourt. 

1.  Cette  tradition  est  acceptde  par  le  Br^riaire  de  Tours. 
2.  Nam  quod  ore  prtedicabat  opere  perficiebat. 
8.  Bolland.,  Ada  Sanctorum,  4  mail. 
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SAINT  GOTHARD  OU  GODARD  »,  EVEQUE  DE  HILDESHEIM  (1038). 

Saint  Gothard,  n6  en  Baviere  sur  la  fin  du  x«  siecle,  fut  elev6  avec  soia,  et,  apres  d'excel- 
lentes  Etudes  ou  il  fit  de  grands  progres  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu,  il  quitta  le  monde 

pour  se  faire  moine  dans  1'abbaye  d'Altaich.  II  en  devint  successivement  prieur  et  abb6,  et  sut  y 
maintenir  la  plus  edifiante  rtsgularite.  II  fut  ensuite  charge"  de  renfermer  les  abbayes  de  Hesfeld 
en  Hesse,  de  Tergensee  au  diocese  de  Freisingen  et  de  Cbremsmunster  au  diocese  de  Passaw,  mis* 

sion  difficile  dont  il  s'acquitta  avec  succes.  II  fut  elu  pour  succ6der  k  saint  Bernward,  eveque 
de  Ililtlesheim,  mort  en  1020;  mais  il  fallut  tout  1'ascendant  de  1'empereur  saint  Henri  pour  le 
faire  acquiescer  k  son  election. 

II  parut  bientflt  que  la  grJce  de  {'ordination  lui  avait  donn6  de  nouvelles  forces  pour  remplir 
les  fonctions  de  son  nouveau  ministere,  dont  il  s'acquitta  avec  le  plus  grand  zele,  la  prudence  It 
plus  eclairee  et  une  rare  conliance  dans  le  secours  de  Dieu.  II  etablit  une  discipline  tres-regn- 

liere  dans  le  Cbapitre  de  sa  cathedrale,  au  point  qu'il  en  forma  un  veritable  monastere.  II  insti- 
tua  des  e"coles  pour  former  la  jeunesse  dans  la  vertu  comme  dans  les  lettres,  et  veilla  par  lui- 
meme  sur  ceux  qu'il  avait  cboisis  parmi  les  autres,  et  qu'il  eievait  dans  son  seminaire  pour  le 
ministere  des  autels.  II  ne  ne"gligea  point  non  plus  le  culte  exte>ieur  de  Dieu,  il  ripara  les  e"glises, 
en  ha  tit  de  nouvelles,  cut  soin  des  fabriques,  des  revenus  eccle"siastiques  et  des  ornements  des 
temples.  II  fit  demolir  realise  qu'Otowin,  dixieme  Sveque  de  Hildesheim,  avait  e'leve'e  en  1'hon- 
neur  de  sainte  Marie  et  de  saint  Epipbane,  et  qui  etait  entierement  tombac  en  mines ;  il  fit  bitir 
au  meme  endroit  un  convent,  qui  fut  achev6  la  troisieme  ann6e  de  son  gouvernement.  II  y  avait 

a  1'extremite  de  sa  ville  episcopale,  un  marais  que  la  terreur  populaire  disait  etrc  hante  par  les 
manvais  esprits  et  les  revenants.  Notre  Saint  le  fit  dessecher  et  alia  y  planter  sa  tente  :  ce  fut  la 

aussi  qu'il  eleva  un  vaste  hopital  ou  toutes  les  miseres,  toutes  les  necessity's  trouvaient  un  soula- 
gement  :  les  Strangers  y  ̂taient  accueillis  comme  les  gens  du  pays. 

En  1023,  1'archeveque  de  Mayence  conyoqua  un  synode  national  auquel  notre  Saint  aussi  fat 
appele.  En  s'y  rendant,  il  delivra.  dans  les  environs  du  chateau  de  Gruona,  un  possude  qui 
etait  g<5n6ralement  reputfi  pour  tel.  Ce  miracle,  que  les  temoins  oculaircs,  malgr6  sa  defense,  r^- 
pandirent  partout,  donna  un  nouveau  lustre  k  sa  sain  ct^. 

Mais  ce  fut  Ik  le  moindre  de  ses  miracles  :  il  en  (it  d'innorabrables  avant  et  apres  sa  mort. 
Un  entre  autres  frappa  plus  vivement  1'imagination  des  masses  et  servit  k  le  caracteriser  dans 
les  estampes  et  les  bas-reliefs.  II  avait  excommimie  certains  de  ses  diocesains  :  or,  un  jour  qu'il 
se  preparait  k  cclebrer  les  saints  mysteres,  il  les  vit  entrer  dans  1'eglise,  en  depit  de  1'excommu- 
nication.  Invoquant  le  pouvoir  de  Dieu,  il  ordonna  aux  morts  de  se  lever  de  lenrs  tombeaux  et  de 

donner  1'exemple  de  1'obeissance  aux  transgressenrs  de  ses  ordonnances  :  ceux-ci  soulevant  le 
couvercle  de  leurs  sepulcres,  organiserent  une  procession  et  sortirent  de  1'eglise. 

II  mourut  le  4  mai  1038,  et  fut  canonist  en  1131  par  Innocent  II.  Plusieurs  e"glises  d'AlIe- 
magne  1'honorent  comme  leur  patron.  II  a  Iaiss6  des  lettres  qui  respirent  la  pi6t6  et  qui  prouvent 
qu'il  etait  un  des  hommes  les  plus  instruits  de  son  siecle. 

En  1'annee  1132  qui  suivit  sa  canonisation  et  la  translation  de  ses  reliques,  on  commenra  k 
batir  un  monastere  de  1'Ordre  de  Saint-Benoit,  sous  1'invocation  de  saint  Gothard,  et  deux  autels 
lui  furent  consacres  dans  la  cathedrale.  Au  xvi"  siecle,  on  conservait  dans  cette  derniere  une 
chasuble  lui  ayant  appartenu  et  plusieurs  autres  reliques  qui  attiraient  encore  la  veneration  EOQ- 
seulement  des  catholiques,  mais  encore  des  protestants :  les  femmes  enceintes  surtout  y  avaient 
recours  au  Saint. 

SAINTE  HELENE,  VIERGE  HONOREE  A  TROYES. 

L'e"veque  de  Troyes,  Gamier  de  Tratnel,  suivit  la  quatrieme  croisade  comme  aum6nier  de 
1'armee  latine.  Quand  les  croise"s  se  furent  rendus  maitre  de  Constantinople,  la  ville  opulente  eii 
richesses  de  toutes  sortes  fut  livre"e  au  pillage ;  les  e"glises  possedaient  de  pr^cieuses  reliques  que 

1.  Et  encore  Godeliard,  Godehardia. 
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les  seigneurs  se  rdserverent  afin  de  les  transporter  avec  eux  en  Occident.  Gamier  avail  e'te'  charge" 
de  la  garde  de  ces  reliques,  et  pour  cela  il  en  cut  une  large  part.  Panni  celles  qni  lui  furent  attri- 

butes, se  trouvait  nn  corps  saint  et  entier,  celui  de  sainte  Helene,  vierge,  qui,  depuis,  est  devenue 
patronne  du  diocese  de  Troyes.  La  joie  fut  grande  a  Troyes  quand  les  saintes  reliques  arriverent; 

cependant  cette  joie  ne  tarda  pas  k  etre  trouble.  Quelle  e"tait  cette  sainte  Helene  ?  Gamier  e"tait 
mort  emportant  avec  lui  les  details  qu'il  avait  pu  recueillir  gur  les  lieux.Le  nouvel  6v6que  envoya 
en  Orient  pour  prendre  des  informations,  mais  cette  demarche  n'amena  pas  grande  lumiere,  car  les 
fails  que  rapporta  I'envoy6  elaient  tellement  entache"s  d'anachronisme  qu'on  ne  pouvait  ajouter 
grande  foi  a  son  re"cit.  Helene,  d'apres  ce  re"cit,  elait  ne'e  dans  la  petite  ville  de  Naturas,  non 
loin  de  la  mer  de  Constantinople.  Le  roi  de  Corinthe  e"tait  son  pere ;  I'e'veque  du  lien  lui  avait 
donne*  au  bapteme  le  nom  d'Helene.  Elle  s'adonna  de  bonne  heure  a  la  piete,  et  Dieu  la  recompensa 
de  son  amour  et  de  sa  ferveur  par  le  don  des  miracles.  Elle  en  ope>a  de  tres-nombreux  pendant  sa 
Tie,  et  ses  reliques  en  ope>erent  de  fort  remarquables  apres  leur  arrived  k  Troyes.  La  jeune  fille 

fit  son  premier  miracle  a  douze  ans.  Un  jour,  une  mendiante  I'aborda  pres  d'une  fontaine  et  lui 
demanda  1'aumone.  Helene  la  pria  de  lui  ofi'rir  k  boire  dans  le  vase  de  bois  qu'elle  tenait  k  la  main 
et,  quand  apres  avoir  bu,  elle  le  lui  rendit,  ce  vase  etait  devenu  un  vase  d'argent.  Plusieurs  fois, 
le  simple  attouchement  de  son  voile  guerit  les  malades  et  procura  aux  pecheurs  une  contrition 

profonde  de  leurs  fautes.  On  ne  connait  pas  Tanned  de  sa  mort.  C'est  en  1211  que  le  culte  de 
sainte  Helene  fut  autorise  dans  le  diocese  de  Troyes.  II  est  des  auteurs  qui  ont  prelendu  que  cette 

sainte  Helene  elait  la  meme  que  1'impe'ratrice  Helene,  mere  du  grand  Constantin,  mais  rien  n'est 
moms  probable.  La  chasse  magnifique,  dans  laquelle  etait  enferme  le  corps  de  sainte  Helene,  fut 

brisee  k  la  Revolution  et  les  reliques  livre"es  aux  flammes.  II  en  a  £t£  sauve  quelques  restes  qni 
ont  ele  places  dans  la  chasse  de  sainte  Malhie,  patronne  aussi  du  diocese,  et  les  deui  fetes  se  font 

maintenant  le  meme  jour.  Au  xiv«  siecle,  il  e"tait  de"fendu  de  travailler  aux  champs  le  jour  de  la 
file  de  sainte  Helene.  A  la  meme  epoque,  1'eveque  devait  entretenir  jour  et  nuit  nn  cierge  aUume* 
devant  le  tombeau  de  la  vierge  venue  des  rivages  aimes  du  soleil. 

Le  4  mai  1530,  la  presence  du  corps  de  la  Sainte  suffit  pour  arreter  soudain  les  ravages  d'un 
incendie  formidable  qui  menagait  de  detruire  toute  la  ville  de  Troyes. 

Les  reliques  de  la  vierge  sainte  Helene  furent  reconnues  k  la  calh^drale  de  Troyes  le  24  avril 
1821  :  il  y  en  a  des  parcelles  dans  plusieurs  paroisses  du  diocese. 

L'e"glise  d'Auxerre  a  fait  sa  fete  de  1600  k  1728. 
Cf.  Saints  du  diocese  de  Troyes,  par  M.  l'abb£  Defer ;  Propre,  etc. 

V  JOUR  DE  Mil 

MARTYROLOGE   ROMAIN. 

A  Rome,  saint  PIE  V,  pape,  de  1'Ordre  des  Freres  Precheurs,  qui  s'appliqua  avec  an  tan  t  de 
succes  que  de  courage  k  relever  la  discipline  ecclesiastique,  k  deraciner  les  heresies,  a  reduire 

les  ennemis  du  nom  Chretien,  et  gouverna  1'Eglise  catholiqne  par  sa  vie  sainle  autant  que  par  ses 
saintes  lois.  1572.  —  Encore  k  Rome,  sainte  Creseeutienne,  martyre ».  —  Au  meme  lien,  saint 
Sylvain,  martyr.  —  A  Alexandrie,  saint  Eutiiyme,  diacre  :  mis  en  prison  pour  Jesus-Christ,  il  s'y 
endormit  paisiblement  dans  le  Seigneur.  —  A  Thessalonique,  la  fete  des  saints  martyrs  Irenee, 
Peregrin  et  Irene,  consumes  dans  les  flammes.  —  A  Auxerre,  le  marlyre  de  saint  Jovinien,  lecleur*. 

—  A  Alicate,  en  Sicile,  saint  ANGE,  pretre,  de  1'Ordre  des  Carmes,  qui  ful  massacre"  par  les  he're'- 
tiques  pour  la  defense  de  la  foi  catholique.  Vers  1225.  —  A  Jerusalem,  saint  Maxime,  e'veque  et 
'Onfesseur,  que  Maximien-Galere  Cesar  avait  condamne  aux  mines,  apres  lui  avoir  fait  arracher 

1.  Les  Ursulines  d'Amiens  poss^dent  une  de  ses  reliqnes. 
2.  Saint  Jovinien  e'tait  nn  des  compagnons  de  saint  Pe'lerln.  On  pense  que  sa  mort  suivit  de  prts  cello saint  Apotre  d'Auxerre  (304;. 
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an  ceil  et  brdler  un  pied  avec  im  fer  diand  *.  350.  —  A  Edesse,  en  Syrie,  saint  EOLOGE,  e'vSque 
et  confesseur.  Apres  381.  —  A  Aries,  en  Gaule,  saint  HILAIRE,  e've'que,  illustre  par  sa  science  et 
par  sa  saintet6.  449.  —  A  Vienne,  saint  Nicet  on  Nizier,  dveque,  personaage  ve"ne"re  pour  sa  grande 
sainted.  392-395.  —  A  Bologne,  saiat  Theodore,  e"veque,  d'ua  merite  e"clatanL  Vers  540.  —  Le 
meine  jour,  saint  Sacerdos  ou  Serdon,  evSque  de  Sagonte,  aujourd'hui  Murviedro.  Vers  S30.  —  A 
Milan,  saint  Gdronce  *,  evfique.  470.  —  Au  me'me  lieu,  la  conversion  de  saint  Augustin,  e"v&que  et 
docteur  de  1'Eglise,  a  qui  saint  Ambroise  fit  connaitre  la  ve'rite'  catholique,  et  qu'il  baptisa  en  ce 
jour.  387. 

MARTYROLOGE  BE   FRANCE,   REVO  ET  AUGMENTE. 

A  Vienne,  saint  Nectaire,  treizieme  e"v£qne  de  eette  ville.  361-375.  —  An  me'me  lien,  saint  Flo- 
rent  II,  sueeesseur  du  pr&e'dent.  375-392.  —  A  Treves,  saint  BRITTON,  e've'que,  qui  souscrivit  au 
premier  concile  de  Valence,  et  eut  pour  sueeesseur  Felix,  au  sacre  duquel  assista  saint  Martin.  386. 

—  A  Tours,  saint  AVERTIN  ,  chanoine  re'gulier  de  la  Congregation  de  Saint-Gilbert  d'Angleterre, 
patron  de  Bougival,  au  diocese  de  Paris.  1180.  Sa  fete  est  le  15  mai  a  Tours.  —  A  Sarlat,  sainte 
Mondane,  venve  et  martyre,  mere  de  saint  Sacerdos,  e"veque  de  Limoges,  ffite"  le  m^me  jour. 
Vers  530.  —  A  Chinon,  au  diocese  de  Tours,  saint  Jean,  solitaire,  qui  fut  visile"  par  sainte  Rade- 
gonde.  vi«  s.  —  A  Douai,  saint  MAURANT  ou  MAURONT,  abbe"  de  Breuil,  sur  la  Lys,  fils  de  sainte  Ric- 
trade.  702.  —  A  Melz,  sainte  VALDRABE  ou  VALDREE,  vierge  et  abbesse  de  Saint-Pierre-aux-Non- 

nains.  (Voir  sa  vie  au  Supplement  de  ce  volume.)  —  A  Gap,  fete  de  saint  Arige  ou  Arey,  e'vSque. 
—  A  Saint-Maximin,  I'invention  du  corps  de  sainte  Madeleine  ».  — •  A  Mayence,  saint  Gothard, 
ivfeque  de  ce  siege.  —  Dans  le  diocese  de  Chalons-sur-Marne,  saint  Petran,  solitaire.  U  e"  tail  irlan- 
dais  d'origine  et  passa  dans  les  Gaules  avec  saint  Oilmen,  saint  Helaio  et  trois  autres  de  ses  freres, 
ainsi  que  sainte  Franche  et  ses  deux  autres  soeurs.  Tous  sont  honores  d'ua  culte  public.  vie  a.  — 
A  Nivelle,  en  Flandre,  la  bieaheureuse  Ide,  Spouse  de  saint  Pe"piu  de  Landen  et  mere  de  sainte 

1.  On  croit  quo  saint  Maxime  fut  nn  des  confesseurs  de  la  foi  qui  parurent  avec  leurs  glorieuses  cica- 

trices au  concile  de  Nice"e  (325).  C'est  a  lui  que  saint  Paphnuce  adrassa  ces  6nergiques  paroles  an  concile, 
on  plntot  au  eonciliabale  de  Tyr  (335),  tenu  par  ies  Ariens  pour  y   condamner  saint  Athanase  :  «  U  no 

eonvient  pas  a  des  confessenrs  de  la  foi  qni  out  perdu  leurs  membres  au  service  de  Je'sus-Christ,  da 
s'asseoir  an  milieu  des  fourbes  et  des  impies  ».  A  partir  de  ce  moment,  saint  Maxime  prit  envers  et 
cent  e  tous  la   defense  du  grand  Athanase.  En  349  il  tint  nn  concile  a  Jerusalem  ponr  y  de"sapprouver 
1'expulsion  de  1'illnstre  patriarche  qui  venait,  pour  la  troisieme  on  quatrifeme  fois,  de  quitter  Alexandria. 
Les  Ariens,  irritds  de  la  sainte  liberte"  de  Maxime,  le  chasserent  lui-meme  de  son  siege  :  il  mourut  1'an- 
ne'e  suivante. 

2.  Saint  GeYonce  eut  a  consoler  son  peuple  des  maus  effroyables  causes  par  la  guerre  d'Odoacre. 
Milan,  sa  ville  natale,  fut  presque  entiurement  rnine*e.  Jamais,  dit  le  Bre'viaire  de  Milan,  il  ne  se  laissa 
accabler  par  le  malheur  des  temps  on  intimlder  par  la  perversite  des  hommcs.  II  fut  enterre  dans  1'eglise 
de  Saint-Simplicien  (AA.  SS.  a  ce  jour). 

3.  En  1'an  1281,  le  prince  Charles  d'Anjon,  inspirit  par  son  zele  religieux,  reunit  un  concile  a  Saint- 
Masimin,  pour  proceder  a  la  recherche  du  corps  de  sainte  Marie-Madeleine,  qui  avait  disparu  a  I'lpoqua 
des  invasions  des  Barbares.  Ce  concile  etait  pre*sidd  par  Gnillaume  de  Longis,  cardinal  de  la  sainte  Eglise 
romaine  et  chancellor  du  roi.  II  se  composait  de  quatre  arclieveques,  cinq  e'vgqnes,  dix  abbe's,  nn  grand 
nombre  de  doctenrs  en  the'ologie  et  de  personnes  pieuses.  Les  divers  t€moignages,  les  Merits,  les  monuments 
relatifs  a  la  cause,  fnrent  attentivement  examines,  discute's,  et  enfin  le  concile  porta  nn  decrct  solennel,  qni 
d^signait  et  reconnaissait  comme  vraies  et  anthentiques  les  reliques  de  sainte  Madeleine.  Ce  de'cret  fut 
confirm^  par  Boniface  VIII  et  accueilli  par  les  fideles  avec  nn  pieux  enthousiasme.  C'est  ainsi  que  Made- 

leine, qui  jadis  avait  cherche*  avec  tant  de  sollicitude  le  corps  du  Sauveur  ressuscitc",  eut  la  gloire,  apres 
sa  mort,  de  volr  son  corps  recherch^  avec  le  meme  soin.  La  Provence  entiere  se  re"jouit  d'avoir  retrouv^ 
ce  corps  autrefols  immole'  a  une  si  longue  pdnitence,  et  qui  avait  ve'cu  de  la  vie  du  Sauveur  bien-aim^, 
bien  plus  qne  du  souffle  qni  1'animait  encore.  Le  Christ  nous  la  rendit  et  illumina  1'horreur  du  tombeau 

de  1'e'clat  de  la  gloire,  afln  que  nous  allions  rers  Je'sus,  attire's  par  les  parfums  de  Madeleine,  et  qne  nous 
retronvions  1'esprit  de  pe'nitence  avec  le  corps  de  Madeleine  pe"nitente.  En  vain  ce'le'brerions-nous  I'in- 

vention du  corps  de  Madeleine,  si  nous  n'imitions  son  repeutir.  Nous  devons  nous  re'jonir  d'avoir  retrouve* 
Madeleine,  mais  il  fant  nous  retrouver  aussi,  nous  que  le  pe'che*  a  perdns,  et  en  celebrant  cette  fete,  ne 
pas  negliger  d'en  retirer  des  fruits  de  salut.  Puisque  la  perle  des  reliques  a  e'te'  retrouvde,  esaminons  de 
plus  pres  le  chef  de  la  bieaheureuse  Madeleine.  L'aspect  de  cette  tete,  conserved  entiere,  inspire  la  pe'ni- 

tence. ITexcitant  point  1'horrenr  qu'inspire  d'ordinaire  la  vue  des  restes  humains,  elle  n'inspire  que  1'a- 
mour  et  la  ve'ne'ration.  Sur  cette  tete  de  Madeleine,  e'clate  un  merveilleux  prodige  :  comme  si   Madeleine 
avait  re'pete'  a  la  mort  les  paroles  qne  le  Christ  lui  avait  adressees  a  elle-mfeme  :  «  Ne  me  tonchez  point », 
la  mort  n'a  ose"  toucher  la  partie  du  doigt  que  le  Sauveur  avait  consacre'e.  Elle  semble  garder  encore  les 
signes  de  la  vie,  ce  qni  snffirait  pour  prouver  I'authenticite"  de  ses  reliques.  De  plus,  on  tronve  entiers, 
et  1'ou  conserve  dans  nne  cliasse,  ces  bienheurenx  chevenx  que  la  sainte  amante  de  Je'sus,  inspire'e  par 
une  pieuse  audace,  jeta  comme  nn  lien  ou  un  filet  autour  des  pieds  de  son  Juge  et  de  sou  Sauveur.  Aussi, 
peut-on  regarder  ces  reliques  de  Madeleine  comme  une  relique  du  Sauveur  lui-meme,  a  caus1}  du  contact 
qui  les  a  consacrdes.  Puisse  chacun  de  nous  imiter  le  sincere  repentir  de  Madeleine,   et  le   Sauveur  dire 

de  nous,  comme  d'ella  :  «  Beaucoup  de  pe'ches  lui  sont  remis,  parce  qu'il  a  beaucoup  aime  • .  (Propre  du 
diocese  de  Marseille.) 
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Gertrude.  652.  —  Dans  le  diocese  ds  Nevers  et  d'Atixerre,  saint  Jovinien,  16vite  et  martyr,  Tun 
des  compagnons  de  saint  Pelerin,  cheque  d'Auxerre  :  sa  tete  et  un  de  ses  bras  furent  donnes,  en 

1071,  au  monastere  dela  Charite'-sur-Loire  *. 

MARTYROLOGES   DES   ORDRE5   RELIG1EUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  reguliers.  —  A  Milan,  la  conversion  de  saint  Augustin,  notre' 
Pere... 

Martyrologe  des  Freres  Pre"cheurs.  —  A  Rome,  saint  Pie  V... 
Martyrologe  des  Cannes.  —  A  Alicate,  en  Sicile,  s»iat  Ange,  pretre,  de  1'Ordre  des  Carmes, 

qui  fut  tu6  par  les  heretiques  pour  la  defense  de  la  foi.  1225.  —  A  Rome,  saiut  Pie  V. . . 
Martyrologe  des  Augustins,  —  A  Milan,  la  conversion  de  saint  Augusliu,  notre  Pere... 
Martyrologe  des  Hieronymites.  —  A  Milan,  la  conversion  de  saint  Augustin,  6v£que.  —  Le 

deuxieme  dimanche  de  mai.  —  La  file  de  la  bienheureuse  Marie,  Vierge  des  Grkes,  accorded  i 
notre  Congregation  par  le  pape  Pie  VI. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES   LES  BOLLANDISTES   ET  AUTRES  HAGIOGRAPHES. 

A  Constantinople,  la  me'tnoire  de  sainte  Irene,  martyre,  fille  d'un  petit  roi  du  nom  de  Licinius, 
«  E!le  fut  »,  dit-on,  «  convertie  par  saint  Timothe'e,  disciple  de  saint  Paul  ».  Ses  Actes  sont  tres- 
obscurs,  mais  sa  m6moire  est  illustre  dans  tout  POrient,  et  les  temples  que  Constantin  le  Grand  et 

apres  lui  Justinien  firent  e"lever  eu  son  honneur,  temoignent  assez  de  la  celebrite  de  son  culte.  La 
basilique  de  Sainte-Irene,  elevee  par  ce  dernier,  a  ele  comparee  aux  diamants  dont  on  orne  un 

bracelet :  le  bracelet,  c'etait  Constantinople  2.  ier  s.  —  En  Afriqne,  les  saints  Gre"goire,  Archelaus, 
Felieissima,  martyrs.  —  A  V6rone,  sainte  Tenthfrie  et  sainte  Tusque,  vierges,  dont  les  corps 

furent  retrouves,  en  116),  dans  line  e"glise  qui  lenr  avait  etc"  dSdi^e  des  1'annee  750.  —  A  Bova, 
en  Calabre,  saint  Leon,  moine,  de  1'Ordre  de  Saint-Basile.  —  A  Orto,  dans  les  Etats  de  1'Eglise, 
saint  Laiide,  martyr.  Vers  le  vie  s.  —  A  Coriuthe,  saint  Athanase,  archeveque.  xe  s.  —  A  Culniz, 
en  Prusse,  sainte  Otta  ou  Jutta,  veuve,  qui  embrassa  la  pauvrete  volontaire  et  se  consacra  au 

service  des  lepreux.  Quand  son  indigence  et  la  leur  lesprivaient  de  lumiere  lamiit,  Dieu  permettait 

que  le  corps  de  sa  servante  en  ̂ clairdt  les  t^nebrcs  eomme  un  soleil  6clatant.  1264.  —  Dans  le 

territoire  d'Otrante,  sainte  H^rine,  vierge,  qui  a  donne  son  nora  a  une  eglise  de  Lecee,  ou  elle 

est  honorde  en  ce  jour.  —  Au  m£me  lieu,  sainte  Ve"nere  ou  Yene'rande,  vierge,  suivante  de  sainte 
H6rine.  —  A  Constantinople,  saint  Galen  et  saint  Gains,  martyrs,  qui  e"taient  autrefois  honoris 
dans  1'eglise  de  Saint-Come.  —  A  Tortone,  saint  Aribert,  6vSque  de  cette  ville. 

S.  BARSfiS,  S.  EULOGE  ET  S.  PROTOGENE 

iv«  siecle. 

Cette  parole  de  1'ApOtve  contient  un  grand  sens  :  Les 
Saints  sont  les  premiers  en  ce  monde. 

Comm.  sur  la  7™  aux  Cor.,  vi,  2. 

Saint  BarsSs,  dont  le  Martyrologe  remain  fait  mention  au  30  Janvier, 

saint  Euloge  qui  estcit6aujourd"hui,  et  saint  Protogene  qui  lesera  demain, 
furent  tous  trois  6vfcques,  les  deux  premiers  d'Edesse,  et  le  troisieme  de 
Garrhes  au  ive  siecle,  a  une  6poque  oil  les  Ariens  rendaient  la  vie  dure  aux 
6veques  catholiques. 

2.  Voir  la  vie  de  saint  Pe"lerin  au  16  mai. 
2.  Nous  ne  eonnaissons  pas  anjourd1hut  I'rftat  du  culte  de  sainte  Irene  parmi  les  tSrecs.  Mais  autrefois 

sa  protection  €tait  re'pute'e  toute-puissante.  Un  grand  nonlbre  de  lieux  changerent  de  nom  pour  prendra 
le  sien.  Ainsi  en  fut-il,  au  vui8  sibcle,  de  Tile  de  Tharasia,  dans  I'arcliipcl,  qui  s'appelle  encore  anjour- 
d'hui  Santorin.  Les  habitants  se  croyaient  redevables  a  sa  protection  de  n'avoir  pas  e'te'  engloutis  par 
un  volcan  soas-marin  qai  e'clata  en  726.  Los  deux  villes  de  San~Reino  et  de  Sant-Arino,  en  Chypre ; 
Nerodiade,  en  Asie-Mineure,  qui  s'est  appeluu  Irenopolit ;  Sanl-Arem,  en  Portugal,  sont  autant  de  cite"» 
^ui  doivent  probablement  leur  noin  a  la  ce'lbbre  Martyre. 



328  5  MAI. 

Barses  et  Euloge  avaient  d'abord  6t6  solitaires.  Lorsque  le  premier  fut 
porte  sur  le  si6ge  Episcopal  d'Edesse,  le  second  vint  dans  la  meme  ville 
exercer  les  fonctions  du  minislere  pastoral.  Et  lorsque  saint  Barses  fut  re- 
16gu6  aux  extr6mit6s  de  la  M6sopotamie,  ou  il  mourut,  loin  de  son  trou- 
peau,  saint  Euloge  en  prit  soin,  comme  6tant  le  bras  du  saint  6v6que,  et 

le  maintint  dans  le  droit  sentier  de  1'orthodoxie  calholique. 

Gomme  on  avait  choisiunloup,  selon  1'expression  de  The'odoret,  c'est-a- dire  un  6v§que  arien,  pour  occuper  le  si6ge  de  saint  Barses,  le  peuple,  & 

qui  on  avait  aussi  6t6  les  e"glises,  ne  voulut  point  communiquer  avec  lui, et  tint  ses  assemblies  a  la  campagne.  II  se  produisit  dans  cette  occasion  un 
fait  qui  honore  trop  la  m6moire  de  ce  saint  pasteur  et  la  foi  de  ses  ouailles, 

pour  n'&tre  pas  d6taille  ici.  G'est  d'apres  Socrate,  Rufin,  Sozomene  et  Th6o- 
doret  que  nous  1'allons  rapporter. 

L'empereur  Valens  etant  venu  a  Edesse  pour  voir  la  celebre  6glise  oft 

reposaient  les  reliques  de  saint  Thomas,  ap&tre,  fut  extr&mement  irrite"  de trouver  les  catholiques  assembles  en  grand  nombre,  et,  dans  le  feu  de  sa 
colere,  il  frappa  du  poing  le  visage  du  preset,  appelS  Modeste,  qui  elait 
a  son  c6t6,  lui  reprochant  de  ne  pas  les  avoir  chassis  comme  il  le  lui  avait 
commanded  II  lui  ordonna  en  mfeme  temps  de  rassembler  tous  les  archers 
de  la  ville  et  les  gens  de  guerre  qui  se  trouvaient  sur  le  lieu,  pour  disperser 
ce  peupie  a  coups  de  baton  et  de  massue,  et  meme  de  se  servir  de  traits  et 

d'6p6es  s'il  en  6tait  besoin. 
Quoique  Modeste  fut  tout  d6vou6  aux  volonte"s  de  1'empereur,  il  ne  laissa 

pas  d' avoir  horreur  de  cet  ordre,  dont  il  remit  Tex6cution  au  lendemain; 
de  plus  il  en  fit  avertir  secretement  les  catholiques,  afin  qu'il  ne  trouvat 
personne  qu'il  put  maltraiter.  II  sortit  done  des  le  matin  avec  beaucoup  de 
bruit  et  de  tumulte,  faisant  de  grandes  menaces  par  ses  gens  pour  sauver 

les  apparences;  mais  il  fut  fort  surpris  lorsqu'il  s'aperQut  que  les  catholiques, 
bien  loin  de  se  cacher,  accouraient  en  foule  au  lieu  de  I'assembl6e.  Dans 
son  etonnement  il  h6sitait  sur  ce  qu'il  avait  a  faire,  et  cependant  il  s'avan- 
Qait  vers  1'endroit,  quand  il  vit  tout  a  coup  sortir  d'une  maison  une  pauvre 
femme  avec  son  enfant  entre  les  bras,  qui  n'avait  pas  meme  pens6  a  se  cou- 
vrir  la  tete,  ni  a  fermer  sa  porte,  et  qui  fendant  la  presse  des  officiers,  dont 
il  etait  precede,  courait  pour  joindre  les  autres. 

II  se  douta  bien  de  son  dessein,  et  pour  mieux  s'en  assurer,  il  se  la  fit 
amener,  et  lui  dit  :  —  «  Malheureuse  femme,  ou  courez-vous  sans  voile  et 
avec  tant  de  precipitation  ?  »  —  «  Je  me  hate  »,  lui  r6pondit-elle,  «  de  me 
rendre  ou  les  autres  vont  ».  —  «  Mais  ne  savez-vous  pas  »,  lui  dit  Modeste, 

«  que  le  preTet  a  ordre  de  1'empereur  de  massacrer  tous  ceux  qu'il  y  trou- 
vera  ?  »  —  «  Je  le  sais  »,  r^pondit  la  femme,  «  et  c'est  afin  qu'il  m'y  trouve 
aussi  que  j'y  cours  ».  —  «  Et  pourquoi  portez-vous  aussi  cet  enfant  »,  re"- 
pliqua  Modeste  ?  —  «  G'est  »,  dit-elle,  «  afin  qu'il  ait  le  bonheur  de  souffrir 
le  martyre  avec  moi  » . 

Le  pr^fet  comprit  par  le  courage  intr^pide  de  cette  femme,  qu'il  n'en 
devait  pas  moins  attendre  des  autres  catholiques,  et  6tant  retourn^  sur-le- 

champ  vers  1'empereur,  il  lui  raconta  ce  qu'il  avait  vu,  et  lui  repr6senta  qu'il 
fallait  ou  laisser  les  catholiques  en  repos,  ou  se  determiner  a  les  faire  tous 

p6rir,  ce  qui  ne  pouvait  que  lui  attirer  la  honte  d'avoir  exerc6  une  cruaut6 
sans  exemple. 

L'empereur  se  rendit  en  partie  a  ses  persuasions,  et  commanda  ne"an- moins  de  faire  appeler  ceux  qui  tenaient  le  premier  rang  entre  les  fideles, 

c'est-a-dire  les  prfetres  et  les  diacres,  et  de  leur  ordonner  de  sa  part  de 
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communiquer  avec  I'^vSque  arien  qu'il  avail  mis  a  la  place  de  saint  Barses, 
ou  de  les  re!6guer  bien  loin,  s'ils  refusaient  d'ob&r.  Saint  Euloge  6tait  le 
chef  de  ce  respectable  clerg6,  et  Protogene  6tait  le  premier  apres  lui.  Eu- 

loge avait  pratique^  comme  nous  1'avons  dit,  la  vie  solitaire  pres  de  Carrhes. 
Modeste  les  ayant  done  assembles,  leur  repr6senta,  en  montrant  beaucoup 

de  moderation,  que  c'e'tait  une  I6m6rit6  de  leur  part  de  s'opposer  aux  vo- 
lont£s  d'un  prince  qui  commandait  h  tant  de  peuples,  eux  qui  n'elaient 
qu'une  poign6e  de  gens  sans  pouvoir,  et  les  exhorta  a  lui  obeir. 

Ilsl'ecouterent  en  silence,  et  le  prefet  voulant  avoir  quelque  r6ponse 
s'adressa  a  saint  Euloge,  et  lui  demanda  pourquoi  il  ne  disait  rien.  «  Je  ne 
croyais  pas  devoir  r6pondre,  lui  dit  le  Saint,  puisque  vous  ne  m'interrogiez 
pas  ».  —  «  II  y  a  pourtant  longtemps  que  je  parle,  dit  le  preTet,  et  que  je 

vous  exhorte  a  choisir  le  parti  qui  vous  est  le  plus  avantageux  ».  —  «  J'ai 
cru,  r£pliqua  Euloge,  qu'ayant  par!6  a  tous  eng6n6ral,  je  ne  devaisr6pondre 
qu'avec  tous  les  autres;  mais  si  vous  voulez  savoir  mon  sentiment  en  parti- 
culier,  je  ne  vous  le  cacberai  pas  ».  —  «  Communiquez  done  avec  1'empe- 
reur  »,  r6pondit  le  preTet.  Aquoi  Euloge  r6ponditpar  une  fineraillerie  :  — 

«  L'empereur  voudrait-il  ajouter  la  dignit6  d'6v£quea  la  puissance  imp6- riale  ?  » 

Le  preTet  sentit  la  raillerie,  et  y  r6pondit  par  des  injures  en  homme  vi- 
vement  piqu6;  ensuite  il  ajouta  :  «  Je  ne  vous  ai  pas  dit  cela,  rustre  et 

stupide  que  vous  §tes,  j'ai  voulu  seulement  vous  porter  a  communiquer 
avec  ceux  qui  sont  de  sa  communion  » .  Mais  Euloge  lui  ayant  dit  qu'ils 

6taient  dej&  soumis  a  un  pasteur,  le  preTet  fit  arreier  quatre-vingts  eccle"- siastiques  et  les  re!6gua  tous  en  Thrace. 

Le  bruit  s'en  r6pandit  bient&t,  et  il  y  eut  presse  dans  leur  route  pour 
les  voir,  les  habitants  des  villes  et  des  bourgs  accourant  au-devant  d'eux 
pour  les  combler  d'honneur,  et  les  feliciter  de  leur  Constance  et  des  vic- 
toires  qu'ils  remportaient  sur  rh6r6sie.  Leurs  ennemis  en  furent  jaloux,  et 
firent  entendre  a  1'empereur  qu'ayant  voulu  les  dishonorer  par  cet  exil,  ils 
en  avaient  acquis  plus  de  gloire ;  ce  qui  deiermina  ce  prince  a  les  s6parer 
et  a  les  envoyer  deux  a  deux,  les  uns  en  Thrace,  les  autres  en  Arabie  et 

d'autres  dans  la  ThSbaide.  On  porta  m&me  la  cruautS  jusqu'a  sSparer  ceux 
d'entre  eux  qui  6taient  unis  par  les  liens  du  sang,  et  d'emmener  les  freres, 
1'un  d'un  c6t6  et  1'autre  de  1'autre. 

Mais  Dieu,  qui  fait  servir  la  malice  des  hommes  a  ses  fins,  et  qui  en  tire 

sa  gloire,  permit  que  saint. Euloge  et  Protogene  son  second,  fussent  re!6- 

gues  a  Antinoe"  pour  le  salut  de  plusieurs.  Ils  y  trouverent  a  la  v6rit6  un 6veque  catholique,  et  assisterent  aux  assemblies  eccl^siastiques.  Mais  voyant 

que  le  nombre  des  fideles  6tait  petit,  et  ayant  appris  avec  douleur  qu'il  res- 
tait  encore  beaucoup  de  paiens,  ils  ne  se  contenterent  pas  d'en  g£mir  devant 
Dieu,  et  r^solurent  de  travailler  a  leur  conversion.  Saint  Euloge  s'enferma 
dans  une  cellule,  oil  il  priait  jour  et  nuit,  afin  que  Dieu  b6nit  son  entre- 
prise;  et  Protogene,  quiposs^dait  les  belles-lettres,  et^taiten  meme  temps 
un  habile  st6nographe,  ouvrit  un  6cole  oti  il  montrait  a  6crire  aux  enfants, 
et  les  instruisait  des  saintes  Ecritures,  leur  dictant  surtout  les  psaumes  et 
les  endroits  des  ecrits  des  Ap&tres  qui  leur  eiaient  plus  convenables. 

Un  miracle  qu'il  fit  dans  ce  temps-la  donna  du  credit  a  sa  sainte  doc- 
trine et  hata  la  conversion  de  plusieurs.  Un  de  ses  6coliers  tomba  malade. 

II  alia  le  visitor,  et  le  prenant  par  la  main  il  le  gu6rit  par  la  force  de  sa 

priere.  Le  bruit  s'en  r6pandit  aussit&t :  de  sorte  que,  quand  il  y  avait  quelque 
enfant  malade,  les  parents  1'appelaient  pour  le  gue>ir;  mais  comme  il  leur 
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disait  qu'il  ne  pouvait  prier  Dieu  pour  eux  qu'ils  n'eussent  re<ju  auparavant 
le  bapteme,  ils  y  consentaient  sans  difficult^,  et  ainsi  il  leur  donnait  la  sante" 
de  1'ame  et  du  corps. 

ThSodoret  dit  aussi  que,  quand  il  avait  convert!  quelque  paien,  il  le 
conduisait  a  saint  Euloge  pour  recevoir  de  lui  le  sceau  du  Seigneur.  Et 

comrae  le  Saint  se  plaignait  de  ce  qu'il  venait  interrompre  sa  priere,  il  lui 
repondait  que  le  salut  de  ceux  qui  sortaient  de  Ten-cur  pressait  davantage. 
Du  reste,  ajoute  cet  historien,  toutle  monde  admirait  Protogene  qui,  ayant 

rec.u  de  Dieu  le  don  de  miracles  et  de  lumiere  pour  faire  connaitre  la  ve"- 
rit6  a  tant  de  gens,  se  regardait  pourtant  comme  infe"rieur  a  Euloge,  et  lui 
amenait  ceux  qu'il  avait  gagn£s  au  Seigneur,  ce  qui  donnait  une  tres-haute 
idee  de  sa  grande  vertu. 

Enfin,  le  calme  ayant  ilk  rendu  a  1'Eglise,  ces  deux  Saints  retournerent 
dans  leur  patrie ;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  regret  de  la  part  de  ceux  qu'ils 
quitterent,  car  ils  les  accompagnerent  avec  beaucoup  de  ge"missements  et 
de  larmes,  et  surtout  1'e've'que  du  lieu,  qui  se  voyait  prive"  par  leur  depart 
des  secours  qu'il  en  retirait  pour  le  bien  de  son  diocese.  A  leur  retour,  saint 
Euloge  fut  mis  en  la  place  de  saint  Barses,  qui  avait  passe"  de  cette  vie  a  une 
meilleure.  Et  quant  a  Protogene,  on  le  chargea  du  gouvernement  de  l'e"glise 
de  Carrhes  *,  oil  il  y  avait  beaucoup  a  travailler,  a  cause  du  grand  nombre 
de  personnes  qui  y  6taient  encore  engagers  dans  les  erreurs  du  paganisme  : 

aussi  ne  pouvait-on  mieux  confier  qu'a  lui  un  champ  si  he'risse',  pour  ainsi 
dire,  de  ronces  et  d'6pines.  Saint  Euloge  fut  place"  sur  la  chaire  d'Edesse 
par  saint  Eusebe,  e"v6que  de  Samosate.  Ge  fut  avant  le  concile  d'Antioche, 
auquel  il  assista  en  370,  ainsi  qu'a  celui  de  Constantinople  en  381. 

Vies  des  Pirei  des  deserts  d' Orient. 

SAINT  HILAIRE,  ARCHEVEQUE  D'ARLES 

401-449.  —  Papes  :  Saint  Anastasc  ;  saint  Leon  le  Grand.  —  Empereurs  d'Occident :  Honorius : Valentinien  III. 

Voalez-vons  tnontrer  en  tout,  comrae  1'ordonncnt 
les  saints  Canons,  fide"lite',  sonmission  et  obeis- sance  au  bienheureux  apDtrc  Pierre,  qui  a  recn  de 

Dieu  le  pouvoir  de  lier  et  4e  de"lier,  a  son  vicaire 
notre  Saint-Pbre  le  Pape,  et  aux  pontifes  roraains, 
ses  succssseurs  ?  —  Je  le  veux. 

Pontif.  rom.,  saere  des  dveques. 

Le  Saint  dont  nous  allons  parler  alui-m6me  e"crit  sa  vie,  sans  y  penser, 
en  faisant  celle  d'un  autre  Saint.  II  nous  apprend  dans  1'oraison  funebre 
qu'il  a  faite  de  saint  Honore",  ou  Honorat,  son  pr6d6cesseur,  que  ce  grand 
homme  sortait  quelquefois  de  sa  solitude  de  Le>ins,  pour  gagner  des  ames 

a  Dieu.  Un  jour,  e"tant  venu  dans  le  pays  d'Hilaire,  qui  6tait  ou  la  Bourgo- 
gne  ou  la  Lorraine,  et  peut-6tre  la  ville  de  Toul,  et  le  voyant  deja  fort  em- 

barrass^  dans  le  monde,  il  entreprit  de  Ten  detacher,  lui  exposant,  d'un 
c6te,  la  vanit6  du  siecle,  les  perils  de  cette  vie  et  les  difficult^  de  s'y  sauver, 
et,  del'autre,  1'excellence  de  la  vie  religieuse  et  les  avantages  que  Ton  y 

1.  AnjourdTin!  Harran,  au  sud-onest  d'Edesse. 
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trouve  pour  aller  surement  au  ciel.  Mais  cornme  il  vit  que  tous  ses  discours, 
quoique  fort  pressants,  ne  faisaient  aucune  impression  sur  son  coeur,  et  que 

le  jeune  homme  protestait  toujours,  et  meme  par  serment,  qu'il  ne  chan- 
gerait  jamais  la  vie  s6culiere  pour  s'enfermer  dans  un  cloitre,  il  lui  dit, 
dans  un  esprit  proph6tique  :  «  Dieu  m'accordera,  avec  le  temps,  ce  que  vous 
me  refusez  aujourd'hui  ».  En  effet,  apres  que  le  saint  abbe  eut  prie  pour  la 
conversion  d'Hilaire,  son  cceur  changea  tout  a  coup,  et  il  conc,ut  autant  de 
dugout  des  vanitSs  du  monde,  qu'il  les  avait  aimees  avec  passion  auparavant; 
de  sorte  que,  rompant  enfin  toutes  les  chaines  qui  le  tenaient  attach^  au 

siecle,  il  s'enfuit  en  la  solitude  de  Lerins,  pour  y  travailler  a  la  perfection, 
sous  la  sage  conduile  d'un  si  saint  abbe\ 

Hilaire  ne  se  fit  pas  religieux  a  demi,  car  il  se  rendit  si  accompli  dans 

toutes  les  vertus,  que  saint  Honorat,  se  voyant  61ev6  a  I'archev&ch6  d' Aries, 
le  substitua  ensa  place,  etle  fit  le  second  abb6  du  c61ebre  monastere  deL6rins. 
Peu  de  temps  apres,  sentant  le  grand  poids  de  sa  charge  episcopate,  il  vou- 

lut  1'avoir  aupres  de  lui  pour  se  servir  de  ses  conseils  et  d6charger  ses  epaules 
d'une  partie  de  son  fardeau;  mais  1'amour  de  la  solitude,  dont  le  saint  Abb6 
e"tait  charme,  lui  fit  bientot  abandonner  la  ville  pour  retourner  a  son  ab- 
baye,  et  il  s'y  rendit  avec  plus  d'ardeur  qu'il  n'y  etait  al!6  la  premiere  fois, 
lorsqu'il  s'eiait  fait  religieux,  ainsi  que  saint  Eucher,  6v6que  de  Lyon,  le 
remarque  expresse'ment  dans  une  de  ses  epilres  a  saint  Honorat. 

Le  saint  ArchevSque,  sentant  ses  forces  beaucoup  diminuer,  fit  encore 

revenir  son  saint  disciple,  afin  qu'il  1'assistat  a  la  mort  et  qu'il  lui  rendit  les 
derniers  devoirs  de  la  sepulture.  Hilaire  le  fit  avec  1'amour  et  la  tendresse  que 
1'on  voit  dans  I'oraison  funebre  qu'il  prononc,a  sur  son  saint  ami.  Craignant 
d'etre  elu  en  la  place  du  d6f  unt  qui  avait  manifesto"  ce  d6sir,  Hilaire  partit  aussi- 
tftt  pour  sa  chere  solitude ;  mais  Castus,  gouverneur  de  la  ville,  ayant  d6cou- 
vert  son  dessein,  le  fit  arreter ;  le  Saint  se  vit  bienttit  environn6  dela  milice, 

du  peuple  et  du  clerge" ;  chacun  Texhortait  a  se  rendre  :  tout  ce  qu'il  put 
faire,  ce  fut  de  protester  qu'il  n'accepterait  la  premature  que  si  Dieu  lui  ma- 
nifestait  sa  volonte  par  quelque  signe.  A  1'heure  mfime,  une  colombe  parut, 
blanche  comme  la  neige,  et  vint  se  poser  au  milieu  de  cette  nombreuse  as- 

semble, sur  la  tete  d'Hilaire,  et  on  ne  put  la  faire  partir  avant  que  le  Saint 
n'eut  acquiesce^  a  son  Election.  II  n'avait  que  vingt-neuf  ans;  mais  sa  jeu- 
nesse  ne  servit  qu'a  rendre  ses  vertus  plus  aimables  et  plus  6clatantes. 

II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  saint  religieux  relachat  rien  des  rigueurs 
du  cloitre,  pour  se  voir  61ev6  a  la  dignit6  d'archeveque ;  il  pratiqua  toujours 
les  mfimes  aust6rit6s,  et  sut  tres-bien  allier  la  vie  monastique  a  la  pr^lature. 

Son  vivre,  son  vStir  et  son  coucher  furent  les  mfimes  qu'auparavant ;  et, 
pour  6tre  devenu  plus  grand  prelat,  il  n'en  fut  pas  moins  religieux,  ni  moins 
mortified  Les  revenus  de  son  6glise  ne  le  rendaient  pas  plus  riche  :  car  il  les 

distribuait  avec  tant  de  libe>alite,  qu'il  se  vit  bient&t  r^duit  a  se  servir  de 
calices  et  de  patenes  de  verre.  Sa  charite  pour  les  pauvres  alia  m&me  jus- 

qu'a  travailler  de  ses  propres  mains,  pour  avoir  de  quoi  leur  donner,  quoi- 
qu'il  fut  d'une  naissance  illustre  et  que  les  fonctions  e'minentes  de  sa  charge semblassent  Ten  exempter. 

Les  Saints  eux-m&mes  commettent  des  fautes;  et  la  saintet6  n'est-elle 
pas  le  plus  souvent  1'innocence  recouvrSe  par  la  penitence?  Un  exces  de 
zele  porta  saint  Hilaire  a  sortir  des  bornes  des  convenances  vis-a-vis  du  sou- 

verain Pontife  saint  L6on  le  Grand;  mais  il  reconnut  sa  faute,  s'en  repentit 
et  donna  satisfaction  au  souverain  Pontife.  II  envoya,  a  cet  effet,  a  Rome, 
les  trois  pretres  les  plus  considerables  de  son  clerge,  Ravenne,  Nectaire  et 
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Constance;  et  il  ve"cut,  depuis,  avec  saint  Leon,  dans  la  meilleure  intelli- 
gence ;  ce  grand  Pape,  dans  une  lettre  qu'il  6crivit  quelque  temps  apres  la 

mort  de  1'archeveque  d'Arles,  1'appelle  Hilaire  de  sainte  memoire. 
Le  talent  que  saint  Hilaire  avait  pour  la  predication  6tait  singulierement 

remarquable.  Lorsqu'il  parlait  aux  savants  du  monde,  il  s'exprimait  avec 
cette  grace,  cette  616gance  et  ce  ton  de  noblesse  qui  caract6risent  les  grands 

orateurs;  mais  s'il  avait  a  instruire  des  gens  sans  lettres,  il  changeait  sa 
maniere  et  proportionnait  ses  discours  a  la  capacite  des  plus  ignorants.  Ce 

qu'il  y  avait  de  plus  admirable,  c'est  que,  dans  les  instructions  les  plus  fa- 
milieres,  il  savait  allier  un  style  simple  et  na'if  avec  la  majeste  de  1'Evangile. 
II  pre"chait  la  verit6  sans  deguisement  et  sans  jamais  flatter  les  grands.  Nous 
en  citerons  un  exemple.  II  avait  souvent  averti  en  particulier  un  juge  de  la 

province,  qui  administrait  la  justice  avec  une  criminelle  partialite"  :  ses 
avertissements  n'avaient  produit  aucun  effet.  Un  jour  qu'il  pr&chait,  le  ma- 
gistrat,  suivi  de  ses  officiers,  entra  dans  1'eglise.  A  peine  l'eut-il  aperc.u,  qu'il 
interrompit  son  discours.  Son  auditoire  paraissant  6tonn6,  il  dit  qu'un 
homme  qui  avait  si  souvent  neglige"  les  avis  qu'on  lui  avait  donnes  pour  le 
salut  de  son  ame,  ne  me"ritait  pas  d'etre  nourri  de  la  parole  divine  avec  le 
peuple  fidele.  Lejuge,  frappe  de  cette  reflexion,  rougit  et  rentra  en  lui- 
m&me.  Le  Saint  reprit  ensuite  le  fil  de  son  discours.  Ayant  remarque,  un 

autre  jour,  que  plusieurs  personnes  sortaient  de  1'eglise  apres  la  lecture  de 
1'Evangile  et  pr6cis6ment  dans  le  moment  ou  il  prgchait,  il  les  fit  revcnir, 
en  leur  disant :  «  II  ne  vous  sera  pas  si  facile  de  sortir  des  cachets  t6nebreux 

de  1'enfer,  si  vous  avez  le  malheur  d'y  tomber  ». 
Son  eloquence  6tait  rehauss6e  par  l'6clat  de  ses  miracles  et  de  ses  vertus. 

Par  la  seule  imposition  de  ses  mains,  il  rendit  la  vue  a  un  aveugle ;  il  deli- 

vra  un  6nergumene ;  il  obtint  du  ciel  la  gu6rison  d'un  de  ses  diacres  qui 
avait  eu  un  pied  6cras6  par  un  bloc  de  marbre. 

II  avait  la  plus  grande  tendresse  pour  les  pe"cheurs,  lorsqu'il  administrait 
la  penitence,  ce  qui  se  faisait  ordinairement  le  dimanche  apres  1'office  et 
les  instructions  publiques ;  beaucoup  venaient  recevoir  de  lui  le  remede  aux 
maladies  de  leur  ame.  II  excitait  par  ses  larmes  celles  des  p6nitents.  On  ne 

pouvait  1'entendre  ni  mSme  le  regarder,  sans  avoir  le  coeur  bris6  de  com- 
ponction,  et  1'esprit  effraye  par  les  jugements  de  Dieu,  par  le  jour  terrible 
de  sa  colere  et  par  la  damnation  eternelle ;  on  etait  de"goute  de  la  vie  pr6- sente  et  Ton  prenait  la  resolution  de  ne  plus  vivre  que  pour  le  ciel.  Le  Saint 
inspirait  facilement  ces  sentiments  aux  autres,  les  ayant  lui-mfeme.  Sa 
grande  maxime  etant  de  rapporter  tout  a  Dieu,  il  le  considerait  comme  son 

juge  souverain,  et  examinait  chaque  jour,  en  sa  presence,  l'e"tat  de  son  ame : 
aussi  veillait-il  avec  une  grande  attention  a  tout  ce  qu'il  pensait,  a  tout  ce 
qu'il  faisait,  a  tout  ce  qu'il  disait. 

II  pr^sida  a  plusieurs  conciles,  entre  autres  a  ceux  de  Riez,  en  439 ; 

d'Orange,  en  441;  de  Vaison,  en  442;  d'Arles,  en  443;  il  combattitles  he're'- 
sies,  surtout  le  p61agianisme,  reiablit  la  discipline  eccle"siastique,  fonda  des 
monasteres,  ou  il  fit  r^gner  la  plus  parfaite  r6gularit6.  II  en  donnait  lui- 

meme  1'exemple.  Car  le  premier  acte  de  son  6piscopat  avait  6t6  de  se  re"unir au  clerg6  de  sa  cathSdrale  pour  vivre  en  communaut6  :  le  dernier  membre 
de  cette  Congregation  lui  etait  plus  cher  que  lui-m&me ;  le  plus  petit  acci- 

dent qui  leur  arrivait  1'affligeait ;  leur  mort  lui  arrachait  des  larmes.  Us  vi- 
vaient  du  revenu  de  leur  travail :  Hilaire  lui-m&me,  TarchevSque  d'Arles, 
le  vicaire  du  Saint-Si6ge,  travaillait  sans  cesse  :  pendant  qu'on  lui  parlait, 
qu'on  lui  lisait,  qu'on  lui  r6citait  des  prieres,  il  faisait  des  nattes.  II  allait 
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toujours  nu-pieds,  m6me  en  hiver,  me*me  pendant  ses  frequents  voyages  : 
c'est  ainsi  qu'il  alia  a  Rome,  sous  son  modeste  vehement,  il  portait  un  ci- 

lice. Rien  ne  lui  coutait  quand  il  s'agissait  du  salut  de  son  peuple  ;  on  1'a 
vu,  les  jours  de  jeune,  prficher  trois  heures  de  suite.  II  vendait  tout,  jus- 

qu'aux  vases  Sucre's,  comme  je  1'ai  d6ja  dit,  pour  racheter  les  pauvres  Gau- lois  tombed  au  pouvoir  des  tribus  germaniques  qui  envahissaient  la  Gaule. 

II  avait  d'illustres  amis,  comme  saint  Germain,  e"v6que  d'Auxerre,  un  des 
apdtres  de  la  Grande-Bretagne,  et  destructeur  du  P61agianisme ;  il  se  con- 

suitaient  souvent  1'un  1'autre  sur  les  affaires  de  leurs  dioceses.  Enfin,  con- 
sum6  de  zele  et  d'austerite",  Hilaire  tomba  malade  ;  et,  comme  un  jour  il 
croyait  etre  a  rextre"mite",  il  lui  sernbla  voir  devant  lui  tous  les  vfitements 
d'Aaron,  de  la  maniere  qu'ils  sont  d^crits  dans  1'Ecriture  :  lorsqu'il  se  dis- 
posait  a  les  mettre,  croyant  qu'ils  etaient  prepares  pour  lui,  son  prfetre,  Ra- 
venne,  fut  appe!6  pour  s'en  rev&tir  et  c^l^brer  les  saints  Mysteres  :  il  recon- 
nut  bien,  par  la,  que  son  heure  6tait  arrived,  et  que  Dieu  lui  faisait  voir  son 

successeur.  II  en  donna  avis  a  ses  enfants  spirituels,  leur  prddisant  qu'a  onze 
heures  du  soir  il  parlirait  de  ce  monde :  ce  qui  arriva  le  5  mai,  1'an  de 
Notre-Seigneur  449,  de  son  age  le  quarante-huitieme  et  la  dix-neuvieme 

ann6e  de  son  e"piscopat. 
Toute  la  ville  d'Arles  pleura  sa  perte  pr^matur^e ;  chacun  voulut  toucher 

le  Saint  avant  qu'il  fut  enseveli :  les  juifs  me"mes  assistereut  aux  fune"railles. 
Pendant  le  service  funebre,  on  n'entendait  guere  chanter  les  psaumes  et 
faire  I'^loge  du  Saint  qu'en  he"breu  ;  car  les  juifs  seuls  pouvaient  parler  :  la 
voix  des  Chretiens,  accoutume's  a  prier  en  latin  et  en  grec,  6tait  e"touffee 
par  la  douleur.  Tel  est  le  re"cit  d'un  te"moin  oculaire.  Son  corps,  inhume" 
dans  l'6glise  de  Sainte-Elienne,  fut  transfer^  ensuite  dans  celle  de  Saint- 
Geniez,  et  de  la  enfm  dans  celle  de  Saint-Honorat.  Au  milieu  du  xne  siecle, 

ces  saintes  reliques  furent  transferees  dans  l'e"glise  de  Sainte-Groix. 
Son  attribut  est  la  colombe,  qui  est  le  symbole  de  1'election  par  inspira- 

tion ou  a  runanimite". 

EGR1TS  DE  SAINT  HILAIRE. 

Nous  n'avons  aujourd'hui  qu'un  seul  ouvrage  authentique  de  saint  Hilaire,  c'est  la  Vie  de  saint 
Honorat,  son  predecesseur  surle  siege  d'Arles  (tome  L  de  la  Patrologie  de  II.  Migne).  Son  bio- 
graphe  cite  encore  Homilies  sur  les  files  de  I'annee  ;  explication  du  Symbole ;  lettres  en  grand 
nombre  ;  des  vers.  On  a  aussi  altribue  a  saint  Hilaire  d'Arles,  un  poeme  sur  la  Providence  divine, 
et  on  en  a  conclu  qu'il  etait  semi-pelogien.  Pour  arrive r  a  cette  conclusion,  il  resle  a  prouver : 
1°  que  ce  livre  est  reelleinent  de  saint  Hilaire;  tous  les  savants  admellent  aujourd'hui  que  notie 
Saint  n'en  est  poiut  1'auteur;  2°  que  le  semi-pelagiauisme  est  contenu  dans  ce  livre.  Or,  on  eon- 
vient  g^neralement  qu'il  n'y  est  que  pour  ceux  qui  veulent  1'y  voir.  Quant  a  la  lettre  de  saint 
Prosper  a  saint  Augustin,  qu'on  invoque  aussi  contre  Hilaire,  que  nous  apprend-elle  ?  qu'Hilaire 
pensait  en  tout  comme  Augustin,  excepte  sur  la  predestination  :  chose  tres-permise.  Accuse-t-on 

saint  Augustin  de  faire  partie  des  heretiques  connus  sous  le  nom  de  predestinaiiens,  parce  qu'il 
enseigne  que  le  decret  de  la  predestination  k  la  gloire  est  absolu  antecedent  ?  Pourquoi  trailer  de 

semi-pelagien  saint  Hilaire  pour  avoir  rejete  ce  systeme?  Est-on  pelagien  parce  qu'on  trouve 
plus  raisonnable  de  croire  que  la  predestination  des  elus  a  la  gloire  est  conditionnelle,  conse- 

quente,  c'est-k-dire  fondee  sur  la  prevision  de  leurs  meriles  naturels? 
II  ne  faut  pas  confondre  saint  Hilaire  d'Arles  avec  :  1°  1'eveque  Hilaire,  ami  de  saint  Jean  Chry- 

sost6me,  qui,  en  cette  qualite,  fut  exile  dans  le  Pont;  2°  Hilaire,  e"veque  de  Narbonne;  3°  Hilaire, 
diacre  et  envoye"  du  pape  Libere  au  concile  de  Milan  (335),  maltraite  par  les  Ariens,  et  exile  par 
1'empereur  Constance  ;  4°  Hilaire,  jeune  la'ique  de  Syracuse,  disciple  ardent  de  saint  Auguslin. 

On  possede  encore  son  epitaphe,  dans  une  chapelle  souterraine,  sous  le  maitre-autel  de 
Saint-Honorat-les-Arles.  Elleest  gravee  sur  une  grande  table  de  marbre  euchass^e  dans  la  muraille, 
et  rouipue  en  plusieurs  morceaux.  Cette  inscription  est  en  beaux  caracteres  remains ;  la  voici : 
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Antistes  Domini  qui  paupertatis  amorem  Rustics  quin  etiam  pro  XPO  munia  sumens 
Proponens  auro  rapuit  celestia  regna.  Servile  obsequium  non  dedignatus  adire 
Hilarius  cui  palma  obitus  et  vivere  XPS  Officio  vixit  minimus  et  culrnine  summus 
Contemnens  fragilem  terreni  corporis  usum  Nee  mirnm  si  post  haec  meruit  tua  limina  XPE 
Hie  carnis  spolium  Irqnit  ad  astra  volans.  Angelicasque  domos  intravit  et  aurea  regna 

Sprevit  opes  dum  querit  opes  mortalia  mutans  Divitias  Paradise  tuas  fragrantia  semper 
Perpetuis  co3ium  donis  terrestribus  emit.  Gramina  et  halantes  divinis  floribus  hortos 
Gemma  sacerdotum  plebis  orbisque  magister  Suijectasque  videt  nubes  et  sidera  coeli. 

La  Vie  de  saint  Hilaire  a  6t6  vraisemblablement  e"crite  par  un  de  ses  nombreux  disciples,  re"v§qn» 
Honorat,  de  Marseille,  prddicateur  et  auteur  de  plnsienrs  Merits,  que  Gennade  vante  beauconp  (De  Vvr. 
illustr.,  c.  99).  Voir  Surius,  les  Bollandistes,  et  dans  cet  ouvrage  la  Vie  de  saint  Leon  au  11  avril. 

SAINT  MAURONT  OU  MAURANT,  PATRON  DE  DOUAI 

634-702.  —  Papes  :  Honorius  I";  Jean  VI.  —  Rois  de  France  :  Dagobert  I"; 
Childebert  ID. 

Saint  Maurant  ou  Mauront  naquit  dans  la  Flandre  franchise  vers  1'an  634, 
probablement  a  Merville,  sur  la  riviere  de  la  Lys,  autrefois  diocese  de  Th6- 

rouanne,  aux  confins  de  la  Flandre  et  de  1'Artois,  entre  Aire  et  Armentieres  *. 
II  eut  pour  pere  le  bienheureux  Adalbaud,  due  de  Douai,  petit-fils  de 

Clotaire,  roi  de  France,  seigneur  riche  et  puissant,  mais  plus  illustre  encore 

par  ses  vertus  que  par  ses  richesses,  et  qui  mSrita  que  1'Eglise  bonorat  sa 
m6moire  le  second  jour  de  f6vrier  ;  et  pour  mere  sainte  Rictrude,  n6e  h 
Toulouse,  en  Aquitaine,  de  sang  royal  comme  son  noble  epoux. 

II  eut  1'honneur  d'etre  baptist  par  un  Saint,  nomm6  Riquier,  si  celebre 
lui-m&me  par  son  zele  apostolique,  par  sa  vie  p§nitente,  et  surtout  par  la 

fondation  de  la  fameuse  abbaye  qui  porta  son  nom,  pres  d'Abbeville,  dans 
le  Ponthieu,  aujourd'hui  d6partement  de  la  Somme. 

Saint  Maurant  etait  1'aine  de  quatre  enfants.  Clotsende,  Eus6bie  et  Adal- 
sende,  ses  soeurs,  qui  sont  Sgalement  honor^es  d'un  culte  public  par  1'Eglise, 
savoir :  la  bienheureureuse  Clotsende,  abbesse  de  Marchiennes  apres  sainte 
Rictrude,  sa  mere,  le  30  juin ;  sainte  Eus6bie,  abbesse  de  Hamage,  le  16 
mars ;  et  la  bienheureuse  Adalsende,  religieuse  sous  sainte  Eus6bie,  le  24 

dScembre.  G'etait  done  toute  une  famille  de  Saints. 
Les  enfants,  apres  Dieu,  durent  leur  saintet^  aux  soins  de  leurs  pieux  pa- 

rents, mais  surtout  aux  leQons,  auxlarmes,  aux  prieres,  aux  jeunesetaux 
aum&nes  de  leur  sainte  mere.  Que  ne  peut  une  Education  solidement  chr6- 

tienne  pour  1'innocence  et  le  bonbeur  des  enfants ! 
H  reste  peu  de  souvenirs  de  1'enfance  de  saint  Maurant.  Voici  seulement 

un  trait,  dans  lequel  ceux  qui  ne  croient  point  au  hasard,  ne  manqueront 
pas  de  voir  une  providence  particuliere  de  la  part  de  Dieu. 

Nous  venons  de  dire  qu'il  avait  rec,u  le  bapteme  des  mains  de  saint  Riquier. 
Or,  il  arriva  qu'un  jour  ce  v6ne>able  et  saint  pr&tre,  autant  pour  le  profit  de 
son  ame  que  pour  les  consolations  de  l'amiti<§,  vint  faire  visite  h  la  bienheu- 

reuse Rictrude.  Apres  les  entretiens  de  piet6,dontilsavaientnourri  leurs  ames 

comme  d'un  pain  delicieux  et  tout  celeste,  rhomme  de  Dieu,  deji  remont£ 

1.  Menrivilla,  Mauranville  (villa  de  Maurand),  Merville  est  anjonrd'hui  une  petite  ville  ouverte  da 
Nord,  dans  les  environs  de  laquelle  se  trouvait  1'abbaye  de  Breuil,  compl^tement  dutruite,  ainsi  que 
I'abbayo  de  Marchiennes.  (Lettre  de  M.  1'abbe  Brunei,  vicaire  a  Douai.) 
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sur  son  cheval,  se  disposait  a  partir.  De  son  c&te,  la  bienheureuse  servants 

du  Seigneur,  par  honneur  et  par  amitie",  comme  il  se  pratique  d'ordinaire, 
s'etait  avancee  de  quelques  pas  hors  de  la  maison ;  elle  prit  dans  ses  bras 
et  eieva  son  petit  Maurant,  et  pria  saint  Riquier  de  donner  a  son  fllleul  sa 

benediction  paternelle.  L'homrae  de  Dieu,  sans  descendre  de  cheval,  prend 
1'enfant  entre  ses  bras,  soit  pour  1'embrasser,  soit  en  effet  pour  le  benir.  Mais, 
voici  tout  a  coup,  dit  celui  qui  raconte  le  fait,  que  1'ennemi  de  tout  bien, 
dans  sa  rage  jalouse,  inspire  a  I'ammal  une  sorte  de  furie  qui  ne  lui 
etait  nullement  ordinaire.  II  s'agitait  a  la  maniere  d'un  demoniaque , 
gringait  des  dents,  s'emportait  et  courait  Qa  et  la  avec  une  Strange  im- 
petuosite.  Saint  Riquier  se  voyait  en  grand  danger  de  p6rir ;  mais  il  crai- 

gnait  surtout  pour  1'enfant ;  la  pauvre  mere  ne  craignait  pas  moins.  Elle 
ne  savait  plus  comment  faire.  De"ja  presque  defaillante,  comme  si  elle  cut 
vu  de  ses  yeux  la  mort,  le  bras  leve"  contre  des  objets  si  chers,  elle  detour- 
nait  son  visage  tout  baigne  de  larmes,  pour  n'fetre  pas  t6moin  de  leur  chute 
lamentable.  Toute  la  maison  etait  accourue  au  bruit  du  peril.  Cependant  le 

serviteur  de  Dieu,  qui  tenait  touj  ours  1'enfant,  adresse  une  priere  au  Sei- 
gneur. A  peine  1'avait-il  achev£e,  que  voila  1'enfant  a  terre,  sans  aucun  mal, 

comme  un  petit  oiseau  qui  s'abat  en  volant ;  et  le  cheval,  de  son  c6te,  a  re- 
pris  sa  premiere  douceur,  comme  un  paisible  agneau.  La  mere,  de  saisir 

avec  joie  son  cher  enfant,  et  de  le  presser  tendrement  sur  son  coeur.  L'en- 
fant  souriait  a  sa  mere,  et  aux  plus  vives  angoisses  succ6dait  partout  1'i- 
vresse  du  bonheur.  On  ne  peut  douter  qu'un  si  heureux  denouement  ne  fut 
du  aux  nitrites  de  ces  deux  saintes  ames.  Et  comme  souvent,  par  la  toute- 

puissante  bonte  de  Dieu,  les  efforts  de  1'enfer  pour  perdre  les  justes  ne  font 
que  contribuer  davantage  a  leur  progres  dans  la  vertu,  ainsi  arriva-t-il  que 

cette  epreuve  ne  fit  qu'aj  outer  a  la  perfection  de  saint  Riquier.  Car  faisant 
reflexion  que  le  Seigneur,  son  Dieu,  lorsqu'il  vint  pour  racheter  le  monde, 
voulant  nous  donner  un  exemple  d'humilite,  avait  paru  monte,  non  sur  un 
cheval  superbement  enharnache,  mais  sur  une  simple  anesse  que  lui  avaient 

disposee  ses  Ap&tres,  lui-me'me,  dans  la  suite,  toutes  les  fois  qu'il  y  avait 
necessite  pressante  de  voyager,  a  1'exemple  de  son  divin  Maitre,^ne  voulut 
jamais  avoir  d'autre  monture. 

Sa  premiere  education  terminee,  le  jeune  Maurant  fut  envoye  a  la  cour 
de  France,  sous  le  roi  Clovis  II  et  la  reine  sainte  Bathilde.  II  y  demeura  plu- 
sieurs  annees,  et,  en  consideration  de  ses  vertus  et  de  son  merite,  autant 

que  de  sa  naissance  et  de  sa  noblesse,  le  roi  1'honora  du  titre  de  secretaire 
et  de  chancelier  du  royaume. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  eut  la  douleur  de  perdre  son  bienheu- 
reux  pere,  cruellement  assassine  par  des  sceierats,  dans  un  voyage  que  ce- 
lui-ci  fit  de  Plandre  en  Gascogne,  pour  y  voir  les  parents  et  les  biens  de 
sainte  Rictrude,  son  epouse. 

Sainte  Rictrude,  apres  la  mort  de  son  mari,  resolut  de  consacrer  a  Dieu 

sa  viduite.  Ayant  refuse  des  secondes  noces,  que  le  roi  Clovis  II  lui  propo- 
sait  avec  un  des  plus  grands  seigneurs  de  sa  cour,  elle  tourna  toutes  ses 
pensees  et  toutes  ses  affections  vers  le  ciel ;  et,  par  le  conseil  de  saint 
Amand,  auparavant  ev&que  de  Ma8stricht,  elle  quitta  entierement  le  monde, 

prit  le  voile  et  se  retira  dans  I'abbaye  de  Marchiennes,  dont  elle  devint  ab- 
besse  quelques  annees  plus  tard,  et  qu'elle  edifia  autant  qu'elle  1'illustra 
par  quarante  annees  des  plus  austeres  penitences  et  des  plus  solides  vertus. 
Elle-m&me,  avec  le  bienheureux  Adalbaud,  avait  donne  a  saint  Amand  cette 

terre  de  Marchiennes,  pour  y  fonder  une  abbaye  d'hommes,  qui  prit  le  nom 
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d'Elnone.  C'est  depuis,  qu'en  ayant  augmente"  les  bailments  et  les  ayant  se"- 
pare"s  de  ceux  des  religieux,  elle  y  6tablit  une  communaute  de  femmes, 
sous  le  nom  d'abbaye  de  Marchiennes.  Au  nombre  des  religieuses  furent 
d'abord  ses  trois  filles,  dont  il  a  etc"  parle"  plus  haut. 

Cependant  le  jeune  Maurant  6tait  retourne"  dans  son  pays  pour  un  ma- 
nage qu'il  se  proposait  de  contracter.  De"ja  il  en  avait  arrete"  toutes  les  con- 

ditions, et  m6me  celebre"  les  fianc,ailles;  lorsque,  touche  des  exhortations  de 
saint  Amand,  il  se  de"gouta  Iui-m6me  entierement  du  monde  et  re~solut  de 
se  consacrer  pleinement  a  Dieu  dans  l'e"tat  de  virginite".  II  est  a  croire  quo 
la  mort  de  son  bienheureux  pere,  le  souvenir  de  ses  grandes  vertus,  1'exem- 
ple  de  sa  sainte  mere  et  de  ses  trois  soeurs,  joints  a  leurs  ferventes  prieres, 

ne  contribuerent  pas  peu  a  cette  g6ne~reuse  determination,  en  lui  faisant 
mieux  sentir  toute  la  frivolite"  des  biens  d'ici-bas,  et  tout  le  bonheur  qu'il  y a  de  se  donner  a  Dieu  sans  reserve. 

II  communiqua  done  a  sa  sainte  mere  le  de"sir  qu'il  avait  de  renoncer 
pour  touj ours  au  mariage.  Celle-ci  craignit  d'abord  que  Maurant  ne  voulut 
prendre  le  parti  du  celibat,  que  pour  se  livrer  a  la  debauche  avec  plus  de 

liberty,  comme  font  tant  d'infortun6s  jeunes  gens  qui  se  precipitent  ainsi 
aveugl<§ment  dans  les  abimes  kernels.  Dans  cette  pense"e,  elle  fait  prier saint  Amand,  ce  charitable  medecin  des  ames,  de  la  venir  trouver,  etlui 
confie  ses  vives  inquietudes  de  mere  sur  le  salut  de  son  fils.  II  ne  fut  pas 

difficile  a  saint  Amand  de  la  consoler  et  de  rendre  la  paix  a  son  coaur  afflige". 
Peu  apres,  comme  ce  saint  e"veque  ce"le"brait  solennellement  la  messe  en 

presence  du  jeune  Maurant,  il  arriva  qu'une  abeille  voltigeant  fit  trois  fois 
le  tour  de  la  t&te  de  celui-ci.  Saint  Amand,  qui  avait  remarque"  cette  cir- constance,  croit  y  voir  un  presage  du  ciel,  fait  appeler  le  jeune  Maurant  et 

1'exhorte  a  executer  au  plus  t&t  le  dessein  qu'il  avait  conc,u,  et  qu'une  reve- 
lation secrete  venait  de  lui  faire  connaitre  comme  agre"6e  d'en  haute Saint  Maurant  ne  differa  plus ;  il  commence  par  se  remettre  entre  les 

mains  de  saint  Amand  et  s'abandonne  pleinement  a  sa  direction.  Ge  saiHt 
Pontife,  selon  les  regies  de  1'Eglise,  le  be"nit  et  lui  donne  la  tonsure  c!6ri- cale  en  forme  de  couronne.  II  lui  apprend  en  m&me  temps  la  signification 
mysterieuse  de  cette  sainte  c6remonie.  La  tonsure,  lui  dit-il,  en  mettant  £ 

mi  le  haut  de  la  tete,  nous  rappelle  que  rien  n'est  cache"  aux  yeux  du  Sei- 
gneur, pas  m&me  les  pense"es  les  plus  intimes ;  et  par  le  retranchement  des 

cheveux,  souvent  renouve!6  ensuite,  elle  nous  apprend  qu'il  faut  retrancher 
de  meme  sans  relache  les  d^sirs  superflus  et  criminels.  Cette  forme  de  cou- 

ronne, ajoute-t-il,  nous  exprime  et  la  tiare  du  souverain  prStre  et  le  diademe 

du  grand  Roi ;  elle  nous  dit  que  nous  appartenons  de"sormais  a  un  sacerdoce 
royal,  et  qu'apres  les  combats  et  les  6preuves  de  cette  vie,  endures  avec 
patience,  Dieu  reserve  dans  1'autre,  a  ceux  qui  1'aiment,  une  couronne  de 
gloire  immortelle  et  infinie...  Ces  logons  symboliques  recueillies  de  la  bouche 
du  saint  eveque  et  de  la  sainte  Ecriture  elle-m&me,  le  bienheureux  Mau- 

rant les  grava  profondement  dans  sa  me"moire  et  travailla  surtout  avec  un soin  extreme  a  les  realiser  dans  la  pratique. 

Elev6  plus  tard  a  1'ordre  de  diacre,  toute  son  application  fut  de  mener 
de  plus  en  plus  une  conduite  digne  du  nom  qu'il  portait  et  du  caractere 
sacre"  dont  il  etait  rev&tu. 

Le  Seigneur,  de  son  c6t6,  lui  menagea  un  moyen  d'avancement  dans  la 
vertu,  en  lui  procurant  la  soci6t6  de  saint  Ame",  6v6que  de  Sens.  Voici 
comme  la  chose  arriva  :  ce  saint  avait  e"te"  Sieve",  malgre  lui,  sur  le  siege 
6piscopal  de  Sens.  Cinq  ans  apres,  calomnie"  par  des  envieux  aupr^s  du  roi, 
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qui  6tait  alors  Thierry  III,  il  fut  rele"gu6  d'abord  a  Pe"ronne,  dans  un  monas- 
tere, sous  la  garde  de  saint  Oultain,  qui  en  6tait  abbe\  Apres  la  raort  du 

bienheureux  Oultain,  Thierry  remit  saint  Ame"  entre  les  mains  de  saint  Mau- 
rant,  avec  charge  de  le  garder  a  son  tour.  Saint  Maurant  e"tait  alors  devenu 
abbe  d'un  monastere  appele"  Breuil,  qu'il  venait  de  faire  batir  Iui-m6me dans  sa  terre  de  Merville,  dont  il  a  et6  par!6  plus  haut.  II  connut  bient6t  le 
riche  tremor  que  le  ciel  venait  de  lui  confier  en  la  personne  de  saint  Am6;  il 
le  traita,  non  pas  comme  un  banni,  ni  un  prisonnier,  mais  comme  un  saint 

et  un  homme  de  Dieu ;  il  se  trouvait  honore  de  s'en  faire  le  tres-humble 
serviteur ;  et  toute  son  application,  a  lui  et  a  ses  religieux,  6tait  d'6tudier 
sa  sainte  vie  comme  un  parfait  miroir  des  plus  excellentes  vertus.  II  voulut 

mfime  qu'il  fut  superieur  de  son  monastere  en  sa  place,  et  se  soumit  a  sa 
direction  comme  le  plus  simple  des  religieux.  Apres  sa  mort,  en  690,  il  le 

fit  ensevelir  avec  beaucoup  d'honneur  et  garda  ses  pre"cieuses  d£pouilles 
dans  son  monastere  de  Breuil,  jusqu'a  ce  que,  trois  ans  apres,  il  les  fit 
transporter  dans  une  nouvelle  6glise,  qu'il  avait  fait  batir  en  1'honneur  de  la 
sainte  Vierge. 

Saint  Maurant  reprit  alors  la  direction  de  son  monastere,  qu'il  avait  et6 
si  heureux  d'abord  de  c6der  a  saint  Am6.  On  ne  peut  dire  avec  quelle  appli- 

cation il  travailla,  jusqu'a  son  dernier  soupir,  a  se  sanctifier  Iui-m6me  et  a 
sanctifier  aussi  les  religieux  qui  elaient  venus  se  ranger  sous  sa  conduite. 

On  vit  fleurir,  au  monastere  de  Breuil,  dans  toute  la  perfection  e"vangelique, 
toutes  les  vertus  qui  honorent  les  plus  saintes  communaute's,  1'esprit  de  re- traite,  de  recueillement,  de  silence  et  de  priere,  une  humilit6  profonde, 
une  mortification  universelle,  une  douceur  inalterable,  une  patience  invin- 

cible, un  delachement  admirable  de  toutes  les  choses  d'ici-bas,  un  saint 
zele  pour  les  plus  austeres  pratiques  de  la  penitence,  pour  les  jeunes,  les 
veilles,  les  cilices,  etc. 

Saint  Maurant  gouvernait  en  m§me  temps  1'abbaye  de  Marchiennes,  de- 
puis  la  mort  de  sainte  Rictrude  sa  mere,  arrived  deux  ans  avant  celle  de 

saint  Am6,  en  688.  II  n'avait  pu  refuser  cette  consolation  a  sa  sainte  mere, 
qui  Ten  avait  prie"  avant  de  rendre  le  dernier  soupir.  II  dirigea  done  1'abbaye 
de  Marchiennes  tant  qu'il  v6cut,  c'est-a-dire  durant  1'espace  d' environ  qua- 
torze  ans.  Nous  n'avons  aucun  detail  sur  ces  dernieres  annees  de  sa  vie. 

Enfin,  le  moment  £tait  arrive"  ou  Dieu  devait  couronner  dans  le  ciel  une 
vie  si  pleine  de  vertus  et  de  me>ites.  Saint  Maurant  etait  venu  visiter  1'ab- 

baye de  Marchiennes  dont  il  s'6tait  charge",  comme  nous  venons  de  le  dire, 
&  la  priere  de  sa  mere  expirante.  Cette  visite  n'eut  lieu,  sans  doute,  que  par 
un  dessein  particulier  de  la  divine  providence.  Dieu  youlait  que  des  coeurs, 

que  les  liens  de  la  charite",  bien  plus  encore  que  ceux  du  sang,  avaient  si 6troitement  unis  pendant  la  vie,  ne  fussent  pas  s6par6s,  m&me  apres  la 

mort,  et  qu'ils  reposassent  en  paix  au  m&me  endroit.  II  permit  done  que, 
surpris  tout  a  coup  par  la  maladie  dont  il  devait  mourir  dans  1'abbaye  de 
Marchiennes,  saint  Maurant,  apres  avoir  rempli  une  derniere  fois  les  pieux 

devoirs  de  son  saint  ministere  et  TCQU  les  consolations  de  la  religion,  s'y 
endormit  du  sommeil  des  justes  dans  les  bras  du  Seigneur,  a  c6t6  de  sa 

mere  et  de  ses  trois  bienheureuses  soeurs.  Sa  mort  arriva  le  5  mai  de  1'an  702, 
dans  la  soixante-huitieme  ann6e  de  son  4ge ;  selon  d'autres,  le  5  mai  706, 
dans  sa  soixante-douzieme  annee. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  22 
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CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  MAURANT. 

Son  corps  demeura  longtemps  dans  1'eglise  de  Marchienues,  on  il  avail  ete"  inhume"  d'abord.  On 
lit  dans  les  Chroniques  de  Marchiennes  qu'il  fut  d6pos6  dans  l'6glise,  du  c8te  de  1'orient,  pres 
d'un  pnits  qu'il  avait  fait  creuser  pour  le  service  de  1'autel,  et  qui  porte  encore  aujourd'hui 
son  nom. 

II  en  fut  exhume"  depuis,  on  ne  sail  pas  bien  a  quelle  occasion,  et  la  plus  grande  partie  de  ses 
ossements  furent  transposes  a  Douai.  La  se  trouvaient  aussi,  depuis  le  ixe  siecle,  ceux  de  saint  Ame. 

On  les  y  avait  apport6s  du  monastere  de  Breuil,  pour  les  soustraire  aux  ravages  des  Normands. 
Ainsi  reposerent  ensemble,  quelque  temps  apres  lear  mort,  dans  une  m&me  6glise,  les  restes  ven6r6s 

de  ces  deux  grands  Saints,  qui,  pendant  leur  vie,  avaient  616  K6s  d'une  amiti6  si  6troite  et  si  pure. 
L'eglise  de  Saint-Am6,  ou  les  precieux  restes  de  saint  Maurant  furent  conserv6s  jusqu'en  93, 

dans  une  chapelle  de  cette  grande,  riche  et  magnifique  col!6giale,  est  aujourd'hui  de"  truite  et  il 
n'en  reste  plus  aucun  vestige. 

On  voyait  dans  cette  6glise  une  grande  et  magnifique  chapelle,  avec  un  autel  d6di6  sous  le 
triple  vocable  de  saint  Maurant,  de  sa  mere,  sainte  Rictrude,  et  de  son  bienheureux  pere,  Adalbaud. 
On  y  voyait  egalement  leurs  trots  statues.  Celle  de  saint  Maurant  etait  au  milieu ;  elle  portait  ua 
vStenient  de  distinction  en  forme  de  manteau  royal,  fleurdelise,  de  la  main  droite  un  sceptre, 

et  de  la  ganche  un  edifice  surmonte"  d'un  clocher.  Les  fleurs  de  lis  indiquaient  sa  haute  Iign6e,  et 
ridicule,  ses  fondations  religieuses.  De  ces  trois  statues,  il  ne  reste  plus  aujourd'hni  qae  celle  de 
saint  Maurant 

L'ubbaye  de  Saint-Ghislin,  en  Hainaut,  se  vante  aussi  de  posseder  le  crane  de  saint  Maurant 
dans  nne  belle  tfite  de  vermeil,  et  la  moitie*  d'un  de  ses  bras  dans  un  autre  reliquaire. 

On  raconte  plnsienrs  miracles  op6r6s  depuis  sa  mort.  Le  premier  se  trouvedans  la  vie  de  sainte 

Rictrude,  e"crite  vers  la  fin  du  xn«  siecle  par  un  religieux  anonyme  de  1'abbaye  de  Marchiennes. Nous  avons  dit  que  les  reliques  de  saint  Maurant  avaient  ete  transporters  plus  tard  a  Douai.  En 
consequence  de  cette  translation,  et  avec  le  cousentement  du  clerge  et  dn  peuple  de  la  ville,  il 
avait  616  statu6  que,  tous  les  ans,  le  5  mai,  on  c61ebrerait  la  fSte  de  saint  Maurant  avec  une 
grande  solennite.  Elle  devait  etre  annonc6e  publiquement  dans  toutes  les  Sglises,  le  dimanche  qui 

precede;  toute  oenvre  servile  etait  iaterdite  ce  jour-la,  et  chacan  s'empressait  d'assister  aux  saints 
offices  avec  grande  devotion,  ainsi  que  cela  se  voit  encore  aujourd'lmi,  ajoute  1'historien.  Mais  on 
alia  plus  loin  encore.  Par  v6n6ration  pour  ce  grand  Saint,  on  en  vint,  une  annee,  jusqu'a  interdire 
le  travail,  des  la  venue  de  sa  fete,  a  compter  de  trois  heures  de  Tapres-midL  Or,  il  arriva  qu'ua 
cordonnier  s'obstina  de  rester  a  son  travail  apres  1'heure  prescrite,  sans  respect  pour  le  Saint, 
sans  6gard  meme  pour  les  remontrances  que  lui  faisaient  de  charitables  voisins.  «  Comment  done !  » 

lui  disaient-ils,  «  et  quelle  tem6rite  !  Ne  voyez-vous  pas  que  c'est  Dieu  meme  que  vous  meprisex 
en  meprisant  ses  saints  et  en  desobeissant  aux  commaudements  de  1'Eglise,  notre  mere?  Avez-vous 
done  oublie  qae  le  Seigneur  a  dit :  Ceux  qui  vous  ecoutent,  c'est  moi  qu'ils  ecoutent,  et  ceux 
qui  vous  meprisent,  c'est  moi  qu'ils  meprisent  ?  Or,  vous  savez  tres-bien  que  cette  ffite  est 
d'nsage  et  d'obligation  chaque  ann6e.  Et  vous,  esclave  de  1'avarice  et  d'un  vil  interfit,  vous  ne 
craignez  pas  de  transgresser  le  pre'cepte  du  Seigneur  B.  A  quoi  ce  malhenreux  pr6varicatenr  r6pon- 
dait  (ce  qne  d'ailleurs  Ton  repond  si  souveut  encore  aujourd'hui)  :  «  Eh  !  les  pretres  nous  impo- 
sent  ce  qu'ils  veulent,  au  gr6  de  leurs  caprices.  Et  qu'est-ce  done  que  Maurant,  qu'est-ce  que  Ric- 
trude,  sa  mere?  des  hommes  comme  nous,  rien  de  plus.  Us  6taient  nes  dans  la  richesse,  voila 

tout ;  mais  ils  n'etaient  pas  d'une  autre  nature  que  nous ;  et,  Ji  la  mort,  ils  sont  alles  rejoindre 
leurs  peres  tout  comme  les  autres.  Je  ne  les  honore  ni  ne  les  crains ;  ils  ne  peuvent  rien  ni  pour 
ni  contre  moi ;  ils  sont  bien  morts  B. 

A  peine  avait-il  achev6  ces  blasphemes,  continue  1'historien,  que,  se  remettant  de  nouveau  a 
son  ouvrage,  tout  a  coup,  je  ne  sais  comment,  le  tranchant  qu'il  tenait  d'une  main,  va  transpercer 
Vautre  comme  s'il  eutvoula  d6couper  ua  morceau  de  cuir.  II  n'en  put  jamais  etre  pleinement  gu6ri 
et  demeura  estropie  tout  le  reste  de  sa  vie,  en  sorte  qae,  ne  pouvant  plus  travailler,  ii  se  vit  pen 

a  pen,  de  riche  qu'il  etait  d'abord,  reduit  a  1'indigence,  accable  de  dettes,  et  contraiut,  pour  6chap- 
per  a  ses  cr6anciers,  de  s'enfuir  secretement  du  pays,  n'ayant  plus  rien. 

Les  voisins  ne  manqnerent  pas  alors  de  se  rappeler  les  blasphemes  qu'ils  lui  avaient  entendu 
proferer,  et  de  voir  dans  son  malheur  un  juste  chatiment  de  son  hnpiet6.  On  le  sut  bient6t  dans 
toute  la  ville,  et  la  devotion  pour  le  culte  des  Saints  reprit,  des  ee  moment,  nne  nouvelle  ferveor. 

Dans  un  autre  Rccueil  de  la  vie  et  des  miracles  de  sainte  Rictrude,  compose  par  un  autre 
religieux,  nomm6  Vualbert  ou  Gualbert,  et  qui  se  trouve  6galement  parmi  les  manuscrits  de  Mar- 

chiennes, il  est  parle"  d'un  puits,  dont  nous  avons  dit  un  mot  plus  haut,  appe!6  puits  de  saint 
Maurant,  que  lui-mfeme,  par  respect,  avait  fait  creuser  pour  qu'il  put  servir  exelusivement  a  larer 
et  a  purifier  les  vases  sacr6s  et  les  linges  de  1'autel ;  on  ajoute  que  Ton  y  voyait  venir  un  grand 
nombre  de  malades,  attaqu6s  d'6crouelles  ou  de  scrofules,  et  que,  continuellement  ils  6prouvaient 
par  la  vertu  de  Notre-seigneur  Jesus-Christ,  combien  6tait  puissante  1'intercession  de  sainte  Ric- 
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trude  et  de  son  bienheureux  fils  saint  Maurant ;  car,  apres  avoir  bu  de  cette  eau  salutaire,  s'en 
fctre  laves  le  visage  et  le  corps,  ils  s'en  retouruaient  parfaitement  gne>is  et  pour  toujours. 

Jean  Buzelin,  je'suite,  dans  son  Histoire  de  la  Belgique,  imprime'e  a  Douai,  partie  sous  le  litre 
de  Annales  Gallo-Flandrix,  en  1624,  et  partie  sous  le  litre  de  Gallo-Flandra  sacra  et  profana, 
en  1625,  a  recueilli  beancoup  de  choses  sur  saint  Maurant.  II  raconte,  entre  autres,  comme  1'ayant 
tire"  d'un  livre  precieux  appartenant  k  1'eglise  de  Sainl-Ame"  de  Douai,  que,  lors  d'une  translation 
des  ossements  de  saint  Maurant  dans  une  nouvelle  chasse,  translation  failek  Douai,  en  1'annee  1139, 
par  Alvis,  e've'que  d' Arras,  en  presence  de  plusieurs  personnages  importants,  et  entre  autres  de 
Goswin,  abbe"  du  raonastere  d'Anchin,  dans  le  Hainaut,  et  archimandrite  de  la  Chaise-Dieu,  en  Au- 
•vergne,  il  parut  une  sorte  de  prodige,  qui  contribua  singnlierement  k  faire  e"clater  de  nouveau 
la  gloire  de  saint  Maurant,  et  k  justifler  les  honneurs  que  la  pie"le"  des  fideles  s'empresse  de  lui 
rendre.  On  vit,  et  tout  le  monde  en  fut  te"moin,  un  cercle  tout  k  fait  extraordinaire,  nuance"  de 
diverses  couleurs,  environner  en  forme  de  couronne  tous  ceux  qui  maniaient  alors  les  sacre"s  osse- 

ments, et  cela  jusqu'a  ce  qu'ils  acheverent  de  les  ddposer  dans  la  nouvelle  chasse. 
Nous  terminerons  le  re"cii  de  ces  quelques  miracles  par  un  fait  beaucoup  plus  recent  et  non 

moins  signale  peut-etre. 
C'etait  en  1556,  la  veille  des  Hois,  pendant  la  nuit.  Gaspard  de  Coligny,  grand-amiral  de 

France,  assiegeait  la  ville  de  Douai.  II  voulut  profiler  de  la  circonstance ;  et  sachant  que,  pen- 

dant cette  nuit,  le  peuple  de  Flandre  avail  coutnme  de  celebrer  les  Rois  par  des  festins,  il  espe'ra 
les  surprendre  k  la  faveur  de  1'ivresse  et  du  sommeil  qui  en  est  la  suite;  il  fil  done  donner  1'as- 
saul.  Mais  sainl  Maurant  veillait  k  la  suretS  dela  ville.  II  apparalt  en  songe  au  gardien  de  l'e"glise 
de  Saint-Ame,  ou  nous  avons  dit  que  reposaient  ses  pricieuses  reliques;  il  lui  ordonne  pav  trois 
fois  de  sonner  Matines.  Le  gardien  ne  reconnaissant  poinl  saint  Maurant,  s'y  refuse  d'abord,  alle"- 
guant  qu'il  n'etail  pas  encore  rheure;  mais,  force"  enfin,  il  le  fait  et  voilk  qu'au  lieu  des  coups  de 
Matines,  c'est  le  tocsin  d'alarme  qui  retentil.  Dans  loute  la  ville,  on  s'e"  veille,  on  coart  aux  armes, 
on  vole  aux  remparts;  mais  quelle  ne  fut  pas  la  surprise  des  assie"ge"s,  lorsqu'ils  virent  de  leurs 
propres  yeux  le  Sainl  lui-mfime,  allanl  <jk  el  Ik  sur  la  muraille,  tel  que  sa  statue  nous  le  repre"- 
senle,  avec  son  vehement  tout  etincelant  de  pierreries  el  parseme1  de  Us  d'or,  et  le  sceptre  royal 
«n  la  main  droite.  On  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  lui-me'me  qui  cut  de"fendu  la  ville,  en  attendanl 
que  les  habitants  fussent  e"veilles.  Le  peuple  et  le  se"nal  de  Douai  en  furenl  si  persuades  qne, par  reconnaissance,  on  instilua  une  procession  annuelie  dans  laquelle  on  porte  solennellement  les 

reliques  venerees  du  Saint;  ce  sent  les  chanoines  eux-me'mes  qui  ont  eel  honneur,  et  il  s'y  fail un  immense  concours  de  peuple. 

Le  bi-uil  de  ce  prodige  se  re1  pandit  jusque  dans  les  pays  e"trangers,  car  on  le  trouve  mestionne" 
dans  un  calendrier  des  Bene'dictins  e"dite"  k  MJcon  1'an  1622. 

Arnold  \Vion,  qui  nous  a  transmis  la  memoire  de  cetle  delivrance  miraculeuse,  ajoule,  dans  une 

nole  marginale,  que  son  propre  pere,  Aime"  \Vion,  alors  procureur-ge'ne'ral  de  la  ville,  e"lait  arrive 
le  premier  de  tous  en  armes  sur  la  muraille  et  qu'il  y  avail  e"te"  te"moin  lui-meme  de  celte  scene miraculeuse. 

Jean  Buzelin,  que  nous  avons  dejk  cite",  au  deuxie'me  livre  de  ses  Annales,  rapporte  ce  meme 
fait  et  k  peu  pres  dans  les  mfemes  termes,  sous  la  dale  de  1557.  Un  trait  si  Sclatant  pourra  ren- 
contrer  des  incredules.  L'auteur  que  nous  venons  de  citer  raconte  qne,  dejk  de  son  temps,  quel- 
ques-uns  cherchaient  k  lui'donner  une  explication  nalurelle.  A  les  entendre,  le  s6nat  aui-ail  re§u 
avis  du  pe>il  par  quelques  paysans  entre"s  la  veille  au  soir  dans  la  ville ;  sur  cet  avis,  les  postes 
des  remparts  auraient  etc  double's,  et  enfin,  an  signal  donne"  par  la  senlinelle  du  haul  de  la  tour 
pretorienne,  on  aurait  pre"venu  k  temps  le  succes  des  embuches.  Mais  telle  n'esl  poinl  la  croyance 
commune,  ajoute  Jean  Buzelin,  et  tous  les  autres,  avec  plus  de  raison,  attribuent  cette  de"iivrance 
a  la  seule  proteclion  de  sainl  Mauranl.  Nous  disons  k  notre  lour  :  pourquoi  done  n'aimerions- 
nous  pas  k  y  croire  nous-roemes  ?  Un  miracle  doil-il  lanl  couler  k  la  toute-puissance  de  Dieu  ? 

elle  est  infinie  ;  k  sa  bonte"  pour  les  hommes  ?  elle  est  sans  bornes ;  k  son  amour  pour  les  Saints 
eux-m6mes  ?  il  se  fait  un  plaisir  de  faire  eclater  leur  gloire  anx  yeux  d'un  monde  de"daigneux  et incredule. 

L'6glise  actuelle  de  Saint-Jacques,  k  Douai,  possede  encore  quelques  reliques  de  saint  Maurant. 
On  Irouve  aussi  pres  de  la  Scarpe,  et  non  loin  de  1'endroil  ou  e"lait  1'ancienne  colle"giale  de  Saint- 
Am6,  une  fontaine  qui  porte  son  nom.  11  n'est  pas  rare  de  voir  des  personnes  puiser  de  1'eau  k 
cette  fonlaine,  ou  y  tremper  des  linges  pour  des  malades.  Une  guerison  prompte  on  inesperee  a 
r6compens6  souvent  la  pieuse  confiance  des  fideles. 

A  Merville,  le  culte  de  sainl  Mauranl,  eomme  celui  de  sainl  Ame",  s'est  aussi  fldelement  con- 
sent jusqu'a  ce  jour.  II  y  a  quelques  anne"es  k  peine  qu'une  famille  pieuse  fit  Clever,  sur  la 

roule  qui  conduil  de  celte  ville  au  village  de  Vieux-Berquin,  une  chapelle  sous  le  palronage  de 
ces  deux  prolecteurs  de  la  conlree.  Le  5  mai,  jour  de  la  fete  de  saint  Maurant,  on  y  commence 

une  neuvaine,  duranl  laquelle  le  saint  sacrifice  esl  e&ebre',  chaque  malin,  au  milieu  d'une  foule 
d'habitants  qui  viennent  reclamer  avec  confiance,  pour  eux  et  pour  leurs  parents,  les  graces  et  les benedictions  du  ciel. 

Les  armoiries  de  Merville  repre"senlaienl  autrefois  saint  Maurant  et  saint  Ame". 
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Deux  paroisses  da  diocese  de  Soissons,  Margival  et  Levergies  honorent  saint  Maurant  d'un 
culte  particulier. 

Margival  est  un  petit  village  au  nord-est  de  Soissons  (Aisne),  k  dix  kilometres  de  cette 

ville,  au  fond  d'une  petite  valle'e.  Si  1'on  se  demandait  d'ou  vient  que  1'eglise  et  la  paroisse  de Margival  se  trouvent  sous  le  patronage  de  saint  Maurant,  et  ce  qui  a  pu  donner  lieu  de  choisir 

parmi  tant  d'autres  Saints,  plus  connus  du  pays,  un  Saint  qui  parait  1'etre  beaucoup  moins,  nous 
pourrions  re"pondre  d'abord  que,  quoique  assez  pen  connu  aujourd'hui,  saint  Maurant  a  pu  1'etre 
beaucoup  plus  autrefois.  Nous  pourrions  re"pondre  encore  qu'il  parait,  par  1'histoire,  que  les  re- 
liques  de  saint  Ame"  ayant  e"te"  apportees  d'abord  de  Breuil  a  Douai,  comme  nous  1'avons  vu,  pour 
les  sauver  de  la  fureur  des  Normands,  on  ne  les  y  crut  pas  encore  assez  en  surete,  et  qu'on  les 
apporta  ensuite  de  Douai  a  Soissons  qui  etait  une  ville  beaucoup  plus  forte.  Or,  qui  sait  si  on 

n'y  apporta  pas  en  meme  temps  celles  de  saint  Maurant?...  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  la  presence 
de  saint  Am6  dut  re"veiller  naturellement  dans  Soissons  et  aux  alentours  la  pens6e  et  la  ve'ne'- 
ration  du  saint  abbe"  qui  lui  avail  donne'  un  gracieux  asile  dans  son  monastere,  et  avec  lequel  il 
avail  eu  des  rapports  si  intimes  et  si  dignes  de  1'un  et  de  1'autre. 

Mais  voici  une  re"ponse  beaucoup  plus  vraisemblable  et  qui  nous  pent  aisement  dispenser  de 
toute  autre  explication.  II  est  raconte  dans  le  Recueil  des  miracles  de  sainte  Rictrude,  par  le 

religieux  anonyme  que  nous  avons  d£jk  cite"  plus  haul,  que,  pres  de  Soissons,  la  bienheureuse 
vierge  Eusebie,  soaur  de  saint  Maurant,  possedail  avec  sa  mere,  sainte  Rictrude,  une  terre  nom- 

me"e  Vregny ;  que  cette  terre  lui  avail  ete  donnee  par  Dagobert,  roi  de  France,  et  par  la  reine 
Nanthilde,  son  e"pouse,  parce  que  tous  deux  1'avaienl  tenue  sur  les  fonts  de  bapteme  en  qualite" 
de  parrain  et  de  marraine;  que,  plus  tard,  sainte  Eusebie  ayant  pris  le  voile,  a  1'exemple  de  sa 
mere,  dans  1'abbaye  de  Marchiennes,  elle  avail  donn6  a  perpe"tuile",  a  1'eglise  de  cette  abbaye,  la 
terre  de  Vregny  avec  toutes  ses  dependances;  et  que  c'est  pour  cela  que,  chaque  annee,  le  vil- 

lage de  Vregny  envoie  a  1'abbaye  de  Marchiennes  une  certaine  quantity  de  vin,  tanl  pour  le  ser- 
vice de  1'autel  que  pour  les  infirmes  et  les  h6tes.  Et,  en  effel,  nous  trouvons  dans  VEtat  du  dio- 

cese de  Soissons,  imprime"  en  1783,  que,  alors  encore,  il  y  avait  dans  cette  paroisse  une  maisott 
appartenanl  a  1'abbaye  de  Marchiennes,  el  que  le  seigneur  censier  etait  1'abbe  de  Marchiennes. 
Aujourd'hui  meme,  cetle  maison  existe  encore  et  Ton  voit,  sur  le  terroir  de  Vregny,  un  lieu  dit  la 
Couture  de  Marchiennes.  En  faut-il  davantage  pour  expliquer  1'origine  de  la  devotion,  qui  fit 
de"dier  1'eglise  de  Margival  sous  le  litre  de  saint  Mauranl  et  placer  toute  la  paroisse  sous  son 
puissant  patronage ;  surtout,  si  Ton  considere  que  les  deux  terroirs  se  touchent,  et  que  la  terre  de 

Vregny  pouvait  alors  s'etendre  jusqu'a  Margival  et  1'embrasser  dans  ses  dependances  ?  Nous  irions 
volontiers  plus  loin  et  nous  dirions  que  c'est  meme  de  Ik  que  le  village  a  pris  son  nom  de  Mar- 

gival ;  soil  qu'on  le  tire  du  nom  de  saint  Maurant  lui-m£me,  Mauronti  vallis,  c'est-k-dire  vallee 
de  saint  Maurant  :  soil  plus  probablement  du  nom  de  1'abbaye  ou  vivaient  sa  mere  el  sa  soeur,  et 
qu'il  gouverna  lui-meme  quelque  temps,  Marchiana  ou  Marciana  vallis,  val!6e  de  Marchiennes. 
Nous  laissons  le  jugement  a  de  plus  habiles  que  nous;  mais  il  n'y  a  pas  loin,  ce  nous  semble,  de 

Marchienneval  a  Marchival,  puis  k  Margival.  Le  Propre  Soissonnais,  en  1852,  dans  la  le"gende  de 
Matines,  a  adopte"  celle  etymologic. 

Mais  pourquoi,  k  quelque  distance  de  Margival,  la  fontaine  de  saint  Maurant  ?  pourquoi  1'usage 
de  la  procession  qui  s'y  fait  le  jour  de  sa  fete  ?  pourquoi  la  coutume  d'y  venir  en  pelerinage  et 
d'y  prier  specialement  pour  les  petits  enfants  ? 

On  pourrait  repondre  que  la  terre  de  Vregny  ayant  appartenu  a  sainte  Eusebie  et  a  sainte 
Rictrude,  il  a  pu  tres-bien  se  faire  que  saint  Maurant,  dans  un  de  ses  voyages  k  Vregny,  soil 

venu  a  Margival,  qu'il  se  soil  arrete"  pres  de  celte  fontaine,  ait  bu  meme  de  son  eau,  et  que  la 
tradition,  depuis,  en  ait  conserve"  le  pieux  souvenir  jusqu'k  nos  jours. 

Mais  nous  aimons  mieux  dire  que  cette  fontaine  est  destine"e  simplement  k  rappeler  le  puits 
que  saint  Maurant  avait  fait  creuser  lui-meme,  pres  de  1'eglise  de  1'abbaye  de  Marchiennes,  pour 
le  service  de  1'autel,  et  pres  duquel  il  fut  inhume"  d'abord,  ainsi  qu'il  a  ele  dit  plus  haul. 

Alors  s'explique  aise"ment  1'usage  de  la  procession  annuelle  et  du  pelerinage  :  car  nous  avons 
vu  la  veneration  des  peuples  pour  le  puits  de  Saint-Mauranl  el  les  miracles  qui  s'y  op6raienl. 

Pourquoi  y  prier  spe'cialemenl  pour  les  petils  enfants  ?  Nous  en  verrions  volontiers  la  raison 
dans  la  maniere  merveilleuse  dont  fut  sauve"  saint  Maurant,  encore  petit  enfant,  lorsqu'il  courut  un 
si  grand  danger  enlre  les  mains  de  saint  Riquier.  On  a  pense"  que,  dans  le  ciel,  il  s'interesserait, 
k  son  tour,  d'une  maniere  toute  spe"ciale  k  tous  les  dangers  que  peut  courir  cet  a"ge. 

Levergies  est  un  village  de  douze  cents  habitants,  situe"  k  deux  lieues  nord  de  Saint-Quentin, 
a  peu  pres  en  ligne  droite  de  cetle  derniere  ville  a  Marchiennes.  C'est  un  lieu  de  pelerinage  k saint  Maurant. 

A  un  kilometre  du  village  s'e"levait,  avant  la  Revolution,  une  statue  de  six  pieds  repre"sen- 
tant  saint  Maurant,  pose"e  sur  un  pie'destal  en  pierres.  Cette  statue,  par  sa  position,  dominait  tons 
les  environs.  A  1'entour,  la  pie  le  de  nos  peres  avait  plante  quatre  ormes  pour  donner  ombrage  aui 
pelerins  qui  venaient  en  grand  nombre  des  environs,  souvent  meme  des  pays  lointains.  Tout  fut 
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de"truit  en  93.  II  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques  pierres  ̂ parses.  Un  debris  de  la  statue, 
que  Ton  replaca  sur  une  pierre,  se  conserva  longtemps;  mais  les  outrages  que  1'impie'te'  ou  1'he'- 
rSsie  lui  oat  fait  souffrir  depuis,  a  mille  reprises,  1'ont  rendu  aujourd'hui  meconnaissable.  L'appat 
du  gain  y  fut  aussi  souvent  pour  quelque  chose  :  car  les  pelerins  d^posaient  parfois  leur  pieuse 

offrande  sous  ces  debris,  qui  leur  rappelaient  la  douce  pense"e  du  Saint,  et,  pour  recueillir  1'of- 
frande  qui  etait  souvent  le  droit  du  premier  venu,  la  statue  devait  en  souffrir,  surtout  quand  elle 

avail  affaire  a  quelque  main  ennemie  ou  sans  religion ;  elle  elait  alors  renverse"e  sans  pitie".  La 
tele  grossiereraent  travaille"e  que  Ton  y  voit  maintenant,  est  1'ceuvre  toute  r6cente  de  quelque  ci- 
seau  rustique,  mais  n'a  d'autre  rae"rite  que  d'appeler  une  autre  statue  plus  conforme  a  1'art  et 
qui  puisse  6tre  be'nie  par  1'Eglise. 

Quant  a  1'origine  du  pelerinage,  en  vain  on  interroge  les  traditions  et  les  anciens ;  on  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps  sans  rien  de"couvrir.  Peut-fetre  le  devons-nous  a  quelque  faveur  particu- 
liere,  en  reconnaissance  delaquelle  une  chapelle  aurait  6t6  £leve"e  en  1'honneur  du  Saint  par  nn 
habitant  du  pays;  quoi  qu'il  en  soit,  nous  espeVons  que  les  eufants  ne  le  cederont  pas  a  leurs 
peres  en  respect  et  en  devotion  pour  leur  glorieux  et  puissant  protecteur,  et  que  leurs  mains 

de"voue"es  se  hateront  bientfit  de  relever  les  mines,  au  pied  desquelles  leurs  peres  ont  prie"  avec 
tant  de  foi  et  puise"  si  souvent  les  consolations  chreHiennes. 

Malgre  le  triste  etat  des  lieux,  le  pelerinage  s'y  continue  toujours.  Les  habitants  du  pays 
aiment  a  le  faire  la  nuit  ou  avant  le  soleil.  On  ne  peut  en  donner  la  raison.  Les  pelerins  Stran- 

gers y  sont  encore  assez  nombreux,  et  quelquefois  on  les  y  rencontre  par  petites  caravanes. 

Comme  a  Douai  et  a  Margival,  c'est  surtout  pour  les  enfants  que  saint  Maurant  est  invoque"  a 
Levergies.  Les  jeunes  gens  du  pays  1'invoquent  aussi  pour  6tre  exemptes  de  la  milice,  et  d'autres 
pour  d'autres  faveurs;  trop  peu  peut-fetre  pour  leur  salut. 

Un  nouveau  motif  de  devotion  attirera  d^sormais  les  pieux  pelerins  a  saint  Maurant  :  I'^glise 
de  Levergies  vient  de  s'enrichir  avec  reconnaissance  d'une  relique  du  Saint,  petite,  il  est  vrai, 
mais  ne"anmoins  chere  et  pre"cieuse.  Cette  sainte  relique  est  venue  de  Douai  mfime,  par  I'SvechS de  Soissons. 

Cette  vie  a  616  dcrite  par  M.  l'abb€  Gobaille,  archipretre  de  Saint-Quentin.  —  M.  l'abb€  Brunet,  Tl- 
caire  k  Douai ;  M.  1'abbg  Destombes,  auteur  de  la  Vie  des  saints  d' Arras,  et  M.  1'abbe*  Julllart,  cure"  da 
Levergies  (1860),  ont  bien  vonlu  nous  fournir  quelques  renseignements  particuliers.  —  Cf.  aussi  lei 
Bollandistes  aux  5  et  12  mai. 

SAINT  ANGE,  DE  L'ORDRE  DES  GARMES,  MARTYR 

1225.  —  Pape  :  Honore"  III.  —  Roi  de  France  :  Louis  VHL 

Ce  ne  sont  pas  les  Martyrs  qui  font  1'Evangile ;  c'est 
1'Evangile  qui  fait  les  Martyrs. 

S.  Cyprien,  JEp.  vin  Martyr,  et  Conf. 

Deux  6poux,  Jess6  et  Marie,  tous  deux  juifs,  qui  avaient  la  crainte  de 
Dieu,  souhaitaient  ardemment  de  connaitre  la  v6rit6.  Un  jour,  la  sainte 

Vierge  leur  apparut  et  leur  dSclara  que  le  Messie  6tait  venu,  que  c'6lait  son 
fils,  et  elle  les  exhorta  a  croire  en  lui.  Touches  de  cette  apparition,  ils 

s'adresserent  au  patriarche  de  Jerusalem  qui  les  mit  d'abord  parnn  les  ca- 
t^chumenes,  et,  apres  le  temps  requis,  leur  confe>a  le  baptftme. 

Marie,  devenue  chr6tienne,  mit  au  monde  deux  jumeaux,  dont  1'un, 
dans  le  bapt6me,  fut  appe!6  Ange,  et  1'autre,  Jean. 

Ces  deux  enfants  avaient  quatre  ans,  d'autres  disent  sept  ans,  lorsqu'ils 
perdirent  leurs  parents,  qui  les  laisserent  sous  la  tutelle  et  la  protection  du 

patriarche  qui  les  avait  baptises.  L'homme  de  Dieu  les  regut  en  sa  maison 
comme  ses  propres  enfants,  et  les  eleva  dans  la  vertu  et  dans  les  sciences 

avec  la  mOme  affection  que  s'il  en  eut  eu  la  commission  du  ciel.  Lorsqu'ils 
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eurent  dix-huit  ans,  prevoyant  que  sa  mort  n'eiait  pas  eloignee,  il  leur  pro- 
posa  de  se  faire  religieux  de  1'Ordre  du  Mont-Carmel ;  c'6tait  ce  qu'ils  desi- raient  avec  ardeur,  et  ils  ne  pouvaient  pas  entendre  une  proposition  qui 
leur  fut  plus  agr6able.  Aussi,  sans  differer,  ils  entrerent  dans  le  couvent  de 

cet  Ordre,  a  Jerusalem,  et  y  prirent  1'habit  de  religion.  Ils  passerent  leur 
noviciat  avec  une  si  grande  ferveur  et  une  saintete"  si  e"difiante,  qu'ils  n'eu- 
rent  aucune  peine  a  etre  regus  a  la  profession.  Pour  la  faire,  ils  demande- 
rent  d'aller  au  Mont-Carmel,  et  ils  furent  accueillis  de  tous  les  Peres  avec 
une  joie  et  une  bienveillance  extraordinaires. 

Apres  leurs  voeux,  comme  ils  avaient  devant  les  yeux  la  vie  de  ces  grands 
Prophetes,  qui  avaient  sanctifi6  cette  montagne  par  leurs  larmes,  leurs 

prieres  et  leurs  penitences,  ils  voulurent  joindre  les  exercices  les  plus  ri- 
goureux  de  la  mortification  a  une  oraison  continuelle.  Outre  leur  Regie, 

qu'ils  observaient  au  pied  de  la  lettre,  ils  entreprirent,  par  la  permission  de 
leurs  sup6rieurs,  beaucoup  d'autres  austerity's.  Quatre  jours  de  la  semaine, 
depuis  la  sainte  Croix  de  septembre  jusqu'a  Paques,  ils  ne  prenaient  que 
du  pain  et  de  1'eau,  et  les  autres  jours,  ils  n'y  ajoutaientque  des  feves  crues, 
ne  mangeant  jamais  de  chair,  ni  rien  de  ce  qui  en  provient,  et  ne  buvant 

jamais  de  vin.  Ils  avaient,  au  lieu  de  chemise,  des  cottes  de  mailles  qu'ils 
n'6taient  jamais,  et  ne  couchaient  que  sur  des  planches.  Telles  furent  les 
mortifications  corporelles  qu'ils  continuerent  jusqu'a  la  fin  de  leur  vie. 
Pour  leurs  prieres  vocales,  ils  re"citaient  tous  les  jours  les  cent  cinquante 
psaumes  de  David. 

Ges  deux  freres  firent  plusifiurs  miracles,  que  Ton  peut  voir  dans  la 

Chronique  de  leur  Ordre  ;  nous  n'en  rapporterons  qu'un  ici,  pour  faire  voir 
le  merite  de  I'ob6issance.  Le  bienheureux  Ange,  etant  age"  de  vingt-six  ans, 
fut  envoyd,  par  ses  supe"rieurs,  a  Jerusalem,  pour  y  etre  ordonn6  pr&tre.  II 
fit  de  grandes  resistances  pour  n'etre  point  promu  a  cette  dignite,  qu'il  re- 
gardait  comme  un  ministere  infiniment  eieve  au-dessus  de  ses  me"rites ;  mais 
il  fallut  que  son  humilite  c6dat  a  la  volonte"  de  ceux  qui  tenaient  a  son 
<§gard  la  place  de  J6sus-Christ.  Dans  ce  voyage,  arrive"  sur  les  bords  du  Jour- 
dain,  il  le  trouva  d£bord6  contre  1'ordinaire,  sans  aucun  moyen  de  le  passer. 
Cela  ne  fut  point  capable  de  1'arreter  dans  un  voyage  entrepris  par  pure 
obeissance  :  il  pria  Dieu  pendant  une  demi-heure,invitant  lessoixante  per- 

sonnes  qui  1'accompagnaient,  a  en  faire  autant.  Ensuite,  il  commanda  aux 
eaux  de  lui  faire  passage,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  par 

les  merites  des  saints  patriarches  Elie  et  Elise"e,  et  en  consideration  de  la 
sain'e  obe"issance  qui  1'envoyait.  Aussit6t  le  fleuve  obdit  a  sa  voix  ;  et,  arr6- 
tant  d'un  c&te"  le  cours  de  ses  eaux,  et  coulant  de  1'autre  vers  la  mer,  il 
laissa  le  passage  libre  a  toute  I'assembl6e  :  Dieu  renouvelant  ainsi  les  an- 
cienn3s  merveilles  qu'il  avait  faites  au  temps  de  Mo'ise,  de  Josue"  et  du  pro- 
phete  Elis^e. 

Le  bruit  de  ce  miracle  se  repandit  bient6t  dans  tout  le  pays,  et  particu- 
lierement  dans  Jerusalem,  dont  les  habitants  vinrent  au- devant  de  saint 
Ange ;  comme  il  etait  leur  compatriote,  ils  supplierent  le  prieur  du  couvent 

de  le  retenir,  ce  qu'il  fit.  Le  Saint  dit  done  sa  premiere  messe  dans  cette 
maison.  II  obtint  ensuite  permission  de  passer  les  f£tes  de  Noel  dans  la  cre- 

che de  Bethleem ;  et,  pendant  qu'il  y  6tait,  une  femme  apporta,  £  ses  pieds, 
son  fils  qui  etait  mort,  le  suppliant  de  le  ressusciter.  Ange  se  trouva  tout 
interdit  a  cette  demande,  ne  se  croyant  pas  digne  de  faire  des  miracles ; 

mais,  vaincu  enfin  par  les  larmes  d'une  mere  afflige"e,  il  eiendil  sa  chape 
sur  1  "enfant ;  et  comme  il  priait,  les  yeux  eleves  vers  le  ciel,  le  mort  revint 
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en  vie,  publiant  la  gloire  du  Tout-Puissant  et  le  m&rite  de  son  serviteur. 

Ces  miracles,  faisant  connaitre  le  bienheureux  Ange  plus  qu'il  ne  vou- 
lait,  il  r£solut  de  mettre  son  humilit6  hors  de  ces  perils,  en  fuyant  le 
monde.  Des  le  lendemain  de  cette  resurrection,  il  se  retira  secretement, 
avec  permission  de  son  prieur,  en  un  d6sert  de  la  Palestine,  appele  le  desert 
de  la  Quarantaine,  a  cause  du  jeune  de  quarante  jours  que  Notre-Seigneur 

y  a  fait.  II  y  passa  cinquante  ans  dans  une  si  grande  solitude,  qu'il  n'y  6tait 
visite  que  par  des  esprits  celestes. 

Durant  ce  temps,  Jean,  son  frere,  qu'il  avait  Iaiss6  sur  le  Mont-Carmel, 
et  qui  s'y  e"tait  rendu  illustre  par  toutes  sortes  de  vertus,  fut  6lu  patriarche 
de  Jerusalem.  Ce  nouveau  prelat,  ne  pouvant  plus  souffrir  1'absence  de  son 
saint  frere,  ne  n6gligea  rien  pour  decouvrir  ou  il  6tait.  Dieu  fit  en  m6me 

temps  connaitre  a  saint  Ange  qu'il  voulait  se  servir  de  lui  pour  la  conver- 
sion des  ames  dans  un  pays  61oign6,  et  qu'il  devait,  pour  cela,  quitter  la  vie 

solitaire  et  6r6mitique.  Ainsi  il  retourna  a  Jerusalem,  s'adressa  a  son  frere, 
et  lui  d6clara  1'ordre  qu'il  avait  rec,u  du  ciel  de  passer  en  Italic,  et  de  la  en 
Sicile.  En  attendant  le  moyen  de  s'embarquer,  il  fit  quelques  predications 
dans  cette  sainte  ville,  avec  tant  de  zele,  que  dans  une  seule  il  ne  convertit 

pas  moins  de  quatre-vingts  juifs.  Apres  avoir  donn6  cette  consolation  a  sa 

patrie,  il  prit  avec  lui  trois  de  ses  confreres,  dont  Fun  s'appelait  Enoch  ; 
c'est  celui  qui  a  e"crit  sa  vie,  comme  I'aremarqu6  le  cardinal  Baronius  dans 
ses  Annotations  sur  le  Martyrologe  romain. 

En  passant  par  Alexandrie,  selon  Tordre  qu'il  en  avait  re<ju  du  ciel,  il 
salua  le  patriarcbe,  qui  lui  donna  des  reliques  pour  porter  a  Rome ;  apres 
une  premiere  descente  en  Sicile,  ou  il  fut  tir6  miraculeusement  des  mains 
des  pirates,  il  alia  a  Rome  offrir  les  reliques  dont  il  6tait  porteur,  au  pape 
Honorius  III,  et  lui  exposer  que  Dieu  le  destinait  a  6vang61iser  la  Sicile.  Le 
Pape  lui  fit  tres-bon  accueil  et  lui  donna  pouvoir  de  remplir  la  mission  a 

laquelle  Dieu  1'avait  appe!6.  Avant  de  partir,  Ange  visita  les  6glises  de  cette 
sainte  cite",  et  rencontra,  dans  Saint-Jean-de-Latran,  saint  Dominique  et 
saint  FranQois,  qui  s'entretenaient  ensemble. 

Saint  FranQois,  le  voyant,  dit  a  saint  Dominique  :  a  Yoila  un  Ange  de 

Jerusalem  ;  son  nom  est  deja  marqu6  dans  le  ciel,  comme  celui  d'un  mar- 
tyr ».  Et,  en  disant  cela,  il  s'avanga  vers  lui,  et  se  jeta  h  ses  pieds ;  mais 

Ange,  qui  fut  6clair,6  d'une  semblable  lumiere,  le  releva  et  lui  dit :  a  Quel 
bonheur,  mon  clier  Pere  FranQois,  de  vous  rencontrer,  vous  qui  Stes  un 
homme  v6ritablement  bumble,  et  qui  m6ritez  de  porter  les  marques  sacr6es 

de  notre  Redemption !  »  Au  sortir  de  1'eglise,  il  gu6rit  un  16preux,  ce  qui 
fut,  en  quelque  fa<jon,  le  sceau  de  sa  mission  apostolique. 

Ensuite,  il  se  rendit  une  seconde  fois  en  Sicile,  ou  son  arrived  fut  signaled 

par  plusieurs  miracles ;  et  a  peine  eut-il  mis  pied  a  terre  dans  File,  qu'il 
commenga  a  prScber  les  v6rite"s  de  1'Evangile  :  ce  qu'il  fit  avec  tant  de 
succes,  qu'il  convertit  en  peu  de  temps  quatre  cents  juifs,  qui  regurent  le 
saint  BaptSme.  On  vit,  dit-on,  tomber  des  roses  et  des  lis  de  sa  bouche, 

pendant  qu'il  parlait.  II  gu6rit  aussi  plusieurs  malades,  entre  autres  Far- 
cbev&que  de  Palerme.  Le  Saint,  apres  lui  avoir  rendu  la  sant6,  se  fit  con- 

naitre a  lui  et  lui  demanda  son  agrement  pour  exercer  sa  mission  dans  toute 
1'etendue  de  son  diocese. 

II  y  avait  dans  cette  ile  un  comte,  appele"  B6renger,  qui  6tait  de  grande 
autorite  par  tout  le  pays,  mais  d'une  vie  tres-scandaleuse ;  il  entretenait 
publiquement  sa  propre  soeur.  Le  Saint,  a  qui  Dieu  avait  fait  connaitre  ce 

d6sordre  des  la  Palestine,  vint  a  la  ville  d'Alicata,  ou  cet  incestueux  faisait 
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sa  residence.  II  lui  parla  d'abord  en  particulier ;  mais  n'ayant  rien  gagne" 
sur  lui,  il  lui  remontra  en  public  1'abomination  et  1'horreur  de  son  crime, 
et  le  menaga  des  chatiments  de  Dieu  et  des  rigueurs  de  sa  justice  ;  il  le  fit 

avec  tant  d'£nergie,  que  les  plus  intimes  confidents  du  comte  1'abandonne- 
rent,  et  sa  sosur,  c6dant  enfin  aux  reproches  de  sa  conscience,  reconnut  sa 
faute,  confessa  son  crime  et  reffaga  par  un  torrent  de  larmes,  declarant 

hautement  que,  depuis  douze  ans,  sa  vie  avait  e"te"  pleine  d'infamie  devant 
Dieu  et  devant  les  anges,  quoique  les  hommes  n'en  eussent  peut-6tre  pas  vu 
toute  1'horreur  et  toute  1'abomination. 

Mais  le  comte  endurci,  et  gringant  des  dents  comme  un  fre'ne'tique 
centre  son  me"decin,  jura  que  la  liberte"  de  ses  discours  lui  couterait  la  vie. En  effet,  tandis  que  le  serviteur  de  Dieu  continuait  ses  predications,  saint 

Jean-Bap tiste,  par  1'ordre  duquel  il  avait  entrepris  cette  mission,  lui  apparut 
le  premier  jour  de  mai,  et  1'assura  que  le  cinquieme  jour  suivant  serait  le 
jour  de  son  triomphe  et  de  sa  gloire.  Ange  s'y  disposa  comme  pour  une 
bonne  fete,  et  ce  jour  heureux  pour  lui  e"tant  arrive,  il  monta  en  chaire 
pour  achever  de  dire  tout  ce  que  1'Esprit  de  Dieu  lui  inspirerait  pour  1'ac- 
complissement  de  sa  mission.  Ensuite  il  alia  dire  la  messe  dans  1'eglise  de 
Saint-Jacques,  au  sortir  de  laquelle  des  assassins  se  jeterent  sur  lui  et  le 

percerent  de  cinq  coups  d'6pee.  Le  peuple  commengait  a  s'6mouvoir ;  mais 
le  saint  Martyr  1'apaisa,  et,  avec  une  parfaite  presence  d'esprit,  il  re"cita 
tout  haut  le  premier  psaume  :  «  Bienbeureux  I'homme  qui  n'est  point  alle" 
en  1'assembiee  des  impies  »;  et  le  trentieme  :  «  Seigneur,  j'ai  esp^r6  en 
vous  »,  jusqu'au  verset :  «  Seigneur,  je  remets  mon  esprit  entre  vos  mains  ». 
Et,  en  disant  ces  paroles,  il  expira  le  5  mai  de  1'annee  1225,  ou  environ; 
c'etait  deux  ans  apres  la  rencontre  de  saint  Dominique  et  de  saint  Francois. 
Toute  1'assistance  aperQut  un  rayon  de  lumiere  qui,  sortant  de  sa  bouche, 
s'elevait  jusqu'au  ciel,  et  une  espece  de  colombe  quisemblait  prendre  son 
vol  le  long  de  cette  clarte ;  il  apparut  aussi  en  m&me  temps  a  I'archev&que 
de  Palerme,  lui  faisant  savoir  qu'il  s'en  allait  au  ciel,  et  le  priant  de  faire 
enterrer  son  corps  a  1'endroit  ou  il  avait  re"pandu  son  sang  pour  la  gloire  de 
son  Maitre.  L'archevSque  lui  fit  faire  des  fun^railles  conformes  a  sa  grande 
reputation  de  saintete. 

On  le  repre"sente  :  1°  tenant  a  la  main  une  palme  dans  laquelle  sont 
enfileesles  trois  couronnes  de  la  virginite",  de  la  predication  et  du  martyre; 
2°  avec  un  glaive  qui  lui  perce  la  poitrine  et  lui  fend  la  tete. 

Le  Martyrologe  remain  dit  qu'il  mourut  par  les  mains  des  be"r6tiques, 
d'ou  Ton  infere  que  le  comte  avait  ajoute"  rh6re~sie  a  son  inceste.  Pour  les 
saintes  reliques  qu'il  apporta  d'Alexandrie  a  Rome,  le  catalogue  en  est  e"crit 
bien  au  long  dans  les  Annales  de  I'Eglise,  sous  1'annee  1220;  c'etait  une 
image  de  la  tres-sainte  Vierge  Marie,  les  os  d'un  bras  et  d'une  jambe  de 
saint  Jean-Baptiste,  le  chef  du  prophete  Jere"mie,  un  bras  de  sainte  Cathe- 

rine, vierge  et  martyre,  et  1'os  d'une  jambe  de  saint  Georges,  martyr  do 
Cappadoce. 

Le  diocese  d'Amiens  possede  quelques  reliques  du  Saint :  une  omoplate 

est  conservee  dans  une  chasse  a  Assevillers ;  un  os  de  1'avant-bras  a 
Cbaulnes. 

Cette  Vie  a  6t6  tir^e  des  Annales  ecdtsiastiques  de  Baronius  et  d'un  manuscrit  qui  est  au  Vatican, 

n.  3813,  concernant  les  affaires  de  1'Ordre  du  Mont-Carmel.  Le  pape  Honorius  III  a  mis  saint  Ange  au 

nombre  des  saints  Martyrs,  peu  de  temps  apres  sa  mort,  ainsi  que  1'a  reniarqud  le  R.  P.  Franjois  Victort 
miuime,  en  son  Traiti  de  la  canonisation  des  Sainlt. 
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1504-1572.  —  Pape  :  Jules  II,  jusqu'en  1566.  —  Empereurs  :  Maximilien  Ier;  Maximilien  II. Rois  de  France  :  Louis  XII ;  Charles  IX. 

Et  les  Philistins  furent  saisis  d'upouvante,  disant  t 
Dieu  est  vena  dans  le  camp  dlsrael. 

/  Reg.,  IT,  7. 

Le  bourg  de  Bosco,  dans  le  territoire  d'Alexandrie ,  en  Pi6mont,  est 
devenu  celebre  par  la  naissance  de  Pie  V.  Ge  grand  Pape  y  vint  au  monde  le 
17  Janvier  1504,  et  futnomm6  Michel  sur  les  fonts  de  baptSme ;  des  auteurs 

disent  cependant  qu'il  fut  appe!6  Antoine,  et  que  le  nom  de  Michel  ne  lui 
fut  donn6  qu'&  son  entree  en  religion.  Son  pere  s'appelait  Paul,  et  6tait  de 
la  famille  de  Ghislieri,  noble  et  patricienne,  de  Bologne,  mais  qui  en  avait 
£t6  bannie  longtemps  auparavant  par  une  sedition  populaire.  Sa  mere  se 
nommait  Domenica  Augeria.  Tous  deux  pauvres,  mais  vertueux,  ils  eurent 

grand  soin  d'elever  cet  enfant  dans  la  crainte  du  Seigneur,  persuades  que  la 
bonne  Education  valait  mieux  que  tous  les  tremors  de  la  terre.  Lorsqu'il  fut 
age"  de  douze  ans,  il  entra,  avec  I'agr6ment  de  ses  parents,  chez  les  Domi- 
nicains  de  Voghera,  a  sept  lieues  de  Bosco.  Ghaque  matin,  il  servait  la  messe 

et  consacrait  le  reste  du  jour  a  1'eiude.  II  passa  ensuite  au  couvent  de 
Yigevano,  oil  it  fit  son  noviciat,  puis  sa  profession  en  1519.  Apeine  eut-il 

appris  la  philosophic  et  la  th^ologie  qu'on  le  jugea  capable  de  les  enseigner. 
II  reQut  la  pretrise  a  GSnes,  ag6  de  vingt-quatre  ans.  Dans  un  Ghapitre  de 
son  Ordre,  £  Parme,  en  1543,  il  soutint  des  theses  publiques  oil  il  r6futa 
admirablementles  erreurs  des  Iuth6rienset  des  calvinistes,qui  commenQaient 
a  se  rSpandre. 

Ses  etudes,  ne"anmoins,  ne  l'emp§chaient  pas  d'assister  assidument  au 
choeur  et  a  1'oraison,  ni  de  satisfaire  a  ses  autres  exercices  de  pi6t6.  Cette 
grande  capacity,  jointe  a  une  solide  vertu,  fit  jeter  les  yeux  sur  lui  pour 

I'elever  aux  charges  de  son  Qrdre ;  il  gouverna  ses  freres  avec  tant  de  pru- 
dence, de  douceur  et  de  charite,  que  chacun  s'estimait  heureux  de  vivre 

sous  sa  conduite  :  il  avait  un  merveilleux  empire  sur  les  esprits  les  plus 
difficiles  et  les  moins  traitables.  On  raconte  une  chose  remarquable  qui  lui 

arriva  lorsqu'il  eiait  prieur  en  Lombardie.  La  guerre  et  la  famine  affligeant 
cette  province  et  les  autres  voisines,  trois  cents  soldats  vinrent  a  son  cou~ 
vent  pour  le  piller  :  notre  Saint  se  pr6sente  a  eux  sans  crainte,  les  accueille 
comme  des  h6tes,  et  leur  inspire  tant  de  v6n6ration,  que  ces  gens  de  guerre 
sejournent  un  mois  dans  la  communautS,  non-seulement  sans  commettre 

aucun  d6gat,  mais  meme  sans  en  troubler  1'ordre  :  ils  observaient  eux- 
m&mes  la  Regie,  se  trouvant  a  1'office,  mangeant  au  reTectoire  avec  les 
autres  religieux,  et  entendant,  avec  un  profond  silence,  la  lecture  qui  s'y 
faisait.  Nomm6  inquisiteur  '  de  C6me  et  de  Bergame,  le  saint  religieux  fit 

1.  Pronongons  ce  titre  sans  affectation,  mais  sans  drftouvs.  Si  la  fansse  tolerance  qui  domine  dans  nos 

moeurs  s'offense  des  mesures  qu'a  dfl  prendre  un  d£16gu6  fidele  du  Saint-Si^ge,  gardien  z6\4  de  la  foi  et 
ferme  dans  1'action,  ce  n'est  pas  nous  qui  devons  vougir  de  voir  un  htfros  de  1'Eglise,  un  Saint,  inaugurer 
sa  carriere  en  montant  sur  ce  tribunal  dont  on  ne  saurait  nier  1'utilite  et  les  services,  le  seul  de  tous  les 
tribunaux  litunaius  qui  ait  eu  la  mission  d'absoudre  le  coupable  des  que  le  conpable  avait  dit  :  «  Je  me 
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paraitre  dans  cette  charge  le  zele  qu'il  avait  pour  la  foi.  II  y  courut  souvent 

de  grands  dangers,  qui  ne  purent  e"branler  sa  Constance.  On  de"cria  m&me 
sa  conduite  aupres  des  princes  :  il  fut  oblig6  d'aller  se  justifier  a  Rome.  II 
s'acquit  en  cette  ville  1'estime  des  plus  grands  personnages,  entre  autres  de 
Jean-Pierre  Garafa,  cardinal  Theatin,  qui  fut  depuis  Paul  IV,  et  de  Rodolphe 

Pio,  cardinal  de  Carpi;  et,  a  leur  recommandation,  il  fut  e"tabli  par  Jules  III 
commissaire  ge"n6ral  de  1'inquisition  a  Rome ;  et,  apres  la  mort  de  ce  Pape 
et  celle  de  Marcel  II,  qui  ne  fut  que  vingt  et  un  jours  sur  le  Sie"ge  aposto- 
lique,le  me"  me  cardinal  Theatin  e"tant  parvenu  au  pontificat,  il  le  fit  pre- 

mier, souverain  et  perpe"tuel  inquisiteur,  avec  une  autorite  si  etendue,  qu'il 
avait  le  pouvoir  de  juger  par  lui-m&me  toutes  sortes  de  causes,  et  d'absou- dre  ou  de  condamner  en  dernier  ressort  les  accuses,  ce  que  les  souverains 

Pontifes  n'avaient  pas  encore  accord^,  et  ce  qu'ils  n'ont  pas  m§me,  depuis, 
accorde  a  personne,  s'eiant  toujours  reserve  le  jugement  en  dernier  res- 
sort.  Ce  Pape  1'avait  auparavant  fait,  malgr6  lui,  eveque  de  N6pi  et  de 
Sutri,  et,  deux  ans  apres,  1'avait  cre6  cardinal-pretre  du  titre  de  la  Minerve ; 
mais  il  s'appela  cardinal  Alexandrin,  surnom  qu'il  portait  deja  depuis  long- 
temps,  a  cause  de  la  ville  d'Alexandrie,  qui  e"tait  peu  eloign6e  du  lieu  de  sa naissance. 

Ces  honneurs,  qui  auraient  etc"  capables  de  faire  quelque  changement dans  les  autres,  ne  firent  aucune  impression  sur  son  coeur,  et  il  en  etait  si 

peu  toucb.6,  que  quand  Paul  IV  lui  parla  de  la  pourpre,  il  lui  dit  ces  pa- 
roles :  «  He  quoi  1  Saint-Pere,  voulez-vous  me  tirer  du  purgatoire  pour  me 

precipiter  dans  1'enfer  ?  »  Sa  modestie  lui  faisant  regarder  cette  ̂ minente 
dignit6  comme  beaucoup  au-dessus  de  ses  forces  et  de  ses  merites,  il  crai- 

gnait  de  n'en  pas  assez  bien  remplir  toutes  les  obligations.  II  ne  quitta 
point  la  robe  dominicaine,  observa  ses  jeunes  et  ses  austeiites  habituels,  et 
ne  voulut  pas  que  ses  parents  attachassent  a  son  credit  la  moindre  esp4- 

rance  temporelle.  Sa  maison  ne  fut  compose"e  que  des  personnes  dont  il  ne 
pouvait  se  passer  avec  biens£ance,  et  dont  la  vie  etait  irr^prochable.  Quand 

il  recevait  quelqu'un  au  nombre  de  ses  domestiques,  il  1'avertissait  que  ce> 
n'etait  point  tant  dans  un  palais  qu'il  entrait  que  dans  un  monastere  oti  il 
fallait  vivre  en  religieux.  II  avait  soin  qu'on  s'approchat  souvent  des  Sacre- 
ments,  et  prenait  quelquefois  certains  jours  pour  dormer  lui-me'me  la  com- 

munion a  tons  ceux  de  sa  maison.  II  6tait  plein  de  bont6  pour  eux,  respec- 
tant  leur  sommeil,  leurs  repas,  ne  les  accablant  jamais  de  fatigues,  ayant 
soin  d'eux  dans  leurs  maladies. 

Pie  IV,  qui  avait  succede  &  Paul  IV,  ne  fut  pas  plus  t6t  e"lu  souverain  Pon- 
tife,  qu'il  transf6ra  le  cardinal  Alexandrin  des  ̂ v&che's  de  N6pi  et  de  Sutri  a 
celui  de  Mondovi,  dans  le  Pi^mont;  car  cette  6glise  6tait  tellement  d6so!6e, 

soit  par  la  negligence  des  6v6ques  pre"ce"dents,  soit  par  le  voisinage  des 
heretiques,  qu'il  fallait  un  pasteur  qui  cut  autant  de  zele  que  notre  Saint 
pour  y  retablir  la  foi  dans  son  ancienne  purete.  Des  qu'il  fut  de  retour  a. 
Rome,  apres  la  visile  de  son  diocese,  le  Pape,  qui  lui  avait  ordonn6  de  re- 

venir,  le  mit  d'une  congregation  qu'il  avait  etablie  pour  terminer  les  diffi- 
cultes  touchant  le  Goncile  de  Trente,  qui  se  tenait  alors.  Le  cardinal 
Alexandrin  se  montra  en  toutes  ses  fonctions  le  deienseur  des  lois  et  de  la 

discipline  eccle"siastiques.  Ainsi  il  s'opposa  vigoureusement  a  la  promotion 
au  cardinalat  de  Ferdinand  de  M6dicis  et  de  Fr6d6ric  de  Gonzague,  a  cause 

de  leur  grande  jeunesse,  et  parce  que  c'6tait  le  temps  od  1'on  travaillait 
activement  a  reformer  la  discipline  eccl^siastique ;  quand  il  s'agissait  de 
ITionneur  et  de  I'inte're't  de  I'Eglise,  il  faisait  au  Pape  les  remontrances 
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les  plus  hardies.  Lorsquon  lui  repr6sentait  que  cette  trop  grande  Iibert6 

pourrait  lui  attirer  quelque  disgrace,  il  repondait  que  des  qu'on  ne  vou- 
drait  plus  souffrir  qu'il  dit  la  v^rite",  il  retournerait  de  grand  coeur  dans  son cloitre. 

Apres  la  mort  de  Pie  IV,  arrivee  le  9  de"cembre  1565,  saint  Charles 
Borrome'e,  re"solu  d'eviter  pour  Iui-m6me  une  succession  qui  entrainait  une 
si  grave  responsabilitS,  r6unit  tous  les  suffrages  en  faveur  du  cardinal 

Alexandrin.  Ce  choix  fut  universellement  approuve.  Mais  l'elu  6tait  desole"  : 
il  eut  recours  aux  prieres  et  aux  larmes  pour  qu'on  ne  lui  imposat  pas  un 
fardeau  au-dessus  de  ses  forces.  Enfin,  la  crainte  de  register  a  la  volonte  de 
Dieu  lui  fit  donner  son  consentement  le  7  Janvier  1566. 

II  prit  le  nom  de  Pie  V,  pour  montrer  au  peuple,  qui  appr6hendait  sa 

s6verke,  qu'il  voulait  gouverner  avec  douceur.  G'est  pourquoi  il  disait  de- 
puis  «  qu'il  se  comporterait  d'une  telle  maniere,  qu'on  aurait  plus  de  regret 
de  sa  mort  qu'on  n'avait  eu  de  crainte  de  son  Election  ».  En  effet,  il  com- 
menga  son  pontifical  par  des  actions  d'une  d6bonnairet6  singuliere ;  il  ne 
fut  pas  plus  t6t  assis  sur  le  Si6ge  apostolique,  qu'il  se  fit  apporter  la  liste  de 
tous  les  pauvres  de  la  ville,  afin  de  leur  donner  a  chacun  une  aum6ne  par 

semaine;  et,  au  lieu  de  jeter  de  Tor  et  de  1'argent  au  peuple,  ou  de  1'em- 
ployer  en  des  festins  et  en  d'autres  defenses  superflues,  ainsi  qu'on  faisait 
ordinairement  a  1'election  des  Papes,  il  fit  distribuer  toutes  ces  sommes  aux 

hdpitaux  et  aux  pauvres  honteux.  II  e"tablit  aussi  des  personnes  qui  eussent 
soin  des  orphelins  et  des  jeunes  filles,  jusqu'a  ce  qu'elles  fussent  en  age  de 
se  marier ;  alors,  il  les  pourvoyait  libe>alement  de  dot.  Enfin,  le  jour  meme 

de  son  couronnement,  il  fit  donner  cinq  cents  ducats  a  un  laboureur  qu'il 
reconnut  au  milieu  de  la  foule,  et  qui  1'avait  regu  autrefois  charitablement 
chez  lui,  lorsqu'il  s'6tait  6gar6  de  son  chemin  en  se  sauvant  la  nuit  de  Ber- 

game,  a  cause  de  la  persecution  des  he"r6tiques.  Ges  Iib6ralites  dissiperent les  vaines  craintes  que  Ton  avait  congues  de  son  gouvernement,  et  firent 

esp6rer  aux  Remains  d'etre  heureux  sous  le  pontificat  d'un  si  saint  homme; 
mais  ce  ne  furent  la  encore  que  des  preludes  des  profusions  qu'il  devait 
faire  dans  la  suite  pour  le  repos  de  1'Eglise.  La  France  n'oubliera  jamais  les 
secours  d'hommes  et  d'argent  qu'il  envoya  a  Charles  IX  contre  les  calvi- 
nistes,  qui  avaient  pris  les  armes  contre  lui ;  et  nous  ne  lui  sommes  pas 
peu  redevables,  comme  ce  roi  ordonna  a  son  ambassadeur  a  Rome  de  le 
declarer  en  plein  consistoire,  des  celebres  victoires  de  Jarnac  et  de  Mont- 

contour,  ou  les  troupes  italiennes,  qu'il  avait  envoy6es  sous  la  conduite  du 
comte  de  Sainte-Flore,  aiderent  infiniment  le  due  d'Anjou,  qui  fut  depuis 
Henri  III,  a  d6faire  ces  rebelles ;  aussi  le  roi,  en  reconnaissance  de  cette 
assistance,  lui  envoya,  apres  ces  victoires,  plusieurs  enseignes  des  ennemis, 

dont  les  premieres  furent  mises  en  l'e"glise  de  Saint-Pierre  et  les  autres  en 
celle  de  Saint-Jean-de-Latran  *. 

1.  La  joie  cause'e  par  les  victoires  de  Jarnae  et  de  Moncontour  dura  pen.  Catherine  de  Medicis,  incapable 
d'elever  son  regard  an-dessns  des  enVbarra*  presents,  et  de  poursuivre  nn  grand  dessein,  reprit  les  ne*gociations. 
Des  bruits  de  palx  vinrent  jusqu'a  Home.  «  Si  Votre  Majeste",  6crit  aussitot  le  Pape,  vent  faire  fleurir  son 
royaume,  elle  doit  travailler  il  extirper  1'hdrc'sie,  et  ne  souffrir  dans  sea  Etats  quo  1'exercice  de  la  reli- 

gion cathoHque,  ne'e,  ponr  alnsl  dire,  avec  la  monarchic,  et  maintenue  avec  tant  de  zele  par  vos  pr^de*- 
cesseurs  ».  Mais  les  pourparlers  continnaient,  et  Pie  V,  Inqnlet,  ̂ crit  de  nouvean  :  «  Si  nous  voyions 

qu'il  put  jamais  exister  eutre  Votre  Majeste*  et  ses  ennemis  une  paix  qni  dot  on  relerer  la  cause  de  la 
religion  ou  procurer  la  tranquillity  dn  royaume,  nous  ne  me'connaltrions  pas  notre  mission  au  point  de 
ne  pas  interposer  notre  ante-rite"  pour  faire  conelnre  nn  acoommodement.  Mais  nous  savons,  atnsi  quo 
Votre  Majest^  en  a  fait  mllle  fols  I1expe*rlence,  qu'il  n'y  a  de  composition  possible  qu'une  composition 
feiiite  et  pleine  de  plages  ».  II  snppliait  Charles  IX  d'onblier  toute  peasee  et  toute  volnpte*  terrestres,  et 
de  prendre  pour  but  les  intdrGts  de  Dieu  et  1'avenir  de  son  propre  royaume.  Mais  Catherine  ne  voyait  nl 
ai  haat  ni  si  loin;  et  le  roi,  maintenu  sous  sa  tutello  par  ses  ombrageases  r^serres,  ne  pourait  suivre  lei 
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L'ile  de  Malte  serait  peut-6tre  entre  les  mains  des  Turcs,  si  ce  saint 
Pape,  lorsque  tout  6tait  desesper6,  n'etit  secouru  ces  g6nereux  chevaliers, 
leur  envoyant  trois  mille  hommes  avec  quinze  mille  6cus  d'or,  et  s'il  n'eut 
continu6  de  leur  en  donner  cinq  mille  par  mois  pendant  les  sept  que  dura 

encore  le  si6ge '. 

On  se  souviendra  e"ternellement  de  la  memorable  bataille  de  L£pante, 
ou  la  foi  triompha  de  I'infidelit6,  et  les  armes  chr6tiennes  des  armes  otto- 
manes  ;  le  grand  Pie  V  en  sera  to uj  ours  regard^  comme  le  principal  au- 
teur.  II  sollicita  les  princes  Chretiens  de  faire  une  sainte  ligue  contre 

S61im  II,  qui,  enfl6  des  succes  qu'il  avait  eus  en  plusieurs  entreprises,  et 
s'imaginant  que  rien  ne  pourrait  arr&ter  le  cours  de  ses  conquetes,  avait 
r6solu  la  ruine  de  1'Italie.  Le  Pape  engagea  particulierement  dans  1'union 
le  roi  d'Espagne,  la  seigneurie  de  Venise  et  les  autres  princes  dont  les  Etats 
6taient  plus  voisins  des  Turcs ;  et  ce  fut  par  ses  pressantes  instances  que  le 

trait6  en  fut  conclu  dans  Rome,  et  signe"  au  Consistoire  le  20  mai  i 571.  II 
fournit,  de  son  c&te",  douze  galeres  6quip6es  et  armies,  avec  trois  mille 
hommes  de  pied  et  deux  cent  soixante-dix  chevaux,  sous  la  conduite  de 

Marc-Antoine  Colonna.  Enfin,  le  Saint-Pere  n'epargna  rien  pour  I?ex6cu- 
tion  d'un  si  grand  dessein,  et  le  ciel,  dont  il  avait  implor6  le  secours  par 
des  jeunes,  des  prieres  et  des  aumones  extraordinaires,  le  favorisa  telle- 
ment,  que  la  prodigieuse  arm6e  des  infideles  fut  entierement  d6faite,  et 

qu'en  1'espace  de  quatre  heures  (7  octobre  1571),  il  y  eut  trente  mille  Turcs 
tues  et  dix  mille  faits  prisonniers  ;  trente -quatre  des  principaux  capitaines 
et  cent  vingt  chefs  de  galeres  y  p6rirent ;  quinze  mille  Chretiens  furent  mis 

en  libertS  ;  les  -confedSres  prirent  cent  quatre-vingt-dix  navires,  en  brule- 
rent  ou  coulerent  a  fond  quatre-vingts,  et  ne  perdirent  qu'environ  sept 
mille  cinq  cents  hommes. 

Ce  fut  un  etrange  spectacle  de  voir  la  mer  teinte  de  sang,  couverte  de 
bras,  de  jambes,  de  teles,  de  cadavres  et  de  moribonds,  et  remplie  de  voiles 

d6chirees,  de  mats  rompus,  de  rames  bris6es  et  d'une  quantit6  innombrable 
d'armes  de  toutes  sortes  flottant  sur  les  eaux.  C'est  n^anmoins  ce  qui  nous 
fait  connaitre  la  grandeur  de  cette  victoire,  et  quelles  sont  les  obligations 

que  les  fideles  ont  a  saint  Pie  V,  qui  1'a  procured  a  1'Eglise  par  ses  soins  et 

inspirations  da  courage  dont. 11  dtait  doud  naturellement.  Pie  V  revint  a  la  charge  :  «  Nous  vous  avertis- 

sons  ».  dit-11,  <  que  cette  paix  sera  la  source  des  plus  grandes  calamity's.  S'il  est  aupres  de  vous  des  per- 
sonncs  qui  pensent  autrement,  ceux-la  se  trompent  par  ambition,  ou  Men,  onbliant  ce  qu'exige  1'honneur 
de  la  religion  et  de  Votre  Majeste,  ils  ne  respectent  ni  Dieu  ni  le  roi.  Us  devraient  conside'rer  que  par  la 
conclusion  de  cette  paix,  Votre  Majesto  tire  ses  ennemis  Jes  plus  acharne's  du  poste  oil  ils  exerceiit  ou- 
vertement  le  brigandage,  pour  les  recevoir  dans  sa  propre  maison  et  tomber  dans  leurs  pie'ges  ».  Puis, 
s'elevant  a  la  contemplation  des  justices  divines,  il  ajoute  :  *  Vous  dire  combien  il  est  horrible  de  tom- 

ber entre  les  mains  du  Dieu  vivan t  qui,  a,  cause  des  pe'dids  des  peuples  et  des  rois,  a  coutume  d'affliger 
les  royaumes  et  de  les  transporter  de  leurs  anciens  maltres  a  d'autres ,  vous  dire  cela,  c'est  re'pe'ter  une Chose  dvidente,  et  dont  la  Grece  seule  ferait  foi  de  nos  jours  ».  Cette  lettre  est  du  23  avril  1570.  Le  8  aout 

de  la  meme  anne"e,  la  paix  e"tait  conclue.  On  sent  des  larmes  dans  les  paroles  adressdes  alors  par  Pie  V 
au  cardinal  de  Bourbon  :  «  Votre  prudence  vous  fera  comprendre  1'amertume  que  nous  avons  ressentie  a 
la  nouvelle  de  cette  pacification.  Plut  a  Dieu  que  le  roi  eut  pu  reconnattre  que  les  mene"es  sourdes  de  ses 
ennemis  vont  maintenant  1'exposer  a  de  plus  grands  dangers  qn'autrefois  durant  la  guerre....  Le  cceur 
toutefois  ne  nous  faillit  point,  nous  souvenant  que  nous  tenons  sur  la  terre  la  place  de  Celui  qui  garda 

la  ve'rito  eternellement.  a  travers  les  siecles,  et  qui  ne  confond  pas  ceux  qui  esperent  en  lui  a. 
Ces  apprehensions  douloureuses  furent  promptement  justine"es.  Les  rdformds,  croissant  chaque  jour  en 

audace,  firent  regretter  a  Catherine  de  Mddicis  les  concessions  qu'elle  leur  avait  faites ;  ce  fut  alors 
que  son  astucieux  genie  lui  offrit  le  remede  aussi  odious  que  le  mal.  Pie  V,  en  ponssant  a  la  guerre, 

la  voulait  franche  et  de'clare'e;  Catherine  rc'pondit  a  ses  ennemis  par  les  embuches  de  la  Saint-Barthe- 
lemy.  Pour  n'avoir  pas  suivi  les  conseils  du  souverain  Pontife,  la  royaut^,  non  contente  d'avoir  fortifle 
la  rcfonne  par  sa  faiblesse,  la  rendait  populaire  par  d'horribles  massacres. 

1.  On  salt  que  Bonaparte  s'empara  de  cette  He  en  1798,  avant  de  se  rendre  en  Egypte,  et  qu'il  mit 
alr.si  fin  a  1'Ordre  de  Malte  comme  Etat.  Les  Anglais  enlevfercnt  1'ile  de  Malte  aux  Fraocais  en  1800,  et 
U  possMeat  encore  aujourd'Uui. 
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1'a  obtenue  par  la  ferveur  de  ses  prieres.  Ayant  eu  revelation  du  temps  ofi 
la  bataille  se  devait  livrer,  il  passa,  comme  un  autre  Mo'ise,  le  jour  et  la 
nuit  pr6c£dente  en  oraison ;  et  on  remarqua  qu'au  moment  ou  les  arme'es 
en  vinrent  aux  mains,  le  vent,  qui  avait  e"te  jusqu'alors  contraire  aux  chre- 
tiens,  changea  tout  a  coup,  et,  poussant  la  fumSe  des  canons  contre  les 

Turcs,  les  mit  presque  hors  d'etat  de  combattre.  Les  prisonniers  ennemis 
avouerent  aussi  que,  durant  la  bataille,  ils  avaient  vu  en  1'air  Je"sus-Christ 
et  les  apfitres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  suivis  d'une  multitude  d'anges 
I'e'pe'e  a  la  main,  qui  les  menagaient  de  les  faire  mourir ;  ce  qui  leur  avait 
donne  une  telle  Ipouvante,  qu'ils  ne  savaient  plus  ce  qu'ils  faisaient.  On 
n'a  pas  omis  cette  circonstance  miraculeuse  dans  la  description  que  Ton  a 
faite  de  cette  signale'e  victoire,  sur  un  tableau  qui  se  voit  encore  au  Vatican. 
Pie  V  eut  aussi  reflation  du  gain  de  la  bataille,  a  la  mSme  heure  que  les 
Chretiens  triompherent  des  infideles. 

Outre  ces  illustres  trophe'es  que  le  saint  Pape  a  remporte*s  par  les  armes 
materielles  sur  les  ennemis  de  1'Eglise,  nous  rapporterons,  en  peu  de  mots, 
les  glorieuses  victoires  qu'il  a  gagne*es  par  les  armes  spirituelles  sur  1'b.e- 
resie  et  sur  les  vices.  Bien  que  1'Eglise  soit  toujours  sainte,  pure  et  incor- 

ruptible en  sa  doctrine,  le  d6reglement  ne*anmoins  ne  se  glisse  que  trop souvent  dans  les  membres  particuliers  qui  la  composent.  11  etait  extreme 
au  temps  de  notre  Saint,  et  les  mceurs  etaient  si  corrompues,  et  la  disci- 

pline ecciesiastique  si  relach.ee,  qu'il  fallait  un  aussi  grand  courage  que  le 
sien  pour  entreprendre  une  reformation  generate  sur  le  modele  des  decrets 
du  saint  Concile  de  Trente.  Pour  cet  effet,  il  envoya  partout  des  legats,  des 
nonces,  savoir  :  en  Angleterre,  en  Ecosse,  en  Irlande,  en  Hongrie,  en  Po- 

logne,  en  Flandre,  en  Allemagne  et  en  France,  afin  de  s'opposer  aux  pro- 
gres  de  1'he're'sie  qui  s'etait  deja  empar6e  d'une  partie  de  ces  royaumes  et 
menagait  1'autre  d'une  funeste  ruine ;  d'y  fortifier  les  fideles  contre  les  nou- 
velles  erreurs,  et  d'y  assister  les  pauvres  catholiques  que  la  persecution 
avait  reduits  a  1'extremite.  II  eut  grand  soin  de  consoler  les  personnes 
afflige'es  pour  la  religion,  soit  par  des  envoy6s,  soit  par  ses  propres  lettres. 
II  en  ecrivit  plusieurs  a  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  qui  etait  cruellement 
persecutee  par  Elisabeth,  reine  d'Angleterre.  Sachant  qu'elle  etait  priv^e 
de  1'usage  des  Sacrements,  particulierement  de  celui  de  1'Eucharistie,  par 
Timpitoyable  gedlier,  il  lui  donna  permission  de  se  communier  elle-me'me, 
quand  on  lui  ferait  parvenir  des  hosties  consacrees.  II  envoya  aussi  des 

missionnaires  aux  Indes,  pour  y  cultiver  la  vigne  du  Seigneur  qu'on  y  avait 
nouvellement  planted,  et  pour  <§clairer  les  idolatres  qui  etaient  encore  dans 
les  tenebres  du  paganisme.  Cependant  il  travaillait  continuellement  a  Rome 
a  la  reformation  des  mceurs  du  clerge  et  du  peuple,  pour  tacher  de  rendre 

a  1'Eglise  son  ancienne  splendeur.  II  exhortait  souvent  les  cardinaux  a  6tre 
la  lumiere  du  monde,  selon  les  paroles  de  J^sus-Christ,  et  a  briller  plus  par 

leur  vertu  et  par  1'innocence  de  leur  vie,  que  par  la  pourpre  et  I'^clat  de 
leur  dignite.  II  protestait  hautement  qu'il  n'accorderait  ni  ne  souffrirait 
jamais  rien  qui  fut  contraire  aux  d^crets  du  concile  de  Trente.  II  ordonna 

a  tous  les  6v6ques  de  re"sider  dans  leur  diocese,  disant  que  les  pasteurs  qui 
voulaient  paitre  leurs  brebis  n'en  devaient  pas  6tre  eioign^s.  II  d^fendit  aux 
juges,  sous  de  graves  peines,  de  prolonger  les  proces,  de  favoriser  qui  que 
ce  fut  dans  leurs  jugements,  pas  m6me  ceux  de  la  maison  pontificate.  II 
voulut  que  la  justice  fut  rendue  gratuitement  aux  pauvres.  II  fit  un  edit 
contre  les  courtisanes  :  elles  furent  reieguees  dans  un  quartier  obscur,  et 
menacees  de  peines  severes  si  elles  se  montraient  ailleurs.  II  repriraa  un 
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autre  fl6au  de  Rome  :  c'etait  1'usure  des  Juifs.  II  favorisa  k  cet  effet  les 

monts-de-pie"t6,  dont  1'institution  est  due  a  Paul  III  (1559).  II  delivra  les Etats  pontificaux  des  assassinats  et  des  brigandages  qui  d£solaient  alors 

1'Italie.  Gependant  le  chef  des  bandits,  le  plus  redoutable,  Mariano  d'Ascoli, 
avait  6chapp6  a  toutes  les  poursuites.  Un  homme  de  la  campagne  vint 
offrir  au  Pape  de  le  lui  livrer  :  Comment  ferez-vous  ?  demanda  Pie  V.  —  U 

a  1'habitude  de  se  fier  a  moi,  r6pondit  le  montagnard,  je  1'attirerai  facile- 
ment  dans  ma  maison.  —  Jamais  nous  n'autoriserons  une  semblable  per- 
fidie,  s'6cria  le  Pape ;  Dieu  fera  naitre  quelque  occasion  de  chatier  ce 
brigand,  sans  qu'on  abuse  ainsi  de  la  bonne  foi  et  de  1'amitie.  Mariano 
d'Ascoli  ayant  appris  cette  noble  re"ponse  de  Pie  V,  se  retira  aussitot  de  ses 
Etats  et  n'y  reparut  plus. 

Ce  saint  reTormateur  proscrivit  les  combats  d'animaux,  comme  contrai- 
res  &  1'humanite  ;  les  jeux  que  r6prouve  la  justice,  les  exces  des  cabarets  et 
des  assemblies  publiques.  II  s'appliqua  aussi  particulierement  a  retablir  ce 
qui  regardait  le  culte  divin ;  il  fit  faire  la  correction  du  BrSviaire,  du  Missel 
et  du  petit  office  de  la  sainte  Vierge,  aux  litanies  de  laquelle,  apres  la  ba- 
taille  de  L6pante,  il  fit  ajouter  ces  mots  :  Auxilium  Christianonan,  orapro 

nobis  ;  c'est-a-dire  :  «  Vierge  sainte,  qui  files  le  secours  des  Chretiens,  priez 
pour  nous». 

II  ne  faut  pas  oublier  dans  cet  ordre  d'ide"es  sa  reformation  de  la  mu- 
sique  religieuse.  Au  commencement  du  xvie  siecle,  cette  musique  s'6tait 
Iaiss6e  envahir  par  un  style  tellement  fleuri  et  profane,  que  le  pape  Mar- 

cel II  avait  6t6  sur  le  point  de  bannir  de  1'Eglise  toute  autre  melodie  que 
celle  du  plain-chant.  I/ execution  d'un  d6cret  si  rigoureux  ne  fut  conjured 
que  par  la  patiente  condescendance  de  saint  Charles  Borrom6e  et  par  le 
g6nie  de  Palestrina.  Ce  grand  artiste,  jadis  simple  enfant  de  chceur  sous 
le  nom  de  Pierre-Louis,  dans  une  obscure  6glise  de  Palestrina,  son  lieu 

natal,  s'6tait  61ev6  au  rang  de  maitre  de  chapelle  de  la  basilique  de  Saint- 
Jean-de-Latran.  Saint  Charles,  agissant  en  qualite  de  membre  d'une  com- 

mission institute  par  Pie  IV  pour  decider  la  question  de  la  musique  reli- 
gieuse, envoya  chercher  Palestrina,  et  lui  donnant  clairement  a  entendre 

que  le  sort  de  1'art  e"tait  entre  ses  mains,  lui  commanda  d'6crire  une  messe 
suivant  les  principes  se"veres  traces  par  le  concile.  Trois  mois  apres,  Pales- 

trina pr6sentait  au  cardinal  Borromde  trois  messes,  dont  1'une,  commune'- 
ment  appe!6e  messe  du  pape  Marcel  *,  porte  cette  devise  :  Deus  in  adjuto- 
rium  meum  intende,  traced  par  la  main  tremblante  du  compositeur  et  encore 

lisible  aujourd'hui  sur  le  manuscrit.  Ge  fut  un  succes  complet  pour  la  cause 
de  la  musique  sacr6e,  et  Pie  V,  dont  l'616vation  eut  lieu  presque  immedia- 
ment  apr5s,  nomma  Palestrina  son  maitre  de  chapelle,  sanctionnant  par 

cette  Election  m6me  1'usage  de  la  musique,  dans  tous  les  temples  de  la  ca- 
tholicite". 

Pie  V  ordonna  que  la  ffete  de  saint  Thomas  d'Aquin  se  c616brerait  i 
Tavenir  comme  celles  des  quatre  Docteurs  de  1'Eglise  a.  II  retrancha  plu- 
sieurs  abus  qui  s'^taient  introduits  dans  les  matieres  b^n^ficiales,  et  sp^cia- 
lement  dans  les  resignations  par  lesquelles  on  les  rendait  he>6ditaires  dans 
les  families ;  comme  on  lui  remontra  que  ces  lois  allaient  ruiner  la  cour  ro- 

maine,  le  Saint  fit  cette  admirable  re"ponse  :  «  II  vaut  mieux  que  la  cour 
soit  ruine"e,  que  de  renverser  la  religion  de  1'Eglise  catholique  ».  C'est  par  ses 

1.  On  1'exdcute  encore  chaque  annde  dans  la  cbapelle  Sixtine,  a  1'offlce  da  samedi  saint. 
2.  C'est  a  lui  qu'on  eat  redevable  de  1'excellente  edition  dea  CEuvres  da  saint  Docteur,  qui  parat  en 1570. 
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soins  que  fut  achev6  et  public"  le  savant  cat6cbisme  du  concile  de  Trente, 
qui  renferme  aussi  nettement  que  solidement  tous  les  mysteres  de  la  foi, 

toutes  les  beaut6s  de  la  th^ologie;  1'Eglise  a  voulu  que  les  pasteurs  eussent, 
en  un  seal  petit  livre,  de  quoi  nourrir  leurs  esprits  et  de  quoi  repaitre  les 
peuples  qui  leur  sont  confi6s.  II  6rigea  la  Congregation  des  Freres  de  la  Cha- 
rite,  dont  le  bienheureux  Jean  de  Dieu  avait  jet6  les  premiers  fondements, 
et  leur  donna  la  Regie  de  Saint-Augustin.  II  fit  faire  trois  voeux  de  religion 

aux  clercs  re"guliers,  dits  de  Somasque,  institue's  par  le  pieux  J6r6me  Emi- 
lien,  s6nateur  de  Venise.  II  reiorma  1'ordre  de  Citeaux  en  Sicile,  ou  il  etait 
presque  d6chu.  II  rSunit  les  Servites  qui  s'Staient  divis^s  en  deux  corps.  II 
supprima  1'Ordre  des  Humili6s,  autrefois  si  florissant  en  Italic,  a  cause  d'un 
attentat  qu'un  religieux  de  cet  institut  avait  commis  centre  la  personne  de 
saint  Charles  Borromee,  qui  avait  entrepris  de  les  reformer.  Enfm,  il  fit 
plusieurs  reTormes  monastiques,  comme  on  peut  le  voir  dans  Gabutius.  II 
envoya  aux  Minimes  de  France,  pour  visiteur,  le  R.  P.  Mathniin  Aubert, 
qui  avait  e!6  son  confesseur  depuis  sa  promotion  aa  cardinalat,  avec  le 
R.  P.  Le  Tellier,  tous  deux  religieux  du  mSme  Ordre. 

Grace  a  ses  soins,  les  religieux  Minimes  d£ployerent  nne  grande  cons- 

tance  en  face  de  l'he>6sie  :  pas  un  ne  fut  du  nombre  des  apostats,  a  une 
£poque  ou  il  y  en  eut  tant. 

II  nous  reste  a  dire  quelqnes  mots  de  la  vie  priv6e  et  des  vertus  de  notre 
saint  Pape.  II  ne  manquait  point  de  dire  tous  les  jours  la  messe,  amoins 

qu'une  maladie  ne  le  mit  hors  d'6tat  de  le  faire.  II  avait  une  singuliere  de- 
votion envers  la  Passion  de  Notre-Seigneur,  sur  laquelle  il  m§ditait  souvent. 

II  faisait  assidfiment  i'oraison  tous  les  matins,  et  il  y  6tait  si  appliqu6  que, 
quand  ses  domestiques  avaient  a  lui  parler,  ils  6taient  obliges  de  le  tirer  par 

la  robe  pour  le  faire  revenir  a  lui ;  et  elle  6tait  accompagn^e  d'une  telle 
ferveur,  qu'il  obtenait  de  Dieu  tout  ce  qu'il  demandait ;  le  Sultan,  comme 
il  1'a  confess^  plusieurs  fois,  appr6hendait  plus  les  prieres  du  saint  Pape  que 
les  armes  de  tous  les  princes  Chretiens.  II  c616brait  les  divins  mysteres  avec 

une  telle  re"v6rence,  que  plusieurs  juifs  et  h6r6tiques  se  convertirent  pour 
1'avoir  vu  officier  pontificalement.  II  ̂ tudiait  sans  cesse  1'Ecriture  sainte,  et 
lisait  tous  les  jours  quelque  endroit  de  la  Tie  de  saint  Dominique  ou  de 
quelque  autre  saint  de  son  Ordre,  afin  de  se  former  sur  leur  conduite.  Tous 
les  soirs,  il  faisait  assembler  ses  domestiques  pour  se  trouver  aux  litanies  et 

aux  autres  prieres  qu'il  voulait  qu'on  rScitat  en  sa  presence.  Les  grandes 
occupations  qu'il  avait  ne  I'emp6chaient  point  de  dire  tous  les  jours  le  cha- 
pelet  a  1'honneur  de  la  sainte  Vierge.  II  priait  souvent  pour  les  morts,  et  il 
a  avoue  qu'il  avait  regu  de  merveilleux  secours  de  cette  devotion  dans  les 
plus  grands  perils.  Tous  les  ans,  pendant  les  jours  de  f6tes  et  de  divertisse- 

ments qui  precedent  le  Car&me,  il  visitait  les  sept  6glises  de  Rome,  suivi  de 
toute  la  maison  pontificale.  II  ne  jeunait  pas  seulement  le  Car6me,  quoi- 

qu'il  eut  plus  de  soixante  ans  et  fut  tres-infirme,  mais  encore  1'Avent ;  dans 
les  autres  temps,  il  ne  mangeait  de  la  viande  que  trois  fois  la  semaine,  ce 

qu'il  observa  toute  sa  vie,  meme  dans  ses  plus  grandes  maladies;  et,  comme 
un  de  ces  jours  d'abstinence,  etant  malade  a  mort,  on  lui  prSsenta,  par 
ordre  du  medecin,  une  composition  d'amandes  pi!6es  avec  de  la  viande, 
des  qu'il  s'en  apergut,  il  n'en  voulut  point  manger,  et,  se  plaignant  de  cette 
tromperie  :  «  Voulez-vous  »,  dit-il,  «  que,  pour  deux  jours  que  j'ai  encore  a. 
vivre,  je  viole  une  coutume  que  j 'observe  depuis  soixante  ans?  »  II  garda 
sa  chastete  inviolable  ;  ses  confesseurs  ont  attest^,  dans  le  proces  de  sa  ca- 

nonisation, qu'ils  n' avaient  point  remarquS  qu'il  eut  fait  aucune  faute 
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notable  centre  cette  vertu.  II  visitait  Iui-m6me  les  h6pitaux  et  s'informait 
diligemment  aupres  des  malades  s'ils  6taient  bien  assisted,  tant  pour  leur 
corps  que  pour  leur  4me.  On  ne  peut  raconter  les  charitSs  qu'il  fit  durant 
une  maladie  contagieuse  et  une  cruelle  peste  qui  affligerent  Rome  sous 
son  pontifical :  il  pourvut  soigneusement  aux  besoins  des  personnes  qui  en 

6taient  atteintes.  II  avait  une  grande  horreur  de  l'avarice ;  quoique  1'argent 
lui  manquat  dans  la  guerre  centre  les  Turcs,  bien  loin  d'etablir  des  impots 
pour  cela,  il  jeta  au  feu  des  cahiers  qu'on  lui  avait  pr6sent£s,  qui  conte- 
naient  des  moyens,  m6me  16gitimes,  de  lever  quelques  deniers.  Des  prfnces, 

lui  demandant  une  dispense  de  mariage,  lui  offrirent  quinze  mille  6cus  d'or 
pour  1'obtenir ;  mais  le  Saint,  apres  avoir  examin6  la  chose,  et  trouv6  qu'il 
la  pouvait  accorder  sans  prejudice  des  saints  Canons,  1'accorda,  et  refusa 
1'argent  qu'on  lui  pr£sentait :  son  dataire  lui  remontrait  qu'on  pouvait, 
sans  p6ch6,  recevoir  cette  somme  et  1'employer  a  des  usages  pieux ;  le 
Saint  cita  pour  r6ponse  ces  paroles  du  concile  de  Trente  :  flaro,  ex  causa,  et 

gratis,  c'est-a-dire  rarement,  pour  des  motifs  r6els,  et  gratuitement.  Un 
criminel,  condamn6  a  la  mort,  lui  ayant  fait  offrir  dix  mille  ducats  pour 
racheter  sa  vie,  Pie  V  r6pondit  que  la  justice  eiait  faite  pour  les  riches 

comme  pour  les  pauvres,  et  ne  voulut  point  lui  faire  de  grdce.  Quoiqu'il 
fut  naturellement  prompt,  il  mod6rait  n6anmoins  tellement  son  humeur, 

qu'il  ne  paraissait  rien  d'austere  dans  ses  paroles.  II  donnait  volontiers  au- 
dience a  toutes  sortes  de  personnes,  mais  particulierement  aux  pauvres, 

qu'il  6coutait  avec  une  patience  admirable,  jusqu'a  ce  qu'ils  lui  eussent 
tout  dit ;  et,  quand  il  ne  pouvait  leur  accorder  ce  qu'ils  demandaient,  il  ne 
les  refusait  qu'avec  une  peine  extreme.  11  s'efforc,ait  d'obliger  ceux  qui  lui 
avaient  rendu  quelque  mauvais  office,  et  jamais  il  ne  garda  le  souvenir 

d'une  injure.  II  pardonna  a  un  libertin,  qui  avait  fait  quelque  pasquinade 
contre  lui,  en  lui  disant :  «  Mon  ami,  je  vous  ferais  punir  s6verement  si  vous 

aviez  outrag6  le  souverain  Pontife ;  mais  parce  que  vous  n'avez  offense"  que 
Michel  Ghislieri,  allez-vous-en  en  paix  » .  II  ne  voulut  pas  non  plusqu'on  pour- 
suivit  une  autre  personne  de  noble  condition,  qui  avait  conspirS  contre  sa  vie. 

Que  dirai-je  de  I'humilit6  et  de  la  modestie  de  notre  saint  Pape?  Bien 
que  la  dignit6  pontificate  1'obligeat  a  recevoir  des  honneurs,  ils  n'6taient 
n6anmoins  pour  lui  que  des  supplices  :  il  regardait  cet  6clat  ext^rieur 

comme  des  Opines  tres-piquantes,  qui  1'avertissaient  du  p6ril  ou  il  6tait 
exposed  En  effet,  il  avoua  qu'il  n' avait  pas  eu  un  moment  de  repos  depuis 
qu'il  6tait  sur  le  Si6ge  apostolique ;  que  sa  condition  6tait  digne  de  com- 

passion, et  qu'il  se  repentait  bien  d'avoir  accept^  une  charge  qui  6tait  au- 
dessus  de  ses  forces.  Aussi  delib6ra-t-il  plusieurs  fois  s'il  n'abdiquerait  pas 
pour  jouir  de  la  tranquillit6  religieuse  qu'il  avait  gout6e  avec  tant  de  plai- 
sir  dans  son  cloitre.  II  ne  put  souffrir  d'ameublements  pr^cieux  ni  de  tapis- 
series  rares  dans  son  palais ;  on  n'y  voyait  point  de  peintures  profanes,  mais 
des  crucifix  et  d'autres  tableaux  de  piete.  II  defendit  qu'on  lui  fit  un  habit 
neuf  quand  il  fut  elu  pape,  se  contentant  de  ceux  que  son  predecesseur 
avait  laisses.  II  porta  toujours  une  tunique  de  grosse  laine  au  lieu  de  che- 

mise, et  il  fut  impossible  de  lui  en  faire  mettre  d' autre  plus  fine,  ni  de  lui 
persuader  de  se  servir  d'un  habit  de  drap  de  Cuenga,  parce  qu'il  le  trouvait 
trop  beau.  II  ne  voulut  pas  permettre  que  Ton  mit,  dans  le  Capitole,  une 

statue  que  le  peuple  romain  avait  6rig6e  en  sa  m6moire  :  «  J'aimerais 
mieux  »,  disait-il,  «  6tre  grave  dans  le  coeur  des  gens  de  bien  et  vivre  dans 

Iapost6rite  par  des  exemples  de  vertu,  que  d'etre  en  marbre  ou  en  airain 
sur  une  place  publique  ». 
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II  tint  la  m&me  conduite  pour  ses  neveux,  ses  nieces  et  ses  proches  :  il 
leur  donnait  ce  qui  etait  n6cessaire  pour  les  instruire,  les  marier,  les  faire 
vivre  honnfitement :  mais  il  refusa  de  leur  ouvrir  la  voie  des  honneurs  et 

de  1'opulence.  II  croyait,  avec  raison,  que  les  revenus  ecclesiastiques  ne 
doivent  avoir  qu'une  destination  sainte.  II  ne  pouvait  supporter  que,  dans 
le  gouvernement  soit  spirituel,  soit  temporel,  on  eut  en  vue  autre  chose 

que  la  gloire  de  Dieu  et  1'honneur  de  1'Eglise ;  d'apres  lui,  ce  qu'on  ap- 
pelle  raison  tFEtat  est  une  invention  du  demon,  de  I'ambition,  et  des  autres 
passions. 

Ce  saint  Pape  souffrait  depuis  longtemps  les  douleurs  de  la  pierre,  sans 

permettre  qu'on  lui  fit  reparation,  qui  seule  pouvait  le  gu6rir.  Au  mois  de 
Janvier  1572,  les  m6decins  d^clarerent  que  sa  vie  etait  en  danger.  Au  milieu 
des  souffrances  les  plus  aigufis,  il  ne  laissa  pas  Schapperlamoindre  plainte; 

il  se  contentait  de  soupirer  devant  le  crucifix,  qu'il  regardait,  qu'il  baisait 
tendrement ;  il  disait  alors  a  Notre-Seigneur  :  «  Seigneur,  augmentez  le 
mal,  mais  aussi  augmentez  la  patience  ».  Tant  que  ses  forces  lui  permirent 
de  se  tenir  debout,  il  c616bra  lui-meme  le  saint  sacrifice  de  la  messe  ;  quand 

il  n'en  fut  plus  capable,  il  y  assistait  chaque  matin  dans  sa  chambre  et  y 
communiait.  Le  4  avril,  jour  du  vendredi  saint,  il  fit  apporter  une  grande 

croix  dans  son  oratoire,  se  leva  et  alia  nu-pieds  1'adorer,  arrosant  de  ses 
larmes  les  cinq  plaies  du  Sauveur.  Le  bruit  de  sa  mort  s'etant  rSpandu  dans 
Rome,  il  put  entendre  les  gSmissements  de  son  peuple,  qui  le  pleurait. 

Touche  de  ces  marques  d'amour,  il  voulut  encore  une  fois  b6nir  les  Remains. 
Le  jour  de  Paques  il  se  fit  transporter,  revetu  de  ses  habits  pontificaux,  dans 
la  loge  au-dessus  de  la  grande  porte  de  Saint-Pierre :  la  vie  reparut  un 
instant  sur  son  visage ;  savoix  setrouva  fortifiee,  de  sorte  que  sa  benediction 
fut  entendue  distinctement  j usque  dans  les  rangs  les  plus  recu!6s  de  cette 

immense  multitude  agenouiliee  sur  la  place  de  Saint-Pierre.  Le  21  avril,  il 
entreprit  un  pieux  exercice  que  tout  le  monde  croyait  au-dessus  de  ses  for- 

ces, c'etait  de  faire  les  stations  des  sept  6glises  :  il  se  mit  en  marche,  malgre 
son  medecin,  soutenu  par-dessous  les  bras.  Sa  plleur  etait  si  livide  qu'on 
crut  le  voir  expirer  pendant  le  trajet.  Dans  la  basilique  de  Saint-Jean-de- 

Latran,  il  monta  1'escalier  saint  a  genoux,  baisa  trois  fois  la  derniere  marche 
et  ne  pouvait  se  resoudre  a  quitter  ce  lieu  sacr6.  Lorsqu'on  1'eut  ramene  au 
Vatican,  on  tacha  d'ecarter  de  son  lit  toute  preoccupation  exterieure ;  mais 
on  ne  put  lui  cacher  I'arriv6e  de  catholiques  anglais,  qui  fuyaient  les  perse- 

cutions d'Elisabeth.  II  voulut  les  voir,  les  combla  de  gages  d'affection,  leur 
fit  raconter  tout  ce  qui  interessait  1'Eglise  en  Angleterre,  et  recommanda 
particulierement  au  cardinal  Alexandrin  de  pourvoir  aux  besoins  de  ces 
h&tes,  qui  se  trouvaient  dans  un  parfait  denument.  Quand  on  les  eut  con- 

gedies,  on  I'entendit  s'ecrier  en  joignant  les  mains  :  «  Mon  Dieu,  voussavez 
si  j'ai  toujours  6te  pret  a  r6pandre  mon  sang  pour  le  salut  de  cette  nation  ». 
Plus  il  approchait  de  sa  fin,  plus  il  6tait  tranquille  :  une  sainte  joie  brillait 
sur  son  visage,  tandis  que  le  spectacle  de  ses  soufFrances  et  de  sa  patience 

arrachait  d'involontaires  sanglots  autour  de  lui.  Parmi  les  prieres  qu'on  li- 
sait  a  son  chevet,  une  grande  partie  du  jour  et  de  la  nuit,  il  affect ionnait 
surtout  les  sept  Psaumes  de  la  Penitence ;  il  faisait  arreter  le  lecteur  a  cha- 

que verset,  afin  de  produire  des  actes  de  contrition,  conformes  a  ceux  du 
roi  p6nitent.  Plusieurs  fois  on  lui  lut  la  Passion  de  Notre-Seigneur  jesus- 

Christ,  et  a  chaque  fois  qu'on  pronongait  ce  nom  sacr6,  il  se  d6couvrait. 
Quand  ses  mains  deja  raides  et  glacees  lui  refuserent  leur  service,  il  s'ac- 
quitta  de  ce  devoir  respectueux  avec  1'aide  d'une  personne  placee  pres  de 
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lui.  Le  30  avril  il  regatTExtreme-Onction.  II  voulut  encore  une  fois  s'age- 
nouiller,  et,  dans  la  plus  humble  attitude,  il  invoqua  Dieu  pour  les  n6cessi- 
tes  de  son  Eglise  qui,  objet  de  ses  soins  pendant  sa  vie,  occupa  ses  pens6es 

jusque  dans  la  mort.  II  fit  venir  quelques  membres  du  Sacr6-Coll6ge  pour 
leur  donner  ses  dernieres  instructions  :  «  II  ne  me  reste  »,  leurdit-il,  «  qu'3, 
vous  recommander,  de  toute  mon  ame,  cette  mfeme  Eglise  que  Dieu  avait 

commise  b,  ma  garde.  Faites  vos  efforts  pour  m'eiire  un  successeur  plein  du 
zele  de  la  gloire  de  Dieu ;  qu'il  ne  soit  attache  a  aucun  autre  intent  en  ce 
monde,  et  ne  cherche  que  le  bien  de  la  chretiente  ».  La  chaleur  avec  la- 
quelle  il  prononga  ces  paroles,  en  agitant  ses  bras  defaillants,  6puisa  ce  qui 

lui  restait  de  force.  A  partir  de  ce  moment,  les  regards  attache's  sur  la  croix, il  ne  laissa  plus  echapper  de  ses  levres  que  des  textes,  a  peine  articu!6s,  de 
la  sainte  Ecriture.  II  expira  le  premier  jour  de  mai  1572,  a  cinq  heures  et 
demie  du  soir,  age  de  soixante-huit  ans  :  son  regne  avait  dur6  six  ans,  trois 
mois  et  vingt-trois  jours.  Les  m6decins,  pour  se  rendre  compte  de  son  cou- 

rage, firent  Tautopsie  de  la  partie  qui  avait  ete  malade  et  y  trouverent  trois 
pierres  ndires  :  ils  declarerent  que  sa  patience,  dans  une  situation  si  dou- 
loureuse,  avait  et6  surhumaine.  La  mort  du  saint  Pontife  fut  pleurae  dans 

tout  1'onivers  catholique.  En  Espagne,  sainte  Therese  en  cut  revelation  et 
s'ecria  toute  6plor6e,  devant  ses  carm61ites  :  «  Ne  vous  etonnez  pas,  mes 
scaurs,  et  pleurez  plut&t  avec  moi,  car  TEglise  est  veuve  de  son  tres-saint 
Pasteur  ». 

Parmi  les  miracles  que  Dieu  opera  en  faveur  de  Pie  V,  le  suivant  est  ra- 

conte  par  tous  les  historiens  contemporains  :  Un  jour  qu'il  voulut  baiser, 
selon  sa  coutume,  un  crucifix  devant  lequel  il  faisait  sa  priere,  le  pied  du 

Christ  se  retira  de  lui-m&me ;  c'est  que  des  pervers  avaient  enduit  de  poison 
ce  crucifix,  comme  on  le  vit  en  1'essuyant  avec  de  la  mie  de  pain  qui,  pre- 

sentee ensuite  a  des  chiens,  les  fit  p6rir  sur-le-champ.  Le  Saint  ne  voulut 

pas  m&me  qu'on  recherchftt  ces  assassins.  Les  arts  ont  souvent  reproduit revenement  du  crucifix. 

II  predit  plusieurs  e>e"nements  longtemps  avarit  qu'ils  arrivassent.  Un 
jurisconsulte  6tantmont§€n  chairedans  le  dessein  d'invectiver  contre  sa 
conduite,  il  perdit  la  parole  a  1'heure  mSme,  et  mourut  mis^rablement 
quelques  jours  apres.  II  a  chass6  les  demons  des  corps  de  plusieurs  possedes, 
et  beaucoup  de  p^cheresses  se  sont  converties  a  la  vue  de  son  saint  corps 
expos6  apres  sa  mort.  Dans  un  incendie  de  la  chapelle  du  due  de  Sessa,  le 

feu,  qui  avait  fondu  jusqu'aux  vases  d'argent,  ne  fit  aucun  dommage  a  deux 
images  de  Pie  V,  dont  1'une  6tait  de  toile  et  1'autre  de  carton.  Anne-Marie 
Martinozzi,  femme  du  prince  de  Conti,  a  6t6  guerie  de  grandes  douleurs  de 
t6te,  et  est  accoueb.ee  heureusement  apF$s  plusieurs  fausses  couches,  en 
v£ne>ant  comme  une  pr§cieuse  relique  le  chapeau  de  ce  saint  Pape.  Enfin, 
on  a  exp6riment6  que  les  Agnus  Dei  consacr6s  de  sa  main  avaient  une  vertu 
particuliere  pour  preserver  de  Teau,  des  flammes  et  des  armes  :  un  debor- 
dement  du  Tibre  fut  arrfite  en  un  moment  par  une  de  ces  saintes  images 

de  cire  qu'il  y  fit  Jeter,  et  des  soldats  devinrent  presque  invulnerables,  en 
portant  sur  eux  de  ces  precieuses  reliques. 

Des  qu'il  fut  dec6de,  chacun  fit  ses  efforts  pour  avoir  quelque  morceau 
de  ses  v&tements,  et  on  fut  oblige,  pour  arr&ter  la  devotion  du  peuple  qui 

avait  6t6  trop  loin  en  cela,  d'enfermer  son  corps  dans  une  chapelle  ou  on 
pouvait  seulement  lui  baiser  les  pieds  a  travers  des  barreaux.  Le  general  de 

1'Ordre  de  Saint-Dominique  obtint,  a  force  de  prieres,  une  tunique  de  laine 
qu'il  avait  portee,  et  en  fit  ensuite  present  h  Sebastien,  roi  de  Portugal. 
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Plusieurs  princes  demanderent,  avec  empressement,  quelqu'une  de  ses  ca- 
lottes ou  ses  souliers,  ou  quelque  autre  chose  qui  lui  avait  servi,  tant  on 

avait  de  v6n6ration  pour  lui.  Les  Turcs  mfimes  firent  en  sorte  d'avoir  son 
portrait,  comme  d'un  des  plus  grands  hommes  du  monde. 

Les  pelerins  qui  se  rendent  a  Rome  ne  manquent  pas  de  visitor,  au  cou- 

vent  de  Sainte-Sabine,  la  chapelle  dite  de  saint  Pie  V.  Gette  chapelle  n'est 
pas  autre  chose  que  la  cellule  qu'occupa  saint  Pie  V,  alors  qu'il  s'appelait 
simplement  frere  Michel  Ghislieri.  Elle  est  en  tfite  d'un  long  couloir,  £ 
rentre"e  duquel  on  lit  en  gros  caracteres  :  Silence. 

Le  tableau  du  maitre-autel  represente  le  miracle  du  crucifix.  Surle  mur 

de  gauche,  un  tableau  represente  saint  Philippe  de  N6ri  pre"disant  la  tiare  a notre  saint  religieux ;  sur  celui  de  droite,  le  saint  Pontife  ramasse  un  peu 
de  poussiere  du  Vatican  et  la  donne  a  des  ambassadeurs  polonais,  qui  d6si- 
raient  des  reliques,  en  leur  disant :  Voici  ce  que  vous  desirez,  cette  pous- 

siere fut  baigne"e,  il  y  a  quinze  siecles,  du  sang  des  martyrs.  Vis-a-vis  1'au- 
tel,  au-dessus  de  la  porte,  Pie  V  est  peint  a  genoux,  regardant  avec  anxi6t5 

par  une  des  fen&tres  de  son  palais.  Un  ange  a  ses  cole's  lui  annonce  la  ba- 
taille  de  L6pante,  et  lui  d6crit  avec  enthousiasme  les  details  de  cette  granda 
victoire  navale  qui  fut  son  O3uvre,  et  dont  il  attribue  le  succes  a  la  vierga 

du  Rosaire.  Enfin,  sur  1'autel,  s'offre  a  votre  v6ne"ration  un  tres-beau  cru- 
cifix d'ivoire.  G'est  celui  m6me  de  saint  Pie  V.  Jusque-la  on  1'avait  conserved 

avec  un  religieux  respect  au  Vatican ;  mais  Pie  IX,  notre  bon  Pontife,  dans 

une  de  ses  visites  a  Sainte-Sabine,  1'a  offert  aux  religieux  du  couvent,  leur 
disant,  avec  sa  gracieuset6  accoutumSe,  que  c'6tait  a  eux,  mieux  qu'i  tout 
autre,  que  devait  appartenir  cette  pre"cieuse  relique. On  repr6sente  encore  saint  Pie  V  avec  un  rosaire,  car  il  avait  une  grande 
confiance  en  cette  devotion.  On  place  aussi  a  ses  c6t6s  une  flotte,  pour  rap- 

peler  la  victoire  de  Le"pante  et  1'institution  de  la  f6te  de  Notre-Dame  de  la Victoire. 
Le  corps  de  saint  Pie  V,  qui  se  conserva  sans  corruption,  fut  inhum6 

dans  l'6glise  des  religieux  de  son  Ordre,  qu'il  avait  fond6e  a  Bosco,  lieu  de 
sa  naissance,  ou  il  avait  choisi  sa  sepulture ;  mais  quinze  ans  apres,  a  sa- 

voir,  1'an  1588,  Sixte  V  le  fit  transporter  en  la  basilique  de  Sainte-Marie- 
Majeure,  ou  il  lui  avait  fait  dresser  un  superbe  mausol6e  au  c6t6  droit  de 

1'autel.  Les  miracles  qui  se  firent  a  son  tombeau  engagerent  la  sainte  Gon- 
gre"gation  des  Rites  a  ordonner  que,  le  jour  de  1'anniversaire  de  son  d6ces, 
on  ne  dirait  plus  une  messe  des  tre'passe's,  mais  une  messe  de  la  tres-sainte 
Trinit6,  en  actions  de  graces  de  ce  que  Dieu  avait  regu  son  ame  en  la  com- 

pagnie  des  Saints;  ce  qu'Urbain  VIII  confirma  1'an  .161 5;  et  le  1"  mai  de 
1'an  1672,  Clement  X  a  fait  le  d£cret  de  sa  beatification.  Mais  enfin,  le  22  mai 
1712,  le  pape  C16ment  XI  le  d6clara  Saint,  apres  avoir  observ6  toutes  les  for- 

malite's  ordinaires  pour  ce  sujet. 
Nous  nous  sommes  beauconp  servi,  pour  compiler  le  Pfere  Gtry,  de  YEistoire  de  scant  Pie  V,  par 

M.  le  comte  de  Fallonx,  2  vol.  in-12,  chez  Sagnier  et  Br»y;  Parfc,  2*  Edition,  1851. 

SAINT  BRITTON,  EVEQUE  DE  TREVES  (rv6  siecle). 

Britton  succeda  a  saint  Bonose  sur  le  si£ge  de  Treves.  Appel6  k  Rome  pour  la  confirmatioa 

des  actes  du  concile  de  Nic6e,  il  occupa,  parmi  les  4vequ&  d'Occident,  la  troisieme  place  apres 
le  pape  Damase  et  saint  Ambroise,  en  qualite  de  primal  et  d'6veque  m^tropolitain  des  Gaules  : 
Ithacius,  un  6veque  d'Espague,  etait  vena  a  Treves  pour  des  demeles  avec  les  Priscilliauistes ; 



356  5  MAI. 

poursuivi  par  les  calomnies  de  ces  hdre"tiques,  il  e"  tail  sur  le  point  d'etre  chasse"  de  la  ville  par les  magistrals  :  Brittoa  le  soutint  et  le  justifia.  Pendant  son  Episcopal,  saint  Ambroisc  et  saint 

Martin  vinrent  a  Treves,  ou  ils  opererent  des  miracles  et  ne  craignirent  point  de  reprendre  1'em- 

pereur  Maxime  et  les  e"veques  courtisans.  Britton  sut  de"fendre  son  6glise  contre  I'h6resie  priscil- 
lienne ;  et,  orae  de  vertus  dignes  de  1'episcopat,  il  s'endormit  dans  le  Seigneur  le  3  de  tnai. 

Propre  de  Treves. 

SAINT  AVERTIN,  CHANOINE  GILBERTIN  (1180). 

Saint  Avertin  naquit  en  Angleterre  vers  le  milieu  da  xn«  siecle.  Disciple  de  saint  Thomas  de 
Canterbury,  chanoine  de  Saint-Gilbert,  il  fut  eleve  au  diaconat  et  se  distingua  par  de  nombreuses 

et  brillantes  vertus.  II  avait  une  tendresse  particuliere  pour  les  panvres,  et  Dieu  re'compensa  ses 
vertus  par  le  don  des  miracles. 

Lorsque  le  grand  et  illustre  martyr  des  droits  de  1'Eglise,  saint  Thomas,  vint  k  Tours  pour 
assister  an  concile  de  1163  tenu  dans  cette  ville  par  le  pape  Aleiandre  III  pour  deposer  1'antipape 
Victor,  il  se  fit  accompagner  de  son  pieux  archidiacre.  Avertin  visita  tons  les  lieux  qni  rappelaient 

le  souvenir  de  saint  Martin  ;  il  desira,  sans  doule  a  I'exemple  de  tant  de  Saints,  fixer  sa  demeure 
pres  de  la  tombe  du  grand  thaumaturge  ;  mais  il  ne  voulut  pas  abandonner  son  saint  ev£que,  et 
tant  que  dura  son  exil,  il  en  partagea  les  amertumes  el  les  tristesses.  II  rentra  avec  lui  dans  sa 
patrie,  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps.  Apres  le  glorieux  martyre  de  saint  Thomas,  il  quitta 

1'Angleterre  et  revint  en  Touraine.  11  se  retira  dans  le  bois  de  Cang6,  a  quelques  kilometres  de  la 
ville  de  Tours,  pres  du  bourg  de  Saint-Pierre  de  Vencay.  II  avait  r6solu  d'y  vivre  dans  la  solitude, 
comme  le  disciple  de  saint  Martin  et  les  solitaires  des  grottes  de  Marmoutier.  louche  de  son 
merite  et  de  sa  saintete,  les  habitants  du  village  de  Vengay  ne  lui  permirent  pas  de  r£aliser 

son  pieux  dessein  :  ils  1'entourerent  de  ve'ne'ration,  lui  confierent  le  soin  de  leurs  Ames,  6coute- 
rent  sa  parole  avec  avidite,  eurent  recours  k  ses  prieres  et  k  ses  conseils ;  et  Dieu,  par  son 
entremise,  les  favorisa  de  graces  extraordinaires.  Le  pieux  solitaire  mourut  en  1180.  II  fut  enseveli 

dans  realise  de  Saint-Pierre  de  Vengay,  ou  il  op£ra  de  nombreux  miracles.  Les  pelerins  vinrent 
en  foule  prier  sur  sa  tombe,  et  le  village  changea  son  premier  nom  contre  celui  de  Saint-Avertin. 

Son  corps  fut  brule'  par  les  Huguenots  en  1562.  Dans  les  commencements  du  xvn«  siecle, 
le  Pere  Guillaume  Gue"rin  ',  visitant  l'6glise  de  Saint-Avertin,  n'y  trouva  aucune  relique  du 
Saint;  mais  il  y  vit  une  statue  tres-ve"ne>6e  et  entoure"e  de  nombreux  ex-voto,  parmi  lesquels 
on  voyait  surtout  des  tetes  de  cire,  car  le  Bienheureux  avait  regu  du  ciel  le  don  de  gue"rir 
toutes  les  douleurs  de  tele.  La  devotion  envers  ce  Saint  etait  si  grande  qu'autrefois  toutes  les 
maisons  du  bourg  d'taient  transformers  en  hotelleries  pour  y  recevoir  les  pMerins.  Les  grands 
pelerinages  avaient  lieu  le  raardi  de  Paques  et  le  5  mai,  jour  de  sa  f£te.  Cette  demotion  a  sensi- 

blement  dimiaue'  avec  le  temps,  cependant  quelques  rares  pelerins  se  rendent  encore  aujourd'hui  k 
Saint-Avertin  pour  y  prier  le  saint  confesseur.  —  II  est  ̂ galement  le  patron  de  Bongival,  au  dio- 

cese de  Versailles  *. 

II.  Vabt>6  Holland,  chan.  honoraire,  awnonier  du  Pensionnat  des  Freret  de$  Ecoles  chretiennes  de  Tourt. 

1.  Act  a  Sanctorum,  5  mail. 

2.  Sa  statue  le  represents  vetu  en  dlacre,  disent  les  Bollandistes  ;  d'oii  Ton  conclat  qu'il  n'^tait  pas 
pr§tre.  D'aprfes  le  propre  de  Tours,  «  il  enseignait  la  religion  aux  gens  de  la  campagne  ;  —  ut  christianis 
moribus  agrestes  imbueret  ».  —  Ce  qu'il  pouvait  faire  sans  etre  revetu  de  la  plenitude  du  sacerdoce.  D'ail- 
leors  tous  les  martyrologes  sont  unanimes  a  le  qualifier  diacre. 
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VI'  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Rome,  la  fSte  de  saint  JEAN,  devant  la  Porte  Latine  ;  ce  bienheureux  Ap6tre  amene"  d'Ephese 
a  Rome,  chargS  de  fers,  par  1'ordre  de  Domitien,  fut  condamne"  par  jugement  du  se"nat  a  fetre  jete* 
dans  une  chaudiere  d'huile  bouillante,  devant  la  porte  de  ce  nom,  et  en  sortit  plus  frais  et  plus 
fort  qu'il  n'y  e"tait  entre".  Vers  Tan  95.  —  A  Aotioche,  saint  Evode,  qui,  comme  1'^crit  saint 
Ignace  au  peuple  d'Antioche,  fut  ordonne  premier  e"veque  de  cette  ville  par  I'ap6tre  saint  Pierre  et  finit 
sa  vie  par  un  glorieux  martyre  *.  62.  —  A  Cyrene  *,  saint  Lucius,  6veque,  dont  saint  Luc  fait 
mention  dans  les  Actes  des  Apdtres.  i"  s.  —  En  Afrique,  les  saints  martyrs  HeUiodore  et  V6nuste, 

avec  soixante-quinze  autres.  —  En  Chypre,  saint  The'odote,  e"  veque  de  C6rines,  qui,  ayant  endure^ 
des  souffrances  tres-dures  sous  1'empereur  Licinius,  rendit  enfin  son  &me  a  Dieu  pendant  la  paix 
de  1'Eglisc,  iv«  s.  —  A  Damas,  la  ffcte  de  saint  JEAN  DAMASCENE,  ce"lebre  par  sa  saintete",  autant 
que  par  sa  doctrine,  qui  combattit  avec  courage,  par  ses  discours  et  ses  e'crits,  pour  le  culte  des 
saintes  images,  centre  Le"on  1'Isaurien.  Ayant  eu  la  main  droite  coupe"e  par  1'ordre  de  ce  prince, 
il  la  recouvra  tout  a  coup  saine  et  entiere,  pendant  qu'il  se  recommandait  a  1'image  de  la  bien- 
heureuse  Vierge  qu'il  avail  defendue.  —  A  Carrhes,  en  Me"sopotamie,  saint  Protogene  3,  6vSque. 
—  En  Angleterre,  saint  EDBERT,  eveque  de  Lindisfarne,  culebre  par  son  Erudition  et  sa  piete*. 
718.  —  A  Rome,  sainte  Be'ne'dicte  ou   Benoite,  vierge  *.  —  A  Salerne,  la  translation  de  saint 
Mathieu,  apfitre,  dont  le  corps  sacre",  apporte  autrefois  d'Ethiopie  en  divers  endroits,  et  enfin  dans 
cetle  ville,  fut  enseveli  avec  de  grands  honneurs  dans  une  e"glise  dediee  sous  son  nom. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,   REVU  ET   AUGMENTS. 

A  Auxerre,  le  triomphe  des  saints  e've'ques  Valere  et  Vale'rien  :  celui-ci,  au  concile  de  Cologne, 
iOnscrivit  a  la  condamnation  d'un  6vfique  qui  niait  la  divinitS  de  J6sus-Christ  5.  324  et  364.  — 
Sur  les  confins  de  la  Gascogne,  saint  Justin,  disciple  des  pr6dicateurs  de  1'Evangile,  et  glorieux 
martyr  da  Fils  de  Dieu.  —  A  Vienne,  en  Dauphin6,  saint  Jnst,  e"vSque  et  martyr,  auquel  le  pape 

t.  Saint  Erode  est  dn  nombre  des  soixante-donze  disciples  primitifs  de  Notre-Seigneur  Je"sns-Christ. 
2.  II  s'agit  de  Cyrene  en  Libye,  patriarcat  d'Alezandrie  (aujourd'hui  Cairoon,  dans  la  province  de  Baca). 

—  Saint  Lucius  est  comptd  parmi  les  soixante-douze  disciples  de  Jesus-Christ. 

3.  Thdodoret  parle  de  saint  Protogfene,  liv.  iv,  ch.  16;  ainsi  que  Nice"phore,  HT.  n,  ch.  23,  et  liv.  xin, 
eh.  5.  II  florissait  dn  temps  de  I'empereur  Valens,  et  d^fendit  gnergiquement  contre  lui  la  fol  de  1'Eglise 
Mtholique.  II   parrint  jusqu'au  regne  de  Thu'o Jose,  sons  leqnel  11  mournt ;  11  eut  pour  successeui  Vitus, 
qui  assista  au  concile  cecume'nique  de  Constantinople.  Baronlus.  (Voir,  au  jour  pre'ce'dent,  sa  vie  et  cello 
de  saint  Euloge.) 

4.  Saint  Gre'goire  raconte,  dans  ses  Dialogues  (iv,  13),  que  sainte  Qalla  c'tait  malade  de  la  maladie 
qui  devait  la  conduire   a  la  mort.  Or,   une   nuit,  saint  Pierre  lui  apparnt  entre  deux  cande*lat<res  qu'elle 
avail  fait  placer  an  pied  de  son  lit,  car,  dit  1'illustre  biographe,  elle  n'aimait  pas  les  tdne'o--es  qui  sont 
1'image  du  pe'clxS.  «  Eh  quoi,  Seigneur  »,  demanda-t-elle,  «  mes  pochiSs  me  seraient-ils  remis''  »  —  «  Out  », 
r^pondit  saint  Pierre,  «  pre'pare-toi  a  me  snivre  ».  —  «  Dans  ce  cas,  Seigneur,  faites  que  ma  soeur  Benoite 
m'accompagne  ».  —  •  Non  pas  maintenant,  mats  dans  trente  jours  ».  Et  il  en  fut  ainsi.  AA.  SS. 

5.  De  saint  Valere  on  no  salt   rien,  sinon  qu'il  sle'gea  dix-sept  ans  et  qu'il  fut  enseveli  sur  le  mont 
Artre,  a  cotd  de  son  pre'de'cesseur,  saint  Marcellin.    Si  saint   Marcellin  c'tait  son  predcce>-seur  mddiat  ou 
immediat,  c'est  ce  que  nous  ne  ponrrions  decider,  la  chronologie  des   iSveques   J'Auxerre  e'tant,  comme 
celle  de  la  plupart  des  eglises,  tres-embrouill€e  (324). 

Quant  a  saint  Val<5rien,  qui  aurait  succddd  a  saint  Valere,  et  qui  si^gea  trente  ans,  il  anrait  assist^, 
•n  346,  an  concile  contest^  de  Cologne  et  signd  nne  lettre-circulaire  notifiant  les  actes  dn  concile  de 

Sardique,  car  on  y  lit  la  signature  d'un  eveque  Gaulois,  nomrntS  Ba&spivus  :  or,  on  ne  commit  pas  d'tf- 
Teque  conternporain  dn  m§me  nom. 

On  pourra  faire  observer  que  Ton  n'a  pas  le  nom  de  tons  les  (SvSque*  de  France  an  iv*  siecle,  et  nous 
n'irons  point  a  1'encontre. 

C'est  saint  Val£rien  qui  forma  a  la  pie"ttS  saint  Amatre.  Nous  avont  racontd  ci-dessns,  dans  la  Vie  de 
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saint  Pie  I"  ecrivit  une  lettre  de  consolation  pleine  de  1'esprit  de  Jesus-Christ.  Vers  168.  —  Dans 
1'Ordre  de  Citeaux,  la  memoire  de  plus  de  cent  martyrs  du  meme  Ordre,  executes  pour  la  foi,  en 
divers  temps  et  en  divers  lieux.  —  Au  monastere  de  Cambron,  pres  de  Mons,  en  Hainaut,  le 

tienheureux  Henri,  qui,  epouvantd  d'une  vision  celeste,  quitta  son  eveche  et  se  fit  pauvre  et 
humble  religieux  en  cette  abbaye,  ou  il  persevera  jusqu'k  sa  mort,  qui  fut  predeuse  devant  Dieu 
ct  devant  les  hommes.  — A  Aire-snr-1'Adour,  saint  Ge>ons  ou  G6ronce,  confesseur,  et  saint  Edence. 
—  A  Paris,  la  translation  du  chef  de  saint  Louis,  du  monastere  de  Saint-Denis  a  la  Sainte-Cha- 

pelle  du  Palais,  ou  1'on  en  fait  la  fete  dans  1'octave  de  1'Ascension.  —  A  Soissons,  la  fete  de  saint 
Victrice,  eveque  de  Rouen,  nomoa6  au  Martyrologe  remain  le  7  aout  *.  —  Dans  le  Limbourg,  le 
lundi  avant  la  PentecOte,  la  fete  de  saint  Gerlac, penitent,  dont  le  deces  est  marque  le  5  Janvier*. 
—  A  Paris,  sainte  AVOYE,  vierge  et  martyre.  —  A  Arras,  le  bienheureux  HATTA,  premier  abb6 
de  Saint- Waast  d'Arras.  699. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  ACTRES  HAGIOGRAPHES. 

En  Afrique,  saint  Secondien,  eveque,  et  avec  lui  les  saints  Jacques,  Marien,  Concorde,  Marine, 
Hfliodore,  Saturnin,  Silvain,  tous  martyrs.  —  A  Milan,  en  Italie,  les  saints  martyrs  Victor,  Felix, 
un  autre  Victor,  Carisie,  AuGdia,  Judith,  Emeria,  un  troisieme  Victor,  Acuta,  Faustina,  Hilarianas, 
Victoriana,  Saturnina,  Gavina,  Hedentus,  Furtuna,  Victoria,  Prima,  Gaianus,  Valentina,  Fortunata, 
Postumus,  Faustin,  Majorique,  Venustus,  Massunus,  Processa,  Secundianus,  Importuna,  Quintien, 
Pierre,  Tasso,  Casseric,  Mapparic,  Veneria,  Bonefacia,  Quintus,  Floriana,  Victorine,  Demorus, 
Gaudola,  une  autre  Victorine.,  Crispin,  Possinus,  un  autre  Felix,  Doaat,  Laborus,  Massilus,  Galen, 
Farerus,  Quintus,  Rogatus,  Maxence,  Ninna,  Virtutus,  Valerie,  Tironius,  Matrona,  Citinus,  Florian, 
Hirenee,  Fortunat,  Faustin,  Gavinus,  Hernius,  Pappalique,  Prime,  Cassus,  Second,  Celerin,  Hie- 
remia,  Flavins,  Macrobe,  Marcellin,  Maxime,  Bafrodite,  Augustien,  Vitieus  et  soixante-cinq  autres; 

on  autre  Gaianus  et  ses  vingt  compagnons,  avec  un  grand  nombre  d'autres.  C'est  sans  doute  en 
faisant  allusion  a  ces  Martyrs  que  saint  Ambroise  dit  dans  son  sermon  pour  la  fete  de  saint  Nazaire 

et  de  saint  Celse  :  «  D'autres  villes  sont  fieres  de  posseder  les  reliques  d'un  seal  martyr  :  et 
toi,  terre  de  Milan,  nourrice  de  celestes  combattants,  mere  fdconde  d'innombrables  vertus,  rejouis- 
toi  :  tu  possedes  des  peuples  entiers  de  Martyrs  ».  Regne  de  Maximien.  — A  Tarente,  en  Calabre, 
les  saints  Mathieu  et  Prime,  martyrs.  —  Chez  ies  Grecs,  saint  Pacome,  saint  Hilarion,  saint  Mamas 
et  saint  Patrice.  —  A  Imola,  dans  les  Romagnes,  saint  Maurel  ou  Maurelius,  eveque.  Bon  citoyen  et 

bon  eveque,  il  aima  a  la  fois  son  Eglise  et  sa  patrie.  Apres  1'annee  524.  —  Au  Mont-Cassin,  en  Italie, 
saint  Petronax,  abbe"  et  restaurateur  du  celebre  monastere  de  ce  lieu.  752.  —  Au  meme  lien,  me- moire des  saints  Paldon,  Tason  et  Taton  qui  aiderent  saint  Petronax  a  relever  les  ruines  amoncelees 
sur  le  sol  par  les  Lombards,  cent  trente  ans  auparavant.  —  A  Trequenda,  au  diocese  de  Sienne,  la 
bienheureuse  Bonizella,  venve  illustre  par  sa  charit6  envers  les  membres  d&heiites  de  J6sus-Christ, 

et  le  bienheureux  Guy,  son  neveu,  dont  les  cendres  reposaient  a  ses  pieds  dans  1'eglise  paroissiale. 
On  raconte  que,  apres  le  de"ces  de  la  bienheureuse  Bonizella,  des  abeilles — malgre  la  repulsion  de  ces 
nobles  Lnsectes  pour  ce  qui  est  mort—  vinrent  se  poser  sur  sa  main  comme  pour  honorer  1'instrument 
de  tant  de  liberalites  versees  dans  le  sein  des  pauvres.  1300.  —  A  Thosa,  pres  de  Brnch,  en  Suisse,  la 

bienheureuse  Elisabeth,  de  Bude  ou  de  Hongrie,  vierge,  appelee  aussi  sainte  Reine,  nom  qu'elle  avail 
refus6  de  porter  durant  sa  vie.  Elle  6tait  fille  du  roi  de  Hongrie,  AndrS  IE,  et  embrassal'Ordre  de  Saint- 
Dominique.  II  ne  faut  pas  la  confondre  avec  son  homonyme  et  parente,  la  veuve  du  landgrave  de 

Thuringe.  Bile  mourut  en  1338  a  1'age  de  quaiante  et  un  ans :  sa  vie  avail  ete"  semee  de  maladies 
et  d'afflictions  presqne  continuelles.  Les  unes  et  les  autres  sout  les  arrb.es  que  Jesus-Christ  donne 
a  ses  fiancees.  —  A  C&me,  dans  le  Milanais,  au  monastere  de  Saint-Marc,  la  bienheureuse  Pru- 

dence, vierge,  de  1'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin,  qui,  apres  sa  mort,  se  leva  de  sa  biere 
pour  adorer  une  derniere  fois  le  tres-saint  Sacrement.  1492. 

ce  dernier,  comment,  par  une  mcpriso  qui  derail  avoir  des  cousdquences  beureuses,  saint  Vale'rien  recit* 
une  benediction  pour  nne  autre.  •• 

II  fut  entt>.rr€  au  mont  Artre. 

II  y  avait  -lutrefois,  dans  le  diocese  d'Aaxerre,  nne  e'glise  importante  dddide  a  saint  Valdrien.  Son* 
r^piscopat  de  saint  Annaire  (573-603),  elle  fnt  raise  an  rang  des  eglises  principales.  Selon  toute  appa- 

rence,  elle  e"ta't  sitn€e  a  Chitiy,  a  trois  lieues  d'Anxerre. 
Une  e'glise  a  6t6  eler^u  sous  son  Invocation  a  Chateaudun,  diocese  de  Chartres,  et  Ton  y  garde  depute 

longtemps  nne  partie  de  ses  reliques.  Cf.  AA.  SS.  au  6  mti,  et  la  France  Pontificate,  eM.  liepos. 

1.  Voir  a  ce  jour.  —  2.  Voyez  ce  jour. 
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Vers  95.  —  Pape  :  Saint  Anaclet.  —  Empereur  :  Domitien. 

Sk  eum  «oto  manere,  donee  venfam. 

Je  veux  qu'U  survive  an  martyre  jusqu'a  ce  qu'll 
meure  de  sa  mort  naturelle  et  que  je  Vienna  la 
chercher.  /can.,  rsi,  «J. 

Les  fils  de  Z6b6d6e,  Jacques  et  Jean,  ne  connaissaient  encore  ni  le  mys- 

tere  de  la  croix  ni  la  nature  du  royaume  de  Jesus-Christ,  lorsque,  par  1'organe 
de  leur  mere,  ils  le  priaient  de  les  faire  asseoir  I'un  a.  sa  droite,  et  i'autre  a  sa 
gauche,  c'est-a-dire  de  leur  donner  les  deux  premieres  places  de  son  royaume. 
«  Pouvez-vous  »,  leur  dit  le  Sauveur,  «  boire  le  calice  que  je  dois  boire? 
pouvez-vous  participer  a  mes  opprobres  et  a  mes  souffrances  ?  »  Les  deux 
disciples  r^pondirent  afflrmativement  et  protesterent  a  leur  divin  Maitre 

qu'ils  etaient  dans  la  resolution  de  tout  endurer  pour  lui.  Alors  Jesus  leur 
predit  qu'ils  boiraient  son  calice  et  qu'ils  auraient  beaucoup  a  souffrir  pour 
la  verite  de  son  Evangile.  Cette  prediction  fut  litteralement  accomplie  dans 

saint  Jacques ,  lorsque  Herode  le  fit  mourir  a  cause  de  la  religion  qu'il 
professait. 

Quant  a  saint  Jean,  qui  aimait  si  tendrement  son  divin  Maitre  et  qui  en 
6tait  si  tendrement  aime,  on  peut  dire,  sans  faire  violence  au  texte  sacr£, 

qu'il  but  le  calice  du  Sauveur  et  qu'il  en  partagea  l'amertume  lorsqu'il 
assista  a  son  crucifiement.  En  effet,  son  cosur  etait  declare"  par  ie  sentiment 
des  douleurs  qu'il  lui  voyait  souffrir ;  mais  ce  n'eiait  encore  la  qu'un  prelude 
de  ses  peines.  Apres  la  descente  du  Saint-Esprit,  il  se  vit  condamne,  avec  les 
autres  Ap6tres,  a  la  prison,  aux  fouets,  aux  opprobres.  Enfin  la  prediction 

de  Jesus-Christ  eut  son  entier  accomplissement  lorsqu'il  m6rita,  sous  Domi- 
tien, la  couronne  du  martyre. 

L'empereur  Domitien,  auteur  de  la  seconde  persecution  generate  suscit6e 
&  1'Eglise,  etait  universellement  ha'i  pour  sa  cruaute,  son  orgueil  et  ses 
impudicites.  II  fut,  au  rapport  de  Tacite,  encore  plus  cruel  que  N6ron,  et 
il  prenait  plaisir  a  repaitre  ses  yeux  du  spectacle  des  executions  barbares 

dontl'autre,  au  moins,  se  derobait  ordinairement  la  vue.  Sous  son  regne, 
Rome  fut  inondee  du  sang  de  ses  plus  illustres  habitants.  Ennemi  de  tout 

bien,  il  bannit  ceux  qui  avaient  la  reputation  d'hommes  vertueux,  entre 
autres  Dion  Ghrysostome  et  le  philosophe  Epictete  * ;  mais  ce  fut  sur  les 
€hr6tiens  que  tomberent  ses  principaux  coups.  Outre  qu'il  ne  pouvait  souf- 

frir la  saintete  de  leur  doctrine  et  de  leur  vie,  qui  lui  &tait  un  reproche  tacite 
de  ses  crimes,  il  etait  encore  anim£  centre  eux  par  cette  baiue  que  leur 

portaient  tous  les  pai'ens. 

1.  L'anteur  de  Y Enchiridion,  To  plus  parfalt  abr^ge1  de  morale  qui  soit  sort!  de  la  plume  d'nn  palen. 
C'est  avec  raison  qne  les  Stolclens  oat  regard^  Eplctfete  comme  le  plus  grand  phllosophe  de  lonr  secte. 
t'empcrear  Marc-Antonin  ne  ponvalt  se  rassasler  de  lire  ses  ouvrages.  Saint  Augusttn  et  saint  Charles 
Borrom^e  les  lisaient  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir.  L'edition  la  plus  complete  et  la  meilleure  que  nous 
en  ayons,  est  celle  qui  parut  a  Lonclres  en  1741,  8  vol.  in-4*,  par  les  soins  et  arec  lei  notes  de  Jean  Up- 

ton. II  vlent  de  paraltre  une  excellente  tradnction  dn  Manvel  d'Epictfete,  arec  d«  savantes  notes  et  des 
reflexions  tres-chr^tiennes  :  elle  a  pour  antenr  M.  Louis  Oordler,  cur^  d«  Pouilly-les-Chery  (Aisne).  II 
faut  joindre  a  ce  llrre  un  autre  onrrage  du  memo  autear  qui  y  gert  de  commoutaire  et  dont  voici  le  litre  t 
Du  ttolcisnu  et  du  Chrislianisme,  rapports  et  difference*. 
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Saint  Jean  l'Evang£liste  vivait  encore.  II  e"tait  chargS  du  gouvernement  de 
toutes  les  e"glises  d'Asie,  et  jouissait  d'une  grande  reputation,  tant  a  cause 
de  cette  6minente  dignit6  que  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles.  Ayant  e"te" 
arr6t6  a  Ephese,  il  fut  conduit  a  Rome  Tan  95  de  J6sus-Christ.  II  parut  devant 

1'empereur,  qui,  loin  de  se  laisser  attendrir  par  la  vue  de  ce  ve"ne>able  vieil- 
lard,  eut  la  barbarie  d'ordonner  qu'on  le  jetat  dans  une  chaudiere  remplie 
d'huile  bouillante.  II  y  a  toute  apparence  que  le  saint  Ap6tre  souffrit  d'abord 
une  cruelle  flagellation,  conform6ment  a  ce  qui  se  pratiquait  a  1'^gard  des 
criminels  qui  n'avaient  point  le  droit  de  bourgeoisie  romaine.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  ne  peut  au  moins  douter  qu'il  n'ait  6t6  jet6  dans  1'huile  bouillante  : 
Tertullien,  Eusebe  et  saint  J6r6me  le  disent  express6ment. 

Nous  ne  craignons  point  d'assurer  que  le  Saint  fit  6claterune  grande  joie 
lorsqu'il  entendit  prononcer  sa  sentence  ;  il  brulait  d'un  ardent  desir  d'aller 
rejoindre  son  divin  Maitre,  de  lui  rendre  amour  pour  amour,  et  de  se  sacri- 

fier  pour  Celui  qui  nous  avait  tous  sauv6s  par  1'effusion  de  son  sang.  Mais 
Dieu  se  contenta  de  ses  dispositions,  en  lui  accordant  toutefois  le  me>ite  et 

1'honneur  du  martyre  :  il  suspendit  I'activit6  du  feu,  et  lui  conserva  la  vie, 
comme  il  1'avait  conserved  aux  trois  enfants  qui  furent  jet6sdans  la  fournaise 
de  Babylone.  L'huile  bouillante  se  changea  pour  lui  en  un  bain  rafraichis- 
sant,  et  il  en  sortit  plus  fort  et  plus  vigoureux  qu'il  n'y  6tait  entre". 

L'empereur  fut  tres-frapp6,  ainsi  que  la  plupart  des  pa'iens,  de  cet  e've'- nement;  mais  il  Tattribua  au  pouvoir  de  la  magie.  Ce  que  Ton  publiait  des 

pr£tendus  prodiges  op6r6s  par  le  fameux  Apollonius  de  Tyane,  qu'il  avait 
fait  venir  a  Rome,  ne  contribua  pas  peu  a  le  confirmer  dans  cette  opinion. 

La  delivrance  miraculeuse  de  1'Apfttre  ne  fit  done  sur  lui  aucune  impression, 
ou  plut6t  elle  ne  servit  qu'a  augmenter  son  endurcissement  dans  le  crime. 
II  se  contenta  toutefois  de  bannir  le  Saint  dans  1'ile  de  Pathmos  l.  G'est  li 
qu'il  composa  son  apocalypse  dont  chaque  mot,  disent  les  Peres,  est  un 
mystere.  D6sormais  la  parole  de  J6sus-Christ :  Eum  volo  manere donee  veniam, 

—  «  Je  veux  qu'il  vive  jusqu'a  ce  que  je  vienne  »,  e"tait  accomplie.L'appari- tion  du  Sauveur  a  saint  Jean  exile  dans  Pathmos  r6alisait  pr6cis6ment  sa 
promesse  de  le  faire  echapper  a  une  mort  violente  et  de  le  laisser  mourir 

tranquillement  lorsqu'il  serait  venu  le  visiter ;  car  telle  est  Interpretation 
de  ces  mots  :  Je  veux  qu'il  vive  jusqu'a  ce  que  je  vienne,  que  les  autres  Ap6- 
tres  avaient  pris  pour  un  brevet  d'immortalite  accord^  a  saint  Jean. 

Domitien  *  ayant  ete  assassin^  I'ann6e  suivante,  Nerva,  rempli  de  bonnes 
qualit6s  et  d'un  caractere  naturellement  pacifique,  fut  41ev6  a  1'empire. Saint  Jean  eut  la  Iibert6  de  sortir  du  lieu  de  son  exil  et  de  retourner  a 

Ephese. 

Ge  fut  aupres  de  la  porte  appel^e  Latine  parce  qu'elle  conduisait  dans  le 
Latium,  qu'il  remporta  ce  glorieux  triomphe.  Pour  conserver  la  m6moire 
du  miracle,  on  consacra  une  e"glise  en  cet  endroit  sous  les  premiers  empe- 
reurs  Chretiens.  On  dit  qu'il  y  avait  un  temple  de  Diane,  dont  on  changea 
la  destination  pour  le  faire  servir  au  culte  du  vrai  Dieu.  Cette  e"glise  fut 
rebatie,  en  772,  par  le  pape  Adrien  I".  On  visite,  encore  aujourd'hui,  la 

1.  Une  des  lies  Sporades,  situe'es  dans  la  mer  Eg<5e  ou   1'Archipel,  oh  se  trouve,   dans  le  convent  de 
Saint-Jean   nomme  1'Apocalypse,  an  s(Jminaire   grec,  avec  une  ccole,  une  blbliotheque  et  une  collection 
de  rae'dailles. 

2.  Domitien  r£gna  depnis  1'an  81  jusqu'a  Tan  96.  Nons  apprenons  de  Sudtone  et  d'Ensebe,  qu'il  porta 
1'iinpic'te  jnsqu'a  se  faire  donner  le  litre  de  Seigneur  et  de  Dieu.  C'e'tait  lui  qui,  renferme*  dans  son  ca- 

binet, employait  une  partie  de  son  temps  a  prendre  des  mouches  qu'il  enfilait  ensnite  avec  un  poincon. 
On  vit  surtout  apres  sa  mort  combien  il  c'tait  dutestd.  On  abattit  ses  statues,  on  Ota  son  uoin  des 
publics,  et  ees  ddcrets  fureut  annulc's  par  le  se'nat. 
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chapelle  Saint  -Giovanni-  in  -oleo  sur  1'emplacement  m6me  du  supplice. 

La  f6te  de  saint  Jean,devant  la  Porte  Latine,  a  6t6  longtemps  ch&me'e  en 
plusieurs  6glises.  Elle  a  6t6  d'obligation  en  Angleterre,  au  moins  depuis  le 
xn'siecle  jusqu'a  la  pre"tendue  reTorme ;  mais  on  la  mettait  seulement  au nombre  des  fetes  du  second  rang ,  auxquelles  toute  oeuvre  servile  6tait 

deTendue,  except^  le  labour  des  terres.  Les  Saxons,  qui  s'6tablirent  dans  la 
Grande-Bretagne,  avaient  une  devotion  singuliere  &  saint  Pierre  et  a  saint 

Jean  1'Evangeliste.  En  plusieurs  lieux,  les  imprimeurs  honorent  saint  Jean, 
devant  la  Porte  Latine,  comme  leur  patron ;  en  d'autres,  ce  sont  les  vigne- 
rons  et  les  tonneliers,  a  cause  dela  cum;  ailleurs,  ce  sont  les  chandeliers  et 
lampisles,  a  cause  de  Vhuile  et  des  matieres  graisseuses.  En  m6moire  de  son 

supplice,  on  1'invoque  contre  les  brulures.  Quant  au  choix  des  imprimeurs, 
nousne  saurions  1'expliquer.  Serait-ce  parce  qu'ils  ont  commenc6  par  impri- 
mer  du  latin???  —  Les  mots  Porte  Latine  doivent  probablement  avoir  de"- 
termine  ce  choix.  II  va  de  soi  que  les  lithographes,  relieurs,  rSgleurs  et 
papetiers  ont  adopte  le  meme  patronage  que  les  imprimeurs. 

Tire"  de  Tertullien,  Prxscript.,  o.  86 ;  de  saint  Jerome,  in  Jovin.,  t.  i«,  p.  14,  et  de  Tillemont,  Hist, 
tccles.,  t.  ier,  p.  338,  et  de  ristoria  della  Chiesa  di  S.  Giovanni  avanti  Porta  Latino,  scritta,  da  Gio  Marit 
Crescembini,  Roma,  1716,  in-4*. 

SAINTE  AVOYE,  VIERGE  ET  MARTYRE 

in6  sifecle. 

Sainte  Avoye,  qui  s'appela  d'abord  Aure"e,  naquit  en  Sicile  vers  le  com- 
mencement du  nie  siecle.  Son  pere,  qui  se  nommait  Quintien,  eiait  du  nom- 

bre de  ces  petits  rois  que  les  Romains  toleraient  dans  le  pays  de  leurs  con- 

qu&tes,  £  condition  qu'ils  regussent  d'eux  la  couronne  royale,  et  qu'ils  d6- 
pendissent  absolument  de  leur  empire.  II  pers^cutait  cruellement  les  chr6- 

tiens  pour  plaire  aux  empereurs  romains,  et  parce  qu'il  6tait  fortement 
attache  au  culte  des  idoles.  La  mere  de  notre  Sainte,  qui  s'appelait  G6rasine, 
et  qui  6tait  de  la  Grande-Bretagne,  ou  les  Siciliens,  selon  Athen6e,  ont  fait 

de  toute  antiquite"  grand  traflc,  avait  des  sentiments  tout  contraires  :  car, 
non-seulement  elle  favorisait  les  Chretiens,  mais  elle  6tait  elle-m6me  une 

tres-fidele  servante  de  J6sus- Christ.  Cela  fit  naitre  d'abord  un  peu  de  desu- 
nion  entre  elle  et  son  mari ;  mais  Dieu  lui  donna  tant  de  pouvoir  sur  1'es- 
prit  de  cet  idolatre,  qu'apres  beaucoup  de  sages  remontrances,  qu'elle  for- 
tifiait  par  1'exemple  d'une  vie  innocente  et  irr6pr6hensible,  elle  le  convertit 
enfin  et  lui  fit  embrasser,  avant  sa  mort,  la  religion  dont  il  avait  e"t6  le  fl6au 
et  le  plus  terrible  pers6cuteur.  On  dit  qu'elle  eut  neuf  enfants  de  lui  : 
trois  gardens  et  six  filles ;  elle  les  61eva  dans  une  telle  innocence,  qu'on  les 
eut  pris  pour  un  choeur  d'anges  et  non  pour  des  descendants  de  1'homme 
d^chu.  Aur6e,  qui  semble  avoir  6t6  la  derniere  des  filles,  surpassait  les  au- 
tres  par  sa  grande  ferveur  et  par  son  amour  sincere  et  tres-ardent  pour 
Je"sus-Christ. 

Un  jeune  homme,  6pris  de  sa  beaut6,  1'attendit  un  jour  a  la  porte  de 
l'6glise  ou  les  Chretiens  6taient  assembles,  et  quand  elle  sortit,  il  lui  de"clara 
sa  passion;  mais  la  jeune  Aur6e,  qui  avait  d6ja  choisi  Notre-Seigneur  pour 
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son  Epoux,  se  d6tourna,  aux  premieres  paroles,  sans  vouloir  en  entendre 

davantage  ni  re"pondre.  Rentr6e  chez  elle,  ses  larmes  coulerent  en  abon- 
dance,  elle  g6mit  du  danger  qu'elle  venait  de  courir ;  de  peur  que  la  beaut6 
de  son  corps,  qui  devait  passer  comme  une  fleur,  ne  lui  fit  perdre  celle  de 
son  ame,  qui  pouvait  6tre  immortelle,  elle  pria  son  Epoux,  avec  de  grands 

soupirs,  de  la  rendre  aussi  laide  et  aussi  de'sagre'sble  aux  yeux  des  hommes, 
qu'elle  avait  6t6  jusqu'alors  capable  de  leur  plaire  et  de  leur  inspirer,  parsa 
seule  vue,  un  amour  criminel.  0  Dieu  !  qu'elles  sont  rares  les  jeunes  filles 
qui  craignent  les  dangers  de  la  beaute"  et  de  la  vanit6 1  combien,  he"las  I  ai- 
ment  mieux  6tre  belles  que  chastes,  et  plaire  a  un  homme  qui  ne  sera  de- 

main  que  pourriture,  que  de  se  conserver  1'amour  de  Je"sus-Christ  qui  est 
6ternel  et  qui  fait  part  a  ses  amantes  des  tremors  de  son  e"  term  16 1  Aur6e  ne se  contenta  pas  de  faire  la  demande  dont  nous  venons  de  parler  :  afin  de 

n'fetre  plus  aime"e  que  de  Dieu  seul,  elle  entreprit  de  deiruire  les  graces  de 
son  visage  par  les  veilles,  les  jeunes,  les  fatigues  de  longues  prieres  qu'elle 
faisait  prosternSe  contre  terre,  et  par  d'autres  auste"rit6s.  Vains  efforts !  plus elle  cherchait  a  devenir  livide,  ext6nu6e,  deTaite,  plus  son  Epoux  celeste 

re"pandait  d'agr6ments  et  de  charmes  sur  toute  sa  personne,  voulant  qu'elle 
fut  en  tout,  a  I'extSrieur  comme  a  I'int^rieur,  digne  de  lui. 

Aur6e,  comprenant  1'intention  divine,  r6solut  de  se  tenir  cache"e  dans  le 
secret  de  son  oratoire,  afin  de  n'Stre  vue  que  de  Celui  qui  6tait  1'umque  ob- 
jet  de  ses  dSsirs.  Ce  fut  la  que,  lui  parlant  coeur  a  coeur,  elle  fut  souvent 

inondSe  du  torrent  de  ses  consolations,  et  qu'elle  gou-ta,  dans  une  grande 
paix,  combien  il  est  doux  en  lui-m&me,  et  combien  il  est  liberal  et  magni- 

fique  a  1'endroit  de  ceux  qui  le  craignent.  Elle  fut  aussi  visit6e  par  un  ange 
rev(Hu  d'un  habit  plus  blanc  que  la  neige  et  plus  e"clatant  que  le  soleil,  qui 
1'assura  que  Je"sus- Christ,  son  souverain  Seigneur,  1'avait  regue  pour  son 
Spouse,  et  que  cette  alliance  serait  si  ferme  et  si  in£branlable,  que  ni  les 
embuches  du  d£mon,  ni  les  poursuites  des  creatures,  ne  seraient  jamais  ca- 
pables  de  la  rompre.  On  ne  saurait  exprimer  la  joie  avec  laquelle  Avoye 

reQut  un  si  glorieux  message,  ni  les  effets  d'amour  qu'elle  fit  pour  en  t6moi- 
gner  sa  reconnaissance  a  son  Sauveur.  L'ange,  par  un  surcroit  de  grace,  lui 
donna  un  nouveau  nom,  comme  autrefois  il  en  avait  6t6  donn6  un  nouveau 

li  Abraham,  a  Sara,  a  Jacob,  a  saint  Pierre  et  aux  enfants  de  Z6b6de"e ;  le 
nom  d'Auree1,  qu'elle  avait  porte"  jusque-la,  6tait  comme  un  presage  qu'elle 
brillerait  un  jour,  dans  le  ciel,  de  Tor  de  la  charite.  L'ange  la  nomma  Avoyo*, 
pour  signifier  qu'elle  6tait  destinde  a  ramener,  dans  les  voies  du  salut,  une 
infinite  de  personnes  qui  s'en  trouveraient  61oign6es.  Elle  lui  demanda  com- 

ment elle  pourrait  correspondre  a  tant  de  bont6s  de  son  Epoux  envers  elle. 

II  lui  r^pondit  que  c'6tait  en  suivant  sa  mere  dans  la  Grande-Bretagne, 
pour  y  tenir  compagnie  a  sa  cousine  Ursule,  par  laquelle  Dieu  voulait 

faire  de  grandes  choses,  et  qui  allait  se  rendre  illustre  dans  toute  1'Eglise  par 
les  glorieux  combats  qu'elle  soutiendrait  pour  la  foi  et  pour  la  chastete'. 

Cependant  Quintien,  son  pere,  vint  a  mourir,  et  laissa,  par  sa  mort,  G6- 

rasine,  sa  femme,  tutrice  de  ses  enfants  et  re"gente  de  son  petit  royaume. 
Peu  de  temps  aprfes,  c'est-a-dire  vers  I'ann6e  234,  Dionet,  roi  de  Cornouail- 

1.  Aurea,  dor£e.  —  Les  Bollandistes,  t.  vn  de  mal,  nour.  <d.,  disent  que  sainte  Aarde  et  satnte  Aroye 

sont  diflfei-entes  1'nne  de  1'autre.  Nous  ne  les  snivrons  pas  dans  leurs  raisonnements  qui  ne  menent  da 
reste  a  rien  de  concluant :  1'hlstoire  de  cette  sainte  ou  de  ces  saintes  est  embarrasse'e  de  trop  de  difficnl- 
t&s  et  couvcrte  de  trop  d'obscurite's  poor  que  nous  puissions,  mSme  an  prlx  de  tongs  efforts,  r&oudre  les 
nnes,  dissiper  les  autres.  Ceoi  est  one  question  dliagiograpuio  porement  locale  que  quelque  sarant  dw 
4ioceses  de  Vanneg  on  de  Paris  elucidera  peut-Stre  un  Jour. 

9.  A  via,  lotn  de  la  vole. 
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les,  qui  avait  e"pous§  Darie,  sceur  de  la  m6me  Gerasine,  et  qui  en  avail  en 
une  fille  unique  ,  qui  est  la  grande  sainte  Ursule ,  commenga  a  faire 
des  pr6paratifs  pour  le  mariage  de  cette  excellente  vierge,  avec  Holo- 
pherne,  fils  d'un  roi  de  la  Grande-Bretagne.  II  convia  i  cette  solennite  la 
mere  de  notre  Sainte  :  cette  pressante  invitation,  1'inspiration  divine  et  la 
reflation  qu'avait  cue  sa  fille,  d§terminerent  la  princesse  a  entreprendre 
ce  p6nible  voyage. 

Apres  avoir  mis  bon  ordre  a  toutes  les  affaires  de  sa  maison  et  de  sa  pe- 
tite communaute,  dont  elle  confla  le  gouvernement  a  Tun  de  ses  fils,  elle 

s'embarqua  pour  la  Grande-Bretagne :  elle  mena  avec  elle  sa  chere  Avoye  et 
trois  autres  de  ses  filles,  que  sainte  Elisabeth  de  Sconange  et  le  bienheureox 
Herman  de  Steinfeld,  en  leurs  revelations,  appellent  Babile,  Julienne  et  Vic- 

toire,  et  le  dernier  de  ses  fils,  ag6  seulement  de  dix  ans,  qu'on  nomme  Adrien. 
Apres  une  heureuse  traversed,  nos  saints  voyageurs  arriverent  dans  la 

Grande-Bretagne  ou  ils  furent  reQus  avec  des  t6moignages  d'honneur  et  de 
joie  extraordinaires. 

Sainte  Ursule,  qui  recommt  la  prudence  et  la  vertu  de  Gerasine,  sa  tante, 
lui  d^couvrit  le  dessein  auquel  elle  se  sentait  ported  par  une  inspiration  e6- 

leste :  c'etait  d'6viter  les  noces  qn'on  lui  pr6parait  avec  tant  de  pompe,  en 
quittant  le  lieu  de  sa  naissance  et  en  s'enfuyant  en  un  autre  pays,  ou  la  di- 

vine Providence  lui  pr£parait  un  auguste  triomphe  et  la  couronne  du  mar- 
tyre.  Non-seulement  G6rasine  approuva  ce  projet,  qui  venait  de  Dieu,  mais 

elle  voulut  y  avoir  part :  ses  quatre  filles  1'imiterent,  surtout  notre  sainte 
Avoye,  qui  ddsirait  tant  verser  son  sang  pour  J6sus- Christ.  Onze  mille  vier- 

ges,  assemblies  pour  les  noces  d'Ursule,  s'associerent  aussi  a  sa  resolution. 
Elles  s'embarquerent  et  s'abandonnerent  au  souffle  de  la  Providence.  Nous 
raconterons,  au  21  octobre,  leurs  longues  per6 grinations.il  suffit  de  dire  ici 

qu'a  Cologne  elles  tomberent  entre  les  mains  d'une  arm6e  de  Huns,  qui  en 
firent  un  horrible  massacre.  11  n'y  en  eut  qne  trois  dont  le  martyre  fut  dif- 

fered De  ce  nombre  etait  sainte  Avoye.  Un  chef  de  ces  barbares  la  fit  cap- 

tive, dans  1'espoir  que  la  rigueur  de  la  prison  ou  des  suppiices  la  forcerait 
de  renoncer  a  sa  foi  et  a  son  vceu  de  virginite. 

C'etait  sans  doute  une  chose  bien  digne  de  compassion  de  voir  cette 
tendre  vierge,  apres  avoir  perdu  sa  mere,  ses  sceurs  et  toutes  ses  compa- 
gnes,  egorgees  en  sa  presence,  se  trouver  seule,  en  un  pays  inconnu,  sous 

la  puissance  d'un  barbare  qui  n'avait  rien  d'humain  que  le  visage,  et  qui,  £ 
1'idolatrie  et  a  1'impiete,  joignait  une  humeur  farouche  et  nne  brutalite" 
semblable  a  celle  des  animaux  les  plus  lascifs,  se  trouver  sous  la  garde  d'une 
troupe  de  soldats  qu'elle  pouvait  appeler,  comme  saint  Ignace  le  martyr, 
une  troupe  de  tigres.  Mais  Notre-Seigneur  jesus-Christ,  qui  1'avait  choisie 
pour  son  Spouse,  ne  1'abandonna  pas  dans  cette  necessity.  II  eclaira  son 
cachot  d'une  lumiere  celeste  ,  pour  lui  montrer  qu'il  ̂ tait  aupres  d'elle  et 
qu'il  la  prenait  sons  sa  divine  protection.  II  lui  envoya  un  ange,  qui  la  con- 
sola  et  lui  fit  savoir  que  son  martyre  n'avait  £t6  differ^  que  pour  le  rendre 
plus  glorieux,  et  qu'en  souffrant  plus  de  tourments,  elle  gagnait  une  cou- 

ronne plus  6clatante.  II  roulut  m6me  que  la  sainte  Vierge  fut  sa  noumciere 
durant  sa  prison :  cette  divine  Mere  lui  apportait  chaque  semaine  trois  pains 
p6tris  par  la  main  des  anges,  et  dont  la  biancheur  et  le  gout  surpassaient 

tout  ce  qu'elle  avait  mang£  d'agreable  et  de  d61icieux  en  la  maison  du  roi 
son  pere.  C'est  ainsi  que  les  peintres  repr^sentent  ordinairement  notre 
Sainte.  On  la  voit  en  prison,  recevant  des  pains  de  la  main  d'une  vierge,  a 
travers  une  grille  de  fer.  Ces  faveurs  extraordinaires,  jointes  &  la  grace  in- 
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te"rieure  dont  1'Epoux  celeste  remplissait  l'ame  de  la  Martyre,  la  fortifierent 
si  puissamment,  que  ni  les  promesses,  ni  les  menaces,  ni  les  sollicitations 
les  plus  pressantes,  ni  mfime  les  tourments  les  plus  aigus,  ne  purent  jamais 

e"branler  sa  Constance.  On  dit  qu'on  fit  entr^r  des  lions  dans  son  cachot pour  la  dSvorer ;  mais  Celui  qui  avait  consent  Daniel,  dans  la  fosse  aux 
lions,  pr6serva  aussi  cette  innocente  brebis  de  la  gueule  de  ces  b&tes,  et  elle 

n'en  rec,ut  que  des  caresses. 

On  ignore  en  quel  pays  Avoye  e"tait  ainsi  captive.  Si  nous  en  croyons  une tradition,  la  Sainte  fut  amende  par  mer  sur  le  territoire  de  Boulogne,  en 
France  (Pas- de- Calais),  et  la,  se  voyant  rendue  a  la  Iibert6,  elle  se  retira 

dans  un  bois,  aupres  d'un  bourg  appelS  Divernie,  oil  elle  v6cut  quelque 
temps  en  solitude.  Un  oratoire  a  6t6  bati  en  ce  lieu  et  occup6,  pendant 
plusieurs  siecles,  par  des  ermites. 

Le  Boulonnais  aurait  done  6t6  le  theatre  du  triomphe  de  sainte  Avoye,  apres 
ses  longs  et  rudes  combats.  Des  barbares  firent  irruption  en  ce  pays.  Comme 
elle  ne  chercha  point  a  se  cacher,  ni  a  se  mettre  en  stiret6  dans  quelque 
place  forte,  elle  tomba  entre  les  mains  de  ces  infideles,  qui  lui  arracherent 
les  yeux,  lui  trancherent  la  t&te,  et  la  firent  ainsi,  selon  son  desir,  une  glo- 

rieuse  martyre  de  Jesus-Christ.  D'apres  son  bistoire,  rim^e  en  vieux  frangais, 
que  Ton  conservait  encore,  au  xvm"  siecle,  dans  la  paroisse  d'Imbleville, 
au  diocese  de  Rouen,  les  bourreaux  de  la  Sainte  la  fouetterent  si  cruelle- 

ment  avec  des  verges  et  des  scorpions,  que  son  corps,  6tant  tout  dechire", on  eftt  pu  facilement  lui  compter  les  os ;  ils  frotterentses  plaies  avec  une 
haire  piquante  et  les  aspergerent  de  sel  fondu  et  bouillant ;  ils  lui  coupe- 
rent  aussi  les  mamelles  avec  des  couteaux  £mouss6s ;  enfin,  ils  lui  firent 
souffrir  tous  les  supplices  que  la  cruautS  peut  inventer.  Aussi,  dans  certains 

tableaux  repre"sentant  cette  illustre  martyre,  on  voit,  au  bas  de  la  tour  oft 
elle  est  prisonniere,  un  ange  qui  lui  pr6sente  un  calice,  comme  pour  lui 

dire  qu'elle  boira  dans  le  calice  amer  du  Fils  de  Dieu,  et  qu'elle  aura  part 
aux  plus  grandes  rigueurs  de  sa  Passion. 

Une  tradition  nous  apprend  que  sainte  Avoye  est  apparue  dans  la  pa- 

roisse de  Pleum61ee,  pres  de  la  ville  d'Auray,  au  diocese  de  Vannes,  en 
Bretagne,  et  qu'elle  a  sanctifie',  par  son  attouchement  et  sa  benediction, 
une  pierre  et  une  fontaine,  sur  le  bord  de  la  mer.  Depuis,  par  son  interces- 

sion, les  enfants  que  Ton  met  sur  cette  pierre,  qui  est  creus£e  par  le  milieu, 
ou  que  Ton  plonge  dans  cette  fontaine,  y  obtiennent  le  pouvoir  de  mar- 

cher ;  c'est  pourquoi  les"  habitants  et  les  pelerins  y  ont  fait  batir  un  fort  bel 
oratoire,  qui  porte  le  nom  de  cette  illustre  vierge.  C'est  sans  doute  pour 
quelques  faveurs  semblables  que  la  ville  de  Meulan-sur-Seine  a  pris  sainte 

Avoye  pour  la  patronne  et  la  titulaire  de  sa  paroisse ;  qu'on  lui  a  6rig6  des 
chapelles  a  Imbleville,  au  diocese  de  Rouen  ;  a  Belleville,  au  diocese  de 

Reims ;  et  que,  du  temps  de  Philippe-Auguste,  grand  ai'eul  de  saint  Louis, 
on  consacra  en  son  honneur,  a  Paris,  l'6glise  qui  porta  son  nom ;  la  rue  dans 
laquelle  se  trouvait  cette  6glise  6tait  aussi  nomm6e  Sainte-Avoye.  Du  temps 

du  Pere  Giry,  l'6glise  Sainte-Avoye  appartenait  aux  Ursulines ;  elles  lui  four- 
nirent  les  documents  dont  il  composa  cette  biographic. 

On  invoque  principalement  sainte  Avoye  pour  les  enfants  qui  tardent 
trop  a  marcher  et  pour  les  p6cheurs  endurcis.  Ses  reliques  6taient  conser- 

v6es,  avant  la  Revolution  de  1793,  a  Paris,  dans  l'6glise  Sainte-Avoye,  et 
dans  1'abbaye  de  Saint-Antoine-des-Ghamps. 

Voir  Du  Breuil,  Antiquites  de  Paris;  Jacques   Malbraque,  Histoire  de*  Morinoit,  liv.  II;  Arthns  da 
Moustier,  Martyrologe  des  taintet  Femmes,  et  la  Vie  tie  salute  Ursula. 
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780.  —  Pape  :  Adrien  I«r.  —  Empereur  d'Orient :  Constantin  V. 

Le  bien  n'est  pas  mcme  bien  s'il  n'est  bien  fait. 
Maxime  favorite  de  saint  Jean  Damascene. 

Jean  Damascene,  nomine"  aussi  Mansour  ou  Ghrysorroas  *,  est  le  dernier 
des  Peres  grecs  et  I'e'crivain  le  plus  remarquable  du  vin6  siecle.  II  naquit  dans 
les  dernieres  anne"es  du  vne  siecle,  en  Syrie,  a  Daraas,  ce  qui  lui  a  fait  donner le  nom  de  Damascene.  Cette  ville  etait  au  pouvoir  des  Sarrasins  depuis  Tan 

633.  Le  pere  de  notre  Saint,  quoique  z61e"  chr6tien,  e"tait  tres-estime"  parmi 
ces  infideles,  a  cause  de  la  noblesse  de  sa  naissance,  de  sa  probite*  et  de  ses 
talents.  II  plut  au  chef  des  Sarrasins,  au  kalife,  qui  en  fit  son  ministre.  Dans 

cette  haute  position,  il  employait  sa  fortune  et  son  influence  a  prote*ger  les 
Chretiens  opprime's,  a  racheter  ceux  qui  6taient  captifs.  Ces  bonnes  oeuvres 
furent  recompense"  es  par  la  divine  Providence.  Un  jour,  dans  une  troupe  de 
ces  malheureux  exposes  sur  la  place  publique,  on  vit  ceux  qui  etaient  des- 

tine" s  a  la  mort  se  jeter  aux  pieds  de  Tun  d'entre  eux  et  se  recommander 
humblement  a  ses  prieres.  C'eHait  un  religieux  italien,  nomine"  Cosme,  pris 
sur  mer  avec  les  autres.  Les  barbares,  ayant  remarque"  le  respect  que 
lui  te"moignaient  ses  compagnons  de  malheur,  lui  demanderent  de  quelle 
dignit6  il  avait  e"te"  revetu  parmi  les  chre"tiens.  II  re'pondit  qu'il  n'en  avait 
point  d'autre  que  celle  de  pr&tre.  «  Je  suis  »,  ajouta-t-il,  «  un  inutile  moine 
qui  a  e*  tudie"  non-seulement  la  philosophic  chretienne,  mais  encore  la  philo- 

sophic e"trangere  » ;  et,  en  disant  ces  mots,  ses  yeux  se  remplirent  de  larmes. 
Le  pere  de  Jean  e"  lant  survenu,  lui  demanda  la  cause  de  sa  tristesse.  Cosme  lui 
confessa  naiivement  qu'il  s'affligeait  de  mourir  avant  d'avoir  pu  communi- 
quer  a  d'autres  les  sciences  qu'il  avait  acquises.  Or,  depuis  longtemps  le 
pere  cherchait  pour  son  fils  un  homme  qui  put  lui  donner  une  Education 

convenable.  Ravi  de  trouver  ce  tre"sor  dans  un  captif  qu'on  allait  e"gorger, 
il  courut  le  demander  au  Kalife;  qui  le  lui  accorda  sans  peine.  Cosme  non- 

seulement  regut  la  Iibert6,  il  devint  1'ami  du  pere,  le  maitre  du  fils,  qui, 
sous  sa  direction,  apprit  avec  un  succes  prodigieux  la  grammaire,  la  dialec- 

tique,  rarithme"tique  de  Diophante  ou  1'algebre,  la  geometric,  la  musique, 
la  poesie,  1'astronomie,  mais  surtout  la  the"ologie  ou  la  science  de  la  reli- 

gion. Ses  progresne  furent  pas  moindres  dans  la  vertu  que  dans  les  sciences. 

II  avait  pour  compagnon  d'e"tude  un  orphelin  de  Jerusalem,  que  son  pere 
avait  adopt6.  Quand  son  Education  fut  acheve"e,  Cosme  se  retira  en  Pales- 

tine, dans  la  laure  de  saint  Sabas,  d'ou  il  fut  tir6  pour  6tre  fait  6v6que  de 
Majume.  Le  m6rite  de  Jean  fut  bient6t  connu  du  prince  des  Sarra^ns,  qui 
le  fit  chef  de  son  conseil,  apres  la  mort  de  son  pere. 

Circonstance  bien  remarquable  !  C'est  un  pauvre  moine  d'ltalie,  captif, 
vou6  a  la  mort,  qui  introduit  les  sciences  de  Grece  et  de  Rome  a  la  cour  des 
Kalifes  de  Damas,  qui  les  enseigne  au  fils  du  grand  visir ;  et  ce  fils,  devenu 
grand  vizir  lui-meme,  puis  moine,  sous  le  nom  de  saint  Jean  Damascene, 
parvient  a  naturaliser,  pour  un  temps,  ces  sciences  6trangeres  parmi  ces 

1.  Chrysorroas :  brillant  comme  1'or.  —  Mansour :  Rachlte,  nom  patronymlqne. 
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memes  musulmans,  parmi  ces  m&mes  Arabes,  qui  les  avaient  proscrites  et 

brule"es  avec  la  bibliotheque  d'Alexandrie.  D'apres  ces  faits,  qui  viennent 
d'etre  constate's  par  des  savants  de  France,  ce  ne  sont  pas  les  Chretiens  qui ont  appris  ces  sciences  humaines  des  musulmans,  comme  certains  hommes 
se  plaisent  a  dire,  mais  les  musulmans  qui  les  ont  apprises  des  Chretiens. 

On  avait  vu  plus  d'un  empereur  grec  de  Constantinople  prote"ger  l'he>e- 
sie ;  il  y  en  cut  un  qui  inventa  lui-meme  une  he"resie  nouvelle  :  ce  fut  de 
condamner  et  de  briser  les  images  des  Saints  comme  une  idolatrie.  G'Stait 
1'empereur  Leon,  surnomm6  1'Isaurien,  parce  qu'il  6tait  natif  d'Isaurie,  pays 
et  peuple  pour  le  moins  aussi  barbares  que  1'Staient  alors  les  Huns  et  les  Van- 
dales  (730).  Comme  il  e"tait  tres-ignorant,  il  se  mit  en  tete  qu'en  honorant 
les  saintes  images,  les  catboliques  honoraient  non  pas  les  saints  qu'elles 
representent,  mais  la  matiere  et  la  couleur  dont  ces  images  sont  faites.  II 

entreprit  de  les  abolir,  les  fit  6ter  des  e"glises  et  bruler  sur  les  places  publi- 
ques.  Les  catholiques  qui  s'y  opposaient  furent  tourmente's  et  mis  a  mort. 
Son  fils,  Constantin  Copronyme,  se  montra  encore  plus  furieux.  Constanti- 

nople devint  un  theatre  de  supplices  :  on  crevait  les  yeux,  on  coupait  les 
narines  aux  catboliques ;  on  les  d6cbirait  a  coups  de  fouet,  on  les  jetait 
dans  la  mer. 

L'empereur  en  voulait  surtout  aux  moines  :  il  n'y  avait  tourments 
et  outrages  qu'il  ne  leur  fit  souffrir.  On  leur  brulait  la  barbe  enduite  de 
poix ;  on  leur  brisait  sur  la  tfite  les  images  des  Saints,  peintes  sur  bois. 

Son  plus  grand  plaisir  e"tait  de  prSsider  a  ces  supplices. 
Les  ehre'tiens,  fideles  a  leur  foi,  combattirent  The're'sie,  selon  la  cou- 

tume,  par  la  priere,  le  jeune  et  par  le  martyre  endure"  avec  une  Constance 
be>oi'que.  Quelques-uns  d6fendirent  la  ve"rit6  par  d'61oquents  Merits ;  de  ce nombre  furent  surtout  saint  Germain,  6vSque  de  Constantinople,  et  Jean 

Damascene,  gouverneur  de  Damas  et  ministre  du  kalife.  L'empereur,  irrite", put  facilement  exercer  sa  vengeance  sur  saint  Germain ;  mais  comment 

atteindre  saint  Jean  Damascene  dans  un  empire  etranger  ?  S'6tant  procure" 
un  autographe  de  Jean,  il  ordonna  a  un  babile  copiste  de  s'exercer  a  imiter 
cette  ecriture,  et  il  parvint,  par  ce  moyen,  a  fabriquer  une  lettre  que  Jean 
lui  adressait,  et  dans  laquelle  il  lui  offrait  de  lui  livrer  Damas  par  trahison. 

L'empereur  envoya  cette  fausse  lettre  au  kalife,  1'avertissant,  en  bon  voisin, 
qu'il  avait  un  traitre  pour  ministre.  Cette  lache  et  vile  imposture  eut  un 
plein  succes.  Malgr6  les  denotations  les  plus  energiques  de  Jean,  le  kalife 

lui  fit  couper  la  main  droite,  et  ordonna  qu'elle  fut  attach6e  aun  poteau 
dans  une  place  publique.  La  victime,  ayant  obtenu  qu'on  lui  rendit  sa  main 
coupee,  se  retira  dans  son  oratoire,  et  la,  ce  vaillant  defenseur  des  saintes 
images,  agenouil!6  devant  une  image  de  la  vierge  Marie,  pria  ainsi  : 

«  Tres-pure  Vierge,  qui  avez  enfante"  mon  Dieu,  vous  savez  pourquoi  on 
m'a  coupe"  la  main  droite ;  vous  pouvez,  s'il  vous  plait,  me  la  rendre  et  la 
rejoindre  a  mon  bras  ;  je  vous  le  demande  avec  instance,  afin  que  je  1'em- 
ploie  de"sormais  £  ecrire  les  louanges  de  votre  Fils  et  les  vdtres  ».  Ayant  dit 
cela,  il  s'endormit,  et  la  sainte  Vierge  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Vous  etes 
maintenant  guSri ;  composez  des  hymnes,  Ocrivez  mes  louanges  et  accom- 

plissez  votre  promesse  ».  Le  Saint  e"tant  reveille,  trouva  sa  main  parfaite- 
ment  re^nie  a  son  bras;  rien  n'indiquait  qu'elle  en  eut  jamais  £te  s^paree, 
si  ce  n'est  une  petite  ligne  rouge  qui  1'entourait  en  forme  de  bracelet, 
comme  marque  de  ce  miracle.  Le  prince  des  Sarrasins,  reconnaissant  par 
ce  prodige  Tinnocence  de  Jean,  lui  rendit  son  ancienne  fonction.  Mais  Jean 
ne  dcmeura  pas  longtemps  au  service  des  bommes  :  la  guerison  de  sa  main 
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lui  avail  sans  doute  paru  une  approbation  par  le  ciel  de  ses  travaux  the"olo- 
giques.  DSsirant  des  lors  se  livrer  uniquement  au  service  de  Dieu,  il  affran- 

chit  ses  esclaves,  distribua  ses  biens  h  ses  parents,  aux  e"glises  et  aux  pau- 
vres,  et  se  retira,  avec  son  frere  adoptif,  qui  s'appelait  Cosme  corame  son 
pr£cepteur,  pres  de  Jerusalem,  dans  la  laure  de  saint  Sabas.  Get  abbe"  lui 
donna  pour  directeur,  un  ancien  moine,  fort  experiments  dans  la  conduite 

des  ames.  Notre  Saint  en  regut  les  lec.ons  suivantes,  qu'il  pratiqua  comme  si 

J6sus-Ghrist  les  lui  avail  donne"es  de  sapropre  bouche  : «  Ne  faites  jamais  votre 
propre  volont6 ;  —  exercez-vous  a  mourir  a  vous-m&me  en  toutes  choses,  afin 
de  bannir  tout  attachement  aux  creatures ;  —  oftrez  a  Dieu  vos  actions,  vos 
peines,  vos  prieres ;  —  pleurez  sans  cesse  les  fautes  de  votre  vie  passed  ;  — 
ne  vous  enorgueillissez  poinl  de  votre  savoir  ni  de  quelque  avantage  que  ce 
soil,  mais  convainquez-vous  fortement  que,  de  votre  propre  fonds,  vous 

n'6tes  qu'ignorance  et  faiblesse ;  —  renoncez  a  toute  vanit6,  de"fiez-vous  de 
vos  lumieres  et  ne  dSsirez  jamais  d'avoir  des  visions  et  des  favours  extraor- 

dinaires;  —  e"loignez  de  votre  esprit  tout  ce  qui  pourrait  vous  rappeler 
I'id6e  du  monde,  gardez  exactement  le  silence  et  souvenez-vous  que  Ton 
peut  p6cher,  m6me  en  disant  de  bonnes  choses,  lorsqu'il  n'y  a  poinl  de  ne"- 
cessit6  ;  —  prenez  conseil  d'autrui  dans  les  choses  difficiles ;  —  tournez  tous 
vos  d6sirs  vers  Dieu ;  —  n'Scrivez  point  de  lettres  sans  permission  de  vos 
supe"rieurs ;  —  ne  contredisez  personne;  —  ne  murmurez  point;  —  ne  crai- 
gnez  pas  de  vous  6garer,  hors  de  la  voie  de  la  perfection,  en  suivant  les 

ordres  de  vos  sup6rieurs  a.  Jean  suivit,  comme  je  1'ai  dit,  ponctuellement 
ces  leQons,  et  avangait  a  grands  pas  dans  la  voie  de  la  perfection.  Son  direc- 

teur mettait  sans  cesse  I'ob&ssance  de  1'illustre  et  pieux  novice  a  de  nou- 
velles  Spreuves.  Un  jour,  il  lui  ordonna  d'aller  vendre  des  corbeilles  de  pal- 

mier a  Damas,  et  lui  de"fendit  de  les  donner  au-dessous  d'un  certain  nrix 
qu'il  marqua  et  qui  6tait  exorbitant.  Le  Saint  ob6it  sans  dire  un  seul  mot.  II 
se  rendit,  sous  un  habit  pauvre,  dans  cette  m&me  ville  dont  il  avait  6te"  le 
gouverneur.  Quant  il  eut  expos6  sa  marchandise  et  dit  le  prix,  il  fut  trait6 

d'extravagant  et  accab!6  d'injures,  qu'il  souffrit  en  silence.  A  la  fin,  un  de 
ses  anciens  serviteurs,  1'ayant  reconnu,  eut  pitie'  de  lui  et  acheta  toutes  ses 
corbeilles  le  prix  qu'il  voulait  les  vendre. 

Nous  raconterons  encore  deux  victoires  que  son  humilit6  lui  fit  remporter. 
Un  moine  6tait  inconsolable  de  la  mort  de  son  frere  :  Jean,  pour  arrfiter  le 

cours  de  ses  larmes,  lui  cita  un  vers  grec,  dont  le  sens  6tait  qu'il  faut  s'at- 
tendre  a  voir  perir  tout  ce  qui  est  terrestre  et  mortel.  La-dessus,  son  directeur 
lui  reprocha  de  faire  parade  de  sa  science  :  «  Vousavez  »,  lui  dit-il,  «  vio!6 
la  defense  que  je  vous  avais  faite  de  parler  sans  n6cessit6  ».  Puis  il  le  con- 
damna  a  rester  enferm^  dans  sa  cellule.  Le  Saint  s'avoua  humblement  cou- 

pable  de  dSsob&ssance,  et,  au  lieu  d'allSguer  la  puret6  de  son  intention,  il 
pria  les  autres  moines  d'interc^der  pour  lui  et  de  lui  obtenir  le  pardon  de  la 
faule  qu'il  avait  commise  :  sa  grace  lui  fut  accorded,  mais  a  condition  qu'il 
ferait  une  action,  qui,  chez  les  anciens,  e"tait  considSre'e  comme  un  supplice auquel  on  condamnait  les  criminels,  et  qui,  dans  les  communaut^s,  6tait 

ce  qu'il  y  avait  de  plus  humiliant,  je  veux  dire  la  vidange  des  fosses  d'ai- 
sance.  L'ancien  ministre  du  kalife  s'acquitta  de  cet  emploi  avec  un  empres- 
sement  et  une  humilit6  qui  remplirent  d'admiration  les  plus  anciens  de  la 
communautS,  les  plus  avanc&s  dans  I'ob&ssance. 

Une  si  grande  vertu  r6unie  a  des  talents  si  remarquables  firent  juger 

notre  Saint  digne  d'etre  61ev6  au  sacerdoce.  Cette  dignit6  augmenta  sa  fer- 
veur.  On  crut  alors  qu'il  6tait  assez  solidement  vertueux  et  assez  humble 
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pour  6crire  en  faveur  de  la  foi.  Nous  donnons  ci-dessous  la  liste  de  ses  ou- 
vrages.  II  s'y  trouve  trois  discours  centre  I'h6r6sie  des  Iconoclastes,  intitules: 
Discours  sur  les  images.  II  y  declare  que  le  prince  doit  se  contenter  du  gouver- 
nement  de  1'Etat,  et  ne  point  se  m&ler  de  faire  des  decisions  sur  la  doctrine. 
Gette  autorit6-la  appartient  a  1'Eglise ;  1'Eglise  ne  peut  errer  :  elle  ne  peut 
done  tomber  dans  1'idolatrie. 

II  d6montre  tres-bien  que  1'Eglise  catholique  n'adore  que  Dieu,  quoi- 
qu'elle  venere  les  Saints.  Quant  aux  images,  elles  servent  a  nous  instruire,  £ 
r6veiller  notre  devotion,  parce  que,  notre  nature  6tant  double,  sensible  et 
intellectuelle,  il  nous  faut  des  choses  visibles  pour  nous  rappeler  les  invi- 

sibles. Dieu  s'est  rendu  lui-m&me  visible  en  s'incarnant.  Est-on  idolatre 

parce  qu'on  a  du  respect  pour  VEcriture  sainte?  G'est  pourtant  une  chose 
mat6rielle  comme  les  images,  et  les  images  nous  rappellent,  comme  1'Ecri- 
ture  sainte,  Dieu  et  les  choses  invisibles.  Jean  ne  se  contenta  pas  d'6crire 
contre  les  Iconoclastes ;  il  parcourut  la  Syrie,  la  Palestine,  pour  raffermir 

les  Chretiens  persecutes;  il  alia  m&me,  dans  1'espoir  du  martyre,  a  Constan- 
tinople, dont  1'empereur  Constantin-Copronyme  avait  fait  la  capitale  de 

1'erreur  et  de  la  persecution.  Mais  Dieu  en  avait  ordonn6  autrement.  Notre 
Saint  put  revenir  dans  sa  laure,  ou  il  continua  ses  savants  Merits,  II  y  mourut 

vers  1'an  780  :  il  avait  vecu  cent  quatre  ans.  Au  xiie  siecle,  on  montrait  en- 
core son  tombeau,  pres  du  portail  de  l'6glise  de  la  laure. 

On  repr£sente  saint  Jean  Damascene  prostern6  aux  pieds  de  la  sainte 
Vierge  qui  rapproche  sa  main  coup6e  de  son  poignet  ;  vendant  des 
corbeilles,  etc. 

ECRITS  DE  SAINT  JEAN  DAMASCENE. 

1°  Le  Livre  de  la  Dialectique.  Quoique  la  philosophic  de  Platon  fut  en  vogue  du  temps  de 

saint  Jean  Damascene,  il  adopta  celle  d'Aristote,  comme  Boece  avait  fait  parmi  les  Latins.  11  fit 
disparaitre  1'obscurite  qui  enveloppait  la  physique  de  ce  philosophe,  et  en  montra  les  principes 
dans  tout  leur  jour.  II  reduisit  sa  logique  k  un  corps  de  regies,  sans  tomber  dans  une  prolixite" 
fastidieuse ;  par  ce  moyen  1'art  du  raisonnement  devint  facile  a  apprendre.  On  a  souvent  abuse  de 
la  logique,  en  y  traitant  des  questions  inutiles  et  meme  ridicules ;  grace  au  bon  sens,  la  plupart 
de  ces  questions  ont  ete  proscrites  des  ecoles.  On  ne  perd  plus  un  temps  precieux  k  etndier  les 

futilites  ;  mais  il  ne  faut  pas  refle"chir  pour  m^priser  la  logique  lorsqu'elleserenfermeensesjustes 
bornes.  Elle  dtend  1'esprit  et  lui  donne  de  la  precision  et  de  la  justesse ;  elle  met  de  1'ordre  et  de 
la  clarte  dans  les  idees ;  elle  apprend  k  juger  des  choses  en  elles-memes  et  selon  les  vrais  prin- 

cipes; enfin,  elle  dispose  k  1'e'tude  des  aulres  sciences,  dont  elle  est,  en  quolque  sorte,  la  clef. Sous  le  terme  general  de  sciences,  nous  comprenons  aussi  la  th£ologie,  qui  ne  peut  absolument  se 
passer  du  secours  de  la  logique.  Ce  furent  toutes  ces  considerations  qui  deterwiierent  saint  Jean 

Damascene  k  donner  un  abrege  de  la  logique  et  de  la  physique  d'Aristote. 
2°  Le  Livre  des  H&risies,  ou  il  en  comple  cent  quatre,  est  un  abr6g6  de  saint  Epiphane.  Quant 

aux  heresies  qui  ne  sont  venues  que  depuis  ce  Pere,  saint  Jean  Damascene  puise  ce  qu'il  en  dit 
dans  les  6crits  de  Theodoret,  de  Timolhee  de  Constantinople,  etc.  II  y  parle  cependant  de  plu- 
sieurs  heretiques  dont  aucun  autre  auteur  ne  fait  mention ;  il  y  refute  surlout  le  mahometisme  et 
1'iconomachie. 

3«  Les  quatre  Livres  de  la  Foi  orthodoxe,  en  cent  chapitres.  C'est  un  corps  de  doctrine  qui 
renferme  tout  ce  que  Ton  doit  croire,  ainsi  que  les  principaux  articles  de  la  discipline  de  1'Eglise. 
Le  saint  docteur  traite,  dans  le  premier,  de  Dieu  et  de  ses  attributs  ;  dans  le  second,  de  la  creation 

des  anges,  de  I'homme,  de  la  liberte  et  de  la  predestination ;  dans  le  troisieme,  du  mystere  de 
1'Incarnation ;  dans  le  quatrieme,  des  Sacrements,  etc. 

Les  trois  onvrages  ci-dessus  peuvent  etre  consideres  comme  les  parties  d'nn  tout ;  comme  n'en 
faisant  qu'un.  C'est,  en  eflet,  un  ensemble  de  doctrine  qui,  sous  le  nom  de  Source  de  la  Science, 
embrasse  depuis  les  premiers  elements  dn  langage  et  du  raisonnement  scientifique  jusqu'aux  plus hautes  elevations  de  la  foi  chretienne.  Le  saint  docteur  adressa  ces  trois  trait^s  k  son  ancien 

prgcepteur  qui  1'avait  comme  oblige  k  les  faire. 
«  La  science  »,  dit-il,  «  est  la  connaissance  vraie  de  ce  qui  est  Notre  esprit,  ne  1'ayant  pas 

en  lui-meme,  non  plus  que  1'oeil  la  lumiere,  a  besoin  d'un  maltre.  Ce  maitre  est  la  v6rite  meme, 
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le  Christ,  qui  est  la  sagesse  et  la  verite  en  personnc,  et  en  qui  sont  caches  tons  les  trSsors  de  la 

science.  On  petit  tout  apprendre  par  1'application  et  le  travail,  mais  avant  tout  et  apres  tout,  par  la 
grace  de  Dieu.  Comme  I'Apfltre  nous  avertit  d'eprouver  toutes  ehoses  et  de  retenir  ce  qui  est 
bon,  nous  consulterons  les  Merits  des  sages  de  la  gentilite  ;  peut-etre  y  trouverons-nous  quelque 

chose  d'utile  a  notre  ame.  Un  artisan  quelconque,  pour  faire  son  ouvrage,  a  besoin  d'instruments; 
il  convient  d'ailleurs  que  la  reine  soil  servie  par  quelques  suivantes.  Les  sciences  purement  humaines 
sont  les  servantes  de  la  verite,  des  instruments  et  des  armes  pour  la  deTendre. 

«  La  philosophic  est  la  science  naturelle  de  ce  qui  est,  en  tant  que  eela  est ;  la  science  des 

ehoses  divines  et  humaines ;  la  meditation  de  la  mort;  1'imitation  de  Dieu ;  1'art  des  arts,  la  science 
des  sciences;  enfin  1'amour  de  la  sagesse.  Or,  la  vraie  sagesse,  c'est  Dieu ;  done  1'amour  de  Dieu 
est  la  vraie  philosophic.  La  philosophic  se  divise  en  speculative  et  en  pratique  ;  la  speculative  se 

subdivise  en  the"ologie,  physiologic  et  mathematique ;  la  pratique,  en  morale,  economic  et  poli- 
tique.  Le  propre  de  la  theologie  est  de  considerer  les  etres  immateriels,  Dieu,  les  anges  et  les 
ames.  La  physiologic  est  la  science  des  ehoses  materielles,  telles  que  les  animaux,  les  plantes,  les 

pierres ;  tout  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  bistoire  naturelle.  La  science  mathematique  considere 
les  ehoses  qui,  quoique  sans  corps  par  elles-memes,  sont  neanmoins  consider6es  dans  les  corps ; 
tels  que  les  nombres,  les  accords,  les  figures,  les  mouvements  des  astres.  La  theorie  des  nombres 

constitue  1'arithmetique  ;  la  theorie  des  sons,  la  musique  ;  la  theorie  des  figures,  la  geometric  ;  la 
theorie  des  astres,  1'astronomie.  La  philosophic  pratique  traite  des  vertus,  regie  les  mceurs  et  la 
conduite ;  si  elle  donne  des  regies  a  1'individu,  elle  s'appelle  morale;  a  une  maison  tout  entiere, 
die  s'appelle  economie  ;  a  des  villes  et  a  des  pays,  elle  s'appelle  politique. 

«  Comme  la  philosophic  est  la  science  de  ce  qui  est,  nous  parlerons  de  1'etre.  Nous  commen- 
cerons  par  la  logique  OH  1'art  de  raisonner,  qui  est  moins  une  partie  de  la  philosophic  que  1'ins- 
trument  dont  elle  se  sert  pour  toutes  les  demonstrations.  Nous  traiterons  d'abord  des  mots  simples 
qui  expriment  des  idees  simples,  et  nous  viendrons  ensuite  tux  raisonnements.  L'etre  est  un  nom 
commun  a  tout  ce  qui  est ;  et  il  se  divise  en  substance  et  en  accident.  La  substance  est  ce  qui 

existe  en  soi-meme,  et  non  dans  un  autre,  par  exemple,  un  corps ;  1'accident  est  ce  qui  ne  peut 
exister  en  soi-meme,  mais  que  Ton  considere  dans  un  autre,  par  exemple,  une  couleur  ». 

C'est  avec  cette  justesse  et  cetle  clarte  que  saint  Jean  Damascene  precise  les  mots  et  les  idees 
qui  constituent  le  langage  et  la  raison  scientifiques.  Quand  on  fait  attention  que  les  discordances 
philosophiques  parmi  les  paiens,  que  les  grandes  heresies  parmi  les  Chretiens,  Tenaient  toutes 

d'une  obscurite  et  d'une  confusion  plus  ou  moins  volontaires  touchant  les  mots  et  les  idees  d'etre, 
de  substance,  de  nature,  de  forme,  d'hypostase,  de  personne,  on  voit  que  saint  Jean  Damascene 
ne  pouvait  mieux  commencer  que  par  les  bien  definir,  et  que  quiconque  cherche  la  v6rite  en 
conscience,  ou  veut  la  defendre  sincerement,  doit  faire  de  mPme. 

4°  Les  trois  Discours  sur  les  Images.  Nous  en  avons  parie  en  traitant  de  la  vie  du  Saint. 

5°  Le  Livre  de  la  sainle  Doctrine.  Ce  n'est,  a  proprement  parler,  qu'une  profession  de  foi 
raisonnee.  Le  Saint  y  distingue  en  Jesus-Christ  deux  volonte*  et  deux  operations  naturelles. 

6°  Le  Livre  contre  les  Monophysites,  c'est-a-dire  ctntre  cenx  qui  n'admettaient  qu'une 
nature  en  Jesus-Christ  apres  1'union  hypostatique.  Cet  ouvraje  est  ecrit  avec  beaucoup  de  force  et de  solidite. 

7°  Le  Livre  ou  le  Dialogue  contre  les  Manicheens.  Les  erreurs  de  ces  here"  tiques  y  sont  fort 
bien  refutees.  Le  cardinal  Mai  en  a  publie  un  second  different  du  premier. 

8°  La  Dispute  contre  un  Sarrasin,  qui  n'est  qu'en  latli  dans  les  anciennes  editions.  On  1'a 

donnee  pour  la  plus  grande  partie  en  grec  avec  les  dialogue  s  de  Theodore  Abucaras,  e"v£que  de Carame,  en  Syrie. 

9°  Les  Opuscules  sur  les  dragons  ei  les  sorcieres,  dont  nous  n'avong  plus  qu'un  fragment.  Le 
but  de  ces  ouvrages  etait  de  montrer  le  ridicule  de  certaines  histoires  fabuleuses  qui  avaient  court 
parmi  les  Sarrasins. 

10°  Le  Livre  de  la  Trinitf,  par  demandes  et  par  yeponst'.s.  S'il  u'a  pas  saint  Jean  Damascene 
pour  auteur,  il  est,  au  moins,  une  compilation  de  ses  ouvrages. 

11°  La  Lettre  a  Jourdain  sur  le  Trisagion,  ou  U  est  pirouve"  que  la  triple  repetition  du  mot 
Samt  s'adresse  a  la  divinite  subsistante  en  trois  personnes,  et  non  au  Fils  seul.  Le  Saint  rejette 
les  additions  des  Syriens  monophysites,  en  montrant  que,  par  rapport  a  ces  sortes  de  rits,  on  doit 

s'eu  tenir  a  ce  qui  se  pratique  dans  1'Eglise. 
12°  La  Lettre  sur  le  jeune  du  Carame.  Saint  Jean  Damascene  y  lone  la  discipline  qui  s'obser- 

vait  dans  1'eglise  de  Jerusalem.  Le  jeune  durait  sept  semaine*  dans  cette  Eglise,  et  Ton  ne  mangeait 
tons  les  jours  qu'apres  le  coucher  du  soleil,  excepte  les  saraedis  et  les  dimanches.  Pendant  la 
premiere  semaine,  on  s'abstenait  seulement  de  viande  :  mais  on  ne  laissa  pas  de  jeuner  jusqu'au 
soir  :  c'est  ce  qu'on  appelait  la  preparation  au  Careme.  Les  six  autres  semaines,  outre  la  viande, 
on  s'abstenait  encore  d'ceufs,  de  fromage  et  de  laitage.  La  snmaine  de  la  Passion,  on  ne  se  nour- 
rissait  que  de  xerophagie  on  d'aliments  sees.  Le  Saint  ne  condamnait  point  ceux  qui  ajoutaient  au 
Careme  une  huitieme  semaine  ;  mais  il  donnait  la  preference,  dans  son  estime,  a  ceux  qui  suivaient 

1'usage  commun ;  et  il  avail  coutume  de  repeter  a  ce  soiet  sa  maxime  favorite  :  «  Le  bien  n'est 
pas  mfime  bien,  s'il  n'est  bien  fait  ». 
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13°  Le  Livre  des  huit  vices  capitaux.  Le  saint  docteur  comptait  brail  vices  capitaux,  parce 

qn'il  distinguait  la  vaine  gloire  de  1'orgueil,  avec  les  anciens  auteurs  antiques.  Apres  avoir  montre 
en  quoi  ils  consistent,  il  donne  le  moyen  de  les  combattre  et  de  les  de"truire,  ce  qu'il  fait  avee 
beaucoup  plus  de  precision  que  Cassien  et  saint  Nil,  qui  avaient  traite"  le  m&me  sujet. 

14°  Le  Livre  de  la  vertu  et  du  vice.  On  y  trouve  une  courte  description  des  vertus  et  des  vices. 

15°  Le  Traite  de  La  nature  composee,  contre  les  Ace"phales  ou  Monophysites ;  le  Traitt  des 
deux  volontes,  contre  les  Monothe"lites  ;  le  Livre  contre  les  Nestoriens.  Ce  sont  des  refutations 
des  erreurs  de  ces  diffe'rents  he"re"tiques  sur  le  mystere  de  1'Incarnation. 

16°  Le  Discours  sur  ceux  qui  sont  marts  dans  la  foi  n'est  point  de  saint  Jean  Damascene, 
non  plus  que  plusieurs  autres  opuscules  qui  sout  dans  le  second  tome  de  1'edition  du  Pore 
Le  Quien. 

17°  Une  Profession  de  foi,  que  quelqnes  auteurs  contestent  au  Saint. 
18°  Un  Commentaire  sur  les  epitres  de  saint  Paul. 

19°  Plusieurs  Proses,  odes  et  hymnes  pour  No61, 1'Epiphanie,  Piques,  la  Pentec6te,  1'Ascension, 
la  Transfiguration,  1'Annonciation.  II  n'est  pas  sur,  d'aprfes  Dom  Ceillier,  qu'elks  soient  toutes  de 
saint  Jean  Damascene  :  on  les  croit  melees  avec  celles  d'Anatolius  et  de  Metapbraste.  Les  Bollan- 
distes  inclinent  a  croire  qu'il  fut  le  premier  auteur  du  Synaxaire  des  Grecs,  recueil  de  vies  des 

Saints,  qui  correspond  k  nos  Ere"  viaires.  Gilles  Remain  cite  le  Martyrologe  de  saint  Jean  Damas- 
cene, et  il  a  etc"  remarque"  que,  jamais  avant  lui,  il  n'avait  616  question  en  Orient  d'abre'viation 

et  d'abre"viateur  des  vies  des  Saints. 
20°  Des  Homilies,  dont  une  sur  la  Transfiguration  prononce"e  dans  l'e"glise  du  Mont-Thabor 

mfime ;  une  sur  la  Parabole  du  Figuier ;  une  sur  la  Passion  de  Je"sus-Christ ;  deux  sur  I'Annon- ciation ;  deux  sur  la  Nativity  de  la  sainte  Vierge ;  et  trois  sur  la  mort  de  la  sainte  Vierge  :  on 
salt  que  saint  Jean  Damascene  ne  laissait  6chapper  ancune  occasion  de  temoigner  a  Marie  sa  ten- 

dresse  et  sa  devotion ;  uue  en  1'honneur  de  saint  Jean  Chrysostome ;  la  derniere  est  a  la  louauge de  suinte  Darbe. 

21°  La  passion  de  saint  Arthe'mius,  YHistoire  de  Barlaam,  ermite,  et  de  Josaphat,  rot  det 
Indes.  L'e"cole  de  Baillet  a  mis  en  doute  la  ve"racite"  de  cette  bistoire.  Les  plus  moderns  n'osent  pas 
en  rejeter  le  fond,  mais  soupconnent  saint  Jean  Damascene  de  1'avoir  revfitu  d'une  forme  qui  en 
aurait  affaibli  rauthenticite".  Quoi  qu'il  en  soil,  Baronius,  Surius,  1'abbe"  de  Billy,  d' autres  hagio- 
graphes  et  d'autres  historiens  font  mention  de  ce  re"cit  et  n'elevent  aucun  doute  sur  sa  veracite. 
Nous  reproduisons  le  jugement  qu'en  porte  Huet,  tout  en  protestant  contre  le  mot  de  roman  : 
«  C'est  un  roman  »,  dit-il,  «  mais  spirituel ;  il  traite  de  I'amour,  mais  c'est  de  raraour  divin  ;  Ton 
y  voit  beaucoup  de  sang  repandu,  mais  c'est  du  sang  des  martyrs.  Non  pas  que  je  veuille  soutenir 
que  tout  en  soil  suppose"  :  il  y  aurait  de  la  tgme'rite'  a  d6savouer  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  Barlaam ni  de  Josaphat.  Le  temoignage  dn  Martyrologe  remain  qui  les  met  au  nombre  des  Saints,  ne  permet 

pas  d'en  douter...  Get  ouvrage,  soil  pour  la  maniere  dont  il  est  e"crit,  soil  pour  l'agre"ment  de  son 
invention,  soil  pour  sa  pie'te',  a  616  si  fort  au  gout  des  dire"tiens  d'Egypte,  qu'ils  Font  traduit  en 
langue  cophte,  et  qu'il  est  aujourd'hui  assez  commun  dans  leurs  bibliotheques  ».  De  I'origine  des 
Romans,  p.  87  ;  Paris,  1685. 

22°  Un  Etymologicon,  qui  fournit  des  corrections  importantes  pour  les  dictionnaires  d'Hesychius 
•t  de  Suidas. 

23°  Pour  computer  cette  encyclopedic  de  saint  Jean  Damascene,  il  faut  y  joindre  son  grand 

ouvrage  des  Paralleles.  C'est  une  comparaisoa  des  sentences  des  Peres  avec  celles  de  1'Ecriture, 
sur  presque  toutes  les  v6rites  morales.  Elles  sont  raugees  par  matiere  et  avec  beaucoup  de  soio, 

euivant  1'ordre  de  1'alphabet  grec.  Le  saint  docteur  les  avail  d'abord  distributes  en  trois  livres, 
dont  le  premier  traitait  de  Dieu  el  des  choses  divines ;  le  second,  de  1'etat  et  de  la  condition  des 
choses  humaines ;  le  troisieme,  des  vertus  et  des  vices  ;  mais  il  jugea  depuis  que  son  ouvrage 

serait  plus  commode  aux  lecteurs  s'il  en  divisait  les  litres  par  ordre  alphab6tique.  Ce  qu'il  y  a 
d'avantageux  dans  ce  recueil,  c'est  que  saint  Jean  Damascene  nous  y  a  conserve"  bien  des  fragments 
d'anciens  auteurs,  dont  nous  n'avons  plus  de  connaissance  que  par  lui. 

24'  Le  cardinal  Mai  a  retrouve",  de  saint  Jean  Damascene,  plusieurs  hymnes  ou  odes  en  1'hon- neur de  saint  BasiSe,  de  saint  Chrysostome,  de  saint  Nicolas  de  Myre,  de  saint  Georges  et  de  saint 

Blaise.  Ces  hymnes  sout  en  prose  poetique.  11  y  en  a  huit  en  1'honneur  de  saint  Basile,  sept  en 
1'honneur  de  saint  Chrysostome  :  on  y  voit  cele'brees  les  vertus  et  les  actions  que  nous  connaissons 
de  1'un  et  de  I'autre.  Dans  les  neuf  odes  en  1'honneur  de  saint  Nicolas,  mais  dont  les  deux  pre- 

mieres manqnent,  le  poSte  de  Damas  resume  la  tradition  commune  des  Grecs  et  des  Latins  &ur 

1'illustre  pontife  de  Myre  :  a  Ni  le  sable  qui  est  surle  bord  de  la  mer  »,  lui  dit-il,  o  ni  la  multitude 
des  dots,  ni  les  perles  de  la  rosee  et  les  flocons  de  la  neige,  ni  le  choeur  des  astres,  ni  les  gouttes 

de  la  pluie  et  les  courants  des  fleuves,ni  les  bouillonnements  des  fontaines,n'egaleront,6  Pere!  le 
nombre  de  vos  miracles  '.  Tout  1'univers  a  en  vous  un  prompt  secours  dans  les  afflictions,  un 
encouragement  dans  les  tristesses,  une  consolation  dans  les  calamit6s,  un  defenseur  dans  les  ten- 
tations,  un  remede  salutaire  dans  les  maladies  ».  Damascene  celebre  particulierement  sa  puissance 

1.  AA.  SS.,  3  februar;  saint  Bias.,  Comment.  prS.t  n.  9.  (Volr  »u  6  dgcembre,  ot>  noni  donnons  la 

Vie  de  saint  Kicolas  d«  Mite,  d'apres  saint  J.  D.) 
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k  delivrer  les  pvisonniers  qui  Pinvoquent  dans  les  fers ;  son  apparition  a  1'empereur  Constantin  au 
milieu  de  la  nuit  pour  sauver  trois  ge"ndraux  de  la  inort  injuste  k  laqueDe  on  les  avail  cendamne'sj 
son  zele  k  confesser  la  foi  dans  la  persecution,  k  combattre  I'he're'sie  d'A.ius  pour  en  preserver  son 
troupeau  ;  sa  charite"  incomparable,  qui  derobe  k  la  connaissance  du  malheureux  la  main  qui  le 
soulage,  qui  sauve  ainsi  du  deshonneur  un  pere  et  ses  trois  fllles  que  1'exces  de  la  misere  allait livrer  au  crime.  Dans  les  sept  ou  huit  hymnes  en  ITionneur  de  saint  Georges,  Damascene  chantc 
les  memes  tourments  et  les  memes  miracles  que  nous  voyons  celebrer  par  son  compatriote  Andrd, 

archevfeque  de  Crete  :  la  roue,  les  feux,  les  brodequins  de  fer,  le  breuvage  empoisonne",  la  rdsur- rection  du  mort,  la  conversion  du  magicien  Atbanase,  les  demons  contraiuts  k  confesser  leur 

impuissance  et  la  divinitd  de  Jesus-Christ. 

Dans  les  neuf  hymnes  en  1'honneur  de  saint  Blaise,  mais  qui  prdsenlent  quelques  lacunes,  il 
rappelle  tous  les  fails  principaux  que  nous  lisons  dans  les  quatre  ou  cinq  vies  du  meme  Saint. 
Espdrons  que  cet  accord  ne  laissera  plus  lieu  k  aucun  doute.  —  Comment  done  Godescard  a-t-il 

pu  dire  :  «  L'histoire  de  la  vie  de  ce  saint  eveque  nous  est  inconoue  ?  »  On  a  ea  bien  tort  de  le 
croire  sur  parole  ;  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  publication  des  hymnes  de  saint  Jean  Damascene, 
par  le  cardinal  Mai,  est  relativement  recente,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'il  existait  quatre  autres 
biographies  de  saiol  Blajse  auxquelles  ces  hymnes  n'ajoulenl  rien  comme  details  *. 

Quant  aux  hymnes  de  sainl  Jean  Damascene  sur  saint  Pierre,  qu'il  appelle  le  coryphde,  il  ne 
nous  en  reste  que  quatre  avec  une  partie  4e  la  cinquieme.  On  lit  ces  parotes  au  Prince  des  ApA- 

tres  :  «  Ayant  rec,u  du  Christ  1'Eglise,  que  le  Seigneur  lui-meme  a  formee,  et  aou  pas  1'homme, 
vous  1'avez  gonvernee  comme  un  navire,  Gardien  de  Borne,  trdsorier  du  royaume  celeste,  pierre 
de  la  foi,  fondement  inebranlable  de  la  foi  catholique,  soye^  eelebre  dans  les  sainls  cantiques  ». 
Daus  la  premiere  strophe  de  la  seconde  hymne,  saint  Damascene  parle  du  voyage  instantane  de 
sainl  Pierre,  de  Rome  k  la  raonlagne  de  Sion,  pour  assister  aux  fundrailles  de  la  sainte  Vierge, 

qu'il  appelle  la  nude  vivante  de  Dieu.  Dans  la  premiere  slrophe  de  la  cinquieme,  il  parle  du 
triomphe  de  1'apfitre  sur  Simon  le  Magicien. 

Mais  ce  qu'il  y  a  surlout  de  pieusement  remarquable,  c'est  que  la  derniere  strophe  de  chaqne 
hymne  est  une  louange  et  une  invocation  k  la  maternite  divine  de  la  sainle  Vierge  Marie.  H  lui 

dit,  par  exemple,  dans  les  deax  dernieres  hymnes  &  saint  Basile  :  «  Celui  qw  n'a  point  de  corps 
est  sorti  avec  un  corps  de  vos  entrailles;  M  qui,  par  la  parole,  a  forme"  la  nature  incorporelle,  lui 
qui  a  donne  1'essence  a  toute  essence  crdee,  raisonnable  et  irraisonnable,  lui  la  parole  de  Dieu  le 
Pere  :  c'est  pourquoi,  Mere  de  la  vie,  faites  mourir  en  moi  les  passjons  du  corps,  qui  font  mourir 
mou  esprit.  C'esl  vous,  loute  sainte  Vierge,  que  je  presente,  ayocate  irrecusable  et  bienveillaate 
mediatrice,  a  celui  qui  est  nd  de  vous ;  et  je  vous  supplie  d'effacer  entierement,  par  votre  mater- 
nelle  intercession,  la  multitude  de  mes  faules  ».  —  Dans  la  premiere  el  la  seconde  k  sainl  Pierre  : 

«  C'esl  par  votre  enfantement  immaculd  qu'a  M  rouvert  1'antique  paradis,  fermd  par  noire  pre- 
miere mere,  et  qu'a  did  rendue  au  genre  humain  1'ancUnne  patrie.  —  C'est  vous,  auguste  Sonve- 

raine,  puissant  refuge,  Patronne  toujours  prete  k  saaver,  que  j'implore  el  supplie  ardemment  : 
prolegez  mon  ame,  quand  elle  sortira  de  cette  lenle  et  qu'elle  s'eloignera  de  la  terre  pourun  autre 
monde  ».  —  Dans  la  premiere,  la  seconde  et  la  quatrieme  k  saint  Georges  :  «  La  langue  trainante 
et  k  la  voix  grSle,  la  bouche  au  son  desagrdable,  craigoent  de  vous  entooaer  des  hymnes,  fl  Dame 
souveraine  !  car  vous  etes  chant^e  par  les  langues  des  anges,  langues  de  feu  et  de  flamme,  et  par 

la  bonche  de  ceux  qui  n'ont  poinl  de  'corps.  —  La  lempele  des  pe'che's,  les  vagaes  de  I'lniquite", les  frequents  ecueils  de  la  malice,  me  poussent  ensemble  dans  le  gouffre  b£ant  du  desespoir  : 

donnez-rnoi  la  main,  6  Vierge  I  de  peur  que  les  flols  ne  m'ensevelissenl  tout  vivant.  —  Le  lion 
rugissant  tourne  aulour,  cherchanl  k  .me  devorer  :  ne  m'abandonnez  pas  en  proie  k  ses  denls,  5 
TOUS  Immaculee,  qui  avez  enfante"  Celui  qui,  de  sa  main  divinemenl  puissanle,  a  brise"  les  denls molaires  des  lious  ». 

C'esl  surtout  dans  ses  Perils  dogmaliques  que  sainl  Jean  fail  parailre  1'dlendue  de  son  genie. 
Son  slyle  y  esl  plein  de  force  el  de  clarld ;  ses  raisonnemenls  sont  solides  et  concluants.  L'auleur 
y  raontre  partout  une  singulifere  penelralion  ffesprit  et  une  sagacit^  merveilleuse  k  expliquer  les 

aiysteres  de  la  foi.  Dans  soa  Livre  de  la  foi  orthodoxe,i\  a  tellement  lie  toutes  les  verites,  qu'il 
en  resulte  un  corps  comulet  de  Ihdologie.  On  le  regarde  comme  1'invenleur  de  la  methode  que  1'on 
-a  depuis  adoptee  d.ins  les  ecoles  theologiques,  et  que  saint  Anselmc  introduisil  depuis  parmi  les 

Latins.  Cave  refuse  le  tilre  d'homme  judicieux  k  quiconque  n'admire  pas,  dans  les  ecrils  de  saint 
Jean  Damascene,  une  erudition  extraordinaire,  une  grande  justesse  et  une  gran.de  precision  dans 
les  idees,  une  force  non  commune  dans  les  raisonnemenls.  Jean  IV,  palriarehe  de  Jerusalem,  loue 
la  profonde  connaissance  que  le  saint  docleur  avail  des  malhemaliques.  Selon  Baronius,  sainl  Jean 

Damascene  s'est  trompe'  quelquefois  par  rapporl  aux  fails  historiques  ;  mais  cela  ne  venail  que  de rinfidelitd  de  samemoire. 

Le  Pere  Le  Quien,  dominicain,  a  donne"  une  bonne  edition  des  ceuvres  de  s&int  Jean  Damascene, 
avec  des  notes  et  des  dissertations.  Paris,  1712,  2  vol.  in-fol.  Celte  Edition  a  reparu  k  Verooe, 
ea  1748,  avec  des  ameliorations. 

1.  Voir  au  3  fc'vrier,  oil  nous  donaons  la  Vie  de  saint  Blaise,  d'apres  saint  Jean  Damascene. 
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Cette  noble  entreprise  fat  commence  par  Jean  Aubert,  continued  par  Combers,  achevSe  par 
Le  Qnien.  Elle  se  fit  par  ordre  des  assemblies  du  clerg6  de  France  (1635-1636).  Jusque-lk  on 
n'avait  que  des  parties  des  ceuvres  de  saint  Jean  Damascene,  la  plupart  en  latin,  non  dans  le 
texte  original. 

On  trouvera  lea  ceuvres  completes  de  saint  Jean  Damascene  dans  la  Patrologie  grecque  de 
M.  Migne,  tomes  xciv,  xcv,  xcvi. 

Cf.  AA.  SS.,  t.  n  de  mai,  et  Vltiniraire  des  Lieux-Saints,  de  Jean  Phocas,  qnl  se  trouve  au  commen- 

cement de  ce  tome  (nouv.  eel.);  D.  Ceillier  (nouv.  e"d.);  Kohrbachor. 

LE  BIENHEUREUX  HATTA,  ABBE  DE  SAINT-VAAST    (699). 

On  voit,  dans  la  vie  de  saint  Aubert,  que  ce  pontife  avait  commence1  la  construction  de  1'ab- 

baye  de  Saint- Vaast  d'Arras  snr  I'emplacement  de  1'oratoire,  ou  cet  ap6tre  des  Atre"bates  avait 
coutume  de  se  retirer  pour  prier,  et  ou  son  corps  fut  dans  la  suite  transported  Ce  fut  saint  Vindi- 
cien,  son  successeur,  qui  le  gouverna  pendant  quelques  annees  ;  mais  en  685,  ce  prdlat,  de  con- 

cert avec  Thierry  III,  roi  des  Francs,  appela  le  bienheureux  Hatta,  dont  ils  avaient  entendu  louer 
la  vertu  et  la  sagesse,  pour  lui  confier  la  direction  de  cette  importante  abbaye. 

Hatta  vivait  alors  dans  le  monastere  de  Blandinberg,  pres  de  Gand,  bati  par  saint  Amand ;  ce 

saint  missionnaire  fondait  sur  lui  de  grandes  espeiances  et  1'estimait  beaucoup  a  cause  de  la  sa- 

gesse de  sa  conduite.  Le  fervent  disciple  s'efforgait  de  marcher  sur  les  traces  de  son  maitre,  et  les 
auteurs  disent  a  sa  louange  qu'il  reproduisait  fidelement  toutes  les  vertus  qu'il  avait  remarquSes 
et  e  tudie'es  en  lui. 

On  ne  connait  rien  en  detail  sur  les  ceuvres  du  bienheureux  Hatta  pendant  son  administration 

de  1'abbaye  de  Saint- Vaast  j  mais  1'excellente  direction  imprime'e  a  cette  communaute"  et  1'esprit  de 
discipline  et  de  ferveur  qui  y  r6gna  longtemps,  font  suffisamment  l'61oge  de  ce  saint  abb6. 

En  686,  il  accompagna  k  Hamage  saint  Vindicien,  qui  avait  etc  invite'  par  Gertrude  II,  abbesse 
de  ce  monastere,  k  consacrer  une  nouvelle  Sglise,  elevSe  k  la  gloire  de  Dien,  sous  le  vocable  de 
sainte  Marie. 

Les  auteurs  du  Gallia  Christiana,  t.  m,  p.  374,  parlent  aussi  d'un  privilege  qui  aurait  etc 
accord£  par  ce  saint  e veque  an  bienheureux  Hatta,  et  dans  lequel  etaient  garanties  1'entiere  liberte 
de  ses  religienx  et  la  permission  de  suivre  la  Regie  de  saint  Benoit. 

Quelques  auteurs  lui  donnent  dans  leurs  ecrits  le  titre  de  Saint,  quoique  d'ordinaire  on  ne  lui 
applique  que  celui  de  bienheureux ;  son  nom  a  toujours  616  en  v6u6ration  dans  1'abbaye  de  Saint* 
Vaast.  On  croit  qu'il  mourut  vers  1'an  699. 

M.  I'abbd  Destombes. 

SAINT  EDBERT,  EVEQUE  DE  LINDISPARNE  (718). 

Edbert  £tait  un  saint  homme  qui  excellait  dans  la  connaissance  des  divines  Ecritures,  et  qni 

donnait  chaque  ann6e  aux  pauvres  la  dixieme  partie  de  ses  biens.  II  succe'da,  en  687,  k  saint 
Cuthbert,  sur  le  siege  episcopal  de  Lindisfarne,  et  gouverna  onze  ans  son  diocese  avec  beaucoup 

d'e'diiication.  II  s'e'tait  fait  une  loi  de  passer  le  Careme  et  les  quarante  jours  qui  precedent  la  fete 
de  Noel,  dans  un  lieu  solitaire  ou  son  predeeesseur  avait  servi  Dieu  avant  de  venir  dans  1'ile  de 
Fame.  Eloigne  pendant  ce  temps-Ik  de  la  compagnie  des  hommes,  il  gardait  une  abstinence  rigou- 

reuse,  et  ne  s'occupait  que  des  exercices  de  la  priere  et  de  la  contemplation. 
Onze  ans  apres  la  mort  de  saint  Cuthbert,  les  moines  de  Lindisfarne,  ayant  trouv6  son  corps 

entier  et  sans  aucune  marque  de  corruption,  ainsi  que  les  vetements  dont  il  etait  enveloppe.  de- 
manderent  k  leur  6 veque  la  permission  de  transferer  ses  prdcieuses  reliques.  Ils  le  porterent  dans 
•a  solitude  ou  etait  alors  uae  partie  des  vetements  qui  avaient  enveloppe  le  saint  corps.  Edbert 

les  baisa  respectneusement,  puis  ordonna  que  les  reliques  de  son  saint  prede'cesseur,  renfermees 
dans  un  coffre  tout  neuf,  fusseut  mises  dans  le  sanctuaire,  au-dessus  du  niveau  du  pave,  a  Le 
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tombeau  »,  ajoute-t-il,  «  sanctifie"  par  un  tel  miracle,  ne  restera  pas  longtemps  vide  ».  Par  Ik  il 
de*signait  sa  mort  prochaine.  En  effet,  il  tomba  dangereusement  malade,  et  mourut  le  6  mai  sui- 
vant.  II  fut  enterre"  dans  le  tombeau  de  saint  Cuthbert,  et  il  s'opera  plusieurs  miracles  par  son 
intercession.  11  est  nomine"  en  ce  jour  dans  le  Martyrologe  remain. 

Voyez  Bede,  Hist.,  1.  in,  c.  25 ;  1.  iv,  c.  29,  c.  30,  et  in  vita  sancti  Cuthberti. 

Vir  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Cracovie,  en  Pologne,  la  ffite  de  saint  STANISLAS,  6 vfique  et  martyr,  mis  a  mort  par  1'impie 
roi  Boleslas.  1079.  —  A  Terracine,  dans  la  Campanie,  la  ffite  de  la  bienheureuse  Flavie  Domitille, 
vierge  et  martyre.  Fille  de  la  soeur  du  consul  Flavius  Clemens,  elle  se  consacra  a  Dieu  et  rec,ut  le 
•voile  sacre  des  mains  de  saint  Clement,  et,  pendant  la  persecution  de  Domitien,  ayant  6  te  de- 

porte"e  avec  beaucoup  d'autres  dans  File  Ponza  pour  la  confession  de  Je"sus-Christ,  elle  y  continua 
un  long  martyre  :  conduite  enfin  a  Terracine,  comrne  elle  y  ope"rait  de  nombreuses  conversions 
par  ses  enseignements  et  ses  miracles,  le  juge  fit  mettre  le  feu  a  la  chambre  ou  elle  e"tait  avec 
deux  Vierges,  ses  compagnes,  Euphrosine  et  Theodora,  et  termina  ainsi  le  cours  d'un  glorieur 
martyre.  On  celebre  encore  sa  memoire,  avec  celle  des  saints  martyrs  Ne're'e  et  Aclullee,  le  12  da 
mois  de  mai.  99.  —  Le  meme  jour,  saint  Juvenal,  martyr J.  —  A  Nicomedie,  les  saints  martyrs 

Flavius,  Auguste  et  Augustin,  freres.  —  Au  meme  lieu,  saint  Quadrat,  martyr,  qui  fut  tourmente" 
a  plusieurs  reprises  dans  la  persecution  de  Dece,  et  eut  enfin  la  tfite  tranche*e.  in8  s.  —  A  Rome, 
saint  BENOIT,  pape  et  confesseur.  685.  —  A  York,  en  Angleterre,  saint  JEAN,  eveque,  c61ebre 

par  sa  saintete"  et  ses  miracles.  721.  —  A  Pavie,  saint  Pierre,  evSque.  738.  —  A  Rome,  la  trans- 
lation du  corps  de  saint  Etienne,  premier  martyr,  lequel,  apporte*  de  Constantinople  a  Rome,  sous 

le  pontifical  du  pape  Pelage,  fut  depose'  an  Campo-Verano,  dans  le  se'pulcre  de  saint  Laurent,  mar- tyr, oil  il  est  houore  par  les  fideles  avec  une  grande  devotion. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REYD  ET  AUGMENTS. 

A  A  gen,  f£te  de  la  translation  des  r.eliques  de  saint  Etienne. —  A  Troyes,  en  Champagne,  saiiite 

MASTIDIE  ou  MATHIE,  dont  le  corps  fut  trouve"  sans  corruption  plusieurs  anne'es  apres  son  de'ces. 
—  A  Ma6stricht,  saint  DOMITIEN,  eveque.  560.  —  A  Autun,  saint  Placide,  prfitre  et  abbe"  de  la 
basilique  de  Saint-Symphorien  *.  680.  —  A  Auxerre,  saint  Val6rien,  evfique  de  ce  siege  '.  —  A 

Ch4teau-Thierry,  saint  SERENIC,  abbe",  dont  les  reliques  y  furent  apporte"es  avec  celles  de  saint 
SERENE,  son  frere,  a  1'epoque  ou  les  Normands  desolaient  la  France,  sous  la  conduite  de  leur 
chef  Hasting,  vn*  s.  —  A  Laon,  saint  Bason,  confesseur,  dont  les  reliques  se  conservent  en  1'e- 
glise  SainUJean  de  cette  ville.  vii«  s.  —  A  Se"ez,  saint  Milheart,  6veque,  qui  acheva  et  consacra 
la  basilique  de  Saint-Martin,  comrnence'e  par  saint  Serenic.  670.  —  Pres  de  Dourdan,  au  diocese 
de  Chartres,  sainte  Meme,  honoree  comme  vierge  et  martyre  dans  le  lieu  qui  porte  son  nom,  a 

une  journe'e  de  Paris.  —  A  Locarn,  dans  la  paroisse  de  Duault,  pres  de  Montafilan,  en  Bretagne, 
saint  Hernin,  solitaire.  —  A  Faremoutier,  en  Brie,  sainte  Sesse'trude,  vierge,  celle"riere  de  ce  mo- 
nastere  sous  sainte  Fare,  dont  Jonas,  moine  de  Bobio,  sous  la  regie  de  saint  Colomban,  decrit  la 
mort  miraculeuse,  arrivee  avant  celle  de  sainte  Fare  '.  vn*  s.  —  A  Tarbes,  saint  MISSELIN,  con- 

fesseur. —  Au  diocese  de  Meaux,  saint  Blandin  *.  —  A  Evreux,  sainte  Marie,  mere  de  Jacques  et 

de  Salome*,  dont  la  catbedrale  possedait  autrefois  les  reliques  et  i  laquelle  le  diocese  rend  on  culte 
particulier.  i"  s. 

1.  Les   Bollamlistes  pensent   que  saint  Juvenal,  nom  me  aujourd'hni  par  le  martyrologe  romain,  eat 
celul  qui  est  honore*  &  B<?n<5vent  avec  la  qnalit<5  d'cvCque  et  martyr.  Baronius  croit  que  c'est  celui  bonor^ 
k  Narni;  mais  il  guffit  de  falre  remarquer  que  ce  dernier  n'a  que  le  litre  de  confesseur. 

2.  Volr,  au  22  aout,  one  note  a  saint  Symphorien.  —  3.  Voir  an  S  mai. 
4.  Voir  a  la  Vie  de  sainte  Fare,  an  7  dJcembre.  —  5.  Volr  au  l*r  mai. 
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MARTYROLOGES   DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Basiliens.  —  A  Damas,  la  fete  de  saint  Jean  Damascene,  de  1'Ordre  de 
Saint-Basile. 

Martyrologe  des  Chanoines  reguliers.  —  A  Rome,  saint  Benoit  II,  qui  fut  d'abord  chanoine 
de  Latran,  avant  d'etre  eleve  sur  le  siege  de  saint  Pierre,  retablit  1'antique  libertd  de  1'Eglise,  et 
s'endormit  dans  le  Seigneur,  illustre  par  ses  vertus  et  ses  miracles. 

Martyrologe  des  Freres  Pre"cheurs.  —  La  memoire  de  la  sainte  Couronne  d'6pines  du  Sauveur. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Cordoue  et  en  d'autres  villes  d'Espagne,  fete  de  saint  Raphael,  archange.  —  A  Cologne,  fete 
des  cinq  Joies  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  —  A  Girone,  en  Espagne,  les  saints  Evoald 
et  Sixte,  martyrs,  mis  a  mort  sous  le  proconsul  Dacien.  En  langue  vulgaire,  saint  Evoald  est 
nomme  saint  Hou  III.  —  Aux  saints  Flavius,  Augustin  et  Auguste,  freres,  que  les  Bollandistes 

disent  avoir  ete  6v5ques,  il  faut  joindre  les  saints  Marcellin,  Macrobe  et  Euthe'e  ou  Eutyches.  — 
A  Gaete,  dans  le  royanme  de  Naples,  saint  Innocent,  eveque  d'Afrique,  qui  fut  enseveli  dans  cette 
Tille.  ive  s.  —  A  Ferrare,  en  Italie,  saint  Maureille,  eveque  et  martyr,  patron  de  cette  ville.  vii<>  s. 
—  Au  territoire  de  Bergame,  saint  Albert  le  Laboureur,  nd  a  Ogna  et  mort  a  Cremone,  ou  il  fut 

enseveli  dans  1'egliso  Saint -Matthieu.  Saint  Albert  est  le  patron  des  garcoos  de  cave  et  de 
cent  qni  travaillent  an  transport  des  vins,  car  snr  la  fin  de  sa  vie  il  s'etablit  a  Cremone  et  por* 
tait  en  title,  comine  OB  dit.  H90.  —  A  Gubbio,  en  Italie,  le  bienheureux  Villain,  eveque  de  cette 
ville.  An  1220.  —  Dans  les  Calabres,  les  saints  Reginald  et  Franc,  solitaires,  et  cinq  autrei 
ermites,  qui  renouvelerent  les  prodiges  de  penitence  et  de  concorde  frateraelle  des  premiers  inoinea 

de  1'Egypte.  Pontifical  d'Eugene  IV.  •*-  En  Angleterre,  sainte  Alix  ou  Adelaide  *. 

SAINT  SERENIC  4  ET  SAINT  SERENE,  SON  PRERE 
HECLtJS  ABX  DIOCESES  DE  SfiEZ  Et  DtJ  MANS 

Vers  669.  —  Pape  :  Vitalien.  —  Roi  de  France  :  Clotaire  IIL 

En  appelant  ses  serritenrs  fiddles  a  jouir  du  bonbeur 
du  eiel,  Dieu  leur  Uonne  on  protectorat  special  a 
exercer  sur  certaines  contr^es  on  sur  certaines 

classes  d'hommes. 
Vie  d»  saint  Serent,  par  D.  Piolin. 

Saint  S6refiic  et  saiflt  S6ren§  naquirent  &  Spolete,  a  quinze  lieues  de 

Rome,  dans  les  premieres  ann6es  du  vn0  sifecle.  Us  6taient  freres  selon  la 
chair  it  selon  1'esprit.  Us  sortaient  d'une  famille  patricienne  puissante  dans 
toute  rOmbrie.  Leurs  parents  leur  procurerent  des  1'enfance  des  maitres 
habiles  et  capables  de  graver  dans  leurs  jeunes  C03urs  les  sentiments  chr6- 

tiens.  S^renic  6tait  raine";  il  aima  tout  d'abord  son  frere  d'une  affection 
tres-tendre,  mais  toute  surnaturelle.  Il  n'usait  de  I'avantage  de  son  age  que 
pour  exhorter  S6ren6  a  la  vertu  ct  aux  pratiques  de  la  perfection,  dont  il 

lui  donnait  Texemple.  Bientot  les  deux  frferes  ritaliserent  d'ardeur  pour  la 
pi6te" ;  l'6tude,  la  mortification,  I'aum6ne  faisaient  1'objet  de  toute  leur  at- 

tention. Doue"s  de  facult6s  heureuses  et  bien  second^s  par  les  maitres  habile* 

1.  Alix  des  Frangais,  disent  les  Bollandistes,  est  pant-Sire  la  memo  qu'AdflaiJo  on  Szeilide  des  Auglais. 

2.  Ou  S&idric,  Selcring,   Selerin,  Seuexd.  Stfntfry,  OB  encore  Se'reuic  et  3&6ai.  £t  encore  Ccuuric, 
Centre,  suiraot  les  pays. 
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et  d6vou6s  qu'on  leur  avait  donnas,  Serenic  et  SerenS  firent  des  progres  re- 

marquables  en  toutes  les  connaissances  auxquelles  ils  s'appliquerent;  mais 
ils  r6serverent  leurs  plus  grands  efforts  pour  l'e"tude  des  v6rite"s  contenues 
dans  la  sainte  Ecriture,  les  enseignements  del'Eglise  et  du  Sie"ge  apostolique. 

Lorsque  nos  deux  saints  freres  furent  parvenus  a  1'Age  viril,  ils  com- 
prirent  de  plus  en  plus  la  ne'cessite'  de  se  donner  sans  reserve  a  Dieu.  Ces 
paroles  de  1'Evangile  firent  sur  eux  la  plus  vive  impression  :  «  Celui  qui 
aime  son  pere  et  sa  mere  plus  que  moi,  n'est  pas  digne  demoi l  ».  Un  ange 
apparut  a  chacun  des  deux  freres  durant  une  nuit  consacr6e  S.  la  priere,  et 
vint  les  confirmer  dans  leurs  projets  de  renoncement.  II  leur  d6clara  que 

la  volont6  de  Dieu  les  appelait  d'abord  a  Rome;  qu'ils  devaient  dire  un  eter- 
nel  adieu  a  leurs  proches  et  a  leur  patrie;  que  leur  sacrifice  devait  6tre 

complet  et  absolu;  qu'ils  auraient  quelque  temps  a  passer  dans  la  basiliquo 
de  Saint-Pierre,  uniquement  occupe"s  du  service  divin,  des  jeunes,  des veilles,  des  psalmodies  et  des  autres  exercices  pratiques  par  les  religieux 

qui  desservaient  ce  sanctuaire.  A  cette  e"poque,  la  basilique  du  Prince  des 
Ap&tres,  ainsi  que  plusieurs  des  principales  e"glises  de  Rome,  6taient  desser- 
vies  par  les  enfants  de  saint  Benoit.  Se>enic  et  Serene"  comprirent  tout  aus- 
sitdt  que  le  ciel  les  appelait  a  marcher  par  la  voie  que  le  grand  patriarche 

du  Mont-Cassin  a  tracee  a  ses  disciples.  Aussitot  qu'ils  connurent  d'une 
maniere  certaine  les  desseins  de  Dieu  sur  eux,  ils  se  haterent  d'y  corres- 
pondre,  quitterent  tout  et  se  rendirent  promptement  a  Rome.  A  leur  arri- 

ved dans  la  ville  sainte,  ils  furent  bien  accueillis  du  Pape  et  de  la  commu- 

naute  des  moines  du  Vatican.  Ils  regurent  avec  bonheur  1'humble  habit  de 
Saint-Benoit,  et  se  porterent  avec  feryeur  a  la  pratique  de  toutes  les  obser- 

vances. Loin  de  se  ralentir  avec  le  temps,  leur  zele  prit  toujours  de  nou- 
veaux  accroissements.  Durant  plusieurs  ann6es,  ils  rivaliserent  constamment 
avec  les  moines  les  plus  saints  de  la  communaut6  dans  la  pratique  des 

jeunes,  des  veilles  et  des  oraisons;  en  un  mot,c'etaient  de  parfaits  disciples 
de  saint  Benoit.  Touched  des  efforts  que  Serenic  et  SeVene",  encore  si  jeunes, 
faisaient  avec  tant  de  g6n6rosit6  pour  s'avancer  dans  la  voie  e"troite  qui 
conduit  a  la  vie,  de  leur  patience,  de  leur  humilite",  de  leur  sobri6t6  et  de 
leurs  autres  vertus,  tons  les  moines  du  Vatican  les  regardaient  comme  leurs 

modeles.  Ne  se  contentant  pas  d'une  vaine  admiration,  ils  s'effonjaient  de 
les  imiter,  et  proclamaient  hautement  leurs  m^rites.  Instrait  des  qualit^s 
de  ces  deux  freres,  le  souverain  Pontife  voulut  se  les  associer  dans  les  soins 

p6nibles  de  son  ministere,  et  les  cr^a  diacres-cardinaux.  Quoique  les  hon- 

neurs  ext6rieurs  attaches  au  cardinalat  aient  regu  des  de"veloppements  no- 
tables depuis  le  vrie  siecle,  il  est  certain  n6anmoins  que  des  lors  celui  qui 

e*tait  61ev6  a  cette  dignit6  tenait  le  premier  rang  dans  le  clerg6  de  1'Eglise 
romame,  et  par  consequent  dans  tout  1'univers  chr^tien. 

Saint  S6renic  et  saint  S6ren6  ne  jouirent  pas  longtemps  de  la  haute  di- 

gnit6  que  leurs  vertus  leur  avaient  me"rit6e,  sans  comprendre  les  perils 
nouveaux  auxquels  elle  les  exposait.  Quoiqu'ils  fissent  tous  leurs  efforts 
pour  se  soustraire  aux  marques  de  respect  qu'on  leur  donnait  de  toutes 
parts,  ils  craignaient  que  la  vaine  gloire  ne  se  glissat  insensiblement  dans 
leur  CGBur.  La  presence  du  danger  6veilla  en  eux  une  plus  grande  vigilance, 
et  leur  fit  redoubler  leurs  prieres.  Enfin  un  ange  apparut  a  S6renic  la  nuit, 

et  lui  dit  :  «  Pourquoi  te  livres-tu  a  I'inqui6tude,  Serenic  ?  Poursuis  1'ac- 
complissement  du  dessein  qui  t'a  fait  abandonner  ton  pere,  ta  mere  et  tes 
biens.  Le  Seigneur  ne  veut  pas  que  tu  restes  plus  longtemps  en  ce  lieu; 

1.  Mattb.,  x,  n. 
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mais  il  t'ordonne  de  gagner  un  pays  plus  eloigne"  ».  Apres  done  avoir  rec.u 
1'avertissement  de  1'ange,  S6renic  et  S6ren6  se  disposerent  promptement  a, 
quitter  Rome.  Us  traverserent  presque  toute  1'Italie,  coururent  de  grands 
dangers  en  passant  les  Alpes,  et  parvinrent  dans  les  provinces  me>idionales 
de  la  Gaule.  Comme  ils  6taient  incertains  du  lieu  ou  ils  devaient  se  fixer,  ils 

parcoururent  plusieurs  regions  de  ce  vaste  territoire.  Les  contr6es  de  1'ouest 
de  la  Gaule  6taient  c£lebres  entre  toutes  par  les  tombeaux  de  saint  Martin, 

&  Tours,  et  de  saint  Julien,  au  Mans.  D'autres  sanctuaires  privilegies  atti- 
raient  encore  la  foule  des  pelerins  :  ainsi,  dans  le  seul  diocese  du  Mans, 

1'eglise  cathedrale,  dedi6e  depuis  plus  de  cent  ans  a  saint  Gervais  et  a  saint 
Protais,  6tait  devenue  le  lieu  ou  la  puissance  miraculeuse  de  ces  deux  athletes 
du  Christ  eclatait  avec  le  plus  de  splendeur  en-dega  des  Alpes.  Depuis  plus 

d'un  siecle,  d'ailleurs,  et  surtout  depuis  l'6piscopat  de  saint  Innocent  (532- 
543),  le  diocese  du  Mans  eiait  devenu  comme  la  Thebaiide  de  la  Gaule. 

Ce  fut  dans  la  solitude  de  la  Charnie  que  1'ange  du  Seigneur  conduisit 
Seren6  et  Se>enic.  II  est  certain  que  vers  le  milieu  du  vii6  siecle,  lorsque 
nos  deux  saints  moines  vinrent  habiter  le  diocese  du  Mans,  la  for&t  de 
Charnie  offrait  de  profondes  solitudes,  ou  de  nombreux  anachoretes  vi- 

vaient  dans  le  silence  et  la  retraite,  pratiquant  toutes  les  ceuvres  de  I'asce"- 
tisme  le  plus  rigoureux.  C'6tait  ce  que  saint  S£ren6  et  son  frere  recher- 
chaient.  II  parait  cependant,  d'apres  des  traditions  assez  plausibles,  qu'ils 
habiterent  d'abord  pendant  quelque  temps  le  lieu  ou  est  maintenant  la  ville 
de  Chateau-Gontier.  C'eiait  alors  une  terre  importante  qui  appartenait  aux 
moines  de  Bazouges.  Nos  deux  freres  auraient  pu  y  vivre  en  paix,  si  pour 

un  motif  qui  nous  est  inconnu,  ils  n'avaient  bientdt  quitt6  le  diocese  d' An- 
gers pour  venir  habiter  celui  du  Mans.  Ils  fixerent  leur  demeure  pres  du 

bourg  de  Saulges.  La  cabane  qui  leur  avait  servi  d'asile  dans  la  ferme  des 
moines  de  Bazouges  resta  en  v6n6ration;  plustard  elle  fut  convertie  en  une 
chapelle  ou  la  pi6t6  des  Chretiens  implora  le  secours  de  saint  S6ren6  jusque 

dans  les  premieres  ann6es  du  xae  siecle.  Le  voisinage  de  ce  bourg  attira  & 
nos  deux  moines  de  fr6quentes  visites.  Ce  concours  fatiguait  singulierement 

S6renic,  dont  I'ame  6tait  Uprise  d'amour  pour  la  contemplation.  Dieu  se 
servit  de  cet  attrait  pour  conduire  le  saint  anachorete  dans  un  diocese  voi- 

sin ;  car  il  ne  voulait  pas  que  ces  deux  flambeaux  fussent  exclusivement  re"- 
serves  a  6clairer  le  Maine.  S6renic  commenQa  done  a  prendre  en  dugout  un 
lieu  qui  lui  semblait  trop  pourvu  de  toutes  les  commodity  de  la  vie,  et 

surtout  trop  fr£quent6;  et  il  ne  tarda  pas  a  s'en  ouvrir  a  son  frere,  lui  ma- 
nifestant  le  d6sir  qu'il  6prouvait  de  s'avancer  plus  profond^ment  dans  le 
desert.  Jamais  jusqu'a  ce  jour  ces  deux  freres  ne  s'6taient  separ6s  1'un  de 
1'autre.  Mais  la  volont6  deDieu  exigeait  un  nouveau  sacrifice;  ils  1'offrirent 
gen^reusement  et  sans  aucun  retard.  Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  verser 
beaucoup  de  larmes  que  S6renic  et  Se>en6  se  quitterent.  Apres  cette  sepa- 

ration, saint  S6renic  s'avanc,a  du  c6t6  du  pays  d'Hyesmes,  et  choisit  pour 
s6jour  un  lieu  tres-d6sert,  situ6  sur  le  bord  de  la  riviere  de  Sarthe,  envi- 
ronne  de  rochers,  et  que  Ton  ne  pouvait  aborder  que  par  un  sentier  6troit. 
Dans  cette  retraite,  il  ne  fut  suivi  que  par  un  jeune  enfant  nomm6  Flavart, 

qu'il  avait  adopt6  sur  les  fonts  du  bapt6me,  et  qui  s'6tait  attach^  a  lui  avec 
un  entier  devouement.  II  salua  1'ange  de  cette  solitude,  et  benit  mille  fois 
son  guide  celeste,  qui  1'avait  invisiblement  amene"  en  un  desert  ou  rien  ne 
le  troublerait  plus  dans  son  commerce  avec  Dieu.  Apres  avoir  pri6  long- 
temps  le  front  contre  terre,  au  moment  ou  il  levait  la  t&te,  il  aperQut  pres 
de  lui  une  fontaine  qui  venait  de  jaillir  miraculeusement  du  sol  auparavant 
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aride,  et  qui,  depuis  ce  jour,  n'a  cesse  de  couler.  Le  prodige  ne  s'arr&ta 
pas  a  cette  premiere  marque  de  la  protection  divine;  car,  afin  de  prouver 

deplus  en  plus  les  me"rites  de  son  serviteur,  Dieu  donna  a  cette  eau  le  pou- 
Toir  de  gu6rir  les  malades.  Quelque  temps  apres,  S6renic  voulant  traverser 

la  riviere,  et  n'ayant  pas  de  nacelle,  se  trouva  fort  embarrasse" ;  il  recourut 
a  la  priere,  puis  il  fit  le  signe  de  la  croix  sur  1'eau,  qui  se  divisa  en  deux  et 
laissa  un  libre  passage.  Le  jeune  Flavart,  qui  suivait  son  maitre,  surpris  et 

comme  hors  de  lui-me"me  d'un  tel  prodige,  laissa  tomber  dans  le  lit  de  la 
riviere  le  livre  qu'il  portait.  Sa  stupefaction  6tait  telle,  qu'il  n'eut  aucuna 
conscience  de  1'accident  qui  venait  de  lui  arriver;  mais  lorsqu'il  fut  remis 
de  sa  premiere  Emotion,  il  reconnut  la  perte  qu'il  avait  faite,  et  se  prit  a 
regarder  Se"renic  d'un  visage  pale  et  decompose.  Le  Saint  lui  demanda  d'oti venait  cette  alteration  dans  ses  traits ;  Flavart,  tombant  a  ses  pieds,  lui 

avoua  en  tremblant  la  faute  qu'il  avait  commise.  Son  maitre  le  releva  avec 
bonte,  et  le  rassura  pleinement  en  lui  disant  qu'un  jour  ce  livre  lui  serait 
rendu.  En  effet,  six  ans  apres,  ce  livre  fut  retire  de  la  riviere  aussi  sain  que 

si  1'eau  ne  1'avait  pas  touche.  Ce  manuscrit  se  conservait  encore  au  neu- 
vieme  siecle  dans  la  basilique  construite  par  Serenic;  et  1'auteur  de  sa  vie 
affirme  1'avoir  vu  ne  portant  aucune  tache.  Sa  priere  etait  si  fervente,  qu'il 
ne  se  contentait  pas  de  reciter  1'office  de  chaque  jour  prescrit  par  saint  Be- 
noit  et  saint  Colomban;  mais  il  y  ajoutait  encore  1'office  selon  le  rite  de 
1'Eglise  romaine.  Cependant  une  aussi  grande  lumiere  ne  pouvait  rester  ca- 
cb.ee  aux  yeux  de  tout  le  monde  durant  longtemps ;  le  bruit  de  la  sainte 
vie  de  Serenic  6mut  les  populations  du  voisinage;  il  se  repandit  ensuite  plus 

loin  encore,  et  1'on  vint  en  foule  visiter  le  saint  ermite  et  se  recommander 
a  ses  prieres. 

Parmi  ceux  qui  frequentaient  le  plus  assidument  la  cellule  de  S6- 

renic,  il  se  trouva  des  ames  douees  d'une  plus  forte  aspiration  vers  les 
choses  du  ciel ;  elles  se  proposerent  de  suivre  de  si  beaux  exemples,  et  sup- 

plierent  1'homme  de  Dieu  de  les  prendre  sous  sa  conduite.  En  peu  de  temps 
le  nombre  des  disciples  qui  se  r6unirent  pour  vivre  sous  sa  direction  s'ao 
crut  prodigieusement;  et  Ton  compta  bient&tjusqu'a  cent  quarante  moines 
ranges  sous  sa  discipline.  II  mit  un  soin  particulier  a  regler  et  a  faire  execu- 
ter  pieusement  ces  longues  psalmodies  qui  sont  le  premier  devoir  et  la  plus 
grande  joie  de  la  vie  monastique,  et  qui,  au  sentiment  des  Saints,  arrStent 

les  fleaux  et  font  descendre  sur  la  terre  des  graces  abondantes.  Serenic  n'a- 
vait  pas  voulu  6tre  eiev6  au  sacerdoce;  mais  il  remplissait  chaque  jour  ses 

fonctions  de  diacre  dans  1'eglise  de  son  monastere.  Notre  saint  abb6  avait 
commence  a  construire  une  vaste  basilique  qu'il  se  proposait  de  dediersous 
le  patronage  de  saint  Martin ;  mais  il  fut  pr6venu  par  la  mort,  qui  1'enleva 
de  ce  monde  le  7  mai.  II  etait  dans  un  age  tres-avance",  et  avait  annonc6  a 
ses  moines  1'epoque  et  les  circonstances  de  son  tr6pas. 

Revenons  i  saint  serene  que  nous  avons  Iaiss6  a  Saulges.  Ce  n'est  or- 
dinairement  qu'apres  les  exercices  laborieux  d'une  longue  penitence,  que 
1'ame  purifiee  regoit  les  dons  surnaturels  qui  achevent  son  union  intime 
avec  Dieu.  II  en  arriva  ainsi  pour  Seren6  :  apres  les  rudes  travaux  de  la  vie 
active,  et  les  expiations  de  la  vie  purgative,  il  commen<ja  a  jouir  des  favours 
celestes  les  plus  extraordinaires.  Son  commerce  avec  Dieu  devint  plus  in- 

time;  des  ravissements  et  des  extases  frequents  1'eievaient  au-dessus  des 
sens;  des  inspirations  parties  du  ciel  lui  apportaient  des  connaissances  su- 

perieures  aux  lumieres  qui  s'acquierent  par  1'etude  et  par  la  penetration 
naturelle  de  1'esprit.  Souvent,  lorsqu'apres  des  jeunes  prolonges  et  d'aus- 
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teres  penitences  il  demeurait  comme  prive"  de  forces,  les  anges  venaient  le 
visiter ;  ils  lui  apparaissaient  sous  des  formes  sensibles  et  s'entretenaient 
avec  lui.  Le  Sauveur  lui-mSme  ne  de"daignait  pas  de  faire  gouter  a  I'ame  de son  fidele  serviteur  les  charmes  de  sa  presence,  et  lui  donnait  a  ressentir 

un  avant-gotit  du  bonheur  celeste.  Serene"  regut  aussi  le  don  de  p6n6trer 
le  secret  des  cceurs  et  de  decouvrir  l'e"tat  de  la  conscience  de  ceux  qui  1'ap- prochaient.  Souvent  il  revela  aux  personnes  qui  le  consultaient  des  fautes 

qu'elles  avaient  commises  depuis  un  grand  nombre  d'anne'es,  et  qui  s'etiient 
meme  efface'es  de  leur  memoire  :  aussi  1'esprit  le  plus  audacieux  n'eut  ose" prof6rer  un  mensonge  en  sa  presence.  Des  vertus  si  eminentes  ne  pouvaient 
rester  longtemps  cachees  aux  fideles  du  voisinage,  qui  furent  les  premiers 

a  visiter  Serene"  dans  sa  solitude;  mais  bientdt  apres  il  en  vint  de  contre"es 
plus  eloignees.  Beaucoup  de  ceux  qui  le  visitaient  ainsi  lui  ofTraient  des 
presents;  il  les  recevait  pour  ne  pas  affliger  par  ses  refus  et  ne  pas  priver 

ces  personnes  du  merite  de  I'aum&ne;  mais  il  distribuait  le  tout  aux  pauvres 
qui  venaient  aussi  a  sa  cellule  et  y  etaient  toujours  bien  accueillis.  II  lui 

venait  souvent  des  p6cheurs  qui  s'etaient  plonges  dans  le  crime,  dont  le 
cceur  etait  bourre!6  de  remords  et  Tame  livree  au  desespoir  :  Seren6  les 
recevait  avec  une  affabilit6  particuliere,  les  comblait  de  tant  de  consola- 

tions, et  leur  offrait  des  motifs  d'esperance  si  puissants,  qu'ils  ne  s'en  re- 
tournaient  qu'apres  avoir  purifi6  leur  conscience,  et  apres  que  la  joie  d'un 
esprit  en  repos  avait  pris  la  place  des  agitations  et  de  la  tristesse,  suites 
funestes  du  peche.  Plusieurs  fois  aussi  il  vit  des  personnes  divisees  par  des 

haines  violentes,  et  il  avait  une  grace  particuliere  pour  les  re"concilier;  il 
ne  les  laissait  jamais  partir  d'aupres  de  lui  avant  qu'elles  ne  se  fussent  jure" r6ciproquement  une  amiti6  inviolable.  Ainsi  brillait  le  pieux  solitaire  des 

bords  de  1'Erve,  semblabie  a  une  lumineuse  6toile  du  matin,  astre  de  paix 
et  d'amour  pour  conduire  le  peuple  Chretien  dans  le  sentier  du  salut.  Celui 
qui  avait  abandonn^  pere,  mere,  freres,  S03urs,  ettout  espoir  ici-bas,  devint 
bient&t  le  cbef  d'une  nombreuse  famille,  c'est-a-dire  de  tous  les  pauvres  et 
de  tous  les  afflige"s.  Gette  paternit6  sainte  se  manifesta  d'une  maniere  ecla- tante  dans  une  circonstance  lugubre  pour  le  Maine  et  toute  la  France. 
Sainte  Batbilde,  qui  gouverna  durant  quelques  ann6es  le  royaume  de 
France,  au  nom  de  ses  enfants  mineurs,  et  avec  les  conseils  de  saint  Leger, 

eveque  d'Autun,  fit  gouter  i  1'Eglise  et  aux  populations  des  jours  de  bon- 
heur et  de  prosp£rit4.  Mais  one  faction  de  seigneurs  mecontents  abreuva 

d'amertume  la  reine  regente.  Bathilde,  en  butte  a  la  haine  des  grands  et 
degoutee  de  1'inertie  du  peuple,  descendit  du  tr6ne  et  se  renferma  dans 
Tabbaye  de  Ghelles.  La,  sons  1'humble  habit  de  Saint-Benoit,  qu'elle  avait 
toujours  cheri,  elle  vecut  moins  puissante,  mais  plus  heureuse;  une  lache 
envie  lui  enleva  le  sceptre ;  une  reconnaissance  tardive  consacra  sa  gloire. 

Ebroin,  maire  du  palais,  s'etait  plac6  a  la  tete  des  seigneurs  ennemis  de 
Bathilde  et  de  saint  Leger.  II  usa  de  son  pouvoir  avec  la  cruaut£  d'un  tyran; 
et  tout  fut  Iivr6  a  1'inquietude  et  au  trouble  dans  1'Etat.  Son  audace  a  me- 
priser  toutes  les  lois  rereilla  le  courroux  des  seigneurs;  il  fut  renverse"  et 
renferm6  dans  1'abbaye  de  Luxeuil.  Mais  trois  ans  apres,  une  nouvelle  re- 

volution procura  ft  Ebroin  le  moyen  de  ressaisir  I'autorit6  et  de  recommen- 
cer  ses  .violences.  Ghilderic  II  (670-673),  oubliant  les  saints  examples  dont 

son  enfance  avait  etc"  environnee,  s'abandonna  a  des  passions  honteuses»  et 
s'attira  la  haine  et  le  m6pris  de  tout  le  monde.  Les  barons  formerent  une 
conspiration  contre  lui ;  ils  le  surprirent  dans  une  foret  ou  il  ehassait,  et  le 
massacrerent.  De  retour  i  Paris,  ils  cernerent  le  palais,  enfoncerent  les 
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portes,  et  mirent  &  mort  la  reine  qui  etait  enceinte,  avec  1'ainE  de  ses  en- 
fan  ts.  Lorsque  la  nouvelle  de  la  mort  du  roi  i'ut  connue,  disent  les  chroni- 
queurs  du  temps,  les  hommes  qui  avaientete1  bannis  par  son  ordre,  re- vinrent  sans  crainte;  leurs  vengeances  produisirent  des  discordessi  grandes 

dans  le  royaume,  qu'on  crut  que  1'Antechrist  allait  paraitre.  Dans  la  pro- 
vince du  Maine,  ces  factions  ensanglanterent  les  villes,  les  chateaux,  les  cam- 

pagnes;  et  le  peuple,  rSduitau  dEsespoir,  ne  connaissait  plus  aucun  frein. 

Aux  maux  que  causaient  les  rivalites  armees  vinrent  sejoindre  d'autres 
douleurs.  Les  champs  abandonnes  ne  produisirent  rien  au  temps  de  la 

moisson;  les  milices  avaient  delruit  meme  les  esp6rances;  d'ailleurs,  Dieu 
qui  voulait  chatier  son  peuple  pour  les  crimes  qu'il  avait  commis,  avait  re- 
fus6  aux  champs  la  pluie  qui  les  feconde  :  la  disette  fut  extreme.  Les  pri- 

vations de  tout  genre  firent  naitre  une  de  ces  maladies  frEquentes  a  cette 
epoque,  et  que  les  annalistes  comme  le  peuple  designent  sous  le  nom  de 

peste.  La  contagion  etait  si  maligne,  qu'on  prenait  le  mal  en  parlant,  en 
respirant;  non-seulement  1'homme  communiquait  la  peste  a  son  semblable, 
mais  elle  atteignait  me"me  les  animaux.  Tous  les  travaux  etaient  suspen- 
dus ;  chacun  marchait  isole ,  et  voyait  dans  tout  passant  un  pestife'rE,  par consequent  un  ennemi  mortel.  Souvent  ceux  qui  portaient  un  cadavre  au 

tombeau  ne  regagnaient  pas  leur  demeure,  et  Ton  vit  plus  d'une  fois  le  fos- 
soyeur  tomber  mort'et  occuper  la  place  qu'il  prEparait  pour  un  autre.  Ac- 
cables  par  le  present,  menace"es  pourl'avenir,  lesames  les  plus  fortes  etaient 
saisies  par  le  trEpas  ou  le  desespoir.  Les  cadavres  des  d6funts  n'Etaient  pas 
toujours  recouverts  de  terre,  etles  Emanations  morbides  qui  s'en  exhalaient 
auraient  suffi  a  elles  seules  pour  de"peupler  les  villes  et  les  campagnes. 

Le  clergE  et  le  peuple  allerent  se  jeter  aux  pieds  de  I'Evfique  du  Mans, 
saint  Beraire,  et  le  supplierent  de  chercher  un  -remede  a  leurs  maux. 
Le  prelat  ordonna  un  jeune  de  trois  jours,  avec  des  processions  et  des 

messes  solennelles  d'expiation.  Le  troisieme  jour,  il  fut  revEle"  a  un  moine, 
homme  d'ane  eminente  piete,  que  le  pays  serait  delivr6  des  malheurs  sous 
lesquels  il  gEmissait,  par  les  m6rites  et  les  prieres  de  saint  SErenE.  Ce  reli- 

gieux  s'empressa  de  faire  connaitre  a  l'e>4que  ce  que  le  ciel  lui  avait  r6- 
v616.  Beraire  prit  avec  lui  les  hommes  les  plus  vene>ables  de  son  clerg4,  et 

se  rendit  en  toute  hate  dans  le  desert  de  Saulges.  L'homme  de  Dieu  regut 
le  saint  6v6que  avec  un  profond  respect;  ils  s'embrasserent  avec  une  tendre 
affection,  et  le  pr61at  demanda  au  solitaire  a  lui  parler  en  secret.  Lorsque 

tout  le  monde  se  fut  retir6,  saint  B6raire  exposa  aSeren6  le  motif  qui  1'avait 
conduit  dans  son  ermitage;  il  lui  fit  voir  qu'il  n'avait  agi  que  par  Fordre 
de  Dieu,  et  le  eonjura  de  s'employer  au  plus  tut  pour  faire  cesser  les  maux 
qui  accablaient  le  peuple.  L'humilit6  de  Se>ene  refusa  de  croire  qu'une 
oeuvre  aussi  importante  lui  fut  r6serv6e ;  et  il  protesta  qu'il  Etait  indigne  de 
1'entreprendre.  Beraire  insista,  lui  affirma  que  Dieu  avait  fait  connaitre  sa 
volonte  a  ce  sujet,  et  que  s'il  n'ob&ssait  pas,  il  se  rend  rait  coupable  et 
repondrait  de  la  perte  du  peuple.  Tout  aussit6t  saint  S6ren6  se  mit  en 
priere  :  il  jeuna,  veilla,  rEpandit  un  torrent  de  larmes;  le  ciel  enfin  se  laissa 
flEchir  :  car  «  la  priere  assidue  du  juste  est  toute-puissante  ».  Despluies 

subites  chasserent  de  1'air  les  influences  pestilenlielles;  elles  disposerent  en 
me  me  temps  ia  terre  pour  la  recolte  prochaine,  en  sorte  que  1'abondance 
succedant  a  la  disette  pass§e  fit  oublier  les  privations  et  les  miseres  prEce- 
dentes.  Un  prodige  aussi  eclatant  donna  a  SerenE  une  haute  influence;  il  en 
usa  pour  porter  les  chefs  des  differentes  factions  a  la  Concorde.  Les  animo- 

sites  les  plus  invet6r6es  tomberent  a  la  parole  de  1'homme  de  Dieu;  et  le 
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pays  lui  fut  redevable  de  la  paix  dont  il  6tait  prive"  depuis  si  longtemps. 
Toucb.6  des  merveilles  que  Serene  venait  d'opdrer,  saint  B6raire  voulut 

1'obliger  a  accepter  la  dignite  d'archidiacre  du  Mans.  Gette  dignit6  etait 
tres-considerable,  et  la  premiere  du  diocese  apres  repiscopat.  Serene  d6- 

clina  ces  fonctions,  et  fit  voir  a  I'6v6que  qu'ayant  1'honneur  d'etre  diacre- 
cardinal  de  1'Eglise  romaine,  il  ne  devait  pas  d6g6n6rer  en  acceptant  une 
dignit6  dans  une  Eglise  inferieure.  Le  pouvoir  miraculeux  du  solitaire  de 

1'Erve  se  manifestait  chaque  jour  par  de  nouveaux  prodiges.  La  sequence 
que  Ton  chantait  le  jour  de  sa  f6te,  affirme  qu'il  gu^rit  un  homme  d'un 
virus  mortel  par  le  signe  de  la  croix.  Par  le  m&me  moyen,  il  guerit  plusieurs 

aveugles;  et  de  nos  jours  encore  beaucoup  1'invoquent  avec  efficacite  dans 
les  infirmites  qui  affectent  la  vue.  Depuis  longues  ann6es,  S6ren6  travaillait 

avec  un  courage  infati gable  pour  s'enrichir  chaque  jour  de  nouveaux  m6- 
rites  devant  Dieu.  Sous  les  glaces  de  1'age,  on  remarquait  en  lui  la  m&me 
ardeur  pour  les  austerites  de  la  penitence  et  les  travaux  de  son  ministere. 

Mais  1'heure  du  repos  etait  arriv^e  :  il  le  comprit  aussit&t  qu'il  fut  atteint 
de  la  maladie.  Apres  avoir  donn6  ses  dernieres  instructions  a  ses  disciples, 
Serene  re<jut  avec  une  ferveur  extraordinaire  le  corps  du  Sauveur;  et  son 

ame,  orn6e  d'innocence  et  de  m£rites,  s'envola  au  ciel.  C'etait  le  21  de  juil- 
let,  vers  1'an  680.  Au  moment  mfime  ofc  son  ame  se  detacha  de  son  corps,  la 
foule  qui  s'6tait  r£unie  autour  de  lui  entendit  dans  les  airs  les  chants  des 
anges  et  les  suaves  accords  d'une  meiodie  celeste.  Plusieurs  aussi  ressen- 
tirent  1 'impression  d'un  parfum  superieur  a  tous  ceux  que  les  homines 
peuvent  composer.  Aux  fun^railles,  la  multitude  fut  si  considerable,  que 

1'on  eut  dit  que  toute  la  province  y  etait  accourue;  et  tous  le  pleuraient 
comme  le  pere  de  la  patrie,  dit  son  vieil  historien.  II  fut  enseveli  dans  une 
eglise,  et  son  tombeau.devint  aussit6t  un  lieu  de  pelerinage  tres-fr6quent6 
et  le  theatre  d'innombrables  miracles. 

CULTE  DE  SAINT  SERENE  ET  DE  SAINT  SERENIC. 

Saint  Milehart,  Sveque  de  Secz,  acheva  la  construction  de  1'eglise,  que  saint  Scenic  arait 
eommencee,  et  en  fit  la  consecration.  Le  corps  de  saint  Serenic  y  fut  transfer^  et  enseveli  sous 

1'autel  majeur.  Moins  de  deux  siecles  apres  son  heureux  trepas,  le  nombre  des  miracles  operes 
par  notre  saint  abb6  etait  si  grand,  et  la  devotion  des  peuples  pour  le  thaumaturge  si  fervente, 

que  la  basilique  avail  cess£  de  porter  le  nom  de  Saint-Martin,  et  n'etait  plus  connue  que  sous  le 
nom  de  Saint-Serenic.  La  paroisse  du  diocese  de  Seez,  sur  laquelle  etait  situe  le  monastere  fond6 
par  saint  Serenic,  le  recoimait  depuis  plus  de  buit  siecles  pour  son  patron.  De  meme  la  paroisse 
de  Saint-Clerin,  pres  de  Bonnetable,  nommee  souvent  dans  les  litres  anciens  Saint-Cenerin  et 

Saint-Generic,  1'houore  de  tout  temps  comme  son  protecteur  aupres  de  Dieu.  Une  tradition  an- 
cienne  veut  que  le  bienbeureux  anachorete  ait  vecu  quelque  temps  sur  son  territoire,  et  que  les 

moines  qu'il  y  avait  implantes,  aient  donnd  engine  an  prieure  qui  y  ileurit  peudant*plnsieurs 
siecles.  A  1'epoque  des  invasions  normandes,  vers  1'an  910,  les  reliques  de  saint  Serenic  furent 
transportees  a  Chiteau-Thierry,  en  Champagne.  Elles  y  furent  conservees  longtemps  dans  rgglise 
du  Chateau-Fort;  mais  cette  eglise  ayant  et^  detruite,  les  reliques  du  Saint  furent  transportees 

dans  1'eglise  de  Saint-Crepin,  principale  paroisse  de  la  ville.  On  venait  surtout  a  Chateau-Thierry 
invoquer  saint  Serenic  centre  la  fievre.  C'etait  la  devotion  de  la  ville  et  de  tout  le  pays,  comme 
celle  de  sainte  Genevieve  etait  la  devotion  de  Paris.  «  Malheureusement  »,  nous  ecrivait  le  13  no- 

vembre  1858,  M.  Husson,  cure  archipretre  de  Chateau-Thierry,  a  a  1'epoque  de  la  Revolution  de 
1793,  la  magnifique  chasse  qui  renfermait  ces  reliques  fut  bris£e,  les  ossements  jetes  ca  et  Ik 

dans  1'eglise,  alors  theatre  affreux  de  profanation  et  de  destruction.  De  pieux  lideles  recueillirent 
quelques  fragments  de  ces  precieuses  reliques,  tels  qu'nn  os  du  bras,  une  cflte,  etc.  Un  acte  au- 
thentique  fut  dress6  k  ce  sujet,  et  ces  reliques  sent  conservees  maintenant  dans  notre  eglise  parois- 

siale,  dans  une  petite  chasse.  La  fete  du  Saint  n'est  plus  celeliree  ;  seulement,  le  jour  de  la  fete, 
le  8  mai,  on  expose,  sans  aucune  ceremonie,  les  reliques  au  milieu  de  1'eglise,  pour  repondre  k  la 
devotion  des  fideles  des  campagnes  voisiues,  qui  vieuneiit  leg  venerer,  et  on  les  laisse  exposeet 
peadant  huit  jours  ». 
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On  tient  par  tradition  que  la  sepulture  premiere  de  saint  Seren6  cut  lien  dans  la  chapelle  qui 

porte  encore  son  nom,  dans  le  bourg  de  Saulges.  II  y  rassemblait,  dit-on,  le  peuple  et  ses  dis- 
ciples pour  leur  donner  ses  instructions.  Ces  souvenirs  recommandent  a  la  piete  des  fideles  cet  edi- 

fice qui  ne  conserve  ne"anmoins  aucun  caractere  architectonique  capable  d'en  determiner  1'age ; 
la  partie  superieure  du  bcitiment  parait  m6me  avoir  ete  reconstruite  a  nne  epoque  qui  ne  doit  pas 
fctre  tres-reciil6e. 

Apres  la  mort  de  saint  Serene,  ses  v^n^rables  deponilles  reposerent  done,  durant  quelque 

temps,  dans  I'e'glise  oft  ses  disciples  les  avaient  ensevelies.  Mais,  vers  les  premieres  anne"es  du 
xme  siecle,  la  seigneurie  de  la  paroisse  de  Saulges  fut  denude  a  1'evgque  d'Angers.  Ce  preiat 
proposa  a  1'eveque  dn  Mans  de  faire  un  ̂ change  avec  nne  terre  que  celui-ci  possidait  dans  le  dio- 

cese d'Angers  et  qui  se  nommait  Vicus  episcopi,  Yille-l'Eveqne,  a  quatre  lieues  de  la  capitate  de 

1'Anjou.  Avant  la  conclusion  du  traite",  1'eveque  d'Angers  fit  transporter  les  reliques  de  saint  Se*- rene  dans  sa  ville  Episcopate.  An  ix»  siecle.  le  moine  qui  ecrivit  le  recit  des  actions  de  saint  Se- 

rene", affirmait  que  Ton  voyait  encore  les  restes  de  son  tombeau  daws  I'iglise  ou  il  avail  ete  ense- 
veli.  Ainsi,  des  le  viii*  siecle,  le  bourg  de  Saulges  fut  priv6  des  reliques  de  son  saint  protecteur ; 

mais  la  veneration  pour  1'illustre  solitaire  n'en  fut  pas  diminue'e  :  tout  le  pays  etait  rempli  da 
souvenir  de  ses  prodiges.  II  est  vraisemblable  que  les  disciples  de  Serene"  formerent  aussit6t  un 
monastere  pour  y  pratiquer  les  regies  qu'il  leur  avail  donne"es.  Des  le  vn»  siecle,  le  bienheureux 
Mdrole  etablit  sa  demeure  dans  le  monastere  dit  de  Saint-Pierre,  a  Saulges.  Ce  monastere  sue- 

comba,  avec  un  grand  nombre  d'autres  sanctuaires,  durant  les  tempetes  du  ix»  siecle,  par  les  ra- 
vages des  Normands,  ou  par  les  guerres  intestines.  Toutefois,  l'6glise  de  Saint-Pierre,  a  Saulges, 

gubsistait  encore  au  temps  de  1'eveque  du  Mans  Vulgrin  (1055-1064).  Ce  fut  alors  que  Guy  de 
Saulges,  avec  1'assentiment  de  Hugues,  seigneur  de  Silie-le-Guillaume,  son  suzerain,  re"tablit  le 
monastere.  Depuis  les  fatales  guerres  du  xv«  siecle,  il  n'y  a  plus  k  Saulges  ni  prieure  ni  religieux 
ponr  aceueillir  les  pelerins  :  et  toutefois  ils  visitent  encore  en  grand  nombre,  chaque  annee,  ce 

sanctuaire,  dans  lequel  la  puissance  de  saint  Serene"  ne  cesse  d'edater.  Le  lieu  du  pelerinage  est 
a  nne  certaine  distance  du  bourg  de  Saulges,  au  fond  d'un  vallon  des  plus  gracieux,  sur  la  rive 
gauche  de  1'Erve,  qui  coule  a  pleins  bords,  et  est  assez  large  en  cet  endroit,  etant  retenue  par  la 
chanssee  d'un  moulin,  a  quelques  pas  au  dessous.  II  y  a  quelques  annees,  la  statue  du  Saint,  qni 
n'est  qu'une  modeste  figure  en  bois,  reposait  sous  un  simple  toil  menacant  mine.  En  1849,  la  pa- 

roisse de  Saulges  et  M.  le  marquis  Henri  de  la  Rocbelambert  firent  re'parer  ce  sanctuaire  avec  gout 
et  solidite.  Un  pen  plus  tard,  en  1858,  M.  le  marquis  de  la  Rochelambert,  Mm«  la  marquise  de  la 
Rochelambert,  M.  Adrien  de  Monfrand  et  Mm«  de  Monfrand  donnerent  la  propriete  de  ce  sanctuaire 
et  du  terrain  environnant  a  la  fabrique  de  Saulges.  La  statue  de  saint  Seren^  repose  dans  une 
niche  pratiqu^e  dans  le  mur.  On  lit  au  dessous  une  inscription  qui  rappelle  les  principals  actions 

du  bienheureux.  Sous  les  pieds  du  thaumaturge  jaillit  une  source  d'eau  vive  qui  va  se  perdre  dans 
1'Erve.  II  est  d'usage  pour  les  pelerins,  apres  avoir  fait  leurs  prieres,  de  s'approcher  de  cette 
source  et  d'y  boire  quelques  gouttes  d'eau.  Beaucoup,  venus  pour  demanderla  guerison  de  quelque 
maladie,  lavent  avec  1'eau  de  la  source  la  partie  de  leur  corps  ou  siege  la  douleur,  et  dans  les  der- 
nieres  annees  (1850-1868)  on  a  vu  plusieurs  cures  dues  a  cet  acte  de  piete.  Enfm,  un  grand  nombre 
de  pieux  visiteurs  out  coutume  de  remporter  une  bouteille  de  cette  eau  comme  un  souvenir  et  un 
gage  de  la  protection  du  saint  tuteluire  de  la  contrce. 

Aussitut  que  la  ville  d'Angers  se  fut  enrichie  des  predeuses  reliqnes  de  saint  Serene*,  elle 

lea  venera  tout  particulierement.  Une  pr'ebende  de  la  cathcdrale  portait  le  nom  de  saint  Se- rene ;  et  on  erigea  de  bonne  heure  un  autel  en  son  honneur.  Des  le  ix*  siecle,  on  ceie- 

brait  la  fete  de  ce  Saint;  et  c'est  son  premier  historien  qui  1'affirme  de  la  facon  la  plus 
positive.  Cette  meme  fete  est  indiquee  dans  le  missel  d'Angers,  imprime  en  1498  :  elle  7 
est  double  a  cinq  chapes ;  il  y  a  une  messe  propre  avec  sequence ;  ce  qui  ne  s'accordait, 
dans  les  usages  du  temps,  qu'aux  patrons  et  aux  saints  principaux.  Dans  les  litanies  du  rituel, 
public  par  Henri  Arnand,  r6imprime'  sous  Jean  de  Vaugiraud,  et  en  usage  jusqu'en'  1828,  on invoque  saint  Serene  avec  saint  Anloine,  saint  Bench,  saint  Bernard  et  saint  Dominique.  Saint 

Serene,  ou  Cerene,  est  du  rit  double,  avec  une  oraison  et  lerons  propres,  depuis  {'adoption 
du  Romain  (ler  dim.  d'Avent,  1858),  en  vertu  de  1'approbation  de  la  S.-C.  des  Rites,  en  date 
du  17  juin  1851.  On  ne  fait  plus  memoire  de  saint  Serenic  (ou  Cerenic,  vnlgairement  Ceierin, 

au  pays  du  Maine),  ainsi  qu'on  le  faisait  autrefois  de  temps  immemorial.  —  L'autel  de  saint  Se- 
ner6  n'exi&te  plus.  —  II  n'y  a  plus  de  pelerinage,  en  son  honneur,  a  la  cath6drale. 

La  confiance  que  les  Angevins  plagaient  en  saint  Serene  parait  surtout  pour  le  culte  qu'ils  ren- 
daient  k  ses  reliques.  Sa  cbasse  etait  solennellement  portee  aux  processions  des  Rameaux,  de  saint 

Marc,  des  Rogations,  le  jour  de  1'Ascension  et  le  21  juillet,  fete  de  notre  Saint.  Ces  processions 
etaienttres-solennelles;  on  y  deployaitune  grandepompe,  et  elles  faisaient  tout  le  tour  de  la  cite". 
Les  cures  de  Sainte-Croix,  Saint-Evroult  et  Saint-Aignan,  et  1'un  des  chapelains  du  Chapitre  charge 
de  la  garde  des  reliques,  jouissaient  da  privilege  de  porter  la  chasse  sur  leurs  epaules.  Si  quelque 

procession  solennelle  etait  extraordinairement  indiquee,  c'etait  encore  la  chisse  de  saint  Serene 
que  Ton  portait.  Lorsqu'une  maladie  coutagieuse  affligeait  le  pays,  on  descendait  la  chisse  de 
;aiat  Serene,  et  on  la  transportait  dans  1'une  des  eglises  de  la  ville.  Cette  chasse,  uieutioumie  danj 
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tous  les  mventaires,  notamment  dans  celui  du  18  mars  1421,  (propri6!6  de  M.  Joubert,  chan.  hoa., 
castode)  a  disparu  pendant  la  Revolution,  et  ses  ossements  meles  avec  ceux  trouv^s  daas  les  torn- 
beaux  violas,  out  ete  enfouis  pele-mele  dansun  lieu  maintenant  ignore  de  la  cathedrale.  En  1681, 

1782  et  1786,  1'eveque  d'Angers,  le  doyen  et  les  chanoines  ouvrirent  la  chasse  pour  donner  des 

reliques  aux  paroisses  de  Saulges,  de  Sable"  et  du  Plessis-Grammoire,  qui  en  avaient  sollicite"  avec instance. 

La  paroisse  de  Chemire-snr-Sarthe  honore  saiat  Serene"  d'aa  eulte  particulier.  Lorsque  le 
corps  du  serviteur  de  Dieu  fut  transfer^  de  Saulges  a  Angers,  dit  la  tradition,  le  cortege  qui  le 

portait  fit  one  station  dans  le  village,  au  lieu  appele"  aujourd'hui  la  chapelle  de  Saint-Seren6  on 
des  Grenouilles.  Pen  apres  cet  evenement,  on  construisit  cette  chapelle  en  1'hooaeur  du  saint  car- 

dinal; les  personnes  atleintes  de  la  goutte  s'y  rendaient  frequemnient  pour  y  etre  soulagees  de 
leur  mal,  jusqu'a  la  fin  du  xvn<>  siecle.  Nous  lisons,  dit  D.  Piolin,  dans  les  Mtmoires  de  Joseph 

Grandet  :  «  II  y  a  a  €hateau-Gontier  un  cimetiere  nomine"  le  Martray,  ou  est  uue  petite  chapelle  de 
saint  Serene",  que  1'on  pretend  avoir  616  autrefois  le  lieu  ou  le  Saint  s'etait  retire"  en  solitude,  et ou  il  se  fait  tous  les  ans  une  esp6ce  de  miracle  dans  une  fontaine  dont  les  eaux  commencent  a 
couler  la  veille  de  la  fete  (du  saint  patron),  quelque  sScheresse  qui  soil  dans  le  pays,  et  continue 
de  couler  pendant  quinze  jours  ».  Depuis  les  mauvais  jours  de  la  Revolution,  la  chapelle  de  Saint- 

Serene',  sur  le  monticule  du  Martray,  n'existe  plus ;  inais  on  en  voit  eacore  plusieurs  pans  de  mu- 
raille,  et  k  c6te,  on  distingue  encore  le  lieu  ou  etait  I'habitatioB  du  saint  cardinal.  Beaueoup  de 
personnes  dans  le  pays  ont  oubli6  sen  nom,  mais  n'ont  pas  cesse  de  1'honorer  sous  le  vocable 
generique  du  Saint  solitaire ;  d'autres  1'appellent  saint  Cenerin.  La  chapelle  e"tait  autrefois  trfeg- 
vene"re"e  et  le  but  de  nombrenx  pelerinages ;  mais,  des  avant  1792,  cependant,  on  n'y  disait  plus 
la  messe  et  Ton  ne  s'y  rendait  plus  en  procession.  On  y  voyait  deux  statues :  1'une  de  la  sainte 

Vierge,  et  Tautre  de  saint  Serene"  en  costume  de  cardinal.  La  foule  des  pelerins  s'y  trouvait  tou- 
jours  plus  coaside"rable  le  21  juillet  de  chaque  ann6e.  Les  funestes  doctrines  preconis^es  par  le 
xvnie  siecle  ne  purent  ralentir  la  piete"  des  habitants  de  Cliateau-Gontier  et  de  la  contree  voisine 
pour  le  saint  solitaire  qui  avail  sanctifie'  ces  lieux ;  de  BOS  jours  encore,  il  ne  se  passe  pas  de  se- 
maine  oil  de  pieux  Chretiens  ne  viennent  puiser  de  1'eau  a  la  fontaine ;  et  ces  fervents  pelerins 
vieunent  souvent  de  parages  eloignes.  C'est  surtont  en  faveur  des  personnes  atteintes  de  maladies 
d'ycux  ou  de  faiblesse  de  vue  que  saint  Serend  raauifeste  sa  puissance  k  1'aide  de  cette  eau.  II  est 
saos  doute  k  regrelter  que  redilite"  de  Chlteau-Gontier,  peu  de  temps  apres  1830,  ait  cru  devoir 
detounier  le  coui-s  de  cttte  fontaine,  qui  se  trouvait  jusqu'alors  pres  de  la  chapelle ;  mais  on  doit 
loi  savoir  gr6  d'avoir  conserve  au  boulevard  voisin  le  nom  de  Saint-S6rene. 

La  ville  de  Sabl6  professe  pour  saint  Serene"  une  veneration  traditionnelle,  qai  assurement  remonte 
k  one  haute  antiquite.  En  1782,  elle  pria  le  Chapitre  d'Angers,  le  si^ge  episcopal  vacant,  de  lui  ac- 
corder  des  reliques  de  ce  Saint.  Les  chanoines  accueilliretrt  favorablernent  sa  requfete.  Le  12  juillet 

de  1'annae  suivante,  Henri  Hanuche,  docteur  en  to^ologie,  cure"  de  Notre-Dame  de  Sabie  et  doyeo  rui'al, 
obtint  de  Frane,ois-Gaspard  de  Jouffroy-^onssans,,  6veque  du  Maas,  la  permission  de  faire  une  reception 

solennelle  aux  reliques  de  saint  Serene"  ;  de  celebrer  la  fete  annuelle  de  ce  Saint  du  rite  solennel  ma- 
jeur  le  dimanche  le  plus  voisin  du  21  juillet,  et  d'acccmplir  en  ee  jour  une  procession  soleonelle  par  les 
rues  de  h  ville,  en  portant  les  saintes  reliques ;  enfin  d'honorer  saint  Serene"  comme  patron  secon- 
daire  de  la  paroisse.  Malgr6  les  ravages  de  la  Revolution,  I'eglise  de  Sable"  possede  encore  deux 
fragments  des  os  de  saint  Se"rene,  q«i  ont  6t6  reconnus  authentiquetnent  le  22  juillet  1839  par 
Mgr  Jean-Baptiste  Bouvier,  cheque  du  Mans.  Grace  au  zele  pieux  de  M.  Louis  Couret,  ancien  cor6 
de  Sable,  ces  saintes  reliques  repo&ent  dans  une  belle  chasse,  acquise  en  1856.  A  cette  occasion, 
la  paroisse  de  Saulges,  qui  ne  posscdait  plus  aucune  relique  da  serviteur  de  Dieu  son  protecteur, 
fut  assez  heureuse  pour  obtenir  un  petit  fragment  de  Tun  de  ses  os. 

Des  Tan  1685,  Robert  Dodard,  bachelier  en  the"ologie  et  cure"  de  la  paroisse  de  Saiiit-SSren6 
(C6nere),  pres  de  Montsurs,  obtint  du  Chapitre  d'Angers  et  de  1'eveque  Henri  Ariiaud,  une  cftte 
du  saint  anachorete.  La  requete  de  Robert  Dodard  constate  que  de  nombreux  pelerins  se  rendaient 

chaque  annee  dans  I'eglise  de  Saint-Serene"  pour  implorer  le  bienheureux  patron.  La  translation 
se  fit  avec  la  plus  grande  pompe.  Quoique  profande  par  I1impiet6  revolutionnaire,  la  precieuse 
relique  fut  recueillie  par  le  cure  Michel-Francois  Leduc,  un  confessear  de  la  foi  durant  la  pera^cution. 

Becounue  par  I'autorit6  dioc6saine,  celte  relique  est  encore  expos^e  k  la  veneration  des  fideles. 
Ofl  vient  de  construire  une  nouvelle  eglise  en  I'honneur  de  saint  Serene,  et  notre  Saint-Pere  le 
vape  Pie  IX,  autrefois  archeveque  de  Spolete,  patrie  de  nos  Saints,  a  daigne  benir  lui-meme  la 
lu'emiere  piewe. 

Par  suite  de  Tune  ou  I'autre  de  ces  donations,  la  eathedrale  d'Angers  est  renlree  en  possession 
de  quelques  parcelles  des  reliques  de  saint  Serene1 ,  et  mfime  de  saint  Seneric,  et  par  une  ordon- 
iiance  de  Mgr  AugeJ>aut,  27  septeirbre  1859,  ces  reliques,  suivant  1'ancien  usage,  sont  portees  aux 
processions  de  saint  Marc  et  des  Rogations.  M.  1'abbe  Barbier,  alors  garde-reliques,  en  soumettant 
a  Sa  Grandeur  1'ordoauance  qu'elle  signa  a  ce  sujet,  oublia  sans  doute  de  faire  la  meme  deinande 
pour  le  jour  de  1'Ascension  de  Notre-Seigneur,  en  sorte  que  1'ancien  usage  n'est  retabli  qu'k  demi. 

On  ne  ce"le"brait  pas  la  fete  de  saint  Serened  dans  tout  le  diocese  du  Mans  avant  l'anne"e  1748  j 
Charles  de  Froullay,  qui  introduisit  alors  une  nouvelle  liturgie,  1'y  fit  entrer  en  simple  memoire. 
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Dans  le  nouveau  propre  du  diocese  da  Mans,  on  n'a  pas  jng<3  a  propos  de  consenrer  la  fete  de  cet 
illustre  solitaire  ;  mais  l'6glise  de  Laval  a  el6  heureusement  iuspiree  en  lui  consacrant  one  fete 

double.  Enfin,  l'6glise  de  Seez,  qui,  de  temps  immemorial,  celebre  la  fete  de  saint  Sereuic,  le 
11  mai,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par  les  missel  et  br6viaire  de  1496  et  ann6es  suivantes,  fait  men- 

tion du  solitaire  de  1'Erve,  comme  d'un  puissant  et  gloiieux  ami  de  Dieu,  dans  les  logons  de 
1'office  consacre  a  son  illustre  frere  saint  Serenie1. 

T7e  de  saint  Strent  et  le  Pelerinage  de  Saulges,  par  le  R.  P.  Com  Paul  Piolin,  be"ne"dictin  de  la  Con- 
gregation de  France,  2«  Edition;  Angers,  in-32,  1868.  —  AA.  SS.  an  7  mal;  Dom  Piolin,  Histoire  du 

diocese  du  Mans,  t.  !«••. —  M.  Husson,  chanoine  lionoralre  et  eure"-archipretre  de  Chiteau-Thierry,  par  sa 
lettre  en  date  du  13  novembre  1858,  a  bien  voulu  nous  fouruir  des  renseignements  sur  le  culte  et  les 
reliques  de  saint  Serenic. 

685.  —  Empereur  d'Orient:   Constantin   Pogonat. 

Laus  divina  mifri  semper  ftrit  unica  ettra  ; 
Post  obiinm  sit  laus  diuma  mitii  unica  merces. 

Chanter  les  louanges  de  Diea  a  <5td  sur  la  terre  mon 
nnique  occupation  :    Quo  ce  soit  apres  ma  mort 
mon  nniqne  recompense. 

Epitaphe  du.  pieux  Ouvrard,   naitre  de  musique  a 
la  catfiedrale  de  Tours. 

Benoit  II  e"tait  Romain  de  naissance,  et  fut  attach^  au  service  de  1'Eglise 
des  son  jeune  age.  II  6tudia  1'Ecriture  sainte  avec  beaucoup  d'application, 
et  se  rendit  fort  habile  dans  la  science  du  chant  ecclesiastique.  II  prenait  un 

singulier  plaisir  a  chanter  les  louanges  du  Seigneur,  et  regardait  cette  fonc- 
tion  comme  un  apprentissage  de  ce  que  font  les  bienheureux  dans  le  ciel. 

Sa  tendre  pie'te'  et  ses  autres  vertus  le  firent  61ever  au  sacerdoce  :  il  cut  une 
grande  part  au  gouvernement  de  1'Eglise  sous  les  papes  Agathon  et  Leon  II. 
Apres  la  mort  de  ce  dernier,  arrived  en  683,  il  fut  61u  pour  lui  succ6der ; 

mais  son  intronisation  n'eut  lieu  que  I'ann6e  suivante,  parce  qu'il  fallut 

1.  Nous  ajoutons  ici  quelques  Tenseignements  qu'on  a  Wen  vouln  nous  transmettre  d'Angers  sur  les 
reliques  de  la  cath^drale  de  cette  ville  : 

1*  Saint  Maurille.  La  nouvelle  chasse  de  1471  (tome  i«r  de  nos  manuscrits),  pesant  245  marcs  1  once 
1/2  pros  d'argent,  et  14  marcs  7  oncos  2  gros  en  or,  ornde  de  pierreries,  a  disparn  avec  les  reliques  dans 
la  tonnnente  re"volurionnaire. 

L'dgliso  de  Notre-Dame  de  Chalonnes  a  donna  a  la  catb€drale  une  parcelle  des  ossements  de  notre 
saint  Maurille,  12  septembre  1860. 

2°  Saint  Mainboauf.  Trois  ossements  prorenant  de  1'anclenne  colldgUle  de  Saint-Mainlioeuf,  maintenant 
Wtruite.  II  y  a  nn  fragment  notable  d'nne  de  ses  c5tes. 

3"  Saint  Rene*.  Un  os  du  pied,  donne1  k  la  catlic'drale  par  1'^glise  de  Notre-Dame  de  Chalonnes  (Anjon). 
4*  Saint  Maurice.  Quatre  ossements  avec  un  os  d'un  de  ses  compagnons  martyrs.  Consulter  le  registre 

dec  actes  e"piscopaux,  pages  210-211,  a  1'e'vSche',  ponr  une  belle  parcelle  des  ossements  de  saint  Martin, donn^e  par  Mgr  llorlot. 

5"  Saint  Loup,  ̂ veque  d'Angers.  Sept  ossements,  savoir  :  partle  infdrieure  du  fe'mur  droit,  fragment 
de  la  diaphyse  d'un  femur,  deuxibme  vraie  cute  droite,  douze  vcrtebres  dorsales,  extriJinite'  ante'rieure 
d'uue  vraie  c&te,  extrdmitd  infdrieure  da  tiliia,  fragment  d'un  parietal.  Cos  reliques  proviennent  de  1'an- 
cienne  e"glise  Saint-Martin  (non  rendue  au  culte!!!),  comme  11  est  constate"  par  les  authentiques  du  vi- 
calre  ge"ne"ral,  de  M.  Henri  Arnaud,  1692,  et  de  M.  Mortault,  14  juillet  1803. 

6*  Saint  Eutrope.  L'extrtfmite'  postftieure  da  trolsieme  mgtatarsien,  donnee  le  9  novembre  1860,  par 
Mgr  de  La  Kochelle.  Cette  belle  parcelle  a  6t6  demuude'e  et  obtenne  en  echange  d'une  parcelle  de  saint 
Mainbocuf,  dvfique  d'Angers,  et  en  me'moire  de  1'ancienne  confraternitd  des  Chapitres  d'Angers  et  de  la Bochelle. 

7°  Une  tres-petite  parcelle  de  saint  Andre',  apotre,  doat,  en  1495,  la  cathe'drale  poss^ilait  un  bras. 
(Inventaire  du  2  fcvrier,  t.  ier.)  Cette  petite  parcelle  a  e*te*  donnee  It  la  cathe'drale  depots  pea  de  temps 
avec  beaucoup  d'autres  :  apOtres,  martyrs,  etc.  Quelques-unes  sont  tres-belles. 



384  7  MAI. 

attendre  le  retour  des  envoyds  qui  6taient  alle"s  &  Constantinople  prier  1'em- 
pereur  Constantin  Pogonat  de  confirmer  son  Election,  selon  1'usage  qui  se 
pratiquait  alors.  Benoit,  seconde"  par  ce  prince,  mit  beaucoup  de  zele  a 
faire  recevoir  partout  les  dScrets  du  Concile  g6n6ral  de  Constantinople 

contre  les  Monothelites.  Les  e"veques  d'Espagne  s'assemblerent  a  Tolede pour  souscrire  &  la  decision  de  foi  faite  a  Constantinople,  et  ils  envoyerent 
line  copie  de  leur  d6cret  avec  un  expos6  de  leurs  sentiments  sur  le  point 

controversy.  Quoiqu'ils  reconnussent  deux  volonte's  en  J6sus-Christ,  Benoit 
trouva  cependant  que  les  expressions  dont  ils  se  servaient  n'etaient  point 
assez  claires,  et  il  les  pria  de  s'expliquer  de  maniere  a  ne  laisser  aucun 
doute  sur  leur  orthodoxie,  ce  qu'ils  firent  dans  le  quinzieme  concile  de 
Tolede.  II  travailla  aussi  de  tout  son  pouvoir  a  ramener  a  de  meilleurs  sen- 

timents Macaire,  patriarche  d'Antioche,  qui  avait  6t6  depose"  pour  cause 
d'he>e'sie. 

Comme  1'usage  de  demander  a  1'empereur,  qui  re"sidait  a  Constantino- 
ple, la  confirmation  de  Election  d'un  nouveau  pape,  entrainait  de  longs 

delais  qui  e"taient  prejudiciables  a  1'Eglise,  le  Saint  pria  Constantin  d'y apporter  remede,  et  le  prince  donna  une  loi  adress6e  au  clerge,  au  peuple 

et  a  1'armee  de  Rome,  par  laquelle  il  permettait  de  proc6der  sur-le-champ 
a  Tintronisation  de  celui  qu'ils  auraient  61u  pour  pape.  Get  empereur  avait 
beaucoup  de  v6n6ration  pour  Benoit :  il  lui  en  donna  une  preuve  en  lui 
envoyant  a  Rome  une  boucle  des  cheveux  de  ses  deux  fils,  Justinien  et  H6- 

raclius.  G'6tait  une  espece  d'adoption  usit6e  dans  ce  temps-la  :  celui  qui 
recevait  des  cheveux  d'un  jeune  homme  6tait  en  quelque  sorte  regarde" comme  son  pere.  Benoit  II  travailla  beaucoup  a  la  conversion  des  h6r6ti 

ques  ;  il  s'appliqua  aussi  a  rSparer  et  a  orner  les  6glises.  II  illustra  par  une 
multitude  de  bonnes  oeuvres  son  trop  court  pontificat,  qui  fut  de  dix  mois 

seulement.  L'humilit6,  la  douceur,  la  patience,  la  mortification  et  1'amour 
des  pauvres,  telles  6taient  les  principales  vertus  qui  brillaient  dans  ce 

saint  Pape.  II  mourut  le  7  mai  685,  et  fut  enterr6  dans  l'6glise  de  Saint- 
Pierre.  Sa  mort  fut  un  deuil  pour  les  pauvres.  On  peut  repr6senter  saint 

Benoit  II  faisant  I'aum6ne. 

Cf.  Liber  Pontificalia;  Artaud  de  Montor,  Hist,  des  Popes,  et  les  Hist,  de  I' E glue. 

S.  STANISLAS,  EVEQUE  DE  CRACOVIE,  MARTYR 

1030-1079.  —  Papes :  Jean  XIX ;  GrSgoire  VII.  —  Souverains  de  Pologne  :  MiScillas  II ;  Boleslas  II, 
le  Farouche.  —  Rois  de  France  :  Robert  II,  le  Pieux ;  Philippe  I«r. 

Si  je  dis  au  p^cheur  :  Tn  p^riras !  et  si  tn  n'ourres 
pas  la  bouche  pour  1'avertir  et  le  faire  revenir  de  son 
^garement,  le  pe"cheur  p^rira  a  cause  de  son  pdch€, 
mais  je  te  redemanderai  son  sang  a  toi-m§me.  Si,  an 

contraire,  tu  as  avert!  le  pe"cheur  pour  le  faire  re- 
venir de  son  dgarement,  et  s'il  n'a  pas  voulu 

t'^conter,  alors  il  sera  seul  cause  de  sa  perte,  et 
ton  ame  sera  sauvde. 

Ezechiel,  xxxm,  8  et  9. 

Ce  saint  6v6que  naquit  k  S£z6panow,  petit  bourg  de  Pologne,  eloigne" seulement  de  deux  lieues  de  la  ville  de  Bochnie,  et  de  sept  de  la  ville  de 
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Cracovie,  capitale  du  royaume.  Son  pere,  nomme  Wielislas,  etait  1'un  des 
principaux  seigneurs  du  pays,  et  avail  acquis  beaucoup  de  reputation  dans 

les  armes ;  et  sa  mere,  nominee  Bogna,  etait  aussi  d'une  maison  tres-illus- 
tre.  Mais  leur  vertu  et  leur  rare  piete  les  eievaient  encore  au-dessus  de  leur 
naissance.  Us  etaient  le  refuge  des  pauvres,  les  protecteurs  des  veuves,  les 
parents  des  orphelins,  et  exerc.aient  avec  joie,  envers  les  Strangers,  la  vertu 

d'hospitalite.  Mais  autant  ils  etaient  doux  et  charitables  envers  les  autres, 
autant  ils  etaient  s6veres  envers  eux-m&mes,  pratiquant  des  jeunes,  des 
veilles  et  autres  austerites,  pour  purifier  leurs  ames  et  les  orner  de  toutes 
les  verlus  chretiennes  que  pouvait  demander  leur  condition.  Leur  zele  les 

porta  m&me  a  batir,  d'un  commun  accord,  dans  1'une  de  leurs  terres,  une 
belle  eglise  ;  ils  la  dedierent  a  sainte  Marie-Madeleine,  pour  laquelle  ils 
avaient  une  devotion  particuliere.  Ils  y  donnerent  beaucoup  de  revenus  et 

quantity  d'ornements  et  de  vases  d'or  et  d'argent;  ils  y  allaient  le  jour  et 
la  nuit  faire  leurs  prieres. 

Une  seule  chose  manquait  a  leur  bonheur :  apres  trente  ans  de  mariage, 

ils  n'avaient  pas  d'enfants  et  ne  pouvaient  plus  concevoir  humainement 
1'esperance  d'en  avoir.  Mais  comme  ils  mettaient  tout  leur  espoir  en  Dieu, 
et  qu'ils  le  priaient  avec  ferveur  de  leur  donner  un  fils,  non  pour  perpe"tuer leur  nom  et  leur  illustre  race,  mais  pour  6tre  consacrS  au  service  des  autels, 
leurs  voeux  furent  exauc6s.  Ce  present  du  ciel  naquit  le  26  juillet  1030.  II 

fut  baptise  dans  I'^glise  de  Sainte-Madeleine,  et  nomm6  Stanislas.  Les 
leQons,  les  vertus  de  parents  si  6clair6s  et  si  vertueux,  enseignerent  de 

bonne  heure  la  piete  au  jeune  Stanislas.  Dans  un  age  ou  d'ordinaire  on  n'a 
de  gout  que  pour  les  amusements,  il  aimait  la  priere  et  la  mortification.  II 
gardait  dans  ses  repas  la  plus  exacte  sobri6t6.  II  lui  arrivait  souvent  de  cou- 
cher  sur  la  terre  nue,  de  souffrir  volontairement  le  froid  et  plusieurs  autres 

incommodites.  II  ne  se  permettait  de  recreation  qu'autant  qu'il  en  fallait 
pour  ne  pas  alte>er  sa  sante.  II  distribuait  aux  pauvres  1'argent  qu'il  rece- 
vait  de  ses  parents  pour  des  plaisirs  legitimes.  Lorsqu'il  eut  fait  avec  succes 
ses  premieres  etudes,  on  1'envoya  d'abord  a  Gnesne,  qui  etait  alors  la  plus, 
ceiebre  university  de  Pologne,  et  ensuite  a  Paris,  ou  il  s'appliqua,  pendant 
sept  ans,  a  la  science  du  droit  canonique  et  de  la  th6ologie.  Quoiqu'il  fut 
Stranger  en  cette  ville,  il  ne  laissa  pas  de  s'y  faire  estimer  et  aimer  de  tout 
le  monde,  pour  la  beaute"  de  son  esprit  et  un  certain  air  de  sagesse  et  d'hon- 
nStete  qui  reluisait  en  toutes  ses  actions.  On  voulait  le  faire  docteur ;  mais 

il  le  refusa  par  humilite". 
De  retour  en  Pologne,  etdevenu,  par  la  mort  de  ses  parents,  possesseur 

d'une  fortune  considerable,  Stanislas  disposa  de  tout  ce  qu'il  avait  en  faveur 
des  pauvres,  afin  de  servir  Dieu  avec  plus  de  Iibert6.  L'e"v6que  de  Cracovie, 
Lamport  Zula,  qui  connaissait  la  capacity  et  la  vertu  de  notre  Saint,  1'or- 
donna  pr6tre  et  le  fit  chanoine  de  sa  cath^drale.  Stanislas  fut  le  modele  du 

Chapitre  :  il  affligeait  son  corps  par  1'abstinence,  lisait  et  me"ditait  conti- 
nuellement  1'Ecriture  sainte,  veillait  beaucoup,  et  £tait  assidu  aux  divins 
offices.  Charg6  du  soin  d'annoncer  la  parole  de  Dieu,  il  s'en  acquitta  avec 
un  admirable  succes.  Sa  reputation  devint  si  grande,  que  plusieurs  eccle"- 
siastiques  et  la'iques  venaient  a  lui  de  toutes  les  provinces  de  la  Pologne, 
lui  proposer  leurs  doutes  et  le  consulter  sur  ce  qui  regardait  leur  cons- 
cience. 

Qui  n'eut  ete  ravi  de  ses  reponses  ?  Elles  etaient  dictees  par  la  foi,  la 
prudence,  1'erudition,  la  sincerite  et  la  charite  la  plus  tendre.  Apres  la  mort 
de  Lampert,  le  desir  du  venerable  defunt,  les  voeux  reunis  du  roi,  du  cl.erg6 
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et  du  peuple,  appelerent  Stanislas  a  lui  succ6der  :  il  refusa  energiquement ; 

maisil  lui  fallut  obeir  aux  ordres  formels  du  pape  Alexandre  II.  II  fut  sacre" 
en  1072.  Oblige  de  reonplir  les  fonctions  des  Ap&tres,  il  tacba  d'en  pratiquer 
toutes  les  vertus.  II  se  revStit  d'un  cilice  qu'il  porta  toujours  jusqu'a  la 
mort,  afin  de  fortifier  son  esprit  en  mortifiant  sa  chair.  II  ne  refusa  jamais 
son  conseil  et  son  assistance  a  personne,  et  son  plaisir  etait  de  faire  du  bien 

a  tous  ceux  qui  s'adressaient  a  lui,  pour  les  gagnera,  jesus-Christ.  Sa  maison 
devint  le  refuge  des  pauvres  :  il  se  fit  donner  une  liste  exaete  des  veuves  et 
de  tous  ceux  qui  etaient  dans  le  besoin,  afin  de  les  secourir.  Tous  les  ans,  il 
visitait  son  diocese,  et  apportait  un  prompt  remede  aux  desordres.  II  exi- 
geait  surtout  que  les  pretres,  tnenassent  une  vie  edifiante  et  agr6able  aDieu, 
pour  servir  de  modeles  aux  autres,,  et  offrir,  avec  des  mains  pures,  le  sacri- 

fice de  notre  reconciliation.  11  s'appliquait  &  ne  rien  dire  que  de  grave,  de 
s6rie>ux  et  de  digne  d'un  Pontife  de  Jesus-Christ. 

II  n'avait  nulle  peine  a  oublier  les  injures,  et  vivait  avec  tout  le  monde 
avec  la  douceur  et  la  bonte  d'un  pere.  II  n'avait  de  predilection  que  pour  les 
faibles  et  les  deiaiss6s :  il  protegeait,  avec  une  invincible  fermete,  les  oppri- 

m6s,  et  ce  fut  1£  1'origine  des  persecutions,  qui  lui  firent  remporter  la  palme 
du  mar  tyre. 

La  Pologne  avait  alors  pour  roi  Boleslas  U.  Ge  prince  avait  montr6  de  la 
valeur  daos  la  guerre  centre  les  Russes ;  mais  il  se  plongea  dans  tous  les 

exces  de  la  d^bauche  et  de  la  tyrannie,  au  point  qu'on  1'appela  Boleslas  le 
Cruel.  Le  rapt  et  le  viol  etaient  les  erimes  journaliers  d'un  souverain  qui 
devait  faire  observer  les  lois  et  la  morale  dans  son  royaume  :  il  n'avait 
meme  plus  ce  reste  de  pudeur  qui  cherche  les  tfeebres  pour  y  cacher  le 
crime. 

PeFsonne  n'osait  lui  faire  la  moindre  remontrance  sur  ses  de"sordres. 
Stanislas,  plus  hardi  que  le&  autres,  ne  craignit  pas  de  Taller  trouver  :  il  lui 
representa  renormite  de  ses  crimes  et  les  consequences  f  unestes  de  ses  scan- 

dales.  Le  prince  chercha  d'abord  ci  s'excuser  par  de  vaines  raisons ;  vivement 
press6  par  les  justes  exhortations  du  Saint,  il  parut  enfin  se  repentir  et  pro- 
mil  de  se  corriger. 

Mais  ces  resolutions,  si  elles  etaient  sinceres,  ne  furent  point  durables. 
Boleslas  continua  sa  vie  scandaleuse.  Ainsi,  il  fit  enlever  de  force  dans  la 
province  de  Siradie,  la  femme  du  seigneur  Miedslas,  appelee  Christine,  et 
aussi  remarquable  par  sa  vertu  que  par  sa  beaute.  Cet  acte  immoral  et 

tyrannique  fit  fremir  d'indignation  toute  la  noblesse  polonaise.  Elle  pria 
1'archeveque  de  Gnesne,  primat  du  royaume,  et  les  eveques  qui  allaient  a  la 
COUF,  de  parler  fortemeat  au  roi ;  mais  ces  prieres  furent  inutiles.  Les  pre- 
lats  ne  dirent  rien  pour  ne  pas  deplaire  &  leur  souverain.  La  noblesse  se 

vengea  d'eux  en  publiant  partout  qu'ils  etaient  des  ames  mercenaires  et 
qu'ils  avaient  bien  moins  6gard  a  la  cause  de  Dieu  qu'a  leur  fortune  et  a 
leur  ambition.  Stanislas  seul  osa  une  seconde  fois  se  charger  de  la  dange- 

reuse  mission  d'affronter  le  roi.  Apres  s'y  etre  prepare  par  de  ferventes 
prieres,  il  alia,  escorte  de  quelques  seigneurs  et  de  quelques  ecclesiastiques, 

trouver  Bolesla*  :  d'une  voix  modeste  et  respectueuse,  il  1'exhorta  a  cesser 
ses  desordres,  et  lui  dit  m6me,  en  terminant,  que,  s'il  ne  se  corrigeait  pas, 
il  s'exposait  aux  censures  de  1'Eglise.  Cette  menace  d'excommunication  jeta 
le  roi  dans  une  grande  fureur.  II  injuria  grossierement  le  courageux  pr6- 
lat,  et  lui  dit :  «  Quand  on  sait  parler  si  peu  convenablement  a  un  roi,  on 
devrait  6tre  porcher  et  non  eveque  ». 

Stanislas,  sans  se  laisser  inlimider,  renouvela  ses  instances,  et  comme  le 
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roi  lui  avait  reproche"  de  manquer  de  respect  a  la  majeste"  royale,  il  lui  dit 
ces  paroles,  dignes  d'etre  m6dite"es  :  «  N'dtablissez  aucune  comparaison 
entre  la  dignite  royale  et  la  dignite"  Episcopal  e ;  car  en  ce  cas  je  vous  dirais 
que  la  premiere  est  a  la  seconde,  ce  que  la  lune  est  au  soleil,  ou  le  plomb  a. 

1'or  ».  Le  roi,  ne  sachant  que  re"pondre  a  des  paroles  aussi  sages  et  aussi 
vraies,  se  retira  brusquement  sans  cong^dier  I'6v6que.  Le  monarque  re"solut 
des  lors  de  se  venger.  Gomme  la  conduite  de  I'6v6que  de  Cracovie  e~tait 
irre"prochable,  Boleslas  n'y  trouva  pas  le  moindre  prStexte  a  ses  perse"  cu- 
tions.  II  cut  recours  a  la  caloranie.  Stanislas  avait  achete",  d'un  seigneur 
nomm6  Pierre,  la  terre  de  Piotrawin,  en  avait  paye"  le  prix  en  presence  de 
te"moins,  et  1'avait  donne"e  et  unie  a  1'^glise  de  Cracovie.  Aucune  formalite" 
n'avait  manqu6  a  cette  vente.  Ne"anmoins,  Stanislas  n' avait  pas  exig6  une quittance  du  vendeur,  ayant  pleine  confiance  en  la  bonne  foi  des  t6raoins 

devant  lesquels  il  1'avait  paye".  Pierre  6tait  mort.  Le  roi  fit  venir  ses  neveux, 
les  exhorta  a  redemander  cet  heritage  comme  un  bien  usurp6  par  l'e"v&que, 
et  les  assura  qu'il  intimiderait  si  bien  les  t^moins,  qu'ils  n'oseraient  jamais 
ouvrir  la  boucbe  ni  d6poser  la  ve'rile'.  Ges  h6ritiers  suivirent  les  instructions 
de  Boleslas,  intenterent  le  proces,  et  citerent  l'6v£que  devant  le  roi. 

Notre  Saint  comparut  devant  une  assembled  nombreuse  de  juges  que  le 

roi  pre"sidait,  comme  cela  se  pratiquait  pour  certaines  causes.  Ses  adver- 
saires  se  plaignirent  de  ce  qu'il  avait  usurpe"  leur  bien,  et  lui  soutint,  au 
contraire,  qu'il  1'avait  achete"  et  bien  paye".  Us  le  nierent ;  alors  le  Saint 
alle"gua  des  te"moins  :  on  les  fit  venir ;  mais  ils  6taient  si  fort  effray6s  par  les 
menaces  qu'on  leur  avait  faites,  qu'ils  n'eurent  pas  le  courage  de  parler. 

Stanislas  allait  fitre  condamn6  comme  usurpateur  du  bien  d'autrui. 

Alors,  ayant  61eve"  son  coeur  a  Dieu,  il  en  reQut  une  inspiration  soudaine  : il  demanda  a  ses  juges  trois  jours  de  delai,  promettant  de  faire  comparaitre, 
en  personne,  Pierre  son  vendeur,  mort  depuis  trois  ans.  On  le  lui  accorda  par 

moquerie.  Le  Saint  jeuna,  veilla,  pria  Notre-Seigneur  de  de"fendre  sa  cause, 
et,  le  troisieme  jour,  apres  avoir  d6votement  cel^bre"  la  sainte  messe,  il  s'en 
alia,  revStu  de  ses  habits  pontificaux,  escort^  de  ses  clercs  et  de  beaucoup 

de  fideles,  a  1'endroit  ou  Pierre  6tait  enterr^,  fit  6ter  la  tombe,  creuser  la 
terre,  et,  quand  le  cadavre  fut  d6couvert,  il  le  toucha  de  son  baton  pastoral 
en  lui  ordonnant  de  se  lever,  au  nom  du  Pere,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit. 
Le  mort  ob&t  aussitdt  <t  la  voix  du  Saint,  se  leva  et  le  suivit  :  Stanislas  le 

mena  au  tribunal  ou  le  roi,  sa  cour  et  une  foule  immense  e"taient  dans  une 
vive  attente ;  il  dit :  «  Voici  Pierre,  qui  m'a  vendu  sa  terre  de  Piotrawin :  il 
est  ressuscit6  pour  rendre  te"moignage  devant  vous  !  demandez-lui  s'il  n'est 
pas  vrai  que  je  lui  ai  pay6  le  prix  de  cette  terre.  C'est  un  homme  connu,  son 
tombeau  est  ouvert,  Dieu  vient  de  le  ressusciter  pour  rendre  t6moignage  i 

la  v6rit6  :  sa  parole  vaut  mieux  que  celle  des  te"moins  » .  II  n'est  pas  possible 
de  peindre  la  stupefaction  du  roi,  des  juges,  des  te"rnoins,  et  des  deman- 
deurs.  Le  ressuscite'  parla  a  son  tour,  pour  declarer  que  I'6v6que  lui  avait 
pay 6  sa  terre  devant  les  deux  t^moins,  qui  trabissaient  la  v6rit6  :  puis  se 

tournant  vers  ses  neveux,  il  leur  fit  de  vifs  reproches  d' avoir  poursuivi  le 
saint  6v6que  contre  tout  droit  et  toute  justice,  et  les  exhorta  £  faire  p6ni- 

tence  d'un  si  grave  pe"che".  Stanislas  offrit  a  Pierre,  s'il  voulait  encore  vivre 
quelques  ann6es,  de  le  lui  obtenir  de  Notre-Seigneur;  mais  Pierre  r^pondit 

qu'il  6tait  en  purgatoire  et  que,  cependant,  il  aimait  mieux  y  retourner 
tout  de  suite,  et  en  souflrir  les  peines,  que  de  s'exposer  au  danger  de  se 
perdre  dans  cette  vie  terrestre.  II  conjura  seulement  le  saint  evSque  de 
prier  Notre-Seigueur,  afin  que  les  peines  du  purgatoire  fussent  abreg6es  en 
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sa  faveur,  et  qu'il  put  bient&t  entrer  dans  le  sejour  des  Bienheureux.  Apres 
cela  Pierre  s'en  retourna  a  son  tombeau  accompagn6  de  I'6v6que  et  d'une 
grande  multitude  de  peuple;  il  se  coucha  dans  sa  fosse,  priant  toute  1'assis- 
tance  de  le  recommander  a  Dieu,  et  mourut  une  seconde  fois  pour  vivre 
eternellement.  Ge  miracle  fit  une  vive  impression  sur  Boleslas.  II  r6prima 
quelque  temps  ses  debauches  et  ses  cruaut6s.  II  fit  m&me  une  expedition 
glorieuse  centre  les  Russes  et  se  rendit  maitre  deKiow,  leur  capitale ;  mais 

la,  au  milieu  de  1'enivrement  de  la  victoire,  il  s'abandonna  de  nouveau  a 
ses  passions  de're'gle'es.  Non  content  de  ses  exces  ordinaires,  il  en  vint 
jusqu'a  commettre  publiquement  les  abominations  de  Sodome  et  de 
Gomorrhe.  Le  farouche  conqu6rant,  pour  faire  diversion  a  ses  volupte"s, 
envoyait  par  centaines  les  malheureux  vaincus  a  l'6chafaud,  non-seulement 
les  hommes,  mais  encore  les  femmes  enceintes  et  les  nourrices. 

A  son  retour  de  cette  expedition,  il  traita  ses  sujets  de  la  maniere  la  plus 

indigne.  Saint  Stanislas,  comme  un  autre  Jean-Baptiste,  r6solut  enfin  d'ar- 
r&ter  a  tout  prix  la  licence  effre'ne'e  de  ce  nouvel  He"rode,  se  d6vouant  au 
martyre,  s'il  le  fallait,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  de  la  Pologne.  II 
demanda  a  Dieu  par  des  jeunes,  des  larmes  et  des  prieres,  la  conversion  de 
son  roi  :  il  lui  fit  plusieurs  visites  dans  lesquelles  il  ne  n6gligea  rien  pour  lui 

ouvrir  les  yeux  et  le  tirer  de  1'abime ;  mais  Boleslas  s'y  enfongait  de  plus  en 
plus.  Semblable  a  ces  malades  fr6ne"tiques  qui  regardent  leurs  m6decins 
comme  des  ennemis,  il  s'emporta  contre  le  Saint,  le  chargea  d'injures  et  le 
menaga  m&me  de  la  mort,  s'il  continuait  a  censurer  sa  conduite. 

L'6v6que  de  Cracovie,  apres  ces  avertissements  si  nombreux  donnas  au 
coupable,  voyant  son  impenitence  et  ses  scandales  s'accroitre  de  jour  en 
jour,  consulta  d'autres  e"v6ques,  et,  sur  leur  avis,  et  a  la  priere  de  tous  les 
gens  de  bien,  il  excommunia  publiquement  Boleslas  et  lui  interdit  I'entr6e 
de  1'Eglise.  Boleslas  n'en  continua  pas  moins  d'assister  aux  prieres  publi- 
ques  :  I'6v6que  ordonna  alors  qu'on  cesserait  1'office  divin  des  que  le  prince 
excommunie  entrerait  dans  1'dglise.  N6anmoins,  afin  de  n'fitre  point  trouble" 
par  la  presence  de  Boleslas,  le  Saint  alia  c616brer  les  saints  mysteres  dans 

une  6glise  de  Saint-Michel,  hors  de  la  ville.  Boleslas  1'y  suivit  et  ordonna  a 
quelques-uns  de  ses  gardes  d'entrer  dans  cette  6glise  et  d'y  massacrer 
l'6v&que  :  ils  entrerent ;  mais,  quand  ils  voulurent  mettre  les  mains  sur  le 
Saint  qui  c61e"brait  la  messe,  une  lumiere  celeste  les  e"pouvanta  et  les  ren- Tersa  par  terre. 

Le  roi,  se  moquant  de  leur  lachete",  en  envoya  d'autres  :  ce  prodige  se 
renouvela  trois  fois  ;  enfin  Boleslas  vint  lui-mfime,  l'6p§e  nue  a  la  main,  et 
frappa  sur  la  t6te  du  saint  6v6que  un  coup  si  violent,  qu'il  fit  rejaillir  la 
cervelle  contre  la  muraille;  ensuite,  savourant  a  loisir  son  atroce  ven- 

geance, il  mutila  le  visage  du  saint  Martyr,  lui  coupant  de  ses  propres 

mains,  le  nez  et  les  levres.  Puis,  par  son  ordre,  ce  corps  sacre"  fut  train6 
hors  de  I'Sglise  et  mis  en  tambeaux,  qu'on  dispersa  dans  les  champs,  pour 
servir  de  proie  aux  oiseaux  et  aux  b&tes  sauvages ;  mais  Notre-Seigneur 
envoya  quatre  grands  aigles  qui  d6fendirent,  deux  jours  entiers,  les  saintes 

reliques ;  et  la  nuit,  chaque  lambeau  du  corps  du  Martyr  reluisait  d'une 
lumiere  celeste.  Quelques  prfetres  et  quelques  personnes  pieuses,  enhardies 

par  ces  prodiges,  oserent,  malgre'  la  defense  du  roi,  recueillir  ces  membres 
6pars  qui,  par  un  miracle  surprenant,  se  r^unirent  parfaitement.  On  eut 

dit  qu'ils  n'avaient  jamais  6t6  s6par6s.  On  n'y  voyait  mfeme  aucune  cica- 
trice. II  en  sortait  des  parfums  qui  embaumaient  1'air  d'une  maniere  deli- 

cieuse.  Le  corps  du  saint  Martyr  fut  d'abord  enterre"  a  la  porte  de  1'eglise 
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de  Saint-Michel ;  dix  ans  plus  tard  on  le  transf6ra  a  Cracovie,  et  on  1'ense- 
velit  au  milieu  de  l'6glise  de  la  forteresse,  avec  une  grande  magnificence. 
Le  pape  saint  Grdgoire  VII  ne  pouvait  laisser  impuni  un  crime  sembiable.  II 
mit  en  interdit  le  royaume  de  Pologne,  anathematisa  Boleslas  et  le  d6clara 

dechu  de  la  royaute.  Ge  prince,  poursuivi  a  1'exterieur  par  la  reprobation 
universelle  de  ses  sujets,  &  l'inte>ieur  par  la  pens^e  de  ses  crimes  et  surtout 
de  1'odieux  assassinat  qu'il  avait  commis,  se  sauva  en  Hongrie.  Le  roi 
Ladislas  1'accueillit  avec  bonte.  Le  repentir  6ia.\t  enQn  entr6  dans  son  ame : 
toujours  poursuivi  par  les  remords  de  sa  conscience,  il  entreprit  le  peleri- 

nage  de  Rome,  pour  implorer  1'absolution  du  Pape.  II  se  mit  done  en  route, 
accompagn6  d'un  seul  domestique,  et  vfetu  en  pelerin.  Arrive  dans  la  Carin- 
thie,  devant  la  porte  du  couvent  des  BenSdictins  d'Ossiach,  il  s'y  arreta  pour 
demander  I'aum6ne.  Alors,  inspire"  d'en  haut,  il  resolut  de  passer  le  reste  de 
ses  jours  dans  ce  saint  asile,  en  y  menant  une  vie  pdnitente.  II  y  fut  admis, 
en  effet,  comme  frere  lai,  et,  en  cette  quality,  il  rendit  aux  moines  les  plus 
humbles  services,  comme  aurait  fait  un  valet  ou  un  domestique.  Etant  peu 

habitue  a  ce  genre  de  travail,  il  s'y  prenait  assei  maladroitement,  et,  comme 
personne  ne  connaissait  au  couvent  sa  haute  origine,  il  lui  arrivait  parfois 

d'etre  mene  rudement  par  les  moines  ou  par  les  autres  gens  de  service  dela 
maison.  Boleslas  souffrait  tout  en  esprit  de  penitence,  avec  une  patience 

inalterable ;  il  poussamfime  la  resignation  et  1'humilite  jusqu'a  observer  un 
silence  perpetuel,  comme  s'il  eut  ete  muet.  Le  vieux  chroniqueur  dit  naive- 
ment  a  ce  sujet :  «  C'est  ainsi  qu'il  etait  devant  Dieu  plus  grand  dans  la 
cuisine,  qu'il  n'avait  ete  sur  le  trdne  ».  II  v6cut  ainsi  sept  ans,  lorsqu'enfin 
il  plut  a  Dieu  de  mettre  un  terme  a  ses  peines  et  a  sa  penitence.  Alors  seu- 
lement,  sur  son  lit  de  mort,  il  fit  de  nouveau  usage  de  la  parole,  et  il  pria 

1'abbe  de  venir  le  visitor.  II  lui  r6veia  1'histoire  de  sa  vie  passee,  son  nom, 
son  origine,  ses  crimes,  et  particuli&rement  le  meurtre  qu'il  avait  commis 
sur  la  personne  de  saint  Stanislas.  II  lui  fit  cette  confession  avec  les 

marques  de  la  plus  sincere  contrition ;  puis,  apres  avoir  re^u  les  Sacre- 

ments,  il  remit  a  1'abbe  Tanneau  royal,  qu'il  avait  tenu  cache  jusque-lS, et  il  mourut. 

On  avait  remarque  que,  souvent,  pendant  la  nuit,  Boleslas  passait  des 
heures  entieres  en  prieres  ferventes  devant  une  image  de  la  sainte  Vierge, 

d'ofo  Ton  peut  conclure  que  c'est  la  Mere  de  Dieu  qui  lui  obtint  la  grace 
de  la  conversion  et  d'une  sainte  mort.  Son  corps  repose,  encore  aujourd'hui, 
dans  1'eglise  du  monastere  d'Ossiach  '. 

Le  martyre  de  saint  Stanislas  eut  lieu  le  8  mai  1079 ;  il  fut  canonise"  en 1253,  par  Innocent  IV.  Le  pape  Clement  VIII  a  fait  inserer  sa  f&te  dans  le 

Missel  et  le  Breviaire  romain,  pour  6tre  ceiebree  par  toute  1'Eglise,  selon  le 
rite  double,  le  1  mai,  parce  que  le  8  est  occupe  par  la  f6te  de  1'apparition 
de  saint  Michel.  Beaucoup  de  miracles  ont  ete  op6res  au  tombeau  du  Saint. 
II  a  ressuscite  six  morts,  rendu  la  vue  a  des  aveugles  et  gu6ri  toutes  sortes 
de  maladies. 

Le  corps  de  saint  Stanislas  fut  transfer^  dans  la  cathedrale  de  Gracovie 

1.  Tel  est  le  rdcit  que  donne  de  la  fin  de  Boleslas  M.  A.  Stolz,  auteur  d'une  Vie  del  Saints  imprimde 
a  Frlbourg  en  Brisgaa,  en  1867.  Dans  sa  premiere  ddition,  en  1854,  cet  hagiographe  avalt  suivi  1'opinion 
commune'ment  adopted  Jusqa'icl,  d'apres  laquelle  Boleslas  erra  sans  repos.  sans  asile,  suivl  seulement  da 
qnelqnes  chlens;  tomba  en  ddmence,  et  an  jour,  e'puistS  de  lassitude,  s'assit  au  coin  d'nne  borne,  ou  il  fat 
d^vor^  par  ses  proprcs  chiens.  M.  A.  Stolz  a  modifie*  son  opinion,  depots  qa'il  a  en  communication  d'un 
tres-vieil  onrrage  imprimd  en  Carinthle,  d'apres  lequel  Boleslas  II  fit  une  fln  plus  conforme  aux  mls^ri- 
cordes  de  Dieu.  D'un  autre  cStd,  la  tradition  do  monastere  d'Ossiacb,  qui  existe  encore,  le  tombeau  d« 
Boleslas  qu'on  y  montre,  sont  assuv*5ment  des  t£moignages  qni  peuveut  contribaer  k  modifier  1'uistaiiv 
inr  ce  point. 
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en  1088.  "L'assassinat  de  saint  Stanislas,  rev6tu  de  sa  chasuble,  au  pied  de  Vautel 
par  Bolcslas  Iui-m6me  ;  les  aigles  qui  gardent  son  corps  dans  les  champs,  la 
resurrection  du  mort  qu'il  amene  pour  t6moigner  en  sa  faveur,  servent  a 
caracte>iser  saint  Stanislas  dans  les  representations  qu'on  a  faites  de  lui. 

II  est  Tun  des  patrons  de  la  Pologne  et  est  surtout  honord  a  Gracovie,  a 
Schweidnitz,  etc. 

Voir  Callot,  S.  Leclero,  EsUmpes,  Paris,  etc.  Voir  lei  Bollandistes,  Longin,  Dugloss,  les  Ft«  chaisiet 

d'Andilly,  etc. 

SAINTE  MASTIDIE  OU  MATHIE,  VIERGE. 

«  Mastidie,  de  Troyes,  etait  une  vierge  d'une  vertu  extraordinaire.  Ses  Actes  out  pe"ri;  on  en 
conclnt  qu'elle  florissait  dans  les  premiers  siecles  de  la  foi  chretienne.  Mais  le  peu  de  monuments 

qui  nous  restent  de  sa  vie  suffisent  pour  faire  entrevoir  du  moins  1'ecliit  de  sa  saiutete.  Ea  1'an 
843  de  notre  salut,  elle  reposait  sous  1'autel,  selon  que  cela  se  pratiquait  pour  les  anciens  Martyrs. 
Les  habitants  de  la  ville  de  Troyes,  et  en  particulier  sainte  Maure,  vierge,  1'honoraient  tre8-d6vo- 

tement  et  tres-pieusement.  Or,  la  cite"  de  Troyes  ayant  etc"  saccage'e  et  bruise  avec  toutes  ses 
6glises,  en  892,  par  les  Normands,  les  reliques  de  notre  Sainte  disparnrent  poor  longtemps  sous 
les  mines  amonce!6es.  Environ  un  siecle  apres,  en  992,  Milon,  6veque  de  Troyes,  trouva  le  corps 

de  sainte  Mastidie,  en  faisant  fouiller  le  sol  de  la  cathe'drale;  il  etait  tout  entier  et  enveloppe" 
d'un  suaire  de  pourpre.  Depose  dans  1'eglise  avec  honneur,  il  brilla  par  de  uorabreux  miracles, 
surtout  en  1'an  1007,  ou  il  fut  porte,  pour  une  station,  dans  1'eglise  suburbaine  de  Saint-Remy, 
pour  le  temps  pascal,  et  rendit  la  sante  a  un  tres-grand  nombre  de  malades,  selon  ce  qu'on  lit 
dans  1'histoire  de  son  invention.  Dans  la  suite,  comine  une  grande  multitude  de  peuple  afiluait  a 
Troyes  pour  honorer  les  saintes  reliques,  on  designa  le  8  mai  pour  la  celebration  de  la  fete. 

«  Void  quelques-uns  des  miracles  operas  par  la  Sainte,  en  1'an  1007  :  Elle  gu6rit  une  femmede 

la  ville  de  Tonnerre,  dont  la  main  gauche  e"tait  desse'chee;  elle  gu4rit  un  enfant  de  trois  ans,  de 
la  ville  de  Sens,  malade  et  debile  des  jambes.  Elle  rendit  la  lumiere  a  un  aveugle.  Elle  redressa 

one  feinim-  qui  etait  cul-de-jatte;  elle  rendit  sain  et  dispos  un  paralytique,  malade  depuis  dej;i 

trente  ans;  elle  rendit  1'oule  a  une  femme  de  Sens,  et  la  vue  a  une  autre  femme.  Elle  fit  marcher 
droit  un  enfant  qui  se  trainait  a  la  maniere  des  betes;  elle  guerit  deux  petites  lilies  agees  de  cinq 

ans;  un  homme  de  Toul,  d'une  contraction  du  visage;  un  jeune  homme  dont  le  c6te"  gauche  da 
corps  etait  paralyse'.  Ces  miracles  rendirent  sainte  Mastidie  tres-celebre  et  tres-chere  a  toutes  les 
populations  voisines.  L'auteur  qui  composa  la  relation  de  son  iaveution,  i'appelle  vierge  royale, 

incomparable,  voue'e  a  Dieu  ». 
II  y  a  des  reliques  de  sainte  Mathie,  a  la  cathe'drale  de  Troyes,  qui  ont  e"te"  reconnues  le 

25  avril  1821.  Saint-Remy  de  Troyes,  Le  Chine,  Maizieres-la-Grande-Paroisse,  Jully-sur-Sarce,  La 

Maison-des-Cbamps  en  possedent  des  fragments  qui  sout  partout  1'objet  d'une  grande  v6ne>ation. 

Les  anciennes  constitutions  du  diocese  de  Troyes,  renouvele'es  en  1371,  defendaient  les  tra- 
vaux  des  champs  le  jour  de  la  fete  de  saiute  Mathie. 

Ancien  propre  de  Troyes,  notes  locales. 

SAINT  MISSELIN  OU  MESCLIN,  PRETRE  DE  TARBES. 

Misselin  et;dt  un  pretre  de  Tarbes.  Saint  Gr^goire  de  Tours  fait  en  quelques  mots  un  grand 
dloge  de  lui,  en  comparant  ses  vertus  et  ses  merites  a  ceux  de  saint  Justin.  On  lit  dans  un  vieuz 
roanuscrit,  que  ce  saint  prfitre  se  mit  a  la  tfite  des  Bigorrais  pour  chasser  de  Tarbes  les  Goths 

ariens,  qui  s'en  etaient  erapar^s  et  y  exercaient  des  cruautes  iuoules.  Pendant  plusieurs  siecles, 
on  celebra  la  d^livrance  de  Tarbes  le  25  mai,  jour  auquel  on  faisait  aussi  la  fete  de  Misselin. 

Depuis  longtemps,  la  fete  de  saint  Misselin  se  ce"!ebre  le  7  mai.  fl  est  patron  d'une  paroisse  des 
environs  de  Tarbes,  ou  une  tradition  porte  qu'il  6tait  n6. 

Fonrni  par  M.  Forcade, 



SAINT   JEAN  DE   BEVERLEY. 

SAINT  DOMITIEN,  EVEQUE  DE  MAESTRICHT  (vers  560). 

Saint  Domitien  est  n6  en  France  sur  la  fin  du  v»  siecle.  II  fut  d'abord  eieve  sur  le  siege  Epis- 
copal de  Tongres ;  celui  de  MaEstricht  etant  devenn  vacant,  le  people  et  1'e  clerge  de  cette  ville, 

qui  connaissaient  son  mdrite  et  la  reputation  dont  il  jooissail,  rilnrent  pour  feveqne  de  leur  ville. 
Domitien  accepta  malgre  lui  cette  nouvelle  dignite,  mais  il  remplit  avec  un  zele  infatigable  les 

devoirs  qu'elle  lui  imposail.  Par  sa  science  et  sa  saintete  il  fut,  a  la  lettre,  la  lumiere  du  monde 
ct  le  sel  de  la  terre  :  c'est  ce  qn'on  ent  lien  de  remarqner  au  clnquieme  concile  d'Orleans,  tenu 

en  541.  Dans  une  disette  extraordinaire  qui  de"sola  son  troupeau,  comme  les  riches  cessaient  leurs 
aumo'nes,  dans  la  crainte  de  manqxier  eux-memes  do  necessaire,  Domitien  leur  reprocha  vivement 
leur  durete  et  leur  peu  de  foi,  les  conjnrant  de  ne  pas  laisser  mourir  de  faim  leurs  frtres ;  et  pottr 

qu'ils  n'eussent  riftn  a  appre"hender  pour  eux-mfmes,  il  les  assura  qne  la  r^colte  prochaine,  mal- 
gr*  les  apparences  contraires,  sufftrait  k  tons  les  besoins  ;  ce  qui  arriva. 

II  delivra  par  ses  prieres  les  habitants  de  Huy  d'un  animal  extraordinaire  qui  avail  cause  da 
grinds  ravages,  et  passa  quelque  temps  dans  cette  ville,  ou  il  convertit  plusieurs  de  ceux  qui 

itaient  encore  idolatres.  Domitien  connut  par  reflation  1'epoqae  de  sa  mort,  et,  gar  la  fia  de  «a 
vie,  il  visita  par  devotion  les  tombeaux  de  plusieurs  saints,  entre  autres  celui  de  saint  Servais, 

frvfique  de  Tongres.  II  mourut  le  7  mai  560,  et  son  corps  fut  enterre"  a  Huy,  dont  il  est  patron. 
II  s'opera  un  grand  nombre  de  miracles  a  son  tombeau,  et  son  corps  ayant  e"l4  Iev6  de  terre  sous 
Charlemagne,  fut  trouve"  eatier  et  bien  conserved 

On  fait  encore  tous  les  ans  une  procession  a  la  fontaine  pres  de  laqnelle  saint  Domitien  est 

cense"  avoir  tu6  le  monstre,  le  dragon,  comme  disaient  nos  peres.  Cette  fontaine  est  probablement 
celle  ou  le  Saint  baptisait,  et  des  lore  rien  d'e'tonnant  qu'on  ait  figure"  sous  les  traits  d'un  dragon 
le  de"mon  dont  la  fonction  est  de  de"tourner  les  hommes  du  bapt£me  d'abord,  et  de  tout  bien  en- 
suite.  —  On  represents  done  saint  Domitien  avec  ce  dragon  allegorique  ou  reel  a  ses  pieds  et  on 

1'invoque  centre  les  Sevres. 

SAINT  JEAN  DE  BEVERLEY  (721). 

Saint  Jean  de  Beverley,  e"veque  d'York,  n6  au  milieu  'du  vit»  siecle,  au  village  de  Harphaa, 
dans  le  pays  des  Deirois,  alia  6tudier  les  sciences  humaines  et  divines  dans  la  ce"lebre  6cole  fon- 
d6e  par  saint  Theodore  de  Canterbury.  II  6tudia  aussi  k  Oxford  et  aurait  6te"  le  premier  qui,  en 
recompense  de  son  savoir,  regut  les  marques  de  distinction,  appclees  dans  la  suite  maitrise  et 

doctoral,  et  ent  pour  muitrc  1'abbe"  saint  Adrien.  Ensuite  il  prit  1'habit  monastique  dans  le  monas- 
tere  de  Withby,  alors  gonvern^  par  saint  Hilde.  II  fut  tire"  de  sa  solitude  vers  1'an  685,  pour  etre 
place"  sur  le  siege  episcopal  d'flexam ;  mais  il  continua  la  vie  qa'il  roenait  dans  le  cloitre,  et  il 
consacrait  k  la  contemplation  tous  les  moments  qui  n'e"taient  pas  absorbed  par  ses  fonctions  e"pis- 
copales.  Pour  vaquer  plus  librement  k  ce  saint  exercice,  il  se  retirait  souvent  dans  une  cellule, 

qui  etait  aupres  de  1'eglise  de  Saint-Michel,  au-delk  de  la  Tyne,  et  il  y  passait  ordinairement  le 
Cirtme.  An  commencement  d'un  Carfime,  il  emmena  avec  Ini  dans  sa  retraite  Tin  jeune  homme 
muet  de  naissance  et  dont  la  tete  etait  couvorte  d'une  dartre  hideuse.  Quelques  jours  apres,  il  lui 
rendit  1'usage  de  la  parole  en  formant  ie  signe  de  la  croix  sur  sa  langue,  ensuite  il  lui  apprit  k 
lire.  Un  m6decin  s'^tant  charge  de  soigner  le  mal  que  ce  jeune  homme  avail  k  la  tele,  Jean  donna 
sa  benediction  aux  remedes  qni  opererent  une  entiere  guerison.  Lorsque  saint  Wilfrid,  dont  on 

avail  de'membre  le  diocese  pour  eriger  plusieurs  sieges  nouveaux,  parmi  lesquels  etait  celui 
d'Hexam,  fut  retabli,  en  705,  dans  I'int6grite  des  possessions  dont  on  1'avait  depouilie,  Jean  quitta 

son  si^ge,  qui  fut  supprirne  ;  mais  peu  de  temps  apres,  il  fut  oblige  d'accepter  revfeche"  d'York, 
que  le  meme  Wilfrid  lui  ceda.  Saint  Bede,  qui  regut  de  lui  le  diaconat  et  la  pritrise,  lorsqu'il 
itait  encore  eveque  d'Hexam,  rapporte  de  lui  plusieurs  miracles,  entre  autres  la  guerison  de  la 
femme  d'un  seigneur  du  voisinage,  k  laqaelle  il  rendit  la  sante  avec  de  1'eau  qu'il  avail  benile. 
Le  saint  Eveque  fonda  k  sepl  millw  d'York  le  monastere  de  Beverley,  ou  il  se  rendail  souvent 
pour  se  reuouveler  dans  1'esprit  interieur ;  il  s'y  fixa  definitivement  en  712,  apres  avoir  gouvernS 
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pendant  sept  ans  I'e'glise  d'York,  qu'il  re"signa  k  saint  Wilfrid  le  Jeune,  et  passa  le  reste  de  sa  vie dans  les  exercices  de  la  vie  monastique.  II  mourut  le  7  mai  721.  Son  raonastere  ayant  6te  detruit 

par  les  Danois,  le  roi  Athelstan,  qui  avail  remportS  sur  les  Ecossais  une  victoire  complete,  de  la- 

quelle  il  se  croyait  redevable  a  1'intercession  de  saint  Jean,  batit  sur  1'emplacement  de  1'ancien 
monastere  une  collegiale  qui  fut  dediee  sous  son  invocation.  Quatre  siecles  plus  tard,  Henri  V 

ayant  gagnS  sur  les  Francois  la  fameuse  bataille  d'Azincourt,  apres  avoir  invoqui  la  protection  de 

saint  Jean  de  Beverley,  voulut,  par  reconnaissance,  que  sa  fete  fut  chflme'e  dans  toute  1'Angle- 
terre.  En  1037,  Alfric,  archeveque  de  Canterbury,  transfe"ra  ROlennellement  dans  1'eglise  les  reli- 
ques  de  saint  Jean,  et  en  1664,  on  retrouva,  en  creusant  une  fosse  dans  cette  6glise,  une  bolte  de 

plomb  qui  renfermait  plusieurs  fragments  d'os  avec  un  peu  de  poussiere,  ainsi  que  des  inscrip- 

tions qui  indiquaient  que  c'e"taient  les  precieuses  reliques  du  Saint,  qu'on  avait  cache'es  au  com- 
mencement du  regrie  d'Edouard  VI. 

Les  eveques  schismatiques  s'empresserent  de  faire  enfouir  ces  prdcieux  restes.  Car  au  bruit  de 
leur  decouverte,  protestants  et  catholiques  Staient  accourus.  Mais  la  reine  ayant  temoigne  le  desir 

d'avoir  des  reliques  d'un  Saint  qui  avait  et6  si  souvent  le  bouclier  de  la  nation  anglaise,  011  les 
enleva  sans  bruit  pendant  la  nuit :  les  Jesuites  d'Angleterre  en  apporterent  une  partie  k  Anvers. 

Cf.  Acta  Sanctorum,  tomes  n  et  vii  de  mai. 

Vlir  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIN. 

An  Mont-Gargnan,  1'APPABITION  DE  SAINT  MICHEL,  arcbange.  —  A  Milan,  le  bienheureux 
dices  de  saint  Victor,  martyr,  maure  de  nation,  et  Chretien  des  son  enfance,  qui,  etaut  soldat  dans 
la  garde  pretorienne,  et  perseverant  courageusement  dans  la  confession  du  Seigneur,  nonobstant 

les  instances  tres-vives  que  lui  faisait  Maximien  lui-meme  de  sacrifier  aux  idoles,  fut  d'abord 
meurth  de  coups  de  batons  sans  qu'il  en  ressautit  aucune  douleur,  par  la  protection  specials  de 
Dieu  ;  fut  ensuite  arrose  de  plomb  fondu  sans  en  eprouver  aucune  douleur,  et  consomma  eutin  son 

glorieux  martyre  ayant  eu  la  tete  tranches  l.  303.  —  A  Constantinople,  saint  Acalbe,  centurion,  qui, 
ayant  ete  denonce  comme  Chretien  par  le  tribun  Firmus,  dans  la  persecution  de  Diocletien  et 
Maximien,  et  cruellement  torture  a  Perinthe  par  le  juge  Bibien,  fut  enfin  condamne  k  avoir  la  tete 
tranchee  a  Byzance,  par  le  proconsul  Flaccin.  Son  corps  est  bonorablement  conserve  k  Squillacio, 
ou  il  aborda  miraculeusement  *.  303.  —  A  Vienne,  saint  Denis,  eveque  et  confesseur.  —  A 
Auxerre,  saint  HELLADE,  eveque.  387.  —  Au  diocese  de  Besangon,  saint  PIERRE,  eveque  et 
confesseur.  1174.  —  En  Ecosse,  saint  WIRON  ou  GCIRON,  eveque.  Vers  700. 

1.  Les  chre"tlens  de  la  ville  de  Milan  eurent  grand  soin  d'aller  lever  le  corps  du  saint  Martyr,  et  leur 
eVequo,  saint  Materne,  1'ensevelit  pres  d'un  petit  bois,  oil  1'on  batit  longtemps  apr&s  une  c'glise  en  son honnenr. 

On  en  a  encore,  depnis,  dddi^  d'antrcs  dans  la  ville  sons  son  nom,  et  son  jnlte  est  devenu  celeore, 
non-settlement  dans  le  Milanais,  mais  en  plusieurs  autres  endroits. 

Saint  Ambroise  parle  de  notre  Martyr  comme  de  Ton  des  prlnclpanx  patrons  de  son  diocese,  et  le 

place  a  c6te  des  saints  martyrs  Nubor  et  Fdlix.  Saint  Gre'goire  de  Tours  dit  quo  le  Tout-Puissant  honora 
son  tombean  de  beaucoup  de  miracles.  L'dglise  de  Milan,  qni  portait  son  nom,  appartenait  aus  religieux 
Olivdtans,  qui  la  releverent  depnis  avec  beancoup  de  magnificence.  Lorsque  saint  Charles  Borrome*e  la 
d€dia,  il  y  transfc'ra  solennellement,  le  20  juillet  1576,  les  reliques  du  saint  Martyr,  auxquelles  il  joignit 
le  corps  de  saint  Satyre,  frere  de  saint  Ambroise.  Les  martyrologes  anciens,  qni  portent  le  nom  de  saint 

Je'rome,  marquent  M  fete  an  8  et  an  15  mai,  et  d'autres  an  7  et  au  14.  Le  martyrologe  remain  en  fait 
1'gloge  an  8. 

2.  Saint  Acathe  dtait  originaire  de  Cappadoce.  Perinthe  on  Hefracltfe,  qni  fut  te*moin  de  sa  premiere 
torture,  e*tait  une  ville  de  Thrace,  devenue  plus  tard  archiepiscopale  avec  un  port  sur  la  Propontlde  (au- 
Jourd'hui  mer  Noire),  a  soixante  milles  de  Byzance  (environ  qnlnze  lienes).  —  Squillacio,  ou  aborderent 
ses  glorieuses  reliques,  et  dout  11  est  le  patron,  est  une  ville  de  la  Calabre  citdrieure,  dans  le  royaume  de 
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A  Limoges,  saint  Aurelien,  second  dveque  de  ce  sie"ge  et  successeur  de  saint  Martial,  qui  1'avait 
wssuscite'  et  converti.  II  est  honors'  a  Limoges  le  10  de  ce  mois.  —  A  Bourges,  saint  DfisiRE, 
frere  de  saint  Dieudonne",  moine  et  martyr,  lequel,  apres  avoir  tres-dignement  exerc6  1'office  de 
garde-des-sceaux  de  France,  6tant  appele  a  I'^piscopat,  y  brilla  par  toutes  sortes  de  vertus  et 
par  une  infinite"  de  miracles.  II  souscrivit  au  cinquieme  concile  d'O'rle'ans.  550.  —  A  Chalon-sur- 
Saflne,  saint  Jean,  e"ve"que  de  cette  ville,  qui  nous  est  connu  par  une  lettre  e"logieuse  de  saint 
Sidoine  Apollinaire,  soa  conse*crateur  *.  Vers  473.  —  A  Ruremonde,  dans  la  Gueldre  et  autres 
provinces,  soil  du  Rhin,  soil  de  la  Meuse,  me"moire  de  saint  Plelchem,  pretre,  et  de  saint  Otger, 
diacre,  compagnons  de  saint  Wiron,  nomine"  au  Remain.  —  A  Metz,  saint  Godon,  ivfique,  a  1'insti- 
gation  duquel  saint  Sigebert,  roi  des  Francs-Austrasiens,  fonda  un  ce"lebre  monastere  au  pays  de 
Luxembourg.  650.  —  A  Reims,  saint  GIBKIEN,  pretre,  qui,  venu  d'Irlande  en  France,  se  retira 
pres  de  Chalons,  en  Champagne,  et  y  mena  une  vie  celeste,  sur  les  bords  de  la  Marne.  Son  corps 

fut  transports  a  Reims.  vie  s.  Me" moire  de  saint  He" lain,  de  saint  Tresain,  de  saint  Veran,  de  saint Abran,  de  saint  Petran,  de  sainte  Franche,  de  sainte  Prompcie  ou  Promce  et  de  sainte  Possenne, 
freres  et  soeurs  de  saint  Gibrien.  —  A  Sens,  saint  Martin,  dit  le  voyageur,  confesseur.  —  En  Lor- 

raine, le  bienheureux  Scheir,  confesseur,  fondateur  de  1'abbaye  de  Chaumozey.  1120-1127.  —  A 
Nivelle,  en  Brabant,  la  bienheureuse  Itte,  femme  du  due  Pupin,  maire  du  palais  des  rois  d'Aus- 
trasie,  religieuse  sous  sainte  Gertrude,  sa  fille.  652.  —  A  Douai,  le  bienheureux  Raymare,  pre"v6"t 
de  1'eglise  collegiaie  de  Saint-Ame",  dans  laquelle  il  fut  enseveli.  Regne  de  Philippe  Ier.  1060-1108. 

ADDITIONS  FAITES  D'APIIES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAPHES. 

A  Constantinople,  avec  saint  Acathe  ou  Acace,  mentionne"  ci-dessus,  les  saints  Maxime,  pretre, Authes,  diacre,  Arestin,  Marin,  Tampus,  Stercita,  Rogata,  Victuria,  Florida,  une  autre  Florida, 
Lucius,  Donata,  Victor,  Fluvia,  Jean,  Nina,  Castus,  Gams,  Furius,  Maxime,  un  autre  Victor,  Julia, 

Felix,  Marcien,  Famosa,  Honesta,  Negre,  Baptisms,  Rnstique,  Processus,  Secunda,  Militus,  Fe"licie, 
Maxima,  Dativa,  Tunianus,  Eutidius,  Secundoia,  Datica,  Gundinus,  Tertule,  Ce'lestin,  Faustin, Cinerius,  Barach,  Siddin,  une  autre  Nina,  Tidus,  Mittimus,  Sirique,  Rogatus,  Baccorus,  Gadderus, 
Bereuse,  Oonata,  Spicus,  uu  autre  Rogat,  Saturnina,  Gaudiosa,  Vital,  Cecile,  Januaria,  Galla, 
Senere,  un  autre  Rogat,  Matrona,  Augustine,  un  autre  Saturnin,  Rufus,  Victor,  Faustin,  Cithinus, 
Zadere,  Antiquus,  une  autre  Nina,  Sature,  Vicoma,  tous  martyrs.  An  303.  —  En  Afrique,  les  saints 

Entique,  Fortune",  Saturnin  et  Marcie,  martyrs.  — En  Egypte,  les  saints  Victor,  Etienne  et  Janvier, martyrs,  mentionnes,  ainsi  que  les  precedents,  dans  le  martyrologe  de  saint  Jerflme.  Et  ailleurs, 
une  cohorte  entiere  de  soldats,  qui  se  laisserent  egorger  comme  des  agneanx.  — En  Licaonie, 

saint  Taraise,  thaumaturge.  —  Chez  les  Grecs,  saint  Mele,  auteur  d'hymnes  sacre"s.  —  A  Ye"rone, 
en  Italic,  saint  Me"trone,  preHre,  qui  est  honore"  dans  l'e"glise  Saint-Vital,  oil  Ton  montre  encore  la 
chaine  et  la  pierre  retenant  cette  chaine,  qui  fut  1'instrument  de  sa  penitence.  —  A  Saludez,  pres 
de  Rimini,  en  Italic,  le  bienheureux  Airne1  ou  Amat,  confesseur.  An  1200.  —  A  Santarem,  en  Por- 

tugal, le  bienheureux  BERNARD,  de  1'Ordre  des  Freres  Precheurs,  et  deux  saints  enfants.  Vers  1265. 
—  A  Massaccio,  en  Italie,  le  bienheureux  Ange,  martyr,  de  1'Ordre  des  Camaldules,  enseveli  dans 
une  e"glise  qui  porte  son  nom.  An  1458.  —  A  Vigevano,  en  Pie"mont,  le  ve"ne"rable  serviteur  de 
Dieu,  Pierre-Georges  Odescalc,  dont  voici  l'6pitaphe  :  a  A  Pierre-Georges  Odescalc,  patricien  de 
Come,  fils  de  Thomas,  secateur  du  royaume ;  lumiere  de  1'Eglise,  de  sa  patrie  et  de  sa  famille ; 
refdrendaire  des  deux  signatures,  protonotaire  ad  instar  partidpantium  ;  correcteur  des  lettres 
apostoliques ;  gouverneur  de  Fermo,  l^gat  en  Suisse ;  6v6que  d'Alexandrie  et  ensuite  de  Vige- 

vano. De  nombreux  autels  e"rige!s  par  ses  mains,  ses  6crits,  des  e"tablissements  religieux  sont  autant 
de  glorieux  monuments  de  sa  piete*  envers  Dieu,  la  sainte  Vierge  et  les  Saints.  Pasteur  et  pere 
toujours  vigilant  et  tonjours  plein  de  tendresse,  il  a  quilte"  trop  Wt  la  terre,  au  milieu  des  pleurs 
de  gens  de  bien  pour  aller,  lui  qu'on  ne  pleurera  jamais  assez,  vivre  e~teruellement  dans  les  cieux. 
Le  9  des  nones  de  mai  1620.  Son  pere  Raymond  ».  Et  au  dessus  du  tombeau  :  «  La  vierge  Ma- 

rie que,  vivant,  Pierre-Georges,  e"veque,  a  toujours  honored  d'un  culte  particulier,  regoit  encore  des 
hommages  de  ses  ossements  ici  deposes  ». —  Pour  me'moire,  saint  Aurele,  eveque  armenien,  dont  les 

Naples.  Eiifin,  Constantinople,  d'oii  11  s'envola  an  ciel,  1'honora  de  bonne  benre  d'un  culte  particulier. 
Constantin  le  Grand  fit  driger  en  son  honneur  une  e'glise  qne  le  penple  appela  la  Noix,  en  nidraoire  de 
ce  qu'on  avalt  enfermd  dans  les  constructions  le  noyer  anquel  le  Saint  avail  6t6  suspendu  pour  Ctra  fla- 
gell^.  Cette  e'glise  (Slant  tombe'e  en  rulnes,  Justinien  la  releva  et  en  fit  un  des  sanctuaires  les  plus  riches 
de  Constantinople.  Le  inarbre  blanc  y  avait  did  prodigue*  a  telle  profusion  que  1'on  aurait  cru  entrer  dans 
un  temple  de  neige,  disent  les  ccrivains  grecs  :  le  soleil  d'Orient  devait  contribuer  beaucoup  a  produlra 
cet  effet  d'dblouissement. 

1.  Sid.  Ap.  Ep.  lib.  IT.  Ep.  35. 



394  8  MAI. 

reliques  furent  apport^es  a  Hirschau,  en  Baviere1.  —  Encore  en  Baviere,  le  ve'ne'rable  Fre'de'ric, 
d'abord  religieux  d'Einsielden  et  ensuite  abbe"  d'Hirechau,  qui  fat  atrocement  calcmnie"  par  trois  de  sea 
moines  et  cruellement  perse" cute"  par  le  comte  Adalbert,  proche  parent  du  saint  pape  L6on  IX.  Adal- 

bert, impressionne"  par  le  cbltiment  qui,  des  cette  vie,  atteignit  les  moines  ctupables,  se  refugia, 
a  son  tour,  dans  la  solitude  du  cloltre,  ou  il  mourut  repentant  2.  1070. 

I/APPARITION  DE  SAINT  MICHEL,  ARCHANGE 

Dieu,  ayant  donn6 1'arcliange  saint  Michel  a  son  Eglise,  pour  en  6tre  le 
protecteur,  comme  il  4tait  autrefois  celui  de  la  Synagogue,  a  voulu  faire 
paraitre,  en  divers  temps  et  en  divers  lieux,  quelque  merveille  par  son  in- 

tercession et  par  son  ministere,  afin  que  les  fideles  ne  pussent  pas  douter 

de  sa  bienveillance  &  leur  endroit ;  qu'ils  lui  rendissent  leurs  respects  et 
qu'ils  eussent  recours  a  lui  dans  leurs  besoins.  Nous  trouvons  dans  les  His- 
toires  eccl&siastiques  diverses  apparitions  de  cet  Archange,  et  nous  y  re- 

marquons  plusieurs  6glises  consacrees  en  son  honneur,  tant  en  Orient  qu'en Occident. 

Simeon  MStaphraste  rapporte  une  de  ces  apparitions  faite  des  le  pre- 

mier ou  le  second  siecle  de  1'Eglise,  pres  de  la  ville  de  Ghone,  en  Phrygie, 
a  un  homme  de  Laodic£e ;  elle  fut  cause  de  sa  conversion  et  de  celle  de  sa 
fille,  ainsi  que  de  la  guSrison  de  cette  meme  fille  qui  etait  muette.  Elle  fut 

aussi  suivie  de  la  construction  d'un  temple  en  1'honneur  de  ce  glorieux 
protecteur,  tel  que  la  persecution  et  le  malheur  des  temps  le  pouvaient 
permettre.  Florus  de  Trapani,  le  plus  ancien  des  po&tes  Chretiens,  assure 

qu'avant  son  temps  saint  Michel  6tait  apparu  a  Rome,  et  qu'on  y  faisait  une 
fete  solennelle  en  son  honneur;  ce  qui  ne  peut  fctre  que  fort  ancien.  Ses 
vers  sont  rapport6s  par  le  cardinal  Baronius,  en  ses  Commentaires  sur  le 

martyrologe  romain.  Sozomene  et  Nice"phore,  en  leurs  hisloires,  font  men- 
tion d'une  autre  apparition  de  saint  Michel  a  Constantin  le  Grand,  dans  les 

premieres  ann6es  de  son  empire ;  elle  le  porta  a  batir,  dans  Constantinople, 
une  6glise  magnifique  qui  fut  appe!6e  Sosthene.  Procope  t6moigne  que 

Tempereur  Justinien,  qui  rdgnait  dans  le  vi*  siecle,  fit  d6dier  six  6glises  en 

1.  Voir  la  note  suirante. 

'  2.  Hirschau  (Allemagne)  tftalt  nn  tnonastfere  de  1'Ordre  de  Saint-Benolt,  sitnd  dans  la  forfit  Noire,  dlt le  Gallia  Christiana,  qui  le  place  dan»  le  diocfcse  de  Spire  (Bavlfere).  Son  hlstorlen,  le  savant  chroniquenr 

Trithfeme,  Ta  rondu  c^lebre.  Veyei  Chronique  d'Hirschau,  contlnu^e  jusqu'en  1608;  Saint-Gall,  1690, 
9  vol.  in-fo. 

Son  origine  est  ainsi  racont(5o  :  «  Notinge,  c'vcque  de  Vcrccil,  en  Italic,  voulant  repasscr  en  Allemagne 
ponr  voir  son  pere,  le  comte  Erlafroy,  et  d^sirant  lui  faire  present  du  corps  de  saint  Aurele,  «Sveqne  ar- 
mdnien,  qui  dtait  en  sa  disposition,  avail  cependant  quelque  scrupule  de  tirer  ces  reliques  de  son  diocese, 

lorsque  le  Saint  lui  re've'la  que  son  desseln  lui  e'tait  agrdable,  et  qu'il  souhaitait  vcir  batir  nn  monastere 
dans  le  lien  oh  Dieu  rendralt  la  vne  a  un  avengle.  Notinge  alia  done  visiter  ses  parents  en  Allemagne,  et 

y  transfera  les  reliques  do  Saint.  Non  loin  dn  chateau  d'Erlafroy,  dtait  nne  chapelle  dddie'e  a  saint  Ka- 
nlre,  oti  il  jngca  devoir  niettre  ce  prdcieux  depot.  Comme  il  1'y  portait,  survint  nn  aveuglc  qui  recourru 
subitement  la  rue,  en  presence  de  tous  les  assistants.  Ce  miracle  accrut  singulierement  la  rdndration 

qu'on  avait  pour  le  Saint;  et  bientot,  a  la  persuasion  de  Notinge,  le  comte  Erlafroy  fonda  un  monastere 
dans  ce  meme  lieu.  On  en  posa  les  fondements  1'an  830,  et  il  fut  aclievd  sept  ans  apres.  Erlafroy  pria 
Raban,  alors  abbd  de  Fnldo,  oh  il  gonvernalt  huit  cent  soixante-dix  religieux,  de  In!  donner  seize  de  ses 
disciples,  pour  penpler  son  monastere ;  II  obtlnt  factlement  cette  favour,  et  quinze  religienx  de  Fulde, 

sous  la  conduite  du  vdndrablc  Limbert,  viureut  prendre  possession  dn  nouveau  monastere,  qui  fat  appcle" 
Hirschau.  Otgar,  archev6qne  deMayence,  dddia  1'dgHse  1'an  838,  et  y  transfera  solennellement  les  reliques 
de  saint  Anrele.  Cette  €glise  dtalt  sous  1'inTocation  de  saint  Pierre.  Bntard,  disciple  de  Raban-Maur,  l*un 
des  seise  religieux  venus  de  Fnlde,  enseigna  les  lettres  dans  1'abbaye  d'Hirschau,  avec  nne  grande  rfipn- 
tation  de  savoir  et  de  pidtd.  II  refusa  1'dveche  d'Halbcrstadt,  qui  lui  fut  offert  apres  la  mort  du  savant 
lluimon.  —  Voyez,  Gallia  christ.,  t.  v,  col.  764,  la  sdrie  des  quarante-huit  «bb«'s. 
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mSmoire  du  m&me  prince  du  ciel,  et  qu'il  les  orna  de  riches  presents.  La 
peste  d6solant  la  ville  de  Rome,  en  I'ann6e  590,  saint  Gregoire  le  Grand  vil, 
au-dessus  d'un  fort,  le  m6le  cTAdrien,  un  ange  qui  remettait  son  6p6e  datvs 
son  fourreau,  pour  marquer  que  la  colere  de  Dieu  £tait  apais6e  par  les 
prieres  du  peuple,  et  que  ce  mal  allait  cesser ;  et  en  mdmoire  de  ce  miracle, 
vingt  ans  apres  ou  environ,  le  pape  Benoit  III  ou  IV  fit  construire  aii  m&me 

lieu  une  e"glise  de  Saint-Michel,  qui  fit  changer  de  nom  a  ce  fort,  et  le  fit 
appeler  le  chateau  Saint-Ange.  Gette  e"glise  fut  bientftt  accompagn6e  d'une 
autre  du  mfime  nom  dans  le  march6  appe!6  de  la  P6cherie.  Enfin,  nous  ap- 
prenons,  par  une  ancienne  inscription  que  Ton  voit  a  Rome,  grav6e  sur  du 

marbre,  que  le  pape  L6on  IV,  apres  avoir  remporte"  une  insigne  victoire  sur les  Sarrasins,  et  les  avoir  chassis  du  port  de  Rome,  fit  batir  un  nouveau 
temple  au  Vatican,  sous  le  nom  de  ce  chef  des  armies  de  Dieu  :  ce  fut  vers 
I'ann6e  849. 

La  France  n'a  pas  non  plus  manquS  de  tSmoignagesde  la  protection  et  de 
1'assistance  de  saint  Michel.  Nos  historiens  remarquent  que,  versl'ann6e  709, 
il  honora  saint  Aubert,  dixieme  6v6que  d'Avranches,  d'une  apparition  tres- 
remarquable,  et  lui  de"clara  que  la  volontfi  deDieu  Stall  qu'il  lui  fit  batir  une 
e"glise  dans  la  mer,  sur  le  haut  d'un  rocher  appe!6  La  Tombe.  Le  Saint,  qui 
voulait  s'assurer  de  la  ve"rit6  de  cette  vision,  n'ob&t  pas  aussitdt;  mais  1'Ar- change  lui  apparut  deux  autres  fois,  et,  a  la  troisieme,  il  lui  pressa  le  front 
avec  son  doigt,  et  y  laissa  une  forte  empreinte,  que  Ton  voit  encore  a  son 

crane  *.  Ainsi  il  fut  oblige"  de  se  rendre;  et,  ayant  fait  batir  l'6glise  &  Ten- 
droit  qui  lui  avait  6te"  marque^  il  y  mit  des  chanoines  re"  gutters.  Elle  fut  en- 
suite  donn6e  aux  religieux  de  1'Ordre  de  Saint-Benoit.  G'est  ce  que  nous 
appelons  le  mont  Saint-Michel,  dont  le  pelerinage  fut  si  celebre,  et  que 
Dieu  a  rendu  illustre  par  une  infinite  de  miracles  et  de  secours  surnaturels. 
Mais  la  plus  insigne  et  la  plus  remarquable  apparition  de  saint  Michel,  est 

celle  que  I'Eglise  celebre  aujourd'hui,  et  qui  se  fit  au  mont  Gargan,  que 
Ton  nomme  maintenant  le  mont  Saint-Ange,  pres  de  la  ville  de  Siponto, 

dite  aujourd'hui  Manfredonia,  en  la  province  de  laPouille  et  au  royaume 
de  Naples. 

En  voici  Fhistoire  en  abre"ge".  Au  temps  du  pape  GSlase  I6',  Van  492,  un 
homme  riche,  nomm6  Gargan,  ayant  de  grands  troupeaux  a  la  campagne, 

un  de  ses  taureaux  s'eloigna  des  autres,  et  s'enfuit  dans  les  montagnes.  On 
le  chercha  quelques  jours  inutilement;  mais,  1'ayant  enfin  trouv6  dans  une 
caverne,  on  lui  tira  une  fleche,  qui,  rejaillissant  centre  celui  qui  1'avait 
tir6e,  le  blessa.  Ses  compagnons,  6tonn6s  de  cet  accident,  et  jugeant  qully 

avait  quelque  chose  de  mysterieux  la-dessous,  eure^nt  recours  a  I'6v6que 
de  Siponto  pour  apprendre  de  lui  ce  que  ce  pouvait  6tre.  Ce  prelat  or^- 
donna  un  jeune  de  trois  jours,  et  exhorta  les  fideles  a  se  mettre  en  prieres 
pour  obtenir  du  ciel  la  grace  de  d^couvrir  ce  que  signifiait  ce  miracle.  Au 
bout  de  trois  jours,  saint  Michel  lui  apparut,  et  lui  ddclara  que  cette  ca- 
Terne,  oil  le  taureau  s'6tait  retir6,  6tait  sous  sa  protection,  et  que  Dieu 
voulait  qu'elle  fut  consacr6e  sous  son  nom  en  Vhonneur  de  tons  les  anges, 
L'e"v6que,  accompagn^  de  tout  son  clerg6  et  de  son  peuple,  fut  la  recoa- 
naitre,  et  la  trouva  deja  toute  dispos6e  en  forme  d'6glise  :  on  commenc,a  d'y 
c616brer  les  divins  offices,  et  Ton  y  batit  aussi  un  temple  plus  magnifique, 

ou  la  puissance  divine  a  ope" re"  plusieurs  grands  miracles,  qui  font  bien  voir 
la  verit6  de  la  r6v^lation.  Saint  Romuald,  fondateur  de  1'Ordre  des  Camal- 

1.  Voir,  an  IS  ami,  dans  la  Vie  de  saint  Paterae,  la  Vettre  qua  nous  •  Icrlt*  tar  ce  su.ict  M.  le  card  dl 
mont  Saint -Michel. 
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dules,  ordonna  a  1'empereur  Othon  d'y  aller  nu-pieds  depuis  Rome, 
pour  penitence  de  ce  qu'il  avait  fait  mourir  le  s6nateur  Crescence,  ou 
du  moins  de  ce  qu'il  avait  consenti  a  sa  mort.  C'est  une  marque  de  la 
v6n6ration  que  Ton  a  toujours  eue  pour  ce  saint  temple,  et  une  preuve 

que  c'eiait  un  lieu  de  devotion,  ou  les  pelerins  allaient  pour  implorcr  sa mis6ricorde. 

Comme  nous  devons  traiter  plus  amplement,  au  jour  de  la  dedicace  de 
saint  Michel,  de  ce  qui  touche  cet  admirable  Archange,  et  parler  en  meme 
temps  des  perfections,  des  propriet6s  et  des  ministeres  des  autres  anges, 
nous  ne  nous  y  arreterons  pas  davantage  en  ce  lieu ;  nous  remarquerons 
seulement  que  le  docteur  Michel  Nav6,  chanoine  et  archidiacre  de  Tour- 
nay,  a  compost  une  chronique  de  toutes  les  apparitions  de  Saint-Michel, 
et  de  toutes  les  favours  extraordinaires  que  Ton  a  regues  publiquement 

de  lui  tant  dans  1'Ancien  que  dans  le  Nouveau  Testament.  Ceux  qui  sou- 
haiteront  avoir  plus  d'instruction  sur  ce  sujet,  pourront  aisSment  le consulter. 

SAINT  PIERRE  II,  ARCHEVEQUE  DE  TARENTAISE 

1103-1174.  —  Papes  :  Pascal  II;  Aleiandre  III.  —  Souverains  de  Savoie  :  Humbert  II j 
Humbert  III.  —  Rois  de  France  :  Philippe  Ier;  Louis  VII  le  Jeune. 

Comme  an  sein  da  vallon  crott  rhumble  violette, 
0  Pierre,  tu  grandis,  faible  enfant  du  hameau. 

Pour  unique  heritage,  il  t'e"chut  la  honlette, 
Mais  le  Christ  te  nomma  pasteur  de  sou  troupeau. 

Ode  d  saint  Pierre,  dans  Chevray. 

Pierre  de  Tarentaise  fut  une  des  plus  6clatantes  lumieres  de  1'Ordre  de 
CSteaux ;  on  1'a  appele",  de  son  temps,  le  grand  ornement  de  1'Eglise  * ;  le 
miracle  du  monde  * ;  1'unique  consolation  de  la  foi  dans  les  maux  dont  elle 
6tait  accab!6e*;  enfin  un  g6nie  brillant  et  admirable  en  toutes  choses8.  II 
naquit  vers  1'an  1102,  pres  de  Vienne  en  Dauphin^6.  Ses  parents,  d'une 
condition  mediocre,  mais  d'une  vertu  6minente,  ont  Iaiss6  dansl'Eglise  une 
m£moire  b6nie,  a  cause  de  leur  propre  saintet6  et  de  celle  de  leurs  enfants. 
Son  pere,  du  mfime  nom  que  lui,  est  appel£  dans  les  annales  de  Citeaux, 
le  Bienheureux  Pierre;  sa  mere,  devenue  veuve,  embrassa  la  vie  religieuse  et 

fut  abbesse  de  Betton ;  de  ses  deux  freres,  1'un,  Lambert,  abb6  de  GhSzery, 

1.  Nous  aliens  ici  compiler  ce  qne  nous  avons  dit  (t.  ier,  p.391et  suiv.)  sur  les  origlnes  de  1'egllse  de 
Tarentaise  :  t  La  tradition  attribne  anz  compagnons  de  voyage  de  saint  Pierre,  1'introdnction  dn  chris- 
tlanlsme  dans  la  Darantasia  par  les  flancs  dn  Petit-Saint-Bernard  :  ce  seraient  enz  qui  anraient  (Stabll  le 

cnlte  de  Saint-Pierre  a  Se"ez,  et  celni  de  1'Assomption  a  la  chapelle  des  glaciers.  Ce  serait  encore  en  sou- 
venir de  reVangelisatlon  primitive  que  saint  Pierre  serait  restd  le  patron  da  diocese,  d'abord  an  chateau 

de  JacquSme-sur-Moutiers,  puis  a  la  cathgdrale  de  Moutiers  meme  ».  —  M.  1'abbe*  Duels,  archiviste  de  la 
Hante-Savoie,  29  f€vrier  1872. 

2.  Gallia  christ.,  t.  I",  p.  674.  —  3.  Ann.  Cist.,  I,  p.  97,  n.  10.  —  4.  Hid.,  p.  351,  n.  6.  —  5.  Bar.  ad 
Annul.,  1160. 

6.  Nous  n'avons  pu  d&ouvrir  d'une  maniere  certaine  le  nom  dn  village  ou  naquit  saint  Pierre  II  de 
Tarentaise.  Serait-ce  Saint-Maurice  de  Chnzelle,  hameau  de  50  habitants,  pres  de  Vienne  (Isere)?  On 

pouvrait  le  croire,  si  1'on  fait  attention  qne,  par  deVotion  pour  1'illnstre  chef  de  la  Legion  the*baine,  patron 
de  Vienne,  la  famille  de  saint  Pierre  donna  le  nom  de  Saint-Maurice  a  son  petit  patrimoine,  et  que  Bon- 

nevaox,  Ob  eatra  d'abord  saint  Pierre,  n'est  qu'k  trois  lieues  de  Saint-Maurice. 
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porte  le  titre  de  Saint ;  1'autre,  AndrS,  futreligieux  dans  1'abbaye  de  Bon- 
nevaux  :  sa  SOBUF  fut  religieuse  au  monastere  de  Betton 1  dont  sa  mere  6tait 
abbesse. 

La  maison  paternelle  fut  done,  pour  le  jeune  Pierre,  comme  un  sanc- 

tuaire  ou  Ton  ne  respirait  que  la  priere  et  1'odeur  de  J6sus-Christ.  C'eiait 
aussi  un  hospice  pour  les  eirangers  et  pour  les  pauvres,  qu'on  recevait  dans 
de  bons  lits,  tandis  que  les  mattres  de  la  maison  se  contentaient  d'un  peu 
de  paille.  On  6tait  heureux  surtout  quand  on  pouvait  loger  quelque  bon  re- 
ligieux  qui  payait  largement  son  hospitality  par  de  saintes  instructions  et 

1'exemple  d'une  vie  6difiante.  Pierre  profitait  beaucoup  en  science  et  en 
a  cette  pr^cieuse  6cole. 

Cependant,  veiller  a  la  garde  des  troupeaux  de  son  pere,  comme  autre- 
fois  les  enfants  de  Jacob ;  cultiver  la  terre  ou  continuer  un  petit  n6goce, 

c'est  tout  ce  qui  lui  6tait  r6serv£ ;  il  ne  devait  pas  avoir  une  plus  grande 
part  aux  affaires  d'ici-bas.  Loin  du  tumulte  des  passions,  il  eut  cou!6  paisi- 
blement  ses  jours  en  faisant  le  bien  dans  le  lieu  retir6  qui  1'avait  vu  naitre. 
Mais  Dieu  a  d'autres  desseins  sur  lui,  sa  voix  se  fera  bient6t  entendre. 

Pres  de  son  frere  Lambert  qui  6tudie,  Pierre  6tudie  aussi,  sans  que  Ton 

s'en  doute.  11  est  son  maitre  a  lui-meme.  II  saisit  facilement  et  apprend  des 
choses  difficiles  que  personne  ne  lui  a  expliquSes.  Dou6  d'ailleurs  d'une 
memoire  prodigieuse,  il  retient  ce  qu'il  lit  et  ce  qu'il  voit.  Un  peu  plus  tard, 
il  donne  la  preuve  bien  inattendue  de  sa  grande  mSmoire,  lorsqu'un  jour  il 
se  met  a  reciter  tout  le  Psautier,  qu'il  avail  lu  souvent  par  devotion.  Le 
pere,  6tonn6  de  ce  qui  se  passe  dans  cet  enfant,  malgr6  ses  projets  arretes  et 
ce  que  Ton  appelle  les  convenances  de  famille,  ne  veut  pas  comprimer  plus 

longtemps  1'ardeur  du  jeunePierre.il  lui  permet  d'etudier  le  latin;  des 
qu'il  put  comprendre  le  beau  commentaire  de  saint  Augustin  sur  les  Psau- 
mes,  il  le  transcrivit  de  sa  main  pour  mieux  le  graver  dans  son  esprit. 

Lorsqu'il  eut  atteint  1'age  de  vingt  ans,  il  obtint  de  son  pere  la  permis- 
sion d'entrer  dans  1'abbaye  de  Bonnevaux,  qui  venait  d'etre  fondle  dans  le 

Dauphin6,  sous  la  regie  austere  de  saint  Bernard.  Pendant  les  dix  ans  qu'il 
y  passa,  il  6difia  toute  la  communaut6  et  y  attira,  par  la  reputation  de  sa 
saintet6,  son  pere,  ses  deux  freres  et  dix-sept  seigneurs.  Comme  il  avait 

parfaitement  rempli  les  principaux  emplois  du  clottre,  qu'on  lui  avait  con- 
fi6s,  et  qu'il  savait  bien  obeir,  on  le  jugea  digne  de  commander.  On  le 
chargea  de  la  fondation  du  monastere  de  Tami6  *,  dans  le  diocese  de  Taren- 
taise,  entre  les  montagnes  qui  s6paraient  la  province  du  Genevois  de  la  Sa- 
voie  propre  :  cet  endroit  6tait,  au  xie  siecle,  le  principal  passage  de  Suisse 
en  Italic  :  c'6tait  un  desert  regard^  comme  inhabitable,  ou  Ton  pouvait, 
par  consequent,  rendre  de  grands  services  aux  voyageurs.  Pierre  vint  s'y 
6tablir  en  1132 s,  avec  quelques  religieux,  ou  plutdt  il  y  6tablit  la  charit6  en 
personne.  Les  moines  de  Tami6  n'avaient  pour  nourriture  qu'un  peu  de 
pain  et  d'eau,  avec  des  herbes  mal  appret^es,  dans  lesquelles  on  jetait  quel- 

1.  Le  convent  de  Betton  (Ordre  de  Clteaux,  diocese  de  Chambery)  6tait  de  la  filiation  de  Jamie*.  Saint 
Pierre  avait  sans  doute  concouru  a  son  erection.  II  a  dtc  vendu,  ainsi  que  ses  de'pendances,  a  la  grande 
Resolution,  et  a  <5te'  rachettf  la  meme  annde   qne  Tarni^  (1827).  Ses  b&timents  ont  £t6  convertls  des  lors 
en  u  e  maison  de  sante"  dirigde  par  les  Soeurs-Grises  et  dote'e  par  M.  le  general  comte  de  Boigne.  Ceux  de 
Tamie,  d'abord  residence  des  missionnaires   dioce"sains  de  Motttiers,  pnis  pensionnat  tenn  par  des  freres, 
lont  aujourd'hui  (1872)  de  nouveau  habitus  par  dec  enfuuts  de  saint  Bernard  (colonle  da  val  Sainte-ilarie, 
diocese  de  Besangon). 

2.  Mons  qui  stat  medius. 

8.  L'an  1132,  la  14  des  calendes  de  mars,  les  freres  Pierre,  Villelme  et  Aynard  de  Chevron-Villette, 
de  cette  m@ine  fatnille  qui  avait  de*ja  donnd  un  grand  Pape  a  1'Eglise  et  qui  a  fourni  dans  la  suite  quatra 
Abbe's  a  Tamie',  on  e"v6quo  d'Aoste,  trois  archevOques  de  Tareiitalse,  dont  un  (Benoit  Th^opbile)  est  dit 
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ques  grains  de  sel ;  mais  quel  soin  pour  les  pauvres,  les  pelerins,  les  voya- 
geurs  I  Pierre  les  servait  lui-meme  a  table,  leur  donnait  des  vetements,  et 
accompagnait  tout  cela  de  quelques  pieuses  reflexions  pour  le  salut  des 
&mes.  Aussi  la  reputation  du  Saint  volait  de  tous  c6tes ;  on  venait  le  con- 
suiter  sur  les  affaires  difficiles:  le  comte  de  Savoie,  Am6dee  III,  se  rendait 

quelquefois  lui-meme  a  Tami6,  pour  recevoir  ses  avis.  Le  don  des  miracles 
lui  fit  surtout  une  grande  c61ebrit6  :  il  gu6rit  publiquement  un  paralytique ; 

quand  sa  communaut6  manquait  de  pain,  il  n'avait  qu'a  prier  Dieu  pour 
en  obtenir. 

L'archev6ch6  de  Tarentaise  eiant  venu  a  vaquer  (1138)  par  la  deposition 
d'lsdrael,  qui  1'avait  aussi  mal  gouvern6  qu'il  1'avait  injustement  usurp6, 
I'abb6  de  Tamie  fut  unanimement  elu  par  tout  le  clerg6  de  cette  6glise.  Une 
charge  si  pesante,  surtout  en  un  siecle  aussi  corrompu  que  celui-la,  6tait 
bien  contraire  aux  inclinations  et  a  l'humilit§  de  Pierre  :  on  ne  put  la  lui 
faire  accepter  que  dans  le  Chapitre  §6n6ral  de  Citeaux,  ou  tous  les  Peres  et 

les  abb6s  de  1'Ordre,  et  particulierement  saint  Bernard,  abb6  de  Clairvaux, 
lui  ordonnerent  de  se  soumettre  a  la  volont6  de  Dieu. 

Le  nouvel  arcbeveque  trouva  son  diocese  dans  le  plus  triste  6tat :  il  en 
entreprit  la  reforme  avec  autant  de  zele  que  de  prudence. 

Le  clerge  de  sa  cath6drale  est  peu  r6g!6  et  negligent :  Pierre  y  substitue 

des  chanoines  reguliersde  Saint-Augustin,  qu'il  instruit  et  gouverne  comme 
un  pere  ferait  de  ses  enfants,  assistant  avec  eux  a  tous  les  pieux  exercices. 
II  retire  les  biens  des  ecclesiastiques  des  mains  qui  les  avaient  usurpes ;  il 
pourvoit  les  6glises  de  tout  ce  qui  est  n^cessaire  au  culte  divin,  de  sorte 
que,  dans  ce  pays  pourtant  si  pauvre,  il  ne  laissa  pas,  en  mourant,  une 

seule  cbapelle  qui  n'eut  un  calice  d'argent.  Les  pauvres  et  les  malades  sont 
le  principal  objet  de  sa  sollieitude ;  il  fonde  un  hospice  a  Moutiers,  reiablit 
et  dote  celui  du  Petit-Saint-Bernard,  et,  etendant  sa  charit6  au-dela  de  son 

diocese,  batit  deux  autres  refuges,  1'un  sur  le  Mont  de  la  Lesion,  1'autre  sur 
le  Mont-Jura,  lieux  presque  inhabitables.  Sa  maison  est  un  asile,  ou  Ton 
regoit  a.  toute  heure  les  indigents,  les  etrangers,  les  malades.  Quand  il  visite 

son  diocese,  il  porte  de  modestes  provisions  pour  sa  subsistance,  et  n'en 
use  jamais  avant  d'en  avoir  fait  part  aux  pauvres.  Si  bon  pour  les  autres,  il 
est  tres-rude  pour  lui-m§me  :  v6tu  en  moine,  malgr6  sa  dignit6  episcopate,, 
il  mene  la  vie  du  cloitre ;  il  dort  peu,  il  ne  mange  que  des  herbes  et  du  pain 
bis.  II  fait  de  longues  oraisons  pendant  la  nuit  et  il  afOige  son  corps  par  des 
mortifications  extraordinaires. 

Nous  ne  dirons  point  tout  ce  que  la  charit6  de  Pierre  lui  fait  entre- 

prendre  et  nous  ne  r6peterons  meme  pas  tout  ce  qu'en  disent  les  historiens, 
mais  nous  ne  saurions  taire  une  institution  de  bienfaisance  qui  porte  un 
caractere  particulier,  et  du  Saint  et  de  la  localite;  laquelle,  sans  itre  une 
fondation  veritable,  en  a  toutes  les  consequences,  et  a  donne  lieu  a  des 

actes  qui  1'ont  rendue  historique. 
Les  mois  qui  precedent  la  moisson  etant  ceux  ou  les  peuples  6prouvent 

le  plus  de  besoin,  le  Saint  y  pourvoit  par  une  distribution  generale  en  soupe 

et  en  pain  qu'il  fait  faire  chaque  jour.  Ce  sont,  dit  Geoffroy,  son  historien, 
des  esp£ces  d'agapes,  auxquelles  1'archeveque  admet  indistinctement  ceux 
qui  se  presentent1.  II  assiste,  par  ce  moyen,  un  grand  nombre  de  pauvres, 

Bienheureux  :  ces  trois  frferes  et  pieux  seigneurs  cedent,  a  litre  de  fondation,  la  proprie"te'  de  TamW  et  ses 
ddpendances  a  1'abbd  de  Bonnevaux,  Jean  le  Bienheurenx,   en   presence  de  I'abbtJ  d'Hautocombe  (saint 
Ame"d£e  d'Hauterive),  de  notre  saint  Pierre,  jeunc  religieux,  et  en   1'assistance  de  saint  Pierre  ler,  qui 
occnpait  alors  le  sie'ge  de  Tareataise.  (Besson,  Preuves,  p.  251.) 1.  Bollaudus,  die  8  mail. 
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non-seulement  durant  un  mois  et  pendant  sa  vie,  mais  pendant  des  siecles  ; 
car  ses  successeurs  imitent  son  exeraple  et  continuent  a  faire,  dans  les 
cloitres  batis  par  saint  Pierre,  une  pareille  distribution,  principalement 
pendant  le  mois  de  raai.  Gette  aumOne,  connue  sous  le  nom  de  pain  de  mai, 

devient  de  plus  en  plus  un  objet  de  ve"ne~ration  a  cause  de  son  antiquite  et 
surtout  a  cause  de  son  origine  :  1'enfant  du  pauvre  s'y  trouvait  a  c6te  de 
1'enfant  du  riche ;  celui-ci  donnait  gene"reusement  d'une  main  ce  qu'il  rece- 
vait  pieusement  de  1'autre. 

II  n'a  fallu  rien  moins  que  la  grande  revolution  pour  d£truire  une  cou- 
tume  dont  le  premier  anneau  remontait  a  saint  Pierre  II.  II  est  plus  d'un 
vieillard  qui  en  parle  encore  comme  d'un  souvenir  pieux  de  1'enfance,  qui 
laisse  dans  Tame  je  ne  sais  quoi  de  traditionnel,  de  respectable  et  de  saint. 

Comme  celle  de  tant  d'autres  choses  pr£cieuses  qui  ont  p£ri  alors,  la  m6- 
moire  de  cette  tradition  se  perd  de  jour  en  jour  £  mesure  que  les  hommes 
qui  ont  v£cu  dans  les  deux  siecles  disparaissent. 

En  traversant  les  Alpes,  pendant  un  hiver  tr&s-rigoureux,  il  rencontre 
une  pauvre  femme  fort  ag£e,  malade,  transie  de  froid  et  baign6e  de  larmes ; 

il  se  depouille,  pour  la  rev^tir,  de  sa  robe  de  religieux,  ne  se  re"servant  que 
le  manteau  appeie  coule;il  s'expose  ainsi  a  mourir  de  froid  Iui-m6me,  et 
il  arrive,  en  etfet,  tres-malade  a  1'hospice  du  Petit-Saint-Bernard.  Sa  charite" 
est  recompensed,  des  cette  vie,  par  d'innombrables  miracles  qu'il  opere  en 
Italic,  en  Savoie,  en  Bourgogne.  A  Saint-Claude,  la  foule  qui  se  presse  au- 
tour  de  lui  pour  obtenir  les  graces  du  ciel,  dont  il  est  le  distributeur,  est  si 

grande,  qu'il  faut  prendre  des  mesures  pour  6viter  les  accidents  :  Pierre  se 
retire  dans  la  tour  de  l'e"glise,  oti  conduisent  deux  escaliers  :  par  Tun  mon- tent  les  pelerins,  les  malades,  et  quand  ils  ont  regu  la  benediction  du  Saint, 

ils  descendent  par  1'autre.  Pendant  ce  sejour,  trois  Strangers  viennent  le 
remercier  de  leur  d61ivrance  :  «  Ils  etaient  »,  lui  disent-ils,  a  enfermes  dans 
les  prisons  de  Lausanne  ;  le  r£cit  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles  les  a  con- 

vertis;  ils  1'ont  invoqu6,  comrne  on  invoque  un  saint  qui  regne  dans  le  ciel; 
il  leur  est  apparu  dans  la  prison,  a  rompu  leurs  chaines,  et,  leur  donnant 
la  main,  les  a  fait  miraculeusement  sortir,  en  passant  sans  6tre  vus,  au  mi- 

lieu des  gardes,  qui  jouaient  aux  d6s  ». 

Se  voyant  accable  de  tant  de  gloire,  Pierre  s'en  effraie  et  re"sout  de  ren- 
trer  dans  1'obscurite  du  cloitre  (1155).  Ayant  6chang6  ses  habits  contre  les 
haillons  d'un  pauvre,  il  s'enfuit,  accompagne  d'un  seul  domestique,  et  va  au 
fond  de  I'Allemagne,  se  faire  recevoir  dans  un  couvent  de  son  Ordre.  A  la 
nouvelle  de  cette  fuite,  la  desolation  fut  universelle.  Un  de  ses  jeunes  dio- 

c6sains,  elev£  dans  son  palais,  entreprit  de  le  chercher  jusqu'a  ce  qu'il  1'eut 
trouv6.  En  effet,  apres  avoir  pendant  un  an  visite  beaucoup  de  monasteres, 
il  arriva  enfin  dans  celui  ou  eiait  son  archev6que  ;  il  se  tint  sur  le  passage 

des  religieux  pendant  qu'ils  allaient  au  travail,  il  reconnut  Pierre,  et  se  jeta 
a  ses  genoux  en  le  priant  de  revenir  dans  son  diocese.  Les  autres  religieux 

furent  bien  surpris  :  ils  se  jeterent  aussi  aux  pieds  du  pr£lat,  s'excusant  de 
de  ne  1'avoir  pas  trait£  selon  sa  dignite  et  ses  m6rites.  Son  retour  fut  un 
veritable  triomphe  :  il  retrouva  plus  d'honneurs  qu'il  n'en  avail  fui  (1157). 

Dieu  le  rappelait,  parce  qu'il  avait,  si  nous  pouvons  parler  ainsi,  besoin  de 
lui  pour  deTendre  son  Eglise  et  reconcilier  les  princes.  Un  r61e  immense  at- 

tendait  notre  Saint.  L'Eglise  6tait alors  d6chiree  parle schisme.  L'empereur 
Frederic  Barberousse,  qui  pr£tendait  mettre  sous  sa  domination  absolue  le 

monde  entier,  ne  trouvant  plus  d'obstacle  a  ce  dessein,  que  le  Pape  16gi- 
time,  ordinaire  d^fenseur  des  droits  des  peuples  et  de  1'Eglise,  etablit  un 
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antipape,  Victor  III.  L'archev&que  de  Tarentaise  fut  presquele  seul  sujet  de 
1'empire  qui  osat  se  declarer  ouvertement  pour  le  Pape  l£gitime,  Alexan- 
dre  III  :  il  prit  son  parti  dans  plusieurs  conciles,  il  parcourut  plusieurs  con- 

tr6es  pour  y  faire  reconnaitre  son  autorite,  entre  autres  1'Alsace,  la  Bour- 
gogne,  la  Lorraine,  1'Italie  :  tout  1'Ordre  de  Citeaux  suivit  ce  noble  exemple; 
or,  il  comptait  alors  plusieurs  6v&ques,  sept  cents  abbe's  et  une  multitude presque  innombrable  de  moines  :  ces  milliers  de  voix,  qui  proclamerent  en 

m&me  temps  le  m&mePape,  en  toutes  les  contre"es  de  1'Europe,  ne  contribue- 
rent  pas  peu  au  triomphe  de  la  v6rite\  Pierre  ne  craignit  pas  de  parler  en  fa- 

veur  d'Alexandre  III  a  Fre"d6ric  lui-m&me : «  Gessez  » ,  lui  dit-il,«  de  persecutor 
1'Eglise  et  son  chef,  les  pretres  et  les  religieux,  les  peuples  et  les  cit6s  qui 
se  montrent  favorables  au  Pape  legitime.  II  est  un  roi  qui  gouverne  les  rois 
eux-m&mes  et  a  qui  vous  rendrez  un  compte  rigoureux  de  votre  conduite  ». 

L'empereur,  qui  avait  exild  plusieurs  partisans  d'Alexandre,  ne  s'offensa 
point  des  remontrances  du  saint  prelat,  tant  il  respectait  ses  vertus  ou  crai- 
gnait  son  influence  sur  les  peuples.  Un  de  ses  courtisans  lui  en  ayant 

exprime"  sa  surprise,  et  essayant  d'exciter  son  indignation  contre  Pierre, 
Frederic  r£pondit :  «  Je  m'oppose  aux  hommes,  il  est  vrai,  parce  qu'ils  le 
mSritent,  mais  voulez-vous  que  je  me  declare  ouvertement  contre  Dieu  ?  » 

Alexandre  III  ddsirait  voir  celui  qui  deTendait  la  papaut6  avec  tant  de 
succes ;  il  le  manda  a  Rome  :  ce  voyage  de  Pierre  fut  une  predication,  une 

procession,  un  triomphe,  une  suite  de  miracles.  II  e"vange"lisa  et  e"difia  la Toscane ;  a  Verceil,  il  r^concilia  les  deux  partis  qui  divisaient  la  ville ;  a 

Bologne,  il  rendit  la  sant6  a  I'6v6que,  en  lui  imposant  les  mains,  et  la  vue 
£  un  aveugle  en  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  ses  yeux.  Partout  ou  il  passa, 
on  le  priait  de  pr&cher  et  de  consacrer  des  autels.  Le  Pape  et  la  ville  de 

Rome  le  regurent  avec  les  plus  grands  t^moignages  d'estime  et  de  v6ne"ration. 
En  1170,  le  Pape  chargea  notre  Saint  de  r6concilier  Henri  II,  roi  d'An- 

gleterre,  et  Louis  VII,  roi  de  France,  qui  6taient  en  guerre.  Malgre"  son grand  age,  Pierre  se  mit  aussitdt  en  route  pour  remplir  cette  mission  :  il 

prSchait  et  ope>ait  de  nombreux  miracles  dans  tous  les  lieux  qu'il  traver- 
sait.  Au  monastere  cistercien  de  Prully,  dans  le  diocese  de  Sens,  il  renou- 
\ela  le  prodige  de  la  multiplication  des  pains,  pour  nourrir  les  Strangers 
que  sa  reputation  y  attirait  en  foule. 

Des  qu'il  approchait  d'une  ville  ou  d'un  village,  la  nouvelle  s'en  r6pan- 
dait :  Void  le  Saint  qui  arrive,  disait-on  de  toute  part ;  aussit&t  la  population 

s'6branlait,  la  route  se  couvrait  de  feuillages,  on  se  pr6cipitait  au-devant 
du  thaumaturge,  on  lui  baisait  les  pieds  et  les  mains ;  il  6tait  oblige"  de 
s'arrfiter  pour  6couter  les  plaintes  de  tous  ceux  qui  souffraient  et  de  les 
consoler,  de  les  gu6rir,  de  faire  entendre  au  peuple  la  parole  de  Dieu. 

Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  avaient  envoy6  bien  loin,  au-devant 
de  lui,  des  seigneurs  de  leurs  cours ;  Louis  VII  et  Henri,  h6ritier  pr6somr>tit' 
de  la  couronne  d'Angleterre,  et  le  comte  de  Flandre,  1'attendaient  a  Chau- 
mont,  dans  le  Vexin,  sur  les  confins  de  la  France  et  de  la  Normandie.  Des 

que  Henri  1'aperQut,  il  descendit  de  cheval  et  courut  au-devant  de  lui. 
Apres  avoir  bais6  le  manteau  du  pr61at,  il  le  pria  de  le  lui  c6der :  ce  vete- 
ment  6tait  Iac6r6  et  presque  tout  en  pieces,  tant  on  en  avait  delache  de 

morceaux  par  veneration.  L'abbe  de  Clairvaux,  qui  accompagnait  le  saint 
pontife,  ayant  demand^  a  Henri  de  quel  usage  lui  serait  ce  vieil  habit : 
«  Vous  ne  parleriez  pas  ainsi  »,  dit  le  prince,  «  si  vous  saviez  quels  effets 

merveilleux  a  produits,  sur  les  malades,  la  ceinture  que  j'ai  obtenue  du 
Saint,  il  y  a  quelque-s  anne"es  ».  Le  roi  de  France  et  sa  suite  arriverent  pen- 
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dant  ce  temps ;  raais  les  princes  disparaissent  dans  cette  foule  et  devant  le 
Saint  :  on  ne  voyait  que  lui,  on  se  pressait  autour  de  lui.  Une  femme,  con- 

duisant  par  la  main  son  fils  aveugle,  s'efforgait  en  vain  d'arriver  jusqu'au 
prelat ;  il  s'en  aperc,ut  et  lui  fit  faire  un  passage.  La  mere  demanda  la  gue*- rison  de  son  fils ;  le  Saint,  mouillant  ses  doigts  avec  de  la  salive,  en  frotte 

les  yeux  et  la  tSte  de  1'enfant,  fait  le  signe  de  la  croix  et  se  met  en  prieres. 
Les  princes  et  les  autres  t6moins  de  cette  scene  se  demandaient  quelle  en 

serait  Tissue ;  tout  a  coup,  1'enfant  regarde  et  s'e"crie,  joyeux  et  surpris  : «  Je  vois  ma  mere,  je  vois  des  arbres,  des  hommes  et  tout  ce  qui  est  ici  ». 

Tout  le  monde  est  ravi.  La  oiere,  hors  d'elle-m&me,  se  jette  aux  pieds  du 
Saint  en  versant  des  larmes  de  joie,  sans  avoir  la  force  de  parler.  Le  roi  de 

France  se  prosterne  devant  1'enfant  pour  adorer  la  puissance  divine,  qui 
vient  d'e"clater  en  lui,  baise  avec  respect  son  front  et  ses  yeux,  et  lui  fait 
une  ge"ne"reuse  offrande. 

Apres  de  tels  prodiges,  pouvait-on  ne  pas  voir,  dans  le  saint  archevSque, 

1'envoye"  de  Dieu  m6me?  Le  roi  d'Angleterre,  Henri  II,  se  rendit  al'entre- 
vue  qui  lui  avait  6t6  proposed  par  le  pre"lat ;  elle  eut  lieu  entre  Trie  et  Gi- 
sors,  et  le  29  septembre  de  la  mfime  anne"e,  Henri  II  se  re*concilia,  a  Am- boise,  avec  ses  fils  et  avec  le  roi  de  France ;  mais,  a  cette  date,  saint  Pierre 

e"tait  de'ja  dans  le  ciel.  Apres  1'entrevue  de  Gisors,  il  s'e"tait  dirige"  vers  1'ab- 
baye  de  Mortemer,  dans  le  diocese  de  Rouen,  ou  il  distribua  solennellement 

les  Cendres,  le  6  fSvrier,  a  Louis  VII  et  a  son  gendre,  Henri  d'Angleterre.  II 
sentit  qu'il  n'avait  plus  que  peu  de  temps  a  vivre  ;  ce  fut  pour  lui  un  motif 
de  redoubler  de  zele ;  aussi,  ces  derniers  jours  de  sa  vie  sont  remplis  de 

bonnes  ceuvres  et  de  miracles  accomplis  en  France.  II  va  d'abord,  sur  la 
demande  de  la  reine  de  France,  au  monastere  de  Haute-Bruyere,  de  1'Ordre 
de  Fontevrault,  y  consacre  un  autel  et  y  rend  la  vue  a  une  jeune  fille 

aveugle,  en  faisant  sur  elle  le  signe  de  la  croix.  Dans  1'abbaye  de  Liere,  oft 
il  passe  quelques  jours,  il  gue"rit  deux  sourds  et  un  paralytique.  La  charite" 
qui  1'anime  semble  lui  donner  des  ailes.  On  le  voit  en  quelques  semaines  au 
couvent  de  la  Chassagne,  oil  il  termine  plusieurs  affaires  du  plus  haut  inte"- 
r6t;  dans  celui  de  laBussiere,  dont  il  consacre  I'Sglise  et  ou  il  gue>it,  par 
la  seule  imposition  des  mains,  un  sourd-muet  et  deux  aveugles ;  au  chateau 
de  Montmorency,  ou  il  inaugure  la  chapelle ;  a  Longuet,  ou,  sur  la  priere  de 

l'e\6que  de  Langres,  il  d<§die  un  autel  a  saint  Bernard,  qui  venait  d'&tre 
canonist  ;  a  Besangon,  ou,  apres  avoir  entretenu  I'archev&que  Ebrard  des 
affaires  de  1'Eglise,  il  acheve  de  l'e"clairer  sur  le  schisme  que  Fre"d6ric  avait 
suscite",  le  confirme  et  1'affermit  dans  I'ob&ssance  envers  le  Pape  le"gitime. 
On  attendait  saint  Pierre  dans  1'abbaye  de  Bellevaux  avec  une  vive  et  pieuse 
impatience.  II  part  en  effet  pour  ce  monastere,  et  se  propose  d'y  paraitre 
avec  la  simplicity  d'un  religieux.  Avant  d'arriver  au  couvent,  ses  forces 
1'abandonnent ;  une  indisposition  1'oblige  a  prendre  un  peu  de  repos ;  il 
s'arr^te  au  bord  de  la  route,  pres  d'une  source  qui  descend  d'un  coteau 
voisin.  Ge  lieu,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Saint-Justin,  sera  de"sor- 
mais  consacre"  par  1'agonie  de  1'illustre  le"gat ;  on  plantera  une  croix  aux 
bords  de  la  fontaine ;  1'eau  pure  qui  a  ranim£  le  Saint  dans  sa  de"faillance, 
la  terre  qu'il  a  arros6e  de  ses  dernieres  sueurs,  seront  de  siecle  en  siecle 
1'objet  de  la  v6n6ration  des  habitants.  Saint  Pierre  avait  soixante-treize  ans. 

Transport^  au  couvent  de  Bellevaux,  notre  Saint  s'y  endormit  dans  le 
Seigneur,  le  8  mai  1174.  Son  corps  demeura  trois  jours  expose"  a  la  v6ne>a- 
tion  du  peuple,  puis  depose"  sous  un  autel  d6di6  a  la  sainte  Vierge ;  Ebrard, 
archeveque  de  Besanqon  (Bellevaux  est  tout  pres  de  cette  ville),  pre"sida  a VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  26 
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ses  obseques.  Bient&t,  le  tombeau  de  saint  Pierre  de  Tarentaise  devint,  par 
de  nombreux  miracles,  un  lieu  de  pelerinage.  II  fut  canonist  en  1191,  par 
le  pape  C61estin  III. 

On  le  repre"sente  parlant  aux  rois  de  France  et  d'Angleterre  pour  lea 
r£concilier  ;  J  I'empereur  Fr6de"ric  Barberousse  pour  le  ramener  du scbisme,  etc. 

RELIQUES  DE  SAINT  PIERRE  DE  TARENTAISE. 

Les  reliques  du  Saiit,  que  la  Savoie  et  la  France  se  disputafent,  furent  partagees  par  le  Pape  : 

1'eglise  de  Tareataise  obtint  la  tete  ;  1'abbaye  de  Tamie,  le  bras  gauche ;  celle  de  Citeaui,  le  bras 
droit.  Ces  precieuses  reliques  furent  perdues  en  partie  pendaat  les  troubles  de  la  Revolution  fran- 
caise  et  les  gnerres  qui  la  suivirent ;  mais  le  reste,  qui  etait  demeur&  a  Bellevaux,  fut  sauv6 ;  les 
habitants  de  Cirey  acheterent  pour  quatre  cents  livres  Tautel  du  Saint,  son  tombeau  et  les  osse- 
meBts  qui  y  eiaieat  renfermes,  et  transporterent  le  tout  dans  leur  eglise,  le  24  juin  1791 ;  mais, 
en  1793,  un  administrates  du  district  de  Vesoul  enleva  violemment  ce  tresor  :  les  os  du  Saint 

farent  emportes  avec  mepris,  au  fond  d'une  hotte,  a  Vesoul,  pour  y  etre  brules  ;  mais  le  peuple 
de  Vesoul  montra  tant  de  respect  pour  ces  reliques  sacrees,  qu'on  n'osa  pas  les  profaner  :  ces 
demagogues,  repandant  le  bruit  qu'on  les  avait  enlevees,  les  releguerent  dans  les  bureaux  du 
district,  ou  on  les  recueillit  precieusement,  lorsque  la  Irbert6  du  cnlte  catholique  fut  rendue  a  It 

France,  et  on  les,  plac,a  dans  une  des  chapelles  de  1'eglise  paroissiale  de  Vesoul. 
En  1812,  Claude  Lecoz,  archeveque  de  Besangon,  en  aceorda  deux  parcelles  considerables  atx 

habitants  de  Cirey.  Une  colonie  de  trappistes,  vivant  selon  1'etroite  Observance  de  Sept-Fonds, 
s'etablirent  a  BelJevaux,  en  1816,  et  obtinrent,  en  1819,  la  moitiS  des  reliques  qui  avaient  etd 
deposees  a  Vesoul,  c'est-a-dire  la  cuisse,  la  jambe  et  le  pied  gauche  dn  Saint :  on  constate,  dans 
le  proces-verbal  dresse  a  cette  occasion,  que  les  restes  precieux  de  saint  Pierre  etaient  dans  leur 

etat  nature!,  sans  corruption,  couverts  de  peau,  mais  seuleinent  desseches  par  1'elTet  du  temps. 
Chasses  par  la  Revolution  de  1830,  les  trappistes  de  Bellevaux  se  refugierent  en  Suisse,  empor- 
tant,  comme  consolation  dans  leur  exil,  les  reliqnes  de  saint  Pierre ;  ils  les  rapporterent,  en  1834, 

lorsqn'ils  vinrent  s'etablir,  encore  en  Francbe-Comte,  au  Val-Sainle-Marie  :  depuis,  le  siege 
principal  de  la  communaut6  ayant  ete  transfer^  a  1'abbaye  de  la  Grace-Dien,  une  chapelle,  dans  la 
magnifique  eglise  de  cette  abbaye,  fut  dediee  a  saint  Pierre  de  Tarentaise.  C'est  la  que  reposent 
anjourd'hui  ses  reliques  dans  une  belle  chasse  :  on  y  voit,  outre  les  ossements  dont  nous  avons 
p»rle,  une  portion  du  manteau  du  Saint,  sa  mitre  et  son  calice.  L'abbaye  de  la  Grace-Dieu  ayant 
fond6  naguere  une  colonie  a  Tamii  meme,  la  mere  a  cede  a  la  fille  une  partie  des  reliques  de  celui  qui 

1'avait  autrefois  gouvernee.  Quant  a  dire  que  les  reliques,  autrefois  donnees  par  le  Pape  a  la 
Savoie,  furent  toutes  perdues,  celan'estpas  completement  exact.  Voicice  que  nous  ecritM.  Berard, 
«banoine,  archidiacre  et  vicaire-general  de  Moutiers  : 

«  Cela  n'est  malheureusement  que  trop  vrai  pour  ce  qui  concerne  la  relique  insigne  adjugee  a 
1'eglise  alors  metropolitaine  de  Moutiers.  Mais  je  suis  heureux  de  pouvoir  affirmer  que  nous  pos- 
s6dons  en  la  meme  eglise,  noire  calhedrale  actuelte,  le  bras  gauche  qui  etait  autrefois  a  1'abbaye  de 
Tamie.  L'authenticile  de  cette  relique  avait  et6  recounue,  en  1805,  par  Mgr  Irenee-lves  de  Solles, 
eveque  de  Chambery  et  de  toute  la  Savoie,  lors  de  la  visile  pastorale  qu'il  fit  en  cette  ville  et  dans 
les  principals  paroisses  de  Tarentaise,  assiste  de  M.  le  doyen  de  Maistre,  son  vicaire-general,  pre- 
cedemment  doyea  de  la  metropole  de  Tarentaise,  et  vicaire-general  de  cet  archidiocese  sur  le 

territoire  duquel  etait  situee  1'abbaye  de  Tamie.  II  nous  serait  difficile  de  dire  comment  cette  pre- 
cieuse  relique  est  arrivee  a  Moutiers,  et  depuis  Tamie,  enfermee  dans  son  grand  reliquaire  surmont6 

d'une  statue  du  saint  eveque,  durant  les  troubles  de  la  Revolution,  ni  comment  elle  a  el6  preservee. Mais  il  est  certain  : 

«  1°  Que  Mgr  de  Maistre,  qui  portait  toujonrs  le  plus  vif  interet  a  ce  qui  restait  de  I'ancien 
di«cese  de  Tarentaise,  etait  plus  a  meme  qae  qui  que  ee  fiit  de  s'assurer  de  1'authenticite  de 
cette  relique ; 

«  28  Qu'il  a  fait  apposer  le  sceau  de  Mgr  de  Solles  sur  ce  reliquaire ; 
«  3°  Que  dans  le  proces-verbal  de  cette  visite  pastorale  du  22  septembre  1805,  on  lit  :  «  Nouf 

avons  fait  apposer  notre  sceau  sur  toutes  les  reliqnes  dont  1'aulhenticite  nous  a  ete  garantie  ». 
«  4°  Que  les  sceaux  de  Mgr  de  Solles  ont  ete  trouves  intacts  lors  de  1'ouverture  qu'a  fait  faire 

tout  recemment  Mgr  Turinaz,  eveque  de  Tarentaise,  de  ce  meme  reliquaire  pour  y  pniser,  si 

possible,  de  plus  amples  renseignements  sur  I'aulhenticit6  de  cette  relique  ; 
«  5«  Qu'e.xamen  fait  de  cette  relique  en  ma  presence  par  M.M.  les  docteurs  chirurgiens-mede- 

cins,  Laissus  pere  et  ills,  il  a  et6  bien  reconnu  que  cet  os,  encore  revetu  de  filaments  nerveux 
desseches,  et  meme  de  portions  de  chair  prodigieusement  conservee,  malgr^  leure  huit  cents  ans,  et 
sur  lequel  il  est  eerit  en  vieux  style  :  ex  brachio  sancti  Petri  II,  archiepiscop.  Tarentasiensisr 

il  a  ete  reconnu,  dis-je,  que  c'eWit  bieu  Vhumerus  du  bras  gauche. 
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«  Dans  1e  m£nie  reliqnaire  se  trouve  encore  une  paire  de  gants  de  soie  blanche,  fa$on  moyen 

9ge,  hordes  en  leur  partie  snpe"rieure  d'un  large  galon  fil  d'or,  que,  pour  ce  motif,  WHS  croyons fetre  leg  gants  du  meme  Saint. 
«  Nous  possedons  aussi  : 
«  1°  La  parcelle  que  M.  le  chanoine  Chevray  declare,  a  la  page  215  de  son  Histoire  de  saint 

Pierre,  avoir  ce'dee  k  notre  cathedrale  sur  celle  assez  considerable  qu'il  avail  obtenue  en  Franche- 
Comte  par  1'entremise  de  M.  le  chanoine  Thie'baud,  secretaire-general  de  1'archeveque  de  Besancon; 

«  2°  La  crosse  de  ce  Saint  religieusemenl  conserve'e  d'abord  en  1'abbaye  de  Jamie",  puis  trans- 
port^, en  1819,  en  celle  de  Novalaise  (apres  la  grande  Revolution  franchise),  d'ou  elle  nous 

est  venue,  en  1856,  par  la  bienveillante  mediation  de  Mgr  Vibert,  6veque  de  Maurienne  ». 

Les  autres  reliqnes,  le  lecteur  se  le  rappelle,  sont  k  Vesoul  et  kCirey.  Dans  1'eglise  paroissiale 
de  ce  village,  ou  les  pelerins  viennent  encore  deposer  leurs  prieres  et  leurs  ofTrandes,  on  voit  le 

roausoiee  en  marbre  qui  etait  derriere  le  maitre-autel  de  1'abbaye  de  Bellevaux ;  les  debris  d'une 
grille  en  fer  battu,  qui  fermait  le  mausolee,  et  qui  porte  le  chilfre  du  Saint  -/sept  petites  cMsses, 
soustraites  aux  perquisitions  des  r& volutionaaires,  dans  lesquelles  on  remarque  des  gants,  une 
clef  et  ditferents  autres  objets  qui  ont  appartenu  au  saint  archeveque  de  Tarentaise. 

Nons  avons  refait  1'hlstoire  de  cette  Vie,  trop  incomplete  dans  le  Pere  Giry,  en  noas  servftrtt,  maf- 
tont,  de  la  Vie  des  Saints  de  Franche-Comte,  et  de  la  Vie  du  Saint,  par  H.  le  obanoine  Cherray,  in-S* 
qui  a  para  a  Bauine  en  1811. 

SAINT  HELLADE,  EVEQUE  D'AUXERRE  (387). 

Elade  ou  Hellade,  e"veque  d'Auxerre,  tint  ce  si6ge  apres  saint  Val^rien,  versle  temps  de  Valen- 
tinien  1'Ancien.  Commis  k  la  garde  du  troupeau  du  Seigneur,  il  eonvertit  un  grand  nombre  d'ames 
k  la  foi,  par  sa  parole  et  par  son  exemple.  II  alia  recevoir  de  son  maltre  celeste  la  rdcompense 

de  ses  travaux,  la  vingt-troisieme  annee  de  son  dpisaopat,  te  8  de  mai,  vers  1'aa  385,  et  fat  en- 
seveli  sur  le  Mont-Artre,  k  c6t6  de  ses  pr£d£cesseurs. 

Propre  de  Sens  et  Godescard. 

SAINT  GIBRIEN,  PRETRE  EN  CHAMPAGNE  (vi*  siecle). 

Gibrien,  prttre,  n6  en  Irlande,  passa  en  France  stir  la  fin  du  v*  siecle,  a-fln  de  servir-  Dieu  avec 

plus  de  liberte.  II  cut  pour  compagnons  de  son  voyage  et  de  son  dessein,  He"lain,  Tre'sain,  Veran, 
Abran  et  Pe"tran,  ses  freres,  ainsi  que  ses  trois  soeurs,  Franche,  Promptie  et  Possenne.  Us  s'arr6- 
terent  tons  sur  le  territoire  de  Chcllons-sur-Marne.  Us  se  disperserent  dans  des  lieux  solitaires, 

mais  assez  voisins  les  uns  des  autres  pour  qu'ils  pussent  se  visiter  rautuellement.  Gibrien  fixa  sa 
demeure  k  1'endroit  ou  le  ruissean,  nomm6  Cole  alors  comme  aujourd'hui,  se  jette  dans  la 
Marne. 

Ses  freres  et  ses  soeurs  venaient  souvent  le  visiter  comme  UQ  maitre  de  saintete".  Us  avaient 

d'ailleurs  un  grand  respect  ponr  lui,  et  parce  qu'il  etait  I'a!n6,  et  parce  qu'il  e"tait  revetu  du  sacer- 
doce.  Mais  ce  qui  lui  donnait  encore  plus  d'autorite,  c'e'tait  son  amour  extraordinaire  pour  1'oraison 
et  pour  le  travail ;  son  abstinence  admirable  dans  le  manger,  et  son  infatigable  activite"  dans 
1'exercice  de  toutes  les  vertus.  Lorsqu'une  heureuse  mort  eut  couronn6  sa  sainte  vie,  son  corps 
fut  enseveli  dans  le  lieu  de  sa  solitude.  BientCt  Dieu  fit  dclater  la  gloire  de  son  serviteur  par 

divers  miracles :  on  construisit  un  petit  oratoire  sur  son  tombeau;  un  grand  concours  s'y  faisait, 
surtout  le  jour  anniversaire  de  la  celebration  de  ses  obseqties. 

Cet  oratoire  ayant  et6  de"truit  durant  les  ravages  des  Normands,  le  religieux  comte  Haderic 
obtint  de  Rodoald,  6vfique  de  Chilons,  la  permission  d'emporter  ou  il  voudrait  le  corps  de  saint 

Gibrien.  II  le  transfe"ra  k  Reims,  et  le  ddposa  dans  la  basilique  de  Saint-Remy,  sous  l'e"piscopat  de 
Foulques.  II  y  est  demeure"  jusqu'k  la  Revolution  frangaise.  II  n'en  rest'e  plus  rien.  II  y  a,  dans  le 
diocese  de  Chalons,  un  village  du  nom  de  Saint-Gibrien  ;  il  est  situe"  non  loin  de  1'ancien  tombeau. 
Ses  freres  et  ses  soeurs  sont  aussi  honoris  d'un  cnlte  public.  On  compte,  dans  les  dioceses  de 

Reims  et  de  Chalons,  plusieurs  eglises  de"d;4es  sous  I'invocation  de  saint  Veran,  de  saint  Helain, 
tie  saint  Trcsaia  et  de  sainte  Possenne. 
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fl  cst  plus  que  probable  que  ces  saints  voyageurs  ont  s6journ6  en  Bretagne  avant  de  se  rendre 

dans  le  Chalonais,  car  il  s'y  trouve  encore  plusieurs  localite"s  rappelant  leurs  noms  :  on  connalt, 
en  Bretagne,  une  paroisse  de  Saint-HeMen  ;  une  paroisse  de  Saint-Vran ;  une  paroisse  et  plusieurs 
lieux  consacres  a  saint  Abraham  (le  m£me  probablement  qu'Abran);  la  greve  de  saint  P6tran;  la 
grotte  du  mSine  Saint  en  Trezilide. 

Propres  de  Chdlons  et  de  Reims,  et  notes  locales. 

SAINT  DESIRE,  EVEQUE  DE  BOURGES  (550). 

Ce  Saint  e"  tait  ne"  dans  le  terriloire  de  Soissons,  vers  le  commencement  du  vi«  siecle ;  il  fut 
£lev6  dans  la  pi6t6  cbre" tienne  et  dans  1'etude  des  lettres,  avec  deux  de  ses  freres,  par  le  soin  de 
ses  parents,  que  Ton  distinguait  dans  le  pays  par  leur  vertu.  II  fut  fait  e've'que  de  Bourges,  apres 
la  mort  de  saint  Arcade  ;  il  assista  au  cinquieme  concile  d'0rle"ans,  assemble1  1'an  549,  et  au  second 
d'Auvergne,  qui  se  tint  au  plus  tard,  au  commencement  de  I'anne'e  suivante.  Ces  conciles  condam- 
nerent  les  erreurs  de  Nestorius  et  d'Eutyches,  et  firent  de  sages  reglements  pour  la  conservation 
ou  le  retablissement  de  la  discipline  ecdesiastique.  Apres  avoir  travail!6  pencLfnt  neuf  ans  d'epis- 
copat  a  deraciner  les  erreurs  el  les  vices  dans  son  diocese,  et  a  retablir  ou  a  maintenir  la  bonne 

discipline  dans  toute  1'e1  tendue  de  sa  me  tropole,  il  mourut  le  dimanche,  8  mai  550,  selon  1'opinioa 
la  plus  probable. 

Gallia  Christiana. 

SAINT  WIRON,  EVEQUE  REGIONNAIRE  (vers  700). 

Ruremonde  est  une  ville  da  Limbourg  hollandais  situe'e  au  confluent  de  la  RoBr  et  de  la 
Meuse1.  Or,  k  une  lieue  en  amont  de  Ruremonde,  surla  rive  gauche  de  la  Ro6r,  se  trouve  un  vil- 

lage appele!  autrefois  Mont-Saint-Pierre,  et  aujourd'hui  Mont-Sainte-Odille.  C'est  ce  lieu  alors  soli- 
taire, ou  ne  parveaaient  point  les  bruits  du  monde,  que  Pe'pin  d'lleristal,  maire  du  palais  des  rois 

de  France,  ce"da  k  saint  Wiron,  pour  y  faire  croitre  des  fruits  celestes.  Saint  Wiron  y  dddia  d'a- 
bord  un  oratoire  k  la  Vierge  Marie,  afin  qne  cette  divine  Mere  prlt  comme  possession  du  terri- 

toire.  Plus  tard  il  y  dleva  le  moutier  Saint-Pierre,  leqnel  e"  tait  solidement  construit,  dit  le  chroni- 
queur.  C'est  Ik  aussi  qu'avec  ses  deux  compagnons,  saint  Plcchelm,  pretre,  et  saint  Otger,  diacre, 
il  passa  les  dernieres  annees  de  sa  vie. 

Autant  qne  possible,  remontons  aux  commencements  de  saint  Wiron.  II  naquit  en  Ecosse  dans 
les  premieres  ann6es  du  vn«  siecle.  II  rerut  dans  son  enfance  une  education  fort  chretienne,  et 

joignit  avec  beaucoup  de  succes  l'6tude  des  lettres  aux  exercices  de  la  pie'te'.  Le  d6sir  qu'il  eut 
de  s'avancer  dans  la  vertu  lui  fit  choisir  pour  ses  modeles  saint  Patrice  et  saint  Cuthbert,  6v6ques, 
et  saint  Colomb,  abbe*,  trois  Saints  des  plus  celebrcs  des  Iles-Britanniques.  II  fut  ensuite  61eve  k 
l'6piscopat,  sans  fetre  apparemment  attach^  k  aucune  eglise  particuliere,  selon  un  usage  qui  etait 
devenu  fort  commun  dans  ces  lies,  ou  Ton  voyait  grand  nombre  de  ces  e've'ques  r6gionnaires. 

Avant  de  se  laisser  ordonner,  saint  Wiron  entreprit  le  voyage  k  Rome,  qu'il  me'ditait  depuis 
longtemps,  et  il  le  fit,  accompagne  de  saint  Plcchelm,  pretre,  et  de  saint  Otger,  qui  6 tait  diacre. 
Le  Pape  qui,  selon  quelqnes-uns,  6tait  saint  Serge  I",  les  recut  tres-bien.  II  sacra  Iui-m6rae  saint 
Wiron  et  saint  Plechelm  6vfiques,  et  tous  trois  s'en  retonrnerent  dans  leur  pays,  ou  ils  travaille- 
rent  chacun  dans  leurs  fonctions,  sonlageant  les  eviques  qui  avaient  des  dioceses  trop  vastes. 
Quelques  annees  apres  ils  repasserent  tous  trois  en  France,  et  saint  Wiron  obtint  pour  lui 

et  pour  ses  deux  compagnons  le  mont  de  Sainte-Odille,  k  une  lieue  de  Ruremonde,  de  la  libe'ralite' 
de  Pe'pin,  dit  de  Herstal,  que  la  mairie  du  palais  rendait  maltre  d'une  partie  considerable  des 
Gaules.  Ils  s'y  retirerent  dans  la  resolution  d'y  mener  une  vie  penitente,  entierement  de'gage'e  du 

1.  Le  flamand  mond,  1'anglais  mouth,  Tallemand  mund  signiflent  ̂ galement  bonche,  embouchure.  Les 
noms  de  vilies  terminus  par  ce  monosyllalie  sont  done  places  a  1'emboucliure  on  an  confluent  d'an  couj> 4'eau. 
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commerce  du  monde.  Us  y  balirent  une  petite  e"glise  sous  1'invocation  de  la  Sainte  Vierge,  et  en 
s'y  dressant  quelques  cellules,  ils  jeterent  les  fondements  da  monastere  que  Ton  y  construisit 
dans  le  siecle  suivant  sous  le  nom  de  Saint-Pierre.  On  pretend  que  Pepin  fut  si  rempli  d'estime 
pour  la  sagesse  et  la  samlete"  de  Wiron,  qu'il  voulut  1'avoir  pour  directeur  de  son  ame  dans  les 
voies  du  salut,  et  meme  pour  le  conseiller  de  ses  desseins  dans  ses  principals  entreprises. 

Get  emploi  ne  1'empe'cha  pas  de  mener  dans  la  solitude  une  vie  cachee  aux  hommes,  sauf  le 
temps  qu'il  donnait  k  la  conversion  des  peuples.  Dieu  le  retira  enfin  a  lui,  pour  le  re"compenser 
de  sa  Gdelite  et  de  son  zele.  On  ne  connait  pas  au  juste  I'annSe,  non  plus  que  le  jour  de  sa  mort : 
on  pense  que  c'est  vers  Tanned  700 ;  on  sail  seulement  qu'il  fut  enterre"  dans  Nglise  de  la  Vierge 
sur  sa  montagne,  vers  le  commencement  de  la  mairie  de  Charles  Martel.  Ses  compagnons,  saint 

Plecheim  et  saint  Otger,  ayant  aussi  heureusement  acheve"  leur  carriere,  y  eurent  pareillement  leur 
sepulture.  Leurs  corps  y  furent  conserve's  dans  le  monastere  de  Saint-Pierre,  jusqu'a  ce  qu'en 
1361  on  les  transportat  a  Ruremonde,  lorsque  s'y  fit  la  transmigration  des  cbanoines  de  la  mon- 

tagne de  Sainte-Odille.  Mais  longtemps  auparavant,  les  chanoines  d'Utrecbt  en  avaient  euleve  une 
partie  considerable  durant  les  incursions  des  Normands,  ce  qui  etendit  leur  culte  jusqu'au  fond  de 
la  Hollande  et  dans  la  Frise.  Ce  qu'on  avail  transports  a  Ruremonde  demeara  longtemps  cache" 
sous  le  grand  autel  de  I'Sglise,  qui  devint  depuis  cath^drale,  lorsque  la  ville  fut  e'rige'e  en  6ve- 
che".  C'est  ce  qui  contribua  k  les  garantir,  en  1572,  de  la  fureur  des  Calvinistes.  Ces  reliques  furent 
retrouvees  1'an  1594,  et  levies  de  terre  avec  honneur,  et  Ton  celebre  encore  la  fete  de  cette  trans- 

lation tous  les  ans,  le  mardi  apres  la  Trinity  sous  le  litre  de  leur  elevation.  Apres  la  paix  de 

Nimegue,  1'eveque  de  Ruremonde  et  le  cure  du  mont  Sainte-Odille,  1'ancienne  demeure  de  saint 
Wiron  et  de  ses  compagnons,  entreprirent  de  rebatir  son  gglise  ruinSe  par  les  guerres.  L'ouvrage 
fut  acheve  1'an  1686,  et  dedie"  le  10  mai  sous  le  nom  de  saint  Wiron,  comme  principal  patron. 
Mais  la  fete  de  cette  didicace  fut  remise  au  premier  dimancbe  de  septembre,  pour  ne  point  etre 
confondue  avec  celle  de  la  mort  du  Saint  et  de  ses  deux  compagnons,  qui  se  celebre  le  10  mai  k 
Ruremonde,  quoique  partout  ailleurs  elle  se  fasse  le  8,  jour  auquel  elle  est  marquee  dans  les  mar- 
tyrologes,  et  en  particulier  dans  le  remain  moderne.  Deux  jours  apres  la  consecration  de  cette  6 glise, 

1'eveque  Reginald  Cools  y  transporta  en  grande  ceremonie  la  moitie  des  reliques  de  saint  Wiron,  de 
saint  Plechelm  et  de  saint  Otger,  qui  etaient  dans  1'eglise  cathedrale  de  Ruremonde. 

Voyez  an  cartage  intituld  Pepin  de  Landen,  par  Thyll  Lorrain,  Baillet,  et  dans  les  Bollandistas,  t.  n 

de  mai,  1'ancienne  Vie  de  saint  Wiron. 

LE  B.  BERNARD,  DOMINIGAIN  (aprfcs  I'ann6e  1265). 

Le  bienbeureux  Bernard  remplissait  au  couvent  des  Dominicains  de  Santarem,  en  Portugal, 
les  fonctions  de  pretre-sacristain.  Apres  sa  messe,  il  reunissait  les  petits  enfants  qui  lui  servaient 

d'acolytes  k  lui  et  aux  autres  Peres,  puis  il  leur  faisait  le  cate'cbisme.  Ces  enfants  apportaient 
lenr  dejeuner  de  chez  leurs  parents,  et  qnand  ils  avaient  servi  quelques  messes,  ils  se  reunissaient 

dans  une  espece  de  cbapelle  pour  s'y  recreer  et  manger.  Or,  il  y  avail  dans  eel  endroil  ecarte  une 
statue  de  la  sainte  Vierge,  tenant  sur  ses  bras  1'enfant  Jesus ;  —  Jesus  k  qui  plaisent  tant  1'inno- 
cence  et  la  simplicity  des  enfants.  II  quittait  les  bras  de  sa  mere  et  venait  partager  leur  repas. 

Cela  se  renouvela  plusieurs  fois,  apres  quoi,  les  servants  de  messe,  peu  contents  que  1'enfant 
Jesus  n'apportat  rien  pour  le  dejeuner,  s'en  plaignirent  k  leur  maltre.  Le  pieux  catdchiste  leur 
conseilla,  dans  le  cas  ou  leur  convive  reviendrail  les  mains  vides,  de  lui  tenir  le  discours  suivant : 
o  Voilk,  Seigneur,  que  vous  mangez  toujours  avec  nous  et  vous  ne  fournissez  rien  :  en  relour, 

invitez-nous,  ainsi  que  notre  maltre,  dans  la  maison  de  votre  Pere  o.  L'eufant  Jesus,  s'etanl  pre- 
seiite  de  nouveau,  ils  lui  transmirent  fidelemenl  le  message.  II  leur  r£poudil  que  1'invitation  aurait 
lien  et  qu'ils  se  tinssenl  pr6t  pour  le  jour  de  1'Ascension.  Or,  1'Ascension  etait  peu  eloigu6e. 
Ayant  rapport^  cela  k  leur  maitre,  il  se  pr£para  k  paraltre  au  celeste  banquet.  Le  jour  de  1' A  seen* 
eion,  il  alia  de  bonne  beure  dire  sa  messe,  qui  fut  servie  par  ses  deux  accolytes  ordinaires.  Le 
sainl  sacrifice  acheve,  tous  trois  cesserent  de  vivre  :  le  meme  tombeau  les  rduuit.  Quelque  tempt 

apres,  leurs  corps  furent  love's  de  terre  et  places  dans  la  chapelle  dite  des  Rois,  ou  un  tableau 
raconta  longtemps  la  merveille  aux  generations  pieuses. 

Ada  Sanctorum,  tome  u  de  mai. 
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IX'  JOUR  DE  MAI 

MARTtfROlOGE  ROMA1N. 

A  Nazianze,  le  bienheureux  de"ces  de  saint  ̂ REGOIRR,  ic'v&que,  «un&amm6  le  Tbiologi«n,  I 
cause  de  la  grande  science  qu'il  iivait  dee  choses  divines.  Jl  jel&va  a  Constantinople  la  foi  catho- 
iique  qui  y  etait  fort  de'chne,  et  reprima  les  heresies  qui  s'eleverent  de  son  temps. 389.  —  A 
Rome,  saint  Hennas,  dont  I'ap6tre  saint  Paul  fait  mention  dans  son  epitre  aux  Remains.  S' Slant 
•g&i&reusem  cnt  sacrifie"  lui-meme,  il  devint  une  hostie  agreable  a  Dieu^  «t  illustre  par  ses  vertus, 
il  entra  dans  le  ropume  celeste  *.  Vers  95.  —  En  Perse,  trois  cent  dix  bienbeureux  martyrs.  —  A 
Cagli,  sur  la  voie  Flaminienne,  saint  Geronce  *,  6v6que  de  Cervia.  —  A  Vendonae,  le  deces  de 
.saiat  DIE,  confesseur.in'1  s.~  A  Constantinople,  la  translation  des  corps  de  saint  Andre,  apStre,  et 

de  saiat  (Luc,  evangeliste,  apportes  d'Acbaie,  et  de  oelui  de  saint  Timothe'e,  disciple  de  1'apotre 
saint  Paul,  apporte"  d'Ephese.  iva  s.  Longterops  apres,  le  oorps  de  saint  Andre"  fut  transfers'  a  Amalfl, ou  il  est  honore  par  un  pieux  concours  de  fide  les  :  de  son  tombeau  il  coule  sans  cesse  une  liqueur 
pour  la  guerison  des  malades.  1208.  —  A  Rome  aussi,  la  translation,  du  corps  de  saiat  J6r&we, 

prfetre  et  docteur  de  1'Eglise,  apporte'  de  Betbleem  de  Juda  dans  la  basilique  de  Sainte-Marie  a  la 
Creche.  —  A  Bari,  dans  la  Pouille,  encore  la  translation  du  corps  de  saint  Nicolas,  ev&que,  ap- 
port^  de  Myre,  till*  tie  Lycie.  1087. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTE. 

A  Vienne,  en  Dauphin^,  saint  Denys,  sixieme  6v6que  de  cette  ville.  —  A  Quimper,  en  Basse- 

Bretagne,  saint  Tudin  ou  Tudy,  abbe",  compagnon  des  travauz  de  saint  Corentin ;  OB  fait  «a  f6te 
te  11  de  ce  mois.  —  A  Liemeux,  pres  de  Staveloo,  en  Belgique,  la  translation  du  corps  de  saint 
Simitre,  prelre  remain,  mis  a  mort  avec  deux  autres.  On  fait  sa  fete  le  26  de  ce  mois.  Regne 

d'Antonin.  159. —  A  Tournay,  sainte  Languida  ou  Langoureuse,  campagne  deaainte  Ursule.  nies. 
—  A  Mauriac  et  dans  tout  le  diocese  de  Saint-Flour,  ffite  de  NOTRE-DAME  DES  MIRACLES. 

1.  il  sfaglt  ioi  4e  Vanteur  du  «61febre  onvrage  conira  sous  le  nom  de  Pasteur,  dont  un  manuscrlt  ap- 
portc  ces  derniures  anndes  du  mont  Sinai,  nous  A  enfin   re«titu^  le  texte  grec.  Hermas  semhle  etre  nn 

Helldniste  convert!  par  saint  Paul  (Uoin.  xyi,  4).  On   u'a  d'uutres  renseigneraents  biogruphiques  sur  cet 
6criv;iin  qne  ceux  qu'il  a  luissds  lui-mcme.   1\6  dans  1'eschiv.i^e,  affranchi  plus  iturd  et  devenu  pore  de 
famille,  il  s'accuse  d'avolr,  comme  Jadis  le  grand  pretre  He'll,  trop  ndglig^  1'dtlucation  de  ses  enfants.  On 
ne  suit  si  dans  la  suite  Hermas  embrassa  le  saoerdoce^   il  dtait  lai'que   au  moment  ou  il  tfcrivait,  et  sa 
femr.ie  n'uvuit  point  jusque-la.  fait  profession  de  continence;  c'est  da  mains  ce  qu'il  est  permis  dc  con- 
clure  d'un  passage  ou  II  exprime  1'espe'rauce  de  pouvoir  un  Jour  lui  donner  le  nom  de  soeur.  Hermas  avait 
6t6  riche.  Vraisemblablement   il  avait  d&  sa  fortune  au  negoce  lucratif  qui  e'tablissait,  entre  1'Asie  et 
Rome,  des  relations  d'affaires  et  des  ̂ changes  si  considerables.  II  s'accuse  d'avoir,  dans  ce  tratic,  multiplid 
les  dissimulations  et  le  mensonge.  Sa  prospdrite  temporelle  ne  dura  point.  En   lui  otant  les  biens  de  ce 

monde.,  Dieu   lui  ouvrit  le  trdsor  Ues  r (chesses  immortelles.  L'An^e  de  la  penitence  lui  apparut  «ons  la 
forme  d'un  pasteur  ve-tu  d'un  manteau  blanc,  une  punetiere  sur  1'epaule,  one  boulettea  la  main.  Cat  Ange 
devait  condnire  Hermas  a  Jdsus-Christ,  et  ses  instructions,  recueillies  par  I'heureux  pe'nitent.formeot  le  livrii 
da  Pasteur.  Toute  I'antiquitd  chre'tlenne,  depuis  saint  Ircnde  jusqu'a  saint  Jdr6me,  a  louange  cet  ouvrage. 
Le  Pasteur  d'Hurmas  titait  lu  dans  les  assembloes  des  fideles,  non  point  comme  une  dcriture  canonique, 
mais  comme  un  traitd  de  thdologie  morale,  uno  sorte  d'Apoealypse  pratique,  oil  les  vertu.s  de  1'Evangile 
se  pre'sentaient  tour  a  tour  en  un  gracieux  tableau,  sous  forme  de  vision,  de  prdceptes  et  de  similitudes. 

Le  nom  du  pontife  Cldment  (67-76),  a  qui  Hermas  remit  un  des  exemplalres  de  son  ouvrage,  •«  pour 

que  la  doctrine  en  fat  oommunique'e  aux  nations  dtrangeres  »,  nous  donne  la  date  des  visions  d'Hermas. 
Cf.  Freppel,  les  1'eres  apostoliques ;  Dwras,  Bist.  de  1'Eglise;  Dom  Ceillior,  nouv.  dd. 
2.  Saint  Gdronce  de  Cervia  passe  pour  etre  ce.lai  qui  assista  le  pape  Symmaque  au  quatrieme  concile 

do  Rome,  cdldbrd  en  502.  Un  autre,  du  meme  notn,  eveque  de  Camcrino,  recut    dans   le  meme  siecle  et 
assist .1  au  concile  de   Rome,  sous  le  pape   Hilaire.  On  en  trouve  uu   troisieme  parmi   les  dvcques  de  la 
Gaule,  auxqueli  le  pape  saint  Ldon  adressa  sou  dpitre  cinquante-duuxieiue. 
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MARTYROLOGES  DBS  ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Basiliens.  —  A  Nazianze,  le  deces  de  saint  Gre^goire  1'Ancien,  e>£que,  pera 
de  saint  Gregoire  le  Theologien. 

Martyrologe  des  Hitronymites.  —  A  Rome,  la  translation  de  saint  JSro'rae,  notre  pere. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAPHES. 

A  Nocera,  en  Campante,  saint  Prisque,  evSque,  patron  de  cette  ville.  —  A  Nicome'die  et  anx 
environs,  les  saints  Cadrat  ou  Quadrat,  Saturnin,  Rufin  et  leurs  compagnons,  martyrs.  Sous  le 
regne  de  Valerien.  —  A  Axiopolis,  en  Bulgarie,  les  saints  Quirille,  Quindee  ou  Gindee  et  Z^noa, 
martyrs.  —  A  Tarse,  en  Cilicie,  les  saints  Aphrodise,  Joconde  et  Ferme,  martyrs,  indiques  par 
le  Martyrologe  de  saint  Jer6me.  —  A  Milan,  les  saints  Ephenique,  Caste  et  Polyme,  diacre,  mar- 

tyrs, mcntionnes  a  la  meme  source.  —  A  Pavie,  sainle  Honoree,  sainte  Lumineuse  ou  Luminosc, 

lainte  Liberate,  sainte  Sp^cieuse  ou  Spe"ciose,  tootes  les  qiiatre  sceurs  de  saint  Epiphane,  qui  leur 
douna  lui-uieme  le  voile  des  Merges.  Honoree  et  Lumineuse,  ayant  et6  eminences  on  captivite 
par  Odoacre,  chef  des  Herules,  le  barbare  les  traita  cependant  honorablement,  par  consideration 
pour  leur  saint  frere,  qui  les  racheta  bientOt  et  les  ramena  k  leur  couvent.  Honoree,  la  plus  jeune, 
ieceda  le  11  Janvier,  vers  500 ;  Luminense,  le  9  mai,  en  496,  Liberate,  le  16  Janvier,  vers  495, 

tt  Speciose,  le  16  juia  510.  G'est  a  Lnminease  que  saint  Epiphane  avail  confie  la  tutelle  de  leur 
plus  jeune  soeur,  Honoree,  qui  etait  nee  d'une  seconde  epouse  de  leur  pere,  nommee  Focarie.  — 
En  Espagne,  le  venerable  Jean  d'Avila,  que  quelques-uus  qualiQent  de  bienbeureux.  Nous  avons 
donn6  sa  vie  a  la  suite  de  celle  de  saint  Jean  de  Dieu.  —  A  Avella,  en  Italie,  le  bienheureux  Fort 

Gabrielli,  qui  vecut  d'abord  solitaire,  dans  les  Apennins,  et  que  le  desir  de  pratiquer  1'obeissance 
porta  a  embrasser  la  vie  de  eommunaute  dans  le  monastere  de  Font-Aveilana,  fonde  depuis  peu 
par  le  bienheureux  Robert.  11  est  surtout  honore  a  Gubio,  sa  patrie.  En  1756,  BenoU  XIV  ft 
approuv6  sou  culte.  1040.  —  A  Bologne,  le  bienheureux  Nicolas  Albexgati,  patron  et  proteetenr 

de  la  Confrerie  de  la  Perseverance,  composee  de  trente-trois  membres,  en  1'honneur  des  trente- 
trois  ans  que  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  a  passes  snr  la  terre1.  —  Au  mont  Pilate,  en  Suisse, 
le  bienheurenx  JEAN  ou  HANS  Wagner,  ermite.  1516.  —  A  Pinave,  entre  Viane  et  Logrono,  en 

Espagne,  fete  de  saint  Giegoire,  eveque  d'Ostie  et  legal  du  Pape,  qui  mourut  a  Berruegno,  en 
Navarre.  L'eglise  Saint-Sauveur  de  Pinave,  ou  Ton  trouva  son  corps,  en  1260,  a  pris,  a  cause 
de  lui,  le  nom  de  Saint-Gr6goire.  On  1'invoque  centre  les  sauterefles.  On  rhonore  aussi  k  Ostie, en  Italie.  1044. 

SAINT  BEAT  OU  BIB,  ANACHOEETE  A  LAON 

m«  siecle. 

Saint  B§at  est  n6  en  Italie,  de  parents  nobles  et  riches,  au  commence- 
ment du  in8  siecle.  De  bonne  heure  il  se  sentit  toucb.6  de  la  grace  ;  et,  vou- 

lant  vivre  dans  rhumilite"  et  la  penitence,  il  quitta  la  maison  paternelle  et 
passa  dans  les  Gaules  en  habits  de  mendiant.  II  etait  aceompagne  d'un  jeune 
homme  nomm6  Isle  qu'il  formait  a  la  piet6  et  a  qui  il  rendait  les  services 
les  plus  humiliants.  B6at  se  dirigea  d'abord  vers  la  source  de  la  Ga- 

ronne pour  y  annoncer  1'Evangile.  II  se  trouve,  en  effet,  environ  a  deux 
lieues  de  Bagneres-de-Luchon,  une  petite  Tille  du  nom  de  Saint-Beat;  elle 
ne  se  compose  que  de  deux  rues  qui  communiquent  par  un  beau  pont  en 

pierre.  C'est  un  souvenir  du  fruit  des  pr6dications  de  cepieux  missionnaire. 
Anim6  d'un  saint  zele  pour  etendre  le  royaume  de  Jesus-Christ,  il  parcourut 
ensuite  plusieurs  provinces,  alia  a  Nantes,  a  Venddme,  et  en  beaucoup 

d'autres  lieux,  convertissant  partout  un  grand  nombre  d'infideles  par  des 
1.  Voir  »on  ̂ loge  dans  le  martyrologe  remain  de  demain,  et  sa  vi«  an  »  mars. 
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instructions  touchantes,  soutenues  par  une  vie  irrgprocliable  et  par  le  don 
des  miracles.  Enfin  il  vint  a  Laon  et  choisit  pour  retraite  une  grotte  dite  de 
Chevreson  ou  Chevresson,  laquelle  6tait  situde  a  la  pointe  orientale  de  la 

montagne ;  aujourd'hui  elle  se  trouve  ensevelie  sous  1'un  des  bastions  de  la 
citadelle  actuelle.  La,  B£at  menait  la  vie  la  plus  sainte  et  la  plus  austere.  II 
passait  ordinairement  trois  jours  de  suite  sans  manger,  prenait  peu  de  repos 
et  se  livrait  a  la  priere  et  a.  un  travail  continuel.  Son  occupation  elait  de 
faire  des  paniers  et  des  nattes  de  joncs.  II  les  vendait  pour  subvenir  a  sa 
subsistance  et  avoir  la  facilit6  de  faire  des  aumbnes.  II  enseignait  la  voie 
du  salut  a  ceux  qui  venaient  le  trouver.  De  temps  en  temps  aussi  il  allait 

a  Laon  et  y  annongait  Je"sus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  II  cherchait  a toucher  les  coeurs  en  racontant  les  circonstances  douloureuses  de  la  passion 

du  Sauveur,  mort  pour  le  salut  du  genre  humain.  La  vie  mortified  qu'il 
menait,  les  vertus  qu'il  pratiquait,  6taient  pour  ses  auditeurs  une  preuve  de 
la  v6rit6  des  dogmes  qu'il  enseignait.  B6at  eut  le  bonheur  d'implanter  la 
foi  dansle  pays  Laonnois,  et  il  en  est  regard^  comme  I'Ap&tre.  A  son  arrived, 
il  avait  trouv6  dans  toute  la  contre"e  environnante  un  nombre  considerable 

de  paiens.  Souvent  il  se  trouvaobligS,  pour  e"viter  les  persecutions, der6unir ses  neophytes  dans  les  grottes  qui  se  prolongeaient  fort  loin  dans  les  flancs 
dela  montagne,  particulierement  au-dessus  du  faubourg  deVaux,  etj  usque 

sous  1'emplacement  actuel  de  la  cath6drale. 
Le  Seigneur  1'aida  a  triompher  de  tousles  obstacles,  et  lorsqu'il  mourut, 

a  la  fin  du  me  siecle,  dans  un  age  tres-avanc6,  il  b6nissait  Dieu  en  voyant 
qu'il  laissait  apres  lui  des  adorateurs  en  esprit  et  en  v6rit6  du  Christ  qu'il 
leur  avait  si  souvent  pr&ch6.  —  Ges  fideles  d6poserent  avec  respect  son  corps 
dans  la  caverne  qui  avait  6t6  son  sejour  habituel.  De  nombreux  miracles 

s'op6rerent  a  son  tombeau  et  augmenterent  la  confiance  en  sa  puissante 
intercession.  Son  pelerinage  devint  c61ebre  dans  toute  la  contrde  ou  il  e"tait spdcialement  invoqu6  pour  la  gue>ison  du  cancer. 

Au  bout  de  quelque  temps  son  corps  fut  Iev6  de  terre  et  expos6  a  la 

v6n6ration  des  fideles.  En  1228,  l'6veque  Anselme  fit  faire  une  magnifique 
chasse  en  vermeil  et  y  d6posa  les  reliques  de  saint  B6at,  en  y  ajoutant  quel- 
ques  c6tes  de  saint  Gennebaud,  un  bras  de  saint  Montain,  et  la  tete  de  sainte 

Preuve.  On  portait  solennellement  cette  chasse  en  procession  jusqu'a  la 
caverne  du  Saint,  le  9  mai  de  chaque  ann6e  ;  depuis  la  disparition  de  cette 
caverne,  la  chasse  6tait  ported  en  triomphe  dans  les  rues  de  Laon.  En  1564, 
Gautier  de  Mortagne,  evfique  de  Laon,  c6da  un  os  du  bras  de  saint  B6at  £ 
Gerard,  abb6  de  la  Trinit6  de  Venddme,  a  la  condition  expresse  que,  chaque 
ann£e,  ledit  tabb6  et  ses  successeurs  feraient  c616brer  un  service  pour  les 
chanoines  de  Laon  d6c6d6s. 

L'6glise  de  Nizy-le-Comte  ',  batie  en  1751,  fut  consacrSe  sous  le  vocable 
de  saint  B6at;  elle  obtint,  en  1772,  un  doigt  du  Saint  et  quelques  reliques 
de  saint  Gennebaud,  de  saint  Maurice,  de  saint  Guillaume  et  de  sainte  Preuve. 
Ces  precieux  restes  ont  eld,  en  1858,  renferm6s  dans  une  m&me  chasse.  La 
fete  du  9  mai  se  c61ebre  dans  cette  paroisse  avec  la  plus  grande  solennit6,  et 
toute  oeuvre  servile  y  est  interrompue. 

La  chasse  de  saint  B6at,  qui  est  exposed  tous  les  ans  dans  la  cath6drale 
de  Laon,  renferme  un  os  du  f6mur  et  un  morceau  du  crane.  Ces  reliques 
ont  6t6  rSconnues  authentiques  par  Mgr  de  Simony,  6v6que  de  Soissons  et 
de  Laon  *. 

L'dglise  de  la  Sainte-Trinitd  de  Vend6me  possede  encore  les  reliques  de 
1.  Alinaticum  on  Ninnaticum.  —  3.  Henri  Congnet,  doyen  da  Chapitre  de  Soissons. 
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saint  B6at.  L'eglise  paroissiale  de  son  nom,  qui  se  trouvait  dans  cette  ville, 
a  6te  detruite  sur  la  fin  du  xvnie  siecle. 

Enfm,  il  y  a,  dans  le  diocese  du  Mans,  une  paroisse  qui  s'appelle  de  son 
nom  Saint-Bie  ou  Belin. 

On  le  represente  appuye  sur  un  baton  et  etendant  a  ses  pieds  un  dragon, 

celui  de  1'idolatrie  sans  doute,  quoi  qu'en  racontent  les  habitants  de  Ghateau- 
sur-Loir  *. 

Ce  qui  precede  est  tlrd  en  grande  partie   de  I'Histoire  du  diocess  de  Loon,  par  Dom  Lelong,  religieux 
be'ne'dictin ;  in-4o,  1783.  Nous  y  avons  ajoutd  ce  qui  coiicerne  ses  reliques. 

S.  GREGOIRE  DE  NAZIANZE,  DOGTEUR  DE  L'EGLISE, 
ARCHEVEQUE  DE  CONSTANTINOPLE 

312-389.  —  Papes  :  Saint    Melchiade;    saint  Sirice.  —  Empereurs  :  Constantin;  Thdodose. 

n  alma  les  livres,  il  aima  les  savants,  mats  les  lines 
et  les  savants  qui  parlaient  de  Dieu. 

Rohrbacher. 

Gre"goire,  surnomm6  le  Theologien,  a  cause  de  la  connaissance  profonde 
qu'il  avail  de  la  religion,  naquit  au  village  d'Azianze,  sur  le  territoire  de 
Nazianze,  petite  ville  voisine  de  G6sar6e  en  Cappadoce.  Gre"goire,  son  pere, 
et  Nonne,  sa  mere,  sont  honoris  dans  1'Eglise  d'un  culte  public ;  Tun  le 
premier  Janvier,  et  1'autre  le  cinq  aout. 

Nonne,  par  d'abondantes  aum&nes,  attira  sur  sa  famille  les  benedictions 
du  ciel.  Sa  charite  pour  les  pauvres  ne  I'emp&chait  cependant  pas  de  rem- 
plir  les  devoirs  de  la  justice  a  regard  de  ses  enfants ;  elle  savait,  par  une 
sage  economic,  conserver  et  m&me  augmenter  leur  bien.  Les  exercices  de 
pi6t6  emportaient  une  grande  partie  de  son  temps ;  mais  elle  avait  une 
attention  extreme  a  remplir  les  devoirs  de  son  etat. 

Gr6goire,  son  mari,  suivait,  des  1'enfance,  les  superstitions  du  paga- 
nisme.  II  etait  de  la  secte  des  Hipsistaires,  ainsi  nommes,  parce  qu'ils  fai- 
saient  profession  d'adorer  le  Dieu  tres-haut.  Us  adoraient  en  m&me  temps 
le  feu,  comme  les  Perses,  et  observaient  avec  les  Juifs  le  sabbat  et  la  distinc- 

tion des  viandes. 

Gregoire  etait  le  premier  magistral  de  la  ville  de  Nazianze,  et  remplissait 

les  devoirs  de  sa  charge  avec  beaucoup  d'integrite.  II  avait  aussi  toutes  les 
Tertus  morales  qui  font  un  honn&te  homme  selon  le  monde ;  il  ne  lui  man- 

quait  que  d'6tre  Chretien.  Nonne  employait  les  larmes  et  les  prieres  aupres 
de  Dieu  pour  obtenir  sa  conversion.  Elle  fut  a  la  fin  exaucee.  Son  mari  ab- 
jura  le  paganisme,  et  fut  baptise  a  Nazianze  vers  le  temps  ou  se  tint  le  pre- 

mier Concile  general  de  Nic6e.  Autant  il  avait  apporte  de  bonnes  dispositions 
au  bapteme,  autant  il  prit  de  soin  pour  en  conserver  la  grace.  Son  meritele  fit 

Clever  peu  de  temps  apres  sur  le  siege  episcopal  de  Nazianze,  qu'il  gouverna 
environ  quarante-cinq  ans.  II  mourut  a  1'age  de  prfes  de  quatre-vingt-dix  ans. 

1.  C'est  le  cas  de  dire  ici  :  Chacun  prtche  pour  son  Saint.  Le  1'ropre  de  Blois  et  de  Chartres  disent 
que  saint  Bdat  mourut  dan*  sa  solitude,  pres  de  Venddme.  Dom  Piolin,  Histoire  du,  Mans,  dlt  que  ce  fut  ̂  
Chateuu-sur-Loir,  an  diocese  du  Mans.  Enfin,  la  tradition  et  les  monuments  de  Laon,  dont  nous  avons 

adopts  la  clonne'e,  afflrment  que  ce  fat  anpres  de  cette  ville  que  saint  Die1  termina  sa  vie.  —  Kous  nous 
eontentons  de  rapporter  le  diff^re&d  sanj  roulolx  uoui  charger  de  1'arranger. 
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On  lit  dans  les  ouvrages  de  son  fils  le  detail  fort  e"difiant  de  ses  vertus,  sur- 
tout  de  son  zele  et  de  son  humilite" i.  11  avail  eu,  avant  d'etre  e"v6que,  trois 
enJanfcs  :  une  Bile  nomm^e  Gorgonie,  et  deux  garQons,  qui  6taient  Gr6goire 

et  C6saire.  Nonne,  leur  pieuse  mere,  les  eleva  elle-me"me  dans  la  piete"  et leur  apprit  a  lire  dans  les  livres  saints. 

Gregoire  fut  regarde"  comme  le  fruit  des  prieres  de sa  mere;  aussi  fut-U 
consacre"  au  Seigneur  des  le  moment  de  sa  naissance.  II  re"pondit  parfaite- 
ment  aux  soins  que  prirent  ses  parents  de  le  former  a  la  vertu.  La  connais- 
sance  de  Dieu  6tait  le  principal  objet  de  son  £tude  et,  pour  crottre  de  plus 
en  plus  dans  cette  connaissance,  il  se  fit  une  sainte  habitude  de  lire  assidu- 

ment  les  livres  de  pi6t§.  II  eut  ensa  jeunesse  un  songe  mysterieux,  qu'il 
rapporte  de  la  maniere  suivante  :  «  II  me  sembla  voir  deux  femmes  d'une 
rare  beaule\  qui  repr6sentaient,  1'une  la  chastet^,  et  1'autre  la  temperance ; 
elles  me  caressaient  comme  leur  enfant  et  m'mvitaient  a  les  suivre.  Yenez 

avec  nous  »,  me  disaient-elles,  «  et  nous  vous  eleverons  jusqu'a  la  lumiere 
de  la  Trinite"  immortelle)).  Des  ce  moment,  le  jeune  Gr6goire  conc.utun 
ardent  desir  de  vivre  dans  le  celibat.  On  voit  par  ses  Merits  qu'il  avait  une 
estime  singuliere  pour  ce  saint  e'tat ;  il  en  a  repr^sente"  fort  au  long  I'excel- 
lence  et  les  avantages a.  II  est  aussi  tres-^nergique  lorsqu'il  parle  de  1'obli- 
gation  de  garder  le  V<BU  de  chastete' ;  il  donne  a  la  violation  d'un  pareil 
vceu  les  noms  de  mort,  de  sacrilege,  de  perfidie  8. 

Quand  il  eut  appris  tout  ce  qu'il  pouvait  apprendre  dans  son  pays  natal, 
il  se  rendit  a  CSsare'e  de  Palestine,  et  son  frere  C6saire  i  Alexandrie.  A 
C^saree  se  trouvait  l'6cole  fondle  par  Origene,  et  la  fameuse  bibliotheque 
de  son  disciple,  le  martyr  saint  Paiaphile,  augmented  par  le  savant  Eusebe. 
Die  Palestine,  il  alia  rejoindre  a  Alexandrie  son  frere  Cesaire,  et  passa  quel- 

que  temps  avec  lui ;  apres  quoi  il  s'embarqua  pour  Atlienes,  qui  elait  tou- 
jours  regard6e  comme  la  me"tropole  des  sciences  et  des  lettres.  La  saison 
n'^tait  pas  favorable.  II  y  eut  une  furieuse  tempfite  de  vingt  jours.  Un  mo- 

ment, le  navire  se  trouva  pleind'eau  :  alors  tout  le  monde,  marins  et  pilote, 
ceux-14  memes  qui  pen  avant  ne  reconnaissaient  aucun  dieu,  invoquerent  a 

haute  voix  Jesus-Cbrist,  et  le  navire  fut  sauv6.  Mais  on  manqua  d'eau 
douce  ;  les  vases  qui  en  conteaaient  avaient  ̂ t6  precipit^s  a  la  mer  par  une 
secousse  plus  violente  de  la  temp^te.  Un  aavire  naarcband  de  Phenicie, 

qu'ils  rencontrerent,  eut  rhumanit6  et  le  courage  de  leur  en  passer,  depen- 
dant la  teoap&te  ne  diminuait  point ;  I'^quipage  perdait  toute  esp^rance.  Ce 

qui  desolait  surtout  Gregoire,  e'est  qu'il  a'avait  pas  encore  regu  le  baptSme. 
Sa  douleur  etait  si  grande,  que  les  matelots  memes  en  avaient  pitie".  Ilpriait 
Dieu  avec  larmes,  et  lui  consacrait  de  nouveau  sa  vie  entiere  s'il  daignait 
le  sauver  de  ce  p6ril.  Sa  priere  fut  exauc^e  :  la  tempete  se  calma.  II  y  eut 

plus :  tous  ceux  qui  e"taient  avec  lui  dans  le  meme  navire  embrasserent  avec beaucoup  de  piet6  la  foi  du  Christ,  et  arriverent  heureusement  a  Athenes. 
Gregoire  parle  de  cette  ville  avec  enthousiasme.  On  y  voyait  alors  les 

mailres  les  plus  distingu&»,  entreautres  1'orateur  Anatolius,  que  Constance  fit 
prel'et  du  pretoire;  le  ceUebre  Diophante,  inventeur  de  1'algebre,  et  Proh6- 
resius,  professeur  d'eloquence.  L'empereur  Constant  1'avait  appe!6  dans  les 
Gaules.  En  repassantpar  Rome,  Proiieresius  s'y  fit  tellement  admirer,  que  le 
s6nat  lui  e>igea  une  statue  avec  cette  inscription  :  «  Rome,  la  reine  de 

1'univers,  au  roi  de  resequence  ». 
Ce  qui  mil  le  -comble  au  bonheur  de  GrSgoire,  ce  ful  1'arriv^e  de  son 

ami  saint  Basile.  Us  se  connaissaientdeja;  mais  alors  leur  amitie"  devint  in- 
1.  Oral.  19,  carm.  —  9.  Cam.  8,  etc.  —  8.  £am.  2. 
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time.  Us  demeurerent  ensemble,  eurent  une  table  commune,  DC  fre'quen- 
taient  de  leurs  compagnons  que  les  plus  chastes  et  les  plus  paisibles.  Deux 
rues  seulement  lewr  eiaient  connues  dans  la  ville  :  celle  qui  conduisait  & 

l'e"glise  et  aus  docteurs  qui  y  enseignaient  la  foi ;  1'autre,  qui  conduisait  aux 
6coles  publiques  et  aux  maitres  qui  enseignaient  les  sciences  bumaines.  11$ 
laissaient  aux  autres  les  rues  par  lesquelles  on  allait  au  theatre,  aux  specta- 

cles et  aux  divertissements  profanes.  Leur  sanctification  faisait  leur  grande 

affaire ;  leur  unique  ambitioa  6taii  d'etre  de  vrais  Chretiens.  C'etait  en  cela 
qu'iis  faisaient  consister  toute  leur  gloire.  Leur  vie  6tait  fort  austere;  ils  ne 
prenaient  sur  1'argent  que  leur  envoyait  leur  famille,  que  ce  qui  6tait  n£- 
cessain;  pour  fournir  aux  plus  indispensables  besoins  de  la  nature ;  le  reste 

e"tait  distrifcue  aux  pauvres.  L'envie  ne4roublait  point  la  tranquillity  de  leur 
ame  :  ce  qui  arrivait  d'heureux  a  Tun,  causait  la  joie  et  le  bonheur  de  1'au- 
tre.  Us  s'excitaient  mutuellement  a  faire  de  bonnes  oeuvres ;  et,  par  une 
sainte  Emulation,  ils  s'efforc,aient  de  I'eiuporter  I'uu  sur  1'autre  dans  la  pra- 

tique du  jeune,  de  la  priere  et  des  diifereuts  exercices  de  pi£t6. 

Les  premiers  pour  la  piel6,  ils  m'en  furent  pas  moins  les  premiers  pour 
les  sciences  et  leslettres.  Tant  de  sciences  et  de  vertus  exciterent  1'admira- 
lion  ̂   tel  point,  que  partout  ou  Ton  parlait  d'Athenes  et  de  ses  maitres  ba- 
biles,  on  parlait  du  merveilleux  couple  d'amis,  Basile  et  Gr6goire,  Gregoire et  Basile. 

A  lant  de  connaissances  pr^cieuses,  ils  en  joigBaient  une  bien  n6cessaire, 
la  connaissance  des  bommes. 

Juiien,  qui  fut  depuis  enipereur,  vint  a  Alhenes  en  355.  Saint  Basile  et 

saint  dr^goire  1'y  connunenl,  parce  qu'iis  ̂ tudierenit  quelque  temps  avec  lui 
TEcriture  et  les  belles-lettres.  Quelque  ddguis^  qu'il  fut,  les  personnes 
clairvoyantes  dem&laieni  h  travers  son  exi^rieur  le  de>6glement  de  soa 

esprit.  Saint  Gr6goire  pr6sagea  deslors  que  1'empire  nourrissait  un  monsixe 
dans  son  sein ;  et  ce  pn6sage,  il  le  fondait  sur  je  ne  sais  quoi  d'extraordi- 
naire  qu'on  remarquait  en  -ce  prinoe.  En  eflet,  Juiien  avait  la  demarcbe  peu 
assured,  des  6paules  qui  se  haussaient  et  se  baissaient  tour  a  tour,  la  t6te 
toujours  en  mouvement,  des  yeux  £gares  et  inquiels.  II  parlait  et  riait  avec 
«xces.  Sa  langue,  quoique  rapide,  ne  pouvait  pas  toujours  suivre  ses  pen- 
s£es ;  son  discours  6tait  quelquefois  entrecoup6,  et  sa  voix  h^sitante ;  sou- 

vent  il  i'aisait  des  questions  et  des  reponses  bors  de  propos  ou  qui  mam- 
quaient  de  justesse '. 

Euliu,  arriva  un  moment  pSnible.  Apres  trente  ann^es  consacrees  aux 

etudes,  Basile  et  Gregoire  allaient  quitter  Athenes  et  se  quitter  1'un  1'autre. 
Toute  la  ville  s'en  6mut.  Professeurs  et  eleves  entourent  les  deux  amis  et 

les  conjurent  de  rester.  BasiLe  d£veloppe  si  ̂ loqueinment  les  motifs  qu'il 
avait  de  retourner  dans  sa  patrie,  que,  malgr6  soi,  on  le  laisse  partir ;  mais 

on  retient  Gregoire  et  on  le  force  d'accepter  une  cbaire  d'eloquence.  Ce  ne 
fut  pas  pour  longtemps,  ear  peuapres  il  se  d6roba  sans  bruit  pour  aller  ne- 
joindre  son  ami  en  Gappadoce.  II  arrivait  a  pied  a  Constantiiaople,  dans  le 

na&me  temps  que  son  frere,  le  oiedecin,  y  debarquait  d'Alexandrie.  Gesaire 
avait  des  lors  une  telle  reputation,  que  ies  magistrate  de  Constantinople, 
pour  le  retenir  dans  oette  ville,  lui  otfrirent  ua  traitement  avantageux,  une 

alliance  distingu6e  et  la  dignile  de  seuateur*.  A  leur  demande,  1'empereur 
Constance  lui  donna  des  lettres  de  citoyen  et  le  nomma  son  preniier  m6de- 
cin.  Cependant  Gregoire  sut  persuader  a  son  frere  de  revenir  avec  lui  dans 
leur  pays  natal,  et  de  lui  consacrer  les  prSmices  de  son  art.  Telles  6taient 

1.  Or.  4.  121.  —  2.  Voir  la  Vie  de  saint  C&saire.  au  25  do  ftvrter. 
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les  dtudes  et  les  moeurs  de  ce  que  nous  appelons  les  Peres  de  1'Eglise. 
Mais,  pour  revenir  a  Gr6goire,  plusieurs  personnes  avaient  voulu  1'enga- 

ger  a  se  fixer  a  Constantinople.  Vous  pourrez,  lui  disait-on,  suivre  le  barreau 
ou  enseigner  la  rheiorique ;  vous  aurez  par  la  occasion  de  faire  briller  vos 
talents,  et  de  vous  avancer  promptement  dans  le  monde.  Ges  discours  ne 

furent  point  capables  d'eblouir  le  Saint ;  il  r§pondit  qu'il  portait  ses  vues 
plus  loin,  et  que  son  dessein  6tait  de  ne  vivre  que  pour  Dieu. 

La  premiere  chose  qu'il  fit  en  arrivant  a  Nazianze,  fut  de  recevoir  le 
bapt&me  des  mains  de  son  pere.  II  se  d6voua  pour  lors  entierement  au  ser- 

vice de  Dieu.  «  J'ai  donn6  »,  dit-il 4,  «  tout  ce  que  j'ai  a  celui  de  qui  je  1'ai 
re<ju,  et  je  1'ai  pris  lui  seul  pour  mon  partage.  Je  lui  ai  consacr<§  mes  biens, 
ma  gloire,  ma  sant6,  ma  langue  et  mes  talents.  Tout  le  fruit  que  j'ai  retir6 
de  ces  avantages  a  6t6  le  bonheur  de  les  m6priser  pour  1'amour  de  J6sus- 
Christ  » .  Mort  au  monde  et  a  tous  ses  charmes,  il  n'avait  plus  d'ardeur  que 
pour  les  choses  de  Dieu.  Du  pain,  du  sel  et  de  1'eau  faisaient  sa  nourriture  *. 
Ses  habits  elaient  grossiers,  et  la  terre  nue  lui  servait  de  lit.  II  s'occupait  le 
jour  a  des  travaux  p6nibles,  et  passait  une  grande  partie  de  la  nuit  a  prier 

ou  a  contempler  les  perfections  divines 3.  L'61oquence  profane  qu'il  avait 
etudiSe  si  longtemps,  lui  parut,  ainsi  que  les  richesses,  un  objet  digne  de 

m6pris.  II  n'eut  plus  de  commerce  avec  ses  livres  classiques  ni  avec  ceux 
qui  traitaient  de  1'art  oratoire ;  il  les  abandonna,  comme  il  le  dit  Iui-m6me  *, 
aux  vers  et  aux  teignes.  Les  honneurs  n'elaient  a  ses  yeux  que  de  vains  songes 
dont  1'illusion  s6duit  les  hommes ;  il  craignait  les  precipices  que  1'ambition 
creuse  sous  les  pieds  de  ses  esclaves.  On  ne  voyait  rien  en  lui  qui  annon<jat 

de  1'attachement  a  la  terre ;  il  e"tait  pour  ainsi  dire  hors  du  monde,  et  il 
n'avait  de  conversation  qu'avec  le  ciel 5.  Gela  ne  1'empecha  cependant  pas 
de  se  charger  pour  quelque  temps  du  gouvernement  de  la  maison  de  son 

pere  et  de  1'ad  ministration  de  ses  affaires. 
Sa  patience  fut  eprouv£e  par  de  cruelles  maladies.  Le  derangement  de 

sa  sante  venait  de  ses  auste>it6s  et  des  larmes  qu'il  versait  avec  tant  d'abon- 
dance  et  de  continuity,  qu'elles  1'empechaient  quelquefois  de  dormir '.  II  se 
rejouissait  dans  ses  infirmit^s,  qui  lui  fournissaient  1'occasion  depratiquer  la 
mortification  et  le  renoncement  a  lui-m&me 7.  II  deplorait  avec  amertume 

les  ris  immode're's  de  sa  jeunesse  qui  avaient  eu  leur -principe  dans  un  carac- 
tere  extremement  gai.  A  force  de  combats,  il  vint  a  bout  de  rSprimer  jus- 

qu'aux  mouvements  ind61ib6r6s  de  la  colere,  et  de  se  rendre  tellement 
maitre  de  lui-meme,  qu'il  n'avait  plus  que  de  1'mdifference  pour  toutes  les 
choses  qui  lui  elaient  auparavant  les  plus  cheres.  Ses  aum6nes  le  rendaient 
toujours  le  plus  indigent  des  hommes;  ses  biens  etaient  a  tous  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  le  besoin,  comme  un  port  est  a  tous  ceux  qui  sont  sur  mer 8. 

Personne  n'aima  jamais  plus  que  lui  la  retraite  et  le  silence.  II  g£missait 
sur  les  d6re"glements  qu'entraine  la  d^mangeaison  de  parler,  et  sur  cette 
manie  pitoyable  qu'ont  certaines  gens  de  vouloir  s'eiiger  en  maitres  du 
genre  humain '. 

Depuis  longtemps  Gr6goire  d6sirait  rompre  tout  commerce  avec  les 
hommes,  afin  de  vaquer  plus  librement  au  service  de  Dieu.  Ce  fut  pour 

satisfaire  a  ce  d^sir,  qu'en  358,  il  alia  rejoindre  saint  Basile  qui  vivait  dans 
la  solitude,  pres  de  la  riviere  d'Iris,  dans  la  province  du  Pont.  Les  veilles, 
les  JG unes  et  la  priere  faisaient  les  delices  de  ces  deux  grands  hommes;  ils 

y  joignaient  le  travail  des  mains,  le  chant  des  psaumes  et  I'elude  de  1'Ecri- 
1.  Or.  l,  p.  82.  —  2.  Cam.  2,  p.  81.  —  8.  Cora.  55.  —  4.  Can*.  1.  —  «.  Or.  29.  —  6.  Carm.  55.  — 

7.  Ep.  69.  —  8.  Carm.  4».  —  9.  Or.  9,  2. 
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ture  sainte.  Us  suivaient  pour  1'explication  des  divins  oracles,  non  leurs 
propres  lumieres  ni  leur  esprit  particulier,  mais  la  doctrine  des  anciens 

Peres  et  des  Docteurs  de  1'Eglise  *. 
Gre"goire  ne  resta  dans  la  solitude  qu'autant  de  temps  qu'il  lui  en  fallut 

pour  connaitre  les  douceurs  que  Ton  y  goute.  Son  pere,  age"  de  plus  de 
quatre-vingts  ans,  le  rappela,  afin  qu'il  1'assistat  dans  le  gouvernement  de 
son  diocese.  Pour  en  tirer  plus  de  secours,  il  1'ordonna  prStre  de  force,  et 
lorsqu'il  s'y  attendait  le  moins.  II  en  usa  de  la  sorte  parce  qu'il  connaissait 
les  sentiments  de  son  fils  a  1'^gard  du  sacerdoce,  et  la  difficult^  qu'il  aurait 
de  le  faire  consentir  a  recevoir  1'imposition  des  mains.  On  met  commun6- 
ment  cette  ordination  au  jour  de  Noe"!  de  1'ann^e  361. 

Le  Saint  se  plaignit  hautement  de  la  violence  qu'on  lui  avait  faite.  II 
6tait  inconsolable  de  son  ordination ;  il  prit  la  fuite,  et  alia  trouver  son  ami 

Basile  pour  de"poser  dans  son  sein  la  douleur  dont  il  eHait  accable".  Plusieurs 
personnes  improuverent  sa  maniere  d'agir.  On  disait  que  sa  fuite  venait 
d'orgueil,  d'opiniatrete*  ou  de  quelqu'autre  motif  semblable.  Bient&t  Gre"- 
goire  se  condamna  Iui-m6me,  Le  chatiment  de  Jonas,  puni  pour  avoir 

de"sob6i  aux  ordres  de  Dieu,  lui  inspira  d'autres  sentiments.  II  revint  a 
Nazianze,  d'ou  il  e"tait  absent  depuis  dix  semaines,  et  y  pr&cha  son  premier sermon  le  jour  de  Paques. 

Ce  discours  fut  bient6t  suivi  d'un  second  qui  porte  le  titre  d'Apologie, 
parce  que  le  Saint  y  justifle  sa  fuite.  La  matiere  qui  en  fait  le  sujet  est  tres- 

importante.  Gre"goire  y  traite  de  la  dignite*  et  des  dangers  du  sacerdoce, 
des  devoirs  des  prfitres,  de  la  saintete'  requise  pour  approcher  de  1'autel  et 
pour  paraitre  devant  un  Dieu  qui  est  la  puret6  m&me ;  de  la  difficult^  de 

gouverner  les  consciences,  et  d'appliquer  les  remedes  convenables  aux  dif- 
fe"rentes  maladies  des  ames  :  de  la  science  ne"cessaire  aux  ministres  sacrSs, 
afin  qu'ils  puissent  6claircir  les  doutes  des  fideles  et  reTuter  les  erreurs.  De 
tout  ce  detail,  il  conclut  qu'il  a  eu  raison  de  trembler  a  la  vue  du  fardeau 
dont  on  voulait  le  cbarger,  et  qu'il  a  du  au  moins  se  pre"parer  quelque temps  au  sacerdoce  par  la  priere,  la  penitence  et  la  meditation.  II  est  vrai, 
ajoute-t-il,  que  la  crainte  du  compte  terrible  que  Dieu  demandera  de  la 

conduite  des  ames  m'a  fait  quelque  temps  refuser  le  travail ;  mais,  comme 
un  autre  Jonas,  je  suis  revenu  pour  accomplir  les  devoirs  de  l'e"tat  auquel 
j'ai  6t6  appele".  J'espere  que  I'ob&ssance  me  soutiendra  au  milieu  des  dan- 

gers et  qu'elle  m'obtiendra  de  Dieu  les  graces  dont  j'ai  besoin. 
Dans  le  discours  dont  nous  venons  de  parler,  saint  Gre"goire  loue  I'^glise 

de  Nazianze  pour  1'union  de  ses  membres  et  leur  attachement  a  la  vraie  foi. 

Malheureusement  cette  unanimite"  fut  trouble  sur  la  fin  du  regne  de  Ju- 
lien 2.  L'e"v6que  de  Nazianze  signa  un  e"crit  dressd  par  les  partisans  secrets  de 
1'arianisme,  et  conQu  en  termes  Equivoques  et  captieux.  II  s'y  e"tait  pr6t6 
par  complaisance  pour  quelques  personnes  qu'il  espe"rait  faire  rentrer  dans 
le  sein  de  1'Eglise  :  mais  cette  demarche  imprudente  scandalisa  ses  dioce"- 
sains ;  les  plus  ze*le"s,  surtout  les  moines,  refuserent  de  communiquer  avec lui.  Son  fils,  pr6voyant  les  suites  funestes  de  cette  division,  mit  tout  en 

oeuvre  pour  l'6touffer  des  sa  naissance,  et  il  sut  si  bien  manier  les  esprits, 
qu'il  rScancilia  parfaitement  le  troupeau  avec  le  pasteur.  Dans  cet  accom- 
modement,  il  joignait  la  fermete"  a  la  douceur,  en  sorte  qu'il  n'accorda  rien 
a  1'erreur  de  ceux  qui  avaient  s6duit  son  pere,  et  qui,  en  lui  arrachant  une 
souscription,  avaient  fait  douter  de  la  purete"  de  sa  foi.  II  pronontja  un  beau 
discours  a  1'occasion  du  r6tablissement  de  la  paix  dans  I'^glise  de  Nazianze  3, 

1.  Euttn,  Hist.,  1.  u,  c.  9,  p.  254.  —  2.  OP.  3,  p.  53.  —  3.  Or.  12. 
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Quelque  temps  apres  la  mort  de  Julien,  il  composa  ses  deux  discours 

centre  ce  prince  apostat.  II  y  parle  avee  cette  force  qu'employaient  les 
Prophetes  lorsque,  par  1'ordre  de  Dieu,  ils  reprenaient  les  crimes  des  rois 
impies.  Son  unique  but  etait  de  defendre  I'Eglise  centre  les  paiens,  en 
demasquant  1'injustice,  1'impiete"  et  I'hypocrisie  de  son  plus  dan gereux  per- s6cuteur. 

Saint  Gregoire  eut  enfin  la  consolation  de  voir  son  frere  Cesaire  renon- 
cer  au  monde,  afm  de  ne  vivre  plus  que  pour  Dieu ;  mais  la  mort  le  lui  en- 

leva  au  commencement  de  1'annee  368.  Cesaire  fu-l  enterre"  a  Nazianze,  et 
I'Eglise  I'honore  d'un  culte  public.  Saint  Gregoire  prononQa  son  oraison 
funebre.  Dans  le  detail  qu'il  donne  de  ses  vertus,  il  fait  remarquer  qu'au 
milieu  des  honneurs,  il  regarda  toujours  1'avantage  d'etre  Chretien  eomrae  la 
premiere  des  dignites  et  le  plus  glorieux  de  tous  les  titres.  II  prononQa  aussi 
Toraison  funebre  de  sainte  Gorgonie,  sa  sosur,  qui  mourut  peu  de  temps 
apres.  II  y  releve  sa  ferveur  dans  la  priere,  son  humility,  sa  resignation, 
son  respect  pour  les  ministres  sacres  et  les  choses  saintes,  sa  Iib6ralit6 

envers  les  pauvres,  ses  mortifications,  son  zele  pour  1'education  de  ses  en- 
fants ,  etc.  II  regarde  comme  miraculeuse  la  guerison  d'nne  paralysie 
qu'elle  obtint  en  priant  devant  1'autel,  ainsi  que  la  conservation  de  sa  vie 
apres  les  meurtrissures  dangereuses  qu'elle  s'6tait  faites  en  tonabant  de son  char. 

En  372,  la  Gappadoce  fut  divise"e,  par  1'ordre  de  1'empereur,  en  deux 
provinces.  Celle  qu'on  appelait  la  seconde  eut  la  ville  de  Tyane  pour  capi- 
tale.  Cette  division  causa  du  trouble  dans  I'Eglise.  Anthime,  eveque  de 
Tyane,  pretendait  avoir  une  juridiction  archiepiscopale  sur  la  seconde  Gap- 

padoce. Saint  Basile  s'opposa  a  cette  prevention ;  il  reclama  son  droit  comme 
archeveque  de  C£saree,  et  soutint  qu'une  division  purement  civile  ne  lui 
6tait  point  la  quality  de  metropolitan!  de  la  Cappadoce.  L'amour  de  la  paix 
lui  fit  cependant  relacher  quelque  chose  dans  la  suite  :  il  consenlit  que  le 
siege  de  Tyane  fut  regard^  comme  la  meiropole  de  la  seconde  Cappadoce. 

Durant  la  contestation,  saint  Basile  elut  Gr6goire,  son  ami,  eveque  de 

la  ville  de  Sasimes,  quietait  de  la  petite  division  qu'on  lui  disputait.  Gr6- 
goire  s'opposa  a  son  election.  II  se  soumit  pourtant  h  la  fin  par  un  effet  de 
I'autorit6  r6unie  de  son  pere  et  de  son  ami.  II  fut  sacre"  par  saint  Basile  £ 
Ce"saree,  ver&  le  milieu  de  1'annee  372.  Apres  la  c^remonie,  il  revint  &  Na- 

zianze, en  attendant,  pour  prendre  possession  de  son  Eglise,  une  occasion 
favorable  qui  ne  se  presenta  jamais.  En  effet,  Anthime,  qui  avait  mis  le 
nouveau  gouverneur  dans  ses  interfits,  et  qui  6tait  maitre  de  tous  les  che- 

mins,  I'enipecha  de  penetrer  jusqu'a  Sasimes.  Saint  Basile  ayant  accuse"  Gr6- 
goire  de  manquer  de  courage,  celui-ci  lui  repondit  qu'il  n'6tait  point  dis- 
pos6  a  combattre  pour  un  siege  Episcopal  *.  II  gouverna  cependant  celle  de 

Nazianze,  sous  son  pere,  qui  etait  fort  age",  et  qui  mourut  1'annee  suivante. 
II  se  chargea  lui-meme  de  1'oraison  funebre  de  ce  venerable  vieillard,  et  il 
la  prononQa  en  presence  de  saint  Basile  et  de  sainte  Nonne,  sa  mere,  qui  ne 
survecut  pas  de  beaucoup  a  son  mari. 

Son  dessein,  apres  la  mort  de  son  pere,  e"tait  de  vivre  dans  la  solitude, 
qui  avait  toujours  etc"  1'objet  de  ses  plus  ardents  de"sirs ;  mais  on  le  pressa 
si  vivement  de  ne  point  abandonner  Fe"glise  de  Nazianze,  qu'il  consentit  a 
en  prendre  soin  jusqu'a  ce  que  les  evSques  de  la  province  lui  eussent  donne" un  pasteur. 

Comme  cette  affaire  trainait  en  longueur,  et  que  d'ailleurs  sa  saute"  e"tait 1.  L.  vil,  c.  A. 
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considerablement  derang^e,  i!  se  retira,  en  375  a  Seieucie,  metropole  de 

1'Isaurie.  II  passa  cinq  ans  dans  cette  ville.  La  mort  de  saint  Basile,  arrivee 
en  378,  fut  pour  lui  un  coup  tres-sensible.  II  composa,  en  1'honneur  de  son 
ami,  douze  dpigrammes  ou  dpitaphes.  II  pronon<ja  son  pane"gyrique  a  Cesa- 
ree  quelques  annees  aprfcs,  c'est-i-dire  en  381  ou  382. 

La  persecution  ayant  cess6  par  la  mort  de  1'empereur  Valens,  qui  p6rit 
mis6rablement  en  378,  la  paix  fut  enfin  rendue  a  FEglise.  Les  evSques  ca- 

tholiques  chercherenl  les  moyens  de  r6parer  les  ravages  que  I'h6r^sie  avail 
fails ;  ils  tinrent,  $our  cet  effet,  plusieurs  assembI6es/et  r6solurent  d'en- 
voyer  des  homines  aussi  savants  que  z6l&s  dans  les  provinces  ou  la  sainte 
doctrine  avail  le  plus  souffert.  De  toutes  les  Eglises,  il  n  y  en  avail  point 
qui  fut  dans  un  eiat  aussi  deplorable  que  celle  de  Constantinople.  Elle  g6- 
missait  depuis  quarante  ans  sous  la  tyrannic  des  Ariens.  Le  peu  de  catho- 

liques  qui  y  restaient,  avaient  eie*  longtemps  sans  pasteur  et  meme  sans 
eglise.  Us  s'adresserent  a  Gr^goire,  dont  ils  connaissaient  le  savoir,  l'61o- 
quence  et  la  pi6te,  et  le  conjurerent  instamment  de  venir  a  leur  secours.  Ils 

engagerent  plusieurs  dvgqnes  a  se  joindre  a  eux,  afin  d'obtenir  plus  sure- 
ment  1'effet  de  lenrs  prieres.  Tant  de  sollicitations  reunies  furenl  quelque 
temps  inutiles,  rien  ne  pouvant  tirer  Gr^goire  de  sa  retraile  de  Seleucie,  ou 
il  vivail  dans  un  parfail  ddlacbement  du  monde.  A  la  fin,  cependant,  il  fut 
forcdde  se  rendre. 

II  vint  done  a  Constantinople,  en  379,  pour  se  mettre  a  la  t6te  de  ce  dio- 

cese, sans  toutefois  en  Sire.  II  fut  d'abord  assez  mal  rec,u.  Les  habilanls  de 

cette  ville,  amaleurs  du  faste,  me"priserent  un  homme  deja  cass6  par  1'aige, 
ayant  la  I6te  chauve,  et  le  visage  extSnud  de  larmes  et  d'austerites,  revglu 
d'habils  grossiers,  monlrant  en  tout  les  marques  d'une  extreme  pauvrete". 
Les  Ariens  en  firenl  le  sujel  de  leurs  railleries  :  ils  Faccabl6rent  d'injures  et 
noircirent  m6me  sa  reputation  par  leurs  calomnies.  La  persecution  devint 

g^nerale  ;  les  grands,  comme  le  peuple,  traitaient  1'homma  de  Dieu  de  la 
maniere  la  plus  indigne  :  mais  its  ne  faisaient  que  lui  procurer  par  la  Toc- 

casion  d'acquerir  le  glorieux  tilre  de  confesseur. 
Gregoire  logea  ehez  des  parenls  qu'il  avait  a  Constantinople,  et  c'e"tait 

dans  leur  maison  que  les  orthodoxes  s'assemblaient  pour  {'entendre.  Quel- 
que temps  apres,  II  changea  cette  maison  en  une  dglise  a  laquelle  il  donna 

le  nom  d'Anastasie  ou  de  resurrection,  parce  que  ce  fut  la  ou  ressuscita, 
pour  ainsi  dire,  la  foi  catholique,  qui,  jusqu'alors,  avait  ̂ 16  si  fortement 
opprimee  dans  cette  ville.  On  lit  dans  Sozomene  *',  que  le  nom  d'Anastasie 
fut  confirme  a  cetle  ̂ glise  par  un  miracle.  Une  femme  enceinte,  dil  eel  au- 

teur,  s'y  eiant  tuee  en  tombant  du  haul  d*une  galerie,  recouvra  la  vie  par 
les  pricres  des  fideles  assembles.  On  y  deposa  depuis  le  corps  de  sainte  Anas- 
tasie,  vierge  et  martyre,  qui  fut  apporte  de  Sirmicb,  a  Conslantinople,  vers 

Tan  460  *.  II  ne  faut  pas  confondre  cette  eglise  avec  une  autre  du  m&me 
nom,  qui  eiail  enlre  les  mains  des  Novaliens,  sous  les  regnes  de  Constance 

et  de  Julien  1'Apostal3. 
Le  Sainl  faisait  assidiiment  des  instructions  dans  sa  petile  eglise,  et  il 

voyait  avec  joie  que  le  nombre  de  ses  auditeurs  augmentait  tous  les  jours. 
Les  Ariens  et  les  Apollinaristes,  reunis  avec  divers  autres  heretiques,  tA- 

chaient  d'empecher  1'effet  de  ses  discours,  en  le  diffamant  par  des  calom- 
nies  atroces;  ils  avaient  mSme  recours  a  la  violence.  Ils  le  poursuivaient  a 
coups  de  pierres  dans  les  rues;  ils  le  Irainaienl  devanl  le  magistral  comme 
un  brouillon  qui  ameutait  le  peuple.  Le  Sainl  souffrait  avec  patience  tous 

1.  Ep.  32.  —  2.  Th€od.,  Led.,  1.  n,  p.  19, 1.  —  8.  Socrate,  t.  n.  c.  38. 
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ces  mauvais  traitements.  «  II  est  vrai  »,  se  disait-il  a  Iui-m6me,  «  que  le 
parti  des  h6r6tiques  est  le  plus  fort;  mais  je  combats  pour  la  bonne  cause. 

S'ils  possedent  les  eglises,  j'ai  Dieu  dans  mes  intents.  Qu'ils  ne  se  glorifient 
pas  d'avoir  le  peuple  de  leur  c6te ;  j'ai  avec  moi  les  anges  qui  me  protegent et  me  defendent » . 

Le  saint  pasteur  menait  une  vie  fort  retiree;  jamais  il  ne  faisait  de  vi- 

sites,  a  moins  que  la  n6cessit6  ne  1'y  obligeat.  Le  temps  qu'il  n'employait 
point  aux  fonctions  du  ministere  etait  consacre  a  la  meditation.  II  ne  se 

nourrissait  que  de  pain  et  d'herbes  assaisonn^es  d'un  peu  de  sel.  On  voyait 
sur  ses  joues  les  traces  des  larmes  qu'il  versait  presque  continuellement.  Nuit 
et  jouril  implorait  la  misericorde  divine  sur  sontroupeau.  Tous  ceux  qui 

1'entendaient  ne  pouvaient  s'empScher  d'admirer  son  profond  savoir,  ainsi 
que  le  rare  talent  qu'il  avait  de  rendre  sensibles  les  v^rit^s  les  plus  abstraites 
et  de  s'exprimer  avec  autant  de  clarte  que  d'616gance.  Les  h6r6tiques  et  les 
paiens,  s'etant  humanises  peu  a  peu,  eurent  la  curiosite  d'aller  1'entendre, 
et,  malgre  leurs  preventions,  ils  furent  forces  de  reconnaitre  la  superiority 
de  son  m6rite.  Chaque  jour  le  fruit  de  ses  discours  devenait  plus  sensible. 

Le  nombre  des  catholiques  s'augmentait  de  plus  en  plus.  Les  partisans  de 
1'erreur  ouvraient  les  yeux  et  s'empressaient  de  rentrer  dans  le  sein  de 
1'Eglise.  II  n'y  avait  qu'une  chose  qui  affligeat  le  Saint :  c'etaient  les  ap- 
plaudissements  avec  lesquels  on  £coutait  ses  sermons ;  il  craignait  que  son 
coeur  ne  fut  infeste  par  le  poison  de  la  vaine  gloire ;  et  cette  crainte  faisait 

qu'il  ne  parlait  en  public,  qu'avec  une  sorte  de  timidite  et  d'embarras.  On 
ne  lui  reprocha  jamais  de  flatter  les  grands.  L'unique  but  de  ses  discours 
etait  d'expliquer  et  d'affermir  la  foi  catholique  et  de  reformer  le  desordre 
de  ses  moeurs.  II  s'eievait  fortement  centre  la  manie  de  disputer  sur  les  ma- 
tieres  de  religion,  abus  qui  etait  alors  fort  commun  a  Constantinople.  La 

voie  du  salut  est  fermee,  selon  lui,  a  tous  ceux  que  possede  1'esprit  de  dis- 
pute. On  ne  peut  aller  au  ciel  que  par  1'observation  des  commandements 

du  Seigneur  *.  II  faut  done  avoir  soin  de  faire  1'aumdne,  d'exercer  1'hospita- 
lite,  de  visiter  et  de  servir  les  malades,  de  prier,  de  gemir  sur  ses  peches,  de 
mortifier  ses  sens,  de  reprimer  les  saillies  de  la  colere,  de  veiller  sur  sa 

langue,  d'assuj6tir  la  concupiscence. 
Les  vertus  et  les  talents  de  Gr6goire  attiraient  aupres  de  lui  un  grand 

nombre  de  personnes.  Saint  Jer6me  quitta  les  deserts  de  la  Syrie  pour  venir 
a  Constantinople.  II  se  rangea  parmi  les  disciples  du  Saint;  il  etudia  sous 

lui  1'Ecriture,  et  il  se  glorifia  toujours  d'avoir  eu  un  tel  maitre,  comme 
nous  le  voyons  par  ses  ecrits. 

Le  merveilleux  succes  des  travaux  de  saint  Gregoire  excita  1'envie  du 
demon  et  de  ses  ministres.  Du  nombre  de  ces  derniers  fut  un  faux  chr6- 

tien  qui  faisait  profession  de  la  philosophic  cynique  :  c'etait  le  fameux 
Maxime,  n6  dans  la  ville  d'Alexandrie.  Ce  fourbe,  tout  rempli  de  1'impu- 
dence  et  de  1'orgueil  de  sa  secte,  se  rendit  a  Constantinople,  ou  il  sut  d6- 
guiser,  sous  un  exterieur  hypocrite,  1'ambition  qui  le  d6vorait,  ainsi  que 
ses  autres  vices.  II  en  imposa  d'abord  a  plusieurs  personnes.  Saint  Gregoire 
tomba  lui-meme  dans  le  piege,  et  prononga,  en  379,  1'eioge  de  Maxime  *. 

Ce  loup,  cache  sous  la  forme  d'une  brebis,  gagna  quelques  laiques  et  un 
mauvais  pr§tre;  apresquoi  il  se  fit  ordonner  clandestinement  6v6que  de 

Constantinople.  II  reQut  1'imposition  des  mains  de  quelques  ev&ques 
1.  Carm.  1. 

2.  Nous  ravons  encore  sons  le  titre  d'Eloge  du  philosophe  Heron.  Saint  JeYOme  pense  qu'il  faut  subs- tituer  le  nom  de  Maximt  &  celni  de  Heron. 
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d'Egypte,  qui  etaient  arrives  depuis  peu  pour  cet  effet.  Une  ordination  aussi 
irreguliere  souleva  tout  le  monde.  Le  pape  Damase  6crivit  une  lettre  ou  il 
t6moigna  la  douleur  que  lui  causait  un  tel  crime,  et  ou  il  d6clarait  que 

rejection  de  Maxime  devait  6tre  regarded  comme  nulle.  L'empereur  Th6o- 
dose  le  Grand,  qui  6tait  pour  lors  a  Thessalonique,  montra  aussi  beaucoup 

d'indignation  contre  1'intrus. 
Lorsque  ce  prince  fut  arriv6  a  Constantinople,  il  proposa  a  D6mophile, 

6veque  arien,  ou  de  recevoir  la  doctrine  du  concile  de  Nice"e,  ou  de  sortir 
de  la  ville.  Celui-ci  se  d6cida  pour  le  dernier  parti.  ThSodose,  ayant  vu 
Gr6goire,  lui  donna  de  grandes  marques  de  son  estime  et  de  son  affection. 

Les  catholiques,  lui  dit-il  en  1'embrassant,  vous  demandent  pour  6veque, 
et  je  vous  assure  que  leur  choix  est  tres-conforme  a  mes  d6sirs.  Quelques 
jours  apres  son  arrived,  il  6ta  les  6glises  aux  Ariens,  et  mit  Gr6goire  en  pos- 

session de  celle  de  Sainte-Sophie,  dont  toutes  les  autres  de"pendaient. 
Durant  la  c6remonie,  le  peuple  demanda  tout  d'une  voix  que  Gre"goire fut  6v6que  de  Constantinople.  Les  cris  que  Ton  entendait  de  toutes  parts 

causerent  une  espece  de  confusion.  Le  Saint  cependant  la  fit  cesser,  en  di- 

sant  que  pour  le  moment  on  ne  devait  penser  a  autre  chose  qu'a  remercier 
le  Seigneur  d'avoir  r6tabli  la  vraie  foi.  La  modestie  qu'il  montra  en  cette 
occasion  regut  de  grands  eloges  de  la  part  de  1'empereur. 

II  y  avait  de  la  difficult^  par  rapport  au  si6ge  de  Constantinople.  On  ne 

pouvait  le  remplir  qu'apres  qu'un  concile  1'aurait  d6clar6  vacant,  et  qu'il 
aurait  annu!6  1'ordination  de  D6mophile,  ainsi  que  celle  de  Maxime  le  Gy- 
nique.  Heureusement  les  6v6ques  de  tout  1'Orient  Etaient  alors  assembles  & 
Constantinople.  G'e"tait  saint  M<§lece,  patriarche  d'Antioche,  qui  pr^sidait 
au  concile.  Les  Peres,  a  sa  sollicitation,  prirent  le  parti  de  Gr6goire  de  Na- 

zianze,  et  1'etablirent  canoniquement  6v6que  de  Constantinople,  sans  avoir 
£gard  aux  larmes  que  son  humilit6  lui  faisait  verser. 

Saint  M61ece  6tant  mort  durant  la  tenue  du  concile,  Gr^goire  y  pr£sida 
dans  les  dernieres  sessions.  II  mit  tout  en  oeuvre  pour  r6tablir  la  paix  dans 

l'6glise  d'Antioche,  trouble  par  le  schisme;  cela  augmenta  ses  ennemis  : 
ils  tenterent  de  lui  enlever,  non-seulement  sa  dignit6,  mais  la  vie.  Une  fois, 

entre  autres,  ils  chargerent  un  assassin  de  les  d6faire  d'un  homrie  si  odieux. 
Le  ciel  permit  que  leur  fureur  ne  fut  pas  servie  comme  ils  le  d6siraient. 

L'assassin,  touch6  de  remords,  s'approcha  du  Saint,  les  yeux  baign6s  de 
larmes,  frappant  sa  poitrine  et  avouant  son  crime.  Gr6goire  lui  r^pondit : 

«  Que  Dieu  vous  le  pardonne;  sa  bont6  qui  m'a  conserv6  demande  queje 
vous  accorde  votre  grace.  Vous  fetes  pr6sentement  a  moi  par  votre  crime  : 

mais  je  ne  vous  demande  qu'une  chose,  c'est  de  renoncer  a  I'h^r^sie  et  de 
vous  donner  sincerement  a  Dieu  » .  Cette  douceur  fit  beaucoup  de  partisans 

au  saint  evfeque,  m6me  parmi  les  Ariens.  La  bonte"  avec  laquelle  il  traita 
ses  plus  ardents  pers^cuteurs,  ne  fut  d6sapprouv6e  que  de  certains  catho- 

liques qui  se  laissaient  conduire  par  les  saillies  d'un  zele  indiscret. 
Sur  ces  entrefaites,  les  6v6ques  d'Egypte  et  de  Mac6doine  arriverent  au 

concile.  Ils  s'opposerent  a  Election  de  notre  Saint,  all^guant  qu'elle  6tait 
contraire  aux  canons,  qui  de"fendaient  de  transf^rer  un  6v6que  d'un  si^ge  a 
un  autre.  Le  Saint  r6pondit  avec  tranquillity  que  les  canons  all^gu^s  avaient 
perdu  leur  force  en  Orient  par  le  non-usage,  ce  qui  6tait  de  la  plus  grande 

notori6t6;  il  ajouta  que  d'ailleurs  ils  ne  pouvaient  le  regarder,  puisqu'il 
n' avait  point  pris  possession  du  sie"ge  de  Sasimes  et  qu'il  n'avait  jamais  gou- 
vern6  le  diocese  de  Nazianze  en  qualit6  d'6v6que  titulaire.  Voyant  que  ses 
raisons  ne  produisaient  aucun  effet,  et  qu'il  y  avait  beaucoup  de  fermenta- 
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tion  dans  les  esprits,  il  s'ecria  au  milieu  de  1'assemble'e  :  «  Si  mon  Election 
cause  tant  de  troubles,  je  consens  a  subir  le  sort  de  Jonas;  qu'on  me  jette 
dans  la  mer  pour  apaiser  la  tempete,  quoique  je  ne  1'aie  point  excit6e.  Si 
tousveulent  suivre  mon  exemple,  1'Eglise  jouira  bient6t  d'une  paix  pro- 
fonde.  Je  n'ai  jamais  d6sir6  d'etre  6v6que,  etsijele  suis,  c'est  centre  ma 
volont6.  S'il  vous  parait  expedient  que  je  me  retire,  je  suis  prM  a  retourner 
dans  ma  solitude,  afln  que  1'Eglise  de  Dieu  puisse  enfin  devenir  tranquille. 
Je  vous  prie  seulement  de  r6unir  vos  efforts  pour  que  le  si6ge  de  Constanti- 

nople soit  rempli  par  une  personne  de  vertu  et  qui  ait  du  zele  pour  la  d6- 

fense  de  la  foi  ».  Apres  avoir  ainsi  parle,  il  sortit  de  I'assembl6e,  fort  con- 
tent de  s'etre  decharg6  d'un  fardeau  si  pesant  *.  Les  6v6ques  furent 

extrSmement  surpris  de  sa  demarche;  mais  Us  eurentla  faiblesse  d'accepter 
sur-le-cbamp  sa  demission. 

Au  sortir  du  concila,  Gr6goire  se  rendit  au  palais.  S'6tant  prostern6  aux 
pieds  de  1'empereur  et  lui  ayant  baise  la  main,  il  lui  dit  :  «  Je  viens,  Sei- 

gneur, non  dans  le  dessein  de  demander  des  richesses  et  des  honneurs  pour 
moi  on  pour  mes  amis,  ni  pour  solliciter  votre  liberalite  envers  les  6glises; 

je  viens  demander  la  permission  deme  retirer.  Yous  savez  que  j'ai  6te  plac6 
malgr£  moi  sur  le  si6ge  de  cette  ville.  Je  suis  devenu  odieux,  meme  h  mes 

amis,  parce  que  j'envisage  uniquement  les  int6rets  du  ciol.  Je  vous  conjure 
d'agr£er  ma  demission.  Ajoutez  a  la  gloire  de  vos  triomphes  celle  de 
rStablir  dans  1'Eglise  I'unit6  et  la  concorde  ».  L'empereur  fut  singuliere- 
ment  frapp6  d'une  telle  grandeur  d'ame;  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'il  accorda  au  saint  6v3que  ce  qu'il  demandait  avec  tant  d'ardour. 

Grdgoire  fit  ses  adieux  par  un  beau  discours  qu'il  prononc,a  dans  la  grande 
£glise  en  presence  des  Peres  du  concile  et  d'une  multitude  innombrable  de 
peuple  a.  II  y  compare  l'6tat  ou  il  avait  trouv6  1'Eglise  de  Constantinople,  h 
son  arrived,  avec  1'etat  ou  il  la  laisse  en  se  retirant.  II  y  rend  graces  a  Dieu 
du  r6tablissement  de  la  foi  catbolique;  il  y  proteste  qu'ii  s'est  conduit  avec 
le  plus  parfait  desinte'ressement  depuis  son  61ection,  et  qu'il  ne  s'est  rien appropri6  des  revenus  du  si6ge  Episcopal :  il  y  reprocbe  a  la  ville  son  amour 

pour  les  spectacles,  le  luxe  et  la  magnificence  :  et  comme  on  1'accusait  de 
porter  trop  loin  la  simplicity  de  son  ext^rieur  et  de  ne  pas  soutenir  l'6clat 
de  sa  dignit6,  il  fait  ainsi  son  apologie  :  «  Je  ne  savais  pas  qu'il  fut  de  mon 
devoir  de  le  disputer  en  faste  aux  consuls,  aux  gouverneurs,  aux  g6n6raux 

d'arm^e,  qui  ne  savent  employer  leurs  ricbesses  qu'a  une  pompe  mon- 
daine.  J'ignorais  qu'on  put  se  servir  du  bien  des  pauvres  pour  se  nourrir 
delicatement,  pour  monter  un  beau  cheval,  pour  se  faire  trainer  dans  un 
char  pompeux,  pour  entretenir  une  foule  de  domestiques.  Si,  en  agissant 

d'une  autre  maniere,  je  vous  ai  offenses,  la  faute  est  faite,  et  j'espere  que 
vous  me  la  pardonnerez  » .  II  finit  son  discours  en  prenant  eong6  de  sa 

cbere  Anastasze,  qu'il  appelle  sa  gloire  et  sa  couronne,  des  autres  6glises  de 
la  ville,  des  saints  ap6tres  qui  y  6taient  honoris;  de  son  trdne  Episcopal,  de 

son  clerge,  des  moines  et  de  tous  les  serviteurs  de  Dieu,  de  1'empereur  et 
de  toute  la  cour,  de  1'Orient  et  de  1'Occident,  des  anges  tut61aires  de  son 
6glise,  et  de  la  sainte  Trinite  qu'on  y  honorait.  «  Mes  cbers  enfants  »,  ajou- 
ta-t-il,  «  gardez  le  d6p6t  de  la  foi,  et  souvenez-vous  des  pierres  qu'on  m'a 
jet^es,  parce  que  je  travaillais  a  mettre  la  vraie  doctrine  dans  vos  coeurs  ». 

Cependant  les  fideles,  ceux  surtout  qu'il  avait  d'abord  gagn6s  a  J6sus- 
Christ,  6taient  inconsolables.  Ils  lui  avaient  deja  donn6  des  preuves  de  1'at- 
tacbement  le  plus  tendre,  en  souffrant  diverses  persecutions  pour  1'amour 

1.  Conn.  1.  —  2.  Or.  32. 
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de  lui.  Us  le  suivirent  en  pleurant  et  le  conjurant  de  rester  avec  eux.  Gr£- 

goire  fut  attendri  par  leurs  larmes ;  mais  des  motifs  sup6rieurs  1'obligerent 
&  executer  son  dessein.  Rendu  a  Iui-m6me,  il  en  ressentit  une  grande  joie, 

comme  il  le  manda  depuis  a  1'un  de  ses  amis.  «  Je  ne  puis  assez  estimer  », 
disait-il,  «  les  avantages  que  mes  ennemis  m'ont  procures  par  leur  jalou- 

sie ;  ils  m'ont  d61ivr6  du  feu  de  Sodome  en  me  delivrant  des  dangers  de 
I'episcopat 1  ». 

Avant  de  donner  sa  demission,  il  avait  fait  son  testament  que  nous  avons 

encore.  II  est  sign6  par  six  e"v6ques  et  par  un  pr&tre,  et  les  formalites  pres- crites  par  le  droit  remain  y  sont  observers.  Le  Saint  y  confirme  la  donation 

de  tous  ses  biens  reels  et  personnels  a  1'eglise  et  aux  pauvres  de  Nazianze. 
Le  peu  qu'il  se  r6servait  pour  vivre,  il  le  leguait  aquelques-uns  de  ses  amis 
et  de  ses  serviteurs  qui  etaient  dans  le  besoin. 

On  est  etonne  de  la  conduite  qui  fut  tenue  a  1'^gard  de  saint  Gre'goire, 
quand  on  se  rappelle  tout  ce  qu'il  fit  a  Constantinople.  Par  son  zele,  il  avait 
retire  de  I'arianisme  la  plus  grande  partie  des  habitants  de  cette  ville.  Sa 
douceur  et  sa  patience  avaient  triomphe  de  1'opiniatrete  des  h£r6tiques. 
Jamais  il  ne  voulut  user  du  pouvoir  qu'il  avait  de  les  faire  punir  de  toutes 
les  persecutions  qu'ils  lui  susciterent 2 ;  il  engagea  les  catholiques  a  les  trai- 
ter  avec  la  m&me  moderation.  La  vengeance,  leur  disait-il,  est  d6fendue 

aux  disciples  de  Je"sus- Christ.  Ils  doivent  souffrir  patiemment,  et  rendre 
toujours  le  bien  pour  le  mal  *. 

Le  retablissement  de  la  foi  devait  6tre  suivi  de  la  reformation  des 

moaurs.  Deja  le  Saint  avait  travailie  efficacement  a  ce  dernier  objet;  mais 

on  ne  lui  donna  pas  le  temps  d'achever  ce  qu'il  avait  si  heureusement  com- 
mence. Les  vrais  fideles  se  seraient  an  moins  consoles,  si  on  ne  lui  eut  pas 

donn6  Nectaire  pour  successeur. 
Nectaire  etait  senateur  romain  et  en  m£me  temps  preteur  ou  gouver- 

neur  de  Constantinople.  Non-seulement  il  etait  la'ique,  mais  il  n'etait  pas 
mfime  baptise  lorsqu'on  proc6da  a  son  election;  il  avait  v6cu  dans  1'incon- 
tinence  et  montre  peu  de  sagesse  en  plusieurs  occasions;  toutes  ces  cir- 
constances  doivent  faire  rabattre  beaucoup  des  louanges  que  lui  a  donnees 

Thistorien  Socrate.  II  parait  aussi  qu'il  ne  possedait  point  le  talent  de  la 
parole  *. 

Saint  Gregoire  etait  parti  de  Constantinople  avant  1'eiection  de  Nectaire. 
Nazianze  fut  le  lieu  qu'il  choisit  pour  sa  demeure.  II  y  composa  le  poeme  de 
sa  vie,  oft  il  insistait  particulierement  sur  la  conduite  qu'il  avait  tenue  <t 
Constantinople.  Son  but  etait  en  cela  de  detruire  diverses  calomnies  que 
Ton  publiait  contre  lui.  II  travailla  de  toutes  ses  forces  a  faire  donner  un 

6v6que  a  la  ville  de  Nazianze ;  mais  il  n'y  put  reussir,  a  cause  des  opposi- 
tions d'une  partie  du  clerge". 

Le  mauvais  etat  de  sa  sante  Fobligea  bientdt  de  se  retirer  a  Arianze.  On 

croit  que  ce  fut  avant  la  fin  de  1'annee  381.  II  ne  regrettait  dans  sa  solitude 
que  1'absence  de  ses  amis  8.  Quoiqu'il  eut  toujours  ete  fort  circonspect  en 
ses  discours,  il  ne  laissait  pas  de  s'accuser  d'avoir  trop  peu  veilie  sur  sa 
langue.  Pour  se  punir  de  toutes  les  paroles  inutiles  qu'il  avait  profess,  il 
garda  un  silence  absolu  pendant  les  quarante  jours  du  Car§me  de  1'an- 
n£e  382.  Malgr6  sa  vie  retiree,  il  ne  refusait  point  de  se  communiquer  aux 

1.  Ep.  73.  —  2.  Or.  32.  —  3.  Or.  24. 
4.  Cette  observation  est  de  Tillemont.  Pallade  en  fait  une  toute  semblable  sur  Arsace,  frfere  de  Nec- 

taire, que  1'on  mit  sur  le  siege  archigpiscopal  de  Constantinople  au  prejudice  de  saint  Chrysostome. 
6.  Carm.  147  et  Ep.  178. 
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personnes  qui  avaient  besoin  de  ses  lumieres  :  il  donnait  d'excellents  avis  ft 
tous  ceux  qui  le  consultaient.  Rien  n'est  plus  sage  que  les  regies  de  con- 
duite  qu'il  trace  pour  les  femmes  marines,  dans  son  poeme  paneretique  a 
sainte  Olympiade.  Entreautres  choses,  illuidit:  «  Premierement,  honorez 

Dieu;  respectez  ensuite  votre  mari  comme  1'oeil  de  votre  vie,  car  il  doit 
diriger  vos  actions  et  toute  votre  conduite.  N'aimez  quelui;  qu'il  soit  votre 
joie  et  votre  consolation.  Ne  lui  donnez  jamais  1'occasion  de  se  facher  contre 
vous.  C6dez-lui  lorsqu'il  est  en  colere;  assistez-le,  consolez-le  dans  ses 
peines  et  dans  ses  afflictions.  Parlez-lui  avec  beaucoup  de  douceur  et  avec 
tendresse  :  soyez  modeste  dans  les  remontrances  que  vous  lui  ferez,  et  pre- 
nez  pour  cela  un  moment  favorable.  Imitez  ceux  qui  veulent  apprivoiser  les 

lions;  au  lieu  d'user  de  violence  ftleur  6gard,  ils les  flattent  et  les  caressent. 
Compatissez  aux  faiblesses  de  votre  mari,  et  ne  les  lui  reprochez  jamais 

avec  amertume.  II  ne  vous  est  pas  permis  d'en  agir  de  la  sorte  envers  celui 
que  vous  devez  pref6rer  a  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde  ».  Le  Saint  fait 
des  voeux  pour  qu'Olympiade  devienne  mere  de  plusieurs  enfants,  et  cela 
afin  qu'il  y  ait  plus  d'ames  qui  chantent  les  louanges  de  Jesus-Christ  *. 
a  Une  des  maximes  qu'il  inculquait  fortement,  etait  qu'il  faut  commencer 
et  finir  chaque  action  en  offrant  a  Dieu,  par  une  courte  priere,  son  coeur  et 

tout  ce  que  Ton  fait 2.  Nous  devons  a  Dieu  tout  ce  que  nous  sommes  et  tout 
ce  que  nous  avons.  II  accepte  et  recompense  nos  plus  petites  actions,  lors- 

qu'il en  est  le  principe;  il  a  6gard  pour  lors,  non  au  peu  que  nous  faisons, 
mais  aux  sentiments  dont  nous  sommes  animus.  II  ne  rejette  point  un  coeur 

qui,  dans  la  pauvrel6,  donne  ce  qu'il  a  et  ce  qu'il  est  capable  de  donner 
pour  reconnaitre,  autant  qu'il  est  en  lui,  les  bienfaits  et  le  souverain  do- 
maine  de  son  Seigneur  ». 

Cependant  le  si£ge  de  Nazianze  eiait  toujours  vacant.  Saint  Gre"goire, 
comme  nous  1'avons  dit,  avait  6t6  oblig6  d'en  prendre  le  gouvernement 
apres  la  mort  de  son  pere,  et  il  1'avait  confie  ft  C16donius  durant  son  ab- 

sence. II  voyait  avec  douleur  differents  abus  auxquels  un  6v6que  seul  pou- 

vait  rem6dier.  II  s'eiait  dejft  donn6  des  mouvements  pour  en  faire  61ire 
un  :  mais  ils  ne  lui  avaient  pas  r6ussi.  II  redoubla  ses  efforts  en  382,  et 

l'£glise  de  Nazianze  cut  enfin  un  pasteur.  Le  choix  tomba  sur  un  vertueux 
prfitre  nomm6  Eulalius. 

Le  Saint  r£solut  de  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite,  aupres 

d'Arianze.  II  6taitalors  fort  ag6  et  tres-infirme;  mais  cela  ne  I'emp&chait 
pas  de  rendre  encore  service  ft  1'Eglise,  et  surtout  ft  celle  de  Nazianze.  II  y 
avait  dans  sa  solitude  un  jardin,  une  fontaine  et  un  petit  bois,  qui  lui  fai- 

saient  gouter  les  plaisirs  innocents  de  la  campagne,  les  seuls  qu'il  se  permit. 
Lft,  il  pratiquait  toutes  sortes  de  mortifications  corporelles;  il  jeunait  et 
veillait  souvent;  ilpriait  beaucoup  ft  genoux.  Ecoutons-le  lui-m&me  :  «  Je 
vis  au  milieu  des  rochers  et  des  betes  sauvages.  Je  ne  vois  jamais  de  feu,  et 
je  ne  me  sers  point  de  chaussure.  Une  simple  tunique  fait  tout  mon  vSte- 

ment s.  Je  couche  sur  la  paille,  et  je  n'ai  qu'un  sac  pour  couverture.  Mon 
plancher  est  toujours  arros6  par  des  larmes  que  je  r6pands  *  ». 

Sur  la  fin  de  sa  vie,  il  se  mit  ft  composer  des  poBmes  sur  des  sujets  de 

piete,  afin  de  contribuer  ft  1'edification  de  ceux  des  fideles  qui  aimaient  la 
musique  et  la  poesie.  D'ailleurs,  les  Apollinaristes  avaient  fait  des  poemes 
pour  rSpandre  leurs  erreurs;  le  plus  sur  moyen  de  les  discrediter  etait  de 

1.  Quo  plures  celebrent  magni  prxconia  Regis,  t.  n,  page  144.  —  2.  Or.  1,  p.  1;  Or.  9,  pages  152,  158, 
164,  etc.  —  3.  Conn.  5  et  60.  —  4.  Conn.  147. 
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leur  en  opposer  d'autres  qui  fussent  orthodoxes,  et  dont  la  lecture  put  ins- 
truire  et  6difier  en  m6me  temps  qu'elle  d61asserait  1'esprit. 

Dans  ses  poBmes,  saint  Gr6goire  raconte  1'histoire  de  sa  vie  et  de  ses 
souflrances;  il  y  public  ses  tentations,  ses  faiblesses,  ses  fautes,  et  entre,  a 

cet  6gard,  dans  un  bien  plus  grand  detail  que  lorsqu'il  est  question  des 
choses  qui  pourraient  lui  faire  honneur.  II  s'y  plaint,  malgr6  sa  vieillesse 
et  ses  aust6rit6s,  d'dprouver  touj  ours  les  re"voltes  d'une  chair  corrompue ; 
mais  il  reconnait  en  mSme  temps  que  la  grace  a  conserve"  en  lui  le  tr6sor 
pre"cieux  de  la  virginite".  Cos  tentations  lui  arrivaient  par  un  effet  de  la  mi- 
se"ricorde  divine  :  elles  le  pr6munissaient  centre  les  pi6ges  de  1'orgueil  et 
1'entretenaient  dans  la  vigilance,  en  1'avertissant  sans  cesse  de  la  n^cessite" 
de  combattre.  Ses  poesies  sont  encore  remplies  d'aspirations  enflamm6es  par 
lesquelles  il  sollicite  le  secours  de  J<§sus-Christ.  II  y  declare  que  nous  sommes 
dans  une  ddpendance  absolue  du  Sauveur.  «  Sans  sa  grace  »,  dit-il,  «  nous 

ne  sommes  que  des  esclaves  qui  exhalent  une  odeur  de  p6che";  il  nous  est 
aussi  impossible  d'operer  le  bien,  qu'il  Test  a  un  oiseau  de  voler  sans  ailes, 
et  a  un  poisson  de  nager  sans  eau.  G'est  lui  qui  nous  fait  voir,  agir  et  cou- 
rir  l  ».  Le  Saint,  non  content  de  veiller  et  de  prier,  s'eloignait  de  tout  ce 
qui  pouvait  avoir  quelque  rapport  au  p6ch6,  s'efforgant  de  require  son 
corps  en  servitude  par  des  mortifications  continuelles  2. 

Dans  ses  lettres,  il  donnait  d'excellents  avis  et  ne  prescrivait  rien  qu'il 
ne  pratiquat  Iui-m6me.  Nous  en  citerons  un  exemple.  Un  saint  pr&tre  6tant 

injustement  persecute"  en  consequence  d'une  calomnie,  il  lui  e"crivit  trois 
lettres  pour  le  consoler.  II  lui  parlaitainsi  dans  la  troisieme  :  «  Que  peut-il, 

apres  tout,  nous  arriver  de  mal  ?  Nous  n'avons  qu'une  chose  a  craindre, 
c'est  de  nous  mettre,  par  notre  faute,  dans  le  cas  de  perdre  Dieu  et  la  vertu. 
Laissons  aller  les  autres  choses  comme  il  plaira  au  Seigneur  :  il  est  le  maitre 
de  notre  vie,  et  il  sait  la  raison  de  tout  ce  qui  nous  arrive;  craignons  seu- 

lement  d'agir  d'une  maniere  indigne  de  notre  pi6te".  Nous  avons  nourri  les pauvres,  nous  avons  servi  nos  freres,  nous  avons  chant6  des  psaumes  a  la 

louange  de  Dieu ;  s'il  ne  nous  est  plus  permis  de  continuer  les  monies  exer- 
cices,  employons-nous  a  quelque  autre  chose.  La  grace  n'est  pas  sterile ;  elle 
ouvre  differentes  voies  qui  toutes  conduisent  au  ciel.  Vivons  dans  la  re- 
traite,  vaquons  a  la  contemplation,  puriflons  nos  ames  par  la  lumiere  de 

Dieu  :  cela  n'est  peut-6tre  pas  moins  releve  que  tout  ce  que  nous  pour- rions  faire  ». 

Telles  furent  les  occupations  de  saint  Gre"goire  dans  sa  derniere  retraite, 
jusqu'a  sa  bienheureuse  mort  qui  arriva  vers  389.  II  6tait  age"  de  soixante- 
dix-huit  ans,  lorsqu'il  termina  sa  vie  de  docteur,  d'6v6que,  de  moine  et 
de  poete. 

En  950,  Tempereur  Constantin  Porphyrogenete  fit  transporter  ses  re- 

liques  de  Nazianze  a  Constantinople  et  ordonna  qu'on  les  de"posat  dans 
I'e'glise  des  Ap6tres.  Elles  furent  apport6es  a  Rome  du  temps  des  croisades, 
et  elles  sont  encore  sous  un  autel  de  l'6glise  du  Vatican.  Les  latins  honorent 
saint  Gregoire  de  Nazianze  le  9  mai. 

ECRITS  DE  SAINT  GREGOIRE  DE  NAZIANZE. 

La  senle  Edition  grecque-latine  complete  des  oeuvres  de  saint  Gregoire  de  Nazianze,  eet  celle 

de  M.  1'abbd  vigne,  tomes  xxxva  xxxvui  de  la  Patrologie.  Ces  oeuvres  sont  : 
1°  Des  Discours  au   nombre  de  quarante-cinq.  Les  plus   fameux  sont  les  cinq  discourt'  dits 

1.  Carm.  69.  —  9.  Ep.  196,  p.  891. 
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Thiologiques  eontre  les  Eunomiens  et  les  Macedonians,  en  faveur  de  la  divinite  du  Fils  de  Dieu 
et  1'Esprit-Saint. 

2°  Deux  cent  douze  Lettres  tres-inte"ressantes. 
3°  Son  Testament,  dont  il  a  e"te"  par!6  dans  sa  vie. 
4°  Des  Voemes,  les  uns  th&ologiques,  k  savoir  :  trente-buit  pieces  dogmatico-bibliques  et 

qnarante  pieces  morales  :  les  autres  historiques,  dont  quatre-vingt-dix-sept  se  rapportent  a  saint 

Gregoire  lui-mSme,  deux  cent  trente  et  une  a  d'autres  personnages,  cent  vingt-neuf  e"pitaphes  et 
quatre-vingt-dix-neuf  epigrammes. 

Dans  le  poeme  131,  le  saint  docteur  reconnait  qu'il  fut  redevable  de  sa  naissance  aux  priereg 
de  sa  mere,  et  que,  e"tant  tombe"  dangereusement  malade,  il  recouvra  lasantepar  la  sainte  table, 
c'est-a-dire  par  le  sacrifice  de  1'aulel. 

II  enseigne  et  pratique,  en  plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  1'invocation  des  Saints.  11  rap- 
porte,  or.  18,  que  sainte  Justine  demanda,  par  1'intercessiou  de  la  Mere  de  Dieu,  d'etre  delivre"e 
du  danger  auquel  sa  purete"  6tait  exposed.  Selon  lui,  les  ames  des  Saints  connaissent  dans  le  seiu 
de  la  gloire  ce  qui  nous  concerne,  6p.  201.  lldit,  en  parlant  de  saint  Athanase,  or.  24,  <i  qu'il  voit 
DOS  besoins  du  haul  dn  ciel,  qu'il  tend  les  bras  k  ceux  qui  combattent  encore  pour  la  vertu,  et 
qu'il  s'inte'resse  d'autant  plus  en  leur  faveur,  qu'il  est  affranchi  des  liens  du  corps  ».  II  conjure 
saint  Basile,  or.  20,  d'interceder  dans  le  ciel  pour  ceux  qu'il  avail  gouverne"s  et  aimes  sur  la  terre. 
Ailleurs,  or.  18,  il  prie  saint  Cyprien  de  1'assister.  II  reproche  k  Julien  son  aversion  pour  les 
martyrs  dont  on  ce"16brait  les  fetes,  et  le  refus  qu'il  faisait  d'bonorer  leurs  corps,  qui  chassaient 
les  demons  et  gue>issaient  les  malades.  On  voit  que,  de  son  temps,  il  s'operait  plusieurs  miracles 
par  la  vertu  des  cendres  de  saint  Cyprien.  «  Ceux  »,  dit-il,  or.  18,  a  qui  1'ont  e"prouve",  1'attestent 
hautement  ».  De  la,  ce  zele  avec  lequel  il  s'eleva  centre  les  palens,  qui,  sous  Julien  1'Apostat, 
brulaient  les  tombeaux  des  martyrs  et  jetaient  leurs  reliques  au  vent,  afin  de  les  priver  de  1'hon- 
neur  qu'on  leur  rendait,  or.  4.  Julien  lui-meme,  Misopog.,  reproche  aux  Chretiens  de  n'avoir 
employe,  durant  la  persecution  de  sept  mois  qu'ils  soullrirent  k  Antioche,  d'autres  moyens  pourse 
defendre,  que  la  devotion  des  vieilles  femmes  qu'ils  envoyaient  prier  assidiiment  devant  les  tom- 

beaux des  martyrs.  Odiosam  istam  severitatem  septimum  jam  mensem  perpessi,  vota  quidem 
et  preces,  quo  tantis  malis  eriperemur,  ad  vetulas  dimisimus  qua  circum  sepulcra  mortuorum 
assidue  versantur.  Tous  les  passages  de  saint  Gregoire,  que  nous  venons  de  rapporter,  ont  fait 

dire  au  ministre  Laille"e,  de  cultu  relig.,  que  ce  saint  docteur  avail  contribue  par  ses  paroles  et 
ses  exemples  k  accrediter  et  k  e"tendre  !e  culte  des  Saints. Si  le  style  de  saint  Gregoire  de  Nazianze  a  moins  de  douceur  et  de  facilite  que  celui  de  saint 
Basile,  il  est  certainement  plus  fleuri  et  plus  majestueux.  Ce  Pere  concoit  toujours  les  choses  no- 

blement,  et  il  les  exprime  avec  une  delicatesse  et  une  e"16gance  inimitables. 
Selon  quelques  auteurs,  saint  Gregoire  est  le  plus  grand  des  orateurs  tant  sacre"s  que  profanes. Saint  Basile  partage  cette  gloire  avec  lui,  au  jugement  de  Dupin  et  de  plusieurs  autres  savants. 

Le  seul  ilefaut  qu'on  puisse  lui  reprocher,  c'est  de  presenter  k  ses  leeteurs  trop  de  beanie's,  et  de 
faire  peut-etre  un  usage  excessif  des  fleurs  et  des  figures. 

Ses  vers  sont  dignes  d'Homere,  pleins  de  douceur  et  de  facilite" ;  on  y  trouve  une  sublimite"  qui leur  assure  la  preference  sur  toutes  les  productions  du  meme  genre  qui  sont  sorties  de  la  plume 

des  e"crivains  ecclesiastiques.  Us  meriteraient  bien  d'etre  lus  dans  les  e"coles  publiques. Le  cardinal  Mai  a  retrouv6  sur  les  poesies  de  saint  Gregoire  de  precieux  commentaires,  par 
Cosine,  precepteur  de  saint  Jean  Damascene,  et  plus  tard  dveque  de  Mazume  ou  Atbedon,  dans  le 

patriarcat  d'Alexandrie. 
Godescard  et  Eohrbacher. 

LE  B.  JEAN  OU  HANS  WAGNER,  ERMITE  EN  SUISSE  (15i6). 

II  y  ivail,  vers  la  fin  du  xve  siecle,  k  Ittingen,  pres  de  SchatThouse,  en  Suisse,  une  abbaye 
placee  sous  le  vocable  de  saint  Laurent,  que  les  Augustins  venaient  de  c6der  aux  Chartreux.  Pea 

de  temps  .-'pres  ce  changement,  un  jeune  homme  de  Riedlingen,  en  Souabe,  nomme"  Jean  Wagner, 
vint  se  presenter  k  la  porte  du  couvent.  Sa  bonne  mine  le  fit  accepter  tout  de  suite.  En  1476,  il 
prononca  ses  voeux  de  frere  lai  et  garda  le  nom  de  Jean,  Hans  en  allemand  vulgaire. 

Quelque  temps  apres,  1'humble  frere  lai  e"crivit  au  souverain  Pontife.  La  reponse  toute  pater- 
nelle  d'Innocent  VIII  va  nous  apprendre  quelles  6taient  les  peines  d'esprit  du  pieux  chartreux  et 
quel  remede  le  vicaire  de  J6sus-Christ  y  appliqua.  Voici  cette  reponse  : 

«  Nous,  pape  Innocent  Vin,  k  notre  bien-aim6  fils  Jean  Wagner,  frere  lai  de  1'Ordre  des 
Chart1,  eux. 

«  Mon  fils  bien-aime,  recois  avant  tout  notre  salut  et  notre  benediction  apostolique  !  Tu  nous  as 
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fait  savoir  que,  pour  te  rendre  plus  parfait  et  pour  servir  Dieu  d'autant  plus  librement,  tu  es  entre" 
dans  1'abbaye  d'lttingen,  de  1'Ordre  des  Chartreux,  situ6e  dans  le  diocese  de  Constance,  et  que  tu 
y  as  prononce"  les  vceux  exige"s  des  freres  lais  de  cet  Ordre ;  tu  ajoutes  que  tu  y  as  v6cu  sans 
reproches  pendant  un  certain  temps.  Mais  comme  tu  ne  pr6vois  plus  pouvoir,  dans  cette  abbaye, 

cultiver  la  piele"  coinine  ci-devant,  a  cause  des  constructions  et  des  reparations  nombreuses  qui 
s'y  font,  et  qui  occupent  principalement  les  freres  lais,  tu  as  demande",  afin  de  pouvoir  raieux 
servir  le  Tres-Haut,  de  pouvoir  te  retirer  dans  une  solitude,  et  tu  nous  as  humbleflient  prie  de 
t'accorder  ta  demande  dans  notre  paternelle  bienveillance.  Nous  accddons  avec  plaisir  a  tes  voeux 
et  nous  te  permettons,  en  vertu  de  cette  lettre,  apres  que  tu  en  auras  demands'  la  permission  k  tes 
supe"rieurs,  d'aller  passer  tout  le  reste  de  ta  vie  dans  une  solitude,  que  tu  choisiras  a  ton  gre",  pour 
y  servir  le  Tres-Haut,  soil  seul,  soil  avec  un  compagnon,  vStu  d'un  habit  grossier  de  drap  gris, 
confonne'ment  aux  trois  voeux  de  ton  Ordrc,  sans  manger  de  viande  et  porlant  le  cilice. 

«f  Donne'  a  Rome,  le  6  mai  1489,  la  ciuquieme  annee  de  notre  pontiScat  ». 
Par  suite  de  cette  lettre  apostolique,  le  frere  Jean  regut  de  ses  superieurs  la  permission  qu'il 

de"sirait,  et  la  rn&me  annee  il  quitta  la  Chartreuse  dans  le  dessein  de  chercher  quelque  solitude  dans 
les  montagnes.  Apres  un  long  voyage,  il  arriva  dans  les  montagoes  du  Mont-Pilate,  cette  haute  et 

fameuse  montagne  de  la  Suisse.  Cette  contree  s'appelle  aujourd'hui  la  Forfit  du  bon  Dieu  (Herrgots- 
•wald),  et  appartient  a  la  paroisse  de  Kriens,  a  deux  lieues  de  Lucerne.  II  trouva  sous  les  ro- 

chers  Sieve's  et  tres-saillants  une  caverne,  entoure'e  de  sapins  et  de  buissons  sauvages.  De  1'autre 
cOte,  vers  1'orient,  le  rocher  descend  par  une  pente  escarpe"e  et  effrayante,  jusque  dans  la  riviere 
appele'e  Kienbach,  qui  route  avec  fracas  ses  flots  impetueux  k  travers  la  forfit.  C'est  la  que  s'eta- 
blit  le  frere  Jean,  et  qu'il  observa  avec  ferveur  et  devotion  la  regie  austere  des  Chartreux.  Le  pea 
qu'il  lui  fallait  pour  vivre,  il  le  re"clamait  de  la  charite"  des  paysans  d'alentour  et  quelquefois  aussi 
des  bourgeois  de  Lucerne.  II  ne  buvait  que  de  1'eau,  son  lit  e"tait  un  rocher  et  soa  oreiller  une 
pierre  ou  un  morceau  de  bois.  II  ne  sortait  de  sa  caverne  que  lorsque  sa  paroisse,  celle  de  Kriens, 

1'appelait  au  service  divin,  ou  que  Ton  ce'le'brait  quelque  grande  f£te  dans  les  environs ;  ou  bien, 
lorsqn'une  extreme  pauvrete"  1'y  forcait.  Vis-a-vis  des  hommes,  il  e"  tail  d'uue  excessive  modestie ; 
il  ne  parlait  que  peu  et  ne  voulaif  reveler  a  personne  ni  son  origine,  ni  sa  patrie,  ni  sa  condition 

antMeure  :  quoiqu'il  ne  fit  rien  moins  que  sombre,  cependant  son  visage  et  toute  sa  personne 
respiraient  toujours  la  serenite"  et  la  paix ;  c'est  ce  qui  le  rendait  aimable  a  chaeun. 

La  contre"e  qu'il  habitait  appartenait  a  1'ancienne  famille  de  \Veyl  de  Lucerne.  Jacques  de 
Weyl,  qui  exenjait  alors  la  magistrature,  et  Anne  Peer,  sa  pieuse  epouse,  ayant  reconnu  les  vertus 

sublimes  de  Termite,  lui  batirent  une  chapelle,  qui  fut  consacre"e  au  mois  d'aout  1504.  Le  frere 
Jean,  ayant  passe"  vingt-six  ans  dans  la  solitude,  fnt  atteint,  en  1516,  pendant  les  f^tes  de  la  Pen- 
tecflte,  d'une  nialadie  grave,  dont  il  mourut  le  9  mai  de  la  merne  anne"e,  muni  des  Sacrements 
de  la  sainte  Eglise. 

Ce  ne  fut  qu'apres  sa  mort  qu'on  trouva  la  lettre  apostolique  cite"e  plus  haut,  qui  donna  tons 
les  e'claircissements  que  Ton  de"sirait  sur  sa  vie  ante"rieure.  On  enterra  son  corps  dans  la  chapelle, 
d'apres  son  propre  vceu.  II  y  en  eut  qui  virent  sortir  de  la  tombe  une  lumiere  ;  ce  qui  fit  naltre 

le  culte  qu'on  rendit  au  bienheureux  ermite.  En  1613  son  tombeau  fut  ouvert,  et  lorsque  le  cure" 
de  Kriens,  en  presence  de  Louis  de  Weyl,  de"couvrit  le  cercueil,  tous  les  assistants  furent  agre"a- 
blement  surpris  de  la  bonne  odeur  qui  en  sortit.  En  1621  s'e"leva  k  1'endroit  ou  avail  e"te"  la  cha- 

pelle, une  belle  6glise,  sous  1'invocation  de  la  tres-sainte  Vierge. 
Les  reliques  du  frere  Jean  furent  placets  dans  un  nouveau  lombeau,  sur  lequel  on  voit  son 

image  avec  cette  e"pitaphe  :  «  Ci-gisent  les  reliques  du  bienheureux  frere  Jean  Wagner,  de  1'Ordre 
des  Chartreux,  ermite  en  ces  lieux,  qui  a  fid&lement  servi  Je"sus-Christ  jusqu'a  sa  derniere  heure. II  est  entr6  dans  cette  solitude  en  1489.  II  est  mort  le  9  mai  1516  ». 

Cf.  Legenden-Sammlung,  Lucerne,  1315. 

NOTRE-DAME  DES  MIRACLES  A  MAURIAC. 

Le  plus  ce"lebre  de  tous  les  sanctuaires  de  Marie  dans  la  Haute-Auvergne  est  celui  de  Notre- 
Dame  des  Miracles,  a  Mauriac.  Une  tradition,  consignee  dans  un  tres-ancien  manuscrit,  le  fait 

remonter  jusqu'k  The"odechilde,  fille  de  Clovis,  ou  sa  petite-fille  d'apres  Mabillon,  qui  lui  donne 
pour  pere  Thierry,  roi  d'Austrasie.  Vers  1'an  507,  Theodechilde  4tait  k  Montselis,  appel^  autre- 
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ment  Chateau-Vieux,  qni  lui  appartenait  avec  ses  de"pendances.  Par  une  sombre  nuit,  elle  apenjut 

dans  la  forfit,  qu'a  remplace"e  depuis  la  ville  de  Mauriac,  une  lumiere  extraordinaire.  Etonne'e  de 
cette  clartd,  qui  se  reproduisit  encore  la  nuit  suivante,  elle  se  rendit  sur  les  lieux ;  et  Ik,  quel  ne 

fut  pas  son  etonnement,  lorsqu'elle  apercut  au  centre  de  la  lumiere  une  statue  en  bois  tres-noir? 
c'etait  la  Vierge  portant  1'enfant  Je"sus  dans  ses  bras.  Elle  commande  aussitflt  1'erection  d'une  cha- 

pelle  sur  le  lieu  meme,  et  y  place  la  statue.  Bientot  de  nombreux  miracles  s'ope'rerent  dans  le  nou- 
veau  sanctuaire.  D'apres  1'office  de  la  ffite  *,  la  vue  est  rendue  aux  aveugles,  1'oule  aux  sourds, 
1'usage  de  leurs  membres  aux  paralytiques,  les  possede^s  sont  delivres,  et  les  malades  atteints  du 
feu  des  ardents,  si  commun  au  moyen  age,  sont  gueris.  Bient6t  on  accourt  a  Mauriac  des  pro- 

vinces e"trangeres ;  et  la  Vierge  de  la  for&t  est  connue  au  loin  sous  le  nom  de  Notre-Dame  des 
Miracles.  Bient6t  aussi  de  modestes  habitations  s'elevent  autour  de  son  saactuaire,  les  uns  voulant 

passer  le  reste  de  leurs  jours  pres  de  leur  bienfaitrice,  les  aulres  y  e"tablissant  des  ho'telleries 
pour  recevoir  les  pelerins  qui  affluaient  de  toutes  parts.  En  peu  de  temps,  la  foret  est  defrichee, 

U0e  ville  s'eleve,  et  Notre-Dame  des  Miracles  est  la  veritable  fondatrice  de  Mauriac. 
Un  matin,  raconte  la  tradition,  on  trouva  aux  portes  de  la  cliapelle  deux  hommes  en  costume 

etranger,  charges  de  chaines  et  plonges  dans  un  profond  sommeil.  On  les  rdveille,  on  les  ques- 

tionne  ;  et  ces  deux  hommes,  non  moins  e"tonn£s  que  ceux  qui  les  interrogeaient,  racontent  que, 
reduits  en  esclavage  par  les  infideles  dans  un  pays  lointain  (en  Espagne,  dit-on),  ils  avaient 

implore"  la  Vierge  de  Mauriac  :  la  veille  encore,  ils  s'endormaient  dans  leur  cachot,  et  ils  se  re- 

veillent  maintenant  a  la  porte  du  sanctuaire  de  Marie.  Aussitot  on  les  de"tache  de  leurs  fers,  et  on 
va  chanter  dans  l'e"glise  1'hymne  d'actions  de  graces  a  Notre-Dame  des  Miracles.  Tel  est  le  fait 
raconte"  dans  1'office  m£me,  et  que  confirment  les  chaines  encore  subsistantes  qu'on  porte  en  pro- cession devant  la  statue  miraculeuse. 

La  chapelle  ne  tarda  pas  a  se  Irouver  insuffisante  pour  contenir  soil  les  pelerins  chaque  jour 
plus  nombreux,  soit  les  habitants  de  la  ville,  qui  grandissait  dans  la  meme  proportion.  Pour  en 

batir  une  plus  vaste,  on  voulut  acheter  un  jardin  et  une  maison  attenant  a  la  chapelle.  Le  pro- 

prietaire,  loin  de  se  preter  a  la  vente,  ayant  pris  trois  ouvriers  pour  agrandir  la  maison  me'rae 
qu'on  voulait  acheter,  fut  trouve"  mort  dans  son  lit,  le  jour  ou  devait  commencer  la  construction 
projetee.  Deux  des  ouvriers  entrees  dans  son  appartement  pour  prendre  ses  ordres,  et  ne  rencon- 

trant  qu'un  cadavre,  tomberent  eux-memes  morts  subitement,  et  le  troisieme,  reste  dehors,  s'e"va- 
nouit  de  frayeur. 

A  la  nouvelle  de  ces  coups  terribles,  on  n'he"site  plus,  on  se  met  a  1'oeuvre ;  depuis  le  xn« 
jusqu'au  xv«  siecle,  on  ne  cesse  de  travailler ;  et  1'on  fait  1'eglise  la  plus  belle  sans  contredit  de 

la  Haute-Auvergne,  le  modele  le  plus  acheve"  du  style  romano-byzantin. 
Un  prodige  signala  la  dedicace  de  ce  saint  temple.  Une  lumiere  surnaturelle  eclaira  I'int6rieur 

de  1'eglise  les  trois  jours  et  les  trois  nuits  qui  suivirent  la  c^remonie. 
C'est  surtout  a  la  f^te  patronale,  le  dimanche  qui  suit  le  9  mai  et  le  jour  de  1'octave,  que  le 

concours  est  plus  remarquable.  Alors  des  pelerins  venns  de  tous  les  points  du  d^partement  du 

Cantal  et  des  de"partements  limitrophes  encombrent  la  petite  ville,  sans  toutefois  y  porter  le  trou- 
ble et  la  confusion ;  car  chez  eux  tout  est  calme  et  modeste,  comme  la  pie"te  qui  les  anime. 
«  J'ai  beaucoup  voyage,  dit  un  illustre  te'moin  2,  j'ai  assist^  a  de  brillantes  edreraonies,  k  de 

magnifiques  processions  en  divers  lieux,  dans  plusieurs  capitales ;  je  puis  afflrmer  que  je  n'en  ai 
pas  vu  qui  cut  un  caractere  plus  imposant,  plus  solennellement  religieux  que  la  procession  de 
Notre-Dame  des  Miracles  a  Mauriac  ». 

Une  statue  si  celebre  meritait  bien  1'honneur  du  couronnement.  En  eflct,  le  13  mai  1855,  au 

milieu  d'une  foule  immense  accourue  a  la  fete,  en  presence  de  plusieurs  e"v£ques  r^unis  pour  en 
relever  ia  solennite",  Notre-Dame  des  Miracles  fut  couronnee  d'un  diademe  d'or  enrichi  de  pierre- 
ries,  et  donn6  par  Pie  IX  lui-m&me. 

1.  Cf.  Propre  de  Saint-Flour,  appronve  &  Rome,  4  rol.  lm-12,  1866 ;  et  Notre-Dame  de  Franct. 

S.  M.  le  baron  de  Sartiges  d'Anglen. 
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X'  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROHA1N. 

Saint  ANTONIN,  confesseur  et  archevSque  de  Florence,  dont  la  naissance  au  del  est  marque"* 
le  2  mai.  —  A  Rome,  sur  la  voie  Latine,  le  triomphe  des  bienheureux  martyrs  GORDIEN  et  EPI- 

MAQUE,  dont  le  premier,  apres  avoir  ete,  au  temps  de  Julieu  1'Apostat,  fouett6  longtemps  avec  des 
cordes  plomb6es,  et  ensuite  d6capit6,  fut  enseveli  pendant  la  nuit  par  les  chr6tiens,  sur  la  mSme 

voie,  dans  une  crypte,  dans  laquelle,  peu  auparavant,  Ton  avait  transport^  les  reliqnes  du  bien- 

heureux Epimaque,  qui  avait  accompli  son  martyre  pour  la  foi  du  Christ,  dans  la  ville  d'Alexandrie. 
362.  —  Dans  la  terre  de  Hus,  le  saint  prophete  JOB,  dont  la  patience  a  6t6  si  admirable.  —  A 

Rome,  le  bienheureux  Cal6pode,  prfitre  et  martyr,  que  1'empereur  Alexandre  fit  mourir  par  le 
glaive  :  son  corps  fat  ensuite  tralne  par  la  ville  et  jet6  dans  le  Tibre;  mais  le  pape  Calliste  1'ayant 
d6couvert,  lui  donna  la  sepulture.  Dans  les  mSmes  circonstanees  farent  aussi  d6capit6s  le  consul 

Palmace  avec  son  epouse,  ses  enfants  et  quarante-deux  personnes  de  sa  maison,  taut  hommes  que 

femmes ;  Simplice,  senateur,  avec  sa  femme  et  soixante-huit  chre'tiens  de  sa  maison  ;  F61ix  avec 
Blanda,  sa  femme  :  leurs  t&tes  furent  att;tch6es  au-dessus  de  diverses  portes  de  la  ville  pour  inti- 

mider  les  chre'tiens  '.  222.  —  Encore  a  Rome,  sur  la  voie  Latine,  en  un  lieu  nomm6  Centuoi- 
Aulaj  ou  les  Cent-Salles,  la  fete  des  saints  martyrs  Quartuset  Quintus,  dont  les  corps  ont  616  trans- 

ported a  Capoue.  —  A  Lentini,  en  Sicile,  les  saints  martyrs  ALPHIUS  ou  ADELPHE,  PHILADELPHE 
et  CYRIN.  Vers  260.  —  A  Smyrne,  saint  Dioscoride,  martyr.  —  A  Rologne,  le  bienheureux  Nicolas 
Albergati,  chartreux,  evfique  de  cette  ville  et  cardinal  de  la  sainte  Eglise  romaine,  illustre  par  sa 

saintete"  et  par  les  legations  dont  le  Saint-Siege  le  chargea.  Son  corps  a  ete  inhume  a  la  Chartreuse 
de  Florence.  —  A  Tarente,  saint  Catalde,  6v6que,  renomme'  pour  ses  miracles  a.  —  A  Milan,  1'in- 
vention  des  saints  martyrs  Nazaire  et  Celse  ;  ce  fut  saint  Ambroise,  6v6que,  qui  d6couvrit  le  corps 

de  saint  Nazaire  convert  d'un  sang  qui  paraissait  encore  tout  frais,  et  le  transporta  dans  I'e'glise 
des  Ap&tres,  avec  celui  de  saint  Celse,  enfant,  que  ce  bienheureux  Martyr  avait  61ev6  et  nourri ; 

1'un  et  1'autre  avaient  616  frappes  du  glaive  dans  la  pers6cution  de  N6ron,  par  1'ordre  d'Anolinus, 
le  28  de  juillet,  jour  auquel  ou  c61ebre  la  f£te  de  leur  martyre.  —  A  Madrid,  saint  ISIDOBE  LE 
LABOUREDR,  illustre  par  ses  miracles,  que  Gr6goire  XV  canonisa  en  mfeme  temps  que  saint  Ignace, 
eaint  Francois,  sainte  Th6rese  et  saint  Philippe.  1170. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTS. 

A  Montchaude,  dans  le  canton  de  Barbezieux,  saint  MATHURIN,  dont  le  tombeau  est  encore,  de 

nos  jours,  visit6  par  les  pieux  pelerins.  Son  histoire  est  completement  inconnue.  —  Au  diocese 
de  Bourges,  sainte  SOLANGE,  vierge,  martyris6e  pour  la  chastete.  Vers  880.  —  A  Besancon,  saint 

Sylvestre,  frveque,  qui,  ayant  gard6  la  virginil6  dans  le  mariage,  garda  aussi  rhumilite*  daus  1'epis- 
copat,  et,  joignant  une  saintete  parfaite  k  un  grand  nombre  de  miracles,  acheva  de  d6truire,  dans 

son  diocese,  les  restes  de  I'idolatrie  et  de  I'arianisme.  II  fit  construire,  a  Besanc,on,  une  quatrieme 
eglise  paroissiale  :  elle  6tait  d6di6e  k  saint  Maurice  d'Agaune.  II  fut  enseveli  a  Saint-Ferjeux. 
396.  —  Au  mfeme  lieu,  saint  Fronime,  successeur  du  pr6c6dent.  II  fit  construire  l'6glise  Saint- 
Etienne  qui  n'existe  plus  depuis  la  conquSte  de  la  Franche-Comt6  par  les  Francois  et  y  fut  ense- 

veli. v«  s.  —  A  Bourges,  saint  Pallais,  premier  du  nom,  neuvieme  6v6que  de  cette  ville  :  il  fut 

enseveli  dans  une  eglise,  situ6e  k  quatre  lieues  de  Bourges,  qui  prit  son  nom.  384. —  A  1'abbaye  de 
Marsillac,  au  diocese  de  Cahors,  le  pieux  tr6pas  de  saint  Pallais,  deuxieme  du  nom  et  treizieme 

ev£que  de  Bourges.  On  lui  attribue  la  fondation  de  l'6glise  de  Saint-Etienne  k  Bourges,  dont 

Gregoire  de  Tours  a  c616bre"  la  magnificence  8.  460.  —  A  Pontoise,  saint  Guillaume,  encore 

1.  Voir,  pour  pins  de  details,  les  Actes  de  saint  Calliste,  pape,  an  14  octobre. 

2.  Saint  Catalde  est  le  patron  de  Tarente,  oil  il   a  de'trSne"  saint  Pierre  et  saint  Marc.  Son  culte  date 
de  1'invention  de  ses  reliqnes,  qni  ent  lien  vers  le  milien  du  xie  siecle,  lors  de  la  reconstruction  de  la 
cathe'drale.  II  et:iit  honoro"  antrefols  a  GSnes,    a  Mondovi,  et  dans  le  diocese  de  Sens,  oil  la  puroisse  de 
Qaint-Cartaud  a.  (Svidemment  empruntd  son  nom  k  saint  Catalde. 

3.  Les  notices  que  nous  donnons  ici  sur  les  deux  Saints  dn  nom  de  Pallais,  e"veques  de  Bourges,  sont 
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par  corruption  de  langage  Guillemen  et  Anthilmen,  pretre.  II  6tait  anglais  de  nation 
et  jouissait  de  la  veneration  de  Philippe-Auguste,  roi  de  France,  dans  le  palais  duquel  il  termina 
sa  carriere  terrestre.  1193.  —  Encore  a  Bourges,  la  bienheureuse  Stadiole,  fondatrice  et  pre- 
mi&re  abbesse  de  Moyen-Moutier.  624.  —  A  Tarbes,  sainte  Confesse,  vierge.  —  Dans  le  Limbourg, 
saint  Wiron,  nomm6  le  8  de  ce  mois  »u  martyrologe  romain.  —  A  Saint-Flour,  la  fete  des 
miracles  de  la  sainte  Vierge  Marie,  Mere  de  Dieu,  etablie,  en  1855,  a  Mauriac,  par  la  per- 

mission de  Pie  IX,  pape,  sur  la  demande  de  1'eveque  de  Saint-Flour  *.  —  A  Troyes,  la  translation 
de  saint  Loup,  evfique.  —  Le  meme  jour,  saint  Mondry,  Sveque  de  Larzat,  en  Auvergne.  — 
A  Saint-Leonard,  en  Beauce,  la  f£te  de  saint  Leonard,  anachorete.  II  s'eHait  retire"  aux  environs 
de  la  foret  de  Marchenoir,  apres  avoir  &(&  le  disciple  de  saint  Mesmin,  a  Micy.  II  fut  d'abord  inhumd 
dans  une  chapelle  de  Saint-Etienne  qu'il  avail  batie  aupres  du  bourg  actuel.  Son  corps  y  demeura 
jusqu'au  10  mai  1226,  ou  l'e"glise  paroissiale,  de"die"e  sous  son  nom,  le  recut  en  garde  :  ce  depflt 
sacre,  que  Ton  possede  encore,  donna  lieu,  jusqu'a  la  fin  du  xvuie  siecle,  a  un  pelerinage  celebre 
dans  le  pays  dunois.  A  1'occasion  des  catamite's  publiques,  on  portait  au  loin  les  restes  v6ner6s  da 
saint  patron  :  c'est  ainsi  que,  le  12  mai  1772,  on  les  amena  processionnellement  jusqu'a  Blois  pour 
obtenir  la  cessation  d'une  secheresse  desastreuse  et  prolonged  :  le  ciel  exauc.a  instantan^ment  les 
voeux  des  bons  habitants  de  Saint-Leonard.  vi«  s.  —  Au  diocese  de  Belley,  la  fete  de  saint  Ville- 

baud  2,  patron  de  la  paroisse  de  Saint-  Vnlbas  a  laquelle  il  a  donne"  son  nom  et  qui  possede  ses 
reliques.  Villebaud  e~tait  patrice  ou  gouverneur  de  la  Bourgogne  transjurane  (Fraache-Comt6,  Dau- phine,  Gex,  Bresse,  Bugey)  sous  Dagobert  et  Clovis  II.  II  fut  mis  a  mort  pour  la  justice  par  Flaocat, 
maire  du  palais  de  Bourgogne,  dont  il  avait  contrarid  1'election.  Le  tombeau  de  saint  Yillebaud  est 
encore,  de  nos  jours,  le  but  d'un  pelerinage  tres-fr^quente"  8.  660.  —  A  Remiremont,  dans  les 
Vosges,  le  dimanche  le  plus  rapproche'  du  10  mai,  procession  votive  de  Notre-Dame  du  Tre'sor, 
ainsi  appele"e  parce  que  les  Chanoinesses  de  Remiremont  conservaient  cette  statue  de  Notre-Dame 
dans  le  tresor  de  lenr  ̂ glise  avec  les  autres  reliques  qui  e"taient  en  leur  possession.  Cette  statue 
en  bois  de  cedre,  renfermant  des  cheveux  de  la  sainte  Vierge,  fut  donn<5e,  dit-on,  aux  Chanoinesses 
par  Charlemagne  et  fut  toujours  depuis  1'objet  d'une  veneration  sp^ciale.  On  se  souvient  encore 
des  merveilleux  effets  de  sa  protection,  en  1682,  alors  qu'un  tremblement  de  terre  avait  reavers6 
Remiremont  :  on  porta  la  statue  en  procession  le  10  mai  etle  tremblement  cessa  ce  jour-la  meme. 
Depuis  la  Revolution,  la  statue  veneree  est  dans  1'eglise  paroissiale  de  Remiremont.  On  lui  fait 
des  neuvaines  pour  obtenir  un  temps  favorable.  Presque  tons  les  jours  arrivent  a  son  autel  des 

montagnards  qui  ont  marcbe"  toute  !a  nuit  pour  venir  y  faire  bruler  un  cierge  et  obtenir  soil  la 
guerisou  de  quelque  maludie,  soil  1'adoucissement  de  quelque  peine. 

MARTYROLOGES   DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  rtyuliers.  —  A  Fossombrone,  dans  1'Emilie,  saint  Aldobrand, 
eonfesseur,  qui  gouverna  le  monasT°.re  des  Clercs  re"guliers  de  Rimini  avec  une  infatigable  vigi- lance, qui,  devenu  eveque  de  Fossombrone,  fut  le  modele  de  son  troupeau,  et  enfin,  apres  avoir 

donne"  de  grands  exemples  de  vertus  et  oper6  de  grands  miracles,  s'envola  au  ciel  le  ler  de  mai. 
xn«  s.  —  Le  meme  jour,  les  saints  martyrs  Gordien  et  Epimaque,  dont  les  corps  reposent  et  sont 
honores  dans  la  basilique  de  Latran. 

Martyrologe  des  Freres  Pre'cheurs.  —  A  Florence,  saint  Antonin,  archevfique  de  cette  ville, 
4e  1'Ordre  des  Freres  Precheurs. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAG10GRAPHES. 

A  Tergeste,  en  Istrie,  les  saints  Prime,  pretre,  Marc,  diacre,  Jason,  Cdlien  et  quatre-vingt-deux 
antres,  martyrs,  sous  le  regne  de  1'empereur  Adrien.  —  A  Luxembourg,  les  saints  Tertiillien  et 
Chrysanthe,  martyrs  remains,  transferes  en  cette  ville  en  1625.  —  A  Castelnuovo,  sur  le  Tage,  les 
saints  Sabin  et  Certese,  martyrs  remains,  dont  les  reliques  furent  donnees  aux  Carmes  du  desert 

de  Bolarque,  en  1647.  —  En  Irlande,  saint  Comgall  *,  abbS  de  Banchor.  II  fonda,  comme  1'avait 

extraites  des  Acta  Sanctorum.  Doin  Piolln,  b^n^dlctin  de  Solesmes,  k  qnl  nous  devons  plusleurs  notes 

rectiflcatives  qui  ont  pris  place  dans  cet  ouvrage,  nous  fait  observer  que  le  premier  de  ces  Saints  e'tait 
le  onzieme,  et  non  le  neuvieme  eVSqne  de  Bourges,  et  qn*ll  mourut  vers  450,  an  lieu  de  3S4;  que  le  se- 

cond ne  fut  pas  dveque  de  Bourges.  Comme  le  docte  religieux  ne  prouve  pas  ses  assertions,  nous  nous 

contentons  de  rapporter  son  opinion  pour  montrer  an  moius  avec  quelle  de"fe"rence  nous  accueillons  tout ee  qui  nous  vient  de  lui. 
1.  Voir  au»9  mai. 

2.  On  1'appelle  encore  Vulbaud  et  Bourbas,  en  latin  Vulbandus  et  Vibaldus. 
3.  (If.  Hist,  hagiol.  du  diocise  de  Belley. 

4.  La  le"gende  irlandaise  raconte  que  saint  Comgall  ayant  de  nombrenx  h6tes  a  recevoir  et  ne  tronvant 
pac  de  quoi  les  trailer  convenablcment,  il  fut  secouru  par  des  Anges  qui  poussbrent  nne  graude  qnantit< 
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pre"dit  saint  Patrice,  ce  monastere  illustre,  d'ou  sortirent  une  foule  de  Saints,  entre  autres  saint 
Colomban.  601.  —  A  Padoue,  la  bienheureuse  Beatrix  Atestina  de  la  famille  d'Est,  vierge,  de 
1'Ordre  de  Saint-Bcnoit.  Elle  mourut  a  vingt  ans.  1226.  —  A  Sorigo,  sur  le  lac  de  Cflme,  le  bien- 

heureux  Mire,  solitaire,  dont  le  corps  fut  retrouve"  dans  1'eglise  de  Saint-Michel  de  cette  ville,  1'an 
1452.  On  1'invoque  pour  obtenir  de  la  pluie.  —  A  Rome,  la  sainte  mort  du  ve'ne'rable  Pere  Nicolas 
Launoy,  d'abord  chanoine  de  Fumes  et  ensuite  1'un  des  premiers  disciples  de  saint  Ignace.  La 

peste  ayant  delate"  a  Vienne,  en  Autriche,  ou  il  dirigeait  le  college  des  je"suites,  il  ope>a  des  gue'- 
risons  miraculeuses  par  le  signe  de  la  croix  ou  un  simple  attouchement.  1583.  —  En  Italie,  le 

bienheureux  Jacques,  ermite.de  1'Ordre  de  la  Croix  de  Fout-Avellane.CetOrdre,  qu'a  illustre"  saint 
Pierre  Damien,  a  produit  soixante-quatorze  Saints.  1300. 

SAINTE  SOLANGE,  YIEUGE  ET  MARTYRE 

880.  —  Pape  :  Jean  VIII.  —  Roi  de  France  :  Louis  III. 

Festa  venerunt  annita 
Quihus  mrgo  perinclyta 
Honoratur  Solangia 

Alleluia. 

A  sainte  Solange 
Offrons  en  ce  jour 
Un  chant  de  louange, 

Un  tribut  d'amour. 

Ancienne  prose  en  1'honneur  de  sainte  Solange  qu'on 
chante  encore  aujourd'hui  sur  1'air  0  Filii  et  Filix. 

La  tres-illustre  vierge  Solange  *  est  la  patronne,  et,  pour  ainsi  dire ,  la 
sainte  Genevieve  du  Berry.  Elle  naquit  au  bourg  de  Yillemont,  a  deux  ou 
trois  lieues  de  la  ville  de  Bourges.  Son  pere  6tait  un  pauvre  vigneron  qui 

menait  une  vie  tres-ehre'tienne  ;  Dieu  re"compensa  sa  pie"te  en  b6nissant  son 
mariage.  II  eut  une  fllle  qui  fut  nomm6e  Solange.  Chez  cette  admirable 

enfant,  la  beaute  du  corps  et  celle  de  1'ame  se  rehaussaient  r6ciproquement, 
de  sorte  qu'elle  faisait  les  delices  de  Dieu  et  des  hommes.  Son  pere  lui  ins- 

pira,  des  ses  plus  tendres  ann6es,  une  grande  haine  pour  le  pe'che'  mortel, 
et  elle  congut,  en  me"me  temps,  un  amour  si  tendre  pour  son  Dieu,  qu'elle 
avait  aussi  de  1'horreur  pour  les  plus  petites  fautes  qui  pouvaient  blesser 
les  yeux  de  la  divine  Majeste".  Elle  avait  tant  d'estime  et  de  respect  pour  les 
legons  salutaires  qu'elle  recevait  de  ses  parents,  qu'elle  les  prefera't  a  to  us les  vains  discours  et  a  tous  les  jeux  qui  font  ordinairement  le  plaisir  et  la 
joie  des  enfants  de  son  age. 

Cette  Education  si  sainte,  cette  docilit6  a  y  correspondre  disposerent  le 
C03ur  de  la  jeune  Solange  a  recevoir  les  celestes  communications  :  elle 

commenga,  des  1'age  de  sept  ans,  a  se  sentir  bruler  des  flammes  du  plus  pur 
amour.  Elle  avait  un  attrait  particulier  pour  tout  ce  qui  avait  rapport  a  la 

vie  de  Notre-Seigneur  Je"sus- Christ.  Elle  ne  se  lassait  point  de  be"nir  son  saint 
nom  et  de  le  prononcer  partout  avec  un  sentiment  de  pi6te"  qui  faisait  con- 

de  polssons  vers  son  abbaye.  On'rapporte  aussi  qu'il  porta  dans  la  main  nne  pierre  chanff^e  a  blanc  sans  en 
e"prouver  aucune  Idsion,  et  qu'une  autre  fois,  ayant  jeAnd  iwitilement  —  qu'on  remarque  la  force  de  ces 
expressions  —  centre  un  roi  insensible  a  ses  predications,  il  divisa  un  caillou  en  quatre  par  le  seul  con- 

tact de  sa  salive.  A  la  suite  de  ce  miracle,  le  roi  se  convertit  :  ces  faits  peuvent  servir  a  caracte'riser  le Saint  dans  les  arts. 

1.  De  vieilles  chroniques  1'appellent  Solange  ou  Soulange;  son  lieu  natal  n'existe  plus;  on  voit  au 
milieu  du  Pre-  Verdier  les  mines  d'une  maison  qn'habitait,  dit-on,  sainte  Solange.  Cette  prairie  est  a  una 
demi-lieue  du  bourg  appeH  du  nom  de  la  Sainte  depuis  sa  mort,  et  auparavant  Saint-Martin  du  Cros. 

(Vie  de  sainte  Solange,  par  M.  l'abb£  Oudoul,  p.  6.) 
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naitre  qu'elle  1'avait  profonde"ment  imprime"  dans  le  secret  de  son  coeur.  Ces 
transports  du  celeste  amour  ne  lui  perrairent  pas  d'attendre  plus  longtemps 
pour  choisir  son  parti ;  et,  comme  elle  avail  deja  me'prise'  le  monde  avant 
m&me  d'en  connaitre  les  faux  attraits,  elle  n'h6sita  pas  a  prendre  pour  son 
unique  6poux,  Jesus-Christ  qu'elle  aimait  si  ardemment :  elle  lui  promit  de 
bon  coeur  de  garder  une  virginite"  perpe"tuelle.  II  est  vrai  qu'elle  avait  tou- jours  vecu  dans  une  grande  innocence,  mais  elle  ne  se  flait  pas,  pour  cela,  a 

ses  propres  forces ;  il  n'y  avait  point  de  jour,  ni  de  nuit  qu'elle  ne  priat  Dieu 
de  la  conserver  dans  cette  puret6  angelique  qu'il  demande  des  ames  qui  lui 
sont  fideles.  Elle  se  plaisait  a  re"p6ter  souvent  ces  belles  paroles  de  la  vierge 
sainte  Agnes  :  «  J'aime  J6sus-Ghrist  qui  a  eu  une  vierge  pour  mere ;  j'aime 
J6sus,  puisqu'en  1'aimant  je  demeure  chaste,  en  le  touchant  je  demeure 
pure,  et  en  1'embrassant  je  demeure  vierge  ». 

Cette  chaste  colombe  sortait  souvent  du  lieu  de  sa  demeure  ordinaire,  je 
veux  dire  du  bourg  de  Villemont,  pour  aller  gemir  plus  librement  et  a  loisir 

dans  un  lieu  solitaire  et  ecarte',  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui,  pour  cela, le  Champ  de  sainte  Solange.  On  a  elev6  depuis,  au  milieu  de  ce  champ,  une 

croix  de  bois,  qu'il  faut  souvent  renouveler,  car  les  pelerins  en  coupent  de 
petits  morceaux  qu'ils  emportent  par  deVotion.  Son  pere  1'avait  charged  de 
la  garde  d'un  petit  troupeau  :  aucune  occupation  ne  convenait  mieux  aux 
gouts  de  Solange  ;  tout  en  veillant  sur  ses  moutons,  elle  pouvait  contempler 
son  celeste  Epoux,  qui  invite  les  ames  a  venir  le  trouver  dans  la  solitude; 
elle  aimait  surtout  a  se  le  figurer,  mourant  pour  elle  sur  la  croix.  Elle  se 

consacrait  mille  fois  a  lui,  elle  lui  protestait  qu'elle  6tait  prSte  a  1'imiter,  & 
souffrir  les  plus  horribles  tourments  pour  son  amour.  Nous  verrons  ses  voeux 

exauc6s.  En  attendant,  J6sus-Christ,  qui  ne  se  laisse  jamais  vaincre  en  ge"n6- rosit6,  combla  Solange  de  ses  favours  :  de  sorte  que,  comme  une  autre 
Genevieve,  elle  se  rendit  tres-utile  a  toutes  les  populations  voisines.  Cette 
jeune  bergere  sut,  comme  Genevieve,  faire  la  guerre  aux  demons,  les  chasser 

des  lieux  dont  ils  s'6taient  empar6s,  arreter  et  dissiper  les  vents  et  les  tem- 
petes  qui  nuisaient  aux  pays  d'alentour.  La  seule  presence  de  cette  chaste 
vierge  faisait  sortir  les  esprits  impurs  des  corps  des  possess.  II  suffisait  aux 

malades  d'avoir  le  bonheur  d'etre  apergus  dans  les  chemins  par  la  Sainte 
et  d'en  attendre  du  secours  pour  se  trouver  gueYis  de  leurs  infirmite's.  Ce 
don  de  faire  si  facilement  des  miracles,  qui  a  e"te  le  privilege  des  plus  grands 
Saints,  lui  a  6t6  communique"  abondamment.  Son  histoire  assure  qu'elle 
arretait  et  faisait  disparaitre  par  un  seul  acte  de  sa  volonte",  les  animaux 
qui  gataient  et  d6truisaient  les  fruits  qui  6taient  sur  la  terre  ;  et  que,  s'i 
arrivait  que  quelqu'une  de  ses  brebis  s'e"cartat  et  se  jetat  dans  les  prairies 
voisines  qui  n'e"taient  pas  de  son  ressort,  elle  ne  se  servait  ni  de  chien  ni  de 
baton  pour  la  faire  revenir  :  il  lui  suffisait  d'elever  son  C03ur  vers  son  Epoux 
celeste,  et  de  d6savouer  inte"rieurement  le  degat  que  pouvaient  causer  ces 
animaux  :  ils  revenaient  aussitdt  rejoindre  le  troupeau  avec  une  docilite"  qu 
jetait  dans  1'admiration  ceux  qui  en  elaient  les  t6moins. 

Voici  un  autre  prodige,  qui  indique  de  quelles  lumieres  Dieu  dclairait 

son  ame.  Si  Ton  en  croit  les  legons  de  1'office  que  1'Eglise  lui  a  consacre",  i] 
paraissait  le  jour  et  la  nuit,  au-dessus  desalete,  une  6toile  qui  la  conduisait 

en  ses  demarches,  et  qui  lui  servait  de  regie  en  tout  ce  qu'elle  devait  faire ; 
cette  £toile  lui  servait  sp£cialement  de  guide  et  d'avertissement,  lorsque  le 
temps  qu'elle  avait  destin6  a  1'oraison  ou  a  la  psalmodie  s'approchait;  comme 
si  cette  lumiere,  qui  invitait  autrefois  les  saints  rois  Mages  a  aller  recon- 
naitre  et  adorer  Jesus-Christ,  eut  6t6  reproduite  pour  favoriser  cette  sainte 
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4pouse  du  m6me  Sauveur,  et  lui  indiquer  les  pr6cieux  moments  auxquels 
le  divin  Epoux  demandait  ses  adorations. 

La  saintete"  de  la  jeune  bergere,  scs  vertus,  sa  beaute" ,  la  rendirent  c61ebre. 
Cette  renomme'e  inspira  un  vif  de"sir  de  la  voir,  a  Bernard  de  la  Gothie,  fils  de 
Bernard,  comte  de  Poitiers,  de  Bourges  et  d'Auvergne.  II  monte  a  cheval, 
et,  sous  pr6texte  d'aller  a  la  chasse,  il  se  rend  sur  les  terres  de  Villemont,  oil 
Solange  gardait  son  troupeau.  A  peine  l'a-t-il  vue,  qu'une  passion  violente 
s'empare  de  son  coeur1.  II  descend  aussit6t  de  cheval,  aborde  la  jeune  vierge; 
et  ayant  soin  de  ne  laisser  e"chapper  aucune  parole  qui  puisse  alarmer  son 
innocence,  il  lui  offre  de  devenir  son  6pouse.  «  Par  ce  mariage  »,  lui  dit-il, 
a  vous  serez  princesse  du  vaste  pays  ou  je  regne,  vous  ferez  le  bonheur  de 
vos  parents  aussi  bien  que  le  v6tre  » . 

Solange  lui  r6pond  que,  des  1'age  le  plus  tendre,  elle  appartient  a  Dien, 
qu'elle  lui  a  voue  son  coeur,  qu'ainsi  elle  ne  peut  plus  en  disposer  enfaveur 
d'aucun  homme.  Ce  refus  ne  fait  qu'irriter  le  d6sir  du  jeune  prince ;  il  r6solut 
d'obtenir  par  la  force  ce  qu'on  refuse  a  ses  prieres,  a  ses  promesses.  N'e"cou- 
tant  done  que  sa  passion,  il  s'elance  pour  saisir  Solange  :  elle  lui  e"chappe, 
elle  fuit  :  il  la  poursuit,  1'atteint,  1'enleve,  la  met  devant  lui  sur  son  cheval 
et  1'emporte,  faisant,  pendant  le  chemin,  de  nouveaux  efforts  pour  triompher 
de  ses  refus.  Mais  Solange,  fortifie'e  par  la  grace,  et  pr6fe>ant  la  mort  a  la 
perte  de  sa  virginite",  s'arrache  tout  a  coup  des  bras  de  son  ravisseur  et  se 
jette  a  terre,  aupres  d'un  petit  ruisseau  qui  coulait  en  cet  endroit.  L'amour 
m6pris6  se  change  vite  en  haine,  surtout  chez  les  personnes  violentes  et 

brutales.  Bernard,  plein  de  honte  et  de  fureur  de  se  voir  de"daign6,  vaincu 
par  une  bergere, se  pr6cipite  sur  elle,  I'£p6e  a  la  main,  etlui  tranche  la  tSte. 

Cette  chaste  et  fldele  Spouse  6tait  trop  chere  au  Sauveur  pour  qu'il  ne 
marquat  pas  sur  1'heure,  et  par  quelque  signe  miraculeux,  combien  ce  sacri- 

fice lui  avait  e"te"  agre"able.  Solange  done,  qui  avait  courageusement  regu  le 
coup  de  la  mort,  6tant  debout,  ne  perdit  point  cette  position,  quoique  sa 

t&te  fut  se'pare'e  de  son  corps ;  mais,  comme  si  elle  eut  regu  une  nouvelle  vie 
par  le  m6rite  du  martyre,  elle  ouvrit  paisiblement  ses  mains  pour  recevoir 

sa  belle  t&te ;  sa  bouche  prononga  encore  par  trois  fois  le  saint  nom  de  Je"sus, 
qui  lui  avait  e"te"  si  familier  pendant  sa  vie.  Elle  allaainsi  jusqu'a  Saint- 
Martin-  du-Cros ;  elle  fut  ensevelie  dans  le  cimetiere  de  cette  6glise,  a  1'en- 
droit  oil,  en  1281,  on  eleva,  en  son  honneur,  un  petit  monument  en  forme 
d'autel. 

On  la  repre"sente  gardant  ses  moutons,  avec  une  e"toile  au-dessus  de  sa 
t6te ;  d'autres  fois,  elle  est  agenouille'e  au  pied  d'une  croix,  et  entoure"e  de 
son  troupeau ;  on  apergoit  dans  le  lointain  le  comte  Bernard,  accompagne" 
d'un  6cuyer.  Enfin,  on  la  voit,  le  plus  commun6ment,  portant  sa  te"te  entre 
ses  mains.  Nous  lisons,  dans  une  Vie  de  sainte  Solange,  par  M.  Oudoul,  cure" 
dans  le  diocese  de  Bourges2,  la  description  des  anciennes  tapisseries  de  T^glise 
de  Sainte-Solange;  c'est  1'histoire  iconographique  de  cette  Sainte.  Nous  nous 
empressons  de  la  reproduire  ici :  «0n  voit »,  dit-il, «  dans  le  choeur  de  Sainte- 
Solange,  six  tableaux  en  tapisserie,  d'un  fort  bon  gout  et  bien  ex6cut6s,  qui 
repr^sentent  1'histoire  de  la  Sainte,  d'apres  la  tradition.  Le  premier  repre"- sente  sainte  Solange  entour6e  de  ses  brebis,  au  pied  de  la  croix  qui  6tait, 
dit-on,  au  milieu  du  pacagecommun.  On  voit,  dans  la  nef  de  la  m&me6glise 
et  dans  celle  de  Saint- Etienne  de  Bourges,  un  tableau  qui  offre  le  mfeme 

sujet.  Le  deuxieme  repre"sente  la  pieuse  bergere  aupres  de  ses  moutons,  et 
le  comte,  a  pied,  la  sollicitant;  l'6cuyer  du  prince  est  dans  le  fond,  &  cheval. 

1.  Ut  Tidit,  ut  perilt.  —  2.  1828. 
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Le  troisieme  repr£sente  le  comte  a  cheval,  voulant,  aid6  de  son  e"cuyer, 
enlever  Solange  ;  dans  le  fond,  on  voit  le  cheval  de  1'ecuyer.  Le  quatrieme 
repre"sente  le  prince  levant  le  fer  sur  Solange  qui,  inclined  avec  resignation, 
se  prepare  au  raartyre ;  1'ecuyer  est  derriere  le  comte  :  on  voit,  au  haut  du 
tableau,  un  ange,  une  couronne  a  la  main.  Au  has,  on  lit  cette  inscription 
en  laine  rouge  :  Cette  histoire,  en  tapisssrie,  de  sainte  Solange,  a  ete  faite,  en 
4704,  des  deniers  de  la  confrerie.  Le  cinquieme  repr^sente  sainte  Solange 

debout,  sa  tete  entre  ses  mains,  allant  a  l'6glise  de  Saint-Martin,  qui  est  dans 
le  fond,  figur£e  comme  avant  I'incendie  de  la  fleche  de  la  tour ;  derriere  la 
Sainte,  on  voit  le  comte  et  l'6cuyer  courant  a  toute  bride.  II  est  bon  d'ob- 
server  que  ce  trait  merveilleux  6tait  grav6  sur  la  chasse  de  cuivre  dor6,  dont 

il  fut  fait  present  en  1511,  qui,  comme  1'a  judicieusement  remarqu6  quel- 
qu'un,  etait  sur  le  modele  de  la  premiere ;  et  que,  sur  la  chasse  d'argent 
comme  sur  celle  d'aujourd'hui,  on  futsoigneux  de  respecter  la  tradition  en 
ce  point  ».  Le  Pere  Cahier,  dans  ses  Caracteristiques,  donne  un  croquistres- 
gracieux  representant  sainte  Solange  apres  sa  mort.  La  jeune  fille  est  affaiss6e 

au  pied  d'un  tertre  surmonte  d'une  croix  rustique.  De  sa  main  droite,  elle 
ramasse  les  plis  de  sa  robe  sur  sa  poitrine,  et  de  sa  main  gauche,  qui  embrasse 
la  croix,  elle  tient  une  palme  entrelac6e  de  roses  et  de  lis.  Une  dague  est 
enfoncde  dans  son  thorax.  A  c6t<5,  un  agneau  qui  bele ;  a  terre,  la  quenouille 
et  le  fuseau.  La  decollation  parait  assez  peu  probable  au  Pere  Cahier,  dans 

une  lutte  comme  celle  qui  a  dft  s'engager  entre  la  Sainte  et  son  ravisseur. 
D'ailleurs  rien  n'empeche  de  supposer  que  la  victime,  perc6e  d'une  dague, 
ait  ensuite  6t6  achevSe  par  la  decapitation. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINTE  SOLANGE. 

On  exhuma  bientSt  ses  restes  precieux,  k  cause  des  miracles  qu'ilsop6raient;  on  les  transfe>a  dn 
cimetiere  dans  1'eglise  de  Saint-Martin,  qui  prit  alors  le  nom  de  Sainte-Solange.  Us  farent  renfermes 
d'abord  dans  une  chasse  eu  bois,  artistement  travaillee  j  et,  plus  tard,  dans  une  chasse  en  cuivre 
dore".  La  derniere  translation  eut  lieu  le  lundi  de  la  Pentec&te,  8  juin  1511.  La  ce're'monie  fut 
presidee  par  Mgr  Denis  de  Bar,  ancien  evfique  de  Saint-PapouK,  qui,  avec  1'autorisation  des  vicaires- 
ge"neraux  capitulaires,  consacra  solennellement,  dans  cette  circonstance,  1'eglise  de  Sainte-Solange. 
Au  xvii8  siecle,  cette  chasse  fut  renfermee  dans  une  aulre  d'argent. 

En  1793,  la  chasse  de  sainte  Solange  fut  enleve"e  de  la  paroisse  du  diocese  de  Bourges,  qui 
porte  son  nom,  et  ses  reliques  furent  dissipe"es.  Mais  «  en  faisant  ma  visile  d'arcbidiacre  a  Me"ry- 
es-Cois,  le  5  avril  1843,  nous  ecrit  M.  Caillaud,  vicaire-general,  j'y  trouvai  des  reliques  de  sainte 
Solange  :  un  os  du  crane,  la  machoire  superieure  et  une  dent  de  la  Sainte.  Ces  reliques  apparte- 

naient,  avant  la  Revolution,  a  1'abbaye  des  Bernardins  de  Lorois  et  avaient  ele"  transferees  avec 
grande  pompe  k  Mdry-es-Bois,  en  1791,  lorsque  les  moines  quitterent  le  couvent;  je  divisai  ces 

reliques  en  deux  portions  a  peu  pres  e"gales,  dont  1'une  resta  a  Mery-es-BoiSj  et  1'autre  fut  donne"e 
a  la  paroisse  de  Sainte-Solange  ». 

Le  diocese  de  Nevers,  plus  heureux  que  celui  de  Bourges,  a  pu  sauver  tout  ce  qu'il  posse"dait des  reliques  de  sainte  Solange  ;  la  petite  boite  qui  les  renferme  porle  cette  inscription  :  Fragmenta 
reliquiarum  sanctse  Solangise,  V.  M.,  1612. 

Nous  ne  pouvons  raconter  les  nombreux  miracles  qui  se  sont  ope're's  et  s'operent  encore  par 
1'intercession  de  la  vierge  de  Yillemont  :  les  muets  recouvrent  la  parole ;  les  aveugles,  la  vue ;  les 
sourds,  1'oule  ;  les  paralytiques,  le  mouvement ;  les  boiteux,  le  pouvoir  de  marcher  ;  des  malades 
de  toute  espece,  leur  guerison  ;  des  poss^des,  leur  de"livrance.  M.  Tabb^  Caillaud  nous  e"crit  encore: 
«  Les  miracles  continuent  de  s'op6rer  k  Sainte-Solange.  EQ  1834,  une  personne  de  la  paroisse  du  Lys- 
Saint-Georges  (Indre),  Marie  Moulin,  age"e  de  vingt-six  ans,  y  recouvra  la  parole  qu'elle  avail  perdue 
depuis  quatorze  ans.  Le  28  mai  1850,  une  religieuse  du  Bon-Pasteur,  Pauline  Barbery,  en  religion 
soeur  Saint-Alexis,  atteinte,  depuis  treute-huit  jours,  d'une  inflammation  de  poitrine  qui  1'avait 
re'duite  a  un  4tat  de  faiblesse  tel  que  ses  compagnes  et  le  raedccin  la  regardaient  comme  inou- rante,  fut  iustantan6meut  guerie,  apres  une  neuvaine  k  saiule  Solange  ». 

Les  habitants  de  Bourges  ont  toujours  eu  recours  k  salute  Solange,  dans  les  calamites  publiques, 
et  leur  conQance  n'a  jamais  6t6  trompde.  Dans  ces  circonstances,  ils  demandent  qu'on  porte  pro- 
cessionnellement,  dans  leurs  murs,  la  chasse  qui  renferme  les  reliques  de  leur  sainte  patronne. 
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«  Le  31  mai  1637,  Henri  de  Bourbon,  prince  de  CondS,  se  rendit  en  pelerinage  k  Sainte-Solange 
et  voulut  conduire  lui-meme,  k  la  metropole,  les  saintes  reliques  qiie  la  population  entiere  recla- 
mait.  Ce  fut  pour  Bourges  un  jour  de  fete  ;  on  jonchait  de  fleurs  les  rues  par  lesquelles  la  chasse 

devait  passer ;  le  devant  des  maisons  e"tait  tapiss6 ;  de  toutes  parts  on  n'entendait  que  de  pieux cantiques  ». 
Ces  processions  avaient  lieu  principalement  dans  les  temps  de  secheresse;  on  a  le  proces- 

verbal  de  la  derniere  qui  eut  lieu  :  entail  au  mois  de  juin  1730. 

C'e"taient  toujours  des  habitants  du  lieu  qui,  dans  ces  processions,  portaient  la  chasse  de  sainte 
Solange;  ils  devaient  fitre  k  jeun,  en  e"tat  de  grace,  la  tfite  et  les  pieds  nus,  couverts  de  couronnes 
et  de  fleurs,  et  communier  k  la  messe  solennelle,  dans  1'eglise  Saint-Etienne.  «  On  sail  »,  dit  le 
Pere  Giry,  «  que  deux  homines,  qui  menaient  une  vie  der6gle"e,  s'e"tant  presented  pour  porter  la 
chasse,  il  leur  fut  impossible,  quelques  efforts  qn'ils  fissent,  et  quelqnes  secours  qu'on  leur  donnat, 
de  la  remuer  de  la  place  oil  elle  eHait.  L'an  1631,  la  procession  qui  revenait,  etantproche  le  bourg 
de  Paracy,  un  des  porteurs  de  la  chasse  s'etant  laisse  emporter  k  jurer  avec  scandale  pour  quelque 
chose  qui  lui  deplaisait,  fut  puni  sur-le-champ  d'une  maniere  miraculeuse  et  tres-parliculiere.  Un 
des  bras  du  brancard,  sur  lequel  la  chasse  etait  pose"e,  s'appesautit  si  rudement  et  si  fortement 
sur  son  e"paule  (1'autre  bras  du  raeme  brancard  demeurant  en  1'air),  que  ce  malheureux  semblait  ea 
devoir  etre  e'crase  :  ni  lui,  ni  le  peuple  ne  comprirent  pas  d'abord  le  mystere ;  «  mais  le  criminel  », 
dit  1'histoire,  «  ayant  connu,  par  un  autre  miracle  de  la  divine  bonte",  la  faute  qu'il  venait  de 
commettre,  en  jurant,  en  demanda  aussitot  pardon  k  Dieu,  a  la  Sainte  et  au  peuple ;  et,  1'ayant 
obtenu  par  de  veritables  larmes  qui  marquaient  le  regret  sincere  de  son  coeur,  il  eut  la  joie  de  se 

voir  admis  pour  continuer  k  porter  ce  pr^cieux  tresor  pendant  le  reste  du  chemin  :  ce  qu'il  fit  sans 
aucune  peine  ». 

«  Une  tendre  veneration  »,  dit  M.  Raynal,  historien  du  Berry,  «  semblable  k  celle  qu'inspira 
sainte  Genevieve  dans  le  diocese  de  Paris,  s'est  attached  au  souvenir  de  la  berg&re  de  Villemont. 
On  moutre  encore  1'emplacement  de  la  chaumiere  ou  elle  est  n^e,  le  sentier  qu'elle  suivait  pour 
se  rendre  au  paturage  et  qui,  dit-on,  se  couvre,  chaque  anne"e,  d'une  re"colte  plus  abondante,  le 
champ  oil  elle  allait  prier,  la  fontaine  sur  les  bords  de  laquelle  elle  fut  de'capite'e,  le  lieu  ou  ses 
restes  furent  d'abord  ensevelis.  Le  10  mai,  anniversaire  de  sa  mort,  le  lundi  de  la  Pentee6te,  anni- 
versaire  de  la  translation  de  ses  reliques  et  de  la  dedicace  de  son  Eglise,  une  foule  immense  de 
pelerins,  de  malades,  de  meres,  tenant  leurs  enfants  dans  leurs  bras,  viennent  invoquer  son  inter- 

cession et  chercher  autour  de  son  e"glise  sinon  la  saute",  au  moins  1'esperance  ;  sa  chasse  est  ported 
processionnellement  par  des  homines  revetus  d'aubes  et  couronnes  de  fleurs.  Cette  chasse  en  bois 
argente,  aujourd'hui  vide  des  reliqaes  de  la  Sainte,  a  remplace"  une  chasse  en  argent  delruite 
pendant  la  Revolution  et  que  la  ville  de  Bourges  avait  offerte  k  la  modeste  e"glise  de  village  ea 
1657.  Jadis,  en  effet,  toutes  les  fois  que  regnaient  de  longues  se'cheresses,  on  apportait  solennelle- 
ment,  k  Bourges,  les  reliques  de  sainte  Solange,  el  on  a  conserve"  la  memoire  de  plusieurs  de  ces 
processions  que  des  pluies  abondantes  avaient  suivies  de  bien,  pres.  Le  pape  Alexandre  VIII,  par 
une  bulle  du  19  mars  1658,  approuva  la  pieuse  Confrerie  qui,  depuis  longtemps,  existait  sous  le 

nom  de  Sainte-Solange,  et  lui  accorda  de  nombreuses  indulgences  qui  out  6te"  renouvele"es  jusqu'a 
nos  jours  par  divers  actes  du  Saint-Sie"ge.  Le  8  mai  1693,  Mgr  Phelippeaux  de  la  Vrilliere,  alors 
archeve'que  de  Bonrges,  sur  la  demande  des  habitants  de  la  ville,  decida  que  dorenavant  la  fe'te  de 
la  sainte  bergere  serait  c616br6e  dans  la  ville  et  la  septaine  le  10  mai  de  chaque  anne"e  ;  seulement, 
pour  la  premiere  fois,  cette  fete  e"tait  remise  au  18;  et,  pour  la  rendre  plus  solennelle,  on  devait 
apporter,  en  1'eglise  cathedrale,  la  chasse  ou  reposaient  les  pre'cieuses  reliques.  II  y  a  quelques 
anne"es,  on  voyait  encore,  dans  les  vastes  appartements  du  chateau  de  Brdcy,  plusieurs  tableaux  k 
fresque  qui  repre"sentaient  le  martyre  de  Solange  ;  et  cette  devotion  toute  populaire  a  meme  de"passe" 
les  limites  de  la  province  ;  ses. fetes  attirent  beauconp  d'habitants  des  provinces  voisines,  surtout 
du  Morvan,  et  sa  memoire  sst  honore"e  dans  la  cathe"drale  de  Nevers  ». Les  mefflivvs  Je  la  Coofrerit.,  ;es  pelerins,  qui  viennent  aux  fetes  annuelles,  re<joivent  le  nom 

pop;i'!air<:  ;Jf  Cousins  de  sainte  Solange.  II  y  a,  k  Bourges  (autrefois  k  Saint-Pierre  le  Puellier, 
aujourd'hr,i  a  la  cathedrale),  k  Issoudun  (eglise  de  Saint-Cyr),  k  Chateauroux  (eglise  de  Saint- 
^hristiphe),  k  Nevers  (cathddrale),  des  Confreries  nnies  k  la  Confrerie  principale.  Les  souverains 
Pc^ifes  ont  accord^  k  cette  Confre>ie  de  nombreuses  iadulgences  queBenoit  XIVraliDaet  confirma 
en  1751. 

Pieuses  Itgendes  du  Berry,  par  M.  Veillat ;  Hist,  du  Berry,  par  M.  Raynal,  t.  ier,  p.  313.  —  On  tronve 

encore  dans  la  Vie  de  sainte  Solange,  par  le  R.  P.  J.  Alet  (p.  18  et  suiv.),  d'inte"ressants  details  sur  la 
culte  rendu  a  la  patronne  du  Berry  depuis  sa  mort  jusqu'a  nos  jours,  ainsi  qu'un  grand  nouibre  d'liymna* 
et  de  pribres  Sorites  en  son  honneur. 
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SAINT  ISIDORE,  LABOUREUR 

PATRON  DE  LA.  VILLE  DE   MADRID  ET  DBS  LABOUREURS 

1170.  —  Pape  :  Alexandre  III. 

Le  vrai  agricultenr  n'oublie  point  Dlen  au  milien  da 
son  travail,  car  11  attend  plus  de  Dieu  que  de  son 

travail,  suivant  cette  parole  de  1'Ecriture  :  «  Plan- 
ter n'est  rien,  arroser  n'est  rien  :  le  tout  est  de 

faire  pousser,  et  c'est  Dieu  seul  qni  en  a  le  pou- 
yoir  ».  Saint  Basile,  horn,  in  Ps.  xxxii. 

Isidore  naquit  &  Madrid,  en  Espagne,  de  parents  tres-pauvres,  qui,  par 
leurs  instructions  et  leurs  exemples,  lui  inspirerent  1'horreur  du  p6ch6  et 
1'amour  de  Dieu  :  mais  ils  ne  purent  lui  faire  faire  aucune  6tude.  L'Esprit- 
Saint  y  supp!6a  et  lui  apprit,  sans  livres,  la  science  du  salut.  Isidore  se  mit, 

dans  sa  jeunesse,  au  service  d'un  riche  habitant  de  Madrid,  nomm6  Jean  de 
Yergas,  pour  labourer  sa  terre.  Quand  il  fut  en  age  de  se  marier,  il  6pousa 

une  femme  appe!6e  Marie  Torribia,  aussi  pauvre  que  lui,  s'il  s'agit  des  biens 
ext6rieurs  que  le  monde  estime,  mais  tres-riche  en  vertus  :  c'eiait  une  de 
ces  femmes  fortes  dont  parle  le  Sage,  qui  surpassent  beaucoup  de  Vierges 

en  m6rite  et  en  belles  actions.  Dieu  b6nit  leur  mariage  par  la  naissance  d'un 
fils  qu'ils  eleverent  dans  sa  crainte,  et  auquel  ils  inspirerent  de  bonne  heure 
les  ve>itables  sentiments  de  la  pi6t6.  On  dit  que  cet  enfant  eiant  tomb6  dans 
un  puits,  que  Ton  montre  encore  a  Madrid,  dans  une  maison  appartenant 

aux  descendants  et  b.6ritiers  de  Jean  de  Vergas,  s'y  noya ;  mais  ses  parents 
ayant  demand^,  par  une  fervente  priere,  qu'il  leur  fut  rendu,  leurs  voeux 
furent  aussit&t  exauc6s  :  1'eau  du  puits  s'61eva  miraculeusement  jusqu'au 
bord,  et  y  apporta  1'enfant  plein  de  vie  et  de  sant6.  Ge  fut  peut-6tre  cette 
insigne  faveur  qui  les  engagea,  par  reconnaissance,  a  se  s6parer  1'un  de 
1'autre  et  a  promettre  a  Dieu  une  continence  perpeiuelle. 

La  vie  de  ce  saint  laboureur  6tait  admirable.  Son  exercice  ordinaire,  qui 

6tait  de  mener  la  charrue,  ne  I'empfichait  pas  d'&tre  parfaitement  pieux  et 
d' avoir  toutes  ses  heures  r£g!6es  pour  des  exercices  spirituels.  II  consacrait 
entierement  les  jours  de  fetes  a  prier,  a  entendre  la  parole  de  Dieu,  a 

assister  aux  offices  que  Ton  chante  dans  l'6glise,  et  surtout  a  entendre  la 
messe  avec  une  devotion  extreme.  Les  jours  ouvrables  il  se  levait  de  grand 

matin,  quoiqu'il  cut  pass6  une  grande  partie  dela  nuit  en  prieres,  et  visitait 
les  principales  £glises  de  Madrid,  qu'il  arrosait  souvent  d'un  torrent  de 
larmes.  II  prenait  ainsi  sur  le  temps  de  son  sommeil,  pour  satisfaire  sa  d6- 
votion,  et  se  rendait  exactement  a  ses  travaux.  Neanmoins,  ses  compagnons 

1'accuserent,  aupres  de  leur  maitre,  de  faire  passer  une  devotion  superflue 
avant  les  devoirs  de  son  6tat.  Jean  de  Vergas,  pour  verifier  par  lui-meme  la 
valeur  de  ces  accusations,  examina  de  tres-pres  comment  Isidore  travaillait. 

0  prodige !  il  vit  un  jour  deux  personnages  mystSrieux,  a  1'air  tout  celeste, 
qui  aidaient  le  saint  laboureur  a  conduire  sa  charrue.  II  apprit  de  la  bouche 

m&me  d'Isidore  que  c'6taient  des  anges,  et  il  fut  persuade^  des  lors,  que  la 
pi6te  est  utile  a  tout,  quand  on  sait  1'allier  avec  ses  autres  obligations.  II  ne 
regarda  plus  Isidore  que  comme  un  homme  extraordinaire  et  qui  attirerait 
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sur  ses  biens  et  sur  toute  sa  famille  les  benedictions  du  ciel.  En  effet,  le  Saint  fit 
beaucoup  de  miracles  en  sa  faveur.  II  fit  revivre  un  de  ses  chevaux  qui  etait 

mort  et  dont  il  avait  un  extreme  besoin.  Sa  fille  etant  de"cede"e  apres  une 
longue  et  douloureuse  maladie,  il  la  ressuscita  :  grande  joie  pour  un  pere 

inconsolable.  Un  jour,  Jean  de  Yergas  l'e  tant  venu  voir  dans  la  campagne 
oil  il  labourait,  il  fit  sourdre  miraculeusement  une  fontaine  pour  soulager 

sa  soif,  en  frappant  seulement  la  terre  :  cette  fontaine  n'a  point  cesse"  depuis 
ce  temps-la  de  coujer,  et  sert  m£me  a  la  gue"rison  des  malades.  Un  loup 
emportait  un  de  ses  bestiaux  :  au  lieu  de  courir  apres,  il  se  mil  en  prieres, 

et  son  oraison  fut  si  efficace,  qu'elle  fit  mourir  subitement  le  loup  et  deli- 
vra  1'animal  qu'il  etait  pres  d'e"gorger  et  de  devorer.  Aussi  ce  maitre,  qui 
connaissait  combien  un  serviteur  si  fidele  lui  etait  ne"cessaire,  se  de"chargea 
entierement  sur  lui  de  1'exploitation  de  sa  terre  :  c'etait,  dit-on,  le  domaine 
de  Caramancha  le  bas,  situe  aupres  de  1'ermitage  de  Sainte-Marie-Madeleine. 

Quoique  peu  riche,  Isidore  etait  liberal  envers  les  pauvres ;  il  partagea 
souvent  avec  eux  son  diner,  ou  plutot  il  se  contentait  de  leurs  restes.  Un 

jour  qu'il  avait  tout  donne,  un  nouveau  pauvre  s'6tant  presente,  Isidore 
pria  sa  femme  de  voir  s'il  n'y  avait  pas  encore  quelque  nourriture ;  quoi- 
qu'elle  sut  qu'il  n'y  avait  plus  rien,  elle  y  alia,  par  obeissance,  et  trouva  le 
plat,  qu'elle  croyait  vide,  aussi  plein  que  s'ils  n'y  eussent  point  encore  tou- 
che".  Dieu  avait  fait  un  miracle  pour  re"compenser  et  seconder  leur  charite". 

Une  autre  fois,  ayant  6te  invite"  a  un  festin  de  confre>ie,  il  s'occupa  si 
longtemps  a  la  priere  et  a  la  visite  des  eglises,  qu'il  n'arriva  qu'a  la  fin  du 
repas.  En  entrant,  il  fut  suivi  de  quantite  de  pauvres,  qui  s'etaient  amasses 
autour  du  logis,  dans  l'espe"rance  d' avoir  quelques  restes  par  aumone.  Les 
confreres  lui  dirent  que  c'etait  une  chose  Strange  qu'il  vint  si  tard  et  qu'il 
trainat  encore  avec  lui  un  si  grand  nombre  de  pauvres;  ils  ajouterent  qu'on 

lui  avait  conserve"  sa  part,  mais  non  pas  celle  des  mendiants.  II  repondit  : 
«  C'est  assez ;  elle  suffira  pour  moi  et  pour  les  pauvres  de  Je"sus- Christ ».  En 
effet,  ceux  qui  allerent  chercher  cette  part  trouverent  un  repas  entier,  et, 

par  ce  grand  prodige  de  la  liberalite"  de  Dieu,  il  y  eut  de  quoi  faire  un  se- 
cond banquet ;  Isidore  fit  entrer  tous  les  pauvres,  et  mangea  avec  eux  plus 

agre"ablement  qu'il  n'eut  fait  avec  les  confreres  qui  1'avaient  invite. 
La  bonte*  de  coeur  d'Isidore  s'etendait  jusque  sur  les  animaux.  Un  jour 

d'hiver  que  la  terre  etait  couverte  de  neige,  etant  parti  de  chez  lui,  avec  un 
sac  de  b!6  sur  le  dos,  pour  le  porter  au  moulin,  il  vint  a  un  endroit  ou  de 

nombreuses  families  d'oiseaux  etaient  perchees  sur  les  arbres,  expose"es  aux 
tourments  du  froid  et  de  la  faim.  A  cette  vue,  emu  de  piti6,  il  de"blaiela 
neige  avec  ses  mains  et  ses  pieds,  depose  son  sac  a  terre,  1'ouvre  et  re"pand 
une  bonne  partie  des  grains,  que  les  pauvres  petits  affame's  vinrent  aussitdt becqueter.  Son  compagnon,  moins  cornpatissant,  se  moqua  de  lui,  de  ce 

qu'il  prodiguait  ainsi  son  ble;  mais  Dieu  fit  voir  que  cette  action  charitable 
lui  avait  plu.  Arrive"  au  moulin,  Isidore  vit  son  sac  plein,  comme  si  per- 
sonne  n'y  avait  touche,  et  sous  la  meule  on  trouva  une  quantity  de  farine 
e"gale  au  rendement  ordinaire  de  deux  sacs  de  ble".  Qu'il  y  a  loin  de  cette 
conduite  de  saint  Isidore  a  celle  de  beaucoup  de  campagnards  qui  traitent 

avec  durete",  quelquefois  avec  une  barbaric  re"voltante,  non-seulement  les 
petits  oiseaux,  si  utiles  a  leurs  champs,  mais  les  animaux  qui  sont  les  com- 
pagnons  dociles  et  indispensables  de  leurs  travaux  ! 

II  n'y  avait  point  de  lieu  de  devotion  autour  de  Madrid  qu'il  ne  vi- 
sitat  fort  assidument.  II  allait  surtout  tres-souvent  a  la  chapelle  Notre- 
Dame  de  Torrelaguna,  a  celle  de  Notre-Dame  de  YAtocha,  et  a  celle  de 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  28 
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Sainte- Marie- Madeleine.  Sa  fernme,  qui  4tait  une  parfaite  imitatrice  de 

sa  vertu,  lui  tint  toujours  fidele  compagnie  dans  ces  pelerinages,  jusqu'a 
ce  qu'elle  se  retirdt  entierement  dans  un  petit  heritage,  aupres  de  1'ermi- 
tage  de  Caraquiz.  Comme  elle  allait  de  la  a  une  eglise  de  la  Sainte  Vierge, 

ayant  trouve  la  riviere  Xamara  d6bordee  par  une  crue  d'eau  inopinee,  elle 
6tendit  son  tablier  sur  la  riviere  et  la  passa  sur  cette  barque  improvisee 

avec  la  meme  confiance  qu'elle  eut  march6  sur  la  terre  ferme.  Elle  a  fait 
encore  d'autres  .miracles  qui  lui  ont  m6rit6,  apres  sa  mort,  le  nom  et  les 
honneurs  de  Sainte.  On  1'appelle,  en  Espagne,  Sancta  Maria  de  la  Cabeza; 
elle  fut,  dit-on,  ainsi  appelee,  a  cause  de  son  saint  chef  qui,  mis  dans  un 
reliquaire  a  part,  est  souvent  port6  en  procession  pour  obtenir  de  Dieu  de 
la  pluie  :  car  de  la  Cabeza  signifie,  en  notre  langue,  du  chefou  de  la  tete. 

Elle  fut  d'abord  entente  au  petit  ermitage  de  Caraquiz,  au  milieu  de  la 
sacristie;  depuis,  ses  os  ayant  et6  Iev6s  de  terre,  on  les  cacha  dans  un  lieu 
plus  secret,  et  son  crane  fut  mis  dans  le  reliquaire  dont  nous  venons  de  par- 
ier.  Enfin,  1'an  1615,  tout  le  corps  a  6t6  transfer^  a  Torrelaguna,  ou  il  est 
honor6  de  toute  1'Espagne  par  beaucoup  de  vreux,  de  pelerinages  et  de 
processions. 

Saint  Isidore  mourut  quelque  temps  avant  elle,  d'une  maniere  aussi 
sainte  et  aussi  edifiante  que  sa  vie  avait  ete  pure,  le  15  mai  1170.  On  Ten- 
terra  dans  le  cimetiere  de  Saint-Andr6,  a  Madrid,  ou  il  demeura  quarante 
ans  oubli6.  Apres  ce  temps,  il  apparut  en  songe  a  un  de  ses  anciens  amis,  et 

le  pressa  de  procurer  I'elevation  et  la  translation  de  son  corps ;  mais  cet 
homme  n6gligea  de  le  faire  :  ce  qui  lui  attira  une  maladie  violente.  Le  Saint 
apparut  une  seconde  fois  a  une  dame  fort  vertueuse,  et  lui  dit,  de  la  part 

de  Dieu,  qu'elle  ne  differat  point  de  lui  procurer  cet  honneur.  Elle  en  parla 
au  clerg6  de  Madrid ;  on  fut  au  lieu  de  sa  sepulture,  on  ouvrit  son  tombeau 

et  on  le  trouva  aussi  entier  et  aussi  frais  que  s'il  fut  mort  le  m&me  jour, 
quoiqu'on  1'eut  mis  sous  une  gouttiere,  dont  les  eaux  seules  £taient  capables 
de  le  corrompre  en  peu  de  temps.  II  fut  done  Iev6  de  terre  avec  beaucoup 

de  devotion  et  porte  dans  I'dglise  de  Saint-Andre.  Deux  prodiges  augmen- 
terent  la  veneration  pour  ce  Saint.  II  sortait  de  ses  membres  et  de  ses 

suaires  une  odeur  si  agreable,  qu'elle  embaumait  1'air  d'une  maniere  deli- 
cieuse ;  et  comme  cette  ceremonie  se  fit  la  nuit,  toutes  les  cloches  de  la 

ville  sonnerent  d'elles-mSmes.  Une  chose  si  extraordinaire  attira  sur-le- 
champ  a  son  cercueil  une  grande  partie  de  la  ville.  Plusieurs  malades  qui 
se  trouverent  dans  la  foule  furent  gueris.  Des  paralytiques,  des  boiteux, 
des  aveugles  que  Ton  avait  vus  demander  Taum&ne  dans  les  rues  et  les 

places  publiques,  recouvrerent  1'usage  de  leurs  membres  et  de  leurs  or- 
ganes,  et  s'en  retournerent  gu£ris  en  leurs  maisons.  Les  villages  voisins 
voulurent  aussi  avoir  part  a  une  si  grande  f£te,  et  la  protection  de  saint  Isi- 

dore se  repandit  6galement  sur  eux.On  exposa  des  lors  son  image  venerable 

en  public,  et  comme  beaucoup  de  personnes  1'avaient  vu  et  savaient  les  cir- 
constances  particulieres  de  sa  vie,  on  en  fit  des  peintures  sacrees  qui  en  ont 
consent  la  mdnioire. 

La  musique  celeste  que  Ton  entendit  souvent  a  son  tombeau  anima  en- 
core davantage  a  honorer  ce  grand  serviteur  de  Dieu.  La  voix  de  tout  le 

peuple,  avec  le  consentement  des  prelats  et  des  sup6rieurs  ecc!6siastiques, 

1'ayant  deja  comme  canonist,  on  commenga  a  porter  son  corps  en  proces- 
sion, pour  detourner  les  fl6aux  de  Dieu  et  pour  attirer  ses  b£n6dictions.  Un 

jour  qu'on  le  portait  a  cause  d'une  s6cheresse  extrfime  qui  d^solait  tout  le 
pays,  un  astrologue  maure  et  maaom6tan  se  moqua  de  cette  devotion,  et, 
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se  flant  aux  calculs  de  son  art,  dit  tout  haut  que,  s'il  pleuvait  avant  vingt- 
quatre  heures,  il  voulait  6tre  poignard6.  Gependant  Dieu  exauga  les  prieres 
du  peuple,  qui  avait  un  si  puissant  intercesseur  aupres  de  lui.  Le  ciel  se 
couvrit  do  nues,  et  il  plut  en  si  grande  abondance,  que  toute  la  terre  en  fut 
abreuvee.  Le  Maure  vit  le  miracle,  mais  il  ne  laissa  pas  de  demeurer  dans 
son  infidelite  :  il  fut  puni  de  cette  resistance  a  la  grace ;  il  mourut  peu  de 
temps  apres  de  la  maniere  dont  il  avait  par!6  dans  son  serment. 

L'an  1211,  don  Alphonse,  roi  de  Castille,  faisant  la  guerre  aux  Maures, 
dans  le  d6file  appe!6  las  Navas  de  Tolosa,  cherchait  vainement  un  sentier 
par  lequel  il  put  aller  attaquer  les  ennemis ;  mais  saint  Isidore  lui  apparut 
et  lui  montra  un  chemin  ais6  et  inconnu.  Par  ce  moyen,  le  roi  remporta 
une  insigne  victoire  sur  les  infideles.  Une  si  grande  faveur,  obtenue  par  les 

meriles  de  ce  saint  laboureur,  engagea  les  rois  d'Espagne  a  poursuivre  sa 
canonisation.  Un  nombre  innombrable  de  miracles  qui  furent  faits  dans  la 
suite  par  son  intercession,  et  qui  sont  rapport6s  bien  au  long  par  les  conti- 
nuateurs  de  Bollandus,  stimulerent  le  zele  de  ceux  qui  travaillaient  a  cette 

canonisation;  mais  ce  qui  porta  le  roi  d'Espagne,  Philippe  III,  a  faire  les 
derniers  efforts  pour  1'obtenir,  ce  fut  la  gue>ison  miraculeuse  qu'il  regut  le 
16  novembre  1619,  apres  qu'il  se  fut  fait  apporter,  dans  sa  chambre,  le 
corps  de  ce  bienheureux  Confesseur,  qui  fut  trouv6  encore  entier.  Par  un 
d6cret  du  pape  Gr6goire  XV,  le  22  mars  1622,  saint  Isidore  fut  canonise 

avec  saint  Ignace,  saint  Frangois-Xavier,  sainte  The"rese  et  saint  Philippe de  N6ri :  on  les  appela  les  cinq  Saints. 

On  a  repr6sente  saint  Isidore  :  tenant  une  b§che  * ;  faisant  sortir  une 
source  de  terre  avec  le  fer  d'une  espece  de  lance  ou  instrument  de  jardi- 
nier  *  :  nous  avons  dit  plus  haut  en  quelle  circonstance  saint  Isidore  fit 
sourdre  cette  fontaine  :  ce  peut  Stre  un  dcs  motifs  pour  lesquels  il  est  invo- 
qu6  contre  la  s6cheresse ;  tenant  une  gerbe  3 ;  sur  un  m§me  plan,  avec 
sainte  Marie  de  la  Gabeza,  sa  femme;  priant  pendant  que  son  maitre,  cache 

derriere  des  arbres,  le  surveille,  et  que  les  Anges  labourent  son  champ  * ;  £ 
genoux  :  pres  de  lui,  son  ane  venant  de  tuer  un  loup  qui  voulait  le  manger8 ; 
dirigeant  une  charrue  dans  un  sillon  :  cette  maniere  indique  encore  sa  pro- 

fession ';  porte  en  terre  :  un  ange  sonne  la  cloche  d'une  6glise  pendant  la 
marche  funebre  7. 

Cette  Vie  a  e"td  e"crite  par  Jean,  diacre,  vers  I'anne'e  1261.  Beaucoup  d'autres  auteurs  y  ont  travaill£ 
depnis  et  y  ont  ajoute  les  miracles  rfeents  :  comma  Jacques  BleMa,  de  1'Ordve  de  Saint-Dominique,  et 
Je"r6me  Quintana,  notaire  du  Saint-Office  k  Madrid.  Quant  au  culte  de  la  femme  de  saint  Isidore,  il  fut 
approuve'  par  Innocent  XII,  en  16.97. 
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3.  Frise  de  saint  Vincent  de  Paul,  a  Paris,  par  Hippolyte  Flandrin.   C'est  une  innovation,  et  !e  Pera 
Cahier  est  d'avis  qu'il  ne  faut  point  sortir  de  la  caracte'ristique  populaire  quand  celle-ci  existe. 

4.  Cabinet  des  Estampes,  a  Paris,  t.  ix,  f.  103.  —  5.  Ibid.  —  6.  Ibid.,  t.  HI,  f.  20.  —  7.  Ibid. 
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SAINT  ANTONIN,  ARCHEVEQUE  DE  FLORENCE 

1389-1459.  —  Papes:   Clement  VII;   Pie  II.  —  Empereurs  d'AlIemagne :   Wenceslas; Frederic  III. 

Saint  Antonln  appliquait  a  la  ddvotion  envers  la 
sainte  Vievge,  ce  que  Salomon  a  dit  cle  la  Sagessc  : 
•  Toutes  sortes  de  biens  me  sont  venus  avec  elle, 

et  j'ai  re§u  par  ses  mains  des  honneurs  et  di! 
graces  sans  fin  ». 

Saiut  Antonin,  ainsi  appe!6  au  lieu  d'Antoine,  parce  qu'il  etait  de 
taille,  naquit  a  Florence  en  1389,  Son  pere  6tait  notaire,  et  se  nommait 

Nicolas  Pierrozi,  et  sa  mere  Thomassine  ;  ils  prirent  un  grand  soin  de  1'ele- 
•ver  dans  la  crainte  de  Dieu.  Ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine,  parce  qu'il 
etait  d'un  si  bon  naturel  que  Ton  eut  dit  que  la  vertu  6tait  ne'e  avec  lui.  A 
1'age  de  dix  ans,  il  ne  manquaitpas  d'aller  tons  les  jours  dans  une  e"glise  de 
Saint-Michel  pour  y  faire  ses  prieres  au  pied  du  Crucifix  et  a  1'autel  de  la 
Sainte  Vierge,  a  1'honneur  de  laquelle  il  disait  ce  re"pons  :  Sancta  et  imma- 
cidata  Virginitas.  Ce  fut  la  que,  quelques  anne"es  apres,  il  conQut  le  dessein 
de  se  faire  religieux  de  1'Ordre  des  Freres  Pr&cheurs  :  il  en  demanda 
1'habit  au  Pere  Dominici,  qui  fut  depuis  cardinal-archev&que  de  Raguse,  et 

le"gat  du  Saint-Si6ge  en  Hongrie.  Ce  pieux  et  savant  Dominicain  faisait  alors batir  un  couvent  de  son  Ordre  a  Fiesoli,  a  deux  milles  de  Florence.  Voyant 

le  petit  Antoine  de  si  faible  complexion  en  apparence,  qu'il  ne  semblait  pas 
qu'il  put  supporter  les  rigueurs  de  la  Regie,  il  lui  demanda  a  quelles  6tudes 
il  s'appliquait  ;  1'enfant  r6pondit  qu'il  6tudiait  le  droit-canon.  «  Eh  bien  \  » 
lui  dit  Dominici  pour  1'ajourner,  «  je  vous  recevrai  dans  notre  Ordre  quand 
vous  saurez  votre  droit  par  coeur  ».  Cette  r6ponse  fut  loin  d'6tonner  le  pos- 

tulant ;  redoublant  de  courage,  il  6tudia  avec  tant  d'ardeur,  qu'en  peu  de 
temps  il  apprit  par  coeur  les  regies  et  le  texte  du  droit  :  c'est  pourquoi  le 
Pere,  reconnaissant  6videmment  I'op6ration  de  la  main  de  Dieu  sur  ce 
jeune  homme,  lui  donna  le  saint  habit,  1'an  1407,  la  seizieme  ann^e  de 
son  age. 

Nous  ne  nous  arrSterons  point  ici  a  de"crire  avec  quelle  ferveur  il  passa  son noviciat,  et  prononc,a  ses.voeuxau  couvent  de  Cortone,  ou  les  sup6rieurs 

1'avaient  envoy  e".  Le  pape  Nicolas  V  le  jugeait  digne  d'etre  canonise"  des  le 
temps  de  sa  vie  ;  preuve  convaincante  qu'il  avait  fait  de  grands  progres  en 
la  perfection.  Son  zele  et  son  courage  surpassaient  ses  forces,  et  les  rigueurs 

de  la  Regie  lui  semblaient  si  16g6res,  que,  ne  s'en  contentant  point,  il  cou- 
chait  encore  sur  la  dure,  ne  quittait  point  le  cilice,  et  prenait  la  discipline 

toutes  les  nuits  :  il  ajoutait  aussi  a  1'office  du  choeur  celui  de  la  Vierge  et 
celui  des  morts,  avec  les  sept  Psaumes  de  la  Penitence,  et  quelquefois  le 

Psautier  tout  entier.  Son  recueillement  e"tait  si  grand  pendant  ses  prieres, 
et  particulierement  pendant  1'oraison  mentale,  qu'on  1'a  vu  plusieurs  lois 61ev6  de  terre. 

II  eut  bien  voulu  toujours  continuer  ce  genre  de  vie  ;  mais  I'ob&ssance 
1'appliqua  bient&t  au  secours  du  prochain  :  car  il  fut  elu  superieur  des  cou- 
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vents  de  Fi6soli,  de  Cortone,  de  Ga8te,  de  Florence,  de  Sienne,  de  Pistoie, 

de  Naples  et  de  Rome,  et  les  gouverna  Tun  apres  1'autre  :  et  partout  il 
maintint  1'observance  de  la  Regie,  non-seulement  par  ses  pressantes  exhor- 

tations, raais  encore  par  ses  exemples.  II  6tait  le  premier  a  tout;  et  quoi- 

qu'il  fut  ensuite  vicaire-gene"ral  de  la  Congregation  de  Naples  et  de  Tos- 
cane,  et  provincial  de  la  province  romaine,  il  s'abaissait  n6anmoins  jus- 
qu'aux  ministeres  les  plus  humbles  de  la  communaut6  ou  il  r6sidait.  II 
disait  tous  les  jours  la  sainte  messe,  et  en  servait  une  autre  ;  il  prSchait  fort 
souvent  et  avec  beaucoup  de  succes,  et  il  6coutait,  avec  une  patience  et 
une  assiduit6  merveilleuses,  les  confessions  de  ceux  dont  il  avait  touch6  les 
cosurs  par  la  force  de  ses  paroles. 

Cependant  I'archevfiche  de  Florence  vint  a  vaquer,  par  la  mort  du  car- 
dinal Barth61emy  Zarabella,  et  il  y  avait  neuf  mois  entiers  que  Ton  eiait  en 

contestation  sur  Election  d'un  successeur,  lorsque  le  pape  Eugene  IV, 
jetant  les  yeux  sur  le  Pere  Antonin,  vicaire-g6neral  de  la  Congregation 

re"form£e  de  Naples,  le  nomma  archev&que  de  cette  grande  ville  ;  et  voyant 
qu'il  refusait  obstin6ment,  il  lui  fit  commandement,  «  en  vertu  du  Saint- 
Esprit  et  de  la  sainte  ob6issance  » ,  sous  peine  de  p6ch6  mortel  et  meme 

d'excommunication,  d'accepter  cette  charge.  Ne  pouvant  plus  s'opposer  a 
des  ordres  si  precis,  il  leva  les  yeux  et  les  mains  au  ciel ;  puis,  se  tournant 

vers  quelques  personnes  doctes  qu'il  avait  assemblies  pour  savoir  si,  vu  son 
incapacite,  il  etait  oblig6  d'ob6ir  a  ce  commandement  :  «  Vous  savez  », 
dit-il, «  mon  Dieu,  que  j'accepte  cette  charge  contre  mavolonte',pourne  pas 
register  a  celle  de  votre  vicaire  ;  assistez-moi  done,  Seigneur,  ainsi  que  vous 

savez  que  j'en  ai  besoin  ».  II  fit  ensuite  son  entree  a  Florence,  les  pieds 
nus  et  les  yeux  baignes  de  larmes,  tandis  que  toute  la  ville  retentissait  de 
joie  de  poss6der  un  si  digne  pasteur,  le  consid£rant  comme  un  Saint;  et, 

en  effet,  il  1'eiait  devant  Dieu,  qui  penetre  le  secret  des  coaurs. 
Cette  nouvelle  dignit6  ne  lui  fit  rien  changer  dans  sa  vie  priv6e  :  car  il 

garda  toujours  jusqu'aux  moindres  observances  de  son  Ordre ;  de  sorte  que 
ceux  qui  n'eussent  pas  6t6  informers  de  son  nouveau  caractere,  1'eussent 
plut6t  pris  pour  un  simple  religieux  que  pour  I'archevdque  de  Florence.  Sa 
table,  son  lit,  sa  chambre  et  gen^ralement  tous  les  meubles  de  son  palais 

archi6piscopal,ne  ressentaient  que  la  pauvret6  religieuse.  Son  train  n'6tait 
compos6  que  de  six  personnes,  a  qui  il  donnait  de  bons  gages,  afin  de  les 

emp&cher  de  rien  recevoir  de  ceux  qui  avaient  quelque  affaire  a  I'archev6- 
ch6.  II  prenait  lui-meme  connaissance  des  causes  qui  devaient  se  juger  a 
son  tribunal,  ne  se  contentant  pas  des  soins  de  son  official,  auquel,  n6an- 

moins,  il  donnait  tous  les  ans  cent  ducats  d'or,  afin  qu'il  rendit  la  justice 
sans  nul  salaire.  Tout  le  monde  se  trouvait  si  bien  de  ses  jugements,  de  ses 

avis  et  de  ses  conseils,  qu'on  lui  donna  le  titre  d'Antonin-des-Conseils, 
avant  meme  qu'il  fut  archevfique. 

Quoique  d'un  acces  si  facile  pour  toutes  les  personnes  qui  demandaient 
son  assistance,  il  se  montrait  n6anmoins  extrimement  r6serv6  a  l'6gard 
des  femmes ;  il  ne  leur  parlait  que  par  n^cessit6,  et  ses  yeux  pudiques  n'o- 
saient  les  regarder.  II  prgchait  ordinairement  les  dimanches  et  les  f<Hes  en 
quelque  6glise  de  la  ville,  il  faisait  m&rne  des  instructions  familieres  et  des 
cat6chismes.  II  tenait  exactement  ses  synodes,  visitait  son  diocese,  et  enfin 

n'omettait  rien  de  ce  que  doit  faire  un  bon  pr61at.  II  r6citait  d'abord  ses 
Matines  avec  ses  clercs  domestiques,  suivant  la  pratique  de  son  Ordre ; 

mais,  apprenant  qu'on  ne  les  chantait  pas  avec  assez  de  respect  dans  la 
cathSdrale,  il  voulut  y  assister,  pour  remedier  a  ce  d6sordre. 
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Voila  quelle  6tait  la  vigilance  de  ce  saint  Prelat ;  mais  ce  qui  est  mer- 

veilleux,  c'est  que,  parrai  tant  de  differentes  fonctions,  il  ne  perdit  jamais 
la  solitude,  la  paix  ni  la  ser£nit6  de  son  cceur,  parce  que,  comme  il  1'avoua 
lui-meme  a  un  de  ses  chanoines  appel6  Frangois  de  Chastillon,  il  s'y  etait 
forme  de  bonne  heure  un  oratoire,  ou  il  se  retirait  souvent.  II  remit  1'etat 
ecclesiastique  dans  sa  splendeur,  et  en  retrancha  plusieurs  desordres  que 

les  guerres  civiles  y  avaient  causes.  C'est  pourquoi  lePape,  qui  connaissait  la 
puret6  de  son  zele  et  la  justice  de  ses  jugements,  deTendit  d'appeler  des 
sentences  qu'il  aurait  donnees.  II  sut  tres-bien  user  de  cette  faveur  a  1'avan- 
tage  de  l'6glise  de  Florence.  II  la  delivra  des  pratiques  impies,  immorales 
et  funestes  dela  magie;  de  la  plaie  non  moins  deplorable  de  1'usure;  des 
charlatans  et  des  comediens.  Certains  joueurs  avaient  invents  un  nouveau 
brelan,  ou  la  jeunesse  de  Florence  perdait  tous  les  jours  de  grosses  sommes 

d'argent,  au  grand  prejudice  des  families;  le  saint  Archeveque  defendit 
d'abord  ce  jeu,  sous  peine  d'excommunication ;  ensuite  il  allait  lui-meme 
sur  les  lieux  et  en  cbassait  honteusement  ceux  qu'il  y  rencontrait,  renver- 
sant  les  tables,  les  des,  1'argent  et  les  jetons.  Son  zele  le  porta  encore  & 

purger  les  £glises  de  ces  causeurs  insolents,  qui  en  profanent  la  saintete" par  leurs  entretiens  sacrileges ;  il  les  en  chassait  tous. 

II  ne  craignit  pas  meme  de  s'opposer  aux  magistrats  et  au  bras  sSculier, 
lorsque,  passant  les  bornes  de  leur  puissance,  ils  entreprenaient  sur  les 

droits  et  les  immunit6s  de  1'Eglise.  II  reprimait  leurs  violences  par  les  cen- 
sures eccle"siastiques,  sans  apprehender  les  menaces  qu'on  lui  faisait.  Un 

jour,quelqu'unl'ayant  menac6  de  le  jeter  par  lafenetre  et  dele  faire  priver 
de  son  6vcche,  il  repondit  avec  calme  qu'il  ne  se  jugeait  pas  digne  du  mar- 
tyre,  el  qu'il  avait  toujours  d6sir6  etre  decharge  de  Fepiscopat ;  que,  dans 
cet  espoir,  il  avait  toujours  gard6  la  c!6  de  sa  cbambre  du  convent  de  Saint- 

Marc,  pour  s'y  retirer.  Voila  quel  a  ete  le  zele  de  ce  grand  archev&que ; 
disons  maintenant  quelque  chose  de  sa  douceur  et  de  sa  compassion  pour 
les  pauvres  et  pour  toutes  sortes  de  malheureux. 

II  divisait  le  revenu  de  son  benefice  en  trois  parties  :  la  premiere,  fort 

mediocre,  6tait  pour  1'entretien  de  sa  raaison ;  la  seconde,  pour  la  repara- 
tion du  palais  archiepiscopal  qui  tombait  en  ruine  ;  et  la  troisieme,  pour 

le  soulagement  des  pauvres,  et  celle-ci  etait  la  plus  grosse  et  devint  enfin 

presque  le  total,  parce  quele  palais  etant  r£par6,  il  ne  pensa  plus  qu'aux 
pauvres.  II  faisait  tous  les  jours  de  grandes  aumones  a  sa  porte,  sans  la  re- 

fuser a  personne ;  et  c'£tait  avec  tant  de  profusion,  que  quelquefois  il  ne 
restait  plus  rien  pour  sa  maison.  Aux  grandes  fdtes  de  1'annee,  il  dislribuait 
deux  cents  ducats  d'or  en  diverses  oeuvres  de  pieie ;  il  vendait  meme  ses 
meubles,  ses  livres  et  ses  habits  pour  assister  les  n6cessiteux  avec  plus  de 

liberalit^.  Aussi  etait-il  1'asile  de  tous  ceux  qui  etaient  dans  la  misere.  En 
Toici  un  bel  exemple  :  Un  habitant  de  Florence  vint  le  supplier  de  1'aider 
&  doter  trois  de  ses  filles :  le  charitable  Prelat  n'aj^ant  rien  alors  a  lui  donner, 
lui  conseilla  de  visiter  chaque  jour  1'eglise  de  1'Amionciade,  lui  assurant 
que  Notre-Dame  elle-meme  doterait  ses  filles.  Comme  il  s'y  en  allait  un 
matin,  il  trouva  deux  aveugles  qui,  croyant  n'dtre  entendus  de  personne, 
se  racontaient  Tun  a  1'autre  leur  bonne  fortune  :  1'un  disait  qu'il  avait  deux 
cents  ducats  cousus  dans  son  bonnet,  et  1'autre  qu'il  en  avait  trois  cents 
dans  son  pourpoint.  II  avertit  le  saint  Archeveque  qui  fit  venir  ces  aveugles; 
et,  aprcs  leur  avoir  reprochd  leur  malice,  de  frustrer  les  veritables  pauvres, 

en  recevant  des  aumones  dont  ils  n'avaient  pas  besoin,  il  les  condamna  h 
payer  une  amende  de  quatre  cent  cinquante  ducats,  qui  servirent  a  doter  les 
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trois  jeunes  filles.  Ce  fut  la  un  trait  de  prudence  et  de  cette  justice  que  Ton 
appelle  distributive. 

En  voici  un  autre  de  charit^  qui  n'est  pas  moins  considerable.  Le 
Saint,  passant  une  fois  par  la  rue  Saint-Ambroise,  apergut,  sur  la  maison 

d'une  bonne  veuve,  des  anges  qui  paraissaient  se  rejouir;  il  voulut  savoir 
qui  6taient  ceux  qui  y  demeuraient,  et  il  y  trouva  trois  jeunes  personnes 
qui,  pour  gagnerleur  pain  et  celui  de  leur  mere,  travaillaient  jour  etnuit, 
sans  rafime  excepter  les  fStes;  il  en  eut  compassion,  et  leur  assigna  une 

rente  annuelle  pour  vivre,  afin  qu'elles  ne  fussent  plus  obligees  de  travailler 
les  f6tes.  La  piet6  et  la  bonne  conduite  disparurent  avec  la  n^cessite  du 

travail.  Saint  Antonin,  passant  une  autre  fois  par  le  m&me  endroit,  n'y  vit 
plus  les  anges,  mais  un  d6mon  si  horrible,  qu'il  1'effraya  de  son  regard  :  il 
en  donna  avis  a  la  mere  et  aux  jeunes  filles,  et  leur  retrancha  une  par- 

tie  de  son  aum&ne,  de  crainte  que  1'oisivete  ne  leur  causat  un  plus  grand malheur. 

C'etait  encore  trop  peu,  pour  saint  Antonin,  de  donner  ses  biens,  s'il  ne 
consacrait  aussi  sa  personne  et  sa  vie  pour  le  salut  de  ses  ouailles  :  dans  un 
temps  de  contagion,  tous  les  riches  abandonnaient  Florence,  pour  eviter  le 

mauvais  air ;  le  Saint  y  demeura  genereusement  pour  assister  les  pestife"- 
re"s,  et  ne  craignit  point  de  les  visiter  et  de  leur  administrer  lui-m&me  les 
Sacrements.  G'est  cette  charite"  du  prochain,  et  ce  grand  zele  a  le  servir, qui  lui  ont  fait  mettre  la  main  a  la  plume  au  milieu  de  ses  fonctions 

£piscopales,  et  composer  tant  de  beaux  et  excellents  trace's  pour  la  con- 
solation des  ames,  pour  1'instruction  des  peuples  et  pour  la  satisfaction  des savants. 

C'est  aussi  cette  charite"  qui  lui  a  fait  op6rer  tant  de  miracles,  gue>ir  des malades  d£sesper6s  des  medecins,  ressusciter  des  morts  et  multiplier  du 

pain  et  de  1'huile.  Ses  paroles  avaient  aussi  une  vertu  admirable  :  car  un 
habitant  de  Florence  lui  ayant  fait  present,  le  premier  jour  de  1'annee, 
d'un  panier  de  fruits,  dans  I'esp^rance  d'en  recevoir  quelque  bonne  re"com- 
pense,  et  voyant  que  le  Saint,  pour  toute  reconnaissance,  ne  lui  disait  que 

ce  mot :«  Dieu  vous  le  rende  »,  il  s'en  alia  tout  me'content.  L'Archevfique  le 
sacbant  le  fit  rappeler,  et  mit  en  sa  presence  le  panier  de  fruits  dans  le  bas- 

sin  d'une  balance,  et  dans  1'autre  un  billet  contenant  ces  paroles  :  «  Dieu 
vous  le  rende  »,  et  ce  billet  se  trouva  peser  plus  que  le  panier ;  le  pauvre 
homme,  tout  confus,  lui  demanda  pardon.  II  fit  encore  paraitre  la  force  de 
ses  paroles  lorsque,  pour  donner  de  la  terreur  aquelques  personnes  qui  le 

pressaient  de  fulminer  une  sentence  d'excommunication  pour  un  sujet  qui 
ne  le  meritait  pas,  il  prit  un  pain  blanc,  sur  lequel  il  prononga  quelque 
anatheme,  et  aussit6t  ce  pain  devint  plus  noir  que  des  charbons. 

Etant  ag6  de  soixante-dix  ans,  il  tomba  malade  d'une  petite  fievre ;  il 
pr<§vit  qu'il  allait  bient&t  mourir,  quoiqu'on  lui  promit  une  prompte  gu£ri- 
son ;  c'est  pourquoi  il  recut  promptement  les  Sacrements,  et  rendit  ainsi 
ea  belle  ame  a  Dieu  avec  ces  paroles  :  «  Mes  yeux  sont  toujours  Sieve's  vers 
mon  Seigneur,  parce  que  c'est  lui  qui  de"gagera  mes  pieds  des  filets  ».  Ce 
fut  le  2  mai,  veille  de  1'Ascension,  1'an  1459,  la  treizieme  ann^e  de  son 
e"piscopat.  Un  religieux  de  1'Ordre  de  Giteaux,  qui  faisait  son  oraison,  vit 
monter  son  ame  au  ciel  sous  la  forme  d'un  petit  enfant  environn6  d'une nuee. 

Son  corps,  conform6ment  a  son  testament,  fut  port6  en  l'e"glise  da  cou- 
vent  de  Saint-Marc.  Le  pape  Pie  II,  qui  6tait  alors  a  Florence,  donna  sept 

ans  et  autant  de  quarantaines  d'indulgences  i  tous  ceux  qui  le  visiteraient 



440  10  MAI. 

ct  lui  baiseraient  les  pieds.  II  demeura  huit  jours  ainsi  expos6,  exhalant  une 

lres-agr£able  odeur.  II  s'est  fait  plusieurs  miracles  a  son  tombeau,  d'apres 
lesquels  le  pape  AdrienYI  fit  le  d6cret  de  sa  canonisation,  Tan  1523.  La 

bulle  de  canonisation  n'a  6t6  publiee  que  par  Clement  VII,  successeur 
d'Adrien  VI. 

On  repr6sente  saint  Anlonin  tenant  de  la  main  gauche  sa  crosse  6pisco- 

pale,  et  dans  la  main  droite  une  balance  ou  est  plac6,  d'un  c6t6  le  panier  de 
fruits  que  lui  apporte  un  paysan,  et  de  1'autre  un  bout  de  papier  avec  ces 
mots  :  «  Que  Dieu  vous  le  rende  ».  Nous  avons  raconte  ce  trait.  On  pr6tend 

que  le  Saint  se  servit  de  la  m&me  comparaison  vis-a-vis  d'un  h&telier  qui  lui 
avait  fourni  un  frugal  repas  dans  un  voyage  :  alors  l'6crit  porte  ces  mots, 
qu'on  recite  aux  graces  :  Retribuere  dignare,  Domine,  omnibus  nobis  bona  fa- 
cientibus,  vitam  seternam :  «  R6compensez,  Seigneur,  par  le  don  de  la  vie 
elernelle,  tous  ceux  qui  nous  font  du  bien  ».  On  place  pres  de  lui  le  titre 
de  ses  ouvrages  :  Summa  theologica  ;  opus  Chronicorum,  etc.  On  lui  attribue 

aussi  le  lis  de  la  virginit6 ;  mais  1'attribut  principal  du  Saint  est  6videm- ment  la  balance. 

ECRITS  DE  SAINT  ANTONIN. 

Nous  avons  plusieurs  Perils  de  saint  Antonin  : 

1°  Une  Somme  theologique,  divis^e  en  quatre  parties.  On  y  trouve  une  explication  des  vertus 
et  des  vices,  avec  les  motifs  qui  portent  a  la  pratique  des  unes  et  a  la  fuite  des  autres. 

2°  Un  Abrege  d'histoire,  appele"  aussi  Chronique  tripartite,  depuis  la  creation  du  monde 
jusqu'a  1'an  1458.  L'auteur  montre  de  la  since'rite'  et  de  la  bonne  foi;  mais  il  manque  souveat 
d'exactitude  lorsqn'il  raconte  des  fails  eloignes  de  son  temps. 

3°  Une  Petite  Somme  ou  sont  renfermees  les  instructions  ne"cessaires  aux  confesseurs. 
4°  Quelques  Sermons  et  quelqties  Traites  particuliers  sur  les  vertus  et  les  vices.  Voir  le 

Pere  Echard,  de  Script.  Ord.  Pr&dicat.,  t.  ier,  p.  818,  et  les  Ballerini,  dans  la  vie  de  saint 

Antonin,  qu'ils  ont  mise  a  la  tele  de  leur  Edition  des  oeuvres  du  saint  archeveque.  Le  Pere  Mamachi 

a  donne"  aussi  une  edition  de  la  Somme  tMologique  de  saint  Antonin,  avec  des  notes  tres-prolixes. 
Elle  parut  a  Florence  en  1741. 

Le  pape  Cldment  VII  fit  aussi  e'crire  sa  Vie  par  le  Pere  Vincent  Mainard  de  Gdminien,  procureur 
general  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique.  C'est  celle  qui  est  rapporte"e  au  troisieme  tome  de  Surius,  et  qua 
nous  avons  suivie  en  ce  recueil,  avec  d'autres  documents  que  les  continuateurs  de  Bollaudus  ont  donne's  an 
public. 

LE  PATRIARGHE  JOB  (1500  ans  av.  J.-G.). 

Le  patriarche  Job  naquit  dans  la  terre  de  Hus,  pays  situe"  entre  I'ldume'e  et  1'Arabie,  vers  1'an 

1700  avant  J^sus-Christ.  II  etait  un  modele  de  vertus,  craignant  Dieu,  e"levant  ses  enfants  dans  la 
piete.  Le  Seigneur,  qui  se  plaisait  lui-meme  k  rendre  t^moignage  de  la  saintet6  de  son  serviteur, 

permit  au  d6mon  de  lui  faire  subir  les  e"preuves  les  plus  terribles,  a  condition  qu'il  lui  laisserait  la 
vie  sauve.  Aussitdt  toute  sa  fortune,  qui  6tait  considerable,  disparalt;  ses  enfants  pe>issent  6cras6s 

sous  les  ruines  d'une  maison,  et  ces  tristes  nouvelles  lui  sont  apportees  1'une  apres  1'autre,  sans 
le  moindre  inlervalle.  A  chacune,  Job  se  contente  de  r^pondre  :  Dieu  me  les  avait  donn6s,  Dien 

me  les  a  6t6s,  il  n'est  arrive"  que  ce  qui  lui  a  plu ;  que  son  saint  nom  soil  beni.  Le  de"mon,  vainca 
par  cette  patience  hSroique,  1'affligea  dans  son  corps  en  lui  envoyant  une  lepre  hideuse,  qui  1'in- 
fecta  de  la  tgte  aux  pieds.  Job,  repousse  de  la  soeiet^  de  ses  semblables,  se  vit  r£duit  a  se  con- 
finer  sur  un  fumier,  et  a  racier  avec  un  morceau  de  pot  cass6  le  pus  qui  sortait  de  ses  plaies.  Sa 

femme,  la  seule  personne  de  sa  famille  que  le  de"iuon  lui  avait  laiss^e,  vint  ajouter  a  ses  maux 
en  lui  reprochant  sa  pi6t6,  qui  ne  lui  avait  servi  de  rien,  et  en  iusultant  a  son  infortune.  Job, 

pour  toute  reponsc,  lui  dit  :  Puisque  nous  avons  re^u  des  biens  de  la  main  de  Dieu,  pourquoi 

u'en  recevrions-nous  pas  aussi  des  maux  ? 
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Trois  de  ses  amis  vinrent  le  visiter  et  furent  pour  lui  des  consolatenrs  d'autant  plus  iraportuns, 

qu'ils  coafondaient  les  maux  que  le  Seigneur  envoie  aux  justes  pour  les  Sprouver  avec  ceux  qu'il 
inflige  aux  mechants  pour  les  punir,  et  ils  s'efforcerent  de  lui  prouver  que  s'il  souffrait,  c'est  qu'il 
1'avait  merit^.  Job  se  justifie  avec  calme  et  moderation,  et  Dieu  lui-meme  prend  en  main  la  cause 

de  son  serviteur,  fait  eclater  son  innocence,  lui  rend  d'autres  enfants,  des  biens  plus  qu'il  n'en 
avail  perdus,  et  le  gue>it  de  sa  lepre.  Apres  une  longue  carriere,  il  mourut  vers  Tan  1500  avant 
Jesus-Christ,  age  de  plus  de  deux  siecles.  Quelques  auteurs  ont  pretendu  que  Job  etait  un  per- 

sonnage  imaginaire,  et  que  le  livre  qui  porte  son  nom  etait  inoins  une  histoire  qu'une  fiction ; 
mais  cette  opinion  est  contredite  par  1'autorite  d'Ezechiel  et  de  Tobie,  qui  parlent  de  lui  comme 
d'un  personnage  qui  a  reellement  exists  ;  1'apfltre  saint  Jacques,  qui  le  propose  comme  un  mo- 
dele  de  patience,  combat  aussi  ce  sentiment  qui  a  centre  lui  toute  la  tradition,  tant  celle  des 

Juifs  que  des  Chretiens.  Le  livre  de  Job  est  ecrit  en  vers  dans  1'original ;  anssi  est-il  etincelant 
de  beautes  poetiques  du  premier  ordre. 

Personne  (liors  ceux  qui  ont  voulu  prendre  Job  pour  un  personnage  parabolique)  n'a  dout6 
qu'il  n'eiit  ete  enterre  dans  son  pays;  mais  tout  le  monde  n'a  poiut  ete  d'accord  touchant  ce  qui 
est  arrive  a  son  corps.  Entre  ceux  qui  estiment  que  jamais  il  ne  fut  remue  du  lieu  de  la  sepul- 

ture, quelques-uns  pretendent  que  son  tombeau  s'est  conserv6  jusqu'en  ces  derniers  siecles  aux 
extremites  de  I'ldumee,  ou  ils  mettent  la  teire  de  Bus,  pres  de  Bosra,  ville  de  1'Arabie  Petree,  et 
ou  s'etendait  autrefois  le  partage  de  la  Iribu  de  Manasses.  L'on  montre  encore  aux  voyageurs  et 
aux  pelerins  de  notre  temps  une  pyramide  que  Ton  dit  avoir  ete  erig^e  pres  de  ce  tombeau,  pour 

y  servir  de  monument  a  la  posterite,  selon  que  les  anciens  avaieut  coutume  d'en  user.  D'autres 
ont  pretendu  que  Ton  avail  transport^  son  corps  a  Constantinople.  II  est  vrai  que  Ton  voyait  en  cette 

•ville,  dans  ie  vi«  siecle,  une  eglise  et  un  monastere  du  nom  de  Job,  dont  les  archimandrites  ou 

abbes  le  faisaient  consid^rer  par  leur  merite  ;  mais  1'histoire  ne  dit  pas  que  les  reliques  de  Job 
aient  donn6  lieu  a  la  construction  de  ces  edifices.  Aussi  cette  opinion  de  la  translation  du  corpg 
de  Job  a  Constantinople  semble  etre  fondee  sur  une  erreur  qui,  dans  les  siecles  posterieurs,  a 
fait  prendre  pour  le  saint  homme  Job  un  sarrasin  ou  arabe  de  ce  nom,  mahometan  de  religion, 

qui  fut  tue  au  siege  de  Constantinople  1'an  672,  et  qui  fut  enterre  au  pied  des  murailles  de  la 
ville.  C'est  du  tombeau  de  ce  dernier  qu'est  venu  le  nom  d'un  faubourg  de  Constantinople,  appe!6 
Job,  plutot  que  du  monastere  du  saint  homme  Job,  quoique  les  Turcs  aussi  bien  que  les  Chretiens 
du  quartier  se  soient  laisse  persuader  du  contraire. 

Les  pretentious  de  ceux  de  1'Occident  sur  les  reliques  de  Job  ne  paraissent  pas  avoir  plus  de 

fondement.  Ceux  qui  veulent  qu'elles  fussent  a  Rome  des  le  vn«  siecle,  ont  neglige'  de  nous  dire 

quand  et  comment  elles  y  etaient  venues.  Ils  n'ont  avance"  cela  que  pour  avoir  le  plaisir  de  feindre 
que  Rotharis,  roi  des  Lombards,  qui  regna  depuis  638  jusqu'en  653,  fit  transporter  de  Rome -a 
Pavie  les  corps  de  Job,  des  deux  Tobies,  de  la  jeune  Sara  et  de  beaucoup  d'autres  Martyrs  de  la 
loi  nouvelle.  On  les  deposa,  dit-on,  dans  1'eglise  de  Saint-Jean-Baptiste,  et  elles  furent  exposes 
a  la  veneration  publique  dans  la  chapelle  de  Saint-Raphael,  archange,  ou  elles  demeurerent  jus- 

qu'a  ce  qu'elles  furent  furtivement  enlevees,  sans  que  Ton  cut  pu  savoir  dans  la  suite  ce  qu'en 
firent  les  voleurs.  Leur  intention  etait  de  derober  de  veritables  reliques  et  de  nuire  a  ceux  qui  les 
croyaient  lelles,  et  qui  les  honoraient  de  bonne  foi.  De  sorte  que  ce  ne  serait  rien  dimiauer  de 

1'enormite  de  leur  sacrilege  de  nous  apprendre  que  c'etaient  toutes  fausses  reliques,  que  jamais 
on  ne  vit  a  Rome  les  os  ni  de  Job  ni  des  deux  Tobies,  et  que  de  plus,  il  est  faux  que  le  roi  Ro- 

tharis ait  jamais  rapporte  des  reliques  de  Rome,  qu'on  lui  aurait  donnees  par  reconnaissance, 

comme  on  le  dit,  pour  avoir  secouru  et  d^livre"  la  ville  des  Barbares ;  ce  qui  est  une  autre  fiction, 
capable  de  faire  rire  ceux  qui  savent  que  les  rois  lombards  n'ont  jamais  fait  que  du  mal  a  la  ville 
de  Rome. 

Outre  le  tombeau  de  Job  qu'Alfonse  Tostat,  eveque  d'Avila,  disait  subsister  encore  de  son 
temps  pres  du  Jourdain,  etre  toujours  visile  avec  une  grande  devotion  par  les  peuples,  il  semble 
que  son  fumier  fut  rcspccte  aussi  comme  les  reliques,  au  moins  du  temps  de  saint  Chrysostomc. 

S'il  faut  prendre  litteralement  et  sans  figure  ce  que  ce  Pere  a  dit  au  peuple  d'Antioche,  on  sera 

oblige"  de  reconnaltre  que  ce  fumier,  tout  autrement  precieux  que  le  trdne  des  rois  et  le  lit  des 
reines,  attirait  en  Arabic  une  infinite  de  pelerins  d'au-dela  des  mers  et  des  extremites  de  la  terre, 
pour  voir  ce  theatre  des  combats  et  de  la  patience  victorieuse  du  saint  homme,  fit  en  tirer  des 
instructions. 

Entre  les  saints  personnages  qui  ont  paru  devant  et  apres  Jesus-Christ,  1'Eglise  n'en  connalt 
guere  qui  ait  merite  plus  de  culte  et  de  veneration  que  Job,  qui  a  eu  1'avantage  d'etre  Saint  dans 
tous  les  e tats  de  sa  vie,  dans  le  repos  et  la  prosperite,  de  meme  que  dans  les  calamites  et  les  dou- 
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leurs,  selon  le  te"moignage  de  Dieu  m£me  qui  voulut  le  faire  eprouver  par  Satan,  c'est-k-dire  pat 
1'enuemi  du  genre  humain,  le  seul  qui  osat  contester  cette  saintete"  dans  1'Ecriture.  II  est  repre- 
sente  dans  Ezechiel  comme  un  ami  de  Dieu,  capable  d'interceder  pour  les  autres,  jusqu'a  faire  de 
lui  comme  de  No6  et  de  Daniel  une  espece  de  proverbe,  pour  dire  que  quand  il  se  trouverait 

parmi  les  pecheurs  et  les  impies  des  justes  aussi  saints  que  ces  trois,  ils  n'empecheraient  pas 

que  Dieu  punit  le  pe"che"  des  autres  dans  sa  colere,mais  que  leur  justice  leur  servirait  a  se  sauver 
eux-nieines.  Job  avait  deja  6te  recu  intercesseur  de  son  vivant  aupres  de  Dieu  pour  ses  trots  amis. 

Outre  qu'il  est  proposd  dans  le  livre  de  Tobie  comme  un  modele  de  la  patience  sanctifiante.,  il  semble 
que  I'ap5tre  saint  Jacques  au  voulu  le  canoniser  encore  dans  son  Epitre  :  «  Yous  voyez  ».  dit-il, 
«  que  nous  appelons  les  prophetes  Bienheureux  de  ce  qu'ils  ont  tant  souflert ;  vous  avez  appri» 
quelle  a  et6  la  patience  de  Job,  et  vous  avez  vu  la  fin  dont  le  Seigneur  1'a  couronnee  ». 

L'Eglise  fait  profession  d'honorer  Job  comnae  un  prophete,  comme  HE  Martyr,'et  comme  le  type 
ou  la  figure  de  Jesus-Christ,  d'autant  plus  parfaite  qu'il  a  joint  les  soufiYances  avee  1'innocence. 
C'est  ce  que  Ton  trouve  explique  par  les  saints  Peres,  avec  autant  d'etendue  et  de  varied  que 
pouvait  le  dernander  1'importance  du  sujet,  pour  former  des  modeles  a  tous  les  fideles.  Les  Grecs 
t  les  Orientaux  ont  choisi  le  sixieme  jour  de  mai  pour  faire  la  fete  de  Job  dans  leurs  eglises  :  ce 

qui  se  pratique  aussi  chez  les  Chretiens  d'Arabie,  d'Egypte  et  d'Ethiopie,  cnez  les  Russes  ou  les 
Moscovites  et  les  autres  peuples  qui  se  gouvernent  sur  le  rit  des  Grecs.  Les  Latins  ont  mieux 

aim6  assigner  son  culle  au  dix  du  meme  mois.  C'est  le  premier  des  Saints  de  1'Ancien  Testament, 

apres  les  freres  Maechabe'es,  martyrs,  k  qui  1'Eglise  d'Occident  ait  entrepris  de  decerner  publique- 
ment  ces  honneurs  religieux.  Les  anciens  martyrologes  du  nom  de  saint  J6r6me  se  servent  des 
tennes  de  jour  natal  et  de  deposition,  mais  qui  ne  signifient  rien  ici.  Ils  donnent  a  Job  la  quality 

de  prophete  ;  ce  qui  a  e"te"  observe  dans  les  suivants,  depuis  ceux  d'Adon  et  d'Usuard  jusqu'au 
remain  moderne.  Saint  Chrysostome  lui  avait  deja  attribue  celle  de  Martyr,  comme  ont  fait  d'au- 
tres  encore  depuis.  Quelques  autres  martyrologes  ne  le  marquent  qu'au  onze  du  m&me  mois.  Ua 
calendrier  Julien  le  met  au  neuf.  Et  il  est  remarquable  que  toutes  les  eglises  de  la  terre  se  sent 

accordees  k  le  meltre  dans  le  mfime  mois,  et  dans  1'espace  de  six  jours;  ce  qui  ne  se  trouve  guere 

en  ceux  qui  ont  un  culte  e"tendu  en  Orient  et  en  Occident. 
Nous  ne  connaissons  point  de  Saints  parmi  les  Prophetes  et  les  autres  justes  qui  ont  pr6c6di 

J6sus-Christ  en  1'honneur  de  qui  on  ait  dresse"  des  Eglises  et  des  chapelles  en  plus  grand  nombre. 
On  en  voit  en  Italie  plus  qu'en  aucun  autre  pays  des  Latins.  Son  ofQce  est  de  rit  semi-double  a 

Venise  et  par  tout  le  diocese,  de  meme  que  celui  du  prophete  Je"r6mie.  On  solennise  sa  fete 
comme  celle  des  plus  celebres  d'entre  les  saints  venns  depuis  Je"sus-Christ,  dans  plusieurs  villes  de 
Lombardie,  de  Toscane,  de  1'Etat  ecclesiastique  de  Rome.  II  y  est  devenu  le  patron  d'nn  nombre 

prodigieux  d'eopitaux.  Les  malades  de  diverses  especes,  principalement  ceux  qui  etaient  attaques 
de  la  lepre,  de  la  ladrerie,  de  la  galie  et  de  la  verole  en  Italie,  se  sont  mis  sous  sa  protection 
particuliere  pour  obtenir  ou  leur  guerison,  ou  le  don  de  la  patience  qui  leur  est  necessaire,  pat  son 

intercession.  Outre  son  office  public  regu  et  approuv6  de  1'Eglise,  il  y  avait  une  messe  votive  du 

toienheureux  Job  centre  le  mal  de  Naples,  que  les  Italiens  ont  raieux  aime"  appeler  mal  frangais. 
Quoiqu'elle  se  trouvat  dans  les  missels,  principalement  dans  le  romain,  le  bienheureux  pape  Pie  V 
ne  laissa  point  de  la  supprimer  et  de  1'interdire,  mais  sans  nuire  au  culte  du  bienheureux  Job 

dans  les  lieux  ou  il  se  trouvait  6tabli.  Cette  messe  propre  fut  retablie  ne"anmoins  dans  le  siecle 
suivant  pour  les  Eglises  d'Espagne,  ou  1'on  est  travaille  plus  qu'ailleurs  du  mal  des  e"crouelles, 
qui  sont  comprises  parmi  les  especes  centre  lesquelles  on  reclame  Intercession  de  Job.  C'est 

ce  qui  se  lit  par  1'autorite  du  Saint-Siege,  et  qui  se  renouvela  en  dernier  lieu  sous  le  pape  Cle- 
ment IX.  La  contestation  survenue  a  Rome  sous  Innocent  XI,  en  1680,  a  1'occasion  de  la  cuapelle 

d'uo  hopilal  que  Ton  voulait  dedier  sous  le  nom  du  bienheureux  Job,  dans  la  ville  d'Albano,  n'a 
SCrvi  qu'k  autoriscr  davautage  son  culte. 

La  France  et  les  Pays-Bas  ont  admis  aussi  le  culte  public  de  Job,  quoiqu'avec  moins  d'eteadoe 

et  moins  d'^clat  peut-fetre  que  1'ltalie  et  1'Espagne.  On  y  voit  des  tableaux  consacre"s  sur  une 
infinite"  d'autels,  surtout  dans  les  hopitaux.  Le  cardinal  de  Berulle  ayant  dresse  un  calendrier  et 
mi  breviaire  pour  la  Congregation  de  1'Oratoire,  qu'il  avait  fondle  en  France,  fit  composer  un 
office  de  rit  semi-double  avec  la  messe  pour  le  jour  de  la  fete  de  Job,  au  dix  de  mai.  II  le  publia 

et  le  lit  observer  par  1'autorite  du  Siege  apostolique,  et  la  permission  espresso  des  cheques  du 
royaume,  apres  que  1'affaire  cut  6t6  longtemps  examinee,  debattue,  et  confirmee  en  divecses 
assemblies  et  chapitres  g6n6raux. 

On  represente  naturellement  le  saint  homme  Job  couche  sur  son  fumier  et.  couvert  d'ulceres ; 
sou  image  se  multiplia  surtout  au  xvie  siecle,  ou  1'usage  de  Tinvoquer  contre  le  mal  veuerien 
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fut  peut-etre  r^pandu  par  le  souvenir  de  ces  paroles  de  1'Ecriture  :  a  Le  diable  le  frappa  d'uu 
ulcere  malin  ».  (Job,  n,  7.) 

Outre  les  l^preux  et  les  syphilitiques,  le  saint  homme  Job  a  pour  clients  les  gens  me'lancoli- 
ques  et  accables  de  chagrin ;  sans  doute  a  cause  du  peu  de  consolation  que  sa  femme  et  ses  amis 
apporterent  a  ses  peincs. 

Cf.  Baillet,  Petln,  le  Pere  Cahier. 

S.  ADELPHE,  S.  PHILADELPHE  ET  S.  GYRIN,  MARTYRS, 

Ste  THECLE,  Ste  JUSTINE,  VIERGES  »,  ET  S*  ISIDORA  (vers  255-260). 

La  ville  de  Lentini,  en  Sicile  (Leontium),  vit  naitre  Thecle  et  Justine  :  elles  etaient  cou- 
sines-germaines  et  appartenaient  k  des  families  aussi  nobles  que  pieuses.  La  mere  de  Thecle, 

Isidora,  qui  a  merite"  par  sa  vie  pure  d'etre  honore"e  comme  Sainte,  lese"leva  toutes  deux  ensemble 
dans  la  crainte  et  I'ainour  de  Dieu.  Cette  femme,  supe>ieure  aux  faiblesses  trop  communes  des 
meres  me'me  dire tienaes,  sut  inspirer  a  ces  deux  jcunes  filles  un  amour  sincere  de  la  virginite.  Thecle 
perdit  de  boune  heure  cette  tendre  mere  •,  maie  les  deux  cousines  Etaient  pretes  au  grand  combat 

de  la  vie.  Demeurees  h^ritieres  de  grands  biens,  elles  ve"curent  dans  un  strict  esprit  de  pauvrete', 
userent  de  leurs  revenus  pour  le  soulagement  des  pauvres  et  notamment  des  Chretiens  pcrs6cute"s 
pour  la  foi,  les  soignant  dans  les  prisons,  rachetant  leurs  corps  apres  le  supplice  et  leur  procurant 

ujie  sepulture  digne  des  membres  de  Je"sus-Chrisl. 
Le  Seigneur,  qni  mesure  les  epreuves  au  degre"  de  saintete  auxquelles  il  veut  Clever  les  ame» 

qu'a  choisies  sa  droile,  permit  que  Theele  tombat  dans  une  paralysie  qui  dura  six  ans  et  que 
Justine  perdit  un  ceil  par  accident ;  mais  Dieu,  qui  ne  chatie  que  pour  r6compenser,  devait,  des  ce 
monde,  manifester  sa  puissance  en  leur  faveur.  —  Les  intrepides  coofesseurs  de  la  foi,  Adelphe, 

Philadelphe  et  Cyrin  e"tant  venus,  en  un  moment  oil  la  persecution  s'e"tait  ralentie,  visiter  et  con- 
soler les  deux  vierges,  se  mirent  pour  elles  en  pvieres,  et,  arme"s  de  la  confiance  en  Dieu,  les 

marquerent  du  sigiie  de  la  eroix.  Par  une  de  ces  merveilles  anxquelles  la  priere  des  martyrs  avail 

aecoulume  les  Chretiens,  les  yeux  de  Justine  s'ouyrirent  et  les  membres  de  Thecle  revinrent  a  la  vie. 
Les  deux  vierges  reprirent  des  lors,  avec  une  ardeur  nouvelle,  le  cours  de  leurs  bonnes  oeuvres : 

elles  eurent  a  soulager  en  particulier  leurs  bienfaiteors  qui  passerent  deux  anne"es  entieres  en 
prison  avant  de  subir  le  glorieux  supplice  qui  devait  les  envoyer  au  ciel.  L'un  mourut  par  le  glaive 
et  les  deux  autres  par  le  feu.  Justine  et  Thecle  recueillirent  pieusement  leurs  corps  qui  avaient 

ete  jete"s  a  1'eau  el  les  eusevelirent  avec  veneration.  Denoncee  pour  ce  fait  meme  k  Tertulle,  ce 
feroce  gouverneur  qui  Qt  tant  de  victimes  en  Sicile,  Thecle  comparut  devant  lui :  mais  Dieu  ne 
YOulait  pas  encore  priver  la  terre  de  cet  appui  des  Chretiens  et  des  pauvres.  Tertulle  mourut  et 

Thecle  fut  remise  en  liberte".  Tonjours  de  moitie"  dans  ses  bonnes  ceuvres  avec  sa  sainte  coope>a- 
trice  Justine,  elle  travailla  a  I'oeavre  de  Dieu  par  tous  les  moyens  dont  pent  disposer  une  femme ; 
elle  fournissait  k  la  subsistance  des  ministres  de  1'autel,  elevait  des  eglises  et  des  oratoires, 
propageait  le  culte  de  la  Mere  de  Dieu  :  elle  obtint  meme  1'erection  d'un  e"veche  k  Lentini  et 
pourvut  a  sa  dotation.  Justine  et  Tbecle,  parvenues  toutes  deux  au  terme  de  leur  carriere  et  de 

leurs  bienfaits,  recurent,  de  la  part  des  trois  freres  martyrs,  1'avertissement  de  se  pre"parer  :  ua 
wois  apres,  elles  etaient  dans  le  ciel  du  nombre  des  epouses  de  1'Agneau  sans  tache. 

Les  saints  Adelphe,  Philadelphe  et  Cyrin  sent,  apres  Notre-Darae,  les  patrons  de  Lentini.  Les 
Italiens  appellent  saint  Adelphe  saint  AlQo. 

Nous  n'avons  trouve"  nulle  part  des  traces  du  culte  de  sainte  Isidora,  de  sainte  Justine  el  de  sainte 
Thecle  *. 

1.  Nous  avons  mentionne  sainte  Thecle  et  sainte  Justino  an  10  Janvier;  mais,  comme  lenr  vie  se  rat- 
tache  ii  celle  des  trois  martyrs.  Adelphe,  Philadelphe  et  Cyrin,  nous  avons  reuvoyd  leur  notice  a  ce  jour. 

2.  Aprbs  avoir lu  les  46  pages  in-f°  que  les  Bollandistes  consasrent  a  ces  Martyrs,  notre  conviction  est  cclle 

de  ces  savants  hagio^raphes  :  c'est-a-dire  que  les  Actos  qui  les  concernent  ont  e"te"  interpole"s  et  qu'on  ne  salt 
rlen  de  certain  a  leur  e'gard  :  une  senle  chose  est  hors  de  donte,  c'est  la  c€ldbrit^  de  leur  culte  chez  le» 
Siciliens  et  le«  Grecs.  11   fat  an  temps  oil  les  Actes  des  Martyrs  tftaieat  un  theme  k   romans  :  ceus  d«s 
MMits  Adelphe,  Philadelphe  ct  Cyrin    out    cu  la  nuuvaise  fortune  de  servir  da  trame  a  des  broderies.  De 

Ih,  la  difficult^  de  dlstinguer  le  vrai  du  faux.  Nous  1'avons  essaye",  et  nous  pensons  qu'on  peuts'en  tenirk 
notre  re'cit  abre'g& 
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S.  GORDIEN,  S.  EPIMAQUE,  Stfl  MARINE,  S.  JANVIER,  MARTYRS 

(362). \ 

Julien,  surnomme"  1'Aposlat,  ne  voulant  pas,  a  son  ave"nement  k  1'empire,  se  priver  enlierement 
de  la  reputation  de  prince  debonnaire,  dissimula  quelque  temps  la  haine  qu'il  avail  contre  les 
Chretiens.  Mais,  quoiqu'il  ne  se  declaral  pas  ouvertement  leur  ennemi,  il  faisait  cependant  ex6cuter 
contre  eux  toutes  sortes  de  cruaute^s  par  ses  lieutenants,  envoyant  pour  cela,  dans  les  provinces, 

ceux  qu'il  savait  etre  les  plus  grands  ennemis  de  la  foi,  afin  que  les  exces  qu'ils  comraettraient 
fussent  plulol  imputes  k  leur  haine  particuliere  qu'aux  ordres  qu'il  aurait  pu  leur  donner.  Gordien 
fut  un  de  ces  juges,  et  Julien  lui  donna  le  vicariat  de  la  ville  de  Rome,  sous  le  prefel  Apronien, 

afin  qu'il  put  contenter  la  haine  qu'il  avail  contre  les  fideles.  11  y  avail  alors  dans  les  prisons  un 

referable  prelre,  nomme"  Janvier,  avec  quice  juge  Ha  souvenl  des  entretiens.  Dieu  lui  louchaenfin  le 
coeur  par  son  ministere  :  il  ouvrit  les  yeux  aux  rayons  de  la  lumiere  divine  el  resolut  de  se  faire 

Chretien ;  il  fut  baptise  par  Janvier,  avec  Marine,  sa  femme,  el  cinquante-deux  personnes  de  sa 

famille.  Cle"mentien,  tribun  du  people,  1'ayant  su,  en  informa  aussil6t  1'empereur,  qui  cassa  Gordien 

et  donna  sa  charge  aa  denonciateur.  Celui-ci,  e"tant  devenu  juge  de  Gordien,  le  fit  amener  devant 
lui,  lui  reprocha  son  ingratitude  envers  1'empereur  et  lui  fit  de  grandes  menaces  s'il  ne  consentait 
k  sacriSer  aux  idoles.  Gordien  demeura  ferine  ej.  ine"branlable  dans  sa  foi,  se  moquant  de  Juliea 
et  de  ses  faux  dieux.  Clementien  le  fit  fouetter  avec  une  cruauti  indigne,  non-seulement  d'ua 

citoyen  remain,  mais  meme  d'un  barbare  et  d'un  scythe ;  il  lui  fit  briser  les  os  avec  des  cordes 

plombe"es,  et,  lui  ayant  fait  trancher  la  tete,  il  ordonna  que  son  corps  fut  expose"  sur  les  grands 
chemins,  avec  defense  de  lui  rendre  les  devoirs  de  la  sepulture.  Cependant  la  Providence  divine 

permit  qu'il  fut  garde"  par  les  chiens.  II  ful  cinq  jours  encet  e"tal,  au  boul  desquels  un  domestique 
de  Gordien,  assists  de  quelques  Chretiens,  1'enleva  la  nuit  el  1'enterra  dans  le  meme  caveau  oil  Ton 
avail  depose  celui  de  sainl  Epimaque. 

Saint  Epimaque  avail  soufferl  le  martyre  k  Alexandrie,  vers  250,  avec  unautre  chre'tien  nomine" 
Alexandre.  On  les  jeta  d'abord  tous  deux  dans  une  affreuse  prison  :  on  les  en  retira  ensuile  pour 

les  fustiger  et  leur  de"chirer  les  c6le"s.  Enfin  ils  furent  bribe's  dans  la  chaux  vive.  Les  reliques  de 
gaint  Epimaque  furent  apporte"es  d'Alexandrie  k  Rome.  Elles  sont  aujourd'hui  avec  celles  de  saint 
Gordien,  au  diocese  d'Augsbourg,  dans  1'abbaye  de  Kempten,  qui  fait  partie  da  royaume  de  Baviere. 

L'Eglise  joignant  dans  son  office  cet  autre  Bienheureux  k  saint  Gordien ,  nous  croyons 
devoir  ajouter  un  mot  en  passant.  Plusieurs  martyrologes  le  font  natif  de  Rome,  et  met- 
tenl  son  supplice  en  cetle  capitale  du  monde,  de  meme  que  celui  de  saint  Gordien.  Mais  le 

Breviaire  et  le  martyrologe  remain  portent  qu'il  endura  la  mort  k  Alexandrie,  ainsi  que  nons 

venons  de  le  dire,  et  qu'y  ayanl  e"le  consume"  par  le  feu,  ses  cendres  furent  apporte"es  k  Rome  par 
les  Chretiens  et  de"posees  dans  la  grotle  ou  le  corps  de  saint  Gordien  fut  depuis  enseveli. 

Pour  ce  qui  est  de  Marine,  femme  de  saint  Gordien,  elle  fut  condamnee  par  ignominie  k 

labourer  la  terre  dans  un  lieu  appele"  autrefois  Aquse  Salvise,  et  aujourd'hui  les  fontaines  desaint 
Paul,  elle  y  finit  ses  jours  en  la  confession  de  Jesus-Christ.  Quant  k  saint  Janvier,  il  fut  marque" 
au  visage  par  infamie ;  le  reste  de  ses  supplices  et  le  genre  de  sa  mort  nous  sont  inconnus. 

Voila  tout  ce  que  Ton  sait  da  martyre  de  saint  Gordien,  dont  il  est  fait  me'moire  dans  tous  les  mar- 
tyrologes, avec  saint  Epimaque,  le  10  mai.  Le  cardinal  Baronius  en  parle  en  cet  endroit  et  dans  le  qua- 

trieme  tome  de  ses  Annales,  oa  il  ne  manque  pas  de  remarquer  1'erreur  de  plusieurs  auteurs  qui  de'crivent 
ce  martyre  comme  s'il  se  fat  passe*  en  la  presence  de  Julien,  qnoiqae  cet  empereur  n'uit  jumuis  6t6  a 
Rome  durant  son  regne. 

SAINT  MATHURIN  DE  MONTGHAUDE. 

Le  21  fevrier  1872,  M.  Gayraud,  cure  de  Montchaude,  canton  de  Barbdzieux  (diocese  d'Angou- 
leme),  a  eu  la  bonte  de  nous  adresser  sur  saint  Mathurin  les  renseignements  qu'on  va  lire  : 

«  Sainl  Mathurin,  honore"  k  Montchaude,  est  1'objet  d'un  pelerinage  immemorial.  Tous  les  ans, 
le  10  mai,  on  voit  arriver,  des  les  premieres  heures  du  jour,  de  nombreux  Grangers,  dont  plusieurs 
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ont  fait  quelquefois,  k  pied,  plus  de  dix  lieues,  dans  1'espoir  d'obtenir,  pour  eux-mSmes  ou  pour 
ceux  qui  leur  sont  chers,  des  faveurs  spirituelles  ou  corporelles.  Depuis  neuf  ans  que  j'exerce  le 

saint  ministere  dans  cette  paroisse,  j'ai  toujours  vu  une  grande  affluence  en  ce  jour.  Jamais  1'eglise 
n'a  pu  contenir  la  foule.  Je  ne  puis  ̂ valuer  k  moins  de  quatre  mille,  le  nombre  des  personnes 
qui,  en  1866,  se  rendirent  k  cette  cer6monie.  Cette  annee-la,  la  fete  de  notre  Saint  colncidait  avec 

la  fete  de  1'Ascension.  Des  six  ou  sept  heures  du  matin,  des  pelerins  se  rendent  k  1'eglise  pour 
faire  benir  soit  des  objets  de  pi6te,  soil  de  petits  pains,  du  vin,  des  gateaux,  etc.,  etc.,  ou  pour 

faire  dire  sur  eux  des  Evangiles.  A  neuf  heures,  la  procession  s'organise  et  se  dirige  en  chantant 
les  Litanies  des  Saints,  vers  le  tombeau  du  Saint,  qui  s'eieve  en  forme  d'autel,  surmonte"  d'une 
croix  de  pierre,  au  milieu  d'un  petit  bois,  k  une  distance  d'un  kilometre  environ  de  1'eglise.  Lk,  on 

chante  1'antienne  Hie  vir...,  tire"e  de  1'office  d'un  confesseur  non  pontife,  suivie  du  verset  et  de 
1'Oraison.  Apres  la  benediction  des  divers  objets  deposes  sur  le  tombeau  et  1'offrande,  pendant 
laquelle  on  offre  a  baiser,  k  tous  ceux  qui  y  premient  part,  un  tableau  reprdsentant  un  religieux 

solitaire,  la  procession  reprend  le  cbemin  de  1'eglise,  ou  Ton  ceiebre  imm6diatement  la  messe 

05  Justi,  d'un  confesseur  non  ponlife,  autorisee  par  1'Ordinaire.  La  messe  chant6e,  il  y  a  b6n6dic- 
tion  des  objets  qui  sont  presents,  lectures  d'Evangiles  et  la  c£remonie  est  terminde. 

«  Ce  n'est  pas  seulement  le  10  mai  que  le  tombeau  de  saint  Mathurin  attire  des  pelerins,  il 

est  encore  visile"  dans  le  cours  de  1'annee ;  on  y  trouve  quelquefois  des  ex-voto  et  on  y  voit  des 
eierges  allumes  pendant  la  nuit.  La  tradition  ne  dit  pas  si  le  tombeau  a  jamais  et6  ouvert  pour 
examiner  retat  des  reliques  du  Saint. 

«  Malgre  mes  recherches,  je  n'ai  pu  rien  trouver  d'icrit  sur  la  vie  de  saint  Matburin  de  Mont- 
ehaude,  ni  sur  1'origine  de  son  culte.  La  tradition  ne  dit  rien  de  precis,  non  plus,  ni  sur  sa  vie, 
ni  sur  I'epoque  de  sa  vie.  On  pretend  qu'il  habitait  un  village,  voisin  de  son  tombeau,  qui  existe 
encore  aujourd'hui  et  qu'on  nomme  Chez  Maran.  Apres  une  vie  sainte  et  solitaire,  son  corps  aurait 
etc"  depose"  k  1'endroit  ou  s'eieve  le  pauvre  monument  dont  j'ai  parie.  Son  culte  ne  peut  s'expliquet 
sans  1'exislence  de  fails  merveilleux  qui  auront  eclate  pendant  sa  vie  et  surtout  apres  sa  mort  et 

qui  se  renouvellent  encore  de  temps  en  temps.  J'ai  616  temoin  moi-mfeme  de  quelques  guerisons 
etonnantes,  k  1'occasion  des  neuvaines  faites  k  saint  Matburin.  Monsieur  le  cure"  de  Sainte-Lheu- 

rinne  (Cbarente-Inf6rieure),  m'a  raconte"  qu'une  de  ses  paroissiennes,  que  ses  parents  avaient  ete" 
obliges  de  monter  et  de  conduire  sur  une  charrette,  avail  ete  subitement  gu6rie  le  jour  de  la  Saint- 

Mathurin,  et  qu'elle  avail  pu  s'en  retourner  k  pied.  J'ai  vu  cette  personne  deux  ou  trois  fois  k 
Montchaude,  le  10  mai.  Elle  venait  communier  et  visiter  le  tombeau  de  saint  Mathurin  en  actions 

de  graces  ». 

Notes  locale*. 

MARTYROLOGE   ROMAIN. 

A  Rome,  snr  la  voie  Salaria,  la  fete  de  saint  Anthime,  pr£tre,  qui,  apres  une  vie  pleine  de 
TCrtus  et  de  predications  merveilleuses,  fut  pr6cipite  dans  le  Tibre,  pendant  la  persecution  da 

Diocietien,  et  en  fut  retire  par  le  secours  d'un  ange  qui  le  rapporta  dans  son  oratoire ;  il  eul  ensuite 
la  tfete  trancb.ee,  et  s'envola  vietorieux  dans  le  ciel.  iv«  s.  —  Le  mfime  jour,  saint  Evelle,  martyr, 
de  la  maison  de  IXT6ron,  qui,  voyant  la  Constance  de  saint  Torp6s 1  dans  ses  tourmenls,  crul  en  Jesus- 
Christ,  pour  lequel  il  fut  aussi  lui-mSme  decapite.  —  A  Rome  encore,  les  saints  martyrs  Maxime, 
Bassus  et  Fabius,  executes  sous  Diocietien  sur  la  voie  Salaria.  304.  —  A  Camerino,  les  saints 
martyrs  Anastase  et  ses  compagnons,  qui  furent  mis  k  morl  dans  la  persecution  de  Dece,  sous  le 

gouvernenr  Antiochus.  —  A  Osimo,  dans  la  Marche  d'Ancdne,  les  saints  martyrs  Sisinnius,  diacre, 
Diodes  et  Floreut,  disciples  de  saint  Anthime,  prelre,  qui  furent  lapide's,  et  accomplirent  ainsi 
leur  martyre  sous  Diocietien.  —  A  Varennes,  saint  GENGODL,  martyr.  160.  —  A  Vienne,  saint 

1.  Le  mome  que  saint  Tropez,  honord  en  Provence,  dont  nous  donnons  la  Vie  ailleurs. 
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MAMERT,  archeveqne,  qui,  ponr  d6tourner  un  fleau  qui  menacait  son  penple,  institua  dans  sa  ville 

trois  jours  de  litanies  solennelles  avant  la  fete  de  1'Ascension  de  Notre-Seigneur,  que  1'Eglise 
nniverselle  a  depuis  revues  et  approuv^es.  Vers  477.  —  A  Souvigny,  saint  MAYEUL,  abbe  de  Cluny, 

dont  la  vie  fut  illustree  par  de  saintes  actions.  994.  —  A  San-Severino,  dans  la  Marche  d'Ancone, 
saint  Illumine,  confesseur.  —  A  Grotaglia,  bourg  du  diocese  de  Tarente,  saint  FRANCOIS  DE 

GIROLAMO,  confesseur,  de  la  Compagnie  de  Jesus,  homme  d'une  charite  et  d'une  patience  merveil- 
leuses  pour  procurer  le  salut  des  ames,  que  Gregoire  XVI  a  mis  au  nombre  des  Saints ;  sa  fete  se 

c£lebre  a  Naples  avee  un  grand  concours  de  peuple,  dans  l'6glise  de  la  maison  professe  de  la 
Compagnie  ou  son  corps  repose  l.  1716. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVD  ET  AUGMENTED 

A  Agen,  fete  de  saint  Eutrope,  e>£qne  de  Saintes.  Le  Propre  d'Agen  place  la  mission  de  saiat 
Entrope  au  ier  siecle.  —  A  Ax,  dans  le  diocese  de  Pamiers,  saint  UDADT,  pretre  et  martyr,  dont 

le  corps  a  ete  tranfere  k  Ripoll,  en  Catalogue.  452.  —  A  Sens,  sainte  Lissiere  ou  Lethere,  vierge 

et  martyre,  dont  les  reliques  reposaient  dans  1'eglise  de  Saint-Pierre-le-Vif.  —  A  Metz,  les  saints 
eveques  Ruf  et  Agatombre.  Ruf  fut  le  neuvieme  et  Agatombre  le  vingtieme  ev6que  de  Metz.  Ori- 

ginaire  de  la  Grece,  Agatombre  passa  d'abord  en  Italie  d'ou  la  persecution  du  roi  goth,  Theodoric, 
le  chassa.  S'etant  retire  k  Metz,  ses  veiius  le  firent  donner  pour  successeur  k  1'eveque  Gramatius. 
U  Iravailla  k  orner  sa  cathedrale  et  mourut  saintement.  Ses  restes  allerent  dormir  dans  la  crypte 

de  Saint-Clement  (530).  Quant  k  saint  Ruf,  il  est  mentionne  au  Martyrologe  remain  le  7  novembre. 

—  A  Seez,  saint  Milehard,  cheque  2.  —  Au  monastere  de  1'Esterp,  dans  le  diocese  de  Limoges, 
saint  GAUTIER,  chanoine  regulier  et  abb6,  qui  brilla  par  ses  vertns  et  ses  miracles.  1070.  —  En 
Hainaut,  saint  Waubert  et  sainte  Bertilie.  pere  et  mere  de  sainte  Waltrude  et  de  sainte  Aldegonde. 

1160.  —  En  Dauphine,  la  translation  du  corps  de  saint  Autoine  le  Grand,  de  Constantinople,  au 

bourg  qui  porte  son  nom,  ou  fut  batie  eu  son  honneur  une  celebre  commanderie,  chef-lieu  de 
toutes  les  maisons  de  son  Ordre.  —  A  Pontigny,  le  bienheureux  Guy,  frere  alne  de  saint  Bernard, 

qui  le  vit  k  sa  mort  allant  jouir  de  1'eternite  bienheureuse.  —  A  Tours,  la  fete  de  la  Protection 
de  cette  ville  par  saint  Martin.  —  A  Amiens,  la  fete  de  saint  Ache  et  saint  Acheul,  dont  1'entree 
au  ciel  est  marquee  le  ler  mai.  —  A  Blois,  la  fete  de  saint  Beat  ou  Bie,  nomine  au  Martyrologe 
remain  le  9  de  ce  mois.  —  A  Montpellier,  la  fete  de  saint  Ponce  de  Thomieres,  nomine  au  Marty- 

rologe remain  le  14.  —  A  Reims,  la  fete  de  saint  Gibrien,  dejk  nomme  le  8  de  ce  mois.  —  A 
Verdun,  la  fete  de  saint  Possesseur  3,  qui  succeda  k  saint  Pulchrone.  Contemporain  des  invasions 
franques,  vandales  et  hunniques,  il  consola  son  peuple  dans  ces  jours  de  la  colere  celeste,  en 

melant  ses  larmes  aux  siennes,  en  1'entrainant  aux  pieds  des  autels  et  en  versaut  I'aum5ne  dans  le 

sein  des  pauvres.  Son  corps,  d'abord  depose  dans  1'eglise  de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  est 
aujourd'hui  vcnerd  dans  sa  cathedrale.  Fin  du  ve  8.  —  A  Croix-Gente  ou  Gentille,  pres  de  Mon- 
tendre,  dans  le  diocese  de  la  Rochelle,  benediction,  en  1862,  du  nouveau  sanctuaire  destinS  a 

recevoir  la  statue  de  Notre-Dame  de  Pitie.  Ce  sanctuaire,  mine  k  1'epoque  des  guerres  de  religion, 
fut  entierement  rase  k  1'epoque  de  la  Revolution.  Suivant  les  recits  populaires,  la  fondation  de  la 
chapeUe  est  due  k  un  fait  touchant.  Un  pere,  qui  avait  eu  la  douleur  de  perdre  son  enfant,  fit 

voeu  de  batir  une  chapelle  k  1'endroit  rneme  ou  I'enfant  serait  retrouv6.  La  Mere  divine  cut  pitie 
de  ce  pauvre  pere  et  lui  rendit  son  fils  dans  1'endroit  ou  vient  d'etre  rebatie  la  chapelle  de 
Croix-Gente. 

UARTYROLOGES   DES  ORDRES  REIJGIEUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  rtguliers.  —  Chez  ceux  de  Latran,  saint  Gautier,  abb6  da 
monastere  de  1'Esterp... 

Martyrologe  des  Btnedictins.  —  Saint  Pierre,  martyr,  mentionnS  le  29  avril. 
Martyrologe  des  Ctsterciens.  —  Au  monastere  de  Bellevaux,  au  diocese  de  Besancon,  saint 

Pierre,  de  1'Ordre  de  Citeaux,  qui,  d'abbe  du  monastere  de  Tami6,  en  Savoie,  devint  archeveqne 

de  Tarentaise,  et  qui,  comble"  de  toute  espece  de  merites,  s'en  alia  au  ciel  le  14  septeuibre  1174. 
Martyrologe  des  Dominicains.  —  A  Cracovie,  en  Pologne,  saint  Stanislas. 

Martyrologe  des  Frantiscains.  —  Saint  Georges,  martyr,  dont  1'Eglise  celebre  la  f£te  le 
23  avril. 

1.  Quelques  Ordres  religienx  cflbbrent  aujourdliui  la  f§te  de  saint  Alexandra  I«,  pape.  Voir  sa  Vie 
au  3  mai. 

2.  Voir  la  Vie  de  saint  Se'rene"  et  S6r£nic  ci-des&us. 

3 .  Tout  ce  que  Ton  salt  de   saint  Possesseur  se  rcduit  a  dire  qn'il  occnpait  un  rang  distingue"  dans  la 
magistrature   de  Verdun,  qu'il  engagea  fortement   ses  concitoyens  a  choisir   saint  Pnlchrone  pour  leur 
(Sveque,  et  qu'apres  la  mort  de  celui-ci,  il  lui  succeda  sor  le  siege  Episcopal  (470-486).  Yoir  la  Vie  de saint  Pulchrone  au  30  avril. 
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Martyrohge  des  Mineurs  conventuels.  —  A  Recanati,  dans  la  Marche  d'Ancflne,  le  bienheureux 

Bienvenu  Marene,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Mineurs,  remarquable  par  son  admirable  piete  et  par 
l'6clat  de  ses  miracles.  Le  pape  Pie  VII  confirma  le  culte  immemorial  de  ce  saint  homme,  et 
permit  de  celebrer  sa  fete  avcc  1'office  de  la  messe  :  sa  bienheureuse  mort  arriva  le  5  de  ce  mois. 

Martyrohge  des  Cannes.  —  A  Randazio,  en  Sicile,  la  fete  da  bienheureux  Aloysins  Rabata, 

de  1'Ordre  des  Cannes,  admirable  par  sa  regularity  sa  charite"  et  1'amour  de  ses  ennemis  J.  1490. 

ADDITIONS  FA1TES  D'APRES   LES   BOLLANDISTES   ET  AUTRES   HAGIOGHAPHES. 

Au  monastere  de  Saint-Lambert,  en  Styrie,  la  translation  des  saints  martyrs  remains  Cyrille, 
Eleuthere,  Marcien  et  DorothSe,  qui  cut  lieu  en  1650.  —  A  Constantinople,  saint  Mucius,  prutre 

et  martyr,  qui  fut  mis  a  mort  de  la  facon  la  plus  cruelle  ponr  avoir  renverse"  nne  idole  de  Bacchus 
en  faisant  le  signe  de  la  croix.  Constantia  le  Grand  fit  eleven  une  eg'.ise  qui  lui  etait  dedie"e.  C'est 
dans  cette  eglise  que  fut  lue  la  condamnation  de  Nestorius.  —  A  Altino,  en  Italic,  saint  Ne"potien, 
prStre,  dont  1'eloge  a  etc  ecrit  par  saint  Jerome,  qui  lui  etait  tres-attache\  Vers  396.  —  En  Angla- 
terre,  saint  Fremond,  roi  d'une  portion  de  cette  eontree  et  martyr.  Vers  le  vine  s.  —  A  Naples, 
le  bienheureux  Nicolas,  ermite,  qui  fut  tue  dans  cette  ville  par  un  des  serviteurs  de  Marie,  reine 
de  Jerusalem,  de  Sicile  et  de  Hongrie,  que  la  princesse  chargeait  du  soin  de  porter  ses  aurnSnes 
au  saint  ermite.  1310.  —  A  Zell,  pies  de  Worms,  dans  le  Palatinat,  saint  Philippe,  ermite.  Anglais 

de  naissance,  il  quitla  sa  patrie  et  tit  un  pelerinage  k  Rome.  II  vint  ensuite  s'etablir,  pres  de  Worms, 
en  un  village  qui,  apres  sa  mort,  s'appela  Zell  ou  Celulle.  Ses  restes  mortels  ont  e"t6  conserves, 
dans  1'eglise  de  Zell,  jusqu'en  1531 ;  sa  fete  se  cel^brait  le  11  mai  dans  1'ancien  Svfiche"  de  Worms, 
comme  elle  se  fait  encore  aujourd'hui  dans  le  nouveau  diocese  de  Spire.  L'ermitage  de  Zell  fut, 
au  xii8  sikle,  chang^  en  un  prieure  dependant  de  la  riche  abbaye  de  Hornbach,  pres  de  Deux- 
Ponts.  Au  xiii"  siecle,  le  prieurS  fut  erig6  en  collegiale,  et,  au  xiv8,  il  se  forma  une  Confrdrie 

en  Thonneur  de  saint  Philippe,  dont  les  riches  revenus  furent,  k  1'epoque  de  la  Reforme,  incor- 

por6s  par  Jules  II  k  1'Universite"  d'Heidelberg.  Saint  Philippe  de  Zell  vivait  au  vin«  siecle. 

SAINT  UDAUT,  PRETRE  ET  MARTYR, 

APOTRE  DES  HUNS  DU  DANUBE  ET  DES  VALLEES  PYRENEENNES  DE  L'ARIEGE 

452.  —  Pape  :  Saint  L6on  le  Grand.  —  Empereurs  d'Occident :   Honorius ;  Valentinien   III. 

Que  ceux  qni  ont  la  charge  des  Sines  ne  calculent 

point  les  dangers  de  leur  mission  ;  qu'ils  se  disent 
comme  1'Apotre  :  Malheur  k  moi,  si  je  garde  le 
silence.  /  Cor.,  rx,  17. 

Au  centre  de  la  val!6e  de  la  haute  Ariege,  silloimSe  par  la  limpide  ri- 

viere que  les  generaux  remains  avaient  nomm^e  Aurigera,  que  les  "Wisi- 
goths  et  les  Francs,  qui  y  dominerent  apres  eux,  appelerent  Arrega  *,  d'ou 
vient,  par  corruption,  le  nom  d' Ariege,  a  sept  kilometres  en  aval  d'Ax,  on 
voit  se  detacher,  du  flanc  de  la  montagne,  une  tour  massive,  quadrangu- 
laire,  percee  de  plusieurs  rangs  de  baies  g6min£es  dont  la  construction, 

sans  ornements  et  d'un  style  assez  primitif,  annonce  seule  I'antiquitS.  G'est 
la  le  clocher  du  vieux  prieure  d'Unac.  Cette  tour,  encore  solide  et  pleine  de 
vie,  devint,  il  y  a  deja  presque  huit  cents  ans,  le  clocher  d'une  nouvelle 
6glise  qui  lui  fut  acco!6e  apres  la  destruction  de  la  premiere.  Cette  nou- 

velle eglise,  nonobstant  ses  petites  dimensions,  attire,  plus  que  la  vieille 

tour  de  son  clocher,  1'attention  des  touristes,  par  ses  proportions  et  ses  or- 

1.  Le  culte  du  blenhenreux  Prieur  de  Randazio  a  e"te"  approuve"  par  Gre'goire  XVI.  Ses  Rellauts  sont 
dans  1'eglise  des  Cannes  de  cetto  rille. 

2.  D'Ar-rieg,  a  ririfere  d'en  haut »,  dit-on. 
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nementations  architecturales,  et  a  me"rite"  d'etre  classee  parmi  les  monu- 
ments dont  le  gouvernement  frangais  protege  la  conservation  l. 

Ce  vieux  monument  de  deux  e"poques  apparalt  entoure  d'une  agglome- 
ration  de  pauvres  habitations,  qu'on  nomine  le  village  d'Unac. 

C'est  pendant  les  conquetes  de  Charlemagne  sur  les  Sarrasins,  pendant 
1'organisation  des  Marches,  par  lui-meme  ou  par  ses lieutenants,  completed 

sous  le  gouvernement  de  son  fils  Louis  le  De"bonnaire,  re"gnant  a,  Toulouse 
sous  le  titre  de  roi  d'Aquitaine,  c'est-a-dire  depuis778  jusqu'a  8i2,  quefut 
fond6  leprieure  d'Unac. 

Unac  se  trouve  a  quelque  distance  d'Ax,  laville  aux  trente-neuf  sources 
thermales,  dont  le  martyre  de  saint  Udaut  illustra  les  murs. 

Saint  Udaut,  lisons-nous  dans  les  vieilles  Chroniques  resume'es  par  le 
pieux  abbe"  Authier,  cure"  d'Unac  *,  vint  au  monde  1'annee  405.  II  mourut 
martyrise"  pour  la  foi  de  Jesus-Christ  le  11  du  mois  de  mai  452,  a  Ax-sur- 
l'Ari6ge,  aujourd'hui  ville  de  France  au  diocese  de  Pamiers,  et  alors  ville 
du  diocese  de  Toulouse,  dans  1'ancienne  province  romaine  de  la  Septima- 
nie  Narbonnaise,  royaume  des  "Wisigoths,  sous  le  regne  de  Thorismon. 

RevStu  du  caractere  sacerdotal,  saint  Udaut  exerga  le  ministere  aposto- 

lique  principalement  dans  cette  partie  des  Pyre"ne"es  qui  s'elevent  dans  les 
dioceses  d'Elne,  (aujourd'hui  de  Perpignan),  du  Vic-d'Ausonne,  (aujourd'hui 
de  Vich),  d'Urgel  et  de  Toulouse,  travaillant  avec  zele  a  la  conversion  des 
pa'iens  qui  existaient  en  grand  nombre  dans  ces  contre"es,  encourageant  les fideles  catholiques,  persecutes  par  les  Wisigoths  ariens,  maitres  de  ce  pays; 

et  il  y  souffrit  le  martyre  dans  I'accomplissement  de  ces  saints  devoirs,  par 
la  main  des  rois  Ostrogoths  de  1'arm^e  d'Attila,  qu'il  avait  de"ja  Evangelists avec  les  Huns  dans  leurs  campements  des  provinces  romaines  sur  les  bords 
du  Danube. 

Saint  Udaut  naquit  en  Italie,  d'une  de  ces  nobles  families  pai'ennes  des 
barbares,  qui,  combattant  depuis  longtemps  sous  les  ge"neraux  de  1'empire 
remain,  y  avaient  obtenu  des  terres,  et  avaient  servi  a  1'empereur  Hono- 
rius,  pour  arr&ter,  sous  le  commandement  de  Stilicon,  Vandale  dont  il 

avait  Epouse"  la  fille,  une  arme"e  de  deux  cent  mille  Goths,  dans  les  mon- 
tagnes  de  la  haute  Italie.  Pendant  qu'Udaut  se  formait,  dans  son  adoles- 

cence, a  la  vie  dure  des  camps  par  les  exercices  de  la  chasse,  il  fut  conduit 

un  jour  aupres  d'un  saint  ermite  du  nom  de  Pancrace,  par  une  biche  qu'il 
voulait  percer  de  ses  traits.  La  b6te  des  bois,  vivement  pourchasse"e,  e"tait 
venue  se  blottir  aux  pieds  du  Saint,  comme  le  chien  du  chasseur  lorsqu'il 
est  surpris  et  poursuivi  par  le  loup  alte"re"  de  son  sang.  A  la  vue  du  saint 
ermite,  qui  1'accueillit  avec  bonte",  Udaut,  bien  loin  de  tuer  la  biche,  fut 
frapp6  comme  d'une  vision  miraculeuse.  Tout  ce  qu'il  avait  appris  de  la 
religion  chr6tienne  avec  les  enfants  de  son  age  dans  leurs  temples,  lui  re- 

vient  a  1'esprit :  c'est  Dieu  qui  1'appelle  a  lui.  Fidele  a  la  grace  prevenante, 
il  ctait  dispose"  a  faire  la  volonte"  du  ciel.  II  demande  done  au  saint  ermite  la 
permission  de  demeurer  dans  son  ermitage,  pour  mieux  s'instruire  des  ve- 
rites  religieuses,  et  peu  de  temps  apres  il  regut  le  bapteme. 

Devenu  enfant  de  Dieu  et  de  son  Eglise,  Udaut  se  consacra  tout  entier 

au  service  de  1'un  et  de  1'autre,  mais  il  avait  a  faire  son  apprentissage.  II  se 
faisait  durement  alors.  Saint  Pancrace  eut  le  soin  d'en  avertir  son  disciple. 
Cependant  cet  ermitage  dans  1'Italie,  si  proche  de  la  maison  des  parents 
idolatres  d'Udaut,  ne  parut  pas  au  saint  directeur  un  lieu  sur,  pour  prote"- 

1.  Le  classement  de  cette  Eglise  romane  date  de  Tann^e  in; ;. 

•'.  Brochure  in-8*,  imprime'e  en  1870  chez  Chauvin,  &  Toulouse. 
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ger  son  neophyte  d'un  jour.  II  voulut  le  mettre  a  1'abri  de  la  chair  etdu 
sang  et  des  tentations  de  de"couragement.  Les  deux  compagnons  quitterent 
leur  solitude  d'ltalie,  et  6  tant  arrives  sur  le  bord  de  la  me/,  saint  Pancrace, 
montrant  a  Udaut  une  galere  prgte  a  mettre  a  la  voile,  mi  demanda  s'il 
pers6ve>ait  dans  ses  promesses  du  baptSme.  Sur  sa  rSponse  affirmative,  ils 
demanderent  passage  dans  ce  navire  et  vinrent  d6barquer  a  sa  destination, 

a  Port-Vendres,  non  loin  de  1'ancienne  ville  episcopate  d'Elne. 
C'etait  vers  Tan  423.  Les  Wisigoths  ariens,  gouverne"s  alors  par  leur  roi 

Th6odoric  Ier  qui  deTendit  si  vaillamment  Toulouse,  sa  capitale,  centre  le 
general  romain  Littorius,  et  fut  tue  plus  tard  dans  la  celebre  bataille  des 

champs  Catalauniques,  en  combattant  contre  Attila,  e"taient  les  maitres  de 
toute  la  partie  orientale  et  centrale  de  la  chaine  des  Pyre"n6es.  G'est  1& 
qu'Udaut  passa  les  plus  belles  annees  de  sa  vie,  ce  fut  la  le  theatre  de  ses 
rudes  penitences  et  de  ses  premiers  travaux  dans  la  vie  apostolique. 

A  peine  les  deux  ermites  furent  arrives  dans  les  premieres  cavernes  de 
ces  montagnes,  que  les  sentiments  naturels  du  barbare  commencerent  a  se 

re"veiller  en  Udaut :  deja  il  prenait  en  d6gout  la  vie  contemplative ;  il  se  re- 
pentait  aussi  d' avoir  abandonnS  ses  parents.  Sans  chercher  trop  longtemps 
a  se  faire  violence,  il  avait  mSme  ouvert  la  cellule  de  saint  Pancrace  pour 

lui  faire  sesadieux,  lorsqu'il  trouva  son  directeur,  averti  dans  1'oraison  de 
ses  de"couragements,  adressant  a  Dieu  de  ferventes  prieres,  pour  lui  obtenir 
la  grace  de  la  perseverance.  En  me1  me  temps  un  coup  de  tonnerre  se  faisait entendre,  une  lumiere  brillante  comme  une  6toile  vint  6clairer  pendant 

longtemps  la  t6te  v6ne"rable  du  vieil  ermite.  Terrific"  par  ce  nouveau  pro- 
dige,  comme  il  avait  6t6  impressibnne'  par  la  rencontre  de  la  biche,  le  jeune homme  fut  incontinent  gu6ri  de  ses  illusions.  II  se  prosterna  le  visage  contre 
terre  pour  demander  pardon  a  Dieu  et  a  son  serviteur  de  son  ingratitude 

et  de  la  deTaillance  de  sa  foi.  Ils  s'enfoncerent  ensuite  plus  profondement 
dans  le  pays  desert  des  montagnes,  afin  de  s'y  livrer  a  de  plus  intimes  prieres 
et  a  de  plus  rudes  macerations. 

Saint  Pancrace,  si  rempli  de  1'esprit  de  charite",  ne  put  habiter  longtemps 
dans  le  voisinage  des  chaumieres  qui  abritaient  encore  des  indigenes  pai'ens 
sans  travailler  a  leur  conversion.  Lorsqu'il  fut  plus  connu  avec  son  disciple, 
ce  furent  les  habitants  des  viiles  qui  accoururent  en  foule  vers  les  solitaires 
des  rochers.  Eux-m&mes  durent  aussi  leur  porter  les  lumieres  et  les  conso- 

lations de  la  foi  chr6tienne,  comme  1' avait  fait,  parmi  leurs  anc&tres,  saint 
Saturnin,  premier  6v6que  de  Toulouse,  qui  avait  6vang61is6  cette  contree 

imme'diatement  apres  lesApotres.  Depuis,  la  foi  ne  s'6tait  jamais  eieinte 
dans  ces  montagnes,  mais  elle  y  avait  peu  d'adeptes.  Udaut,  de  son  c6te, 
avec  sa  connaissance  des  idiomes  barbares  des  Goths  envahisseurs,  s'em- 
ployait  activement  aupres  de  ceux  de  cette  nation  pour  le  bien  general. 

II  est  permis  de  croire  que  c'est  pendant  le  cours  de  ces  travaux  que  le 
saint  directeur  d'Udaut  presenta  son  disciple  a  Fordination  sacerdotale. 
Est-ce  a  Lampius,  6v6que  de  Barcelone,  qui  avait  d6ja  impost  les  mains 
pour  le  sacerdoce  a  saint  Paulin,  6v6que  de  Nole,  ou  a  quelque  autre  6veque 

de  la  contr^e  ?  le  vieil  historien  du  Saint  ne  nous  1'apprend  pas.  Mais  Sa- 
lazar  *,  un  des  ̂ crivains  de  sa  vie  au  dix-septieme  siecle,  ne  craint  pas  d'af- 
firmer  que  notre  Saint  est  mort  prfitre  et  martyr,  et  c'est  1'opinion  de  toutes 
les  e"glises  qui  le  v6nerent,  puisqu'elles  1'ont  toujours  repr6sent6  sur  leurs 
autels  revStu  des  insignes  de  ce  caractere  sacre  *.  Les  fatigues  apostoliques, 

1.  En  el  Martirologio  espagnol,  al  dia  11  de  mayo,  tome  in,  page  138. 

2   La  famille  Gomma  d'Ax,  dont  nous  voyous  un  membra  figumr  snr  le  catalogue  des  consols  do  cetto 
VIES  DES  SAINTS.  •—  TOME  V.  29 
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jointes  h  ses  macerations,  6puiserent  les  forces  de  saint  Pancrace.  Tout 

plein  de  m6rites,  il  s'endormit  dans  la  paix  du  Seigneur. 
Des  ce  moment,  1'esprit  de  foi  qui  enfante  les  prodiges  passa  du  vieil 

ermite  dans  le  cceur  de  son  disciple,  de  me"me  que  1'esprit  d'Elie  passa  dans 
le  cceur  du  prophete  Elise"e,  lorsqu'ils  se  s6parerent  pour  toujours  sur  les 
Lords  du  Jourdain.  Sous  cette  direction  divine,  saint  Udaut  voulut  se  pr6- 
parer  a  de  plus  grands  travaux,  par  un  pelerinage  au  tombeau  de  saint  Sa- 

turnin  dont  il  avail  bien  souvent  invoque"  la  protection  dans  ses  missions. 
II  avait  aussi  1'intention  d'en  obtenir  des  reliques  des  habitants  de  Toulouse, 

pour  les  offrir  a  la  ve"ne>ation  reconnaissante  des  descendants  des  Espa- 
gnols  qu'il  avait  enfantSs  a  J£sus-Christ. 

En  arrivant  a  Toulouse,  le  prStre  missionnaire  y  apprit  que  les  fideles 
de  cette  Eglise,  ayant  perdu  leur  premier  pasteur,  saint  Exupere,  dtaient 
toujours  depuis  emp&ch6s  par  leurs  rois  wisigoths  de  lui  designer  un  suc- 
cesseur,  quoiqu'ils  n'eussent  pas  trop  a  souffrir,  de  leur  part,  de  flagrantes 
pers6cutions,  dans  la  crainte  qu'avaient  ces  rois  ariens  de  s' aligner  le  co3ur 
de  leurs  sujets  catholiques.  II  y  fut  regu  par  le  pr&tre  Jean  et  par  ses  com- 

pagnons  dans  le  ministere  sacre",  Raymond  et  Vincent,  qui  dirigeaient  les 
fideles  toulousains.  Ces  saints  pr&tres  6taient  venus  a  sa  rencontre  d'apres 
un  avertissement  surnaturel.  De  son  c6t6,  saint  Udaut  re<jut  de  Dieule  pou- 

voir  de  re"v61er  aux  fideles  de  Toulouse  combien  il  jouissait  des  faveurs  c6- 
lestes,  en  ressuscitant  parmi  eux  un  de  leurs  enfants  mort,  du  nom  de 
Profane. 

Saint  Udaut  resta  peu  de  temps  dans  la  ville  de  Toulouse.  Plusieurs  de 

ses  plus  fervents  Chretiens  e"taient  a  la  veille  d'aller  visiter  les  Saints-Lieux 
de  Rome;  ils  lui  exprimerent  le  bonheur  qu'ils  6prouveraient,  s'il  voulait 
se  decider  lui^mSme  a  les  guider  a  travers  les  barbares  qu'ils  seraient  expo- 

sed a  rencontrer  partout  sur  leur  route.  Leurs  instances,  jointes  au  d6sir 

qu'il  avait  souvent  £prouv6  de  visiter  les  tombeaux  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  lui  firent  comprendre  qu'il  ferait  la  volonte"  de  Dieu,  en  leur donnant  cette  satisfaction.  II  partit  de  Toulouse  et  arriva  dans  la  capitale 

du  monde  chr6tien  I'ann6e  444. 
La  grande  nouvelle  du  moment,  la  plus  effrayante,  c'6tait  les  progres 

d'Attila  avec  une  arme'e  des  plus  formidables,  dans  la  Moesie  et  la  Pannonie, aux  environs  du  Danube,  marchant  sur  Constantinople  et  bient6t  sur  Rome. 
«  Parmi  les  rois  qui  le  suivaient  comme  des  esclaves,  il  y  en  avait  deux 

qu'Attila  distinguait  sur  tous;  c'^taient :  Ardaric,  roi  des  G6pides;  1'autre, 
Valamir,  roi  des  Ostrogoths,  accompagn6  de  ses  deux  freres  Th6ode"mir 
et  VidSmir.  Ges  trois  derniers  princes,  plus  nobles  que  celui  qu'ils  recon- 
naissaient  pour  maitre,  6taient  de  la  race  des  Amales,  la  plus  illustre 

de  la  nation  gothique.  Valamir  se  rendait  recommandable  par  sa  discre"- tion,  par  sa  douceur  et  par  une  franchise  qui,  jointe  a  la  bravoure,  forme 

le  vrai  caractere  des  he"ros  *  »,  Par  cette  citation,  nous  faisons  con- 
naitre  les  trois  rois  qui  martyriserent  saint  Udaut  &  Ax,  quelques  anne'es 
plus  lard. 

Tille  k  la  fin  dn  XTesi%cle,  conserve  pr^ciensement  nn  ancien  antel  dont  le  ratable  offre  en  bas-relief  nn« 

petite  statuette  de  ce  Saint  peinte  et  dorde,  et  de'signe'e  par  son  nom  d'Udaut.  Elle  est  revalue  de  la  chape, 
de  I'etole  et  d'une  barrette  noire.  Get  autel  est  trop  de'core'  pour  avoir  616  fait  pendant  la  Terreur  de  1793. 
II  appartenait  &  quelque  chapelle  on  pnblique  ou  prir<Je  d'Az,  puisqu'on  y  roit  aussi  les  deux  statuettes 
des  ApOtres  fils  de  Zebedce,  saint  Jacques  et  saint  Jean,  vdnerJs  1'un  dans  sou  antique  Eglise  de  Saint- 
Jean-d'Ause,  et  Vautre  dans  sa  vieille  ladrerie.  Les  anciens  habitants  d'Ax  ve'ne'raiont  done  aussi  saint 
Vdaut  comme  pretre  en  memo  temps  que  comme  patron  secondaire. 

I.  Le  Beau,  Histoire  du  Bus-Empire,  liv.  xxiiu,  pangr.  20. 



SAINT  UDAUT,  PRETRE  ET  MARTYR.  451 

II  n'en  fallait  pas  tant  pour  enflammerle  zele  apostolique  de  saint  Udaut. 
II  se  s6para  done  des  Toulousains,  ses  compagnons  de  pfclerinage  a 

Rome,  pour  ob6ir  a  ses  inspirations,  en  se  dirigeant  vers  I'arm^e  d'Attila. 
Ceux  des  habitants  d'en-dega  du  Danube,  qui  avaient  6te  6pargn6s  par  1'ar- 
nn-Je  envahissante,  y  6taient  trait6s  com  me  des  esclaves.  A  tous  les  maux 

dont  ils  6taient  accables  deja,  Dieu  avait  ajoute"  une  plaie  de  reptiles  ou 
d'insectes  venimeux  qui  les  faisaient  p6rir  en  grand  nombre.  Saint  Udaut 
s'appliqua  a  consoler  et  a  encourager  ces  Chretiens,  en  les  d61ivrant,  par 
ses  prieres,  de  ce  surcroit  de  malheurs.  La  reconnaissance  et  1'admiration 
des  Chretiens  pour  le  saint  missionnaire  ne  manquerent  pas  d'attirer  1'at- 
tention  des  chefs  barbares.  Ils  s'aperQurent  que  le  Saint,  par  ses  pr6dica- 
tions  et  ses  gu6risons  miraculeuses,  se  faisait  des  pros61ytes  dans  les  families 
m&mes  de  leurs  sujets. 

Le  roi  Wuillielm,  frere  ain6  d'Attila,  subissant,  comme  bien  d'autres 

rois  secondaires,  1'ascendant  de  son  puin6,  fut  charge"  le  premier  de  chatier 
cet  ennemi  des  jongleurs  ducamp,  qui  avait  plus  de  credit  alui  seul  qu'eux 
tous  par  ses  prestiges.  II  le  condamna  au  supplice  du  fouet  cro°het£  de  fer. 

Cet  instrument  de  supplice  appele"  aujourd'hui  le  knout,  estreste"  en  usage 
chez  les  Russes,  d'ou  il  est  a  espSrer  que  la  civilisation  chreiienne  finira  par 
le  faire  disparaitre.  II  a  encore  6t6  applique",  avec  beaucoup  de  cruaut6,  en 
plein  dix-neuvieme  siecle,  aux  Polonais  reste"s  fideles  a  leur  patrie  et  a  leur 
religion.  «  Le  knout l  est  une  longue  et  6troite  laniere,  recuite  dans  una 

espece  d'essence,  et  fortement  enduite  de  limaille  me"tallique.  Ainsi  pre"par6e, 
la  laniere  acquiert  une  duret&  et  une  pesanteur  extr&mes.  Mais  avant  qu'elle 
ne  se  durcisse,  on  a  le  soin  de  replier  sur  eux-m&mes  les  bords,  amincis  & 
dessein,  et  qui  forment  de  cette  fagon  une  rainure  dans  toute  la  longueur 
de  la  courroie,  terminge  par  un  petit  crochet  de  fer.  Si  le  bourreau  sait  son 

metier,  le  supplicie"  perd  connaissance  au  troisieme  coup,  et  expire  apres le  cinquieme  ».  Saint  Udaut  fut  attach^  sur  la  planche  appelee  kobila,  la 

dos  nu,  la  t&te  appuy^e  sur  le  bord  supeiieur,  les  pieds  tixe's  a  la  partie 
inf^rieure,  et  les  mains  lie"es,  embrassant  la  planche.  Dans  cette  position, 
la  pesante  laniere,  cingle"e  avec  vigueur  par  le  bourreau  sur  les  flancs  du Martyr,  de  son  c6t6  concave,  coupe  les  chairs  comme  un  couteau,  et, 

retiree  horizontalement  par  le  mfime  exe"cuteur,  ramene,  au  moyen  du 
crochet  et  par  longues  bandelettes,  les  parties  de'tache'es  des  chairs  sai- 
gnantes.  Les  coups  se  r6p6terent  jusqu'a  ce  que  Wuillielm,  voyant  les  flancs 
de  saint  Udaut  d6charn6s  et  supposant  qu'il  6tait  mort,  donna  le  signal  de 
la  fin  du  spectacle. 

Detach^  de  la  kobila,  le  saint  Martyr  fut  laisse"  comme  cadavre  sur  le 
theatre  de  I'exdcution.  II  n'^tait  qu'6vanoui.  Apres  une  gu6rison  miracu- 
leuse,  saint  Udaut  dirigea  ses  pas  et  sestravaux  apostoliques  vers  la  division 

des  Ostrogoths.  Ge  fut  le  tour  de  Valamir  d'y  mettre  ordre.  Conduit  devant 
le  tribunal  pour  les  m&mes  motifs  qui  1'avaient  fait  comparaitre  devant 
celui  de  Wuillielm,  le  second  juge,  inform6  de  la  rScidive,  le  condamna  au 
m6me  supplice  national,  en  accusant  la  trop  grande  indulgence  du  roi  des 

Huns,  qui  n'avait  point  fait  ex6cuter  la  loi  r6glementaire  du  nombre  pres- 
crit  de  coups  de  knout.  Voulant  m6me  rendre  le  spectacle  plus  attrayant, 

Valamir  condamna  1'impie  a  boire,  a  la  sant6  des  dieux,  une  coupe  pleine 
de  plomb  fondu,  s'il  ne  succombait  pas  dans  le  supplice  du  fouet. 

Au  jour  fix6  pour  I'exScution  de  ce  jugement,  saint  Udaut  endura  avec 

1.  Martyrs  de  la  Siberie,  ch.  12,  par  A.  de  Lamotln. 
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le  m&me  appareil  et  la  meme  cruaute",  dans  le  camp  des  Ostrogoths,  le chiffre  legal  de  cent  et  un  coups  de  knout  sans  rendre  le  dernier  soupir;  mais 
se  relevant  sur  ses  pieds  comme  un  squelette  sanglant,  apres  avoir  6te  d6- 

tach6  de  la  kobila,  il  benit,  avec  sa  foi  d'ap6tre  en  la  vertu  du  signe  de  la 
croix,  la  coupe  brulante  du  plomb  fondu  que  lui  offrait  un  second  bour- 

reau,  et  1'avala  comme  une  confortable  liqueur.  La  peine  infligSe  par  le 
jugement  £tait  subie.  Le  juste  Valamir  ne  s'irrita  point.  Tout  6mu  de  ce 
qui  venait  de  se  passer  d'horrible  et  de  merveilleux  sous  ses  yeux  aussi  bien 
que  sous  ceux  de  son  armee,  il  ne  lui  fit  point  trancher  la  tete.  S'il  1'avait 
fait,  sa  reputation  d'e"quite  aurait  perdu  quelque  chose  de  son  prestige  de- 
vant  ses  sujets.  II  se  contenta  de  le  faire  chasser  bien  loin  de  I'arm6e 
d'Attila. 

En  quittant  le  camp  d'Attila,  saint  Udaut  retourna  vers  les  Pyre'ne'es, 
dans  ces  dioceses  auxquels  il  avait  6te  destin6  et  attach^  par  son  ordina- 

tion. II  lui  restait  la  beaucoup  a  faire. 

Nous  avons  dit  qu'en  entreprenant  un  pelerinage  hors  de  ce  pays  oil 
eiaient  les  plus  vives  affections  de  son  cosur,  saint  Udaut  avait  eu  1'intention 
de  le  doter  de  quelques  reliques  du  corps  de  saint  Saturnin,  premier  evSque 
de  Toulouse,  pour  les  deposer  sous  les  autels  que  les  sueurs  apostoliques  du 

saint  6v£que  y  avaient  fait  lever.  Aussi  il  s'empressa,  en  arrivant  dans  la 
capitale  des  Wisigoths,  de  demander  une  perle  de  ce  pr6cieux  Serin  que 

les  fideles  toulousains  conservaient  avec  tant  de  vigilance.  Ces  fideles  chre'- 
tiens  qu'il  avait  edifies  a  son  premier  passage,  ceux  surtout  qu'il  avait  ac- 
compagnes  dans  leur  pelerinage  a  Rome,  et  1'avaient  vu  partir  vers  Tarm^e 
d'Attila,  le  revoyant  6chapp6  aux  dents  de  ce  lion,  tout  convert  des  traces 
de  ses  cruelles  morsures,  n'eurent  rien  a  lui  refuser;  sa  demande  d'ailleurs 
6tait  si  juste  ! 

Le  diocese  de  Toulouse,  en  remontant  le  cours  de  I'Arie'ge,  6tait  alors 
limitrophe  avec  celui  d'Urgel,  par  le  val  d'Andorre.  C'est  par  ce  chemin,  le 
plus  direct  et  le  plus  facile,  que  saint  Udaut  franchit  les  sommets  des  Py- 
ren£es,  portant  la  pr£cieuse  relique  de  saint  Saturnin.  Un  de  ses  premiers 

soins,  en  arrivant  dans  le  pays  d'Urgel,  fut  d'y  batir  une  Sglise  au  lieu  de 
Tavernolas,  qu'il  d£dia  au  saint  premier  £v&que  de  Toulouse,  et  ou  il  de- 
posa  sa  relique.  C'est  en  ce  lieu  et  aupres  de  cette  Sglise,  que  s'Sleva,  bien- 
t6t  apres,  un  monastere  fort  c61ebre,  au  commencement  du  neuvieme 

sifccle,  sous  le  nom  de  Saint-Saturnin  de  Tavernolas,  auquel  on  en  unissait 
plusieurs  autres  au  commencement  du  dixieme  siecle. 

Rentr6  dans  sa  mission  des  Pyrenees,  saint  Udaut  s'y  occupa  exclusive- 
ment  d'y  gagner  des  arnes  a  Dieu.  Ces  travaux  apostoliques  durerent  sept 
ans  jusqu'a  sa  mort. 

Au  printemps  de  1'annee  452,  apres  avoir  rSpare"  les  pertes  qu'il  avait 
essuyees  dans  les  plaines  de  Chalons,  Attila  parut  en  Italic.  II  s'6tait  charg6 
de  chatier  les  Romains  avec  son  homme  d'ex^cution  Ardaric,  roi  des  G6- 
pides,  et  le  gros  de  son  armSe.  La,  Valamir,  avec  sa  division  ostrogothe, 
se  s6parait  de  lui  et,  suivant  le  cours  de  Rh&ne,  venait  combattre  les  Wisi- 

goths dans  leurs  propres  Etats.  Valamir  et  tous  les  siens  avaient  jure" 
depuis  longtemps  une  haine  irr6conciliable  aux  Wisigoths  de  France  et 
d'Espagne. 

Le  11  mai  452, 1'arme'e  ostrogothe  d'Attila  command6e  par  trois  de  ses 
lieutenants,  que  la  le"gende  de  saint  Udaut  appelle  row,  campait  a  Ax,  au 
centre  des  Pyrenees,  pr<He  a  en  franchir  les  plus  hauts  sommets,  limites  entre 

les  Gaules  et  1'Espagnt-*  a  une  distance  de  vingt  kilometres  du  col  de  Puy- 
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morenc  le  plus  praticable,  a  cinq  kilometres  des  defiles  etroits  de  M^rens, 

gardes  par  les  Wisigoths.  G'etait  pour  elle  un  jour  critique.  Valamir  vou- 
lut  offrir  des  sacrifices  au  dieu  Mars,  pour  stimuler  1'avidite  de  ses  guer- 
riers  et  leur  animosite  contre  les  Wisigoths.  Saint  Udaut,  se  trouvant  sur  les 

lieux,  ne  manqua  pas  de  detourner  de  ces  sacrifices  sacrileges  les  prose"- 
lytes  qu'il  avait  fails  a  la  foi  chretienne  dans  I'arm^e  de  Valamir,  avant  son 
martyre  dans  les  provinces  danubiennes,  comme  saint  Maurice  en  detour- 

nait  la  legion  Thebaine,  dans  une  semblable  occasion.  Averti  d'un  schisme 
dans  son  arm^e  pour  1'ofTrande  des  sacrifices,  le  roi  Ostrogoth  ne  fit  point 
£clater  sa  s6v6rite  en  de"cimant  ni  en  massacrant  en  bloc  les  Chretiens  r6- 
fractaires  :  il  etait  trop  interesse  a  les  manager;  maisil  dechargea  sa  colere 
sur  saint  Udaut,  que  ses  officiers  avaient  conduit  devant  son  tribunal  au 

pied  des  autels,  comme  1'instigateur  de  ce  desordre.  L'osil  penjant  du  roi 
barbare  reconnut  a  1'instant  I'ap6tre  chretien  qui  a  Paste,  capitale  des 
Huns  sur  le  Danube,  etait  alie  annoncer  1'Evangile  aux  sujets  d'Attila.  II 
en  fut  troubl6.  Maisil  sehata  delui  adresserla  parole  en  1'interpelant  avec 
vivacite.  «  N'es-tu  pas  »,  lui  dit-il,  «  cet  Udaut  dont  le  fouet  a  deja  d6chir6 
le  corps;  rhomme  fletri  par  mon  ordre  ?  Tu  as  pu,  par  tes  sortileges,  ava- 
ler  sans  mourir  ma  coupe  de  plomb  fondu  !  Faut-il  encore  que  je  te  re- 

trouve  ici  semant  1'indiscipline  parmi  mes  enfants,  pour  nous  attirer  la 
colere  de  notre  grand  dieu  protecteur  !  R6pare  tes  impi£t6s  et  tes  trahi- 

sons  en  offrant  de  1'encens  au  dieu  de  la  guerre,  ou  disparais  a  jamais  de  ce 
monde  !  »  Saint  Udaut  lui  r£pond  avec  calme  :  «  Je  n'ai  jamais  detourne" 
vos  soldats  de  leurs  devoirs,  prince;  mais  je  ne  crams  pas  plus  vos  severites 

que  dans  les  temps  passes,  et  je  ne  sacrifierai  pas  aujourd'hui  a  votre  idole 
impuissante...  »  II  allait  parler  encore,  lorsque  Valamir  ordonne  qu'il  soil imm6diatement  enferm6  dans  un  tonneau  ou  avait  ete  contenu  le  vin  des 

sacrifices.  II  fait  ensuite  enfoncer  des  clous  dans  cet  instrument  de  sup- 

plice  improvise,  et  ordonne  qu'il  soil  roule"  du  haut  des  prairies  ou  se  trou- 
vait  son  tribunal,  aupres  des  murs  de  la  vieille  ville  d'Ax.  C'est  ainsi  qu'il 
fait  ruisseler  le  sang  du  saint  Martyr  devant  les  etendards  portant  1'image 
de  1'epee  de  Mars  echelonnes  dans  les  rangs  de  ses  cavaliers,  jusqu'au  lieu 
ou,  retire  tout  san giant  de  son  tonneau,  on  lui  plonge  un  poignard  dans 
le  coeur. 

La  tradition  orale  des  habitants  d'Ax  sur  le  martyre  de  saint  Udaut, 
op6re  dans  leur  ville  par  trois  rois,  qui  le  firent  rouler  dans  un  tonneau 
herisse  de  clous,  est  incontestable.  Le  lieu  de  sa  sepulture  apres  le  martyre 

a  toujours  porte  le  nom  de  Saint-Udaut  et  est  encore  aujourd'hui  orne 
d'une  croix  de  fer  sceliee  dans  la  pierre.  Le  retable  d'un  ancien  autel  de- 
core  d'une  statuette  en  bas-relief  designee  par  son  nom  est  un  temoignage 
irrecusable  du  culte  que  lui  ont  rendu  les  habitants  de  cette  ville. 

Ce  lieu  est  situ6  entre  les  deux  rivieres  d'Ause  et  d'Ariege  et  entre  deux 
rochers,  en  dehors  de  la  ville.  Gent  vingt-neuf  ans  plus  tard,  lorsque  les 
premiers  rois  de  France  eurent  renverse  a  Toulouse  le  tr&ne  des  Wisigoths, 

1'annee  581,  sous  le  regne  de  Chilperic  et  Childebert,  pendant  que  le  due 
Didier  gouvernait  la  contree,  les  habitants  d'Ax  obtinrent  la  permission  de 
leur  ev6que  saint  Germier  ou  Magnulphe,  son  successeur,  d'exhumer  le 
corps  du  saint  Martyr,  pour  le  deposer  honorablement  dans  leur  eglise  pa- 
roissiale,  et  1'y  venererent  comme  un  patron  secondaire.  Dans  le  supple- 

ment de  son  Martyrologe  gallican,  Du  Saussay,  6v6que  de  Toul,  dit  qu'il  y 
devint  ceiebre  par  des  prodiges  divins.  II  fut  la  sauvegarde  de  cette  ville, 
dans  cette  vallee  si  exposee  aux  depredations,  comme  chemin  strategique, 
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particulierement  dans  les  guerres  de  Charlemagne  et  de  Louis  le  Pieu* 
centre  les  Sarrasins. 

En  978,  des  religieux  de  1'abbaye  de  Ripoll  furent  envoye"s  a  Ax  poui 
faire  la  translation  solennelle  des  reliques  de  saint  Udaut,  d'Ax  a  Ripoll; 
cette  derniere  locality  se  trouvait  plus  au  centre  du  pays  qi>e  le  Saint  avait 

evangelise"  avec  tant  de  zele. 
C'est  la  que  repose  encore  aujourd'hui  le  prfetre  martyr  que  le  Seigneur 

a  couronne".  Ses  reliques  y  sont  de"pose"es  dans  une  magnifique  urne  d'ar- 
gent,  sur  laquelle  sont  retraces  en  bas-relief  plusieurs  de  ses  miracles. 

La  devotion  a  saint  Udaut  devint  populaire  au  moyen  age  dans  les 

Marches  d'Espagne,  et  elle  ne  s'y  est  point  affaiblie  encore  de  nos  jours. 
Elle  s'est  e"tendue  dans  le  reste  de  1'Espagne  et  elle  a  e"te"  imported  par  les 
Catalans  j usque  dans  le  Mexique.  Nous  en  trouvons  la  preuve  la  plus  au- 

thentique  dans  ce  que  dit  1'auteur  d'un  abrege"  de  sa  vie,  imprim6  a  Vich 
en  4863,  en  tete  d'une  petite  brochure  renfermant,  avec  les  prieres  et  can- 
tiques  a  saint  Udaut,  1'ordre  d'une  neuvaine  enrichie  d'indulgences  par 
I'e'v&que  dioce'sain  de  Vich,  par  son  me'tropolitain  de  Tarragone,  et  par 
d'autres  e"v§ques  d'Espagne  et  du  Mexique.  «  On  ce"lebre  »,  nous  dit  cet 
e"crivain,  «  a  Ripoll  la  fe"te  du  martyre  de  saint  Udaut  le  11  mai,  avec  la 
plus  grande  solennite'  et  avec  un  grand  concours  des  populations  du  voisi- nage,  qui  toutes  le  regardent  comme  leur  bienfaiteur  et  leur  protecteur, 

parce  qu'en  toute  occasion  Dieu  a  accorde"  par  ses  m6rites  une  infinite  de 
miracles.  Toutes  les  fois  qu'on  de"couvre  ses  reliques,  ses  d6vots  serviteurs 
respirent  une  odeur  d61icieuse  qu'aucun  parfum  ne  saurait  produire.  Son 
assistance  est  manifesto  toutes  les  fois  qu'on  1'invoque  dans  les  fievres  ou 
autres  maladies.  (Que  celui  qui  comme  moi-m6me  en  aura  fait  1'experience, 
ne  manque  pas  de  le  proclamer  !)  Dans  les  temps  de  se"cheresse,  lorsqu'on porte  processionnellement  son  corps  saint  au  dehors  du  temple,  Dieu  ne 

manque  pas  d'exaucer  son  serviteur.  Mais  la  protection  la  plus,  manifesto 
du  saint  Martyr  s'e"prouve  dans  les  accouchements  difficiles.  II  n'est  pas 
alors  de  femme  qui  ne  le  trouve  propice,  si  elle  1'invoque  avec  ferveur  ». 

Etudes  historiques  et  religieuses  sur  le  pays  de  la  haute  valle'e  de  I'Arie'ge,  par  M.  I'abbtf  Authier,  cur£ 
4'Unac ;  Toulouse,  imprimerie  A.  Chauvin  et  flls,  1870. 

S.  MAMERT,  ARGHEYEQUE  DE  VIENNE  EN  DAUPHINE 

477.  —  Pape :  Saint  Simplice.  —  Invasion  des  Gaules  par  les  Francs. 

Si  les  fldaux  scat  entre  les  mains  de  Dieu  la  verge  qui 
chatie  les  homines,  la  priere  est  entre  les  mains  da 

1'honnne  la  force  qui  peut  apaiser  Dieu  et  faire  des- 
cendre  ses  bienfaits  sur  la  terra. 

L'antiquite"  nous  a  Iaiss6  peu  de  details  sur  la  vie  de  saint  Mamert.  Mais 
11  s'est  rendu  fort  c^lebre  par  r^tablissement  des  Rogations.  Ce  n'est  pas 
qu'il  soit  le  premier  anteur  de  ces  processions  saintes,  que  Ton  fait  pour 
attirer  les  benedictions  de  Dieu  sur  les  fruits  de  la  terre;  mais,  de  son 

temps,  elles  6taient  presque  tombe"es  en  d6su6tude,  ou  bien  se  faisaient  sans 
devotion.  Maraert  les  r6tablit,  et,  y  ajoutant  le  jeune  a  la  priere,  il  ordonna 
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qu'on  les  ferait  les  trois  jours  qui  prdcSdent  1'Ascension.  Cette  pieuse  re"- 
forme  fut  d'abord  regue  de  toutes  les  Eglises  de  France,  suivant  le  de"cret  du 
premier  Concile  d'Orleans,  tenu  sous  Clovis  le  Grand,  et  le  fut  ensuite  de 
1'Eglise  de  Rome,  par  l'autorit<§  de  Le~on  III. Void  a  quelle  occasion  saint  Mamert  eut  cette  pieuse  pens6e  :  il  occupait 

dignement  le  sie"ge  archie"piscopal  de  Vienne,  dans  lequel  il  avait  succede" 
&  saint  Simplicius,  dans  le  milieu  du  ve  siecle.  Outre  les  calamit6s  publiques 
de  toutes  les  Gaules,  qui  eiaient  alors  expos6es  aux  irruptions  des  nations 
barbares,  sp6cialernent  des  Huns  et  des  Goths,  la  ville  et  le  pays  de  Yienne 

se  virent  afiliges  par  des  malbeurs  particuliers  qui  les  menagaient  d'une 
desolation  universelle  :  cette  ville  6tait  souvent  ebran!6e  par  de  si  effroyables 

tremblements  de  terre,  que  ses  habitants  6taient  contraints  de  1'abandon- 
ner,  de  peur  d'etre  accabl^s  sous  ses  ruines ;  d'ailleurs,  certains  feux  s'em- 
brasaient  sous  terre,  et,  faisant  fumer  les  montagnes  et  les  forfets,  en  chas- 
saient  les  cerfs,  les  ours,  les  sangliers  et  les  autres  betes  sauvages,  qui  se 
sauvaient  tout  epouvant6s  dans  les  bourgs  et  dans  les  villes,  oft  leur  pr6- 
sence  repandait  la  terreur.  Le  vigilant  pasteur  consola,  encouragea  son 

peuple  par  d'eloquents  discours  :  il  flt  voir  dans  ces  malheurs  autant  de 
coups  de  verges  d'un  pere  courrouce,  dont  il  fallait  implorer  la  cl£mence 
par  la  soumission  et  par  des  prieres  ferventes  et  continuelles. 

II  arriva  de  plus  que,  la  nuit  de  Paques,  le  feu  prit  i  un  Edifice  public 

de  Vienne,  et  y  continua  avec  tant  de  violence,  que  chacun  s'attendait  a  un 
embrasement  general.  Mamert,  qui  avait  deja  op6r6  des  prodiges  sembla- 

bles,  se  prosterna  devant  Tautel,  et  ses  larmes,  ses  prieres,  arr6terent  1'in- 
cendie.  Saint  Avite  dit  express6ment  que  les  flammes  s'6teignirent  d'une 
maniere  miraculeuse  *, 

Ce  fut  dans  cette  nuit  ̂ pouvantable  que  Mamert  congut,  devant  Dieu,  le 
projet  des  Rogations,  en  r6gla  les  psaumes  et  les  prieres;  il  y  ajouta  le 
jeune,  la  confession  des  pech£s,  les  larmes,  la  componction  du  coeur.  Quant 

au  but  de  ces  processions  salutaires,  le  void,  d'apres  une  home'lie  que  Ton croit  etre  de  saint  Mamert,  et  qui  se  trouve  parmi  les  sermons  attribues  a 

Eusebe  d'Em^se  :  «  Nous  y  prierons  »,  dit-il,  «  le  Seigneur,  de  nous  deli- 
vrer  de  nos  inflrmit^s,  de  dctournei"  ses  fleaux  de  dessus  nous,  de  nous  pr6- 
server  de  tout  malheur,  de  nous  garantir  de  la  peste,  de  la  grele,  de  la 
s6cheresse  et  de  la  fureur  de  nos  ennemis;  de  nous  donner  un  temps  favo- 

rable pour  la  sant6  des  corps  et  pour  la  fertilit6  de  la  terre,  de  nous  faire 
jouir  de  la  paix  et  du  calme,  et  de  nous  pardonner  nos  p6ch6s  ».  Tel  est  S. 
peu  pres  tout  ce  que  Ton  sait  de  saint  Mamert.  Saint  Avite  le  nomme  son 

parrain  :  spiritualem  a  baptismo  patrem*.  II  batit  a  Vienne  une  nouvelle 
6glise  en  1'honneur  de  saint  Ferr^ol,  martyr,  dont  il  avait  transf6r6  le  corps, 
apres  Tavoir  d6couvert.  On  voit  un  6veque  Mamert  au  concile  d'Arles  de 
475.  G'est  vraisemblablement  notre  Saint.  II  mourut,  dit-on,  en  477.  Son 

corps,  inhume"  a  Vienne,  fut  ensuite,  par  1'ordre  du  pape  Jean  III  et  du  roi 
Gontran,  transports  a  Orleans  et  d6pose"  en  la  cath6drale  de  cette  ville,  oti 
il  6tait  en  grande  v6n6ration,  Les  protestants  le  brulerent  dans  le  xvi°  siecle. 

LE  MOINE  MAMERT  CLAUDIEN. 

Saint  Mamert  avait  un  frfere  plus  jeune  que  lui.  Ce  fut  Mamert  Claudien,  moine,  puis  pretre 

et  coopdrateur  fidele  de  I'e'vfique  de  Vienne.  II  vivait  au  milieu  du  ve  siecle  et  mourut  entre  470 
et  474.  Sidoine  Apollinaire  le  regardait  comme  le  plus  beau  genie  de  son  siecle.  II  $tait  a  la  fois 

i.  Mom.  de  Rogat.  —  2.  Ibid. 
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poSte,  philosophe  et  thdologien  :  il  pouvait  re"pondre  a  toutes  sortes  de  questions  et  combattre toutes  les  erreurs  ;  mais  sa  modestie  et  sa  vertu  le  rendaient  bien  plus  recommandable  encore  que 
son  savoir.  II  enseigna  au  clerge  de  son  frere  les  saintes  Ecritures,  le  chant  ecclesiastique  et  la 

liturgie,  qu'il  enrichit  de  plusieurs  hymnes,  entre  autres  de  celle  du  dimanche  de  la  Passion : 

Pange,  lingua,  gloriosi  Redis,  6  ma  langne, 
Lauream  certaminis.  Da  Christ  sonffrant  le  combat  glorienx. 

Son  ouvrage  le  plus  important  est  son  traite"  en  trois  livres  sur  la  Nature  de  I'dme  J.  Le  but 
de  Mamert  Claudien  est  de  reTuter  Faust  de  Riez,  en  Provence,  qui  niait  I'ineorpore'it6  des  anges 
et  des  arnes  humaines  et  n'admettait  que  I'incorpore'ite  de  Dieu.  11  de"die  son  e"crit  a  Sidoine 
Apollinaire,  encore  lalque.  On  n'avait  point  encore  si  bien  raisonne"  sur  la  nature  du  corps,  sur 
celle  de  1'ame  et  sur  la  distinction  de  ces  deux  substances.  L'auteur  y  enseigne  clairement  1'am- 

misme  :  «  L'ame  est  la  vie  du  corps  en  cette  vie  ;  elle  est  e'galement  dans  tout  le  corps  et  dans 
chacune  de  ses  parties;  elle  n'est  point  locale,  elle  est  autant  dans  chaque  partie  du  corps  que 
dans  le  tout  ».  II  prouve,  par  dix  syllogismes  excellents,  que  1'ame  est  incorporelle.  On  ne  parle 
guere  plus  solidement  ni  plus  clairement  aujourd'hui  que  la  science  psycbologique  a  fait  d'incon- 
testables  progres. 

SAINT  GENGOUL  ',  MARTYR 

760.  —  Pape  :  Paul  I«.  —  Roi  de  France :  P6pin  le  Bref. 

Ce  qui  est  agitable  a  Dieu,  c'est  quo  1'on  endure  en 
vue  de  lui  plaire  les  peines  que  Ton  souffre  injus- 
tement.  /  Ep.  de  saint  Pierre,  it,  19. 

Une  mauvaise  femme  est  plus  amere  que  la  mort. 
Saint  Gengoul  pent  servir  de  inodele  a  ceux  dont  It 

manage  est  troubld  par  1'infidelite. 

Saint  Gengoul  6tait  d'une  maison  tres-illustre  de  Bourgogne ;  ses  pa- 
rents, qui  n'avaient  pas  moins  de  vertus  que  de  richesses,  eurent  grand 

soin  de  son  Education.  II  passa  son  enfance  et  les  premieres  ann6es  de  sa 

jeunesse  dans  une  parfaite  innocence,  joignant  a  1'elude  des  lettres,  oil  il 
reussit  extr6mement,  les  exercices  de  la  pi6t6  chreiienne.  II  n'y  avait  rien 
de  si  honnete  ni  de  si  pudique  que  lui  :  il  fuyait  la  compagnie  des  libertins 
et  la  vue  de  tous  les  objets  qui  pouvaient  ternir  la  fleur  de  sa  chastet6.  Son 

plaisir  6tait  de  visitor  les  £glises,  d'entendre  la  parole  de  Dieu,  de  la  m6di- 
ter  dans  le  secret  de  son  coeur,  et  de  lire  des  livres  spirituels  et  capables 

de  Tinstruire  des  pures  maximes  de  1'Evangile.  On  n'entendait  jamais 
sortir  de  sa  bouche  des  paroles  indiscretes,  ni  meme  inutiles.  Son  visage, 
par  sa  modestie,  inspirait  de  la  devotion  a  ceux  qui  avaient  le  bonheur  de 
1'entretenir. 

Ses  parents  6tant  morts,  il  se  vit  maitre  de  beaucoup  de  terres  et  de 
seigneuries ;  mais,  bien  loin  de  dissiper  ces  biens  par  des  defenses  crimi- 
nelles  ou  superflues,  il  les  administra  avec  autant  de  prudence  et  de  sagesse 

que  s'il  etit  6te  un  vieillard  consomm^  dans  1'art  de  l'6conomie  et  du  gou- 
vernement  domestique.  Les  <5glises  et  les  pauvres  y  eurent  beaucoup  de 

part,  et  il  crut  qu'il  ne  pouvait  t6moigner  sa  reconnaissance  envers  Dieu, 
qui  lui  avait  donne  ces  richesses,  qu'en  lui  en  rendant  une  partie  par  1'as- 
sistance  de  ses  ministres  et  de  ceux  dont  il  veut  que  nous  considSrions 

1.  T.  LIU  de  la  Patrologie  de  M.  Migne. 

>.  Gengou,  Gengoux,  Gigou,  Genf,  Gandoul,  Gingolph,  Gangulfus,  et  en  Allemagne,  Golf. 
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1'indigence  comme  semblable  a  la  sienne  propre.  Etant  en  age  de  se  ma- 
rier,  il  prit  une  femme  qui  6tait  aussi  d'une  maison  noble  et  riche,  mais 
elle  lui  convenait  peu  d'ailleurs  pour  les  qualite"s  de  1'esprit  et  du  coeur  : 
elle  n'avait  point  la  pi6t6  de  notre  Saint ;  elle  eiait  vaniteuse,  mondaine, 

16gere.  Dieu  permit  une  soci6t6  si  in6gale  pour  e"prouver  la  vertu  de  son serviteur  et  le  purifier  dans  le  creuset  des  afflictions. 
Gengoul,  qui  6tait  un  des  principaux  seigneurs  de  Bourgogne,  et  qui 

avait  beaucoup  de  bravoure,  prit  une  grande  part  aux  guerres  nombreuses 
que  fit  le  roi  Pepin  le  Bref ;  il  passa  pour  avoir  pret6  le  secours  du  bras 

s6culier  a  la  predication  de  1'Evangile  dans  la  Frise ;  ce  qui  expliquerait  la 
devotion  dont  il  a  6t6  et  est  encore  1'objet  en  Hollande. 

Pepin  1'estimait  singulierement,  a  cause  de  ses  beaux  faits  d'armes  et  de 
sa  saintet6,  qu'il  vit  6clater  meme  par  des  prodiges.  II  1'aimait  tant,  qu'il  le 
faisait  coucher  dans  sa  tente.  Un  soir,  quand  ils  furent  tous  deux  au  lit,  la 

lampe,  qu'on  avait  6teinte,  se  ralluma.  Le  roi,  s'6tant  r6vei!16,  fut  surpris 
de  cette  lumiere ;  il  se  leva  et  souffla  la  lampe,  qui  se  ralluma  encore ;  le 

prodige  se  renouvela  trois  fois,  et  convainquit  Pepin  qu'un  saint  reposait 
dans  sa  tente.  L'histoire  de  Gengoul  raconte  une  merveille  bien  plus  extra- 

ordinaire :  il  s'en  retournait  en  Bourgogne,  pour  s'y  reposer  des  fatigues  de 
la  guerre ;  en  passant  par  le  Bassigny,  il  s'arreta  dans  un  endroit  delicieux, 
pour  y  prendre  sa  refection  :  c'etait  sur  le  bord  d'une  fontaine,  dont  les 
eaux  £taient  tres-belles  et  excellentes.  II  1'acheta  et  la  paya  a  celui  qui  en 
e"tait  le  possesseur.  Dieu  voulut  punir  1'avarice  de  ce  dernier  :  car  il  croyait bien  avoir  a  la  fois  la  fontaine  et  son  prix,  ne  voyant  pas  comment  le  Saint 

pourrait  la  transporter  dans  ses  terres.  Gengoul,  arrive'  a  Varennes,  sa  r6si- 
dence  habituelle,  ficha  son  baton  dans  la  terre  et  en  fit  jaillir  une  magni- 

fique  fontaine  :  c'6tait  celle  qu'il  avait  achete'e,  car  elle  cessa  d'exister  dans la  terre  du  vendeur  avare. 

Nous  1'avons  d6ja  dit,  Notre-Seigneur  destinait  Gengoul  a  6tre  un  grand 
modele  de  patience,  un  autre  Tobie,  un  autre  Job.  Sa  femme  se  moquait  de 
sa  piet6,  insultait  a  ses  vertus;  a  la  fin,  elle  lui  devint  infidele.  Le  Saint, 

s'en  6tant  apergu,  fut  plonge"  dans  une  vive  douleur  et  une  grande  per- 
plexit6,  trouvant  6galement  p6nible  et  funeste  de  punir  ce  crime  et  de  le 

laisser  impuni.  II  eiait  toujours  dans  cet  embarras,  lorsqu'un  jour,  se  pro- 
menant  seul  avec  la  coupable,  il  lui  dit :  «  II  y  a  longtemps  qu'il  court  des 
bruits  centre  votre  honneur.  Je  n'ai  pas  voulu  vous  en  parler  avant  de  sa- 
voir  s'ils  6taient  fonde's ;  mais  aujourd'hui,  il  ne  m'est  plus  permis  de 
garder  le  silence  :  je  vous  rappelle  done  qu'une  femme  n'a  rien  de  plus 
cher  au  monde  que  son  honneur ;  elle  doit  tout  faire  pour  le  conserver  ou 
le  recouvrer  » . 

Gette  miserable  Spouse  lui  repondit  avec  impudence  «  qu'il  n'y  avait 
rien  de  plus  injuste  que  les  bruits  qu'on  faisait  courir  centre  elle ;  elle  lui 
avait  gard6  sa  foi  jusqu'alors  et  elle  la  lui  garderait  toujours ;  il  6tait  mal- 
heureux  pour  elle  d'etre  victime  de  telles  calomnies  ».  —  «  S'il  en  estainsi, 
r^plique  le  Saint,  voici  une  eau  limpide  et  qui  n'est  ni  assez  chaude  ni 
assez  froide  pour  nuire  (ils  etaient  alors  sur  le  bord  d'une  fontaine}.  Plon- 
gez-y  votre  bras  :  si  vous  n'en  6prouvez  aucun  mal,  vous  serez  innocente  a 
mes  yeux  ».  La  coupable,  conside"rant  cette  £preuve  comme  un  trait  de  la 
simplicity  de  son  mari,  s'empressa  de  fournir  un  t6moignage  si  facile  de 
son  innocence,  et  plongea  son  bras  dans  1'eau  jusqu'au  coude.  Elle  fut  bien 
surprise  quand,  a  mesure  qu'elle  Ten  retira,  la  peau,  se  detacbant  comme 
si  on  1'eut  ecorch6e,  vint  pendre  jusqu'au  bout  de  ses  doigts  d'une  maniero 
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horrible  :  elle  ressentit  des  douleurs  excessives.  Confuse,  interdite,  elle 

n'osait  plus  lever  les  yeux  sur  son  mari ;  et  nSanmoins,  1'orgueil  1'enipe- 
chant  encore  de  s'avouer  coupable  et  de  demander  pardon,  elle  demeura 
dans  un  honteux  silence,  a  1'exception  des  cris  que  la  douleur  lui  arrachait. 
Alors  Gengoul  lui  dit :  «  Je  pourrais  vous  livrer  &  toute  la  s6v6rit6  de  la 

loi ;  mais  j'aime  mieux  vous  laisser  la  liberty  d'expier  vous-meme,  dans  la 
penitence  et  les  larmes,  1'adultere  dont  le  ciel  vient  de  vous  convaincre. 
Gependant  je  ne  demeurerai  pas  plus  longtemps  avecvous;  retirez-vous 

dans  la  terre  que  je  vous  ai  affected  pour  votre  douaire,  tachez  d'y  apaiser 
la  colere  de  Dieu  justement  irrit6  contre  vous,  compensez  par  des  bonnes 
ceuvres  les  iniquit&s  que  vous  avez  commises ;  et,  pour  moi,  je  me  retirerai 

aussi,  afin  que  la  compagnie  d'une  adultere  ne  me  fasse  pas  participant  de son  crime  » . 
Ainsi  saint  Gengoul  mit  sa  femme  dans  une  de  ses  seigneuries,  et  lui 

assigna  un  certain  revenu  pour  sa  subsistance  ;  lui,  de  son  ,c&t6,  se  retira 

dans  un  chateau  qu'il  avait  aupres  d'Avallon,  ville  de  Bourgogne,  sur  le 
Cussin,  entre  Auxerre  et  Autun.  De  la,  il  continua  de  veiller  sur  la  conduite 

de  celle  que  son  infid61it6  avait  rendue  indigne  de  ses  soins  :  il  1'exhortait 
souvent,  par  lettres,  a  rentrer  en  elle-m&me  et  a  expier  ses  fautes  passees 
par  une  meilleure  vie.  Mais  ses  remontrances  furent  fort  inutiles.  Cette 
femme  libertine,  se  voyant  s6par6e  de  son  mari,  en  profita  pour  continuer 

ses  desordres.  Elle  ne  se  contenta  pas  de  vivre  publiquement  dans  1'adul- 
tere ;  mais,  craignant  que  son  mari  ne  donnat  tous  ses  bieris  aux  pauvres, 

a  qui  il  faisait  deja.  de  grandes  aumdnes,  ou  m&me  ne  la  punit  selon  touta 
la  rigueur  des  lois,  elle  resolut  sa  mort,  avec  le  complice  de  ses  desordres, 

qui  se  chargea  de  I'ex6cution.  Get  assassin  se  rend  done  secretement  a  la 
residence  de  Gengoul,  et,  ayant  trouv6  le  moyen  d'entrer  dans  sa  chambre 
lorsqu'il  6tait  seul  et  encore  couch6,  prend  I'ep6e  qui  etait  pendue  pres  de 
son  chevet  et  leve  le  bras  pour  lui  en  decharger  uu  grand  coup  sur  la  tete. 

Mais  Gengoul,  s'etant  reveille  en  ce  moment,  pare  le  coup,  qui  le  frappa 
seulement  sur  la  cuisse.  La  blessure  6tait  n£anmoins  mortelle.  Le  Martyr 
de  la  justice  et  de  la  chastet6  eut  le  temps  de  recevoir  les  derniers  Sacre- 

ments  avant  de  s'endormir  dans  le  Seigneur,  le  11  mai  760. 
II  avait  deux  tantes  d'une  insigne  vertu,  qu'il  avait  Iaiss6es  a  Yarennes  : 

1'une  s'appelait  Villetrude  et  1'autre  Villegose.  Ges  saintes  femmes,  ayant 
appris  la  mort  de  leur  neveu,  sonhaiterent  que  son  corps  fut  enterr<§  en 

Feglise  de  leur  bourg:  c'6tait  d'autant  plus  juste,  qu'il  en  6tait  le  fondateur 
et  qu'il  avait  donn6  de  grands  revenus  pour  1'entretien  des  clercs  qui  la 
desservaient.  Elles  prirent  avec  elles  tout  le  clerg6,  et,  encore  suivies  d'une 
partie  des  habitants,  elles  se  transporterent  en  diligence  au  lieu  ou  il  etait 
d6c6d<L  On  ne  put  pas  leur  refuser  son  corps  :  il  fut  done  conduit  a  Va- 

rennes avec  beaucoup  de  solennit6  et  au  milieu  des  flambeaux  et  des  chants 
eco!6siastiques,  qui  ne  discontinuerent  presque  point  durant  tout  ce  che- 
min,  qui  est  de  plusieurs  lieues.  Ge  qui  rendit  cette  pompe  funebre  fort 
£clatante,  ce  fut  que  saint  Gengoul  fit  paraitre,  par  plusieurs  miracles,  la 
gloire  dont  son  ame  jouissait  deja  dans  le  ciel. 

Dieu  continua  a  manifester  par  de  nombreux  miracles  la  vertu  et  la 
saintete  du  Martyr.  La  France,  les  Pays-Pas,  rAllemagne  lui  eleverent  des 
autels.  La  Suisse  plac,a  sous  son  invocation  plusieurs  de  ses  6glises;  et  au  pied 

des  Alpes,  sur  le  bord  du  lac  de  Geneve,  dans  le  diocese  d'Annecy,  un  village 
qui  porte  le  nom  de  saint  Gingolph  est  d6di6  a  saint  Gengoul.  La  tradition 

rapporte  qu'il  y  sejourna  quelque  temps  retir6  parmi  les  rochers,  comme 
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un  anachorete,  et  se  livrant  a  la  contemplation,  a  la  priere  et  a  la  p6ni- 
tence. 

Au  reste,  le  meurtre  de  saint  Gengoul  ne  demeura  pas  impuni :  1'adul- 
tere  qui  1'avait  assassin6,  6tant  retourn6  vers  son  infame  maitresse  pour  lui 
donner  avis  de  son  homicide,  fut  saisi  sur-le-champ  de  violentes  coliques 
et  mourut  dans  un  lieu  digne  de  lui,  au  milieu  des  plus  atroces  douleuvs. 
La  femme  du  Saint,  qui  ajouta  h  ses  crimes  celui  de  se  moquer  de  ses  mi- 

racles, fut  chatiee  par  une  incommoditS  honteuse  qui  lui  dura  toute  la  \ie. 

On  repr^sente  saint  Gengoul  en  costume  de  baron,  arme"  de  toutes 
pieces,  avec  une  croix  sur  son  6cu,  la  main  pose"e  sur  la  garde  de  son  ep6e, 
dont  la  pointe  fait  sortir  de  terre  une  source  *.  Saint  Gengoul  est  Tun  des 
patrons  de  Harlem,  en  Hollande,  de  Florennes,  dans  la  province  dt  Alimur, 
de  Toul,  de  Varennes,  en  Champagne,  de  Montreuil-sur-Mer,  sic*  II  est 

spe"cialement  invoqu6  par  les  mal  mari6s. 

RELIQUES  DE  SAINT  GENGOUL. 

Ses  saintes  reliques  furent  dans  la  suite  transferees  a  Langres,  oil  une  e"glise  des  Carmelites  a 
porte"  son  nom.  Beauconp  d'autres  lieux  se  glorifient  d'en  possdder  ou  d'en  avoir  autrefois  possedfi 
quelqne  partie,  sartout  la  ville  de  Florennes,  pres  de  Philippeville,  on  Gerard,  chanoine  de  Reims 

et  depuis  evfeque  de  Cambrai,  fit  bitir  une  ceiebre  maison  en  1'honneur  de  cet  illustre  Martyr. 
Elle  fut  d'abord  occupee  par  des  chanoines  et  puis  par  des  religieux.  Les  miracles  qui  s'y  fireat 
out  ete  decrits  par  Gouzon,  qui  en  a  et6  le  quatneme  abbe". 

M.  Henriot,  cur6  de  Varennes,  nous  ecrivait  le  23  decembre  1858  :  «  L'eglise  de  Varennes  n'a 
qu'une  parcelle  d'ossements  de  saint  Gengoul.  M.  1'abbe  Carre"  en  possede  une  plus  grande, 
mais  qu'on  ne  peut  considerer  eomme  insigne.  L'evech6  de  Langres  a  un  fragment  considerable  de 
la  cotte  de  mailles  du  Saint.  M.  le  cure  des  Loges  possede  aussi  un  fragment  de  cette  cotte  de 
mailles.  Voila  tout  ce  que  je  sais  des  reliques. 

«  La  fontaine  de  saint  Gengoul  est  dans  la  crypte  d'une  chapelle  autrefois  bien  frequentee  des 
pelerins.  Don  nombre  de  personnes  encore  exislantes  ont  vu,  appendus  aux  murs  de  la  crypte,  des 

bequilles  et  des  ex-voto  du  siecle  precedent.  Malbeureusement  la  chapelle  a  6*16  convertie  en  ha- 
bitation et  la  crypte  en  cave.  La  fontaine  a  ete  recouverte  de  maconneriej  et  1'eau  en  a  eHe  de"ri-« 

•ve"e  par  un  conduit  ou  drainage.  La  devotion  n'a  plus  d'objet  dans  cette  chapelle. 
«  Cette  chapelle  tient  au  village.  Elle  est  du  xve  siecle.  Sa  hauteur  est  divistSe  en  Stages  j 

mais  aucune  degradation  n'a  allure  son  caractere.  II  faudrait  pen  pour  la  restaurer,  et,  si  je  n'avais 
dil  relever  1'eglise  paroissiale  de  ses  ruines,  j'aurais  deja  fait  cette  restaurttion  ». 

Et  M.  1'abbe"  J.-L.  de  Blaye,  cure"  d'lmling,  le  19  de"cembre  1862  :  «  Saint  Gerard,  eveqne  de 
Ton!,  obtint»  pour  reglise  collegiale  qu'il  avail  fondle  en  1'honneur  de  sainl  Gengoul,  des  reliques 
de  ce  saint  Martyr,  qui  furent  conservees  jusqu'a  la  Revolution.  Cette  eglise,  maintenant  parois- 

siale, ne  possede  plus,  sous  ce  titre,  qu'un  fragment  de  crJne  dont  la  certitude  est  loin  d'etre 
complete  :  en  effet,  il  est  dans  un  6tat  de  deterioration  assez  avance"  pour  qu'il  soil  permis  de 
douter  qu'il  appartienne  au  mSrae  squelctte  que  le  chef  et  les  nombreux  ossements  conserves  a 
la  cathedrale  de  Langres.  Ceux-ci,  dont  la  provenance  est  d'une  notoriete  incontestable,  accusent 
un  fort  developpement,  sont  d'une  conservation  presque  eburnee,  et  ont  une  teinte  d'un  biun  roa- 
geAtre. 

Les  fideles  de  Montreuil  se  rendaient  autrefois  en  pelerinage  a  la  chapelle  de  Saint-Gengonlf' 
situie  sur  la  paroisse  Saint-Josse  (Pas-de-Calais).  Cette  devotion  a  ete  transferee  depuis  dans  une 

egltse  du  faubourg,  en  meme  temps  que  sa  slatue  cquestre.  Le  culte  de  ce  Saint  a  persiste  k  Ber- 

nay.  II  y  a  de  ses  reliques  k  Saint-Vulfran  d'Abbeville.  La  relique  (nuque),  obtenue  du  chapitre  de 
Toul,  en  1671,  et  conservee  _a  Montreuil-sur-Mer,  fut  brulee  en  1793;  elle  a  ete  remplacee  depuis 
par  une  autre  que  Mgr  Parisis  donna  a  la  chapelle  actuelle. 

La  cflfebre  Hroswitha  a  compost,  au  x«  sifeclc,  un  poeme  latin,  extr§mement  cnrieux,  sur  la  passion 

de  saint  Gengoul.  On  en  trouvera  1'analyse  dans  la  Revue  de  I'art  chrdlien,  t.  xin,  p.  136. 

Plusieurs  auteurs  parlent  honorablement  do  saint  Gengoul  :  le  martyrologo  remain  lui  donue  la  qua- 

lite"  de  Martyr;  Surius  et  Bollandus  rapportent  ses  Actes,  tire's  de  divers  manuscrits.. 

I.  Voir  les  osuvres  de  Callot,  au  Cabinet  des  Estampes  de  Paris,  tome  vm,  f.  20. 
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906-994.  —  Papes  :  Sergius  III;   Jean  XVI.   —  Rois  de  France  :  Charles  III,  dit  le  Simple; 
Hugues  Capet. 

On  s'aime  trop  pour  voulolr  §tre  damne  ;  mais   on  ne 
Tit   pas   assez    chr<?tiennement  pour  ne  pas  1'etre.  II 
est  (Strange   qu'il  se  trouve  des  gens  qui   ne  crai- 
gnent  point  ce  qu'ils  croient. 

P.  Croiset  au  11  mai. 

Saint  Mayeul  naquit  vers  1'an  906,  d'une  noble  et  opulente  famille  de 
Valensolle,  petite  ville  du  diocese  de  Riez.  II  perdit  ses  parents  fort  jeune. 

Foucher,  son  pere,  avait  donn6  a  1'abbaye  de  Cluny  vingt  terres,  avec  les 
e"g!Ues  qui  en  d6pendaient.  II  restait  encore  a  notre  Saint  d'immenses  pos- 

sessions, qui  furent  ravag6es  par  les  Hongrois  et  les  Sarrasins.  Mayeul,  a 
cause  des  incursions  de  ces  barbares,  quitta  la  Provence  et  se  retira  en 
Bourgogne,  a  Macon,  chez  un  riche  seigneur,  son  parent.  Bernon,  6v6que 

de  cette  ville,  1'ayant  d6termin6  a  entrer  dans  l'6tat  eccl^siastique,  le  fit 
chanoine  de  sa  cathe"drale,  et  1'envoya  eiudier  la  philosophic  a  Lyon,  c6- lebre  6cole,  sous  un  maitre  habile,  nomm6  Antoine,  abb6  du  monastere  de 
1'Ile-Barbe. 

A  son  retour  a  Macon,  Mayeul  fut  promu,  par  tous  les  degr6s,  jusqu'au 
diaconat,  par  I'6v6que,  qui  le  fit  m&me  archidiacre.  II  s'acquitta  de  cette 
charge,  sous  Bernon  et  son  successeur  Maimbeu,  avec  la  piet6  et  la  charit6 

d'un  nouvel  Etienne  :  il  n'avait  pas  moins  soin  des  pauvres  que  des  autels  ; 
il  ne  se  contentait  pas  de  leur  distribuer  les  aumOnes  des  fideles,  comme  le 

voulait  son  emploi ;  il  y  joignait  les  siennes,  c'est-a-dire  qu'il  y  consacrait 
tous  ses  revenus,  ne  se  reservant  que  le  strict  n6cessaire  pour  sa  subsistance 

de  chaque  jour.  Son  econome  lui  reprocha  ce  qu'il  appelait  son  impr6- 
voyance.  Pendant  une  famine,  Mayeul  ne  pouvait  plus  ni  donnerni  em- 
prunter,  ni  presque  se  nourrir,  lui  et  ses  gens  ;  ses  ressources  etaient  6pui- 
s6es.  II  tint  ferme  n6anmoins  centre  les  murmures  et  le  d6couragement  de 

ceux  qui  n'avaient  pas  en  Dieu  la  m£me  confiance  que  lui.  II  implora  la 
Providence ;  sa  foi  fut  r^compensee  :  il  trouva  pres  de  sa  chambre,  une 

bourse  ou  il  y  avait  sept  pieces  d'argent.  Un  scrupule  semblable  a  celui  du 
saint  homme  Tobie  lui  fit  craindre  que  cette  bourse  n'appartint  a  quelque 
autre  personne  et  ne  lui  fut  pas  destined.  II  fit  annoncer,  dans  toute  la  ville, 

par  un  crieur  public,  qu'il  6tait  pr6t  a  remettre  cette  sorame  a  celui  qui 
Tavait  perdue :  personne  ne  vint  la  r6clamer.  II  la  distribua  aux  pauvres 

tout  entiere,  quoiqu'il  fut  r6duit  lui-m&me  en  ce  moment  a  la  derniere  indi- 
gence. Le  lendemain,  il  lui  vint,  d'un  endroit  d'ou  il  n'attendait  rien,  des 

voitures  pleines  de  provisions,  qui  firent  enfin  cesser  les  plaintes  de  son 
econome  et  de  ses  domestiques. 

Quelque  temps  apres,  il  fut  charge"  d'enseigner  la  philosophic  et  la  the'o- 
logie  aux  clercs  de  I'^glise  de  Macon  et  aux  autres  qui  viendraient  suivre  ses 
leQons.  II  s'en  acquitta  avec  un  grand  succes  et  gratuitement :  ce  qu'on 
n'avait  point  encore  fait  avant  lui.  II  ne  lui  fut  pas  aussi  facile  d'6viter  les 

1.  Maleol,  Majolus. 
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applaudissements  que  les  honoraires ;  mais  il  ne  donna  pas  plus  de  place  en 

son  cceur  a  la  vaine  gloire  qu'a  1'avarice.  N'attendant  sa  recompense  que  de 
Dieu,  il  eut  voulu  n'6tre  connu  que  de  Dieu.  Mais  il  ne  put  emp&cher  sa 
reputation  de  s'etendre  au  loin.  L'archev&che  de  Besangon  etant  devenu 
vacant  par  la  mort  de  Guifred,  le  clerge,  le  peuple  et  le  prince  nommerent 

Mayeul  pour  occuper  ce  siege.  Mais  notre  Saint  refusa  d'acquies.cer  a  cette 
Election,  et,  pour  se  mettre  a  1'abri  des  dangers  de  1'ambition  et  des  illu- 

sions du  siecle,  il  entra  dans  1'abbaye  de  Cluny,  qui  etait  tres-florissante 
sous  le  gouvernement  d'Aymard,  son  troisieme  abbe  (943).  Vertueux  comme 
il  retait,  Mayeul  n'avait  guere  que  1'habit  a  changer  pour  mener  la  vie  mo- 
nastique.  II  y  fit  des  progres  qui  attirerent  sur  lui  tous  les  regards,  comme 
sur  un  mo  dele. 

L'abbe  le  fit  bibliothecaire  et  apocrisiaire.  II  s'acquitta  de  la  premiere 
charge  en  remplissant  la  bibliotheque  du  monastere  de  bons  livres ;  il  en 
exclut  les  poetes  profanes,  et  ne  laissait  pas  m6me  lire  Virgile  aux  religieux. 

L'office  d'apocrisiaire  renfermait  tout  a  la  fois  les  fonctions  de  secretaire 
de  1'Ordre,  de  procureur  et  de  tresorier.  II  fut  par  la  oblige  de  faire  de  nom- 
breux  voyages,  dans  lesquels  il  n'agissait  que  par  obeissance  et  demeurait 
toujours  recueilli.  En  allant  a  Rome,  lorsqu'il  se  trouvait  a  Ivree,  il  guerit 
par  1'onction  de  1'huile  sainte,  le  moine  Heldric  (ancien  courtisan  du  roi 
d'ltalie),  qui  1'accompagnait. 

En  948,  1'abbe  Aymard,  se  sentant  vieux  et  aveugle,  fit  nommer  abb6, 
en  sa  place,  Mayeul,  qui  fut  oblige  d'accepter  cette  charge,  pour  ne  pas 
desobeir  a  son  sup^rieur,  au  Chapitre  de  1'Ordre  et  a  quelques  evSques  as- sembles a  cet  effet. 

Oblige  de  signer,  comme  abbe  de  Cluny,  les  actes  ou  il  dut  mettre  son 

nom,  il  ne  se  regarda  neanmoins  que  comme  le  vicaire  de  1'ancien  abbe,  ou 
plut6t  comme  le  serviteur  de  tous  les  religieux  de  la  maison.  Jamais  on  ne 

le  vit  plus  humble,  plus  officieux,  plus  exact,  plus  regulier  a  faire  ce  qu'il 
e"tait  oblige  de  commander  aux  autres. 

Cependant  il  ne  se  faisait  presque  plus  rien  que  sous  son  autorite  :  1'an- 
cien abbe,  ayant  entierement  perdu  la  vue,  se  jugea  tout  a  fait  inutile  au 

gouvernement,  et  se  retira  dans  1'infirmerie,  ou,  en  lui  conservant  son  titre, 
on  le  laissa  jouir  du  repos  que  demandaient  ses  infirmites  et  son  grand  age. 

Quoiqu'il  fut  humble  dans  ses  sentiments,  patient  dans  ses  afflictions  et  fort 
soumis  aux  ordres  de  Dieu,  il  ne  parut  pas  insensible  au  chagrin  et  a  la  ja- 

lousie, lorsqu'il  remarqua  qu'on  s'accoutumait  a  Foublier,  et  qu'il  s'ima- 
gina  qu'on  le  meprisait.  Un  jour  qu'il  envoya  demander  du  fromage  pour 
son  repas,  le  celierier,  embarrasse  de  plusieurs  choses  a  la  fois,  refusa  d'en 
donner  au  frere  qui  le  servait,  et  repondit  assez  aigrement  que  c'etait  trop 
de  deux  maitres  dans  la  maison,  et  qu'on  ne  pouvait  obeir  a  la  fois  a  tant 
d'abbes  qui  se  mSlaient  de  commander.  Le  vieillard,  a  qui  le  frere  servant 
eut  1'indiscretion  de  rapporter  cette  durete,  se  mit  en  colere  tout  serieuse- 
ment.  Le  lendemain,  il  se  fit  conduire  au  Ghapitre  par  le  frere;  et,  s'adres- 
sant  a  Mayeul,  il  lui  dit  que,  s'il  1'avait  eieve  au-dessus  de  lui,  ce  n'etait 
pas  pour  en  6tre  persecute ;  qu'il  ne  lui  avait  donne  son  autorite  que  comme 
un  pere  peut  la  donner  a  son  fils ;  qu'il  ne  la  lui  avait  pas  vendue,  et  qu'il 
ne  pretendait  pas  qu'il  s'en  servit  pour  le  trailer  en  esclave.  «  Etes-vous 
mon  maitre  ou  mon  religieux?  »  ajouta-t-il.  L'abbe  Mayeul  repondit,  avec 
la  douceur  qui  lui  etait  naturelle,  qu'il  etait  toujours  son  religieux,  et  qu'il 
ne  se  regarderait  jamais  autrement,  faisant  profession  de  lui  ob6ir  jusqu'a 
la  fin.  «  Si  cela  est  »,  repartit  le  vieillard  aveugle,  a  quittez  le  rang  d'abb6 
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et  reprenez  votre  ancienne  place  parmi  les  fibres  ».  Mayeul  obe"it  sur 
1'heure ;  et  Aymard,  se  declarant  seul  abb6,  se  comporta  comme  le  juge  et 
le  president  du  Ghapitre.  II  accusa  aussit6t  le  celle"rier  qui  1'avait  offense",  le fit  prosterner  centre  terre,  lui  fit  une  severe  correction,  et  lui  imposa  une 

penitence  aussi  rude  qu'il  jugea  a  propos.  Apres  avoir  fait  ainsi  1'office  de 
juge  pendant  une  demi-heure,  il  descendit  du  sie"ge  et  ordonna  a  Mayeul 
d'y  remonter.  Notre  Saint  ob6it  avec  la  m£me  facilite  et  la  m6me  indiffe'- 
rence  qu'il  avait  fait  paraitre  lorsqu'il  en  6tait  descendu,  et  donna,  par  cette 
conduite,  des  preuves  bien  solides  de  son  humilit6  et  du  peu  d'attache 
qu'il  avait  pour  un  poste  qu'il  n'occupait  quo  centre  son  gre".  Depuis  ce 
temps,  auquel  1'ancien  abb6  Aymard  ne  surve"cut  guere,  Mayeul  gouverna 
sa  maison  et  son  Ordre  avec  la  reputation  du  plus  saint  nomme  de  son  sie- 
cle,  et  Dieu  contribua  a  confirmer  cette  opinion  par  diverses  graces  surna- 

turelles,  dont  il  prit  plaisir  de  le  combler,  pour  re"compenser,  ou  plut6t pour  augmenter  sa  vertu.  Sans  cesse  appliqu6  aux  besoins  de  ses  religieux, 

il  n'en  pourvoyait  pas  avec  moins  de  zele  a  ceux  des  pauvres  et  des  Stran- 
gers, et  il  avait  encore  plus  d'ardeur  pour  le  salut  des  ames  que  pour  la 

conservation  des  corps.  Sans  cesse,  ou  il  instruisait  de  vive  Toix,  ou  il 
exhortait  par  lettres,  ou  il  faisait  des  reglements  de  discipline  religieuse,  ou 

il  re"pondait  a  des  consultations  de  conscience,  ou  il  priait,  ou  il  lisait :  car 
il  6tait  si  ennemi  de  I'oisivete"  et  de  la  perte  du  temps,  qu'il  avait  toujours 
le  livre  a  la  main,  lors  me"me  qu'il  6tait  a  cbeval  pour  faire  ses  voyages. 
Cette  assiduite"  a  l'e"tude  le  rendit  tres- verse"  dans  la  science  des  saintes  Ecri- 
tures  et  des  Canons.  II  s'e"tait  aussi  rendu  fort  habile  dans  le  droit  civil  et  la 
pbilosopbie,  et  il  ne  croyait  pas  faire  injure  a  sa  profession,  ni  perdre  le 

temps  qu'il  devait  a  ses  religieux,  en  revoyant  encore  quelquefois  les  livres 
des  anciens  philosophes :  il  regardaitces  connaissances  comme  des  captives, 

&  qui  il  suffisait  d'6ter  ce  qu'elles  avaient  d'6tranger  ou  de  nuisible,  pour 
les  faire  servir  a  la  v6rit6  de  notre  religion  ou  au  reglement  de  nos  moeurs. 

II  jouissait  d'une  grande  consideration  aupres  des  papes,  des  empereurs 
et  des  rois  de  son  temps,  dont  plusieurs  eurent  occasion  de  connaitre  son 

rare  merite,  lorsque  les  affaires  de  1'Eglise  et  de  son  Ordre,  et  quelquefois 
meTne  la  cbarite",  1'obligeaient  d'aller  a  leur  cour.  Othon  Ier  et  l'impe>atrice 
Alix  ou  Adelaide,  sa  femme,  le  chargerent  de  reformer  les  monasteres  d'Al- 
lemagne  et  les  autres  qui  se  trouvaient  dans  les  terres  de  Tempire.  II  y  tra- 

vailla  avec  beaucoup  de  succes  a  Ravenne,  a  Pavie,  et  en  d'autres  endroits 
de  la  Lombardie ;  dans  le  pays  des  Suisses,  dans  la  Souabe,  puis  en  quel- 

ques  autres  monasteres  d'Allemagne,  ou  il  re"tablit  ou  fit  recevoir  de  nou- 
veau  1'institut  de  Cluny.  II  en  r6forma  aussi  un  grand  nombre  en  France, 
entre  autres  Marmoutier  en  Touraine,  Saint-Germain  d'Auxerre,  Saint- 
Jean  de  R6om6  ou  Moutier-SamtrJean,Saint-Be"nigne  de  Dijon,  Saint-Maur 
des  Fosse's,  pres  de  Paris.  Quelques  ann£es  apres,  le  pape  Benoit,VII  lui  fit 
remettre  celui  de  L6rins  ou  de  Saint-Honorat  entre  les  mains,  pour  y  e"ta- 
blir  cette  m6me  r6forme.  Les  auteurs  de  sa  Vie,  qui,  au  jugement  de  Baillet, 

me>itent  d'etre  ecout6s  comme  des  temoins  recevables,  les  uns  parce  qu'ils 
vivaient  avec  lui,  les  autres  a  cause  de  leur  savoir  et  de  leur  probit6,  rap- 
portent  diverses  merveilles  que  Dieu  opera  par  son  moyen  pour  autoriser 

les  choses  qu'il  faisait  a  sa  gloire,  ou  a  1'avantage  de  1'Eglise,  ou  pour  sa 
propre  sanctifi cation.  Une  de  ses  devotions  favorites  6tait  d'aller  en  peleri- 
nage  aux  lieux  ou  Ton  publiait  que.  Dieu  accordait  des  graces  extraordi- 

naires  sous  1'invocation  de  ses  Saints.  II  satisfaisait  sa  pie"te"  et  sa  charite,  le 
long  des  chemins,  en  priant  et  en  r^pandant  les  aumOnes  dont  il  faisait 
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bonne  provision  avant  de  sortir  de  son  abbaye.  Un  jour  qu'il  visitait  par  d6- 
votion  Notre-Dame  du  Puy-en~Velay,  un  aveugle  lui  dit  avoir  eu  revelation 

de  saint  Pierre  qu'il  recouvrerait  la  vue  en  lavant  ses  yeux  avec  1'eau  dans 
laquellc  I'abb6  Mayeul  aurait  lave  ses  mains.  L'humble  abb6  le  renvoya  avec 
une  forte  r£primande,  et,  sachant  qu'il  avait  demande"  de  cette  eau  a  ses 
domestiques,  il  leur  d6fendit,  avec  menaces,  de  lui  en  donner.  L'aveugle  ne 
se  d£couragea  point :  apres  avoir  6te"  rebut6  plusieurs  fois,  il  attendit  1'abbe" 
&  son  retour  du  Puy,  sur  le  chemin,  dans  une  montagne  voisine,  nomme'e 
le  Mont-Joie,  prit  son  cheval  par  la  bride  et  jura  qu'il  ne  le  quitterait  pas 
avant  d'avoir  obtenu  ce  qu'il  demandait ;  pour  qu'il  n'y  etit  point  d'excuse, 
il  portait  de  1'eau  dans  un  vase  pendu  a  son  cou.  Mayeul,  toucb.6  d'une  foi 
si  vive,  mit  pied  a  terre,  et,  ayant  b6ni  1'eau,  il  en  fit  le  signe  de  la  croix 
sur  les  yeux  de  1'aveugle ;  puis,  s'6tant  prostern6  avec  toute  sa  suite,  il  pria 
avec  larmes  la  Mere  de  Misericorde.  Sa  priere  n'etait  pas  achev4e,  que 
1'aveugle  s'ecria  :  «  Je  suis  gu6ri  ».  —  «  Retournez  done  en  paix  chez  vous, 
r6pliqua  le  saint  abbe",  et  racontez  le  miracle  que  la  puissance  de  la  sainte 
Vierge  a  op<§re  en  votre  faveur  » .  II  parait  que  c'est  a  cause  de  ce  miracle 
qu'on  celebre  dans  1'eglise  du  Puy  la  f6te  de  saint  Mayeul. 

Passant  un  jour,  en  allant  a  Rome,  par  laville  de  Goire,  au  pays  des 

Orisons,  l'6v£que  Alpert,  malade  a  I'extremit6,  le  pria  de  le  visitor.  Mayeul 
vint  done  le  voir  et  1'exhorta  a  la  patience  et  £  la  soumission  aux  ordres  de 
Dieu.  L'6v£que  souhaita  de  lui  confesser  ses  p6ch6s.  Mayeul  1'entendit,  et 
prescrivit  les  remedes  qu'il  jugeait  les  plus  propres  pour  gu6rir  les  plaies 
de  son  ame.  L'6v$que  en  congut  quelque  esp^rance  aussi  pour  la  gu£rison 
de  son  corps,  et  conjura  ce  grand  serviteur  de  Dieu  de  demander,  par  ses 

prieres,  qu'il  flit  en  eiat  de  faire  le  saint  GhrSme  pour  le  jour  de  Paques, 
qui  approchait.  La  foi  de  1'un  et  de  1'autre  fut  exauc£e  :  l'6v&que  fut  gu6ri. 
Pendant  ce  voyage,  un  religieux  qui  1'accompagnait,  lui  ayant  gravement 
flesobei,  lui  demanda  pardon  de  sa  d6sob6issance,  et  se  soumit  a  telle  p£ni- 

tence  qu'il  lui  plairait  de  lui  imposer  pour  1'expier.  «  Est-ce  tout  s^rieuse- 
ment  »,  dit  le  Saint,  «  que  vous  demandez  la  penitence?  »  —  «  Oui,  r6pondit 

le  frere  » .  II  y  avait  la  un  16preux  qui  demandait  I'aum&ne  :  «  Approchez- 
TOUS  done  de  ce  16preux  »,  reprit  le  Saint,  «  et  baisez-le  ».  A  cet  ordre,  le 
religieux  embrassa  le  16preux  qui  faisait  horreur  a  voir.  II  le  baisa  sans 
marquer  aucune  repugnance ;  et  Dieu,  pour  faire  connaitre  combien  cette 
ob6issance  lui  6tait  agr^able,  rendit  la  sant6  au  l^preux  par  ce  baiser. 

Au  retour  de  Rome,  saint  Mayeul  fut  rencontre"  par  une  troupe  de Sarrasins  qui  exergaient  leurs  brigandages  dans  les  Alpes,  et  qui  occupaient 

tous  les  passages  de  1'Italie.  II  fut  pris  avec  toute  sa  suite,  qui  6tait  nom- 
breuse,  au  pied  de  la  montagne  que  nous  appelons  commun6ment  le  grand 

Saint-Bernard,  entre  la  Savoie  et  le  Valais ;  et,  apres  avoir  6te"  vole"  et  battu, 
il  fut  retenu  prisonnier  dans  le  village  de  Pont-Oursier  (sur  la  Dranse,  qui 
va  se  d6charger  dans  le  Rb6ne  a  Martigny).  II  consola  ses  compagnons,  et 
les  excita  par  ses  exhortations  et  son  exemple  a  soutenir  g6ne>eusement 

cette  disgrace.  Ayant  apergu  1'un  des  barbares  qui  levait  le  sabre  pour 
fendre  la  tiHe  a  un  de  ses  serviteurs,  il  courut  pour  lui  retenir  le  bras,  et 

sauva  la  vie  &  ce  malheureux ;  mais  il  fut  Iui-m6me  bless6  a  la  main,  et  la 
cicatrice  lui  en  demeura  le  reste  de  ses  jours.  II  refusa  de  manger  de  la 
viande,  et  ii  garda  son  institut  aussi  r6gulierement  que  dans  son  cloitre.  II 

fit  un  lieu  d'oraison  de  la  caverne  affreuse  ou  les  Barbares  le  jeterent  charge" de  chaines,  et  il  porta  ceux  qui  £taient  retenus  avec  lui  a  sanctifier  tout  ce 
temps  de  leur  captivit6  par  la  priere  et  les  autres  exercices  de  pi6t6  que 
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pouvait  leur  permettre  l'6tat  ou  ils  se  trouvaient.  Les  Barbares  lui  avaient 
laisse",  par  m6garde,  un  livre,  le  Traite  sur  fAssomption  de  la  Vierge,  attribue" des  lors  a  saint  J6r6me.  Ce  fut  pour  Mayeul  une  grande  consolation.  II  pria 

la  Mere  de  Dieu  d'obtenir  sa  delivrance  avant  la  f6te  de  son  Assomption, 
qui  6tait  encore  eloignee  de  vingt-quatre  jours.  S'etant  endormi  apres  cette 
priere,  il  trouva,  a  son  r6veil,  ses  fers  rompus.  On  lui  permit  d'envoyer  un 
de  ses  compagnons  a  Gluny  chercher  sa  rangon,  qui  devait  6tre  de  raille 

livres  pesant  d'argent.  Gette  somme  fut  bient&t  fournie  par  le  monastere  de 
Cluny  et  les  pays  d'alentour,  ou  la  nouvelle  de  la  captivite  de  Mayeul  avait 
excite"  la  plus  vive  douleur  et  fait  couler  les  larmes.  Le  Saint  fut  delivrS 
avant  1'Assomption.  On  lui  restitua  les  livres  qu'il  rapportait  de  Rome.  Mais 
le  fruit  le  plus  important  de  sa  captivite"  fut  la  conversion  de  plusieurs 
Sarrasins  qu'il  instruisit  dans  ses  fers,  et  qui  furent  si  touches  par  la  vue  de 
sa  saintet6,  qu'ils  demanderent  le  baptSme.  Sa  delivrance  causa  beaucoup 
de  joie,  non-seulement  aux  religieux  de  son  Ordre,  mais  encore  aux  grands 
du  siecle  :  car  ils  avaient  pour  lui  une  rare  veneration ;  mais  personne  ne 

1'honorait,  ne  I'aimait  plus  que  1'empereur  Othon  II,  qui  semblait  avoir 
he'rite  des  sentiments  de  son  pere.  Le  Saint  profita  de  son  influence  sur  ce 
prince,  pour  le  r^concilier  avec  I'imp6ratrice  Adelaide,  sa  mere.  En  974,  le 
Saint-Si6ge  eiant  devenu  vacant,  1'empereur  fit  tous  ses  efforts  pour  decider 
Mayeul  a  accepter  la  tiare  :  personne  n'en  6tait  plus  digne  que  lui;  il  refusa 
n6anmoins  constamment,  et,  ce  qui  n'est  pas  moins  admirable,  il  ne  tira 
jamais  vanite  d'un  refus  qui  semblait  devoir  lui  6tre  si  glorieux ;  il  continua 
de  s'humilier  sans  cesse  devant  Dieu,  a  la  gloire  duquel  il  rapportait  toutes 
ses  pens6es  et  toutes  ses  actions.  G'6tait  pour  la  gloire  de  Dieu  qu'il  travail- 
lait  a  accroitre  et  a  affermir  son  Ordre  :  il  esp6rait  que  Dieu  s'y  ferait  servir 
et  honorer  de  la  maniere  qu'il  veut  et  qu'il  doit  1'etre  par  ceux  qu'il  se 
choisirait,  en  les  retirant  de  la  corruption  du  siecle.  II  fit  dresser  jusqu'i 
neuf  cent  cinquante-neuf  cbartes  ou  titres,  en  faveur  de  sa  maison  et  de 

son  Ordre,  pendant  tout  le  temps  de  son  gouvernement  jusqu'a  1'an  991 :  ce 
qui  1'a  fait  considerer  comme  le  second  fondateur  de  Cluny. 

En  cette  ann6e  (991),  se  sentant  de  plus  en  plus  baisser  sous  le  poids  de 
la  vieillesse,  et  pen  61oign6  de  sa  fin,  il  fit  choix  de  saint  Odilon,  son  disci- 

ple, pour  6tre  son  successeur.  II  suivit  en  cela  les  traces  de  ses  pred6ces- 
seurs  :  ainsi  le  bienheureux  Bernon,  le  premier  fondateur  de  Cluny,  avait 

fait  mettre  saint  Odon  en  sa  place  de  son'vivant :  et  nous  avons  vu  que 

1'abbe"  Aymard  en  avait  use"  de  m&me  a  i'6gard  de  notre  Saint.  Odilon,  apres avoir  ete  61u  par  ses  soins,  du  consentement  general  de  la  congregation, 
b6ni  par  les  6v&ques,  agr66  par  les  princes  et  les  seigneurs,  demeura  son 

coadjuteur  avec  la  quality  d'abb6,  comme  Mayeul  1'avait  e"t6  du  vivant  d' Ay- 
mard. Ces  premiers  abb6s  de  Cluny  ne  se  choisissaient  ainsi  eux-m6mes  leurs 

successeurs  que  pour  mieux  assurer  1'avenir  de  cet  institut,  en  le  confiant 
a  des  sup6rieurs  capables  et  pieux.  C'est  pour  le  m£me  motif  qu'ils  s'atta- 
chaient  aussi  a  faire  approuver  leur  election  par  les  rois  et  les  grands  du 
pays  et  par  les  prelats.  Le  gouvernement  de  ce  grand  Ordre  devait  rencon- 

trer  beaucoup  moins  d'obstacles,  ayant  I'agr6ment,  la  protection  des  puis- 
sances ecc!6siastiques  et  s^culieres  :  on  6vitait  par  la  les  troubles  et  les  di- 
visions. Aureste,  saint  Odilon  ne  tarda  guere  a  justifier,  par  la  sagesse  de 

sa  conduite,  le  choix  de  saint  Mayeul,  qui  vecut  encore  trois  ans.  II  conti- 

nua d'exercer  ses  fonctions  d'abb6  durant  ce  temps,  et  de  travailler  encore 
avec  une  vigueur  que  la  caducitS  de  son  age  ne  pouvait  faire  attribuer  qu'a 
une  assistance  toute  particuliere  du  ciel.  Les  forces  corporelles  lui  ayant 
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entierement  manqu6  Tan  992,  il  s'abstint  de  sortir  davantage  et  ne  voulut 
plus  paraitre  en  public.  Le  roi  de  France  Hugues  Capet,  qui  ignorait  son 

e"tat,  le  fit  prier  instamment  de  venir  a  Paris  pour  mettre  la  reTorme  dans 
1'abbaye  de  Saint-Denis  et  y  faire  revivre  1'esprit  de  saint  Benoit.  Le  Saint 
n'avait  encore  rien  perdu  de  son  zele,  quoiqu'il  eut  perdu  ses  forces  :  voyant 
que  le  prince  reiterait  ses  instances  de  jour  en  jour,  il  se  mit  en  chemin,  et 

dit  adieu  a  ses  freres,  persuadS  qu'il  ne  les  reverrait  plus.  Etant  arriv6  a 
Souvigny  en  Bourbonnais,  1'un  des  cinq  premiers  prieure"s  de  1'Ordre,  a 
quatorze  lieues  de  Cluny,  dans  le  diocese  de  Glermont  en  Auvergne,  il  y  fut 
retenu  par  la  maladie  dont  la  fin  fut  celle  de  ses  travaux  et  le  commence- 

ment de  son  repos  elernel.  II  y  mourut  de  la  mort  des  justes  entre  les  bras 
de  ses  freres,  le  onzieme  jour  de  mai  de  Tan  994,  le  vendredi,  lendemain 

de  1'Ascension,  ag6  d'environ  quatre-vingt-huit  ans. 
On  peut  repre"senter  saint  Mayeul,  recevant  d'une  main  divine,  d'un 

ange  probablement,  sept  pieces  d'or  pour  le  re"compenser  de  n'en  avoir  pas 
ramasse'  sept  autres  qu'il  avait  trouve"es,  de  peur  de  faire  tort  a  celui  qui 
ies  avait  perdues  :  cet  acte  de  vertu  6tait,  comme  nous  1'avons  dit,  d'au- 
tant  plus  meritoire  que  le  monastere  du  saint  abbe"  6tait  dans  le  besoin ; 
regu  par  1'empereur  Othon  II  et  sainte  Adelaide  qui  veulent  le  faire  61ire 
Pape  *. 

Saint  Mayeul  est  le  patron  de  Souvigny  en  Bourbonnais  et  de  plusieurs 
localiles  de  la  Lombardie. 

RELfQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  MAYEUL. 

Mayeul,  abbe  de  Cluny,  mourut  a  Souvigny  en  994.  Les  moines,  venus  avec  lui  de  la  maison 
mere,  voulurent  remporter  sou  corps.  Cette  nouvelle,  connue  bientdt  dans  la  cite,  excita  une 

pieuse  emeule.  «  Qu'on  nous  laisse  notre  Saint !  »  criait-on  de  toutes  parts, «  qu'on  nous  laisse  notre 
Saint !  »  Mille  bras  des  environs  se  re"  unirent  et  formerent  un  faisceau  inexpugnable.  On  veille,  on 
fait  la  garde  a  toutes  les  issues  du  monastere  :  force  fut  done  de  laisser  le  ve'ne'rable  delunt,  qui 
fut  enterre"  a  Souvigny,  dans  la  vieille  basilique  de  Saint-Pierre. 

Les  peuples  accoururent  en  foule  devant  ces  restes  precieux.  Des  miracles  e"claterent,  des  mira- 
cles tellement  e"vidents,  que  Beggon,  e'veque  de  Clermont,  n'hesita  pas  a  e"riger  un  autel  sur  ce 

tombeati,  que  le  ciel  couvrait  de  tant  de  faveurs.  C'etait,  comme  on  le  sail,  la  maniere  de  cano- 
niser  a  cette  e"poque.  Cent  ans  apres,  en  1093,  Urbain  II  leva  de  terre  le  corps  du  B6n6dictia 
vene're  :  il  voulait  par  Ik  1'exposer  plus  solennellement  au  culte  des  fideles. 

Mayeul  fut  un  des  Saints  auxquels  on  s'adressait  avec  le  plus  de  conflance  :  les  merveilles  ope"- 
re"es  a  son  tombeau  nous  en  expliquent  la  cause.  Pierre  le  Venerable  n'a  pas  craint  de  dire  «  que, 
apres  la  sainte  Vierge,  il  n'y  avait  aucun  Saint  dans  1'Europe  qui  eut  fait  plus  de  miracles  que 
saint  Mayeul  ».  Cette  confiance  a  survScu  a  la  perte  des  reliques  du  thaumaturge.  II  y  a  quelques 

annees,  un  chre'tien  de  Souvigny,  a  la  suite  d'une  neuvaine  a  saint  Mayeul,  obtint  une  guerison 
qui  fut  regardee  partout  comme  miraculeuse. 

Le  culte  de  saint  Mayeul  a  commence  a  sa  mort  et  s'est  perpe'tue'  de  siecle  en  siecle  jusqu'k 
DOS  jours.  Deja,  du  temps  de  Pierre  le  Venerable,  on  accourait  de  toutes  les  parties  de  1'Europe  * 

pres  de  ce  tombeau,  qui  devint  le  but  d'un  pelerinage  des  plus  ce"lebres.  On  vit,  pendant  des  siecles, une  foule  de  visiteurs,  Papes,  rois,  princes,  seigneurs,  gens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
professions. 

Les  habitants  de  Souvigny  regardaient  avant  tout  saint  Mayeul  comme  leur  Patron  et  leur 
Protecteur. 

L'Universite  de  la  calhe'drale  du  Puy  en  Velay  lui  rendait  le  meme  honneur  en  1210  :  les 
grands-vicaires  6crivirent  aux  religieux  de  Souvigny  pour  demander  quelques  reliques  de  ce  per- 
sonnage,  auquel  le  diocese  du  Puy  avait  tant  de  confiance.  On  leur  envoya  une  partie  du  scapu- 
laire  qui  avait  appartenu  k  1'humble  abbe.  On  garde,  aux  archives  de  Souvigny,  les  lettres  et 

1.  Saint  Mayeul  est  repre'sente'  sur  le  frontispice  da  livre  intitultf  :  Bibliotheca  Cluniacensis  et  Cata- 
togus  abbatum,  In-f»,  1614.  On  tronve  snr  le  meme  titre,  les  portraits  de  plusieurs  hommes  et  femme* 
illustrea  de  1'Ordre  de  Cluny  :  saint  Odon,  saint  Odilon,  saint  Hugues,  etc. 

3.  Ancien  Bourbonnais,  p.  116  du  Voyage  piLloresque. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  ao 
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proces-verbaux  qui  furent,  dans  cette  circonstancc,  ̂ changes  entre  le  Chapitre  du  Puy  et  le  prieuri 
de  Souvigny  *.  On  y  voit  quelles  precautions  on  prenait  alors  pour  conserver  aui  reliques  leur 
authenticity.  Non-seulement  le  Boorbonnais  et  la  France,  mais  les  penples  d'ltalie  avaient  une 
particuliere  veneration  pour  1'illustre  fils  de  saint  Benoit.  En  1682,  le  grand-due  de  Florence 
remercie  le  prieur  de  Souvigny  de  la  precieuse  relique  qu'il  en  a  regue  *.  Les  clercs  reguliers  de 
la  Congregation  de  Soraasque,  en  Italie,  honorent  saint  Mayeul  comme  an  Saint  de  leur  Ordre,  ou 

plut6t  comme  an  de  leurs  Patrons,  depuis  qu'on  leur  a  donne"  realise  et  le  monastere  de  son  nom a  Pavie,  en  Lombardie. 

Quatre  corps  saints  oat  repose"  dans  la  belle  eglise  de  Souvigny  :  saint  L6ger,  saint  Principin, 
gaint  Odilon  et  saint  Mayeul.  Leurs  images  figurent  an  frontispice  de  1'ouvrage  de  Dom  Marcaille. 
Saint  Leger  a  6t6  transfer  a  Ebreuil;  saint  Principin  a  Herisson,  ou  etait  le  lieu  de  son  uni-tyre 
(Chateloi) ;  les  deux  autres  sont  restfis  dans  reglise  qui  en  avail  regu  le  de"p6t.  Mais  viat  la  Revo- lution de  93.  Le  cbef  de  saint  Mayenl  et  son  corps,  de  mfime  que  ce  qui  appartenait  a  saint 

Odilon,  en  un  mot  tout  ce  que  renfermait  de  pre"cieux  le  tresor  de  1'eglise  prieurale,  tout  alors  fut 
sacrilegement  brule".  Quelques  personnes  croient  posseder  des  fragments  de  la  tunique  ou  scapu- 
laire  du  Saint ;  mais  nous  avons  le  regret  de  dire  que  rien  n'est  authentique  a  cet  egard.  De  tons 
ces  objets  pre'cieux,  la  cbJsse  est  seule  aujourd'hui  conserved  dans  realise  de  Souvigny.  On  voit, 
dans  un  meuble  de  la  sacristie,  un  instrument  de  forme  rudimentaire,  auqnel  on  n'attache  pas 
assez  d'attention  :  c'est  le  peigne  de  saint  Mayeul.  Les  peignes  liturgiques  etaient  encore  employe's 
au  inoyen  4ge  ;  lea  pretres  devaient  s'en  servir  imm6diatement  avant  de  monter  a  1'autel  *.  A  1'une 
des  extremites  de  la  ville  de  Souvigny,  on  voyait  naguere  1'arbre  legendaire  de  saint  Mayeul ;  il 
est  tombe1  de  ve'tuste'.  Une  croix  de  fort  bon  gout  a  remplace"  celle  qu'ombrageait  1'ormeau  se"cu- laire,  et  chaqne  ann^e,  aux  Rogations,  nne  procession  se  fait  a  la  croix  de  saint  Mayeul.  Elle  a 
le  privilege  d  attirer  une  foule  recneillie  et  nombreuse,  tant  le  souvenir  du  Saint  est  vivace  encore 

dans  le  pays.  D'anciens  proces-verbaux,  deposes  aux  archives  du  mfeme  monastere,  parlent  d« 
quelques  processions  ou  etaient  portes  les  chefs  de  saint  Odilon  et  de  saint  Mayeul.  Quelle  foi, 

quel  enthousiasme  dans  toutes  ces  fetes  !  Qui  ne  connait  I'^glise  de  Souvigny,  la  gloire  et  la  mer- 
veille  du  Bourbonnais  ?  A  ceux  qui  s'etonneront  de  la  vaste  etendue  de  ce  monument,  nous 
re'pondrons  :  «  Ce  n'est  point  Ik  1'oratoire  de  trenteou  quarante  moines,  c'est  la  basilique  deSaint- 
Mayeul  ».  Le  culte  de  ce  grand  Saint  demandait  un  vaisseau  en  harmonic  avec  1'immense  quantite" 
de  fideles  qui  se  rendaient  la  pour  prier.  Ce  lieu  etait,  en  outre,  le  Saint-Denis  de  nos  dues  de 
Bourbon.  Nobles  et  princes  venaient  y  fl^chir  le  genou  pendant  leur  vie ;  et,  apres  leur  mort, 
ils  voulaient  reposer  sous  ces  voutes  majestueuses,  pres  de  celui  qui  possedait  tant  de  puissance 
au  ciel. 

Pour  1'etat  actuel  de  1'abbaye  de  Souvigny  et  de  ses  reliqueu,  voir,  au  ier  Janvier,  la  fin  de  la Vie  de  saint  Odilon. 

Notes  fonrnies  par  M.  Boudant,  card  de  Chantelle  (Alller). 

SAINT  GAUTIER,  CHANOINE  REGULIEB 

ABBE  DE  L'ESTERP,  EN  LIMOUSIN 

WO-1070.  —  Papes  :  Jean  XVJ ;    Alexandre  II.  —  Rois  de  France  :  Hugues-Capet;  Philippe  I". 

Tout  le  monde  ne  pent  pas  qnitter  poor  toujonrs  ses 
affaires  et  sa  malson ;  mais...  nnl  qui  ne  doive  se 
soustraire  qnelque  temps  a  ses  affaires  temporelles 

poor  s'occuper  uniquemcnt  de  1'affaire  du  saint. 
Pire  Croiset  an  11  mai. 

Saint  Gautier  naquit  vers  Tan  990,  de  Tune  des  meilleures  families  de 

1'Aquitaine ;  plusieurs  de  ses  ancfetres  avaient  dt6  honore's  de  la  dignit^ 
consulaire ;  son  pere,  Raymond,  et  sa  mere,  Galburge,  jouissaient  1'un  et 
1'autre  d'une  grande  consideration.  Ils  habitaient  le  chateau  de  Gonfolens, 

1.  Pieces  ineMites.  —  2.  Manuscrit  de  1'ancien  prieuri  de  Souvigny. 

3.  Bulletin  monumental,  re'dige'  par  M.  de  Caumont,  annc'e  1SC1. 
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au  confluent  de  la  Vienne  et  du  Goire.  Son  bisa'ieul  maternel,issu  d'une  noble 
famille  franque,  avail  eu  sous  son  commandement  trois  villes  importantes 

de  1'Aquitaine. 
La  jeunesse,  1'enfance  mSme  du  jeune  Gautier,  furent  si  bien  inspires 

par  la  sagesse  que,  des  1'age  le  plus  tendre,  ilpouvait  servir  d'exemple  mgme 
aux  vieillards.  Apres  qu'il  eat  rec,u  de  sa  pieuse  mere  les  soins  et  1'education 
de  la  premiere  enfance,  vint  le  moment  de  1'envoyer  dans  un  monastere  pour 
qu'il  y  etudiat  les  lettres,  ainsi  que  le  faisaient  la  plupart  des  enfants  de 
families  nobles  :  c'est  a  1'abbaye  du  Dorat  qu'il  fut  confi6,  grace  a  la  re"pu- 
tation  de  saint  Israel.  A  peine  au  milieu  des  chanoines  du  Dorat,  le  jeune 

Gautier  brilla  entre  tous  leurs  eleves  par  sa  Yivacit6  d'esprit,  par  la  douceur 
de  ses  mo3urs  et  par  I'el6ganee  de  ses  manieres.  Saisissant  avec  facilite  les 
sentences  obscures,  il  les  retenait  avec  une  grande  suret6  de  memoire.  Ce 

n'£tait  point  assez  pour  son  esprit  que  les  assertions  qui  ne  reposaient  que 
sur  la  seule  autorit6  du  maitre ;  mais,  dans  toute  question,  il  recherchait 
residence,  il  consultait  les  lumieres  de  sa  raison.  Par  cette  methode,  il 
depassa,  avec  une  rapidite  extraordinaire,  les  limites  des  premiers  616ments 

qui  lui  6taient  enseignes-  et  celles  m6me  de  son  age.  Faisant,  a  I'exemple  de 
ses  condisciples,  denombreuses  questions  sur  les  matieres  analogues  a  celles 

de  1'enseignement,  il  apprit,  pour  ainsi  dire,  plus  qu'on  ne  lui  enseignait. 
«  Jamais  »,  dit  son  biograpbe,  « il  n'eutbesoin,  comme  la  plupart  des  autres 
enfants,  d'etre  contraint  au  travail  par  le  fouet  »  ;  car  son  amour  volontaire 
pour  la  science  augmentait  chaque  jour  son  ardeur  pour  l'6tude  :  ni  les 
jeux  ni  la  l£gerete*de  1'enfanee  ne  diminuerent  jamais  son  empressement 
pour  ses  livres  et  pour  ses  tablettes. 

Simple  6colier,  deja  il  6tait,  par  sa  conduite,  un  exeniple  vivant :  il 

regardait  comme  une  honte  pour  celui  qui  £tudie  les  lois  du  langage  d'etre 
ignorant  des  regies  beaucoup  plus  utiles  qui  doivent  diriger  la  conduite,  et 
il  evitait  avec  soin  tout  ce  dont  on  devrait  rougir  non-seulement  dans  ses 
actions,  mais  encore  dans  ses  paroles  :  sa  conversation  ne  roulait  que  sur 
des  choses  utiles.  II  avait  en  horreur  la  colere  et  Fenvie,  ainsi  que  Torgueil, 

qui  est  le  pere  de  Tune  et  de  Tautre.  Jamais  il  ne  pr&ta  la  langue  a"  la  moindre 
ro^disance.  II  c6dait  volontiers  a  ceux  qni  lui  ̂ taient  inferieurs  soit  par  la 

naissance,  soit  par  le  savoir,  et  il  se  conciliait  I'amitiS  de  ses  rivaux.  Toutes 
ses  demarches  portaient  en  elles-rn&mes  un  tel  caractere  de  perfection  qu'on 
y  sentait  bien  moins  I'o3uvre  de  la  nature  que  celle  de  la  grace. 

Un  jour  la  communaut6  du  Dorat  fut  mise  en  6moi  par  I'arriv6e  d'un 
grand  personnage  qui  venait,  en  passant,  lui  demander  I'hospitalit6  :  c'etait 
Herv6e  S  tresorier  du  monastere  de  Saint-Martin  de  Tours,  dont  ilrebatissait 
la  celebre  basilique.  Tous  les  entretiens  des  chanoines  et  de  leurs  Sieves 
roulerent  naturellement  sur  les  qualit6s  ̂ minentes  de  Herv6e,  et  principa- 
lement  sur  sa  ferveur  si  connue  que  de  toutes  parts  on  se  recommandait  h 

ses  prieres,  comme  nous  pouvons  le  voir  encore  aujourd'hui  par  plusieurs 
lettres  de  ses  contemporains.  Ces  conversations  enflammerent  1'ardeur  etla 
curiosit^  du  petit  Gautier,  qui,  voulant  devenir  puissant  lui  aussi  par  ses 
prieres  aupres  de  Dieu,  resolut  de  derober  &  Herv6e  le  secret  de  les  rendre 
plus  efficaces. 

Au  moment  oil  ce  personnage  entrait  dans  l'6glise  pour  se  prosterner 
devant  le  saint  Sacrement,  le  petit  Gautier  se  glissa  furtivement  dans  I'int6- 
rieur  du  prie-Dieu  qu'on  lui  avait  pr6par6  dans  le  choeur,  et  de  li  il  pr&ta 
une  oreille  attentive  pour  surprendre  les  paroles  et  les  formules  de  prieres 

I.  Nous  arons  donn^  en  avril  la  vie  da  Bienhenreux  Herr€o. 
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que  Hervee  adresserait  a  Dieu.  Mais  le  saint  homme,  p6n£tr6  demotion  et 
de  bonheur  en  se  retrouvant  dans  le  sanctuaire  apres  plusieurs  jours  de 

voyage,  versait  d'abondantes  larmes  sans  faire  entendre  aucune  parole,  sans 
emettre  aucun  son  articule".  Gautier  comprit  par  la  que  les  soupirs  et  les larmes  valaient  mieux  devant  le  Seigneur  que  les  plus  savantes  paroles,  et 

c'est  ce  genre  de  prieres  qu'il  pratiqua  dans  la  suite. 
Gette  pieuse  espieglerie  ne  pouvait  demeurer  secrete  :  Hervee,  en  ayant 

eu  connaissance,  admira  dans  un  age  si  tendre  ce  desir  ardent  du  progres 

spirituel ;  puis  il  montra  a  sa  suite  et  a  ceux  des  chanoines  qui  1'entouraient 
qu'un  modele  de  perfection  se  cachait  sous  1'exterieur  modeste  de  ce  jeune 
enfant,  et  il  annonga  de  lui  les  plus  grandes  choses.  «  Combien  n'est  pas 
remarquable  en  effet  chez  un  enfant  une  telle  intention !  Pendant  que  la 

legerete  et  la  dissipation  des  autres  e"coliers  abusaient,  pour  se  livrer  aux 
jeux,  de  la  presence  d'un  h6te  venerable,  Gautier  seul,  grace  a  la  maturite 
de  son  jugement,  ne  voulut  pas  que  le  passage,  m&me  rapide,  d'un  homme 
pieux  fut  inutile  a  son  ame  » . 

Gautier  devmt,  plus  tard,  chanoine  du  Dorat.  Soit  qu'il  fut  au  choaur, 
soit  qu'il  fut  chez  lui,  il  etait  toujours  occup6  de  la  presence  de  Dieu  dans 
la  priere.  II  mortifiait  continuellement  sa  chair  par  les  jeunes,  le  cilice,  les 
veilles,  et  par  le  retranchement  de  tout  ce  qui  aurait  ete  capable  de  flatter 
les  sens.  II  perdit  bient6t  son  maitre,le  bienheureux  Israel,  mais  il  marchait 

deja  d'un  pas  si  ferme  dans  les  voies  etroites  de  la  perfection  6vangelique, 
que,  avec  la  grace  de  Dieu,  il  ne  s'en  e"carta  jamais,  et  ne  recula  point  en 
arriere.  Quoiqu'il  fut  regarde"  par  ses  confreres  comme  leur  modele,  il  ne laissait  pas  de  les  observer  pour  eludier  leurs  vertus  et  les  imiter ;  il  savait 
m&me  profiter  de  leurs  deTauts  pour  corriger  les  siens,  et  pour  veiller  sur 
lui-m&me  avec  une  precaution  continuelle. 

Ayant  encouru  1'indignation  de  1'abbe  ou  du  prieur  de  son  eglise,  pour 
avoir  essaye"  d'adoucir  I'humeur  fe"roce  avec  laquelle  il  traitait  les  cha- 

noines, et  voyant  que  tout  ce  qu'il  faisait  pour  lui  gagner  le  coeur,  ne  servait 
qu'a  1'aigrir  centre  lui,  il  se  retira  dans  le  bourg  de  Gonflans  ou  Gonfolens, 
dont  les  principaux  habitants  etaient  de  ses  parents.  La  reputation  que  sa 
vertu  lui  avail  acquise  le  fit  bient&t  connaitre  aux  Ghanoines  r6guliers  de 

1'Esterp,  abbaye  du  diocese  de  Limoges,  a  huit  lieues  de  cette  ville,  a  onze 
d'Angoul&me,  a  quatorze  de  Poitiers.  Ces  religieux  n'oublierent  rien  pour 
1'attirer  dans  leur  communaute",  et  ils  n'eurent  point  de  peine  a  y  reussir. 
II  n'y  fut  pas  plus  t6t  entre,  qu'il  devint  1'objet  de  leur  admiration  dans 
toute  sa  conduite ;  et  ils  congurent  le  dessein  de  le  choisir  pour  leur  supe"- 
rieur,  des  que  leur  abb6  viendrait  a  manquer.  Un  pelerinage  de  devotion, 

qu'il  fit  ensuite  en  Terre  Sainte,  ne  leur  fit  point  perdre  cette  resolution,  et 
Dieu,  pour  la  leur  faire  ex£cuter,  permit  que  le  retour  de  Gautier  et  la  mort 

de  1'abbe  arrivassent  dans  le  m&me  temps,  Notre  Saint  refusa  d'abord  cette 
charge  :  sa  resistance  fut  longue,  mais  elle  fut  surmontee  a  la  fin  par  la 

violence  qu'ils  lui  firent,  et  par  1'autorite  d'Aymard,  seigneur  du  pays.  II 
avait  alors  environ  quarante-deux  ans ;  il  s'appliqua  a  gouverner  sa  com- 

munaute, moins  par  son  autorite  que  par  les  exemples  de  sa  vie,  les  lumieres 
de  ses  instructions  et  les  secours  celestes  que  sa  priere  continuelle  attirait 

Bur  lui  et  sur  les  autres.  II  ne  sfc  considerait  que  comme  le  dernier  d'entre 
eux ;  il  voyait  dans  son  rang  de  superieurl'obligation  de  marcher  le  premier 
dans  le  chemin  p6nible  et  etroit  de  la  perfection  religieuse,  et  de  se  faire 

suivre  par  les  atitres.  II  veillait  sur  tous  aussi  exactement  que  s'il  n'en  eut 
eu  qu'un  a  conduire ;  il  etudiait  leur  temperament,  leurs  forces,  leurs 
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inclinations,  et  se  faisait  tout  a  tous ;  il  modifiait  ou  changeait  quelquefois 
les  reglements  g6n6raux  en  faveur  des  particuliers,  persuade  que  ce  qui  est 

utile  £  1'un  peut  devenir nuisible  al'autre.  II  savait si  heureusement  discerner 

ce  qui  etait  vice  d'avec  ce  qui  e"tait  de  nature,  qu'il  d6racinait  1'un  en  £par- 
gnant  1'autre,  avec  plus  d'adresse  et  d'assurance  que  les  m6decins  les  plus 
habilesn'en  ont  pour  enlever  la  chair  morte  et  corrompue,  sans  endommager 
celle  qui  est  vive  et  saine. 

Malgr6  le  soin  continuel  de  son  monastere,  il  ne  ne"gligeait  pas  les  popu- 
lations d'alentour.  II  faisait,  en  toutessaisons,  de  grandes  distributions  d'au- 

m&nes;  il  jeunait  pour  avoir  de  quoi  apaiser  la  faim  des  pauvres,  etsouffrait 
le  froid  pour  pouvoir  couvrir  leur  nuditS  et  les  garantir  de  la  rigueur  des 

hivers ;  n'6tant  severe  qu'a  lui-mSme,  il  se  refusait  tout  pour  donner  tout 
aux  autres.  II  ne  se  contentait  point  de  maltraiter  son  corps  par  les  aust6- 
rit6s  ordinaires  de  la  penitence,  il  se  levait  la  nuit,  et  se  d£chirait  a  coups 

de  fouet  dans  I'obscuritS  et  sans  t6moin.  Ge  tourment  n'elait  pas  pour  punir, 
de  quelque  rSvolte,  sa  chair  qui  lui  6tait  fort  soumise  depuis  longtemps, 

mais  pour  la  mettre  hors  d'etat  de  se  rSvolter  jamais.  Quand  il  s'apergut 
que  cette  rude  discipline  ne  le  faisait  plus  souffrir  assez,  a  cause  de  1'habi- 
tude,  et  aussi  parce  que  son  bras  manquait  de  force  pour  la  lui  donner,  il 
fit  un  march6  secret  avec  un  homrae  robuste  pour  lui  preter  le  sien.  Le 

pape  Victor  II  apprit  ce  que  la  renomme'e  publiait  des  grands  talents  que Dieu  avait  donn6s  a  notre  Saint  pour  travailler  au  salut  des  autres ;  afin  que 

ses services  pussent  6tre  plus  utiles  a  l'Eglise,il  lui  envoya  le  pouvoir  d'6couter 
les  confessions  de  tous  ceux  qui  voudraient  se  presenter  a  lui,  de  lier  et  d61ier 

selon  sa  prudence,  et  m6me  d'exclure  de  1'Eglise  par  rexcommunication,  et 
d'y  faire  rentrer  les  p6cheurs  par  1'absolution.  Gautier  donna  lieu  de  croire 
que  Dieu  avait  attach^  le  salut  de  plusieurs  personnes  a  1'usage  qu'il  fit  de 
ce  pouvoir  :  il  s'en  servit  pour  faire  rentrer  une  infinite  de  p^cheurs  dans 
les  voies  de  la  penitence,  pour  garantir  les  uns  du  de"sespoir  et  les  autres  de 
la  preemption.  Au  milieu  de  toutes  ses  occupations, Dieu  purifia  de  temps 

en  temps  sa  vertu  par  le  feu  des  adversity's  et  des  tribulations.  II  exerc,a,  en 
dernier  lieu,  sa  patience,  par  la  privation  de  la  vue,  qu'il  perdit  sept  ans 
avant  sa  mort.  Apres  1'avoir  longtemps  6prouv6  de  la  sorte,  et  1'avoir  trouv6 
toujours  6gal  dans  sa  Constance  et  sa  fid£lite,  il  1'appela  a  la  recompense 
6ternelle  le  11  mai  de  1'an  1070.  II  avait  alors  quatre-vingts  ans,et,  pendant 
ses  derniers  jours,  ni  1'age  ni la maladie  ne  purent  6ter  a  cette  ame  intrepide 
sa  vigueur.  La  mort  ne  fut  pour  lui  qu'une  fonction  dont  il  s'acquitta  comme 
de  toutes  les  autres,  en  chr6tien  calme  et  fervent.  II  commenga  par  un  grand 

discours  de  consolation  a  ses  freres,se  fit  donner  le  sacrement  de  I'ExtrSme- 
Onction  et  celui  de  la  sainte  Eucharistie.  Ensuite  il  se  fit  porter  a  1'^glise, 
et  la,  couche  sur  la  cendre,  devant  1'autel  de  la  Mere  de  Dieu,  pendant  qu'on 
lui  lisait  quelques  versets  de  la  sainte  Ecriture,  pour  exciter  1'essor  de  son 
ame,  elle  s'envola  vers  Dieu.  Son  corps  fut  enterre"  dans  la  m&me  6glise,  au 
milieu  d'une  foule  immense,  accourue  alanouvelle  desamort.  Dieuhonora 
son  tombeau  de  divers  miracles  qui  servirent  a  confirmer  1'opinion  qu'on 
avait  de  sa  saintet6.  Gautier  en  avait  fait  aussi  quelques-uns  de  son  vivant 

pour  la  guSrison  des  corps.  Mais,  selon  la  remarque  de  1'auteur  de  sa  vie, 
ils  doivent  6tre  de  fort  petite  consideration  aupres  de  ceux  qu'il  avait 
obtenus  de  Dieu  pour  gue"rir  les  ames  de  leurs  vices.  Sa  f&te  6tait  etablie 
des  1'an  1091 ;  mais,  quoique  son  culte  ait  toujours  ele"  public  depuis  le 
commencement  du  xrae  siecle,  il  parait  n6anmoins  qu'il  n'a  616  guere  en 
usage  que  chez  les  Chanoines  re"guliers. 
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Voir  Baillet  et  les  Bollandistes,  mai,  tome  n,  page  701  et  suiv. 

Vies  de  saint  Israel  et  de  saint  Theobald,  chanoinss  de  I'iglise  colldgiale  du  Dorat ;  Hisloire  de  lews 
religues  et  de  leur  mite,  par  SI.  l'abb£  Rougerie,  professeur  de  thdologie  au  petit  S£minaire  da  Dorat : 
1  rol.  in-8";  Le  Dorat,  Sur^neau,  libraire-e"diteur,  1871. 

4642-1716.  —  Papes  :  Urbaia  VIII;  Clement  XI.  —  Empereurs  d'Allemagne  :  Ferdinand  III; Charles  VI. 

Si  Dieu  est  pour  nous,  re'pe"tait  souvent  le  Bienn»u- 
reux  Francois,  qui  sera  coiitre  nous? 

Si  les  saints  sont  des  astres  dont  Notre-Seigneur  orne  le  firmament  de 

1'Eglise,  pour  nous  e"clairer  dans  notre  dangereuse  navigation,  sur  une 
mer  pleine  d'e"cueils,  il  nous  semble  que  leur  lumiere  nous  est  plus  utile, 
lorsqu'ils  ont  bril!6  dans  des  temps  plus  rapproehe's  de  nous.  C'est  ce  qui 
nous  engage  a  6crire  I'histoire  de  saint  Frangois  de  Girolamo,  qui  a  ve"cu  dans 
le  xviii8  siecle  et  qui  a  6te  canonist  de  nos  jours.  Un  petit  village,  voisin  de 
Tarente,  en  Italie,  et  qui  porte  le  nom  de  Grotailles,  sera  a  jamais  c61ebre 
pour  avoir  vu  naitre  notre  Saint,  le  17  septembre  1642.  Ses  parents,  Jean 
Leonard  de  Girolamo  et  Gentilesca  Gravina,  6taient  encore  moins  distin- 

gues  par  le  rang  honorable  qu'ils  occupaient  dans  leur  pays  que  par  la 
vertu  et  1'excellente  Education  qu'ils  donnaient  a  leurs  enfants,  au  nombre 
de  onze  :  Franc,ois  6tait  1'aine"  ;  on  pouvait,  des  1'enfance,  entrevoir,  dans 
cette  plante  be"nie  du  ciel,  toutes  les  vertus,  comme  des  fleurs  a  travers leurs  boutons  naissants ;  on  admirait  surtout  un  jugement  qui  devanc,ait 

les  anne"es,  une  douce  soumission,  une  entiere  ob6issance  a  ses  parents, 
une  modestie  virginale,  un  ardent  amour  pour  la  priere  et  la  retraite  ;  sa 

charit^  pour  les  pauvres  6tait  sans  bornes  ;  il  n'avait  pas  le  courage  de  ren- 
voyer  un  mendiant  sans  le  soulager  ;  il  re"pandait  a  pleines  mains  de  1'ar- 
gent,  dee  vivres  et  tout  ce  qu'il  pouvait  se  procurer  :  ce  que  Dieu  montra 
lui  6tre  agre"able  par  un  grand  prodige;  car  sa  mere  le  surprit  un  jour  dans 
un  pieux  larcin,  au  moment  ou  il  emportait,  pour  le  distribuer  aux  pau- 

vres, du  pain  qu'il  avait  pris  a  la  maison ;  elle  lui  reprocha  de  depouiller  sa 
famille  pour  des  Strangers,  lui  defendant  d'en  user  ainsi  a  1'avenir ;  1'enfant 
r^pondit,  la  rougeur  sur  les  joues,  mais  avec  des  yeux  rayonnants  de  con- 

fiance  en  Dieu  :  «  Pensez-vous,  ma  mere,  que  I'aum6ne  nous  laisse  jamais 
sans  pain  ?  regardez  le  buffet,  satisfaites-vous  et  voyez  ».  Elle  y  regarde 

aussit6t  et  voit  qu'il  n'y  manque  pas  un  pain ;  elle  se  jette  alors  i  son  cou, 
les  yeux  baigne"s  de  larmes,  retire  la  defense  qu'elle  lui  a  faite,  et  lui  donne toute  liberte  de  disposer  a  son  gr6  de  tout  ce  qui  6tait  dans  la  maison. 

Ses  dispositions  ne  brillerent  pas  moins  pour  l'e"tude  que  pour  la  pi6t6  : 
il  saisissait  principalement  les  verit^s  de  la  religion  avec  une  facilite"  admi- 

rable ;  tout  cela  porta  ses  parents  a  le  consacrer  au  Seigneur  comme  uu 

autre  Samuel.  II  y  avait,  dans  le  village,  une  socie"t6  d'eccle"siastiques,  qui 
1.  Ou  encore  de  Geronimo  et  de  Hyeronimo  :  Girolamo  e3t  la  trftduqtioa  itajienne  Ue  Hyeroainiu* 

Gdronimus. 
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vivaient  saintement,  sans  e"  tre  lies  par  des  voeux,  sous  la  protection  de  saint 
Cajetan  :  Frangois  fut  regu  dans  cette  sainte  communaute"  oii  sa  piete"  fit 
bient6t  1'admiration  de  tout  le  monde  et  le  sujet  de  tous  les  entretiens.  Le 

superieur,  charme"  de  ses  excellentes  qualites,  le  chargea  de  faire  le  cate"- 
chisme  aux  enfants  et  de  tenir  I'Sglise  en  ordre ;  il  remplit  si  admirable- 
ment  cette  tache,  que  I'archeve'que  de  Tarente  lui  donna  la  tonsure  1  rage 
de  seize  ans.  Comme  il  avait  acheve*  ses  humanites,  ses  parents  1'envoyerent &  Tarente  suivre  le  cours  de  philosophic  et  de  th6ologie ;  il  y  regut  les 
ordres  mineurs,  le  sous-diaconat  et  le  diaconat.  Ensuite,  il  se  rendit  a 
Naples  pour  y  apprendre  le  droit  canonique  et  le  droit  civil,  en  compagnie 

d'un  de  ses  freres,  nomine"  Joseph,  qui,  montrant  pour  la  peinture  un  gout merveilleux,  venait  etudier  cet  art  sous  un  maitre  Eminent.  Mais  ce  qui 

occupait  le  plus  les  pensees  de  notre  Saint  etait  d'achever  le  sacrifice  qu'il 
Toulait  faire  de  lui-m&me  a  Dieu.  S'etant  done  procure"  une  dispense  du. 
Pape  a  cause  de  son  age,  il  regut,  le  18  mars  1666,  avec  des  transports  <ie 

joie  impossibles  a  de"crire,  1'ordre  de  la  prStrise,  des  mains  de  don  Sanchez de  Herrera,  eveque  de  Pouzzoles. 

Quoiqu'il  ve"cut  dans  le  monde  comme  n'e"tant  pas  du  monde,  il  aspirait 
des  lors  a  s'arracher  a  sa  dissipation,  £  son  air  empeste",  et  a  chercher  la 
science  et  la  perfection  dans  la  solitude ;  le  ciel  condescendit  a  son  desir. 
Une  place  de  prefet  etant  devenue  vacante  au  college  des  nobles  de  la 

compagnie  de  Jesus,  il  1'obtint,  et  il  lui  fut  meme  permis  de  conserve?  son 
frere  avec  lui.  Les  jeunes  gens  confie"s  a  ses  soins  ne  tarderent  pas  a  s'aper- 
cevoir  que  c'e"tait  un  Saint  qui  avait  e"te"  place"  a  leur  tete  :  ils  le  virent  a son  air,  a  son  maintien,  a  ses  manieres  aimables,  a  sa  conversation  pleine  de 

douceur  et  de  piete" ,  aux  auste'rite's  et  aux  mortifications  qu'il  ne  rlussissait 
pas  a  cacher  entierement,  et  surtout  a  sa  patience,  dont  nous  devons  donner 

ici  un  exemple  :  un  ecolier  irrite",  apres  avoir  vomi  centre  lui  un  torrent 
d'injures,  en  vint  jusqu'a  le  frapper  an  visage.  Quoique  pris  a  1'improviste, 
il  ne  manifesta  pas  la  moindre  Emotion,  ne  profera  pas  une  plainte;  mais, 

tombant  a  genoux,  il  pre"senta  humblement  1'autre  joue  a  celui  qui  1'avait 
frapp6.  Depuis,  on  ne  1'appela  jamais  autrement  que  le  Saint  Pretre.  Apres 
cinq  ans  de  residence  en  ce  lieu,  dans  le  poste  de  preTet,  notre  Saint,  alors 

ag6  de  vingt-huit  ans,  suivant  la  volontS  de  Dieu  qui  1'appelait  dans  la 
compagnie  de  Je"sus,  triompha,  a  force  de  prieres,  de  la  resistance  de  son 
pere,  qui  s'opposait  a  ce  pieux  dessein.  On  n' avait  jamais  eu  de  novice  plus 
humble,  plus  fervent,  plus  mortifie,  plus  ob£issant :  pour  e"prouver  Tor  de de  ses  vertus  dans  le  creuset  des  afflictions  et  des  croix,  ses  sup§rieurs  le 

soumirent  aux  plus  rudes  6preuves,  jusqu'a  lui  deTendre,  pour  ses  pr6ten- 
dus  peche"s,  de  dire  la  messe  plus  de  trois  fois  la  semaine  :  ce  coup,  le  plus 
rude  pour  son  co3ur,  dont  toute  la  joie  4tait  de  s'unir  a  son  Sauveur,  ne 
put  lui  arracher  le  moindre  murmure.  Mais  Notre-Seigneur  sut  bien  le  d6- 

dommager  de  ce  sacrifice  qu'il  s'imposait  par  ob&ssance  :  il  le  visitait  en 
personne,  et  de  sa  divine  main  lui  distribuait  le  pain  des  anges. 

De  si  rudes  exercices  an^antirent  tellement  en  lui  le  vieil  homme,  et 

Thomme  nouveau  grandit  de  telle  sorte,  qu'au  bout  d'un  an  il  put  s'e"lancer 
comme  un  g6ant  dans  la  carriere  apostolique ;  ses  sup6rieurs  1'envoyerent 
en  mission  avec  le  fameux  Pere  Agnello  Bruno.  Pendant  trois  ans,  ces  saints 
missionnaires  parcoururent  tous  les  villages  de  la  Pouille  et  de  la  terre 

d'Otrante,  convertissant  les  p6cheurs  et  fortifiant  les  justes,  de  sorte  qu'on 
avait  coutume  de  dire  d'eux  :  le  Pere  Bruno  et  le  Pere  Girolamo  semblent 
etre,  non  de  simples  mortels,  mais  des  anges  envoyes  expr&s  pour  sauver 
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les  ames.  Rappele"  a  Naples  en  1674,  pour  achever  ses  etudes  de  the'ologie, ce  savant  directeur  des  ames,  cet  Eloquent  pr6dicateur  se  remit  sur  les 

bans  avec  la  joie  et  la  docilite  d'un  enfant,  protestant  qu'il  ne  savait  rien, 
qu'il  avait  besoin  d'apprendre,  bien  que  ses  Cahiers  de  theologie  fussent 

grandement  recherches  et  estime"s ;  il  consultait  ses  compagnons  d'etude 
et  ne  perdait  aucune  occasion  de  se  faire  passer  pour  ignorant.  Afm  d'en- tretenir  son  zele,  ses  sup6rieurs  lui  permirent  de  pr&cher  le  dimanche  et 

les  fStes  sur  les  places  publiques  :  ce  qu'il  faisait  avec  des  succes  merveil- 
leux.  Ses  Eludes  termine'es,  il  fut,  par  une  disposition  particuliere  de  la 
divine  Providence,  nomme'  predicateur  a  I'^glise  appe!6e  le  G6su-Nuovo, 
en  1675,  ou  il  commenQa  les  travaux  de  cette  carriere  apostolique  qu'il 
continua  pendant  quarante  ans,  sans  interruption,  jusqu'a  la  fin  de  son 
pelerinage  terrestre.  Pendant  les  trois  premieres  ann6es,  il  est  vrai,  il  n'eut 
point  d'autre  charge  que  de  faire  1'invitation  ou  exhortation  a  la  commu- 

nion, comme  cela  se  pratiquait  en  cette  e"glise,  le  troisieme  dimanche  de 
chaque  mois.  Cette  oeuvre  et  une  foule  d'autres,  auxquelles  il  se  livrait  tout 
entier,  ne  pouvaient  etancher  sa  soif  du  salut  des  ames.  A  la  nouvelle  que 

la  mission  du  Japon  allait  s'ouvrir  de  nouveau,  il  demanda  d'aller  verser 
son  sang  pour  J6sus-Ghrist ;  mais  Jesus-Christ  lui  r£pondit  par  la  bouche  de 

ses  superieurs,  qu'il  devait  consid^rer  Naples  comme  «  ses  Indes  et  son 
Japon  » ,  et  se  contenter  des  Opines  du  martyre  par  un  renoncement  absolu 
a  ses  inclinations,  sans  en  cueillir  la  rose.  Des  lors  il  regarda  le  royaume  de 
Naples  comme  la  portion  de  la  vigne  du  Seigneur  oti  il  devait  d£penser  ses 

sueurs.  "Void  a  quelle  occasion  il  en  commenQa  la  culture  : 
Pour  d61ivrer  le  royaume  de  Naples  des  calamit6s  qui  le  de"solaient,  on avait  ordonne  des  prieres  publiques  pendant  huit  jours,  et  chaque  jour  une 

procession  de  penitence  devait  se  rendre,  a  travers  les  rues  de  la  ville,  a  la 
cathedrale,  pour  y  entendre  la  parole  de  Dieu.  Le  Pere  Sambrosi,  le  plus 

grand  predicateur  de  1'epoque,  fut  charge  un  jour  de  faire  le  sermon,  et  le 
Pere  FranQois  de  diriger  la  procession,  et  de  lui  adresser  de  temps  en  temps 

des  paroles  de  penitence.  Quand  la  procession  fut  entree  dans  l'6glise,  le 
tendre  pasteur  de  J£sus-Christ,  voyant  une  partie  du  troupeau  en  dehors, 

exclue  du  divin  paturage,  parce  qu'il  lui  etait  impossible  de  pSndtrer,  fut 
inspire"  du  Saint-Esprit  de  rassasier  leur  faim  :  il  monte  sur  une  Eminence qui  dominait  la  foule,  puis,  eievant  la  voix,  il  tonne  contre  le  vice  avec  une 
6nergie  si  pleine  de  feu  et  de  terreur,  en  m6me  temps  que  le  zele  et  la  ma- 

jeste  d'un  prophete  brillaient  dans  ses  yeux,  qu'il  s'eleve  un  cri  g6ne"ral 
d'effroi  parmi  ses  auditeurs,  comme  s'ils  voyaient  1'enfer  s'ouvrir  pour  les 

de'vorer  :  ils  tombent  la  face  contre  terre,  ils  versent  des  torrents  de  larmes, 
ils  font  retentir  1'air  de  leurs  g6missements,  ils  poussent  des  cris  de  douleur 
vers  le  tr6ne  de  la  misSricorde  :  ainsi  il  fut  difficile  de  dire  lequel,  du  dis- 

cours  prononc^  dans  l'6glise  ou  de  celui  qui  1'avait  6t6  en  dehors,  produisit 
le  plus  de  bien.  Cet  heureux  incident  d^termina  les  superieurs,  en  1678,  a 
confier  a  Frangois  toute  la  mission ;  elle  comprenait  trois  devoirs  : 

Le  premier  6tait  d'entretenir  le  zele  d'une  confre"rie  dont  les  membres 
assistant  a  toutes  les  processions  etaient  comme  le  bras  droit  du  mission- 
naire  ;  il  6tablit  parmi  eux  la  coutume  de  frequenter  les  Sacrements  tous 

les  dimanches  et  toutes  les  f6tes  de  la  sainte  Yierge ;  la  pratique  de  1'orai- 
son  mentale  aussi  bien  que  la  priere  vocale ;  celle  aussi  de  la  penitence  et 

de  l'humiliation  publiques  ;  1'exercice  des  stations  ou  Ghemin  de  la  Croix, 
ou  il  versait  ordinairement  lui-m§me  des  torrents  de  larmes ;  enfin,  la  visite 
en  procession  de  sept  6glises,  en  m6moire  des  sept  voyages  de  notre  divin 
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Re"dempteur.  A  chaque  6glise,  le  Saint  faisait  une  exhortation,  et  la  pieuse 
ce're'monie  se  terminait  par  une  consecration  que  chacun  faisait  de  lui- 
mfeme  a  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  et  a  sa  sainte  Mere,  avec  des  vceux  de 
fidelity  perpetuelle. 

Le  second  devoir  6tait  de  prfecher  en  public.  Voici  de  quelle  maniere 

notre  Saint  s'y  comportait :  chaque  dimanche  il  passait  d'abord  deux  heures 
en  oraison,  apres  quoi  il  se  frappait  longtemps  et  rudement  avec  la  disci- 

pline (pratique  qu'il  observait  tous  les  jours  &  son  lever);  puis  il  disait  la 
messe,  r£citait  ensuite  les  heures  canoniales,  la  t&te  nue  et  a  genoux, 
quelquefois  devant  le  saint  Sacrement ;  il  passait  le  reste  de  la  matinee  au 
confessionnal,  ou  avec  sa  congregation.  Apres  le  diner,  il  employait  la  r6- 

cre"ation  en  grande  partie  en  entretiens  spirituels  avec  ses  bien-aime"s,  et  ne la  quittait  que  pour  discourir  et  mMiter  pendant  une  heure  sur  la  Passion 

de  Notre-Seigneur.  A  1'heure  marquee,  le  Saint  et  ses  jcompagnons  sor- 
taient  dans  les  rues,  marchant  en  procession ;  puis  se  dirigeant  de  divers 
c&t6s,  se  mettaient  a  prScher  au  peuple.  FranQois  montait  ordinairement 

sur  une  estrade,  pres  ou  vis-a-vis  des  baladins  et  des  charlatans,  qui  s'en- 
fuyaient  a  son  approche.  Apres  le  discours,  il  tombait  a  genoux  au  pied 
de  la  croix  et  se  frappait  les  6paules  avec  la  discipline ;  puis  il  retournait 

au  confessionnal,  ou  il  demeurait  jusqu'au  moment  oil  Ton  fermait  les 
portes  de  l'e"glise. 

Le  troisieme  devoir  attach^  a  sa  charge  e"tait  1'invitation  a  la  commu- 
nion :  pendant  les  neuf  jours  qui  pre"c6daient  le  troisieme  dimanche  de 

chaque  mois,  il  parcourait  les  rues  de  la  ville,  agitant  une  sonnette  et  re"p6- 
tant  d'une  voix  forte  quelques  sentences  tiroes  de  1'Ecriture,  pour  inviter 
les  ames  a  se  nourrir  du  pain  qui  donne  la  vie  £ternelle.  On  ne  saurait  ima- 
giner  ses  peines  et  ses  privations,  lorsqu'il  parcourait  ainsi  les  environs  de 
Naples  :  souvent  sous  un  soleil  d6vorant  ou  une  pluie  battante,  a  travers 
des  marais,  sur  des  rochers,  souvent  au  peril  de  sa  vie  et  de  ses  membres.  II 

voyageait  toujours  a  pied,  jusqu'au  dernier  temps  de  sa  vie,  qu'il  fut  oblige" 
d'aller  a  cheval ;  mais  il  6tait  bien  re"compens6  de  ses  fatigues,  lorsque,  le 
jour  venu,  il  pouvait  introduire  dans  la  salle  du  festin,  pour  mangel 

1'Agneau  qui  sauye  de  1'extermination  e"ternelle,  jusqu'a  vingt  mille  convi^s. 
Mais,  avant  d'entrer  dans  de  nouveaux  details  sur  la  carriere  aposto- 

lique  de  notre  Saint,  il  est  bon  de  dire  quelque  chose  de  la  qualit6  qui  lui 

fit  opSrer  tant  de  merveilles,  c'est-a-dire  de  sa  rare  Eloquence ;  sa  voix  6tait 
forte  et  sonore,  son  style  simple,  abondant  et  impressionnable  :  quelquefois 

il  s'insinuait  dans  le  co3ur  de  son  auditoire  par  des  manieres  gracieuses  et 
attrayantes ;  quelquefois  il  accablait  les  esprits  sous  le  poids  des  plus  forts 
arguments.  II  avait  coutume  de  parler  avec  tant  de  vehemence,  que  le  sang 
lui  venait  parfois  sur  les  levres.  Sa  m6thode  ordinaire  6tait  de  peindre 

d'abord  I'£normit6  du  pecb.6  et  les  terreurs  des  jugements  divins  sous  des 
couleurs  si  frappantes,  qu'il  excitait  dans  les  pe"cheurs  des  alarmes  et  de 
1'indignation  contre  eux-m&mes ;  puis,  changeant  de  ton  avec  une  habilete" 
de  maitre,  il  parlait  sur  la  douceur  et  la  bont£  de  Je"sus-Christ,  de  maniere 
£  faire  succe"der  Tesp6rance  au  d6sespoir  et  a  porter  la  conviction  dans  les 
coeurs  les  plus  endurcis.  G'6tait  la  le  moment  qu'il  choisissait  pour  leur 
adresser  un  appel  si  tendre  et  si  entrainant,  qu'on  les  voyait  tomber  k  ge- 

noux devant  leur  Sauveur  crucifi6,  et  solliciter  par  les  pr^cieux  canaux  de 

la  grace,  c'est-a-dire  par  ses  plaies  encore  saignantes,  en  versant  des  larmes 
et  en  poussant  des  sanglots,  leur  pardon  et  leur  reconciliation.  II  6tait  dans 

i'usage  d'aj outer  a  la  fin  quelque  exemple  frappant  des  chatiments  ou  des 
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graces  de  Dieu,  pour  laisser  dans  les  Ames  une  impression  plus  profonde. 

Avant  de  parler  aux  hommes,  il  avait  soin  de  s'entretenir  avec  Dieu  aux 
pieds  du  crucifix  ;  comme  un  autre  Mo'ise,  il  sortait  tout  en  feu  de  ce  col- 
loque  sacr£.  Le  ciel  lui  inspira,  en  diverses  circonstances,  des  paroles  d'un 
effet  surnaturel :  en  1707,  une  Eruption  du  Vesuve  obscurcit  1'air,  le  peuple 
tremblant  se  rassemble  sur  la  place,  le  Saint  y  parait  et  s'e"crie  d'un  ton 
lugubre  :  «  Naples,  dans  quel  temps  es-tu  ?  Naples,  dans  quel  temps 
es-tu  ?  »  En  1688,  dans  un  tremblement  de  terre,  il  cria  aussi  au  peuple 

effraye"  :  «  Cessez  de  pScher !  si  vous  voulez  que  le  chatiment  cesse  » .  Beau- 
coup  de  pe"cheurs  confesserent  leurs  p6ch.es  et  menerent  depuis  une  vie 
religieuse.  Ses  sermons  eiaient  ordmairement  suivis  du  repentir  et  de  la 

conversion  de  cinq  ou  de  'six  et  meme  de  dix  femmes  perdues  de  mceurs, 
qui  venaient,  en  s'arrachant  les  cheveux  et  versant  des  larmes  ameres, 
solliciter  la  permission  d'aller  expier  leurs  fautes  dans  quelque  couvent. 

Un  jour,  une  miserable  de  cette  espece,  devant  la  maison  de  laquelle  le 

serviteur  de  Dieu  pr6chait,  fit  ce  qu'elle  put  pour  1'interrompre,  en  profe"- 
rant  toutes  sortes  de  sons  discontents  :  notre  Saint  n'y  fit  pas  meme  atten- 

tion et  continua  son  discours  jusqu'au  bout.  Quelque  temps  apres,  passant 
devant  cette  maison  et  la  voyant  fermee  :  «  Ah !  dit-il  a  un  de  ceux  qui 

6taient  a  ses  c6te"s,  qu'est  devenue  Catherine  ?  »  —  «  Elle  est  morte  subite- 
ment  hier  »,  repondit-on.  —  «  Morte !  ajouta  Frangois,  entrons  et  voyons- 
la  ».  Puis  entrant,  en  effet,  dans  la  maison,  il  monta  1'escalier  et  trouva  le 
cadavre  de"pos6,  selon  1'usage.  Alors,  au  milieu  du  silence  de  1'assemblee  : 
«  Catherine !  »  s'e"cria-t-il,  «  dites-moi  ou  vous  6tes  ?  »  et  deux  fois  il  re"peta 
les  memes  paroles.  Mais,  quand  une  troisieme  fois  il  eut  parle  d'un  ton 
d'autorite",  les  yeux  du  cadavre  s'ouvrirent,  ses  levres  s'agiterent  a  la  vue 
de  tout  le  monde,  et  une  faible  voix,  qui  semblait  venir  d'une  grande  pro- 
fondeur,  r4pondit :  «  En  enfer !  en  enfer ! ! !  »  Aussitot,  tous  ceux  qui 

£taient  presents,  saisis  de  terreur,  s'enfuirent  de  la  chambre,  et  le  saint 
homme,  lui,  en  se  retirant,  rep6ta  plusieurs  fois  :  «  En  enfer !  en  enfer ! 
Dieu  tout-puissant,  Dieu  terrible !  en  enfer !  »  Cette  circonstance  et  ces 

paroles  produisirent  tant  d'effet  que  plusieurs  n'oserent  rentrer  chez  eux 
sans  s'fitre  confesses.  Ainsi,  il  profitait  de  toutes  les  circonstances  pour 
amollir  les  ames  endurcies.  Une  autre  fois  il  peignit  en  termes  si  forts  1'ou- 
trage  fait  a  Dieu  par  le  p6ch6,  qu'un  enfant  se  mit  a  pleurer  amerement : 
le  Saint  le  fait  venir  aupres  de  lui,  1'embrasse  avec  tendresse  et  s'ecrie  : 
o  Cet  enfant  innocent  verse  des  larmes,  tandis  que  tant  de  pecheurs  restent 

insensiWes  ».  Puis,  6claire"  d'une  lumiere  surnaturelle,  il  dit  a  I'enfant : 
a  Mais  ton  pere,  que  fait-il  ?  »  Or,  ce  pere  6tait  un  grand  pecheur,  et, 

comme  il  se  trouvait  present,  il  fut  tellement  touche"  des  larmes  de  son  fils, 
des  reproches  du  Saint  et  surtout  de  la  grace,  qu'il  accourut  se  jeter  au 
pied  du  crucifix  en  criant  mise'ricorde  pour  ses  p^ch^s.  Son  repenlir  sem- bla  se  communiquer  a  la  foule,  et  plusieurs  pecheurs  se  convertirent. 

Une  femme,  qui  avait  pendant  bien  des  anne"es  mene"  une  vie  de  desordre, 
g'^tait  en  fin  convertie  apres  un  sermon ;  FranQois  lui  dit  en  public  :  —  a  Ma 

pauvre  fille,  qu'avez-vous  gagn6  par  le  pe"che  ?  quels  biens,  quel  plaisir  ?  » 
—  a  Hieiij  tien,  r^pondit-elle  toute  en  pleurs  ;  les  vetements  memes  que  je 

porte  ne  sont  pas  les  miens  1  Us  sont  de  loyer  ».  —  «  Dieu,  1'entendez-vous? 
s'i§cria  3e  Saint,  tel  est  le  sort  de  tout  p6cheur !  »  Un  jour  qu'il  prechait 
devant  une  maison  mal  fam^e,  on  en  vit,  au  milieu  meme  de  son  discours, 

line  voiture  se  preparer  a  sortir ;  on  pria  ceux  qui  y  6taient  d'attendre 
quelques  instants  et  de  ne  pas  interrompre  le  serviteur  de  Dieu ;  mais,  ces 
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personnes  n'en  faisant  aucun  cas,  crierent  au  cocher  de  pousser  en  avant  : 
«  Divin  Jesus  »,  s'e"cria  noire  Saint  en  tenant  le  crucifix  a  la  main  devant 
les  chevaux,  «  puisque  ces  deesses  n'ont  point  4e  respect  pour  vous,  ces 
be"tes  sans  raison  du  moins  vous  rendront  homrnage  ».  A  1'instant  meme, ces  animaux  tomberent  a  genoux  et  ne  voulurent  point  remuer  que  le  dis- 
coursne  fut  fini.  On  ne  peut  expliquer,  sans  miracle,  comment  saint  Fran- 

cois pouvait  suffire  a  des  travaux  qui  auraient  occup6  la  vie  de  plusieurs 
apdtres  :  on  le  voyait  continuellement  dans  les  h6pitaux,  les  prisons  et  les 
galeres,  et,  en  outre,  il  allaii  dans  les  maisons  visitor  les  malades ;  il  pour- 

voyait  aux  ne"cessite"s  spirituelles  des  monasteres,  des  asiles  ou  maisons  de refuge,  des  confreres  et  des  ecoles ;  il  aliait  p  richer  la  nuit  mfeme  dans  les 

repaires  du  vice.  Une  fois,  au  moment  oil  il  e"tait  en  prieres  dans  sa  cham- 
bre,  il  se  sentit  tout  a  coup  inspire"  d'aller  prficher  :  il  le  fait  dans  les  te"ne- 
bres,  a  Tangle  d'une  rue,  prenant  pour  sujet  la  correspondance  immediate 
d.  la  grace  divine,  et  s'en  retourne  sans  savoir  dans  qael  dessein  et  avec 
quel  fruit  le  Saint-Esprit  1'a  £ait  parler.  Le  lendemain,  une  jeune  femme 
vint  se  confesser  a  lui ;  elle  avait  e*te  e ffr aye" e,  lorsqu'il  avait  fait  retentir 
dans  la  nuit  la  menace  des  vengeances  divines  et  le  danger  de  diffe>er  sa 

conversion  au  moment  meme  et  au  lieu  ou  elle  e"tait  disposee  a  pe"cher ; 
son  complice,  qui  se  moquait  de  ses  craintes,  £tait  mort  tout  a  coup,  son 

ame  s'e"tant  deja  envole~e  au  tribunal  de  Dieu,  lorsque  les  paroles  de  blas- pheme ^talent  encore  sur  ses.levres.  Rien  ne  pouvait  arrfiter  un  zele  si 

ardent.  II  fut  souvent  maltrait6  par  ceux  qu'il  voulait  retirer  de  1'enfer, 
mais  il  ne  recula  jamais,  pas  m§me  devant  la  mort,  et  Dieu  le  prot6gea 
toujours. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  raconter  toutes  les  conversions  admi- 
rables  qui  sont  rapportees  dans  la  vie  de  ce  saint  missionnaire ;  mais  nous  ne 
pouvons  nous  deTendre  de  citer  celle-ci,  qui  int^resse  en  quelque  sorte  notre 

pays.  II  y  avait  S  Paris  un  protestant  qui  s'appelait  Francois  Gassier.  Get 
homme  avait  6pous6  une  bonne  catholique,  nominee  Magdeleine  Olivier, 
de  laquelle  il  eut  deux  filles.  II  aurait  bien  voulu  les  amener  au  protestan- 
tisme,  mais  la  mere  les  avait  toujours  preservers  de  cette  apostasie  :  aussi, 
les  accablait-il  de  mauvais  traitements  et  les  avait-il  prises  en  une  haine 
terrible.  Apres  la  mort  de  sa  femme,  il  r^solut  de  conduire  ses  enfants  a 
Geneve  pour  en  avoir  plus  facilement  raison.  II  les  force  a  prendre  des 

babits  d'bomme  et  se  met  en  route  avec  elles.  Un  jour  qu'elles  £taient  fati- 
gu6es  de  la  marche,  elles  prient  leur  pere  de  leur  permettre  de  se  reposer 

un  peu.  Le  pere  y  consent,  se  sentant  las  aussi  :  il  se  couche  sur  1'herbe  et 
s'endort.  C'6tait  dans  un  lieu  solitaire ;  les  malheureuses  filles,  6gar6es  par 
les  mauvais  traitements  qu'elles  enduraient  depuis  longtemps,  profitent  de 
son  sommeil,  prennent  doucement  ses  pistolets,  le  tuent  et  cachent  son  ca- 
davre  sous  des  buissons.  Apres  cet  horrible  crime,  elles  sortent  de  France, 

gardant  toujours  leurs  habits  d'hommes  et  vont  s'engager  a  Milan,  au  ser- 
vice de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  a  qui  ce  duch6  appartenait.  Leur  compa- 

gnie,  dont  le  capitaine  6tait  don  Emmanuel  de  Arrieta,  fut  envoy^e  en  gar- 
nison  a  Messine,  puis  a  Naples,  d'ou  elle  partit  pour  une  expedition  contre 
les  bandits  qui  s'^taient  retires  dans  les  Abruzzes.  Les  deux  sojurs  se  bat- 
tirent  vaillamment  :  mais  1'une,  ayant  et6  tu6e  dans  une  rencontre,  1'autre 
eut  soiii  d'enterrer  son  cadavre,  de  peur  qu'en  le  ddpouillant  on  en  reconnnt 
le  sexe,  ce  qui  aurait  fait  d6couvrir  la  fraude.  Celle  qui  restait  avait  pris  le 

nom  de  Charles  Pimentel.  Apres  1'extermination  des  bandes  de  brigands, 
elle  revint  a  Naples,  oil  la  grace  de  Dieu  1'attendait. 
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Un  jour  que  Charles  Pimentel  6tait  de  garde  avec  sa  compagnie,  sur  la 

place  du  Chateau-Neuf,  le  Saint  1'apergut,  et  apres  le  sermon,  il  lui  fit  signe 
de  venir  lui  parler.  —  «  Que  peut  me  vouloir  cet  homme  » ,  se  disait  le  sol- 

dat  ?  Je  ne  le  connais  pas  et  n'ai  rien  a  faire  avec  lui  » .  Cependant  le  Saint 
1'ayant  appeld  de  nouveau,  il  y  alia,  et  celui-ci  lui  dit  en  le  prenant  a  l'6cart : 
—  «  Je  voudrais  bien  que  tu  allasses  te  confesser  » .  —  «  Me  confesser !  » 

rdpondit  le  soldat,  «  etpourquoi?  Est-ce  que  j'ai  commis  quelque  grand 
crime  qui  ait  me"rit6  la  corde  ?  En  bonne  conscience,  je  ne  me  connais  pas 
de  pe'ches  ».  Et  en  disant  cela,  il  lui  tourna  brusquement  les  6paules.  Le 
saint  I'arr&ta.  —  «  Mais  comment  peux-tu  dire  que  tu  n'as  pas  commis  de 
pe'che'  » ,  reprit-il  ?  «  N'es-tu  pas  une  femme  qui  se  cache  sous  ces  habits 
d'homme?  n'es-tu  pas  Marie  Gassier,  n6e  a  Paris,  d'ou  tu  es  venue  en  Italie  ? 
ne  te  fais-tu  pas  appeler  Charles  Pimentel  ?  II  ne  te  sert  a  rien  de  le  nier, 

car  celui  qui  me  1'a  dit,  c'est  ce  Seigneur  Jesus  que  tu  vois  la  sur  la  croix. 
Veux-tu  que  je  t'en  dise  davantage?  N'est-ce  pas  toi  qui,  d'accord  avec  ta 
so3ur,  as  tu<§  cruellement  ton  pere  ?  »  A  ces  paroles  si  nettes,  le  soldat,  tout 
dtourdi,  palit  et  se  mit  a  trembler  des  pieds  a  la  t§te.  II  ne  voulut  point 
avouer  cependant :  —  «  Mais,  Pere  » ,  reprit-il  apres  un  moment  de  silence, 

«  je  ne  sais  qui  a  pu  vous  faire  un  pareil  conte  ».  Puis,  r6fle"chissant  qu'il 
fallait  emp&cher  le  Pere  de  parler,  il  lui  promit  de  Taller  trouver  le  lende- 
main  pour  se  confesser.  Le  Saint  attendit  deux  jours,  mais  inutilement;  il 

se  mit  a  sa  recherche,  et  1'ayant  rencontre^  il  lui  dit :  «  Est-ce  ainsi  que  tu 
tiens  la  parole  que  tu  m'avais  donne"e  ?  »  —  «  Pere,  croyez-moi »,  reprit  le 
soldat,  « je  ne  1'ai  pas  pu ;  du  reste,  il  est  impossible  que  j'aille  vous  trouver 
maintenant,  car,  par  ordre  du  vice-roi,  nous  aliens  nous  embarquer  sur-le- 
champ ;  nous  partons  pour  la  Toscane  » .  Le  Saint  r6fl^chit  quelque  temps. 
«  Non,  vous  ne  partirez  pas  »,  reprit-il ;  « jure-moi  done  sur  ce  Christ  que 

tu  viendras  demain  matin  me  trouver.  Ne  crams  rien,  car  j'ai  grand  espoir 
que  Dieu  veut  te  sauver  ».  En  effet,  1'ordre  de  depart  fut  re"voque"  le  jour 
m6me,  comme  il  1'avait  pr6dit,  et  le  soldat  se  rendit  aussit&t  a  I'Sglise  du 
Gesu-Nuovo  pour  accomplir  sa  promesse.  Quand  le  Pere  I'apergut,  il  tres- 
saillit  d'une  sainte  alle"gresse.  «  Eh  quoi !  »  lui  dit-il,  «  tu  voulais  t'e"chapper 
des  mains  de  Dieu  !  Mais  c'est  un  pere  qui  t'aime  et  qui  te  voulait  pour  lui ». 
Le  Saint  entendit  ensuite  sa  confession ;  il  le  disposa  a  recevoir  Tabsolution 
ce  matin-lh  m&me  et  le  fit  approcher  de  la  Table  sainte.  Le  soldat  passa 

cette  heureuse  journ6e  a  I'Sglise,  en  exercices  de  devotion.  Le  soir,  le  Saint 
le  fit  conduire  chez  la  marquise  de  Santo-SteTano.  Cette  dame,  qui  6tait 

fort  pieuse,  1'accueillit  a  merveille.  Elle  fit  reprendre  a  Marie  Gassier  les 
habits  de  son  sexe,  la  garda  pendant  quatre  mois  et  l'6tablit  ensuite  dans 
une  petite  maison  ou  elle  v6cut  d'une  rente  de  six  ducats  par  mois,  que  le 
Saint  lui  avait  obtenue  sur  la  caisse  militaire,  et  qui  6tait  la  retraite  des 
soldats  invalides. 

Cette  conversion  si  extraordinaire  eut  lieu  en  I'ann6e  1688.  Marie  Gas- 
sier ne  mourut  qu'en  1727,  et  elle  en  confirma  les  details  sous  la  foi  du  ser- 

ment  pour  le  proces  de  canonisation.  Elle  resta  toujours  dans  les  sentiments 
les  plus  humbles  et  les  plus  repentants,  pleurant  sa  faute  et  en  faisant  cha- 

que  jour  penitence.  Le  Saint  avait  placd  aupres  d'elle  un  de  ses  freres, 
nomme'  Cataldo.  G'e"tait  un  homme  tout  occupe  de  son  salut,  de  bon  conseil 
et  d'une  vie  exemplaire  Mane  Gassier  le  servait  et  le  soignait  dans  ses  ma- 

ladies, qui  £taient  fort  fre'quentes.  Un  jour,  il  fut  surpris  d'une  fievre  si  ar- 
dente  que  Ton  connut  bient6t  qu'il  n'y  pourrait  r^sister.  Gataldo  comprit  le 
danger  ou  il  6tait :  il  fit  voiontiers  h  Dieu  le  sacrifice  de  sa  vie  ;  il  ne  regret- 
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tait  qu'une  chose,  c'est  que  son  frere  bien-aim6  ne  fut  pas  la  pour  1'aider 
dans  ce  terrible  passage.  Saint  FranQois  de  Girolamo  6tait,  lui  aussi,  malade 

en  ce  moment-la,  et  ses  supe>ieurs  1'avaient  envoye"  a  cinq  lieues  de  Naples, 
dans  le  bourg  de  Resale",  renomme"  pour  la  salubrite"  de  1'air.  Or,  deux  jours 
avant  que  Cataldo  ne  mourut,  Marie  Gassier,  e"tant  dans  une  chambre  voi- 
sine,  1'entendit  pousser  un  fort  ge"missement.  Elle  accourut  pour  lui  porter 
secours,  mais  elle  s'arrSta  tout  effrayee  a  I'entr6e  de  la  cbambre,  en  voyant 
saint  Frangois  de  Girolamo  qui  embrassait  tendrement  le  malade  et  qui  lui 
disait :  «  Mon  frere,  allez  plein  de  courage  et  avec  confiance  la  ou  Dieu, 
votre  bon  pere,  vous  appelle,  et  ou  les  Saints  vous  attendent.  Souvenez-vous 

qu'il  rend  au  centuple  ce  qu'on  lui  a  donn6,  et  sacbez  que  je  ne  tarderai 
guere  a  vous  suivre  ».  II  prit  'ensuite  Marie  Gassier  a  part.  «  Ma  fille  »,  lui 
dit-il,  «  Gataldo  marche  a  grands  pas  vers  I'e'ternite"  :  aie  soin  de  1'assisler fidelement.  II  mourra  vendredi  procbain,  a  la  quatrieme  heure  de  nuit.  II 

faut  que  je  le  quitte  maintenant ;  mais  j'espere  le  revoir  avant  sa  mort » .  On 
croit  qu'il  le  revit,  en  eflet,  car  le  malade,  un  peu  avant  sa  mort,  donna 
tant  de  signes  d'une  joie  extraordinaire,  que  Marie  Gassier  e"tait  persuaded 
qu'il  avait  eu  le  bonheur  de  mourir  dans  les  bras  du  Saint,  encore  que 
celui-ci  fut  reste"  invisible  pour  elle.  Du  reste,  le  jour  ou  il  e"tait  venu,  il entra  et  sortit,  quoique  les  portes  de  la  maison  fussent  closes,  et  deux  freres 

qui  e"taient  avec  lui  au  bourg  de  Recale  afflrmerent  qu'il  ne  les  avait  pas 
quitted  d'une  minute,  qu'il  n'6tait  pas  m&me  en  6tat  de  le  faire  a  cause  de  sa 
grande  faiblesse. 

Parmi  les  hardiesses  ou  1'Esprit-Saint  I'apousse",  nous  en  citerons  encore 
une  des  plus  merveilleuses  :  dans  une  procession,  il  s'arrSta  devant  la  porte 
d'une  maison ;  mu  par  une  inspiration  soudaine,  il  frappe  fortement  en 
criant :  «  Ouvre,  femme  infernale,  maitresse  d'e"cole  d'enfer,  ouvre  !  »  Quel- 
ques  instants  apres,  on  vit  paraitre  une  me"chante  femme  flStrie,  hideuse, 
dSfigure'e.  dans  I'int6rieur  de  la  maison,  on  apergut  une  demi-douzaine  de 
jeunes  gens  et  un  pareil  nombre  de  jeunes  personnes  que  cette  miserable 

avait  re"unis  pour  le  crime  et  qui  e~taient  pres  de  sacrifier  leur  vertu.  «  Voila 
bien»,  s'e"cria  le  Saint,  « l'e"cole  de  Satan,  1'antichambre  de  1'enfer.  Com- 

ment osez-vous  »,  dit-il  a  ces  jeunes  gens,  «  attenter  a  la  vertu  de  ces  ames 

innocentes,  pour  lesquelles  Dieu  a  verse"  son  sang  ?  Sortez  d'ici !  »  II  retira 
ainsi  ces  malheureuses  filles  de  1'abime,  et  leur  procura  une  place  dans  un 
asile  ou  elles  purentsauver  leur  ame.  Plusieurs  fois  il  arr^ta  des  jeunes  gens 
a  la  porte  de  ces  repaires  du  vice,  ou  les  en  retira  en  y  entrant  lui-m&me  le 

crucifix  a  la  main.  Nous  ne  fmirions  jamais  s'il  nous  fallait  raconter  les  con- 
versions merveilleuses  ou  notre  Saint  fut  Finstrument  de  la  grace.  Un 

homme  ne  fr£quentait  plus  les  Sacrements  depuis  vingt-cinq  ans,  lorsque, 

averti  en  songe,  a  plusieurs  reprises,  d'avoir  recours  a  notre  Saint,  il  prit 
enfin  courage  et  ob6it,  a  son  grand  bonheur  et  pour  la  gloire  de  Notre-Dame, 
a  la  protection  de  laquelle  il  6tait  redevable  de  cet  avertissement.  Un  autre, 
a  qui  le  Saint,  au  commencement  de  sa  confession,  demanda  combien  il  y 

avait  de  temps  qu'il  ne  s'e"tait  pas  confess^,  se  mit  a  fondre  en  larmes  et  a 
supplier  le  Saint  de  ne  pas  le  renvoyer  parce  qu'il  e"tait  un  grand  p^cheur ; 
et  le  Saint,  lui  recommandant  de  ne  pas  se  de"courager,  lui  demanda  s'il  y 
avait  dix,  vingt  ou  cinquante  ans  :  «  Pre'cise'ment,  mon  pere  »,  dit-il,  «  il  y 
a  cinquante  ans  que  je  suis  61oign6  de  Dieu.  —  Eloigne"  de  Dieu  !  »  reprit 
FranQois,  «  pourquoi  avez-vous  abandonn6  un  si  tendre  Pere,  un  Sauveur 

qui  a  verse  son  sang  pour  vous,  jusqu'a  la  derniere  goutte  ?  Ah  !  plut6t  con- 
vertissez-vous  a  lui,  et  allez  au-devant  de  celui  qui  a  couru  si  longtemps 
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apres  vous  ».  Un  assassin,  qui  avait  et6  pay6  pour  tuer  quelqaes  personnes, 

traversant  an  groupe  d'auditeurs,  devant  lequel  le  Saint  prechait,  s'arreta 
en  se  disant  &  lui-meme  :  «  Celui  que  je  cherche  ne  serait-il  point  parmi 

tette  multitude  ?  »  II  se  tint  done  Ik  pour  observer  et  ne  put  s'empecher 
d'cntendre  le  discours  de  notre  saint  pr6dicateur,  et,  en  Fentendant,  il  ne 
put  se  defendre  de  tester  pour  1'ecouter,  cornme  s'il  eut  et6  retenn  dans  ce 
lieu  par  enchantement,  quand  toot  k  coup  ces  paroles  retentissent  &  ses 
oreilles  :«  Des  milliers  de  penitents  pleurent  leurs  fautes  passees,  et  toi,  mi- 

serable pecheur,  tu  medites  de  nouveaux  crimes !  Malheureux,  que  ni  le 

bras  de  Dieu  Iev6  pour  lancer  ses  foudres,  ni  1'enfer  ouvert  sous  tes  pieds 
pour  t'engloutiry  ne  sauraient  detourner  du  crime  I  »  Sa  conscience  fut  d6- 
chiree  de  remords,  son  coeur  se  detourna  du  mal,  il  confessa  ses  iniquites, 

et  'e  meurtrier,  il  devint  un  Saint.  Naples  ne  fut  pas  le  seul  theatre  du  zele 
de  notre  saint  apotre ;  il  parcourut  toutes  les  provinces  dti  royaume,  a 

I' exception  de  la  Calabre,  et  donna  plus  de  cent  missions;  partout  ou  il 
allait,  le  clerg6  et  le  penple  venaient  &  sa  rencontre,  il  commengait  aussit6t 

par  un  discours  d'oaverture  et  une  invocation  au  saint  patron  et  aux  anges 
gardiens  du  lieu,  A  la  fin,  avant  de  partir,  lorsqu'il  exhortait  les  fideles  h  la 
perseverance,  tons,  d'une  seule  voix,  promettaient  de  garder  inviolablement 
leurs  engagements,  et  quand  il  leur  donnait  sa  derniere  be»6diction  et  lenr 
faisait  son  adieu  ordinaire,  qai  6tait  de  lesretrouver  dansle  ciel,  les  paroles 

ne  peuvent  exprimer,  ni  Fimagination  se  i-epresenter  les  emotions  de  la 
multitude.  Le  demon,  il  est  rrai,  furieux  de  voir  tant  d'ames  arrachees  des 
filets  de  1'enfer,  «e  negligeart  rien  pcwmolesler  Francois  et  le  faire  6chouer 
en  suscitant  conlre  lui  des  nn^es  d'ennemis  qai  decriaient  sa  conduite ; 
mais  sa  conduite,  mieux  connue,  r^fatait  toutes  les  calomnies,  et  sa,  pa- 

tience decourageait  les  outrages, 

II  eut  quelquefois  a  lutter  contre-  les  obstacles  d'une  autre  nature  :  1*6- 
veque  de  Qiieli,  capitale  des  Abruzzes,  auquel  il  demanda  la  permission  de 
precher,  lai  dit :  «  Vraiment  oai ;  mais,  Pere  Francois,  je  dois  vous  prevc- 
nir  que  le  peuple  de  notre  vill'e  est  un  peuple  spirituel  et  cultiv6,  accou- 
tnm6  h  peser  a  son  juste  poids  la  force  des  raisons  et  capable  de  le  faire ; 

vous  sentirez  done  tout  d'abord  qne  certaines  pratiques  propres  a  parler 
aux  sens,  telles  que  1'exposilion  de  la  Cmix  ou  des  images  de  la  Sainte 
Vierge  et  des  autres  Saints,  eboses  admirables  en  elles-memes,  seraient  ici 
tout  h  fait  hors  de  place  et  de  nature  a  faire  plus  de  mal  que  de  bien  ».  — 

«  On  aura  certainement  4gard  aux  d6sirs  de  Totre  Grandeur  » ,  dit  1'bumble 
Saint,  «  au  moms  jusqu'a  ce  que  vons  jugiez  convenable  d'y  deroger  ».Peu 
apres,  le  prelat  ressentit  une  peine  aigue  dont  il  n-e  pouvait  se  rendre 

comple.  Cedant  aux  remords  de  sa  conscience,  il  envoya  dire  au  Saint  qu'a 
1'^gard  de  ce  qui  avait  fait  le  sojet  de  leur  conversation,  il  s'en  rapportait  a 
sa  discretion,  et  il  eut  plus  d'une  fois  occasion  de  constater  les  fruits  de  ces 
pratiques  qu'il  avait  d'abord  condamn6es. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  traiter  en  particulier  cbacune  des  vertus 
de  notre  Saint.  Toutefois,  nous  ne  poovons  passer  sous  silence  son  fervent 

amour  pour  Jesus- Christ  :  il  1'bonorait  et  1'adorait  plus  particulierement 
dans  les  mysteres  de  sa  sainte  enfance,  de  sa  sainte  passion  et  de  son  ado- 

rable Sacrement.  Lorsqu'il  meditait  sur  ces  mysteres,  il  etait  toujours  ab- 
sorb6  et  p6netr6  d'amour,  et  quand  il  approchait  da  Sacrement  de  1'autel, 
son  visage  etait  enflamm6  comme  s'il  eut  et6  devant  le  feu;  il  ne  pouvait 
souffrir  les  irreverences  envers  la  divine  Eucharistie ;  il  reprimanda  une 
dame  de  qualite  qui  etait  demeuree  assise  pendant  la  consecration.  II  avait 
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aussi  une  tendre  devotion  pour  la  Sainte  Vierge  :  pendant  vingt-deux  ans, 

il  eut  1'habitude  de  pr&cher  un  sermon  en  son  honneur  et  a  sa  louange, 
toutes  les  semaines.  C'e'tait  h  la  jeunesse  surtout  qu'il  avait  soin  de  recom- 
mander  cette  devotion  comme  le  pr6servatif  le  plus  assur6  de  I'innocence 
et  le  meilleur  remede  du  pecb.6,  disant  qu'il  6tait  difficile  de  se  sauver,  si 
on  ne  se  sentait  pas  de  devotion  envers  la  Mere  de  Dieu.  Marie  6tait  son 
conseil  dans  le  doute,  sa  consolation  dans  ses  peines,  sa  force  dans  toutes 
ses  entreprisesr  son  refuge  dans  le  danger;  il  6prouvait  des  devices  inexpri- 

mables  toutes  les  fois  qu'il  rScitait  le  rosaire  de  notre  tendre  Mere.  II  avait 
e"galement  une  devotion  toute  particuliere  pour  son  Ange  gardien,  pour 
saint  Frangois-Xavier,  pour  saint  Janvier  et  surtout  pour  saint  Cyr;  il  pla- 

c,ait  toutes  les  missions  'qu'il  faisait  sous  son  patronage  :  ce  fut  un  d6bat 
perpStuel  entre  le  Martyr  et  le  Saint  a  qui  procurerait  le  plus  d'honneur  a 
1'autre ;  Frangois  recourait  a  saint  Gyr  dans  toutes  ses  entreprises ;  saint  Gyr 
favorisait,  de  son  c6t6,  toutes  les  entreprises  de  Franc.ois;  il  ne  visitait  ja- 

mais  un  malade  qu'il  ne  le  be"nit  avec  les  reliques  du  saint  Martyr,  et  les  re- 
liques  du  saint  Martyr  obtenaient  toujours  la  sante  du  corps  on  de  1'ame  *, 
selon  son  d6sir.  II  ne  fut  point  content  qu'il  n'eut  obtenu  les  permissions 
ndcessaires  pour  etablir  une  fete  en  1'honneur  de  ce  saint  Patron,  afin  qu'il 
lui  fut  rendu  un  honneur  public.  Le  troisieme  dimanche  de  mai  fut  le  jour 
fixe  pour  cela. 

La  charit6, 11mmilit6, I'obfrssance  de  notre  Saint  n'6taient  pas  moins  ad- 
mirables  :  Dieu  ne  lui  refusa  pas  non  plus  les  dons  pr6cieux  dont  il  se  plait 

quelquefoisi  fayoriser  ses  serviteurs.  En  voici  quelques  exemplesril  £prou- 
vait  de  fr6quentes  extases,  souvent  en  presence  de  plusieurs  t6moins ;  un 

jour  surtout,  qu'il  faisait  une  exhortation  h  la  communion,  son  visage  bril- 
lait,  par  moments,  d'un  si  radieux  6clat,  que,  comme  celui  de  Moise,  il 
eblouissait  les  yeux  de  ceux  qui  le  voyaient.  Ge  n'6tait  pas  non  plus  par  des 
moyens  naturels  que  sa  voix,  lorsqu'elle  6tait  enrouSe  et  faible,  se  faisait 
entendre  distinctement  &  des  distances  immenses;  il  avait  le  don  de  se 
rendre  present  en  plusieurs  lieux  a  la  fois  et  en  m&me  temps;  pour  celui  de 

prophdtie,  il  1'exergait  tant6t  s6rieusement  et  ouvertement,  tant6t  comme 
en  plaisantant  et  d'une  maniere  ̂ nigmatique,  comme  si  Ton  n'eut  pas  dft 
croire  qu'il  avait  cette  fareur.  Une  jeune  fllle,  6tant  dans  le  doute  si  elle  de- 
vait  se  marier  ou  bien  entrer  dans  l'6tat  religieux,  consulta  le  Saint :  «  Vous 
courrez  de  plus  grands  dangers  en  restant  dans  le  monde  »,  lui  dit-il,  «  et 
ne  vous  laissez  pas  6pouvanter  par  la  pens6e  que  vous  aurez  &  mener  une 
vie  longue  et  laborieuse.  Quel  age  avez-vous?  »  —  «  Dix-sept  ans  »,  r6pon- 

dit-elle.  —  «  Encore  juste  autant  d'annSes,  et  vous  serez  i  la  fin  de  votre 
pelerinage  ».  Ge  que  I'6v6nement  montra  fctre  veritable;  car  cette  jeune 
personne,  retiree  dans  un  couvent,  y  mourut  en  odeur  de  saintet6  au  bout 
de  dix-sept  ans. 

Une  pauvre  femme  perdit  un  enfant  d'un  an,  et  n'ayant  pas  le  moyen  de 
le  faire  enterrer,  elle  le  porta  &  1'eglise  et  le  plaga  dans  le  confessionnal  da 
Pere  Frangois.  En  entrant  dans  l'6glise,  le  saint  homme,  qui  avait  tout  vu 
par  une  lumiere  surnaturelle,  s'adressant  h  la  c61ebre  pSnitente  Marie-Louise 
Gassier,  lui  dit :  «  Yoyez  dans  mon  confessionnal,  vous  y  trouverez  un  en- 

fant abandonne" ;  chargez-vous-en,  jusqu'ft  ce  que  je  trouve  a  le  placer  con- 
venablement  » .  Elle  ob6it  i  1'instant ;  mais,  levant  la  couverture  qui  1'enve- 
loppait,  elle  se  tourna  vers  le  Saint  et  lui  dit :  «  Mon  pere,  il  est  mort !  »  — 
«  Non,  non  »,  r^pondit-il,  «  il  est  endormi »;  et  en  meme  temps  il  lui  fit  un 

I.  Saint  Cyr  souffrit  le  martyro  le  91  Janvier,  1'au  283  de  J^sus-Clivist ;  TOir  sa  notice  a  ce  Jocr. 
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signe  de  croix  sur  le  front  et  lui  appliqua  de  1'eau  be"nite  sur  les  levres,  et 
voila  que  1'enfant  ouvre  les  yeux  et  commence  a  respirer.  «  Allons  »,  ajouta 
le  Saint,  «  appelez  la  mere,  qui  est  au  has  de  F6glise  ».  La  pauvre  femme 

tout  d'abord  refusa  de  venir,  et,  h  la  vue  de  1'enfant,  elle  ne  pouvait  croire 
que  ce  fut  le  sien;  mais  lorsqu'il  allongea  ses  petits  bras  et  te"moigna  la  re- 
connaitre,  elle  le  colla  sur  son  sein  avec  des  ravissements  de  joie;  et,  apres 
avoir  regu  de  saint  Francois  une  aum6ne  abondante,  elle  retourna  chez 

elle.  Une  jeune  religieuse  s'etant  pr6sente"e  devant  notre  Saint  pour  faire  sa 
confession  :  «  Allez  »,  lui  dit-il  s&chement,  « je  ne  puis  ni  ne  veux  vous  en- 

tendre ».  —  «  Comment !  »  s'e"cria-t-elle  avec  etonnement,  «  vous  volez  a  la 
recherche  des  femmes  de  mauvaise  vie  et  vous  rejetteriez  une  epouse  de 

Je"sus-Christ  ?  »  —  «  Venez-vous  pour  vous  confesser  »,  reprit  FranQois,  «sans examen,  sans  contrition,  sans  ferme  propos  de  changer  de  vie  et  sans  la 
moindre  eiincelle  de  devotion  ?  »  Cette  reponse  fit  rentrer  la  religieuse  en 

elle-me'me,  et,  reconnaissant  ses  dSsordres,  elle  changea  de  vie. 
II  faisait  honneur  £  saint  Cyr  de  tous  les  miracles  que  le  ciel  lui  accor- 

dait.  II  y  avait,  dans  un  monastere,  une  religieuse  affligSe  d'horribles  con- 
vulsions; on  envoya,  a  la  fin,  chercher  le  Pere  FranQois  :  «  Je  vous  apporte 

de  bonnes  nouvelles  » ,  dit-il  en  entrant,  a  un  me"  deem  qui  gue>it  tous  les 
maux  »;  puis  il  lui  donna  la  relique  de  saint  Cyr  a  baiser,  en  disant :  a  Avez- 

vous  confiance  en  ce  me"decin?  voulez-vous  1'invoquer  et  avoir  dorSnavant 
de  la  devotion  pour  lui  ?  »  Et  comme  elle  re"pondit  affirmativement : «  Vous 
voila  deja  guerie  »,  dit-il,  «  levez-vous  et  allez  a  1'instant  m&me  au  chreur, 
rendre  graces  h  Dieu  » .  Et  aussit6t,  a  son  grand  Etonnement  et  a  sa  grande 

consolation,  comme  de  tous  ceux  qui  Staient  presents,  elle  fit  ce  qu'il  avait commanded 

Mais  il  est  temps  de  raconter  la  fin  d'une  si  belle  vie  :  notre  Saint  en  fut 
averti  par  une  inspiration  divine.  A  la  mort  de  son  frere,  il  fit  entendre  ces 

paroles  :  «  Dans  un  an  d'ici,  nous  nous  trouverons  r6unis  ».  Et  lorsqu'il 
e"tait  encore  en  pleine  saute",  il  dit  en  prenant  conge"  des  religieuses  de 
Sainte-Marie-du-Divin-Amour  :  «  Mes  cheres  filles,  c'est  pour  la  derniere 
fois  que  je  vous  parle  aujourd'hui ;  ne  m'oubliez  pas  dans  vos  prieres.  Adieu, 
jusqu'a  ce  que  nous  nous  revoyions  dans  le  paradis  ».  Pendant  sa  maladie, 
il  dit,  a  1'approche  de  la  f&te  de  saint  Cyr  :  «  Je  ne  serai  pas  en  vie  pour  la 
voir  ».  Enfin,  lorsque  le  m6decin  qui  le  soignait  lui  fit  sa  derniere  visite,  il 

le  remercia  de  ses  attentions  et  ajouta  :  «  Nous  ne  nous  reverrons  plus  de"- 
sormais  de  ce  c6te"  de  la  tombe  :  car  lundi  sera  le  dernier  jour  de  ma  vie  ». 
On  ne  saurait  exprimer  les  cruelles  souffrances  que  Notre-Seigneur  lui  en- 

voya pour  achever  de  le  purifier,  afin  que  son  ame  entrat  plus  brillante  dans 

la  gloire,  et  cependant  il  ne  lui  £chappa  jamais  un  murmure;  il  re"petait 
seulement  :  «  B6ni  soit  Dieu,  le  pere  de  Notre-Seigneur  J6sus-Ghrist,  qui 

nous  console  dans  toutes  nos  tribulations!  »  Quand  quelqu'un  s'approchait 
pour  compatir  a  ses  souffrances,  lui,  qui  ne  trouvait  pas  le  calice  assez  plein 

aupres  de  celui  de  son  Sauveur,  joignait  les  mains  sur  sa  poitrine  en  s'e"- 
criant  :  Crescant  in  milk  millia  :  a  Qu'elles  s'accroissent  a  1'infini !  »  On  lui 
parlait  du  bien  qu'il  avait  fait :  «  Rien,  rien  »,  r6pondait-il,  a  la  faute  quo 
j'ai  le  plus  a  apprShender,  c'est  ma  paresse  ».  Comme  on  1'exhortait  a  invo- 
quer  saint  Cyr  pour  obtenir  le  r^tablissement  de  sa  sant6  et  obtenir  quelques 
annees  de  vie  a  consacrer  encore  au  service  de  Dieu  :  «  Ah!  non  »,  dit-il, 

«  le  Saint  et  moi  nous  nous  sommes  entendus  sur  ce  point ;  1'affaire  est 
maintenant  consomm6e  » .  La  faveur  qu'il  demandait  6tait  de  voir  achever 
la  statue  qu'il  avait  entreprise  en  1'honneur  de  son  saint  Patron ;  elle  lui  fut 
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accordee  :  «  Maintenant »,  dit-il,  « je  meurs  content  ».  Le  jour  de  la  f£te 
de  1'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  apres  avoir  fait  une  confession  g6ne>ale, 
il  reQut  le  saint  Viatique,  et,  six  jours  apres,  TExtrfime-Onction.  Tout  le  long 

de  la  nuit,  il  laissa  son  co3ur  s'e"pancher  en  toute  liberte",  et  voici  quelles 
e"taient  les  paroles  qu'on  lui  entendait  rep£ter  :  «  B6nissons  le  Pere,  le  Fils 
et  le  Saint-Esprit;  louons-le  et  exaltons-le  a  tout  jamais!  Le  Seigneur  est 
grand  et  infmiment  digne  de  louanges,  dans  la  cit6  de  notre  Dieu  sur  la 

sainte  montagne !  »  Puis,  baisant  les  plaies  du  Crucifix  en  pleurant,  il  s'6- 

criait  :  «  Souvenez-vous,  divin  Je"sus,  que  cette  ame  vous  a  coute  pour  sa 
rangon  jusqu'a  la  derniere  goutte  de  votre  sang!  »  L'infirmier,  1'engageant 
a  prier  du  coeur  plutfit  que  des  levres,  a  cause  de  la  peine  qu'il  avait  a  par- 
ler  :  «  Ah  !  mon  cher  frere  »,  lui  r£pondit-il,  «  quoi  que  nous  puissions  pen- 

ser  ou  dire  d'un  Dieu  si  grand,  sa  grandeur  est  au-dela  de  toute  pens6e  et 
de  toute  expression !  »  Puis,  les  yeux  fixe"s  sur  la  pieuse  image  de  la  Sainte 
Vierge,  il  lui  parlait  en  ces  termes  si  humbles  :  «  Ah  !  Marie,  ma  tres-chere 

mere,  vous  m'avez  toujours  che"ri  comme  une  tendre  mere,  quoique  je  ne 
fusse  pour  vous  qu'un  enfant  trop  indigne.  Gomblez  maintenant  la  mesure 
de  vos  bont6s  a  mon  egard,  en  m'obtenant  1'amour  de  votre  divin  Fils !  » 
Ensuite,  comme  s'il  se  fut  de"ja  trouv6  sur  la  porte  du  paradis,  il  exhalait 
ainsi  ses  ardents  de"sirs  d'y  entrer  :  «  Que  la  maison  du  Seigneur  est  grande ! 
bienhenreux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Seigneur;  ils  vous  loue- 
ront  dans  les  siecles  des  siecles.  Anges  saints,  que  tardez-vous?  ouvrez  les 

portes  de  la  justice,  j'y  entrerai  et  je  louerai  le  Seigneur!  » 
Malgre"  le  desir  que  notre  Saint  avait  tant  de  fois  exprim6  qu'on  le  lais- 

satseul,  il  fut  impossible  d'arrSter  la  foule  qui  se  pressait  pour  le  voir  une 
derniere  fois,  lui  baiser  les  mains  et  recevoir  sa  derniere  b^nddiction.  II  les 
benissait  tous  avec  une  aimable  douceur,  et,  voyant  couler  leurs  larmes  : 
«  Ne  pleurez  pas  »,  disait-il,  «  je  vais  au  ciel,  ou  je  me  souviendrai  de  vous 

et  serai  plus  a  ported  de  vous  6tre  utile  ».  Le  de"mon  fit  un  dernier  effort 
pour  arracher,  au  moment  ddcisif,  la  victoire  des  mains  de  celui  qui  1'avait 
terrass6  si  souvent.  Dieu  le  permit  pour  aj outer  a  la  honte  du  malin  esprit 
et  a  la  gloire  du  Bienheureux.  Dans  la  rigueur  de  la  lutte,  on  vit  toute  sa 

personne  s'agiter  violemment :  poussant  un  cri,  il  appelait  a  son  secours 
Notre-Seigneur,  Notre-Dame  et  tous  les  Saints ;  il  r6pondit  a  ceux  qui  lui 
demanderent  la  cause  de  cette  horrible  convulsion  :  «  Je  combats,  je  com- 

bats !  Au  nom  de  Dieu,  priez  pour  moi  que  je  ne  succombe  pas !  »  Puis, 

comme  s'il  repoussait  son  ennemi,  il  disait  :  «  Non,  jamais;  retire-toi,  je 

n'ai  rien  a  de"m61er  avec  toi !  »  Son  visage,  enfin,  reprit  son  e"clat,  et  il  re"- 
p£ta  avec  douceur  ces  paroles  :  «  G'est  bien,  c'est  bien!  »  et  aus?".6til  se 
mit  a  chanter  le  Magnificat  et  le  Te  Deum,  pour  remercier  Dieu  de  sa  vic- 

toire; enfin,  il  alia  en  recevoir  la  couronne  e"ternelle  le  11  mai  1716,  dans 
la  soixante-quatorzieme  annee  de  son  age  et  la  quarante-sixieme  de  sa  vie 
religieuse. 

L'infirmier,  voulant  garder  quelques  reliques  d'un  si  saint  homme,  osa, 
avant  de  le  rev&tir  des  habits  sacerdotaux,  lui  couper  un  morceau  de  la 
peau  qui  couvrait  la  plante  de  ses  pieds,  si  souvent  sanctifies  en  courant 

apres  les  brebis  e"gar6es;  mais,  malgr6  ses  precautions,  le  pieux  larcin  fut 
bient&t  d6couvert ;  car  le  sang  se  mit  a  couler  si  abondamment  de  la  plaie, 

que  non-seulement  les  linges  en  furent  empreints,  mais  qu'on  en  remplit 
une  fiole  contenant  trois  ou  quatre  onces.  De  nombreux  miracles  honorant 

ses  pre"cieuses  reliques,  indiquerent  la  gloire  dont  son  ame  jouissait  dans  le 
ciel;  il  fut  beatifi6  par  Pie  VII,  en  1806,  et  canonise"  par  Gre"goire  XYI,  en VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  31 
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i839,  en  m&me  temps  que  saint  Alphonse  de  Liguori,  saint  Jean-Joseph  de 

la  Croix,  saint  Pacifique  de  San-Severino  et  sainte  Ve'ronique  Giulani.  Cette 
circonstance  a  fait  qu'on  a  represents  ces  Saints  re"unis  dans  un  m6me  ta- 

bleau. En  sa  qualite  de  missionnaire,  on  met  dans  la  main  de  saint  Fran- 

Qois  un  Crucifix;  dans  le  lointain  on  place  le  Ve"suve,  pour  rappeler  que 
Naples  fut  le  theatre  principal  de  ses  travaux  apostoliques.  Saint  Frangois 

est  1'un  des  nombreux  patrons  de  Naples. 
Son  corps  est  consent  sous  un  autel  lateral  qui  lui  est  d6di£,  dans  la 

belle  Sglise  de  la  maison  professe  des  J6suites,  Jt  Naples,  nommSe  le  Gesu- 
Nuovo.  Au-dessus  de  1'autel,  on  voit,  dans  une  niche,  sa  statue  de  grandeur 
naturelle. 

Nous  avons  tire"  sa  vie  dn  re"eit  que  nous  en  a  donne"  le  cardinal  Wiseman. 

XIT  JOUR  DE  MAI 

HARTYROLOGE  ROMAOI. 

A  Rome,  sur  la  voie  d'Ardee,  les  saints  martyrs  NEREE  et  ACHILLEE,  freres,  qui  furent  pre- 
tnierement  relegues  pour  Jesus-Christ  dans  1'ile  de  Ponza  avec  FLAVIE  DOMITILLE,  dont  ils  dtaient 

Bunnques ;  puis  ensuite  Toilette's  tres-cruellement ;  enfln,  comme  Minucius  Rufus,  consulaire,  ies 
voulait  forcer  a  sacrifier  aux  idoles,  par  le  supplice  du  chevalet  et  par  celui  du  feu,  et  qu'ils 
disaient  «  .qua,  ayant  etc"  baptises  par  I'apfltre  saint  Pierre,  il  leur  e"tait  impossible  de  sacrifier  », 
ils  eureat  la  tete  tranche"e.  Leurs  saintes  reliques,  en  meme  temps  que  celtes  de  Flavie  Domitille, 
furent  transferees  solennellement,  par  1'ordre  du  pape  Clement  VIII,  la  vedlle  de  ce  jour,  de  la 
tliaconie  ou  sacristie  de  Saint-Adrien,  dans  leur  propre  et  ancien  litre,  maintenant  restaure,  ou 
elles  avaient  et6  autrefeis  deposees  et  conservees.  ier  s.  —  Au  meme  lieu,  sur  la  voie  Aurelienne, 

saint  PANCRACE,  martyr,  qui  fut  d^capite  a  1'age  de  quatorze  ans,  sous  1'empire  dc  Diocletien. 
304.  —  A  Rome  encore,  saint  Denys,  oncle  paternel  du  meme  saint  Pancrace.  —  En  Sicile,  saint 

Philippe  d'Agiro,  qui  fut  envoye  en  cette  Me  par  le  Pontife  ronajin,  et  en  conveitit  une  granda 
partie  a  J6sus-Christ.  Sa  sainlete  parait  surtout  par  le  pouvoir  qu'il  a  de  delivrer  les  possedds. 
Epoque  iucertaine  *.  —  A  Salamine,  en  Chypre,  saint  EPIPHANE,  evfique,  illustre  par  son  erudition 

itendne  et  par  sa  science  des  saintes  lettres,  en  meme  temps  qu'il  6tait  admirable  par  sa  sain- 
tete,  son  zele  pour  la  foi  calholique,  sa  Iib6ralit6  envers  les  pauvres  et  le  pouvoir  qa'il  avail  de 
faire  des  miracles.  403.  —  A  Constantinople,  saint  Germain,  6 vSque,  que  ses  vertus  et  sa  doctrine 

ont  rendu  c^lebre,  et  qui  reprit  g6nereusement  L^on  1'Isaurien,  lorsqu'il  publia  son  edit  centre  les 
Baintes  images  *.  Vers  732.  —  A  Treves,  saint  MODOALD,  dvfique.  640.  —  A  Calzada,  en  Castillo, 
saint  DOMINIQUE  ou  DOMINGUE,  confesseur.  1109. 

MARTYROLOGE  DE   FRANCE,   REVU  ET  AUGMENTS. 

A  Meaux,  saint  Vaubert,  evfique.  —  Au  diocese  de  Dax,  en  Guyenne,  saint  Macaire,  abb6.  — 
A  Mardiiennes,  en  Flandre,  sainte  RICTRUDE,  veuve  et  abbesse  de  ce  monastere.  688.  —  A 
Anderlecht,  pres  de  Bruxelles,  le  deces  de  saint  Guidon,  sacristain  de  Notre-Dame  de  Laeken,  puis 
pelerin.  1012.  —  A  Tours,  la  reception  des  reliques  de  saint  Maurice  et  de  ses  compagnons.  —  A 

1.  On  le  reprdsente  portant  le  livre  des  exoreismes  ou  recevant  la  benediction  dn  Pape  :  la  le"gende 
tipporte  que  Philippe,  qui  ne  savalt  que  le  grec,  se  mit  a  parler  latin  wissitdt  qa'U  out  reen  cette  bdne"- Sction.  —  Acta  Sanctorum. 

2.  Voir  une  notice  sur  saint  Germain,  dans  la  Vie  de  saint  Gre"goire  II,  an  13  fe"vrier,  et  la  question fes  saintes  Images,  dans  les  Conciles  gen.4ra.ux  et  partkuliers,  par  Mgr  GuiSrin,  t.  ir,  p.  89. 



MAETYROLOGES.  483 

Tarbes,  saint  HYGIN,  confesseur.  ~  A  Comminges,  le  tr£pas  de  Garsias  de  Horto,  vingi-sixieme 
ev&que  connu  de  ce  siege,  qui  monrut  en  odeur  de  saintete.  Avant  la  bataille  de  Muret,  livree  par 
Simon  de  Montfort  anx  Albigeois  et  dont  le  succes  sanva  le  catholicisme  dans  le  midi  de  la  France 

(13  septembre  1213),  le  serviteur  de  Dieu,  Garsias  de  Horto,  prenant,  des  mains  de  1'eveque  de 
Toulouse,  une  relique  de  la  vraie  Croix,  benit  les  soldats  catholiques  avec  le  bois  redempteur,  et 

leur  promit  le  del  s'ils  tombaient  en  cette  bataille  ou  ils  exposaient  leur  vie  pour  la  foi.  1218. —  A  Celettes,  dans  le  diocese  de  Blois,  fete  de  saint  Mondry  qui  fonda,  a  deux  lieues  de  cette 
Tille,  au  bord  dn  Beuvron,  nne  Sglise  et  un  village  appeles  Celettes  en  memoire  de  sa  cellule  primi- 

tive J.  Le  Bienheureux  y  mourat  et  reposa  dans  1'hurable  sanctuaire  qu'il  avail  e>ige*.  Son  culte  et 
ses  reliques  ont  subsiste  jusqu'a  ce  jour.  vi«  s.  —  A  Entrains,  dans  le  diocese  de  Nevers,  saiat 
Vibius,  homme  apostolique,  qni  fut  enterre"  vivant  pour  avoir  preche'  la  foi  en  Jesus-Christ  ». 
Epoqne  incertaine.  —  A  Lincoln,  en  Angleferre,  saint  Remi,  religieux  de  1'abbaye  de  Fecamp,  qui conseilla  la  fondation  du  monastere  de  Saint-Etientie  de  Caen.  1091. 

MARTYROLOGES  DES    ORDRES   RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Basiliens.  —  A  Salamiae,  en  Chypre,  saint  Epiphane,  ̂ vSque,  de  1'Ordre  da 
Saint-Basile. 

Martyrologe  des  Chanoines  riguliers.  —  A  Rome,  sur  la  voie  d'Ard^e,  saint  Pancrace, martyr,  dont  le  chef  est  consent  dans  la  basilique  de  Latran. 

Martyrologe  des  Dommtcains.  —  Au  monastere  d'Aveiro,  de  TOrdre  des  Freres  PrScbeurs,  la 
taissance  au  ciel  de  la  bienheureuse  JEANNE,  vierge,  infante  de  Portugal,  fille  du  roi  Alphonse  V. 
A  cause  de  ses  grandes  vertus,  le  pape  Innocent  XII,  de  1'avis  des  veneiables  cardinaux  de  la 
Congregation  des  Rites,  permit  d'liouorer  sa  memoire  dans  tout  le  royaume  de  Portugal  et  dans 
tout  1'Ordre  des  Freres  Precheurs,  par  la  ce"le"bration  de  la  messe  et  de  1'offlce  du  commun  d'une vierge  non  martyre. 

ADDITIONS    FAITES  DAPHES  LES  BOLLANDISTES  ET  ADTRES  HAGIOGRAPi^.,. 

A  Beltona,  en  Italie,  res  saints  Chryspolite,  6veqne,  Barontius,  bouvier  de  profession,  Tutela, 

soeur  du  precedent,  et  douze  autres  femmes,  ainsi  qu'un  espion  converti  par  eux,  tous  martyrs.  Le 
premier  auraiUteenvoyedans  ce  pays  par  saint  Pierre,  selon  une  biographic  posterieure;mais  ils  parais- 

sent  plut6t  avoir  soufi'ert  sous  le  regne  de  Maximien.—  A  Rome  (probablement),  les  saints  Cyriaque, 
Maxime,  Grade,  Sothere,  vierge,  Rothere,  Jean,  Achille,  Molsee,  Aphrodite  et  cinq  cent  quatre 
autres,  ainsi  que  les  saints  Alexandre,  Molsete  ct  Lucius,  tous  martyrs,  mentionnSs  dans  le  Mar- 

tyrologe de  saint  Jerflme.  —  A  Palma,  en  Sicile,  translation  des  reliqnes  de  saint  Felix,  enfant 

•martyr,  dont  le  corps  fut  trouve'  a  Rome  dans  la  catacombs  de  Saint-Callixte  en  1675.  —  En  Thrace 
«t  ea  Macedoine,  saint  Germain  Hegumene,  fondateur  du  monastere  de  Cosiaitre,  -ei  distinct  de 
saint  Germain,  patriarche  de  Constan  tingle,  fetS  le  meme  jour.  Avant  le  ix«  g.  —  A  Bologne, 
saint  Datrio,  pretre,  qui  vecut  solitaire  dans  une  petite  chapelle  sise  sur  la  paroisse  de  Sainte- 

Marie  d'Amola.  On  1'invoque  centre  l'6pilepsie  et  surtout  les  hernies.  Les  Bolonais  le  representent 
en  habits  sacerdotaux,  entouri  de  malades  qui  lui  presentent  des  ceintures  a  benir  s.  1184.  —  • 
Dans  la  meme  ville,  la  bienheurense  loxelda  Lambertini,  vierge.  Void  son  epitaphe  :  «  An  Dieu 

tres-bon  et  tres-grand.  La  bienheureuse  Itnelda  Lambertini,  vierge,  nee  d'une  famille  illustre,  fut 
plus  illustre  encore  par  la  saintet6  precoce  de  sa  vie.  Enflammee  de  devotion  envers  la  sainte 

Eucharistie,  elle  eut  scrupnle  de  s'approcher  de  la  sainte  table  a  cause  de  sa  jeunesse  :  elle  avait 
&  peine  attaint  sa  on/ieme  annee.  Comme  elle  se  repandait  ea  larmes  et  en  prieres,  la  misericorde 

divine  daigna  la  consoler  :  uue  hostie  Itii  fui  envoyee  du  ciel  :  elle  expira  aussitot  apres  1'avoir 
prise,  1'an  1333  du  Seigneur*  a.  —  A  Sulmona,  en  Italie,  la  bienheureuse  Gemma,  vierge  recluse.  Fille 
<Je  pauvres  paysans,  elle  gardait  les  quelques  brebis  qui  Cormaient  tout  1'avoir  de  sa  famille,  lors- 
qu'elle  fat  enlevee  par  les  serviteurs  d  un  certain  Roger,  cornte  de  Celano.  Gemma  essaya  de  fle"chir 
eon  ravisseur.  Dieu  donna  tant  d'eloquence  a  ses  prieres  et  a  ses  larmes  que  le  conite,  non  content 
de  respecter  sa  victime,  fit  elever,  pour  reparer  sa  faute,  une  eglise  en  1'honneur  de  saint  Jeaa- 
Baptiste  et,  tout  a  cut6,  une  reclusioa  ou  sainte  Gemma  pa^sa  les  quarante-deux  dernieres  annees 

de  sa  vie.  L'eglise  de  SaintJean-Baptiste  prit,  dans  la  suite,  le  nom  de  Sainte-Gemma.  1429.  — 
En  Espagne,  la  bienheureuse  Catherine  de  Cardone,"  vierge,  qui  e"tonna  le  monde  par  sa  vie  p£ni- 

L  Cell*  Si  Munderici. 

3.  Une  pierre  sepulcrala,  plac^o  snr  le  lieu  oh  roposalt  son  corps,  portait  cette  laconique  inscription  : 

Vibius  hie  effossus  est  quia  prxdicavit. 
9.  AA.  SS. 

4.  La  bienhenrense  Imelda  est  la  patronne  des  premiers  commun  tan  to.  Nous  donnerons  sa  vie  le  16 
eeptembre,  jour  auquel  les  dominicaina  c^ebrent  sa  fete. 
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tente.  Nee  a  Naples,  elle  fut  d'abord  gouvernante  de  Charles,  infant  d'Espagne.  La  corruption  de 
la  cour  1'obligea  a  se  demettre  de  ses  fonctions.  Saint  Pierre  d'Alcantara,  qu'elle  consulta  sur  ses 
projets,  lui  permit  de  se  retirer  dans  une  solitude  ou  elle  revetit  1'habit  des  Ermites  :  elle  resta 
trois  ans  dans  le  desert  sous  Tail  de  Dieu,  inconnue  aux  homines.  AffligSe  de  diverses  maladies, 

elle  se  reTugia  dans  une  grotte,  pres  d'un  monastere  de  Carmelites  d6chauss6s  ou  elle  passa  les 
sept  dernieres  annees  de  sa  vie.  Sainte  Therese  1'a  proclam6e  une  grande  Sainte.  1577.  —  Le 
12  mai  1850,  a  Rimini  (Italie),  dans  la  v6n6rable  maison  des  missions,  une  image  de  la  sainte 
Vierge  repr£sentant  Notre-Dame  de  MisSricorde,  peinte  sur  toile,  ouvre  et  ferme  alternativement 
les  yeux.  Plus  de  trente  mille  personnes  accourent  et  sont  tSmoins  du  prodige.  La  sainte  Vierge 
est  represen-tee  sur  la  toile  les  yeuxfermes;  on  la  voit,  par  intervalles,  les  lever  au  ciel,  les 

tourner  k  droite  et  a  gauche,  les  fixer  sur  les  assistants  avec  1'expression  de  la  compassion  la  plus 
douce.  Beaucoup  de  personnes,  qui  ne  croyaient  pas  aux  miracles,  y  croient  desormais.  Dans 

Rimini  1'emotion  est  generate,  les  blasphemes  cessent,  des  conversions  e'clatantes  s'operent. 

LES   SAINTS   NEREE,   AGHILLEE, 

FLAVIE  DOMITILLE,  LA  JEUNE,  EUPHROSYNE  ET  THEODORA, 

MARTYRS 

Premier  siecle. 

Les  justes  s'dlfeveront  avec  nne  grande  hardlesse 

centre  ceus  qui  les  auront  accable's  d 'afflictions, et  qui  leur  auront  ravi  le  fruit  de  lenrs  travaux. 

Les  mdchants  seront  saisis  de  trouble  et  d'une 
horrible  frayeur;  ils  seront  surpris  d'dtonnement, 
en  voyant  tout  d'un  coup,  centre  leur  attente, 
les  justes  sauve"s.  Sagesse,  v,  1,  2. 

La  me'moire  de  saint  N6r6e  et  de  saint  Achillee  est  fort  celebre  dans 
1'Eglise,  et  leur  culte  est  tres-ancien.  Ils  6taient  freres ;  mis  au  service  de 
la  princesse  Domitille,  niece  de  1'empereur  Domitien,  encore  fort  jeunes, 
ils  eurent  le  bonheur  d'fitre  instruits  a  la  foi,  et  d'etre  baptises,  par  saint 
Pierre  mfime,  avec  cette  sainte  et  illustre  famille,  qui  toute  donna  son  sang 
pour  J6sus- Christ. 

La  piet6  de  N6r6e  et  d'Achill^e  gagna  1'estime  et  1'affection  de  leur  mai- 
tresse  qui,  charm6e  de  leur  exacte  probitS  et  de  leur  zele  pour  la  religion, 
les  fit  ses  chambellans,  et  leur  donna  toute  sa  confiance. 

Les  actes  les  plus  anciens  de  la  vie  de  ces  deux  Saints  disent  que  voyant 

un  jour  avec  quel  soin  et  quelle  6tude  leur  maitresse  se  parait  pour  se  pre"- 
senter  chez  le  comte  Aurelien  a  qui  elle  venait  d'etre  fiancee,  ils  en  furent 
vivement  pein6s ;  et  animus  d'un  saint  zele  pour  son  salut,  ils  prirent  la 
Iibert6  de  lui  representer  fort  respectueusement  combien  ce  d6sir  de  plaire 

^  un  homme  mortel  6tait  indigne  d'une  ame  qu'ils  avaient  toujours  cru 
destined  a  6tre  Spouse  de  J6sus- Christ.  Cette  remontrance  respectueuse, 

qui  n'6tait  que  1'effet  d'un  zele  sage  et  d6sint6ress6,  fit  impression  sur  le 
C03ur  et  sur  1'esprit  de  la  princesse.  Les  deux  Saints  profilerent  d'une  si 
heureuse  disposition ;  ils  lui  repr6senterent  que  sa  religion  et  sa  vertu  lui 

promettaient  une  plus  grande  fortune ;  ils  lui  parlerent  avec  tant  d'6nergie 
de  la  vanit6  des  honneurs  et  des  biens  de  ce  monde,  du  vide  qui  se  trouve 
dans  tous  les  plaisirs,  de  la  brievetS  de  nos  jours,  et  surtout  des  amertumes 

et  des  durs  assujStissements  de  l'6tat  du  mariage ;  ils  lui  peignirent  d'une 
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maniere  si  vive  et  si  pathetique  le  prix  et  le  mSrite  de  la  virginite,  quo 

Domitille  protesta  qu'elle  n'aurait  jamais- d'autre  epoux  que  Jesus-Christ,  a 
qui  seul  desormais  elle  voulait  plaire ;  et  s'adressant  a  ces  deux  h6ros  chr6- 
tiens  :  Puisque  Dieu  s'est  servi  de  vous,  leur  dit-elle,  pour  m'inspirer  le 
desir  d'etre  son  Spouse,  hatez-vous  de  m'obtenir  1'honneur  d'en  porter  les 
marques,  et  d'en  recevoir  la  grace.  Elle  parlait  de  la  benediction  que  rece- 
vaient  des  lors  les  vierges,  et  du  voile  que  l'6veque  leur  donnait  corame  un 
signe  de  leur  consecration  a  Jesus-Christ. 

Saint  N6re"e  et  saint  Achiliee  tressaillant  de  joie,  et  charmes  de  la  bene"- 
diction  que  Dieu  avait  donn6e  a  leur  zele,  courent  vers  saint  Clement,  qui 
avait  succede  a  saint  Pierre,  et  lui  declarent  la  resolution  ou  etait  la  prin- 

cesse  Domitille  de  ne  jamais  perdre  le  pre"cieux  tr6sor  de  sa  virginite.  Le venerable  Pontife,  b6nissant  le  Seigneur,  se  rend  aupres  de  la  Sainte,  et  la 

trouvant  d6termin6e  a  ne  plus  vouloir  d'autre  epoux  que  J&sus-Christ :  — 
«  Avez-vous  bien  pens6,  ma  tille,  lui  dit  le  saint  Pape,  au  rude  combat  que 
vous  aurez  a  soulenir  ?  et  aurez-vous  assez  de  courage  pour  remporter  la 
victoire  ?  Aureiien,  irrite  du  refus  que  vous  faites  de  son  alliance,  ne  man- 

quera  pas  de  vous  accuser  d'etre  chr6tienne  aupres  de  1'empereur :  a  quelles 
furieuses  tentations  n'exposera-t-on  pas  votre  foi ;  et  vous  et  nous  pour- 
rons-nous  6viter  le  martyre?  »  —  «  Et  n'est-cepas»,r6pond  la  Sainte,  «le 
plus  grand  bonheur  qui  puisse  nous  arriver  ?  Je  compte  peu  sur  mes  pro- 

pres  forces,  mais  j'attends  tout  de  la  grace  toute-puissante  de  mon  divin 
Epoux,  et  la  persecution  ne  fera  qu'avancer  notre  bonheur  etnotregloire.» 
Saint  Clement,  attendri  par  cette  g6ne>euse  r^ponse,  et  encore  plus  6difi6 

de  1'empressement  que  la  Sainte  t6moignait  d'etre  consacr^e  au  Seigneur, la  b6nit  avec  solennit6  et  lui  mit  le  voile  sur  la  t&te. 

Ce  que  le  saint  Pape  avait  pr6vu  ne  fut  pas  longtemps  a  se  r6aliser. 

Aurelien,  inform^  du  parti  qu'avait  pris  Domitille,  devint  furieux  ;  et, 
apres  avoir  employ^  inutilement  et  les  promesses  et  les  menaces  pour  la 

determiner  a  changer  sa  resolution,  il  fit  saisir  tous  ceux  qu'il  soupQonna 
1'avoir  aidee  de  leurs  conseils,  les  defera  aux  tribunaux  comme  chr6tiens, 
et  employa  tout  son  cr6dit  pour  les  faire  condamner  au  dernier  supplice. 

Saint  N6ree  et  saint  Achiliee,  confidents  de  la  princesse,  furent  les 

premiers  arrfetes.  Le  comte  crut  que,  s'il  pouvait  les  gagner,  il  viendrait 
bient6t  a  bout  de  la  Princesse.  Tout  fut  mis  en  oeuvre  pour  surprendre  leur 

religion  et  pour  tenter  leur  fideiite  :  caresses,  esperances,  promesses,  solli- 
citations,  rien  ne  fut  oublie,  mais  rien  ne  put  ebranler  la  foi  des  serviteurs 

de  Dieu ;  leur  Constance  irrita  son  depit.  II  obtint  qu'ils  fussent  depouilies 
et  dechires  a  coups  de  fouet  de  la  maniere  la  plus  cruelle.  La  joie  qu'ils 
firent  paraitre  dans  cet  horrible  tourment  fit  perdre  esperance  au  tyran  de 
les  pervertir.  Us  furent  declares  Chretiens,  et  par  la  m§me  ennemis  de 

Tempereur  et  de  1'Etat.  La  crainte  qu'on  eut  que  leur  fermete  dans  la  foi 
ne  rendit  plus  inebranlable  la  Constance  de  Domitille,  fit  qu'on  les  envoya 
a  Terracine,  afin  que  le  consul  Minutius-Rufus  instruisit  leur  proces. 

Les  formalites  furent  bient6t  remplies  ;  on  leur  ordonna  de  renoncer  a 

jesus-Christ  et  d'offrir  de  1'encens  aux  idoles.  Us  repondirent,  avec  une 
hardiesse  qui  etonna  le  tyran,  qu'ayant  ete  baptises  par  1'apotre  saint 
Pierre,  et  eclaires  des  lumieres  de  la  foi,  ils  ne  reconnaissaient  point 

d'autre  dieu  que  le  Dieu  des  Chretiens ;  qu'ils  deploraient  le  malheur  et 
1'aveuglement  des  pa'iens  qui  se  forgeaient  presque  autant  de  divinites  qu'il 
y  avait  d'hommes,  et  qui  n'adoraient,  dans  tous  ces  faux  dieux,  que  leurs 
propres  passions. 
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Une  reponse  si  precise  et  si  frappante  irrita  le  consul ;  il  les  fit  raettre 
sur  le  chevalet,  et,  aprfes  leur  avoir  fait  d6chirer  les  c6t6s,  il  commanda 

qu'on  brulat  leurs  plaies  avec  des  torches.  La  violence  de  la  douleur  ne 
servit  qu'a  faire  6clater  leur  joie  et  leur  ardent  amour  pour  Dieu.  Maisle 
tyran,  craignant  que  ce  spectacle  ne  produisit  une  impression  trop  favo- 

rable sur  1'esprit  et  sur  le  coeur  des  paiens,  leur  fit  couper  la  tete.  Ge  glo- 
rieux  martyre  arriva  le  12  mai  de  Tan  98 ;  les  corps  des  Saints  furent 

enleve's  par  Auspice,  leur  disciple,  et  entente's  sur  le  chemin  d'Ardee,  a  une 
demi-lieue  de  Rome,  oft  Ton  batit  depuis  une  6glise,  monument  6ternel  du 
triomphe  de  ces  glorieux  Martyrs. 

Saint  GrSgoire  le  Grand  y  prononga  une  home'lie  qui  est  la  vingt-hui- tieme  sur  les  Evangiles  ;  il  y  exhorte  les  fideles  &  imiter  ces  grands  saints, 
dont  les  corps  6taient  presents,  et  a  m&priser,  k  leur  exempie,  le  monde 

et  les  vanite's  trompeuses  de  cette  vie. 
La  foi  de  1'illustre  vierge  Domitille  ne  fut  pas  ebranlee  par  la  mort  de 

ces  deux  g6ne"reux  chr^tiens ;  sa  naissance,  son  nom,  sa  beaut6,  son  merite, 
porterent  1'empereur  a  l'6pargner ;  il  se  contenta  de  la  releguer  dans  File 
de  Ponza,  pres  de  Terracine.  Mais  Aurelien,  ne  d6sesp6rant  point  de  la 
gagner,  la  fit  rappeler  quelque  temps  apres.  II  trouva  le  moyen  de  mettre 

aupres  d'elle  deux  jeunes  demoiselles.,  ses  soeurs  de  lait,  nomm6es  Euphro- 
sine  et  Theodora,  sages  a  la  v6rite",  mais  remplies  de  1'esprit  du  monde  et 
du  desir  de  s'6tablir.  La  promesse  de  leur  trouver  un  parti  avantageux,  si 
elles  d6terminaient  la  princesse  a  e"pouser  le  comte,  leur  fit  employer  tout 
ce  que  1'art  et  1'esprit  peuvent  trouver  de  plus  seduisant  :  tant6t  elles  lui 
demandaient  si  elles  pouvaient  8tre  chre"tiennes,  et  si,  pour  &tre  sauv6es 
dans  sa  religion,  il  fallait  nScessairement  Stre  vierges  ;  tantot  elles  lui  di- 
saient :  Si  le  manage  est  licite,  pourquoi  refusez-vous  un  etablissement 

qui,  ne  vous  emp6chant  point  d'etre  chr6tienne,  vous  donne  le  moyen  de 
convertir  un  jour  votre  6poux,  sa  famille  et  ses  domestiques? 

Sainte  Domitille  d6couvrit  ais^ment  1'esprit  qui  les  faisait  parler,  et,, 
ayant  re'pondu  a  leurs  questions  d'une  maniere  a  ne  point  souffrir  de  r^pli- que,  elle  leur  demanda  a  son  tour  si,  ayatft  6t6  promises  k  deux  riches 

seigneurs,  elles  seraient  d'humeur  d'dcouter  la  proposition  que  leur  feraient 
de  vils  esclaves  ?  Non  certainement,  r^pondent-elles,  a  moins  d'avoir  perdu 
1'esprit.  Et  pourquoi,  reprit  alors  la  Sainte,  vous  r£criez-vous  si  je  suis 
aussi  sage  ?  En  consacrant  a  Dieu  ma  virginitd,  je  suis  devenue  1'^pouse  de 
son  Fils  unique  J6sus-Christ ;  cette  auguste  alliance  doit  durer  pendant 

toute  I'eternit6  ;  les  avantages  de  cet  heureux  e"tat  sont  infinis.  Que  vous  en. 
semble?  honored  de  cette  heureuse  qualiter  dois-je  preTerer  au  Fils  unique 

du  Dieuvivant  1'alliance  d'un  homme  mortel?  Elle  parla  avec  tant  de  grace 
et  de  force,  qu'Euphrosine  et  Theodora,  touch^es  et  convaincues  par  ses 
raisons,  parurent  6branl6es  ;  cependant  elles  h6sitaient  encore.  Si  ce  que 

vous  dites  est  vrai,  r6pliqua  Th6odora,  j'ai  un  frere  qui  a  perdu  les  yeux,. 
faites  que  votre  divin  Epoux  lui  rende  La  vue.  Votre  fr^re  est  absent,  repond 
la  Sainte,  le  miracle  viendrait  trop  tard  :  mais  vous  avez  une  jeune  muette 
qui  vous  sert,  faites-la  venir,  la  puissance  de  J6sus-Christ  6clatera  plus 
prompternent,  et  vous  en  serez  plus  t6t  convaincue.  La  jeune  fille  se  pr6- 
sente ;  sainte  Domitille  prie,  la  muette  recouvre  la  parole,  et  le  premier 

usage  qu'elle  en  fait,  est  de  publier  qu'il  n'y  avait  point  d'autre  dieu  que  le 
Dieu  des  Chretiens.  A  ce  prodige,  Euphrosine  et  Theodora  se  jettent  aux 

pieds  de  sainte  Domitille,  publient  qu'elles  sont  chr^tiennes,  et  declarent 
qu' elles  ne  veulent  point  d'autre  e"poux  que  J6sus- Christ. 
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Aur61ien,  ayant  appris  ce  qui  6tait  arrive",  ne  garda  plus  de  mesure ;  il 
gagna  le  consul,  homme  cruel  et  ennemi  mortel  des  Chretiens,  qui  fit 

mettre  le  feu  &  la  maison  ou  etait  renferme'e  sainte  Domitille  avec  ses  deux 

servantes.  Immole'es  eomme  de  pures  victimes  au  Dieu  vivant,  elles  con- 
sommerent  ainsi  leur  glorieux  martyre.  Le  diacre  saint  Ce"saire  vint  le  jour 
suivant  pour  ramasser  leurs  cendres,  et  les  trouva  prosterndes  centre  terre 
sur  leurs  visages,  comme  si  elles  eussent  6t6  en  prieres ;  le  feu  leur  avait 
6te  la  vie  sans  les  bruler,  ni  toucher  &  un  seul  cheveu  de  leur  t6te. 

Dans  les  arts,  on  donne  souvent  une  couronne  a  sainte  Flavie  Domitille 
&  cause  de  sa  parent^  avec  Domitien. 

CULTE  ET  RELIQUES. 

M.  de  Rossi  -vient  de  decouvrir  (1874),  dans  le  cimetiere  de  Domitille,  i  Rome,  le  tombean 

primitif  et  1'inscription  tumnlaire  des  saints  martyrs  Nfe're'e  et  Achillee. 
Quant  a  leurs  reliques,  le  pape  Giigoire  IX  les  retira  des  catacombs  (xin«  siecle),  ainsi  que 

celles  de  sainte  Flavie  Domitille,  et  les  transporta  dans  la  diaconie  de  Saint-Adrien.  Elles  y  rece- 

vaient  depuis  plusieurs  siecles  les  hommages  empresses  des  fideles,  lorsqiie  1'immortel  Baronius, 

titnlaire  de  l'e"gHse  nrbaine  des  saints  Neree  et  Achillee,  fit  restaarer  celt*  basilique  et  obtint  da 
pape  Clement  VIII  la  permission  d'y  transporter  les  corps  des  saints  martyrs. 

II  y  a  neanmoins  beaucoup  d'autres  eglises,  tant  de  France  que  d'Espagne  et  des  Pays-Bas, 
qui  se  glorifient  d'avoir  quelques  parties  de  ces  saintes  reliques.  De  ce  nombre  est  1'eglise  parois- 
siale  de  Safilien  (cRocese  de  Viviers). 

Sainte  Flavie  Domitille,  vierge  et  martyre,  ne  doit  pas  £tre  confondue  avec  sa  tante,  Flavie 

Domitille,  surnonimee  I'cmcienne.  Celle-ci  etait  fille  de  Domitille,  soeur  de  1'empereur  Domitien. 
Ce  prince  la  maria  a  saint  Flavius  Clemens,  son  cousin-germain,  qui  6tait  fils  d'un  frere  de  Ves- 
pasien.  Flavius  Clemens,  ayant  ete  mis  a  mort  pour  la  foi,  Douiitille  fut  accusde  du  mSme  crime 
par  les  paiens,  e&ayes  de  voir  le  christianisme  envahir  si  vite  la  famille  imperiale;  mais  comme 
on  la  croyait  assez  punie  par  la  mort  de  son  mari,  Domitien  hii  ordonna  seulement,  au  bout  de 

trois  ou  quatre  jours,  d'en  6pouser  nn  autre.  Sur  son  refus,  il  la  bannit  dans  1'lle  de  Pannataria 

(aujourd'hui  de  Sainte-Marie),  pres  de  Pouzzoles.  II  est  probable  qu'elle  retourna  k  Rome,  ou  du 
moins  sur  le  continent,  lorsquc  Domitien  eut  6te  assassine.  Elle  avait  eu  de  saint  Flavius  Clemens 
deux  fils.  Comme  Doraitien  les  destinait  a  lui  succeder,  il  leur  avait  fait  prendre  les  noms  de 
Domitien  et  de  Vespasien,  et  avait  confie  le  soin  de  leur  Education  au  celebre  rhdteur  Quintilien. 

On  ignore  le  resle  de  leur  histoire.  On  croit  que  Flavie  Domitille,  I'ancienne,  avait  eu  anssi  une 
fille  qui  porta  le  meme  nom,  et  fut  mariee  a  Flavius  Oaesimus. 

P.  Croiset ;  Baillet ;  Godescard,  et  Martlgny  :  Bulletin  d'Arche'ologie  chrttienne. 

SAINT  PANGRACE,  MARTYR 

804.  —  Pape  :  Saint  Marcel.  —  Empereur  romain  :   Diocletien. 

La  mort  dn  jnste  est  la  condamnation  de  la  vie  des 

impics,  et  la  soigesse  du  jeune  age,  celle  d'une 
long^vitd  eriminelle.  Sap.,  iv,  16. 

Le  12  mai  est  encore  celebre  par  le  martyre  de  saint  Pancrace.  C'e"tait 
un  enfant  d'une  illustre  naissance,  de  Synnade,en  Phrygie;  ayant  perdu  de 
bonne  heure  son  pere,  il  6tait  demeure  sous  la  tutelle  de  Denis,  un  de  ses 

oncles,  dont  le  Martyrologe  romain  fait  aussi  me'moire  aujourd'hui  comme 
d*un  saint  confesseur.  Get  excellent  tuteur  considera  toujours  notre  jeune 
Saint  comme  son  fils  et  prit  un  grand  soin  de  son  Education.  Lorsqu'il  le 
vit  ag6  de  quatorze  ans  et  en  e"tat  de  supporter  les  fatigues  d'un  voyage,  il 
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1'amena  a  Rome  avec  lui ;  la,  s'6tant  adressSs  au  pape  saint  Cams,  ils  lui 
demanderent  inslamment  de  recevoir  le  saint  Bapteme,  et  d'etre  pleine- 
ment  instruits  des  mysteres  de  la  religion  chr6tienne.  Ce  saint  Pape  lear 

accorda  avec  joie  ce  qu'ils  demandaient.  Ils  congurent  alors  un  grand  desir 
de  verser  leur  sang  pour  Jesus-Christ ;  mais  Denis  mourut  avant  d'avoir  pu 
obtenir  ce  bonheur.  Pancrace  fut  pris  et  amen6  a  1'empereur  Diocle"tien, qui  fit  tous  ses  efforts  pour  lui  persuader  de  sacrifier  aux  idoles :  il  le  traita 

d'abord  avec  bont6,  parce  qu'il  avait  6t6  1'ami  de  son  pere,  et  qu'il  6tait 
charme"  de  sa  beaut6.  Le  saint  enfant  lui  r£pondit :  «  Qu'il  s'etonnait  com- 

ment un  empereur  si  6clair§  lui  commandait  d'avoir  de  1'estime  pour  des 
dieux  qui  n'etaient  que  des  homines  dont  la  vie  avait  £t6  si  corrompue, 
que  si  ses  esclaves  ne  vivaient  pas  mieux,  il  les  ferait  punir  exemplaire- 

ment  ».  L'empereur,  irrite  de  cette  r6ponse,  ordonna  qu'il  cut  la  t<He  tran- 
chee :  ce  qui  fut  execute  sur  la  voie  Aurelienne.  Une  sainte  femme, 

nomme'e  Octavie,  emporta  secretement  son  corps  la  nuit,  1'embauma  et 
1'ensevelit  dans  un  sSpulcre  nouveau,  le  42  mai  304,  selon  le  cardinal  Ba- ronius. 

L'attribut  de  saint  Pancrace  est  I'6p6e ;  c'est  aussi  celui  des  saints  N6r6e et  AchillSe. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  PANCRACE  ;  —  SES  DIVERS  NOMS. 

II  y  a  k  Rome  une  eglise  de  son  nom,  et  la  porte  anciennement  appele"e  Aurelia,  se  nomme 
aujourd'hui  de  Saint-Pancrace.  Saint  Gre"goire,  pape,  parle  de  sa  tombe  et  de  ses  reliques  dans 
I'Home'lie  27  sur  saint  Jean  et  dans  le  troisieme  livre  de  son  Registre,  e"pitre  18.  Saint  Gre"goire 
de  Tours,  qui  vivait  avant  lui,  raconte  un  miracle  perp6tuel  que  Dieu  y  faisait  par  les  me"rites  de 
ce  saint  Martyr  :  ceux  qui  allaient  faire  quelque  serment  solennel  en  l'e"glise  qui  lui  est  de"die"e, 
e"taient  visiblement  punis  de  Dieu,  quand  ils  ne  disaient  pas  la  v6rite"  :  ou  ils  tombaient  morts  sm 
la  place,  ou  ils  e"taient  possess  du  d^inon,  qui  les  tourmentait  par  mille  sortes  de  supplices  k  la TUC  de  tout  le  monde. 

«  II  s'est  fait  »,  dit  Baillet,  <r  une  grande  distraction  des  reliques  de  saint  Pancrace  en  diverses 
e"glises  de  1 'Europe  :  et  comme  il  est  assez  ordinaire  de  voir  que  lorsqu'on  a  quelque  ossement 
considerable  d'un  Saint,  on  se  vante  d'avoir  son  corps,  oc  doit  £lre  moins  surpris  d'entendre  dire 
que  le  corps  de  saint  Pancrace  se  trouve  en  quinze  ou  vingt  endroits  differents,  sans  £ tre  oblige^ 

de  recourir  au  mystere  de  la  reproduction.  Outre  ce  qui  est  rest6  de  ses  reliques  dans  l'6glise  de 
son  nom,  a  Rome,  on  voit  son  chef  dans  celle  de  Latran  ou  son  office  se  fait  double  en  remettant 
celui  des  saints  Neree  et  Achillee  au  premier  jour  libre  qui  suit.  On  trouve  aussi  quelques  parties 

de  ses  reliques  dans  celle  de  saint  Clement  et  dans  d'autres  e"glises  de  la  ville.  On  en  montre  pa- 
reillement  a  Albano,  ville  de  la  campagne  de  Rome  ;  dans  trois  e"glises  differentes  de  la  ville  de 
Bologne,  oil  il  n'est  pas  possible  que  Ton  n'ait  pas  donnd  son  nom  k  quelque  corps  etranger, 
puisque  Ton  produit,  parmi  ces  reliques,  une  t&te  de  saint  Pancrace,  outre  celle  qui  est  dans  la 
basilique  de  Latran.  On  aurait  peut-fetre  stijet  de  penser  la  meme  cbose  de  celles  que  Ton  garde 

sons  le  meme  nom  k  Venise,  chez  les  religieuses  de  saint  Zacharie ;  dans  le  Milanais,  quoiqu'il 
soil  vrai  que  saint  Gregoire  le  Grand  en  ait  envoye"  du  tombeau  de  notre  Saint  k  Fortunat,  £veque 
de  Milan;  k  Lantosca,  en  Pi^mont,  dans  le  comtat  de  Nice;  dans  plusieurs  autres  villes  d'ltalie, 
ou  on  1'appelle  saint  Brancas  ou  Brancacdo  ;  en  divers  endroits  de  la  Sicile  :  k  Avignon,  dans 
deux  e"glises  diirdrentes ;  en  France,  ou  en  envoyerent  de  Romj  les  papes  Pelage,  pour  Marseille 
et  Tours ;  saint  Gregoire  le  Grand  pour  Pallade,  Sveque  de  Saintes ;  d  autres  k  Saint-Riquier,  k 

Saint-Malo  et  ailleurs.  On  ne  peut  nombrer  tous  les  lieux  du  ropume  qui  se  vantent  d'en  avoir, 
mais  la  plupart  sans  litre.  La  celebrite  de  son  culte  y  est  si  grande,  qu'il  n'y  a  presque  point  de 
province  qui  ne  s'en  soil  forme"  un  Saint  particulier  en  diversiliant  son  nom  par  la  corruption  de 
leur  langage.  Car  c'est  lui  que  Ton  trouve  appele  saint  Blancat,  saint  Planchas  ou  Planchais, 
saint  Plancart,  saint  Crampas  ou  Cranpace,  par  me'lalhese,  saint  Bracks,  saint  Branchais, 
saint  Blanchars,  saint  Blans6,  et  peut-etre  encore  autrement. 

Saint  Pancrace  est  appe!6  Planchers  en  Normandie.  Le  pape  Vitalien  envoya  de  ses  reliques  k 

saint  Wandrille,  abbe"  de  Fontenelle,  qui  construisit  une  eglise  sous  son  invocation  :  cette  double 
circonstance  re"pandit  son  culte  dans  le  diocese  de  Coutances  et  les  dioceses  voisins. 

Les  Pays-Bas  ne  sont  guere  moins  pourvus  de  reliques  qui  portent  le  nom  de  saint  Pancrace.  On 
en  voit  k  Gaud,  k  Douai  et  k  Malines ;  ou  en  vovait  aussi  a  Utrecht  et  k  Leyde,  avaut  le  change- 
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ment  de  religion  dans  les  Pays-Bas  unis.  On  en  montre  a  Cologne  dans  plusieurs  Sglises,  a  Dus- 
seldorf  stir  le  Rhin,  au  duch6  de  Berg,  a  Treves  et  m£me  a  Prague,  en  Bolieme.  On  en  a  vu  aussi 
en  Angleterre,  ofi  la  premiere  eglise  consacree  a  Dieu  depuis  la  conversion  des  Anglais  par  le 

moine  saint  Augustin,  missionnaire  de  saint  Gregoire  le  Grand,  fut  dediee  sous  le  nom  et  1'invoca- 
tion  de  saint  Pancrace,  dans  la  ville  de  Canterbury.  11  ne  vint  ne"anmoins  des  reliques  de  ce  saint Martyr  dans  cette  ile  que  plus  de  cinquante  ans  apres.  Ce  fut  le  pape  Vitalien  qui  en  envoya,  vers 
1'an  656,  h  Oswi,  roi  de  Northumberland,  pour  augmenter  encore  le  culte  que  les  missionnaires 
romains  yavaient  e"tabli,  ou  plutOt  pour  reconnaltre  et  recompenser  les  services  que  ce  prince  ren- 
dait  a  1'eglise  du  pays.  La  plupart  des  e"glises  qui  gardent  des  reliques  sous  le  nom  de  saint  Pan- 

crace, ont  quelque  fete  particuliere  en  differents  jours  de  1'annee,  pour  celebrer  leur  reception  ou 
leur  translation  :  mais  elles  se  re"unissent  a  solenniser  celle  de  son  martyre  au  12  de  mai,  quoi- 
qu'elles  ne  soient  pas  toutes  persuaders  que  ce  qu'elles  ont  soil  veritablement  de  lui.  Le  12  de 
mai,  ou  sa  fete  est  marquee  dans  les  Kartyrologes  du  nom  de  saint  JerCme,  dans  celui  de  Bede, 
ceux  du  ixe  siecle  et  les  suivants,  est  le  jour  de  sa  sepulture  plut6t  que  celui  de  sa  mort.  Le 
Calendrier  romain  du  iv«  siecle  n'en  fait  point  mention,  mais  il  est  dans  celui  du  vme  siecle  et 
dans  les  suivants  et  dans  les  anciens  Sacramentaires  depuis  le  vi«  siecle  ». 

P.  Croiset.  Baillet,  Godescard  et  tons  les  bagiograpbes. 

SAINT  EPIPHANE, 

fiVEQUE  DE  SALAMINE,  EN  CHYPRE,  ET  DOCTEUR  DE  L'EGLISE 

310403.  —  Papes  :  Saint  Eusebe;  saint  Innocent  I«r.  —  Empereurs :  Constantin;  Arcadius. 

i  TTKVTWV  «5Tti>  ̂   xaSsitx^  xa?  dyix  ' 
La  sainte  Eglise  catholique  est  le  pivot  de  1'univers. 

Panarium,  liv.  i«r,  ch.  5. 

Saint  Epiphane  naquit  dans  un  petit  village  de  Palestine  appele"  Besanduc, 
aux  environs  d'Eleuth6ropolis,  de  parents  si  pauvres,  que  son  pere  gagnait 
sa  vie  a  labourer  la  terre,  et  sa  mere  a  filer  du  lin.  Cette  derniere  demeura 

charg^e  de  lui  et  d'une  fille  nomm^e  Callitrope,  par  le  de"ces  de  son  marl, 
qui  mourut  lorsqu'Epiphane  ̂ tait  encore  fort  jeune.  Mais  Dieu  est  surtout 
le  Pere  de  ceux  qui  n'en  ont  plus  :  par  un  eflet  de  sa  Providence,  un  juif 
appele"  Tryphon,  extreme raentriche,  demanda  le  petit  Epiphane  a  sa  mere, 
et  s'en  chargea,  assurant  qu'illui  ferait  e"pouser  quelque  jour  sa  fille  unique. 
II  le  traita  comme  il  1'avait  promis  ;  la  mort  de  sa  fille  ne  changea  point  les 
dispositions  de  Tryphon  pour  Epiphane  :  il  continua  de  le  regarder  comme 
son  fils  adoptif  et  le  laissa,  a  sa  mort,  h6ritier  de  tous  ses  biens. 

Instruit  des  verit^s  chr<Hiennes  (on  ignore  a  quelle  6poque  et  comment), 

Epiphane  regut  le  baptgme  avec  sa  soeur ;  puis,  ayantr^solu  de  suivre  Je"sus- 
Christ  et  de  travailler  s^rieusement  a  sa  perfection,  il  se  de"chargea  de  la 
conduite  de  cette  soeur  sur  une  de  ses  tantes,  appelee  VeTonique,  leur  don- 

nant,  pour  leur  entretien,  une  partie  des  biens  qu'il  avail  h6rit6s  dujuif; 
ayant  vendu  tout  le  reste,  il  en  distribua  1'argent  aux  pauvres,  sans  se  rien 
re"server  qu'une  somme  fort  modique,  pour  acheter  les  livres  ne"cessaires  & 
ses  eludes.  Elles  furent  tres-6tendues ;  il  connaissait  diverses  langues,  sur- 

tout I'h6breu,  1'^gyptien,  le  syriaque  et  le  grec.  II  se  rendit,  par  la,  facile 
1'intelligence  des  Ecritures.  II  ne  s'appliqua  pas  moins  a  s'instruire  dans  la 
pi6t6 ;  a  cet  efFet,  il  visitait  souvent  les  solitaires  de  Palestine  et  d'Egypte, 
dont  il  mena  la  vie  de  bonne  heure.  Des  Gnostiques,  avec  lesquels  il  se 
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trouva  en  relation,  essayerent  de  le  s6duire  par  des  femmes  qui  6taient  de 

leur  secte  ;  mais  ce  nouveau  Joseph  6vita  le  danger  par  la  fuite.  Lorsqu'il 
fut  forme"  a  la  vie  monastique,  il  revint  dans  sa  patrie,  fut  ordonne  pr&tre 
et  fondaun  couvent  auquel  il  pr6sida  longtemps  en  qualite"  d'abbe". 

Ayant  appris,  en  Egypte,  dans  une  conference  avec  un  saint  religieux, 

qu'il  serait  un  jour  e1  v&que  de  Chypre,  il  s'embarqua  secreteraent  pour  se 
retirer  en  un  autre  lieu,  afin  d'eviter  cet  honneur,  qu'il  regardait  comme 
un  malheur  pour  lui.  dependant,  un  vent  contraire  le  jeta  malgre  lui  en 

cette  ile ;  il  y  trouva  les  pr£lats  assembles  pour  faire  Election  d'un  e"v6que 
de  Salamine,  capitale  de  tout  le  royaume,  et  il  fut  e'leve'  &  cette  dignit6  par 
une  disposition  du  ciel.  C'etait  vers  Tan  367.  Salamine  se  nommait  alors 
Constantia.  Le  soin  de  cette  Eglise  ne  lui  fit  point  abandonner  celui  de  son 

monastere  d'Eleuthe'ropolis ;  il  y  revenait  de  temps  en  temps.  II  continua  de 
Yivre  en  solitaire  et  d'en  porter  1'habit.  II  preTerait  la  pratique  des  vertus 
aux  austerites  corporelles,  la  charite  a  1'abstinence  :  dans  sa  vieillesse,  il 
bttvait  un  peu  de  via.  Un  jour  qu'Epiphane  recevait  a  sa  table  1'illustre 
cSnobite  Hilarion,  son  ami,  celui-ci  ayant  dit  :  «  Depuis  que  je  porte  1'babit 
de  solitaire,  je  n'ai  jamais  mang6  quelque  chose  qui  aiteu  vie  ». — «  Et  moi », 
r6pliqua  l'ev§que  de  Salamine,  «  depuis  que  je  porte  le  me" me  habit,  je  n'ai 
jamais  souflert  que  personne  s'endormit  le  soir,  ayant  dans  son  coeur  quelque 
chose  contre  moi,  et  je  ne  me  suis  jamais  endormi  moi-mSme  ayant  dans  le 
C03ur  quelque  chose  contre  mon  prochain  ».  Hilarion  avoua  que  la  pratique 

d'Epiphane  etait  meilleure  que  la  sienne.  Le  plus  grand  plaisir  de  notre 
Saint  6tait  de  soulager  ceux  qui  6taient  dans  le  besoin  :  beaucoup  de  per- 
sonnes  riches  et  charitables  faisaient  passer  leurs  aum6nes  par  ses  mains ; 
de  ce  nombre  6tait  sainte  Olympiads.  Un  diacre  ayant  murmur6  contre  le 

saint  evSque,  parce  qu'il  employait  les  revenus  eccle~siastiques  au  soulage- ment  des  pauvres,  en  fut  severement  puni  par  Dieu  mSme. 

Notre  Saint  jouissait  d'une  consideration  universelle.  Des  qu'il  paraissait 
en  public,  le  peuple  se  pressait  autour  de  lui,  arrachait  les  fils  de  ses  vfHe- 
ments,  pour  les  conserver  comme  des  reliques,  et  lui  baisait  les  mains  et 
les  pieds.  Les  meres  le  priaient  de  b6nir  leurs  enfants.  II  avait  le  don  des 

miracles.  II  fut  le  seul  evSque  orthodoxe  que  le  Ariens  n'oserent  attaquer, 
lorsque,  soutenus  par  1'empereur  Yalens,  en  371,  ils  entreprirent  une 
cruelle  persecution  contre  les  eatholiques ;  et  pourtant  jamais  les  he're'sies 
n'eurent  d'ennemi  plus  implacable  :  il  les  recherchait,  en  £tudiaft  les 
caracteres,  les  denongait  aux  aulres  6veques,  et  il  6crivit  contre  elles  son 
principal  ouvrage  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

II  fit  le  voyage  de  Rome  en  382,  pour  assister  a,  un  concile  convoqu6 
par  le  pape  Damase  :  il  logea  chez  sainte  Paule,  et  il  eut,  en  385,  la  con- 

solation de  lui  offrir,  a  son  tour,  I'hospitalit6  pendant  dix  jours,  a  Salamine, 
lorsqu'elle  se  rendait  en  Palestine. 

On  a  reproche  a^  saint  Epiphane  certains  actes  oil  il  aurait  montre  plus 

de  zele  que  de  prudence,  comme  d'avoir  fait  des  ordinations  et  des  pre"di- 
cations  en  dehors  de  son  diocese.  II  se  justifie  lui-m&me  sur  ce  sujet : 

«  C'est  la  crainte  de  Dieu  qui  m'a  fait  agir  de  la  sorte  ;  je  ne  me  suis  pro- 
pos6  que  I'utilit6  de  FEglise.  Je  ne  me  plains  point  quand  un  6ve"que 
etranger  travaille  aiasi  a  la  gloire  de  Dieu  dans  mon  diocese  !  ».  On  voit 
par  ces  paroles  que  son  intention  fut  toujours  pure  et  sainte.  Quant  aux 

actes  eux-memes,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  exposer  les  circonstances,  ni 
de  les  juger  :  nous  n'6crivons  pas  une  histoire  ecc!6siastique. 

1.  Epist.  ad  Joan.  Hiero*. 
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Nous  ne  rapporterons  qu'un  fait  de  ce  genre  qui  eut  lieu  en  401.  Epi- 
phane,  excite,  circonvenu  par  Theophile  d'Alexandrie,  alia  a  Constantinople 
pour  y  faire  condamner  les  ouvrages  d'Origene ;  il  traita  d'abord  comme 
origeniste  saint  Jean  Chrysostome,  e"veque  de  Constantinople,  qui  e"tant  plus 
moder6  que  lui  dans  cette  question,  offrit  1'hospitalite  a  Epiphane  ;  celui-ci 
larefusa  et  rejeta  toute  communication  avec  lui.  Mais  ayant  reconnu  qu'il 
avait  eu  de  sa  part  dans  cette  conduite  exces  de  zele  et  de  precipitation, 

qu'il  s'etait  laisse  tromper  par  les  ennemis  de  saint  Jean  Chrysostome,  il 
rSsolut  de  quitter  aussitot  cette  ville ;  il  dit,  avant  de  s'embarquer,  aux, 
eveques  courlisans  :  «  Je  vous  laisse  la  ville,  le  palais,  le  spectacle  :  pour 

moi,  je  pars,  je  n'ai  pas  de  temps  a  perdre  ».  En  parlant  ainsi,  il  pensait  £ 
sa  mort,  que  saint  Jean  Chrysostome  lui  avait  prcdite.  II  mourut,  en  effet, 
pendant  la  traversee  (403).  Ses  disciples  batirent,  en  Chypre,  sous  son  nom, 

une  eglise,  ou  ils  mirent  son  image  avec  beaucoup  d'autres.  Les  anciens- 
ont  accord6  beaucoup  de  louanges  a  saint  Epiphane.  Bien  instruit  de  la 

doctrine  catholique,  il  la  suivit  dans  toute  son  inte'grite'  *.  C'e"taitunhomme 
admirable 2,  plein  de  Dieu s.  Les  plus  grands  saints  s'autorisaient  de  son 
exemple  pour  justifier  leur  conduite  *. 

On  represente  saint  Epiphane  faisant  I'aum6ne,  par  allusion  au  fait 
suivant :  Un  escroc  s'entendit  avec  un  autre  pour  contrefaire  le  mort  et 
obtenir  du  Saint  de  quoi  faire  face  aux  frais  des  fune"railles.  L'eveque  accorda 
ce  qu'on  lui  demandait,  mais  il  arriva  que  le  faux  mort  mourut  reellement. 
Le  survivant  courut  apres  saint  Epiphane,  et  demanda  la  resurrection  de 

son  camarade.  Le  Saint  re~pondit  qu'ayant  fait  son  devoir,  il  n'avait  plus &  intervenir.  Dans  ce  cas,  un  cadavre  est  etendu  aux  pieds  du  pontife ; 

rnais  cela  ne  signifie  pas  qu'il  lui  rend  les  devoirs  de  la  sepulture,  comme 
Font  dit  quelques  auteurs.  —  Son  costume  est  le  plus  souvent  celui  des 

ermites.  « II  semble,  dit  le  Pere  Cahier,  qu'on  doive  le  peindre  les  pieds 
mis  »,  s'il  est  \rai,  comme  le  rapporte  Metaphraste,  qu'ayant  perdu  une 
de  ses  sandales  dans  le  baptistere,  il  resolut  de  ue  plus  se  chausser.  Saint 
Epiphane  partage  avec  saint  Barnabe  le  patronage  de  Tile  de  Chypre. 

ECRITS  DE  SAINT  EPIPHANE. 

1°  Le  Panartum  ou  Livre  des  antidotes  contre  toutes  les  hirtsies,  qui  parut  en  374.  Le 
Saint  y  expose  et  y  refute  toutes  les  heresies  qui  avaieat  preced£  la  naissance  de  Jesus-Christ,  et 
celles  qui  s'etaient  elevees  depuis  la  promulgation  de  1'Evaugile.  II  n'est  pas  toujours  exact  en  par- 

lant de  rarianisnae ;  mais  on  sail  combien  il  est  difficile  de  decouvrir  la  verity  dans  des  points  ou 

1'esprit  de  revolte  avait  tant  d'interet  a  rembrouiller.  Saint  Epiphane  refute  les  heresies  par  1'Ecri- 
ture  et  la  tradition,  a  On  doit  »,  dit-il,  a  admettre  uecessairement  la  tradition;  on  ne  peut  tout 
apprendre  par  i'Ccriture  :  c'est  pourquoi  les  Apfttres  nous  out  transmis  quelques  verites  par  ecrit, 
«t  d'autres  par  la  voie  de  la  tradition,  Hxr.  60,  c.  6,  p.  Sil  ».  C'est  par  la  tradition  qu'il  justifie 
la  pratique  et  qu'il  prouve  {'obligation  de  prier  pour  les  morls,  User.  76,  c.  7,  8,  p.  911.  II  ajoute 
qu'il  ne  peut  assez  s'etonner  comment  Arius  a  1'audace  d'abolir  le  jeiine  du  mercredi  et  du  ven- 
dredi  «  qui  s'observe  par  toute  la  terre  et  qui  est  appuye  sur  I'autorit6  des  Apfitres,  ibid.  » 

Saint  Epi[ihaae  compte  quatre-viugls  heresies  jusqa'k  son  temps,  a  partir  de  1'origine  da 
monde;  viugt  avant  Jesus-Chmt,  et  soixante  apres.  L'idee  qui  lui  sert  de  base,  c'est  que  1'Eglisa 
catholique  est  de  1'eteniHe  ou  du  commencement  des  siecles.  Adam  ne  fut  pas  cre£  circoncis,  il 
n'adora  pas  non  plus  d'idole;  mais,  etant  prophete,  il  connut  Dieu,  Pere,  Filset  Sainl-Esprit.  II 
n'etail  done  ni  juif  ni  idolatre,  mais  montrait  des  lors  le  caractere  du  cbristianisme;  autant  faut-il 
dire  d'Abel,  de  Selh,  d'Enos,  d'Henoch,  de  Mathusalem,  de  Noe,  d'Heber,  jusqu'a  Abraham.  Jus- 
qu'alors  il  n'y  avait  de  principe  d'action  que  la  piete  et  I'impiet6,  la  foi  et  1'incredulite  :  la  foi 
avec  1'image  du  christiauisme,  I'incrcdulit6  avec  le  caractere  de  l'impiete  et  du  crime;  la  foi  sans 

1.  August.  Epist.  33.  —  2.  Ephreni.  apud  Phot.  cod.  223.  —  3.  Damage,  de  imag.  —  4.  Jean  I'Auniua. 
Holland.,  23  janv.,  p.  505. 
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aucuue  heresie,  sans  aucune  diversity  de  sentiments,  sans  aucune  denomination  particuliere,  tons 

s'appelant  homines,  ainsi  que  le  premier;  la  mfime  foi  que  professe  encore  aujourd'hui  la  sainte  et 
catholique  Eglise  de  Dieu,  laquelle  existant  des  1'origine,  s'est  re>e"le"e  de  nouveau  dans  la  suite. 
Du  premier  hoaime  au  deluge,  rimpiete"  s'est  produite  en  crimes  violents  et  barbares  :  premiere 
phase  que  saint  Epiphane  appelle  barbarisme ;  du  deluge  au  temps  d'Abraham,  elle  se  produisit  en 
mceurs  sauvages  et  farouches,  comme  celles  des  Scythes :  seconde  phase,  qu'il  appelle  scythisme, 
usant  de  cette  distinction  de  saint  Paul  :  En  Jesus-Christ  il  n'y  a  ni  Barbare,  ni  Scythe,  ni  Hel- 

lene, ni  Juif.  L'helienisme  on  1'idolatrie  commenga  vers  le  temps  de  Sarug,  bisaleul  d'Abraham, 
et  le  judaTsme  a  la  circoncision  de  ce  patriarche.  Abraham  fut  d'abord  appele  avee  le  caractere  de 
1'Eglise  catholique  et  apostolique,  sans  etre  circoncis.  De  1'hellenisme  naquirent  les  heresies  ou 
systemes  de  philosophic  grecque ;  de  1'union  de  1'helienisme  et  dujudaisme,  1'heresie  des  Samari- 
tains,  avec  ses  diverses  branches;  dujudaisme,  les  heresies  des  Sadduceens,  des  Scribes,  des  Pha- 

risiens  et  autres;  du  christianisme,  il  en  etait  sorti  jusqu'alors  soixante,  panni  lesquelles  il 
compte  et  refute  ceux  qui  niaient  la  divinite"  du  Saint-Esprit,  et  les  Apollinaristes :  prouvant, 
centre  les  premiers,  que  le  Saint-Esprit  est  coeternel  et  consubstantiel  au  Pere  et  au  Fils,  et  qu'il 
precede  de  1'un  et  de  1'autre ;  et  centre  les  seconds,  que  le  Fils  de  Dieu,  en  s'incarnant,  a  pris 
reellement  un  corps  et  une  4me  semblable  aux  n6tres.  Quant  a  la  sainte  Vierge,  il  y  avait  des 

heretiques  qui  en  niaient  la  perpetuelle  virginite" ;  d'autres,  au  contraire,  Tadoraient  comme  une 
divinity  :  il  etablit  centre  ceux-la  qu'elle  est  demeur^e  toujours  vierge,  et  contre  ceux-ci,  qu'il 
faut  1'honorer,  mais  adorer  Dieu  seul.  II  termine  tout  1'ouvrage  par  la  pense"e  premiere  :  que 
1'Eglise  catholique,  formee  avec  Adam,  annoncee  dans  les  patriarches,  accredit^  en  Abraham,  re"- 
velee  par  Moise,  prophetise"e  par  Isaie,  manifested  dans  le  Christ  et  unie  k  lui  comme  son  unique 
Spouse,  existe  a  la  fois  et  avant  et  apres  toutes  les  erreurs. 

Dans  cet  ouvrage,  ainsi  que  dans  son  Anchorat,  il  dit  que  Pierre,  le  prince  des  Apotres,  malgr6 
son  reniement,  est  la  pierre  solide  et  immuable  sur  laquelle  le  Seigneur  a  bati  son  Eglise  dans 

tous  les  sens,  et  contre  laquelle  les  portes  de  1'enfer,  autrement  les  heresies  et  les  he"resiarques  ne 
prevaudront  point.  C'est  a  lui  que  le  Seigneur,  en  disant  :  Pais  mes  brebis,  a  confie"  la  garde  da 
troupeau,  troupeau  qu'il  gouverne  comme  il  se  doit  par  la  vertu  de  son  maitre.  T.  if  p.  500; 
t.  ii,  p.  14  et!5. 

Apres  avoir  expose"  la  foi  de  1'Eglise,  il  ajoute  sa  discipline  generate.  Le  fondement  en  est  la 
virginity  que  gardaient  un  grand  nombre  de  fideles,  puis  la  vie  solitaire,  ensuite  la  continence, 

apres  quoi  la  viduite,  enfin  un  mariage  honnete,  surtout  s'il  est  unique.  La  couronne  de  cet  en- 
semble est  le  sacerdoce,  qui  se  recrute  le  plus  souvenl  parmi  les  vierges,  ou  du  moins  parmi  les 

moines,  ou,  a  leur  defaut,  parmi  ceux  qui  s'abstiennent  de  leurs  femmes,  ou  qui  sont  veufs  apres 
un  seul  mariage.  Celui  qui  s'est  remarie  ne  peut  etre  regu  dans  le  sacerdoce,  soil  dans  1'ordre 
d'e've'que,  de  prfttre,  de  diacre  ou  de  sous-diacre.  Les  assemblies  ordonnees  par  les  apdtres  se 
tenaient  ge"neralement  le  dimanche,  le  mercredi  et  le  vendredi ;  ces  deux  derniers  jours  on  jeunait 
jusqu'a  None,  excepte  dans  le  temps  pascal.  11  n'etait  pas  permis  de  jeuner  les  dimanches  ni  la 
fete  de  Noe'l,  quelque  jour  qu'elle  tombat.  Excepte  les  dimanches,  on  jeunait  les  quarante  jours 
avant  Piques ;  les  six  derniers  on  ne  prenait  que  du  pain,  du  sel  et  de  I'eau,  et  vers  le  soir.  Les 
plus  fervents  en  passaient  plusieurs,  ou  meme  tous  les  six  sans  manger.  On  faisait  nominative- 
meut  memoire  des  morts  dans  les  prieres  et  le  sacrifice.  Plusieurs  avaienl  la  devotion  particuliere 

de  s'abstenir  de  plus  ou  moins  de  choses  permises  d'ailleurs.  L'Eglise  defendait,  en  ge'ne'ral,  tout 
ce  qui  etait  mauvais,  superstitieux,  inhumaitt,  et  recommandait  a  tous  I'hospitalit6,  I'aum6ne  et 
toutes  les  atuvres  de  charite"  envers  tout  le  monde.  Telle  est  la  substance  du  grand  ouvrage  de 
saint  Epiphane.  11  1'envoya,  d'apres  leur  priere,  a  des  pretres  et  des  abbe's  de  Syne,  avec  une 
lettre  qui  en  contient  le  sommaire  et  qu'on  a  mal  a  propos  partage"e  en  deux. 

Le  style  du  Panarium  est  peu  poli,  selon  Godeau,  Eloges  desEv.  illustr.  c.  37,  p.  228; 

mais  la  doctrine  qu'il  contient  est  pure  et  excellente.  On  peut  la  comparer  a  ces  diamants  qui, 
sans  etre  tailles,  brillent  par  leur  beaute"  naturelle.  Nous  avons  de  grandes  obligations  k  saint  Epi- 

phane de  nous  avoir  laissS  1'histoire  et  la  refutation  des  anciennes  heresies.  II  est  vrai  qu'on  ne  les 
connait  plus  que  de  nom ;  mais  d'autres  leur  ont  succe"de".  et  leur  succelderont  jusqu'a  la  fin  des 
siecles.  L'esprit  des  heretiques  est  toujours  le  meme;  il  traine  toujours  k  sa  suite  1'orgueil,  1'opi- 
niatret6  et  1'attachement  a  ses  propres  pensfies. 

2°  V Anchorat,  ainsi  appe!6  parce  qu'il  est  comme  une  espece  d'ancre  qui  doit  fixer  les  es- 
prits  dans  la  vraie  foi,  de  peur  qu'z'/s  ne  flottent  et  ne  soient  entralnfe  b  tout  vent  de  doc- 

trine. Le  saint  docteur  y  etablit  et  y  donne  des  preuves  abre"ge"es  des  principaux  articles  de  la  foi catholique. 

3°  L'Anacephaleose,  ou  recapitulation  abregee  du  Panarium,  et  non  de  1'Anchorat,  comme  1't 
cru  Godescard,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  auteurs. 

4°  Le  Traite  des  poids  et  des  mesures.  L'auteur  y  fait  paraitre  beaucoup  d'erudition;  il  y 
parle  des  poids,  des  mesures  et  des  coutumes  des  Juifs,  afin  de  faciliter  aux  fideles  1'intelligence de  la  Bible. 

5°  Le  Physiologue,  ou  recueil  des  proprietes  des  animaux,  avec  des  reflexions  mystiques  et 

morales.  II  u'y  a  q.ue  les  reflexions  que  Ton  puisse  attribuer  k  saint  Epiphaue. 
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6°  Le  Tratti  des  pierres  prdcieuses.  Le  saint  docteur  tache  d'y  expliqner  Ics  qualitds  des 
douze  pierres  pre"cieuses  qui  6taient  sur  le  rational  du  grand  pretre  des  juifs. 

7°  Deux  Lettres  adressees,  1'une  a  Jean,  e"veque  de  Jerusalem,  et  1'autre  a  saint  JeVflme.  Dans 
la  premiere,  le  Saint  re"pond  aux  differentes  plaintes  que  Jean  faisait  de  lui.  II  y  dit  qu'ayant  vu 
dans  1'eglise  d'Anablate,  au  diocese  de  Jerusalem,  un  voile  qui  pendait  a  la  porte,  et  sur  lequel 
6tait  peinte  une  image  de  Jesus-Christ  ou  de  qtielque  saint  (il  ne  se  souvenait  pins  de  qui  elle 
6tait),  il  deehira  ce  voile  et  en  envoya  un  autre.  On  aurait  tort  de  conclure  de  ce  passage  que 

saint  Epiphane  ne  voulait  point  qu'on  honorat  les  images,  et  que  !e  culte  qu'on  lenr  rend  est  de 
nouvelle  date  ;  le  contraire  est  atteste  par  les  monuments  les  plus  authentiques.  Eusebe  parle  des 

miracles  opera's  a  la  celebre  statue  de  la  femme  gue"rie  par  Jesus-Christ  d'un  flux  de  sang,  et  qui 6tait  a  Pan6e  en  Palestine.  On  voit  aussi  par  saint  Gregoire  de  Nysse,  par  saint  Prudence,  par 

saint  Paulin,  par  saint  Ephrem,  etc.,  qui  vivaient  dans  le  meme  temps,  que  1'usage  des  images 
e"tait  alors  universellement  rec,u  dans  1'Eglise.  Le  Clerc  en  convient  lui-m£me.  La  conduite  de 
saint  Epiphane  prouve  done  seulement  qu'il  avail  decouvert  des  abus,  ou  du  moins  qu'il  craignait 
que  les  peintures  dont  il  s'agit  ne  fussent  une  occasion  de  chute,  soil  pour  les  juifs,  soil  pour  les 
paiens  nouvellement  convertis.  On  sail  qu'en  pareille  circonstance,  il  est  quelquefois  prudent  de 
deTendre  en  certains  lieux  une  pratique  de  discipline.  Cette  remarque  est  de  Salme'ron,  m  1  Joan., c.  5,  disp.  32. 

Dans  sa  lettre  a  saint  Je>6ine,  saint  Epiphane  lui  donne  avis  de  la  condamnation  d'Origene 
par  The'opb.ile  d'Alexandrie.  II  y  a  encore  quelques  ceuvres  de  saint  Epiphane  douteuses  ou  suppo- 
sees.  (Voir  la  Patrologie  grecque  de  M.  Migne,  t.  XLI,  XLII,  XLIII.) 

Nous  avons  remarqu^  plus  haul  que  saint  Epiphane  avait  ne'giige'  la  politesse  du  style.  Son 
but  e"tait  de  se  mettre  k  la  porte"e  des  moins  intelligents.  Au  reste,  ce  deTaut  et  les  autres  que  Ton 
reprend  dans  ses  ecrits  n'ont  point  enipeche  qu'on  ne  1'ait  regards  comme  un  des  principaux 
Docteurs  de  1'Eglise. 

A  A.  SS.  et  Patrologie. 

SAINTE  RICTRUDE, 

JPODSE  DE  SAINT   ADALBAUD,   DE  DOUAI 

Vers  Tan  688.  —  Pape  :  Sergius  Ier.  —  Roi  de  France  :  Thierry  HI. 

0  Diea,  qui  avez  enrich!  la  bienheurense  veuve 

Eictrude  d'un  tel  tr^sor  de  grace  qu'elle  a  sane- 
titid,  en  se  sanctifiant  elle-mtjme,  son  e'poux  et  ses 
enfants ,  faites  qu'au  souvenir  d'nne  si  grando 
vcrtu,  nons  marchions  d'un  pas  droit  dans  le  sen- 
tier  de  la  justice.  Ainsi  soit-il, 

Propre  d'Auch,  1753. 

La  vie  de  cette  Sainte  nous  offre  toutes  les  vertus  qui  distinguent  la 
jeune  vierge,  la  vertueuse  Spouse  et  la  mere  chr6tienne;  et  comme  si  Dieu 
avait  voulu  donner  en  sa  personne  un  modele  accompli  pour  toutes  les 
conditions,  il  permit  que,  devenue  veuve,  elle  entrat  peu  apres  dans  un 

monastere  pour  y  donner  encore  1'exemple  de  la  perfection  religieuse.  G'est 
un  pr^cieux  tr&sor  qu'une  femme  chr^tienne  dans  la  famille;  ses  vertus, 
quoique  moins  6clatantes  pour  1'ordinaire  que  celles  de  l'homme,  ne 
manquent  jamais  d'exercer  une  influence  considerable  sur  toute  la  soci^te", et  il  serait  facile,  en  d6veloppant  cette  pens6e,  de  reconnaitre  que  souvent 
ies  r£sultats  les  plus  6tonnants  et  les  plus  merveilleux  eurent  pour  premier 

principe,  la  saintet6  d'une  femme,  d'une  Spouse  et  d'une  mere. 
Sainte  Rictrude  naquit  au  pays  basque ,  d'une  famille  opulente  et 

illustre ;  elle  appartenait  a  cette  race  vive  et  guerriere  des  Gascons  ou  Vas- 
cons  qui  lutta  si  longtemps  contre  les  Francs  du  Nord,  et  dont  les  haines 
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et  les  antipathies  Rationales  se  poursuivent  si  loin  dans  notre  bistoire.  A 

l'e"poque  dont  nous  parlons,  ces  peuples  Otaient  encore  en  partie  idolatres ; on  en  trouve  la  preuve  dans  les  vies  de  plusieurs  Saints  du  septieme  siecle, 

et  en  particulier  dans  eelle  de  saint  Amand.  Rictrude,  par  une  faveurspe"- 
ciale  de  la  divine  Providence,  regut  le  jour  de  parents  chrdtiens  et  ver- 

tueux,  et  elle  s'eleva,  dit  le  biographe,  au  milieu  de  sa  nation  comme  une 
rose  quis'elance  du  milieu  des  buissons.  Elle  eut  pour  pere  le  noble  et  puis- 

sant Ernold,  sa  mere  s'appelait  Lichia  *.  (606  environ). 
Des  ses  premieres  ann6es,  cette  enfant  donna  des  marques  de  grande 

.saintete",  il  semblait  que  Dieu  se  plut  a  developper  en  elle,  avec  les  graces 
et  les  cbarmes  de  son  age,  toutes  les  vertus  et  ies  belles  qualites  qui  de- 
vaient  en  former  une  femme  accomplie.  «  Douce  et  modeste  dans  sa  COTI- 

duite,  portant  empreinte  sur  son  front  1'innocence  de  son  ame,  remplie  de 
charit6  et  de  provenance  pour  tous,  la  jeune  Rictrude  croissaiten  age  et  en 

grace  devant  le  Seigneur,  et  a  peine  £  1'aurore  de  sa  vie,  elle  brillait  deja 
-comme  un  astre  ̂ clatant  de  justice  et  de  sagesse  ». 

Elle  e"tait  encore  dans  1'adolescence  lorsque  DIen  permit  que  saint 
Amand  allat  prScher  la  foi  dans  cette  contre"e.  Ce  saint  missionnaire,  en 
•effet,  n'ayant  pas  craint  de  representer  au  roi  Dagobert  que  les  desordres 
de  sa  conduite  6taient  un  grand  scandale  pour  tous  ses  sujets,  qu'ils  attire- 
raient  infailliblement  sur  lui  et  sur  son  royaume  la  colere  de  Dieu,  cette 

sainte  liberte  lui  avait  valu  1'exil :  il  se  dirigea  alors  vers  la  Gascogne,  et 
la  Providence  le  conduisit  bientdt  dans  la  famille  de  sainte  Rictrude,  jewne 
et  bel  astre  quiprit  encore  un  nouvel  eclat  par  la  splendeur  de  i astre  nouveau 
qui  se  presentait  a  elle. 

Des  etudes  rScentes  ayant  fixe"  le  pays  d'origine  de  sainte  Rictrude 
parmi  les  Basques  *,  il  ne  sera  pas  inutile  a  la  clartd  de  notre  recit  de  faire 
voir  quel  etait  l'£tat  politique  de  ce  pays  au  vne  siecle,  et  par  suite  de 
quelles  circonstances  cette  princesse  a  epous6  un  leude  du  nord  de  la 
France. 

Saint  Gregoire  de  Tours  rapporte  qu'en581,  sous  le  regne  de  Chilp6- 
ric  II,  les  Vascons  ayant  commenc6  a  faire  des  incursions  dans  la  Novem- 
populanie,  le  due  Bladastes  alia  les  attaquer,  dans  leur  propre  pays,  de 

1'autre  cote  des  Pyrenees,  mais  qu'il  y  perdit  la  majeure  partie  de  son  ar- 
mee,  avec  tout  son  bagage.  Quelques  ann6es  apres,  vers  588,  ces  mfimes 
Tascons,  dit  le  m6me  historien,  «  se  precipitant  du  haut  de  leurs  mon- 
tagnes,  descendirent  dans  les  plaines,  ravageant  les  vignes  et  les  champs, 
livrant  les  maisons  aux  flammes  et  amenant  de  nombreux  captifs,  avec  tous 

1.  Ernold,  Arnaud ;  Lichia,  Lucie. 

2.  31.  Garat  (Qrigines  des  Basques.  Paris,  1889)  distingne   les  Vascons   des  Basques  et  des  Gascons. 
Selon  lui,  les  Vascons  sont  les  Bdarnais,  les  allies  des  Basques  dans  toutes  leurs  guerres;  les  Basques  sont 
les  continuateurs  des  Cantabres,  colonie  sdmitique  amende  dans  les  Basses-Pyrdnees  sur  les  rafsseanx  des 

Phe'niciens  :  les  Vascons  ou  Be'arnais   auraient    donnc5   lenr   nom    It  leurs    amis  les  Cantabres,  qui  des 
lors  s'appellent  Basques,  et  a  leurs  einicnus  les  Aquitains,  qui  prirent  le  nom  de  Gascons. 

M.  Menjoulet,  lui  (Saint  Amand,  apolre  des  Basques,  1869),  ne  fait  qu'nn  seul  peuple  des  Vascons  *t 
des  Basques.  Mais  le  r<5snltat  indique  par  les  deux  auteurs  est  le  merne,  a  savoir  que  les  habitants  des 

Pyrenees,  Vascons,  Casques  ou  Cantabres,  imposerent  leur  suzerainete  et  leur  nom  a  la  partie  de  1'Aqui- 
taine  comprise  sons  le  nom  de  Novempopulanie  et  aujourd'hui  de  Gascogne. 

Nous  n'avons  aucuno  raison  pour  combattre  une  the'orie  d'apres  laquelle  les  Cantabres  sont  les  sn- 
-cfetres  des  Basques  en  ligne  directe,  sang  de'placement  des  populations ;  les  Be'arnais  sont  les  Vascons 
vaincus  par  Crassus  et  ennemis  de  Clovis,  et  enfln  les  Gascons  sont  les  m§mes  que  les  Aquitains,  sauf 

qu'ils  ont  pris  le  nom  des  Vascons  et  des  Basques  allies  qui  les  soumirent  a  leur  suzerainete.  Encore 
nne  fois,  nous  n'avons  ancune  envie  de  contredhe  a  cette  the'orie;  mais  nous  vondrions  des  prenves,  et 
M.  Garat  n'en  donne  pas. 

M.  Menjoulet  nous  parait  plusserre  dans  son  argumentation;  mais  alors  que  deriennent  les  Cantabres? 

II  ne  faut  poartaut  pas  les  effacer  de  1'histcure. 
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les  troupeaux.  Le  due  Austrovalde  les  poursuivit,  mais  n'en  lira  qu'une 
faible  vengeance  * ». 

Saint  Gr6goire  de  Tours,  qui  mourut  en  595,  ne  dit  plus  Hen  des  Vas- 

cons  *.  Mais  1'histoire  de  ce  petit  peuple  est  continued  par  Fr6degaire, 
chroniqueur  du  vn*  siecle,  lequel  nous  apprend  qu'en  602,  Th6odebert  et 
Thierry,  rois  des  Francs,  dirigerent  leurs  armees  «  contre  les  Vascons  et  que 
les  ayant  d£faits,  Dieu  aidant,  ils  les  soumirent  i  leur  empire,  les  rendirent 
tributaires  et  mirent  i  leur  tele  un  due,  nomm6  Genialis,  qui  les  gouverna 
heureusement  *  ». 

Genialis  mourut,  apres  une  administration  assez  longue  et  toujours 
tranquille.  Sous  le  gouvernement  de  son  successeur,  Aighinan,  les  Vascons 

se  revolterent,  d'accord  avec  S£noc,  ̂ v£que  d'Eauze  et  me'tropolitain  de  la 
Novempopulanie.  G'est  alors  qu'ils  reconnurent  pour  leur  due  Amand,  Tun 
des  grands  hommes  de  1'epoque,  mais  dont  I'origme  est  rested  inconnue. 
Amand  franchit  1' Ad  our  et  parvint,  malgr6  les  rois  de  France,  a  faire  ac- 

cepter son  autorit6  sur  tout  le  pays  qui  s'Stend  jusqu'au  fleuve  de  la  Ga- ronne. 

Cependant,  Dagobert  monta  sur  le  tr6ne,  en  628,  et  fit  a  son  frere 

Caribert  un  petit  royaume  d'Aquitaine,  avec  la  ville  de  Toulouse  pour  ca- 
pitale.  Ge  royaume  born§,  d'un  c&te",  par  la  Loire,  de  Fautre,  par  la  Ga- 

ronne, enveloppait,  au  sud,  la  contr^e  ou  les  Vascons  venaient  d'£tablir 
leur  domination.  Mais,  Amand,  ayant  donn6  en  mariage  sa  fille  Gisele  au 

jeune  roi  d'Aquitaine,  celui-ci  acquit  alors,  ou  par  un  simple  arrangement 
de  famille,  ou  m6me  par  la  force  des  armes,  la  souverainete"  du  duch§  des 
Vascons  *, 

Les  Vascons  eurent  a  subir  une  grande  guerre  en  637.  Caribert  n'^tait 
plus,  Dagobert  se  hata  de  reprendre  le  royaume  d'Aquitaine,  au  prejudice 
de  deux  orphelins,  Boggis  et  Bertrand,  ills  de  Caribert  et  petits-fils  du  due 
des  Vascons  par  Gisele,  leur  mere.  II  y  a  lieu  de  croire  que,  les  Vascons 

ayant  accepte,  comme  on  1'a  vu,  lasuzerainete  de  Caribert,  roi  d'Aquitaine, 
Dagobert  voulut  a  son  tour  les  placer  sous  son  sceptre  et  que  le  due  Amand 

s'y  refusa,  ne  fut-ce  que  pour  conserver  ce  reste  d'heYitage  a  ses  jeunes 
pupilles.  Le  fait  est  qu'au  rapport  de  Fr6degaire,  les  Vascons  se  r£volterent 
et  fi rent  des  ravages  dans  «  1'ancien  royaume  de  Caribert  »,  c'est-a-dire 
dans  la  seconde  Aquitaine.  Pour  mettre  un  terme  a  ccs  depredations,  le 
roi  des  Franc,ais  envoya,  sous  les  ordres  du  r^f^rendaire  Cnadoind,  une 
grande  armee  composde  de  dix  corps,  ayant  chacnn  un  due  a  sa  t6te,  sans 
parler  de  plusieurs  comtes,  aussi  puissants  que  des  dues.  Aux  approches  de 
cette  armee  qui  deja,  dit  Fr6degaire,  «  remplissait  toute  la  Vasconie,  les 
Vascons,  sortant  da  haut  des  rochers  et  du  fond  des  valises,  coururent  aux 
combats....  *  » 

Apres  la  mortde  Caribert  et  la  conqu&te  de  la  Vasconie  par  la  grande 
armSe  de  Chadoind,  les  officiers  de  Dagobert  arrivaient  en  nombre  dans 

1.  Greg.  Tur.,  Hist.  Franc,,  liv.  vr,  cap.  12;  1.  ix,  cap.  7. 
2.  II  mentionne  la  Vasconie  dans  nne  de  ses  lettres  (Patrol.,  t.  LXXI,  col.  1463)  et  II   ̂ crit  alors  ce 

mot  avec  un  double  "W  :  Wasconia.  C'est  1'orthographe  qui  a  pr^valu  depuis  chez  les  chroniqueurs. 
3.  Anno  vu  regni  Theuderici...  Theudebertus   et  Thenderiens  exercitum   contra  Wascones  dirignnt 

Ipsosque,  Deo  auxiliante,  deject«s   siue  domination!  redigunt  et  tributarios  faciunt.  Ducem  super  ipsos, 

nomine  Genialem,  instituunt,  qui  eos  feliciter  domiuarit.  (Fre'deg.,  Chronic.;  Patrol.,  t.  LXXI,  col.  617, no  21.) 

4.  Fre'deg.,  cap.  57;  Hist,  du  Langmcdoc,  llv.  vir. 
5.  On  voit  la  distinction  pre'ce'demment  indiqnde  entre  le  territolre  qnl  constitite  le  ducM  d'Amand, 

ct  le  peuple  qni  a  donne  son  nom  k  ce  territoire  :  la  Vasconie  est  couverte  en  entier    par  Vanned  1'ran- 
$aise  et  les  Vascons  sont  encore  renfermes  dans  les  defiles  de  la  montague. 



496  12  MAI. 

les  vallees  pyre'ne'ennes,  qui  ne  leur  presentaient  plus  aucun  danger.  Or,  un 
de  ces  jeunes  seigneurs,  du  nom  d'Adalbaud,  due  de  Douai,  en  Flandre,  eut 
occasion  de  voir  Rictrude  et  la  demanda  en  mariage.  Quelques  proches  pa- 

rents de  la  jeune  fille  s'opposerent  a  ce  projet,  par  un  sentiment  de  haine 
pour  le  sang  frangais,  peut-e"  tre  aussi  parce  qu'Adalbaud  6tait  chre"tien ; mais  Ernold  et  Lichia  donnerent  volontiers  leur  acquiescement. 

Rictrude  etait  alors  a  la  fleur  de  1'age,  et  elle  passait  pour  un  modele 
de  candeur,  de  sagesse  et  d'innocence;  rien  de  plus  aimable  que  sa  con- 
duitc,  rien  de  plus  suave  que  ses  paroles,  rien  de  plus  re"serv6  que  toutes ses  demarches;  aussi  jamais  alliance  plus  belle  et  plus  agreable  a  Dieu  ne 

fut  contracted  a  la  face  des  autels,  ni  sous  d'aussi  heureux  auspices. 
Les  ceremonies  saintes  du  mariage  s'accomplirent  dans  le  recueillement 

le  plus  parfait.  «  Adalbaud  offrait  a  sa  jeune  Spouse  des  vertus  bereditaires, 

un  sang  illustre,  une  male  beaute",  une  sagesse  et  une  prudence  quiavaient 
devance  les  anne"es.  Rictrude  lui  apportait  en  retour  des  charmes  modestes 
et  pudiques,  une  noble  naissance,  de  grands  biens,  et  par-dessus  tout,  une 
vie  pure  et  sans  tacbe  ».  Belle  etsainte  union  de  deux  coeurs  que  Dieu  avait 

destines  1'un  a  1'autre,  et  que,  malgre'  la  distance  des  lieux,  il  sut  reunir 
pour  1'accomplissement  de  ses  desseins  providentiels.  Ainsi,  Adalbaud,  par 
1'innocence  de  sa  jeunesse,  meritait  de  trouver  une  epouse  vertueuse. 
«  Pleine  de  saintet^  et  de  pudeur,  elle  a  une  grace  qui  surpasse  toute  beaute", 
elle  sera  le  partage  et  le  pr6cieux  tr6sor  de  ceux  qui  craignent  le  Seigneur. 
Aussi  son  mari  met  en  elle  toute  sa  confiance.  Elle  ouvre  sa  bouclie  a  la 

sagesse,  et  des  paroles  de  eminence  reposent  sur  ses  levres  i  » . 

A  quelque  temps  de  la,  sainte  Rictrude  venait  avec  son  e"poux  dans  le 
pays  d'Ostrevent  ou  il  avait  de  tres-vastes  possessions  et  oil  babitait  sa  fa- 
mille  :  c'est  la  aussi  que  saint  Amand,  de  retour  de  son  exil,  venait  parfois 
se  reposer  de  ses  courses  apostoliques  et  donner  de  sages  instructions  qui 

inspiraient  a  tous  la  piete". Deja  la  benediction  du  Seigneur  avait  comb!6  les  d£sirs  des  deuxepoux  : 
quatre  enfants  croissaient  sous  leurs  yeux  et  venaient  aj outer  dans  la  famille 

un  cbarme  nouveau  par  leurs  jeux  innocents,  leur  na'ive  docilit6  et  leurs 
vertus  naissantes.  Maurant,  I'ain6,  fut  tenu  sur  les  fonts  de  bapteme  par  le 
saint  ap&tre  Riquier,  qui  prechait  la  parole  de  Dieu  dans  des  contr6es  assez 
rapproch6es.  Nanthilde,  epouse  de  Dagobert,  avait  servi  de  marraine  a 

Eusebie,  I'ain6e  des  trois  filles.  Saint  Amand  avait  baptise"  la  seconde,  Clot- 
sende,  qui  remplaga  plus  tard  sa  mere  dans  le  monastere  de  Marcbiennes; 
la  plus  jeune,  Adalsende,  etait  encore  au  berceau. 

Sainte  Rictrude,  comme  son  vertueux  £poux,  avait  bien  compris  toute 

la  saintete  et  la  gravity  des  devoirs  du  mariage ;  elle  savait  que  de"sormais sa  principale  occupation  devait  etre  de  former  ses  enfants  a  la  sagesse  et 

qu'elle  r£pondrait  un  jour  devant  Dieu  de  ce  d6p&t  precieux  qui  lui  eiait 
confi6.  Aussi  s'empresserent-ils  1'un  et  1'autre  «  de  choisir  des  bommes  sin- 
cerement  religieux  pour  donner  a  leur  jeune  famille  les  legons  qui  forment 
a  la  science  et  surtout  a  la  vertu  ».  Eux-memes  y  apporterent  tout  leur 

temps  et  leur  sollicitude  :  ils  n'ignoraient  pas  que  la  premiere  et  la  plus 
importante  instruction  que  les  parents  doivent  a  leurs  enfants,  c'est  1'ins- 
truction  de  1'exemple  :  ils  prirent  done  soin  de  confirmer  par  toute  leur 
conduite  les  paroles  qui  sortaient  de  leur  boucbe,  et  de  pratiquer,  en  pre"- sence  de  leurs  enfants,  les  devoirs  de  la  religion,  et  quelquefois  aussi  par 

(eurs  mains,  les  oeuvres  de  cbarit6  chre"tienne. 
1.  Prov. 
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Ainsi,  la  demeure  de  Rictrude  et  d'Adalbaud  devenait  vSritablement 
comme  une  £cole  de  pi6te",  de  vertus  et  de  bonnes  oeuvres  :  elle  6tait  en 
quelque  sorte  le  rendez-vous  de  toutes  les  infortunes  «  et  de  toutes  ies  ne"- 
cessites.  La,  ils  assistent  1'indigent,  et  adoucissent  ses  travaux  et  ses  fa- 

tigues; celui  que  pressent  la  faim  et  la  soif  trouve  toujours  aupres  d'eux  le 
soulagement;  ils  donnent  au  pauvre  de  quoi  couvrir  sa  nudit6,  et  ne  re- 

fusent  jamais  a  1'etranger  le  pain  et  1'hospitalite'  qu'il  demande.  Quelquefois aussi  on  les  voit  sortir  de  leur  tranquille  habitation,  environn6s  de  leurs 
jeunes  enfants  qui  se  livrent  a  leurs  c6t6s  aux  jeux  innocents  de  leur  age; 

avec  eux  ils  p£netrent  dans  la  maison  du  malade  et  de  1'infirme,  pour  y 
porter  la  consolation  et  le  secours.  Leurs  mains  ne  se  refusent  pas  a  ren- 
fermer  dans  le  linceul  funebre  la  ddpouille  du  Chretien,  et  on  pourrait 

me"  me  les  surprendre  parfois  cherchant  a  rappeler  le  repentir  et  la  paix  dans 
des  cosurs  endurcis  par  le  crime  ou  ulc6r£s  par  la  haine  ». 

Au  loin  et  a  1'entour  se  r6pandait  la  bonne  odeur  des  vertus  chr^tiennes 
pratiquees  dans  cette  religieuse  famille,  et  leur  douce  influence  s'e"tendait 
sur  tous  ceux  qui  1'approchaient  :  riche  ou  pauvre,  faible  ou  puissant, 
1'homme  qui  etait  dans  la  joie  comme  celui  qui  pleurait,  tous  n'avaient 

qu'une  voix  pour  exalter  et  be"nir  la  charit6  et  la  bienfaisance  de  sainte  Ric- trude et  de  son  6poux. 

Telle  fut  la  conduite  de  la  noble  dame  dans  les  jours  de  sa  prospe'rite'  et 
de  son  bonheur  ;  mais  Dieu  voulut  l'e"prouver  par  1'adversite",  et  6purer  da- 
vantage  encore  cette  ame  d6ja  si  sainte  et  si  agrSable  a  ses  yeux.  A  cette 

£poque,  Adalbaud,  son  e'poux,  fit  un  voyage  dans  la  Gascogne,  ou  1'appelait 
peut-6tre  quelque  expedition  militaire,  ou  bien  un  ordre  pressant  du  roi, 
qui  avait  en  lui  une  grande  confiance. 

Ce  fut  alors  que  des  hommes,  qui  appartenaient  vraisemblablement  a  la 
famille  de  sainte  Rictrude  elle-m&me,  voulurent  se  delaire  de  lui.  Deja,  a 

l'e"poque  de  son  mariage,  ils  avaient  t6moign6  un  vif  me"contentement,  et 
leur  colere  n'avait  fait  que  s'accroitre  en  voyant  se  consommer  cette  alliance 
d'un  Franc  du  Nord  avec  une  illustre  princesse  de  leur  sang  et  de  leur  con- 
tr6e.  Gette  fureur  se  r6veilla  tout  a  coup,  quand  ils  le  virent  reparaitre  au 

milieu  d'eux.  Les  aimables  et  brillantes  qualit6s  d'Adalbaud,  la  douleur 
dans  laquelle  ils  allaient  plonger  sainte  Rictrude,  son  Spouse  et  leur  pa- 
renle,  ne  purent  elouffer  le  desir  de  la  vengeance  dans  ces  ames  ardentes. 

Ayant  done  assailli  a  1'improviste  le  noble  Leude,  dans  les  solitudes  du  P6- 
rigord,  ils  le  mirent  cruellement  a  mort. 

Sainte  Rictrude,  qui,  au  moment  du  depart  d'Adalbaud,  avait  1'esprit 
tellement  rempli  de  tristes  pressentiments,  qu'elle  ne  pouvait  s'arracher  de 
ses  bras,  apprit  bient6t  cette  lamentable  nouvelle,  qui  la  plongea,  elle,  ses 
enfants,  ses  serviteurs  et  tous  les  habitants  du  pays,  dans  la  plus  profonde 
consternation.  Elle  Qt  rendre  a  son  digne  epoux  les  honneurs  de  la  sepulture 
avec  une  grande  magnificence,  prit  le  deuil  ainsi  que  toute  sa  maison.  et 

commenga  a  mener  la  vie  d'une  veuve  chretienne,  uniquement  occup^e  du 
soin  de  ses  enfants  et  de  ses  serviteurs,  et  de  la  pratique  des  bonnes  oeuvres. 

Ce  fut  alors  aussi  qu'elle  manifesta  le  projet,  qu'elle  nourrissait  deja 
dans  son  ame,  de  se  retirer  du  monde,  pour  se  consacrer  entierement  a 
Dieu  dans  la  vie  religieuse.  Aussi  prudente  que  pieuse,  elle  ne  manqua  point 
de  consulter  quelques  v^nerables  personnages,  et  particulierement  saint 

Amand,  qui  6tait  devenu  le  tuteur  de  la  famille,  depuis  la  mort  d'Adalbaud. 
D'apros  son  conseil,  Rictrude  se  d6termina  a  differer  son  depart  jusqu'a  ce 
que  son  fils  Maurant  fut  parvenu  a  1'age  robuste,  requis  pour  6tre  admis  a 
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la  cour  du  roi  des  Francs.  En  attendant  cette  6poque,  elle  se  livra  avec 

ardeur  a  toutes  les  ceuvres  de  piete",  au  milieu  de  sa  famille,  ou  saint 
Amand  venait  souvent  donner  des  avis  et  des  consolations.  «  C'6tait  bien  le 
plus  grand  plaisir  de  ce  sage  pasteur  des  ames,  de  faire  legon  a  cette  sainte 
famille,  y  laissant  couler  ses  enseignements  tres-doux  comme  miel,  pen- 

dant que  la  veuve  trouvait  une  mer  de  delices  en  la  meditation  des  mysteres 

divins,  pour  s'y  baigner  a  loisir,  et  vivait  de  larmes  de  devotion,  comme 
1'abeille  de  la  rosee.  Tous,  ils  donnaient  leurs  coBurs  a  manier  au  saint  pon- 
tife,  tout  ainsi  que  la  cire,  dont  1'artiste  main  les  pliait  en  hommes  saints 
et  vierges  sages  :  les  petits  Maurant  et  Eusebie  prenaient  dejk  leur  essor  a 

la  vie  religieuse  sous  les  ailes  de  leur  mere.  Elle  6tait  1'aigle  genereuse  qui 
les  guidait  en  1'air,  faisant  qu'ils  regardassent  le  beau  soleil  de  justice,  sans 
6blouissement  des  yeux 4  ». 

Lorsque,  quelque  temps  plus  tard,  sainte  Rictrude  vit  son  fils  a  la  cour, 
estime  et  cheri  de  tous,  encore  plus  pour  sa  sagesse  et  ses  brillantes  qualites 
que  pour  le  beau  nom  de  sa  famille,  elle  pensa  que  le  moment  etait  venu 

de  se  retirer  au  monastere  de  Marchiennes  avec  ses  filles.  D6ja,  1'ainee  des 
trois,  Eusebie,  etait  a  Hamage  aupres  de  sa  venerable  aieule  sainte  Ger- 

trude ;  les  deux  plus  jeunes,  Clotsende  et  Adalsende,  brulaient  aussi  de  se 
consacrer  a  Dieu.  Leur  mere  se  r6jouissait  dans  le  secret  de  son  cceur,  en 
voyant  cet  innocent  empressement  de  ses  enfants,  et  elle  soupirait  apres  le 
jour  ou  leurs  communs  desirs  seraient -enfin  remplis.  Mais  Dieu  voulut 

mettre  encore  sa  vocation  a  la  plus  d61icate  et  la  plus  difficile  e"preuve. 
En  effet,  le  roi,  qui  etait  rempli  d'affection  et  de  bienveillance  pour 

Adalbaud  et  sa  famille,  avait  ressenti  une  vive  douleur  quand  il  apprit  sa 

m^rt  cruelle  et  inopinee,  et  il  continua  dJen  donner  des  marques  par  tous 
les  egards  dont  il  environnait  le  jeune  Maurant.  Par  respect  pour  1'afflio 
tion  d'une  veuve  eploree,  il  cacha  quelque  temps  a  Rictrude  ses  intentions ; 
mais,  un  jour,  il  lui  fit  connaitre  que  son  desir  etait  de  la  voir  prendre  pour 

£poux  quelqu'un  des  nobles  Leudes  de  sa  cour.  On  comprend  tout  ce  qu'a- 
vait  de  penible  et  d'embarrassant  une  telle  proposition,  faite  par  le  roi  lui- 
meme,  dont  les  volontes,  en  pareille  circonstance,  £taienl  d'autant  plus 
inflexibles,  que  presque  toujours  c'6tait  la  politique  ou  1'interet  de  la  puis- 

sance royale  qui  les  determinait. 
Bientot  m6me,  soit  que  le  monarque  edt  communiqu6  ses  pens6es  h 

quelques  seigneurs  du  palais,  soit  que  ses  paroles  fussent  parvenues  a  leurs 

oreilles,  plusieurs  se  pr^senterent  a  1'illustre  veuve  d'Adalbaud,  la  sollici- 
tant  de  se  rendre  aux  intentions  du  roi,  et  de  choisir  un  epoux  capable  de 

d^fendre  sa  famille  et  de  la  rendre  heureuse.  Rictrude  re"pondit  avec  beau- 
coup  de  sagesse  et  declara  qu'une  demarche  de  cette  importance  demandait 
de  sa  part  du  temps  et  de  la  reflexion  :  ainsi  elle  ecarta  momentanement 
toutes  les  sollicitations  importunes. 

Des  la  premiere  declaration  du  roi,  elle  s'e"tait  empresse"e  d'instruire 
saint  Amand  de  cet  obstacle  inattendu  que  rencontrait  encore  sa  vocation^ 
et  de  lui  demander  le  secours  de  ses  lumieres  et  de  ses  conseils.  Avec  sa 

prudence  accoutume"e,  le  saint  missionnaire  1'engagea  a  attendre  un  temps 
plus  favorable  pour  exe"cuter  son  dessein  d'embrasser  la  vie  religieuse.  La 
Providence  amena  bient6t  cette  occasion,  et  sainte  Rictrude  la  saisit  et  en 
profita  avec  habiletS. 

Un  jour  done  que  le  roi,  parcourant  diverses  parties  du  royaume,  etait 

1.  Les  Saintt  de  la  province  de  Lille,  Douai,  Orcfties,  par  Martin  1'Hermite.p.  98. 
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arrive  dans  le  pays  d' Arras,  ou  elle  avait  de  vastes  possessions ',  Rictrude 
1'invita,  avec  toute  sa  suite,  a  un  grand  festin.  Elle  n'6pargna  rien  pour 
donner  a  cette  reception  toute  la  magnificence  et  la  somptuosite  convena- 
bles,  de  sorte  que  Clovis  II  put  la  regarder  comme  un  t6moignage  de  la  dis- 

position ou  etait  la  noble  veuve  de  se  conformer  a  ses  volonte's. 
Au  milieu  du  repas,  qui  avait  6te"  anime  par  la  gaite  la  plus  Tranche  et  la 

plus  cordiale,  sainte  Rictrude,  se  levant  de  table,  demanda  au  roi,  avec 

beaucoup  de  dignite"  et  de  respect,  si  dans  sa  propre  maison  il  lui  6tait  ac- 
cord6  de  faire  ce  qu'elle  d6sirait.  Le  monarque,  qui  croyait  sans  doute  que, 
pour  ceiebrer  sa  bienvenue  et  celle  des  principaux  seigneurs  du  royaume, 
elle  voulait  offrir  la  coupe  et  presenter  un  nouveau  vin  plus  g^n^reux,  lui 
r6pondit  gracieusement  que  tout  lui  etait  permis  dans  sa  maison.  Cette  pa- 

role prononc£e,  Rictrude  tire  de  son  sein  un  voile  noir,  qui  avait  ete  beni 
par  saint  Amand  lui-meme,  le  met  sur  sa  tete  et  conjure  a  baute  voix  le 

Seigneur  de  1'aider  a  le  conserver  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie.  A  cette  vue,  le  roi 
entre  dans  une  grande  colere,  sort  brusquement  de  la  salle  du  festin,  puis, 

accompagne"  de  ses  gens,  il  quitte  le  chateau,  indigne"  centre  Iui-m6me  du 
consentement  involontaire  qu'il  vient  de  donner  a  un  acte  qui  contrarie  ses 
projets.  Pendant  ce  temps,  la  pieuse  famille,  sans  se  laisser  troubler,  re- 
mettait  son  sort  entre  les  mains  de  Dieu  et  espSrait  que  bient6t  ses  voeux 
seraient  exauces. 

Dans  ces  graves  circonstances,  sainte  Rictrude  s'empressa  d'appeler  au- 
pres  d'elle  son  sage  et  prudent  conseiller,  saint  Amand  :  lui  seul  pouvait 
amener  une  reconciliation  desirable  entre  le  monarque  et  la  noble  veuve. 
Gelui-ei  vint  en  toute  hate,  et  se  rendit  aussit&t  a  la  cour,  pendant  que  la 
charitable  dame,  pour  attirer  les  benedictions  du  ciel,  distribuait  une  partie 
de  ses  biens  aux  pauvres,  et  se  livrait  avec  ferveur  a  toutes  sortes  de  bonnes 
ffiuvres. 

Arrive  au  palais,  saint  Amand  representa  au  monarque,  avec  beaucoup 
de  moderation  et  de  prudence,  que  la  venerable  Rictrude  avait  COHQU  de- 

puis  longtemps  le  desir  de  vivre  loin  du  monde,  qu'elle  n'avait  agi  en  toutes 
choses  qu'avec  sagesse,  que  c'etait  Dieu  veritablement  qui  1'appelait  a  ce 
nouveau  genre  de  vie,  et  qu'il  etait  juste  que  les  desirs  des  rois  de  la  terre 
cedassent  devant  la  volonte  du  Roi  des  cieux.  Le  prince  se  rendit  a  ces  pa- 

roles si  religieuses  et  si  sages,  et  la  reconciliation  fut  operee.  Sainte  Ric- 
trude pouvait  enlin  voler  vers  la  solitude  apres  laquelle  elle  soupirait  depuis 

si  longtemps. 
Quelques  jours  apres,  les  habitants  du  Gastrum  de  Douai  voyaient,  pour 

la  derniere  fois,  la  sainte  epouse  d'Adalbaud  se  diriger  avec  ses  enfants  vers 
le  temple  consacre  a  la  Mere  de  Dieu  8,  et  prendre  ensuite  avec  joie  le  che- 
min  de  Marchiennes.  G'est  la  que  sainte  Rictrude  se  livre  en  toute  liberte 
aux  inspirations  de  son  ame  religieuse,  et  qu'elle  se  console  de  la  perte 
d'un  epoux  cheri  par  les  esperances  de  la  foi.  Sous  la  conduite  de  saint 
Jonat,  1'un  des  plus  dignes  disciples  de  saint  Amand,  elle  y  coule  des  jours 
tranquilles,  au  milieu  des  saintes  filles  qui  Font  suivie  dans  sa  retraite.  Sans 

cesse  son  ame  s'eleve  vers  Dieu,  par  la  pdere  et  les  pieuses  meditations,  et 
elle  puise  dans  les  livres  sacres  les  lumieres  qui  eclairent  son  esprit  et  les 

1.  Boll,  xn  Mail.  —  Le  lieu  dontil  est  question  s'appelle  anjourd'huiBoirl-Satnte-Rictrude,  canton  de 
Beaumetz,  arrondissement  d'Arras.  Un  prieur^  dependant  de  Marchiennes  et  desservi  par  des  rellgieux  de 
ce  monastere,  fut  e'tubli  dans  ce  lieu.  —  Dans  les  Ada  Sanctorum  Belgii,  t,  IV,  p.  487,  il  est  prouve  que 
ce  fait  a  dft  arriver  sous  Clovis  II. 

2.  Buzel.,  Gallo-Fland.,  lib.  i,   cap.  3t,  41,  passim.  —  Cette  e^lise  aTait  e"te"  r€par^e  autrefois  pat 
les  solus  d'Adalbaud  et  d'Erchinoald,  son  frere. 
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sentiments  qui  fortifient  son  coeur.  Le  temps  n'etait  pas  eioigne  ou  elle  au- 
rait  encore  besoin  de  ce  courage  inspire  par  la  religion,  pour  supporter  une 
nouvelle  perte  bien  sensible  a  son  co3ur  maternel. 

Sainte  Rictrude  etait  entree  dans  la  solitude  de  Marchiennes,  accompa- 

gn6e  de  ses  deux  petites  filles,  qui  grandissaient  a  ses  cdte's,  et  qui  remplis- 
saient  son  cosur  d'une  joie  ineffable.  Tout  a  coup,  une  maladie  violente  et 
opiniatre  emporte  sous  ses  yeux  la  jeune  et  innocente  Adalsende,  au  mo- 

ment oil,  sur  la  terre,  tout  £tait  dans  1'allegresse.  De  toutes  parts  retentis- 
sait  le  cri  triomphal  des  anges  :  «  Gloire  a  Dieu  au  plus  haut  des  cieux,  et 

paix  sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volont6  ».  C'e'tait  la  Nativity  du Sauveur,  la  touchante  solennite  de  No61. 
Pendant  trois  jours,  sainte  Rictrude  sut  retenir  ses  larmes  et  sa  douleur 

pour  ne  point  troubler  la  f&te,  mais,  quand  au  jour  des  Innocents  les  meres 
£plor6es  de  Rama  Pirent  entendre  leurs  lamentations,  elle  ne  put  comprimer 

davantage  les  siennes.  Les  sacre"s  mysteres  accomplis,  et  1'heure  de  prendre 
le  premier  repas  e"tant  venu  :  «  Allez,  mes  soeurs  bien-aim6es  »,  dit  Ric- trude, «  allez  prendre,  avec  actions  de  graces,  la  nourriture  de  vos  corps; 

pour  moi,  a  1'exemple  des  meres  d6sol6es  de  Bethieem,  je  vais  pleurer  mon 
innocente  petite  fille  Adalsende,  que  la  mort  m'a  ravie  dans  un  age  si  ten- 
dre  ».  A  ces  mots  la  parole  expire  sur  ses  levres,  et,  se  dirigeant  aussitfit  vers 

un  lieu  e"cart£,  elle  donne  un  libre  cours  a  ses  sanglots,  a.  ses  g^missements 
et  a  ses  pleurs.  Tribut  touchant  de  la  nature,  qu'adoucit  seul  dans  les  ames 
chretiennes  le  sentiment  de  la  foi  et  des  esp£rances  celestes. 

Une  nouvelle  et  derniere  epreuve  etait  encore  r^serv^e  a  la  venerable 
Rictrude  ;  mais  cette  fois,  elle  devait  se  changer  promptement  en  joie  :  ce 
fut  la  determination  que  prit  tout  a  coup  son  fils  de  se  consacrer  au  service 
de  Dieu,  et  de  batir,  loin  de  la  cour,  un  monastere,  ou  il  se  retirerait  avec 

d'autres  h6ros  Chretiens,  animus  des  mSmes  dispositions.  Cette  nouvelle, 

que  Maurant  communiqua  aussit6t  a  sa  sainte  mere,  la  remplit  d'abord  d'in- 
quietude  et  de  perplexit6  ;  elle  craignait  que  ce  fils  bien-aime,  qui  avait, 

par  ses  soins,  conserv^  son  innocence  et  la  purete"  de  ses  moeurs,  ne  se  fit 
illusion  a  lui-m&me,  et  ne  s'exposat  par  ces  engagements  irrevocables  & 
d'amers  regrets,  et  peut-<Hre  a  de  coupables  egarements. 

Sainte  Rictrude  appela  done  aupres  d'elle  le  venerable  saint  Amand, 
«  son  conseiller  et  le  medecin  des  dines  inquietes  et  troubles  ».  Le  saint 
§veque  se  transporta  en  toute  bate  au  monastere  de  Marchiennes  et  calma 

facilement  les  apprehensions  de  cette  vertueuse  mere,  en  lui  repre"sentant 
tout  ce  qui  s'6tait  pass6  au  palais  entre  Maurant  et  lui,  et  avec  quelle  pru- 

dence et  quelle  discretion  ce  jeune  homme  avait  agi  en  toutes  choses. 
La  joie  la  plus  vive  succ6da  alors  a  la  tristesse,  et  elle  fut  complete 

quand  Maurant  arriva  a  1'abbaye  de  Marchiennes,  aupres  de  sa  mere,  pour 
lui  exposer  lui-meme  les  motifs  de  sa  conduite.  La,  dans  la  chapelle  mSme 
du  monast&re,  saint  Amand  cel^bra  les  divins  mysteres  et  donna  au  jeune 
Leude,  qui  se  d£pouillait  volontairement  de  tous  les  insignes  des  guerriers, 
la  tonsure  des  clercs.  Saint  Maurant  se  retira  ensuite  au  monastere  de 

Bruel  (Merville),  bati  par  ses  soins  dans  des  terres  qui  appartenaient  a  sa 
famille. 

Apres  la  retraite  de  son  fils  ch^ri,  sainte  Rictrude,  d6sormais  libre  de 
toute  inquietude,  ne  fut  plus  occupee  que  de  Dieu  seul ;  elle  avanc,ait  a 
grands  pas  dans  les  voies  du  salut,  pratiquant  avec  fideiite  toutes  les  vertus 

de  la  vie  religieuse.  Rien  ne  pouvait  I'arr6ter  dans  son  ardeur  pour  1'accom- 
plissement  des  devoirs  de  sa  charge  d'abbesse ;  elle  etait  veritablement  pour 
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ses  religieuses  une  mere  pleine  de  bont6,  cherchant  tous  les  moyens  de  leur 
fctre  agr6able  et  de  les  faire  avancer  dans  la  perfection  de  leur  6tat. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  pieux  exercices  qu'elle  s'endormit  paisiblement 
dans  le  Seigneur,  vers  1'an  688,  a  1'Age  d'environ  soixante-seize  ans,  lais- 
sant  Clotsende  pour  la  remplacer  dans  la  direction  du  monastere  de  Mar- 
chiennes. 

CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINTE  RIGTRUDE. 

La  niiSmoire  de  sainte  Rictrude  a  ton. jours  ete  en  grande  veneration  dans  toute  la  contrge 

ou  elle  passa  la  derniere  partie  de  sa  vie  :  la  haute  opinion  qu'on  avail  de  sa  vertu,  les  belles 
actions  qui  ont  signals'  sa  vie,  les  doux  souvenirs  qu'elle  a  laisse"s  dans  le  moude  ou  elle  avait 
ve"cu,  tout  contribua  a  lui  concilier  apres  sa  mort  les  respects  et  les  hommages  que  des  miracles, operas  aupres  de  son  tombeau,  ont  encore  augmented  de  jour  en  jour.  Plusieurs  paroisses  dans  les 

dioceses  de  Cambrai  et  d'Arras  sont  placees  sous  son  invocation.  Dans  1'eglise  de  Marcbiennes, 
on  voit  une  tres-belle  chapelle  laterale  qui  lui  est  consacree  et  qui  a  ete  presque  entieremeni 

restauree  depuis  quelques  anne"es.  Outre  une  statue  de  la  sainte  Patronne,  il  y  a  encore  un 
monument  en  pierre  polie  qui  parait  avoir  appartenu  a  1'ancienne  abbaye  de  Marchiennes.  Cette 
piece  de  deux  metres  environ  de  longueur  sur  soixante-quinze  centimetres  de  largeur  est  e"lev6e 
de  trois  pieds  au-dessus  du  sol :  elle  represents  sainte  Rictrude  coucb.ee  et  les  bras  croises  sur  la 
poitrine. 

«  La  riche  cbcisse  qui  renfermait  le  corps  de  sainte  Rictrude,  rapporte  M.  le  chanoine  Parenty, 

dans  son  Histoire  de  sainte  Berthe,  p.  17,  a  la  note,  fut  envoy£e  de  Marchiennes  a  1'HAtel  des 
Monnaies  de  Paris,  en  1793  *.  Un  employe  de  cet  etablissement,  M.  Desrotours,  d6posa  plus  tard 

ces  reliques  avec  celles  de  plusieurs  autres  saints  a  1'archeveche  de  Paris.  Elles  y  resterent  jus- 
qu'au  29  juillet  1830,  epoque  a  laquelle  elles  furent  dispersees  pendant  le  pillage  du  palais  de 
Mgr  de  Quelen.  On  n'en  trouve  plus  qu'un  petit  fragment  conserve  dans  1'eglise  de  Notre-Dame  ». 

«  Sainte  Rictrude,  dit  M.  Menjoulet,  est,  dans  le  Nord  de  la  France,  1'une  des  Saintes  les  plus 
conuues  et  les  plus  invoquees. 

«  Comment  done  se  fait-il  qu'elle  le  soit  si  pen  dans  son  propre  pays  ?  Comment  les  Basques 
ont-ils  pu  oublier  celte  illustration  nationale,  et  comment,  pour  la  plnpart  d'entre  eux,  le  glo- 
rieux  ap6tre  de  leurs  ancetres,  saint  Amand,  est-il  en  quelque  sorte  un  Stranger?  Une  telle  indif- 

ference, si  peu  conforme  a  la  Constance  habituelle  des  traditions  populaires,  semblerait  devoir 

infirmer  la  v^rite"  des  remits  qui  precedent,  si  la  situation  toute  particuliere  de  nos  Basques,  au 
milieu  des  populations  environnantes,  n'en  donnait  une  explication  tres-plausible.  Observons,  en 
effet,  que  pendant  qu'ils  conserverent,  par  la  langue  et  par  les  moeurs,  le  sceau  toujours  distinct 
d'une  origine  commune,  les  Basques  furent  separe"s  les  uns  des  autres  dans  1'ordre  ecclesiastique 
et  dans  1'ordre  civil.  Sons  ce  dernier  rapport,  les  Labourdins  et  les  Souletins  appartinrent  a  la 
Guyenae,  qui  continua  le  duche  de  Vasconie,  tandis  que  la  Basse-Navarre  fut  1'une  des  Mirindes 
(ou  districts)  du  Royaume  de  Navarre,  en  Espagne.  Dans  1'ordre  ecclesiastique,  le  fractionnement 
fut  plus  sensible  encore ;  la  Soule  fit  partie  du  diocese  bearnais  d'Oloron ;  le  Labourd  forma  la 
majeure  partie  du  diocese  de  Bayonne ;  quant  a  la  Basse-Navarre,  elle  se  trouve  scindee  en  deux 
parts  :  le  Sud  (BaTgorry  et  Saint-Jean-Pied-de-Port)  relevant  de  la  cathedrale  de  Bayonne,  et  le 
Nord  (Iholdy  et  Saint-Palais)  dependant  dn  diocese  de  Dax. 

«  C'est  a  ce  morcellement  de  la  population  basquaise  qu'on  doit  attribuer  son  oubli  de  saint 
Amand.  Les  catholiques  de  la  Soule  avaient  trouve  dans  le  diocese  d'Oloron  un  patron  de"ja  en 
possession  de  la  veneration  publique,  saint  Grat,  ne  sur  les  confins  de  leur  belle  valle"e  ;  et  chaque 
annee,  le  19  octobre,  ils  allaient  en  foule  ve"nerer  ses  reliques  S  Oloron  meme.  Les  Labourdins 
eurent  pour  protecteur  bien-aime  saint  Leon,  qui  versa  son  sang  aux  porles  de  Bayonne.  Restait 
la  Basse-Navarre  qui,  soumise  a  deux  ̂ glises  differentes,  subit-  naturellement  les  prescriptions  de 
leurs  liturgies  speciales.  Ah !  si  les  Basques  avaient  forme  un  seul  et  meme  diocese,  ils  auraient 
die  plus  Ddeles  a  leurs  souvenirs ;  mais  sepals,  comme  ils  le  furent,  ils  ne  pouvaient  echapper 

a  1'influence  des  traditions  qui  domiuaient  dans  les  spheres  differentes,  ou  ils  eta  lent  comme englobes. 

«  Ajoutons  que  les  Basques  n'ont  jamais  eu  ni  histoire,  ni  lilte'rature  nationales.  Les  e"veqaes 
des  trois  dioceses  dont  ils  dependirent,  ignorerent  eux-memes  les  origines  religieuses  de  ces  quar- 

tiers,  privis  de  monuments  historiques,  et  il  a  fallu  attendre  jusqu'au  xvn8  siecle,  1'exhumation 
des  vieilles  chroniques  du  nord  de  la  France  poor  reveiller,  dans  le  Midi,  la  memoire  de  1'aputre 

1.  II  existc  encoro  d'anciennes  ^Ifeves  pensionnaires  de  l'al>baye  :  elles  se  rappellent  d'avoir  vn  enlercr, 
*u  milieu  des  larmes  et  des  glmisscments  de  toute  U  communaute,  les  dens  ch&sses  qui  renfermaient  lea 
reliques  de  sainte  Kictrude  et  de 



502  42  MAI. 

des  Basques.  Bfais,  disons-le  avee  joie,  aiissit^t  que  nos  prelats  furent  e'claire's  par  les  dficouvertes 
de  la  science  hagiographique,  ils  songerenl  a  re"parer  1'oubli  de  leurs  predecesseurs  ;  les  nouveaux 
bre"viaires  de  la  province  d'Auch,  et  notamment  celui  que  Mgr  d'Arche  crut  pouvoir  publier,  en 
1753,  a  I'nsage  du  clerge"  de  Bayonne,  porterent  un  office  en  1'honneur  de  saint  Amand,  le  6  Jan- 

vier, et  un  antre  en  1'honneur  de  sainte  Rictrude,  le  10  mai.  Ne  nous  plaignons  point  de  ce  que 
les  legendes  des  deux  offices  ne  respectent  pas  suffisamment  la  nationalite  des  Basques,  qu'elles 
confondent  aussi  avec  les  Gascons ;  il  suffit  d'y  trouver  un  hommage  important,  quoique  tardif, 

rendu  par  la  posle"ril6  reconnaissante  a  deux  saints  qui  me'ritent  d'etre  honores  comme  les  vrais 
patrons  d'une  partie  au  moins  de  nos  cheres  montagnes. 

«  Le  pays  basque  appartient  aujourd'hai  tout  en  tier  an  diocese  de  Bayonne,  dent  il  est,  sans 
contredit,  la  portion  la  plus  profondement  catholique  ;  temoignage  d'un  be'arnais  qui  veut  etre 
Equitable  avant  tout.  Eh  bien  J  sera-l-il  permis  a  1'auteur  de  cette  dissertation  d'exprimer  le  desir 
que  le  culte  de  saint  Amand  el  de  sainte  Rictrude  se  re"pande  dans  noire  beau  diocese  ?  Pourquoi 
leur  ffite  ne  serait-elle  pas  celebree  de  ncuveau  parmi  nous,  avec  la  m£me  solennite"  que  celles  de 
saint  Jnlien,  de  sainl  Galactoire,  de  saint  Grat  et  de  saint  Le"op  ?  Pourquoi  ne  verrait-on  pas,  sur- 
tout  dans  la  Basse-Navarre,  privee  de  toute  devotion  a  un  sainl  national,  s'elever,  sinon  quelque 
eglise,  do  moins  quelque  chapelle  sous  le  vocable  de  saint  Amand  et  de  sainte  Rictrude?  Pourquoi 

ces  deux  Saints  ne  deviendraient  ils  pas  populaires,  1'un  comme  patron  special  des  hommes  de 
*ele  et  de  devouement,  1'aulre  comme  protectrice  assuree  des  meres  et  des  veuves  chre'tiennes  ? 

«  II  a  ete  fait,  tout  re"cemment,  une  premiere  reparation  a  ces  saintes  memoires.  C'est  uae 
cenvre  d'art,  exe'cute'e  par  1'habile  et  sympathique  piaceau  de  M.  Remain  Gazes,  dans  1'eglise 
Sainte-Croix  d'Oloron,  monument  du  xi«  siecle.  Au  bas  du  sanctuaire  splendidement  d^core,  dans 
1'arcatnre,  a  sept  baies  aveugles,  qui  termine  1'abside  el  enloure  1'aulel,  on  veil,  sous  le  nom  de 
Galerie  des  Saints  du  pays,  a  cote"  de  sainl  Julien,  de  sainl  Grat,  de  sainl  Galactoire  et  de 
saint  Leon,  saint  Amand,  apfltre  des  Basques,  sainte  Rictrude,  dame  vasconne  et  abbesse,  avae 
saint  Adalbaud  lui-rneme.  Mais  Oloron  est  dans  le  Beam  ;  le  pays  basque  ne  voudra  pas  rester 
desherite  de  ses  gloires  les  plus  pnres. 

«  Depuis  quelques  ann6es,  le  diocese  de  Bayonne  a  eu  le  bonheur  de  recouvrer  la  liturgie  de 
Rome,  qui  ne  celebre  pas  la  fete  de  nos  deux  Saints.  Souhaitons  que  la  sagesse  episcopate  trouve 

opportun  d'y  inlroduire,  suivaat  toutes  les  regies  caaoniques,  1'office  de  saint  Amaad  et  celui  de sainle  Rictrude  ». 

Nons  avons  emprunte"  cette  Vie  anx  Vies  des  Saints  de  Cambrai  et  d' 'Arras,  par  M.  1'abbd  Destombcs  : 
nous  I'avoni  toutefois  moilifio'c  en  ce  qui  concerne  la  topographic  et  1'iiistoire  des  eWnements 
coatemporains,  a  1'aide  de  la  brochure  plusieurs  fois  cite'e  de  M.  Menjoulet. 

SAINT  MODOALD,  EVfeQUE  DE  TREYES  (640). 

Modoaid  etait  originaire  de  la  province  d'Aquitaine.  II  6tait  allie  k  Pepin,  maire  du  palais  a  la 

conr  de  Dagobert,  roi  de  France.  P^pin  avail  Spouse'  lite,  soear  de  Modoaid,  et  de  leur  mariage 
naquit  Gertrude,  vierge  d'une  haute  saiatete,  honore'e  a  Nivelle.  Modoaid  regal  de  ses  parenls  uae 
excellente  education,  sous  le  rapport  de  la  science,  cornme  sous  celui  d"e  la  pi^te.  II  fut  regu  a  la 

cour  de  Dagobert,  oil  il  rencontra  plusieurs  personnages  d'une  grande  vertn,  comme  Arnault,  de  Metz, 
et  Cunibert,  de  Cologne.  La  licence  qui  regnait  a  la  cour  ne  lui  tit  rien  perdre  de  sa  piele1,  c'est 

pourquoi  Dagobert  le  choisit  pour  Telever  sur  le  sie"ge  archi^piscopal  de  Treves.  Lorsque,  apre« 
la  fete  de  saint  Arnoult,  le  roi  se  fut  laisse  aller  k  la  vie  la  plus  dissolue,  notre  Saint,  tout  ea 

veillant  soigneusement  sur  son  troupeau,  ne  cessa  pas  d'avertir  le  roi  et  de  le  rappeler  au  respect 
de  lui-meme  et  k  1'observation  de  la  loi  de  Dieu.  Ses  conseils  porterent  enfin  leurs  fruits,  Dieo 

ayant  touch6  et  change"  le  coeur  du  prince,  au  grand  avantage  de  la  foi  calholique  et  de  la  religion. 
A  partir  de  cet  heureux  changement,  Dag&bert,  pleurant  les  faates  de  sa  vie  pass6e,  regarda 

toujours  Modoaid  comme  son  pere,  et  il  Tappelait  de  ce  nom,  ajontanl,  k  ses  marques  d'affeclion, 
de  riches  dons  destines  k  1'ornemenl  et  a  I'amplification  de  1'Eglise  de  Dieu.  C'est  avec  ces  libe- 

ralites  que  Modoaid  e"rigea  de  nombreux  monasteres  ea  1'honneur  du  Christ  et  de  sa  sainte  Mere, 
et  qu'il  en  dota  d'autres  richement.  II  fonda  aussi  plusieurs  Congregations  de  religieuses,  loujours 

avec  les  largesses  de  Dagobert,  d'autant  mieux  dispose"  pour  ce  genre  d'institution  que  lui-meme 
avail  deux  filles  d'une  tres-grande  pi6te,  et  tres-ze"lees  pour  la  vie  solitaire  el  religieuse.  L'une 
d'elles,  irmine,  fonda  ua  monastere  k  Hortea  *,  pres  de  Treves,  et  y  vecut  avec  d'autres  vierges 
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sous  la  direction  de  Modoald.  L'antre,  nomme"e  Adele,  apres  la  mort  de  son  e"poux,  suivit  1'exemple 
de  sa  soeur,  et  se  renferma  a  Polotiolum,  aatre  monastere  de  femmes. 

Modoald  ne  s'en  tint  pas  a  ces  fondations ;  il  bStit,  sur  les  bords  de  la  Moselle,  un  troisieme  mo- 

nastere de  filles  qu'il  placa  sous  1'invocation  de  saint  Symphorien  d'Autun.  Le  saint  e'vSque  pouvait-fl 
mieux  confier  la  garde  des  chastes  Spouses  de  Jesus-Christ  qu'au  jeune  martyr  qui  avail  r6uni 
tant  de  courage  k  tant  d'innoceoce  ?  II  etablit  pour  premiere  abbesse  de  la  communaute1  SevSra, 
ga  soenr :  et  cette  pieuse  vierge  s'y  sanctifia  en  prenant  pour  modele  le  saint  patron  de  sou 

monastere.  La,  sans  verser  son  sang  pour  Je"sus-Christ,  elle  aussi  cependant  fut  une  vietime  volon- 
taires,  non  pas  de  sa  foi,  mais  de  son  amour  :  car,  chaque  jour,  n'immola-t-elle  pas  sur  1'autel  de 

la  charite",  par  le  glaive  de  la  mortification,  son  corps,  sa  volonte,  son  coaur?  La  fervente  abbaye 
qu'elle  gouvernait,  en  suivant  les  conseils  de  son  frere,  avec  une  fermele"  que  tempe'rait  la  plus 
aimable  mansueHtide,  e"tait  simple  ct  modeste.  Au  lieu  de  1'or  et  de  1'argent  on  y  voyait  briller 
comme  des  pierreries,  dit  1'hagiographe,  toutes  les  vertus  religieuses  sur  lesquelles  la  blanche 

perle  de  la  purete  virginale  irradiait  son  doux  e'clat.  Quel  delicieux  parterre  aux  yeux  des  anges 
que  cette  sainte  maison  ou,  aa  milieu  de  toutes  les  autres,  1'admirable  abbesse  s'&evait  couime 

un  beau  lis  et  s'e'panonissait  sous  les  regards  de  Dieu  et  de  saint  Symphorien,  en  exhalant  son 
celeste  parfum  1  Sainte  Se've'ra  esl  honored  le  20  aout,  et  son  frere,  saint  Modoald,  le  12  mai.  Tous 
deux  voulurent  reposer  apres  leur  mort  k  cote"  1'un  de  1'autre  dans  l'e"glise  de  Saiut-Symphorien, 
apres  s'e"tre  aimes,  ajoute  ITiislorien,  comme  saint  Benoit  et  sainte  Scholastique.  Ce  monaslere  fat 
d&ruit  pendant  1'invasion  des  Normands. 

Saint  Modoald  parvint  a  une  haute  perfection  :  sa  modestie,  sa  simplicity,  sa  patience,  sa  charite* 
poor  Dieu  et  le  prochain  e"taient  e'gales  k  celles  des  plus  grands  Saints.  Quand  il  ent  ainsi  non-seule- 
ment  pratique  la  piete  pour  sa  part,  mais  qu'il  eut  fait  faire  de  grands  progres  k  la  religion  dans 
tout  son  diocese  pendant  plus  de  viugt  aus  qu'il  le  gouverna,  il  sortit  de  ce  moade  pour  aller  a 
Dieu. 

Modoald  a  ele"  de  tout  temps  honore"  comme  le  pere  des  pauvres  et  le  refuge  des  malheu- 
renx.  Son  chef  6tait  aatrefois  garde  avec  une  grande  ve'ne'ration  dans  la  chapelle  archie"piscopale ^e  Trevez. 

On  repre'sente  saint  Modoald  avec  une  ̂ glise  sur  la  main,  pour  rappeler  la  fouuation  du  mo- 
nastere de  Saint-Symphorien. 

Prcpre  de  Trevet ;  Culle  de  saint  Symphorien,  etc. 

SAINT  DOMINIQUE  OU  DOMINGUB  DE  CALZADA  (1109). 

Ce  Saint  doit  son  nom  a  la  Chaussee  *  qu'il  fit  Stablir  k  travers  le  pays  ou  se  trouve  la  ville 
actuelle  de  San-Domingo  de  la  Calzada,  dans  la  vicille  Castille,  sur  la  route  de  Saint-Jacques  de 
Compcstelle. 

K6  chez  les  Basques  d'Espagne,  il  quitta  son  pays  natal  et  alia  frapper  k  la  porte  de  plu- 
sieurs  monasteres,  mais  en  vain.  Son  ext6rieur  peu  avantageux  et  son  ignorance  le  firent  rejeter 

de  partout. 

Le  Saint  prit  alors  le  parti  de  se  faire  ermite.  Les  pelerins  de  Saint-Jacques  avaient  k  traverser 
la  solitude  de  la  Rioja  infect6e  par  les  voleurs.  Dominique  entreprit  de  la  rendre  praticable  aux 

voyagcurs.  II  se  construisit  d'abord  une  cabane,  batit  aupres  une  chapelle  eu  1'honneur  de  la  tres- 
sainte  Mere  de  Dieu,  se  mil  k  defricher  la  foret,  aplanit  la  route,  la  pava  de  ses  propres  mains  et 

fit  construire  un  hospice  pour  recevoir  les  pelerins.  La  facilite*  du  chemin,  en  mullipliant  les  voya- 
geurs,  amena  la  population  dans  cette  region  alors  k  peu  pres  deserte.  Telle  est  1'origine  de  la 

petite  ville  de  San-Domingo  de  la  Calzada  ou  Saint-Dominique  de  la  Chausse'e,  autrefois  st6ge  d'un 
6v£ch6  qui  a  616  transfers  k  Calahorra  et  dont  1'eglise  principale  est  encore  de"die"e  a  noire  Saint. 
Saint  Dominique  mournt  vers  Fan  1109. 

Ses  attributs  dans  1'art  populaire  sont  un  coq  et  une  poule  qu'il  tient  d'une  main  et  une  corde 

de  peudu  qu'il  tient  de  1'autre.  Ceci  me'rite  explication  :  on  raconte  done  qn'une  famille  franchise, 
compose'e  du  pere,  de  la  mere  et  d'un  jeune  homme,  se  rendant  a  Saint-Jacques  de  Compostelle, 
s'arreta  dans  une  hutellerie  k  San-Domingo  de  la  Calzada.  La  lille  de  la  uiaison  s'eprit  da  jeuas 

1.  Calzada. 
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franc.ais  et  lui  fit  des  propositions  qui  furent  rejetSes.  L'ardente  espagnole  rdsolut  de  se  venger  : 
elle  fit  cacher,  dans  le  capuce  du  jeune  homme,  une  coupe  en  argent.  Lorsque  les  pelerins  furent 

partis,  la  jeune  fille  cria  au  voleur  et  de"clara  que  le  vol  ne  pouvait  avoir  e"t6  comrais  que  par  les 
Frangais  heberge"s  la  veille.  On  courut  apres,  et  de  fait  on  trouva  la  coupe.  Le  jeune  homme  fut 
ramen6  a  la  ville  et  pendu  haul  et  court.  Ses  parents,  de"soles,  continuerent  leur  pelerinage.  Mais 
quelle  ne  fut  pas  leur  joie  k  leur  retour  de  retrouver  leur  fils  pendu  au  gibet  encore  vivant  et 

d'apprendre  de  sa  bouche  que  saint  Dominique  1'avait  pre'serve'  de  la  mort  :  Us  allerent  trouver  le 
juge  et  le  supplierent  de  prendre  cette  faveur  celeste  en  consideration  pour  faire  d^pendre  1'inno- 

cent.  L'homme  de  loi  e"tait  sur  le  point  de  se  mettre  k  table.  Ne  croyant  point  k  un  miracle,  il  dit 
aux  parents  :  «  Votre  fils  est  aussi  vivant  que  le  coq  et  la  poule  que  voilk  et  dont  je  vais  faire  mon 

repas  ».  A  peine  ces  mots  e"taient-ils  prononc^s  quelesvolaillesbondirent  sur  le  plat  etseremplumerent 
d'un  blanc  plumage,  symbole  de  1'innocence.  On  alia  done  verifier  le  fait  et  la  sentence  premiere 

fut  re"form§e.  Cette  histoire  a  et6  raconte"e  par  un  grand  nombre  d'auteurs ;  les  peintres-verriers 
du  moyen  age  1'ont  souvent  reproduite.  On  frappa  des  me"dailles  comme'moratives  de  Tev^nement : 
une  de  ces  me'dailles  a  ete"  retrouvee,  de  nos  jours,  dans  la  Seine,  k  Paris,  ou  elle  avait  sans  doute 

616  apporte"e  par  un  pelerin  de  Saint-Jacques.  Enfin  les  armoiries  de  Calzada  en  ont  conserve"  la 
trace  et  fiient  le  theatre  de  l'e"ve"nement.  Dans  les  armoiries  en  question,  un  pont  et  une  ville 

ferme'e  de  murailles,  places  sous  les  pieds  du  Saint,  rappellent  la  fondation  de  la  cite1.  Le  sola 
que  saint  Dominique  prit  des  pelerins  lui  a  encore  fait  attribuer  le  bourdon. 

Ada  Sanctorum,  trad,  nouv.;  Caracttristiquet  du  Pfere  Cahier. 

SAINTE  JEANNE  DE  PORTUGAL,  VIERGE  (1490). 

Jeanne  etait  fille  d'Alphonse  V,  roi  de  Portugal.  Des  ses  plus  jeunes  anne'es,  le  souvenir  de  la 
Passion  de  Notre-Seigneur  lui  faisait  verser  des  larmes  d'attendrissement.  De  bonne  heure,  elle 
jeuna  au  pain  et  k  1'eau  chaque  vendredi  et  tous  les  jours  de  la  semaine  sainte.  Parvenue  k  1'ado- 

lescence,  elle  redouble  d'auste'rite's ;  mais  Dieu  setil  les  connaissait.  Jeanne  s'appliquait  k  paraitre 
au  dehors  telle  que  devait  paraitre  une  fille  de  roi.  Le  ciel  voulut  re"compenser  tant  de  saintetS 
onie  a  tant  de  prudence  :  chaque  jour,  sa  beaute"  acquerait  de  nouvelles  graces. 

Demand^e  en  mariage  par  plusieurs  princes,  elle  leur  refusa  constamment  sa  main.  En  un 

temps  ou  le  roi,  son  pere,  et  1'infant  Jean,  son  frere,  faisaient  aupres  d.'elle  des  instances  plus 
vives,  Dieu  lui  rev61a  qu'elle  serait  delivree  de  ces  importunity  par  la  mort  de  celui  auquel  on 
voulait  la  donner  pour  Spouse.  Yictorieuse  de  la  chair  et  du  sang,  elle  entra  au  monastere  d'Aveiro 

de  1'Ordre  de  Saint-Dominique  :  la,  elle  fit  oublier,  par  son  humilite"  et  son  obe"issance,  qu'elle  6 tail 
fille  de  rois.  Elle  immolait  son  corps  pour  la  conversion  des  pecheurs;  mais  1'ffiuvre  principale  de 
son  zele  fut  la  redemption  des  captifs  d'Afrique  :  souvent  on  la  vit  distribuer  le  pain  de  1'instruc- 

tion  religieuse  k  ces  infortune"s. 
Elle  rendit  sa  sainte  ame  k  Dieu,  le  4  des  ides  de  mai  1490,  emportee  par  une  maladie  cruelle, 

dont  elle  supporta  les  douleurs  avec  une  patience  invincible. 

Innocent  XII,  sur  le  rapport  qui  lui  fut  fait  des  miracles  et  de  la  reputation  de  saintete"  de  la 
bienheureuse  Jeanne,  permit  aux  dglises  de  Portugal  et  aux  Freres  Precheurs  de  celebrer,  chaque 

amide,  1'anni versa! re  de  son  entree  dans  le  repos  eternel. 
Sainte  Jeanne  est  la  patronne  d'Aveiro.  Les  Eollandistes  donnent  sa  vie  et  reproduisent  son 

portrait  authentique  dans  leur  Appendice,  an  12  mai.  On  la  repre"sente  soit  en  habit  seculier,  soil 
en  habit  religieux ;  dans  ce  dernier  cas,  one  couronne  d'epiues  est  placee  sur  sa  tete  et  un  cru- cifix dans  sa  main. 

Propre  de  Portugal  et  AA.  SS.,  trad.  nouv. 

SAINT  HYGIN,  PATRON  DE  LEGTOURE  (Epoque  incertaine). 

G^nie  ou  Hygin  est  honori  solennellement  k  Lectoure  comme  un  des  principaux  Patrons  de 

cette  ville.  D'apres  sa  vie,  6crite  par  son  auteur  ancien  k  la  v^riW,  mais  non  contemporain,  et  que 
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Bernard  de  la  Guionie  a  recueillie,  il  parait  qu'il  e"tait  no"  d'une  illustre  famille,  qu'il  e"tait  ornede 

toutes  les  vertus  chreliennes,  et  doue"  d'une  Eloquence  merveilleuse,  que  ses  travaux  apostoliques 
amenerenl  a  la  foi  un  grand  nombre  d'idolatres;  que,  pour  cela,  il  fut  en  butle  aux  persecutions, 
mais  qu'il  se  sauva  par  un  miracle  en  suite  duquel  trente  soldats,  envoyes  pour  le  prendre,  em- 
brassfcrent  eux-memes  la  foi  de  Jesus-Christ.  II  y  avail,  ancienneraent  a  Lectoure,  une  eglise  et  un 

monastere  de  Saint-Ge"nie.  L'emplacement  en  fut  donne,  en  1076,  a  saint  Hugues,  abbe"  de  Cluny. 

Propre  de  Tarbet. 

XIIF  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMAIC. 

A  Rome,  la  de"dicace  de  Nglise  de  Sainte-Marie-aux-Martyrs  (Notre-Dame  de  la  Rotonde),  que 
le  bienheureux  pape  Doniface  IV,  apres  avoir  purifie"  ce  vieux  temple  dedie"  k  tous  les  dieux  qu'on 
appelait  le  Pantheon,  consacra  en  1'honneur  de  la  bienheureuse  Marie,  toujours  Vierge,  et  de  tous 
les  martyrs,  du  temps  de  1'empereur  Phocas.  Vers  611.  —  A  Constantinople,  le  bienheureux  Mucius, 
pretre  et  martyr,  qui,  sous  1'empereur  Diocle'tien  et  le  proconsul  Laodice,  endura  d'abord,  a 
Amphipolis,  beaucoup  de  peines  et  de  tourments  pour  la  confession  de  J<5sus-Christ,  fut  ensuite 

conduit  a  Byzance  ou  il  eut  la  tete  tranche"e.  211.  —  A  He"racle"e,  sainte  Glycere,  martyre,  native 
de  Rome,  qui  fut  ese'cute'e  sous  1'empereur  Antonin  et  le  president  Sabin  *.  162.  —  A  Alexandrie, 
plusieurs  saints  Martyrs,  que  les  Ariens  inassacrerent  en  haine  de  la  foi  catholique,  dans  I'e'glise 
de  Saint-Theonas.  372.  —  A  Ma6stricht,  saint  SERVAIS,  evfeque  de  I'e'glise  de  Tongres,  dont  la 
Providence  divine  fit  voir  le  me"rite  k  tout  le  monde,  en  ce  que  la  neige,  qui  couvrait  en  hiver  tout 
le  pays  d'alentour,  ne  tomba  jamais  sur  son  tombeau,  jusqu'a  ce  que  le  zele  des  habitants  eut 
construit  dessus  une  basilique.  —  En  Palestine,  saint  JEAN  LE  SILENCIAIRE.  —  A  Valladolid,  saint 

Pierre  Re'galati,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs,  restaurateur  de  la  discipline  re"guliere 
dans  les  couvents  d'Espagne,  et  mis  an  rang  des  Saints  par  le  pape  Benoit  XIV  *.  1456. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTS. 

A  Auxerre,  saint  Marcellien,  Sveque  et  confesseur,  successeur  de  saint  Pe're'grin.  Vers  314.  — 
A  Soissons,  saint  ONESIME,  e'veque,  qui  compensa  en  sa  personne  le  de"faut  du  martyre  par  les 
rigueurs  d'une  incroyable  penitence.  Son  corps  a  ete"  transf^re  a  Douai  avec  celui  de  sainte  Gurdi- 
nelle.  Fin  du  iv«  s.  —  A  Poitiers,  sainte  AGNES,  abbesse  de  Sainte-Croix,  et  sainte  DISCIOLE, 

religieuse  du  m6me  monastere,  qui  1'ont  honore"  1'une  et  1'autre  par  leur  innocence,  leur  paret6 
virginale  et  leur  saintete"  exemplaire.  vi«  s.  —  A  Coincy,  en  Tardenois,  dans  le  diocese  de  Sois- 

sons, sainte  Rastragene,  vierge  et  martyre,  dont  on  ne  connait  que  le  culte  qui  e"tait  autrefois 
rendu  k  ses  reliques  dans  I'Sglise  du  prieure"  de  ce  lieu.  —  A  Villiers-la-Poterie,  entre  Fosses  et 
Marchienne-au-Pont,  dans  le  doyenne^  de  Bouvines,  pres  de  Namur,  sainte  Rollande,  Dolende  ou 
Rolleinde,  ulle  d'un  prince  frangais  nomme1  Didier,  qui,  a  estimant  toutes  cboses  comme  balayure 
en  dehors  de  1'amour  de  Je'sus-Christ  »,  resolut  d'aller  se  cacher  dans  le  monastere  de  Saiute- 
Ursule,  k  Cologne,  pour  ne  pas  ̂ pouser  un  prince  d'Ecosse.  Elle  mourut  en  route  dans  la  chau- 
miere  d'un  charitable  paysan.  On  invoque  la  sainte  Patronne  de  Villiers  centre  la  gravelle  et  la 
colique.  vn«  s.  —  Dans  1'Ordre  de  Saint-Dominique,  la  memoire  du  ve'ne'rab'.e  Thomas,  dit  de 
Cantipre,  premierement  chanoine  r^gulier  dans  1'abbaye  de  ce  nom,  puis  religieux  dominicain  et 
6veque  suffragaat  de  Cambrai,  ce"lebre  par  sa  pie'te'  et  ses  ecrits.  —  A  Bayeux,  la  fete  de  saint 

1.  Les  Grecs,  chez  lesqnels  le  culte  de  sainte  Glycere  est  tres-celbbre,  lul  adjoignent  Laodice,  son 
ge&lier,  qu'elle  convertit. 

2.  On   le  point  pre"senlant  du  pain  aux  panvres  et  montrant  le  crucifix,  parce  que  1'aumSne  lui  €tait 
one  occasion  de  preclier  Je'sus-Clnist. 
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Marcoul ».  —  A  Siez,  la  ftte  de  saint  Se'renic,  dont  le  de"ces  est  marque  le  7.  —  A  Antun,  la  fete 
de  saint  FLAVIEN  ou  FLAVIDS,  6veque  de  ChaIons-sur-Sa6ae.  595.  —  A  Auch,  la  fete  de  saint 

G6nie,  dont  le  d£ces  est  marque  le  3  mai.  On  le  nomme  aussi  Hygin  2.  —  A  Viviers,  la  fete  de 

saint  And6ol,  dont  le  de"ces  est  marqu6  le  ler  de  ce  mois.  —  A  Auxerre,  la  fele  de  saint  Hellade, 
mentionn6  le  8  de  ce  mois  an  martyrologe  remain.  —  A  Orleans,  la  fete  de  saint  Sigisinond, 
nomme  le  ier  de  ce  mois  au  martyrologe  romain. 

MARTYROLOGES  DBS   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Basiliens.  —  A  Constantinople,    saint  Germain,   eveqtie,  de  1'Ordre   de 
Sa'mt-Basiie. 

Martyrologe  des  Cisterciens.  —  Saint  Pierre,  martyr,  dont  la  naissance  au  ciel  est  le  29  avril. 

Martyrologe  des  Dominicains.  —  A  Cremone,  le  bienheureux  ALBERT  de  la  ville  d'Ogna,  au 
territoire  de  Bergame,  du  Tiers  Ofdre  de  Saint-Dominique,  illustre  par  ses  miracles,  dont  1'inhu- 
mation  cut  lieu  le  7  de  mai. 

Martyrologe  des  Franciscains.  —  A  Valladolid,  saint  Pierre  RSgalati,  confesseur,  restaurateur 

de  la  discipline  reguliere  dans  les  convents  d'Espagne  et  mis  au  rang  des  Saints  par  Benoit  XIV. 
Martyrologe  des  Carmcs.  —  Saint  Neree,  saint  Achill^e,  sainte  Domitille,  vierge,  et  saint 

Pancrace,  dont  1'Eglise  fait  memoire  la  veille  de  ce  jour. 
Martyrologe  des  Augustins.  —  La  fele  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  du  Secours. 
Martyrologe  des  Servites.  —  Sainte  Catherine  de  Sienne,  dont  la  naissance  au  ciel  est  le 

30  avril. 

Martyrologe  des  Hiirony mites.  —  Saint  Pie  V,  inscrit  au  martyrologe  le  5  mais ;  maissa  fete 

se  celebre  aujourd'hui  dans  notre  Ordre. 

ADDITIONS    FAITES   D*APRES  LES   BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Drizipare,  en  Thrace,  saint  Alexandre,  soldat  romain,  martyr  sous  le  regne  de  Maximien.  — 

A  Ascoli,  dans  la  Marche  d'Aucflne,  en  Italie,  saint  Christantien,  martyr,  qu'on  invoque  centre  la 
grfile  et  les  tempetes.  —  A  CSme,  en  Italie,  sainte  Dominique,  vierge,  soeur  de  saint  Agrippin, 
Sveque  de  cetle  ville,  avec  qui  elle  fut  ensevelie.  vi»  s.  —  A  Synnadare,  en  Phrygie,  saint  Pausi 

caque,  Sveque.  vii«  s.  —  A  Milan,  saint  Natalis  ou  No61,  archeveqne.  751.  —  A  Constantinople, 
saint  Serge,  confesseur,  mort  en  exil,  durant  la  persecution  des  Iconoclastes.  —  En  Irlande,  saint 

i  Moeldod,  abb6.  —  A  Villamagna,  pres  de  Florence,  le  bienheureux  Ge>ard,  solitaire,  du  Tiers 

Ordre  de  Saint-Francois  s.  —  A  Foligno,  en  Italie,  le  bienheureux  Antoine  le  Hongrois,  du  Tiers 
Ordre  de  Saint-Francois.  1398.  —  AC6rae,  la  bienheureuse  Madeleine  Albriqtic,  abbesse  de  Brunat, 

de  1'Ordre  des  Ermites  de  Saint-Augustin.  1465. 

SAINT  SERYAIS,  EVEQUE  DE  TONGRES 

384.  —  Pape  :  Saint  Damase.  —  Empereur  d'Occident :  Valentinien  II. 

JIa  profession  est   de  croire,  aimer  et  servir  Oien 

Reponse  de  taint  Servais  aux  Huns. 

On  ignore  1'origine  de  saint  Servais.  Haribert,  abb6  de  Lobbes,  qui  a  fait 
Tabr£g6  de  sa  vie,  dit  seulement  qu'il  6tait  de  grande  naissance,  qu'il  fut 
61ev6  avec  beaucoup  de  soin,  et  que  sa  conduite  se  sentit  toujours  de  la 

noblesse  et  de  la  g<5n6rosit6  de  son  sang.  D'autres  anteurs,  rapporlies  par 
Ghapeauville,  disent  qu'il  naquit,  sur  les  frontieres  de  Perse,  d'une  famille 
juive  apparentee  a  sainte  Anne,  mere  de  la  sainte  Vierge  ;  qu'il  fut  amen6  a 
Tongres  par  un  Ange  ;  que,  ne  parlant  qu'une  langue,  il  6tait  entendu  de 
toutes  sortes  de  nations;  que  son  abstinence  6tait  si  admirable,  que  sou- 

1.  Voyez  le  ler  mai.  —  2.  Voycz  le  12  de  ce  mois.  —  «.  >  u^j.  i*u  jou*'  ̂ aodut. 
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vent  il  ne  vivait  que  de  la  sainte  Euchanstie ;  qu'il  poss^da  aussi  la  grace  des 
guerisons ;  les  malades  qui  pouvaient  ou  le  toucher,  ou  avoir  des  restes  de 

sa  table,  ou  meme  boire  de  1'eau  dont  il  s'6tait  Iav6  les  mains,  6taient  as- 
sured de  leur  guerison. 

Son  zele  pour  la  foi  catholique  parut  principalement  en  trois  conciles. 

Le  premier  fut  celui  de  Cologne,  ce!6br6  1'an  346,  oti  il  fit  condamner  et 
d^poser  1'eveque  de  la  m6me  ville,  coupablo  de  I'heresie  des  Ariens  :  il  est 
vraisemblable  que  cet  e"veque,  condamn6  pour  h6resie,  fut,  non  pas  Eu- 
phratas,  comme  Font  cru  quelques  auteurs  ,  mais  son  prddecesseur.  Les 
termes  dont  usa  saint  Servais,  en  opinant  dans  le  concile,  sont  si  importants, 

qu'ils  meritent  bien  d'etre  rapportes :«  Je  sais  certainement»,  dit-il,«  ce  que 
ce  faux  eveque  a  enseign6 ;  je  n'en  parle  pas  par  oui-dire,  mais  pour  1'avoir 
moi-mSme  entendu.  Comme  nos  eglises  6taient  voisines,  je  me  suis  souvent 

oppose"  a  sa  fausse  doctrine  lorsqu'il  niait  la  divinit6  de  -Jesus- Christ.  Je  1'ai 
fait  non-seulement  en  particulier,  mais  aussi  en  public,  en  presence  d'Atha- 
nase,  e"veque  d'Alexandrie,  et  de  plusieurs  pr6tres  et  diacres ;  mon  avis  est 
qu'il  ne  peut  6tre  eVeque  des  Chretiens,  et  que  ceux  qui  auront  des  commu- 

nications avec  lui  ne  pourront  porter  le  nom  de  Chretiens  ».  Dans  ces  pa- 

roles, il  parle  de  saint  Athanase  comme  d'un  t6moin  fidele  des  blasphemes 
de  cet  eveque,  parce  que  ce  saint  Patriarche,  ayant  6t6  exi!6  a  Treves,  de- 

puis  336  jusqu'a  338,  avait  pu  aisement  1' entendre  a  Cologne  ou  en  quelque autre  lieu  voisin. 

Le  second  concile,  oft  saint  Servais  fit  e"clater  sa  foi  et  son  zele  pour  la 
veritS  orthodoxe,  fut  celui  de  Sardique  :  on  y  confirma  la  consubstantialite" du  Verbe  eternel  avec  son  Pere,  que  le  concile  de  Nicee  avait  definie,  et 

saint  Athanase,  le  plus  genereux  defenseur  de  cette  consubstantialite',  y  fat absous  de  toutes  les  calomnies  que  les  Ariens  avaient  forgoes  centre  lui.  Ce 

concile  fut  tenu  1'an  347.  Enfin,  le  troisieme  concile  fut  celui  de  Rimini, 
c616br6  1'an  359,  ou  notre  Servais r  assist^  de  saint  Phcebade,  6v6que  d'Agen, 
r^sista,  avec  un  courage  intrepide  et  une  force  merveilleuse,  a  la  puissance 

et  a  la  malice  des  ennemis  de  la  foi,  sans  eraindre  ni  1'exil,  ni  la  faim  et  la 

soif,  ni  la  prison,  ni  m&me  la  mort  dont  il  e"tait  menac6.  II  est  vrai  qu'apres 
une  longue  resistance,  il  fut  enfin  tromp4  par  les  Ariens,  qui  lui  firent  si- 

gner une  formule  qui,  paraissant  tout  £  fait  orthodoxe,  avait  neanmoins  un 
sens  h6r£tique  dont  ils  se  pr£valurent  ensuite;  mais  cette  surprise  ne  fit  que 

Fanimer  davantage  centre  eux;  et,  lorsqu'il  fat  revenu  en  France,  il  tra- 
vailla  avec  un  zele  infatigable  a  en  bannir  leur  heVesie  et  a  y  faire  r^gner  la 

foi  orthodoxe,  que  Saturnin,  6veque  d*Arles,  et  Paterae,  e>eque  de  Peri- 
gueux,  avaient  entrepris  de  ruiner. 

Dans  1'intervalle  qui  s^para  ces  deux  conciles,  le  tyran  Magnence,  qui 
avail  eu  part  au  meurtre  de  1'empereur  Constant,  et  s'^tait  fait  proclamer 
empereur  en  sa  place,  connaissant  le  me"rite  incomparable  de  saint  Servais, 
et  combien  il  avait  de  force  et  d'eloqueace  pour  persuader  ce  qu'il  voulait, 
1'envoya,  avec  un  autre  eveque,  nomine"  Maxime,  vers  1'empereur  Cons- 

tance, frcre  du  defunt,  pour  m6nager  un  accommodement  avec  lui  et  lui 

faire  agreer  qu'il  conservat  la  pourpre  et  qu'il  fut  associ6  a  1'empire ;  mais  1'6- 
v^nement  nous  fait  voir  qa'ils  n'obtinrent  pas  ce  que  Magnence  souhaitait ; 
ils  n'avaient  d'ailleurs  entt-epris  ce  voyage  que  par  force,  et  pour  emp6cher 
que  ce  tyran  ne  tourmentat  les  eglises  s'ils  lui  refusaient  ce  bon  office. 

Pendant  que  saint  Servais,  apres  le  concile  de  Rimini,  travafllait  h  main- 
tenir  la  foi  catholique  dans  son  diocese  et  a  en  bannir  le  vice,  qui  attire 

rh6re"sie,  Dieu  lui  fit  connaitre  que  les  Huns,  peuple  barbare  et  cruel,  en- 
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Ireraient  bient&t  dans  les  Gaules  et  que,  parmi  beaucoup  d'autres  villes,  ils 
saccageraient  et  d£truiraient  celle  de  Tongres.  Cette  r6v£lation  le  remplit 

d'une  extreme  douleur;  n6anmoins,  la  prenant  d'abord  plut&t  comme  une 
menace  qu'on  pouvait  detourner  par  les  prieres  et  par  les  larmes,  que 
comme  une  prediction  absolue  et  inevitable,  il  monta  en  chaire,  exhorta 

son  peuple  a  la  penitence,  afin  d'arracher  les  verges  de  la  main  du  Tout- 
Puissant.  II  s'offrit  aussi  Iui-m6me  en  sacrifice  pour  ses  enfants,  et,  par  des 
austerites  et  des  gemissements  continuels,  il  tacha  de  rendre  Dieu  propice  a 

un  peuple  pour  qui  il  avail  la  tendresse  d'une  mere.  Mais,  voyant  que  le  ciel 
e"tait  inflexible  et  que  tous  ses  soupirs  ne  1'attendrissaient  point,  il  r6solut 
de  faire  un  voyage  a  Rome  pour  interesser  plus  efficacement  les  ap&tres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  a  la  protection  de  sa  ville.  II  y  alia  done,  et  passa 
plusieurs  jours  enjeune  et  en  oraison  aupres  de  leurs  tombeaux.  II  pria 
aussi  pour  la  ville  de  Metz,  parce  que  saint  Auteur,  qui  en  etait  evSque,  et 

qui  ne  put  pas  1'accompagner  dans  ce  voyage,  1'avait  conjure,  dans  son 
passage  par  sa  ville  6piscopale,  d'interceder  pour  elle  aussi  bien  que  pour 
celle  de  Tongres.  Saint  Pierre  apparut  a  Servais  et  lui  dit  «  que  1'arrSt 
irrevocable  etait  donne  contre  le  pays  des  Gaules ;  les  Huns  y  descendraient 

et  y  saccageraient  les  villes  et  les  provinces ;  celle  de  Tongres  serait  enve- 
Iopp6e  pour  ses  crimes  dans  cette  inondation ;  mais  saint  Elienne  avait  si 

puissamment  intercede  pour  celle  de  Metz,  dont  Auteur  etait  6v&que,  qti'on 
lui  avait  encore  pardonne  pour  cette  fois;  pour  lui,  il  ne  verrait  point  les 

maux  dont  son  pays  eiait  menace  :  il  devait  s'en  retourner  promptement, 
pr£parer  les  choses  necessaires  a  sa  sepulture,  se  retirer  a  Maastricht  et  y 
attendre  la  volonte  de  Dieu  ».  On  dit  que  le  prince  des  Ap6tres  lui  donna 

aussi  pour  gage  de  son  affection,  et  pour  assurance  de  ce  qu'il  lui  disait,  une 
clef  d'argent,  faite  de  la  main  des  Anges,  qui  a  depuis  oper6  beaucoup  de 
miracles.  Mais  il  y  a  des  auteurs  qui  croient  que  la  clef  que  Ton  appelle  de 

saint  Servais,  lui  fut  donn6e  par  le  Pape,  et  que  c'est  une  de  ces  clefs  ou 
Ton  mettait  un  peii  de  limaille  des  chaines  de  saint  Pierre,  et  que  les  Papes 

donnaient  par  devotion  aux  pelerins  illustres  qui  venaient  a  Rome.  G'est 
une  conjecture  qui  a  queique  vraisemblance ;  mais,  n'6lant  appuy6e  de 
nulle  preuve,  elle  ne  peut  6tre  aussi  forte  que  la  tradition  des  6glises  de 
Maastricht  et  de  Liege,  qui  porte  que  cette  clef  est  un  present  de  saint 
Pierre.  En  revenant  de  Rome,  il  tomba  entre  les  mains  des  Huns  qui  rava- 

geaient  deja  1'Italie.  Ils  le  jeterent  d'abord  dans  une  basse  fosse,  pendant 
qu'ils  deiibererent  entre  eux  sur  ce  qu'ils  en  feraient;  mais  Dieu,  qui  n'a- 
bandonne  jamais  ses  serviteurs  et  qui  descend  avec  eux  dans  les  cachots  les 
plus  obscurs,  fit  paraitre  au  milieu  de  la  nuit,  dans  cette  prison,  une  si 

grande  lurniere,  que  ces  barbares,  etant  6pouvant£s,  se  crurent  trop  heu- 
reux  de  deiivrer  leur  prisonnier  et  de  le  mettre  en  liberte.  II  en  convertit 

mSme  quelques-uns,  parce  qu'une  splendeur  merveilleuse  qui  parut  sur  son 
visage,  et  un  aigle  qui  le  couvrit  d'une  de  ses  ailes  durant  son  sommeil  et 
le  rafraicbit  du  mouvement  de  1'autre,  leur  fit  connaitre  que  le  Dieu  qu'il 
adorait  etait  le  Maitre  et  le  souverain  Seigneur  de  toutes  cboses. 

Lorsqu'il  fut  en  liberte,  il  se  remit  en  cbemin  et  traversa  1'Italie  et  les 
montagnes  de  la  Savoie.  Dans  les  Vosges  il  fit  sourdre  miraculeusement  une 
fontaine,  dont  il  etancha  sa  soif,  et  qui  servit  depuis  a  la  guerison  de  plu- 
sieurs  malades.  Saint  Auteur,  6v6que  de  Metz,  1'elant  venu  joindre  a, 
Worms,  il  se  transporta  dans  sa  ville  pour  y  annoncer  au  clerge  et  au 

peuple  ce  qu'il  avait  appris  a  Rome  par  1'apparition  de  saint  Pierre.  II  leur 
d6clara  done  que  leur  punition  etait  diUer^e ;  mais  qu'ils  devaient  m6riter 
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cette  gr3.ce  et  eloigner  de  plus  en  plus  de  leurs  murs  1'indignation  de  Dieu 
et  la  rigueur  de  ses  chatiments  par  la  penitence  et  par  le  changement  de 
leurs  moeurs. 

Quand  il  arriva  a  Tongres,  ses  dioc6sains  1'y  reQurent  avec  une  joie  in- 
croyable.  Mais  cette  joie  se  changea  bient6t  en  un  torrent  de  larmes  lors- 

qu'il  leur  fit  connaitre  1'arret  irrevocable  que  Dieu  avait  port6  contre  eux. 
Leur  douleur  augmenta  beaucoup  lorsqu'il  leur  dit  qu'il  6tait  oblig6  de  les 
quitter  et  de  passer  en  une  autre  ville  pour  y  trouver  la  paix  du  tombeau. 

Us  1'environnerent,  comme  autrefois  les  fideles  d'Ephese  et  de  Milet  avaient 
environn6  saint  Paul,  pour  le  conjurer  de  ne  les  point  laisser  orphelins.  Mais 
quoique  son  coeur  fut  attendri  par  les  pleurs  de  ses  enfants,  il  ne  put  pas  se 

dispenser  d'ob£ir  a  1'ordre  de  Dieu.  II  sortit  done  de  Tongres,  emportant 
avec  lui  ce  qui  6tait  necessaire  pour  sa  sepulture.  On  dit  qu'il  emporta 
aussi  les  ossements  sacr6s  de  ses  pr£d6cesseurs  et  de  quelques  autres  saints 

personnages,  honoris  d'un  culte  public  dans  son  diocese,  afin  qu'ils  ne 
fussent  pas  exposes  h  la  profanation  des  barbares,  et  que  les  dioc6sains  qui 

se  rei'ugieraient  a  MaSstricht,  apres  la  ruine  ds  Tongres,  y  trouvassent  par 
leur  moyen  une  longue  et  continuelle  protection.  Ces  Saints,  qui  1'avaient 
pr£c6de,  sont  :  saint  Valentin,  saint  Navite,  saint  Marcel,  saint  M6tropole, 
saint  S£verin,  saint  Florence  et  saint  Martin.  Avant  de  partir,  il  avait  gu6ri 
une  partie  des  malades  de  la  ville ;  les  autres  furent  r6serv6s  pour  recevoir 

la  sante  apres  sa  mort  par  1'attouchement  de  son  corps. 
II  ne  fut  pas  longtemps  a  Maastricht  sans  voir  reflet  de  la  prediction  de 

saint  Pierre.  A  peine  eut-il  plac6  d6cemment  les  saintes  reliques  qu'il  avait 
apport6es  de  Tongres,  marqu6  le  lieu  de  sa  sepulture  et  fait  ses  dernieres 

dispositions,  qu'eiant  a  1'autel,  ou  il  celebrait  les  divins  Mysteres,  il  fut 
averti  par  un  Ange  du  jour  et  de  1'heure  de  son  d6ces.  Une  fievre  le  saisit 
aussit6t,  et,  au  bout  de  trois  jours,  apres  avoir  regu  les  derniers  Sacrements, 
exhort^  son  peuple  a  la  crainte  de  Dieu  et  pri6  instamment  pour  son  salut, 

il  mourut  paisiblement,  au  milieu  d'une  grande  splendeur  qui  1'environna. 
Ce  fut  sur  les  trois  heures  de  1'apres-midi,  qui  est  1'heure  de  None,  le  13  mai de  Tann6e  384. 

Son  d6ces  fut  accompagn£  de  plusieurs  miracles  :  un  Ange  descendit  du 

ciel  et  apporta  un  voile  de  soie  dont  il  le  couvrit.  On  entendit  dans  1'air  une 
musique  celeste,  celebrant  les  victoires  qu'il  avait  remport6es  sur  les  puis- 

sances de  1'enfer.  Tous  les  malades  de  MaBstricht  et  ceux  de  Tongres,  qui 
assisterent  a  son  convoi,  furent  gu6ris.  Enfin,  il  fit  de  si  grands  miracles,  que 

sa  memoire  fut  rendue  celebre  dans  toutes  les  Gaules.  II  fut  enterre"  pres  du 
pont  de  la  Digue publique,  et  Ton  remarqua  que  la  neige  ne  couvrit  jamais 

sa  pierre  tumulaire,  quoiqu'elle  tombat  en  abondance  partout  alentour.  Lo 
martyrologe  remain  n'oublie  pas  ce  prodige,  rapporte  par  saint  Gr6goire de  Tours. 

La  meme  ann^e,  les  Huns  firent  irruption  dans  les  Gaules  et  saccagerent 
la  ville  de  Tongres,  qui  ne  put  jamais  se  relever  entierement  de  ce  d^sastre. 

Notre  Saint  n'eut  de  successeur  que  cent  ans  apres,  lorsque  saint  Remi, 
apres  le  bapteme  de  Clovis,  retablit  les  6glises  de  Flandre  et  les  pourvut  de 

pasteurs.  Celui  qu'il  donna  a  MaBstricht  et  a  Tongres  fut  saint  Agricole, 
qui,  par  un  respect  singulier  pour  saint  Servais,  fit  balir  une  ̂ glise  sur  son 
s6pulcre.  En  581,  saint  Monulphe  en  fit  batir  une  autre  bien  plus  magni- 
fique,  en  son  honneur,  dans  laquelle  il  transporta  son  corps,  comme  le  dit 
saint  Gr6goire  de  Tours,  dans  le  livre  de  la  Gloire  des  confesseurs.  Sain  t 

Hubert,  apres  la  celfcbre  victoire  de  Charles-Mar tel  sur  les  Sarrasins  (732), 
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le  jour  de  saint  Servais,  fit  une  nouvelle  translation  de  ses  pr£cieuses  d6- 
pouilles.  On  trouva  son  corps  entier ;  le  visage  6tant  d6couvert,  parut  si 

resplendissant,  qu'il  remplit  de  lumiere  tout  le  caveau.  On  trouva  aussi  la 
clef  qu'il  avait  apporte>,  de  Rome,  avec  le  voile  qne  les  anges  avaient  mis 
sur  lui  apres  son  d^ces.  On  le  transfSra  dans  une  chasse  d'argent  dore,  et 
on  le  plac,a  au-dessus  du  grand  autel.  Depuis,  1'empereur  Othon  1'avait  fait 
transferer  a  Quedlimbourg,  dans  une  e"glise  de"di6e  sous  son  nom  ;  mais  il 
fut  bient6t  rapport^  dans  la  ville  de  Maastricht,  ou  il  a  fait  de  tres-grandes 
merveilles. 

L'aigle  qui  employa  ses  ailes  en  guise  d'e"ventail  pour  rafraichir  le  Saint 
pendant  son  sommeil ;  I'ange  qui  le  conduit  d'Arm^nie  ou  de  Perse  dans 
la  Gaule  Belgique ;  la  clef  que  lui  remit  saint  Pierre,  ou  que  lui  aurait  sim- 
plement  donnee  le  Pape ;  nn  dragon  qui  expire  pres  de  lui,  symbole  de 

ses  luttes  conlre  1'arianisme ;  une  fontaine  qu'il  fait  jaillir  sous  son  baton 
pastoral ;  la  mitre  qu'il  regoit  de  la  main  d'un  ange ;  la  neige  qui  respecte 
son  iombeau,  tandis  qu'elle  en  recouvre  les  alentours,  sont  autant  d'attri- 
buts  qui  ont  servi  a  caractdriser  saint  Servais  dans  1'art  populaire. 

Saint  Servais  est  1'un  des  trois  Saints  de  neige  :  les  deux  autres  sont  saint 
Mamert,  11  mai,  et  saint  Pancrace,  12  mai.  L'experience  a  constate  que 
quelle  que  soit  la  temperature  ant£rieure,  elle  s'abaisse  en  1'un  de  ces  trois 
jours  :  on  n'a  pas  encore  explique  scientifiquement  ce  phe"nomene;  mais les  jardiniers  au  courant  de  leur  metier  se  gardent  bien  de  sortir  les  plantes 
de  serre  chaude,  par  exemple,  avant  la  fete  de  saint  Servais. 

En  plusieurs  endroits,  on  invoque  saint  Servais  contre  le  mai  de  jambes 
(m&me  des  animaux),  pour  le  bon  succes  des  entreprises  ;  contre  les  rats  et 
les  souris. 

Tons  les  martyrologes  latins  font  une  honorable  mdmoire  de  saint  Servais.  Sa  Vie  a  e'te'  ecrite,  comme 
irons  1'avons  dit,  par  Haribert,  &bt>6  de  Lobbes.  Gilles,  moine  d'Orval,  y  a  fait  qnelqnes  additions.  Jean 
Chapeauville,  chanoine  de  Li(%e,  les  a  ins<!r<Ses  dans  son  premier  tOTDe  des  Gestes  det  ev6ques  de  Tongret, 

de  MaSstricht  et  de  Liege,  Le  Pere  Gilles  Buehere,  je*suite,  a  fait  une  dissertation  snr  1'histoire  des  meme» 
^veqaes,  oil,  dans  le  chapitre  4,  il  examine  la  chronologic  de  saint  Servais,  et  les  autres  difficulte's  qui 
se  trouvent  dans  ses  Actes.  Elle  est  a  la  na  du  uieme  tome  de  Chapeauville. 

SAINT  JEAN  LE  SILENGIAIRE,  EVEQUE 

454-558.  —  Papes  :  Saint  Won  le  Grand;  Pelage  I".  —  Empereurs  d'Orient :  Marcien; 
Justiniea  I". 

Celui  qni  saitgarder  sa  bouche  et  sa  langue, 
a  sou  ame  bien  des  angoisscs. 

Prov.  zxi.  23. 

Saint  Jean  naquit  aNicopolis,  en  Arm§nie,  le  8  Janvier  de  1'an  454,  sous 
1'empire  de  Marcien,  prince  tres-religieux.  Encrace,  son  pere,  et  Euph6- 
mie,  sa  mere,  comptaient  parmi  leurs  aleux  des  gen£raux  d'armees  et  des 
gouverneurs  de  provinces.  N'6tant  pas  moins  pieux  qu'iliustres,  ils  eleverent 
Jean  dans  la  crainte  de  Dieu.  Ils  moururent  lorsqu'il  n' avait  encore  que 
dix-buit  ans.  Devenu  possesseur  d'une  fortune  considerable,  notre  Saint  la 
consacra  ft  de  pieux  usages;  il  batit  a  Nicopolis  une  6glise  en  Thonneur 
de  la  sainte  Vierge,  et  un  monastere  dans  lequel  il  se  renferma  avec  dix 



SAINT   JEAN  LE   SILENCIAIRE,   EVEQUE.  511 

personnes  anime'es  de  la  meme  ferveur,  qui  se  consacrerent  enlierement  a Bieu  sous  sa  conduite. 

Ses  premiers  soins  furent  de  mortifier  son  corps  par  la  temp6rance  et 

d'abaisser  son  esprit  par  une  veritable  humilit^,  sachant  que  c'etait  par  elle 
quo  Ton  pouvait  conserver  la  puret6  du  corps  et  de  1'esprit,  sans  quoi  on 
ne  peut  rien  faire  dans  les  exercices  de  la  vie  spirituelle.  II  s'appliqua  aussi 
fort  exactement  a  bien  r6gler  sa  langue,  ayant  appris  de  saint  Jacques  que 

«  celui  qui  croit  etre  pieux,  et  neanmoins  ne  retient  pas  sa  langue,  n'a 
qu'une  piet6  vaine  et  imaginaire  ».  II  gouverna  vingt  ans  cette  petite  com- 
munaute  de  serviteurs  de  Dieu  avec  tant  de  prudence,  que,  sans  les  charger 

de  beaucoup  d'austeritSs,  il  avait  soin  de  donner  a  leur  corps  et  a  leur  es- 
prit des  occupations  qui  les  rendissent  dignes  d'une  si  sainte  vocation. 

Cette  sage  conduite  fit  bientot  connaitre  le  me' rite  et  la  saintet6  de  Jean; 
c'est  pourquoi  apres  la  mort  de  l'6veque  de  Colonie,  dans  le  patriarcat  de 
Constantinople,  les  habitants  de  ce  diocese  supplierent  I'archev6que  de 
Sebaste,  leur  metropolitan!,  de  leur  donner  pour  pasteur  ce  saint  abb6,  qui 
6tait  d6ja  pretre.  Ce  pr61at,  qui  connaissait  sa  vertu,  le  fit  venir  sous  un 

autre  pr6texte,  et  le  sacra  eveque,  quelque  resistance  qu'il  apportat.  Cette 
nouvelle  dignit£  ne  changea  rien  &  sa  maniere  de  vivre,  et  il  continua  de 

pratiquer,  dans  repiscopat,  ce  qu'il  avait  pratique  dans  son  monastere.  II 
y  fit  touj  ours  les  memes  prieres  et  les  m6mes  mortifications,  afin  de  con- 
server  inviolablement  la  chastete  de  son  corps  et  lapurete  de  son  coeur.  On 

remarque  qu'il  ne  voulut  jamais  se  servir  de  bains,  si  ordinaires  en  ce 
temps-la,  mais  qui  auraient  alarme"  ses  yeux  pudiques,  pour  ne  point  se 
voir  lui-mBme.  L'exemple  de  sa  vertu  toucha  Pergame,  un  de  ses  freres,  et 
Theodore,  un  de  ses  cousins,  qui  tous  deux  avaient  des  emplois  honorables 

a  la  cour  de  1'empereur.  Us  menerent  une  vie  sainte  au  sein  des  honneurs 
et  des  richesses.  Mais  Jean  ne  regut  pas  la  meme  consolation  de  son  beau- 

frere  Pasinique,  gouverneur  d'Armenie.  Get  homme,  quand  sa  femme  fut 
morte,  n'eut  plus  aucun  e"gard  pour  le  saint  prelat  :  il  mettait  m§me  le 
trouble  dans  son  diocese,  empfichait  les  ecc!6siastiques  de  s'acquitter  de 
leur  ministere,  et  violait  le  droit  d'asile  dont  jouissaient  les  4glises.  Jean 
employa  d'abord,  pour  d6sarmer  son  oppresseur,  les  prieres  et  les  remon- 
trances,  qui  furent  inutiles.  II  alia  alors  a  Constantinople  porter  ses  plaintes 

1'empereur  ZSnon,  dont  il  ob tint  justice.  Mais  craignant  pour  1'avenir  de 
nouveaux  embarras,  il  r6solut  de  renoncer  a  son  6v6ch6  :  il  s'embarqua  a 
Tinsu  des  pr^tres  et  des  autres  personnes  qui  composaient  sa  suite,  et  passa 

d  Jerusalem  pour  y  vivre  inconnu.  II  se  logea  d'abord  dans  I'h6pital  de 
Saint-Georges,  martyr,  pour  y  servir  les  pauvres  vieillards  qui  y  6taient  en- 
tretenus,  et  que,  pour  ce  sujet,  on  appelait  Geronocomion,  et  par  abr6via- 
tion  Gerocomiurn. 

Saint  Jean  demeura  la  quelque  temps,  priant  sans  cesse  Notre-Sei- 

gneur,  avec  larmes,  qu'il  daignat  lui  faire  connaitre  sa  volont£,  et  lui 
de"couvrir  un  lieu  propre  pour  ne  s'occuper  qu'a  1'ouvrage  de  son  salut. Comme  il  passait  une  nuit  en  oraison  et  levait  les  yeux  au  ciel,  il  apenjut 

une  6toile  d'une  admirable  clarte,  en  forme  de  croix,  entendit  une  voix  qui  lui 
dit :  Si  tu  veux  te  sauver,  suis  ceite  lumiere.  II  ob6it  a  ces  paroles,  et,  sortant  a 

1'heure  m§me,  il  suivit  cette  etoile  qui  le  conduisit  en  Palestine,  au  monastere 
de  Saint-Sabas,  appe!6  la  Grande-Laure  :  ce  lieu  etait  rempli  de  cellules  sepa- 
rees  ou  vivaient  cent  cinquante  solitaires.  Leur  chef,  saint  Sabas,  regut  le 

bienheureux  Jean,  sans  connaitre  ses  merites,  ni  sa  dignit6,  et  dit  a  1'eco- 
nome  de  lui  donner  une  des  charges  qui  depandaient  de  la  sienne.  Le  nou- 
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vel  ermite  s'en  acquitta  dignement,  rendant  a  cet  e"conome  et  a  tous  les 
autres  Peres  une  parfaite  ob£issance,  executant  tout  ce  qu'on  lui  comman- 
dait  avec  humilit6,  avec  promptitude  et  avec  joie;  il  allait  ehercher  de  1'eau 
dans  le  torrent;  il  faisait  cuire  les  provisions  n6cessaires  pour  les  ouvriers 

qui  batissaient;  il  travaillait  lui-meme  comme  un  manoeuvre.  II  eut  ensuite 
la  charge  de  recevoir  les  h6tes ;  le  Saint  les  servait  comme  il  eut  servi  Je- 

sus-Christ Iui-m6me.  Dans  cette  place  si  dangereuse,  meme  pour  les  plus 
parfaits,  soname  demeura  toujours  dans  le  recueillement :  tout  le  monde 
admira  sa  modestie,  sa  douceur,  sa  charit6.  Ensuite,  Sabas  lui  fournit  les 

moyens  d'avancer  dans  les  exercices  de  la  contemplation  en  lui  permettant 
de  vivre  dans  une  cellule  s6pare~e  des  autres.  II  y  demeura  trois  ans  sans 6tre  vu  de  personne  durant  les  cinq  premiers  jours  de  chaque  semaine.  Le 

samedi  et  le  dimanche,  il  allait  a  1'eglise,  ou  il  entrait  toujours  le  premier 
et  n'en  sortait  que  le  dernier  :  la,  avec  une  crainte  respectueuse,  une  mo- 
deste  gravit6  et  une  pi6t6  fervente,  il  chantait  les  psaumes  selon  la  Regie. 

Sa  componction  etait  si  grande,  que  lorsqu'on  offrait  le  divin  Sacrifice,  il 
repandait  une  grande  abondance  de  larmes;  les  Peres  ne  pouvaient  assez 

admirer  ce  don  qu'il  avait  regu  de  Dieu.  Au  bout  de  trois  ans,  il  fut  6tabli 
£conome  de  la  Laure;  il  s'acquitta  si  bien  de  cette  charge,  que  Ton  voyait 
sensiblement  que  Dieu  versait  ses  b6n6dictions  sur  cette  communaut6  par 
son  ministere. 

Enfin,  saint  Sabas  trouvant  dans  le  bienheureux  Jean  un  religieux  par- 

fait  et  d'une  vertu  6minente,  voulut  lefaire  ordonner  pr&tre,  ne  sachant 
pas  qu'il  le  fut.  II  le  mena  pour  ce  sujet  a  Jerusalem,  au  saint  patriarchs 
Elie ;  lorsqu'on  fut  arrivd  h  l'£glise  du  Mont-Calvaire,  ou  Jean  devait  rece- 

voir les  ordres,  il  demanda  au  patriarche  un  entretien  secret :  1'ayant  ob- 
tenu,  il  lui  dit  qu'il  £tait  6v6que,  et  qu'il  s'dtait  retir6  dans  la  solitude  pour 
y  faire  penitence  de  ses  p6ches  et  y  attendre  la  misdricorde  de  Dieu.  Le 
patriarche,  admirant  la  vertu  de  Jean,  lui  promit  le  secret,  et,  appelant 

saint  Sabas,  il  lui  dit  que  ce  solitaire  lui  avait  d6clar6  des  choses  qui  1'em- 
p&chaient  de  1'ordonner;  les  deux  solitaires  retournerent,  Jean,  dans  sa  cel- 

lule, et  I'abb6,  dans  une  caverne  61oigne"e  de  trente  stades  *  de  la  Laure  ou, 
pleurant  amerement  devantDieu,  il  lui  dit  :  a  Pourquoi,  Seigneur,  avez- 
vous  permis  que  je  me  sois  tromp6  en  la  personne  de  Jean,  lejugeant  digne 

de  la  prctrise,  tandis  qu'il  ne  m^rite  pas  de  servir  vos  autels?  »  II  passa  la 
miit  a  gemir  ainsi.  Un  ange  lui  apparut  le  matin  et  lui  dit:  «  Sabas,  con- 

sole-toi,  Jean  n'est  pas  un  vase  inutile  :  c'est,  au  contraire,  un  vase  d'elec- 
tion;  mais  celui  qui  est  deja  6veque  ne  peut  pas  Stre  ordonn6  pretre  ».  II 
serait  difficile  de  d6crire  quelle  fut  la  joie  de  saint  Sabas  quand  il  apprit  ce 
secret,  et  avec  quel  respect  il  alia  aussit&t  trouverson  bienheureux  disciple 
dans  sa  cellule.  Notre  Saint  le  supplia  de  ne  rien  dire  a  personne  de  ce  que 

Dieu  lui  avait  d^couvert,  parce  qu'autreme'nt  il  le  contraindrait  de  se  reti- 
rer  :  et  le  saint  abb6  le  lui  promit. 

Notre  bienheureux  demeura  ensuite  quatre  ans  renferm6  dans  sa  cel- 
lule, sans  parler  a  personne,  except^  une  fois  que  le  patriarche  Elie,  6tant 

venu  faire  la  d6dicace  de  l'6gtise  du  nouveau  monastere  de  la  Laure,  sous 
le  nom  de  la  tres-sainte  Vierge,  voulut  le  voir  et  1'entretint  quelque  temps 
avec  une  extreme  satisfaction.  La  sedition  de  quelques  moines  ayant  oblige 
saint  Sabas  a  quitter  sa  Laure  en  503,  notre  Saint,  qui  ne  voulait  pas  rester 

avec  ces  rebelles,  s'enfuit  dans  le  desert  de  Rube.  II  y  passa  neuf  ans  dans 
1.  5  kilometres  548  metres  66  centimetres,  s'il  s'agit  du  stade  olympique ;  6  kilometres  390  metres,  s'il 

s'agit  du  stade  oriental  base"  sur  le  pied  phile'te'rlen. 
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le  silence,  ne  conversant  qu'avec  Dieu  et  ne  vivant  que  de  fruits  et  de  ra- 
cines  sauvages.  Rien  ne  put  le  decider  a  retourner  dans  sa  Laure  revolted  : 
ni  les  prieres  des  solitaires,  ni  la  disette,  ni  le  retour  annuel  de  la  fete  de 
Paques,  ni  les  invasions  des  Sarrasins  dans  son  desert.  Dieu  r6compensa  sa 
foi  et  sa  Constance  :  des  inconnus  lui  apporterent  des  vivres.  Un  lion,  qui 

rodait  autour  de  la  caverne  habitue  par  Jean,  le  pre"servait  de  1'approche des  Barbares. 

Sabas  fut  rappele"  pour  gouverner  la  Laure,  en  510;  il  alia  aussit6t  cher- 
cher  le  Saint  dans  sa  solitude  et  le  ramena  dans  la  communaut6.  Jean  ren- 

tra  done  dans  son  ancienne  cellule,  ou  il  continua,  pendant  qua'rante  ans, sa  vie  silencieuse  et  angelique. 
N6anmoins,  il  ne  refusait  pas  ses  instructions  aux  personnes  qui  venaient 

le  consulter  :  de  ce  nombre  6tait  son  biographe  Cyrille,  qui  commenga  a 

6crire  la  vie  du  Saint  des  son  vivant,  lorsqu'il  eiait  age"  de  cent  quatre  ans. 
II  avait  encore  1'esprit  tres-vif  et  le  visage  gai.  Dieu  lui  avait  accord^  le  don 
de  proph6tie  et  celui  des  miracles.  En  voici  trois  exemples  rapportSs  par 

Cyrille  :  «  J'avais  environ  seize  ans  »,  dit  cet  auteur  aussi  savant  que  judi- 
cieux,  «  lorsque  j'allais  consulter  saint  Jean,  qui  en  avait  alors  quatre- 
vingt-dix,  sur  l'6tat  que  je  devais  embrasser.  II  me  conseilla  de  me  consa- 
crer  a  Dieu  dans  le  monastere  de  Saint- Euthy me.  J'en  choisis  un  autre 
parmi  ceux  qui  6taient  situ6s  sur  le  bord  du  Jourdain;  mais  je  n'y  fus  pas 
plus  t6t  arriv6,  que  j'y  tombai  malade.  Mon  6tat  devenant  plus  dangereux, 
je  commengai  a  me  repentir  de  n' avoir  pas  suivi  exactement  le  conseil  du 
serviteur  de  Dieu.  II  m'apparut  pendant  la  nuit,  et  apres  m'avoir  repris 
avec  douceur  de  mon  attachement  a  mon  propre  sens,  il  me  dit  que  si  je 

me  rendais  au  monastere  de  Saint-Euthyme,  j'y  recouvrerais  la  sant6.  Je 
me  leve,  je  participe  aux  saints  Mysteres,  je  prends  de  la  nourriture,  je  me 
sens  fort,  je  me  mets  en  route  a  pied  vers  le  monastere  de  Saint-Euthyme, 

au  grand  eionnement  de  tous  ceux  qui  savaient  que  j'^tais  malade  ».  A 
partir  de  cette  £poque,  Cyrille  se  conduisit  toujours  par  les  conseils  de 
Jean.  Laissons-le  nous  raconter  encore  un  miracle  op6r§  par  le  Saint.  «  Un 
jour  que  le  serviteur  de  Dieu  me  communiquait,  par  la  fen&tre  de  sa  cel- 

lule, la  celeste  doctrine,  un  homme,  appe!6  George,  lui  amena  son  fils  qui 

6tait  poss6de  du  d6mon,  et  1'ayant  mis  devant  sa  fenStre,  se  retira.  L'en- 
fant  6tait  la  gisant  et  pleurant.  Jean  vit  son  6tat  malbeureux  et  fut  touche" 
de  compassion.  II  pria  pour  lui,  1'oignit  d'huile  b6nite,  et  le  delivra  du 
malin  esprit  ».  Un  seigneur,  infecte"  d'h6r6sie,  ayant  6te"  pr6sent6  a  notre 
Saint  par  un  fervent  chr6tien,  nomm6  Theodore,  qui  dit :  «  Mon  Pere,  b6- 
nissez-nous  » ;  Jean  r6pondit :  «  Vous,  Theodore,  je  vous  b6nis  de  grand 

coeur;  mais  je  ne  puis  b6nir  votre  compagnon,  tant  qu'il  ne  renoncera  pas 
a  I'h6r6sie  ».  Le  seigneur,  surpris  etpersuad6  que  ces  circonstances  ne  pou- 
vaient  6tre  connues  de  Jean  que  par  revelation,  se  convertit.  Le  Saint  le 
r6concilia  avec  TEglise  et  lui  donna  la  sainte  Eucharistie. 

Une  cousine  du  converti,  nomm6e  Basiline,  d6sirait  ardemment  conver- 
ser  avec  le  bienheureux  solitaire;  mais  comme  il  ne  recevait  point  les 
femmes,  elle  cherchait  par  quel  moyen  elle  pourrait  obtenir  cette  favour. 

Le  Saint  1'ayant  su  par  revelation,  lui  apparut  pendant  son  sommeil,  et  lui 
dit :  «  Me  voici  de  la  part  de  Dieu  :  si  vous  avez  quelques  conseils  a  me 
demander,  faites-le  » .  II  r6pondit,  en  eflet,  a  toutes  les  questions  que  lui 
fit  Basiline ;  de  quoi  elle  rendit  de  grandes  graces  a  Dieu. 

Saint  Jean  mourut  en  558.  II  avait  pass§  soixante-seize  ans  dans  le  desert : 
sa  vie  solitaire  ne  fut  interrompue  que  parlacourte  dur6e  de  son  6piscopat. 
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Les  attributs  iconographiques  de  saint  Jean  le  Silenciaire,  sont  le  doigt 
pos6  sur  les  levres  pour  indiquer  son  amour  du  silence ;  le  lion  et  le  crucifix 

lumineux.  Nous  avons  vu  dans  sa  vie,  qu'une  6toile  en  forme  de  crucifix  lui 
apparut  pour  lui  indiquer  sa  route.  Quant  au  lion,  on  a  vu  6galement  que 

le  roi  des  deserts  s'6tait  donne  la  mission  de  proteger  le  Saint  contre  les 
Sarrasins. 

Tire  de  sa  Vie  dcrite  par  le  molne  Cyrille.  Cf.  Godeau,  Eloges  des  dviques  illustres. 

SAINT  ONESIME,  EVEQUE  DE  SOISSONS  (fin  du  ive  siecle). 

One'sime,  contemporain  de  saint  Hilaire  de  Poitiers  et  de  saint  Martin  de  Tours,  ces  illustres 
pontifes  qui  jeterent  tant  de  gloire  sur  l'6glise  des  Gaules,  imita  leur  zele  en  travaillant  k  extir- 
per  de  son  diocese  les  restes  de  1'idola  trie  qui  avaient  survScn  aux  efforts  apostoliques  des  pre- 

miers eveques,  surtout  dans  les  campagnes,  dans  les  forets  et  sur  le  bord  des  rivieres  ou  le  culte 

druidique  conserva  longtemps  quelque  empire.  On  pent  meme  dire  qu'il  ne  put  jamais  etre  telle- 
ment  aboli  qu'il  n'cn  restat  quelque  reminiscence  dans  les  superstitions  dont  certaines  fontaines  et 
pierres  extraordinaires  sont  encore  aujourd'hui  1'objet.  Du  reste,  pour  transformer  le  culte  idola- 
trique  rendu  aux  arbres  antiques,  aux  rochers  par  les  anciens  Gaulois,  en  un  culte  moins  supersti- 
tieux,  les  eveques  y  placerent  des  reliques,  y  figurerent  des  croix,  ou  y  attaeherenl  la  memoire  de 

quelque  Saint  qui  aura  remplace"  la  divinite  k  laquelle  ils  e"taient  primitivement  dediSs.  Mais  les 
croyances  drnidiques,  transportees  dans  les  usages  religieux  et  iiaifs  du  peuple,  lors  de  la  diffusion 

dn  christianisme,  n'en  demeurerent  pas  moins  fort  entacb^es  de  superstition.  On  a  ve'nere'  de  tout 
temps  ces  gres  enormes,  ces  pierres  sacre"es,  qu'on  voit  pres  des  eglises,  a  Bretigny,  a  Neuilly- 
Saint-Front,  k  Hi  try,  k  Caisne.  Ce  sont,  il  est  vrai,  selon  la  croyance  populaire,  des  saints  qui  y 

ont  louche,  qui  s'y  sont  reposes,  qui  y  ont  laisse  1'empreinte  de  leurs  pas  comme  sur  la  pierre 
Saint-Martin,  k  Autreches  ;  mais  la  confunce  que  Ton  a  en  leur  vertu,  plus  que  problematique,  ne 
rappelle  que  trop  les  erreurs  grossieres  de  DOS  peres  avant  leur  conversion  k  la  foi.  «  Oncsime 

s'appliqua  done  k  soumettre  au  joug  16ger  de  1'Evangile  le  pays  soissonnais  ou  dominait  encore  la 

puissance  du  demon.  Partout  les  autels  des  faux  dieux  sont  renverse"s,  et  les  temples  paiens  d6- truits  ».  II  administre  le  bapteme  k  de  nombreux  neophytes  et  il  fait,  dans  la  valtte  sotsson- 
naise,  beaucoup  de  miracles  nicessaires  a  la  tendre  enfance  de  cette  Eglise  naissante.  Il 

8'efforca  aussi  de  la  preserver  de  1'heresie  arienne  qui  avail  gagn6  les  Gaules.  Les  6veques  gallo- 
romains  reussissaient  d'autaut  plus  dans  leurs  entreprises  pour  1'avancement  du  christianisme, 
qu'ils  etaieut  mieux  secondes  par  le  pouvoir  imperial.  Mien  1'Apostat  avail  bien  essaye  quclques 
efforts  pour  la  restauration  du  paganisme,  mais,  outre  que  ce  culte  absurde  ne  pouvait  lenir  aux 

lumieres  de  la  foi,  Theodose  eut  bieutut  fait  oublier  ces  tentatives  passageres  en  decretant  la  fe* 
meture  des  temples  et  la  proscription  definitive  du  vieux  culte  agonisant  (393-395.) 

Onesime,  comme  son  collegue  Martin  de  Tours,  joignait  k  la  parole  ardente  d'un  ap6tre  une 
piet6  exemplaire,  1'amour  ou  plut6t  la  passion  des  souffrances,  le  mepris  des  ricbesses  et  1'aver- 
sion  des  plaisirs.  D'une  constitution  faible  et  maladive,  il  savait  dominer  par  la  puissance  de  son 
ame  leg  inlirmites  d'un  corps  travaille"  par  la  douleur.  II  s'etait  voue  k  hii-meme  une  haine  qui  fai- sait  de  sa  vie  an  martyre  continuel.  Sa  mort  fat  si  edifiante  et  si  pleine  de  mdrites  que  les  fideles 

qui  1'avaient  regarde  comme  un  Saint  pendant  sa  vie,  le  canoniserent  d'une  voix  unanime  apres 
son  deces  arriv6  dans  une  extreme  vieillesse,  le  3  des  ides  de  mai  (13  mai),  vers  la  fin  du  qua- 

trieme  siecle.  II  fut  inhume"  dans  la  chapelle  de  Saint-Georges  situee  au  cimetiere  de  ce  nom,  dans 
le  fisc  de  Crouy.  Selon  1'historien  de  la  m6tropole  de  Reims,  le  corps  de  saint  Onesime  fut,  dans 
la  suite,  transfer^  dans  1'eglise  du  monastere  qui  s'eleva  sur  I'cmplacement  du  domaine  imperial 
de  Crouy  et  il  y  resta  quatre-vingt-dix  ans,  apres  lesquels  il  fut  conduit  dans  realise  de  Saint- 
Amand,  de  Douai,  dont  les  moines,  au  x«  siecle,  en  donnerent  une  parlie  au  prieur6  de  Donchery, 
pres  de  Sedan,  dependant  de  1'abbaye  de  Saint-M6dard. 

En  1'absence  de  tout  monument  historique,  on  peut  conjecturer  que  ce  fut  saint  One'sime  qui 
construisit,  k  la  fin  du  iv»  siecle,  vers  388,  sur  1'emplacement  de  1'ancien  oratoire  dddi6  k  la 
sainte  Vierge,  la  basilique  de  Saint-Gervais  et  Saint-Protais,  lorsque  saint  Ambroise  ayant  fait  la 
decouverte  de  leurs  precieuses  reliques,  en  distribua,  seloa  Gregoire  de  Tours,  une  partie  e litre 

plusieurs  villes  des  Gaules  et  de  1'ltalie. 
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Selon  toutes  les  probability,  cette  basilique  dedifie  de  temps  immemorial  a  la  sainte  Vierge  et 
a  ces  deux  Saints  fut  des  lors  la  Mere  Eglise  (Matrix  Ecclesia),  le  chef  de  laville  et  de  lout  le 

diocese,  celle  ou  sie"geait  revenue  dans  sa  chaire  (cathedra),  entoure"  de  1'elite  de  son  clergi, 
la  cathe"drale,  en  un  mot,  dont  il  n'est  fait  une  mention  authentique  qu'en  646  et  qui  parait  avoir 
touiours  exists  a  travers  toutes  ses  transformations  architecturales,  a  1'endroit  qu'elle  occupe 
aujourd'hui,  dans  la  pure  splendeur  du  grand  style  du  moyen  Hge. 

Extrait  des  Annales  de  I'Eglise  de  Soissons. 

SAINTE  AGNES  ET  SAINTE  DISCIOLE,  VIERGES  A  POITIERS  (588). 

Sainte  A<rnes,  la  tres  chere  fille,  en  Jesus-Christ,  de  sainle  Radpponde.  fnt  elevfa  anpres  de 
cette  reme  des  sa  plus  tendre  enfance.  Lorsque  Radegonde  se  retira  de  la  cour  avec  la  permission 

du  roi,  et  se  consacra  a  Dieu  dans  le  monastere  qu'elle  fonda  a  Poitiers,  Agnes  la  suivit  dans  cette 
retraite.  Ses  progres  dans  la  perfection  curetienne  furent  tels  que  la  reine,  admirant  ses  vertus,  la 

venerait  corarae  sa  maitresse  et  comme  sa  mere,  et  qu'elle  voulut  se  mettre  sous  sa  direction  avec 
toutes  les  vierges  des  plus  grandes  families  qui  affluaient  au  monastere.  C'est  pourquoi,  avec  le 
consentemen  t  des  secure  et  de  tous  les  prelate  de  la  province,  Agnes  re  ait  la  benediction  abbatiale 

de  1'eveque  de  Paris,  saint  Germain,  que  Clotaire  avail  amend  avec  lui  a  Tours  et  pnSsentii  a  la 
pieuse  reine.  Elle  fit  le  voyage  d'Arles  avec  sainte  Radegonde,  et  adopta,  pour  le  nouvean  monas- 

tere de  Poitiers,  la  Regie  dressge  par  saint  Ce'saire  poor  une  Congregation  de  vierges  que  dirigeait  sa Meur  Cesane. 

Agnes  montra  dans  son  gouvernement  autant  de  prudence  que  de  zele,  autant  de  fermete  que 
de  douceur.  Elle  eut  bientut  deux  cents  religieuses  sous  sa  conduite.  Cedant  enfin  a  ses  instantes 

prieres,  Me'rove'e,  ivfique  de  Poitiers,  accepta  la  hante  direction  du  monastere.  Saint  Fortunat, 
qui  monta  depuis  sur  le  siege  de  Poitiers,  et  qui  exenja  dans  1'abbaye  le  ministere  sacerdotal  du 
vivant  d'Agnes  et  de  sainte  Radegonde,  nous  a  laisse  dans  ses  poesies  de  precieux  te'moignages 

des  vertus  de  la  sainte  abbesse.  11  la  repre"sente  comme  le  moclele  des  vierges  par  sa  lidelite  au 
celeste  Epoux,  comme  1'exemple  des  abbesses  par  le  zele  de  ses  devoirs,  et  ne  parle  d'elle  que 

dans  les  termes  d'une  pieuse  ve'ne'ration.  Sainte  Agnes  s'envola  dans  le  sein  de  la  celeste  beati- 
tude le  13  de  mai,  1'an  588,  neuf  inois  apres  sainte  Radegonde ;  elle  fat  ensevelie  dans  I'e'glise 

de  Sainte-Marie,  hors  des  murs,  aujourd'hui  de  Sainte-Radegonde. 
Parmi  les  religieuses  que  1'exemple  et  les  entretiens  de  sainte  Radegonde  attiraient  en  grand 

nombre  dans  le  monastere  gouverne  par  sainte  Agnes,  il  y  en  eut  une  qui  brilla  d'une  maniere  par- 

ticuliere  par  son  humilite",  sa  modestie,  la  simplicity  de  ses  mceurs,  par  1'observance  attentive  de 
la  Regie  :  ce  fut  la  bienheureuse  Disciole,  niece  de  saint  Sauve,  e'veque  d'Albi.  Se  sentant  pres 
de  mourir,  elle  dit  a  ses  sceurs  rassemble'es  aupres  d'elle  et  qu'attristait  1'attente  de  son  dernier 
goupir  :  «  Retirez-vous  un  pen  afin  que  je  puisse  reposer  ».  Elles  la  quitterent  done,  tout  en  ne 

s'eloignant  pas  de  sa  cellule,  et  purent  s'apercevoir  des  ardents  de'sirs  du  ciel  qu'elle  exprimait 
par  ses  ferventes  aspirations.  Apres  sa  mort  pre'cieuse  devant  Dieu ,  son  corps  brilla  d'un  e'clat extraordinaire. 

Les  restes  de  sainte  Agnes  et  de  sainte  Disciole  furent  deposes  pres  da  tombeau  de  leur  mere, 

de"ja  veneree  alors  comme  une  Sainte,  et  qui  les  avail  pre'ce'dees  de  peu  de  temps  dans  la  bien- 
heureuse eternite.  Placees,  1'une  a  droite  a  cause  de  sa  dignite  d'abbesse ;  1'autre  a  gauche  de 

1'illustre  reine,  elles  semblaient  consacrer  ensemble,  dans  la  crypte  de  I'e'glise  batie  par  elle,  le 
pieux  souvenir  de  leur  reJigieuse  intimite.  La,  toutes  deux  furent  et  sont  encore  1'objet  des  prieres 

et  de  la  v^ne'ration  des  populations  du  Poitou,  auxquelles  viennent  se  joindre,  chaqueannee,  celles 
de  toutes- les  provinces  limitrophes,  attire" es  vers  elles  par  une  confiance  que  d'eclatants  miracles 
ont  justifiee  mille  fois.  Souvent,  sans  doute,  on  puisa,  dans  ces  deux  tombes,  de  nombreuses 
portions  de  ces  reliques  precieuses ;  car,  lors  des  reparations  de  la  crypte  et  de  son  pourtour, 

rendus,  en  1854,  a  leur  6 tat  primitif  par  les  ordres  de  Mgr  Pie ;  quand  il  fut  donne*  a  celui  qui 
trace  ces  lignes  de  tirer  de  leur  obscurite"  qualorze  fois  seculaire  les  deux  cercueils  de  pierre  qui 
•vaient  renferm^  les  corps  sacres  des  saintes  lilies,  on  n'y  trouva  que  d'assez  rares  fragments 

meles  a  des  debris  d'etoll'es  de  soie  el  d'or.  Ce  qu'il  y  avail  d'insigue  avail  done  disparu  par 
quelques  causes  dont  on  n'a  aucun  souvenir ;  mais  les  derniers  debris,  dont  rauthenticit^  ful  alors 

canouiquemeut  reconnue,  ne  eessent  pas  de  sanctifier  par  leur  presence  I'e'glise  souterraine,  ou 
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sainte  Radegonde  n'a  plus  aussi  qu'une  portion  d'elle-meme.  A  1'autel  principal  de  la  sainte  reine, 
fix6  dans  1'abside  orientale  de  la  crypte,  deux  autres  ont  6te  annexes  et  occupent  chacun  1'un  dei 
deux  autres  bras  de  la  croix  :  celui  du  nord,  a  droite  de  sainte  Radegonde,  consacrS  sous  le  vocable 
de  sainte  Agnes ;  celui  du  sud,  sous  celui  de  sainte  Disciole.  Us  recouvrent  les  sarcophages,  et, 
comme  dans  la  primitive  Sglise,  le  saint  sacrifice  y  peut  fitre  offert  sur  les  restes  venerables  des 
amies  de  Dieu. 

Propre  de  Poitiers,  et  M.  I'abbe"  Aubert,  chanoine,  Wstoriographe  de  Poitiers. 

SAINT  FLAYIUS,  EV6QUE  DE  CHALON-SUR-SAONE  (vers  S95). 

Saint  Flavius  n'etait  pas  moins  distingufi  par  ses  vertus  que  par  sa  naissance ».  La  haute  con- 
sidSration  dont  il  jouissait,  determina  saint  Gontran,  roi  de  Bourgogne,  a  le  choisir  pour  son  rdf6- 
rendaire  ou  chancelier.  II  lui  confia  done  le  sceau  royal,  et  le  soin  de  distribuer  les  aumflnes.  Cette 

charge  honorable  demandait  nn  homme  juste,  zele,  vigilant,  ferme  et  charitable.  Flavius  re"u- 
nissait  toutes  ces  quality's,  et  le  choix  de  Gontran  fit  autant  d'honneur  au  roi  qu'a  son  ministre. 

Apres  la  mort  de  saint  Agricole,  en  580,  le  clerg6  et  le  peuple  de  Chalon  elurent  pour  6veque 

le  pieux  chancelier.  On  pensait  que  ses  talents  pour  I'administration,  et  1'habitude  de  trailer 
d'importantes  affaires,  lui  faciliteraient  1'exercice  de  la  charge  pastorale.  Le  roi  de  Bourgogne  y 
consentit,  heureux  de  voir  choisir  un  evfique  parmi  ses  principaux  officiers.  Les  historiens  da 

temps  vantent  1'eloquence  de  Flavius,  forte  et  douce,  egalement  puissante  a  foudroyer  le  vice,  et 
a  charmer  les  coeurs  par  les  attraits  de  la  vertu.  Ce  pieux  eveque  assista  aux  deux  premiers  con- 
ciles  de  Macon,  en  581  et  585,  au  troisieme  de  Lyon,  en  583,  et  au  second  de  Valence,  en  584. 

On  le  voit  encore  assister  a  Nemours,  Nemptodurum,  au  bapteme  du  jeune  Clotaire,  fils  de  Frd- 

degonde,  avec  jEtherius  de  Lyon  et  saint  Syagre  d'Autun. 
Saint  Flavius  fonda  ou  du  moins  restaura  1'abbaye  de  Saint-Pierre,  en  584.  Comme  ce  monas- 

tere  tient  une  grande  place  dans  les  annales  de  Chilon,  il  coovient  d'en  retracer  brievement  This- 
toire.  L'abbaye  de  Saint-Pierre  etait  placee  sur  une  eminence,  au  nord  de  la  ville,  dans  un  lieu 
ou  un  saint  ermite  avait  elev6  un  oratoire  pres  du  cimetiere  public  *.  Detruite  par  les  Sarrasins, 

1'eveque  Gilbold  la  retablit  en  887,  sous  la  Regie  de  Saint-Benoit,  et  y  choisit  sa  sepulture  et 
celle  des  chanoines.  Elle  fut  fort  endommag^e  par  le  feu  du  ciel,  le  29  aoiit  965.  Riche  et  superbe 

en  ses  bailments,  elle  6tait  comme  une  forteresse  entouree  de  murs  et  de  fosses.  L'abb6  de  Saint- 

Pierre  avait  regu  de  Clement  V  le  droit  de  porter  la  crosse  et  la  mitre.  Les  e"veques  de  Chalon,  a 
leur  premiere  entree,  etaient  defrayes  k  1'abbaye  pendant  un  jour  et  une  nuit;  mais  1'abbe  les 
obligeait  a  jurer  la  conservation  des  privileges  et  exemptions  du  monastere. 

Pillee  par  les  Calvinistes,  en  1562,  elle  fut,  I'ann6e  suivante,  changed  en  citadelle,  par  ordre 
de  Charles  IX.  Les  moines  disperses,  ayant  refus6  le  chateau  de  Germoles,  dans  la  crainte  d'y 
etre  insulted  par  les  Huguenots,  se  reunirent  en  la  commanderie  de  Saint-Antoine,  dont  la  maison 

leur  fut  adjugSe  par  le  roi.  Mais  sur  1'opposition  des  Antonins,  ils  se  retirerent  chez  les  Carmes. 

Apres  avoir  tente  en  vain  de  s'unir  au  Chapitre  de  Saint- Vincent,  ils  batirent  une  e"glise  qui  fut 
consacr^e  par  Ponlus  de  Thyard. 

Cette  abbaye  fut  unie  a  la  congregation  de  Saint-Maur,  en  1662,  sous  1'abbe  Claude  Espiard. 
Tous  les  religieux  ̂ taient  nobles ;  ils  avaient  leur  noviciat  a  Chapeze.  Les  Benedictins,  en  1692, 

jeterent  les  fondemenls  d'une  nouvelle  basilique,  dediee  le  29  aout  1713,  par  Mgr  FraDgois  Madot. 
Elle  sert  aujoard'hui  d'eglise  paroissiale. 

Saint  Flavius  mourut  avant  la  fin  du  vie  siecle,  et  fut  inhume  dans  1'cglise  de  Saint-Pierre. 
Releve  de  tcrre  par  I'^veque  Gilbold,  il  fut  canonist  par  Jean  VIII,  en  879.  Son  chef,  que  Ton 
conservait  k  1'abbaye  dans  un  reliquaire  d'argent,  fut  profane  et  pille  par  les  Huguenots.  Ces  mal- 
heureux  iconoclastes  enleverent  aussi  le  chef  de  saint  Loup,  qne  Ton  a  retrouve"  depuis,  dix  chesses 
magnifiques  ou  6taient  les  corps  saints,  les  statues  de  Notre-Dame,  de  saint  Jean-Baptiste,  de  saint 
Jacques  et  de  saint  Loup,  placets  aux  piliers  qui  soutenaient  la  voute  du  choeur,  et  toutes  coii- 
vertes  d'or  fin  et  d'azur. 

On  trouve  dans  plusieurs  anciens  missels  de  France,  et  dans  quelques  missels  autunois  manus- 
crits  ou  imprimes,  anterieurs  au  xvii«  siecle,  une  hymne  composee  par  saiat  Flavins  de  Chalon, 

pour  le  lavement  des  pieds,  le  jeudi  saint.  Un  coutumier  tces-ancien  de  1'^glise  de  Cluny  affirme 

1.  Brdriaire  et  hist,  de  CMlon.  —  2.  Courte"pde,  t.  iv,  p.  473. 
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que  saint  Flavins  est  reellement  1'auteur  de  cette  piece  intercssante  qui  commence  par  ces  mots  : 
Tellns  et  «thra  jubilant  La  Cene  da  grand   Roi  remplit  d'alldgresse  les 
In  magni  coena  principls.  deux  et  la  terre... 

Cette  hyrane  entoure  le  fait  e>angelique  de  quelques  embellissements  poetiques,  que  la  foi  et 

la  piete  expliquent  facilement.  —  Sur  un  des  cbapiteaux  de  Saint-Lazare,  comme  dans  cette  hyuwe, 
J6sus-Christ,  lavant  les  pieds  de  saiut  Pierre,  est  represents  assists  par  des  auges. 

Note  de  M.  Devoucoux  ;  Legendaire  d'Autun. 

LE  BIENHEUREUX  ALBERT  D'OGNA,  HOMME  DE  PEINE  (1279). 

Ce  saint  hoinme  naqnit  dans  le  treizieme  siecle,  a  Ville-d'Ogna,  lieu  du  territoire  de  Bergatne, 
de  parents  qui  etaient  laboureurs  et  qui  1'eleverent  tres-chretiennement.  Fidele  k  correspondre  aux 
graces  qu'il  recevait,  Albert  montra,  des  sa  premiere  jeunesse,  beaucoup  d'attrait  pour  la  piete. 
N'ayant  encore  que  sept  ans,  il  jeunait  trois  fois  la  semaine  et  distribuait  aux  pauvres  les  aliments 
dont  il  se  privait.  Lorsqu'il  fut  capable  de  travailler,  ses  parents  1'occuperent  au  labourage ;  il  s'y 
livra  avee  ardeur ;  mais,  tandis  que  ses  mains  cultivaieat  la  terre,  son  esprit  se  nourrissait  de  la 
meditation  des  verites  du  salut,  unissant  ainsi  dans  sa  personne,  par  un  heureux  accord,  les  fonc- 

tions  de  Marthe  et  le  repos  de  Marie.  Fils  respectueux  et  soumis,  il  s'engagea  dans  le  mariage 
par  le  conseil  des  auteurs  de  ses  jours.  Plus  libre  alors,  il  ne  mil  presque  plus  de  bornes  a  sa 

charite  pour  les  pauvres,  qu'il  assistait  gene'reusemeut  eu  toute  rencontre.  Son  Spouse,  moins  par- 
fane  que  lui,  trouvait  mauvais  que  ses  aumunes  fussent  si  abondantes,  et  plus  d'une  fois  lui  en  fit 
de  vifs  reproches ;  mais  Albert  supporta  ce  contre-temps  avec  patience  et  justifia  sa  conduite  par 

des  prodiges.  Un  jour,  entre  autres,  qu'il  avail  donne  a  des  indigents  le  diner  qui  etait  appret6 
pour  lui  et  sa  famille,  il  le  retrouva  miraculeusement  sur  sa  table. 

Le  serviteur  de  Dieu  6taif  proprietaire  de  quelques  champs  qui  provenaient  de  1'heritage  pa- 
ternel.  Des  homines  riches  et  puissants  lui  en  disputerent  la  possession  et  finirent  par  Ten  de"- 
pouiller.  Reduit  k  1'indigence,  il  fut  oblige  de  renoncer  au  labourage  et  alia  se  fixer  a  Cremone, 
ou  il  gagnait  sa  vie  par  son  travail.  Quoique  son  nouvel  etat  lui  offrit  k  peine  de  quoi  sufQre  a 

ses  bcsoius,  il  partageait  encore  avec  les  pauvres  le  peu  qu'il  gagnait  k  porter  du  vin,  ce  qui  fai- 
sait  son  occupation  la  plus  ordinaire.  Il  continua  aussi  ses  diverges  pratiques  de  piete,  prouvant 

ainsi,  par  sou  exemple,  que  les  devoirs  de  la  religion  peuvent  aisement  s'allier  avec  les  travaux  les 
plus  assidus  et  les  plus  fatigants,  lorsque  Ton  cherche  Dieu  dans  la  sincerite  de  son  cceur.  Sa 
devotion  le  conduisit  k  Rome  et  a  Saint-Jacques  de  Compostelle.  Dans  ces  pelerinages,  il  se  iivrait 

au  travail  :  lorsque  les  ressources  lui  manquaient  et  des  qu'il  avait  regu  son  salaire,  il  se  hatait 
d'en  distribuer  une  partie  aux  indigents.  Non  content  de  les  assister  corporellement,  il  devenait 
pour  eux  un  apotre,  par  le  zele  avec  lequel  il  les  exhortait  k  la  patience,  k  la  confession  de  leurs 

peches  et  k  une  sincere  conversion.  C'etait  aux  pauvres  des  hflpitaux  qu'il  s'adressait  surtout,  et 
il  essayait  de  les  porter  k  la  pratique  de  la  vertu  par  ses  exhortations  charitables. 

Le  bienneureux  Albert  mourut  a  Cremone  le  7  mai  1279 ',  et  fut  enterre  dans  une  des  4glises 

de  celte  ville,  oil  on  lui  rendit  bient6t  un  culte  public,  qui  a  et6  approuve"  par  le  pape  Benolt  XIV, 
le  9  mai  1748.  II  est  honore  dans  plusieurs  villes  d'ltalie  et  cbez  les  Dominicains,  pai*ce  qu'il  en avait  ambrasse  le  Tiers  Ordre. 

Entre  autres  merveilles  que  Ton  raconte  da  bienheureux  paysan  Bergamasque  et  qni  ont  servi 

k  le  curacteriser  dans  les  arts,  on  raconte  qu'un  pretre,  tardant  k  lui  apporter  le  Viatique,  une 
Colombo  vola  vers  lui,  tenant  dans  son  bee  une  hostie  pour  le  communier.  On  lui  donne  encore 

pour  attribut  la  faux  :  s'etant  mis  en  route  pour  Rome,  il  vint  k  manquer  d'argent  et  loua  ses 
bras  pour  la  moisson.  Ses  compagnons  de  travail,  jaloux  de  ce  qu'il  allait  plus  vite  en  besogne 
qu'eux,  placerent  une  enclume  dans  1'berbe  qu'il  devait  faucher ;  mais  il  arriva  que  1'enclume  fut 
coupee  comme  une  tige  d'herbe,  sans  ebrecher  la  faux  du  saint  homme.  Enfin,  on  le  repre"sente 
encore  traversant  d'une  rive  k  1'autre  du  Pfl,  sur  son  manteau,  parce  que  les  bateliers  lui  avaient 
refuse1  le  passage. 

Le  bienheureux  Albert  est  le  patron  des  homines  de  peine. 

Voyez  les  Bollandistes,  t.  n  de  mai,  et  le  Bre'rlaire  domlnicaln,  Imprlme'  k  Rome  en  1771;  Godescard 
(ddition  de  Bruxelles). 

1.  Les  Bollandistes  le  font  monrlr  en  1190,  prdtondant  qu'il  etait  contemporain  et  ami  de  saint  Hom- 
mebon ;  mais,  suivaut  1'opinign  de  BenoU  ilV,  la  data  de  1279  est  la  plus  certaine. 
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XIV  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE   ROMAIN. 

Le  triomphe  de  saint  BONIFACE,  martyr,  qui  ayant  souffert  la  mort  sous  Diocl6tien  et  Maxi- 
mien,  a  Tarse,  en  Cilicie,  fut  ensnite  transport^  a  Rome  et  enlerre"  sur  la  voie  Latine.  iv«  s.  — 
En  Gaule,  saint  PONTIDS,  martyr,  qui  par  sa  predication  et  son  zele  convertit  les  deux  ce"sars 
Philippe,  k  la  foi,  et  remporta  sous  Valerien  et  Gallieu  la  palme  du  martyre.  257.  —  En  Syrie,  les 
martyrs  saint  VICTOR  et  sainte  CODRONNE,  executes  sous  1'empereur  Antonin.  Victor  fut  d'abord 
tourment6  de  plusieurs  manieres  egalement  horribles  par  le  juge  Sebastien.  Couronne,  femmed'un 
soldat,  admirant  sa  Constance,  se  mil  k  le  louer  et  k  le  proclamer  bienheureux ;  et  en  memo 

temps  elle  vit  deux  couronnes  descendre  du  ciel,  1'une  pour  Victor  et  1'autre  pour  elle,  ce  qu'elle 
d^clara  hautement  en  presence  de  tout  le  monde  :  aussi  le  juge  la  fit  demembrer  entre  deux 
arbres,  et  fit  couper  la  tele  k  Victor.  n«  s.  —  En  Sardaigne,  les  saintes  Justa,  Justine  et  H6n6- 
dine  *.  11°  s.  —  A  Rome,  saint  PASCAL,  pape,  qui  tira  des  cryptes  plusieurs  corps  des  saints 
Martyrs  et  les  placa  honorablement  dans  differenles  eglises.  824.  —  A  Ferentino,  en  Toscaue,  saint 
Boniface,  Eveque,  qui,  au  rapport  de  saint  Gregoire,  pape,  commence  des  son  enfance  k  briller 

par  sa  saintel6  et  par  ses  miracles.  vie  sieele.  —  A  Naples,  saint  Pomponne,  e"veque*.  Vers  536. 
—  En  Egypte,  saint  PACOME,  abbe,  qui  fonda  plusieurs  monasteres  en  ce  pays,  et  ecrivit  pour  ses 
moines  une  Regie  qu'un  auge  lui  dicta.  348. 

HARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVO  ET  AUGMENTS. 

A  Apt,  en  Provence,  sainte  Augie,  vierge  et  martyre,  dont  on  ne  sait  rien  sinon  que  ses  reliquei 

e'taient  autrefois  en  grande  veneration  k  Apt  et  a  Aix.  Elle  sonffrit  probablement  sous  les  empereurs 
palens.  —  A  Clermont,  en  Auvergne,  saint  Aproncule,  6veque,  qui  remplit  dignement  ce  siege,  que 
saint  Sidoine  Apollinaire  venait  de  laisser  vacant  par  sa  mort.  Ne  k  Autun,  il  avail  et6  aupara- 
vant  eveque  de  Langres,  mais  il  en  avail  ete  chasse  par  une  injuste  persecution,  que  lui  suscita 
Gondebaud,  roi  arien  des  Burgondes.  Gondebaud,  soupconnant  le  sainl  eveque  de  comploler  an 

soulevement  en  favour  de  Clovis,  avail  donne  ordre  k  ses  sicaires  de  1'assassiner.  Aproncule  se  fit 
descendre  pendanl  la  nuit  du  haul  des  murs  de  Dijon  et  s'enfuit  k  Clermont  ou  Sidoine  Apolli- naire, mourant,  le  d^signa  pour  son  successeur.  II  avail  marchd  devant  le  Seigneur  dans  la  paix 

et  la  justice ;  il  avail  detourn6  bien  des  ames  de  1'iniquite,  car  les  levres  du  ponlife  sonl  les 
depositaires  de  la  science,  el  c'esl  de  sa  bouche  que  Ton  doit  entendre  1'explication  de  la  loi  *. 
488.  —  A  Fontenelle,  en  Normandie,  saint  Erembert,  eveque  de  Toulouse,  qui  mourut  on  cc 
monaslere,  ou  il  avail  ele  longtemps  religieux ;  il  etail  ualif  dn  village  de  Pecq,  pres  de  Sairil- 

Germain  en  Laye.  678.  —  Aux  dioceses  de  Se"ez,  de  Chartres  et  de  Blois,  saint  GILDERIC  ou 
JOUDRV,  solitaire*.  —  Au  monaslere  de  Saint-Berlin,  le  venerable  Godescalc,  abb6  de  celte  maison, 
qui  accueillit,  avec  de  grander  marques  de  respecl  el  de  charite,  sainl  Thomas  de  Canlorbe>y,  qui 
abordait  en  France  comme  exi!6. 1176.  —  En  1620,  1720,  1820,  fete  seculaire  de  Notre-Dame  de 
Gray,  6lablie  en  mdmoire  du  premier  prodige  opdre  par  la  statue  miraculeuse  que  possede  celle 
ville.  La  statue  de  Notre-Dame  de  Gray  esl  faite  avec  du  bois  du  celebre  chfine  de  Montaigu,  ea 

Belgique.  De  1620  k  1624,  on  compte  plus  de  deux  mille  cinq  cents  miracles  ope're's  k  Gray  :  Marie conlinue  k  se  montrer  favorable  aux  nombreux  pelerins  el  aux  pieux  fideles  qui  vont  encore  la 
visiter  de  nos  jours.  En  1849,  le  cardinal  Matthieu  cousacra  tout  le  dioc&se  de  Besancon  a  Notre- 

Dame  de  Gray,  el  le  cholera  cessa.  La  stalue  qui  e"tait,  avaul  la  Revolution,  confide  k  la  garde  des 
Capucins,  est  aujourd'hui  dans  realise  paroissiale.  —  A  Saint-L6onard  de  Rubempr6,  au  diocese 
d'Amiens,  translation  des  reliques  de  saint  Victorin,  enfanl  marlyr  kRome  8.  1846. 

1.  Sainte  Justine  et  sainte  Hdnddine  passent  pour  avoir  €i&  les  suivantes  de  sainte  Justa.  Celle-d 

donna  son  nom  h  une  ville  autrefois  dpiscopale  de  1'lle  de  Sardaigne  oh  son  cnlte  dtalt  tres-rdpandu. 
2.  II  fonda  1'dglise  de  Sainte-Marie  Majeure,  qni  est  eucore  de  nos  jours  1'une  des  plus  friJqucntdes  de 

Naples,  et  y  fut  enseveli, 

3.  Exode,  IT.  —  4.  Voir  sa  Vie  an  Supplement.  —  5.  Voir  au  1"  mat  note  1,  page  158. 



MARTYROLOGES. 

MARTYROLOGES   DES   ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Basilien*.  —  Dans  la  ville  de  Saint-Laurent,  en  Calabre,  saint  Ge>asime, 
moine  de  notre  Ordre. 

Martyrologe  des  Chanoines  reguliers.  —  A  Cantorbery,  en  Angleterre,  le  supplice  de  plu- 

sieurs  martyrs  de  1'Ordre  des  Chanoines  reguliers,  qui  repaudireut  leur  sang  pour  la  foi  de 
Jesus-Christ. 

Martyrologe  des  Franciscains.  —  A  Favriano,  dans  la  Marche  d'Ancfine,  le  bienheureux 
Frangois  de  Favriano,  confesseur,  de  1'Ordre  des  Mineurs,  predicateur  excellent,  illustre  par  la 
gloire  de  ses  vertus  et  de  ses  miracles,  qui  s'envola  au  ciel  le  22  avril  :  le  pape  Pie  VI  approuva 
le  culte  qu'on  lui  rendait  de  temps  immemorial. 

Martyrologe  des  Mineurs  conventuels.  —  Le  bienhenreux  Gerard  de  Villamagna,  chevalier 
de  Jerusalem,  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Fran$ois,  illustre  par  son  amour  de  la  contemplation  et  de 
la  penitence.  1267. 

Martyrologe  des  Augusiint.  —  A  Florence,  saint  Antonin,  e"v6que,  de  1'Ordre  des  Frere» Precheurs. 

Martyrologe  des  Servites.  —  Saint  Stanislas. 
Martyrologe  des  Hierony  'mites.  —  Saint  Pascal,  pape. 
Martyrologe  des  Freres  Precheurs.  —  Le  bienheureux  GILLES  de  Saint-Irene  ou  Santarem. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  .fUTRES  HAGIOGRAPHES. 

A  Venise,  la  translation  de  saint  Barbaro,  martyr,  apporte*  de  Modon,  en  Grece,  dans  cette 
ville.  II  soutfrit  sous  Julien  1'Apostat.  —  A  Anvers,  la  translation  de  saint  Claude,  martyr,  dont  le 
corps  fut  envoye"  de  Rome  en  cette  ville,  1'an  1656.  —  A  G6nes,  saint  AMPULE,  solitaire.  v«  s. 
—  A  PeVouse,  saint  Bevignat,  moine  et  anachorete.  Saint  Bevignat  est  un  de  ces  Saints  si  nom- 

breux  ignores  pendant  leur  vie  et  que  Dieu  s'est  pin  a  glorifier  apres  leur  mort  :  un  temple  s'eieva 
pour  recevoir  ses  reliques,  et  la  cathedrale  s'honora  d'en  abriter  une  partie.  Vers  1'an  500.  —  A 
Salerne,  saint  Bonose,  dve'que.  —  A  Lismoria,  en  Irlande,  saint  Cartag.  Disciple  de  saint  Comgall, 
il  fonda,  dans  le  West-Meath,  le  grand  monastere  de  Ruithin  qui  devint  la  plus  celcbre  ecole  de 

sciences  et  de  piete  qu'il  y  eut  en  Irlande  au  viie  siecle.  Les  persecutions  d'un  roi  du  voisinage 
1'ayant  oblige  a  prendre  la  fuite,  il  se  retira  apres  avoir  gouverne1  quarante  ans  le  monastere  de 
Ruithin,  dans  la  province  de  Leinster,  ou  il  fonda  un  autre  monastere  a  Lismoria  dont  il  est  regarde" 
comme  le  premier  6vfique.  637.  —  En  Norw6ge,  saint  Halward,  qui  fut  mis  a  mort  dans  un  voyage 

qu'il  faisait  en  Gothland  pour  affaires  commercials,  parce  qu'il  avait  pris  la  defense  d'une  femme 
injustement  accusee  de  vol.  La  legemie  le  dit  cousin  du  roi  de  Nonv^ge,  saint  Olaf.  11  aurait  done 

v6cu  vers  1'an  1000.  —  A  Santarem,  en  Portugal,  le  bienheureux  Gilles,  de  1'Ordre  des  Freres 
Prficheurs.  1265.  —  En  Angleterre,  sainte  Julienne  de  Norwich.  II  est  probable  qu'on  ne  saurait 
plus  rien  d'elle,  s'il  n'existait  un  livre  oil  elle  rend  compte  des  reflations  dont  Dieu  1'a  favorisee. 
Julienne  dit,  dans  sa  preface,  «  qu'elle  n'et.ait  qu'une  jeune  fille  ingenue,  sans  instruction  et  sans 
experience  ».  Dans  ses  prieres,  elle  demandait  surtout  trois  graces  :  «  D'eprouver  une  veritable 
douleur  de  la  passion  de  Jesus-Christ  ;  d'etre  atteinte  d'une  maladie  corporelle,  afin  qu'elle  put 
souflYir  pour  la  gloire  de  Dieu  ;  de  ressentir  un  desir  de  plus  en  plus  intense  d'etre  unie  a  Dieu  ». 
A  1'age  de  trente  ans,  elle  tomba  gravement  malade.  Tout  le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  nne 
espece  d'agonie  ou  de  lethargic,  sans  qu'elle  reprit  jamais  ses  sens.  1342.  —  A  Ratisbonne,  le 
bienheureux  Tuton,  d'abord  moine  au  convent  de  Saint-Emmeram,  secretaire  de  1'empereur  Arnoul 
et  6veque  de  Ratisbonne.  Conrad,  qui  succeda  k  Arnoul,  etant  venu  k  Ratisbonne,  voulut  enlever 

le  livre  d'evangiles,  orne  de  pierres  precieuses,  dont  ses  pred6cesseurs  avaient  fait  present  k  reglise 
episcopale.  Tuton  dut  ce"der  devant  la  violence  ;  mais,  en  plajant  le  livre  sur  1'autel,  il  dit  :  «  Que 
saint  Emmerain  accuse,  an  jour  de  la  justice,  1'auteur  de  cette  soustraction  ».  Le  chatiment  suivit 
de  pres  le  crime.  Des  que  Courad  fut  monte  k  cheval,  il  sentit  de  violentes  douleurs  dans  le  bas 
ventre.  II  fit  aussit6t  rendre  le  livre  ;  mais  il  emporta  son  nial  jusque  dans  le  pays  des  Francs  ou 
il  mourut.  Quant  k  Tuton,  il  perdit,  plus  tard,  la  vue  et  fit  tourner  cette  affliction  k  son  avantage 
spintuel.  931. 
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SAINT  BONIFACE,  MARTYR 

IV«  sifecle.  —  Pape  :  Marcel.  —  Empereurs  :  Galfcre ;  Maximien. 

Que  cette  hlstoire  du  martyr  Boniface  est  profonde  t 

Comme  on  7  sent  cette  divine  nostalgia  de  1'ame  qnl 
a  exile"  et  qul  vent  revenir  ! 

Ecoutez  1'hnmble  et  forte  response  d'un  p€cheur.  Par 
faiblesse,  transgressant  la  lol  de  Dieu,  dans  ses  oeu- 

vres,  il  ne  voulait  pas  du  moins  1'abjurer.  On  lul  di- 
sait  :  «  Vous,  ct  la  plupart  des  v6tres,  vous  §tes 
Taincus.  Cette  loi  austere  du  Christ,  elle  est  trop 

dnre  aussi  pour  vous,  et  vous  ne  1'observez  pas  ».  — 
•  Oui  >,  dit-il,  «  m;tis  nous  en  gemissons,  et  nous 
nous  condamnons  et  nous  obtiendrons  de  Dieu  cette 
grace  de  ne  point  nous  laisser  ignorer  qua  nous 
avons  besoin  du  mar  tyre  ». 

Parfums  de  Rome,  n,  p.  271,  €d.  de  1867. 

An  temps  ofr  Diocle'tien,  proclam6  consul  pour  la  quatrieme  fois,  et 
Maximien  pour  la  troisieme,  gouvernaient  le  monde,  il  s'eleva  une  grande 
sedition  parmi  les  Gentils,  a  1'occasion  de  la  persecution  qui  sevissait  contre 
les  Chretiens.  II  s'agissait  de  contraindre  tous  les  vrais  adorateurs  du  Christ 
&  courber  la  t&te  devant  d'infames  idoles.  Les  tyrans,  de  leur  c&te",  avaient 
choisi  un  des  officiers  attaches  a  leurs  personnes,  et  1'avaient  investi  de  tous 
les  pouvoirs ;  c'etait  un  juge  cruel,  astucieux  et  perfide,  nomine"  Simplicius. 
Us  1'envoyerent  en  Orient,  dans  la  ville  de  Tarse,  m6tropole  de  la  province 
de  Cilicie,  avec  la  mission  de  faire  subir  un  interrogatoire,  en  audience  pu- 

blique,  sans  distinction  de  sexe  ni  d'age,  a  tous  ceux  qui  confessaient  le 
nom  du  Christ.  II  devait,  en  mgme  temps,  employer  tous  les  supplices,  pour 

les  faire  promptement  c6der  aux  folles  impie"t£s  des  empereurs. 
II  y  avait  a  Rome  une  femme  opulente,  nomme'e  Aglae.  Elle  e*tait  fille 

d'Acace,  personnage  d'une  illustre  famille  et  qui,  lui-m&me,  avait  6t6  pro- 
consul. Trois  fois  elle  avait  donne"  les  jeux  publics  a  Rome,  et  joui  des  hon- 

neurs  reserve's  au  preset  de  la  ville.  Elle  avait  sous  sa  main  soixante-treize 
intendants  pour  ses  domaines,  avec  un  chef  au-dessus  de  cette  arme"e,  pour 
la  commander.  II  se  nommait  Boniface  ;  c'eHait  le  complice  de  tous  les  de"- 
sordres  de  sa  maitresse.  Adonne"  au  vin  et  a  la  d6bauche,  il  aimait  tout  ce 
que  Dieu  deleste.  Cependant  il  avait  trois  quality's  excellentes  :  il  e"tait  hos- 
pitalier,  ge"ne"reux  et  accessible  a  la  compassion.  Si,  par  hasard,  il  rencon- 
trait  un  6tranger  ou  un  voyageur,  il  Tinvitait  avec  empressement  et  affec- 

tion, et  le  servait  Iui-m6me.  La  nuit,  il  parcourait  les  places  publiques  et 

les  rues,  distribuant  des  secours  a  tous  ceux  qui  e"taient  dans  le  besoin. 
Enfin,  apres  de  longues  annees,  la  dame  romaine,  touch^e  de  la  grace 

de  Dieu,  fit  venir  son  intendant,  et  lui  dit :  «  Boniface,  mon  frere,  tu  sais 

en  combien  de  crimes  nous  nous  sommes  plong6s,  sans  avoir  jamais  r6fle"chi 
qu'il  faudra  nous  presenter  devant  Dieu,  et  lui  rendre  compte  de  tout  le 
mal  que  nous  aurons  fait  en  ce  monde.  Mais,  aujourd'hui,  j'ai  entendu  dire 
a  des  chr6tiens  que,  si  quelqu'un  assiste  les  Saints  qui  combattent  et  meu- 
rent  pour  la  gloire  du  Christ,  il  aura  part  a  leur  recompense,  au  jour  ter- 

rible des  justes  jugements  du  Seigneur.  En  m6me  temps,  j'ai  appris  que  des 
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scrviteurs  du  Christ  combattent  en  Orient  centre  le  de'mon  et  livrent  leurs 
corps  aux  tourments,  pour  ne  point  renier  leur  maitre.  Va  done,  et  apporte- 

nous  des  reliques  des  saints  Martyrs,  afm  qu'en  les  honorant  et  en  leur 
batissant  des  oratoires  dignes  de  leurs  combats,  nous  soyons  sauv6s  par  leur 

intercession,  nous  et  un  grand  nombre  d'autres  » . 
Le  serviteur  prit  aussit6t  avec  lui  une  grande  quantit6  d'or  pour  acheter 

des  reliques  de  saints  Martyrs,  pour  le  distribuer  aux  pauvres  en  meme 
temps,  et  aussi  pour  honorer  les  saints  martyrs :  il  se  cboisit  douze  chevaux, 
trois  litieres  et  des  parfums  de  toute  sorte.  Sur  le  point  de  partir,  il  dit 
agr^ablement  a  Agla6  :  «  Maitresse,  si  je  trouve  des  reliques  de  saints  Mar- 

tyrs, je  les  apporterai ;  mais  si  mes  propres  reliques  vous  arrivent,  recevez- 

les  comme  celles  d'un  Martyr  » .  Agla6  lui  r6pondit :  «  Laisse  la  ton  ivresse 
et  tes  extravagances  ;  pars  et  n'oublie  point  que  tu  as  a  porter  les  reliques 
des  saints  Martyrs ;  et  moi,  malheureuse  pScheresse,  je  t'attends  bient6t. 
Que  le  Seigneur,  le  Dieu  de  1'univers,  qui  a  daign6  prendre  pour  nous  la 
forme  d'esclave  et  verser  son  sang  pour  le  salut  du  genre  humain,  envoie 
son  ange  devant  toi,  qu'il  dirige  tes  pas  dans  sa  mis6ricordieuse  bont6  et 
qu'il  accomplisse  mon  d6sir,  sans  6gard  a  mes  crimes  » . 

Boniface  partit  done,  et,  sur  la  route,  il  se  disait  a  Iui-m6me  :  o  II  est 
juste  que  je  ne  goute  pas  meme  aux  viandes  et  que  je  ne  boive  pas  de  vin, 
puisque,  malgr6  mon  indignit6  et  mes  crimes,  je  dois  porter  les  reliques 
des  saints  Martyrs  ».  Puis,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  priait  ainsi  :  «  Sei- 

gneur Dieu  tout-puissant,  Pere  de  votre  Fils  unique,  venez  au  secours  de 
votre  serviteur ;  dirigez  la  voie  par  laquelle  je  dois  marcher,  afin  que  votre 
saint  nom  soit  glorifi6  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  » .  Gette  priere  ter- 
minee,  il  continuait  sa  route. 

Apres  quelques  jours  de  chemin,  Boniface  arriva  dans  la  ville  de  Tarse  : 

il  apprit  qu'a  ce  moment-la  meme  les  saints  athletes  dujChrist  combattaient 
les  glorieux  combats  du  martyre,  et  il  dit  aux  serviteurs  qui  1'avaient  suivi : 
«  Mes  freres,  allez  chercher  une  h6tellerie,  et  faites-y  reposer  les  betes. 

Moi,  je  m'en  vais  visiter  ceux  que  mon  coeur  aime  et  desire  surtout  ren- 
contrer  ». 

II  alia  done  au  stade  oil  combattaient  les  saints  Martyrs ;  il  les  vit  dans 

les  tortures.  L'un  6tait  pendu  la  t&te  en  bas,  au-dessus  d'un  grand  feu ; 
1'autre  avait  les  quatre  membres  attaches  a  des  pieux  qui  les  tenaient  vio- 
lemment  6cart6s ;  celui-ci  6tait  6crase  par  des  bourreaux  qui  1'etouffaient ; 
on  promenait  sur  celui-la  un  fer  tranchant  qui  le  d6chirait ;  a  un  autre  on 
avait  coup6  les  mains ;  un  autre  encore  avait  la  gorge  travers6e  par  un 
pieu  qui  elait  ficb.6  en  terre  ;  un  dernier  enfin,  les  pieds  et  les  mains  atta- 
ch6s  derriere  le  dos,  6tait  frapp6  a  coups  de  baton  par  les  bourreaux.  Tous 

les  spectateurs,  a  la  vue  de  ces  tourments,  6taient  glacis  d'elfroi.  Que 
dis-je  !  1'enfer  6tait  vaincu,  car  les  serviteurs  du  Christ  combattaient  gen6- reusement. 

Boniface  s'6tant  approch6  des  saints  Martyrs,  leur  donna  a  tous  le  bai- 
ser ;  ils  etaient  au  nombre  de  vingt ;  puis,  elevant  la  voix  :  a  II  est  grand  », 

s'ecria-t-il,  «  le  Dieu  des  Chretiens  ;  il  est  grand  le  Dieu  des  saints  Martyrs ! 
Je  vous  en  conjure,  serviteurs  du  Christ,  priez  pour  moi,  afm  que  j'aie  le 
bonheur  de  devenir  le  compagnon  de  votre  gloire,  en  combattant  avec  vous 

centre  le  d6mon  » .  Puis,  s'asseyant  aux  pieds  des  saints  Martyrs,  il  embras- 
sait  leurs  chaines  et  les  baisait  en  disant :  «  Courage,  6  vous,  les  athletes 
du  Christ  et  ses  Martyrs ;  combattez,  foulez  aux  pieds  le  d6mon;  encore  un 
peu  de  patience,  la  peine  ne  sera  pas  longue,  et  le  repos  est  sans  fin.  Les 
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tortures  sont  pen  de  chose,  quand  la  recompense  est  6ternelle.  Ici-bas  votre 

corps  est  de'chire'  par  les  bourreaux,  mais  au  siecle  a  venir  il  sera  servi  par 
les  anges  ». 

Cependant  le  gouverneur,  promenant  ses  regards  sur  la  foule,  aperc,ut 
Boniface,  et  dit  aussit6t  :  «  Quel  est  cet  homme  qui  ose  parler  ainsi,  et 

nous  vouer  au  me"pris,  les  dieux  et  moi?  »  II  le  fit  amener  devant  son  tri- 
bunal, et  s'adressant  a  lui  :  a  Dis-moi  qui  tu  es,  pour  insulter  a  la  saintet6 

de  mes  jugements  ».  Boniface  re"pondit :  «  Je  suis  chr6tien,  le  Christ  est mon  maitre,  et  je  te  m6prise,  toi  et  ton  tribunal  ».  Le  gouverneur  dit : 

«  Quel  est  ton  nom?  »  Boniface  r6pondit  :  «  Je  1'ai  deja  dit :  je  suis  chr6- 
tien  ;  mais  si  tu  veux  connaitre  le  nom  que  le  vulgaire  me  donne,  je  m'ap- 
pelle  Boniface  » .  Le  gouverneur  dit  :  «  Avant  que  la  torture  te  d6chire  les 

flancs,  approche  et  sacrifie  ».  Boniface  r^pondit :  «Je  te  1'ai  dejar6p6te" plusieurs  fois  :  je  suis  Chretien,  et  je  ne  sacrifie  pas  aux  demons.  Si  tu  veux 
me  punir,  frappe ;  mon  corps  est  dans  tes  mains  ». 

A  ce  discours,  le  gouverneur,  enflamm6  de  colere,  le  fit  suspendre,  la 
t&te  en  has,  et  fit  promener  sur  tout  son  corps  les  ongles  de  fer;  on  le  fit 
avec  tant  de  violence  que  toutes  les  chairs  furent  enlev6es  et  les  os  mis  a 
nu.  Mais  le  Bienheureux  ne  laissait  pas  6chapper  une  parole ;  ses  regards 

e"taient  fixe"s  immobiles  sur  les  saints  Martyrs.  Le  gouverneur,  enfin,  le  fit detacher  et  remettre  sur  ses  pieds  :  et  apres  lui  avoir  Iaiss6  une  heure  de 
relache,  il  lui  dit  de  nouveau  :  «  Sacrifie,  miserable,  et  prends  piti6  de  ton 

ame  ».  Le  Bienheureux  re"pondit :  «  Et  toi-m6me,  trois  fois  miserable,  tu  ne 
rougis  pas  de  me  r6peter  sans  cesse  :  Sacrifie  !  Ne  vois-tu  pas  que  le  nom 

seul  de  tes  vaines  idoles  m'est  un  supplice  que  je  ne  puis  tolerer?  »  Le  gou- 
yerneur,  furieux,  ordonna  d'aiguiser  des  roseaux  et  de  les  lui  enfoncer  sous 
les  ongles  des  mains  ;  mais  le  Saint  regarda  le  ciel  et  souffrit  en  silence.  Le 

gouverneur,  indign6  de  le  voir  insensible  a  ces  tourments,  commanda  qu'on 
lui  ouvrit  la  bouche  et  qu'on  lui  versat  du  plomb  fondu.  Alors  le  bienheu- 
reux  athlete  du  Christ,  levant  les  yeux  au  ciel,  fit  cette  priere  :  «  Je  vous 
rends  graces,  Seigneur  J^sus- Christ,  Filsde  Dieu;  venez  au  secours  de  votre 
serviteur  et  al!6gez  mes  souffrances  ;  ne  permettez  pas  que  je  sois  vaincu 

par  ce  gouverneur  sacrilege;  vous  savez  que  c'est  pour  votre  nom  que  j'en- 
dure  ces  tourments  ».  Et  quand  il  eut  fini  sa  priere,  il  cria  aux  saints  Mar- 

tyrs :  «  Je  vous  en  conjure,  serviteurs  du  Christ,  priez  pour  votre  serviteur  ». 

Les  Saints  lui  re"pondirent  tous  d'une  voix :  «  Notre-Seigneur  J6sus- Christ  enverra  son  ange ;  il  te  d&ivrera  des  mains  de  ce  juge  sacrilege  et 
dans  peu  il  achevera  ta  course,  pour  inscrire  ton  nom  au  rang  des  premiers- 

n£s  ».  Apres  qu'ils  eurent  ainsi  pri6  et  dit  Amen,  on  entendit  dans  la  foule 
un  long  gemissement ;  tous  r£p6taient  en  pleurant :  «  II  est  grand,  le  Dieu 
des  Chretiens  I  il  est  grand,  le  Dieu  des  saints  Martyrs!  Christ,  Fils  de  Dieu, 

sauvez-nous ;  nous  croyons  tous  en  vous  ;  c'est  en  vous  que  nous  cherchons 
notre  refuge  :  anatheme  aux  idoles  des  Gentils  ».  En  m6me  temps,  le  peuple 

entier  couraita  1'autel,  le  renversait  et  voulait  lapider  le  gouverneur.  Celui-ci 
se  leva,  effray6  du  tumulte,  et  s'enfuit  devant  1'orage  qui  le  menac.ait. 

Mais  le  jour  suivant,  des  le  matin,  il  6tait  assis  de  nouveau  sur  son  tri- 
bunal, et  se  faisait  amener  le  Saint  devant  lui  :  «  Miserable  »,  lui  dit-il, 

«  d'ou  te  vient  cette  folie  de  vouloir  mettre  ton  esp6rance  dans  un  homme, 
et  un  homme  crucifi6  comme  malfaiteur  ?  »  Le  Martyr  lui  r6pondit :  «  Tais- 

toi,  et  n'ouvre  pas  tes  levres  impies  pour  nommer  Notre-Seigneur  J6sus- 
Ghrist.  Serpent  cruel,  tu  enveloppes  ton  ame  d'un  voile  t6n6breux,  tu  as 
vieilli  dans  les  mauvais  jours :  anatheme  a  toi  1  Si  J6sus-Ghrist,  mon  maitre, 
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a  support^  tous  les  tourments,  c'est  qu'il  voulait  sauver  le  genre  humain  ». 
Le  gouTerneur,  irrit^,  ordonna  qu'on  emplit  de  poix  une  chaudiere,  et, 
quand  elle  serait  bouillante,  qu'on  y  jetat  le  Saint,  la  t6te  la  premiere.  Le 
saint  Martyr  du  Christ  y  fut  en  effet  jet6 ;  mais  il  avait  fait  auparavant  le 
signe  de  la  croix.  Un  ange  du  Seigneur  descendit  du  ciel  et  toucha  la  chau- 

diere. Elle  se  fondit  aussit6t  comme  de  la  cire,  a  la  premiere  impression 

du  feu.  Le  Saint  n'eut  aucun  mal,  mais  plusieurs  des  bourreaux  furent 
brutes. 

Le  gouverneur,  e"pouvant6  de  la  puissance  du  Christ,  et  s'e'tonnant  de  la 
patience  du  saint  Martyr,  le  condamna  a  avoir  la  tfite  tranch6e  par  I'6p6e. 
La  sentence  6tait  congue  en  ces  termes  :  «  II  n'a  point  ob6i  aux  lois  des 
empereurs;  en  vertu  de  notre  pouvoir,  nous  voulons  qu'il  subisse  la  peine 
capitale  ».  Aussit6t  les  gardes  s'empresserent  de  1'arracher  du  pr6toire. 

Le  saint  Martyr  ayant  fait  de  nouveau  le  signe  de  la  croix,  supplia  les 
bourreaux  de  lui  donner  quelques  instants  pour  prier.  Puis,  se  tenant  de- 

bout  vers  1'Orient :  a  Seigneur  Dieu  tout-puissant  »,  disait-il,  a  Pere  de 
Notre-Seigneur  Je"sus-Christ,  venez  au  secours  de  votre  serviteur ;  envoyez 
votre  ange,  et  recevez  mon  ame  dans  la  paix,  afin  que  le  cruel  et  homicide 

serpent,  dans  sa  rage,  ne  m'emp&che  pas  d'aller  a  vous ;  que  je  ne  sois  point 
le  jouet  de  ses  seductions.  Donnez-moi  le  repos  dans  le  choeur  des  saints 

Martyrs,  et  delivrez,  Seigneur,  votre  peuple  des  tribulations  dont  1'acca- 
blent  les  impies  ;  car  a  vous  appartiennent  la  gloire  et  la  puissance,  avec 

votre  Fils  unique  et  1'Esprit-Saint,  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen  ». 
Quand  il  eut  acheve"  cette  priere,  le  bourreau  lui  trancha  la  t&te ;  & 

ce  moment,  la  terre  fut  ebranle"e  par  une  si  violente  secousse,  que  tout  le 
monde  s'e"criait :  «  II  est  grand  le  Dieu  des  Chretiens !  »  Et  plusieurs  crurent 
au  Seigneur  Jesus-Christ. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cherchaient  partout :  et  ne 

1'ayant  point  trouve",  ils  commencerent  a  se  dire  les  uns  aux  autres  :  a  II  est maintenant  dans  un  lieu  de  debauche  ou  dans  un  cabaret,  &  mener  joyeuse 

vie,  tandis  que  nous  nous  tourmentons  a  le  chercher  ».  Or,  pendant  qu'ils 
raisonnaient  ainsi,  ils  rencontrerent  par  hasard  le  frere  du  ge61ier,  et  lui 

dirent :  «  N'avez-vous  pas  vu  un  Stranger  venant  de  Rome?  »  II  leur  dit : 
«  Hier,  un  Stranger  a  6t6  martyrise" ;  on  lui  a  coup6  la  tSte.  —  Et  ou  est-il  ?  » 
reprirent  les  autres.  II  re"pondit :  «  Dans  le  stade ;  c'est  la  qu'il  a  souffert. 
Mais  quel  aspect  avait-il  ?  »  Ils  dirent :  a  C'etait  un  homme  d'une  forte  sta- 

ture, aux  larges  e"paules,  a  la  chevelure  bien  fournie;  il  portait  un  manteau 
d'e"carlate  ».  Le  frere  du  gedlier  reprit :  «  L'homme  que  vous  cherchez  a 
subi  le  martyre  sous  nos  yeux  ».  Ceux-ci  re"pondirent :  a  Non,  1'homme  que 
nous  cherchons  est  adonne"  au  vin  et  a  la  debauche,  et  il  ne  fait  rien  qui 
puisse  lui  m6riter  le  martyre  ».  L'autre  dit :  «  Qu'avez-vous  a  craindre? 
Venez  jusqu'au  stade  ;  vous  le  reconnaitrez  ». 

Ils  le  suivirent  done  jusqu'au  stade,  ou  il  leur  montra  la  d£pouille  mor- 
telle  de  Boniface,  6tendu  sans  vie.  Et  ils  lui  dirent :  «  Nous  t'en  conjurons, 
montre-nous  sa  t&te  ».  II  les  quitta  aussit6t  et  leur  rapporta  la  tete  du  Mar- 

tyr. Cette  t6te  fixa  un  regard  sur  ses  anciens  compagnons,  et,  par  la  vertu 

de  I'Esprit-Saint,  dans  ses  traits  se  peignit  un  sourire.  A  cette  vue,  ses  com- 
pagnons 1'ont  reconnu,  ils  pleurent  amerement,  et  disent :  «Ne  voussou- 

venez  pas  de  notre  p6che"  et  du  mal  que  nous  avons  dit  centre  vous,  servi- 
teur du  Christ  »;  puis  i  1'officier  :  «  C'est  bien  celui  que  nous  cherchions ; 

nous  vous  prions  de  nous  le  donner  ».  L'officier  leur  r6pondit :  a  Je  ne  puis 
vous  delivrer  gratuitement  ce  cadavre  ».  Les  compagnons  de  Boniface 
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payment  a  1'officier  cinq  cents  pieces  d'argent  et  reQurent,  a  cette  condi- 
tion, le  corps  du  Martyr.  Us  Fembaumerent  avec  de  riches  parfums,  et 

1'envelopperent  de  linceuls  d'un  grand  prix ;  puis  ils  le  mirent  sur  und 
litiere,  et  reprirent  leur  route  avec  joie,  b6nissant  Dieu  de  1'heureuse  fin  du 
saint  Martyr. 

Cependant  un  ange  du  Seigneur  avait  apparu  a  Agla6,  et  lui  avait  dit : 
«  Celui  qui  6tait  ton  esclave  est  a  present  notre  frere ;  regois-le  comme  toa 
maitre,  et  donne-lui  un  lieu  de  repos  digne  de  sa  gloire.  Par  lui,  tous  tes 

p6ch6s  te  seront  pardonn6s  ».  Aussit6t  Aglae"  s'6tait  Iev6e  :  elle  avait  pris 
avec  elle  des  clercs  pieux,  et,  tous  ensemble,  chantant  des  prieres  et  por- 
tant  des  cierges  et  des  parfums,  6taient  venus  au-devant  des  saintes  reliques. 

Elles  furent  de"pose"es  a  cinquante  stades  de  Rome,  en  un  lieu  ou  Agla6  fit 
batir  un  oratoire  digne  des  combats  et  du  glorieux  triomphe  du  Martyr. 
Par  la  suite,  les  reliques  de  saint  Boniface  furent  transporters  au  mont 

Aventin,  dans  l'6glise  qui  porte  le  nom  de  Saint-Alexis.  Les  deux  Saints  sont 
places  sous  le  meme  autel,  le  heros  de  la  virginit6  angelique  a  c6t6  du 
h£ros  de  la  penitence,  redevenu  ange  par  le  bapt&me  du  sang,  angelicatus 
homo. 

Gependant  Aglae"  renonga  au  monde,  elle  distribua  tout  son  bien  aux 
pauvres,  aux  monasteres  et  aux  h6pitaux,  affranchit  tous  ses  esclaves ;  puis, 
avec  quelques-unes  de  ses  filles  qui,  comme  elle,  voulaient  renoncer  au 
siecle,  elle  se  consacra  au  service  du  Christ.  Le  ciel  honora  son  sacrifice ; 
elle  regut  du  Seigneur  le  pouvoir  de  chasser  les  demons  et  de  gu6rir,  par 

ses  prieres,  toute  espece  d'infirmit6s.  Elle  v6cut  ainsi  dans  les  exercices 
de  la  vie  chretienne  pendant  treize  ans,  au  bout  desquels  elle  s'endormit 
en  paix. 

Tels  sont  les  actes  des  combats  qui  ont  me'rite'  la  couronne  de  la  victoire 
&  1'illustre  martyr  Boniface,  pour  la  gloire  du  Pere  et  du  Fils  et  de  1'Esprit- 
Saint,  dans  les  siecles  des  siecles.  Amen. 

Le  Menologe  grec  repr6sente  la  decapitation  de  saint  Boniface.  L'attribut 
de  sainte  Agla6  pourrait  6tre  un  collier  de  perles  qu'elle  foule  aux  pieds. 

Acta  Sanctorum,  14  mal. 

SAINT  PAGOME,  ABBE 

292-348.  —  Papes  :  Saint  Cams;  saint  Jules  Iflr.  —  Empereurs  :  Diocl6tien  et  Maximien; 
Constautiu  II,  Constance  II,  Constant. 

LVbdissance  est  le  premier  dcgrd  de  1'humilitfi. 
Regie  de  saint  Benolt. 

Pac6me  naquit  en  292,  dans  la  Haute-Th6baTde,  au  sein  de  1'idolatrie, 
comme  une  rose  au  milieu  des  Opines :  car  ses  parents  eurent  beau  l'61ever 
dans  les  superstitions  du  paganisme,  il  en  eut  comme  une  horreur  instinc- 

tive. Son  estomac  ne  pouvait  supporter  le  vin  offert  aux  idoles.  Un  jour, 

que  ses  parents  1'avaient  conduit  aux  sacrifices  que  Ton  faisait  pour  obtenir 
des  oracles,  sa  presence  empficha  les  demons  de  parler. 

A  1'age  de  vingt  ans  il  fut  enr616  dans  les  troupes  imp6riales.  On  1'em- 



SAINT  PAC6ME,  ABB&  525 

barqua,  avec  d'autres  soldats,  sur  un  vaisseau  qui  descendaitle  Nil.  Le  soir, 
ils  arriverent  a  Thebes  ou  Diospolis,  capitale  de  la  ThSbaide.  II  y  avait  dans 
cette  ville  un  grand  nombre  de  Chretiens.  Ces  vrais  disciples  de  J6sus-Ghrist, 

qui  cherchaient  toutes  les  occasions  de  consoler  et  d'assister  ceux  qui 
6taient  dans  la  misere,  eurent  piti£  des  nouveaux  soldats  que  Ton  tenait 

e"troitement  enferme's,  et  que,  d'ailleurs,  on  traitait  fort  mal :  ils  leur  pro- 
diguerent  les  mSmes  soins  qu'ils  eussent  prodigu£s  a  leurs  propres  enfants ; 
ils  leur  distribuerent  tous  les  secours  qui  dependirent  d'eux.  Pac6me  ne 

comprit  rien  a  une  pareille  charite" :  il  demanda  quels  6taient  ces  gens  si hospitaliers,  et  qui  les  poussait  a  Stre  si  bons  envers  des  Strangers.  On  lui 

dit  que  c'eiaient  des  chreiiens,  c'est-a-dire  des  personnes  qui  croyaient  en 
Jesus-Christ,  fils  unique  de  Dieu,  et  s'appliquaient  a  faire  tout  le  bien  pos- 

sible aux  autres,  surtout  aux  Strangers,  pour  en  6tre  recompenses  dans  une 

autre  vie.  Le  jeune  solclat  sentit  naitre  dans  son  coeur  de  1'amour  pour  une 

religion  si  sainte ;  la  grace  1'eclairant,  le  touchant,  son  ame  se  de"gagea  peu a  peu  des  pens6es  terrestres  ;  il  fit  cette  priere  :  «  0  mon  Dieu,  cr6ateur 

du  ciel  et  de  la  terre,  jetez  sur  moi  un  regard  de  pitie" ;  d61ivrez-moi  de  mes 
miseres  ;  enseignez-moi  le  moyen  de  me  rendre  agr^able  a  vos  yeux  :  tout 

mon  d6sir  et  toute  mon  elude  seront  de  vous  servir  et  d'accomplir  votre 
sainte  volontew.  A  partir  de  ce  jour,  lorsqu'il  se  sentait  attire"  par  les 
attraits  de  la  volupt6,  il  r6sistait  &  cette  tentation,  en  se  souvenant  qu'il 
avait  promis  a  Dieu  de  se  consacrer  a  son  service.  La  guerre  finie,  et  les 

soldats  6gyptiens  conge'die's,  Pac6me  retourna  en  son  pays.  II  se  retira  dans un  bourg  de  la  Th6baide,  ou  les  Chretiens  avaient  une  eglise.  La,  il  se  mit 
au  nombre  des  catSchumenes,  et  peu  de  temps  apres  rec,ut  la  grace  du 

bapt&me.  Une  vision,  ou  il  lui  sembla  qu'une  rose"e  celeste  tombait  sur  lui, lui  montra  les  effets  de  ce  sacrement  et  lui  inspira  le  plus  vif  desir  de  se 

consacrer  a  Dieu.  Ayant  appris  qu'un  vieillard,  nomme  Pale"mon,  servait 
Dieu  dans  le  fond  du  desert,  il  alia  aussit&t  le  trouver  et  le  pria  de  le  rece- 
voir  comme  son  disciple. 

Le  solitaire  lui  representa  que  la  vie  qu'il  menait  6tait  dure  et  pSnible, 
et  que  plusieurs  avaient  deja  tent6  inutilement  de  la  suivre.  II  lui  conseilla 

ensuite  de  faire  1'essai  de  ses  forces  et  de  sa  ferveur  dans  quelque  monas- 
tere ;  et  pour  lui  montrer  qu'il  n'Stait  pas  capable  actuellement  de  vivre 
avec  lui,  il  lui  dit :  «  Considerez,  mon  fils,  que  du  pain  et  du  sel  font  toute 

ma  nourriture ;  1'usage  du  vin  et  de  Thuile  m'est  inconnu.  Je  passe  la  moiti6 
de  la  nuit  a  chanter  des  psaumes  ou  a  mediter  les  saintes  Ecritures.  Quel- 

quefois  il  m'arrive  d'etre  la  nuit  entiere  sans  dormir  ».  Pac6me  fut  6tonn6, 
mais  non  pas  d6courage.  II  r6pondit  qu'il  se  sentait  assez  de  force  pour 
entreprendre  tout  ce  qui  pourrait  contribuer  a  sa  sanctification,  et  en  mfime 

temps  il  promit  au  vieillard  de  faire  ce  qu'il  lui  ordonnerait.  Palemon, 
charmd  de  cette  r6ponse,  ne  balanga  plus  ;  il  le  regut  et  lui  donna  1'habit 
de  solitaire.  Ils  menerent  ensemble  la  vie  6r6mitique,  c'est-a-dire  une  vie 
de  penitence  et  de  priere ;  ils  y  joignaient  le  travail  des  mains,  afin  de  ga- 
gner  de  quoi  vivre  et  assister  les  pauvres. 

Pac&me,  dans  son  oraison,  qui  6tait  continuelle,  demandait  surtout  une 

parfaite  purete  de  coeur,  afin  qu'6tant  entierement  d^tach6  des  cr6atures, 
il  aimat  Dieu  de  toutes  ses  affections.  Pour  etouffer  jusqu'au  germe  des 
passions,  il  se  forma,  avant  tout,  a  la  pratique  de  1'humilite,  de  la  patience 
et  de  la  douceur.  Souvent  il  priait  les  bras  places  1'un  sur  1'autre  en  forme 
de  croix,  posture  qui  6tait  alors  fort  en  usage  dans  1'Eglise.  Au  commen- 

cement, il  e"tait  sujet  <i  s'assoupir  pendant  1'office  de  la  nuit.  PalSmon 
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le  re"veillait  par  ces  paroles  :  «  Veillez  et  priez,  mon  cher  Pac6me,  de  peur 
que  1'ennemi  ne  trioraphe  de  vous  et  ne  vous  enleve  tout  le  fruit  de  vos 
travaux  ».  II  lui  ordonnait  encore  quelquefois  de  transporter  du  sable  d'un 
lieu  a  un  autre,  jusqu'a  ce  que  1'envie  de  dormir  fut  entierement  pass6e. 
C'6tait  ainsi  que  le  jeune  novice  se  fortifiait  dans  I'habitude  de  veiller.  II 
avait  soin  encore  de  s'appliquer  tout  ce  qu'il  lisait  ou  entendait  lire  d'edi- 
fiant,  et  d'en  faire  la  regie  de  sa  conduite. 

PalSmon  lui  dit  un  jour  de  Piques  de  pre"parer  a  diner.  Pac6me,  ayant 
e"gard  a  la  grandeur  de  la  solennit6,  assaisonna  d'un  peu  d'huile  et  de  sel  les 
herbes  sauvages  qu'ils  devaient  manger  avec  leur  pain.  Pale"mon  fit  sa 
priere  et  se  mit  a  table ;  mais  a  la  vue  de  1'huile,  il  se  frappa  le  front,  en 
disant  avec  larmes  :  «  Mon  sauveur  a  6t6  crucifi§,  et  je  me  flatterais  au 

point  de  manger  de  1'huile  ?  n  II  ne  put  jamais  se  rdsoudre  a  en  gouter. 
Pac&me  allait  quelquefois  dans  un  vaste  desert  nomme  Tabenne,  et 

situe  sur  les  bords  du  Nil  *.  Un  jour  qu'il  y  faisait  son  oraison,  il  enten- 
dit  une  voix  qui  lui  ordonnait  de  batir,  a  1'endroit  ou  il  6tait,  un  monas- 

tere destin6  a  recevoir  tous  ceux  qui  y  seraient  envoySs  de  Dieu  pour  le 
servir  fidelement.  Vers  le  m&me  temps,  un  ange  lui  donna,  les  uns  disent 
de  vive  voix,  les  autres  par  6crit,  la  Regie  que  devaient  suivre  ses  religieux, 
appe!6s  depuis  Tabennites.  Etant  retourn6  vers  Pal6mon,  il  lui  fit  part  de 

ce  qui  lui  6tait  arrived  Us  se  rendirent  Tun  et  1'autre  a  Tabenne,  et  y  bati- 
tirent  une  petite  cellule,  vers  1'an  325,  environ  vingt  ans  apres  que  saint 
Antoine  eut  fond6  son  premier  monastere.  Au  bout  de  quelque  temps, 
Pal6mon  retourna  dans  sa  solitude  et  promit  a  son  disciple  de  venir  le  voir 

chaque  ann6e ;  mais  il  y  mourut  peu  de  temps  apres.  II  est  nomm6  au  Mar- 
tyrologe  romain  sous  le  11  Janvier. 

Le  premier  disciple  qu'eut  saint  Pac&me,  fut  Jean,  son  frere  ain6.  Celui- 
la  6tant  mort,  il  lui  en  vint  beaucoup  d'autres,  de  sorte  qu'il  fut  oblig6 
d'agrandir  son  monastere.  II  se  vit  en  peu  de  temps  a  la  t&te  de  cent 
moines.  II  portait  presque  toujours  un  cilice.  II  fut  quinze  ans  sans  se  cou- 

cher,  s'asseyant  sur  une  pierre  pour  prendre  le  peu  de  repos  qu'il  accordait 
a  la  nature ;  encore  se  reprochait-il  le  court  espace  que  lui  emportait  le 
sommeil.  II  eut  voulu  vaquer  sans  interruption  aux  saints  exercices  de 

1'amour  divin.  Depuis  sa  conversion,  il  n'avait  jamais  fait  un  repas  entier. 
Par  la  Regie  qu'il  donna  a  ses  disciples,  le  jeune  et  le  travail  6taient  pro- 

portionn6s  aux  forces  de  chacun.  Us  mangeaient  en  commun  et  en  silence, 

ayant  au  r6fectoire  la  t&te  couverte  de  leur  capuchon,  afin  qu'ils  ne  pus- 
sent  se  voir.  Ce  capuchon  6tait  fait  de  grosse  toile,  ainsi  que  leur  tunique 

qui  n'avait  point  de  manches.  Us  se  couvraient  les  6paules  d'une  peau  de 
chevre  blanche,  a  laquelle  ils  donnaient  le  nom  de  melote.  Us  communiaient 

re"gulierement  le  premier  et  le  dernier  jour  de  la  semaine.  Les  novices 
e"taient  s6verement  6prouve"s  avant  de  prendre  1'habit,  c6r6monie  qu'on  re- gardait  alors  comme  profession  monastique  et  qui  6tait  suivie  de  remission 

des  vo3ux.  Saint  Pac6me  n'envoyait  aux  ordres  aucun  de  ses  religieux ;  et 
ses  monasteres  6taient  souvent  desservis  par  des  pretres  du  dehors.  II  rece- 

vait  toutefois  les  prfetres  qui  demandaient  1'habit,  et  leur  faisait  exercer  les 
fonctions  du  ministere.  Tous  travaillaient ;  mais  il  y  avait  diverses  especes 

de  travaux.  II  n'y  avait  pas  un  seul  instant  qui  ne  fut  occup6.  On  pre- 
nait  un  grand  soin  des  malades ;  saint  Pac6me  les  consolait  et  les  ser- 
vait  Iui-m6me.  La  loi  du  silence  6tait  si  rigoureuse,  que  quand  un  moine 
avait  besoin  de  quelque  chose,  il  ne  pouvait  le  demander  que  par  signes. 

1.  AU  diocfese  de  Tentyrs  on  Deuderah,  ville  situ^e  eatre  la  grande  et  la  petite  DiospolU. 
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Lorsqu'on  allait  d'un  lieu  a  un  autre,  on  m^ditait  sur  quelque  passage  de 
1'Ecriture,  et  on  psalmodiait  m§me  en  travaillant.  Quand  la  mort  enlevait 
un  des  freres,  to  us  les  autres  sollicitaient  la  mise>icorde  divine  en  sa  fa- 
veur ;  on  ofFrait  aussi  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  le  repos  de  son 

ame.  Les  personnes  d'une  saute"  faible  n'6taient  point  exclues  du  monastere ; 
le  saint  abb6  recevait  tous  ceux  qui  donnaient  de  vraies  marques  de  voca- 

tion et  qui  montraient  un  grand  d6sir  de  marcher  dans  la  voie  des  conseils 

6vang£liques  *. 
Pac&me  batit  six  autres  monasteres  dans  la  The'baide,  mais  a  peu  de distance  les  uns  des  autres.  En  338,  il  choisit  pour  le  lieu  de  sa  residence 

celui  de  Pabau,  situe"  dans  la  province  de  Diospolis  et  sur  le  territoire  de  la ville  de  Thebes.  Ce  monastere  devint  encore  plus  nombreux  et  plus  c61ebre 
que  celui  de  Tabenne.  Le  Saint,  par  le  conseil  de  S6rapion,  6v6que  de 
Tentyre,  batit  aussi  une  6glise  dans  un  village  voisin,  en  faveur  des  pauvres 

occup^s  a  la  garde  des  troupeaux.  II  y  fit  quelque  temps  1'office  de  cate"chiste. 
Rien  n'6tait  plus  admirable  que  la  pi6t6  avec  laquelle  il  lisait  au  peuple  la 
parole  de  Dieu.  La  conversion  de  plusieurs  infideles  fut  le  fruit  de  son  zele. 

Son  6veque  voulut  inutilement  1'ordonner  pr&tre ;  son  humilite"  lui  fit  tou- 
jours  refuser  1'honneur  du  sacerdoce. 

Saint  Athanase  avait  un  grand  respect  pour  saint  Pacdme,  et  il  vint  le 
visiter  a  Tabenne,  en  333.  Pac6me,  de  son  c6t6,  r6v6rait  singulierement 

cet  Sveque,  non-seulement  a  cause  de  ses  e"minentes  vertus,  mais  encore  k 
cause  de  son  attachement  a  la  foi.  II  avait,  comme  lui,  beaucoup  d'horreur 

pour  les  he'r&sies,  et  il  s'opposa  dans  toutes  les  occasions  aux  progres  de 
1'Arianisme. 

Pac6me  avait  une  so3ur  qui,  aspirant  aussi  a  la  perfection,  e"tait  venue le  voir  en  ce  monastere  :  il  lui  envoya  dire  a  la  porte  que  les  femmes  ne 

pouvaient  entrer  et  qu'il  devait  lui  suffire  de  savoir  qu'il  vivait  encore,  de- 
pendant, lorsqu'il  cut  appris  qu'elle  d6sirait  se  consacrer  a  Dieu,  il  lui  fit 

batir,  de  1'autre  c6t6  du  Nil,  un  monastere  qui  futbientdt  rempli  de  vierges 
z61ees  pour  la  pratique  de  toutes  les  vertus.  Rien  de  plus  grave,  de  plus 
saint,  de  plus  touchant  a  la  fois  que  les  relations  entre  ces  religieux  et  ces 

religieuses.  Personne  n'allait  visiter  ces  dernieres  sans  permission,  except6 
le  prelre  et  le  diacre  destines  a  les  servir,  et  qui  n'y  allaient  que  les  di- 
manches.  Les  religieux  qui  avaie^*  quelques  parents  dans  cette  commu- 

naut6,  obtenaient  la  permission  de  les  visiter,  accompagne's  d'un  autre  re- 
ligieux des  plus  anciens  et  des  plus  saints.  Us  voyaient  d'abord  la  sup6rieure, 

et  ensuite  leurs  parentes  en  presence  de  la  sup6rieure  et  des  principales 
religieuses,  sans  lui  faire  ni  en  recevoir  aucun  present,  et  sans  manger  en 
ce  lieu.  Quand  il  y  avait  quelque  construction  a  faire  chez  les  religieuses, 
ou  quelque  autre  service  a  leur  rendre,  les  religieux  y  venaient,  conduits 

par  quelqu'un  des  plus  sages  et  des  plus  graves ;  mais  jamais  ils  ne  man- 
geaient  ni  ne  buvaient  chez  elles,  revenant  toujours  a  leur  monastere  a 

1'heure  du  repas.  L'abb6  envoyait  aux  religieuses  du  lin  et  de  la  laine,  dont 
elles  faisaient  les  6toffes  nScessaires  pour  elles  et  pour  les  religieux.  Quand 

une  religieuse  mourait,  ses  soeurs  apportaient  le  corps  j  usqu'Si  un  certain 
endroit,  ou  les  religieux,  en  chantant,  venaient  le  prendre,  puis  ils  allaient 

1'enterrer  sur  la  montagne  ou  6tait  leur  cimetiere. 
L'obeissance  6tait  la  vertu  que  Pac6me  conseillait  le  plus  a  ses  religieux.  II 

d6posa  deux  procureurs  de  leur  office,  1'un  parce  qu'ayant  trouv6  du  b!6  a 
bon  marcb.6,  il  en  avait  achete  plus  qu'il  ne  lui  avait  command^ ;  1'autre 

1.  Stint  Ju'rOme  dguaa  ane  trsduction  latiue  de  la  rfegle  de  saint  PacOme,  que  nous  ayons  encore. 
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parce  qu'il  avait  vendu  des  nattes  plus  cher  qu'il  n'en  avait  regu  1'ordre. 

Dieu  fit  des  miracles  pour  justifier  cette  conduite  du  Saint.  Ayant  remarque" 
qu'un  figuier  tentait  les  religieux  par  ses  beaux  fruits,  Pac&me  ordonna  de 
le  d6truire ;  neanmoins  le  jardinier,  a  force  de  supplications,  obtint  la 
revocation  de  cet  ordre ;  mais  un  jour  le  figuier  fut  trouv6  mort. 

II  s'efforc,a  aussi  de  maintenir  dans  sa  communaute  la  pratique  de  la 

patience  et  de  1'humilite.  Theodore,  1'un  de  ses  plus  chers  disciples,  qui 
lui  succeda  apres  sa  mort  dans  le  gouvernement  de  ses  monasteres,  6tait 

tourmente  d'un  mal  de  t&te  continuel.  Quelques  freres  ayant  sollicite" Pac&me  de  demander  a  Dieu  sa  guerison,  il  r£pondit :  «  II  est  vrai  que 

1'abstinence  et  la  priere  sont  bien  m£ritoires,  mais  la  patience  dans  les 
maladies  Test  infmiment  davantage  ». 

Un  moine  fit  un  jour  le  double  de  son  ouvrage  ordinaire,  deux  nattes 

au  lieu  d'une,  et  les  mit  dans  un  lieu  ou  il  savait  qu'elles  seraient  apergues 
par  1'abbe".  Pac6me  les  apergut  en  effet,  et  devinant  le  motif  du  frere  : 
a  Voila  »,  dit-il,  «  bien  du  travail  et  des  peines  pour  le  d6mon  ».  II  reprima 
ensuite  cette  vanitd  par  des  humiliations  salutaires.  Le  religieux  fut  encore 

condamne'  a  garder  sa  cellule  pendant  cinq  mois,  sans  autre  nourriture 
qu'un  peu  de  pain,  de  sel  et  d'eau. 

Except^  cet  article  d'obelssance,  pour  lequel  saint  Pac6me  6tait  inexo- 
rable, parce  que  c'est  le  soutien  de  l'6tat  religieux,  il  avait  en  toute  autre 

chose  beaucoup  de  douceur  et  de  condescendance  a  supporter  les  faiblesses 
et  les  defauts  de  ses  freres.  Un  religieux,  appe!6  Sylvain,  ayant  repris,  peu 

de  temps  apres  son  entre"e  dans  le  monastere,  les  manieres,  le  langage  et les  gouts  du  monde,  scandalisait  toute  la  communaute ;  les  plus  anciens 

supplierent  le  saint  abb6  de  lui  6ter  1'habit  religieux  et  de  le  faire  sortir  du 
monastere.  Mais  saint  Pac6me  fit  tant  par  ses  prieres  aupres  de  Dieu  et  par 
ses  douces  et  charitables  remontrances,  que  ce  religieux  devint  le  meilleur 

de  la  communaute",  car  il  eut  le  don  des  larmes  1'espace  de  huit  ans,  et 
mourut  comme  un  Saint.  Pac&me  protesta  a  tous  les  religieux  qu'il  avait 
vu  son  ame  monter  au  ciel,  accompagne'e  d'une  multitude  innombrable 
d'esprits  bienheureux. 

La  mere  d'un  jeune  novice,  appe!6  Theodore,  etant  venue  au  monastere 
pour  en  faire  sortir  son  fils,  en  vertu  de  certaines  lettres  qu'elle  avait 
obtenues  de  quelques  cheques,  saint  Pac6me  dit  simplement  a  ce  religieux 

qu'il  allat  trouver  sa  mere,  puisque  its  pr61ats  1'ordonnaient  ainsi.  The'o- 
dore  lui  repartit  :  «  Assurez-moi  done,  mon  pere,  que  je  ne  serai  pas 

repris  au  jugement  de  Dieu  de  cette  visite  que  j'irai  faire  a  ma  mere  ».  Le 
saint  abbe,  satisfait  de  ces  paroles,  ne  pressa  pas  davantage  son  novice,  et 

cette  resolution  du  fils  profita  si  bien  a  la  mere,  qu'elle  se  fit  elle-m&me 
religieuse.  Theodore  mena  une  vie  si  fervente  et  si  sainte,  qu'il  a  me^ite" 
d'etre  mis,  apres  sa  mort,  au  nombre  des  saints,  dans  le  M6nologe  des 
Grecs,  le  15  de  ce  mois. 

Un  autre  religieux,  brulant  d'un  zele  indiscret  de  souffrir  le  martyre, 
pria  saint  Pac&me  de  lui  en  procurer  1'occasion.  L'abb6  fit  ce  qu'il  put  pour 
lui  &ter  cette  pens6e  ;  il  lui  exposa  que  c'6tait  une  pure  tentation,  puisque 
1'Eglise,  jouissant  alors  de  la  paix,  il  ne  fallait  pas  souhaiter  qu'elle  fut 
troubled  par  les  persecutions ;  ne"anmoins,  voyant  que  ce  religieux  con- 
tinuait  a  lui  faire  les  m&mes  instances,  il  lui  dit  enfin  qu'il  le  satisferait, 
pourvu  qu'il  eut  le  courage  du  martyre  quand  1'occasion  s'en  pr6senterait. 
Deux  jours  apres,  il  1'envoya  chercher  du  bois  dans  la  forfit,  apres  lui  avoir 

reitere"  ses  avertissements.  Ce  temeraire  y  alia,  plein  d'une  preemption  qui 
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se  changea  bient6t  en  une  lache  infideiite  ;  car  des  sauvages,  qui  demeu- 

raient  sur  des  montagnes  voisines  et  sacrifiaient  encore  aux  idoles,  1'ayant  fait 
prisonnier,  il  fit  bien  paraitre  d'abord  quelque  resolution  de  vouloir  souffrir 
et  mourir  pour  Jesus-Christ ;  mais  quand  il  les  vit  prendre  les  arraes  et  Ten 

menacer,  il  se  rendit  aussit&t  et  mangea  de  ce  qui  avait  et6  immole"  aux 
idoles.  II  echappa,  par  ce  moyen,  de  leurs  mains  :  mais  il  fut  saisi  d'un  si 
grand  trouble  de  conscience,  qu'il  etait  pres  de  tomber  dans  le  de"sespoir, 
si  la  douceur  paternelle  du  saint  abbe  n'eut  arr&te  ses  larmes  et  n'eut  relev6 
son  courage  par  1'imposition  d'une  salutaire  penitence. 

Les  esprits  des  tenebres  attaquerent  et  tourmenterent  saint  Pac6me  par 

tous  les  artifices  qu'ils  emploient  contre  les  grands  saints.  Us  entreprirent 
d'abord  de  lui  inspirer  de  la  vanit6  :  lorsqu'il  sortait  de  la  priere,  ils  venaient 
en  troupe,  sous  des  figures  humaines,  au-devant  de  lui,  et,  faisant  semblant 

de  Fapplaudir,  ils  se  disaient  Tun  a  1'autre  :  «  Place,  place  a  1'homme  de 
Dieu !  »  D'autres  fois,  pendant  son  oraison,  ils  se  pr^sentaient  a  lui  en  des 
postures  ridicules,  afin  de  le  distraire  et  de  1'exciter  a  rire,  et,  quand  il 
prenait  sa  refection,  ils  lui  apparaissaient  sous  la  forme  de  jeunes  personnes 
immodestes  qui  le  priaient  de  les  recevoir  a  sa  table.  Mais  quoi  que  pussent 

faire  les  demons,  ils  ne  gagnerent  jamais  rien  contre  ce  serviteur  de  Je*sus- 
Christ ;  il  conserva  toujours  la  meme  gravite,  le  m&me  calme,  le  m6me 
recueillement,  egalement  insensible  a  leurs  louanges,  a  leurs  singeries,  a 

leurs  seductions.  Ils  1'attaquerent  alors  ouvertement,  et  souvent  ils  le  fouet- 
terent  avec  tant  de  cruaute",  qu'ils  laisserent  son  corps  tout  convert  de 
plaies.  Un  bon  religieux,  nomme  Apollo,  qui  le  venait  voir,  fut  temoin  de 

ces  sanglantes  executions ;  mais  il  1'encouragea  et  1'excita  a  la  perseverance, 
1'assurant,  de  la  part  de  Dieu,  que  1'orage  cesserait  bient&t,  ainsi  qu'il 
arriva.  Dieu  lui  donna  m&me  un  grand  pouvoir  sur  les  d6mons,  ainsi  que 
sur  les  maladies.  Un  pauvre  pere  lui  amena  une  de  ses  filles,  cruellement 

tourmentee  par  un  des  esprits  infernaux ;  mais,  comme  il  n'etait  point 
permis  aux  femmes  d'entrer  dans  le  couvent,  saint  Pac6me  demanda  quel- 
qu'un  des  habits  de  la  possedee  pour  le  benir ;  puis  ayant  su,  par  revelation, 
que  sa  conscience  etait  en  mauvais  etat,  il  Ten  fit  avertir,  et,  apres  lui  avoir 

fait  promettre  de  se  corriger,  il  la  gu6rit  avec  un  peu  d'huile  benite  qu'il 
lui  envoya.  II  deiivra  aussi  un  jeune  possede  en  lui  faisant  manger  un 

morceau  de  pain  benit.  Une  femme,  affligee  d'un  flux  de  sang,  supplia  un 
bon  pr6tre,  nomme  Denis,  d'attirer,  par  occasion,  le  saint  abbe  dans  son 
6glise.  Pac6me  y  alia,  et  cette  malade  s'etant  approcbee  doucement  de  lui, 
et  ayant  toucbe  avec  une  grande  foi  le  bord  de  sa  robe,  a  1'exemple  de 
I'hemorrhoiisse  de  1'Evangile,  elle  se  trouva  aussit6t  guerie.  Un  de  ses  reli- 

gieux ayant  ete  pique  d'un  scorpion  durant  sa  priere,  sans  neanmoins  1'in- 
terrompre,  fut  semblablement  gueri,  des  qu'il  eut  demande  la  sante  au  saint abbe. 

La  grace  de  gu6rir  les  malades  n'a  pas  et6  la  seule  dont  Dieu  ait  favorise" saint  Pacome  ;  il  avait  encore  le  don  de  prophetic,  et  celui  de  penetrer  les 

secrets  du  cceur.  S'entretenant  un  jour  avec  1'abbe  Theodore,  il  1'avertit 
que  les  freres  charges  de  la  boulangerie,  qui  etaient  obliges  de  garder  le 

silence,  et  de  s'entretenir  de  saintes  pensees  pendant  qu'ils  faisaient  les 
pains  destines  au  saint  sacrifice  de  la  messe,  s'amusaient  neanmoins  a  cau- 

ser :  on  v6rifia  cette  infraction,  qui  etait  reelle,  et  elle  ne  demeura  pas  sans 

punition.  Une  autre  fois,  il  donna  avis  au  Pere  Vicaire  qu'un  religieux,  qui 
dormait  en  sa  cellule  pendant  1'exhortation,  eprouvait  une  violente  tenta- 
tion ;  en  effet,  il  y  succomba,  et  quitta  aussitdt  1'habit  et  la  profession  reli-, 
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gieuse.  Dieu  lui  fit  connaitre,  dans  une  vision,  l'6tat  &  venir  de  son  Ordre  : 
que  plusieurs  s'y  relacheraient  de  l'6troite  observance  ;  les  imparfaits  s'y 
6tant  rendus  les  maitres,  on  ne  remplirait  plus  les  charges  que  par  politique 
et  par  respect  humain,  et  non  par  la  consideration  des  m6rites  et  de  la 
capacit6  des  personnes ;  les  meilleurs  religieux  et  les  plus  dignes  en  6tant 

exclus,  tout  irait  en  decadence  et  tomberait  dans  un  grand  de"sordre. 
Comme  le  saint  homme  s'affligeait  extremement  de  tant  de  malheurs, 
Notre-Seigneur  lui  apparut  avec  une  couronne  d'epines  sur  la  tete,  et  le 
consola.  Pac&me  en  fit  part  depuis  a  ses  religieux,  dans  une  longue  et 

path6tique  exhortation  qu'il  leur  fit  a  ce  sujet. 
On  pourrait  aj  outer  a  ces  deux  graces  gratuites,  celle  du  don  des  lan- 

gues  :  un  religieux  d'ltalie  1'dtant  al!6  trouver  pour  lui  d^couvrir  l'6tat  de 
sa  conscience,  le  saint  abb6  ne  le  pouvait  entendre,  parce  qu'il  ne  savait 
que  sa  langue  maternelle,  qui  6tait  celle  d'Egypte ;  il  eut  recours  a  Dieu, 
et  lui  fit  cette  priere  :  «  Seigneur,  si,  faute  de  savoir  les  langues,  je  ne  puis 

aider  les  Strangers,  pourquoi  me  les  envoy ez-vous  ?  Et  s'il  vous  plait  que  je 
les  serve,  donnez-moi  ce  qui  m'est  n6cessaire  pour  ex6cuter  votre  volont6  ». 
II  continua  cette  oraison  1'espace  de  trois  heures ;  et  a  la  fin,  il  reQut  du 
ciel  une  pleine  intelligence  et  un  parfait  usage  de  la  langue  grecque  et  de 
la  langue  latine. 

Ainsi,  Pac6me  obtenait  des  miracles,  non-seulement  pour  les  autres, 
mais  encore  pour  lui-m&me.  II  marchait  sur  les  serpents  et  foulait  aux 

pieds  les  scorpions,  sans  en  recevoir  aucun  mal ;  et  lorsqu'il  lui  fallait  tra- 
verser  quelque  bras  du  Nil,  pour  visitor  ses  monasteres,  les  crocodiles  se 

pr6sentaient  a  lui  et  le  passaient  sur  leur  dos.  Enfin,  toute  sa  vie  n'a  6t6 
qu'un  miracle  continuel.  En  eflet,  n'est-ce  pas  une  chose  merveilleuse 
d'avoir  v6cu  si  longtemps,  presque  sans  manger,  et  absolument  sans  dor- 
mir ;  car,  durant  les  tentations  dont  nous  avons  par!6,  il  demanda  la  gr^ce 

a  Notre-Seigneur  de  n'etre  point  sujet  au  sommeil,  afin  d'6tre  incessamment 
sous  les  armes  pour  combattre  1'ennemi.  Ce  qui  n'est  pas  moms  merveilleux, 
c'est  rhumilit6  avec  laquelle  ce  v6n6rable  vieillard  recevait  les  remon- 
trances  des  moindres  novices.  Un  jour  qu'il  visitait  ses  monasteres  et  tra- 
vaillait  aux  nattes  avec  les  autres,  un  jeune  frere,  s'apercevant  que  saint 
Pac&me  ne  les  tressait  pas  selon  la  meihode  ordinaire,  lui  dit  librement : 

«  Mon  pere,  vous  ne  faites  pas  bien  ;  I'abb6  Theodore  le  veut  d'une  autre 
faQon.  —  Eh  bien  done  !  mon  enfant,  lui  repartit  doucement  le  Saint,  mon- 

trez-moi  comment  il  faut  le  faire  ».  Et,  1'ayant  appris,  il  changea  sa  maniere de  travailler. 

L'an  348,  la  peste  ravagea  les  monasteres  de  saint  Pac6me,  et  lui  enleva 
cent  religieux.  II  tomba  lui-m&me  malade  apres  la  fate  de  Paques ;  il  e"tait 
extr&mement  ext6nu6  et  afTaibli ;  mais  son  visage  demeura  toujours  gai  et 

comme  brillant  d'une  sainte  joie,  qui  faisait  assez  connaitre  la  candeur  et 
la  puret6  de  son  ame.  Deux  jours  avant  son  d6ces,  il  exhorta  ses  religieux  a 

la  pers6ve>ance  et  a  la  pratique  de  ce  qu'il  leur  avait  enseignS.  II  les  avertit 
surtout  de  fuir  les  h6r^tiques,  particulierement  les  Aliens,  les  M616ciens  et 

les  Orig^nistes,  et  de  ne  converser  qu'avec  des  personnes  dont  1'entretien 
les  put  6difier  et  porter  a  la  perfection.  Enfin,  il  les  exhorta  aussi  a  elire 
pour  leur  sup6rieur,  en  sa  place,  un  saint  religieux  appe!6  P6tronius,  a  qui 

il  recommanda,  bien  qu'il  fut  absent,  toute  la  compagnie;  ensuite  il 
aperQut  son  ange  gardien  aupres  de  lui,  et,  apres  1'avoir  contempt  d'un 
oeil  tout  rempli  d'allegresse,  il  fit  le  signe  de  la  croix  et  rendit  sa  belle  ame 
a  Dieu  le  14  mai  de  1'an  348.  Ses  disciples  passereut  la  nuit  dans  le  chant 
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continuel  des  psaumes  et  des  hymnes,  et  1'enterrerent  le  jour  suivant  sur  la 
montagne,  corame  il  1'avait  ordonn6. 

On  repr^sente  saint  Pac&rne  sous  un  costume  d'Ermite,  recevant  des 
mains  d'un  ange  le  livre  de  sa  Regie ;  traversant  le  Nil  sur  le  dos  des  cro- 

codiles, etc. 

Quant  a  saint  Pal6mon,  on  le  trouve  d6vidant  des  e"cheveaux ;  ce  qui  se 
fonde  peut-6tre  sur  cette  circonstance  qu'il  appliquait  ses  religieux  a  tisser des  cilices. 

L'Ordre  de  Saint-Pac6me  a  subsist^  en  Orient  jusqu'au  xi"  siecle. 
La  Vie  de  saint  PacOme  a  6t6  i5crite  pen  de  temps  aprfes  sa  mort  par  un  moine  de  Tabenne.  Volr  Ros- 

weide,  1. 1",  p.  114;  Fapebroch,  t.  in,  mai,  p.  287;  Tillemont,  t.  vn;  Ceilller,  t.  iv,  60.it.  Vivfcs;  He~lyot, 
t.  i«r,  (Jdit.  Migne. 

SAINT  PASCAL  I",  PAPB 
82ft.  —  Roi  de  France  :  Louig  le  Dibonnairt, 

Pascal  Iet  fut  £lev6  au  souverain  pontifical,  malgr6  lui  et  malgr6  ses 

resistances,  deux  jours  a  peine  apres  la  mort  d'Etienne  V,  son  pr6de"ces- 
seur,  par  les  voeux  unanimes  du  clerge",  1'an  de  Notre-Seigneur  J6sus- 
Christ  817.  C'6tait  un  homme  d'une  Erudition  universelle,  mais  surtouttres- 
vers6  dans  les  sciences  sacr6es ;  il  etait  d'une  saintet6  6minente,  d'une  rare 
Eloquence,  d'une  pi6t6  si  tendre  envers  Dieu,  et  d'une  charitS  si  grande  pour 
le  prochain,  que  son  visage  s'eclairait  d'une  sainte  joie  toutes  les  fois  qu'il 
distribuait  aux  pauvres  les  biens  matdriels  de  ce  monde  ;  tandis  qu'il  em- 
ployait  les  veilles,  le  jeune,  la  priere  a  acqudrir  les  biens  spirituels  de  la 
vie  future. 

Des  son  enfance  il  avait  £t£  61ev6  dans  le  patriarcat  de  l'6glise  de  Latran, 
sous  les  yeux  des  souverains  Pontifes.  II  fit  de  si  grands  progres  dans  toutes 

les  vertus,  dans  les  lettres  et  dans  la  discipline  ecc!6siastique,  qu'apres 
avoir  regu  les  ordres  sacr6s,  L6on  III  le  mit  a  la  t6te  du  monastere  de 

Saint-Etienne.  La,  il  devint  un  modele  pour  les  religieux  a  la  tSte  desquels 
il  avait  6t6  plac6  ;  il  recevait  les  pelerins  qui  venaient  en  foule  visitor  les 
tombeaux  des  Ap&tres  avec  une  bont6  incomparable,  leur  fournissait  tout 

ce  qui  leur  6tait  n6cessaire,  et,  a  1'exeraple  du  Sauveur,  il  leur  rendait  les 
services  les  plus  humbles.  Ces  preuves  non  Equivoques  de  pi6t6  et  de  charite" 
le  firent  done  juger  comme  1'homme  le  plus  digne  de  pr6sider  aux  destinies 
du  troupeau  de  J6sus-Cbrist,  et  a  celles  de  1'Eglise  tout  entiere.  II  ne  lui 
manquait  rien  de  ce  qui  est  nScessaire  pour  gouverner  parfaitement  la 
barque  de  Pierre.  II  sut  conserver  dans  toute  son  int6grit6,  en  Occident,  la 

discipline  de  1'Eglise,  qui  y  6tait  alors  florissante.  Quant  a  1'Eglise  d'Orient, 
que  1'empereur  Le"on  1'arm^nien  et  le  patriarche  intrus  Theodore  tenaient 
dans  un  6tat  continuel  d'agitation  par  la  propagation  de  I'h6r6sie  des  Ico- 
noclastes,  il  la  consola  au  moyen  de  ses  lettres  et  des  16gats  qu'il  lui  envoya. 
II  donna  aussi  aux  Grecs  qui  se  reiugiaient  a  Rome  le  monastere  de  Saint- 

Praxede  qu'il  avait  fait  batir,  et  le  dota  de  riches  revenus.  Theodore,  vou- 
lant  consolider  son  usurpation,  envoya  des  d6put£s  au  Pape  pour  1'engager 
a  le  reconnaitre ;  mais  Pascal  ne  se  laissa  pas  surprendre  par  les  ruses  ni 
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intimider  par  les  menaces ;  il  d6clara  qu'il  ne  reconnaissait  pas  d'autre 
patriarcbe  de  Constantinople  que  le  pasteur  l£gitime  saint  Nic^phore,  et  il 

condamna  d'une  maniere  solennelle  les  persecutions  suscitees  centre  les 
orthodoxes. 

Le  zele  que  Pascal  montra  dans  cette  occasion  et  les  embarras  conti- 

nuels  que  les  hSretiques  lui  susciterent  ne  1'empecberent  pas  de  songer  ft 
etendre  le  regne  de  jesus-Ghrist  dans  les  contrSes  qui  n'avaient  pas  encore 
ete  eclairees  des  luraieres  de  1'Evangile.  Ebdon,  archeveque  de  Reims, 
ayant  appris,  a  la  cour  de  1'empereur  Louis  le  D6bonnaire,  des  deputes  du 
Danemark,  les  rapports  que  Pascal  avait  eus  avec  les  Danois,  eprouva  un 

vif  desir  d'aller  evangeiiser  ces  peuples  encore  plong^s  dans  1'idolatrie.  11 
se  rendita  Rome,  ou  le  saint  Pape  le  fortifia  dans  sa  gen6reuse  resolution 

et  lui  donna  des  pleins  pouvoirs  pour  la  mission  qu'il  voulait  entreprendre. 
Voici  un  extrait  remarquable  des  pouvoirs  que  Pascal  lui  donna.  «  Le 

Pape,  qui  est  charge  de  veiller  au  salut  de  tous  les  hommes,  a  appris 

que  quelques  peuples  du  Nord,  prive's  du  bapteme  et  de  toute  connais- 
sance  du  vrai  Dieu,  sont  encore  plong6s  dans  les  ombres  de  la  mort.  C'est 
pourquoi  il  envoie  son  frere  et  collegue  pour  prScher  ces  peuples  et  les  faire 

passer  des  tenebres  a  la  lumiere.  Si,  durant  I'accomplissement  de  ses  fonc- 
tions,  il  s'eievait  quelque  doute  dans  son  esprit,  qu'il  s'adresse  a  Rome, 
pour  le  voir  lever  (comme  saint  Boniface),  et  qu'il  vienne  puiser  a  cette 
source  pure  de  toutes  les  lumieres  1...» 

II  transporta  dans  la  ville  un  grand  nombre  de  corps  saints,  qu'il  retira 
des  cimetieres,  a  1'exemple  de  Paul  Ier,  et  d'apr6s  les  revelations  de  sainte 
Cecile  qui  lui  indiquait  le  lieu  ou  on  les  avait  places,  il  fit  construire  de 
nouvelles  6glises,  et  il  restaura  et  orna  avec  une  grande  magnificence  les 
anciennes.  II  augmenta  les  biens  assigned  aux  hopitaux  et  aux  monasteres 
de  religieuses.  Enfin,  apres  avoir  eieint  une  incendie  par  un  miracle  6cla- 
tant,  il  alia  se  reposer  dans  le  sein  de  Dieu,  la  buitieme  ann6e  de  son  Pon- 

tifical (824),  et  fut  enterre  dans  la  basilique  Vaticane. 

On  s'accorde  a  reconnaitre  que  les  principaux  du  clerg6  de  Rome,  qui 
s'appelaient  cardinaux  longtemps  avant  le  pontificat  de  Pascal  I",  furent 
publiquement  d6cor£s  de  ce  titre  sous  son  regne. 

Voir  Anastase  le  bibl.,  les  Bollandistes,  Baillet  et  Baroniu. 

LB  B.  ̂GIDIUS  OU  GILLES,  DE  PORTUGAL 

1190-1265.  —  Pape :  Cement  IV.  —  Rois  de  Portugal :  Sanche  II ;  Alphonse  IU. 

Seigneur,  si  Tons  tenez  nn  compte  exact  de  nos  inl- 
quit&,  qui  pourra  parattre  derant  vous. 

Ps.  cxxix,  3. 

Vers  la  fin  du  xn9  siecle,  sous  le  regne  de  Sanche  Ier,  roi  de  Portugal, 
vivait  a  la  cour  un  seigneur  du  plus  haut  rang,  conseiller  de  Sa  Majest£, 

gouverneur  de  Co'imbre,  nomm6  don  Rodrigue  de  Vagliaditos.  Egidius,  son 
troisieme  fils,  fut,  selon  1'usage  de  cette  epoque,  destine  a  1'etat  ecclesias- 
tique  des  son  enfance,  et  ses  parents  1'envoyerent  etudier  a  1'universite  de 

1.  Voir  Kruse,  saint  Anschaire,  page  245  et  suiv. 



LE  B.    liGlDIUS   OU  GILLES,   DE   PORTUGAL.  533 

Co'imbre ;  il  s'y  distingua  lellement  par  ses  talents  et  son  aptitude  precoce 
pour  les  sciences,  que  sa  reputation  parvint  jusqu'aux  oreilles  du  roi  qui 
des  lors  lui  donna  de  gros  benefices,  car  Egidius  se  preparait  &  entrer  dans 

les  ordres.  Mais  lorsqu'il  fut  dans  sa  riche  abbaye,  il  profita  de  ses  loisirs, 
bien  moins  pour  se  livrer  a  l'e"tude  des  livres  saints,  que  pour  pene'trer  de 
plus  en  plus  dans  les  sciences  profanes.  Tout  le  temps  que  les  moines  pas- 

saient  a  chanter  au  cho3ur  les  louanges  du  Seigneur,  s'ecoulait  pour  lui 
dans  la  bibliotheque  oil  il  avait  entasse"  tout  ce  qui  devait  servir  a  ses  plai- 
sirs  et  a  son  d6sir  d'apprendre.  Mais  voyant  qu'ii  ne  pouvait  dans  son  pays 
pe*ne"trer  dans  les  sciences  humaines  autant  que  son  ambition  1'y  poussait, 
il  re"solut  d'aller  a  Paris  pour  etudier  la  mddecine,  car  c'etait  IS  que  se 
trouvait  la  Faculte"  la  plus  renomm6e  de  toute  1'Europe.  Trompant  done  la 
confiance  de  son  souverain  et  les  desirs  de  ses  parents,  il  partit  de  son 

abbaye,  dont  il  avait  confie"  Tad  ministration  a  un  prieur,  et  se  mit  en  route. 
Depuis  plusieurs  jours  il  6tait  en  chemin,  lorsqu'un  matin,  pendant  que  les 
renes  flottaient  sur  le  cou  de  son  beau  destrier  et  que  son  esprit  caressait 

de  brillants  reves  d'avenir,  ii  fut  accosts  par  un  homme  a  la  grande  et 
osseuse  stature,  aux  levres  qui  ricanaient  d'une  fagon  sinistre,  et  dont  les 
yeux  le  consideiaient  avec  1'expression  de  1'oiseau  de  proie  qui  fond  sur  sa victime. 

Le  nouveau  venu  entama  ainsi  la  conversation  :  «  Je  vois,  don  voya- 

geur,  que  vous  avez  une  longue  route  a  faire  ?  —  Oui,  re"pondit  Egidius,  je 
me  rends  a  Paris.  —  Et  pour  y  eiudier  la  medecine,  si  je  ne  me  trompe? 

—  Egidius,  surpris  de  voir  cet  inconnu  au  fait  de  ses  secrets  projets,  s'ecria  : 
Comment  le  savez-vous,  je  n'en  ai  parle"  a  personne.  — Non,  dit  Satan,  car 
nos  lecteurs  ont  deja  devin§  que  cet  inconnu  6tait  le  demon  decide"  a  ten- 

ter un  dernier  et  d6cisif  effort  pour  pre"cipiter  cette  ame  chancelante  dans 
I'abime  infernal,  —  non,  mais  je  connais  une  science  qui  penetre  tous  les 
secrets,  qui  apprend  a  lire  dans  la  pensee  des  autres  et  a  cacher  les  siennes. 

—  Quelle  est  cette  science  ?  dit  Egidius  d'une  voix  ardente  de  d£sirs ; 
dites-le-moi,  la  savez-vous?  pouvez-vous  me  1'enseigner,  je  veux  1'appren- 
dre!  —  Satan,  voyant  que  le  jeune  homme  allait  succomber  a  la  tentation, 
laissa  6chapper  un  rire  sardonique  et  'dit :  Cette  science  que  je  puis  vous 

apprendre,  c'est  I'alchimie.  —  Egidius  trembla,  un  frisson  parcourut  ses 
veines  ;  il  se  souvint  des  enseignements  religieux  de  son  enfance  et  de  sa 

jeunesse  ;  la  pense"e  de  renoncer  au  Christ  lui  faisait  horreur.  Mais  Satan 
voyant  son  hesitation  ajouta  d'une  voix  insinuante  :  Gette  science  vous 
rendra  1'homme  le  plus  savant  de  toute  la  terre  ;  votre  reputation  deviendra 
universelle  et  vous  jouirez  de  plaisirs  et  d'honneurs  dont  vous  ne  pouvez 
avoir  la  moindre  idee  —  C'en  est  fait !  dit  Egidius  sucombant  a  cette  ten- 

tation d'orgueil,  je  suis  pret  a  devenir  votre  eleve!  » 
A  1'instant  Satan  le  prit  et  1'emporta  a  travers  les  airs  comme  une  paille, 

puis  il  redescendit  au  milieu  d'arides  montagnes  sem^es  de  precipices 
beants.  A  1'approche  de  Satan  un  roc  s'entr'ouvrit,  ettous  les  deux  entrferent 
dans  une  vaste  caverne  ou  gemissaient  depuis  bien  des  ann6es  une  foule  de 

victimes  de  Tesprit  infernal.  Satan  lui  pr^senta  alors,  pour  qu'il  la  signat 
de  son  sang,  une  ce*dule  sur  laquelle  6taient  Merits  ces  terribles  mots  :  Je 
renonce  au  titre  d'enfant  de  Dieu  et  je  me  soustrais  a  ses  lois ;  je  renonce  a 
ma  foi  et  je  renie  les  voeux  de  mon  bapleme  pour  devenir  Fesclave  d6vou6 
de  Satan  qui,  en  retour,  me  fera  avoir  les  plaisirs  et  les  honneurs  terres- 
tres...Le  malheureux  Egidius  ne  recula  pas  a  la  vue  de  ces  paroles  impies, 

il  ne  prit  pas  la  fuite...  il  s'ouvrit  une  veine  et  les  signa  de  son  propre 
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sang  !...  11  commenc.a  des  lors  son  rude  apprentissage  sous  le  cruel  maitre 

qu'il  s'e'tait  donne.  Pendant  sept  longues  ann6es,  il  resta  renferme'  dans  1'af- freuse  caverne,  occup6,  nuit  et  jour,  a  apprendre,  a  la  sueur  de  son  front, 

les  secrets  diaboliques.  II  e"prouva  alors  par  lui-meme  combien  le  service 
du  Seigneur  est  plus  doux  que  celui  du  d6mon ;  mais  1'endurcissement  de 
son  coBur  et  le  de"sespoir  auquel  il  6tait  en  memo  temps  en  proie  1'empe- 
chaient  de  chercher  a  sortir  de  1'inique  esclavage  auquel  il  6tait  Iivr6. 
Enfln,  a  1'expiration  des  sept  annSes,  il  sortit  de  la  caverne  poss6dant  plus 
de  science  naturelle  et  surnaturelle  que  qui  que  ce  soit ;  toutes  les  forces 
occultes  de  la  nature  lui  6taient  connues ;  il  savait  des  secrets  et  des  en- 

chantements  que  nul  homme  n'avait  poss6d6s  avant  lui  et  il  s'en  servait 
pour  assouvir  ses  inclinations  perverses  et  ses  coupables  d£sirs. 

Arrive'  a  Paris,  il  s'y  distingua  dans  la  Faculty  de  mSdecine  bien  plus 
encore  qu'il  n'avait  fait  a  Coimbre ;  et  les  cures  raerveilleuses  qu'il  op6rait, 
gr&ce  a  sa  science  diabolique,  le  faisaient  passer  a  juste  titre  pour  le  plus 
illustre  docteur  qui  eut  paru  sur  la  terre.  Mais  il  6tait  devenu  semblable  a 
ces  s6pulcres  blanchis  dont  parle  Notre-Seigneur,  qui  au  dedans  ne  sont 
que  poussiere  et  corruption  :  la  science  mondaine  avait  tu6  la  foi  en  lui, 
tout  £tait  vide  et  tristesse  dans  son  ame  et  il  eut  pu  dire  avec  Salomon  : 

«  VanitS  des  vanit6s  et  tout  n'est  que  vanit6,  hors  aimer  Dieu  et  le  servir 
seul !  »  Au  milieu  de  1'entrainement  et  de  la  fougue  de  ses  passions,  malgr6 
le  tumulte  du  monde  qui  1'entourait  et  malgre'  les  demons  qui  faisaient  sa 
societe,  il  avait  conserve^,  comme  une  pr6cieuse  6pave  dans  un  complet 
uaufrage,  la  devotion  a  la  sainte  Vierge ;  il  la  priait  en  secret,  chaque  jour 

quelques  Ave  Maria  montaient  de  son  coeur  sur  s"es  levres,  et  il  avait  comme 
un  intime  pressentiment  que  Marie  le  delivrerait.  Gar,  au  milieu  de  toute 
cetle  pompe,  de  toutes  ces  richesses,  des  honneurs  et  de  la  gloire  humaine 

qui  1'entouraient,  Egidius  etait  loin  d'6tre  heureux ;  son  front  6tait  sou- 
cieux,  une  tristesse  invincible  pesait  sur  lui ;  il  e"prouvait  par  Iui-m6me combien  sont  pesantes  les  chaines  que  Satan  forge  pour  ses  serviteurs,  et  il 

se  rappelait  souvent  dans  1'amertume  de  son  cceur  et  pour  les  regretter  ces 
jeunes  et  pures  ann6es  ou  il  jouissait  de  la  douce  et  sainte  libertS  des  en- 

fants  de  Dieu.  Son  ame,  d6vi6e  de  sa  voie,  se  tordait  dans  d'inexprimables 
angoisses,  et  tandis  que  beaucoup  admiraient  et  peut-fitre  enviaient  la 

splendour  attach6e  a  son  nom  et  sa  vie  luxueuse,  on  aurait  pu  1'entendre 
s'6crier  souvent  sur  sa  riche  couche  sans  sommeil :  De  profundis  clamavi  ad 
te,  Maria :  Maria,  exaudi  vocem  meam,  fiant  aures  tux  intendentes  in  vocem 

deprecationis  meae...  Du  fond  de  1'abime,  j'ai  cri6  vers  vous,  6  Marie  :  enten- 
dez  la  voix  de  mes  supplications,  6  Marie !...  Mais  Satan,  jaloux  de  sa  proie, 

sugge"rait  au  malheureux  quelque  nouvelle  pens^e  d'orgueilleuse  science, et  il  le  poussait  a  essayer  de  nouveaux  et  plus  puissants  enchantements, 
et  le  trop  docile  Egidius  retournait  a  ses  cornues  et  a  ses  alambics  avec 
une  activity  fi^vreuse. 

Une  nuit  qu'il  avait  travail!6  a  ses  fourneaux  plus  longtemps  encore  que 
de  coutume,  la  fatigue  fmit  par  le  vaincre,  et  il  tomba  endormi  sur  un 
si6ge  plac6  dans  un  angle  de  la  piece  ou  il  se  trouvait.  Pendant  son  som- 

meil il  lui  sembla  etre  transport^  dans  le  cimetiere  de  son  abbaye  qu'6clai- 
raient  les  pales  rayons  de  la  lune.  II  en  regardait  les  ombres  fantastiques, 

lorsque  la  cloche  sonore  s'^branla  dans  le  clocber,  et  elle  frappa  douze 
coups  au  milieu  du  profond  et  solennel  silence  de  la  nuit.  Elle  vibrait  en- 

core, lorsqu'il  lui  sembla  voir  un  spectre  de"charn6  sortir  de  son  tombeau ; 
il  6tait  vetu  d'un  blanc  linceul,  le  v6tement  de  la  tombe ;  sa  main  droite 
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tenait  tine  faux  au  tranchant  affile",  et  sa  main  gauche  tenait  un  sablier  dans 
ses  doigts  osseux ;  il  marchait  impassible  dans  les  allies  du  cimetiere,  pas- 

sant devant  quelques  tombeaux  sans  interrompre  sa  marche,  mais  tout  & 

coup  il  s'arr&ta  devant  une  tombe  et  s'6cria  d'une  voix  rauque  et  dure  : 
«  Leve-toi,  moine  infidele,  toi  qui  as  vio!6  tes  VOBUX,  leve-toi!  »  Aussit6t  un 
spectre  se  leve  de  cette  tombe  et  suit  celui  qui  semblait  etre  le  chef  de  ce 
domaine  de  la  mort.  II  va  a  un  autre  tombeau  et  s'6crie  :  Moine  infidele, 
leve-toi !...  Etil  parla  de  m&me  a  tous  ceux  des  moines  de"funts  qui  avaient 
grievement  p6ch6.  Lorsqu'il  fut  arriv6  dans  le  lieu  de"sign6  pour  la  sepul- 

ture des  abbe's  et  a  1'endroit  oti  devait  6tre  placed  la  tombe  d'Egidius,  il 
s'6cria  d'une  voix  plus  stridente  :  «  Abb6  Egidius,  moine  infidele,  moine 
indigne,  toi  qui  as  renonc6  a  ton  Dieu,  toi  qui  as  vio!6  tous  tes  voeux, 
leve-toi !  » 

Mais  rien  ne  sortit  de  ce  tombeau  encore  sans  h6te.  —  Ou  done  est-il? 

dit  le  chef  des  spectres.  Moine  Egidius,  ton  heure  n'a  done  pas  sonn6  ?  — 
II  regarda  son  sablier  :  quelques  grains  de  sable  restaient  encore...  A  bien« 
t6t !  dit-il,  et  les  spectres  quittant  leurs  linceuls  commencerent  leur  ronde 

infernale ;  une  place  6tait  vide  dans  leurs  rangs  ou  plut6t  e"tait  occup6e  par 
un  6tre  invisible  aux  yeux  d'Egidius.  Tout  a  coup  les  spectres  rompent  leur 
ronde,  se  dispersent  en  courant  sans  toucher  la  terre  ni  m&me  faire  pen- 
cher  les  tiges  de  1'herbe  verdoyante  du  cimetiere ;  ils  viennent  vers  lui, 
1'entourent  et  s'arrfetent.  Le  chef  s'6crie  avec  un  accent  horrible  :  «  Mal- 
heur  a  toi,  mis6rable,  si  tu  ne  changes  de  vie  I  »  et  tous  les  autres  spectres 
r^petent  en  choBur  :  «  Change  de  vie,  miserable !  »  Egidius,  au  comble  de 

1'effroi,  n'espere  plus  qu'en  Marie  ;  le  chef  s'approche  encore  et  lui  donne 
un  coup  de  faux  dans  le  coeur.  Le  froid  du  tranchant  acier  reveille  Egidius 

qui  s'6crie  :  «  Marie  1  »  A  ce  nom  tous  les  spectres,  comme  une  troupe  de 
hiboux  devant  le  premier  rayon  de  1'aurore,  disparaissent  en  criant :  «  Tu es  sauv6 !  » 

Egidius  tombe  h  genoux,  remercie  la  divine  protectrice  qui  vient  de 
briser  ses  liens ;  il  prend  tous  les  livres  de  science  profane  qui  avaient  6t6 
la  cause  premiere  de  sa  chute,  il  brise  les  fioles  qui  contenaient  ses  philtres; 
puis  abandonnant  toutes  ses  richesses  iniques,  il  quitte  furtivement,  d6nu6 
de  tout,  son  somptueux  h6tel,  pendant  que  ses  nombreux  serviteurs  repo- 
sent  encore ;  il  sort  de  Paris  et  prend  a  pied  la  route  de  Portugal. 

Son  voyage  fut  triste  et  p6nible.  Poursuivi  par  les  remords,  par  le  sou- 
venir de  cette  c6dule  signed  de  son  sang  et  rest6e  au  pouvoir  de  son  infer- 

nal ennemi,  il  passait  ses  nuits  sans  sommeil,  absorb^  dans  ses  pe"nibles reflexions.  Les  peines,  la  faim,  la  soif,  la  fatigue,  les  privations  de  toutes 
sortes,  les  maladies  qui  en  furent  la  suite,  tout  lui  paraissait  une  premiere 

et  juste  expiation  de  ses  crimes  ;  son  repentir  6galait  seul  le  d6sir  qu'il 
avail  de  faire  penitence,  et  rien  ne  I'arr6ta  dans  sa  course. 

Apres  etre  entr6  en  Espagne,  il  arriva  a  Valence  ou  un  convent  de 

Freres  Pr&cheurs  venait  d'etre  fond6  ;  et  les  freres,  alors  dans  toute  la 
ferveur  primitive,  s'occupaient  activement  et  de  leurs  propres  mains  a 
construire  leur  couvent.  Egidius  succombant  sous  le  poids  de  ses  chagrins 

et  sous  celui  de  ses  fatigues  corporelles,  s'assit  sur  une  pierre  et  contempla 
m61ancoliquement  les  bons  religieux  ;  ils  allaient  et  venaient  avec  activit6 ; 
charges  de  pierres,  de  bois,  de  mortier,  avec  des  regards  ou  r6gnaient  a  la 
fois  la  modestie,  la  patience  et  la  sainte  all^gresse  que  donne  une  cons- 

cience pure,  ils  travaillaient  a  61ever  les  murs  et  les  cloitres  de  leur  bien- 
heureuse  retraite.  II  Sprouvait  une  profonde  Emotion  en  les  voyant  se 
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lirrer  avec  tant  de  joie  a  des  travaux  si  au-dessous  d'eux;  ce  spectacle  avail 
pour  lui  un  charme  qu'il  ne  pouvait  deTmir  et  qu'il  trouvait  bien  grand  en 
le  comparant  avec  les  travaux  infernaux  qu'il  avait  accomplis  pendant  sa 
coupable  vie.  Marie  sans  doute  lui  parla  au  cosur,  car  tout  &  coup  il  se  dit : 

«  C'est  la  que  je  dois  passer  le  reste  de  mes  jours,  dans  robscurite",  1'humi- 
lite"  et  la  penitence  !  »  Puis,  se  levant  aussitot,  il  alia  trouver  le  prieur  des 
Dominicains.  Le  prieur  1'accueillit  avec  bienveillance  et  charit6,  6couta  sa 

longue  confession  et  n'he'sita  pas  £  lui  accorder  Fabsolution,  car  la  since'rit6 
de  son  accent  et  1'abondance  de  ses  larmes  faisaient  voir  que  son  repentir 

etait  veritable.  De  quel  poids  son  ame  fut  soulage'e,  lorsqu'elle  fut  de'livre'e 
du  fardeau  d'une  vie  souillde  de  crimes,  que  les  chaines  qu'il  portait  de- 

puis  si  longtemps  furent  brise"es  par  I'efficacite*  du  sang  pr6cieux  de  Jesus- 
Christ,  et  qu'il  comprit  le  bonheur  qu'il  y  a  a  se  donner  a  Dieu  corps  et 
ame !  Le  lendemain,  il  revint  trouver  le  prieur  et  se  jeta  a  ses  pieds  en  lui 

disant :  «  Mon  pere,  je  viens  vers  vous  comme  1'enfant  prodigue  revint  vers 
son  pere ;  je  reviens  vers  la  maison  de  Dieu,  mon  pere  celeste;  comme  1'en- 

fant coupable,  je  viens  vous  conjurer  de  me  recevoir  dans  ce  couvent  au 
nombre  de  vos  plus  bumbles  serviteurs ;  je  vous  supplie  de  me  donner 
pour  partage  les  travaux  les  plus  grossiers,  les  plus  p6nibles  et  les  plus  vils ; 
je  les  trouverai  bien  honorables  et  bien  doux  lorsque  je  les  comparerai, 

pour  ma  juste  confusion,  au  travail  infernal  auquel  je  me  suis  livre"  pendant 
tant  d'anne"es  1  Je  n'aspire  plus  qu'a  boire  dans  le  calice  de  la  penitence  et 
du  repentir  avec  autant  d'avidit6  qu'un  homme  alte're'  qui  trouve  une  frai- 
che  fontaine  dans  le  de~sert.  Trop  longtemps  j'ai  pe'che' !  Trop  longtemps 
j'ai  bu  a  la  coupe  de  1'iniquite  !  Trop  longtemps  j'ai  pactis6  avec  Satan  et 
j'ai  ve"cu  avec  le  mammon  infernal.  C'est  ici  le  lieu  que  j'ai  choisi  pour faire  penitence,  si  vous  daignez  me  le  permettre,  et  vous  me  montrerez  la 

route  qu'il  faut  suivre  pour  aller  au  ciel !  »  Le  prieur,  6mu,  1'embrassa  en 
le  relevant :  «  Oui  »,  lui  dit-il,  «  venez  avec  nous,  c'est  ici  que  vous  trouve- 
rez  le  repos  de  votre  ame  ».  Egidius  alia  se  prosterner  devant  1'autel  de  la 
Vierge  mis6ricordieuse  qui  1'avait  conduit  comme  par  la  main  &  ce  port 
de  salut  pour  y  exhaler  les  transports  de  sa  joie  et  de  sa  reconnaissance   

Des  ce  moment,  on  put  voir  parmi  les  pieux  travailleurs  un  moine  qui 

surpassait  ses  freres  par  son  ardeur  pour  le  travail  :  c'e"tait  Egidius  qui  des lors  mena  la  vie  des  Freres  PrScbeurs.  Une  prompte  obeissance,  un  silence 

rigoureux,  la  charite",  la  paix  de  1'ame,  tels  e"taient  les  elements  de  la  nou- 
velle  vie  qu'Egidius  avait  embrasse"e.  Sa  conversion  e"tait  sincere  et  il  expiait 
par  une  rud-e  penitence  tous  les  p6cb6s  qu'il  avait  commis.  Ayant  fait  sa 
profession  en  1221,  il  fut  bient&t  apres  envoye"  au  couvent  de  Santarem,  en 
Portugal,  son  pays  natal. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  que  le  grand  tentateur  des  hommes  le  laissa 
en  repos ;  il  lui  suscitait  les  plus  violentes  tentations  et  cherchait  a  le  pous- 

ser  au  de"sespoir  en  lui  rappelant  sans  cesse  la  terrible  donation  qu'il  avait 
faite  par  e"crit  de  son  ame.  Egidius  adressait  sans  relache  ses  ferventes prieres  a  Marie  pour  lui  demander  son  secours  contre  son  cruel  ennemi ; 

enfin,  apres  sept  ans  d'austeres  penitences,  d'ardentes  prieres,  sa  confiance 
en  Marie  fut  rdcompense'e  :  une  nuit  qu'apres  1'avoir  longuement  prie"e,  il 
s'etait  assoupi  au  cbceur,  il  trouva  sur  1'appui  de  sa  stalle  Fimpie  donation 
qu'il  avait  signe"e  de  son  sang  et  que  la  puissance  de  Marie  venait  d'arracber au  demon. 

Depuis  lors,  il  gouta  sans  melange  les  ineffables  consolations  spirituelles 
dont  le  Seigneur  comble  souvent  ses  serviteurs  de  predilection ;  et  son 
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chroniqueur,  en  racontant  plusieurs  de  ses  extases  et  do  ses  miracles,  le 

ravissement  tout  divin  dans  lequel  il  entrait  lorsqu'il  entendait  prononcer 
les  doux  noms  de  Jesus  et  de  Marie,  noms  sacrSs  par  lesquels  il  dominait 

tout  1'enfer,  observe  qu'il  y  avait  la  une  bien  plus  puissante  magie  que  dans 
celle  qu'Egidius  avait  apprise  de  Satan. 

Notre  Bienheureux  fut  employ6  avec  succes  par  ses  supe"rieurs  au  minis- 
tere  des  ames,  car  il  6tait  dou6  merveilleusement  pour  toucher  par  ses  pr6- 
dications  les  p6cheurs  les  plus  endurcis.  II  exerija  a  plusieurs  reprises  les 

fonctions  de  provincial  dont  il  s'acquittait  avec  un  talent  particulier.  Enfln, 
apres  avoir  6difi6  par  ses  vertus  plus  encore  qu'il  n'avait  autrefois  scanda- 
Iis6  par  ses  dSsordres ;  apres  avoir  6t6  g6n6ralement  regard^  comme  le  plus 
grand  homme  de  son  Ordre,  pendant  sa  vie  ;  apres  avoir  acquis,  en  recher- 

chant  I'obscurit6,  une  bien  plus  haute  reputation  qu'en  recherchant  la 
gloire  terrestre,  il  mourut  de  la  mort  du  juste  en  1263,  pour  aller  chanter 
au  ciel  les  mis6ricordes  du  Seigneur. 

Benott  XIV  a  approuvti  le  culte  du  bienheureux  Egidius  le  9  mars  1748,  et  sa  fSte  so  cdlebre  le 

14  mat.  Un  anclen  journal  des  rois  de  Portugal,  cite1  daus  les  Actes  des  Saints,  fait  ainsl  qu'il  suit  men- 
tion de  la  mort  du  bienheureux  Egidius  ou  Gilles  :  «  Saint  Gilles,  de  1'Ordre  des  Frbres  Prechours,  alia  il 

Dieu  le  quatorzieme  jour  de  mat,  jour  do  1'Ascension  de  Xotre-Seigneur  Jesus-Christ,  ran  de  notre  salut 
douze  cent  soixante-cinq  ».  —  Ann.  Dom.,  mat  1872,  Ada  Sanctorum  et  la  plupart  des  bagiographes. 

SAINT  VICTOR  ET  SAINTE  GOURONNE  (ne  siecle). 

Victor  de  Dama?,  en  Syrie,  suivait  la  carriere  des  armes  sous  1'etnpereur  Antonio.  Comme  il  sa 
comportait  ouvertement  eu  Chretien,  il  fut  somm6  par  Sebastien,  son  chef,  conformement  aux 

£dits  des  empereurs,  d'abjurer  le  Christ,  et  de  bruler  de  1'encens  aux  dieux,  avec  menace,  s'il  ne 
le  faisait,  d'etre  severement  traite.  A  cela,  Victor  repondit  qu'il  etait  non-seulement  decide  k 
affronter  tous  les  tourments  plulot  que  de  renoncer  k  sa  religion,  mais  qu'il  tiendrait  encore 

comme  une  grice  de  soutfrir  tout  ce  qu'on  voudrait  pour  le  nom  de  Jesus-Christ.  In-ite"  de  cette 
reponse,  Sebastien  commando  qu'on  lui  brise  les  doigts,  et  que  les  articulations  d'abord  mises  k 
nu  soient  ensuite  arrachees  de  la  peau ;  et  en  fin  il  le  fait  jeter  dans  une  fournaise  ardente,  d'ou 
Victor,  apres  y  etre  demeur£  trois  jours,  sortit  sans  le  moindre  mal. 

Ensuite,  ayant  ete  force,  k  plusieurs  reprises,  de  manger  des  mets  empoisonnes,  il  les  prit 

impunement,  et  convertit  meme  k  la  foi  du  Christ  celui  qni  avait  compose*  le  poison.  Mais  Ik  ne 
s'arreta  pas  la  fureur  des  bourreaux.  Par  un  nouveau  genre  de  cruaute,  ils  lui  arrachent  les  nerfs 
du  corps,  lui  arrosent  les  membres  d'huile  bouillante  ;  ils  approchent  des  torches  enflammees  de 
son  corps  suspendu ;  il  lui  versent  dans  la  bouche  un  melange  de  vinaigre  et  de  chaux ;  ils  lui 
ere  vent  les  yeux  ;  ils  le  laissent  suspendu  par  les  pieds  et  la  tele  en  bas  pendant  trois  jours  :  et, 

comme  loin  d'etre  ebranle  par  tant  de  supplices,  le  Martyr  ne  paraissait  pas  meme  les  sentir,  il 

est  ecorcb.6  vif  et  abandonne"  ainsi  tout  sanglant,  veritablement  Victor,  c'est-k-dire  vainqueur, 
puisqu'il  avait  triomphe,  par  la  vertu  de  Dieu,  et  de  la  faiblesse  de  la  nature,  et  de  la  rage  des 
demons,  et  de  la  cruaute  des  impies. 

Une  jeune  femme  de  seize  ans,  nominee  Cotironne,  et  mariee  k  un  soldat,  ayant  admini  la  cons- 

tance  de  Victor,  ne  put  s'empecher  de  le  loner  hautement,  poussee  par  1'esprit  de  Dieu  :  en  meme 
temps,  elle  declara  publiquement  qu'elle  etait  chretienne,  affirmant  qu'elle  voyait  deux  couronnes 
descendre  du  ciel,  une  pour  Victor  et  1'autre  pour  elle-meme,  el  qu'elle  etait  toute  prete  k  la 
meriter  par  une  belle  mort.  C'est  pourquoi,  ayant  et6  arret^e  et  sommee  de  sacrifier  aux  dieux, 
comme  elle  ne  voulut  pas  y  couscntir,  elle  fut  attachee  avec  des  cordes  aux  branches  de  deux 

arbres  inclines  1'un  vers  1'autre  avec  effort,  et  ces  arbres  etant  reliches  tout  k  coup,  et  revenant 
a  leur  premiere  situation,  le  corps  de  la  jeune  femme  fut  partag6  en  deux  parties.  Pour  Victor, 

il  fut  enfin  frapp6  de  la  hache,  apres  avoir  fait  plusieurs  predictions  qui  s'accomplirent.  Les  chefs 
de  ces  deux  illustres  Martyrs  etaient  pieusement  conserves  dans  la  cathedrale  de  Dijon  avant  la 

Revolution.  L'an  1286,  un  dimauche,  le  lendemain  de  la  fete  de  saint  Mathieu,  apdtre,  Guillaume, 
4veo.ue  de  CMloa-sur-Sa6oe,  fit,  dans  ladite  eglise,  la  levee  du  cbef  de  sainte  Couronne  et  da 
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plusieurs  antres  reliqoes.  Les  chefs  de  nos  deux  Martyrs  gtaient  port6s  1'un  apres  1'autre  aux  pro* 
cessions  des  Rogations,  le  niardi  et  le  mercredi,  pour  conjurer  le  mauvais  temps. 

Ancien  Propre  de  Dijon, 

SAINT  PONTIUS,  VULGAIREMENT  PONS 

MARTYR  A  CLMIEZ  (257). 

Pontius  dtait  fils  d'un  secateur  de  la  ville  de  Rome.  II  dtudia  les  belles-lettres  et  la  philoso- 
phic comme  les  jeunes  homines  de  sa  condition,  et  il  le  fit  avec  succes.  Une  fois,  s'etant  leve  des 

1'aube  du  jour,  il  se  promenait  marchant  k  1'aventure  de  c6t6  et  d'autre,  lorsqu'il  entendit  les 
chritiens  qui  psalmodiaient  a  Matines.  Cette  chose,  nouvelle  pour  Ini,  excita  sa  curiositi,  et,  tout 

6mu  des  saintes  melodies  qu'il  avail  entendues,  il  se  prfisenta  a  celui  qui  presidait  1'assemblee  : 

c'etait  le  pontife  saint  Pontien  (230-235).  11  regut  le  jeune  homme  avec  amenite",  lui  fit  connaltre 
la  religion,  1'admit  d'abord  parmi  les  catechumenes,  et  peu  apres  le  plongea  dans  les  eaux  salu- 
taires  du  bapteme.  Pontius,  devenu  chretien,  eut  le  bonheur  de  donner  la  foi  a  celui  qui  lui  avait 
donne  le  jour;  il  coovertit  son  pere  avec  toute  sa  maison.  Apres  la  mort  da  senateur  son  pere, 

Pontius,  qui  6tait  appele"  a  lui  succdder  et  qui  jouissait  dejk  de  1'affection  du  prince  et  de  res- 
time  de  tous  ses  collegues,  dedaigna  tons  ces  avantages,  et  donnant  au  pape  saint  Fabien  tous 
ses  biens  pour  etre  distributes  aux  pauvres,  il  prit  la  resolution  de  consacrer  sa  vie  a  la  predica- 
tion  de  1'Evangile. 

II  quitta  Rome  apres  le  meurtre  de  Philippe,  au  moment  ou  e"clatait  la  persecution  de  Valerien 
et  de  Galien.  II  se  rendit  a  Cimiez,  ville  situee  au  pied  des  Alpes-Maritimes,  qui  fut  plus  tard 

detruite  par  les  Lombards,  et  pres  des  mines  de  laquelle  s'est  e'leve'e  la  ville  de  Nice.  Le  pre"si- 
dent  Claudius,  qui  connaissait  Pontius,  e  taut  venu  a  Cimiez  pour  ex£cuter  les  ordrcs  qu'avaient 
donnes  les  empereurs  de  detruire  le  nom  chretien  jusqu'a  ses  dernieres  racines,  le  fit  venir 
devant  lui  pour  le  forcer  a  sacrifier  aux  dieux.  Pontius  repondit  qu'e"tant  chretien  il  lui  etait 
impossible  de  faire  cette  sorte  de  sacrifice.  II  fut  done  suspendu  an  chevalet,  expose  aux  ours, 

place  sur  un  bucher ;  mais,  n'en  ayant  pas  616  blesse",  il  accomplit  son  martyre  par  le  tranchant 
du  glaive. 

Le  se"pulcre  da  Martyr  etait  fr6quenl6  par  un  grand  concours  de  people,  ainsi  que  1'attcste 
saint  Yaierien,  ev^que  de  Cimiez,  qui  flonssait  au  temps  du  pape  saint  L6on,  et  qui  proaonca 
trois  homelies  a  la  louange  de  saint  Pontius,  patron  de  son  eglise.  Plus  tard,  Charlemagne  fit 
Clever  une  abbaye  de  B^uedictins  sur  son  tombeau,  pres  de  Nice  :  Templacement  en  est  occupe 

aujourd'hui  par  un  couvent  des  Oblats  de  Marie.  L'eglise  actuelle  a  616  bAtic  par  les  moines  ben6- 
dictins  et  achevee  vers  1730  :  on  rebatit,  k  peu  pres  k  la  meine  6poque,  la  petite  chapelle  qui, 

sur  un  rocher  e"loigne  de  cent  metres  du  monastere,  indiquait  le  lieu  precis  ou  saint  Pontius  avait 
soufiert  le  martyre.  Cette  chapelle,  detruite  par  la  Revolution,  n'a  pas  etc  relev6e.  L'eglise  de 
Saint-Pons,  dans  le  diocese  de  Nice,  ne  possede  plus  que  des  fragments  insignifiants  des  reliquei 
de  son  Patron. 

En  936,  Raymond  Pens,  comte  de  Toulouse,  batit  en  1'honneur  de  son  patron,  envers  lequel 
il  avait  une  grande  devotion,  un  monastere  k  Thorn  lores,  au  diocese  de  Narbonne,  lequel  fut 

e'rige  en  si6ge  Episcopal  par  le  pape  Jean  XXII.  La  plus  grande  partie  du  corps  de  saint  Pontius 
fut  transferee  dans  cette  6glise,  mais  ces  reliques  furent  detruites  par  les  he>etiques  au  ivie  siecle. 

Le  Propre  de  Nimes,  auqucl  nous  cmpruntons  la  legeade  de  saint  Pontius,  ne  fait  pas  mention 

de  la  conversion  des  deux  Cesars  Philippe,  dont  notre  Saint  fut  1'instrument  d'apres  les  auteurs  les 
plus  autorises  :  1'Eglise  elle-meme  admet  ce  fait  dans  son  Martyrologe  :  nous  pouvons  done,  nous 
aussi,  1'admettre,  sans  craindre  de  blesser  une  critique  raisonnable. 

Propre  de  Nimes  et  Notes  locales  fournies  par  le  E.  F.  Pierre  Carles,  Oblat  de  Marie  &  Saint-Pons-Nic*. 
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SAINT  AMPELE  OU  APELLES,  FORGERON  (V  sifccle). 

Ce  Saint  naquit  dans  le  v«  si&cle,  en  Egypte,  de  parents  honnfetes  et  aise"s,qui  lui  flrent  donner  de 
1'instruction,  tout  en  lui  faisant  apprendre  un  metier.  La  semeuce  de  la  parole  divine  ne  tomba 
pas  sur  un  sol  ingrat,  mais  fit  germer  dans  son  cceur  les  fruits  les  plus  heureux.  Le  metier  de 

forgeron,  qu'il  avail  appris  dans  sa  premiere  jeunesse,  lui  procura  nne  fortune  honnete,  dont  il 

n'usa  pas  cependant  uniquement  pour  lui,  mais  qu'il  employa  a  de  bonnes  ccuvres.  II  en  fit  trois 
parts  :  de  la  plus  considerable,  il  fit  don  aux  vieillards  infirmes  ou  malades ;  la  seconde  devait 

servir  k  son  propre  entretien,  et  il  re'serva  la  troisieme,  tant  pour  faire  face  a  dea  besoins  impre- 
vus,  que  pour  venir  au  secours  de  son  prochain,  dans  des  cas  de  dctrcsse. 

Ampele  donna  1'exemple  de  toutes  les  vertus  chretiennes  et  civiles  :  il  e"tait  officieux,  paci- 

fique,  mode"  re"  dans  ses  de"sirs,  ze  le  et  actif ;  il  ne  commenrait  et  ne  terminait  jamais  sa  besogne 
sans  prier,  et  pendant  qu'il  travaillait  memo,  il  savait  Clever  son  ame  vcrs  Dieu,  observant  ainsi 
ce  que  saint  Paul  nous  recommande  si  vivement,  de  prier  sans  interruption. 

Afm  de  preserver  son  ame  des  impressions  du  vice,  il  e"vitait  tous  les  dangers  qui  auraient  pu 
en  exposer  le  salut.  Un  jour  cepeudaut,  il  fut  iaopiuemeut  surpris  par  la  tentation,  en  voyant 

entrer  dans  son  atelier  une  courtisane  effronte'e,  mais  il  la  poursuivit  k  1'instant  avec  un  fer  ar- 
dent, et  la  forc,a  k  la  retraite. 

Ses  forces  physiques  ayant  insensiblement  diminue,  et  ne  pouvant  plus  Iui-m6me  diriger  sei 

afTaires,  il  re"solut  de  se  separer  entierement  des  hommes,  et  de  ne  plus  s'occuper  que  de  Dieu  et 
de  1'e'temite'.  Pour  accomplir  son  dessein  plus  librement,  il  traversa  la  mer  et  vint  en  Italie,  dans 
les  environs  de  Genes,  oil  il  mena  dans  la  solitude  une  vie  partagee  entre  la  mortification  et  la 

contemplation,  jusqu'k  ce  que  le  Seigneur  1'appela  k  lui. 

II  est  le  patron  des  forgerons,  k  Genes,  qui  lui  ont  de'die'  une  cbapelle  dans  1'eglise  de  Saint- 
Etienne.  L'enclume,  le  marteau,  etc.,  attributs  de  sa  profession,  le  fer  rouge  dont  il  poursuit  la 
courtisane,  peuvent  servir  k  caracteriser  notre  Saint. 

Tire"  de  R«ss  et  Weiss,  t.  vi,  p.  439.  Voyez  les  Bollandlstes  an  14  mat,  et  Lanber  an  memo  jour. 

XT  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMA  IN. 

En  Espagne,  les  saints  Svfcques  TORQUAT,  CTESIPHON,  SECOND,  INDALECE,  CECILIUS,  HESI- 

CHIUS  et  EUPBRASE,  qui  furent  ordonne"s  k  Rome  par  les  saints  Apdtres,  et  envoyis  pour  prScher 
la  parole  de  Dieu  en  Espagne ;  apres  qu'ils  eurent  annonce!  1'Evangile  en  diverses  villes,  et  mis 
sous  le  joug  de  la  foi  d'inuombrables  multitudes,  ils  moururent  paisiblement  en  dillerents  lieux  de 
ce  pays  :  Torquat  k  Cadix,  Cte^iphon  k  Vierqo,  Second  k  Avila,  Indalece  k  Portilla,  C6"cilius  k 
Elvire,  He'sichius  k  Gibraltar  et  Euphrase  k  Andujar.  —  A  Evora,  en  Portugal,  saint  Mancius  ou 
Mangos,  martyr.  vi»  s.  —  En  1'lle  de  Chio,  la  naissance  au  ciel  de  saint  Isidore,  martyr,  dans 
l'6glise  duquel  il  y  a  un  puits,  ou  Ton  dit  qu'il  fut  jet6,  et  dont  1'eau  gu6rit  souvent  les  malades 
qui  en  boivent1.  251.  —  A  Lampsaque,  dans  1'Hellespont,  les  saints  martyrs  PIERRE,  ANDRE, 
PAUL  et  DIONYSIA.  250.  —  A  Pausing,  en  Sardaigne,  saint  Simplice,  eveque  et  martyr,  qui,  du 

temps  de  Diocl6tien,  fut  perce  d'un  coup  de  lance  sous  le  president  Barbare,  et  acheva  ainsi  son 
martyre.  ive  s.  —  A  Clermont,  en  Auvergne,  les  saints  martyrs  Cassius,  Victorin,  Maxime  et  leurs 

1.  Nous  donnons  sa  Vie  ailleurg. 
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compagnons  *.  —  En  Brabant,  sainte  DYMP.NA,  vierge  et  martyre,  fille  d'un  roi  d'irlande,  qui  fut 
d6capite"e  par  1'ordre  de  son  pere,  pour  la  conservation  de  sa  foi  et  de  sa  virginite"  2.  vn«  s. 

MARTYROLOGE  DE  FRANCE,   REVU  ET  AUGMENTE. 

An  duclie"  de  Cleves,  saint  Ge're'berne,  pretre  et  martyr,  lequel,  ayant  instruit,  assiste  et  fortifi6 sainte  Dympne,  cut  aussi  le  bonheur  de  participer  a  son  martyre.  Ce  fut  dans  un  bourg  de  Brabant, 

nomine"  Gheel,  pres  de  Tilmont,  d'ou  son  corps  a  e"te"  enleve"  et  porte"  a  Sousbeeck  dans  ce  duche. 
—  A  Clermont,  saint  Anatolien  ou  Antolien,  saint  Austremoine  et  six  mille  deux  cent  soixante- 

trois  autres,  martyrs,  dont  les  noms  ne  sont  connus  que  du  ciel,  qui  furent  les  gene"reux  compa- 
gnons de  saint  Cassius.  Us  furent  enterr6s  partie  dans  realise  du  mfime  Saint,  partie  dans  I'Sglise 

de  Saint-Ve'ne'rand.  Saint  Prix  a  compose"  leur  histoire.  On  fait  encore,  en  d'autres  jours,  la  fete 
particuliere  de  saint  Anatolien  et  de  saint  Austremoine  s.  —  Encore  a  Clermont,  saint  Eufraise, 
qui  succe"da  a  saint  Aproncule  et  accorda  une  genereuse  hospitalite"  a  saint  Quintien,  e"v£que  de 
Rodez,  chasse"  par  son  peuple.  514.  —  A  Bingen,  dans  le  diocese  de  Mayence,  saint  RU- 

PERT ou  ROBERT,  prince  d'une  e'minente  saintete",  dont  la  vie,  quoique  fort  eourte,  a  616 
signaled  par  quantite"  de  grandes  actions.  Sainte  Hildegarde  1'a  e"crite.  ix«  s.  —  Au  mfime  lieu, 
la  bienheureuse  Berthe,  mere  de  saint  Rupert,  qui  a  merite"  d'fetre  loue"e  par  la  meme  Sainte.  — 
A  Rouen,  la  ffite  de  saint  Remy,  e've'que  de  ce  sie*ge.  —  A  Autun,  le  deces  de  saint  RHETICE, 
dveque  de  cette  villc,  mentionn6  par  1'empereur  Constantiu  dans  sa  lettre  au  pape  Mclchiade,  et 
loue"  par  saint  Je>6me,  par  saint  Augustin  et  par  Optat  de  Mileve.  Vers  334.  —  A  Quimper,  saint 
Primael,  prelre  et  solitaire.  ve  s.  Saint  Primae"!  e"tait  un  prfitre  que  les  re" volutions  politiques  de la  Grande-Bretagne  chasserent  de  son  pays.  II  se  reTugia  dans  la  Cornouaille  franchise.  11  existait, 

pres  de  Quimper,  avant  notre  grande  Revolution,  une  chapelle  place'e  sous  son  vocable.  Deux 
paroisses  du  diocese  de  Quimper  le  reconnaissent  encore  pour  leur  Patron.  —  A  Tours,  saint 
Avertin,  confesseur.  —  A  Autun,  la  f£te  de  saint  Jean  *,  e"vfique  de  Chilon-sur-Saflne.  —  A 
Carcassonne,  saint  Guimer  ou  Germier,  evfique.  II  fut  enseveli  dans  l'e"glise  de  Saint-Nazaire.  Oa 
a  construit,  dans  le  faubourg  de  Carcassonne,  une  chapelle  qui  lui  est  dediee ;  on  croit  qu'elle 
occupe  1'emplacement  de  la  maison  ou  il  es*  ne".  931.  —  A  Vicoigne,  le  bienheureux  JACQUES, 
novice  dans  1'Ordre  des  Pre'montres.  —  A  Troyes,  saint  Phal,  abbe" 5.  549.  —  A  Aix,  en  Provence, 
le  bienheureux  Andre"  Abellon.  N6  a  Saint-Maximiiv  vers  1308,  il  entra  dans  1'Ordre  des  Freres 
Prfecheurs  qui,  alors  comme  aujourd'hui,  avaient  la  garde  des  reliques  de  saiute  Marie-Madeleine. 
Le  bienheureux  Andre",  contemporain  de  saint  Vincent  Ferrier,  fut,  comme  lui,  un  grand  pre"dica- teur.  On  connalt  peu  ses  actions :  il  remplit  plusieurs  fonctions  importantes  dans  son  Ordre  et 

occupait  ses  loisirs  a  la  peinture.  II  mourut  au  convent  d'Aix  le  15  avril  1540.  Le  culte  qu'on  lui 
rendit  date  du  jour  de  son  trepas.  La  poussiere  de  son  touibeau  passait  pour  etre  miraculeuse, 
et  des  t^moins  oculaires  ont  pu  certifier  que,  en  1789,  une  lampe  briilait  encore  continuelle- 

ment  devant  son  tombeau.  Les  Dorainicains  sont  en  instance  pour  obtenir  1'approbation  du  culle 
immemorial  qui  lui  est  rendu.  Ses  reliques  ont  e"te"  retrouve"es  en  1845.  —  Au  diocese  de  Dijon, 
saint  Waldalene,  premier  abbe  de  Beze.  Cette  abbaye  fut  fondee  par  la  munificence  d'Amalgaire, 
gouverneur  de  Lyon  et  de  son  territoire,  et  pere  de  saint  Waldalene.  Vers  680.  —  Saint  Adal- 

;  sinde,  soeur  du  precedent,  religieuse.  Vers  650.  —  Au  diocese  de  Nevers,  saint  FRANCHY.  —  Le 
ve"ne"rable  Thomas  de  Cantimpre,  de  1'Ordre  de  Saint-Dominique,  condisciple  de  saint  Thomas 

•  d'Aquin,  a  Cologne.  II  me"rita  de  voir  des  yeux  du  corps  les  traits  de  Notre-Scigneur  Jesus-Christ 
:  k  1'^tat  d'homme  fait.  1280. 

MARTYROLOGES  DES  ORDRES  RELIGIEUX. 

Martyrologe  des  Franciscains.  —  A  Recanati,  dans  la  Marche  d'Anc6ne,  le  bienheureux  Bicn- 
venu,  confesseur. 

Martyrologe  des  Augustins.  —  Saint  Pie  V. 

1.  La  date  du  martyre  de  saint  Cassius  ou  Cassi,  comme  on  dit  en  Auvergne,  et  de  ses  compag>|on<; 
est  sajette  a  discussion.  Nous  donnerons  notre  opinion  au  ler  novembre,  jour   auquel  nous   truiteroas  de 
tous  les  Apdtres  de  1'Auvergne. 

2.  On  celiibre  aujourd'hui  a  Rome  la  fete  de  saint  Isidore,  laboureur.  Volr  sa  Vie  au  10  mai. 
8.  Voir  au  1"  novembre. 

4.  Ce  Saint  sncce'da  a  Paul  le  Jeune,  sur  le  sie*ge  de  Cha1on-sur-Sa6ne.  Sidoine  Apolllnaire  raconte 
que  son  exaltation  eut  lieu  a  la  honte  des  mcchants  et  aux  acclamations  des  gens  de  bien,  mais  s.nm 

nnlle  opposition.  II  fut  sacrd  par  saint  Patient,  archevSque  de  Lyon,  assiste  d'Euphrone,  e"v£que  d'Aulun 
et  des  antres  suffragants.  Son  peuple  trouva  en  lui  nn  pere  tendre  et  son  clergd  un  modele  de  vertus.  II 

fut  mis  au  rang  des  Saints  par  le  pape  Jean  VIII,  dans  le  court  s^jour  qu'il  fit  a  Chalon,  1'an  879.  (Tiio 
du  Propre  d" Autun.) 

6.  Voir  au  16  mai. 
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Martyrologe  des  Servites.  —  Saint  Isidore,  le  laboureur. 

Martyrologe  des  Capudns.  —  A  Aquila,  dans  le  royaume  de  Naples,  la  translation  de  saint 
Bernardin  de  b'ienne,  laquelle  eut  lieu  le  18  mai  au  temps  de  Sixte  IV. 

Martyrologe  des  Hitfrony  mites.  —  Saint  Emygde,  e've'que  et  martyr,  don*  la  f6to  a  lieu  10 
5  du  mois  d'aout,  mais  nous  la  ce"lebrons  aujourd'hui  par  privilege. Martyrologe  des  Cannes  dtchausses.  —  Saint  Pie  V. 

ADDITIONS  FA1TES  D'APBES  LES   BOLLANDISTES   ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

A  Pavie,  lea  saints  Chrysanthe  et  Fortunat,  prfitres,  ordonne"s  par  saint  Syrus,  premier  dvfique 
de  Pavie.  i«  s.  —  A  Verone,  saint  Dimidrien,  e"veque  de  cette  ville.  in8  s.  —  A  Sinnich,  en 
Pannonie,  saint  Timothe'e,  et  sept  vierges,  martyrs.  —  En  Sardaigne,  sainte  Rnsula,  martyre,  qua 
plusieurs  martyrologes  joignent  a  saint  Simplice,  ffite'  le  mfime  jour.  —  Encore  a  Pavie,  les  saints 
Benin,  Sotere  et  Paulin,  martyrs.  Leurs  reliques  e'taient  conserves  dans  l'6glise  de  Saint-Gervais 
et  Saint-Protais,  enferme"es  dans  la  meme  urne  que  celle  qui  contenait  les  restes  des  saints  For- 

tunat et  Chrysanthe.  —  A  Soriano,  en  Toscane,  saint  Eutice,  prfetre  et  martyr,  patron  de  Soriano 

et  d'Orta.  R£gne  de  Maximien.  —  A  Rome,  les  saintes  Quirille  et  Sophie,  vierges  et  martyres, 
dont  les  corps  sont  conserves  dans  cette  ville.  —  A  Be'ne'vent,  saint  Liberateur,  e've'que  et  martyr. 
Ses  actes  ont  pe>i  :  ses  reliques  sont  en  si  grande  ve'ne'ration  que  Ton  eho1  me  le  jour  de  sa  ffite  a  Be'ne'- 

vent, a  Sulmona,  a  Mantiana  ou  on  lui  a  Sieve"  des  e"glises. —  A  Larisse,  en  Thessalie,  saint  Achille, 
e"veque  de  cette  ville.  Vers  1'an  330.  —  En  Italie,  saint  liar,  fondateur  de  la  c61ebre  abbaye  de 
Golliata  situee  dans  les  Apennins,  sur  les  confins  de  la  Romagne.  496.  Cette  abbaye  fut  donne'e 
aux  Camaldules  en  1498.  —  En  Perse,  les  saints  Sime'on,  Isaac  et  Bactisog,  martyrs,  qui  furent 
laisse"s  sept  jours  en  prison  sans  nourriture,  et  pe"rirent  par  le  feu.  Persecution  de  Sapor.  iv«  s. 
—  A  Plaisance,  saint  Domninus,  diacre.  443.  —  A  Castro,  en  Calabre,  sainte  Ce"sarie,  dont  1'his- 
toire  ressemble  beaucoup  a  celle  de  sainte  Dympna,  avec  cette  difference  que  son  pere  ne  put 
devenir  son  meurtrier.  Cesarie  sttant  derobee  par  la  fuite,  tormina  les  jours  de  son  exil  dans  one 

grotte.  Epoque  incertaine.  —  A  Fano,  en  Italie,  saint  Ours,  e've'que.  vn«  s.  —  A  Constantinople, 
saint  Nicolas  le  Mystique,  patriarche  de  cette  ville,  qui  fut  envoye"  en  exil  pour  s'£tre  oppose", 
conforme'ment  aux  canons,  aux  quatriemes  noces  de  1'empereur  Le"on  le  Grammairien.  923.  —  A Lucques,  en  Italie,  le  bienheureux  Dorothee,  ermite.  On  raconte  que  la  solitude  choisie  par  lui 

n'avait  ni  ombrages,  ni  fontaine.  II  y  planta  son  baton  qui  se  transforma  en  un  arbre  touffu,  et 
au  pied  de  cet  arbre  jaillit  une  fontaine  abondante  et  limpide.  Cet  ermitage  fut  longtemps  le 

but  d'uQ  pieux  pelerinage.  Epoque  non  designee. 

SS.  PIERRE,  ANDRE  ET  PAUL,  ET  Ste  DIONYSIA, 
MARTYRS 

250.  —  Pape  :  Saint  Fabien.  —  Emperenr :  Dece. 

Notre  ange  a  nous,   est  tonjours  aussi  avee  nous  et 

pres  de  nons,  qnoiqae  inrisible,  ne  1'oublions  paa. 

Au  temps  de  I'lniquite",  lorsqu'on  faisait  la  guerre  aux  serviteurs  de 
Dieu,  et  que  la  terre,  arros6e  du  bienheureux  sang  des  martyrs,  partout  se 

couvrait  des  fleurs  de  la  saintet6,  sur  le  territoire  de  Lampsaque  fut  arr&te" 
un  jeune  chr6tien  nomm6  Pierre.  C'e"tait  un  coeur  g6n6reux  dans  la  foi,  et 
il  re"unissait  aux  charmes  de  la  vertu  un  ext^rieur  plein  de  graces.  On  le 
pr6senta  au  proconsul  Optimus,  qui  lui  dit :  «  Quel  est  ton  nom  ?  »  II  re"- 
pondit :  a  Pierre  ».  Le  proconsul  lui  dit :  «  Es-tu  chre"tien  ?  »  Pierre  r6- 
pondit  :  «  Oui,  je  suis  chrelien  ».  Le  proconsul  dit :  «  Tu  as  ici  sous  tes 

yeux  les  d6crets  de  nos  invincibles  princes;  sacrifie  done  a  la  grande  de"esse 
V6nus  ». Pierre  r^pondit :  «  Proconsul  Optimus,  je  m'6tonne  quetu  veuilles 
me  persuader  de  sacrifier  k  une  femme  impudique  et  infame,  dont  les  ac- 
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tions  sont  tellement  honteuses,  qu'on  ne  pourrait  les  raconter  sans  rougir. 
Vos  histoires  elles-m6mes  accusent  ses  ddsordres ;  et  vous  punissez  dans  les 
homines  de  d6bauche  les  abominations  qui  composent  sa  vie.  Si  done  vous 
la  nommez  courtisane  et  femme  sans  pudeur,  comment  osez-vous  me  for- 

cer a  honorer  par  1'adoration  et  les  sacrifices  une  vile  prostitute  ?  II  est 
done  plus  nScessaire  et  plus  glorieux  pour  moi  d'offrir  le  sacrifice  de  1'ado- 

ration et  de  la  priere,  de  la  componction  et  de  la  louange,  au  Dieu  vivant 
et  veritable,  au  roi  de  tous  les  siecles,  au  Christ  ».  A  ces  paroles,  le  pro- 

consul fit  6tendre  sur  la  roue  et  attacber  avec  des  chaines  de  fer  les  mem- 
hres  d&icats  du  jeune  Martyr.  En  mSme  temps,  des  pieces  de  bois  furent 
disposers  tout  autour,  de  telle  maniere  que,  dansle  mouvement  de  la  roue, 
elles  devaient  heurter  le  corps  et  briser  les  os  en  mille  pieces.  Mais  plus  la 
torture  6tait  cruelle,  plus  le  serviteur  de  Dieu  se  montrait  courageux  et 

fort.  Sur  ses  levres  6tait  un  sourire  de  pitie"  pour  son  pers6cuteur,  et  ses 
yeux  6taient  fixe"s  au  ciel  par  un  regard  d'espe>ance.  II  disait :  «  Je  vous rends  graces,  Seigneur  J6sus,  qui  avez  daign6  donner  a  ma  faiblesse  assez 

de  patience  pour  vaincre  ce  tyran  cruel  ».  Le  proconsul,  te'moin  de  cette merveilleuse  Constance,  et  voyant  ses  tortures  inutiles,  lui  fit  trancher  la 

tfite  d'un  coup  d'6p6e. 
Vers  le  m6me  temps,  le  proconsul  faisait  le  voyage  de  Troade,  accom- 

pagn6  d'un  nombreux  et  brillant  cortege.  On  lui  amena  trois  chre'tiens, 
Andre",  Paul  et  Nicomaque.  II  leur  demanda  d'ou  ils  ̂ taient  et  quelle  6tait 
leur  religion.  Nicomaque,  trop  impatient,  prSvient  ses  freres,  et  s'Scrie  : 
«  Je  suis  Chretien  ».  Le  proconsul  dit  a  Andr6  et  a  Paul :  «  Et  vous,  qui 
6tes-vous  ?  »  Ils  r6pondirent :  «  Nous  sommes  Chretiens  ».  Le  proconsul 

dit  a  Nicomaque  :  «  Sacrifie  aux  dieux,  selon  les  ordres  de  1'empereur  ». 
Nicomaque  r6pondit :  «  Tu  sais  qu'un  chrStien  ne  doit  pas  sacrifier  aux  de"- mons  ».  Le  proconsul  aussitfit  le  fit  suspendre  et  appliquer  a  la  torture. 

Mais,  vaincu  par  la  violence  de  la  douleur  et  sur  le  point  d'expirer,  le 
malheureux,  elevant  la  voix,  s'6cria  :  «  Je  n'ai  jamais  6i&  Chretien;  je  sa- 
crifie  aux  dieux  ».  Le  proconsul  aussit6t  le  fit  detacher.  Mais,  a  peine  a-t-il 
sacrifiS,  que  le  d6mon  s'empare  delui;  il  se  roule  a  terre,  se  coupe  la 
langue  avec  les  dents,  et  expire. 

Dans  la  foule  des  spectateurs  e"tait  une  jeune  vierge  nomme'e  Dionysia, 
£g6e  de  seize  ans,  qui  s'6cria :  a  Ah  !  mis6rable,  le  plus  infortun6  de  tous 
les  hommes,  comment  pour  une  heure  de  vie  as-tu  pu  acbeter  des  peines 
6ternelles  et  que  la  parole  bumaine  ne  saurait  d^crire  ?  »  Le  proconsul, 
entendant  ces  paroles,  fit  amener  la  vierge  devant  son  tribunal,  et  lui  de- 

manda si  elle  6tait  chr6tienne.  Dionysia  r6pondit :  a  Oui,  je  suis  chr^tienne; 

c'est  pourquoi  je  plains  cet  infortun6  de  n'avoir  pas  pu  souffrir  quelques 
instants  de  plus,  qui  allaient  lui  assurer  un  repos  sans  fin  ».  Le  proconsul 
dit :  «  II  a  vraiment  trouv6  le  repos  dont  tu  paries,  en  accomplissant  par 

un  sacrifice  la  volonte"  des  dieux  et  celle  de  nos  invincibles  princes;  car  Ve"- 
nus  et  la  grande  Diane  ont  daign6 1'enlever  pour  le  soustraire  aux  reproches 
dont  1'auraient  accab!6  ceux  qui  professent  vos  vaines  superstitions.  Sacrifie 
done  comme  lui,  et  ne  sois  pas  pluslongtemps  dans  ces  illusions  honteuses 
qui  me  forceraient  a  te  bruler  vive  ».  Dionysia  rSpondit :  a  Mon  Dieu  est 
plus  grand  que  toi.  CTest  pourquoi  je  ne  crains  pas  tes  menaces;  il  est  assez 
puissant  pour  me  donner  la  patience  dans  tous  les  supplices  dont  tu  vou- 
dras  m'accabler  ».  Le  proconsul  la  livra  aux  mains  infames  de  deux  jeunes 
d6bauohe"s.  Pour  Andre"  et  Paul,  il  les  fit  jeter  en  prison.  Cependant  les 
jeunes  gens  avaient  conduit  dans  leur  demeure  la  vierge,  chaste  Spouse  de 
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son  Dieu.  Jusqu'au  milieu  de  la  nuit,  ils  s'6puiserent  en  vains  efforts  pour 
triompher  de  sa  pudeur.  De"ja  s'apaisaient  les  emportements  de  leur  brutale 
passion,  quand  tout  a  coup  leur  apparut  un  jeune  homme,  revStu  d'une 
6clatante  lumiere  qui  illumina  toute  la  maison,  A  cette  vue,  comme  ter- 

rasse"s  par  la  crainte,  ils  tomberent  aux  pieds  de  la  jeune  fille.  Dionysia  les 
releva,  et  leur  dit :  «  Ne  craignez  point ;  c'est  le  deTenseur  et  le  gardien  que 
Dieu  m'a  donn6,  parce  que  j'ai  6t6  livre"e  entre  vos  mains  par  un juge  im- 
pie  ».  Les  jeunes  gens  lui  demanderent  d'interce'der  pour  eux,  afin  qu'il  ne leur  arrival  aucun  mal. 

Des  que  le  jour  parut,  le  peuple  se  porta  en  foule  au  palais  du  procon- 

sul, demanda  a  grands  cris  qu'on  lui  livrat  Andre"  et  Paul.  Ce  tumulte  se"di- 
tieux  6tait  excit£  par  deux  pr6tres  de  Diane,  One"sicrates  et  Mace"don.  Le 
proconsul,  ayant  done  fait  venir  les  deux  confesseurs,  leur  dit :  «  Andre"  et 
Paul,  sacrifiez  a  la  grande  Diane  ».  Andre"  et  Paul  r6pondirent :  «  Nous  ne 
connaissons  ni  Diane  ni  les  autres  demons  que  vous  adorez.  Nous  n'avons 
jamais  adore"  que  leDieu  unique  ».  Le  peuple,  entendant  ces  paroles,  criait 
plus  haut  encore  qu'on  les  lui  livrat  pour  qu'ii  les  fit  mourir.  Enfin  le  pro- 

consul, voyant  qu'il  ne  pouvait  triompher  de  la  perse" ve"  ranee  des  saints 
Martyrs,  les  fit  battre  de  verges,  et  les  livra  au  peuple  pour  qu'il  les  lapidat. 

Mais,  pendant  qu'on  les  lapidait,  la  vierge  du  Seigneur,  Dionysia,  en  fut 
avertie  par  le  tumulte ;  aussitdt  elle  pousse  un  grand  cri,  accompagn6  de 

sanglots  et  de  larmes,  s'6chappe  de  sa  prison  et  court  au  lieu  du  supplice. 
La,  elle  se  jette  sur  les  corps  expirants  des  Martyrs,  en  disant :  «  Afin  de 
pouvoir  vivre  avec  vous  dans  le  ciel,  je  veux  mourir  avec  vous  sur  la  terre  » . 

A  cette  vue,  on  s'empressa  d'aller  exposer  au  proconsul  comment  cette 

vierge,  dont  il  avail  abandonne"  la  vertu  a  la  passion  de  deux  jeunes  de"- 
bauch£s,  avail  616  miraculeusement  sauve"e  par  un  jeune  homme  tout  6cla- 
lanl  de  lumiere,  et  commenl,  s'e"cbappanl  de  la  prison,  elle  e"tait  venue  se 
jeter  sur  les  corps  de  Paul  et  d'Andr6,  demandant  a  fitre  lapide"e  avec  eux. 
Le  proconsul,  pour  ne  point  exaucer  sa  priere,  ordonna  de  1'enlever  et  de 
la  de"capiter  dans  un  autre  lieu ;  ce  qui  ful  execute". 

Ainsi  ces  illustres  Martyrs,  apres  avoir  soutenu  ensemble  les  m6mes 
combats  centre  le  siecle,  le  d6mon  et  le  proconsul  Optimus,  ont  m6rit6,  par 
la  grace  du  Ghrisl,  les  honneurs  de  la  victoire,  chacun,  il  est  vrai,  dans  des 
supplices  difT6rents ;  Pierre  apres  mille  torlures,  Andr6  et  Paul  sous  les 
coups  des  pierres,  et  Dionysia  par  le  glaive.  Cela  se  passa  a  Lampsaque,  le 

jour  des  ides  de  mai,  sous  1'empire  de  Dece  et  le  proconsulat  d'Optimus, 
Notre -Seigneur  Je"sus-Christ  r6gnant  sur  le  monde ;  a  lui  soil  la  gloire, 
1'honneur  et  la  puissance  *. 

Tird  des  Actos  de  Com  Ruinart,  traduits  par  Drouet  do  Mauportuy,  revus  et  publics  par  les  K.  P. 
B&iddictins  de  la  Congregation  de  France. 

1.  Le  cnlte  de  ces  Martyrs  est  ancien  chez  les  Latins  comme  chez  les  Qrecs.  Leur  nom  je  trouve  dans 

les  martyrologes  qui  portent  le  nom  de  saint  Je'rOme ;  or  Ton  sait  que  ces  martyrologes  sont  du  iv»  ou 
v«  sieele. 
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Vers  1'an  334.  —  Pape  :  Saint  Sylvestre  I".  —  Empereur  :  Constantin  le  Grand. 

Personne  n'ignore  que  le  baptgme  ne  solt  la  premiere 
indulgence  dont  1'Eglise  use  envers  nous.  C'est  Ik 
que  nous  nous  d^chargeons  de  tout  le  poids  do 
notre  ancien  crime.  C'est  la  que  nous  nous  lavons 
des  anciennes  souillures  de  notre  ignorance  crimi- 

nelle.  C'est  la,  enfin,  que  nous  nous  de'pouillons  da 
vieil  liomme  avec  ce  qn'il  apporte  de  criminel  en naissant. 

Seule  sentence  qui  nous  reste  des  Merits  de  saint 

Rhe"tice,  cite"e  par  saint  Angustin,  in  Jul.,  liv.  i"*,  n.  7. 

Constance  Chlore  ayant  restaurS  Autun  y  avait  fait  refleurir  l'6tude  de 
l'41oquence,  en  chargeant  le  fameux  Eumene  d'en  donner  des  lec,ons  a  la 
jeunesse,  et  avait  engag6  la  principale  noblesse  des  Gaules  A  s'6tablir  dans 
cette  ville.  Rhelice  6tait  issu  d'une  de  ces  illustres  families  *. 

Lejeune  patricien,  destin6  par  la  Providence  a  6tre  un  grand  6v6que, 

fut  eleve"  avec  soin  des  1'age  le  plus  tendre  par  de  pieux  parents,  plus  dis- 
tingue^ encore  par  leur  foi  que  par  leur  noblesse,  dans  la  doctrine  chrdtienne 

et  dans  toutes  les  vertus  6vang61iques.  II  regut  en  m6me  temps  une  Educa- 
tion liberale,  conforme  a  sa  naissance  et  a  son  rang z ;  et  ses  talents  naturels, 

cultivSs  par  le  travail,  proteges  par  1'innocence  du  C03ur,  attirerent  bient&t 
tous  les  regards.  Mais  le  noble  et  brillant  Ecolier  ne  s6para  jamais  1'etude 
des  saintes  lettres  de  l'e"tude  des  lettres  profanes,  et  ses  progres  dans  la 
pie"t6  surpassaient  encore  ses  progres  dans  les  sciences.  Egalement  remar- 
quable  par  les  qualitEs  du  cceur  et  par  celles  de  1'esprit,  qui  s'unissaient 
harmonieusement  en  lui  pour  former  un  ensemble  parfait,  embelli  et  sur- 

naturalis6  par  la  foi,  il  faisait  la  joie  de  ses  parents,  l'6dification  des  fideles, 
1'admiration  de  tout  le  monde. 

Cependant  le  temps  vint  ou  sa  famille,  dont  il  4tait  I'esp^rance,  voulut 
T6tablir.  Un  jeune  homme  si  accompli  et  distingu6  par  son  m6rite  person- 

nel autant  que  par  sa  position  sociale,  ne  pouvait  manquer  d'avoir  a  choisir 
entre  bien  des  partis  s6duisants  et  avantageux  selon  le  monde ;  mais  il  se 
garda  bien  de  se  laisser  Eblouir  par  un  vain  6clat.  Appelant  par  la  priere 

1'assistance  divine,  si  n6cessaire  en  pareille  circonstance ;  cherchant  avant 
tout  la  vertu,  il  m^ritait  de  trouver  une  compagne  vraiment  digne  de  lui, 

et  il  la  trouva.  Son  choix,  dirig6  par  la  Providence,  s'arr&ta  sur  une  jeune 
personne  dispos^e  a  6tre  moins  une  Spouse  qu'une  soeur  capable  de  le  com- 
prendre,  de  s'associer  a  sa  pi6t6,  de  partager  ses  gouts,  de  vivre  de  sa  vie. 
Aussi  un  pur  et  celeste  amour  pr6sida-t-il  a  leurs  noces  :  ce  fut  comme  le 

mariage  de  deux  anges,  car  leurs  coeurs  s'unirent  pour  aimer  Dieu  davan- 
tage  et  se  soutenir,  en  s'appuyant  1'un  sur  1'autre  pendant  le  voyage  d'ici- 
bas.  Les  deux  jeunes  6poux  passaient  ensemble  de  longues  veilles  en  prieres ; 
ensemble  il  concertaient,  ensemble  ils  accomplissaient  des  reuvres  de 
charit6,  visitant  les  malades,  consolant  les  afflig6s  et  versant  dans  le  sein 

des  pauvres  d'abondantes  aum6nes 8.  Le  couple  pieux  passa  ainsi  plusieurs 
ann6es  pleines  et  heureuses  a  faire  le  bien  dans  un  calme  modeste,  b6ni  de 

Dieu  et  des  hommes.  Mais  la  position  et  les  vertus  d'un  simple  particulier 
1.  Hist,  de  I'Egl,  gall,  —  2.  (Jreg.  Turon.,  De  gl,  Conf.,  c.  75.  —  8.  Ibid,;  Bolland.,  19  Jul. 



SAINT   RHETICE,   E'VEQUE   D'AUTUN.  545 

n'etaient  pas  a  la  hauteur  de  1'ame  de  Rh6tice.  La  Providence,  qui  le  des- 
tinait  a  de  plus  grandes  choses  et  voulait  lui  donner,  pour  le  bien  de  1'Eglise, 
un  theatre  digne  de  son  merite,  semble  vouloir  commencer  par  d£blayer  la 
voie.  Les  douceurs  de  la  vie  domestique  lui  sont  soudainement  ravies.  Des 
liens  aussi  etroits,  aussi  doux  que  sacr6s  se  rompent  inopinSment ;  et  le 
meme  coup  qui  les  brise,  en  le  frappant  au  cceur,  prepare  son  entree  dans 
la  carriere  nouvelle  ou  le  pousse  la  volont6  divine.  Son  Spouse,  la  d£posi- 

taire  de  ses  pensees,  1'associee  de  ses  vertus,  la  douce  compagne  de  sa  vie, 
la  pieuse  sreur  de  son  ame,  lui  est  enlev6e.  Gorame  il  6tait  a  la  derniere 

heure  pench£  sur  la  couche  de  la  malade  ch6rie,  pleurant  et  tenant  fixe" 
tant6t  sur  elle,  tantdt  sur  1'image  de  Jesus  en  croix  un  regard  triste  mais 
r6sign6,  il  1'entendit  qui  lui  disait  d'une  voix  expirante  et  pleine  de  larmes  * : 
«  Bon  et  bien-aira6  frere,  je  vais  mourir.  Nous  allons  done  nous  quitter 
pour  un  moment ;  mais  quand  vous  aurez  aussi  achev6  votre  course,  ayez 

soin  que  nous  soyons  alors  r£unis  dans  le  s6pulcre ,  comme  nous  1'avons 
6t6  sur  la  terre,  comme  nous  le  serons  au  ciel.  Un  chaste  amour  nous  avait 
rapproch^s ;  que  la  mort  ne  nous  s6pare  pas.  Nous  avons  v6cu  dans  le 
meme  lit,  comme  deux  lis  sur  la  meme  tige ;  reposons  encore  ensemble 

dans  notre  derniere  demeure.  Je  vous  en  prie,  promettez  de  venir  m'y 
rejoindre  ».  Ce  furent  presque  ses  dernieres  paroles,  et  Rhetice  fut  heureux 
de  faire  une  promesse  que  lui  inspirait  deja  son  cosur.  Bient6t  apres, 

1'epouse  qui  avait  6t6  un  ange  dans  un  corps  mortel  alia  se  r6unir  aux 
anges,  en  attendant  dans  le  sommeil  de  la  tombe  la  partie  mat6rielle,  et 

dans  le  sej our  de  la  gloire,  1'ame  de  celui  qui  avait  et6  son  6poux  et  que 
plus  justement  encore  elle  appelait  son  frdre. 

Le  pieux  chreiien  avait  a  peine  s£ch6  ses  larmes,  que  1'estime  et  la  v6n6- 
ration  universelles,  qui  depuis  longtemps  s'6taient  porters  sur  lui,  allerent 
1'arracher  a  sa  douleur  et  a  son  solitaire  veuvage  pour  le  inettre  a  la  tete 
de  1'Eglise  d'Autun.  Son  merite  Eminent  Favait  trahi  a  son  insu  dans  sa  vie 
privee.  Oblig6  de  c6der  et  de  monter  plus  haut ;  reconnaissant  la  voix  de 

Dieu  dans  I'acclamation  unanime  et  spontan6e  du  peuple  fidele,  il  renonga 
g^n6reusement,  pour  assumer  sur  lui  les  travaux  de  l'6piscopat,  aux  jours 
calmes  et  tranquilles  qu'il  pouvait  couler.  II  sacrifia  son  repos,  se  sacrifia 
lui-meme,  se  donna  tout  entier ;  et  bient&t  Ton  vit  ce  que  peut  un  6v6que, 
quand  a  la  pi6t6  et  au  zele  vient  se  joindre  en  lui  cette  haute  influence  que 
donnent  la  naissance,  les  talents  et  une  vertu  depuis  longtemps  reconnue 
et  proclamee.  Aussi  bien,  apres  la  perte  de  sa  vertueuse  Spouse,  y  en  avait- 

il  une  autre  qui  fut  digne  de  lui,  hormis  1'Eglise  elle-meme  ?  Le  choix  ne 
pouvait  etre  meilleur  :  1'e'le'vation  de  Rhetice  a  1'episcopat  parut  meme 
tout  a  fait  providentielle  dans  les  circonstances  ou  se  trouvait  alors  1'Eglise. 
Constantin  venait  de  succ6der  a  Constance  Chlore.  Ge  prince,  il  est  vrai, 
marcha  sur  les  traces  de  son  pere  et  montra  m6me  pour  la  cit6  6duenne  et 

pour  les  Chretiens  une  bienveillance  plus  grande  encore.  Mais  1'idolatrie 
comptait  encore  a  Autun  de  zeles  defenseurs,  parmi  lesquels  se  distinguait 

surtout  Eumene.  Le  rheteur  ne  laissait  passer  aucune  occasion  d'eclat  sans 
Staler  dans  de  pompeux  discours,  au  milieu  de  ses  declamations  offlcielles 
et  de  ses  plates  adulations  pour  les  C4sars,  tout  le  luxe  de  son  Erudition 

mythologique  *.  II  fallait  done  que  les  Chretiens  pussent  lui  opposer  un 
homme  d'une  haute  valeur,  estim§  et  conside>6  de  tout  le  monde,  distinguS 
par  sa  position  sociale,  son  meiite  et  ses  talents  oratoires,  qui  ptit  contre- 

1.  Greg.  Tur.,  loc.  clt.  —  2.  Oral,  pro  rest,  schol.  et  Paneg.  passim. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  :ih 
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balancer  aupres  de  ses  concitoyens  et  aupres  du  prince  1'influence  du  direc- 
teur  des  £coles  Meniennes.  Rhetice  6tait  cet  homme. 

Appel6  par  les  voeux  des  Eduens  que  leur  avail  transmis  Eumene,  Cons- 
tantin  vint  a  Autun  en  311.  II  regut  avec  attendrissement  une  deputation  des 

principaux  citoyens  etagr6a  avecbont£  leurs  hommages.  Profond6mentemu 

au  recit  de  leurs  maux,  il  versa  des  larmes  et  s'empressa  de  les  consoler  en 
leur  accordant  de  grandes  faveurs,  remit  les  taxes  arri£rees,  diminua  les 
imp6ts,  accorda  de  nouveaux  secours  pour  la  restauration  des  edifices 

publics  et  pour  l'embellissement  de  la  ville,  continuant  ainsi  1'oeuvre  deji 
commencee  par  son  pere.  De  sorte  quAugustodunum,  vaste  construction 

gallo-romaine  commencee  probablement  sous  Auguste,  continued  sous 

"Vespasieu,  restaur£e  sous  Alexandre-Severe,  fut  presque  entierement  re- 
tablie  sous  Constance  Chlore  et  Constantin l.  Mais  ce  prince,  bien  qu'on  fut 
a!16  a  sa  rencontre  avec  les  images  des  dieux,  ne  parut  pas  aux  temples  et 

s'occupa  fort  peu  de  les  relever  de  leurs  ruines. 
Gonstantin,  apres  avoir  quitt6  Autun,  s'etait  rendu  a,  Treves.  La,  s'6tant 

mis  a  la  tete  de  son  armSe,  il  revint  avec  elle  a  Chalon  ou  il  la  fit  rafraichir 

et  prit  le  chemin  de  1'Italie.  L'empereur  suivait  done  la  voie  imp6riale  *,  se 
dirigeant  vers  les  Alpes  pour  aller  d61ivrer  Rome  et  le  monde  de  1'infame 
et  cruel  Maxence,  lorsque  tout  a  coup,  apres  avoir  adressS  une  fervente 

priere  au  Dieu  qui  eiait  encore  pour  lui  le  Dieu  inconnu,  une  croix  lumi- 
neuse  apparut  dans  le  ciel,  un  peu  au-dessous  du  soleil,  avec  ces  mots  en 

caracteres  de  feu  :  Par  ce  signe  tu  vaincras.  G'en  est  fait  :  bient6t  le  prince 
se  declare  Chretien.  II  veut  meme  que  la  croix  et  le  monogramme  du  Christ 
ornent  d6sormais  son  casque  et  sa  couronne,  brillent  sur  les  £cus  de  ses 

soldats  et  servent  d'6tendard  a  son  arm6e.  Ainsi  fut  inaugur6  le  quatrieme 
siecle,  cette  grande  6poque  qui  se  levait  sur  le  monde  avec  la  plus  belle 
generation  de  genies  que  la  terre  eut  encore  vue. 

Apres  trois  siecles  de  combats  et  de  victoires,  le  christianisme  avait 

done  enQn  son  jour  de  triomphe  solennel.  II  s'assit  avec  Constantin  sur  ce 
meme  trdne  des  C6sars  d'ou  6taient  partis  tant  d'edits  sanglants  ;  et  Rhe- 
tice,  pour  le  bien  de  1'Eglise  catholique,  pour  1'eternel  honneur  de  1'Eglise 
£duenne,  fut  mele  a  cette  grande  oauvre,  a  ce  prodige  de  transformation 
providentielle  :  Haec  mutatio  dexterx  Excelsi.  Apres  avoir  sans  doute  prepare^ 

a  Autun,  I'esprit  du  prince  a  sa  conversion8,  il  fut  encore  choisi  pour 

1'instruire  des  ve"rit6s  de  la  foi  *,  et  m6rita  d'etre  appe!6  le  premier  cat6- 
chiste  de  Gonstantin,  protocatechista  Constantini.  Miraculeusement  converti 

par  1'apparition  de  la  croix,  non  loin,  selon  toute  probabilite,  de  notre 
pays 5,  et  s'entourant  aussitdt  des  lumieres  de  l'6piscopat,  Constantin  voulut 

1.  Memoires  de  la  Socie'te  iduenne,  ann^e  1845. 
2.  Court^pde  dit  qu'il  embarqua  ses  troupes  sur  la  Sa&ne. 

3  Car  ce  fut  apres  son  se'jour  a  Autun  qne  Constantia  est  dit  avoir  prie"  le  vrai  Dieu  de  se  faire  con— 
naitve  a  lui  et  de  le  prote'ger.  (Fleury,  Hiatoire  eceles.) 

4.  Gagnare,  p.  10. 

6.  Plusieurs  historiens  placent  dans  nos  contrdes,  dit  M.  Dinet  d'Antun,le1ieu  oh  la  eroix  miraculense 

apparut  a  Constantin  et  a  toute  son  arm£e.  Le  Pere  Longueval  (Hist,  de  I'Egl.  gall.,  t.  ier,  p.  167,  e'dit. 
in-4»,  1730)  s'exprime  ainsi  :  «  On  ne  convient  pas  du  lieu  oil  le  prince  eut  cette  vision  miracnleuse.  II  paralt 
settlement,  par  la  relation  d'Eusfebe,  que  ce  fut  dans  les  Ganles  et  avant  le  passage  des  Alpes  ».  Un  ancien 
panegyriste  de  Constantin  suppose  eVidemment  la  meme  chose.  De  plus,  une  foule  de  me"dailles  frapp^es  4 
Autun  et  portant  le  monogramme  dn  Christ,  la  croix  grecque  qui  de  temps  imme"morial  figure  dans  les  arrnes 
du  Chapitre,  1'autorite'  des  Peres  Perry,  Marin,  Thomassin,  induiraient  a  placer  non  loin  de  nos  contre"e» 
Vapparition  du  prodige  qui  de"termina  la  conversion  de  Constantin.  —  «  Quelques  auteurs  tiennent  > ,  (lit 
Saulnier,  *  que  saint  Rhe"tice  imprima  dans  le  cceur  de  Constantin  les  sentiments  de  la  foi,  et  que  r<?ten- 
dard  appeld  Labarum,  et  dont  il  fit  porter  la  figure  dans  tontes  les  batailles  qu'il  livra,  lui  apparut  dans 

le  territoire  de  1'^glise  d'Autnn.  Les  meilleurs  auteurs  distiuguent  rapparition  d«  U  croix  du  songe 
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certainement  avoir  aupres  de  sa  personne  celui  qui  figurait  alors  au  pre- 
mier rang  parmi  les  pontifes  dcs  Gaules,  le  prelat  si  savant,  si  distingue, 

dont  il  avait  pu  apprecier  le  m6rite  sup6rieur  pendant  son  sejour  a  Autun. 
Un  tel  prince  devait  6tre  initie  par  un  tel  maitre  a  la  connaissance  de  nos 

dogmes  et  de  nos  saints  mystc-res.  Ges  deux  hommes  semblaient  faits  1'un 
pour  1'autre  :  ils  surent  se  comprendre  des  qu'ils  se  connurent ;  et  des  lors 
le  grand  6veque  d'Autun  jouit  touj ours  aupres  du  grand  empereur  de  la 
plus  haute  consideration.  Eumene  ne  parait  plus  :  il  s'efface  etpalitcomme 
sa  rhetorique.  C'est  maintenant  la  voix  eloquente  de  Rhetice  qui  domine. 
Elle  se  fait  entendre  dans  les  conciles,  et  toutes  les  paroles  qu'elle  pro- 
nonce  sont  recueillies  avec  un  soin  respectueux  *.  L'6minent  prelat  usa  du 
credit  qu'il  avait  aupres  du  prince  pour  exercer  sur  lui  la  plus  salutaire 
influence.  La  loi  par  laquelle  Constantin  defendit  de  marquer  les  criminels 

au  front,  de  peur  de  souilkr  timage  de  Dieu,  ajrant  6te"  rendue  a  Chalon  vers 
cette  epoque,  on  doit  penser  que  I'6v6que  d'Autun  ne  fut  pas  etranger  a  la 
publication  de  ce  sage  6dit,  inspir6  par  le  christianisme  et  annongant  deja 

toute  une  revolution 2.  L'empereur  montra  son  estime  pour  Rhetice  par 
une  mention  sp^ciale  qu'il  fit  de  lui,  au  rapport  d'Eusebe,  dans  une  de  ses 
lettres  par  laquelle  peu  de  temps  apres  sa  conversion,  c'est-a-dire  le  2  oc- 
tobre  313,  il  se  hata  de  1'appeler  au  concile  de  Rome.  L'illustre  prelat, 
prec6d6  dans  cette  ville  par  sa  reputation  de  science  et  de  vertu,  regut 

1'insigne  bonneur  d'etre  plac6  aupres  du  pape  saint  Melchiade,  dans  cette 
auguste  assemblee  reunie  pour  juger  la  cause  des  Donatistes. 

On  sait  que  pendant  la  derniere  persecution,  les  Chretiens,  en  Afrique 
sp6cialement,  6taient  forces  de  livrer  les  saintes  Ecritures ;  or,  plusieurs 
cedant  a  la  crainte  ou  a  la  violence  des  tourments  eurent  la  criminelle 

Iachet6  de  se  soumettre  a  1'exigence  des  persecuteurs.  Cecilien,  6veque  de 
Carthage,  fut  accuse  d'avoir  ete  ordonn6  par  des  eveques  traditeurs.  C'est 
ainsi  qu'on  appelait  ceux  qui  avaient  livre  les  saintes  Ecritures.  Des  esprits 
mecontents  ,  orgueilleux  et  brouillons,  a  la  tete  desquels  etait  Donat, 

mirent  en  avant  ce  pr£texte  aussi  faux  que  frivole,  1'exploiterent  avec  tout 
Tacharnement  qu'inspire  une  jalousie  haineuse  jointe  k  une  coupable  am- 

bition, et  parvirent  a  former  un  puissant  parti  centre  C6cilien.  Ils  se  sepa- 
rerent  de  sa  communion,  mirent  a  sa  place  Majorin  sur  le  siege  de  Carthage, 

et  jeterent  ainsi  le  trouble  dans  toute  1'Eglise  d'Afrique.  Les  schismatiques 
ayant  refus6  de  se  rendre  aux  pacifiques  exhortations  que  leur  fit  de  la  part 

de  1'empereur,  Ancelin,  proconsul  de  la  province,  voulurent  s'adresser  a, 
Constantin  lui-meme  et  lui  6crivirent  une  lettre  congue  en  ces  termes  : 

«  Tres-puissant  prince,  vous  qui  etes  d'une  race  juste,  vous  dont  le  pere 
n'a  point  pris  part  a  la  persecution,  nous  vous  prions,  puisque  la  Gaule  est 
etrangere  a  nos  affaires,  de  nous  donner  pour  juges  des  ev&ques  gaulois....» 

L'empereur,  dans  1'espoir  de  faire  cesser  le  schisme,  crut  devoir  se  rendre 
a  leur  demande.  II  en  ecrivit  au  pape  saint  Melchiade ;  etc'est  alors  que  de 
concert  avec  lui  il  convoqua  ce  concile  de  Rome,  oti  il  ne  manqua  pas  d'ap- 

qu'ent  Constantin  aux  portes  de  Home.  Toutefois,  cette  qnestion  est  rested  un  probleme  historique  qui  n'a 
Jamais  ($td  parfaitement  rdsolu.  Mais  ce  qui  parait  certain,  c'est  la  haute  estime  de  Constantin  pour  saint 
Ehtftice,  1'influence  heureuse  que  cet  illusrre  ̂ veque  exer?a  sur  ce  prince  et  la  part  qu'il  eut  dans  sa 
conversion  et  dans  son  instruction  ».  (Annal.  de  philos.  chrit.,  t.  xx;  ilgr  Deroucoux,  Hist.  ined.  de 

I'eglise  d'Autun.)  —  D'autres  auteurs  placent  k  Aries  1'apparition  du  Labarum. 
1.  Audi   fldeliter  quod  ait   homo  Dei   Kheticius,   8b   Augustoduno  eplscopns.  (S.  Augrustinus,  lib.  I, 

Oper.  imperf.,  n.  55.)  Rheticium  ab  Augustoduno  magnas  fuisse  auctoritatis  in  Ecclesift,  etc...  (Id.,  lib.  I, 
Cant.  Jvd.  Pelag,,  c.  3.) 

2.  Datum  XI  kal.  april.  Cabelluno,  Constantino  quartum  et  Licinlo  quartum  coss.  Cod.  Theod.,  1.  n. 
de  Poeiiis. 
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peler  nominativement  et  en  premiere  ligne  Rh6tice  d'Autun,  puis  Materne 
de  Cologne  et  Marin  d'Arles,  les  trois  plus  saints  et  plus  savants  pr£lats  des 
Gaules,  auxquels  furent  adjoints  quinze  6v£ques  d'ltalie  et  vingt  d'Afrique, 
dix  de  chaque  parti 1 . 

L'auguste  assemblee  se  r6unit  dans  le  palais  de  I'imp^ratrice  Fausta, 
nomm6  la  maison  de  Lateran,  examina  dans  trois  sessions  la  cause  qui  lui 
6tait  soumise  et  prononga  contre  les  Donatistes  une  sentence  dict6e  par  une 

sagesse  admirable.  Ceux-ci,  montrant  alors  tout  ce  fond  d'orgueil  et  de 
mauvaise  foi  qu'on  retrouve  danstous  les  sectaires,  refuserent  de  se  sou- 
mettre  a  la  decision  du  concile,  calomnierent  m&rae  leurs  juges  et  en 

exigerent  de  nouveaux,  bien  qu'on  leur  eut  donn6  ceux  qu'ils  avaient  de- 
manded. Constantin,  d6sireux  de  pacifier  1'Eglise  d'Afrique  et  poussant  la 

condescendance  plus  loin  que  ne  le  me>itaient  les  obstin6s  et  perfides 

schismatiques,  assembla  pour  la  meme  cause,  1'ann^e  suivante  314,  un  con- 
cile a  Aries  *.  La  nouvelle  assemblee  se  composa  de  trente-trois  ev6ques, 

dont  treize  des  Gaules.  L'eloquent  6v6que  d'Autun  6tait  du  nombre.  II  s'y 
rendit  accompagne"  du  pretre  Amandus  et  du  diacre  Philomatbius.  Invite 
des  premiers  a  y  porter,  comme  a  Rome  I'ann6e  pr6cedente,  le  poids  de 
sa  sagesse,  de  sa  science  et  de  son  autorite  universellement  reconnues,  il 
fit  paraitre  encore  dans  cette  circonstance  importante  et  solennelle,  dit  un 

de  nos  historiens s,  une  profonde  doctrine,  unie  a  la  force  de  1'eloquence, 
laissant  une  grande  admiration  de  son  m6rite  dans  1'esprit  de  tous  les  assis- 

tants. Les  6v6ques  r6unis  maintinrent  et  confirmerent  le  jugement  porte" 
precedemment  contre  les  Donatistes  et  firent  en  outre  vingt- deux  canons 
disciplinaires  4. 

Rhetice,  le  plus  illustre  des  pontifes  assembles  a  Aries,  dit  un  historien, 

gouvernait  1'Eglise  d'Autun  avec  la  reputation  et  I'autorite"  que  sa  naissance, 
ses  talents  et  sa  vertu  lui  avaient  acquises 5.  Grand  par  1'importance  de  son 
siege,  —  car  Autun  dtait  sous  Constantin  une  des  premieres,  sinon  la  pre- 

miere ville  des  Gaules  6 ;  —  grand  par  1'estime  du  Pape  et  de  1'empereur  ; 
grand  dans  les  s6nats  d'evSques  dont  il  etait  la  lumiere ;  grand  par  son  Elo- 

quence, son  merite  et  sa  ce!6brite  presque  universelle  comme  1'Eglise,  il 
semble  encore  granclir  a  nos  yeux  par  les  eloges  que  lui  ont  prodigu6s  deux 
des  plus  illustres  docteurs  de  son  siecle,  saint  Auguslin  et  saint  Jerome.  Le 

premier  1'appelle  un  homme  de  Dieu. 
Le  glorieux  et  saint  pr61at,  qui  etait  la  lumiere  non  moins  que  I'admi- 

ration  de  son  siecle,  fut  encore  celle  de  la  post6rit6  par  les  61oquents  Merits 

qu'il  publia  et  laissa  apres  lui,  a  savoir,  d'apres  saint  J6r6me,  un  trait6 
considerable  contre  les  Novatiens  et  des  commentaires  sur  le  Cantique  des 

cantiques.  II  ne  nous  reste  du  premier  ouvrage  qu'un  passage  relatif  au 
p6che  originel  et  au  bapt&me,  fragment  pr6cieux  qui  fait  vivement  regretter 

la  perte  d'un  tel  tresor.  Saint  Augustin  le  cite  deux  fois  avec  admiration, 
avec  confiance  et  comme  une  autorit6  pr6pond6rante. 

Quant  aux  commentaires  de  saint  Rh6tice  sur  le  sublime  6pithalame 

appeldi  Cantique  des  cantiques,  ils  sont  e"galement  perdus.  Tout  ce  qu'on  en 
a  conserve  se  reduit  a  un  seul  passage  re,latif  a  1'Eucbaristie,  mentionn6  par 
Sirmond  et  ensuite  par  D.  Ceillier  et  D.  Rivet.  Les  ouvrages  de  saint  Rh6- 

1.  On  a  encore  la  lettre  de  Constantin  a  Melchiade.  (Voir  t.  i«r,  Condi.  Lab.,  p.  1405.)  Constantin  dit 

qu'il  a  choisi  ces  trois  eVeques  des   Gaules  comme  les  plus  capables   de  terminer  cette  affaire  et  ceux 
dont  la  vie  e*tait  aussi  sainte  que  le  caractere. 

2.  L'empereur  subvenait  aux  frais  du  voyage  des  e've'ques.  —  3.  Saulnler.  —  4.  Condi.  Lab.,  t  I**, 
p.  1425. 

5.  Le  Pere  Longueval,  t.  1",  liv.  11.  —  6.  Id. 
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tice  existaient  encore  auxie  siecle,  et  il  est  fort  possible  qu'ils  portent  au- 
jourd'hui  le  no m  d'un  autre  auteur. 

Rh6tice  qui,  par  ses  remarquables  Merits  et  par  toute  sa  vie  plus  remar- 

quable  encore,  avait  de'ploye'  tant  de  zele  pour  la  diffusion  de  1'Evangile  et 
la  conversion  de  son  peuple,  pour  1'instruction  du  premier  empereur  chre- 
tien  et  les  inte're'ts  de  1'Eglise  universelle,  pour  la  defense  de  la  ve>ite  et  de 
la  sainte  hierarchic,  pour  le  maintien  de  la  discipline  eccldsiastique  et  pour 

1'explication  des  divines  Ecritures  dont  il  nourrissait  son  ame  et  ensuite  son 
troupeau,  n'en  montra  pas  moins  pour  le  culte  et  pour  les  sacrements,  ces 
canaux  mysterieux  par  lesquels  la  foi,  la  pi6te",  la  grace  se  re"pandent  dans 
les  coeurs.  II  ne  se  contenta  point  d'avoir  parle  admirablement  du  bapt^me ; 
il  voulut  rendre  plus  venerable  encore  aux  yeux  des  fideles  ce  grand  acte 

de  1'initiation  chr6tienne  et  de  1'adoption  divine,  en  faisant  venir  de  1'eau 
du  Jourdain  pour  la  mSler  a  celle  du  baptistere  de  son  6glise  qui  s'elevait 
au  milieu  des  tombeaux  de  la  Via  strata i.  C'£tait  une  sainte  et  utile  pensee. 
Gar  quelle  foi  vive  la  vue  et  le  contact  de  cette  eau  prise  dans  le  fleuve  oft 

le  Sauveur  lui-mSme  avait  voulu  6tre  baptist  pour  donner  1'exemple  aux 
hommes,  devaient  inspirer  aux  catechumenes  !  Gomme  les  exhortations  que 
leur  adressait  le  saint  6v6que  au  moment  de  leur  immersion  dans  la  fon- 

taine  baptismale  doublement  sacre"e  devaient  6tre  frappantes !  Ne  croyaient- 
ils  pas  etre,  ces  nouveaux  ne"s  en  Je"sus-Ghrist,  sur  cette  m§me  rive  que 
l'Homme-Dieu  avait  sanctified  par  sa  presence?  voir,  eux  aussi,  le  ciel 
s'ouvrir,  1'Esprit-Saint  descendre  sur  eux  comme  il  desccndit  autrefois  sur 
Notre-Seigneur  et  entendre  ces  paroles  :  «  Ce  sont  Id  mes  enfants  bien-aimes  ?  » 

Cette  meme  eau  prise  dans  le  lit  du  Jourdain,  par  ordre  de  Rhe"tice,  pour  le 
baptistere  d'Autun,  ne  produisit  pas  seulement  1'invisible  prodige  de  la  jus- 

tification, elle  servit  aussi  a  ope>er  des  miracles  frappants.  On  la  vit  plus 

tard  entre  les  mains  de  saint  Amateur,  6v6que  d'Auxerre,  gue"rir  trois 
16preux. 

Enfin,  apres  avoir  rendu  les  plus  grands  services  a  1'Eglise  d'Autun  qu'il 
illustra  et  eleva  deja  bien  haut,  a  1'Eglise  des  Gaules,  a  1'Eglise  catholique, 
qu'il  6claira  par  sa  doctrine,  qu'il  6difia  par  1'^minente  saintete"  de  sa  vie ; 
apres  s'&tre  montr6  1'infatigable  promoteur  de  la  pie"te",  le  vengeur  de  la 
foi,  le  marteau  des  h6re"sies  ;  apres  avoir  brille"  comme  un  astre  dans  le 
monde  Chretien,  pratique"  toutes  les  vertus  avec  une  perfection  e"gale  a  la 
hauteur  de  la  dignite"  e"piscopale  et  parcouru  une  longue  carriere  de saintet6  et  de  bonnes  oeuvres,  plein  de  jours  et  de  nitrites,  il  rendit  son 

ame  a  Dieu,  vers  1'an  334,  et  alia  recevoir  du  Prince  des  pasteurs  la  recom- 
pense e"ternelle,  en  laissant  sur  la  terre  une  me'moire  benie,  un  nom  entoure 

de  la  v6n6ration  publique,  d'une  cele"brit6  sans  limites  et  d'une  autorite" universellement  reconnue. 

Au  moment  des  obseques,  le  ciel  se  chargea  Iui-m6me  de  canoniser  par 

un  miracle  le  grand  6v6que  et  celle  qui  avait  e"t6  autrefois  la  compagne  de 
sa  vie,  I'associ^e  de  ses  vertus.  Le  corps  avait  e"te"  lave"  et  pare"  par  des  mains 
pieuses,  et  on  venait  de  le  placer  sur  le  brancard  funebre.  Quand  tout  fut 
pr<H,  les  porteurs  se  mirent  en  devoir  de  le  transporter  dans  le  lieu  saint 

destine'  a  la  calibration  des  funerailles  et  a  1'inhumation.  Mais  tous  leurs 
efforts  furent  inutiles  :  impossible  de  lui  imprimer  le  moindre  mouvement. 

Tous  les  assistants,  frappe"s  de  stupeur,  se  regardaient  en  silence,  muets  de 
crainte  et  de  respect,  ne  sachant  que  faire  et  que  penser,  lorsqu'un  vieillard 

1.  Peut-ltre  &  1'ean  d'un  autre  baptistbre,  celui  de  Sainte-Marie  (Saint-Jean  le  Grand),  ou  celoi  d« 
Saint-Pierre  (Saint- Andoche).  On  ne  salt  s'ils  existaient  d£ja. 
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rappcla  la  promesse  que  Rhetice  avail  faite  5.  son  Spouse  mourante  d'aller 
la  rejoindre  dans  le  tombeau.  Aussit&t  on  se  disposa  &  remplir  cet  engage- 

ment sacre,  et  alors  seulement  le  Saint  permit  qu'on  emportat  son  corps. 
Quand  il  fut  pres  de  la  tombe  cberie,  il  se  ranima  et  Ton  entendit  ces  mots :  • 
«  Souviens-toi,  tendre  Spouse,  de  la  demande  que  tu  m'adressas  a  ton  lit  de 
mort :  je  viens  en  ce  moment  accomplir  tes  vceux  et  ma  promesse.  Fais 
place  ii  un  frere  que  tu  attendais  depuis  longtemps.  Comme  je  reposals 
autrefois  aupres  de  toi ;  ainsi  je  vais  reposer  encore.  Pour  nous  le  lit  des 

noces,  tu  t'en  souviens,  ne  fut  pas  moins  vierge  que  ne  Test  aujourd'hui  le 
lit  du  tombeau  ».  La  foule  ̂ perdue,  fr^missante,  tombe  a  genoux ;  et  pen- 

dant qu'elle  adore  la  puissance  et  la  bonte  de  Dieu  £  regard  de  ses  Saints, 
la  i'aveur  eclatante  dont  il  recompense  m6me  sur  la  terre  1'angelique  vertu, 
un  nouveau  prodige  vient  augmenter  la  religieuse  terreur  dont  elle  est 

saisie.  On  ouvre  le  tombeau ;  et  voila  que  1'epouse  de  Rhetice,  ranimant 
ses  membres  deja  depuis  longtemps  glaces  par  la  mort,  et  rompant  les  ban- 
delettes  qui  fixaient  ses  mains  le  long  de  son  corps,  fait  un  geste  approba- 

teur,  un  signe  d'invitation  affectueuse  a  celui  qui  fut  son  e"poux,  son  ami, 
son  frere  *.  On  se  hate  d'obeir  a  ce  merveilleux  appel,  on  rapprocbe  les 
chastes  epoux  qui  s'attendaient ;  et  au  moment  du  contact  le  tombeau 
commun  s'agite  :  il  semble  s'associer  par  un  tressaillement  de  joie  au 
bonheur  de  la  reunion  promise  et  tant  d6sir6e.  Maintenant  que  ce  voeu  d'un 
pur  amour  est  rempli,  tout  rentre  aussitot  dans  le  calme  mysterieux,  dans 

1'immobilite  solennelle  de  la  tombe  :  les  deux  Saints  n'avaient  plus  qu'i 
reprendre,  a  c6t6  1'un  de  1'autre,  leur  doux  sommeil  un  moment  interrompu, 
en  attendant  dans  la  paix  du  Seigneur  le  re"veil  de  la  resurrection. 

Alors  le  miraculeux  s^pulcre  i'ut  referme  avec  un  pieux  respect  et  en- 
toure  toujours  depuis  d'une  religieuse  veneration.  La  memoire  chere  et 
benie  d'un  homme  de  Dieu,  et  la  memoire  d'un  prodige  y  resterent  atta- 
chees  pendant  tous  les  siecles.  G'est  encore  ce  m£me  cbamp,  lieu  deja  si 
saint,  deji  consacre  par  des  reliques  bien  precieuses  et  voisin  de  la  tombe 

de  saint  Sympborien,  c'est  le  cimetiere  de  la  Via  strata  qui  eut  1'bonneur  de 
recevoir  le  tombeau  de  marbre  oil  furent  deposes,  a  1'ombre  de  1'eglise  de 
Saint-Etienne1,  les  restes  de  celui  qui  avait  et£  une  des  plus  grandes 
figures  de  son  siecle  et  une  des  plus  brillantes  gloires  de  1'Eglise  d'Autun. 
La  le  pieux  et  naif  bistorien  Gr6goire  de  Tours  vint  prier  et  recueillir  ce 
merveilleux  recit.  La,  au  siecle  dernier,  on  voyait  encore  le  tombeau  de 
notre  grand  ev^que,  eieve  de  terre  sous  une  arcade  creusee  dans  le  mur 

meridional  de  I'^glise  de  Saint-Pierre-l'Etrier  ou  il  avait  ete  transporte  et 
ou  se  lisait  une  inscription  relativement  recentc. 

Un  poete  espagnol,  Juvencus,  qui  florissait  dans  le  mfime  siecle,  inspire 
par  les  merveilles  de  la  vie  et  de  la  mort  de  saint  Rhetice,  lui  consacra 

aussitot  le  debut  d'un  poe"me  ou,  apres  avoir  cbante  notre  grand  eveque,  il 
c^lebre  la  gloire  de  Jesus-Gbrist  et  finit  par  la  louange  de  Gonstantin. 

Cf.  Saint  Symphorien  et  son  culte,  par  M.  1'abb^  Dinet. 

1.  Si  le  tombeau  de  saint  Khe'tice  n'dtait  pas  d'abord  dans  1'c'jlise  de  Saint-Etienne  au  moins  il  7  tat plac^  pins  tard. 
2.  Immensum  dictu   

Deprensa  est  Ixvam  protendent  fcemina  pal/nam, 
Invitans  socium  gestu  viventis  amoris. 

Appendix  ad  opera  Juvenci,  Pat,ol.  dc   Hiigne,  t.  xix,  p.  381. 
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S"  DYMPNA1,  YIERGE  ET  S.  GEREBERNE,  PRETRE, 
MARTYRISES  A  GHEEL,  EN  BRABANT 

vn«  stecle. 

La  virginit^,  inconnue  aux  idolatres,  a  toujours  jete"  un  tres-vif  e"clat  au milieu  des  peuples  barbares,  des  les  premiers  moments  de  leur  conversion  a 

la  foi :  elle  n'a  pas  peu  contribu6  i  leur  faire  comprendre  toute  la  saintete  et 
la  sublimity  du  christianisme,  et  en  m&me  temps  adoucir  leurs  moeurs  dures 
et  farouches.  La  vie  de  sainte  Dympna,  en  particulier,  offre  un  exemple 

extraordinaire,  mais  qui  s'est  renouvele"  plus  d'une  fois  chez  ces  nations 
dont  saint  Jerdme  disait  qu'elles  ne  connaissaient  aucune  loi  dans  leurs 
alliances,  et  suivaient  avec  une  aveugle  brutalite  tous  les  instincts  de  leurs 
passions  grossieres. 

Dympna  e"tait  fille  d'un  roi  ou  prince  de  Bretagne  :  peut-6tre  faut-il 
entendre  sous  ce  nom  le  successeur  d'un  chef  des  Angles  ou  Saxons, 
qui  vinrent  faire  invasion  dans  cette  ile,  aux  ve  et  vi*  siecles.  Son  pere  6tait 
pa'ien ;  sa  mere,  dont  les  actes  ne  disent  que  ce  seul  mot,  eiait  chr6tienne 
comme  sa  fille.  Un  saint  pretre  nomme  G6r£berne,  qui  vivait  dans  les  en- 

virons de  leur  demeure,  les  avail  baptis^es  1'une  et  1'autre,  et  les  entrete- 
nait  dans  la  pratique  de  la  religion.  De  bonne  heure  la  jeune  Dympna  donna 

les  plus  belles  esperances,  et  sa  vertu  qui  se  de"veloppait  en  elle  avec  les 
ann6es,  annongait  deji  qu'elle  saurait  dans  1'occasion  faire  preuve  d'un 

grand  courage.  Elle  e"tait  douce,  modeste,  pleine  de  retenue,  depudeur,  et 
ne  cherchait  a  plaire  en  toutes  choses  qu'a  Dieu  etaux  auteurs  de  ses  jours. 
Dympna  perdit  sa  mere  dans  un  age  peu  avanc6  encore,  et  cette  perte, 

deja  si  triste  pour  son  coeur,  devint  encore  pour  elle  1'occasion  d'une 
grande  et  penible  tentation. 

En  effet,  son  pere,  que  la  mort  de  son  Spouse  avait  rempli  d'une  pro- 
fonde  douleur,  ayant  dans  la  suite  forme"  le  projet  de  se  remarier,  ordonna a  ses  officiers  de  lui  faire  connaitre  une  personne  dont  les  traits  pussent  lui 

rappeler  celle  qui  lui  avait  et6  si  chere.  Apres  de  longues  et  inutiles  re- 
chercbes  dans  la  contree,  ils  vinrent  le  trouver,  et  par  un  inconcevable 

oubli  de  toute  pudeur,  ils  lui  conseillerent  d'^pouser  sa  fille  Dympna,  dont 
les  traits  de  ressemblance  avec  sa  mere  6taient  frappants. 

Malgr6  1'horreur  qu'inspire  la  nature  pour  de  semblables  alliances,  la 
corruption  et  la  grossieret6  de  ces  peuples  ne  les  repoussaient  point  tou- 

jours  :  aussi  n'est-on  qu'a  demi  6tonn6  en  voyant  le  roi  barbare  accepter  la 
proposition  de  ses  officiers  2.  La  jeune  vierge  fr6mit  a  cette  parole,  et  mal- 

gr6  toutes  les  instances  et  toutes  les  promesses  qu'on  lui  faisait,  elle  de"- 
clara  qu'elle  n'y  consentirait  jamais.  Gomme  ses  refus  ne  faisaient  qu'irriter 
les  desirs  de  son  pere,  elle  demanda  quarante  jours  pour  r6fl£chir.  Le  roi  y 
consentit,  ne  doutant  pas  que,  cet  intervalle  6coul6,  elle  se  rendrait  h  ses 

1.  Et  encore  Dymp>.ae. 

2.  On  pent  voir  dans  saint  JdrOme  (liv.  H,  contre  Jovlnien),  ce  qu'U  rapporte  des  moeurs  de»  Barbnres 
et  des  alliances  qu'ils  contructaient.  Apres  de  pareils  exemples,  il  n'y  a  rien  qni  doire  nous  Conner  dans 
celui  que  nous  avons  ici  sous  les  yeux.  Certains  auteurs,  avant  de  crier  a  rinvraisemblance,  devr;ticnt  da 
mains  examiner  ces  choses. 
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solicitations ;  mais  la  pieuse  Dympna  avait  dans  le  coeur  une  pens6e  bien 
differente. 

Elle  visita  aussit6t  le  saint  prelre  G6r6berne,  qui  continuait  de  la  diri- 
ger  dans  la  vertu  et  la  pratique  de  ses  devoirs  :  la,  elle  exposa  a  ce  v6n6- 
rable  vieillard  la  situation  critique  dans  laquelle  on  la  plaQait.  G6r£berne, 

liors  de  lui-m&me  en  1'entendant  ainsi  parler,  leva  les  yeux  au  ciel,  et  con- 
jura  le  Seigneur  de  lui  faire  connaitre  sa  volonte"  dans  un  si  pressant  danger. 
Dieu  exauga  cette  fervente  priere  de  son  serviteur,  et  lui  declara  qu'il  fal- 
lait  re'aliser  au  plus  tot  le  projet  congu  par  la  jeune  vierge,  et  fuir  dans  ua 
pays  Stranger  ou  elle  pourrait  le  servir  sans  obstacle.  Des  ce  moment, 
Dympna  fit,  avec  des  precautions  extremes,  tous  les  pr6paratifs  de  son  d<§- 
part  :  elle  gagna  un  serviteur  de  son  pere  et  son  6pouse,  qui  promirent  de 

1'accompagner  avec  le  saint  pretre  G6reberne.  Tout  etant  dispose,  ils  profi- 
terent  d'un  moment  favorable  et  se  mirent  en  mer,  s'abandonnant  au  mi- 

lieu des  flots  a  la  Providence  qui  leur  avait  inspire  cette  resolution.  Elle  no 
les  abandonna  pas  ;  apres  une  heureuse  traversee,  ils  aborderent  non  loin 

dps  embouchures  de  I'Escaut,  pres  des  lieux  ou  se  trouve  aujourd'hui  la 
ville  d'Anvers.  S'etant  mis  aussitot  a  chercher  une  retraite  oft  ils  pussent  se 
reposer  de  leurs  fatigues,  ils  s'arrSterent  a  Gheel. 

Ce  pays  6tait  alors  peu  habit6  :  on  ne  voyait  presque  partout  que  des 
broussailles  ou  des  bois,  au  milieu  desquels  ils  rencontrerent  une  petite 

eglise  d£di£e  a  saint  Martin.  Ce  lieu  leur  parut  convenable  :  ils  s'y  arrSte- 
rent,  et  c'est  li  que,  des  ce  moment,  le  saint  pr&tre  Ge>6berne  celebra  les 
divins  mysteres.  A  quelque  distance,  ils  construisirent,  dans  le  lieu  appel6 

Zemmale,  une  petite  habitation,  ou  ils  v6curent  1'espace  de  trois  mois  dans 
les  prieres,  les  jeunes  et  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 

Cependant  le  pere  de  Dympna  fut  bient&t  averti  de  la  fuite  pr6cipit6e  de 
sa  fille,  et  il  en  fut  p6n6tr6  de  douleur  :  aussit6t  il  envoie  de  toutes  parts 

des  gens  pour  chercher  a  connaitre  oft  elle  s'est  cachee ;  lui-m&me,  accom- 
pagn6  d'un  grand  nombre  de  gens  arm6s,  se  met  a  sa  poursuite,  et,  s'embar- 
quant  sur  ses  vaisseaux,  il  arrive  aupres  des  embouchures  de  I'Escaut  od 
quelques  indices  semblaient  lui  faire  esp6rer  de  trouver  la  fugitive.  II 
ordonne  alors  a  une  partie  des  siens  de  se  disperser  dans  le  pays,  comme 

ils  avaient  fait  precedemment  en  Bretagne,  et  de  s'informer  partout  si  sa  fille 
a  paru  dans  la  contree.  Quelques-uns  d'entre  eux  etant  arrives  dans  un 
village  appe!6  Westerloo,  assez  proche  de  Zemmale,  passerent  la  nuit  dans 

une  auberge,  puis  le  matin,  au  moment  de  partir,  ils  payerent  I'h&te  qui  les 
avait  traites.  Celui-ci,  en  recevant  de  leurs  mains  des  pieces  d'argent,  les 
regarda  avec  attention  et  observa  qu'elles  etaient  tout  a  fait  semblables  a* 
d'autres  pieces  qu'il  possedait  :  cette  reflexion  frappa  les  envoy£s  qui  lui 
demanderent  de  qui  il  avait  pu  recevoir  une  monnaie  etrangere  comme 

celle-la.  C'est,  dit  I'h6te,  d'une  jeune  fille  de  Bretagne  qui  mene  une  vie 
solitaire  et  retiree  non  loin  d'ici,  et  qui  achete  avec  ces  pieces  les  choses 
necessaires  a  la  vie.  Ces  paroles  ne  firent  qu'augmenter  les  soupQons  des 
officiers  duroi  :  ils  1'interrogerent  de  nouveau  sur  1'ext^rieur  de  cette  per- 
sonne,  son  age  et  ses  traits ;  1'hote  r6pondit  encore  a  ces  questions  j  il 
ajouta  qu'elle  etait  accompagn6e  d'un  venerable  vieillard,  prgtre,  et  de 
pltisieurs  autres  personnes ;  que  du  reste,  s'ils  le  d^siraient,  il  pourrait  les 
conduire  en  peu  de  temps  au  lieu  qu'elle  habitait.  Les  envoy6s  accepterent 
cette  proposition  avec  joie,  et  ayant  accompagne  leur  guide,  ils  arriverent 

dans  un  lieu  desert,  inculte,  sauvage,  oft,  au  milieu  d'autres  personnes,  ils 
apenjurent  Dympna  qu'ils  connaissaient  tres-bien.  Aussit6t  ils  s'empresse- 
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rent  de  venir  annoncer  cette  nouvclle  au  roi,  qui  se  mit  en  chemin  avec  les 

gens  de  sa  suite,  et  se  rendit  a  1'endroit  indique.  Arriv6  pres  de  sa  fllle,  il  lui 
adresse  tour  a  tour  des  paroles  flatteuses,  des  reproches  et  des  promesses. 

«  Qu'avez-vous  pense",  en  fuyant  ainsi  votre  pere,  et  comment  avez-vous  pu 
abandonner  son  palais,  pour  venir  habiter  ceLte  solitude  affreuse  ?  Ne  savez- 
vous  done  pas  quelle  place  vous  est  destinee  dans  mon  royaume  ?  Est-ce 

que  les  paroles  d'un  vieillard  decrepit  et  sans  force  auraient  trouble"  votre 
esprit  au  point  de  vous  faire  perdre  de  vue  les  bonneurs  qui  vous  attendent 
pres  de  moi  ?  » 

Le  ve~ne"rable  pretre  Ge're'berne,  qui  eHait  pr6sent  quand  le  roi  parlait 
ainsi,  ne  put  s'empCcher  de  prendre  alors  la  parole  :  «  0  roi »,  lui  dit-il, 
«  comment  la  passion  a-t-elle  pu  ainsi  pervertirvospensees?  comment  pou- 
vez-vous  concevoir  des  projets  si  contraires  a  votre  gloire  et  a  la  vertu  de 

votre  fille?  Ignorez-vous  done  que  la  purete  est  le  plus  pre"cieux  de  tous  les 
tresors,  qu'elle  donne  la  sagesse  aux  jeunes  gens,  et  aux  vieillards  la  sain- 
tet6?  Cessez  de  tenir  un  pareil  langage,  indigne  de  vous,  ne  sollicitez  pas 
davantage  votre  fille,  elle  persiste  et  persistera  toujours  dans  son  gencreux 

dessein  ».  Puis,  se  tournant  vers  Dympna,  il  1'exhorta  de  nouveau  a  ne 
point  ecouter  les  propositions  criminelles  qui  lui  avaient  ete"  faites. Plein  de  fureur  en  entendant  ce  discours,  le  roi  fait  saisir  le  venerable 

G6reberne  par  ses  gens  qui  1'accablent  d 'injures  et  de  coups ;  et  voyant 
qu'il  continue  de  protester  a  haute  voix  contre  une  telle  violence,  il  donne 
un  signe,  et  les  soldats  le  renversent  sans  vie.  Apres  de  nouvelles  instances 

qui  provoquent  de  nouveaux  et  plus  e~nergiques  refus  de  la  part  de  Dympna, 
le  roi  s'irrite,  menace  et  declare  a  sa  fille  que  si  elle  ne  renonce  a  suivre 

les  folles  pensees  que  lui  a  sugge're'es  ce  miserable  vieillard,  qui  vient  de 
payer  de  sa  tete  son  audace  et  son  insolence,  elle  ressentira  elle-m&me  les 

effets  de  sa  colere.  «Mon  Pere  »,  re"pond  Dympna, «  n'esp6rez  pas  d'obtenir 
mon  consentement,  jamais  je  ne  le  donnerai  ». 

A  ces  mots,  le  roi  furieux  commande  a  ses  gens  de  la  tuer ;  mais  ils 

n'osent  obeir  a  un  pareil  ordre  donne  dans  la  colere.  Voyant  leur  hesitation, 
il  saisit  lui-meme  son  glaive,  et,  d'un  seul  coup,  il  abat  la  t6te  de  sa  fille, 
qui  tombe  a  ses  pieds  baignee  dans  son  sang.  Le  corps  de  Dympna  et  celui 
du  venerable  Gereberne  resterent  quelques  jours  exposes  aux  animaux  et 
aux  oiseaux  de  proie  qui  les  respecterent ;  puis,  de  pieux  habitants  du  pays 

les  d£poserent  dans  la  terre.  Plus  tard,  a  cause  des  miracles  qui  s'op6raient 
en  ce  lieu,  le  clerge"  et  le  peuple  chercherent  les  restes  des  deux  martyrs, 
et  les  trouverent  renfermes  dans  deuxtombeaux  d'une  pierre  extre"mement 
blanche  :  ce  qui  parut  d'autant  plus  etonnant  que  toutes  les  pierres  dans 
ce  pays  sont  noires.  Peut-etre  Dieu  voulut-il  manifester  de  cette  maniere 

combien  lui  avail  et§  agreable  le  sacrifice  de  ces  deux  martyrs  de  la  chastete". 
II  se  fit  depuis  un  grand  nombre  de  gue"risons  extraordinaires  au  tom- beau  des  deux  Saints.  De  toutes  parts  on  y  accourait  pour  implorer  leur 

protection.  C'est  alors  que  les  habitants  de  Xantes  sur  le  Rhin  chercherent 
a  s'cmparer  de  ces  reliques,  afin  de  les  conserves  au  milieu  de  leur  ville  ; 
mais  ayant  ete  surpris  au  moment  ou  ils  venaient  de  les  enlever,  ils  furent 
forces  de  les  rendre.  Les  principaux  habitants  de  Gheel  pens6rent  alors  a 

agrandir  1'eglise  dans  laquelle  etait  renferm6  le  tombeau,  et  a  placer  les 
reliques  de  sainte  Dympna  dans  une  chasse  plus  belle.  On  en  pre"para  une 
qui  etait  tres-riche,  et  dans  laquelle  I'ev6que  de  Cambrai  transporta  ces 
v^n^rables  d^pouilles. 

L'epoque  precise  de  la  mort  de  sainte  Dympna  n'est  pas  connue.  Les 
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auteurs  varient  sur  l'ann£e  qui  peut  etrc  place'e  vers  le  milieu  de  la  seconds 
partie  du  vnc  siecle.  Pour  le  jour,  le  manuscrit  d'Utreclit,  qui  rapporte  la 
vie  de  la  sainte,  le  fixe  au  30  mai ;  mais  c'est  le  15  que  sa  f£te  est  c61£brde. 

Le  village  de  Gheel  prit  beaucoup  d'accroissement  par  le  culte  et  les 
miracles  de  sainte  Dympna.  On  y  trouve  dans  la  suite  une  baronie,  un  h6pi- 

tal,  et  une  eglise  qui  fut  erigee  en  colle'giale. 
On  repr£sente  sainte  Dympna  tenant  un  demon  enchain^  ;  c'est  qu'elle 

est  renommde  pour  la  d61ivrance  des  poss6d6s  et  la  gu^rison  de  la  folie  et 

de  1'epilepsie ;  car  ce  qui  etait  possession  chez  les  anciens  est  regarde  comme 
folie  ou  6pilepsie  chez  les  modernes.  A  ce  titre,  on  a  e"tabli  a  Gheel,  sous 
son  patronage,  une  maison  d'alienes,  aussi  celebre  en  Belgique  que  BicStre 
chez  nous :  cette  maison  existe  de  temps  immemorial. 

Si  Ton  nous  demande  pourquoi  Ton  invoque  sainte  Dympna  pour  les 
possedes,  alienes  ou  epileptiques,  nous  trouvons  facilement  le  motif  de  ce 

patronage  dans  1'acte  insense  de  son  pere  qui,  a  son  projet  d'inceste,  ajouta 
le  meurtre  :  par  un  rapprochement  facile  a  concevoir,  il  est  naturellement 

venu  a  1'esprit  du  peuple  d'invoquer  contre  la  folie  celle  qui  avail  ete  vie- 
time  de  la  fureur  et  de  la  demence  de  son  pere. 

Nous  avons  ernpruutfi  cette  Vie  anx  Vies  des  Saints  de  Cambrai  et  d' Arras,  par  M.  VabtxS  Destcrart>e«. 

LES  APOTRES  DE  L'ESPAGNE 

SAINT  TORQUAT  A  CADIX,   SAINT  CTESIPHON  A  TIERCO,   SAINT  SECOND  A  AVILA, 

SAINT  INDALECE  A  PORTILLA,   SAINT  CECILIUS  A  ELYIRE, 

SAINT  HESICHIUS  A  GIBRALTAR  ET   SAINT  EUPHRASE  A  AKDUJAR  (ler   siecle). 

D'apres  le  Martyrologe  remain,  le  temoignage  de  Gregoire  VII  et  une  lettre  adi-essee  au  roi 
Alphonse,  les  apittres  saint  Pierre  et  saint  Paul  envoyerent  sept  missionnaires  destines  a  evange- 

liser  1'Espagne.  Us  etaient  ages  deja  et,  apres  etre  debarques  a  Cadix,  fatigues  de  leur  voyage,  ils 
s'arreterent  en  une  campagne  agreable  d'ou  ils  envoyerent  a  la  ville  aGn  d'acheter  les  provisions 
dont  ils  avaient  besoin  pour  vivre.  II  y  avail,  a  Cadix,  fete  en  1'houneur  des  faux  dieui.  En  voyant 
ces  hommes,  qui  paraissaient  etrangers,  les  idolatres  craignirent  que  leurs  ceremonies  ne  fussent 

troublees,  ils  voulurent  outrager  ces  inconnus,  qui  se  relircrent  afm  d'eviter  le  p6ril  qui  les  me- 
cacait.  Les  idolatres  revinrent  a  leur  poursuite,  mais  le  ciel  intervint.  Un  pont  de  pierres  se  pre- 

sente,  les  Chretiens  passent,  mais,  a  peine  les  genlils  se  sont-ils  engages  sur  ce  pont  qu'il  s'ecroule 
el  s'engloutit  dans  les  eaux  avec  ceux  qu'il  portait.  Les  idolatres  sont  frappes  de  ce  dont  ils  vien- 
nent  d'etre  temoins  et  ils  commencent  k  regarder  les  Chretiens  avec  crainte  et  avec  respect.  Les 
conversions  commencerent  et  se  multiplierent  dans  Cadix.  Saini  Torquat  devint  eveque  de  la  ville, 

et  ses  compagnons  se  disperserent  dans  differentes  parties  de  1'Espagne,  qu'ils  eclairerent  des 
laooieres  de  la  foi.  On  ne  sait  rieu  da  martyre  de  ces  apotres. 

On  raconte  qu'un  Olivier,  plante  de  la  main  de  saint  Torquat,  devant  1'eglise  qui  lui  est  dediee, 
a  Cadix,  Heurissait  miracnleusement  chaque  annee,  le  jour  de  la  fete  de  I'ap6tre,  au  grand  etonnc- 

meut  des  idolatres.  Son  corps  se  voyait  autrefois  et  se  voit  peut-etre  encore  aujomd'liui  en  un 
monast^re  de  Saint-Benoit,  pres  de  la  ville  d'Orense,  en  Galice.  Avila  possede  une  eglise  de  saint 
Second,  et  se  croit  en  possession  de  ses  reliques,  transferees  dans  une  cbapelle  magnifique,  batie 

par  les  soins  de  1'eveqne  Jerome-Marie.  Saint  Cecilius  est  le  patron  d'une  paroisse  de  Grenade. 
Les  Aragonais  ont  une  grande  devotion  a  saint  Indalece,  dont  ils  possedent  les  reliques.  Le  corps 
de  saint  Euphrase  est  ea  Galice,  ou  se  voit  une  eglise  qui  lui  est  dediee,  sur  la  montagne  du  Val 

d'Eni mails,  pres  d'an  co«\ent  de  saint  Benoit.  La  fetefle  ces  martyrs  se  celebre  le  15  mai. 

Propre  d'Espagne. 
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S.  ROBERT,  CONFESSEUR  DANS  LE  DIOCESE  DE  MAYENCE  (ir  s.). 

L'aieul  maternel  de  saint  Robert  *  e'tait  originaire  de  la  Lorraine,  et  avail  de  riches  possessions 
pres  de  Bingen,  la  oil  la  Nahe  se  jette  dans  le  Rhin,  au-dessous  de  Mayence.  II  vivait  du  temps 

de  Charlemagne,  il  e'tait  considers  parmi  les  princes  de  ce  temps,  et  il  maria  sa  fille  Berthe,  la 
mere  de  noire  Saint,  a  un  due  paien,  nomme  Robolaus,  homme  d'un  caraetere  grossier  et  d'une 
mauvaise  conduite.  Berthe  regut  en  dot  les  biens  que  son  pere  posse"dait  sur  le  Rhin.  Robert 
n'avait  que  trois  ans,  lorsque  son  pere  raourut  dans  un  combat  contre  les  chre'tiens.  Berthe  passa 
le  reste  de  ses  jours  dans  nne  continence  parfaite,  et  consacra  tous  ses  soins  maternels  a  son 

jeune  flls,  qui  avait  recu  beaucoup  de  dons  de  la  grace,  et  qui,  a  1'age  de  sept  ans,  demanda  de 
son  propre  mouvemeut  a  £tre  instruit  dans  les  sciences. 

Depuis  ce  temps,  on  remarqua  en  lui  la  plus  tendre  charite"  envers  les  panvres  :  quand  il  ren- 
contrait  des  enfants  indigents,  il  les  amenait  a  sa  mere,  en  disant : «  Ma  mere,  voila  tes  enfants !  » 

et  alors  Berthe,  les  accueillant  avec  bonte",  re"pliquait  :  «  Mon  fils,  voilk  tes  freres  ».  Un  autre 
trait  de  la  vie  du  pieux  enfant  merite  aussi  que  nous  le  citions.  II  n'avait  que  douze  ans,  lorsque 

Bei'tbe  lui  fit  part  du  projetqu'elle  avait  de  faire  batir  une  e"glise  en  1'honneur  de  Dieu.  «  Ne  faites 
pas  cela,  ma  mere  »,  repartit  Robert,  c<  observons  d'abord  les  paroles  du  Saint-Esprit ;  car  le  Pro- 
phete  *  dit  :  Faites  part  de  votre  pain  a  celui  qui  a  faim,  et  faites  entrer  dans  votre  maison 

les  pauvres  et  ceux  qui  ne  savent  ou  se  retirer.  Lorsque  vous  verrez  un  homme  nu,  reve"tez-le; 
et  ne  meprisez  point  votre  propre  chair  ».  La  mere,  touched  par  ces  paroles,  ileva  quelques 
maisons  pour  les  pauvres  et  les  infirmes. 

II  se  voua  pendant  trois  ans  au  service  des  malheureux  et  des  malades  ;  il  lavait  les  pieds  anx 

pauvres  et  s'acquittait  avec  joie  des  emplois  les  plus  has.  Apres  cela,  il  prit  la  resolution  de 
quitter  la  maison  paternelle,  de  renoncer  a  tous  les  biens  temporels  et  de  se  consacrer,  a  1'exemple 
de  saint  Alexis,  au  service  du  Seigneur,  dans  des  pays  Strangers.  Sa  mere,  qui  1'aimait  tendre- 
ment,  craignant  que  son  fils,  dans  un  age  aussi  tendre  encore,  ne  tombat  dans  les  pieges  du  monde 

et  de  1'ennemi  des  hommes,  employa  les  prieres  et  les  larmes  pour  le  de"tourner  de  son  projet,  et 
le  pria  de  faire  a  Dieu  le  sacrifice  de  son  coeur,  sans  se  separer  d'elle.  Elle  lui  accorda  cepeadant 
la  permission  de  faire  an  pelerinage  aux  tombeaux  des  saints  Apotres,  ou  il  s'arrfita,  en  effet,  pen- 

dant quelque  temps,  se  livrant  a  de  ferventes  prieres  et  k  d'austeres  penitences. 
Apres  son  retour  aupres  de  ga  pieuse  mere,  il  passa  encore  quelques  annees  dans  1'exercice  de 

toutes  les  vertus ;  il  batit  plusieurs  eglises  et  mourut  saintement  k  1'age  de  vingt  ans,  sons  le 

regne  de  Louis  le  De'bonnaire.  Son  corps  reposait  k  cflte  de  celui  de  sa  mere,  dans  le  couvent  de 
femmes  eleve  en  sou  honneur  sur  le  Mont-Robert  (Ruperts-lerge},  pres  de  Bingen,  sur  la.  rive 
gauche  de  la  Nahe. 

Tire"  de  Rsess  et  Weiss,  p.  vi,  p.  459.  Voyez  la  Vie  du  Saint,  Merite  par  salnte  Hildegarde.  Cette  Vie 
fat  publie'e  par  le  je'suite  Busee,  d'apres  an  manuscrit  de  la  bibliotheqne  de  Mayence,  par  Nicolas  Sera- 
rius,  1.  i  Rerum  Mogwit.,  c.  35 ;  traduite  en  allemand,  par  Jacques  Kobel,  secretaire  de  la  tillo  d'Op- 
penheim,  sur  le  Rhin,  a  quatre  lieues  au-dessus  de  Mayence,  en  1524.  Voyez  Tritheme,  de  scriptor.  eccl. 
in  Ckron.  Spanheim,  ad  ann.  1148,  et  in  Chron.  Hirsaugiensi,  ad  ann.  1150;  Henscaenius,  t.  in  maii, 
p.  503;  Johannis,  Rerum  Mogunt.,  1. 1,  p.  186,  c.  35,  et  le  Proprium  Mogunt.,  ad  15  maii.  —  Godescard, 
Edition  dc  Bruxelles. 

SAINT  FRANGHY,  ERMITE  EN  NIVERNAIS  (vn8  sifecle). 

Ne"  dans  les  Amagnes  —  on  Terres  aux  Moines,  ainsi  d6nomme"es  paree  que  les  moines  les  avaient 
deTrichees  —  Franchy  se  retira  de  bonne  heure  au  monastere  de  Saint-Martin  de  la  Bretonniere. 

Dieu  permit  autrefois  au  de"mon  de  la  jalousie  d'entrer  dans  le  paradis  terrestre,  il  ne  faut  pas 
nous  6tonner  si  quelquefois  le  mfeme  d^mon  exerce  ses  ravages  jusque  dans  les  maisons  les  plus 

parfaites  :  c'est  ce  qui  arriva  k  1'egard  de  saint  Franchy.  Sa  vie  toute  sainte,  sou  amour  de  la 

1.  Autrement  Ropert  et  Rupert. 

2.  Busee  et  Serrarius  se   trompeut   en  disant  :  dicit  enim  Christies;  car  les  paroles  qui  solvent  sont 
d'lsai'e,  LVIJI,  7. 
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discipline  et  toutes  ses  vertus  etaient  la  condamnation  de  la  vie  tiede  et  relachee  de  quelques-uns 
de  ses  freres,  et  ils  ne  tarderent  pas  k  lui  tendre  des  pieces.  Comme  il  savait  se  plier  a  tous  les 
besoins  de  la  maison  et  se  rendre  propre  a  toutes  les  fonctions,  il  fut  charg6  un  jour  de  faire  le 
pain  necessaire  au  monastere ;  mais  ses  envieux,  desirant  le  mettre  en  ddfaut,  cacherent  tous  les 

instruments  de  la  boulangerie.  Franchy,  ne  les  trouvant  pas,  mil  sa  confiance  en  Dieu  :  cette  con- 

fiance  ne  fut  pas  trompe'e  ;  il  fit  le  signe  de  la  croix,  commenc.a  son  travail,  quoiqu'il  n'eut 
pas  ce  qui  etait  necessaire,  et  le  pain  fut  pret  a  1'heure  et  parfaitement  condition^. 

Dans  ces  temps  de  guerres  contumelies,  les  monasteres  n'etaient  pas  epargnes ;  celui  de  Saint- 
Martin  de  la  Bretonniere  fut  d6vaste  et  consume  par  les  flammes. 

Franchy  prit  la  resolution  de  se  retirer  dans  une  solitude  :  c'est  ce  qu'il  fit  avec  un  des  freres 

nomine"  Antoine.  La,  ils  menerent  la  vie  la  plus  mortiGee,  vivant  d'herbes  et  de  raciues.  Arrivd  k 
un  age  avance,  saint  Franchy  resolut  de  revenir  sur  le  sol  natal ;  il  se  mit  done  en  route  avec 

frere  Antoine,  mais  ses  forces  1'abandonnerent  et  il  etait  sur  le  point  de  rester  en  route.  Cepen- 

dant  Dieu  voulait  qu'il  fut  apres  sa  mort  le  protecteur  des  lieux  qu'il  avait  edifies  dans  son  en- 

fance  et  pendant  sa  vie ;  deux  taureaux  indompte"s,  dit  la  le"gende,  se  presentment  :  Antoine  leur 
pre"para  un  joug  et  une  espece  de  vehicule,  sur  lequel  il  placa  le  saint  vieillard,  qui  put  de  cette 
maniere  regagner  son  pays  natal,  ou  il  mourut  plein  de  vertus  et  de  mSrites,  vers  le  milieu  du 
vn«  siecle.  On  construisit,  sous  la  protection  du  Saint,  un  monastere  au  lieu  mfeme  ou  il  avait 

passe"  son  enfance.  Au  ix«  siecle,  1'eglise  de  ce  monastere  avait  un  titre  abbatial ;  elle  fut  brulee 
peu  de  temps  apres;  et,  en  1031,  Hugues  II,  Sveque  de  Nevers,  abandonna  aux  chanoines  de  son 

6glise  toutes  les  de"pendances  de  1'abbaye  de  Saint-Franchy.  On  y  fit  reeonstruire  une  e"glise,  qui 
devint  paroissiale.  Plusieurs  autres  e"glises  du  diocese  de  Nevers  sont  sous  son  invocation,  entre 
autres  celle  d'Amazy.  L'ancienne  paroisse  de  Poussignol,  maintenant  r£unie  k  Blismes,  1'honorait 
aussi  comme  son  patron.  Nous  n'avons  aucun  detail  sur  les  reliques  de  saint  Franchy.  Nous  lisons 
dans  le  Legendaire  d'Autun  qu'elles  furent  transporters  dans  1'abbaye  de  Saint-Symphorien  de 

cette  ville.  L'epoque  de  cette  translation  n'est  pas  indique"e. 
La  fete  de  saint  Franchy  se  celebrait  autrefois  le  16  mai ;  on  1'a  avance"e  d'un  jour  k  cause  de eon  occurrence  avec  celle  de  saint  Pelerin. 

Hagiologie  de  Nevers. 

LE  BIENHEUREUX  JACQUES  DE  VICOIGNE  (1279). 

Une  ame  pure  et  innocente,  que  Dieu  combla  des  plus  abondantes  be"ne"dicnons,  a  qui  il  inspira 
de  bonne  heure  1'amour  de  la  retraite  et  du  recueillement  et  qu'il  se  hata  d'appeler  k  lui  dans  les 
cieux,  tel  est,  en  peu  de  mots,  I'expos6  de  la  vie  du  bienheureux  Jacques,  religieux  de  Vicoigne. 

II  etait  encore  dans  les  annees  du  noviciat  et  se  pre"parait  avee  une  admirable  ferveur  a  faire 
ses  vceux  de  religion,  lorsqu'il  futattaque  d'une  maladie  mortelle.  Quelques  jours  avant  son  trepas, 
il  fut  tout  u  coup  mi  en  extase  ;  puis,  au  moment  ou  il  revint  k  lui,  on  remarqua  sur  ses  traits 

des  signes  d'une  joie  extraordinaire.  Le  maitre  des  novices  et  d'autres  personnes  qui  etaient  pre"- 
sentes,  lui  en  ayant  demande  la  cause,  il  leur  r^pondit  qu'il  avait  vu  dans  le  ciel  sa  place  prepared 
au  milieu  des  choeurs  de  vierges.  En  mSme  temps,  il  les  pria  de  chanter  avec  lui  cette  invocation 

qu'il  avait  si  souvent  re"pe"tee  avec  ses  freres  :  «  Salut  Marie;  esp6rance  du  monde  ».  Presque  au 
meme  moment,  le  pieux  jeune  homme  remettait  paisiblement  son  ame  a  Dieu,  1'an  1279.  Trois  ans 

plus  tard,  en  travaillant  aux  fondations  d'une  nouvelle  e"glise,  au  monastere  de  Vicoigne,  ou  trouva 
le  corps  virginal  du  saint  religieux  encore  frais  et  sans  corruption,  quoique  les  linges  dans  les- 

quels  oa  1'avait  enveloppe"  fussent  gate's.  Son  visage  etait  si  bien  conserve"  qu'on  aurait  cru  qu'il 
respirait  encore.  Dieu,  sans  doute,  voulut  manifester  ainsi  la  grande  purete  de  son  serviteur  et 
combien  il  cherit  les  ames  chastes.  Les  religieux  leverent  respectueusement  le  corps  de  leur  jeune 

et  vertueux  confrere,  le  renfermerent  dans  un  beau  s^pulcre  et  le  de"poserent  dans  leur  nouvelle 
£glise,  ou  il  recut  depuis  lors  les  hommages  de  leur  respect  et  de  leur  amour. 

M,  I'abbtS  Destombea. 
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MARTYROLOGE  ROMAIN. 

A  Gubbio,  en  Italie,  saint  UBALD,  eveque,  illustre  par  ses  miracles.  H60.  —  En  Isaurie,  le 
triomphe  des  saints  martyrs  Aquilin  el  Victorien.  —  A  Auxerre,  la  passion  de  saiut  PEREGRIN, 
premier  eveque  de  cette  ville,  qui,  ayant  616  envoy6  dans  les  Gaules  avec  d'autres  clercs  par  le 
pape  saint  Sixte  II,  y  accomplit  le  devoir  de  la  predication  evangelique,  et,  ayaut  et6  condamne" 
a  avoir  la  tete  tranche^,  me"rita  la  couronne  de  la  vie  e"ternelle.  —  A  Uzale,  en  Afrique,  les  snints 
martyrs  Felix  et  Gennade.  me  s.  —  En  Palestine,  le  martyre  des  saints  moines  tues  par  les  Sar- 

rasins  dans  la  laure  de  saint  Sabas  J.  614.  —  En  Perse,  les  saints  martyrs  Abdas,  e"  veque,  sept 
pretres,  neuf  diacres  et  sept  vierges,  qui  furent  tourmentSs  de  divers  supplices  sous  le  roi  Isde- 
gerde,  et  accomplirent  un  glorieux  martyre  2.  351.  —  A  Prague,  en  Boheme,  saint  JEAN  NEPO- 

MUCENE,  chanoine  de  l'e"glise  metropolitaine,  qui,  pour  avoir  refus6  constamment  de  violer  le 
secret  de  la  confession,  fut  jct£  dans  la  riviere  de  Moldau,  et  merita  la  palme  du  martyre.  —  A 
Amiens,  en  France,  saint  HONORE,  6v6que.  Vers  600.  —  Au  Mans,  saint  Domnole,  Eveque  s.  581. 
—  A  la  Mirandole,  dans  1'Emilie,  saint  Possidius,  eveque  de  Calames,  disciple  de  saint  Augustin, 
et  1'historien  de  sa  vie.  —  A  Troyes,  saint  FIDOLE  ou  PHAL,confesseur.  540.—  En  Irlande,  saint 
Brandan,  abbe  *.  577.  —  A  Fre'jus,  sainte  Maxime,  vierge,  qui  reposa  en  paix,  illustre  par  beaucoup de  vertus  5. 

1.  A  trois  lieues  de  Bethle"em.  Ce  massacre  eut  Hen  sons  le  regne  malheureux  d'He'raclius,  a  IMpoque 
oil  Cliosroes,  roi  da  Perse,  prit  Jerusalem  et  emmena  en  captivite"  saint  Zacharie,  eVgque  de  Jerusalem,  et 
nn  grand  nombre  de  Chretiens  de  la  Palestine.  Les  Arabes  ou  Sarrasins  proflt'erent  des   de"sastres  de  la 
Palestine  pour  1'envahir  a  lenr  tour  et  piller  tout  ce  qui  n'e"tait  pas  tombe"  sous  la  main  dos  Perses.  Les 
Martyrs  de  la  Laure  de  Saint-Sabas  furent  an  nombre  de  quarante-quatre :  c'e'taient  de  vieux  moines  qui 
n'avaient  pu  ou  n'avaient  pas  voulu  prendre  la  fuite.  614.  AA.  SS. 

2.  L'c'nume'ration  de  ces  Martyrs  est  incomplete  dans  Baronius,  disent  les  Bollandistes  :  la  voici  d'a- 
prl'S  le  synaxaire  des  Grecs  :  «  ...  Combat  des  saints  martyrs  Abdas  et  Abdie'su,  eVeques;  de  seize  pretres, 
de  neuf  diacres,  de  six  moines  et  de  sept  vierges,  tous  originaircs  de  Caschar  (en  Chalde'e).  Saint  Abdie'su 
e"tait  eYeque  de  Beth-Chasear :  il  fut  de'nonce'  par  son  propre  cousin  paternel...  »  Ce  sont,  toujours  d'apres 
les  Bollandistes,  les  compagnons  de  saint  Abdie'su  qui  viennent  d'etre  e'numc're's  :  ils  dtaieat  trente-neuf. 
Ceux  de  saint  Abdas  tStaient  au  nombre  do  trente-buit  :  ce  qui  modifle  notablement,  on  le  voit,  le  testa 

de  Baronins.  Ajoutons  que  saint  Abdie'su  souffrit  sous  le  roi  Isdegerde  et  saint  Abdas  sous  Sapor. 
3.  Franc  d'origine  et  ami  particulier  de  Clotalre,  roi  de  Soissons,  il  fut  d'abord  abbe  dn  monastere  de 

Saint-Laurent  dc  Paris.  II  refusa  I'dveche  d'Avignon,  oil  la  population,  encore  toute  romaine  de  mceurs  et 
de  langage,  eftt  vu  d'un  mauvais  ceil  nn  fils  de  leude;  mais  il  accepta  celni  dn  Mans,  qui  1'e'loigmiit  moins 
dn  roi.  son  protecteur.  L'oeuvre  principale  de  son  e"piscopat  fut  la  fondation  de  1'abbaye  de  Saint-Vincent 
an  Mans.  Nous  avons  racontd,  a  la  Vie  de  saint  Pre'textat  de  Rouen,  la  prevarication  des  eVgques  qui  con- 
damnerent  ce  prelat.  Domnole  fnt  un  de  ces  eVequei   pusillanimes;  ce  qui  pronve  que  la  saintete'  ne  v» 
pas  sans  les  ddfauts  inl.drcnts  a  notre  pauvre  nature  humaine  et  nous  doit  Otre  un  encouragement  dans 
nos  cliutes  et  nos  faiblusses  (560-581).  —  D.  Piolin. 

4.  Saint  Brendan  TAncien,  ce'lebre  moine  irlandais,  —  encore  nomine"  Broladre  en  Nonnanclie,  —  fat 
prdcepteur  de  saint  Malo,  qni  habita  1'ile  de  Jersey,  de"pendante  du  diocese  de  Coutances  an  moins  jus- 
qu'au  xve  sibcle.  On  trouve  encore  dans  cette  lie  une  eglise  paroissiale  sous  le  nom  de  ce  saint  Abbe"  qui 
inonrut  en  Irlande  entre  577  et  578.  —  Notes  locales. 

5.  Le  cnlte  de  sainte  Maxime  est  ce'lebre  en  Provence;  sa  me'moire  est  en  veneration   surtout  dans  le 
diocese  de  Fre"jus,  mais  on  ne  connait  point  sa  vie.  Les  martyrologes  la  nomment  des  le  ix«  siecle.  Cal- 
lian,  petit  bourg  de  2,000  habitants,  dans  1'arrondissement  de  Draguignan,  fut  pendant  plusieurs  siecles 
on  possession  de  ses  reliques;   on  Ten  de'posse'da  pour  les  porter  a  Fre'jus;  mais,   en   1510,  on  les  rendit. 
En  1G77,  Callian  cdda  uno  des  c6tes  de  la  Sainte  a  l'e"vgque  de  Fre'jus,  qui  la  ddposa  dans  sa  cathe'drale 
oh  on  la  veVere  encore  aujourd'hui.  Les  seigneurs  de  Grasse  se  disaient  de  la  famille  de  sainte  Maxime. 
line  tradition  locale  veut  qu'elle  ait  6t6  sceur  de  saint  Tropez.  Plusieurs  bourgs  et  villages  de  la  Provence 
portent  le  nom  de  Sainte-Maxime.  Les  monuments  et  documents  concernant  la  Sainte  ont  sans  doute  peri 

dans  les  invasions  des  Sarrasini.  —  Acta  Sanct.  et  Propre  de  Fre'jus. 
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MARTYROLOGE  DE  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENT^. 

A  Bordeaux,  saint  Fort,  Sveque  et  martyr,  dont  la  me'moire  se  renouvelle  tous  les  ans  en  cette 
ville  par  des  offices  publics  ce  meme  jour *.  —  Aux  environs  de  Bourges,  saint  Victorin,  martyr.  — 

Au  diocese  de  Chartres,  saint  EKAN,  martyr,  qui  fut  tue  pour  sa  piete",  avec  saint  Maurille  et  saint 
Almaire.  vie  s.  —  A  Muret,  en  Gascogne,  saint  GERMIER,  6"  vfeque  de  Toulouse,  et  ses  clercs,  saint 
Dulcide  et  saint  Pre"cieux,  dont  les  corps  ont  e"te"  transfe'res  dans  1'^glise  de  Saint-Jacques  de  ladite 
\ille  de  Muret.  Vers  561. —  A  S6ez,  S.  ANNOBERT,  6v6que  et  confesseur.  N6  dans  le  pays  bessin, 

1.  Ce  saint  Martyr,  aussi  populatre  chez  les  Latins  qne  chez  les  Grecs,  trbs-populaire  dans  plusieuri 

paroisses  du  diocese  de  Bordeaux,  aurait  e'te  de"capite"  avec  deux  enfants  et  apres  plusieurs  tourments.  II 
est  presque  toujours  repre'sente'  attache1  a  un  chevalet  ou  tenant  un  peigne  de  fer. 

L'histoire  se  tait  sur  saint  Fort  et  n'a  rien  qui  puisse  fixer  avec  certitude  le  sens  des  monuments  oh 
1'on  croit  le  voir  soil  a  1'dglise  de  Saint-Setrrin  de  Bordeaux,  dont  la  crypte  lui  est  consacrde  tout  entiere, 
soit  dans  plusieurs  e'glises  du  diocese.  Mais  ce  silence  de  1'histoire  n'est-il  pas  une  preuve  de  l'e"loigno- 
ment  considerable  de  1'^poque  a  laquelle  il  appartient?  En  ge'ne"ral,  plus  les  Martyrs  se  rapprochent  du 
berceau  dti  christianisme,  plus  leurs  Actes  ont  e"te"  brefs,  rares  et  difficiles  a  conserver.  C'est  lenr  carac- 
tere  de  n'avoir  laiss^  de  leur  vie  que  la  gloire  de  leur  martyre. 

Nous  sommes  porte"  a  croiro  qne  saint  Fort  fut  institue"  eVgque  de  Bordeaux  par  saint  Martial,  aa 
ier  stecle;  qu'il  fut  le  premier  eVeque  de  cette  ville,  et  qu'il  est  le  meme  que  Sigebert  dont  il  est  parlrf 
dans  la  le"gende  de  saint  Martial,  de  sainte  Veronique  et  de  saint  Amadour. 

Sigebert,  nom  d'originc  germanique,  introduit  dans  une  scene  qui  se  passe  an  i«r  sibcle,  dans  nne  pro- 
vince romaine,  offre  une  difflculte".  Mais  si  Ton  admet —  et  la  chose  a  e'te'  prouve"e  —  quo  la  legemle  <T« 

eaint  Martial  a  e"te"  rdJigcSe  aa  vi"  siecle,  on  admettra  aussi  quo  1'auteur  n'a  fait  que  traduire  le  nom  latin 
de  saint  Fort  par  le  mot  qui  lui  correspond  dans  la  lanjjue  des  Francs  venus  d'outre-Rhin,  car  Sigebert 
signifte  «  homme  fort  par  la  puissance  ».  Sigebert  se  compose  du  tudesqne  Sieg  (sige  en  anglo-saxon), 

Tictoire,  et  de  hearth,  ce"Iebre,  illustre.  Selon  d'autres,  il  »e  formerait  de  sige,  sieg  ou  sighe,  victoire,  et 
de  wcrth,  digne;  on  bien  de  sieg,  victoire,  et  de  barde,  chantre,  vainqueur,  ou  enfln  Sigebert  signifierait 
barbe  victorieuse.  Ces  variantes  ne  modiftent  pas  sa  signification,  que  renferme  tout  entiere  le  latin  Fortii 
OB  le  frangnis  Fort  (Diet,  de  TrevouxJ. 

Notons  encore  que  le  nom  de  Sigebert  ou  Sigisbert  e"tait  si  fre"quemment  porte"  an  vie  siecle,  qn'il  est 
tres-probable  que  le  chroniqueur  aura  voulu  faire  sa  cour  a  quelqne  seigneur  ou  eVSque  en  traduisant 

Fort  par  Sigebert;  ce  en  qnoi  il  no  manqnait  point  a  la  veYite"  historique.  N'en  faisons-nons  pas  autant 
tous  les  jours  en  traduisant  William  ou  Wilhem  par  Guillaume,  Sant  Yago  par  saint  Jacques  et  Ce'phas 
par  Pierre  ?  Du  reste,  il  faut  reconnaitre  que  les  e"crivains  du  vie  et  du  vn«  siecle  (Sge  d'or  de  la  le"gende) 
poussaient  trop  loin  la  manie  de  la  traduction.  de  l'interpre"tation  et  du  commentaire.  Ce  sont  les  sur- 

charges qu'ils  ont  ajoute"es  aux  e'crits  de  saint  Martial,  de  saint  Denis  1'Ardopagite,  de  saint  Cle'ment,  etc., 
par  exemple,  qui  ont  longtemps  fait  rejeter  des  ouvrages  parfaitement  authentiques. 

A  ceux  anxqnels  ne  sourirait  pas  cette  e'tymologie,  nous  dirons  :  il  vous  en  reste  une  autre.  Le  pre- 
mier eVSque  de  Bordeaux,  quel  qu'ait  e't£  son  nom  primitif,  aura  conserve"  dans  la  suite  le  nom  de  Fort, 

C'est-a-dire  le  Martyr  premier,  le  Martyr  par  excellence  de  la  contrde.  Le  sens  est  le  m§me  et  nous  re- 

porte  e'galeinent  a  l'e"poque  de  la  naissance  du  christianisme.  Ainsi,  dans  I'dglisesouterraine  de  la  cathd- 
drale  de  Chartres,  il  y  a,  pres  de  1'autel  de  la  Sainte-Vierge,  un  puits  appele"  le  Puits  des  Saints-Fortt. 

La  tradition  reconnatt  les  traits  de  saint  Fort  de  Bordeaux  dans  une  statue  qui  occupait  autrefois  la 

place  d'honneur,  sons  un  dais,  an  centre  de  la  facade  occidentale  de  Saint-Seurin. 
Le  person nage  de  eette  statue  porte  le  pallium  et  la  chasuble;  la  main  droite  b£nit;  la  gauche  tient 

la  crosse.  L'eVeque  que  repr&ente  cette  statue  est  remarquable  par  son  air  de  jeunesse,  et  ne  peut  en 
tout  cas  repre"senter  que  saint  Fort  ou  saint  Seurin.  La  voix  publique  lui  a  tonjours  donne"  le  nom  de 
saint  Fort;  son  air  de  jeunesse  le  lui  confirme.  Saint  Seurin,  venn  de  Cologne,  charge"  d'unno'es,  n'appa- 
rait  jamais  que  comme  uu  vieiUard.  Saint  Fort,  au  contraire,  est  jeune  dans  la  peinlure,  jeune  dans  la 

sculpture;  il  n'a  pas  eu  le  temps  de  vieillir  a  une  (Spoque  oil  les  bourreaux  se  pressaient  plus  que  lei 
ans.  La  tradition  et  1'art  s'accordent  done  pour  lui  attribuer  cette  statue. 

Quand  on  voit  saint  Fort  donner,  en  1783,  son  nom  a  la  rue  Putoye,  on  peut  accuser  cette  preuve  d'un 
cnlte  populaire  d'etre  bien  moderne;  mais  lorsqu'on  le  voit  se  poser,  des  le  xiv«  siecle,  a  1'entr^e  principale 
d'une  basilique  qui  porte  le  nom  de  Saint-Seurin,  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fasse  acte  de  concurrence 
avec  ce  dernier  Saint ;  on  dirait  mgme  qu'il  1'emporte  sur  lui.  A  saint  Seurin  appartient  realise  supe"- 
rieure ;  mats  la  crypte  est  demeur^e  le  domains  de  saint  Fort.  Enfin,  le  culte  de  saint  Fort  est  plus  ctf- 
lebre,  plus  populaire,  plus  general  que  celui  de  saint  Seurin  lui-raeme. 

II  ne  suflit  pas,  pour  expliquer  cette  difference,  de  recourir  a  1'hypotbese  de  1'influence  exerce"e  sar  le 
penple  par  le  nom  Ini-mSme.  Ce  serait  deja  une  conse'cration  tres-importante  de  ce  nom.  Si  Ton  consi- 
dere,  en  effet,  qu'on  ne  sail  rien  d"historique  de  la  vie  de  saint  Fort,  —  pas  meme  un  fait  qui  autorise  a 
trouver  une  raison  de  sa  protection  sur  les  enfants  pour  lesquels  on  lui  demande  la  force  et  1'accrolsse- 
ment,  —  on  peut  etre  tente  de  croire  que  cette  confiance  n'a  e'te'  inspired  anx  populations  rnrales  que 
par  un  de  ces  culembou.-s  qui,  en  bien  d'autres  occasions,  ont  fait  tirer  da  nom  d'ua  Saint  tel  patronage 
qu'ancune  tradition  ne  consacre. 

Mais  ce  fait,  cette  raison  historique  de  sa  protection  sur  les  enfants,  ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  sa  qua- 

lite"  de  premier  e"v§qne  et  de  premier  martyr  ?  Le  penple  ne  professe-t-il  pas  partout  cette  meme  conflance 
envoi's  ceux  qui  lui  ont  apporte"  la  foi  et  1'ont  signe"e  de  leur  sang  ?  Saint  Eutrope,  saint  Fiacre,  dont  le 
nom  ne  se  prete  pas  a  une  interpretation  sembiable,  ne  sont-ils  pas  invoque"s  en  faveur  des  enfants  dans 
la  Saintonge,  le  Poitou,  la  Guienne,  1'Artois,  la  Brie,  1'Auvergne,  etc.,  etc.? 

La  crypte  garde  son  tombeau,  1'e'glise  supe'rieure  sa  chasse;  le  tombeau  et  la  chasse  se  partagent  son 
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saint  Annobert  fut  e"leve"  sur  le  sie"ge  Episcopal  de  Seez  par  ordre  du  roi  Thierry  III.  C'est  lui  qui 
coasacra  saint  Evermoiid,  abb6  de  Fontenai.  Au  commencement  du  xn*  siecle,  1'eglise  qui  posse"- 
dait  les  reliques  de  saint  Annobert  etant  tomb^e  dans  1'indigence,  les  prdtres  qui  la  desservaient 
prirent  le  corps  et  le  transporterent  de  province  en  province,  recueillant  d'abondantes  aum6nes. 
Arrives  a  1'abbaye  de  femmes  de  Marienval,  au  diocese  de  Soissons,  ils  y  rec,urent  I'bospitalit6, 

mais  on  retint  le  corps  era  Saint.  C'en  fut  assez  pour  tirer  le  monastere  de  son  obscurite"  et  faire 
accourir  les  pelerins.  Cette  translation  cut  lieu  en  1122.  Saint  Annobert  mourut  vers  706 *.  — A 

Bayeui,  saint  Reguobert,  e"vfique  et  confesseur,  et  saint  Z6non,  son  diacre.  Saint  Regnobert  est 
honore,  a  Bayeux,  le  premier  dimanche  de  septembre*  Vers  650.  — A  Nevers,  saint  Francovee  ou 
Francby,  solitaire,  qui  a  donne  son  nom  au  lieu  de  sa  naissance,  a  deux  lieues  de  Saint-Sauge. 

—  Sur  le  Mont-Joux,  ea  Savoie,  saint  Bernard   de  Menthon,  ermite,  personnage  d'une  vertu 

ertra ordinaire,  et  qui,  par  son  extreme  auste"rite,  son  detacliement  de  toutes  les  choses  du  monde, 
et  ses  grandes  victoires  sur  les  demons,  a  me"rit6  qn'on  1'appela  t  le  nouvel  Antoine  de  son  siecle  '. 
—  A  Lerins,  la  translation  do  corps  de  saint  Aigulfe,  vulgairement  Aout,  saint  abbe,  et  ses 

conipagnons,  martyrises  le  3  septeuabre  daus  1'ile  d'Amarautume  *.  —  A  Avignon,  saint  GEINS, eruiite  et  confesseur. 

MARTYROLOGES  DBS  ORDRES  RELIGiEUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  reguliers.  —  A  Gubbio,  saint  Ubald... 
Martyrologe  des  Dominicains.  —  A  Prague,  saint  Jean  Nepomucene... 
Martyrologe  des  Carm.es.  —  A  Bordeaux,  le  deces  du  bienheureux  SIMON  DE  STOCK,  confes- 

seur, de  1'Ordre  des  Carmes,  qui,  pour  sa  singuliere  devotion  envers  la  Yierge  Mere  de  Dieu,  merita 

corps.  A  ce  corps  ve'ne'rable  tient  1'autlientique  sur  parchemin  da  cardinal  de  Sonrdis.  Mgr  Charles- 
Frangofs  d'Aviau  dn  Bois  de  Sanzai,  en  1S27,  et  Mgr  Donnet,  en  1847,  ont  confirmc  la  croyance  da  passe". 
«  (Test  de  Hnscription  que  portaient  ees  reliqnes  »,  disaitMgr  d'Aviau,  «  d'une  antique  tradition  et  dn  te"- 
moignage  des  anciens  et  des  grands  de  cette  ville  que  nous  les  avons  reconnues  comme  vraies  reliqnes  d« 
ce  saint  Martyr  • . 

On  ce"lebre  la  fete  de  saint  Fort  avec  procession,  avec  office  en  musique  et  pane'gyrique ;  sa  confre'rie 
HO  laisse  passer  aucune  anne'e  sans  solliciter  du  Chapitre  la  meme  pompe. 

Autrefois,  les  maires,  clercs,  procnreurs  et  preVots  de  Bordeaux  venaient,  selon  les  statuts,  «  jurer 

•ar  les  reliques  de  saint  Fort  que  bien  et  loyaument  ils  se  porteraient  en  lenr  office  et  exercice  d'icelui  ». 

Montesquieu  a  vu  plnsieurs  fois  pratiquer  cette  ce're'monie  religieuse  sans  se  permettre  la  moindre 
observation  sur  la  re'alite'  du  corps  de  saint  Fort,  que  quelques-uns  ont  rejete'een  doute.  Michel  Montaigne, 
en  sa  qualite"  de  maire  de  Bordeaux,  a  prete"  serment  sur  le  bras  de  saint  Fort  sans  protestation  aitcune. 

Un  grand  nombre  d'e'glises  sont  d^di^es  a  saint  Fort  dan*  le  Bordelais,  le  Poiton,  la  Saintonge  et 
Jusques  dans  le  Quercy  et  1'Anjou.  D'autres  ont  une  clispelle  on  nn  autel.  Dans  qnelqnes-unes,  on  so- 
lennise  sa  f6te;  dans  beancoup  d'entre  elles,  le  16  mai  est  marque"  par  un  concours  d'enfants  que  Ton 
apporte  a  la  messe  et  aux  Evangilcs. 

La  ce'ldbrite'  resplendissante  de  ce  nom  et  de  ee  personnage  se  retronve  jusque  dans  les  foires  nom- 
breuses  dites  de  Saint-Fort  et  qui  se  tiennent  non-seulement  k  Bordeaux,  mais  dans  une  foule  de  lieux 
(Sloignes  les  uns  des  autres. 

Les  noms  assez  pen  acatlt?miques,  mais  tres-populaires,  de  Kerincsse,  de  Ducasse,  de  Benichon,  de 

Foire  (f^ria,  fdrie,  fete),  qui  ddsignent  dans  diverses  provinces  la  grande  f§te  de  chaque  village,  ne  te°- 
moigneut-ils  pas  que  toutes  les  grandes  joies  ont  eu  leur  point  de  depart  au  jour  ou  la  Messe  a  6\&  pour 

la  premiere  fois  cc'le'bre'e  solennellement  en  chacun  de  ces  lieux?  En  sorte  quo  1'Allemagne  lutherienne, 
dans  le  nom  de  ses  grandes  foires  commerciales,  proclame  encore,  sans  y  songer,  que,  pour  les  fonda- 
tenrs  de  ces  rendez-vous,  la  calibration  du  saint  Sacrifice  catliolique  ̂ tait  le  vrai  signal  et  comme  1'ou- 
verture  le"gale  d'une  fete.  —  Nous  ferons  remarquer  que  la  plupart  des  anciennes  foires  ne  sont  pas  d'ins- 
titution  administrative,  mais  d'origine  eccle'siastlqne.  Les  e"dits  de  nos  rois  ne  faisaient  guere  que  re'gle- 
menter  des  reunions  commerciales  qui  devaient  leur  origine  a  la  celebration  d'nne  solennitd  religieuse. 
L'anniversaire  de  la  de'dicaoe  des  (Jglises,  les  fetes  patronales  amenaient  nne  grande  affluence.  Les  mar- 
chands  y  e"taient  attirds  par  1'espe'rance  d'un  de"bit  facile,  et  les  fetes  de  1'Ejjlise  devenaient  bientSt  les 
fetes  dn  commerce.  Cf.  Melanges  archeol.  des  Peres  Cahier  et  Martin,  t.  u,  p.  75 ;  Revue  de  I'art  chre'tien 
de  M.  Corblet,  t.  rer,  p.  287 ;  saint  Basile,  Ascet.,  ch.  iv,  qui  a  dit :  «  Nuudinas  et  pnblicum  emporium  ex 
inartyrum  tempore  et  loco  facientes  ». 

C'est  le  concours  des  pblerins  attires  par  le  culte  des  reliques"  qui  a  donne"  naissance  a  la  foire  de 
Saint-Saturnin  a  Tonlouse,  de  Saint-Romain  a  Kouen,  de  Saint-Laurent  a  Laon,  de  Saiut-Kemi  a  Reims, 

de  Saint-Florent  a  Roye,  de  Saint-Fort  a  Bordeaux  et  "a  Uzeste,  de  Saint-Michel  a  Marseille,  de  SainJ- 
Jean-Baptiste  a  Saint-Jean  de  Maurienne,  etc.  Le  mot  foire  conflrme  cette  origins.  C'est  une  transfor- 

mation non  pas  de  forum,  marche".  mais  de  feria,  f§te,  conserve  plus  inte'gralement  dans  le  vicux  francais 
feyre,  dans  1'espagnol  feria  et  1'italien  fiera.  —  Cf.  1'excellent  livre  de  M.  1'abbe  Cirot  de  la  Ville,  professeur 
a  la  Faculte"  de  th^ologie  de  Bordeaux,  intitule* :  Les  Origines  chre'tiennes  de  Bordeaux.  Nous  n'avons  fait 
qu'abre"ger  le  Chapitre  v  de  ce  remarquable  onrrage. 

1.  Voir  sa  Vieau  Supplement  de  ce  volume. 

2.  Lo  martyrologe  remain  nomme  saint  Bernard  de  Menthon  le  15  jnin.  Voir  a  ce  jour.  —  3.  Voir  aa 
8  septembre. 
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d'obtenir  d'elle  le  scapulaire  de  son  Ordre,  et,  apres  beaucoup  de  travaux,  de  s'eavoler  au  ciel. 
illustre  par  beaucoup  de  miracles. 

Martyrologe  des  Servites.  —  A  Prague,  saint  Jean  Ne'pomucene... 

ADDITIONS   FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES   HAGIOGRAPHES. 

Le  bienheureux  ANDRE  BOBOLA,  je"suite.  1651.  BeatifiS  par  Pie  IX,  le  31  octobre  1853.  — 
A  Anc&ne,  les  saints  Peregrin,  diacre,  Herculan  et  Flavien,  martyrs  sous  Diocletien.  Ces  deux 

derniers  avaient  6te  convertis  par  saint  Peregrin.  On  invoque  saint  Peregrin  d'Ancone  centre  la 

peste.  —  A  Gaete,  sainte  Eupurie,  vierge  et  martyre.  On  dit  qu'autrefois,  le  jour  de  sa  fete,  1'eau 
de  la  mer  se  changeait  en  eau  douce.  —  A  Pavie,  saint  Hilaire,  eveque  de  cette  ville.  376. 

—  En  Campanie,  au  diocese  de  Suessa,  saint  Rose   ou   Rossius,  eveque  d'un  siege  inconnu,  en 
Afrique,  et  confesseur.  II  etait  du  nombre  de  ces  illustres   confesseurs  de  la  foi   que   les  Van- 

dales  jeterent  dans  des  barques  vermoulues.  ve  s.  —  En  Irlande  et  dans  le  pays  de  Galles,  saint 

Carentoc  ou  Cernalhe,  eveque  et  abbe.  On  dita  qu'il  passa  en  Irlande  avec  saint  Patrice  ».\7ers  445. 
—  A.  Constantinople,  dans  le  quartier  des  Blaquernes,  celebre  par  une  eglise  qui  fut  elevee  pour 

rec^voir  des  vetements  de  la  sainte  Vierge,  saint  Pierre,  martyr.  —  A  Fermo,  dans  1'ancien  Pice- 

num,  en  Italie,  saint  Adam,  abbe".  1209.  —  A  Sienne,  en  Toscane,  le  bienheureux  Francois  de 
Sienne,  de  1'Ordre  des  Servites.  Comme  il  dirigeait  dans  les  voies  du  salut  un  certain  nombre  de 
filles  spirituelles,  le  monde  jaloux  et  mediant  lui  reprochait  une  trop  grande  familiarite  avec  les 

femmes.  Pour  mettre  fin  aux  calomnies,  il  demanda  a  Dieu  de  le  rendre  sourd ;  ce  qui  lui  fut  ac- 

corde  si  pleinement,  qu'il  lui  etait  impossible  d'echanger  une  seule  parole.  Une  de  ses  filles  spi- rituelles e^ait  la  bienheureuse  Barthelemie  de  Sienne  dont  nous  dirons  un  mot  au  19  mai.  On  dit 

«  qu'aussitot  apres  la  mort  de  ce  devot  serviteur  de  Marie,  un  lis  sortit  de  sa  bouche,  dont  cha- 
cune  des  p6tales  porlait  ces  mots  :  Ave,  Maria.  On   ajoute  qu'autrefois  les  voyageurs  et  les 

pelerins  fran§ais  ne  manquaient  jamais  de  visiter  le  tombeau  d'un  Saint  qui  avail  pour  blasoii  la 
iieur  royale  de  France.  Nos  rois  auraieut  obtenu  du  senat  de  Sienne  que  le  lis  miraculeux  leur  fut 

donne.  "l325. 

SAINT  PELERIN  OU  PEREGRIN, 

APOTRE  DES   DIOCESES   D'AUXERRE   ET   DE   NEVERS 

ET  SES  COMPAGNONS,  MARTYRS 

303  ou  304.  —  Pape  :  Saint  Marcelliu.  —  Empereur  remain  :  Diodetien. 

Qnlconque  vent  avoir  le  monde  pour  ami,  se  rend ennemi  de  Dieu.  Jacques,  iv,  4. 

os  '  ans 
*l       dansTle,Donziais'  *™  formait  la  majeure  partie  de  1'ancien d  Auxerre  LebcEuf  pretend  que  saint  Savinien,  ap6tre  du  Senonais avail  etendu  son  zele  apostolique  j  usque  dans  le  Nivemais,  en  y  dZtant 

et  ±f  AJ  l6tS  deUX  diaCFeS  S'r°linUS  6t  °Goaldus  -raie'nt  Sn  us  y U     em01,ne  SG  Seraitarr6t6  a  Nevers  avant  d'aller  se  fixer 
r^^  la  foi  se  propageait  donc  en  secret>  «* 

,„  ,  .     •  1  Auxerrois  firent  parveiiir  j  usqu'a  Rome  leurs  vceux 
SLJSi,"  m!heu.deux  un  ̂ ™*  des  pretres.  Saint  Sixte  II alors  la  chaire  de  saint  Pierre  ;  il  ne  put  se  refuser  aux  desirs  troo 

de  rAUTXerr°iS'  etilJeta^s  yeuxsurPelednouP? de  saint  Laurent,  pour  remplir  cette  importante  mis- 
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sion  J  .  Apres  lui  avoir  impose  les  mains,  il  lui  ordonna  de  partir  pour  les 
Gaules.  Le  cardinal  Baronius  fait  remarquer  qu'il  fut  un  des  quatre  que 
consacra  ce  saint  pontife,  au  mois  de  decembre,  selon  1'usage  adopt6  dans 
1'Eglise. 

Ce  fut  vers  Tan  258  ou  259  que  P61erin  se  mit  en  route,  ayant  pour 
compagnons  Marse,  pretre  ;  Corcodome  diacre  ;  Jovinien  et  Alexandre, 
sous-diacres,  et  un  autre  Jovinien,  lecteur.  Us  debarquerent  a  Marseille, 
puis  se  rendirent  a  Lyon,  laissant  partout  sur  leur  passage  des  marques  non 
Equivoques  de  leur  zele  et  de  leur  saintet6.  De  la  ils  peneirerentj  usque  sur 

les  rives  de  1'Yonne,  c'est-a-dire  dans  le  pays  des  Gaules,  ou  1'idolatrie  avait 
jete  de  plus  profondes  racines.  L'Yonne,  source  de  1'abondance  et  de  la 
prospe"rit£  du  pays,  etait  adoree  comme  une  dEesse,  sous  le  nom  A'Icauna, 
et  on  lui  avait  dress6  des  autels  *  ;  Apollon,  Jupiter,  Mercure,  toutes  les 
divinites  romaines  et  celles  de  1'Orient,  recevaient  1'encens  que  leur  of- 
fraient  nos  ai'eux.  Tel  6tait  le  champ  que  la  Providence  avait  reservS  au 
zele  de  P61erin  et  de  ses  disciples.  Dieu  b6nit  leurs  premiers  efforts.  L'elo- 
quence,  la  saintet6  et  les  miracles  de  Pelerin  convertirent  les  principaux 

habitants  d'Auxerre  ;  bient6t  il  put  construire  une  petite  6glise  sur  les 
bords  de  1'Yonne,  a  la  source  de  quelques  fontaines,  et  il  eut  le  bonheur 
de  procurer  a  un  grand  nombre  d'habitants  de  ce  pays  la  grace  du  bap- 
teme.  La  croix  de  Jesus-Christ  ne  tarda  pas  a  briller  sur  les  collines  voisines, 
lieux  auparavant  consacrEs  aux  pratiques  superstitieuses. 

Ce  ne  fut  point  assez  pour  notre  saint  Ap6tre  d'avoir  6tabli  dans  Auxerre 
le  regne  de  J6sus-Christ.  Son  zele  avait  besoin  de  s'etendre  8.  II  savait  que 
1'esprit  d'erreur  continuait  a  r6pandre  les  t&iebres  sur  le  reste  de  la  con- 
tree.  11  y  avait,  a  dix  lieues  d'Auxerre,  un  pays  montagneux,  convert  de 
bois  qui  environnaient  les  lacs  formed  dans  les  valises;  la  position  de  ce  pays 

favorisait  le  culte  des  pai'ens  ;  c'etait  la  Puisaye,  dont  une  partie  forma  le 
Donziais.  Entrains,  Inter  anum  *,  6tait  la  capitale  de  ce  pays,  ville  puissante, 
au  milieu  de  laquelle  s'elevait  le  palais  du  preTet  romain,  qui  ne  craignait 
pas  de  prendre  le  titre  de  c6sar.  Elle  renfermait  plusieurs  temples  dans  ses 

murs,  et,  a  1'exemple  de  Rome,  elle  avait  admis  les  divinites  grecques  et 
romaines,  auxquelles  elle  avait  associ6  les  monstrueuses  idoles  de  1'Orient  5. 
Un  grand  nombre  de  routes  venaient  aboutir  a  cette  ville  des  differents 
points  des  pays  voisins.  Ce  fut  la  que  saint  Pelerin  dirigea  ses  pas. 

1.  Les  Savelli  de  Home  se  font  gloire  d'appartenir  a  la  famille   de  saint  Pe"lerin.  MM.  de  Rosemont 
pre"tendent  aa  mSme  honneur  par  leur  mere,  Mile  de  Villenault,  dont  la  trisaienle  e"tait  une  demoiselle de  Savelli. 

2.  Leboeuf,  dans  son  Histoire  d'Auxerre,  t.  n,  p.  6,  fait  mention  d'un  antel  eleye*  &  cette  dirinite'  par 
Te'tricius  1'Africain  : 

AUG.  SACK.  DEAE 
ICAVNI 

T.  TETRICIVS  AFRICAN. 
D  S  DD. 

8.  D'aprfes  une  tradition  conserre'e  k  Coryol-l'Orgueilleux,  saint  Pelerin  aurait  eVangelise*  cette  contre'e; 
on  pre'tend  que  le  prieur^  de  Saint-Marc  de  Fontenay  fut  construit  sur  le  lieu  inSme  oil  le  saint  Apotre avail 

4.  Nievre,  arrondissement  de  Clamecy.  —  Une  pierre  ge"ographique,  trouve'e  il  y  a  quelques  anne"es  k 
Autun,  et   qui  marquait  la   distance  de  cette  cite"  aux  villes   principales  des  environs,   nomme  Entrains 
trois  fois  sous  le  nom  d'  'Interanum. 

5.  II  suflRt  de  visiter  le  curieux  cabinet  de  M.  Regnault,  a  Entrains,  pour  se  convaincre  que  cette  ville 

•e"tait  comme  un  vaste  panthe"on.  Outre  des  statuettes  de  Jupiter,  de  Vtfnus  et  de  Mercure;  outre  les  de"- 
goutants  symboles  dn  dieu  Priape,  et  mille  autres  objets  de  ce  genre  trouvds  sur  son  territoire,  on  y  re- 

marque  de  petites  idoles  eVidemment  oricntales,  une,  entre  autres,  avec  quatre  bras  et  une  t§te  d'tfle"- 

phant.  Des  monnaies  et  des  me'dailles  de  tous  les  pays  du  monde  connu,  trouTe"es  a  Entrains,  prouvent 
1'importance  de  cette  ville. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  36 
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Un  Aulerque  J  venait  d'61ever  un  nouveau  temple  en  1'honneur  de  Jupi- 
ter hospitaller  ;  11  n'avait  rien  n6glige  dans  la  construction  de  ce  temple,  et 

la  richesse  des  decors  6galait  la  beaute  de  1'arcliitecture.  On  accourait  de 
toutes  parts  pour  le  visiter.  P61erin  crut  que  la  circonstance  6tait  favora- 

ble, et  qu'il  devait  en  proQter  pour  d^ployer  tout  son  zele  ;  11  s'avanga  done 
avec  courage  au  milieu  de  ce  peuple,  et  entreprit  de  le  d6tourner  de  ses 

erreurs.  Mais  a  peine  eut-il  commence'  a  parler,  qu'on  se  jeta  sur  lui  avec fureur  pour  le  conduire  devant  le  juge,  qui  le  fit  provisoirement  mettre  en 

prison. 

Le  lieu  oil  il  fut  renferm6  e"tait  un  souterrain  proche  Bouhy,  a  sept 
kilometres  d'Entrains ;  il  y  resta  enchaine"  jusqu'au  moment  ou  on  Ten  re- 
tira,  pour  le  faire  paraitre  devant  le  preTet  romain.  La  prison  ne  put  ralen- 

tir  son  zele  ;  il  semblait  dire,  avec  I'ap&tre  saint  Paul,  qu'on  peut  bien  jeter 
dans  les  fers  un  disciple  du  Christ,  mais  qu'il  n'est  point  de  force  humaine 
qui  puisse  enchainer  la  parole  de  Dieu ;  il  pr6chait  le  vrai  Dieu  a  ses 

ge&liers  et  a  tous  ceux  qui  1'approchaient.  Quand  on  1'eut  conduit  en  pr6- 
sence  du  preTet ,  il  ne  parut  aucunement  6pouvant£  par  ses  menaces, 
comme  il  ne  se  laissa  pas  gagner  par  ses  promesses.  La  tradition  nous  a 

conserv6  les  belles  paroles  qu'il  prononga  devant  son  tribunal  :  «  Vos  hon- 
neurs  sont  la  perte  de  I'ame,  et  les  dons  que  vous  pouvez  faire  sont  de  con- 
tinuels  supplices.  Pour  moi  »,  ajouta-t-il,«  j'invoque  Je"sus-Christ  qui  estle 
r6dempteur  de  tous  ;  je  le  confesserai  sans  crainte  jusqu'a  la  mort;  je  sais 
que  les  promesses  de  ce  grand  roi  ne  sont  point  mensongeres  ;  je  mets  en 
lui  toute  ma  confiance  » . 

Le  juge,  irrit6,  ordonna  a  ses  soldats  de  le  livrer  entre  les  mains  des 

bourreaux,  et  aussit6t  les  soldats  1'entrainerent  en  le  chargeant  de  coups. 
Epuis6  par  les  mauvais  traitements  et  par  les  rigueurs  auxquelles  il 

avait  eie"  auparavant  soumis  dans  la  prison,  notre  Saint  6tait  sur  le  point 
de  succomber,  quand  un  des  soldats,  voyant  que  les  force*,  allaient  1'aban- 
donner,  lui  trancha  la  tele  de  son  6p6e.  Son  martyre  eut  lieu  le  16  mai  303 
Ou  304,  sous  la  grande  persecution  de  Diocletien. 

On  reprdsente  ordinairement  saint  P61erin  avec  le  costume  Episcopal ;  ii 
tient  en  main  la  palme  du.  martyre,  un  serpent  est  a  ses  pieds.  Nous  avons 

vu ,  6crivait  en  1860  Mgr  Crosnier ,  1'estimable  auteur  de  I'Hagiologie 
Nivernaise,  saint  Pelerin  peint  avec  le  serpent,  dans  une  des  absidioles 

septentrionales  de  l'6glise  de  La  Charite'-sur-Loire.  Cette  peinture  et  d'au- tres,  qui  se  trouvent  dans  la  m&me  chapelle,  nous  ont  paru  remonter  au 

xve  siecle.  On  les  a  recouvertes  il  y  a  une  douzaine  d'ann£es  d'une  couche 
de  badigeon  qu'il  serait  facile  d'enlever. 

C'est  ici  le  lieu  de  reproduire  la  r^ponse  de  M.  le  cur6  de  Bouhy  a  une 
lettre  que  le  m&me  Mgr  Crosnier,  vicaire  general  de  Nevers,  lui  adressait 

au  mois  d'aout  1857,  en  lui  demandant  des  renseignements  sur  1'attribut 
du  serpent  donn6  a  saint  Pelerin. 

a  Bouhy,  12  aout  1857.  Monsieur  le  vicaire  g6n6ral,  vous  d^sirez  de 

moi  une  r6ponse  aux  questions  suivantes.  J'ai  hits  de  vous  satisfaire,  en 
suivant  1'ordre  dans  lequel  vous  avez  bien  voulu  me  les  poser  : 

«  Quelle  est  la  16gende  du  serpent  de  saint  Pelerin? 

«  Nous  n' avons  rien  d'6crit  touchant  cette  question,  mais  une  tradition 
bien  etablie  rapporte  que  saint  Pelerin,  chass6  d'Entrains  par  les  idolatres, 
s'etait  r6fugi6  sur  le  territoire  de  Bouhy,  au  fond  d'un  vallon  tres-6troit 

1.  Les  Aulerques  sont  nommds  dans  le  septifcme  livre  de  Cdsar,  comme  dependants  des  Eduens,  Aulerci 
Drannovices;  11  y  avait  aussi  les  Aulerci  Cenomani  et  les  Aulerci  Eburovices. 
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et  qui  ressemble  plus  a  un  ravin  tres-profond  qu'a  une  vallee.  La  coule  une 
source  d'eau  assez  abondante  et  tres-limpide  qui  porte  le  nom  de  notre 
glorieux  patron,  et  qui,  a  I'Spoque  de  son  martyre,  devait  6tre  peu  connue, 
cachee  coinme  elle  l'e"tait  de  toutes  parts  par  le  bois  touffu  qui  ombrageait 
cette  gorge.  G'est  cependant  au  bord  de  cette  fontaine  que  le  v6n6rable 
pontife  fut  d6couvert  par  les  Intaraniens,  qui  le  sommerent  de  les  suivre,  et 

comme  il  ne  se  hatait  pas  assez,  du  moins  a  leur  gr6,  un  d'entre  eux  eut  le 
brutal  courage  de  cingler  du  fouet  dont  il  6tait  arm6  le  saint  apotre  de  J6- 
sus-Christ.  Mais,  6  prodige  !  on  vit  au  m&me  instant  le  fouet,  d6tach6  de 

son  manche,  prendre  la  forme  d'un  serpent,  s'£lancer  dans  le  bassin  de  la 
fontaine,  et  disparaitre  dans  les  fissures  du  rocker  par  lesquelles  on  voit 
1'eau  sourdre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  un  fait  constant  et  av^re"  qui  ne  doit  laisser 
aucun  doute  sur  la  v^rite"  du  fouet  transform^  en  serpent.  II  y  a  a  Entrains 
une  famille  portant  le  nom  de  N...,  et  qui,  d'apres  la  tradition,  descend  de 
celui  qui  eut  la  barbaric  de  se  servir  de  son  fouet  contre  saint  Pe"lerin ;  or, 
de  tout  temps,  depuis  1'epoque  ou  fut  martyrise"  cet  ap6tre  de  notre  contr^e, 
il  y  a  eu  dans  cette  famille  des  membres  portant  sur  leur  corps  le  stig- 

mate  du  crime  de  leur  ancStre,  c'est-a-dire  un  serpent  qui  les  enlace.  Le 
nomme  N...,  d'Entrains,  est  une  preuve  vivante  de  ce  fait  ou  plutdt  de  ce miracle. 

«  II  n'est  pas  e"tonnant,  d'apres  cela,  qu'on  ait  donn6  a  saint  P61erin  le 
serpent  pour  attribut.  G'est  le  moyen  dont  il  a  plu  au  Seigneur  de  se  ser- 

vir pour  manifester  d'une  maniere  6clatante  la  samtete"  de  son  serviteur  et 
perpe"tuer  son  culte. 

«  Vous  me  demandez  aussi  s'il  est  vrai  qu'on  ne  trouve  pas  de  serpents 
&  Bouhy.  Je  n'y  en  ai  jamaisvu  depuis  que  j'y  suis,  etje  ne  connais  per- 
sonne  qui  puisse  affirmer  en  avoir  vu,  non-seulement  sur  le  plateau  de 

Bouhy,  mais  dans  les  environs,  dans  un  rayon  de  deux  kilometres ;  s'il  en 
existe,  ce  ne  peut  §tre  que  dans  les  bois  qui  forment  la  limite  de  ma  pa- 

roisse  et  celles  d'Entrains,  de  Ciez  et  de  Sainpuis.  G'est  Ik  seulement  qu'on 
pretend  en  avoir  vu,  mais  si  rarement  qu'il  est  permis  de  douter  de  1'exac- titude  de  cette  assertion. 

«  On  est  tellement  persuade  dans  notre  contr£e  que  la  terre  de  saint  Pele- 

rin,  c'est-a-dire  de  Bouhy,  est  mortelle  aux  serpents,  que  nous  voyons 
chaque  jour  des  fideles,  Strangers  a  notre  paroisse,  venir  de  loin  prendre 

dans  un  trou  m6nag6  expres  dans  la  chapelle  de  notre  e"glise,  d^di^e  a  saint 
P61erin,  de  la  terre  pour  preserver  leurs  habitations  de  ces  reptiles,  et  s'en 
servir  au  besoin  contre  leur  morsure.  Plusieurs  personnes  dignes  de  foi 

assurent  qu'elles  ont  employ^  ce  moyen  avec  succes.  F.  MEYNDEL,  cur6  de 
Bouhy  ». 

Outre  le  stigmate  du  serpent,  que  personne  ne  met  en  doute  dans  le 

pays,  il  est  un  autre  signe  aussi  bien  constat6  que  le  premier ;  c'est  une 
masse  de  terre  qui  se  remarque  dans  la  main  d'un  des  membres  de  cer- 
taines  families,  et  a  laquelle  on  attribue  la  m&me  origine  :  plusieurs  des 

pers6cuteurs  de  saint  P61erin  1'auraient  poursuivi,  en  lui  jetant  des  mottes 

de  terre ;  et  depuis  cette  e"poque,  leurs  descendants  auraient  conserve1  ce 
stigmate  de  generations  en  ge"ne" rations.  Les  personnes  qui  le  portent,  soit 
a  Entrains,  soit  dans  le  voisinage,  sont  connues. 
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RELIQUES  DE  SAINT  PELERIN. 

Apres  le  martyre  de  saint  Peierin,  quelques  Chretiens  inhumerent  avec  respect  ses  restes  pre"- 
cieux  k  Bouhy,  lieu  de  son  supplice.  Son  corps  y  reposait  encore  au  temps  de  saint  Germain,  et 

bient6t  on  eleva  une  eglise  sur  son  tombeau.  Plus  tard,  le  corps  du  saint  apotre  de  1'Auxerrois 
fut  transport^  a  Saint-Denis,  proche  Paris,  et  il  ne  resta  a  Bouhy  que  sa  tele  et  les  vertebres.  On 

dit  que  ce  fut  le  roi  Dagobert  ler  qui  obtint  pour  le  monastere  de  Saint-Deais  le  corps  du  saint 

eveque  d'Auxerre,  et  qui  1'y  fit  transporter.  En  1144,  lorsque  1'abbe  Suger  fit  construire  la  parlie 
de  1'eglise  de  Saint-Denis  qui  regarde  1'orient,  un  des  autels  fut  mis  sous  I'irrvocation  de  saint 
Pelerin,  et  consacre  par  Hugues  de  Montaigu,  evfique  d'Auxerre. 

Dans  le  siecle  suivant,  il  se  fit  plusieurs  distractions  des  ossements  renferme"s  dans  la  chasse 
de  saint  Pelerin.  Jeanne  d  Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel,  en  obtint,  en  1340,  de  Guy,  abbe  de 

Saint-Denis,  et  les  remit  en  1342  aux  Jacobins  d'Auxerre,  apres  les  avoir  fau  renfenner  dans  une 
chasse  d'argent.  L'empereur  Charles  IV  en  avail  aussi  obtenu  une  partie;  ce  fut  celle  qu'ou  trans- 

povta  a  Prague  en  1373.  La  paroisse  de  la  Roche-en-Bregny,  k  deux  lieues  de  Saulieu,  pre"tendait 
aussi  posseder  un  bras  du  Saint.  L'eglise  de  Sens  avait  un  reliquaire  renfermant  un  morceau  des 

vetements  de  saint  Pelerin,  imbibe  de  son  sang ;  et  la  cathe"drale  d'Auxerre  possedait,  dans  une 
croix  d'argent,  un  des  bras  de  son  premier  eveque,  avant  le  pillage  de  son  tresor  par  les  Calvi- 
Distes.  Le  reste  du  corps,  depose  a  Saint-Denis,  echappa  a  une  semblable  profanation  par  les  soins 
que  prirent  alors  les  religieux  de  transporter  h  Paris  tous  leurs  reliquaires.  Ce  fut  en  1570  que 

Charles  de  Lorraine,  abbe  de  Saint-Denis,  le  fit  rapporter  dans  le  monastere  ;  il  plac.a  dans  une 
nouvelle  chasse  le  corps  de  saint  Pelerin.  Dom  Georges  Viole,  parlant  de  la  Chartreuse  de  Basse- 

ville,  aupres  de  Clamecy,  rapporte  qu'on  y  conservait  de  son  temps  un  morceau  de  1'etole  de  saint 
Peierin.  Plusieurs  eglises  des  environs  de  Paris  obtinrent  de  1'abbaye  de  Saint-Denis  quelques  par- 
celles  des  pr^cieuses  reliques  du  saint  Martyr. 

Dominique  Seguier,  eveque  d'Auxerre,  d^sirait  Sparer  la  perte  que  son  eglise  avait  e"prouvee, 
lors  du  pillage  des  Calvinistes,  en  lui  procurant  d'autres  reliques  du  saint  ap6tre  de  1'Auxerrois ; 
il  s'adressa  done  au  monastere  de  Saint-Denis  pour  obtenir  ce  qu'il  desirait,  et  on  consentit,  en 
1634,  k  lui  donner  la  moitie  d'un  des  os  femur  du  Saint;  il  le  fit  enchasser  dans  un  reliquaire 

d'argent  dore"  de  la  valeur  de  2,000  livres,  et  en  fit  don  k  son  eglise  en  1636.  Ce  fut  neuf  ana 
plus  tard,  en  1645,  que  les  habitants  de  Bouhy.  reconstruisant  leur  autel,  trouverent,  en  creusant 

les  fondations,  un  debris  de  sepulcre  qui  renfermait  la  tete  et  les  vertebres  d'un  grand  corps 
humain  et  le  corps  d'un  petit  enfant.  Le  cure,  pour  s'assurer  que  c'etaient  des  restes  de  saint 
Pelerin,  ecrivit  aux  religieux  de  Saint-Denis,  qui  ouvrirent  leur  chasse  et  reconnurent  qu'ils  pos- 
sedaient  le  corps  du  Saint,  mais  sans  la  tete  et  les  vertebres. 

Pierre  de  Broc,  alors  eveque  d'Auxerre,  transporta  lui-meme  ces  restes  k  Saint-Denis,  pour  les 
confronter  avec  ceux  que  possedait  ce  monastere.  Pierre  de  Broc  s'etail  content^  de  renvoyer  a 
Bouhy  la  tete  et  les  vertebres,  sans  rendre  aucune  ordounance  au  sujet  de  la  supplique  des  habi- 

tants. Soixante-neuf  ans  apres,  les  fideles  de  la  paroisse  de  Bouhy  firent  de  nouvelles  de"marcnes 
augres  de  Mgr  de  Caylus,  et  le  prierent  de  rendre  une  ordonnance  definitive,  apres  avoir  consult^ 

tons  les  proces-verbaux. 
Mgr  de  Caylus  acquiesc,a  k  leur  juste  demande  ;  il  se  rendit  k  Bouhy,  examina  de  nouveau  les 

reliques,  en  presence  d'une  foule  considerable,  accourue  des  pays  voisins,  et  rendit  une  ordou- 
nance par  laquelle  il  d^clara  la  relique  authentique  et  digne  de  la  veneration  des  fideles,  et  sur-ie- 

champ  il  la  ven6ra  lui-meme,  le  1"  mai  1715.  Dans  cette  translation,  Mgr  de  Caylus  retira  une 

portion  de  la  relique,  qu'il  donna  k  son  eglise  cathedrale,  et  une  autre  portion  k  1'eglise  parois- 
siale  de  Saint-Pelerin,  d'Auxerre. 

Le  cure  de  Bouhy  eiait  k  cette  epoque  le  sieur  Deschez,  qui  depuis  devint  chanoine  de  la  col- 

legiale  de  Sainte-Eugenie,  de  Varzy ;  dans  la  ceremonie  de  la  translation  de  1715,  il  eut  soiu 

d'extraire  pour  lui  une  portion  des  reliques  de  saint  Pelerin,  qu'il  conserva  avec  soin  jusqu'eu 
1733.  A  cette  epoque,  il  en  fit  don  au  chapitre  de  Sainte-Eugenie,  et  Mgr  Nicolas  Colbert,  faisant 

alors  la  visile  de  la  collegiale,  renferma  cette  relique,  avec  d'autres,  dans  une  chasse  d'ebene  et 
la  munit  de  son  sceau.  Cette  chasse  fut  une  de  celles  qu'on  transporta  le  9  octobre  1792  de  la 

collegiale  a  1'eglise  paroissiale  de  Saint-Pierre,  de  Varzy,  dans  le  tresor  de  laquelle  elle  est  en- 
core deposee. 

Le  4  mai  1854,  M.  1'abbe  Crosnier,  vicaire  general  de  Nevers,  passant  k  Varzy,  verifia  les 

reliques  de  saint  Pelerin,  reconnut  le  sceau  de  Mgr  de  Caylus,  applique"  en  cire  rouge  sur  1'ouver- 
ture  du  reliquaire  ;  et,  comme  ce  sceau  etait  en  partie  brise,  il  le  remplaga  par  celui  de  Mgr  Du- 

fetie,  ev^que  de  Nevers.  Quant  k  la  partie  du  chef  de  saint  Pelerin  que  1'eglise  de  Bouhy  avait 
conservee,  Jean-Loup  Rimbault,  habitant  da  bourg,  fut  assez  heureux  pour  la  sousiraire  aux  pro- 

fanations des  agents  revolutionnaires  de  1793  ;  il  en  donna  quelques  morceaux  a  ses  amis,  a!ia 

qu'en  cas  d'accident  on  ne  fut  pas  expose  a  tout  perdre.  En  1817,  M.  Gaudri,  cure  de  Bouhy, 
ayant  appris  que  plusieurs  personnes  possedaient  des  reliques  de  saint  Pelerin,  les  engage*  k 
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venir  les  lui  remcttre,  et  un  proces-verbal,  date  du  12  mai  de  la  meme  annee,  constate  que  la 
plus  grande  partie  de  ces  reliques  furent  deposees  entre  ses  mains.  M.  Hurlault,  son  successetir, 

s'occupa  activement  a  decouvrir  le  reste  de  ces  reliques,  de  concert  avec  M.  Ve"e,  cur6  de  Dam- 
pierre-sous-Bouliy  (1828). 

Le  sieur  Rimbault  £lant  decede  a  Entrains,  sa  veim  rappnrta  a  M.  Vee,  cure  d'Entrains,  ua 
morceau  du  temporal  gauche  qui  avail  ete  garde  par  le  defnnt.  Outre  ce  morceau  du  chef  de 

saint  Pelerin,  l'£glise  d'Entrains  possede  une  partie  du  tibia  proveuant  de  la  cathedrale  d'Auxerre. 
Dans  la  reconnaissance  qui  eut  lieu  le  18  mars  1828,  M.  Hurlault  avail  conserve  pour  lui  un  frag- 

ment du  chef  de  saint  Pelerin ;  transfere  plus  tard  a  Courcelles,  il  en  fit  don  a  1'eglise  de  sa 
nouvelle  paroisse. 

ffagiologie  nivernaise  par  Mgr  Crosnier. 

SAINT   PHAL  4,    OU   FIDOLUS, 

ABBE  D'ISLE,  EN  CHAMPAGNE 

540.  —  Rape :  Yigile.  —  Rois  des  Francs :  Tb^odebert  et  Childebert. 

Le  Seigneur  s'est  pre'sente'  a  moi  et  m'a  fortifie1...  et 
m'a  dolivre"  de  tout  mal  et  ine  gardera  pour  son 
royaujne  celeste.  //  Tim.,  iv,  18. 

Saint  Phal  etait  d'Auvergne,  et  probablement  de  Glermont,  ou  son  pere 
exergait  la  charge  de  s6nateur,  ce  qui  revenait  au  titre  de  gouverneur  de  la 

province.  Jeune  encore,  il  s'6tait  consacre  au  service  des  autels,  pour  lequel 
il  fallait  du  courage  et  de  la  Constance  dans  un  pays  occupd  par  les  Visi- 

goths et  infect6  d'arianisme :  car  c'etait  vers  le  commencement  du  viesiecle, 
au  temps  ou  Alaric  II,  dont  Poitiers  eiait  le  sejour  habitue! ,  re"gnait  sur  la premiere  et  la  deuxieme  Aquitaine.  Ge  prince  ayant  6t6  tu6  par  Glovis  en 

507,  dans  les  champs  de  Voulon,  le  vainqueur  n'eut  rien  de  plus  press6  que 
d'envoyer  son  fils  Theodoric  s'emparer  du  Quercy,  du  Rouergue  et  de  1'Au- 
vergne,  pendant  que  Iui-m6me  s'afTermissait  dans  le  Poitou.  La  conqufite  de 
ces  trois  provinces  ne  se  fit  pas  sans  resistance  :  elle  fut  signalee  par  de 
cruels  incendies  et  de  vastes  ruines.  Beaucoup  de  prisonniers  furent  pris 
indistinctement  dans  toutes  les  classes,  et  parrni  eux  se  trouva  le  fils,  jeune 

encore,  du  gouverneur  des  Arverni  *. 
La  Providence  a  des  voies  miraculeuses  pour  les  hommes  qu'elle  destine 

a  de  grandes  choses,  et  ce  n'en  e"tait  pas  une  petite  de  travailler  alors  a former  les  soci£t6s  modernes,  a  implanter  le  christianisme  chez  elles 
comrae  Tinfaillible  germe  de  leur  civilisation.  Dieu  se  plut  done  une  fois 
encore  a  manifester  ses  desseins  sur  un  coin  du  monde  en  r6velant  a  un  de 

ses  serviteurs  la  captivit6  du  jeune  patricien. 

1.  Le  nom  de  ce  Saint  est  an  de  ceux  qui  ont  <Stu  le  plus  dc'figurtfs  en  passant  d'une  province  a  1'autre. 
Le  nom  latin  est  Fidolns  :  on  1'orthographie  Phele  ou  Fele  en  Poitou;  Fale  en  Auvergne;  Phal  on  Fal  en 
Champagne,  etc. 

2.  Lecointe,  Ann.  ord.  S.  £.,  rapporte  ces  ravages  et  la  captivite"  de  saint  Fldolus  a  1'an  525,  ou  une 
seconde  expedition  fnt  diri^de  contre  les  Anvergnats  re'volte's  sous  la  conduite  de  leur  gouverneur  Arca- 
dius,  et  il  s'uppnle  de  saint  Gregoire  de  Tours.  Mais  les  Bollandistss  tienneut  pour  la  premiere  expodi- 
tion,  comnie  s'accordant  mieux  avec  plus^ors  points  de  chronologic,  et  particulierement  avec  la  <eunesse de  saiut  Phal. 
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Un  vieux  solitaire,  nomm6  Aventin,  apres  avoir  ete  cel!6rier  de  Camelius, 

6veque  de  Troyes,  s'6tait  cach6  a  deux  lieues  au  sud  de  cette  ville,  dans  une 
ile  form6e  par  les  sinuosit6s  de  la  Seine  et  de  1'Oze.  Entour6  de  nombreux 
disciples,  dont  il  dirigeait  la  vie  religieuse,  il  y  avait  fond6  un  monastere, 

c61ebre  plus  tard  sous  le  nom  d'lsles-Aumont,  et  s'y  appliquait  a  la  pratique 
des  plus  austeres  vertus.  Un  jour  qu'il  6tait  en  prieres,  il  fut  averti  dans  une 
vision  que  bient&t  arriverait  pres  du  couvent  un  jeune  homme  nomm6 

Fidolus,  emmen6  captif  de  son  pays ;  qu'il  eut  a  le  racheter,  et  le  rec.ut 
parmi  ses  freres  pour  y  embrasser  la  vie  commune.  Aventin  etait  en- 

core absorb^  dans  ces  pense'es  lorsque  tout  a  coup  vint  a  passer  devant  la 
porte  de  sa  cellule  une  troupe  de  jeunes  prisonniers.  G'6tait  1'elite  de  la  jeu- 
nesse  auvergnate,  victime  de  la  guerre,  et  qu'on  dirigeait,  par  la  Cham- 

pagne, selon  le  caprice  de  ceux  qui  les  avaient  achet6s.  L'abb6  s'empressa 
de  savoir  s'il  n'y  avait  point  parmi  eux  quelqu'un  qui  se  nommat  Fidolus, 
et,  sur  1'assurance  qu'on  ne  lui  refuserait  pas  le  jeune  clerc  s'il  voulait  le 
racheter  a  ce  titre,  Aventin  donna  pour  lui  douze  pieces  d'or,  et  le  pauvra 
esclave  devint  son  fils  spirituel.  Gelui-ci  ne  tarda  pas  a  laisser  voir  quel  tr6- 
sor  de  saintet6  recelait  son  ame  deja  exp6riment6e  dans  les  cnoses  de  Dieu. 
Aussi  Aventin  le  regardait  moins  comme  un  disciple  que  comme  un  maitre; 

si  bien  que,  1'ayant  fait  honorer  du  caractere  sacerdotal,  il  lui  confla  la 
charge  de  pr6v6t  ou  prieur,  1'elevant  par  la  a  la  premi&re  dignit6  du  mo- 

nastere apres  la  sienne.  Le  Saint  ne  fit  que  se  perfectionner  en  s'acquittant 
de  ces  graves  obligations,  et  donna  de  plus  en  plus  I'exemple  de  la  regula- 
rit6  dans  un  e"gal  amour  du  travail  et  de  la  penitence.  Une  telle  conduite 
ne  put  qu'augmenter  le  respect  et  la  confiance  de  ses  freres,  et  ils  lui  en 
donnerent  un  t6moignage  non  moins  e"clatant  qu'unanime. 

Aventin  s'6tait  fait  vieux.  Craintif  devant  1'approche  des  jugements  de 
Dieu  et  la  responsabilit6  de  sa  conscience,  il  souhaitait  de  s'en  decharger  en 
quittant  les  soins  de  la  vigilance  pastorale,  et  quand  il  annonga  a  la  com- 

munaut6  cette  d6termination  bien  arret6e,  il  n'y  trouva  qu'une  voix  pour 
appeler  au  gouvernement  qu'il  abandonnait  le  saint  homme  sur  lequel  il 
avait  Iui-m6me  fix6  son  choix.  Ce  ne  fut  pas  sans  de  longues  resistances  que 
Phal  consentit  a  prendre  le  fardeau;  mais  cette  humilitS  mSme  devenait 
une  garantie  que  Dieu  Faiderait  a  le  porter.  II  en  fit  durer  la  preuve  autant 
que  sa  vie ;  et  pendant  que  son  pere  spirituel  achevait  la  sienne  dans  une 

plus  6troite  solitude,  ou  s'61eva  bient6t  apres  le  village  de  Saint-Aventin  *, 
saint  Phal,  continuant  sa  propre  sanctification  dans  celle  des  autres,  ar- 

riva  au  terme  de  sa  carriere,  qu'il  acheva  le  16  mai,  vers  Tan  540,  apres 
plus  de  trente  ans  passes  dans  la  vie  monastique.  D'apres  les  dates  qui 
semblent  pr6f6rables,  il  devait  avoir  atteint  a  peine  a  sa  soixantieme  ann^e. 
Sa  vie  sainte,  humble  et  mortified  lui  avait  merits  le  don  des  miracles  en 

ce  monde  et  le  ciel  en  1'autre.  Des  miracles,  il  en  fit  sans  nombre  :  il  rendit 
la  vue  a  deux  aveugles  en  faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix ;  par  une  orai- 

son  de  trois  jours,  il  gu6rit  un  enfant  d£bile  du  nom  d'Octavien;  il  rendit 
aussi  la  sant6  a  un  homme  malade  de  la  rage  et  qui  se  d6chirait  Iui-m6me 
avec  ses  dents. 

1.  C'est  anjonrd'hni  on  hamean  de  deux  cents  habitants,  dans  la  commune  de  Verrieres,  a  quclque 
distance  de  Troyes.  On  y  de"couvrit,  en  1849,  un  cimetiere  in^rovingien.  Une  eglise  du  xii"  sifecle  y  est 
remarquable:  mais  elle  fut  remanlde  au  xvje,  et  possfede  encore  un  vitrail  dat^  de  1557.  (Voir  le  Reper- 

toirearc/iioloyique  du  ddpartemetit  de  CAube,  par  M.  d'Arbois  de  Jubaiuville,  col.  118. 
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MONASTERE  DE  SAINT-PHAL ;  —  SES  RELIQUES. 

C'est  sans  doute  apres  sa  mort  que  son  monastere  prit  le  noin  de  Saint-Phal,  lorsque  beaucoup 

de  miracles,  succe"dant  k  ceux  qn'il  avail  fails  pendant  sa  longue  retraite,  firent  briller  d'autant 
plus  sa  reputation  de  saintete.  Cent  ans  apres  cet  evenement,  ses  reliques  furent  transporters  an 

monastere  de  la  Celle,  qui  venait  d'etre  conslruit  dans  le  suburbium  de  Troyes.  C'etait,  peuWtre, 
par  suite  de  la  mine  du  sien,  que  les  troubles  de  ces  temps  diffleiles  dureut  exposer,  eomme  tant 

d'autres,  a  da  fre'quentes  et  de"cisives  invasioiis.  Apres  ce  revers,  1'importance  de  re"tablissenient 
diminua,  mais  il  traversa  les  siecles  eu  depit  de  son  amoindrissement,  et,  en  1770,  Saint-Phal 

etait  encore  un  prieure"  de  1'abbaye  de  Molesme,  Ordre%de  Saiut-Benoit,  au  diocese  de  Langres  '. 
Aujourd'hui  la  memoire  de  la  pieuse  demeure  continue  de  vivre  stir  le  sol  qu'elle  avait  be'ni. 
Deveau  le  chef-lieu  d'une  paroisse,  le  village  de  Saint-Phal  a  multiplie  son  vocable  pour  d'autres 

eglises  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne.  Nous  ne  savons  comment  ce  nom  venere'  est  al!6 
s'etablir  au  voisinage  de  la  Gartempe,  dans  le  Poiton,  si  ce  n'est  qn'a  une  e"poque  incertaine, 
mais  fort  reculee,  la  possession  de  quelque  relique  du  Saint,  ou  un  acte  de  pieuse  reconnaissance 

pour  quelque  favenr  du  ciel  obtenne  par  lai,  y  ait  fait  constrnire  1'eglise  qui  porte  son  nom. 

Cette  e'glise  existe  encore  en  par  tic  daus  une  rue  du  bourg,  dont  Tissue  au  couchant  ramene 
vers  la  riviere.  C'etait  un  channaut  Edifice  de  la  transition,  abandonne"  et  vendu  nalionalement 

en  1792,  et  rachete,  en  1811,  pour  faire  la  chapelle  d'une  ecole  de  jeunes  filles,  diiige'e  par  les 
humbles  filles  de  la  Croix.  La  nef  a  ete  divise'e  en  classes  et  autres  annexes  convenables  a  ce  but; 
1'elevation,  coupee  par  nn  plancher,  a  permis  de  conserver  comrae  lieu  sacre  1'ancien  sanctuairc, 
dont  la  voute  elegante  laisse  retomber  ses  nervures  legeres  sur  des  chapiteaux  a  feuillages  parfai- 

tement  trace's  et  qui  couronnent  de  sveltes  colooues  gothiques. 
Saint- Phele  de  Maille  etait,  en  1789,  un  benefice-cure  a  la  collation  de  I'e'v&que  de  Poitiers ; 

un  assez  gros  revenu  s'y  rattachait,  et  le  presbytere  y  attenait  avec  son  jardin  et  quelques  autres 
dependances,  dont  les  soeurs  institutrices  n'ont  qu'une  tres-petite  part.  L'une  de  ces  dopendances, 
fort  vaste  et  encore  existante,  est  toujours  designee  sous  le  nom  de  la  Grange  d'Evdqua. 

Enfin  deux  chapellenies,  1'iine  de  Notre-Dauie,  i'autre  de  Saint-Roeh,  etaieiit  desservies  dans 
Saint-Phele  de  Maille.  Elles  ̂ taient  aussi  a  la  collation  du  cure  de  Saint-Pierre.  Cette  derniere 

Talait  vingt-cinq  livres  de  rente,  sur  lesqaelles  une  messe  6tait  due  par  le  chapelain. 

Les  reliques  de  saint  Phal  furent,  pendant  de  longs  siecles,  conservees  dans  1'abbaye  de  Mou- 
tier-la-Celle. 

Le  5  Janvier  1640,  sa  tele  fut  donate  k  la  paroisse  qui  porte  son  nom,  dans  le  diocese 

de  Troyes  :  cette  relique  fut  visite"e  le  23  mai  1842  et  replacee  dans  une  chlsse  neuve. 
Le  24  aout  1791,  le  distric  re'volutionnaire  accorda  sa  chassea  1'e'glise  Saint-Andre" -les-Troyes  : 

le  11  inai  1802,  cette  chJsse  ayant  6ib  ouverte,  on  y  trouva  les  suthentiques.  En  1828,  elles  furent 

de  nouveau  reconnues  par  I'autorit6  episcopale. 

En  1S03,  Mgr  de  la  Tour-du-Pin  avait  enrichi  sa  calhe'drale  d'uu  ossement  extrait  de  la  cbisse 
de  1'^glise  Saint-Andre. 

Quelques  auteurs  \eulent  que  saint  Phal  ait  ete:  coadjuteur  de  saint  Vincent,  evfique  de  Troyes. 

Cf.  I'Ancien  Propre  de  Troyes;  Probattiones  cultus  Sanctorum  diaecesis  Trecensis  :  il  y  a  dans  ce  m6- 
moire,  prdseute  a  Kovr.e  par  Mgr  Ravinet,  toute  une  mine  de  prdcieux  renseignements;  Saincts  et  Sainctes 

d'Auverffne,  par  J.  Branche;  Notes  d'un  voyage  archeologiqne  a  Saint-Pierre  de  MaUle"  (Vienue),  par 
M.  1'abliC  Anber,  ete. 

1.  Saint-Phal  appartient  maintenant  an  diocfese  de  Troyes,  dont  il  aroisine  la  ville  Episcopale.  II  se 

trouve  sur  1'ancienne  voie  romaine  de  Troyes  a  Tonnerre.  L'e'glise  paroissiale  fut  rtcontruite  au  s.n«  si'ecle, 
inais  rest*  inacheve'e;  un  cliftteau  de  la  mSme  epoque  y  a  e"te"  de'truitdepuis  peu  de  temps,  grSce  a  1'esprit 
^e  la  b»nd«  noire,  qui  surrit  a  la  defaite  du  corps.  (Yoir  M.  d'Arbois,  ub.  sup.,  col.  110.) 
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SAINT  EMAN,  MARTYR  AU  PAYS  GHARTRAIN 

560.  —  Pape  :  Jean  HI.  —  Roi  des  Francs  Neustriens :  Clotaire  Ier. 

Ceux  qui,  par  leurs  le$ons  et  leurs  exemples,  enseignent 
aux  autres  les  voies  de  la  justice,  luironi  comme  des 

e"toiles  dans  toute  1'e'ternite'.  Daniel,  xu. 

Saint  Nectaire,  6v6que  d'Autun,  ayant  fait  un  voyage  a  Milan  pour  en 
rapporter  des  reliques  des  saints  Nazaire  et  Celse,  rencontra  a  leur  torn- 
beau  un  homme  de  Dieu  comme  lui,  et  comme  lui  pieux  pelerin  :  il  se 

nommait  Eman  et  venait  d'une  contrde  lointaine  du  fond  de  la  Gappadoce. 
Des  sa  plus  tendre  enfance,  nourrie  de  foi  et  de  pi6t6,  sa  belle  ame,  forte  et 
g6n6reuse  autant  que  pure  et  candide,  vraie  so3ur  des  anges,  se  tourna 

vers  Dieu ;  et  plus  tard,  ni  les  premiers  feux  de  1'adolescence,  ni  les 
ardours  trop  souvent  orageusss  de  la  jeunesse  ne  purent  en  troubler  le 
calme,  en  ternir  la  fraicheur.  Encore  dans  la  fleur  de  la  jeunesse,  il  entend, 
nouvel  Abraham,  une  inspiration  secrete  qui  lui  dit  de  quitter  la  terre  de 

la  patrie  et  de  marcher  vers  1'Occident,  pour  aller  v6n6rer  les  tombeaux 
des  Martyrs,  y  puiser  de  saintes  et  grandes  inspirations  pour  travailler  a  la 
gloire  de  Dieu,  et  gagner  des  ames  par  son  exemple  et  par  sa  parole. 

Le  jeune  pelerin  dirigea  d'abord  ses  pas  vers  Rome.  Avec  quelle  ve"n<§ra- tion  et  quel  amour  il  toucha  le  sol  de  la  ville  sainte !  Le  souverain  Pontife 

voulut  le  voir,  le  reQut  et  1'entretint  avec  une  paternelle  bonte.  Trouvant 
en  lui  des  cette  premiere  entrevue  1'ame  d'un  Saint,  d'un  pr6tre,  d'un 
apotre,  il  desira  1'enrdler  dans  la  milice  clericale  et  lui  fit  commencer  les 
Etudes  n^cessaires.  Le  jeune  Cappadocien  obeit  a  la  voix  du  vicaire  de 
Jesus-Christ  comme  a  J6sus-Christ  m6me.  II  se  mit  au  travail  et  fit  des  pro- 
gres  si  rapides,  si  merveilleux,  que  bient6t  on  ne  parla  dans  Piome  que  de 
sa  science,  comme  on  ne  parlait  deji  que  de  sa  vertu. 

Apres  un  sejour  de  sept  ans  a  Rome,  Eman,  qui  avait  entendu  parler 

des  riombreux  prodiges  que  Dieu  ope>ait  a  Milan  par  1'intercession  de  saint 
Na/aire,  congut  un  vif  desir  d'aller  prier  au  miraculeux  tombeau.  II  arriva 
bienUH  dans  la  ville,  objet  de  tous  ses  VCBUX.  II  n'y  choisit  point  d'autre  de- 
meure  que  l'£glise  ou  reposait  le  corps  du  glorieux  Martyr.  G'est  la  qu'il 
passa  deux  ans,  menant  une  vie  qui  tenait  plus  de  1'ange  que  de  1'homme ; 
la  que,  dans  ses  communications  intimes  avec  Dieu,  il  eut  une  vision  celeste 

et  fut  inspire  d'aller  a  Autun  prier  aussi  sur  le  tombeau  de  saint  Sympho- 
rien  ou,  pour  r£pandre  de  plus  en  plus  et  confirmer  la  foi  naissante  des 
peuples  barbares  recemment  etablis  dans  les  Gaules,  le  divin  Maitre  voulait 
bien,  comme  a  celui  de  saint  Nazaire,  ope>er  de  nombreux  miracles. 

La  Providence  menagea  des  rapports  entre  lui  et  saint  Nectaire  qui 
allait  revenir  a  Autun.  Les  deux  pelerins  en  se  voyant  au  tombeau  du  mar- 

tyr de  Milan  avaient  su  bient&t  se  comprendre  et  s'appre"cier  :  ils  furent done  enchantds  de  pouvoir  faire  route  ensemble. 

En  retrouvant  a  Autun  des  disciples,  des  enfants  de  I'e"v6que  de  C6sare"e, 
il  crut  y  retrouver  sa  patrie  absente.  Saint  Eman  apprit  avec  un  tressaille- 

ment  de  joie  que  les  religieux  qui  desservaient  1'abbaye  de  Saint-Sympho- 
rien  suivaient  la  regie  de  saint  Basile,  son  compatriote. 



SAINT  EMAN,   MARTYR.  569 

Peut-etre  aiusi  que  le  jeune  pMerin  trouvait  un  intent  tout  particulier 

a  visitor  la  Caule.  Gette  contr6e  n'aurait-elle  pas  et6  le  berceau  de  sesan- 
cStres?  Gar  il  pouvait  fort  bien  6tre  Galate  d'origine,  puisqu'il  portait  le 
m6me  nom  que  ce  chef  gaulois,  1'Allobroge  Eman,  qui,  selon  Justin, 
faisait  partie  de  la  grancle  expedition  de  Bellovese.  Et  les  Ombriens,  peuple 

du  Milanais,  conduits  a  cette  m6me  expedition  en  Asie,  n'£taient-ils  point 
freres  des  Eduens  ?  Le  vif  inte're' t  avec  lequel  Eman  visitait  Milan  et  Autun 
etait  done  peut-Stre  a  la  fois  religieux  et  patriotique.  Ne  retrouvait-il 

pas  dans  ces  deux  villes  le  souvenir  et  la  terre  des  a'ieux  ?  La  mdmoire  des 
Saints  et  la  m£moire  de  la  patrie  ne  parlaient-elles  pas  toutes  deux  a  son 
coeur  *  ? 

Dieu  ne  laissa  pas  son  serviteur  jouir  bien  longtemps  du  bonheur  de  la 

pieuse  retraite  d'Autun  ou  sa  main  1'avait  conduit.  L'£poque  a  laquelle  il 
devait  1'appeler  a  de  nouvelles  peregrinations  et  mettre  son  courage  a  de 
nouvelles  epreuves  elait  arrived.  Voila  en  effet  que  dans  une  vision,  pendant 
le  sommeil  de  la  nuit,  Eman  entendit  une  voix  qui  lui  disait  :  «  Pars 

pour  Chartres  et  va  precher  la  divine  parole  aux  populations  de  ces  con- 
tr£es.  C'est  la  que  le  ciel  t'appelle  :  pars  a  1'instant  et  ne  crains  rien  ».  Aus- 
sitfit  il  se  leva,  se  mit  en  route  et  arriva  bient6t,  non  plus  en  pelerin,  mais 
plutot  en  ap6tre,  au  lieu  designe. 

A  peine  etait-il  arrive  dans  le  pays  cbartrain,  qu'ilse  mit  a  precher  pour 
ob£ir  aux  ordres  du  ciel  et  a  1'impulsion  de  son  zele.  Dieu  seconda  ses 
efforts  et  les  recompensa  en  lui  donnant  la  consolation,  bien  chere  a  un 

ap&tre,  d'operer  des  conversions  nombreuses.  C'etait  la  seule  qu'il  ambi- 
tionnat,  parce  qu'elle  se  confondait  avec  la  gloire  du  divin  Maitre.  «  Geci  », 
dit  le  biographe  2,  «  se  passait  sous  le  grand  roi  Th£odebert,  a  qui  les  in- 
te>ets  de  la  religion  n'etaient  pas  moins  chers  que  ceux  du  royaume  » 
(534-548). 

Eman  passa  deux  ans  a  Chartres,  et  son  sejour  dans  cette  ville  fut 
marqu4  par  plusieurs  faits  merveilleux. 

Cependant  la  grande  fiHe  de  saint  Symphorien  approchait.  Eman  voulut 
aller  au  moins  une  fois  encore  prier  a  ce  tombeau  cheri  que  nos  peres  en- 

touraient  d'une  veneration,  d'un  amour  et  d'une  confiance  dontnous  nous 
faisons  a  peine  une  ides  dans  ce  siecle  a  demi  Chretien. 

II  partit  done  pour  Autun  et  revit  avec  bonheur  cette  ville,  cette  abbaye, 

cette  basilique  ou  1'appelaient  d'affectueux  souvenirs,  ou  il  avait  laisse  la 
plus  grande  partie  de  son  ame.  La,  comme  a  l'6poque  de  son  premier  pele- 
rinage,  il  passait  les  nuits  en  priere  dans  1'eglise  du  Martyr  et  attirait  Tad- 
miration  universelle.  Dieu  manifesta  de  nouveau  la  saintet6  de  son  servi- 

teur, en  lui  donnant  le  pouvoir  de  chasser  les  demons  du  corps  des  possess ; 
mais  en  m£me  temps,  pour  faire  £clater  et  epurer  de  plus  en  plus  sa 

vertu,  il  le  mit  a  une  bien  rude  epreuve.  Quelque  vil  calomniateur,  pousse" 
sans  doute  par  une  odieuse  jalousie,  le  noircit,  a  ce  qu'il  parait,  aupres  de 
Nectaire;  il  vint  meme  a  bout  de  pr^venir  centre  lui  le  saint  £veque  au  point 
de  le  faire  jeter  dans  un  cachot  noir  et  infect.  Le.pieux  pelerin  se  laissa 

conduire,  sans  ouvrir  la  bouche  pour  se  plaindre,  dans  ce  lieu  d'horreur. 
La  il  se  mit  a  genoux,  adora  les  desseins  de  Dieu  et  pria  comme  le  Sauveur 

du  monde  pour  ses  aveugles  ennemis.  Mais  voila  que  tout  a  coup  1'aff'reuse 
prison  fut  inond6e  d'une  6clatante  lumiere  et  embaum6e  de  la  plus  suave 

1.  Memoires  de  la  Soditi  eduenne. 

2.  La  Vie  de  saint  Eman,  (5crite  par  un   contempoiain,  est  tire'e  d'nn  manuscrit  docouvert  dans  Tab- 
baye  de  VendCir.e,  par  Andrd  Duchene.  Holland.,  16  mail,  p.  595. 
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odeur.  En  m6me  temps  la  porte  s'ouvrit  d'elle-mfime;  mals  1'archidiacre 
Euphrone,  qui  attribuait  probablement  ce  prodige  a  quelque  pouvoir  ma- 

gique,  la  referma  aussit6t.  Elle  s'ouvrit  de  nouveau  jusqu'a  trois  fois.  de- 
pendant le  venerable  6veque,  instruit  de  ce  qui  se  passait,  reconnut  le  doigt 

deDieu;  et  voyant  qu'Eman  avail  ele"  indignement  calomni6,  il  alia  se 
jeter  a  ses  pieds,  lui  demanda  pardon,  1'honora  des  lors  d'une  estime  et 
1'entoura  d'une  veneration  plus  grande  que  jamais.  Bien  plus,  afin  de  lui 
t6moigner  tout  le  cas  qu'il  faisait  de  son  m6rite,  il  le  pressa  vivement  de 
Touloir  bien  consentir  a  entrer  dans  le  clerge\  L'humble  serviteur  de  Dieu, 
qui  j  usque- la  n'avait  pas  os6  accepter  le  saint  ministere  des  autels,  y  con- 
sentit  enfin  dans  la  crainte  d'aller  centre  la  volonte  divine  en  resistant  aux 
instances  du  pontife.  II  pensait  aussi  que  1'eminente  qualit6  de  ministre  de 
J6sus-Christ  serait  pour  lui  un  motif  de  plus  d'exercer  son  zele,  en  m&me 
temps  qu'un  moyeri  nouveau  de  faire  le  bien.  Prostern6  devant  le  saint 
6v6que  d'Autun,  il  regut  done  de  lui  la  couronne  des  clercs  et  une  affec- tueuse  benediction. 

Nectaire  esperait  sans  doute  pouvoir  le  conserver  dans  son  diocese;  mais 
Dieu  en  avait  dispose  autrement  et  ne  tarda  pas  a  manifester  son  intention. 
Soudain,  au  milieu  du  silence  et  des  t£nebres  de  la  nuit,  apparait  a  Eman, 
qui  prenait  quelques  instants  de  sommeil,  un  venerable  6veque  par6 

d'ornements  plus  blancs  que  la  neige  et  accompagne"  d'un  adolescent  a  1'an- 
gelique  visage.  «  Levez-vous  »,  lui  dit-il,  «  et  retournez  a  Chartres.  De  li 

vous  vous  reudrez  au  village  appele  Sibernie  *,  et  je  vous  montrerai  1'em- 
placement  ou  vous  devez  batir  une  6glise.  G'est  la  que  vous  annoncerez  la 
parole  de  Dieu,  que  vous  exercerez  le  ministere  apostolique  et  que  d£sor- 

mais  vous  fixerez  votre  residence  jusqu'au  jour  ou  Dieu  couronnera  votre 
vie  par  un  glorieux  martyre  ».  —  «  Quel  est  votre  nom,  demanda  Eman, 

6  vous  qui  m'annoncez  une  si  belle  destinee,  depuis  longtemps  1'objet  de 
tous  mes  voeux  ?  »  —  «  Je  suis,  repondit  le  mysterieux  personnage,  Eusebe, 

autrefois  eveque  de  Verceil  ».  Et  a  ces  mots,  la  vision  disparut.  Eman  s'e"- veilla  aussit6t,  rendit  graces  a  Dieu  et,  apres  avoir  fait  une  derniere  priere 
au  tombeau  de  saint  Symphorien,  se  hata  de  partir  pour  le  pays  ou  le  ciel 

le  rappelait :  heureux  d'emporter  avec  lui  1'assurance  d'aller  bientot  revoir 
au  ciel  le  ve'ne'rable  pontife  et  1'aimable  adolescent,  probablement  saint 
Symphorien,  qui  lui  avaieut  apparu  *. 

Arrive  a  Orleans,  notre  saint  levite,  persuade  que  le  sacerdoce  lui  etait 
indispensable  pour  travailler  plus  efficacement  ausalut  des  ames,  alia  trou- 

ver  l'6veque  de  cette  viile  pour  lui  communiquer  son  projet.  Celui-ci, 
frapp6  de  I'air  de  saintete  qui  se  remarquait  dans  Eman,  1'accueillit  avec 
une  bienveillance  melee  de  respect,  l'appr<5cia  de  plus  en  plus  a  mesure 
qu'il  le  connut  davantage ;  et  voyant  que  c'etait  un  apotre  que  le  ciel  lui 
adressait,  il  acquiesga  bientdt  a  sa  demande.  L'homme  de  Dieu,  fortine" 
encore  par  la  grace  du  sacerdoce,  plein  d'un  nouveau  zele  pour  le  salut 
des  ames  et  d'une  nouvelle  ardeur  pour  le  martyre,  se  rendit  incontinent 
a  Chartres  et  de  la  dans  le  lieu  oft  la  vision  nocturne  1'avait  appe!6,  y  batit 
une  eglise,  s'y  livra  avec  une  infatigable  activite"  a  tous  les  travaux  du  rni- 

1.  Peut-€tre  Illiers. 

2.  L'histoire  ne  nomme  pas  cet  adolescent,  mais  il  est  &  croire  qne  c'dtait  saint  Syraphorien.  —  On 
est  peut-gtre  6tonn6  qu'Eusebe  de  Verceil   apparaisse  5i  Eman.   Le  pieux  pelerin  avait  fans  doute  uae 

devotion  toute  particuliere  a  ce  saint  Evgque  et  e"tait  alliS  probablement  vdne"rer  ses  reliques  pendant  son 
sejctir  h  Milan.  D'ailleuru,  Ensebu  poavait  etre  clier  k  Eman,  parce  qu'll  avait  introUuit  en  Occident 
tae  les'.o  asaiogaf  a  cekie  ie  saint  Basile,  suivie  par  les  clercs  de  Saint-Symphorien  et  par  Eman  lul- 
meme. 
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nistere  pastoral  et  de  1'apostolat,  en  attendant  la  palme  qui  lui  avait  ete 
promise.  C'est  alors  qu'il  lui  arriva  plusieurs  aventures  qui  montrent  a  la  fois 
sa  charite,  son  inalterable  douceur  et  la  protection  dont  Dieu  1'environnait. 
—  Un  jour,  ayant  6t6  invite  chez  Bladiste,  un  grand  seigneur  de  la  contr6e, 

il  crut  devoir  accepter,  sacrifiant,  bien  qu'a  regret,  son  amour  pour  1'hu- 
milite,  la  mortification  et  la  retraite,  a  un  devoir  plus  imp4rieux.  Comme 

la  route  etait  longue,  il  fut  oblige  de  s'arrfiter,  en  revenant,  dans  une  maison 
pour  y  passer  la  nuit.  Ne  sachant  ou  mettre  son  cheval,  il  fit  un  signe  de 
croix  sur  lui  et  le  laissa  paitre  en  liberte  et  a  la  garde  de  Dieu  sur  la  pelouse 
voisine.  Or,  un  des  convives  de  Bladiste,  nomme  Abbon,  vil  parasite,  cupide 

autant  que  pauvre,  s'empara  de  1'animal,  monta  dessus,  mais  ne  put  s'eloi- 
gner.  Eman  feignit  de  croire  que  le  voleur  avait  besoin  de  son  cheval,  le 

pria  tres-poliment  de  s'en  servir  et  finit  mSme  par  lui  donner  de  quoi 
acheter  une  cbaussure  neuve,  afin  qu'il  fut  moins  tente  de  voler  des  cbevaux. 

Dieu,  en  consacrant  par  de  nombreux  prodiges  que  nous  ne  rapportons 

pas,  reminente  saintete  de  son  servileur,  achevait  d'implanter  la  foi  dans 
les  populations  des  campagnes ,  car  il  ne  fallait  rien  moius  que  le  spectacle 
de  vertus  et  de  faits  extraordinaires  pour  frapper  ces  esprits  grossiers. 

dependant  il  soupirait  sans  cesse  apres  la  palme  du  martyre  qui  lai  avait 
et6  promise,  comme  le  terme  et  la  recompense  de  ses  travaux;  mais  tou- 
jours  humblement  soumis  a  la  volonte  du  divin  Maitre,  il  attendait  cette 
faveur,  objet  de  ses  d6sirs,  avec  une  patience  r6sign6e  et  de  plus  en  plus 

active,  ne  songeant  qu'a  travailler  a  s'en  rendre  digne.  Enfin  arriva  le  mo- 
ment marque  par  la  Providence.  Un  jour  il  alia  se  promener  avec  ses  deux 

compagnons,  les  dignes  coope>ateurs  de  son  apostolat,  dans  un  bois  voisin 
de  son  bumble  demeure.  Or,  il  y  avait  en  ces  lieux  une  troupe  de  brigands 

qui  depuis  longtemps  de"siraient  attenter  a  la  vie  de  ITiomme  de  Dieu.  Gette bouche  qui  prechait  la  foi  et  la  morale  6vangeliques  leur  etait  odieuse. 
Ces  mis6rables  ayant  apergu  Eman  au  sein  de  la  foret  sombre  et  de- 

serte,  crurent  1'occasion  favorable  pour  ex6cuter  leur  affreux  projet.  Us 
sortirent  done  aussitdt  de  leur  repaire  et  coururent  k  lui  en  brandissant 

leurs  6pees.  A  cette  vue,  le  Saint  s'avanga  d'un  air  digne  et  calme  au-devant 
d'eux  et  les  invita  avec  douceur  a  quitter  la  voie  du  crime  pour  embrasser 
la  loi  de  J6sus-Christ.  Mais  ces  paroles  de  paix  et  de  salut,  loin  de  desarmer 

les  brigands,  sectateurs  barbares  de  1'ancien  druidisme,  ne  firent  qu'en- 
flammer  davantage  leur  fureur  homicide,  a  II  y  a  trop  longtemps  que  tu 
pr6cb.es  :  meurs  ».  Et&  ces  mots,  ils  le  massacrerent  avec  ses  collabora- 
teurs,  le  17  des  calendes  de  juin  (16  mai),  vers  Tan  560.  Les  anges  vinrent 
recueillir  les  ames  des  martyrs  et  les  accompagnerent  au  ciel. 

C'est  ainsi  que  pour  les  soldats  de  J6sus-Christ  lejour  de  la  mort  de- 
vient  le  jour  du  triomphe.  Avec  quel  bonheur  Eman  prit  place  au  milieu 
de  ces  martyrs  de  Rome  et  de  ces  martyrs  de  Milan  dont  il  6  tail  alie  v£n6- 
rer  les  reliques;  a  c6te  de  saint  Symphorien  sur  le  tombeau  duquel  il  avait 
si  souvent  passe  les  jours  et  les  nuits,  demandant  a  Dieu  le  m6me  courage, 
le  m&me  sort,  la  m&me  recompense  !  Sa  priere  elait  exauc^e  :  il  possedait 
la  couronne  6ternelle.  Son  corps  et  celui  de  ses  deux  compagnons,  Mau- 
rille  et  Almaire,  martyrises  avec  lui,  furent  inhumes  a  Islaris-Cella  (Illiers), 

par  desreligieux;  et  jusqu'ace  jour,  dit  le  biographe,  le  Dieu  tout-puis- 
sant n'a  pas  cess6  d'operer  des  miracles  sur  le  tombeau  de  ces  trois  fi deles 

serviteurs  morts  pour  sa  cause.  Bien  des  ann6es  apres,  les  precieux  restes 

de  saint  Eraan  furent  transportes  a  Chartres  dans  1'egh'se  de  Saint-Maurice 
nors  des  murs,  ou  ils  devinrent  1'objet  de  la  veneration publique.  «  A  repoque 
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des  grandes  perturbations  qui  marquerent  la  fin  du  xvme  siecle,  dit  le 
Propre  de  Chartres,  les  cendres  sacrees  de  saint  Eman  furent  violees  et  je- 
l6es  au  vent.  La  chapelle  que  lui  avait  elev6e  la  foi  de  nos  peres  est  consa- 
cree  a  des  usages  profanes  ». 

Acta  Sanctorum  ;  Culte  de  saint  Symphorien,  par  M.  Dinet.  Propre  de  Chartres. 

SAINT  GERMIER,  EVEQUE  DE  TOULOUSE 

561.  —  Pape  :  Jean  III.  —  Roi  des  Francs  Austrasiens  :  Childebert  II. 

Germier  avait  trente  ans  quand  il  fut  milie"  au  sacerdoce.  Comme  il  tra- 
versait  le  royaume  des  Francs,  la  renommee  de  sa  vertu  arriva  jusqu'a  Clo- 
vis.  Ce  prince  envoya  des  officiers  pour  le  chercher  et  le  conduire  avec 

honneur  aupres  de  lui  l.  Germier  parut  devant  Clovis  et  le  salua  profonde- 
ment.  Le  roi,  en  le  voyant,  fut  tout  rejoui  de  pouvoir  connaitre  un  person- 

nage  aussi  saint,  dont  il  avait  entendu  parler  avec  tant  d'avantage.  Le  roi 
1'interrogea  :  Qui  fites-vous  ?  d'ou  venez-vous  ?  comment  vous  appelez- 
vous  ?  On  m'appelle  Germier  :  je  suis  n6  a  Angoul6me;  j'ai  6t6  envoy e  des 
mon  enfance  a  Toulouse  pour  y  apprendre  les  lettreshumaines.  J'ai  ete  fait 
sous-diacre  a  Saintes,  diacre  a  Jonsac  *  et  e\eque  aArsat,  quoique  indigne. 
Je  mets  en  Dieu  ma  confiance.  Le  roi  lui  dit :  Celui  qui  s'exalte  sera  humi- 
Ii6,  et  celui  qui  s'humilie  sera  exalte. 

Clovis  invita  Germier  a  s'asseoir  a  sa  table;  les  convives  prirent  place, 
apres  que  les  mets  eurent  6te  benis  par  I'6v6que.  Quand  tous  furent  assis,  il 
donna  au  roi  et  aux  princes  les  eulogies,  et  chacun  rendait  graces  a  Dieu 

et  au  roi  de  ce  qu'il  avait  appele  le  serviteur  de  Dieu.  Confinne's  dans  la  foi 
et  conduits  par  1'Esprit-Saint,  ils  confessaient  a  Germier  leurs  peche's.  II 
disait  a  tous  ceux  qui  croyaient  :  Mes  enfants,  faites  penitence,  et  accom- 
plissez  ce  que  vous  avez  promis  a  Dieu  afin  que  vous  ne  perissiez  pas  au 

dernier  jugement.  Le  roi  connut  alors  qu'il  6tait  saint,  et  le  conjura  de 
prier  pour  son  &me;  puis  il  lui  dit  :  Demandez-moi  ce  que  vous  voudrez  de 
tous  mes  biens;  mes  serviteurs  ex6cuteront  vos  ordres.  Germier  r6pondit : 
0  roi,  je  ne  vous  demande  rien  de  vos  domaines;  accordez-moi  seulement 
dans  le  territoire  de  Toulouse  autant  de  terre  que  pourra  en  couvrir  ma 

clamyde  a  c6te"  du  bienheureux  Saturnin  mon  maitre,  a  1'ombre  duquel  je 
desire  que  mon  corps  repose  :  car,  apres  le  Seigneur,  je  desire  1'avoir  i 
Toulouse  pour  deTenseur  et  pour  appui.  Glovis  lui  dit  :  Je  vous  donne,  au- 

tour  du  lieu  qui  s'appelle  Doz  (Ox),  six  mille  mesures  de  terre,  et  pour  en- 
terrer  vos  morts  autant  de  terrain  que  sept  paires  de  bosufs  peuvent  en 
labourer  dans  un  jour. 

Germier  demeura  avecle  roi  vingt-deux  jours,  et  Clovis  lui  donna  une 

somme  considerable  d'or  et  cinq  cents  sides  d'argent,  des  croix  d'or,  des 
calices  d'argent  avec  leurs  patenes,  trois  crosses  ou  batons  d'argent  dore", truis  couronnes  dorees  et  autant  de  manteaux  de  fin  lin.  II  lui  remit  un 

1.  Touchant  le  palais  de  Clovis  oil  Germier  fnt  appele",  on  croit  commnne'ment  qn'il  dtait  situ^  an 
confluent  dn  Tarn  et  de  la  Garonne,  non  loin  de  la  ville  de  Moissac.  Dans  cette  opinion,  ce  palais  »nr»!t 
e"te"  situd  sur  la  voie  qui  conduisait  d'Arsat  a  Toulouse. 2.  A  6  lieues  de  Saintes. 
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acte  sceUe"  de  son  anneau  et  de  celui  des  officiers  de  sa  cour,  par  lequel  il confirmait  toutes  les  donations  et  les  d6clarait  libres  de  toutes  redevances. 

Le  roi  dit  ensuite  a  ceux  qui  1'entouraient  :  Faites  ce  quo  vous  me  verrez 
faire;  il  s'approcha  et  se  recommanda  a,  Germier  par  les  chev'eux  de  sa  t<He, 
ce  que  tons  (irent  apres  lui.  Clovis  1'embrassa  et  lui  dit  adieu.  Germier, 
apres  avoir  b6ni  le  roi,  se  disposa  a  continuer  sa  route.  Une  multitude  in- 

nombrable  de  peuple  I'accompagna  jusqu'a  quatre  milles.  Le  Saint,  versant 
des  larmes,  leur  dit  :  Que  la  paix  soil  avec  vous,  mes  freres  !...  Pers6v£rez 

dans  la  foi  que  vous  avez  embrasse"e,  et  retournez  chez  vous.  Que  le  Sei- gneur soit  toujours  avec  vous  !...  Et  ils  partirent. 
Saint  Germier  revint  h  Toulouse  pour  y  remplir  son  ministere.  Le  peuple 

le  regut  et  I'accompagna  dans  toutes  les  visites  des  6glises;  il  se  rendil  a 
l'e"glise  de  Saint-Saturnin,  parcourut  tous  les  lieux  qui  6taient  commis  &  sa 
garde,  et  rentra  dans  sa  maison,  ou  il  trouva  ce  qu'il  avait  laisse".  Ses  ser- 
viteurs  lui  dirent :  II  y  a  longtemps  que  vous  nous  avez  laisse"s;  il  nous  tar- 
dait  beaucoup  de  vous  revoir.  Germier  leur  lit  part  des  biens  qu'il  avait 
apportes.  Dulcidius  et  Pretiosus,  ses  deux  fideles  disciples,  lui  montrerent 

tous  les  tre"sors  et  les  meubles  qu'il  leur  avait  confies;  et  apres  qu'il  les  eut examines,  on  reporta  toutes  ces  choses  en  leur  lieu.  Le  peuple  se  rejouit  de 

1'arrive'e  de  Germier,  qui  1'exhortait  a  confesser  ses  p6che"s  et  gu6rissait  les 
malades.  II  alia  prendre  possession  de  la  terre  de  Doz  (Ox),  que  le  roi  lui 

avait  donne"e;  il  y  construisit  unee"glise  enl'honneur  de  saint  Saturnin  avec trois  autels,  et  il  la  consacra.  Dans  la  c6r£monie  de  la  d6dicace,  on  alluma 

trois  cents  flambeaux  de  cire.  En  cette  nuit,  saint  Germier  gue"rit  plusieurs 
aveugles,  des  boiteux,  des  paralytiques,  et  en  particulier  sept  le"preux.  La 
renomm6e  de  sa  saintete"  croissait  toujours  dans  sa  ville  de  Toulouse. 

II  batit  ensuite  un  monastere  a  Doz  et  y  consacra  un  autel  en  1'honneur 
de  saint  Martin,  re"unit  en  ce  lieu  ses  serviteurs  et  sa  famille,  plagaa  Doz 
tout  ce  qu'il  avait  reuni  de  divers  lieux,  et  e"tablit  en  sa  maison  des  aumft- niers  pour  les  pauvres. 

N'etant  encore  que  diacre,  il  op6ra  plusieurs  miracles  :  a  sa  priere,  Dieu 
fit  jaillir  une  source  d'eauvive  et  reverdir  un  laurier  dessecb.6;  il  guerit 
deux  lepreux,  delivra  trois  poss6de"s  par  le  signe  de  la  croix,  et  e"teig'nit  un vaste  incendie. 

Le  pontife  passa  sa  vie  au  milieu  des  jeunes,  des  prieres  et  des  aum&nes 
pendant  trente-six  ans,  ayant  de  nombreux  serviteurs.  Le  d6mon  envoya  la 

peste  sur  ses  troupeaux ;  ils  pe"rirent  tous  en  une  nuit.  Les  bergers  vinrent 
lui  annoncer  cette  perte  tout  en  pleurs.  Mais  il  leur  dit :  Est-ce  vos  p6che"s 
que  vous  pleurez  ?  Qu'est-ce  qui  vous  attriste  ?  Ignorez-vous  que  nous  ne 
sommes  pas  de  ce  monde,  et  que  celui  qui  a  la  vie  ne  peut  gouter  la  mort  ? 

Pourquoi  posse'der  les  richesses  du  siecle  ?  Celui  qui  bait  le  monde,  aime 
Dieu.  G'est  lui  qui  a  dit :  a  N'aimez  ni  le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le 
monde  » .  Gette  tentation  vient  du  d6mon ;  ces  troupeaux  ont  p£ri  a  cause 

de  nos  pe"cb6s.  Le  Seigneur  les  avait  donnes,  il  les  a  repris  :  que  son  saint nom  soit  b6ni  !  Ge  m6me  fl<§au  vint  atteindre  ses  serviteurs,  et  ils  p£rirent 
tous.  Leur  mort  causa  a  Germier  la  plus  profonde  douleur.  II  dit  alors  a, 

Pre"cieux  et  a  Dulcide  :  Mes  frcres,  allons  a  I'dglise  du  prelre  saint  Poly- 
carpe,  et  prions  Dieu  qu'il  se  montre  mis^ricordieux  envers  nous.  Etant 
entr6  dans  l'6glise,  il  se  revStit  d'un  cilice,  se  couvrit  de  cendres,  et  pen- 

dant trois  jours,  sans  boire  ni  manger,  il  perse've'ra  dans  la  priere,  versant 
d'abondantes  larmes,  suppliant  le  Seigneur  de  le  delivrer  de  la  tribulation 
qui  1'accablait.  II  offrit  ensuite  le  sacrifice  pour  les  morts.  Pendant  qu'il 
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priait,  1'ange  du  Seigneur  lui  apparut  et  lui  dit  :  Sachez  que  tous  les  v6tres 
ont  6t6  conduits  en  Paradis.  II  rendit  graces  alors  a  Dieu  qui  avait  daigne" 
ainsi  le  consoler.  —  Je  vous  supplie,  dit-il,  Seigneur,  de  me  placer  au 
nombre  de  vos  Saints.  —  Maitre,  lui  dirent  alors  ses  disciples  en  larmes, 
pourquoi  ne  prenez-vous  aucune  nourriture  ?  pourquoi  vous  abandonnez- 
vous  a  la  douleur  ?  Nous  vous  apporterons  quelques  aliments.  11  leur  r6- 

pondit  :  Je  n'ai  ni  faim  ni  soif ;  nous  devons,  &  cause  du  d6mon  tentateur, 
pers6v6rer  dans  la  priere  et  le  jeune;  Dieu  l'6crasera  sous  nos  pieds  et  tout 
nous  deviendra  prospere.  En  effet,  apres  quelques  anne"es,  il  rentra  dans 
tous  les  biens  qu'il  avait  perdus,  et  sept  ans  apres  il  mourut  tres-sainte- 

ment ' . 
Des  monuments  encore  existants  attestent  qu'il  mourut  a  Ox,  hameau 

situe  pres  de  Muret;  que  c'est  en  ce  lieu  qu'il  fut  d'abord  enterr6;  qu'en- 
suite,  ses  ossements,  ainsi  que  ceux  de  ses  deux  disciples,  furent  port6s 

dans  1'eglise  paroissiale  de  Saint-Jacques  de  Muret,  ou  ils  se  trouvent  encore 
dans  une  crypte  situe"e  sous  le  sanctuaire. 

CULTE  ET  RELIQUES  DE  SAINT  GERMIER. 

Le  culte  de  saint  Germier  remonte  a  la  plus  haute  antiquite  :  il  est  fait  mention  de  lui,  sous 

le  16  avril.  dans  un  ancien  Martyrologe  manuscrit  de  1'abbaye  de  Saint-Savin  au  diocese  de  Tarbes, 
ainsi  que  dans  un  autre  manuscrit  tres-ancien  de  la  ville  de  Prague.  Quant  a  ses  deux  disciples 

Duleidius  et  Pretiosus,  on  n'en  c61ebre  point  la  fete,  quoique  leurs  reliques  soient  placets  a  cM 
de  celles  de  saint  Germier,  et  exposes  comme  elles  a  la  veneration  des  fideles.  On  donne  vul- 

gaircment  a  saint  Germier  cinquante  ans  d 'episcopal.  II  est  bien  difficile  d'admettre  une  si  longue 
duree,  surtout  lorsque  dans  ce  long  espace  de  temps  aucun  monument  historique  ne  vient  reveler 

quelque  fait  relatif  a  cet  Episcopal. 

«  Nous  croyons  »,  dit  M.  Salvan  dans  son  Histoire  g6nerale  de  1'eglise  de  Toulouse,  «  avoir 
retrouv6  les  deux  oratoires  que  saint  Germier  eleva  en  1'honneur  de  saint  Saturnin  et  de  saint 
Martin.  Le  premier  etait  situe  au  confluent  de  la  Garonne  et  de  la  Louge,  non  loin  du  chateau  de 

Muret  oceupe  par  les  seigneurs  de  Comminges.  II  est  aujourd'hui  completement  delruit.  Le  second 

se  trouvait  au  lieu  ou,  depuis,  a  et6  batie  1'eglise  paroissiale  d'Ox,  qui  est  encore  de'die'e  k  saint 
Martin.  Quant  au  monastere  construit  par  saint  Germier,  et  dans  lequel  il  mourut  au  milieu  de  ses 

nombreux  disciples,  il  etait  situ6  a  peu  de  distance  de  la  ville  de  Muret,  vers  le  couchant,  k  1'en- 

droit  ou  se  trouvent  rd  unies  les  trois  routes  qui  conduisent,  1'une  a  La  Masquere,  1'autre  k  Seysses, 
et  la  derniere  k  Ox.  On  a  eleve  une  croix  sur  l'emplacement  de  ce  monastere,  et  ce  quartier 
porte  encore  le  nom  de  Saint-Germier  le  Vieux*  Ce  fut  sans  doute  en  ce  lieu  que  le  saint  eve  que 

resta  enseveli  jusqu'a  la  translation  de  son  corps  dans  1'eglise  paroissiale  de  Saint-Jacques.  Le 
monastere  de  Saint-Germier  prit,  plus  tard,  le  litre  de  prieure,  et  fut  cede  k  1'abbaye  de  Lezat  ». 

Le  corps  de  saint  Germier  e"!ait  autrefois  renferrn6  dans  un  tombeau  ereuse  dans  le  mur,  et 
dont  1'entree  etait  fermee  par  une  grille  en  fer.  L'humidit^,  qui  re"gnait  dans  la  crypte,  n6cessita 
la  translation  du  corps  dans  nne  nouvelle  chasse,  qui  se  trouve  anjourd'hui  dans  une  armoire  en 
saillie  placee  vis-k-vis  de  1'ancien  tombeau.  L'eglise  de  la  Dalbade,  k  Toulouse,  et  la  chapelle  du 
grand  seminaire  possedent  quelques  fragments  des  reliques  de  ce  pontife.  11  est  le  Patron  titulaire 
de  plusieurs  paroisses  dans  le  diocese  de  Toulouse,  et,  en  particulier,  de  celle  de  Frouzins,  village 

eitue  entre  Toulouse  et  Seysses-Tolosanes.  Une  tradition  du  pays  rapporte  que  saint  Germier,  se 
rendant  de  sa  ville  episcopale  k  Ox,  passait  a  Frouzins  par  un  chemin  pres  du  cimetiere,  et  que 

les  fleurs  naissaient  sous  ses  pas  :  c'est  ce  qui  a  fait  donner  k  cette  voie  le  nom  de  Monramet  on 
des  Bameaux.  11  existait  autrefois  une  chapelle  dediee  k  saint  Germier  au  milieu  du  cimetiere  de 
Frouzins ;  on  en  voit  encore  les  ruines.  La  piet6  des  habitants  de  Muret  eleva  aussi  un  temple  k 
ce  saint  eveque ;  cet  oratoire  devint,  plus  tard,  une  eglise  paroissiale  dont  M.  Montjouzieu  fut  le 

dernier  tilulaire.  L'eglise  de  Saint-Germier  k  Muret,  qui  existait  encore  il  y  a  peu  d'annees,  avait 
ete  construite  par  M.  Boutirac,  cur6  de  cette  paroisse. 

Catel  rapporte  que  saint  Remi,  arcbeveqne  de  Reims,  fit  hommage  k  saint  Germier  d'une  mitre, 

d'une  paire  de  gants  et  d'un  auneau.  Apres  la  mort  de  saint  Remi,  Germier  fit  coustruire  un 
oratoire  k  Toulouse  en  son  honneur,  dans  la  rue  qui  porte  le  nom  de  Saint-Remesy  ou  Remi.  Ces 

1.  Ici  se  termine  la  Vie  de  saint  Germier,  qne  les  Bollandistes  out  produite  d'apres  an  ancien  ma- nuscrit de  Toulouse. 
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tfbjets  pre"cieux  furent  places  par  saint  Germier  dans  cet  oratoire,  et  transported  de  la  dans  I'^glise 
de  Saint-Jean  de  Malte,  ou  ils  e"taient  exposes  a  la  veneration  des  fideles,  a  c6l6  de  1'autel. 

Recueillis  par  la  piete"  des  habitants  de  Toulouse  pendant  la  Revolution,  la  mitre  et  les  gants  se 
trouveut  anjourd'hui  dans  la  basilique  de  Saint-Saturnin. 

Nous  avons  abr^fge"  la  Vie  du  Saint  que  donnent  les  Bollandistes,  et  y  avons  ajoute"  quelques  renseigne- 
ments  locaux  que  nous  a  fournis  VHistoire  ge'iierale  de  I'eglise  de  Toulouse,  par  M.  Salvan. 

SAINT  HONORE,  EYEQUE  D'AMIENS 
PATRON  DES  BOULANGERS 

Vrirs  \'w  600.  —  Pape  :  Saint  Gre'goire  le  Grand.  —  Roi  des  Francs  :  Clotairell. 

Quern  genuit  Portus  seeessit  ubi  fuit  ortus  : 
Is  situs  est  hortus,  iste  est  occasus  et  ortus. 

Le  village  de  Port  fut  pour  lui  le  port  oh  il  aborda 

h  1'existence,  et  le  port  d'ou   il  s'embarqua   pour 
I'e'ternite'. 

Vers  grave's  au  moycn  age  sur  les  murs  de  I'e'glite  du 
pays  natal  de  saint  Honors. 

Saint  HonorS,  septieme  successeur  connu  de  saint  Firmin ,  naquit  £ 

Port-le-Grand,  en  Ponthieu,  dans  le  diocese  d'Amiens.  II  appartenait  pro- 
bablement  a  1'une  des  principales  families  du  pays  :  la  tradition  d6signe 
encore  actuellement  1'endroit  ou  s'elevait  jadis  le  chateau  de  son  pere,  et 
d'apres  le  te"moignage  d'un  historien  du  xvne  siecle  *,  on  en  voyait  de  son 
temps  subsister  quelques  ruines.  Des  qu'il  eut  1'age  de  raison,  il  aima  et 

pratiqua  la  vertu.  Les  jeunes,  les  veilles  et  la  priere  e"taient  toutes  ses  de"li- 
ces,  et  on  pouvait  dire  de  lui  ce  que  1'Ecriture  dit  de  Tobie  :  «  Que  n'e"tant 
encore  qu'un  enfant,  il  n'avait  toutefois  rien  de  1'enfance  » .  Saint  B6at  fut 
son  maitre  et  son  guide  dans  son  Education  c!6ricale.  Apres  la  mort  de  ce 
prelat,  il  fut  choisi  pour  le  remplacer,  malgre  sa  resistance.  Dieu  le  ras- 

sura  par  un  prodige  arriv6  a  son  sacre.  Toute  1'assistance  vit  descendre  sur 
sa  tSte  un  rayon  divin  et  une  huile  myst6rieuse. 

II  plut  a  Notre-Seigneur  d'bonorer  encore  son  e"piscopat  par  1'invention miraculeuse  des  corps  des  saints  Martyrs  Fuscien,  Victoric  et  Gentien,  qui 
6taient  demeur6s  caches  aux  fideles  plus  de  trois  cents  ans.  Un  saint  prStre 

d'Amiens,  appe!6  Lupicin,  ayant  6t6  averti  par  un  ange  de  retirer  ces  trois 
corps  saints  d'un  certain  endroit,  y  alia,  et,  apres  avoir  creus6  assez  avant, 
il  trouva  enfin  ce  qu'il  cherchait ;  alors,  ne  pouvant  arr&ter  la  joie  de  son 
coeur,  il  chanta  une  antienne  en  leur  nonneur.  On  dit  que  saint  Honore" 
1'entendit,  quoiqu'il  fut  61oign6  de  deux  lieues  ;  il  se  rendit  aussit&t  en  cet 
endroit,  assiste  de  son  clerge  et  suivi  de  tout  le  peuple  :  ces  saintes  reliques 

attiraient  tout  le  monde  par  I'agr6able  odeur  qu'elles  r£pandaient.  Elles 
furent  1'objet  d'une  seconde  merveille  :  le  roi  Childebert  II  ayant  envoy6 
des  commissaires  a  Amiens  pour  enlever  ce  tr^sor  et  1'apporter  a  Paris,  ils 
en  furent  emp§ch6s  par  une  vertu  divine,  qui  rendit  les  corps  saints  immo- 

biles ;  ils  furent  done  obliges  de  laisser  k  la  ville  d'Amiens  ses  martyrs,  ses 
ap&tres,  qui  faisaient  sa  gloire  et  sa  consolation.  Le  roi,  en  6tant  averti, 

1.  P.  Ignace,  Histoire  eccle'siastique  d'Abbeville. 
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eut  regret  du  dessein  qu'ii  avail  forme,  ordonna  de  laisser  ces  saintes  re- 
liques  dans  la  cath6drale  d'Amiens,  a  laquelle  il  fit  de  tres-beaux  presents, soit  en  meubles  et  en  ornements  pour  le  service  divin,  soit  en  argent  et  en 

fonds  de  terre  pour  le  service  du  clerge". Un  jour  que  notre  pieux  Pontife  disait  la  messa  dans  la  chapelle  de  la 
Sainte-Vierge,  a  Saint-Acheul,  a  laquelle  assistait  le  pr&tre  qui  fut  dcpuis 
son  successeur,  Notre-Seigneur  lui  apparut  visiblement  a  la  consecration, 

et  lorsqu'il  f,ut  temps  de  consommer  les  saintes  cspeces,  il  les  prit  lui-m£me 
et  le  communia  de  ses  propres  mains,  lui  accordant  ainsi  la  m6me  grace 

qu'il  avait  faite  aux  Apdtres,  le  soir  de  sa  Passion  l.  Ce  ne  fut  pas  le  seul  trait 
de  ressemblance  qu'Honore'  eut  avec  les  Ap6tres  :  il  a  imite  leur  zele  pour 
la  conversion  des  ames,  leur  charite'  dans  la  pratique  des  oeuvres  de  piete  et de  mise>icorde,  et,  enfm,  leur  mortification  en  crucifiant  sa  chair  avec  ses 

passions,  par  les  jeunes  et  les  veilles  qu'il  continua  tout  le  temps  qu'il 
v£cut.  Son  historien  ne  nous  apprend  rien  de  plus,  sinon  qu'il  acheva  heu- 
reusement  sa  vie  en  visitant  son  diocese,  dans  le  lieu  me"me  ou  il  1'avait 
reQue  de  Dieu  en  la  maison  de  son  pere.  De  sorte  que  le  bourg  de  Port,  en 

Ponthieu,  a  e"t6  le  berceau  et  le  tombeau  de  cet  illustre  prelat. 
Son  corps  y  fut  enterre  avec  honneur,  et,  depuis,  on  lui  fit  batir  une 

tres-belle  6glise;  ses  precieuses  reliques  y  rcposerent  sous  le  maitre-autel 

jusqu'aux  irruptions  des  Danois  et  des  Normands  :  elles  furent  alors  trans- 
fe>ees  a  Amiens,  dans  son  eglise  episcopate.  Comme  on  faisait  cette  cere"- 
monie,  il  arriva  cette  merveille  :  on  avait  pos6  le  corps  en  1'eglise  des  ap6tres 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  elite  autrement  de  Saint-Firmin  le  Confesseur; 

lorsqu'on  1'enleva  pour  le  porter  a  la  cathe"drale,  le  crucifix  tourna  visi- 
blement la  t<He  vers  la  porte  par  ou  sortait  le  corps  saint,  comme  le  con- 

duisant  des  ycux  ;  les  assistants,  ravis  d'admiration,  glorifierent  Dieu  de  ce 
qu'il  honorait  ainsi  son  serviteur.  On  voit  encore  aujourd'hui  ce  crucifix 
dans  la  cathddrale  d'Amiens  *. 

Le  saint  6v6que  a  fait  plusieurs  autres  merveilles  durant  sa  vie  et  apres 
sa  mort ;  mais  il  ne  nous  en  reste  aucun  detail  authentique.  Nous  savons 

seulement  ce  qu'il  fit  plusieurs  siecles  apres,  pour  subvenir  aux  necessite"s 
du  peuple  pendant  une  tres-grande  se'cheresse  :  Feveque  Guy,  fils  de  Gau- 
thier,  comte  d'Amiens,  ordonna  une  procession  gen6rale,  dans  laquelle  on 
porta  la  chasse  de  saint  Honore"  autour  des  murs  de  la  ville ;  on  obtint  la pluie  que  Ton  demandait  a  cette  occasion.  II  se  fit  encore  plusieurs  autres 

miracles  :  des  paralytiques  furent  gu6ris,  des  sourds  recouvrerent  1'usage 
de  l'ou'ie,  des  muets  celui  de  la  parole,  des  boiteux  purent  marcher,  des 
prisonniers  virent  tomber  leurs  fers  et  s'ouvrir  les  portes  de  leur  cachot.  Ce 
grand  erenement  est  marqu6  en  1'annee  1060,  qui  est  celle  ou  Philippe  I" 
commenga  a  r6gner. 

Depuis,  la  devotion  a  saint  Honor6  s'^tendit  merveilleusement ;  car, 
non-seulement  la  ville  d'Amiens  et  tout  le  diocese,  mais  aussi  toute  la 
France,  et  principalement  la  ville  de  Paris,  y  voulurent  avoir  part.  En  effet, 

1'an  1204,  un  des  riches  habitants  de  cette  capitale  du  royaume,  appele" 
Renold  Che'rins,  et  sa  femme,  nomme'e  Sibille,  firent  batir  une  e"glise  en 
1'honneur  du  saint  Pr61at,  dans  la  rue  qui  porte  son  nom,  et  y  fonderent 
plusieurs  canonicats  ;  et  Richard  de  Gerberoi,  alors  e"v6que  d'Amiens,  1'en- 
richit  d'une  partie  des  reliques  du  m6me  saint  6v6que ;  elles  s'y  conservaient 
avec  respect,  avant  93,  dans  une  chasse  d'argent  d'une  forme  fort  ancienne. 

1.  L'abbaye  de  Saint-Acheul  avait,  en  me'moire  de  ce  fait,  place"  une  main  divine  dans  ses  armouries. 

2.  C'est  le  crucifix  archalque  qui  porte  le  nom  de  Saint-Sauf. 
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L'an  1301,  Guillaume  de  Macon,  quarante-neuvieme  6v£que  d'Amiens, 
ayant  fonde  la  chartreuse  d'Abbeville,  lui  assigna  des  revenus  sur  le  bourg 
et  le  village  de  Port,  ancien  domaine  de  saint  Honor6,  et  la  mit  sous  la  pro- 

tection de  ce  Saint,  dont  il  lui  donna  la  tSte.  Un  doigt  du  mftme  Saint  fut 

aussi  oflert  avec  d'autres  reliques,  par  un  6vSque  d'Amiens,  a  1'abbaye  de 
Saint-Riquier  en  Ponthieu. 

Saint  Honor6,  on  le  sait,  estpresque  *  partout  le  patron  des  boulangers, 
et  par  extension  des  patissiers,  des  oublieurs,  des  fleuristes,  des  marchands 
de  farineux  et  de  diverses  autres  professions  qui  ont  quelque  rapport  avec 

la  fabrication  du  pain  :  c'est  pourquoi  on  le  repr6sente  avec  une  pelle  5 
four  charged  de  trois  pains,  qu'il  tient  dans  sa  main  gauche.  Cette  pelle  est 

si  inseparable  du  personnage  que  Santeul  lui  a  donn6  place  dans  son  ce"le- bre  et  irrevSrencieux  quatrain  : 

Saint  Honor6 
Dans  sa  cliapelle 
Avec  sa  pelle, 
Est  honor6. 

On  n'est  pas  d'accord  sur  1'origine  de  ce  patronage  liturgique,  et  sur  le 
motif  qui  a  fait  attribuer  a  saint  Honor6  les  instruments  professionnels  de 

la  boulangerie.  Toutefois,  on  croira  §tre  dans  le  vrai  en  adoptant  1'opi- 
nion  du  tres-comp6tent  M.  Gorblet,  chanoine,  historiographe  du  diocise 
d'Amiens. 

«  Ce  qui  d^terminait  les  choix  populaires  des  patronages  » ,dit  cet  e"crivain, 
«  ce  n'6taient  point  des  rapprochements  forces,  des  comparaisons  subtiles, 
mais  les  faits  extraordinaires  qui  frappaient  vivement  1'imagination.  Or,  nous 
trouvons  dans  la  16gende  de  saint  Honor6  un  6v6nement  de  cette  nature, 

qui  nous  parait  avoir  determine"  le  choix  des  boulangers.  Lorsqu'on  apprit 
a  Port  qu'Honor6  e"tait  promu  a  l'6piscopat,  sa  nourrice,  qui  s'occupait  alors de  la  cuisson  du  pain  au  chateau  paternel,  accueillit  cette  nouvelle  par  une 

complete  incre'dulite',  et  s'6cria  qu'elle  croirait  plus  volontiers  que  le  four- 
gon  ardent  qu'elle  tenait  entre  les  mains  prendrait  racine  et  se  changerait 
en  arbre.  Joignant  1'acte  aux  paroles,  elle  planta  dans  la  cour  ou  elle  se 
trouvait,  sa  pelle  embrase"e,  emmanch£e  d'un  long  baton  qui  se  me'tanior- phosa  soudain  en  murier,  et  qui  bientdt  apres  produisit  des  fleurs  et  des 

fruits,  que  Ton  conside'ra  conome  un  embleme  proph6tique  des  fruits  de 
salut  que  devait  porter  l'6piscopat  d'Honor6  *.  Au  xvi*  siecle,  on  montrait 
encore  ce  murier  dans  1'ancien  logis  paternel  du  saint  6v§que.  Le  souvenir 
du  fourgon  miraculeux  s'est  tellement  conserve*  a  Port  que,  chaque  ann6e, 
la  veille  de  la  Saint-Honor6,  on  allume  un  feu  de  joie  pour  perp6tuer  la 

m^moire  de  cet  6v6nement.  N'est-il  point  plus  que  probable  que  c'est  ce 
fourgon,  cet  instrument  de  boulangerie  servant  de  matiere  a  un  prodige  si 
extraordinaire,  qui  a  d£termin6  les  boulangers  a  prendre  saint  Honor6  pour 

patron  ?  A  1'occasion  de  son  61e>ation  a  1'episcopat,  leur  pelle  profession- 

nelle  avait  6t6  glorifi^e ;  ils  voulurent  a  leur  tour  glorifier  par  un  culte  spe"- 
cial  celui  a  qui  ils  attribuaient  ce  prodige.  Telle  est,  croyons-nous,  1'origine 

1.  Nons  disons  presqne  partont,  car  dans  le  Soissonnais  c'est  saint  Ludard  qni,  an  xin*  siecle,  exerca 
la  profession  de  bonlanger ;  a  Saint-Denis,  c'dtait  saint  Isses,  parce  que  son  nom  signifle  ble  en  grec ;  en 
Flandre  et  dans  diverses  ̂ glises  de  la  Belgique,  c'est  saint  Aubert,  eVeque  de  Cambrai,  parce  qu'un  boa- 
langer  fat  ga€ri  par  son  intercession. 

2.  La  le'gende  primitive  est  souvent  d^naturiSe  dans  les  recits  popnlaires.  Nous  en  avons  entendu  plus 
d'nne  variante,  et  entre  autres  celle-ci :  Ce  serait  apres  la  mort  d'llononi  qne  1'incrsidule  nourrice  se  se- 
lait  e'crieo  :  «  Si  celui-la  est  Saint,  je  veux  que  mon  fourgon  reverdisse  1  » 
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de  ce  patronage,  r6pandu  aujourd'hui  dans  presque  toute  la  France  et  qui, 
par  cela  m6me  qu'il  avait  pris  naissance  en  Picardie,  y  deraeura  plus  c6- 
lebre  que  partout  ailleurs.  Les  boulangers  d' Amiens  se  consid6raient  comme 
la  premiere  confrere  de  la  cit6,  parce  qu'ila  avaient  le  privilege  de  porter 
aux  processions  ge'ne'rales  la  chasse  de  leur  patron. 

Voir  Yoffice  de  saint  ffonorg  dan»  ics  BreViaires  d' Amiens  et  de  Paris ;  les  Antiquitis  d' Amiens,  par  la 
Morlifere  :  Kichard  de  Gerberol,  etc.;  Origins  du  patronage  liturgique  des  boulangers,  par  M.  1'abbe" 
J.  Corblet,  chanolne  honoraire  et  historiographe  da  diocese  d'Amiens. 

SAINT  UBALD  '  OU  THlMUT,  EV^QUE  DE  GUBBIO 

1084-1160.  —  Papes  :  Gr^goire  VII;  Alexandra  III.  —  Empereurs  d'Allemagne  :  Henri  IV; 
Fre'de'ric  I«  surnomme'  Barberoussc.  —  Rois  de  France:  Philippe  I";  Louis  VII,  le  Jeuru. 

n  Ini  a  confiii  le  sacerdoce  pour  en  exercer  les  fone- 
tions,  poor  chanter  lei  louanges  da  Seigneur,  pour 
annoncer,  en  son  nom,  sa  gloire  a  son  peuple  ot 
offrir  sans  cesse  a  Dieu  nn  encens  digne  de  lui  et 

dont  1'odeur  lol  flit  agre"able. 
Eocti.,  xtv,  1»,  20. 

Saint  Ubald,issu  d'une  famille  noble,  naquit  &  Gubbio,  ville  de  l'e"tat eccl^siastique.  Ayant  perdu  son  pere  des  le  berceau,  il  eut  pour  tuteur  un 

oncle  qui  le  fit  e"  tudier  parmi  les  jeunes  clercs  de  l'e"glise  cathe"drale  de  Saint- 
Marien  et  Saint-Jacques.  Lorsqu'il  eut  V4ge  de  se  marier,  on  lui  proposa  des 
partis  avantageux ;  raais  il  refusa,  disant  qu'il  avait  consacre"  sa  virginit6  & son  Sauveur  J6sus, 

Jean,  surnomra6  le  Graramairlen,  6v§que  de  Gubbio,  voyant  la  capacitfi 

«t  la  vertu  d'Ubald,  le  fit,  malgr6  sa  jeunesse,  prieur  du  Chapitre  de  sa 
cath6drale,  oti,  comme  nous  1'avons  dit,  notre  Saint  avait  fait  ses  pre- 

mieres Etudes.  Ges  Ghanoines  vivaient  dans  les  plus  grands  dSsordres.  Le 
nouveau  prieur  en  entreprit  la  R^forme  avec  courage  et  prudence ;  il  en 

gagna  d'abord  trois,  mieux  disposes  que  les  autres,  et  leur  persuada  de  vivre 
avec  lui  en  communaut6  ;  ensuite  il  alia  visiter  les  Ghanoines  rSguliers,  ins- 
titu6s  par  Pierre  de  Honestis,  sur  le  territoire  de  Ravenne.  II  passa  trois  mois 
avec  ces  serviteurs  de  Dieu  pour  bien  connaitre  leur  Regie ;  elle  lui  plut :  il 
la  prit  pour  la  porter  &  Gubbio.  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  faveur 

du  ciel  qu'il  regut  en  revenant,  S'6tant  endormi  sous  un  arbre,  avec  son 
compagnon,  il  y  laissa,  a  son  r^veil,  le  livre  de  sa  Regie,  qui  demeura  ainsi 

expose  a  une  grosse  pluie  dont  tout  cetendroit  futabreuv6,  S'en  6tantaperc,u 
en  cbemin,  il  en  fut  fort  affligS ;  U  craignait  que  le  livre  ne  fut  git6,  ou  qu'il 
n'eut  6t6  pris  par  quelque  passant ;  mais,  6tant  retourn6  sur  ses  pas,  il  le 
trouva  au  rafcnae  endroit  ou  il  1'avait  perdu,  sans  qu'il  y  eut  apparence  qu'une 
seule  goutte  d'eau  fut  tomb6e  dessus.  Gela  ne  servit  pas  peu  a  gagner  le 
cceur  de  ses  Ghanoines ;  reconnaissant  si  sensible ment  1'esprit  de  Dieu  en  la 
personne  de  leur  pere  et  supe>ieur,  ils  se  soumirent  absolument  &  tout  ce 

voulut  leur  prescrire  pour  1'entiere  observance  de  leur  Regie. 
L'e"v6que  de  P6rouse  6tant  mort,  en  1126,  le  clerge"  61ut  Ubald  pour  son 

•uccesseur ;  il  n'eut  pas  plus  tot  appris  cette  nouveile,  qu'il  alia  se  cacher 
I.  Hubaldus,  Ugobaldo,  Guibout, 
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dans  un  desert.  II  6chappa  ainsi  aux  deputes  deP6rouse.  Apres  leur  depart, 
il  se  rendit  a  Rome,  et,  &  force  de  larmes  et  de  prieres,  il  obtint  du  pape 

Honorius  II  d'etre  exempt  de  1'episcopat.  Mais,  en  1128,  ce  Pape  le  fit  61ire 
e"veque  de  Gubbio,  et  le  sacra  1'annee  suivante. 

Le  genre  de  vie  d'Ubald  ne  changea  point  avec  sa  dignite  :  sa  nourriture 
et  ses  habits  furent  aussi  simples  qu'auparavant.  II  continua  de  prendre  son 
repos  sur  une  paillasse,  avec  une  pauvre  couverture  :  unlitetaitunmeuble 
inutile  pour  un  homme  qui  passait  la  plus  grande  partie  de  ses  nuits  dans 
la  priere  et  la  contemplation. 

Mais,  parmi  ses  vertus,  nous  n'en  voyons  pas  de  plus  admirable  que  la 
patience  avec  laquelle  il  supportait  les  injures  et  les  affronts.  Pendant  qu'on 
r£parait  les  murailles  de  Gubbio,  il  arriva  que  les  ouvriers  erapieterent  sur 

la  vigne  du  Saint.  II  leur  repr£senta  doucement  le  tort  qu'ils  lui  faisaient, 
et  les  pria  de  cesser.  L'inspecteur  des  travaux  ne  lui  r6pondit  que  par  des 
insultes  ;  puis,  le  poussant  avec  brutalite,  il  le  fit  tomber  sur  un  monceau 
de  mortier.  Le  bon  eveque  se  releva  en  silence,  et  se  retira  sans  faire  la 

moindre  plainte  ;  mais  le  peuple  demanda  qu'on  lui  fit  justice  enbannissant 
le  coupable  et  en  confisquant  ses  biens.  II  £tait  si  anim6  qu'Ubald,  pour  tirer 
1'inspecteur  des  mains  des  magistrats,fut  oblige  de  dire  que  la  connaissance 
de  cette  affaire  lui  appartenait  et  que  lui  seul  devait  en  elre  le  juge.  Les 
esprits  se  calmerent  alors  un  peu.  Le  coupable,  touch6  de  repentir,  declara 

lui-m&me  qu'il  se  soumettrait  a.  toutes  les  peines  qu'on  lui  infligerait,  dut- 
il  lui  en  couter  la  vie.  Toute  la  vengeance  du  Saint  se  borna  a  lui  donnerun 

baiser  de  paix,  et  a  prier  Dieu  de  lui  pardonner  la  faute  dont  il  s'agissait, 
ainsi  que  toutes  celles  qu'il  pouvait  avoir  commises. 

Une  autre  fois,  il  arriva  une  sedition  dans  la  ville ;  les  habitants  ayant 

pris  les  armes,  il  y  en  avait  deja  quelques-uns  sur  le  carreau  :  le  Saint  y 

courut  aussitot  pour  y  faire  1'office  du  bon  pasteur  offrant  sa  vie  pour  le  salut 
de  ses  ouailles  qui  s'entr'6gorgeaient ;  mais,  voyant  que  ni  sa  voix  ni  ses 
prieres  ne  faisaient  rien,  il  se  jeta  au  travers  des  ep6es  nues  et  d'une  grele 
de  cailloux  qui  tombaient  de  toutes  parts ;  puis,  feignant  adroitement  qu'il 
6tait  blesse,  il  se  laissa  tomber  comme  s'il  eut  ete  mort.  Le  peuple  en  fut  si 
surpris,  que  chacun  mit  les  armes  bas  pour  lever  les  mains  au  ciel  et  crier 

misericorde.  Alors,  le  saint  e"veque,  se  relevant  doucement,  fit  savoir  qu'il 
n'avait  aucun  mal ;  il  rendit  ainsi  la  joie  a  toute  la  ville,  apres  lui  avoir 
rendu  la  paix, 

II  ne  montra  pas  moins  de  courage  centre  les  gnerres  exterieures  que 

centre  la  guerre  civile.  Sept  villes  voisines  s'6taient  Iigu6es  ensemble  contre 
Gubbio,  et  leur  arm6e  s'etait  tellement  grossie,  qu'a  peine  les  Gubbiens 
pouvaient  opposer  un  homme  a  quarante  ennemis.  Notre  Saint  ordonna  un 
jeune  de  trois  jours  et  fit  faire  des  processions  et  des  penitences  publiques, 

pour  implorer  1'assistance  du  ciel.  Cependant,  il  allait  de  rue  en  rue,  comme 
un  g^nereux  capitaine,  exhorter  ses  dioc6sains  a  ne  point  perdre  courage, 
mais  a  se  confier  en  Dieu ;  et,  le  jour  du  combat,  il  se  tint  a  la  porte  de  la 
ville,  afin  de  donner  sa  benediction  a  tous  les  soldats,  leur  promettant  la 

victoire ;  ensuite  il  monta  sur  le  rempart  ou,  comme  un  autre  Mo'ise,  il  pria 
pour  le  succes  des  armes  de  son  peuple.  L'ennemi  fut  repousse  et  mis  dans 
une  complete  d6route. 

En  1155, 1'empereur  Frederic  Barberousse,  qui  venait  de  prendre  et  de 
saccager  Spolete,  menaQa  la  ville  de  Gubbio  d'un  traitement  semblable. 
Ubald  alia  au-devant  du  prince  irrite"  et  desarma  sa  colere.  Frederic  lui  donna 
de  grands  temoignages  de  veneralioii,  comme  a  un  Saint ;  il  se  prosterna  a 



580  *6  MAI. 

ses  pieds,  lui  demanda  sa  benediction,  lui  fit  des  presents  et  offrit  de  lui 

rendre  les  dtages  qu'il  avait  regus  des  Gubbiens. 
II  ne  faut  pas  s'etonnersi  tant  de  graces  et  de  vertus  furentaccompagne'es du  don  des  miracles.  Nous  lisons  que  saint  Ubald,  etant  encore  vivant, 

apparut  une  nuit  a  un  ecciesiastique,  qui,  ayant  un  pouce  extraordinaire  ment 

enfle,  souffrait  une  extreme  douleur;  lorsqu'il  eut  fait  le  signe  de  la  croix 
sur  la  partie  bless6e,  le  malade  se  trouva  a  1'heure  m&me  entierement  gu6ri. 
II  alia  le  matin  remercier  le  saint  6v6que,  qui  lui  deiendit,  avec  menaces, 

d'en  parler. 

Un  religieux,  qui  etait  charge  de  donner  les  ornements  au  saint  pre"lat, 
pour  le  tres-auguste  sacrifice  de  1'autel,  etant  a  1'extremite,  se  fit  recom- 
mander  a  ses  prieres.  Le  Saint  pria  pour  lui  durant  la  messe,  et  il  ne  1'eut 
pas  plus  t&t  achevee  que  le  religieux  se  trouva  en  parfaite  sante. 

Une  personne,  qui  avait  perdu  la  vue  depuis  quatre  ans,  la  recouvra  en 

baisant  avec  respect  les  mains  d'Ubald.  Une  autre,  aveugle  depuis  dix  ans, 
fut  guerie  par  la  seule  invocation  de  son  nom.  II  defendit  a  Tun  et  a  1'autre 
d'en  jamais  rien  declarer  :  ils  firent  comme  ces  malades  de  1'Evangile,  qui 
ne  cessaient  de  publier  les  merveilles  du  Fils  de  Dieu,  quoiqu'il  leur  fit 
defense  d'en  rien  dire.  Un  troisieme  aveugle  s'etant  presente  a  lui  pour 
obtenir  la  m&me  grace,  le  saint  evSque,  connaissant,  par  une  lumiere  sur- 

naturelle,  que  cela  n'etait  pas  expedient  pour  le  salut  de  son  ame,  le  lui 
expliqua  :  1'aveugle,  persuade,  pr6f6ra  ne  point  recouvrer  la  vue,  qui  Tex- 
posait  a  perdre  la  lumiere  eternelle. 

La  leQon  du  Breviaire  romain,  pour  la  f&te  de  notre  Saint,  remarque  qu'il 
avait  un  grand  pouvoir  pour  cbasser  les  demons  hors  du  corps  des  energu- 

menes ;  mais  ce  que  nous  admirons  encore  en  lui,  c'est  une  excessive  patience 
dans  ses  souffrances  et  ses  maladies,  qui  ne  furent  pas  petites  :  car  il  se 
rompit  deux  fois  la  cuisse  et  une  fois  le  bras ;  il  avait  de  tous  c6tes  des 
ulceres,  ce  qui  ne  Femp6chait  pas  de  faire  ses  fonctions  episcopales.  Deux 

ans  avant  sa  mort,  il  fut  presque  toujours  tres-malade  et  en  danger ;  n6an- 
moins,  le  jour  de  Paques,  son  peuple  desirant  recevoir  encore  une  fois  les 
Sacrements  de  sa  main,  il  obtint  de  Dieu  des  forces  pour  se  lever  du  lit, 
cei6brer  la  sainte  messe,  et  faire  une  exhortation  en  public ;  puis,  ayant 

donne  sa  benediction  a  ses  ouailles,  il  se  remit  au  lit  d'ou  il  ne  se  leva  plus. 
Le  samedi  et  le  dimanche  de  la  Pentecdte,  ce  bon  preiat,  qui  ne  savait 

rien  refuser  a  son  peuple,  permit  1'entree  de  sa  chambre  a  tous  ceux  qui  y 
voudraient  venir  :  il  n'y  eut  personne  en  toute  la  ville  qui  ne  se  procurat  le 
bonbeur  de  lui  baiser  les  mains  ou  les  pieds.  Pour  6viter  la  confusion,  on  y 
allait  par  ordre.  En  entrant  dans  sa  chambre,  on  se  mettait  a  genoux  pour 

recevoir  sa  benediction  et  se  recommander  h  ses  prieres ;  ceux  qui  1'avaient 
autrefois  offens6  lui  en  demanderent  humblement  pardon,  et  il  le  leur  accorda 

de  tres-bon  coBur.  Ensuite,  chacun  se  retirait  en  1'eglise,  ou  les  hommes  et 
les  enfants  mSmes,  tenant  des  flambeaux  allumes,  attendaient  en  prieres 
Tissue  de  la  maladie  de  leur  pasteur.  Sur  le  soir,  le  mal  etant  augmente,  il 

se  fit  apporter  les  derniers  Sacrements  de  1'Eglise,  qu'il  re<jut  fort  devote- 
ment ;  apres  quoi,  recitant  des  psaumes,  il  rendit  enfin  paisiblement  son 

ftme  a  Celui  qui  1'avait  cree  pour  sa  gloire,  le  16  mai  1160. 
On  represente  saint  Ubald  tenant  a  la  main  une  banniere  marquee  d'une 

Croix  et  1'opposant  aux  ennemis  qui  assiegent  sa  ville  episcopale;  —  embras- 
sant  le  magon  qui  1'avait  jete  dans  une  fosse.  Nous  avons  raconte  le  fait  avec 
details ;  —  guerissant  unposs6de.  On  1'invoque  encore  aujourd'hui  pour  la 
gu^rison  des  6nergumenes. 



SAINT  SIMON  DE   STOCK,   GENERAL  DBS  GARMES.  58i 

RELIQUES  DE  SAINT  UBALD. 

Le  corps  du  saint  pre"lat  fut  porte"  en  1'eglise  des  saints  martyrs  Jacques  et  Marien,  ou  il 
demeura  expose"  quatre  jours,  tant  pour  contenter  la  devotion  du  peuple,  qu'a  cause  de  la  multi- 

tude des-  malades  et  des  e'nergumenes  que  Ton  y  amenait  de  tous  cole's  et  qui  e"taient  aussit6t  de"Ii- 
vres;  mais  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  qui  se  firent  alors,  fut  la  paix  et  la  reconciliation 
des  Gubbiens  avec  les  autres  villes  du  duchd  :  ils  terminerent  leurs  differends  en  consideration  do 

saint  defunt,  que  chacun  voulait  honorer.  Saint  Ubald  fut  canonise1  par  Celestin  III,  en  1192.  Son 
corps  fut  transporte,  en  1196,  sur  une  montagne  appelee  depuis  Mont-Saint- Ubald,  ou  Ton  a  bati 
une  eglise  de  son  nom  et  etabli  des  Chanoines  reguliers. 

L'origine  de  la  ville  de  Thann,  en  Alsace,  se  rattache  a  une  relique  de  saint  Ubald  qui  y  fat 
apportde  d'une  maniere  merveilleuse.  On  dit  done  qu'clant  sur  le  point  de  mourir  et  n'ayant  pas  de 
quoi  reconnaitre  les  bons  offices  de  son  fidele  domestique,  saint  Ubald  dit  a  ce  dernier  de  prendre 

apres  sa  mort,  1'anneau  d'or  qu'il  portait  au  pouce.  Le  domestique  execute  1'ordre  de  son  maitre, 
mais  le  pouce  du  saint  e"veque  suit  1'anneau  qu'il  s'efforce  d'enlever.  Le  domestique,  inquiet,  s'en- 
fuit  avec  son  tre"sor,  et,  de  crainte  de  perdre  cet  objet  si  pre"cieux,  il  1'enferme  dans  le  pommeau 
de  sa  canne,  et  prend  le  chemin  des  Pays-Bas,  sa  patrie.  A  la  fin  de  juin  de  1'an  1161,  il  traverse 
1'Alsace,  s'arrete  au  Vieux-Thann,  et  de  Ik  se  prepare  a  passer  les  Vosges  par  la  valle'e  de  Saint- 
Amarin  ;  mais,  oblige  de  se  reposer  sous  un  sapin  a  cause  des  fortes  chaleurs,  il  place  son  baton 

centre  un  arbre  et  s'endort.  Bient6t  apres,  voulant  continuer  sa  route,  il  reprend  son  baton ;  mais 
tous  ses  efforts  sont  inutiles,  le  baton  ne  peut  etre  enleve  et  oppose  la  resistance  la  plus  opiniatre. 

Le  voyageur,  stupefait,  reclame  le  secours  de  la  multitude  ;  mais  c'est  en  vain  :  alors  il  preud  le 
parti  de  passer  la  nuit  sous  le  sapin  et  de  diffe>er  son  depart  jusqu'au  lendemain.  Cependant  lea 
miracles  continuent,  car  le  comte  Fre'de'ric  de  Ferrette  \oit,  du  haul  de  son  chateau  d'Engelbourg, 
au  pied  duquel  s'elevera  la  ville  de  Thann,  au  milieu  des  ombres  de  la  nuit,  trois  flammes  s'elancer 
de  la  cime  de  1'arbre  contre  lequel  est  appuye  le  baton  en  question.  Le  lendemain,  ce  seigneur, 
accompagne*  d'une  suite  nombreuse,  se  rend  a  1'endroit  indique  pour  verifier  la  merveille  qu'il 
avail  vue  pendant  la  nuit.  II  apprend  de  la  bouche  me'me  du  domestique  tout  ce  qui  s'etait  passe 
au  sujet  du  baton,  et  fait  VODU  de  construire  une  chapelle  a  1'endroit  ou  s'etait  ope>e  le  miracle  de 
la  veille.  Cette  chapelle  est  anssildt  visite"e  par  de  nombreux  pelerins,  on  construit  des  auberges 
dans  le  voisinage,  et  c'est  Ik  1'origine  de  Thann. 

Pour  perpetuer  le  souvenir  de  ce  fait,  on  place  encore  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fete  de  saint 

Ubald,  trois  troncs  d'arbres  devant  1'eglise,  et  le  cure,  apres  les  avoir  benits,  y  met  le  feu.  Get 
troncs  repre"sentent  les  trois  flammes  sorties  du  sapin  que  le  comte  de  Ferrette  aperQut. 

La  chapelle  de  1'Hfltel-Dieu  d'Abbeville  possede  une  de  ses  reliques. 

Ada  Sanctornm  ;  les  Saints  d'Alsace,  par  I'abbe'  Hunckler. 
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1265.  —  Pape  :  Cement  IV.  —  Roi  d'Angleterre  :  Henri  HI. 

Que  chacnn  de  vous  rcnde  service  aux  autres,  selon 

le  don  qu'il  a  rec.u,  comme  de  fideles  dispensateurs 

des  graces  qua  Dieu  vous  a  accorde*es  de  tant  de manieres.  I  Pet,,  iv,  10. 

Saint  Simon  de  Stock  *  naquit  d'une  des  plus  illustres  families  des  ba- 

rons d'Angleterre.  Ses  parents,  non  moins  distingue^  par  leur  pie"t6  que  par la  noblesse  de  leur  origine,  obtinrent  du  ciel,  par  le  m6rite  de  leurs  prieres, 
la  naissance  d'un  enfant  de  benediction.  La  Providence  sembla,  au  reste, 
vouloir  annoncer  sa  future  grandeur  en  lui  donnant  dans  le  sein  de  sa  mere 

1.  Ce  n'est  pas  a  ralson  de  1'analogie  da  nom  de  Stock,  qui  en  anglais  signific  bolt  ou  tronc  d'arbre, 
•rec  celui  qal  servit  de  retraite  a  saint  Simon  de  Stock  durant  sa  vie  solitaire,  qu'il  a  e"te  ainsi  appeW, 
comme  plusieurs  1'ont  dcrit  :  mais  le  nom  de  de  Stock  est  son  vral  nom  de  famille,  ainsl  que  le  prouvenl 
clairement  tous  les  monuments  de  1'histoire  d'Angleterre,  o'u  il  est  constatd  que  plusieurs  avant  lui  et 
•pres  lui,  dans  sa  faraille,  ont  port^  le  nom  de  de  Stock.  —  Cf.  Acta  Sanctorum. 
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un  corps  dont  les  proportions  6taient  telles,  qu'il  ne  pouvait  naturelleraent 
venir  au  monde  sans  faire  perdre  la  vie  a  celle  qui  devait  lui  donner  le  jour. 
Cette  pieuse  femme,  pleine  de  confiance  dans  la  protection  de  la  tres-sainte 
Vierge,  objet  ordinaire  desatendre  devotion  et  sa  ressource  dans  ses  peines, 
se  sentit  inspired  de  se  vouer,  elle  et  son  enfant,  a  la  Reine  des  Anges, 

pour  obtenir  par  son  intercession  une  heureuse  delivrance  *.  Bient6t  le  ciel 
fut  propice  aux  VOBUX  si  ardents  de  cette  mere  d£so!6e  ;  notre  Saint,  par  le 

bienfait  special  d'une  protection  miraculeuse  de  la  divine  Marie,  vint  au 
monde  sans  aucun  danger  pour  sa  mere.  II  naquit  1'an  1164,  en  Angleterre, 
dans  le  comte  de  Kent,  au  chateau  d'Harford,  dont  son  pere  elait  gouver- 
neur,  et  reQut  sur  les  fonts  de  bapteme  le  nom  de  Simon. 

Des  le  berceau,  Simon  eut  pour  la  Mere  de  Dieu  la  plus  tendre  devotion.  II 

1'exprimait  a  sa  maniere,  par  des  signes  et  des  impressions  qui,  dans  un  enfant 
encore  a  la  mamelle,  ne  pouvaient  avoir  d'autre  principe  qu'un  mouvement 
extraordinaire  de  1'Esprit  de  Dieu.  Sa  pieuse  mere  voulut  elle-mSme  lui  servir 
de  nourrice  ;  elle  avait  coutume,  avant  de  1'allaiter,  de  reciter  chaque  fois  a 
genoux  la  Salutation  angelique,  par  sentiment  de  reconnaissance  envers  la 

tres-sainte  Vierge,  a  qui  elle  ne  cessait  d'offrir  cet  enfant  ch6ri,  comme 
1'ayant  recju  du  ciel  par  sa  protection.  Lorsque,  par  distraction,  il  lui  arri- 
vait  d'oublier  de  s'acquitter  de  cette  pratique  de  pi6te\  elle  trouvait  une 
resistance  invincible  dans  le  jeune  Simon,  qui  refusait  constamment  la 

mamelle  de  sa  mere,  jusqu'a  ce  qu'elle  eut  rendu  a  Marie  son  hommage 
accoutum6.  Par  un  prodige  semblable  a  celui  qui  est  rapporte"  dans  la  vie 
du  celebre  £v6que  de  Myrrhe,  saint  Nicolas,  ondit  que  ce  saint  enfant  s'abs- 
tenait  de  la  mamelle  de  sa  mere  les  jours  du  samedi  et  les  veilles  des  f&tes 
de  la  tres-sainte  Vierge  ;  tout  ce  qui  pouvait  lui  rappeler  le  souvenir  de  la 
Mere  de  Dieu,  excitait  en  lui  les  saints  transports  de  la  joie  la  plus  sensible. 

On  le  voyait  souvent  tressaillir  entre  les  bras  de  sa  mere,  lorsqu'elle  pro- 
nonc.ait  le  doux  nom  de  Marie ;  il  suffisait  de  lui  presenter  une  image  de  la 
tres-sainte  Vierge,  pour  apaiser  aussit&t  en  lui  les  cris  et  les  mouvements 

qui  agitent  ordinairement  les  enfants  de  ce,t  age,  lorsqu'ils  souffrent  quel- 
que  douleur.  II  n'avait  pas  encore  un  an,  qu'on  1'entendit  articuler  plusieurs 
fois  distinctement  la  Salutation  angelique  avant  d'6tre  en  6tat  de  Tapprendre. 

Cormne  la  grace  pr£venait  en  tout,  dans  cet  enfant  de  benediction, 

1'ordre  et  le  d6veloppement  de  la  nature,  on  eut  peu  de  chose  a  faire  pour 
son  Education.  II  sut  lire  aussit&t  qu'il  sut  parler,  et  des  lors,  a  1'exemple 

1.  L'usage  de  vouer  les  enfants  a  la  tres-sainte  Vierge  avant  leur  naissance,  est  tres-ancien  dans 
1'Eglise.  L'exemple  de  saint  Simon  de  Stock  et  de  plusieurs  autres  Saints  qui  ont  appartenu  a  1'Ordre  da 
Carmel,  dont  Dieu  a  btSni  par  ce  inoyen  la  naissance  et  sanctiflti  lit  vie,  nous  proave  combien  cet  acte  de 

pit>te  lui  eut  agre'able. 
Cet  usage  consiste  a  les  consacrer  a  la  tres-sainte  Vierge  en  les  revetant  de  ses  livrdes,  c'est-a-dire 

de  v  elements  exclusivement  blancs  et  bleus,  qui  sont  les  couleurs  traditionnellement  adoptees,  et  cet 

usage  de  porter  les  livre'es  de  Marie  se  prolonge  d'ordinaire  jusqu'a  I'&ge  de  sept  ans.  Non-seulement 
cette  coutume  n'est  point  une  superstition;  I'Eglise,  loin  de  la  condamner,  ne  peut  que  1'enconrager.  Un 
pieux  dcrivain  disait,  en  parlant  de  cet  usage  :  •  Ko  craignez  point,  parents  Chretiens,  malgrg  tout  ce 
quu  le  monde  incredule  ou  impie  vous  dira,  de  rouer  an  blanc  les  petit*  anges  que  Dieu  vous  envoie. 

C'est  la  livre"e  de  Marie  dont  vous  les  revetez.  Tous  ces  petits  serviteurs  blancs  composent  ici-bas  la 
malson  de  cette  ImpeVatrlce  du  ciel.  Si  elle  descendait  sur  la  terre,  elle  s'entourerait  de  cette  cour  char- 
rnante.  Vouez-les  au  blanc,  et  cette  coulenr  de  la  virginite  passera  jusqu'a  leurs  ames.  Ce  vceu  ports 
bonheur;  la  Vierge  Marie  est  comme  inturesse'e  a  ne  pas  laisser  pe"rir  ceux  qui  ont  pris  ses  couleurs.  De 
certains  droits  au  ciel  restent  toujours  a  ceux  qui  ont  rev6tn,  dans  leur  enfance,  des  vltements  blancs 
comme  la  chastely'  et  bleus  comme  le  ciel  ». 

Cet  acte  de  pie'te',  durant  longtemps  dans  1'oubli  et  presque  mcconnu,  s'est  renonvele1  de  nos  jours  par 
la  pitftd  de  quelques  meres  chre'tiennes  qui,  ayant  tout  a  craindre  dans  leur  e"tat  pour  elles  et  le  fruit 
qu'elles  portent,  depuls  qu'ellos  ont  e'te  instruites  des  avantages  de  cette  piense  pratique,  s'empressent 
de  se  vouer.  elles  et  leurs  enfants,  a  la  Mere  dc  Dieu,  pour  obtenir  par  son  intercession  une  heuruusa  dd- 
livrauce. 
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do  ses  picux  parents,  il  commenQa  a  reciter  le  Petit  Office  de  la  sainte  Vierge, 

ce  qu'il  continua  tout  le  reste  de  sa  vie.  S'apercevant  que  son  pere  lisait 
avec  assiduit6  le  Psautier,  il  lui  fit  de  vives  instances  jusqu'a  ce  qu'il  en  eut 
obtenu  un  exemplaire  pour  son  usage  journalier.  L'empressement  avec 
lequel  il  lisait  ce  saint  livre,  prouva  que  ce  n'etait  pas  le  fruit  d'une  curio- 
site"  enfantine,  mais  plut6t  une  inspiration  du  ciel.  Notre  Saint  6tait  si  p6- 
ne'tre'  de  ce  qu'il  lisait,  quoiqu'il  ne  connut  pas  encore  la  langue  latine,  son 
coeur  6tait  tellement  embrase"  du  feu  de  1'amour  sacre"  que  respire  de  toutes 
parts  ce  livre  inspire,  qu'on  le  voyait,  apres  chaque  lecture,  comme 
ravi  en  extase.  II  le  lisait  tous  les  jours  et  plusieurs  fois  le  jour,  mais  a 
genoux,  par  respect  pour  la  parole  de  Dieu,  toujours  avec  un  nouveau  gout 

et  avec  des  dehors  de  pie"te"  qui  exprimaient  ce  que  son  coeur  sentait,  et  par 
suite  ravissait  d'admiration  les  assistants.  Ce  prodige  de  grace  et  de  lu- 
iniere,  dans  un  enfant  de  six  ans,  devint  un  sujet  d'6tonnement  et  de  res- 

pect pour  tous  ceux  qui  le  connaissaient ;  et  chacun,  a  la  vue  de  ces  mer- 

^eilles  dont  ils  etaient  te"moins ,  se  demandait  mutuellement ,  comme 
aitrefois  les  habitants  de  la  Jud6e  en  voyant  saint  Jean-Baptiste :  Quepen- 
tet-vous  que  sera  cet  enfant  ? 

Le  pere  de  Simon  de  Stock  voulutdlrlgeriur-m&me  les  premieres  Etudes 

de  son  fils.  Mais  1'enfant,  par  sa  penetration,  se  montra  bientdt  capable  de 
suivre  des  cours  plus  Sieve's ;  on  crut  devoir  lui  faire  continuer  ses  etudes  au 
co.iege  d'Oxford.  Simon  de  Stock  avait  a  peine  atteint  1'age  de  sept  ans :  il 
s'aopliqua  d'abord  a  retude  des  belles-lettres  avec  un  tel  succes  qu'il  etonna 
toys  ceux  qui  en  furent  temoins.  Notre  Saint  fut  savant  a  un  age  ou  les  en- 
farts  commencent  a  etudier.  Malgr6  tous  ses  succes,  la  science  des  saints 
fut  toujours  beaucoup  plus  du  gout  de  Simon  de  Stock  que  la  science  des 

honmes.  Ses  directeurs  crurent  devoir  1'admettre  a  la  participation  des 
Sacrements,  dans  un  age  ou  le  commun  des  enfants  discerne  a  peine  le  bien 

d'atec  le  mal.  A  mesure  qu'il  avanQait  dans  la  connaissance  de  1'amour  de 
Dies,  sa  tendre  devotion  envers  la  tres-sainte  Vierge  se  perfectionnait  et 

prenait  de  nouveaux  accroissements.  Un  jour,  lisant  un  traite  de  1'Imma- 
culfe-Conception  de  la  tres-sainte  Vierge,  il  congut  tant  d'estime,  tant 
d'anour  pour  cette  parfaite  purete  que  1'Eglise  honore  dans  Marie, 
que  pouss6  par  une  sainte  inspiration  du  ciel  et  presse"  d'un  ardent 
desir  d'avoir  quelque  ressemblance  avec  la  plus  pure  des  vierges,  qu'il  re- 
garda  toujours  comme  sa  mere,  il  consacra  a  Dieu  sa  virginite.  La  crainte 

de  souiller  la  purete"  de  son  ame  et  de  son  corps  lui  faisait  6viter  avec  le 
plus  grand  soin  les  moindres  occasions,  et  m&me  jusqu'aux  apparences  du 
peche.  Non-seulement  il  veillait  exactement  sur  tous  ses  sens,  faisant  sans 
cesse  comme  Job,  unpacte  avec  ses  yeux,  pour  ne  jamais  fixer  ses  regards  sur 
an  objet  dangereux ;  mais  encore  il  portait  la  delicatesse  de  conscience 

jusqu'a  s'interdire  toute  familiarite  mSme  avec  les  enfants  de  son  age.  Lors- 
que,  dans  ses  repas,  il  pouvait  6chapper  a  la  vigilance  de  ses  parents,  des 
herbes  crues,  des  salades  sans  apprfit,  des  16gumes,  des  fruits  les  plus  gros- 

siers  avec  le  pain  et  1'eau,  pris  avec  mesure,  faisaient  le  plus  souvent  toute 
sa  nourriture.  Si  quelquefois  il  6tait  surpris  dans  ces  pratiques  austeres,  il 
couvrait  sa  penitence  du  pr6texte  sp6cieux  que  cette  sorte  de  nourriture 
6tait  plus  analogue  a  son  gout  et  a  son  temperament. 

Notre  Saint  ne  tarda  point  toutefois  a  £prouver,  comme  un  nouveau 

Joseph,  les  funestes  effets  de  la  jalousie  de  son  frere  aine",  qui,  6pris  de 
1'amour  du  monde  et  peu  docile  aux  sages  conseils  de  ses  parents,  ne 
voyait  qu'avec  peine  et  chagrin  1'estime  particuliere  qu'ils  avaient  pour 
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Simon ;  il  n'entendait  qu'avec  d6pit  les  eioges  que  Ton  prodiguait  de  toutes 
parts  a  cet  enfant  de  benediction.  Le  contraste  frappant  de  la  vie  mondaine 
et  dissipee  du  jeune  seigneur,  avec  la  vie  retiree  et  la  purete  de  moeurs  de 
son  frere,  attirait  souvent  au  premier  de  durs  reproches :  la  vertu,  la 
saintete  du  jeune  Simon  devenait  la  censure  muette  et  la  condamnation  de 

ses  desordres ;  il  r6solut  sa  perte.  D'abord  tout  fut  mis  en  ceuvre  pour  cor- 
rompre  1'innocence  de  cet  ange  incarne.  Mais  s'apercevant  bient&t  qu'il  ne 
gagnerait  rien  ni  sur  1'esprit  ni  sur  le  cosur  de  son  frere,  par  les  pi6ges  qu'il 
tendait  a  son  innocence,  il  eut  recours  aux  efforts  de  la  malice  la  plus  in- 
female,  et  suscita  une  espece  de  persecution  qui  mit  sa  fideiite  a  Dieu  aux 

plus  rudes  epreuves.  Tant6t  il  s'etudiait  a  le  tracasser  durant  ses  exercices 
de  piet6,  tant6t  il  affectait  de  jeter  du  ridicule  sur  sa  maniere  de  pratiquer 

la  vertu,  s'efforc.ant  quelquefois  de  la  rendre  suspecte  a  ses  parents,  osanl 
m6me  taxer  de  singularite  et  d'illusion  les  graces  et  les  favours  qu'il  recevait 
du  ciel.  II  passa  enfm  des  reproches  et  des  calomnies  au  mepris,  a  des  ou- 

trages ;  il  alia  m6me  jusqu'a  le  maltraiter.  Dieu  le  permettait  ainsi  ponr 
faire  £clater  davantage  la  vertu  extraordinaire  de  cette  jeune  pi  ante  qui 
devait  fleurir  plus  tard  dans  le  jardin  du  Carmel.  Redoutant  les  pi6ges  qje 
tendait  deja  a  son  innocence  le  monde  seducteur,  Simon  de  Stock  se  sentit 

fortement  inspire  d'abandonner  la  maison  paternelle,  pour  chercber  son. 
salut  dans  quelque  solitude  ecart6e.  Encourage,  confirm!  dans  sa  resolution, 
par  une  voix  interieure,  qui  lui  rendait  temoignage  que  desormais  Mffie 
lui  servirait  de  mere  et  de  guide  dans  ce  nouveau  genre  de  vie  auquel  le 

ciel  1'appelait,  Simon  de  Stock  quitta  sans  regret  tous  les  avantages  aux- 
quels  il  pouvait  pretendre  dans  le  monde  pour  se  retirer  dans  une  affreuse 
solitude  ou  Dieu  lui  avait  prepare  une  demeure. 

Lorsque  Simon  de  Stock  dirigea  ses  pas  vers  cette  solitude  projete"e,  il  ̂tait 
a  peine  age  de  douze  ans.  Ce  fut  dans  une  vaste  forfet  appartenant  aux  seigiBurs 

de  Toubersville,  situee  dans  le  comte  de  Kent,  au  voisinage  d'Oxford,  ju'il 
cboisit  le  lieu  de  sa  retraite.  Ayant  rencontre  dans  son  chemin  un  arbre  (June 
grosseur  prodigieuse,  dont  la  cavite  lui  offrait  un  asile,  il  y  cbercha  SE  de- 

meure ordinaire,  et  s'en  servit  pour  se  mettre  a  1'abri  des  injures  de  Fair  3t  de 
la  rigueur  des  saisons.  Le  creux  de  cet  arbre  fut  son  oratoire ;  il  1'ornad'un 
crucifix  et  d'une  image  de  la  tres-sainte  Vierge,  seuls  objets  qu'il  eut  apportes 
de  la  maison  paternelle  avec  le  Psautier,  son  livre  favori,  qui  lui  servit  a 
chanter  dans  son  desert  les  louanges  du  Seigneur  et  a  r6citer  chaque  jour, 

selon  son  habitude,  le  Petit  Office  en  1'honneur  de  Marie.  Enfonce  dans  le 
secret  de  son  desert,  le  plus  souvent  cache  et  comme  enseveli  dans  le  creux 

de  1'arbre  qui  lui  servait  de  retraite,  Simon  de  Stock  semblait  avoir  oublie 
qu'il  etait  revetu  d'un  corps  mortel  et  sujet,  comme  le  reste  des  homines, 
aux  besoins  de  la  vie.  Des  herbes  crues,  des  racines  ameres,  des  fruits  sau- 

vages  que  produisait  son  desert,  et  1'eau  qui  y  coulait,  le  tout  pris  avec 
mesure  apres  un  jeune  des  plus  rigoureux,  voila  quelle  etait  toute  sa  nourri- 
ture.  Mais  le  ciel,  attentif  aux  besoins  de  son  serviteur,  temp6ra  dans  la  suite 

cette  austerite  par  le  secours  de  quelques  morceaux  de  pain,  qu'un  chien, 
conduit  par  un  instinct  miraculeux,  lui  apportait  de  temps  en  temps  dans 
sa  retraite,  comme  faisait  autrefois  le  corbeau  que  Dieu  envoya  au  saint 
prophete  Elie,  pour  le  nourrir  dans  sa  solitude.  Mais  le  bonheur  de  cet  ange 

du  desert  excita  bient&t  la  jalousie  de  Satan.  L'orage  de  la  tentation  eclata 
de  toute  part ;  sa  conscience  alarmee  reprochait  sans  cesse  a  Simon  son 
depart,  comme  une  imprudence  qui  pourrait  donner  lieu  a  des  soupgons 
injurieux,  peut-6tre  meme  a  des  accusations  funestes  contre  son  frere  a  qui 
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on  ne  manquerait  pas  d'imputer  d'avoir  attend  a  sa  vie,  a  raison  de  la 
cruelle  jalousie  qu'il  avait  eongue  contre  lui.  II  se  croyait  deja  responsable 
des  rigueurs  dont  serait  capable  le  courroux  de  ses  parents  contre  un  fils 

denature",  qu'ils  regarderaient  d6sormais  dan?  lafamille  comme  un  nouveau 
Cam  et  contre  tous  ceux  qui  seraient  soupgonnes  d'etre  ses  complices. 
Notre  saint  triompha  de  ces  premiers  artifices  de  1'ennemi  du  salut. 

Satan  a  recours  a  de  nouveaux  stratagemes  :  il  ajoute  a  des  reflexions 
artificieuses  les  prestiges  les  plus  frappants.  II  affecte  pour  ainsi  dire  de  telle 

sorte  1'imagination  de  Simon  de  Stock,  et  tous  ses  sens,  qu'il  lui  semble 
voir  et  entendre  dans  son  desert  sa  mere  e"plor6e,  lui  tenant  des  propos 
analogues  aux  pense"es  qui  agitent  son  esprit.  Ce  second  artifice  fit  d'abord 
la  plus  vive  impression  sur  1'esprit  de  Simon  de  Stock.  Son  coeur  fut  telle- 
ment  attendri,  qu'il  se  vit  sur  le  point  de  succomber  &  la  tentation,  trompe" 
qu'il  e"tait  par  les  prestiges  du  tentateur ;  c'est  ainsi  qu'il  1'a  d£clar6  lui- 
m&me,  dans  la  suite,  a  quelques-uns  des  religieux  Carmes ;  il  les  assurait 

que,  dans  cette  rencontre,  il  n'avait  e'chappe'  a  la  seduction  que  par  une 
assistance  sp6ciale  de  la  tres-sainte  Vierge,  qui  lui  d6couvrit  les  pieces  que 

le  de"mon  tendait  a  sa  faiblesse  et  Ten  d61ivra  par  sa  puissante  protection. 
L'esprit  superbe  redoubla  ses  efforts  :  il  se  transforma  encore  en  ange  de 
lumiere  :  Simon  est  livre"  par  1'ennemi  du  salut  a  des  peines  d'esprit,  de 
violents  scrupules,  de  cruels  remords,  sur  les  dangers  de  cette  voie  extraor- 

dinaire dans  laquelle  il  marche,  priv6  qu'il  est  de  la  gr&ce  des  sacrements, 
de"pourvu  de  tous  les  moyens  que  1'Eglise  prodigue  sans  cesse  aux  fideles, 
tous  les  jours  exposS  a  mourir  dans  cette  affreuse  solitude,  sans  secours  et 

sans  consolations.  L'exemple  de  tant  de  saints  solitaires  que  Dieu  a  conduits 
par  la  meme  voie,  ranime  sa  confiance ;  le  souvenir  des  graces  dont  le  ciel 

1'a  favorise",  pour  le  confirmer  dans  sa  resolution,  le  rassure. 
Tant  de  fois  vaincu,  confus  de  sa  de"faite,  Satan  1'attaque  de  front. 

Le  souvenir  des  conversations  libres  qu'il  avait  entendues  dans  la  maison 
paternelle,  de  la  bouche  de  son  frere  jaloux  de  sa  vertu ;  I'id^e  dangereuse 
des  mano3uvres  dont  ce  jeune  libertin  s'e"tait  servi  pour  le  s^duire ;  les 
mauvaises  pense"es,  les  images  infames  de  la  volupte"  criminelle  qu'il  avait 
voulu  lui  inspirer,  tout  se  retrace,  tout  se  pre"sente  a  son  esprit,  et  tout  ce 
que  I'impurete"  a  de  plus  attrayant  attaque  son  coeur.  Ces  pens6es  impor- 

tunes le  suivent  partout,  son  imagination  s'Schauffe,  ses  sens  sont  6mus, 
son  ame  est  trouble.  En  proie  a  de  violentes  tentations,  malgre"  les  hor- reurs  de  son  desert  et  les  saintes  rigueurs  de  la  vie  la  plus  austere,  Simon  de 

Stock  se  croit  de"ja  coupable.  Saintement  effraye"  des  apparences  du  mal 
dont  il  se  voit  comme  environne",  il  s'empresse  de  venger  sur  son  corps 
innocent  un  p6che"  dont  Dieu  ne  vit  jamais  en  lui  la  moindre  tache.  II  d6- 
chire  sa  chair  virginale  avec  de  piquantes  Opines ;  il  rev&t  son  corps  d'un 
tissu  de  ronces  et  d'orties,  pour  e"mousser  Faiguillon  de  la  chair  et  se 
defendre,  par  cette  espece  d'armure,  des  traits  enflamm£s  de  1'esprit  impur. 
Dans  cet  6tat,  victime  de  1'amour  de  la  purete",  Simon  de  Stock  ne  cesse 
d'invoquer  le  saint  nom  de  Marie ;  c'est  par  la  vertu  toute  puissante  de  ce 
nom  redoutable  a  tout  1'enfer,  qu'il  fut,  nous  dit-il  lui-m&me,  de"livr6  de  ces 
horribles  tentations ;  c'est  par  ce  moyen  qu'il  sortit  victorieux  des  combats 
que  le  de"mon  lui  livra  dans  son  desert.  Etranger  sur  la  terre,  notre  saint 
vivait  avec  Dieu  seul,  dans  le  de"tachement  le  plus  universel,  le  plus  parfait 
et  m6me  dans  1'oubli  de  toute  creature.  Quelques  auteurs  nous  disent  que 
les  anges  se  plaisaient  en  sa  compagnie,  et  charmaient  par  leur  presence 
les  horreurs  de  son  desert.  II  y  jouissait,  nous  dit  la  L6gende  de  son  Office, 
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avec  d'autant  plus  d'abondance,  des  ddlices  de  1'esprit  et  des  douceurs  de 
la  grace,  parmi  ses  fr6quentes  communications  avec  Dieu  et  les  esprit* 

celestes,  qu'il  etait  entierement  mort  a  toutes  les  consolations  de  la  terre  et 
s6pare  de  tout  commerce  avec  le  reste  des  mortels. 

G'est  dans  le  moment  ou  Simon  de  Stock  recevait  le  plus  de  graces  et  de 
faveurs  celestes  que  la  sainte  Vierge  le  favorisa,  dans  son  d6sert,  d'une 
apparition  <et  dans  une  reflation  expresse  lui  apprit,  de  sa  bouche  sacrge, 

que  Dieu,  content  des  penitences  de  sa  solitude,  voulait  qu'il  achevat  1'ou- 
vrage  de  sa  sanctification  en  s'unissant  aux  religieux  Garmes  et  en  embras- 
sant  leur  regie,  lorsqu'ils  passeraient  de  la  Palestine  en  Angleterre,  pour  y 
fonder  des  monasteres.  Mais  cette  bonne  Mere  lui  dit  6galement  qu'il  aurait 
a  supporter  toutes  les  contradictions  auquelles  1'Ordre  des  Garmes  serait  en butte  sous  sa  conduite. 

Vingt  ans  s'etaient  e"cou!6s  parmi  les  consolations  et  les  rigueurs  du 
desert,  lorsque  Simon  de  Stock  regut  du  ciel,  par  1'entremise  de  la  divine 
Marie,  des  ordres  pour  ainsi  dire  formels  de  quitter  sa  solitude,  pour  se 
mettre  en  etat  de  remplir  les  vues  de  la  Providence  sur  lui,  selon  le  plan 

que  lui  en  avait  trace  la  tres-sainte  Vierge  elle-m&me.  Malgre  son  grand 
attrait  pour  la  retraite,  il  obeit  £  la  voix  du  ciel  et  revint  a  Oxford,  chez  ses 
parents,  reprendre  le  cours  de  ses  etudes.  II  etudia  la  theologie  avec  un 

soin  tout  particulier,  afin  d'etre  un  jour  en  6  tat  de  remplir  le  ministere 
auquel  Dieu  le  destinait.  Aussit&t  apres  son  ordination,  h  laquelle  il  consen- 
tit  pour  se  conformer  aux  ordres  du  ciel,  il  revint  de  nouveau  dans  son 

desert ;  il  ne  le  quitta  entierement  qu'en  I'ann6e  1212,  c'est-a-dire  quinze 
ans  apres  la  revelation  que  lui  fit  la  tres-sainte  Vierge,  au  sujet  de  I'arriv6e 
des  Garmes  de  la  Palestine  en  Angleterre,  pour  y  fonder  des  monasteres  de 
leur  Ordre. 

Pendant  ce  temps,  il  paraissait  quelquefois  aux  environs  d'Oxford,  pour 
instruire  les  ignorants,  r6primer  le  vice  par  la  force  de  ses  predications, 
6clairant  les  uns  par  les  lumieres  de  sa  doctrine  toute  celeste,  animant  les 

autres  a  1'amour  de  la  vertu  par  1'exemple  de  sa  vie,  travaillant  efficace- 
ment  a  la  conversion  de  tous  les  p6cheurs  et  pr6parant  les  voies  du  Seigneur 

par  les  premiers  efforts  de  son  zele.  Le  differend  qui  s'eieva,  Tan  1207,  entre 
le  pape  Innocent  III  et  le  roi  d' Angleterre,  dit  Jean  sans  Terre ,  a  1'occasion 
de  1'election  de  I'archev6que  de  Cantorbery,  devint  la  source  funeste  des 
plus'grands  maux  pour  1'Eglise  et  pour  ce  royaume.  Les  m6contentements 
que  le  Pape  rec.ut  du  roi  a  ce  sujet  1'ayant  oblige  de  Jeter  un  interdit  g6n6- 
ral  sur  toute  1' Angleterre,  les  suites  de  cet  6v4nement  portant  de  toute  part 
le  trouble  et  la  desolation,  exciterent  le  zele  de  Simon  de  Stock.  Pour 

donner  plus  d'efficacite  aux  prieres  qu'il  adressait  au  ciel  pour  la  con- 
version du  roi  d'Angleterre,  notre  Saint  interesse  la  tres-sainte  Vierge,  sa 

mediatrice,  son  refuge  ordinaire  dans  les  calamites  de  la  vie  ;  il  lui  adresse 

les  VOBUX  de  tous  ceux  qui  sont  1'objet  de  sa  charite,  par  une  priere  courte, 
mais  energique,  qui  commence  par  ces  mots  :  Alma  Redemptoris  Mater,  que 

quelques  auteurs  lui  attribuent  et  qu'il  parait  avoir  composee  a  cette  occa- 
sion. Cette  priere,  dictee  par  1'esprit  de  componction,  soutenue  de  la  plus 

vive  confiance  dans  la  puissante  protection  de  la  Mere  de  Dieu,  eut  tout 

reflet  desire,  recitee  qu'elle  etait  avec  ferveur  par  notre  Saint  et  par  ceux 
qu'il  avait  engages  ci  se  joindre  &  lui.  La  colere  du  ciel  se  laissant  fiechir 
par  les  gemissements  de  Fardente  charite  du  serviteur  de  Dieu  et  par  les 
sentiments  de  penitence  de  ce  peuple  afflige  ;  lorsque  toutes  choses  etaient 

dans  la  confusion  et  dans  1'agitation  la  plus  violente,  a  la  cour  et  parmi  le 
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peuple  ;  lorsque  tout  semblait  desespere"  et  qu'il  ne  paraissait  aucune  voie 
d'accommodement,  les  parties  int6ress6es  par  des  injures  r6ciproques  y  met- 
tant  les  plus  grands  obstacles,  lorsqu'on  y  pensait  le  moins  et  que  le  feu  de 
la  guerre  s'allumait  de  toute  part,  on  vit  arriver  en  Angleterre  le  L6gat 
Pandolfe,  envoy6  par  le  Pape  Innocent  III,  pour  n6gocier  avec  le  roi  Jean 
la  paix  si  ardemment  d6sir6e.  Celui  qui  tient  en  main  les  coeurs  des  rois, 
changea  tout  a  coup  celui  de  ce  malheureux  prince ;  il  se  convertit  et 

accepte  sans  d61ai  toutes  les  conditions  de  paix  qu'on  lui  propose. 
Tandis  que  Simon  de  Stock  s'occupait  pendant  1'interdit  a  I'oeuvre 

de  Dieu,  il  apprend  I'amv6e  de  deux  seigneurs  anglais  qui,  revenant 
de  la  croisade,  amenerent  avec  eux  quelques  ermites  du  Mont-Carmel, 

avec  1'intention  de  leur  batir  un  monastere  en  Angleterre  et  commencer 
ainsi  leur  premiere  fondation  dans  ce  royaume.  A  Cette  heureuse 

nouvelle,  notre  Saint,  qui,  d'apres  1'avertissement  de  la  tres-sainte  Vierge, 
les  attendait  dans  un  esprit  proph6tique  depuis  quinze  ans,  se  hita 

d'ob6ir  aux  ordres  du  ciel,  en  entrant  dans  1'Ordre  des  Carmes.  Mais,  les 
divisions  entre  le  roi  et  les  seigneurs  du  royaume,  les  troubles  qui  agiterent 

encore  longtemps  1'Angleterre  apres  la  leve'e  de  1'interdit,  empfecherent 
alors  la  fondation  projet^e  (1212) *.  En  attendant  un  temps  plus  favorable, 

un  de  ces  pieux  solitaires  du  Mont-Garmel,  nomine"  Raoul  Fresburn,  Anglais de  nation,  qui  avait  encore  a  sa  disposition  de  grands  biens  en  Angleterre, 

en  employa  une  partie,  de  1'avis  de  Simon  de  Stock,  a  former  une  Solitude 
dans  une  forel  de  Aylesford  au  comt6  de  Kent.  G'est  dans  ce  lieu  que  notre 
Saint  se  retira,  aussit6t  que  les  cellules  furent  baties ;  c'est  la  qu'il  reQut 
1'habit  de  1'Ordre  des  mains  du  bienheureux  Alain,  alors  Prieur  de  cette 
solitude.  A  peine  eut-on  appris  a  Oxford  1'engagement  religieux  de  notre 
Saint,  que  1'Universite"  de  cette  ville,  parfaitement  instruite  des  talents 
et  du  rare  nitrite  de  Simon  de  Stock,  fit  de  vives  instances  aupres  des  supe- 

rieurs  de  notre  Religieux,  afln  de  vaincre  la  repugnance  extreme  qu'il  avait 
de  paraitre  au  milieu  des  docteurs ;  mais  il  se  vit  oblige"  de  sacrifier  1'humi- 
Iit6  a  l'obe"issance.  Simon  parut  de  nouveau  au  college  d'Oxford,  et  aussit6t on  lui  decerna  le  titre  de  docteur  en  th6ologie ;  son  humilit6,  toujours 

ingenieuse  ase  cacher,  toujours  attentive  a  se  de>ober  a  1'eclat  des  hon- 
neurs,  obtint  par  des  instances  aupres  de  son  sup^rieur  qu'il  lui  fut  permis 
de  se  borner  au  grade  de  bachelier  en  th£ologie,  et  aussitfit  apres  il  se  retira 

dans  sa  solitude.  Dans  I'appr6hension  qu'on  ne  fit  encore  violence  a  son 
humilit6,  et,  son  attrait  pour  la  vie  solitaire  le  portant  sans  cesse  a  s'eloi- 
gner  de  tout  ce  qui  pouvait  Ten  distraire,  il  profita  d'une  occasion  favorable 
que  lui  pr^senta  la  fondation  d'une  nouvelle  solitude  au  d6sert  de  Norwich, 
dans  le  pays  de  Northumberland,  par  les  soins  et  le  zele  du  R.  P.  Raoul 

1.  Quelques  e"crivains  ont  confondu,  faute  d'cxamen,  les  diffe'rentes  e*poques  de  1'e'tablissement  de  1'Ordre 
des  Cannes,  en  Angleterre.  II  est  clairement  de'montre,  par  des  documents  tres-authentiques,  que  les 
Carmes  se  sont  dtablis,  en  Angleterre,  a  deux  e"poqnes  diffcrentes.  La  premiers  fondation  des  religieux 
Curmes  eut  lieu,  en  1212,  dans  une foret  appurtenant  au  Re've'rend  Pere  Raoul  de-Fresburn,  qni  revenait  dang 
sapatrie  en  compagniede  deux  seigneurs  qu'il  avait  connusdans  laTerre-Sainte.  Laseconde  fondation  eut  lien 

en  1249,e'poque  a  laquelle  les  Carmes  furent  appe  e's,  en  Angleterre,  par  les  mcmes  seigneurs  anglais  qui, 
nne  premiere  fois,  les  y  avaient  amenJs,  mais  n'avaient  pu  d'abord  leur  faire  construire  de  monasteres, 
par  suite  des  troubles  qui  agitaient  alors  1'Angleterre.  Le  premier  de  ces  seigneurs,  Jean  lord  Vesey,  fonda 
1'ermitage  de  Holme,  pres  d'Alnewich,  dans  le  Northumberland  ;  et,  le  second,  Richard  lord  Gray  de  Codnor, 
fonda  celui  d'Aylesford.  pres  de  Rochester,  dans  le  comte"  de  Kent  !  ces  deux  ermltagei  derinrent  fort 
cdltbres  et  re*pandirent  au  loin  1'odeur  de  la  vertu. 

Quelques  historiens  ont  pre'temlu  que  les  Carmes  n'avaient  paru  en  Europe  qu'a  Vdpoque  ou  saint  Louis, 
revenunt  de  la  Palestine,  les  dtublit  a  Paris,  ce  qui  n'arriva  qu'en  1253,  saint  Simon  de  Stock  e'tant  alors 
ge'ne'nU  de  1'Ordre.  De  la,  grand  nombre  d'erreurs,  au  prejudice  de  la  ve'rite'  du  saint  Scapulaire  et  Ue 
1'dpoque  oh  saint  Simon  le  rugut  de  la  tres-sainte  Vierge.  C'est  le  16  juillet  1251,  et  non  en  1245,  comtne 
quelques  ecrivains  le  prctendent,  gue  saint  Slnion  de  Stock  regut,  des  mains  de  Marie,  le  saint  Scapulaire. 
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Fresburn,  qui  en  fut  e"lu  prieur.  Aussit6t  que  cette  solitude  fut  en  6tat  de 
recevoir  quelques  religieux,  Simon  de  Stock,  du  consentement  de  son 

supe>ieur,  s'y  retira  avec  deux  ou  trois  autres  solitaires  venus  du  Mont- Carmel. 

Saint  Brocard ,  second  ge"n£ral  latin  de  1'Ordre  des  Carmes  *,  e"tant inforra6  des  raerveilles  que  la  grace  ope>ait  parmi  les  solitaires  de  Norwich, 

et  surtout  de  la  ferveur  de  Simon  de  Stock,  voulut  1'avoir  pour  coadjuteur 
dans  le  gouvernement  de  1'Ordre  (an  1215).  En  consequence,  saint  Brocard, 
de  1'avis  du  Chapitre  g£n£ral,  nomma  Simon  de  Stock  son  vicaire,  dans 
toute  1'Europe,  pour  y  tenir  sa  place  dans  le  gouvernement  des  religieux ; 
mais  les  maisons  des  Carmes  s'£tant  multipliers  en  tres-peu  de  temps,  don- 
nerent  de  1'ombrage  au  clerg6  et  occasionnerent  bient6t  une  persecution 
ouverte  qui  faillit  tout  renverser.  Satan,  jaloux  de  la  piet6  des  Garmes  et 

redoutant  les  grands  avantages  que  I'Eglise  pouvait  retirer  dans  la  suite  de 
ces  nouveaux  etablissements,  pour  le  salut  et  l'4ducation  de  ses  enfants,  sus- 
cita  de  toute  part,  contre  le  Garmel,  des  hommes  anim6s  d'un  zele  indiscret 
qui,  faute  d'examen,  et  sous  prdtexte  d'attachement  aux  lois  de  I'Eglise, 
pr6tendirent  que  Ton  devait  supprimer,  comme  contraire  aux  d£crets  du 
quatrieme  concile  de  Latran  et  attaquer  j usque  dans  ses  racines,  soit  en 

Orient,  soit  en  Occident,  1'Ordre  des  Garmes,  comme  un  Ordre  nouvelle- 
ment  institu£  et  sans  regie  approuv6e  par  I'Eglise,  quoique  ces  preventions 
fussent  d£menties  par  des  couvents,  deja  tres-anciens,  m&me  en  Europe*. 

En  pasteur  sage,  vigilant  et  fidele,  Simon  s'empresse  de  mettre  les  enfants 
de  Marie  a  1'abri  des  entreprises  injustes  de  ceux  qui  les  pers^cutent.  Le 
Carmel,  par  son  ordre,  r£uni  dans  un  m&me  esprit,  offre  d'abord  a  Dieu, 
avant  toutes  choses,  de  ferventes  prieres,  pour  implorer  dans  la  delresse 
le  secours  du  ciel ;  et  bientdt  le  ciel  se  laisse  toucher  par  les  larmes  et  les 

g6missements  de  ses  enfants ;  Marie  elle-m&me  prend  leur  defense.  Simon 

de  Stock  envoie  des  messagers  au  Pape  Honor6  III,  afin  de  1'instruire  de 
1'injuste  persecution  qu'eprouve  1'Ordre  des  Carmes ;  ce  souverain  Pontife, 
apres  un  accueil  des  plus  favorables,  £voque  a  son  tribunal  la  querelle  sus- 

cit£e  par  leurs  adversaires.  II  remet  aussit6t  cette  affaire  a  1'examen  de 
deux  commissaires,  qui,  d'abord  s£duits  par  les  artifices  du  d6mon,  int6- 
ress£s  par  les  manoeuvres  de  quelques  membres  du  clerge",  donnerent  occa- sion, par  des  d61ais  affected,  a  de  nouvelles  attaques.  Mais  Honor6  III,  6clair6 

d'en  haut  par  une  vision  miraculeuse,  declare  avoir  regu  1'ordre  de  la  tres- 
sainte  Vierge  d'approuver  la  Regie  des  Carmes,  de  con  firmer  leur  Ordre  et 
de  les  proteger  contre  les  entreprises  de  leurs  adversaires.  Gonvaincu  par 

Iui-m6me  de  la  bonte  d'une  cause  que  la  Mere  de  Dieu  favorise  d'une  ma- 
niere  aussi  visible,  il  se  hate  d'ex6cuter  les  ordres  du  ciel,  par  une  bulle 
expresse,  dans  laquelle  il  declare  l^gitime  et  conforme  aux  d6crets  du  con- 

cile de  Latran,  1'existence  16gale,  dans  I'Eglise,  de  1'Ordre  des  Carmes,  etles 
autorise  a  continuer  leurs  fondations  en  Europe.  A  la  reception  de  cette 
bulle,  les  chefs  du  parti  furent  humili6s  et,  selon  une  ancienne  tradition, 
punis  du  ciel  par  un  ev£nement  tragique.  Apres  une  victoire  aussi  miracu- 

1.  Voir  la  vie  de  saint  Bert  hold. 

2.  II  re'sulte  de  tdmoignages  certains,  de  documents  antbentiqnes  et  des  titres  de  fondations  —  rap- 
port£s  par  Leza;)a  au  tome  in  des  Annales   de  1'Ordre,  —  que  des  le  vine  siecle,  dpoque  de  la  preinifero 
fondation  d'un  couvent  de  Carmes  a  Florence,  jusqu'a  la  fin  du  xme  siecle,  date  de  la  fondation  du  cou- 
vent  des  Carmes  a  Bordeaux,  il  re'sulte,   dis-je,  que  plusieurs  monasteres  ainsi  que  diverses  solitudes  ont 
e"te'  fondds   en  Europe,  en  faveur  des  religieux   Carmes;  «  car  »,  dit  saint  Cyrille,  general  de  1'Ordre, 
dans  son  livre  De  processu  et  variis  Regulis  Carmelitarum,  «  il  fallait  aux  enfants  da  Carmel  nn  asila 
contre  la  persecution  des  Sarrasins,  qui  avait  conimenco  des  le  vu°  si&cle. 
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leuse,  remportee  par  le  zele  de  Simon  de  Stock  sur  ses  ennemis  Iigu6s 
contre  le  Carrael,  notre  saint  general,  voulant  transmettre  a  la  posterite  ce 
miracle  authentique  de  la  protection  de  la  tres-sainte  Vierge  en  faveur  des 
Carmes,  et  perpetuer  la  reconnaissance  de  ses  enfants,  etablit  alors  la  f<He 

de  la  Commemoraison  solennelle  de  la  tres-sainte  Vierge,  que  tout  1'Ordre 
ceiebre  chaque  ann£e,  le  16  juillet,  jour  auquel  a  6te  fix^e  plus  tard,  par 

1'Eglise,  la  fete  de  la  Confre'rie  du  Saint-Scapulaire. 
Cependant  le  moment  semblait  arrive  ou  1'Ordre  des  Carmes,  confor- 

mement  a  la  revelation  de  la  sainte  Vierge,  faite  a  saint  Cyrille,  quelques 
ann6es  auparavant,  allait  6tre  entierement  arrache  de  la  Terre-Sainte,  pour 
6tre  transport^  dans  des  contr6es  plus  favorables.  En  consequence,  notre 

Saint  reQut  I'ordre  du  bienheureux  Alain,  alors  general  des  Garmes,  de  se 
rendre  sur  le  Mont-Garmel  pour  y  assister  au  Chapitre  general  convoqu6  a 

1'effet  de  remedier  aux  dommages  que  1'Ordre  avait  soufferts  dans  tout 
1'Orient,  par  le  massacre  de  ceux  qui  avaient  et6  immoies  par  le  glaive  des 
infideles.  Apres  une  heureuse  navigation,  il  arrive  au  pied  du  Mont-Garmel; 
il  envisage  avecla  joie  la  plus  vive  cette  sainte  montagne  oil  le  transpor- 
taient  depuis  longtemps  ses  voeux  et  ses  desirs. 

Le  Chapitre  general  de  1'Ordre  se  r^uhit,  et  la  on  mit  en  deliberation 
1'aflaire  de  Immigration  g6n6rale  des  Freres  en  Europe.  Quelques-uns  sou- 
tenaient  que  dans  les  circonstances  pr6sentes,  aucun  d'eux  ne  pouvait  en 
conscience  quitter  la  Terre-Sainte,  et  qu'on  ne  pouvait  m6me,  sans  faire 
tort  a  la  religion,  leur  permettre  de  se  retirer  ailleurs  et  y  fixer  leur  de- 

meure,  enfin  qu'ils  ne  devaient  pas  eviter  la  persecution  a  laquelle  le  reste 
des  Chretiens  qui  habitaient  la  Palestine  etaient  exposes.  Simon  de  Stock  fait 

sentir  tous  les  inconvenients  de  1'avis  propose  et  la  necessite  indispensable 
de  suivre  le  sentiment  contraire,  fonde  sur  les  regies  de  la  prudence  chre- 

tienne.  II  declare  que  c'est  uneconduite  louable  de  fuir  la  persecution,  de  peur 
de  perdre  la  foi,  et  un  ires-grand  mal  d'exposer  sa  foi  au  danger  de  la  persecu- 

tion, sans  un  ordre  exprcs  du  del,  selon  cette  maxime  de  1'Evangile  :  u  Lors- 
qu'on  vous  persecutera  dans  une  ville,  fuyez  dans  1'autre  ».  La  dispersion 
generate  fut  decidee.  Bient6t  il  n'y  eut  plus  de  surete  ni  sur  terre  ni  sur 
mer;  les  Sarrasins  jeterent  par  tout  la  terreur  et  I'effroi,  par  les  cruautes 
qu'ils  exergaient  contre  les  Chretiens.  Plusieurs  religieux,  sur  le  Carmel  et 
ailleurs,  perirent  sous  le  glaive  pour  le  nom  de  Jesus-Christ ;  ceux  qui 
echapperent  a  la  cruaute  de  ces  barbares  se  r6fugierent  dans  la  ville  de  Ptoie- 

ma'ide  ou  1'armee  chretienne  avait  reuni  toutes  ses  forces1.  Simon  de  Stock, 
par  une  conduite  particuliere  de  la  divine  Providence  qui  le  destinait  a  un 

1.  Des  1'an  1244,  les  Sarrasins  avaient  enlevd  a  1'Ordre  da  Carmel  les  monasteres  de  Jerusalem,  da 
desert  de  la  Sainte-Quarantaine  et  de  Valin,  les  solitudes  du  Jourdain  et  de  la  mer  de  Galilee.  La  per- 

se'cution  ne  s'arreta  pas  la,  car  en  1267,  1'Ordre  perdit  le  couvent  d'Antioche  et  les  antres  monasteres 
avec  les  grottes  de  la  Syrie,  et  lorsqu'en  1289,  Melec-Hessor,  soudan  de  Babylone,  forma  le  sidge  do 
Tripoli,  qu'il  emporta  d'assaut,  le  monastere  fut  aussi  enveloppe'  dans  ses  ruines.  Les  convents  de  Bean- 
lieu  et  de  Sarepta  eurent  le  rneme  sort.  Mais  ce  fut  en  1291,  que  la  prophe'tie  d'Isale  semblait  devoir  se 
renouveler,  et  que  la  rejouissance  et  I'allegresse  allaient  etre  bannies  encore  une  fois  da  Mont-Cannel. 

Guillaume  Sanvic,  ou  Sannic,  religieux  Carme  et  te'moin  ocalaire,  rapporte  ainsi  la  fin  glorieuse  de son  Ordre  en  Palestine  : 

«  Au  mois  de  mai  1291  (vlngt-stx  ans  apres  la  mort  de  Simon  de  Stock),  les  Sarrasins  se  rendirent 
maltres  de  la  ville  de  Saint-Jeau-d'Acre,  ou  pins  de  trente  mille  Chretiens  furent  tutfs  et  prls,  sans 
compter  ceux  qui  dchapperent  au  carnage,  parmi  lesqnels  je  me  trouvais,  car  beaucoup  de  chrdtiens 

d'Acre,  de  Tyr  et  de  Tripoli  se  sanverent  par  mer.  L'ennemi  ddvasta  tcllement  la  ville  d'Acre  avec  le 
cdlebre  monastbre  des  Carmes,  qni  y  dtait  dtabli,  qu'elle  devint  inhabitable.  De  Ik,  il  se  reudit  a  la  mon- 

tagne sainte  du  Carmel,  qui  n'est  pas  tres-dloigne'e,  mit  le  feu  au  monastere  des  Freres  de  Notre-Dame, 
lequel  j'avais  quittd  pen  de  temps  auparavant  pour  me  rendre  a  Acre,  et  massacra  tons  les  religieux  qui 

s'y  trouvaient,  pendant  qu'ils  chantaient  le  Salve  Hegina  :  ce  couvent  avait  dte"  ravagd  frdquemment, 
mais  jamals  il  n'avait  dtd  ddtruit.  C'est  ainsi  que  la  religion  eutiere  da  Carmel  fat  exterminde  dans  U 
Puumcie,  et,  par  one  suite  naturelle,  dans  toute  la  Terre-Saiute  ». 
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autre  genre  de  martyre,  se  trouva  heureusement  du  nombre  des  reTugie"s. 
Peu  de  temps  apres,  les  sources  d'eaux  de  Ptolemaide  ayant  6t6  empoi- 

sonne'es  par  la  malice  des  infideles,  I'arm6e  chretienne,  avec  les  habitants 
de  cette  ville  et  tous  ceux  qui  s'y  etaient  relugi6s  se  virent  sur  le  point  de 
p6rir ;  mais  le  ciel  veillant  partout  a  la  conservation  du  nom  Chretien, 

inspira  aux  chefs  de  I'arm6e  de  donner  a  Simon  de  Stock  et  a  ses  religieux 
un  corps  de  troupes  pour  les  ramener  et  les  protSger  sur  le  Mont-Carmel, 

dans  I'espSrance  de  trouver  une  ressource  efficace  dans  les  eaux  de  la  fon- 
taine  d'Elie,  qui,  selon  une  ancienne  tradition  du  pays,  tarissait,  par  un 
miracle  du  ciel,  toutes  les  fois  que  les  religieux  eiaient  forced,  par  la  vio- 

lence des  infideles,  de  quitter  cette  sainte  montagne,  et,  par  un  nouveau 

miracle,  laissait  couler  ses  eaux  en  abondance  a  leur  retour,  aussit6t  qu'ils 
s'6taient  mis  en  prieres.  Le  miracle  eut  lieu  en  effet,  au  grand  contente- 
ment  de  1'armee  chretienne,  qui  par  ce  secours  tout  divin  reprit  ses  forces 
et  se  vit  bientot  en  eiat  de  register  a  ses  ennemis.  Apres  cette  merveille, 
dont  Simon  de  Stock  fut  le  temoin  et  le  coop£rateur,  par  la  ferveur  de  ses 

prieres,  le  Garmel,  prot6g6  qu'il  6tait  par  I'arm6e  chretienne,  recouvra 
aussit6t  sa  tranquillite,  et  notre  saint  en  profita  pour  y  prolonger  son  sejour ; 

car  il  ne  pouvait  alors  s'exposer  en  mer,  a  cause  de  la  pers6cution  des  infi- 
deles. En  attendant  un  temps  plus  favorable  pour  s'embarquer,  il  se  livra 

entierement  selon  son  attrait  aux  douceurs  de  la  contemplation.  Attire1  par 
un  mouvement  de  1'Esprit  de  Dieu,  il  se  renferma  seul  dans  un  grotte  du 
Mont-Carmel,  ou,  selon  une  constante  tradition,  rapportee  par  plusieurs 

auteurs,  il  mena,  durant  1'espace  de  six  ans,  une  vie  toute  angelique,  sans 
aucune  espece  de  communication  avec  le  reste  des  mortels,  n'ayant  de 
conversation  qu  avec  Dieu,  et  souvent  favorise'  des  apparitions  de  la  tres- 
sainte  Vierge,  qui  chaque  jour  le  nourrissait  d'une  manne  miraculeuse 
apport^e  du  ciel. 

Le  temps  marqu6  par  les  dScrets  de  la  divine  Providence  touchait  a  son 
terme,  et  Dieu  voulait  accomplir,  par  le  ministere  de  Simon  de  Stock,  le 

grand  ouvrage  de  la  propagation  de  1'Ordre  des  Carmes  en  Europe.  II  y 
avait  six  ans  que  notre  Saint  menait  une  vie  d'anachorete  sur  le  Carmel, 
lorsqu'il  apprit  que  quelques  seigneurs  anglais,  apres  avoir  accompli  le  VOBU 
de  sen  ir  en  Terre-Sainte,  se  disposaient  a  faire  voile  pour  1'Angleterre. 
Conduits  par  la  main  de  Dieu,  ils  vinrent  lui  proposer  de  le  recevoir  sur 
leur  bord  avec  tous  les  religieux  qui  voudraient  le  suivre ;  il  accepta  leur 

offre.  Alors  le  Bienheureux  Alain,  g6n6ral  de  1'Ordre,  ne  voyant  presque 
plus  de  ressource  pour  se  maintenir  dans  la  Terre-Sainte  et  sans  espe>ance 
de  pouvoir  r6tablir  la  plupart  des  monasteres,  deja  ravages  par  les  infideles, 
dans  la  Palestine,  donna  un  libre  cours  a  Immigration  des  religieux  deji 
commenc6e.  Apres  avoir  pourvu  a  la  suret6  et  a  la  tranquillit6  de  ceux 
qui  voulurent  demeurer  en  Palestine,  en  leur  laissant  le  Pere  Hilarion 

comme  vicaire,  il  s'embarqua  avec  un  grand  nombre  de  religieux  parmi 
lesquels  se  trouvait  Simon  de  Stock.  Malgre"  les  dangers  d'une  mer  pleine 
d'6cueils  et  les  continuelles  attaques  des  infideles  ils  aborderent  heureuse- 

ment en  Angleterre,  d'ou  cette  religieuse  colonie  venue  du  Garmel  se  dis- 
persa  dans  les  diflerentes  solitudes  et  monasteres  deja  fond^s  dans  ce  pays. 
Le  general,  suivi  de  Simon  de  Stock,  se  retira  au  monastere  de  Aylesford, 
Tun  des  plus  grands  des  deux  monasteres  nouvellement  batis  par  les  pieuses 

Iib6ralit6s  de  quelques  anglais.  Instruit  des  progres  de  1'Ordre  en  Europe, 
depuis  Immigration  generate  des  religieux,  le  Bienheureux  Alain,  apres 

avoir  examinS  l'6tat  actuel  des  affaires  de  1'Ordre,  forma  des  lors  le  dessein 
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de  laisser  h  Simon  de  Stock  le  soin  de  terminer  une  entreprise  dont  les  heu- 
reux  commencements  et  le  progres  pour  ainsi  dire  miraculeux  annongaient 

de  toutes  parts  son  habilete"  pour  le  gouvernement.  II  convoqua ,  en 
consequence,  le  Chapitre  gen6ral  de  son  Ordre,  I'ann^e  suivante  (1245); 
c'est  le  premier  qui  ait  e*te*  tenu  en  Europe.  Cette  assembled  respectable, 
compose" e  de  tous  les  superieurs  de  1'Ordre,  ayant  appris  le  dessein  du  ge- 

neral, 1'adopta  sans  peine,  et  apr&s  avoir  regu  sa  demission,  elurent  d'une 
voix  unanime  Simon  de  Stock  ge"ne"ral  de  1'Ordre.  Notre  Saint  avail  alors 
quatre-vingts  ans.  Sous  le  gouvernement  de  Simon  de  Stock,  1'Ordre  regut 
un  accroissement  considerable,  et  un  grand  nombre  de  fondations  eurent 

lieu  en  France.  Elles  s'y  multipliaient,  grace  surtout  a  l?estime  que  le  roi 
saint  Louis  temoignait  aux  religieux  depuis  qu'il  les  avait  connus  en  Terre- 
Sainte.  Le  pieux  monarque  avait  e"te  si  frappe"  de  la  vie  angeiique  que  les 
solitaires  menaient  au  Carmel,  ou  il  les  visita,  qu'il  s'empressa  de  faire  un 
riche  present  a  la  France  en  y  propageant  les  religieux  Cannes  qu'il  y  avait 
amends  *. 

La  paix  dont  jouissait  le  Carmel  ne  fut  pas  d'abord  universelle,  pro- 
tege qu'il  6tait  par  le  Saint-Siege,  et  malgr6  le  zele  de  Simon  de  Stock. 

Depuis  deux  ans,  1'Ordre  des  Cannes  avait  etc"  solennellement  reconnu 
Ordre-Mendiant,  mais  cette  reconnaissance  n' avait  nullement  arr&te  la  fou- 
gue  de  ses  ennemis.  Aux  religieux  des  autres  Ordres  s'etaient  joints  les 
pretres  s^culiers  *,  et  a  tout  prix  on  re"clamait  la  suppression  de  ces  Oricn- 
taitXy  aux  usages  inconnus  jusqu'alors,  aux  preventions  trop  belles  pour 
qu'on  ne  leur  en  fit  pas  un  crime.  Malgre"  son  abandon  filial  aux  de"crets  de la  Providence,  Simon  ne  cessait  de  repandre  sa  douleur  aux  pieds  de  Marie. 

A  cet  effet,  il  composa  1'antienne  Flos  Carmeli,  qu'il  recitait  tous  les  jours, Ot  dont  voici  un  ex  trait : 

Flenr  du  Carmel,  Vigne  odoriWrante, 
Splendeur  des  cieux,  Vierge-Mere  6tonnante, 

Douce  Etoile  des  mers ; 
0  lis  sans  tache  et  plus  pur  que  la  neige, 
Donne  au  Carmel  un  nouveau  privilege ; 

Calme  les  tlots  a  mers. 

Apres  quelques  anne*es  de  supplications  et  de  prieres,  de  soupirs  et  de 
larmes,  il  a  la  consolation  d'&tre  exauce"  d'une  maniere  surprenante  ;  sa 
priere,  comme  celle  du  Prophete  Elie,  ouvre  les  cieux  et  en  fait  descendre 

la  Reine  des  anges.  Marie  signale,  dans  une  ceiebre  vision,  sa  bonte"  et  sa 
puissance  en  faveur  de  Simon  de  Stock ;  elle  vient  a  son  secours  par  le 

bienfait  singulier  d'un  scapulaire  miraculeux  qu'elle  lui  donne  comme  un 
signe  de  sa  protection ;  signe  pre"cieux  qui,  depuis  plusieurs  siecles  a  <5t6 
jusqu'a  nous  une  source  des  plus  grandes  merveilles  et  de  toutes  sortes 
de  b6n£dictions,  soit  en  faveur  du  Carmel,  soit  en  faveur  de  ceux  qui 

1.  Le  monastfere  fonde  par  saint  Louis  k  Paris,  porta  longtemps  le  nom  de  Convent  des  Darrts.  C'est  & 
cause  de  leur  vctement  barre  de  diverses  couleurs,  qu'on  appela,  en  France,  les  religieux  da  Carmel,  les 
Barrel  :  Barrati  ou  Dirrati,  Radiati,  Stragulati,  et,  en  Germanle,  Strepetitii.  A  Valenciennes,  on  donn» 
inflme  le  nom  deporte  des  Barres  a  celle  qui  sdparalt  la  ville  da  faubourg  dans  leqnel  Us  sMtaient  dtablis.  Les 
ermites  da  Carmel  avaient  eu  d'abord  le  manteau  blanc  ;  mais  ils  furent  contraints  de  quitter  cette  cou- 
leur,  rdservde  uniquement  aux  princes  mahometans,  et  de  prendre  an  manteau  de  sept  pieces  ou  barres, 

dont  quatre  etaiunt  de  couleur  blanche  et  trois  couleur  tanne'e.  Apres  la  mort  de  saint  Louis,  les  Cannes 
de  Paris   recurent  son  manteau  royal,  qui  fat   conserve*  jusqu'a  la  Revolution,  au  convent  de  la  place 
Maubert,  oh  il  <5tait  re've're'  comme  une  des  plus  pre'cieuses  reliques  de  ce  grand  monarque. 

2.  On  peat  consulter  a  cet  ̂ g»rd  une  bull*  d'lnnoceat  iv,  «drasstfo  en  1254  a  I'JYeque  do  Loudrea 
(Aogl«tarre}. 
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en  sont  revfitus.  Laissons  parler  le  Pere  Pierre  Swayngton,  compagnon, 
secretaire  et  confesseur  du  Saint  :  «  Le  Bienheureux  Simon  »,  dit-il, 

«  cass6  de  vieillesse,  afTaibli  par  1'austerite  de  sa  vie  p6nitente,  passait 
tres-souvent  les  nuits  en  prieres,  g^missant  dans  son  C03ur  des  maux  dont 

ses  freres  etaient  afflig^s.  II  arriva  qu'un  jour  etant  en  prieres,  il  fut  combie 
d'une  consolation  celeste,  dont  il  nous  fit  part,  en  commuuaute,  corame  il 
suit  :  «  Mes  tres-chers  freres,  Beni  s*oit  Dieu,  qui  n'a  pas  abandonn6  ceux 

qui  mettent  en  lui  leur  confiance  et  qui  n'a  pas  me'prise'  les  prieres  de  ses 
serviteurs.  B6nie  soit  la  tres-sainte  Mere  de  Notre-Seigneur  jesus-Christ, 
qui,  se  ressouvenant  des  anciens  jours  et  des  tribulations  dont  le  poids  a 

paru  trop  lourd  et  trop  accablant  a  quelques-uns  d'entre  vous  (ne  faisant 
pas  assez  d'attention  que  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piSte"  en  Jesus-Christ, 
doivent  s'attendre  a  souffrir  la  persecution),  vous  adresse  aujourd'hui,  par 
mon  ministere,  des  paroles  de  consolation,  que  vous  devez  recevoir  dans 

la  joie  du  Saint-Esprit.  Je  prie  cet  Esprit  de  ve"rit6  qu'il  dirige  ma  langue, afin  que  je  parle  convenablement,  et  que  je  manifeste  avec  la  plus  exacte 
fideiite  Foeuvre  de  Dieu,  et  la  faveur  que  nous  avons  re<jue  du  ciel.  Lors- 

que  j'epanchais  mon  ame  en  la  presence  du  Seigneur,  moi  qui  ne  suis  que 
cendre  et  poussiere,  et  que  je  priais  avec  toute  confiance  la  Vierge  sainte, 

ma  Souveraine,  que  puisqu'elle  avait  daigne  nous  honorer  du  titre  special 
de  Freres  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  elle  voulut  aussi  se  montrer  notre 
mere,  notre  protectrice,  en  nous  delivrant  de  nos  calamit6s,  et  en  nous 

procurant  de  la  consideration  et  de  1'estime,  par  quelque  marque  sensible 
de  sa  bienveillance,  aupres  de  ceux  qui  nous  pers^cutaient,  lorsque  je  lui 
disais  avec  de  tendres  soupirs  :  «  Fleur  du  Carmel,  Vigne  fleurie,  splendour 

du  Ciel,  6  Mere-Vierge  incomparable  !  6  Mere  aimable  et  toujours  Vierge, 
donnez  aux  Carmes  des  privileges  de  protection,  Astre  des  mers  *  1 »  la  bien- 

heureuse Vierge  m'apparut  en  grand  cortege,  et  tenant  en  main  1'habit  de 
1'Ordre,  elle  me  dit  :  «  Rec.ois,  mon  cher  fils,  ce  scapulaire  de  ton  Ordre, 
comme  le  signe  distinctif  et  la  marque  du  privilege  que  j'ai  obtenu  pour 
toi  et  les  enfants  du  Garmel ;  c'est  un  signe  de  salut,  une  sauvegarde  dans 
les  perils  et  le  gage  d'une  paix  et  d'une  protection  sp6ciale  jusqu'a  la  fin 
des  siecles.  ECCE  SIGNUM  SALUTIS,  SALUS  IN  PERICULIS.  Celui  qui  mourra  revetu 
de  cet  habit  sera  preserve  des  feux  6ternels  ».  Et  comme  la  glorieuse  pre- 

sence de  la  Vierge  sainte  me  rejouissait  au-dela  de  tout  ce  qu'on  peut  se 
figurer,  et  que  je  ne  pouvais,  miserable  que  je  suis,  soutenir  la  vue  de  sa 

majeste,  elle  me  dit,  en  disparaissant,  que  je  n'avais  qu'a  envoyer  une  de- 
putation au  pape  Innocent,  le  vicaire  de  son  Fils,  et  qu'il  ne  manquerait 

pas  d'apporter  des  remedes  a  nos  maux  ».  (16  juillet  1251.) 
Quelque  magnifique  que  fut  la  premiere  promesse,  ce  n'etait  encore  li 

qu'une  partie  de  ce  que  saint  Simon  avait  demande.  Pour  1'exaucer  pleine- 
ment,  la  sainte  Vierge  fit  une  seconde  promesse  en  faveur  des  religieux 
Carmes,  et  des  confreres  du  Scapulaire,  et  ce  fut  cette  fois  au  pape  Jean  XXII. 

Ce  souverain  Pontife,  voyant  que  1'empereur  Louis  V  de  Baviere  travaillait 
de  longue  main  a  introduire  le  schisme  dans  ses  Etats,  en  fut  tres-afflige ;  il 
adressa,  avec  plus  de  ferveur  que  jamais,  des  prieres  au  Seigneur,  pour 

qu'il  voulut  detourner  les  maux  dont  1'Eglise  6tait  menacee.  Un  jour, 
1.  Flos  Carmeli,  Vitis  frugifera, 

Splendor  Coell,  Virgo  puerpera, 
Singularis ; 

Mater  initis,  9  viri  nescia, 
Ciivmolitis  da  privilegia, 

Stella  marls  ( 
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s'6tant  leve"  de  grand  matin  pour  faire  oraison,  selon  sa  coutume,  et  se 
trouvant  a  genoux  dans  une  sorte  d'extase,  la  Reine  des  cieux,  consolatrice 
des  affligSs,  lui  apparut,  entouree  de  lumiere,  portant  1'habit  des  Garmes, 
et  lui  ordonna  de  confirmer  1'Ordre  du  Carmel,  d'accepter  et  de  ratifier, 
sur  la  terre,  les  graces  et  les  privileges  que  son  Fils  lui  avait  accorded  dans 
le  ciel.  Le  Pape,  ob6issant  aux  ordres  de  la  sainte  Vierge,  exp£dia,  le 
3  mars  1322,  la  bulle,  dite  Sabbatine,  aux  termes  de  laquelle  la  sainte 

Vierge  s'engage  a  delivrer  du  purgatoire  les  enfants  du  Carmel  le  samedi 
qui  suivra  leur  mort. 

Reprenons  notre  r6cit :  L'apparition  de  la  sainte  Vierge  a  Simon  de 
Stock  fut  bient6t  publi6e  partout  ou  les  Carmes  eiaient  deja  etablis.  Elle 

devint  authentique  par  une  foule  de  merveilles  qui  s'ope>erent  de  toute 
part,  et  ainsi  imposa  silence  aux  adversaires  du  Carmel.  Us  commencerent 

peu  a  peu  a  regarder  d'un  oeil  plus  favorable  des  religieux  aussi  privi!6gi6s ; 
plusieurs  mfeme,  dans  la  suite,  s'empresserent  de  participer  a  cet  insigne 
privilege,  dont  Marie  avait  favorise'  son  Ordre. 

L'Ordre  des  Carmes  se  multiplia  si  prodigieusement  sous  la  conduite  de 
notre  saint,  que  peu  d'ann£es  apres  sa  mort,  vers  la  fin  du  xme  siecle,  selon 
la  remarque  de  Guillaume,  archevgque  de  Tyr,  cet  Ordre  comptait  deja 

jusqu'a  sept  mille  cinq  cents  monasteres  ou  solitudes,  remplis  d'un  tres- 
grand  nombre  de  religieux,  que  le  m£me  auteur  porte  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt  mille . 

Ne  voulant  plus  vivre  que  pour  consommer  I'osuvre  de  Dieu  qui 
lui  a  4t6  confine,  Simon  prend  la  g6nereuse  resolution  de  consacrer  le 
peu  de  forces  qui  lui  restent  a  faire  la  visite  gSnerale  des  monasteres  de 
son  Ordre,  d£sirant  voir  de  ses  propres  yeux,  avant  sa  mort,  les  merveilles 

que  Dieu  avait  op£r£es  en  faveur  du  Carmel.  L'Europe  vit  avec  admiration 
ce  saint  vieillard,  deja  parvenu  a  une  extreme  vieillesse,  courb6  sous  le 

poids  des  ann£es,  ext£nue  par  les  rigueurs  de  la  vie  la  plus  austere,  et  n'en 
diminuant  rien,  m6me  durant  le  cours  de  ses  voyages,  parcourir  avec  un 
courage  infatigable  les  monasteres  de  son  Ordre.  Ce  fut  durant  le  cours 
de  cette  visite  gen£rale ,  que  Simon  de  Stock  dota  grand  nombre  de 
villes  de  ferventes  communautes  de  Carmes,  telles  que  Bruxelles,  Li6ge, 
Malines,  Gand,  Utrecht,  Anvers,  enBelgique  ;  Perth,  en  Ecosse  ;  Kildare,  en 

Irlande,  etc.  C'est  aussi  dans  ce  voyage  qu'il  etablit  en  divers  endroits  (a 
Bordeaux  en  particulier)  la  Confrerie  du  Saint-Scapulaire.  Le  saint  g6n6ral 

cut  cela  de  particulierement  admirable,  qu'il  conserva  toute  sa  vigueur 
morale  jusqu'a  sa  bienheureuse  mort,  et  Ton  ne  se  doute  peut-6tre  pas  que 
les  oeuvres  dont  nous  venons  de  parler,  sont  celles  d'un  homme  qui  avait 
d6pass6  sa  quatre-vingt-dixieme  ann£e.  Simon  de  Stock  arriva  a  Bordeaux 

au  commencement  de  1'an  1265 ;  c'est  la  qu'il  terraina  ses  visites  et  finit  ses 
jours  par  une  mort  pr£cieuse  aux  yeux  de  Dieu,  en  pronongant  ces  paroles 

que  1'Eglise  a  aj outers  a  la  Salutation  angelique  :  Sancta  Maria,  Mater  Dei, 
orapro  nobis peccatoridus,  nunc  et  in  hora  mortis  nostrx.  Amen,  —  se  mon- 
trant,  par  cet  hommage,  jusqu'a  son  dernier  soupir,  un  digne  frere  et  enfant 
de  la  bienheureuse  Vierge  Marie.  (16  mai  1265.) 

Les  Episodes  suivants  de  la  vie  de  saint  Simon  ont  servi  de  theme  aux 

artistes  dans  les  representations  qu'ils  en  ont  donn£es :  1°  La  nature,  docile 
aux  ordres  de  Simon,  renverse  ses  lois.  Pour  confondre  la  calomnie,  a  sa 

priere,  des  poissons  cuits,  qu'on  lui  pr£sente  pour  surprendre  sa  frugalite", reprennent  la  vie  et  le  mouvement,  rendant  t£moignage,  par  cette  merveille, 

a  1'esprit  de  penitence  qui  anime  le  serviteur  de  Dieu.  2°  Afin  de  rendre 
Viss  DES  SAINTS.  —  TOME  V.  38 
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gloire  a  Diea  et  confondre  1'enfer,  et  comme  pour  glorifler  la  sainte  Eucha- 
ristie,  il  fait  le  signe  de  la  croix  sur  1'eau,  qui,  par  un  artifice  diabolique, 
avail  6t6  substitute  au  vin  pr6par6  pour  le  saint  sacrifice  de  la  messe,  et 

aussitftt  1'eau  est  chang6e  en  vin.  3°  La  sainte  Vierge  lui  apparait  et  lui  remet 
le  scapulaire ;  pres  de  lui  sont  des  ames  du  purgatoire  au  milieu  des  flammes. 

RELIQUES  ET  CULTE  DE  SAINT  SIMON  DE  STOCK. 

Simon  de  Stock  fut  enterrS,  selon  la  recommandation  expresse  qu'il  en  avail  faite,  a  la  porte 
de  1'eglise  da  coavent  des  Carmes  de  Bordeaux,  situe  dans  la  rue  et  pres  les  anciens  fosse's  de  ce 
nom.  Mais  Dieu,  pour  recompenser  I'humilite  de  son  serviteur,  rendit  aussit6t  son  tombeau  glorieux 
par  divers  prodiges,  et  en  particulier,  par  une  lumiere  miraculeuse  que  Ton  vit,  durant  plusieurs 

jonrs,  rejaillir  de  ce  tombeau.  La  chambre  qu'avait  habitee  notre  Saint,  durant  son  se"jour  a  Bor- 
deaux, fut  erigee  en  chapelle  1'annee  suivante ;  par  ordre  de  1'archeveque,  Pierre  de  Roncevaux, 

on  y  transporta  ses  precieuses  reliques,  avec  solennite,  et,  en  vertu  de  cette  ceremonie,  seloa 

1'usage  du  temps,  sans  autre  formalite,  on  lui  defera  les  honneurs  de  la  canonisation  ;  il  ful  per- 
mis,  des  lors,  de  1'bonorer  d'un  culte  public,  dans  la  ville  de  Bordeaux  et  dans  toute  1'etendue  da diocese. 

Vers  1'an  1276,  le  culte  de  saint  Simon  de  Stock  fat  confirme  par  I'autorit6  du  Saint-Si6ge. 
Depuis  la  mort  de  saint  Simon  de  Stock,  il  s'est  fait,  a  differentes  epoques,  une  ample  distribu- 

tion de  ses  reliques  aux  diverses  eglises  de  1'Ordre,  soil  en  France,  en  Espagne,  en  Allemagne, 
en  Flandre,  etc.  Le  R.  P.  Guillaume  Costallo,  prieur  des  Carmes  de  Bordeaux,  donna,  en  1423,  ua 

bras  de  saint  Simon  de  Stock  aux  Carmes  de  Gand ;  mais,  dans  les  troubles  excites  par  les  here'- 
tiques,  en  1578,  cette  precieuse  relique  disparutavec  tous  les  autres  tresors  de  l'6glise.  A  la  meme 
epoque,  d'autres  reliques  du  Saint,  conservees  jusqu'alors  dans  les  eglises  de  Cologne  et  de  Bruges, 
en  Flandre,  eurent  le  meme  sort.  On  conservait  cependant  avec  veneration,  dans  1'^glise  des 
Carmes,  a  Valenciennes,  un  doigt  de  la  main  droite  de  saint  Simon ;  cette  precieuse  relique,  echap- 

pee  a  la  fureur  des  hereliques,  a  ete\  depuis  1506  jusqu'en  1578,  1'instrument  de  plusieurs  mi- 
racles, et  dans  ce  meme  lieu,  on  benissait  anssi  des  pains,  sons  1'invocation  de  saint  Simon  de 

Stock,  lesquels,  souveut,  ont  ete  1'occasion  de  plusieurs  guerisons  miraculeuses. 
jusqu'en  1595,  on  vit  frequemment  des  pelerinages  au  tombeau  de  saint  Simon  de  Stock,  sur- 

tout  des  differentes  contrees  de  la  France  et  de  1'Espagne,  soit  pour  honorer  ses  reliques,  soil 
pour  implorer  le  secours  de  sa  puissante  protection  aupres  de  Dieu.  Parmi  ces  pelerins,  il  s'est 
tronv6  quelquefois  des  hommes  d'un  grand  me>ite,  remarquables  par  lenr  piete  et  leur  doctrine  j 
Dieu  aussi  a  souvent  exauce  leurs  VCEUX  et  recompense  leur  foi  par  des  guerisons  miraculeuses. 

Ces  pelerinages  cesserent  insensiblement  lorsqu'on  commenqa  k  distribuer  dans  les  dillerents  en- 
droits  de  ces  deux  royaumes,  quelques  portions  de  ces  precieuses  reliques. 

Le  tombeau  de  Simon  de  Stoch  fut  ouvert  en  1'annee  1595,  k  1'occasion  du  voyage  d'un  c&ebre 
docteur  de  Salamanque,  religieux  Carme,  d'Espagne,  qui  etait  venu  a  Bordeaux  visiter  les  reliques 
da  saint.  II  demanda  aux  superieurs  et  en  obtint  une  relique  tres-precieuse ;  savoir,  1'os  d'une 
jambe,  pour  1'eglise  du  convent  des  Carmes  de  Salamanque,  et  une  des  cotes  pour  1'eglise  des 
Carmes  de  Valence ;  ces  deux  reliques  ont  toujours  et6  en  grande  veneration  en  Espagne.  En 

France,  I'lglise  du  convent  des  Carmes  d'Orteans  fut  enrichie,  vers  le  meme  temps,  d'une  des 
cotes  de  saint  Simon  de  Stock  ;  on  la  conservait  dans  un  pr^cieux  reliquaire,  que  Ton  portait  pro- 
cessionnellement  tons  les  ans  dans  k  ville,  la  seconde  fete  de  la  Pentecdte.  En  1617,  les  reli- 
gieuses  Carmeliles  du  monastere  de  Paris  obtinreut  aussi  quelque  portion  des  reliques  de  notre 
Saint,  a  la  solicitation  de  M.  Marc-Antoine  de  Gourgues,  premier  president  du  Parlement  de 
Bordeaux. 

Apres  ces  distributions,  on  renferma  tout  ce  qui  restait  a  Bordeaux  du  corps  de  saint  Simon  de 

Stock  dans  une  cnasse  en  bois  de  cypres,  poor  la  placer  sur  1'autel,  dans  sa  chapelle. 
Aux  jours  nefiistes  de  93,  des  persounes  sures  cacherent  les  vent-rabies  reliques,  tjt  lorsque 

Mgr  d'Aviau  ordonna  que  la  eonfrerie  du  Saint-Scapulaire  serait  transferee  a  la  metropole  Saint- 
Andre  de  Bordeaux,  on  y  porta  les  ossements  du  Saint  religieux,  dont  {'authenticity  fut  soigneuse- 
ment  constatee.  Puis,  le  meme  prelat  obtint  de  Pie  VII,  en  1820,  que  la  fete  de  saint  Simon  de 
Stock,  dejk  autohsee  par  Nicolas  III  (1277-1280),  serait  elevee  au  rite  doable  et  de  precepte  pout 
le  diocese  de  Bordeaux. 

Nous  n'avons  pas  1'intention  de  raconter  ici  le  retablissement  des  Cannes  en  France ;  discos 
Beulement  que  cinq  ans  apres  leur  apparition  dans  la  ville  de  Bordeaux  (1846),  M.  J'abbe"  Du- 
double,  archipretre  de  la  Primatiale,  remit  au  R.  P.  Louis  de  Gonzague,  da  Ires-saint  Sacrement, 

ancieo  Provincial  de  1'Ordre,  pour  le  Noviciat  du  convent  des  Carmes,  une  relique  extraite  de  la 
chisse  de  saint  Simon  de  Stock.  Le  couvent  des  Carmes,  k  Loudres,  possede  aujourd'hui  la  plus 
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g rande  relique  qui  existe  de  saint  Simon  de  Stock,  un  os  du  tibia,  ce  qui  est  parfaitement  juste, 

puisque  cet  illustre  Carme  e"tait  Anglais.  La  translation  de  cette  relique  eut  lieu  le  16  mai  1864, 
jour  de  la  fete  du  Saint,  patron  de  1'eglise  et  du  couvent.  Le  cardinal-archeveque  de  Westminster 
pre"sida  en  personne  la  ceremonie. 

Voir  sa  Vie,  dcrite  pea  de  temps  aprbs  sa  raort.  Volr  Stevens,  Monast.  Anglic.,  t.  n,  p.  159,  160; 
Ltfland,  de  Script.  Brit.,  t.  n,  p.  227;  Papebroch,  t.  HI,  mall,  p.  553;  Newcourt,  Repertar.,  vol.  i«,  p.  566; 

Weaver,  p.  139;  Fuller,  1.  vi,  p.  271;  Dugdale,  sous  le  cerate*  de  Warwlch,  p.  186,  e"d.  1730;  le  Pere 
Cosme  de  Vllllers  de  Saint-Philippe,  Bibl.  Cam.,  t.  n,  p.  740,  et  la  Vie  re"cente  du  Saint,  par  Alfred  de 
Monbrun,  in-12,  Condom,  1870. 

SAINT  JEAN  NEPOMUCENE 

i330-1383.  —  Papes  :  Jean  XXII;  Cement  VII.  —  Souverains  de  Bohe'me  :  Jean;  Wenceslas  VI. 
—  Rois  de  Erance  :  Philippe  VI  de  Valois;  Charles  VI. 

Qux  per  confessionem  scio,  minus  scio   quam  qua 
nesdo. 
Ce  qua  je  connais  par  la  confession,  je  le  connate 

moins  que  ce  quo  je  ne  connais  pas. 
Saint  Augustin,  Serm.  x. 

Jean  Ne'pomucene  fut  a  la  fois  fervent  anachorete,  ap&tre  z616  et  martyr 
de  Je"sus-Christ.  Ce  dernier  titre  lui  est  d'autant  plus  glorieux,  que  le  se- 

cret de  la  confession,  auquel  il  en  fut  redevable,  n'ayant  jamais  excite"  la 
fureur  des  tyrans,  n'avait  point  encore  eu  de  victimes.  Le  village  de  N6po- 
muck,  en  Boh&me,  se  glorifie  de  1'avoir  vu  naitre  en  1330  et  de  lui  avoir 
donne"  son  nom.  Ses  parents  n'e"taient  point  illustres  par  la  naissance,  mais 
on  voyait  briller  en  eux  toutes  les  vertus  dont  l'6clat  lui  est  pr6f Arable.  Sa 
mere,  de"ja  avanc6e  en  age,  ne  1'avait  obtenu  de  Dieu  que  par  1'intercession 
de  la  sainte  Vierge,  en  qui  elle  avait  une  grande  confiance.  Lorsqu'il  vint  au 
monde,  des  flamraes  merveilleuses  s'allumerent  au-dessus  de  son  berceau, 
presage  de  la  lumiere  de  grace  qui  brillerait  en  lui  dans  ce  monde,  et  de  la 

lumi&re  de  gloire  qui  1'attendait  dans  1'autre.  A  peine  eut-il  vn  le  jour, 
qu'on  de"sespe"ra  de  sa  vie ;  mais  il  fut  arracb.6  des  bras  de  la  mort  par  la protection  de  la  Mere  de  Dieu,  que  ses  parents  implorerent  encore  dans 

I'^glise  d'un  monastere  de  Citeaux  qui  6tait  dans  le  voisinage.  P^n^tr^s 
d'une  vive  reconnaissance,  ils  consacrerent  leur  fils  a  Dieu,  a  qui  ils  le  de- 

vaienl  deux  fois,  et  n'e"pargnerent  rien,  malgre"  leur  pauvrete,  pour  lui  don- ner  une  excellente  Education.  Jamais  enfant  ne  fit  concevoic  de  plus  belles 

esperances  :  il  joignait  a  beaucoup  d'esprit  et  d'application  un  grand  fonds 
de  douceur,  de  docilit6,  de  candeur  et  de  piele";  tous  les  matins,  il  allait 
entendre  plusieurs  messes  dans  1'^glise  des  Cisterciens,  et  tous  ceux  qui  1'y 
voyaient  ne  pouvaient  s'emp6cher  d'admirer  sa  modestie  et  sa  fervour.  Lors- 

qu'il eut  appris  les  premiers  elements  deslettres  dans  la  maison  paternelle, 
on  1'envoya  6tudier  la  langue  latine  a  Staab,  ville  considerable  du  pays.  II 
fit  ses  bumanit6s  et  surtout  sa  rh6torique,  avec  la  plus  grande  distinction; 
il  acbeva  ses  6tudes  a  Prague,  ou  il  devint  docteur  en  th6ologie  et  en  droit 

canon.  II  y  reQut  une  dignit6  bien  plus  pre"cieuse,  qui  fut  celle  du  sacer- 
doce,  a  laquelle  il  s'e"tait  pr6par6  depuis  I'age  de  raison  par  une  vie  pure, 
recueillie  et  p^nitente,  II  ne  se  pr^senta  a  son  6v6que,  pour  recevoir  1'onc- 
tion  sacerdotale,  qu'apres  avoir  pass6  un  mois  dans  laretraite  et  purifi6  son 
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ame  par  le  jeune,  la  priere  et  la  mortification.  On  lui  ordonna  aussit&t  de 

faire  valoir  le  rare  talent  qu'il  avait  rec.u  pour  la  predication  :  son  e"veque 
lui  confia  la  chaire  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Tein.  Les  premiers  tra- 

vaux  de  son  zele  produisirent  des  fruits  admirables.  Toute  la  ville  s'em- 
pressait  d'aller  1'entendre  annoncer  la  parole  de  Dieu,  et  Ton  y  vit,  en  peu 
de  temps,  une  reTorme  ge'ne'rale.  Les  e"tudiants,  alors  au  nombre  de  quatre mille,  couraient  aussi  en foule  a ses  sermons;  les  plus  libertins  ne  pouvaient 

I'e'couter  sans  6tre  touches,  et  ils  s'en  retournaient  chez  eux  pe'ne'tre's  des 
sentiments  d'une  vive  componction.  L'archevfique  et  le  Chapitre  de  Prague, 
voulant  s'attacher  un  homme  si  rempli  de  1'esprit  de  Dieu,  lui  donnerent 
un  canonicat  qui  vint  a  vaquer,  et  notre  Saint,  tout  en  se  montrant  tres- 
exact  a  assister  au  service,  trouva  encore  du  temps  pour  travailler  au  salut 
des  ames,  en  exerc,ant  ses  premieres  fonctions. 

Wenceslas,  fils  et  successeur  de  Charles  IV,  faisant  sa  residence  a  Prague, 
entendit  parler  avec  61oge  du  serviteur  de  Dieu ;  il  d6sira  le  connaitre  et  le 

nomma  pour  pr&cher  1'Avent  a  la  cour.  Bien  que  cette  commission  fut  dif- 
ficile et  pSrilleuse,  aupres  d'un  jeune  prince,  enivr6  du  pouvoir  supr&me, 

livre  aux  passions  les  plus  honteuses,  corrompu  par  la  flatterie,  et  qui  porta 

depuis  le  surnom  de  faineant  et  d'ivrogne,  Jean  accepta;  et  son  zeleeut  tant 
de  succes,  que  Wenceslas  arr&ta  un  instant  le  cours  de  ses  inclinations  de"- 
regle"es,  et,  pour  marquer  son  estime,  il  lui  offrit  1'e've'che'  du  Leitmeritz, 
qui  venait  d'Stre  vacant;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de  le  lui  faire  accepter. 
Comme  on  s'imagina  que  son  refus  eHait  peut-etre  fonde"  sur  les  dangers  et 
les  travaux  inseparables  de  l'6piscopat,  on  lui  offrit  la  pre"v&te"  de  Wische- 
radt,  qui,  apres  les  cache's,  etait  la  premiere  dignite"  ecclSsiastique  de  la 
Boh&me,  un  revenu  de  cent  mille  francs  y  6tant  attach^  avec  le  litre  hono- 

rable de  chancelier-n6  du  royaume.  Mais  ce  n'est  guere  connaitre  les  Saints 
que  de  leur  faire  des  offres  semblables;  s'ils  refusent  lesgrandes  places,  lors 
me*  me  qu'elles  pr6sentent  des  travaux  a  leur  zele  et  des  croix  a  leur  vertu, 
que  doivent-ils  penser  de  celles  qui,  pour  tout  attrait,  ne  leur  montrent 
que  des  tremors  a  recueillir  et  des  honneurs  a  recevoir  ?  Ce  vertueux  cha- 

noine  fut  aussi  ine'branlable  dans  cette  occasion  qu'il  1'avait  6t6  dans  la 
pre'ce'dente.  Si,  dans  la  suite,  il  accepta  la  place  d'aum&nier  de  1'empereur, 
il  ne  le  fit  que  pour  se  mettre  a  porte"e  d'instruire  la  cour  avec  plus  d'auto- rit6  et  cons6quemment  avec  plus  de  fruit :  il  se  voyait  aussi,  par  la,  mieux 

en  6tat  de  satisfaire  sa  tendresse  pour  les  pauvres.  Cette  place,  d'ailleurs, 
ne  1'exposait  point  aux  distractions,  et  elle  ne  lui  offrait  ni  ces  richesses,  ni 
ces  honneurs  qui  1'avaient  si  fort  effray6  dans  les  prematures ;  ainsi  ce  fut 
1'humilite  qui  le  fixa  a  la  cour,  ou  1'ambition  conduit  presque  tous  les 
hommes.  II  y  eut  la  mfime  compagnie  qu'il  savait  avoir  partout :  Notre- 
Seigneur  et  les  pauvres.  Son  appartement  devint  bient6t  leur  rendez-vous, 
et  lui-in&me  leur  avocat  et  leur  pere.  La  paix  et  la  charit6  d^bordaient  de 

son  co3ur,  et  lui  faisaient  concilier  les  diffe>ends  qui  s'61evaient  h  la  cour  et 
dans  la  ville,  assoupir  les  querelles,  arrfiter  les  proces,  de  quoi  nous  avons 

encore  des  monuments  authentiques.  Si  Ton  s'6tonne  qu'il  put  trouver  du 
temps  pour  toutes  ces  oeuvres,  qu'on  se  rappelle  que  les  Saints,  s'oubliant 
eux-memes,  ont  beaucoup  plus  de  temps  a  consacrer  aux  int^rfits  du 
prochain. 

Mais  il  est  temps  d'arriver  a  ce  qui  fera  surtout  la  gloire  immortelle  de 
notre  Saint.  L'impe"ratrice  Jeanne,  fille  d'Albert  de  Baviere  et  femme  de 
Wenceslas,  laquelle  ̂ tait  une  princesse  orn§e  de  toutes  les  vertus,  touch6e 

de  1'ouction  qui  accompagnait  les  discours  de  Jean  Ne"pomucene,  le  choisit 
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pour  le  directeur  de  sa  conscience.  Le  ciel,  pour  sanctifier  cette  vertueuse 
femme,  en  la  detachant  de  tout  ce  qui  pouvait  partager  son  COBUF,  permit 

que  son  mari,  qui  1'aimait  avec  passion,  devint  jaloux,  soupgonneux,  et 
usat  envers  elle  de  toutes  sortes  de  brutalites;  elle  avait  done  grand  besoin 
de  notre  Saint  pour  la  consoler  et  la  conduire.  Toutes  les  personnes  ver- 

tueuses  de  la  cour,  suivant  cet  exemple,  se  mirent  sous  la  conduite  d'un 
homme  si  vers6  dans  les  voies  int6rieures.  On  admirait  en  lui  le  talent  de 
former  des  Saints  sur  le  trfine,  des  heureux  dans  les  souffrances,  et  de  faire 
aimer  la  vertu  au  milieu  du  grand  monde,  ou  on  la  m6connait  si  souvent 

comme  6trangere.  On  1'obligea  encore  de  diriger  les  religieuses  du  chateau 
de  Prague,  et  il  les  conduisit  si  bien  dans  les  exercices  de  la  vie  spirituelle, 
que  leur  maison  devint  un  modele  de  la  perfection  asc6tique. 

Mais  les  conseils  de  notre  Saint  porterent  surtout  un  grand  fruit  dans  la 

personne  de  I'impSratrice  :  elle  n'habitait  presque  plus  que  les  6glises,  ou 
elle  se  tenait  a  genoux  et  dans  un  recueillement  qui  faisait  1'admiration  de 
tout  le  monde.  Ses  prieres  n'etaient  interrompues  que  par  le  temps  qu'elle 
employait  au  soulagement  des  pauvres,  et  elle  tenait  a  honneur  de  les  ser- 
•vir  de  ses  propres  mains.  Ses  entretiens  avec  les  dames  de  la  cour,  qui 
6taient  le  seul  relachement  qu'elle  se  permit,  ne  roulaient  que  sur  les  v6ri- 
tes  £ternelles,  et  elle  y  versait  une  onction  qui  ne  pouvait  venir  que  d'une 
ame  toute  remplie  de  1'amour  de  Dieu.  Elle  entretenait  ce  feu  sacre"  par  la 
frdquentation  des  sacrements,  par  de  grandes  austerit&s  et  des  mortifica- 

tions de  tout  genre. 

La  crainte  de  de"plaire  a  son  Men-aime"  Jesus  lui  faisait  fuirjusqu'a 
1'ombre  du  pecb.6,  et,  s'il  lui  e"chappait  de  ces  fautes  dont  les  plus  saints  ne sont  pas  exempts,  elle  lavait  bien  vite,  dans  les  eaux  de  la  penitence,  une 

tache  qui  aurait  pu  diminuer  les  devices  que  1'Epoux  celeste  trouve  dans 
les  ames  toutes  pures.  Jamais  elle  ne  sortait  de  cette  piscine  sacre"e,  que  le 
cosur  bris6  de  componction  et  les  yeux  baignes  de  larmes;  aussi  elle  pleu- 

rait,  comme  ses  propres  p6ches,  les  6garements  de  1'empereur;  elle  deman- 
dait  a  Dieu  de  le  ramener  a  lui;  elle  essaya  elle-m&me  de  le  gagner  par 

toutes  les  marques  de  tendresse  et  de  soumission  :  ce  cruel  n'y  rSpondit 
que  par  les  soupQons  les  plus  outrageants ;  il  faisait  6pier  ses  actions  les 
plus  saintes  pour  y  d^couvrir  quelques  apparences  coupables.  Enfin,  le  d6- 

mon  qui  I'obs6dait  le  poursuivant  sans  cesse,  il  forma  le  projet,  aussi  nou- 
veau  qu' extravagant,  de  se  faire  re"v61er  par  Jean  N6pomucene  tout  ce  que 
I'imp6ratrice  lui  avait  dit  dans  le  tribunal  de  la  confession.  II  lui  fit  d'abord 
des  questions  indiscretes,  puis  levant  le  masque,  il  s'expliqua  plus  claire- 
ment.  Notre  Saint,  saisi  d'horreur,  lui  represents  de  la  maniere  la  plus  res- 
pectueuse  combien  un  tel  projet  choquait  le  bon  sens  et  blessait  la  religion ; 

mais  ce  me'chant  prince,  accoutum6  a  voir  tous  ses  caprices  respects comme  des  lois,  fut  outr6  de  cette  resistance,  a  laquelle  il  devait  cependant 

s'attendre;  toutefois,  dissimulant  son  ressentiment,  il  cong6dia  le  Saint 
avec  un  morne  silence  qui  ne  lui  permit  pas  de  douter  que  sa  perte  ne  fut 
r6solue. 

Quelque  temps  apres,  on  servit  sur  la  table  du  prince  un  r6ti  qui  e"tait manqu6  :  par  un  trait  digne  des  Caligula  et  des  Heliogabale,  il  ordonne  de 
mettre  a  la  broche  le  malheureux  cuisinier  et  de  le  faire  r&tir  a  petit  feu. 

Les  courtisans palissent  d'horreur;  mais  comme  ils  connaissent  leur  maitre, 
ils  gardent  un  honteux  silence.  Notre  Saint,  en  6tant  inform^,  accourt 

comme  un  nouveau  Jean-Baptiste  pour  arrSter  le  crime  de  cet  autre  He'rode, 
qui,  pour  toute  r^ponse,  le  fait  saisir  et  Jeter  dans  un  cachot,  ou  il  le  laissa 
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quelques  jours,  sans  permettre  qu'on  lui  donne  de  la  nourriture.  Mais  la 
faim  fut  aussi  impuissante  sur  le  courage  du  serviteur  de  Dieu  que  les  pro- 

messes  :  on  eut  beau  lui  dire  qu'il  ne  recouvrerait  sa  liberty  qu'en  d6cla- 
rant  ce  qu'il  savait  de  I'impSratrice  ;  il  se  montra  toujours  pr6t  a  prefe>er 
mille  morts  a  ce  sacrilege.  Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  1'empe- 
reur  le  fit  elargir,  le  pria  d'oublier  le  pass6  et  1'invita  m&me  a  venir  diner 
le  lendemain  avec  lui,  comme  t6moignage  public  de  son  estime  et  de  son 

amiti6.  Jean  s'eiant  done  rendu  le  lendemain  au  palais,  y  fut  tres-bien  regu, 
et,  apres  le  repas,  Wenceslas  ayant  cong6di6  tout  le  monde,  le  retint  tout 

seul :  il  s'entretint  d'abord  avec  lui  de  choses  indiffe>entes ;  il  s'ouvrit  en- 
suite  et  employa  tous  les  moyens  possibles  pour  1'engager  a  dScouvrir  la 
confession  de  l'impe>atrice  :  «  Vous  pouvez  »,  lui  disait-il,  «  compter  sur 
un  secret  inviolable ;  si  vous  deTSrez  a  mon  d6sir,  je  vous  comblerai  de 

richesses  et  d'honneurs ;  mais  si  vous  vous  y  refusez,  vous  devez  vous  attendre 
a  tout,  m6me  a  la  mort  ».  —  «  Je  n'y  consentirai  jamais  »,  r^pondit  le  saint 
Martyr ;  «  et  vous-m6me,  sire,  souvenez-vous  que  vous  empietez  sur  les 
droits  de  Dieu,  a  qui  seul  appartient  le  discernement  des  consciences.  En 

toute  autre  chose,  commandez,  je  vous  ob6irai ;  mais  en  ceci,  j'ose  dire  a 
Votre  Majest^  ce  que  r^pondit  saint  Pierre  aux  princes  des  preires  :  «  II 

vaut  mieux  obelr  a  Dieu  qu'aux  hommes  ». 
L'empereur,  voyant  I'inutilit6  de  tous  les  ressorts  qu'il  avait  fait  jouer, 

ne  contient  plus  les  elans  de  sa  fureur  :  il  ordonne  que  le  Saint  soit  recon- 

duit  en  prison  et  qu'on  1'y  traite  avec  la  derniere  inhumanity.  Les  bourreaux 
1'etendent  sur  une  espece  de  chevalet ;  ils  lui  appliquent  des  torches  ardentes 
aux  c6t6s  et  aux  parties  du  corps  les  plus  sensibles ;  ils  le  brulent  a  petit 
feu  et  le  tourmentent  avec  la  plus  horrible  barbarie.  Au  milieu  de  ce  sup- 

plice,  Jean  N6pomucene  ne  prononce  d'autres  paroles  que  les  noms  sacres 
de  J6sus  et  de  Marie,  les  armes  avec  lesquelles  le  chr6tien  est  toujours  vain- 
queur  dans  les  luttes  les  plus  p6nibles.  A  la  fin,  on  le  retira  de  dessus  le 

chevalet,  mais  il  eiait  presque  expirant.  Le  Seigneur,  qui  n'abandonne 
jamais  ses  enfants  lorsqu'ils  souffrent  pour  sa  gloire,  visita  son  bien-aim6 
Martyr  dans  la  prison  et  remplit  son  ame  des  plus  douces  consolations. 

Cependant  l'imp£ratrice,  informed  de  ce  qui  se  passait,  alia  se  jeter  aux 
pieds  de  Wenceslas,  qu'elle  parvint  a  fl6chir  par  ses  larmes  et  ses  prieres ; 
elle  obtint  1'elargissement  de  son  pieux  directeur.  II  reparut  a  la  cour  en  Saint 
pers6cut6,  nous  voulons  dire  avec  cette  s£r£nit6  et  cet  air  de  contentement 
qui  montraient  que  ses  souffrances  lui  semblaient  une  faveur  du  ciel ;  mais, 
pr6voyant  bien  que  le  calme  ne  serait  pas  de  longue  dur6e,  et,  ayant  su  par 

r6v61ation  qu'il  mourrait  bient6t,  il  se  pr£para  a  recevoir  la  couronne  du 
martyre.  II  recommenc.a  a  prficher  avec  plus  de  zele  que  jamais,  pour  que 
les  derniers  instants  de  sa  vie  se  consumassent  en  holocauste  pour  la 

gloire  de  Dieu,  dans  le  feu  de  1'amour  celeste.  Ayant  un  jour  pris  pour  texte 
de  son  discours  ces  paroles  :  «  Encore  un  peu  de  temps  et  vous  ne  me  ver- 

rez  plus  »,  il  r6p6ta  si  souvent  ces  autres  paroles  :  «  Je  n'ai  plus  guere  de 
temps  a  m'entretenir  avec  vous»,  que  1'auditoire  comprit  ais6ment  que 
son  but  elait  de  leur  apprendre  qu'il  touchait  a  sa  derniere  heure ;  il  ajouta 
m6me,  dit  son  historien  :  «  Je  finis  ma  carriere,  ma  fin  approche,  je  mourrai 
pour  les  lois  de  Jesus-Christ  et  de  son  Eglise  ».  Puis,  jetant  un  regard  plein 

de  larmes  dans  1'avenir,  que  Dieu  lui  decouvrit,  il  pr6dit,  en  sanglotant, 
les  maux  que  1'enfer  vomirait  sur  la  Boheme  avec  I'hdrSsie  :  les  autels  pro- 

fanes, le  sanctuaire  an6anti,  1'usage  des  sacrements  aboli,  les  conseils  e>an- 
g^liques  m6pris6s,  les  monasteres  r^duits  en  cendres,  les  religieux  egorg^s, 
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les  loups  entrant  dans  la  bergerie  pour  d6vorer  le  troupeau  de  J6sus-Christ, 
les  lois  divines  et  humaines  fou!6es  aux  pieds. 

Trente  ans  apres,  ces  paroles  ne  furent  que  trop  accomplies ;  Jean  Huss 
et  ses  sectateurs  infecterent  du  poison  de  leur  he>6sie  les  sources  de  la  doc- 

trine et  de  la  morale,  les  sources  du  bonheur ;  les  pai'ens,  faisant  irruption 
dans  1'Europe,  pousserent  leur  fureur  jusqu'k  Prague  ;  enfin,  plus  tard,  la 
face  de  1'Allemagne  fut  changde  par  Luther ;  jamais  1'enfer  n'avait  r6pandu 
plus  de  tgnebres  que  par  sa  bouche.  Notre  Saint,  avant  de  descendre  de 
chaire,  dit  un  dernier  adieu  a  son  auditoire;  il  demanda  pardon  aux  cha- 

noines  et  aux  clercs  de  tous  les  mauvais  exemples  qu'il  pouvait  leur  avoir 

donna's.  A  partir  de  ce  jour,  il  ne  songea  plus  qu'a  obtenir  la  grace  d'une 
bonne  mort ;  persuadd  que  cette  grace-la,  surtout,  s'obtient  par  Marie,  qui 
est  le  canal  de  toutes  les  graces,  il  alia  a  Bruntzel  visiter  la  celebre  image 
de  cette  divine  Mere,  que  saint  Cyrille  et  saint  Meihode  avaient  apportee 

avec  la  foi  chreiienne  en  Boheme  ;  il  lui  demanda  qu'ayant  obtenu  de  Dieu 
sa  naissance,  ayant  veil!6  sur  son  berceau,  et  1'ayant  conduit  comme  par  la 
main  dans  les  sentiers  si  difQciles  de  sa  vie  mortelle,  elle  voulut  bien  le  sou- 

tenir  encore  a  cette  heure,  1'aider  a  traverser  la  mort  et  1'emmener  avec 
elle  dans  le  sein  de  J6sus,  son  Sauveur,  son  amour,  sa  f61icit6  immortelle. 

Comme  il  rentrait  dans  Prague,  sur  le  soir,  le  cruel  empereur,  qui  6tait 
a  sa  fenfitre,  apergut  cette  sainte  victime,  et,  le  feu  de  la  jalousie  se  rallu- 
mant  dans  son  ame,  il  le  fit  amener  devant  lui.  Sans  lui  donner  le  temps 

de  se  reconnaitre,  il  lui  dit  brusquement  qu'il  n'avait  qu'a  opter  entre  mou- 
rir  ou  reveler  les  confessions  de  Timp^ratrice.  Le  Saint  regarda  son  bour- 
reau  avec  un  visage  calme  et  severe,  sans  daigner  lui  rSpondre,  attendant 

avec  intr^piditd  la  couronne  qu'on  lui  pr6parait. 
Wenceslas,  outr6  de  d6pit,  et  ne  gardant  plus  de  mesure,  scoria :  «  Qu'on 

m'6te  cethomme  de  devant  les  yeux  et  qu'on  le  jette  dans  la  riviere  aussitdt 
que  les  t6nebres  seront  assez  6paisses  pour  de>ober  au  peuple  la  connais- 

sance  de  I'ex^cution  ».  Le  saint  Martyr  employa  le  peu  d'heures  qui  lui 
restaient  a  se  pr6parer  a  son  sacrifice.  On  le  pr6cipita,  pieds  et  mains  lie's, dans  la  Moldaw,  de  dessus  le  pont  qui  joint  la  grande  et  la  petite  Prague. 

Ce  pont  existe  toujours  :  on  ne  le  traverse  qu'avec  grande  v6n6ration,  et 
les  habitants  de  Prague  conservent  encore  aujourd'hui  la  pieuse  coutume 
de  se  d£couvrir  devant  le  lieu  ou  fut  consomm6  le  glorieux  martyre,  la 

veille  de  1'Ascension,  qui  6tait  le  16  mai  de  I'ann6e  1383.  Aussit6t,  des  feux 
parurent  sur  la  riviere  ;  on  voyait  une  infinite  d'£toiles,  d'une  clart6  mer- 
veilleuse,  surgir  comme  du  milieu  des  flots,  reflets  de  la  gloire  dont  Tame 

de  notre  Saint  brillait  dans  le  ciel.  Cependant,  son  corps  sacre"  descendait 
doucement  le  cours  de  1'eau,  accompagnS  de  nouvelles  clart^s  encore  plus 
6tonnantes ;  il  semblait  que  des  flambeaux  lumineux  le  suivissent  et  le  pr6- 
c6dassent,  ranges  dans  un  ordre  admirable,  comme  dans  une  pompe  funebre. 

Toute  la  ville  accourut  pour  6tre  t6moin  de  ce  prodige ;  I'impSratrice  s'em- 
pressa  d'aller  demander  a  Wenceslas  ce  que  cela  signifiait :  le  prince,  frapp6 
de  terreur,  ne  sut  que  r^pondre  ;  il  alia  cacher  sa  honte  dans  une  cam- 

pa  gne,  avec  defense  Si  qui  que  ce  fut  de  1'y  suivre  ;  il  lui  semblait  avoir  sans 
cesse  devant  les  yeux  le  corps  de  sa  victime,  6clair6  par  les  feux  du  ciel. 

Quelques  ann6es  apres,  la  colere  divine  s'appesantit  sur  lui ;  il  fut  priv6 
du  tr&ne  et  de  la  couronne  imp6riale,  et  mourut  d'apoplexie  au  milieu  de 
ses  d^sordres,  sans  avoir  eu  le  temps  de  rentrer  en  grace  avec  Dieu.  L'im- 
p6ratrice,  inconsolable  d'un  crime  dont  elle  6tait  la  cause  involontaire, 
pleura  ie  Saint  jusqu'a  sa  mort,  qui  arriva  en  1387. 
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Cependant,  on  avait  recueilli  les  precieux  restes  que  les  eaux  avaient  ap- 

port's  respectueusement  sur  la  plage;  ils  furent  d'abord  d'pos's  dans 
1'eglise  Sainte-Croix  des  religieux  de  la  Penitence,  puis  transport's  en 

grande  pompe  a  la  cathe'drale,  au  milieu  d'un  concours  prodigieux.  On  fut oblige  de  rouvrir  le  cercueil,  pour  satisfaire  a  la  pieuse  tendresse  du  peuple, 
qui  voulait  contempler  une  derniere  fois  les  traits  du  Martyr.  Plusieurs 
malades,  dont  la  gu'rison  eiait  d6sesp6r6e,  recouvrerent  la  sante  par  son 
intercession  ;  tous  ceux  qui  se  recommanderent  a  lui  avec  foi  obtinrent  la 

faveur  qu'ils  demandaient.  Une  odeur  admirable,  qui  sortait  du  cercueil, 
faisait  assez  voir  la  saintet'  du  pr'cieux  d6p6t  qu'il  renfermait :  quand  on 
ouvrit  la  terre  pour  lui  confier  ce  tr'sor  celeste,  elle  offrit  elle-m&me  un 

tr'sor  en  echange,  comme  si  le  ciel,  qui  avait  commence'  les  fun6railles 
de  son  nouvel  habitant,  eut  voulu  en  faire  la  d'pense  jusqu'au  bout.  On 
grava  sur  son  tombeau  cette  'pitaphe,  qui  s'y  lit  encore  aujourd'hui  : 

Id  est  enseveli  le  tres-venerable  Jean  Nepomucene,  docteur,  ckanoine  de  cette 
eglise,  confesseur  de  la  reine,  illustre  en  miracles,  qui,  pour  avoir  garde  le  sceau 
sacre  de  la  confession,  fut  cruellement  tourmente  et  precipite  du  pont  de  Prague 
dans  la  riviere  de  Moldaw,par  les  ordres  de  Wenceslas  IV,  Fan  {383. 

II  serait  trop  long  de  raconter  tous  les  miracles  dont  Dieu  s'est  plu  i 
honorer  la  m'moire  de  son  serviteur.  Nous  n'en  citerons  que  quelques-uns : 
Une  femme,  appel'e  Catherine  Frolenta,  6tant  tomb'e,  la  nuit,  dans  un 

puits  tres-profond,  se  sentit  soulev'e  hors  de  1'eau  jusqu'a  la  poitrine,  par 
notre  Saint,  qu'elle  invoqua,  et  vit  le  bord  du  puits  tout  illumin' ;  a  la  fa- 

veur de  cette  lumiere,  elle  apergut  une  poutre  qui  lui  servit  d'appui,  jus- 
qu'a ce  que  ses  cris  la  fissent  delivrer.  Voici  un  autre  prodige  non  moins 

admirable  :  une  dame  d'un  rang  distingu',  condamn'e  injustement  dans 
un  proces,  se  fait  6crire  un  m'moire  pour  1'empereur  Leopold,  et,  avant 
de  1'envoyer  a  Vienne,  elle  le  place  sur  1'autel  de  saint  Jean  N'pomucene, 
en  1'honneur  duquel  elle  faisait  c616brer  une  messe.  Mais,  au  moment  de  le 
reprendre,  elle  s'aperc.oit  qu'il  a  disparu.  Quatre  jours  apres,  elle  met  un 
second  billet  sur  1'autel,  et  lorsqu'elle  vint  le  reprendre,  elle  trouva  le  pre- 

mier sign'  de  la  main  propre  et  muni  du  sceau  de  Sa  Majest6  iinp'riale, 

qui  ordonnait  qu'on  rendit  justice  a  la  suppliante  et  que  toutes  les  pieces 
du  proces  fussent  aussi  envoy'es  a  Vienne.  Les  juges  qu'elle  alia  trouver, 
ne  croyant  pas  possible  qu'on  put  aller  a  Vienne  et  en  revenir  en  si  peu  de 
temps,  prirent  des  informations,  et  ils  apprirent  que  le  billet  avait  6t6  pr6- 
sent6  et  la  cause  de  la  dame  plaid'e  a  Vienne  devant  Fempereur  par  un 

v'n'rable  eccl'siastique,  qui  n'6tait  autre  que  saint  Jean  N'pomucene.  Les 
plus  illustres  families  d'Allemagne  furent  redevables  a  notre  Saint  d'une 
foule  de  graces  :  par  son  intercession  un  incendie  fut  6teint  dans  le  cha- 

teau du  comte  Wratislaw ;  par  son  intercession  Charles  d'Althan,  arche- 
vfeque  de  Bari,  fut  pr6serv6  de  tout  mal  dans  I'Scroulement  d'un  balcon  du 
palais  Colonna ;  le  cardinal  Frederic  d'Althan,  vice-roi  de  Naples,  lui  fut 
redevable  de  sa  gu'rison. 

Les  empereurs  d'Allemagne,  de  la  maison  d'Autriche,  le  regardaient 
comme  leur  protecteur ;  Ferdinand  P*  n'entrait  jamais  dans  la  m'tropole 
sans  s'agenouiller  devant  son  tombeau  et  sans  y  prier  avec  ferveur.  Cette 
illustre  maison  se  montra  longtemps  reconnaissante  a  son  saint  Patron  de 

la  victoire  qu'il  lui  obtint,  en  1620,  sous  les  murs  de  Prague,  victoire  qui 
lui  fit  recouvrer  le  royaume  de  Boh6me.  La  nuit  qui  pr'c'da  la  bataille, 
saint  Jean  N'pomucene  et  les  autres  patrons  du  pays  apparurent  dans  la 

cathedrale  tout  rayonnants  de  lumiere ;  1'armee  imperiale,  soutenue  par 
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cet  heureux  presage  et  par  la  protection  du  saint  Martyr,  gagna  la  bataillo 

et  reconquit  la  Boh&me.  En  reconnaissance,  les  princes  de  la  maison  d'Au- 
triche  obtinrent  enfin  la  canonisation  de  saint  Jean  N£pomucene :  Benoit  XIII 
en  publia  la  Bulle  en  1729. 

Le  tombeau,  qui  couvrait  des  restes  si  precieux,  fiit  sauve,  par  une  pro- 
tection special  e  de  la  Providence,  des  profanations  des  Hussites;  il  le  fut 

encore,  en  1618,  de  celles  des  Lutheriens,  qui  se  sont  toujours  attaqu6s  aux 

Saints  comme  a  leurs  plus  grands  ennemis.  Ayant  entrepris  de  le  de"molir, 
ils  ne  purent  jamais  exe"cuter  leur  dessein  sacrilege ;  il  y  en  cut  m6me 
plusieurs  qui  moururent  subitement  sur  la  place,  entre  autres  un  gen- 
tifhomme  anglais.  On  ouvrit  ce  tombeau  en  1719 ;  le  saint  corps  etait 
degarni  de  ses  chairs ;  mais  les  os  etaient  encore  entiers  et  parfaitement 
joints  les  uns  aux  autres ;  sa  langue,  que  Dieu  voulut  honorer  particuliere- 
ment  pour  avoir  si  fidelement  gard6  le  sceau  de  la  confession,  se  trouva 
sans  aucune  corruption,  aussi  fraiche,  aussi  vermeille,  aussi  souple  que  la 

langue  d'un  homme  vivant.  On  la  ve"nere  encore  dans  le  m&me  etat  aujour- 
d'hui,  renferme'e  dans  un  riche  reliquaire.  Elle  est  comme  un  monument 
du  soin  particulier  que  Dieu  a  toujours  pris  d'emp&cher  que  les  confesseurs 
ne  revelent  les  secrets  du  saint  tribunal ;  il  le  permet  ainsi  afin  que  les 

pecheurs  ne  soient  pas  d6tourne"s  et  priv4s  de  1'unique  esp^rance  de  salut 
qui  leur  reste ;  car  nous  ne  serions  plus  tenus  d'accuser  nos  pe"che"s  si  nous 
nations  moralement  surs  que  celui  a  qui  nous  les  accusons  ne  les  re"v61era 
pas.  Que  les  ministres  du  sacrement  de  Penitence  prennent  done  pour  eux 

cette  maxime  d'un  Pere  :  «  Ce  que  je  sais  par  la  confession,  je  le  sais  mo  ins 
que  ce  que  je  ne  sais  point  du  tout 1  ». 

La  veneration  de  ses  compatriotes  pour  ce  grand  Saint  leur  a  fait  Clever 
une  eglise  a  la  place  de  sa  maison  paternelle,  et  un  autel  marque  le  lieu  de 
son  berceau. 

A  la  cathedrale  de  Strasbourg,  un  autel  est  dedie  a  saint  Jean  Ne*pomu- 
cene.  Au-dessus  de  1'autel  est  place"  un  tres-beau  tableau  repre*sentant  la 
mort  du  Saint,  et  a  la  place  du  tabernacle  est  un  reliquaire  qui  contient  de 
ses  ossements.  En  outre,  sur  beaucoup  de  ponts  enAllemagne,  et  en  Alsace, 
se  trouve  sa  statue  que  les  passants  saluent,  comme  a  Prague,  avec  beau- 
coup  de  respect. 

On  1'invoque  contre  les  inondations,  pour  le  passage  des  ponts  et  des 
rivieres,  pour  la  bonne  confession,  contre  les  indiscretions  et  la  calomnie. 

Les  attributs  du  Martyr  de  la  confession  sont :  1°  un  cadenas  et  une 
lettre  fermce  que  Ton  donne  comme  les  symboles  du  secret  a  garder ;  2°  le 

crucifix,  qui  se  place  g6ne"ralement  dans  la  main  des  pre"dicateurs ;  3°  un 
pont.  Dans  nombre  de  gravures  allemandes,  on  voit  au  plan  sup6rieur  le 

magnifique  pont  de  la  Moldaw,  dont  les  arches  majestueuses,  surmonte'es 
d'une  toiture  e"le"gante,  forment  un  des  ornements  de  1'antique  cite"  de  Pra- 

gue. Au  dessous,  le  Saint  est  etendu,  doucement  porte"  sur  les  eaux.  Des etoiles  environnent  sa  t&te  ;  des  nenuphars  sont  tresses  en  guirlande  autour 

de  son  Corp  ;  4°  enfin,  un  dernier  attribut  est  celui  d'une  langue  que  tan- 
t6t  il  tient  a  la  main,  qui  tant&t  est  placde  pres  de  lui  dans  une  aureole  : 

cet  attribut  signifie  et  que  le  Saint  a  garde"  le  silence  lorsqu'il  Ta  du,  et  que 
cet  organe  a  e"te"  preserve  de  la  decomposition. 

Acta  Sanctorum  et  surtout  les  hagiographes  allemands  :  Boess  et  Weiss,  A.  Stolz,  etc. 

1.  Saint  Angustin. 
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LE  BIENHEUKEUX  INDUE  BOBOLA 

1657.  —  Pape :  Alexandra  VII.  —  Roi  de  Pologne :  Jean  Casimir. 

Ego  enim  ostendam  illi  quanta    oporteat  eum  pro 
nomine  meo  pati. 

Je  lui  montrerai  combien  II  doit   souffrir  pour  mon 
nom.  Act.  Ap.  ix,  16. 

Les  Cosaques  de  TUkraine,  qui  tant  de  fois  avaient  ravag6  la  Lithuanie 

m£ridionale,  venaient  de  1'envahir  encore.  Le  college  de  Pinsk,  ou  souvent 
les  Peres  de  la  Compagnie  de  J6sus  avaient  6prouv6  les  maux  de  la  guerre, 

£tait  de  nouveau  menac6  d'une  ruine  prochaine.  II  n'y  avail  rien  a  attendre 
des  hommes  :  le  secours  de  Dieu  n'en  6tait  done  que  plus  assur6  a  ceux  qui 
mettaient  g6n6reusement  leur  confiance  en  lui.  Le  superieur  priait  avec 

plus  de  ferveur  et  plus  d'instances.  II  se  demandait  en  lui-meme  &  quel 
Saint  il  devait  abandonner  sa  cause.  Tout  a  coup,  c'6tait  la  nuit  du 
19  avril  1702,  un  religieux  revgtu  de  1'habit  de  la  Compagnie  lui  apparait : 
«  Vous  avez  besoin  d'un  protecteur  aupres  de  Dieu  » ,  lui  dit-il ; «  pourquoi  ne 
vous  adressez-vous  pas  a  moi  ?  Je  suis  le  Pere  Andr6  Bobola,  mis  a  mort 
en  haine  de  la  foi  par  les  Cosaques.  Cherchez  mon  corps,  je  serai  le  defen- 
seur  de  votre  college  ». 

Le  recteur  de  Pinsk  fit  visiter  les  caveaux  du  college ;  mais,  pendant 
deux  jours,  toutes  les  fouilles  furent  inutiles.  Alors  le  Bienheureux  se  mon- 

tra  de  nouveau  et  d6signa  lui-meme  1'endroit  ou  gisait  son  corps.  C'etait 
dans  un  coin  de  l'6glise,  sous  terre,  du  c6t6  droit  du  grand  autel.  Les 
fouilles  recommencerent  done,  et  bient&t  un  tombeau  fut  dScouvert  qui 
portait  cette  inscription  : 

LE  PfcRE  ANDRE  BOBOLA,  DE  LA  COMPAGNIE  DE  JESOS, 

MIS  A  MORT  PAR  LES  COSAQUES,  A  JANOFP. 

Les  autres  corps  deposes  dans  le  meme  caveau  avaient  subi  toutes  les 

humiliations  de  la  mort.  La  chasuble  et  1'aube  qui  enveloppaient  le  Bien- 
heureux tombaient  elles-m^mes  en  poussiere.  Mais  Dieu  n'avait  pas  permis 

a  la  corruption  d'atteindre  le  martyr.  Bien  mieux  que  tous  les  pr6servatifs 
de  la  science  humaine,  la  main  divine  1'avait  defendu  ;  et  quarante-cinq 
ans  deja  s'6taient  ecou!6s  depuis  qu'il  avait  cess6  de  vivre. 

Le  corps  6tait  la,  devant  ceux  qui  1'avaient  decouvert,  conserv^  dans 
son  entier,  sillonn6  de  mille  blessures  dans  lesquelles  on  voyait  un  sang 

frais  encore  ;  les  chairs  6taient  restees  molles  et  flexibles;  et  1'odeur  la  plus 
suave  se  rSpandait  autour  de  ce  cadavre  glorifi6  d6ja  dans  la  mort  meme. 

Ce  fut  ainsi  que  Dieu,  par  les  plus  Sclatants  miracles,  pr6serva  lui-meme 

a  jamais  de  1'oubli  la  m6moire  de  son  serviteur.  Ce  fut  ainsi  que  Dieu, 
parmi  tant  de  victimes  des  persecutions  du  schisme  en  Pologne  au  xvne  siecle, 
choisit  lui-m§me  Andr6  Bobola  pour  1'elever  sur  les  autels,  et  le  proposer 
comme  un  nouveau  protecteur,  non-seulement  aux  fideles  de  Pinsk,  mais 
a  la  nation  polonaise,  mais  h  la  grande  unit6  catholique,  si  souvent  aux 

prises  avec  le  schisme  et  I'h6r6sie.  «  Le  Tout-Puissant,  comme  on  1'a  dit  si 
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justement  dans  le  proems  de  la  beatification,  fut  lui-m&me  le  vrai  postula- 
teur  de  cette  cause  ». 

Andre  Bobola  naquit  en  1592  en  Pologne,  dans  le  Palatinat  de  Sandomir. 

Sa  famil!e  etait  illustre  et  chretienne.  L' enfant  fut  Sieve"  dans  la  piSte",  et  de bonne  heure  envoye  au  college  des  jesuites  a  Sandomir.  Dans  cette  maison 

ses  vertus  grandirent  avec  ses  talents  et  il  ne  tarda  pas  a  manifester  1'inten- 
tion  qu'il  avait  de  se  consacrer  a  Dieu  en  entrant  dans  1'Ordre  de  ses  maitres. 
La  famille  Bobola  avait  de  tous  les  temps  protege  les  jesuites  qui  avaient 
ete,  dans  de  nombreuses  circonstances,  les  objets  de  ses  Iib6ralitds.  Dieu  la 
recompensait  de  sa  charite  en  choisissant  dans  son  sein  le  Bienheureux 
Bobola  pour  en  faire  un  martyr  qui  perpetuerait  sa  gloire.  Le  13  juillet  1611, 

Andre"  entrait  au  noviciat  dans  la  ville  de  Wilna.  Pendant  les  deux  ans  qui 
s'ecoulerent  jusqu'a  1613,  il  se  montra  constamment  un  modele  pour  tous 
ses  compagnons.  Pendant  trois  ans  il  etudia  la  philosophic  sous  la  direc- 

tion du  Pere  Marquat  qui,  en  voyant  la  piete  de  son  eieve  et  ses  remar- 
quables  talents,  en  congut  de  grandes  esperances.  Au  sortir  desa  philosophic, 
il  professe  successivement  dans  la  ville  de  Brunsberg,  et  au  college  de 

Pultava  ou  il  gagne  1'affection  de  tous  ses  Sieves  en  mime  temps  qu'il  les 
porte  a  la  vertu  par  sa  vie  pleine  d'admirables  exemples  de  piete.  En  1621, 
il  reQoit  le  sous-diaconat  et  le  diaconat,  puis  1'annSe  suivante  la  pr&trise, 
apres  avoir  suivi  un  cours  de  thSologie  ou  il  cut  pour  maitre  le  Pere  Mar- 

quat qui  lui  avait  enseign6  la  philosophic. 
Andre  Bobola  est  ag6  de  32  ans,  alors  que  nous  le  voyons  pour  la  pre- 

miere fois  adonne"  au  ministere  de  la  predication  dans  1'Sglise  de  Saint- 
Casimir  de  Wilna.  Le  bien  qu'il  fit  dans  cette  ville  et  1'influence  qu'il  y 
acquit  furent  immenses.  Le  2  juin  1630,  il  fait  profession  solennelle  des 
quatre  voeux  et  devient  supSrieur  de  la  residence  de  Bobruisk.  II  passa  la 
cinq  annSes  dans  la  pratique  des  vertus  les  plus  humbles,  ses  vertus  de  prS- 

dilection.  II  eut  1'occasion  aussi  pendant  ce  temps  de  montrer  son  ardente 
charite  dans  une  contagion  qui  ravagea  la  Lithuanie.  II  se  livra  sans  reserve 
et  sans  aucune  precaution  au  soulagement  des  malades,  et  par  une  permis- 

sion toute  particuliere  de  la  Providence  qui  le  destinait  a  un  autre  martyre, 
il  echappa  au  fl£au  et  a  la  fatigue.  En  1636  il  se  demit  de  ses  fonctions  de 
superieur  et  obtint  de  se  livrer  entierement  aux  missions.  Pendant  vingt-un 

ans,  on  le  trouve  sur  toutes  les  routes  de  la  Lithuanie  qu'il  evangelise. 
Les  Cosaques,  les  Russes  et  les  Tartares  ravageaient  deja  la  Pologne  des- 

tin6e  a  un  martyre  qui,  aujourd'hui,  n'a  pas  encore  son  terme.  Les  jesuites 
eurent  beaucoup  a  souffrir  des  envahisseurs  qui  ne  les  aimaient  pas  :  ils  se 
virent  depouilles,  chasses  de  leurs  maisons  et  emmenes  en  captivite.  Les 
peuples  eurent  a  endurer  des  miseres  atroces :  ils  avaient  pour  les  soutenir 

et  les  aider  le  Pere  Andre  Bobola,  qui  en  meme  temps  combattait  1'erreur 
partout  ou  il  la  rencontrait.  Sa  science  faisait  un  tel  mal  aux  Popes  grecs 

et  diminuait  tellement  le  nombre  de  leurs  partisans  qu'ils  resolurent  de 
reunir  leurs  forces  dans  un  coin  de  la  Lithuanie  et  d'en  faire  pour  ainsi  dire 
leur  citadelle.  Ils  choisirent  la  province  de  Pol6sie  qu'entourent  partout  des 
lacs  et  des  marais  ;  mais  ils  rencontrerent  la  un  adversaire  redoutable,  le 
prince  Radziwil,  fervent  catholique,  qui  appela  les  jesuites  a  son  aide  en 

leur  offrant  une  maison  princiere  a  Pinsk.  Le  Pere  Andr6  Bobola  s'y  rendit 
avec  la  conviction  qu'il  allait  au  martyre. 

II  devint  en  effet  1'objet  de  toutes  les  attaques  des  schismatiques  qui  le redoutaient. 

(Jue  d'outrages  il  avait  deja  TCQUS  I  que  de  fois  deja  des  mains  sacrileges 
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avaient  ose"  se  lever  sur  lui !  Les  pretres  du  schisme  payaient  des  mis^rables 
pour  1'accabler  de  coups  et  d'injures.  Cependant  ils  imaginerent  une  autre 
persecution  qui  devait  aller  plus  avant  dans  le  C03ur  de  I'ap6tre  ;  ils  ras- 
semblaient  les  enfants  schismatiques  les  plus  grossiers  et  les  plus  mauvais, 
et  les  envoyaient  a  la  porte  du  college.  La,  quand  le  missionnaire  se  pr6- 
sentait  pour  sortir,  les  clameurs  les  plus  insultantes  retentissaient  aussi!6t, 

les  projectiles  les  plus  honteux  volaient  sur  lui.  Cependant  il  s'avangait; 
mais  ces  enfants  lui  faisaient  cortege.  Ils  1'attendaient  devant  la  maison  des 
pauvres,  des  malades  que  sa  charitS  visitait,  et  le  raraenaient  ensuite  au 
milieu  des  hu6es  de  leurs  jeux  infames.  Et  cela  dura  plusieurs  ann^es; 

presque  chaque  jour  c'6tait  la  m&me  scene.  L'homme  de  Dieu  ne  reculait 
jamais ;  jamais  il  n'omettait,  il  ne  diff6rait  pas  mSme  ses  courses  aposto- 
liques,  afin  d'6viter  ce  concert  abominable  d'outrages.  Que  dis-je  ?  pour  ce 
grand  cosur,  avide  des  humiliations  du  Galvaire,  c'etait  comme  une  perp6- 
tuelle  ovation.  Non-seulement  il  ne  trahissait  aucun  trouble,  aucune  emo- 

tion de  la  nature,  mais  la  bonte,  la  paix,  la  joie  surnaturelle  eclairait  son 
visage. 

«  Chien  de  je"suite,  cliien  de  paplste !  »  criaient  ces  petits  bourreaux  ; 
«Lach,Lach!  Polonais,Polonais!PrStrecatholique!  Dutzochwat! »  criaient- 

ils  encore ;  «  Ravisseur  des  ames  !  ravisseur  des  ames !  »  Oui,  c'elait  bien  le 
titre  que  meYitait  le  zfele  triomphantd'Andre".  Ses  ennemis  eux-m6mespu- 
bliaient  ainsi  sa  gloire  aleur  maniere,  et  nous  nesavons  s'il  n'est  pas  encore 
plus  glorieux  pour  lui  d'avoir  6te  nomme'  le  ravisseur  des  ames  par  les 
schismatiques,  que  d'avoir  6te"  proclame  par  les  catholiques  1'apfltre  de Pinsk.  Cependant  ses  persScuteurs,  en  criant  Dutzochwat,  pretendaient  lui 
faire  la  plus  cruelle  injure  ;  ils  le  comparaient  au  d6mon  lui-mSme,  comme 

auparavant  le  bienheureux  Josaphat,  cet  evSque  martyr  de  Vitebsk,  qu'ils  re- 
pr^sentaient  arm6  d'un  croc  et  tirant  les  ames  en  enfer  et  appelaient  aussi 
Dutzochwat.  «  Ah !  plut  a  Dieu  »,  r^pondait  Josaphat,  «  que  je  pusse  en  effet 
ravir  vos  ames  et  les  conduire  en  paradis  » . 

Tel  etait  aussi  le  cri  du  bienheureux  Andre".  Qu'il  cut  voulu  gagner  a Dieu  ces  pauvres  enfants  !  Quelquefois  il  les  entrainait  sur  ses  pas  en  des 

lieux  solitaires,  et  promenant  sur  eux  ce  regard  d'une  be"nignit6  paternelle, 
auquel  les  enfants  d'ordinaire  ne  savent  point  resistor,  eux  qui  s'appro- 
chaient  autrefois  avec  une  familiarity  si  touchante  du  Sauveur  J6sus,  il 
essayait  de  leur  parler.  Mais  la  le^on  leur  6tait  faite.  Leurs  parents  et  leurs 

prfitres  les  avaient  pr6munis  contre  la  s^duisante  douceur  d'Andr£.  «  Sor- 
cier !  sorcier !  »  s'6cnaient-ils,  et  se  bouchant  les  oreilles,  ils  fuyaient  avec 

e"pouvante.  Que  le  visage  centrist^  de  Tapdtre  devait  ardemment  respirer 
alors  cette  charite"  profonde,  cette  tendre  affection  pour  1'enfance  qu'il  avait puisne  dans  le  coeur  du  bon  Maitre !  Quels  touchants  efforts  il  faisait  pour 
retenir  ces  bourreaux  che>is  !  Ah !  sans  doute  ce  g6ne>eux  ravisseur  des 

ames  eut  alors  plus  d'une  fois  le  bonheur  d'arracher  au  d6mon  quelqu'une 
de  ces  victimes  pour  les  rendre  a  son  Dieu. 

Ses  ennemis  voyant  qu'ils  ne  gagnaient  rien  et  que  la  conduite  d'Andre" 
Bobola  servait  sa  cause  au  lieu  de  la  perdre,  prirent  la  resolution  de  se  d^- 
barrasser  de  lui ;  ils  appelerent  les  Cosaques  a  leur  aide.  Deux  chefs  de 

bande  s'attacherent  a  la  poursuite  du  Bienheureux.  Un  jour  qu'il  venait  de 
dire  la  messe  et  faisait  son  action  de  graces,  on  1'avertit  que  les  Cosaques 
arrivaient  :  on  lui  fournit  les  moyens  de  fuir,  mais  il  est  bient6t  atteint  et 

pris  par  ses  ennemis  qui  le  de"pouillent,  1'attachent  a  un  arbre  et  1'accablent 
de  coups ;  ils  lui  passent  ensuite  une  corde  au  cou  et  1'attachent  derriere 
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leurs  chevaux,  le  conduisent  &  leur  chef,  a  lanow.  Les  re"ponses  calmes 
que  le  martyr  fait  a  ces  barbares  1'irritent,  et  il  reQoit  pour  punition  un 
grand  coup  de  sabre  sur  la  t6te.  La  main  qu'il  avait  instinctivement  leve"e 
en  Fair  fut  presque  detache"e  du  bras,  mais  le  pre"serva  d'une  mort  infail- 
lible.  Alors  les  soldats  se  mirent  de  la  partie.  L'un  lui  arracha  un  ceil,  les 
autres  le  conduisirent  chez  un  boucher  ou  ils  allumerent  des  torches  et  lui 
brulerent  differentes  parties  du  corps  en  lui  demandant  de  renoncer  a  sa 

foi.  Sur  son  refus,  on  1'etrangla  a  demi  avec  de  jeunes  branches  vertes  tor- 
dues  a  1'avance,  on  lui  fit  une  tonsure  en  lui  enlevant  la  peau  de  la  tete,  on 
le  frappa  au  visage  de  fagon  a  lui  casser  les  dents ;  sous  I'horrible  et  d6ri- 
soire  pre"texte  de  lui  faire  une  chasuble,  on  lui  arrache  la  peau  du  dos.  On 
essuie  avec  une  torche  de  paille  le  sang  qui  coule  a  flots  de  cette  plaie 

atroce,  et  pour  achever  de  faire  un  monstre  de  cet  homme  dont  1'aspect 
dpouvante  m6me  ses  bourreaux,  on  lui  enfonce  des  roseaux  sous  les  ongles, 

aim  de  leur  donner  1'apparence  de  griffes.  Apres  lui  avoir  ensuite  coupe"  le 
ncz  etleslevres,  on  lejette  sur  un  tas  de  fumier.  Le  Bienheureux  n'6lait 
plus  qu'une  masse  de  chair  informe  et  repoussante.  Deux  heures  apres,  le 
capitaine,  passant  par  la,  1'acheva  d'un  coup  de  sabre.  (16  mai  1657). 

Aussit6t  la  mort  du  martyr  une  lumiere  brillante  parut  sur  lanow  et 
6pouvanta  les  Cosaques  qui  monterent  sur  leurs  chevaux  et  disparurent. 

Les  catholiques  transporterent  son  cadavre  au  college  des  je"suites  a  Pinsk, 
oft  il  regut  la  sepulture.  La  nouvelle  de  cette  mort  affreuse  se  re"pandit rapidement,  et  les  Polonais  se  mirent  des  lors  a  invoquer  Bobola  comme  un 
Saint.  Quarante-cinq  ans  apres  sa  mort,  on  trouva  son  corps  sans  corruption: 
cette  nouvelle  ranima  la  confiance  des  Polonais,  et  le  tombeau  de  Bobola 

devint  un  lieu  de  pelerinage  ou  s'opererent  de  nombreux  miracles.  Plusieurs 
fois  dans  le  cours  du  xvrae  siecle,  son  se"pulcre  a  e"te"  ouvert  et  le  corps  atou- 
jours  etc"  trouv6  dans  un  6tat  parfait  de  conservation.  En  1808,  on  le  trans- 
porta  a  Polosk  dans  le  college  de  la  Gompagnie  de  Je"sus.  Mais,  en  1820,  les  Je"- 
suites  furent  chassis  de  Russie  par  un  decret  d'Alexandre,  ou  plut&t  par  un 
d6cret  de  Dieu  :  ils  e"taient  envoy^s  de  nouveau  sur  tousles  points  du  monde 
&  1'apostolat.  Ils  n'eurent  pas  la  consolation  d'emportcr  le  sacre"  d6p6t  :  ils 
le  confierent  a  la  pi6te"  des  religieux  de  Saint-Dominique.  Mais,  depuis,  les 
schismatiques  s'en  sont  empar&s.  Toutefois,  c'est  une  justice  a  leur  rendre  : 
&  Polosk,  comme  autrefois  a  Pinsk,  ils  honorent  eux-mfimes  les  restes  de 
celui  que  le  schisme  a  frapp6  ;  reparation  touchante,  qui  sans  doute  fait 

descendre  sur  eux  aussi  bien  des  graces,  par  1'intercession  de  celui  qui  si 
longtemps  les  6vangelisa,  qui  r6pandit  son  sang  pour  eux  en  leur  pardonnant. 

Le  Bienheureux  e"tait  d'une  forte  corpulence  et  d'une  taille  peu  elevee  ; 
mais  dans  tout  son  ext6rieur  il  portait  quelque  chose  de  noble,  de  simple 
et  de  pieux  qui  disposait  en  sa  faveur.  Les  fatigues  avaient  de  bonne  heure 

de'pouille'  son  front ;  il  ne  lui  restait  qu'une  couronne  de  cheveux  blonds 
qui  blanchirent  avant  1'age ;  il  gardait  la  barbe  assez  longue.  La  vivacit6  de 

son  regard  n'&tait  rien  a  sa  modestie.  Sur  son  visage  un  peu  colore"  se  ren- 
contraient  la  majest6  et  la  candeur.  On  aimait  a  le  voir ;  on  aimait  a  1'en- 
tendre.  II  poss6dait,  avec  un  excellent  esprit,  une  me"moire  heureuse,  une expression  toujours  facile.  Sa  prononciation  6tait  agr^able  ;  sa  voix  sonore 

et  pdnetrante.  II  s'appliquait  a  donner  une  instruction  solide;  mais  en 
meme  temps  sa  douceur  insinuante  allait  aux  coeurs ;  sa  conviction  pro- 

fonde  les  touchait  en  vibrant  en  eux.  Quelquefois  sa  parole  s'e"lanc,ait  comme 
la  foudre,  et  les  p^cheurs  les  plus  endurcis  ne  pouvaient  plus  register. 

G'est  Pie  IX  qui,  en  1853,  a  beatific"  Andre"  Bobola. 
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Notice  historique  sur  I*  bienheureux  Andri  Bobola  de  la  Compagnie  de  Jdsus,  par  le  R.  P.  Olivaint. 
Paris,  Julien,  Lanier  et  C8,  £diteurs,  1854,  et  tous  les  hagiographes  modernes. 

SAINT  GEINS  S  LE  SOLITAIRE  DE  BAUSSET. 

Geins  naquit  a  Moteux,  pres  de  Carpentras,  sur  le  territoire  de  1'archidiocese  actuel  d' Avignon. 
Ses  parents  etaient  gens  pea  aises,  mais  distingues  par  leur  pi6te.  II  se  retira  de  bonne  benre, 

dit-on,  dans  la  solitude  de  Bausset  et  Ik  se  sanctifia  par  la  priere  et  le  travail  des  mains.  Un  jour 

que  ses  proches  l'6taient  venns  visitor,  il  se  trouva  n'avoir  ni  via  ni  eau  a  leur  offrir  pour  reparer 
leurs  forces  Spuise'es  :  nouveau  Moise,  il  appliqua  ses  deux  doigts  sur  la  paroi  d'un  rocher,  et 
aussiWt  il  en  coula  non-seulement  de  1' can,  mais  du  vin.  On  montre  encore  aujourd'hui  la  fontaiae 
d'eau  :  elle  coule  toujours  n  abondance,  et  ses  ondes  sent  employees  pour  combattre  les  fievres. 
En  1630,  Alexandre  Bichi  de  Sienne  fut  cre6  e>6que  de  Carpentras.  Faisant  la  visite  de  son  dio- 

cese, il  voulut  que  le  corps  de  saint  Geins  fut  place  dans  une  cbSsse  plus  convenable  et  trans- 

port^ processionnellement  de  la  cbapelle  de  1'ennitage  dans  1'eglise  paroissiale  de  Bausset,  qui  en 
est  distante  d'un  quart  d'heure.  II  y  est  encore  aujourd'hui.  Saint  Geins  est  le  patron  de  cette 
paroisse.  II  y  a  pres  de  Mont-de-Marsan  une  £glise  qui  porte  le  nom  de  Saiut-Gein,  et  pres  de 

Limoges  une  autre  qui  s'appelle  Saint-Gence. 

On  le  reprdsente  conduisant  une  cbarrue  attele'e  d'une  vache  et  d'nn  loup,  parce  que  ce  der- 
nier ayant  devorg  une  des  deux  vaches  nourries  par  saint  Geins,  notrc  Saint  aurait  force"  1'animal 

ravisseur  a  completer  sa  cbarrue.  On  1'invoque  contre  la  sdcheresse. 
L'epoque  de  sa  vie  n'est  pas  facile  a  determiner.  Les  Franciscains  le  r^clament  comme  mem- 

bre  de  lenr  Tiers  Ordre.  Les  ung  le  placeut  au  xne  siecle,  les  autres  an  xm«.  D'antres  veulent 
qu'il  appartienne  an  xv»  siecle. 

Propre  d 'Avignon  et  Petln  dans  MIgne. 

XVir  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE  ROMA1N. 

A  Villa-Rial,  dans  le  royaume  de  Valence,  saint  PASCAL,  de  1'Ordre  des  Mineurs,  personnage 
d*nne  innocence  et  d'une  penitence  admirables.  1592.  —  A  Pise,  en  Toscane,  saint  TORPES  oa 
TBOPEZ,  martyr,  qui  occupait  un  rang  distingu6  parmi  les  ofOciers  de  Neron;  il  est  un  de  ceux 

dont  i'aputre  saint  Paul  parle,  dans  sa  lettre  adressee  de  Rome  aux  Pbilippiens :  «  Tous  les  Saints 
vons  saluent,  et,  en  particulier,  ceux  qui  sont  de  la  maison  de  C£sar  ».  Arrete  comme  Chretien,  il 

fut  soufflete,  dechir6  crnellement  a  coups  de  fouets,  expose  aux  betes  pour  en  e" Ire  d^vore,  mais 
sans  en  recevoir  aucnn  dommage,  et  acheva  enfin  son  martyre  par  la  decollation,  le  29  d'avril  : 
oa  fait  aujourd'hui  sa  fete  a  cause  de  la  translation  de  son  corps.  —  Ce  meme  jour,  sainte  Resti- 

tute, vierge  et  martyre,  qui,  sous  1'empire  de  Valerien,  fut  diversement  torturee  par  le  juge  Pro- 
eulus,  en  Afrique,  et  placee  dans  une  nacelle  pleine  d'etoupes  et  de  poix,  pour  etre  brulee  en 
pleine  mer ;  mais,  des  qu'on  y  mit  le  feu,  la  ilamme  se  tourna  contre  ceux  qui  venaient  de  1'allu- 
mer,  et  elle,  se  mettant  en  oraison,  rendit  ainsi  son  esprit  a  Dieu.  Son  corps,  avec  la  nacelle,  vint 

aborder,  par  la  volont6  de  Dieu,  a  1'ile  d'Ischia,  pres  de  Naples,  ou  les  Chretiens  le  re$urent  avec 
une  gruude  veneration.  Constantin  le  Grand  fit  depuii  batir  one  eglise  en  son  honneur,  dans  la 

1,  Alias,  Gens,  Genet,  Gtntiut,  Get*. 



MARTYROLOGES.  607 

ville  de  Naples  *.  —  A  Noyon ,  les  saints  martyrs  Herade,  Paul  et  Aqnilin,  atec  deux  antres. 

Rfcgne  de  Diode"  tien  *.  —  A  Chalce'doine,  saint  Solocane  et  ses  eompagnons,  soldats  et  martyrs, 
sous  1'empereur  Maximien s.  ive  s.  — A  Alexandrie,  les  saints  martyrs  Adrion,  Victor  et  Basilla.  — 
A  Wurtzbourg,  saint  BHUNON,  eveque  et  confesseur.  1045. 

MARTYROLOGE  DB  FRANCE,  REVU  ET  AUGMENTS. 

A  Agen,  fete  de  saint  Jean  NSpomucene.  —  A  Tonraay,  saint  C61estin,  martyr,  dont  le  peuple 
ressent  souvent  le  secours  et  la  protection.  —  A  Laon,  saint  MONTAN,  reclus,  qui  est  rest6  plu- 
sieurs  annees  en  une  solitude  qui  a  retenu  son  nom,  pres  de  Ju-vigny,  entre  Montmedy  et  Marville, 
au  pays  de  Luxembourg ;  il  prfidit  la  naissance  de  saint  Remi,  aputre  des  Francs,  et  recouvra  la 

vue  en  se  lavant  les  yeux  avec  le  lait  que  ce  Saint  sucait  des  mamelles  de  sa  mere.  C'est  aujour- 
d'hui  le  jour  de  sa  translation.  v«  s.  —  A  Saint-Amand,  en  Flandre,  trois  compagnes  de  sainte 
Ursule,  dont  les  corps  y  ont  ete  apport6s,  et  y  resolvent  la  veneration  des  fideles.  —  Eu  ce  mfime 

jour,  le  v6ne"rable  Laurent,  de  I'Ordre  de  Citeaux,  que  saint  Bernard  etablit  premier  abbe"  de  Vil- 
liers,  en  Brabant  — A  Marconne,  proche  d'Hesdin,  en  Artois,  sainte  FRAMEDZE  ou  FRAMECHILDB, 
epouse  de  Baufroy  ou  Badefroy,  comte  du  palais  du  roi  Dagobert  II,  et  mere  de  sainte  Austre- 

bei'te.  Yers  685.  —  Au  Puy,  la  translation  de  saint  Mien.  —  A  Frejus,  fete  de  saint  Tropes.  — 
A  Strasbourg,  le  venerable  JEAN  TAOLERE. 

MARTYROLOGES  DES    ORDRES   REL1GIEUX. 

Martyrologe  des  Chanoines  reguliers  et  Augustins.  — A  Mirandole,  saint  POSSIDIOS,  e"veqne 
de  Calames,  disciple  de  saint  Augustin,  et  bistorien  de  son  illustre  vie,  qui  mourut  saintement  le 
16  mai. 

Martyrologe  de  Vallombrevse  et  des  Franciscains.  —  A  Villa-Real,  saint  Pascal,  de  1'Ordro des  Mineurs... 

Martyrologe  des  Carmes.  —  Saint  Jean  Nepomucene...  *. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRE8  HAGIOGRAPHES. 

En  Orient,  saint  Andronique  et  saint  Junias,  du  nombre  des  soixante-douze  disciples  de  Jesus- 

Christ,  et  dont  saint  Paul  a  fait  1'eloge  dans  son  epltre  aux  Romains  (xvi,  7)  :  a  Salaez  », 
leur  dit-il,  «  Andronique  et  Junias,  mes  parents,  les  eompagnons  de  mes  liens,  qui  sont  conside- 

rables entre  les  Apdtres,  et  qui  ont  embrasse  la  foi  de  J6sus-Christ  avant  moi  ».  Ces  deux  disciples 

de  Notre-Seigneur  ont  evangelise,  en  particulier,  Apamee,  en  Syrie,  Comanes,  dans  le  Pont,  1'Illy- 
rie,  etc.  i«  s.  —  A  Constantinople,  saint  Etienne,  patriarcbe.  893.  —  A  Sigeberg,  dans  Id 
Ilolstein,  le  bicnheureux  Tbetmar,  prfetre,  qui  fut  doyen  de  Breme  et  embrassa  la  Regie  de  Saint- 

Augustio,  dans  le  monastere  de  Newmunster,  fondd  par  le  bienbeureux  Vicelin,  Eveque  d'Oldea- 
bourg-Lubeck.  1152.  —  A  Oria,  entre  Brindisi  et  Tarente,  dans  la  terre  d'Otrante,  en  Italie,  le 
bienheureux  Francois  de  Durazzo 5,  de  1'Ordre  des  Freres  Mineurs.  xive  s.  —  En  Toseane,  saint 
Fabius,  martyr;  son  ideutite  u'est  pas  bien  e labile.  —  A  Cagliari,  en  Sardaigne,  nne  autre  sainte 
Restitute,  que  Ton  croit  mere  de  saint  Eusebe  de  Verceil,  et  dont  ies  reliques  furent  retrouvees, 

en  1607,  dans  une  crypte  da  faubourg  d'Estampacbe,  qui  porte  son  nom,  pres  d'une  eglise  diidie"e a  sainte  Anne. 

1.  Sainte  Restitute  ne  fnt  pas  onblide  k  Carthage  :  on  pense  qne  c'est  &  cette  sainte  Martyre  qn'tftait 
consacrde  la  grande  basilique  connue  sous  son  nom,  dans  laquellu  furent  tenos  quelques  conciles  et  oh 

saint  Augustin  pronon;a  plusieurs  discours.  Elle  (Jtait  n^e  a  Ponizara,  d'aprfes  le  Propre  de  Naples, 
2.  On  n'est  pas  d'accord  snr  le  lieu  oh  ont  souffert  ces  Martyrs.  Le  Pore  Labbe  opine  pour  Nyon,  sur 

le  lac  de  Geneve;   d'autres   pour  Nouiodunon,   en  Bnlgarie.  II  est  impossible   de  tranclier  la  question, 
disent  les  Bollandistes. 

3.  Us  dtaient  originaires  de  1'Egypte. 

4.  Volr  sa  Vie  au  Jour  pre'ce'dent,  le  16. 
i.  Ville  d'lllyrie,  patrie  du  Bicaheureux,  appcle'e  Dyrrachium  par  les  anclena. 
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LE  VENERABLE  JEAN  TAULERE, 

fiELIGIEDX  CONTEMPIATIF  DE  L'ORDRE  DE  SAINT  -  DOMINIQUE 

1361.  —  Pape  :  Innocent  VI.  —  Roi  de  France:  Jean  le  Bon. 

Prenez  de  bon  coeur  les  penitences  qu'on  vous  donnera 
et  Is  peine  due  a  vos  pe'che's,  de  qnelqne  part  qu'elles 
viennent,  soit  de  Dieu  ou  de  ses  creatures. 

Quand  qnelqn'nn  YOUS  aura  offense"  en  qnclque  facon 
que  ce  soit,  pardonnez-lui  incontinent  et  de  bon  coeur. 

Alphabet  dore  de  Jean  Taulere. 

II  existait,  au  xive  siecle,  dans  la  ville  de  Cologne,  un  celebre  predica- 
teur  nommd  Taulere,  lequel  etait  fameux  par  sa  science  et  par  sa  charite\ 

Un  jour,  il  se  trouvait  a  l'6glise,  priant  Dieu  de  tout  son  coeur  de  lui  faire 
connaitre  le  meilleur  moyen  de  le  servir.  Sa  priere  achev6e,  il  sort  et  voit 
accroupi  sur  une  des  marches  de  la  porte  un  pauvre  a  peine  couvert  de 
quelques  haillons,  et  si  defigur6  que  sa  vue  seule  excitait  la  piti6.  II  avait  la 
tSte  a  moiti6  rong6e  par  un  ulcere,  il  avait  perdu  un  bras  et  une  jambe,  et 

tout  son  corps  etait  couvert  d'horribles  plaies.  Saisi  de  compassion,  Taulere 
s'approche  de  ce  malheureux,  tire  une  piece  d'argent  etle  saluant :  Bon- 
jour,  mon  ami.  — Merci,  Monsieur,  r^pondit  le  pauvre  ;  mais  je  n'ai  jamais 
eu  de  mauvais  jours.  Taulere  crut  que  le  malheureux  ne  1'avait  pas  com- 
pris  et  lui  rep6ta  :  — Je  vous  souhaite  un  bon  jour;  je  vous  souhaite 

d'6tre  heureux  et  d'avoir  tout  ce  que  vous  pouvez  desirer.  —  Je  vous  ai 
tres-bien  entendu,  Monsieur,  repliqua  le  mendiant,  et  je  vous  remercie 

de  votre  charit6 ;  mais  je  vous  dis  qu'il  y  a  longtemps  que  votre  souhait  est 
accompli.  Taulere  se  disait  en  lui-m&me  :  Ce  bon  homme  a  perdu  la  tete, 

ou  peut-etre  est-il  sourd.  C'est  pourquoi,  haussant  le  ton,  il  lui  cria  :  — 
Yous  ne  m'avez  pas  entendu  :  je  souhaite  que  vous  soyez  heureux.  —  Pour 
Dieu,  Monsieur,  ne  vous  fachez  pas ;  je  vous  ai  deja  dit  que  je  vous  entends 

tres-bien,  et  je  vous  r6pete  que  je  suis  tres-heureux  et  que  je  n'ai  jamais  eu 
de  mauvais  jours. 

Un  instant  Taulere  le  tint  pour  fou ;  mais  il  remarqua  dans  les  paroles 

de  cet  homme  un  certain  air  qui  appela  son  attention.  II  s'approcha  de  lui, 
s'assit  a  ses  c6tes  et  le  pria  avec  candeur  de  lui  mieux  exprimer  ce  qu'il  lui 
avait  dit.  —  Monsieur,  lui  rSpondit  ce  pauvre  homme,  c'est  tres-clair. 
Depuis  mon  enfance,  jesais  que  Dieu  est  sage,  juste  et  bon;  depuis  mon 

enfance,  je  souffre  de  la  cruelle  maladie  qui  m'a  d6vor6  une  grande  partie 
du  corps ;  j'ai  touj ours  6t6  pauvre...  Je  me  suis  dit :  Rien  n'arrive  sans  la 
volont6  ou  la  permission  de  Dieu.  Le  Seigneur  sail  mieux  que  moi  ce  qui 

me  convient,  parce  que  le  Seigneur  m'aime  comme  un  pere  aime  son  fils... 
Je  suis  par  consequent  bien  sur  que  ces  souffrances  sont  pour  mon  plus 
grand  bien.  Ainsi,  je  me  suis  accoutumS  a  ne  vouloir  jamais  que  ce  que 

veut  mon  aim6  et  bon  Seigneur ;  et  s'il  m'envoie  des  maladies,  je  les  reQois 
avec  joie,  comme  si  elles  6taient  mes  soeurs ;  s'il  me  donne  la  sante,  je 
1'accepteavec  plaisirjs'il  ne  me  donne  pas  a  manger,  je  suis  content  de 
jeuner  pour  expier  mes  p6ch£s  et  ceux  d'autrui ;  si  je  n'ai  pas  de  quoi  me 
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vetir,  je  me  rappelle  mon  Sauveur  nu  dans  la  creche  et  sur  la  croix,  et  je 
me  trouve  beaucoup  plus  riche  que  lui ;  si  je  souffre  sur  la  terre,  je  com- 
prends  que  je  serai  beaucoup  plus  heureux  dans  le  ciel.  —  Que  vous  dirai-je 

de  plus  ?  Je  suis  toujours  content :  et  si  je  pleure  d'un  ceil,  je  ris  de  1'autre, 
parce  que  je  veux  tout  ce  que  Dieu  veut,  je  ne  desire  que  1'accomplisse- 
ment  de  sa  sainte  volonte.  Vous  voyez  done,  Monsieur,  que  je  suis  tres- 

heureux,  que  je  n'ai  jamais  eu  de  mauvais  jours  et  que  j'ai  tout  ce  que  je puis  ddsirer. 

Taulere  pleurait  en  silence...  II  n'avait  jamais  entendu  un  sermon  aussi 
edifiant.  II  donna  au  pauvre  son  manteau,  1'unique  piece  de  monnaie  qui 
restait  dans  sa  bourse,  et,  malgr6  la  plaie  de  la  tete,  il  embrassa  1'homme 
avec  effusion.  II  rentra  dans  1'eglise  pour  remercier  Dieu  de  lui  avoir  en- 
seign6  le  moyen  le  plus  parfait  de  le  servir.  II  imita  dans  la  suite,  autant 

qu'il  le  put,  ce  saint  pauvre,  et  il  avail  coutume  de  dire,  en  rappelant  cette 
touchante  aventure  :  «  Le  bonheur  est  possible  dans  toutes  les  conditions, 
aussi  bien  pour  le  pauvre  que  pour  le  riche,  pour  le  malade  que  pour 

1'homme  bien  portant.  Le  bonheur  est  dans  le  coeur,  et  non  ailleurs  ;  il  est 
dans  la  disposition,  et  non  dans  la  situation.  Faisons  la  volonte  de  Dieu, 
aimons  Dieu,  et  nous  serons  heureux  dans  quelque  situation  que  nous  nous 
trouvions  ». 

Si  les  vertus  et  les  predications  de  Jean  Taulere  le  rendirent  cSlebre  dans 

le  xrv'  siecle ,  dit  Touron  *,  les  Perils  pleins  de  lumiere  et  d'onction 
qu'il  a  laiss^s,  ont  fait  passer  son  nom  avec  gloire  a  la  posterity.  Bossuet, 
sainte  Th6rese,  Louis  de  Blois,  le  comptent  avec  raison  au  nombre  des  plus 
grands  maitres  de  la  vie  spirituelle.  II  naquit  en  Allemagne,  Tan  1294,  et 

embrassa  1'institut  des  Freres  PrScheurs  dans  le  couvent  de  Strasbourg, 
vers  le  commencement  du  pontifical  de  Jean  XXII. 

Taulere  brilla  dans  la  chaire,  &  Cologne  surtout,  et  a  Strasbourg.  II 
combattit  les  Qui6tistes  et  les  B£ghards  ou  faux  spirituels,  qui  commengaient 

a  se  glisser  dans  les  rangs  de  1'Eglise.  Ses  predications  etaient  suivies  par- 
tout  des  effets  les  plus  prodigieux.  Son  e"minente  pi£t6,  sa  profonde  Erudi- 

tion, I'austerite  de  sa  vie,  I'eloquence  la  plus  incisive  et  la  plus  entrainante 
forgaient  les  p6cheurs  les  plus  endurcis  a  se  rendre  a  la  voix  qui  les  appelait. 
Mais  autant  etait  male  et  pressante  son  eloquence,  autant  elait  douce,  onc- 

tueuse  et  persuasive  sa  direction  spirituelle.  Aussi  portait-il  les  ames  qu'il 
conduisait  dans  les  difficiles  sentiers  de  la  vie,  a  la  plus  grande  perfec- 
tion. 

Quant  a  sa  doctrine,  voici  comment  en  parle  Bossuet.  II  dit,  o  qu'a  son 
avis,  Taulere  n'eiait  pas  seulement  un  z616  predicateur,  mais  un  des  plus 
solides  et  des  plus  corrects  des  mystiques  *  ».  II  dit  aussi,  «  que  son  livre 
des  Institutions  est  parmi  les  livres  mystiques  un  des  plus  estim£s 8.  Si  Ton 

remarque  »,  ajoute-t-il,  «  dans  certains  de  ses  Merits  quelques  exage"  rations, 
elles  sont  plut6t  dues  &  la  maniere  de  parler  de  son  temps  qu'a  1'imperfec- 
tion  de  sa  doctrine  ».  D'ailleurs,  comme  le  fait  observer  Suarez  *,  cet  au- 

teur  ne  parlait  pas,  dans  ces  circonstances,  avec  la  precision  et  la  subtilite" scolastiques,  mais  avec  des  phrases  mystiques.  Et  Bossuet  a  dit  encore,  que, 
«  sans  vouloir  diminuer  de  la  reputation  de  Taulere,  on  ne  doit  pas  prendre 
au  pied  de  la  lettre  tout  ce  qui  est  echapp£  a  ce  saint  homme  ».  II  est  im- 

possible, du  reste,  comme  le  remarque  Feller  a  son  tour,  «  de  rappeler  aux 

1.  Histoire  des  hommes  illustres  de  Saint-Dominique,  t.  n,  p.  334. 

2.  Bossuet,  t.  x,  Inst.  sur  let  etats  d'Oraison,  liv.  !•',  I>.  14  et  SUIT.  —  3.  Ibid. 
4.  De  liel.,  c.  2,  lib.  II;  de  Oral.  M.,  c.  12. 
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regies  communes  tout  ce  qui  a  6t6  6crit  sur  cette  matiere  *;  la  morale  », 
dit-il,  «  a  ses  mystfcres  comme  le  dogme,  ses  profondeurs  comme  tout  ce 
qui  tient  a  la  divinite,  ses  exceptions  et  ses  contradictions  apparentes 
comme  toutes  les  sciences,  meme  la  g6om6trie.  Vouloir  la  r6duire  a  une 

exactitude  parfaitement  g6n6rale,  1'affranchir  des  modifications  dont  toutes 
les  notions  divines  et  humaines  sont  essentiellement  susceptibles ,  c'est 
en  faire  un  6tre  de  raison  ».  Gerson  Iui-m6me  a  dit,  «  qu'il  ne  faut  pas 
toujours  exiger  dans  ces  sortes  d'ouvrages  la  precision  rigoureuse  du 
langage,  ni  m6me  des  notions  communes  de  la  morale.  Car  »,  ajoute-t-il, 
«  ceux  qui  n'ont  pas  1' experience  de  la  Tie  mystique  n'en  peuvent  non  plus 
juger  qu'un  aveugle  des  couleurs  *  ». 

Taulere  n'a  6crit  qu'en  allemand.  Surius  a  rassemb!6  ses  ouvrages  et 
donn6  une  traduction  latine  imprim6e  a  Cologne  en  1552.  Ceux  qu'on 
tient  pour  plus  authentiques,  sont :  1°  Quelques  sermons  du  Temps  et  des 
Saints;  2°  Une  Vie  de  Jesus-Cki-istjS0  Les  Institutions,  de  tous  le  plus  c61ebre; 
4°  Des  Epitres;  5°  L1 'Alphabet  dore  ;  6°  Un  Dialogue  entre  un  theologien  et  un 
mendiant.  Touron  lui  en  attribue  quelques  autres,  mais  sur  lesquels  on 

conserve  des  doutes  8.  Nous  avons  une  traduction  rScente  de  ses  sermons, 
par  M.  Charles  de  Sainte-Foi. 

Terminons  enfin  cette  notice  par  la  mort  e"difiante  de  ce  saint  religious. 
Apres  une  vie  entiere  ̂ coulee  dans  1'exercice  de  la  contemplation,  dans 
raccomplissement  de  1'apostolat  le  plus  fructueux,  dans  la  pratique  des 
plus  belles  vertus  6vang61iques,  accab!6  de  fatigues,  d'ann6es,  de  croix  et 
d'une  paralysie,  son  corps  succomba,  et  son  ame  benie  s'envola  radieuse 
vers  les  montagnes  6ternelles,  le  16  des  calendes  de  juin  de  1'an  1361.  C'est 
dans  le  couvent  de  Strasbourg  qu'il  rendit  son  ame  i  Dieu,  c'est  la  que 
repose  encore  aujourd'hui  sa  depouille  mortelle*. 

1.  II  parle  de*  voles  secrfetes  par  lesquelles  Dieu  conduit  qnelquofols  lea  ftmes  privil^gl^et. 
3.  Feller,  art.  Rnsbroch,  Taulbre,  Armelle,  Jean  de  la  Croix. 

8.  Voyez  Touron,  Hist,  des  hommes  illusl.  de  Saint-Domin.,  t.  n,  p.  860  et  suiv.,  et  VEsprit  des  Saint*, 
de  II.  I'ubbd  Grimes. 

4.  Le   monument  fundraire  qu'on  lui   drigea  se  voit  encore  le  long  d'un  des  cot<5s  da  temple  nenf  de 
cette  ville,  Ik  oil  etalt  antrefols  le  cloltre  des  Dominicains,   si  toutefols  le  boulet  et  la  bombe  incendialre 

des  Badois  ont  laisse  subsister  quelquo  chose  en  1870.  Ce  n'est  qu'une  simple  pierre  tombale  sur  laquelle 
est  grossierement  tracd  son  portrait  de  grandeur  natnrelle.  On  salt  qu'a  cette  <5poque  ce  genre  dtait  uni- 
Tersellement  adoptd,  dans  les  cloitres  surtout. 

Jean  Taulere  est  reprdsentd  tenant  dans  sa  main  gauche  un  Agnus  Dei  qu'il  indique  de  la  main  droite. 
Due  aureole  entoure  sa  t€te,  et  on  y  lit  ces  mots  :  In  Jesu  Christo.  Tel  est  ce  simple  monument.  Mais  il 

eouvre  la  cendre  d'un  de  ces  hommes  €minents  qui  ont  marqud  leur  place  sur  la  terre  en  faisant  faire  ua 
pas  de  plus  a  la  civilisation  et  en  donnant  1'exemple  des  plus  hautes  vertns  :  e'en  est  assez  pour  qrie 
toutes  les  generations  le  bdnissent  en  passant. 

Voici  la  seule  inscription  qu'on  y  voit.  Les  religieuz  voulaient  Ctre  humbles  mSme  apres  leur  mori. 

Anno  Domini  MCCCLX1.  XVI  Kal.  junii 
Die  Cirici  et  Julittae 

Obiit   frater   Tauicru*. 

* 
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SAINT  PASCAL  BAYLON, 

RELIGIEDX   DE  L'ORDRE   DE    SAINT -FRANCOIS 

1540-1592.  —  Papes  :  Paul  III;  CUment  VUL  —  Rois  de  France  :  Francois  I";  Henri  IV. 

On  dolt  avoir  pour  Dieu  le  coenr  d'un  enfant,  pour 
le  prochain,  le  craur  d'nn*  mfere,  ponr  soi-meme 
lo  coeur  d'un  juge. 

Maxime  de  saint  Pascal. 

Pascal  Baylon  naquit  en  1540,  a  Torre-Hermosa  (Belle-Tour),  petit 

bourg  du  royaume  d'Aragon,  en  Espagne ;  son  pere  se  nommait  Martin 
Baylon,  et  sa  mere  Isabelle  Joubert,  ou  Jubera.  Notre  Saint  vintau  monde  le 

jour  de  Paques,  et  c'est  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Pascal ;  ses  parents, 
qui  gagnaient  leur  vie  a  cultiver  la  terre,  1'occuperent  des  son  enfance  & 
garder  des  troupeaux  et  ne  parent  lui  apprendre  autre  chose  que  la  vertu 
et  les  elements  de  la  religion.  Mais  le  desir  de  savoir  lire  lui  fit  porter  un 

livre  aux  champs,  et  il  priait  tous  ceux  qu'il  rencontrait  de  lui  enseigner  a 
lire  et  a  6crire  ;  on  dit  que  les  anges  furent  de  ce  nombre.  II  ne  se  servit  de 
cet  avantage  que  pour  le  salut  de  son  ame  ;  fuyant  les  livres  futiles,  il  ne 
lisait  que  ceux  qui  lui  rappelaient  les  maximes  du  christianisme,  les  exem- 
ples  de  Jesus-Christ  et  de  ses  Saints. 

Une  de  ses  prieres  les  plus  ordinaires  6tait  1'Oraison  dominicale.  II  se 
faisait  un  plaisir  singulier  de  se  prosterner  fr6quemment  devant  la  majest6 

de  Dieu.  II  faisait  ce  qu'il  pouvait  pour  aller  souvent  dans  les  6glises,  et  il  y 
demeurait  si  longtemps,  que  ses  parents  6taient  obliges  de  Taller  chercher 
pour  lui  faire  prendre  de  la  nourriture. 

Tout  jeune  encore,  il  fut  oblig6  de  se  louer  en  quality  de  berger.  II  ne 
perdit  aucnn  des  moyens  que  cette  profession  lui  oflrait  pour  se  sanctifier. 

II  avait,  a  1'egard  de  son  maitre  Martin  Garcia,  une  docilit6,  une  soumis- 
sion  parfaite,  executant  avec  joie  et  a  la  lettre  tout  ce  qui  lui  etait  ordonne". 
Lorsqu'il  etait  dans  les  champs,  il  meditait  sur  les  merveilles  de  la  creation, 
ou  faisait  de  pieuses  lectures.  On  le  voyait  souvent  prier  h  genoux,  sous 

quelque  arbre  a  1'ecart,  sans  n6gliger  son  troupeau.  II  eut  plus  d'une  fois 
des  ravissements,  et  il  ne  put  pas  toujours  cacher  aux  yeux  deshommes 

1'amour  de  Dieu  qui  embrasait  son  coeur.  Quoique  pauvre,  il  trouvait  le 
moyen  de  faire  I'aumdne,  partageant  sa  nourriture  avec  ceux  qui  en  man- 
quaient.  Plusieurs  bergers,  appele"s  comme  temoins  apres  sa  mort,  lorsqu'on 
s'occupa  de  sa  canonisation,  cUposerent  qu'il  leur  parlait  souvent  de  Dieu, 
des  moyens  de  le  servir  et  de  1'aimer,  avec  une  Eloquence  surhumaine ; 
qu'il  etait  insensible  aux  plaisirs,  ennemi  du  jeu  et  des  divertissements,  dis- 
cret  en  ses  paroles  et  en  ses  demarches,  charitable  envers  son  prochain, 
toujours  pret  a  rendre  service  a  tout  le  monde  pour  gagner  tout  le  monde 
£  Jesus- Christ. 

Son  maitre,  ravi  de  cette  conduite  si  sage  et  si  sainte,  lui  exprima  sou- 

vent  son  contentement;  comme  il  n'avait  pas  d'enfant,  il  lui  proposa  de 
1'adopter  pour  son  fils  et  son  h6ritier.  Mais  Pascal  craignit  que  les  biens  de 
la  terre  ne  fussent  un  obstacle  a  1'acquisition  de  ceux  du  ciel ;  il  refusa  les 
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offres  de  son  maitre,  se  rendant  par  la  plus  conforms  au  Sauveur  qui  est 
venu  sur  la  terre  non  pour  etre  servi,  mats  pour  servir. 

Al'age  de  vingt  ans,  Dieu  lui  inspira  la  resolution  de  quitter  son  maitre, 
son  pays,  sa  profession,  pour  embrasser  1'etat  religieux.  Un  des  bergers,  ses 
compagnons,  qui  1'aimait  tendrement,  essaya  de  lui  faire  abandonner  ce 
projet;  le  jeune  Pascal  lui  fit  connaitre,  par  un  assez  long  discours,  que  ce 

n'e"tait  que  pour  obeir  aux  ordres  de  Dieu  qu'il  voulait  se  retirer  ;  mais  son 
ami  persistant  a  combattre  sa  resolution,  Pascal,  anime  d'un  saint  zele,  et 
inspire*  de  Dieu,  lui  dit :  «Puisque"  vous  doutez  de  la  ve"rit6  de  mes  paroles, 
vous  en  serez  persuade  par  1'effet  surprenant  que  vous  allez  voir  »  ;  il  frappa 
en  m£me  temps  par  trois  fois,  avec  sa  houlette,  la  terre  seche  et  aride  oti 

ils  e"taie:Tt,  et  il  en  sortit  aussitftt  trois  belles  fontaines  qui  coulent  encore  3t 
present. 

Pascal  se  rendit  dans  le  royaume  de  Valence,  on  il  y  avait  un  convent 

de  Franciscains  dechausse's,  que  Ton  appelait  Soccolans.  Ce  convent  6tait situe  dans  un  desert,  a  quelque  distance  de  la  ville  de  Montfort.  Notre 

Saint  y  vint  consulter  ces  saints  religieux.  Sans  doute  d'apres  leur  conseil, 
ou  par  defiance  de  lui-m&me,  avant  de  se  renfermer  dans  ce  cloitre,  il  entra 
au  service  des  fermiers  du  voisinage,  et  garda  leurs  troupeaux.  II  venait  les 
dimanches  et  les  jours  de  fete  entendre  lamesse,  recevoir  les  sacrements  et 

prendre  peu  a  peu  1'esprit  de  Saint-FranQois,  chez  les  Soccolans.  Ses  vertus 
1'eurent  bient6t  fait  connaitre  dans  toute  la  contr£e  :  on  1'appelait  le  saint 
berger. 

Bans  cet  humble  emploi,  il  poussa  le  scrupule  jusqu'a  tenir  note  des 
moindres  de"gats  que  les  b&tes  confines  a  sa  garde  faisaient  aux  champs,  ou 
le  long  des  chemins,  pour  ensuite  indemniser  les  interesse's  de  ses  propres deniers.  Quand  on  se  moquait  de  lui  &  ce  sujet,  il  rdpondait  :  «  Beaucoup 

de  petits  p6ch6s  ve"niels  menent  en  enfer  aussi  surement  qu'un  seul  p£che" 
morlel ' ».  Une  fois  qu'on  ne  voulut  pas  de  son  argent,  il  aida  a  couper 
les  ble"s  de  I'int6ress6,  jusqu'£  concurrence  du  dommage  cause"  par  ses beles. 

Enfin  il  entra  au  couvent  des  Franciscains,  1'an  1564.  On  lui  offrit  inuti- 
lement  de  faire  partie  des  religieux  engage's  dans  les  Ordres  sacr£s  :  il  ne voulut  6tre  que  frere  lai,  afin  de  remplir  les  offices  les  plus  bas  et  les  plus 

pe"nibles,  etde  se  sanctifier  dans  les  humiliations. 
11  pratiqua  la  regie  de  Saint-Franc.ois  dans  toute  la  rigueur  de  la  lettre  et 

de  1  esprit,  et  il  s'avanga  dans  la  perfection  religieuse  de  maniere  a  etonner 
les  plus  anciens  et  les  plus  saints  de  la  communaute*.  II  ne  souffrait  aucun 
vide  entte  la  priere  et  le  travail,  danslequel  mfime  on  peut  dire  qu'il  conti- 
nuait  ia  priere.  Jamais  on  ne  1'entendait  parler  de  personne  ou  pour  s'en 
plaindre,  ou  pour  blamer  sa  conduite  ou  pour  donner  atteinte  a  sa  refuta- 

tion. Tous  ses  mouvements,  tous  ses  discours  et  toutes  ses  actions  respi- 
raient,  des  le  commencement,  cet  air  de  saintet6  a  laquelle  on  le  vit  arriver 

dans  la  suite.  Quant  a  ses  austerity's,  a  ses  penitences,  il  ne  se  renfermait 
pas  toujours  dans  les  bornes  de  la  regie,  ni  meme  dans  celles  de  la  pru- 

dence humaine.  Mais  s'il  tombait  dans  1'exces  de  ce  c&t6-la,  c'etait  sans 
affectation  :  et  ce  qu'on  aurait  pu  y  trouver  a  redire  se  trouvait  suffisam- 
ment  rectifie'  par  son  humilite  et  le  peu  d'attache  qu'il  avait  a  son  sens.  II 
s'6tait  r6duit  pour  toute  sa  vie  au  pain  et  a  1'eau,  ou  a  quelques  herbes ;  il 
portait  toujours  un  cilice  fait  de  soies  de  pore,  avec  une  triple  chaine  de 

1.  Le  pdchd  vttaiel  par  lui-meme  et  directement  ne  conduit  pas  en  eafer,  mais  il  y  conduit  indirectt- 
meni  eu  nous  entrainant  dans  le  pdch(2  mortal. 
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fer  tres-pesante  dontil  se  serrait  la  peau  nue,  outre  deux  fers  a  cheval  qu'il 
avait  sous  le  cilice,  Tun  sur  1'estomac,  et  1'autre  sur  le  dos'.  II  n'avait  pour 
tout  lit  que  la  terre,  ou  quelquefois  des  ais,  et  pour  chevet  une  buche. 

Souvent  m6me,  pour  se  priver  du  plaisir  qu'il  pouvait  trouver  a  se  coucher, 
il  dormait  assis  ou  courbe  dans  une  posture  tres-gfinante ;  souvent  il  passait 

les  nuits  dans  une  cellule  sans  toit  et  sans  porte.  II  n'usait  jamais  de  la 
liberty,  necessaire  sous  le  ciel  d'Espagne,  de  faire  la  meridienne  durant  I'6t6 ; 
il  travaillait  tete  nue  au  jardin  dans  les  plus  grandes  chaleurs.  II  ne  prenait 

que  deux  ou  trois  heures  de  repos  la  nuit,  le  reste  e"tait  pour  la  priere  dans 
sa  cellule  ;  il  se  trouvait  toujours  le  premier  a  Matines.  Ceux  qui  le  voyaient 

compost  d'un  corps  comme  le  leur,  et  qui  etaient  les  t6moins  de  ses  auste"- 
rit6s,  ne  trouvaient  plus  rien  d'incroyable  dans  tout  ce  qu'on  rapporte  de 
plus  inoui",  touchant  les  anciens  solitaires  de  1'Egypte  et  de  1'Orient.  Mais 
comme  ils  se  sentaient  en  m6me  temps  incapables  d'atteindre  au  m&me 
point,  ils  reconnaissaient  dans  Pascal,  comme  dans  ces  anciens,  une  grace 

extraordinaire  de  Dieu,  qui  l'61evait  au-dessus  des  faiblesses  attaches  a  la condition  humaine. 

Apres  le  temps  ordinaire  dunoviciat,  il  fit  ses  VOBUX  solennels  le  jour  de 

la  Purification  de  la  sainte  Vierge  de  Tan  1565,  n'ayant  pas  encore  vingt- 
cinq  ans  accomplis.  Depuis  ce  temps  on  le  fit  passer  de  couvent  en  couvent, 
et  on  lui  fit  faire  divers  voyages  :  il  y  trouva  une  excellente  occasion  de  se 
regarder  comme  un  Stranger  sur  la  terre,  et  sa  vie  comme  un  continuel 

pelerinage.  Parlout  ou  il  aHa,  il  porta  ses  vertus  et  sa  re'gularite'. 
On  le  chargeait  ordinairement,  dans  les  diffe"rents  couvents  ou  on  le  fit 

se"journer,  de  la  porte  et  du  reTectoire,  parce  qu'on  le  connaissait  affable, discret,  vigilant,  actif,  fidele. 
Une  fois  il  vint  quelques  femmes  qui  demanderent  a  se  confesser  au 

sup£rieur  de  la  maison.  Celui-ci  ordonna  a  Pascal  de  leur  dire  qu'il  n'eHait 
pas  chez  lui.  —  «  Je  leur  dirai  »,  re"pliqua  le  portier,  «  que  vous  ne  pouvez 
pas  venir,  6tant  occup6  ».  —  «  Non  »,  reprit  le  supe>ieur,  «  vous  direz  que 

je  ne  suis  pas  a  la  maison  ».  —  «  Pardon  »,  repartit  alors  Pascal,  qui  d'ail- 
leurs  e"tait  extr&mement  timide  et  soumis ;  « je  ne  puis  pas  dire  cela,  car  ce 
serait  un  mensonge,  et  par  consequent  un  p6ch6  ». 

En  sa  qualite  de  portier,  il  avait  coutume  de  distribuer  aux  pauvres  les 
restes  de  la  table  des  religieux ;  et  pour  que  cette  aum&ne  fut  profitable  a  leur 

ame,  en  m6me  temps  qu'a  leur  corps,  il  adopta  1'usage  de  prier  avec  eux  a 
genoux,  avant  et  apres  chaque  repas.  Durant  plusieurs  annees,  il  mit  jour- 
nellement  en  reserve  sa  portion  de  nourriture  pour  la  donner  a  un  pauvre 

vieillard.  Quand  il  arrivait  qu'il  n'eut  rien  a  donner  aux  malheureux,  pour 
ne  pas  les  renvoyer  les  mains  vides,  il  allait  au  jardin,  y  cueillait  des  fleurs, 
et  puis  il  les  leur  distribuait  en  les  priant  doucement  de  lui  pardonner  de 

n'avoir  que  cela  a  leur  offrir.  On  peut  croire  que  cette  sorte  d'aumone, 
donne"e  d'un  si  bon  cceur,  avait  a  leurs  yeux  plus  de  prix,  que  si  un  riche 
arrogant  leur  avait  jete"  a  chacun  une  piece  de  monnaie.  Un  jour  le  supe"- rieur  du  couvent  lui  dit  de  mieux  g£rer  les  int6r6ts  de  la  communautS,  et 

de  ne  pas  faire  I'aumOne  a  lous  ceux  qui  se  pre"  sentaient. —  a  Mais  »,  re"pon- 
dit  naivement  Pascal,  «  s'il  se  pr6sente  douze  pauvres,  et  que  je  ne  donne 
qu'a  dix,  il  est  a  craindre  que  pr6cis6ment  parmi  les  deux  que  je  renvoie  se 
fe'ouve  J^sus- Christ  ». 

Pour  1'amour  des  pauvres,  il  poussait  I'^conomie  a  1'exces  :  il  disait  a  ses 
confreres  de  ne  pas  r£pandre  inutilement  m6me  une  goutte  d'huile,  pour 
ne  pas  diminuer  d'autant  la  sainte  aumdne. 
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La  simplicity  est  fllle  de  1'humilite  et  mere  de  la  patience.  Le  sup6rieur 
du  couvent  eiait  un  vieillard  morose,  qui  avait  toujours  quelque  chose  a, 

reprendre  dans  les  actes  de  son  portier,  et  qui  un  jour,  a  la  coulpe  *,  repro- 
cha  m&me  publiquement  a  Pascal  d'etre  orgueilleux  de  ses  vertus.  Pascal, 
sans  repondre  un  seul  mot,  et  sans  changer  de  physionomie,  s'en  retourna 
a  son  poste.  Alors,  un  des  religieux  alia  le  trouver  pour  le  consoler,  lui  di- 
sant,  entre  autres,  de  porter  cette  humiliation  avec  patience.  Mais  Pascal 

lui  repondit :  «  Sachez  »,  mon  frere,  «  que  c'est  le  Saint-Esprit  qui  a  parle* 
par  la  bouche  de  notre  Pere  superieur  ».  G'est  la  reponse  qu'il  donnait 
habituellement,  quand  on  voulait  le  consoler  de  1'espece  de  persecution 
que  le  rigide  superieur  exenjait  a  son  6gard. 

L'ame  de  saint  Pascal  e"tait  un  paradis,  ou,  si  Ton  veut,  un  temple  da 
Saint-Esprit,  oil  jour  et  nuit  retentissaient  des  hymnes  et  des  actions  de 

graces.  La  joie  qui  sans  cesse  remplissait  son  coeur  e"tait  telle  qu'elle  de"bor- dait  par  ses  yeux,  par  ses  traits,  et  meme  par  ses  levres  :  toute  la  journ6e 
il  fredonnait  des  cantiques  et  des  psaumes.  Gomme  un  enfant  qui  vient  de 

recevoir  un  joujou,  et  qui  ne  peut  cacher  sa  joie,  Pascal  ne  pouvait  s'em- 
pScher  de  parler  de  Dieu  a  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  Maintes  fois  on  1'a 
vu  courir  a  Tun  ou  a  1'autre,  et  lui  dire  a  1'oreille  :  Tout  ce  qui  vient  de 
Dieu  est  bon  ;  ou  encore  :  Loue  soit  Je"sus- Christ ;  ou  encore  :  Mon  amour 
est  crucifie,  etc.  Au-dessus  de  la  porte  d'entre"e  du  refectoire  se  trouvait 
une  image  de  la  sainte  Vierge.  Or,  un  jour  le  bon  Pascal,  se  croyant  seul 
dans  la  salle,  se  mit  a  danser  devant  cette  image,  en  chantant  un  cantique 

en  1'honneur  de  la  Vierge,  mu  par  cette  sainte  joie  qui  fit  danser  David 
devant  1'Arche  du  Seigneur. 

La  naivete  de  Pascal  <§tait  une  sainte  simplicity  fruit  de  1'innocence  de 
son  ame  et  de  sa  profonde  pie'te',  et  non  du  manque  d'intelligence.  Deux 
faits  le  prouvent  :  le  premier,  c'est  qu'il  avait  une  connaissance  extraordi- 

naire des  choses  divines ;  le  second,  c'est  que  souvent  il  obtenait  ce  qu'il 
voulait  plus  surement  que  d'autres,  qui  eussent  et6  plus  ruse's.  Un  jour  le 
superieur  chargea  1'orateur  de  la  maison  d'aller  trouver  un  bourgeois  de 
1'endroit,  qui  avait  6te"  offense*  par  un  autre,  pour  tacher  de  le  re"concilier 
avec  son  ennemi.  Pascal  devait  1'accompagner.  Mais  cette  pieuse  et  chari- 

table mission  eut  si  peu  d'effet,  que  le  bourgeois  voulut  meme  exercer  des 
violences  sur  le  religieux.  Alors  Pascal  dit  simplement  ces  mots  :  Mon  frere, 

pardonnez-lui  pour  1'amour  de  Dieu  !  Aussit6t  1'autre,  se  retournant  vers  le 
religieux,  lui  dit :  «  Mon  pere,  je  consens  a  tout  ce  que  vous  voudrez;  je 

lui  pardonne  pour  1'amour  de  Dieu  » .  Une  autre  fois,  un  meurtre  ayant  6t6 
commis,  des  homraes  influents  et  savants  chercherent  en  vain  a  d6cider  le 

fils  de  la  victime  a  pardonner  au  meurtrier.  Pascal,  doue"  d'une  61oquence 
qu'on  ne  saurait  appeler  naturelle,  mais  surnaturelle,  parvint  sans  beaucoup 
de  peine  a  convaincre  le  jeune  nomme  qu'il  devait  se  de"sister  de  toute action  judiciaire,  et  meme  pardonner  de  bon  coeur  au  meurtrier  de  son 

pere. 
II  n'entreprenait  aucune  affaire  tant  soit  peu  importante,  sans  avoir 

d'abord  consult^  Dieu  par  la  priere.  Un  jour,  le  superieur  lui  remit  une 
feuille  de  papier,  avec  ordre  d'ecrire  une  lettre  au  gouverneuf  de  la  pro- 

vince, ami  de  Pascal,  pour  lui  recommander  une  affaire  importante  con- 
cernant  le  couvent.  Au  bout  de  quelques  moments,  le  superieur,  voulant 
savoir  si  la  lettre  etait  achevee,  alia  trouver  Pascal  dans  sa  cellule  :  il  le 

1.  On  appelle  coulpe,   dans  quelques  ordres  religieux,  une  sorte  de  confession  pnbliqne,  qui  a  lien  & 

des  e*poques  deterrnmees. 
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trouva  a  genoux  par  terre,  ayant  la  feuille  de  papier  entre  les  mains  jointes, 

et  priant  Dieu  de  lui  dieter  ce  qu'il  devait  ecrire. 
Saint  Pascal,  en  parlant  de  la  priere,  avait  des  expressions  a  la  fois  sim- 

ples et  profondes.  II  disait,  par  exemple  :  «  Dieu  6tant  pret  a  nous  donner 

tout  ce  qu'il  nous  faut,  nous  devons  toujours  le  prier  avec  une  entiere  con- 
fiance.  Dieu  attend  quo  nous  lui  demandions  et  meme  il  nous  excite  a  im- 
plorer  son  secours.  Sachant  done  que  Dieu  se  fait  un  plaisir  de  donner, 
nous  devons  ne  point  nous  lasser  de  lui  demander.  Quand  vous  priez,  figu- 

rez-vous  etre  seul  au  monde  avec  Dieu  et  pensez  qu'il  n'a  que'  vous  a 
icouter  et  a  exaucer ;  demandez-lui  ses  graces  avec  amour,  avec  instance, 
avec  importunite  ». 

Saint  Pascal,  en  parlant  des  scrupules,  nous  fait  comprendre  clairement 

la  difference  qui  existe  entre  la  vraie  et  lafausse  pi6t6.  II  appelait  nai'vement 
les  scrupules  les  puces  de  la  conscience.  Ce  qui  manque  a  beaucoup  d'ames 
devotes,  c'est  une  conflance  sans  bornes  en  Dieu  et  un  veritable  amour.  En 
Pascal  ces  deux  sentiments  etaient  devenus,  en  quelque  sorte,  une  seconde 

nature.  C'est  ce  qui  se  voyait  surtout  quand  il  s'approchait  de  la  sainte 
table  :  en  recevant  la  sainte  communion,  il  n'exprimait  pas  sa  ferveur  par 
des  gestes,  des  soupirs  et  des contorsions,  comme  font  certaines  gens;  mais 

il  y  allait  simplement,  paisiblement,  comme  un  ami  qui  va  voir  et  embras- 
ser  son  ami. 

Son  emploi  de  portier  et  de  r6fectorier  ne  I'emp6chait  pas  de  travail- 
ler  aussi  an  jardin,  a  1'inflrmerie,  a  la  salle  des  h6tes,  et  a  la  cuisine  meme 
quand  il  en  tmuvait  1'occasion.  II  s'appliquait  a  chacune  de  ces  fonctions 
comme  s'il  n'avait  eu  qu'elle  seule.  Souvent  aussi  on  1'employait  a  scier 
du  bois,  et  1'ou  elait  surpiis  qu'un  corps  aussi  macer6  que  le  sien  put  resis- 
ter  a  des  fatigues  sous  lesquelles  on  voyait  tous  les  jours  succomber  ceux 
qui  se  nourrissaient  le  mieux. 

L'Ordre  de  Saint-Frangois  avait  alors  pour  ge"ne"ral  Christophe  de 
Gheffon,  breton  de  naissance,  qui  etait  a  Paris.  II  6tait  difficile  aux  cou- 
vents  etrangers  d'avoir  des  communications  avec  lui ;  a  cette  6poque,  pour 
un  religieux  espagnol,  aller  en  France  c'Stait  a  peu  pres  aller  a  la  mort, 
parce  que  le  royaume  de  France  e"tait  presque  partout  sous  la  vexation  des 
Huguenots,  qui  ne  faisaient  quartier  nulle  part  aux  moinesni  aux  mendiants 
qui  leur  tombaient  sous  la  mam.  Personne  ne  voulait  entreprendre  un 
voyage  si  dangereux  :  cependant  le  provincial  de  Valence,  se  trouvant 

indispensablement  oblige  d'6crire  au  general,  ne  vit  que  le  frere  Pascal  a 
qui  on  put  proposer  de  porter  cette  lettre  a  Paris.  En  effet,  notre  Saint  ac- 
cepta  la  commission  avec  beaucoup  de  joie,  sans  raisonnement,  sans  objec- 

tion, sans  s'inquieter  des  moyens  de  faire  un  si  long  voyage.  II  partit  pieds 
nus,  sans  sandales,  selon  sa  coutume.  Lorsqu'il  cut  pass6  les  Pyrenees,  il 
entra  dans  un  couvent  de  France  on  il  y  avait  un  grand  nombre  de  religieux 

savants,  ce  qui  nous  fait  juger  que  c'etait  a  Toulouse.  Les  perils  de  sa  mis- 
sion iuspirerent  une  telle  pitie,  qu'avant  de  le  laisser  aller  plus  loin  on 

examina  en  plein  chapitre  s'il  est  permis  de  s'exposer  a  un  p6ril  Evident  de 
mort  en  vertu  de  1'obeissance  que  Ton  a  vouee  a  son  superieur.  On  conclut 
enfm  que  la  chose  e"tait  permise,  et  on  laissa  aller  le  frere  Pascal.  Joyeux  de 
cette  decision,  et  ne  d£sirant  rien  tant  que  d'etre  martyr  de  I'ob&ssance,  il 
ne  se  fit  plus  scrupule  de  marcher  en  plein  jour  a  travers  les  villes,  m6me 
oti  les  Huguenots  semblaient  6tre  les  maitres.  On  cria  souvent  au  papists 

sur  lui ;  souvent  il  fut  poursuivi  d'un  village  a  1'autre  par  la  populace  & 
coups  de  Dierres  et  de  batons.  II  recut  meme  a  1'dpaule  gauche  une  blessure 
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dont  il  demeura  estropi6  le  reste  de  sa  vie.  Etant  pres  d'Orleans,  il  se  vit 
environn6  d'une  troupe  de  gens  qui  le  mirent  sur  la  religion,  et  lui  deman- 
derent  s'il  croyait  que  le  corps  de  J6sus-Christ  £tait  dans  le  sacreraent  de 
1'Eucharistie.  Sur  la  reponse  qu'il  leur  fit,  ils  voulurent  entrer  en  contro- 
verse  avec  lui,  pour  se  clonner  le  plaisir  de  1'ernbarrasser  par  leurs  subti- 
lite"s.  Mais  quoiqu'il  n'eut  de  la  science  theologique  qu'autant  qu'il  avait 
plu  a  Dieu  de  lui  en  communiquer  par  infusion,  et  qu'il  ne  sut  point  d'autre 
langue  que  celle  de  son  pays,  il  les  confondit  de  telle  sorte,  qu'ils  ne  purent 
lui  repliquer  qu'a  coups  de  pierres.  II  en  fut  quitte  pour  quelques  bles- 
sures ;  6tant  heureusement  sorti  de  leurs  mains,  il  passa  devant  la  porte 

d'un  chateau,  ou  il  demanda  par  aum&ne  un  morceau  de  pain,  comme  il 
avait  coutume  de  faire  lorsqu'il  £tait  press6  par  la  faira.  Le  maitre  du  lieu 
6tait  un  gentilhomme  huguenot,  grand  ennerai  des  catholiques,  et  il  6tait 

a  table  iorsqu'on  lui  dit  qu'il  y  avait  a  la  porte  une  espece  de  moine  en  fort 
mauvais  Equipage  qui  demandait  I'aum6ne.  II  le  fit  entrer ;  et  apres  avoir 
longtemps  consid6re  son  habit  dechire,  et  son  visage  basane,  il  jura  que 

c'6fait  un  espion  espagnol,  et  il  se  preparait  a  le  faire  mourir,  si  sa  femme, 
qui  en  eut  compassion,  ne  1'eut  fait  secretement  mettre  a  la  porte,  mais  sans 
songer  5  lui  donner  un  morceau  de  pain.  Une  pauvre  femme  catholique  du 

village  voisin  lui  fit  cette  charite"  ;  et,  lorsqu'apres  avoir  repris  ses  forces,  il se  cioyait  en  quelque  suret6,  il  pensa  6tre  sacrifi6  de  nouveau  a  la  fureur 
de  la  populace  que  son  habit  avait  attir6e.  Un  de  la  bande  le  saisit,  sans 

s'expliquer  sur  ce  qu'il  voulait  faire,  et  le  jeta  dans  une  Stable  qu'il  ferma 
&  la  clef.  Pascal  se  prepara  toute  la  nuit  a  mourir  le  lendemain ;  mais  au 

lieu  de  la  mort  qu'il  attendait,  celui  qui  1'avait  renferm6  vint  lui  apporter 
I'aum6ne,  et  le  fit  sortir  deux  heures  apres  le  soleil  Iev6.  II  arriva  enfin  a 
Paris  apres  avoir  essuy6  mille  dangers,  et  en  partit  pour  retourner  en  Espa- 

gne  des  qu'il  se  fut  acquitte  de  la  commission  qui  1'avait  fait  venir  en  France. 
En  chemin,  il  vit  venir  h  lui  un  cavalier  qui,  sans  le  saluer,  lui  mit  la  pointe 
de  la  lance  centre  la  poilrine,  et  lui  demanda  :  Ou  est  Dieu?  Pascal,  sans 

s'eflrayer,  mais  aussi  sans  avoir  le  temps  de  re'fle'cbir,  lui  re"pondit  :  //  est 
dans  le  del.  Le  cavalier  retira  aussitdt  sa  lance,  et  s'en  retourna  sans  rien 
dire  de  plus.  Notre  Saint,  d'abord  6tonne  de  cette  conduite,  la  comprit  en  y 
r£fl£chissant  davantage ;  le  soldat  1'avait  £pargne",  parce  qu'il  s'6tait  con- 
tente"  de  dire  que  Dieu  est  dans  le  ciel ;  s'il  avait  ajoute"  qu'il  est  aussi  dans 
la  sainte  Eucharistie,  il  1'aurait  perce"  de  sa  lance.  Pascal  s'affligea  d'avoir 
ainsi  perdu  la  couronne  du  martyre,  et  il  crut  que  Dieu  Ten  jugeait  indi- 

gne,  puisqu'il  ne  lui  avait  pas  mis  cette  rdponse  dans  la  pens6e.  Mais  il 
remporla  la  couronne  de  I'ob6issance,  pour  laquelle  il  avait  a  toute  heure 
exposd  sa  vie  dans  le  cours  d'un  si  long  voyage. 

A  son  retour  en  Espagne,  il  continua  de  donner  a  ses  frfcres  las  exemples 

de  toutes  les  vertus  monastiques.  Plus  il  devenait  me"prisable  a  ses  propres 
yeux,  plus  il  s'attirait  1'estime  et  le  respect  des  autres.  Ils  avaient  une  si 
haute  opinion  de  sa  sagesse  et  de  sa  penetration  dans  les  choses  de  Dieu, 

qu'ils  le  consultaient  plus  volontiers  que  leurs  docteurs  les  plus  habiles.  Les 
gardiens  des  couvents  lui  confiaient  1'inspection  de  la  maison  en  leur 
absence,  au  prejudice  des  pr^tres  et  des  anciens  de  la  communaut6.  Les 
maitres  des  novices  en  usaient  de  m6me  ;  ils  se  d6chargeaient  quelquefois 
de  leurs  emplois  sur  lui,  sachant  combien  ses  instructions  6taient  capables 

de  faire  impression  sur  1' esprit  de  leurs  Sieves.  Le  Pere  Ximenes,  c^lebre 

professeur  de  the"ologie,  et  le  premier  biographe  de  notre  Saint,  assure  qu'il 
trouvait  dans  ses  entretiens,  sur  les  points  les  plus  difficiles  de  la  science 
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sacre"e,  des  lumieres  qu'il  n'avait  point  vues  dans  les  livres  des  plus  fameux docteurs. 

Le  Pere  Emmanuel  Rodriguez,  savant  renomme",  dit  avoir  e"prouv6  la 
mSme  chose.  Deux  th£ologiens  de  la  Compagnie  de  J6sus,  ayant  caus6  avec 

lui  sans  le  connaitre,  le  prirent  pour  un  savant.  Us  furent  bien  e'tonne's 
quand  ils  surent  que  ce  n'etait  qu'un  simple  Frere,  qui  n'avait  jamais  ap- 
pris  la  thdologie  ailleurs  que  dans  1'oraison  et  devant  le  crucifix  ;  ils  com- 
prirent  que  Notre-Seigneur  communique  quelquefois  a  ses  fideles  disciples 
plus  de  science  que  les  eludes  les  plus  longues. 

Pascal  Baylon  a  compose  de  petits,  mais  admirables  traite"s  sur  la  na- 
ture et  les  perfections  de  Dieu,  surle  mystere  de  la  sainte  Trinit6  et  sur 

celui  de  1'Incarnation  du  Verbe ;  il  en  a  aussi  e"crit  d'autres  sur  la  ma- 
niere  de  faire  1'oraison,  sur  les  trois  degrds  de  la  perfection  chre'tienne, 
sur  la  grace,  sur  les  anges,  et  sur  plusieurs  autres  semblables  matieres  de 

piete ;  ce  fut  la  lecture  de  ces  ouvrages  qui  fit  dire  a  1'illustre  Dom  Jean  de 
Ribera,  archevSque  de  Valence  et  patriarcbe  d'Antioche,  parlant  au  Provin- 

cial des  Freres  Mineurs  :  «  Ah  !  mon  pere,  a  quoi  nous  servent  nos  6tudes 

si  pe"nibles,  puisque  les  simples  deviennent  bien  plus  savants  par  1'exercice 
de  1'humilite  et  de  1'oraison,  que  nous  en  consumant  nos  yeux  et  notre  vie 
sur  les  livres ;  ils  s'dlevent  au  ciel  pendant  que  nous  rampons  sur  la  terre, 
el  ils  en  ravissent  la  possession  par  leur  simplicity,  pendant  que  notre 

science,  enflee  d'orgueil,  nous  donne  un  juste  sujet  de  craindre  d'en  etre bannis  eternellement ». 
Le  don  des  miracles  accompagnait,  chez  notre  Saint,  celui  de  la  science. 

Ayant  appris,  dans  un  voyage,  que  la  peste  d6solait  une  ville  situ6e  sur 

son  chemin,  loin  de  s'en  d6tourner,  il  se  hata  d'y  aller,  exhorta  les  habitants 
a  se  repentir  de  leurs  p6cb.es,  pria  pour  eux,  et  le  fleau  disparut  aussit6t. 

Par  une  priere,  il  obtint  de  Dieu  la  gu6rison  d'un  asthmatique  qui  ne  pou- 
vait  plus  respirer. 

Son  superieur  lui  commanda  de  faire  le  signe  de  la  croix  sur  un  reli- 

gieux  qui  avail  une  he"morrhagie  si  dangereuse,  que  les  me'decins  desespe"- 
raient  de  sa  vie  :  le  Saint  n'eut  pas  plus  tot  ob6i,  que  le  sang  cessa  de 
couler  et  que  le  malade  recouvra  toutes  ses  forces.  Le  proces-verbal  qui  fut 

fait  peu  de  temps  apres  sa  mort,  par  autorite  de  1'Eglise,  fait  mention  d'une 
infinite  de  personnes  qui  declarerent  avec  serment  qu'elles  avaient  6t6 
gurries  de  diverses  maladies  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix  que  ce  reli- 
gieux  avait  fait  sur  elles. 

Dieu  accorda  encore  a  notre  Saint  le  don  de  pre"voir  les  choses  a  venir. 
Etant  un  jour  avec  un  prSdicateur  qu'il  accompagnait  dans  la  maison  d'un 
homme  riche  qui  6tait  du  Tiers  Ordre  de  Saint-Frangois,  il  pria  cet  homme, 
avant  de  souper,  de  mettre  ordre  au  plus  t6t  a  sa  conscience  et  a  ses  af- 

faires domestiques,  lui  disant  qu'il  n'avait  plus  que  tres-peu  de  temps  a 
vivre.  L'6v6nement  v^rlfia  la  prediction  du  Saint,  car  1'hote,  apres  s'6tre 
confess^  et  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  sa  maison,  fut  frapp6  d'apoplexie, 
et  mourut  peu  ce  temps  apres.  II  donna  un  semblable  avertissement  a  un 

chanoine  de  ses  amis,  qu'il  fit  confesser  et  auquel  il  fit  recevoir  l'Extr6me- 
Onction  et  le  saint  Viatique  ;  cet  ecclesiastique  mourut  une  heure  apres.  II 

en  usait  de  m6me  avec  tous  les  malades  qu'il  visitait,  leur  prSdisant  infailli- 
blement  Tissue  de  la  maladie,  ou  pour  la  sant6  ou  pour  la  mort,  les  exhor- 
tant  toujours  a  se  confesser  et  a  se  mettre  bien  avec  Dieu. 

Ces  favours  celestes,  ces  vertus,  le  bien  que  Pascal  faisait,  rendaient  les 
demons  furieux.  Us  lui  livrerent  les  plus  rudes  combats ;  quelquefois,  ils 
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s'e"lanc.aient  sur  lui  en  forme  de  lions  et  de  tigres,  comme  pour  le  dlvorer ; 
quelquefois  ils  tachaient  de  I'e'pouvanter  par  des  figures  horribles ;  ils  le 
frappaient  avec  tant  de  rage  que  son  corps  en  devenait  tout  livide ;  ces  com- 

bats et  les  coups  qu'il  y  recevait  etaient  si  re"els,  que  les  religieux,  qui  en 
entendaient  le  bruit,  dtaient  souvent  obliges  d'accourir  a  son  secours;  rnais 
le  Saint,  parfaitement  aguerri  centre  ces  ennemis  du  salut  et  de  la  perfec- 

tion des  hommes,  ne  s'effrayait  plus  de  leurs  attaques.  Changeant  alors  de 
tactique,  les  demons  se  contenterent  de  lui  suggerer  interieurement  des 
sentiments  de  vanit6  ;  ou  bien  ils  lui  apparaissaient  sous  des  figures  celestes, 

tantot  de  son  ange  gardien,  tant&t  de  saint  Frangois  d'Assise,  et  m6me  de 
la  sainte  Yierge,  dans  le  dessein  de  reveiller  son  amour-propre,  en  lui  fai- 
sant  croire  qu'il  etait  un  grand  saint,  etant  bonor6  de  la  visits  des  bien- 
heureux  esprits.  Quand  Pascal  eut  d^couvert  cet  artifice,  1'ennemi  de  nos 
ames  eut  recours  a  un  autre  :  il  s'offrait  a  lui  les  bras  elendus  en  forme  de 
croix,  versant  beaucoup  de  sang  de  toutes  les  parties  du  corps,  disant  aii 

Saint  qu'il  venait  lui  donner  des  marques  de  son  amour  et  de  son  estime, 
de  ce  qu'il  4tait  le  seul  au  monde  qui  prenait  part  a  ses  souffrances  et  aux 
opprobres  qu'il  avait  supported  dans  sa  passion ;  mais  le  Saint,  divinement 
eclaire",  decouvrant  cette  nouvelle  ruse,  dit  a  cet  ange  de  tenebres,  dont  il 
meprisait  les  fausses  lumieres :  «  Quoi  !  loup  ravissant,  oses-tu  paraitre  sous 

la  peau  de  cet  agneau  divin  qui  t'a  vaincu  par  sa  mort,  et  qui  t'a  banni  du 
monde  par  le  triomphe  de  sa  croix?  Retire-toi  d'ici,  miserable  orgueilleux, 
et  sache  que  ceux  qui  tacbent  de  devenir  les  veritables  disciples  de  sa  croix 
De  craignent  pas  plus  tes  ruses  et  tes  artifices  que  les  vains  efforts  exterieurs 

de  ta  malice  ».  A  ces  puissantes  paroles,  prononcees  dans  1'esprit  d'une  foi 
\ive  et  d'une  parfaite  confiance  en  Dieu,  le  demon  se  retira  tout  confus, 
faisant  un  bruit  si  terrible,  que  tous  les  religieux  du  couvent  de  Villa  - 
Real,  ou  etait  alors  le  bienheureux  Pascal,  en  furent  6pouvant£s.  Ce  ne  fut 
pas  la,  n<§anmoins,  la  derniere  attaque  que  Satan  livra  au  saint  Religieux. 

]1  y  avait  en  la  ville  de  Valence,  ou  notre  Saint  demeurait  alors,  une 
jeune  demoiselle,  tres-bien  faite,  en  laquelle  tout  le  monde  admirait  une 
haute  vertu  jointe  a  une  grande  beaute  ;  comme  elle  savait  que  le  bienbeu- 
reux  Pascal  vivait  en  odeur  de  saintet6,  elle  le  voyait  quelquefois  pour  lui 
demander  des  avis  spirituels,  et  il  les  lui  donnait  par  cbarite,  comme  a 

tous  les  autres  qui  le  consultaient  sur  1'affaire  de  leur  salut;  cette  jeune 
fille  fut  charmee  des  excellentes  instructions  qu'elle  recevait  de  ce  saint  reli- 

gieux, el,  comme  il  eiait  portier,  elle  forma  le  dessein  de  le  venir  voir  plus 
souvent,  ayant  une  grande  facilite  pour  le  trouver  quand  elle  voudrait.  Les 

entrevues  furent  d'abord  toutes  spirituelles,  comme  dit  saint  Paul  :  mais 
le  d6mon  en  profita  pour  tendre  au  Saint  un  piege  tres-dangereux.  II 
excita  peu  a  peu  dans  le  coeur  de  la  jeune  fille  de  la  passion  pour  Pascal. 

Elle  lui  rendit  des  visites  plus  assidues,  et,  un  jour  qu'elle  savait  que  tous 
les  religieux  etaient  retires,  elle  vint  sonner  a  la  porte  pour  parler  au  frere 
Pascal,  qui  etait  alors  devant  le  Saint-Sacrement ;  il  vint,  et  sa  modestie 

ordinaire  jointe  ci  uu  discours  rempli  de  piete,  rendit  d'abord  la  jeune  fille 
tout  interdite  ;  mais  soutenue  qu'elle  etait  par  le  malin  esprit,  qui  la  gou- 
vernait  en  ce  moment,  elle  commenQa  a  lui  parler  d'une  maniere  plus 
buinaine  et  plus  obligeante  qu'a  1'ordinaire;  e'en  futassez  pour  faire  con- 
Daitre  a  ce  religieux  tres-eclaire  qu'elle  servait  d'organe  au  demon  dans  ce 
moment  pour  le  tenter;  il  lui  fit  aussit6t  une  tres-se"vere  reprimande,  et,  la 
cbassant  sur-le-champ  avec  indignation,  il  retourna  en  diligence  aux  pieds 

des  autels,  d'ou  il  venait,  et  il  y  rendit  graces  a  Dieu  de  1'avoir  preserv6 
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de  ce  danger,  et  le  pria  d'e"clairer  1'esprit  de  cette  jeune  fille,  qui  s'etait  lais- 
s£e  surprendre  par  le  d6mon  :  c'est  ainsi  que  les  vrais  amis  de  la  pauvret£ 
triomphent  des  plus  fines  adresses  de  tout  1'enfer. 

Une  de  ses  plus  ordinaires  occupations  4tait  de  donner  des  avis  salu- 

taires  a  ceux  qu'il  savait  6tre  tromp6s  par  les  illusions  du  de"mon,  sous  de 
faux  pre"textes  de  pi6te".  Un  jeune  religieux  de  Valence  se  chargeait  de  tres- rudes  mortifications,  et  ne  manquait  point  de  se  discipliner  tous  les  jours 

avec  une  extreme  s6v6rite\  quoiqu'il  ne  laissat  pas  d'ailleurs  d'etre  fort  im- 
parfait  et  Ires-n6gligent  dans  tous  ses  devoirs  ;  le  Saint,  qui  le  surprit  un 

jour  dans  le  temps  qu'il  se  maltraitait  ainsi  dans  l'6glise,  en  ayant  com- 
passion, lui  decouvrit  charitablement  1'illusion  dans  laquelle  le  d6mon  1'en- 

tretenait ;  a  peine  eut-il  eclair6  cet  aveugle,  que  le  prince  des  tenebres,  qui 
en  faisait  auparavant  son  jouet,  se  retira. 

Un  predicateur,  qui  avait  une  maniere  de  pr&cher  toute  mondaine,  et 

qui  ne  s'6tudiait  qu'a  la  politesse  du  discours,  changea  cette  maniere,  sui- 
vant  les  avis  du  frere  Pascal,  fit  dans  la  suite  des  conversions  tres-admi- 

rables  et  fut  infmiment  plus  estime  qu'auparavant.  II  exhortait  d'ordinaire 
tous  les  predicateurs  a  etudier  1'Evangile  au  pied  du  crucifix,  plut6t  que 
de  chercher  des  pens^es  dans  les  livres,  et  il  leur  conseillait  de  m^diter,  en 

la  presence  de  Dieu,  ce  qu'ils  desiraient  annoncer  au  peuple,  afin  d'etre 
eux-m&mes  persuades  des  verites  qu'ils  voulaient  enseigner  aux  autres; 
car,  disait-il,  il  est  certain  que  la  langue  ne  parle  jamais  qu'aux  oreilles, 
et  qu'il  n'y  a  que  le  coeur  du  predicateur  qui  parle  au  cceur  des  auditeurs. 

Pascal  avait  une  tendre  devotion  pour  la  divine  Eucharistie.  II  passait 

des  heures  entieres  prostern6  devant  le  tabernacle  oti  residait  Notre-Sei- 

gneur,  et  plus  d'une  fois  alors  son  esprit  eiait  ravi  en  Dieu  ;  le  corps  le  sui- 
vait  m6me,  de  sorte  qu'on  le  voyait  suspendu  en  1'air  par  1'effet  de  1'amour divin. 

Lorsqu'il  ne  pouvait  se  rendre  dans  l'6glise  pour  contenter  sa  devotion 
envers  Jesus-Christ,  il  s'y  transportait  en  esprit,  se  prosternant  plusieurs 
fois  le  jour  centre  terre  pour  adorer  son  Sauveur,  avec  la  m6me  ferveur 

que  s'il  avait  6t6  au  pied  de  ses  autels.  II  4tait  merveilleusement  soutenu 
dans  cette  devotion  par  le  souvenir  d'une  grace  singuliere  qu'il  avait  regue 
autrefois,  n'etant  encore  que  berger  :  gardant  un  jour  son  troupeau,  il 
avait  entendu  une  cloche  qui  lui  faisait  connaitre  qu'on  elevait  la  sainte 

hostie  pendant  la  messe,  dans  une  eglise  voisine  ;  s'6tant  prosterne'  au  mi- 
lieu des  champs  pour  1'adorer,  il  arriva  que  cette  hostie  lui  apparut  dans  le 

lieu  ou  il  6tait,  soutenue  par  la  main  des  anges,  qui  1'offraient  a  ses  adora- 
tions. Gette  faveur  extraordinaire  le  remplit  toute  sa  vie  d'une  si  douce 

consolation,  qu'il  n'y  pensait  jamais  sans  de  grands  transports  de  joie  et  de 
tres-humbles  actions  de  graces. 

II  honorait  aussi  et  aimait  singuliferement  la  Mere  de  Dieu,  lui  deman- 
dant sans  cesse,  par  son  intercession,  d'6viter  le  p6ch6  et  de  faire  une  sainte 

mort.  Un  jour,  comme  il  se  trouvait  a  l'6glise  du  convent  de  Villa-Real,  au 
royaume  de  Valence,  assistant  a  la  sainte  messe,  Dieu  lui  r6vela  qu'il  mour- 
rait  bient&t ;  il  se  mit  alors  a  pousser  des  cris  d'allegresse.  Elant  sorti  de 
i'6glise  pour  rentrer  chez  lui,  il  embrassa  les  personnes  de  sa  connaissance 
qu'il  rencontra  dans  la  rue,  leur  faisant  ses  adieux  et  leur  annongant  cette 
heureuse  nouvelle.  Peu  de  temps  apres,  il  tomba  sSrieusement  malade. 

Jusque-la  il  n'avait  jamais  permis  qu'on  lui  lavat  les  pieds,  quoique  cetto 
pratique  fut  dans  les  usages  monasliques ;  mais  la  veille  de  sa  mort  il  pria 

lui-meme  un  frere  du  nom  d'Alphonse  de  lui  laver  les  pieds  avec  de  1'eau 
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chaude.  Le  frere  lui  ayant  demand^  la  raison  de  cette  priere  insolite,  Pas- 

cal rdpondit :  «  Je  recevrai  aujourd'hui  I'Extr&me-Onction ;  il  faut  done 
que  mes  pieds  soient  propres  » .  En  effet,  le  supe>ieur  ayant  vu  que  le  saint 
6tait  tres-dangereusement  malade,  le  fit  transporter  a  rinfirmerie,  ou,  le 

lendemain,  on  1'administra.  II  rec.ut  les  sacrements  avec  ime  tendre  pi6t6, 
puis  s'endormit  doucement  dans  le  Seigneur,  apres  avoir  remercie  Dieu 
de  tous  les  bienfaits  qu'il  en  avait  TCQUS  pendant  sa  vie,  et  apres  avoir 
invoqu6  trois  fois  le  saint  nom  de  J6sus,  Tan  1592,  le  dimanche  de  la 

Pentec6te,  au  moment  de  l'ele>ation  de  la  sainte  hostie.  II  avait  cinquante- deux  ans. 
Le  grand  concours  de  peuple  qui  venait  implorer  le  secours  du  Saint 

contraignit  de  ne  faire  ses  obseques  que  trois  jours  apres  sa  mort ;  une 
infinite  de  miracles,  verifies  juridiquement,  se  firent  alors  £  son  tom- 
heau.  On  voit  encore,  disait  le  Pere  Giry  au  xviie  siecle,  son  corps  sans 
marque  de  corruption,  temoignage  eclatant  de  la  saintet6  de  sa  vie.  Ce 

qu'il  y  a  de  plus  admirable  et  de  plus  surprenant,  c'est  de  voir  que 
le  corps  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  a  toujours  les  yeux  ouverts,  aussi 

vifs  et  aussi  brillants  que  s'il  etait  en  vie.  Des  personnes  de  grand  merile 
onl  assure"  avec  serment,  dans  le  proces-verbal  dress6  par  l'6v£que  dio- 
ce'sain  et  par  les  autres  commissaires,  deputes  du  souverain  Pontife,  qu'ils 
lui  ont  vu  plusieurs  fois  fermer  les  yeux  dans  le  temps  de  1'elevation  de  la 
sainte  hostie,  a  la  messe  conventuelle,  comme  si  son  C03ur  etait  encore 

vivant  et  anim6  du  mfime  amour,  et  toucb.6  du  m£me  respect  qu'il  avait 
pour  1'adorable  sacrement  de  1'autel  pendant  sa  vie. 

iln  miracle  particulier  &  saint  Pascal  Baylon,  et  qui  1'a  surtout  rendu 
c61ebre  apres  sa  mort,  ce  sont  les  petits  coups  frapp6s  sur  sa  chasse,  ses 
reliques,  ses  images  :  ces  coups  annoncent  &  ses  devots  le  succes  de  la 

priere  qu'ils  lui  ont  adresse'e. 
(ja  donne  pour  attributs,  dans  les  arts,  a  saint  Pascal  Baylon :  1°  un  calice 

8urmont6  d'une  hostie  :  sa  vie  et  sa  tendre  devotion  a  1'Eucharistie  donnent 
Intelligence  de  ce  symbole ;  2°  un  troupeau,  pres  duquel  il  est  &  genoux 
re"citant  son  rosaire. 

Le  pape  Paul  V,  ayant  fait  faire  toutes  les  informations  requiscs,  permit  d'abord  anx  se'culiers  et  re"gu- 
liers  du  royaume  de  Valence  de  faire  1'offlce  de  ce  grand  serviteur  de  Dieu  comme  d'un  Bienheurenx, 
par  un  bref  donntf  a  Rome  1'an  1618,  le  29  octobre;  il  e"tendit,  deux  ans  apres,  cette  permission  a  cenx 
dn  royanme  de  Castille  et  d'Aragon,  et  Gregoire  XV  accorda  la  mgme  grSce  a  tous  les  rellgieux  de  Salnt- 
Franjois  d'Assise,  en  l'anne"e  1621.  Enfin,  Alexandre  VIII,  d'heurense  mtimoire,  a  procdd^  dan*  toutes 
les  formes  a  la  solennit^  de  sa  canonisation,  par  une  bulle  du  ler  novembre  de  1'an  1680,  1'inscrivant  an 

Catalogue  des  Saints,  avec  saint  Jean  de  Capistran,  aussi  du  me"me  Ordre,  et  saint  Jean  de  Sahagun, 
taint  Jean  de  Dieu  et  saint  Laurent  Justiuien.  Voir  lea  Bollandistes,  mat,  t.  iv,  et  A.  Stolz. 

SAINT  TROPEZ,  OFFICIER  DE  NERON,  MARTYR  (i"  siecle). 

Saint  Tropez  etait  un  noble  remain  qui  faisait  partie  des  offieiers  de  la  maison  de  N^ron.  fl 

dut  etre  converti  de  bonne  heure,  puisque  saint  Paul  parle  de  lui  dans  la  lettre  qu'il  icrivit  de 
Rome  aux  Philippiens. 

Or,  il  arriva  que  Ne>on  fit  Clever  un  temple  et  une  statue  a  Diane,  dans  la  ville  de  Pise :  il  alia  en 

personne  assisler  a  la  didicace  de  ce  temple  et  ordonna  a  tous  ses  serviteurs  d'adorer  la  deesse. 

Tropez  s'y  refusa  et  prit  meme  la  liberte  de  dSmontrer  a  Tempereur  1'inanitd  du  culte  des  idoles.  Le 
courageux  Chretien  n'ignorait  pas  comment  un  N6ron  traitait  ceux  qui  lui  deplaisaient  :  il  resolut 

done  de  se  preparer  a  la  lutte  supreme  et  alia  demander  le  bapteme  k  un  saint  pretre  noinme' 
Antoine  qui  se  tenait  cache  dans  une  grotte  des  environs  de  Pise.  Lk  un  ange  lui  apparut  et  for- 

tifia  son  ame.  De  retour  a  Pise,  N6ron  le  fit  sommer  d'ob^ir ;  mais  1'energique  Chretien  resta  ine- 
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branlable  :  il  fut  remis  entre  les  mains  de  Sattelicus,  un  de  ses  proches,  qui  avail  re$u  la  missioa 
de  le  faire  mourir. 

Satlelicus  le  jeta  en  prison  et  1'y  laissa  deux  jonrs  sans  nourriture  :  ce  terme  expire",  il  le  fit 
attacher  a  une  colonne  oil  les  exe"cuteurs  le  flagellerenl  si  inhumainement  que  bienlflt  tout  son 
corps  ne  fut  plus  qu'une  plaie  sanglante.  Mais  voila  que,  pendant  1' execution,  la  colonne  chancela 
sur  sa  base  et  e'crasa  dans  sa  chute  le  juge  et  cinquante  des  assesseurs  ou  spectateurs.  Sylvin,  le fils  de  Sattelicus,  condamna  ensuite  le  Martyr  a  la  roue,  puis  au  supplice  des  b&tes  :  le  lion 

auquel  on  1'exposa  vint  mourir  a  ses  pieds,  et  le  leopard  qu'on  lAcha  sur  lui  vint  le  caresser.  A 
ce  spectacle,  Evellius,un  des  conseillers  de  I'empereur.se  convertit  et  eutle  bonheur,  plus  tard,  de 
couronner  sa  vie  par  le  martyre  a  Rome. 

Sylvin,  transport^  de  colere,  fit  conduire  Tropez  hors  des  portes  de  Pise  ou  on  lui  trancha  la 

te"te  :  c'e"tait  le  3  des  calendes  de  mai ;  toutefois  on  celebre  sa  fete  aujourd'hui  a  cause  de  la 
merveilleuse  translation  de  son  corps.  Ce  de"p6t  sacre"  ayant  en  effet  eHe  jele"  dans  une  barque 
avarice  sans  voiles  et  sans  rameurs,  au  lieu  de  sombrer  dans  les  flots,  arriva  sur  lea  c6tes  de 

FrSjus,  et  s'e"choua  dans  le  golfe  da  Grimaud.  II  fut  recueilli  par  les  Chretiens  de  la  centred. 
Lorsque  1'ere  des  persecutions  palennes  fut  passe"e,  on  e"leva  une  eglise  a  1'endroit  ou  dtaient  les 
reliques  de  saint  Tropez.  Le  golfe,  ou  avail  aborde"  la  barque,  prit  le  nora  da  Saint :  il  en  fut  de 
m&me  de  la  ville  et  du  prieure*  qu'on  batil  plus  lard  au  mfime  lieu.  Les  religieux  de  Saint- 
Victor  de  Marseille  ont  posse'de'  l'e"glise  de  ce  Saint  des  1'annee  1056  ;  le  prieur^,  qu'ils  y  avaient 
e"tabli,  fut  plus  tard  mis  ea  commende. 

Quant  aux  reliques  da  Saint,  oa  les  a  vaineraent  cherche'es  k  deux  reprises  differentes  dans  le 
cours  du  xvn»  siecle. 

Les  attributs  de  sainl  Tropez  dans  les  arts  sont  la  nacelle  conduite  par  un  ange  de  Pise,  ea 
Provence,  le  lion  et  le  teopard. 

AA.  SS.;  Propre  de  Frejui;  Elstoire  de  saint  Paul,  par  M.  1'abbd  Vidal;  notes  locales  fournlei  par 
M.  le  cure  de  Saint-Tropez. 

SAINT  POSSIDIUS, 

EYEQUE  DE  CALAME,  EN  NUMID1E,   BIOGRAPHE  DE  SAINT  AUGUSTm. 

Possidius,  un  des  plus  celebres  disciples  de  saint  Anguslin,  fut  elu,  en  397,  eveque  de  Ca- 

lame,  ville  de  Numidie.  Les  Doiiatistes  et  les  paiens  donnerenl  beaucoup  d'exercice  k  son  zele.  Les 

premiers,  s'etant  ligues  contre  lui  en  404,  le  chasserent  de  sa  maison,  le  traiterent  cruellement, 
et  en  vinrent  presqae  jusqu'k  lui  6ter  la  vie.  II  ne  se  vengea  d'eux  qu'en  demandant  leur  grace  k 
1'empereur. 

Quatre  ans  apres,  les  palens,  ayant  c^l^bre  leur  fete  sacrilege  du  premier  jour  de  juin,  eurent 

1'insolence  de  danser  autonr  de  1'eglise,  d'y  jeter  des  pierres  et  d'y  mettre  le  feu.  Us  bless&rent 
plusieurs  ecclesiastiques,  en  tuerent  un,  et  auraient  traite  les  autres  de  la  m&me  maniere  s'ils 

n'eussent  pris  la  fuite.  Ceux  des  paiens  qui  n'avaient  poinl  eu  de  part  k  ces  exces  craignirent 

qu'on  ne  les  enveloppat  dans  la  punition  des  coupables.  Neclaire,  leur  chef,  e"crivil  k  saint  Augus- 
tin,  pour  le  prier  de  prevenir  les  effets  de  la  justice  de  i'empereur.  II  se  fondait  principalement, 
dans  sa  lettre,  sur  1' obligation  ou  etaient  les  pasteurs  Chretiens  de  se  consacrer  aux  oeuvres  de 

mistricorde,  et  de  montrer  qu'ils  sont  des  anges  de  paii.  Possidius  s'inte"ressa  aussi  pour  les  cou- 
pables ;  en  sorte  que  les  ordres  de  i'empereur  porterent  seulement  que  Ton  briserait  les  idoles 

des  paiens,  el  qu'k  1'avenir  il  ne  leur  serait  plus  permis  ni  d'oQ'rir  de  sacrifices,  ni  de  c^le^brer 
leurs  ffetes  superstitieuses. 

Lorsqu'on  apporla  les  reliques  de  saint  Elienne  en  Afrique,  vers  Tan  410,  Possidius  en  oblint 

one  portion  dont  il  enrichit  I'e'glise  de  Calame.  Nous  apprenons  de  saint  Augustin  J  qu'il  s'op^ra 
alors  plusieurs  miracles  par  la  vertu  de  ces  reliques. 

Ou  ne  peut  douter  que  Possidius  n'ail  etc  du  nombre  des  e'vcques  qui  e*lablirenl  parrai  les 
clercs  de  leur  cathedrale  la  regie  monastique  institute  par  saint  Augustin.  Ce  Saint  parle  lui- 
meme  des  pauvres  reiigieux  de  Calame. 

1.  L.  zxii,  de  Civit.,  c.  8. 
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L  "invasion  des  Vandales  mil  a  de  aides  epreuves  la  patience  el  le  zele  de  saint  Possidius.  Ces 

barbares,  accoutume's  depuis  longtcmps  au  carnage,  passerent  d'Espagne  en  Afrique  au  Hombre 
de  quatre-vingt  mille.  Us  se  furent  h  L-ut6t  rendus  maitres  de  la  Mauritanie,  de  la  Numidie  et  de  la 

province  proconsulate ;  il  n'y  cut  que  trois  places  qui  \&ir  rfeisterent  :  Carthage,  Cirte  et  Hip- 
pone.  11s  pillerent  tout  le  pays  et  tontes  les  villes  qni  se  tronverent  sur  leur  passage.  Calame  fat 

entierement  ruinee,  et  il  ne  parait  pas  qu'elle  se  soil  jaraais  relevde  de  sa  chute. 
Durant  la  furenr  de  la  guerre,  Possidius  se  retira  a  Hippone.  11  y  ferroa  les  yeux  a  saint  Augns- 

tin,  qui  monrut  en  430  pendant  le  siege  de  la  ville,  laquelle  bieutut  apres  tomba  entre  les  mains 

des  barbares.  11  £crivit  la  vie  de  son  cher  maitre,  a  laquelle  »1  joigtiit  le  catalogue  de  ses  on- 

vrages.  Depuis  ce  temps-Ik  il  v6cut  toujours  separe"  de  son  troupean.  On  ignore  le  lieu  et  1'anaee 
de  sa  mort. 

Les  Italiens  pr6tendent  que  saint  Possidins  passa  d'Afrique  ea  Italic,  et  qu'il  mourut  a  la 

Mirandole.  Cette  ville,  ainsi  que  celle  de  Reggio,  1'honorent  comme  leur  patron.  Les  Chanoines 
riguliers  font  sa  fete  le  17  mai,  et  le  comptent  parmi  les  plus  illustres  Peres  de  leur  Ordre. 

Voyez  la  Vie  et  les  <?crlts  de  saint  Augugtin.  Voyez  aussi  le  Pere  Papebroch,  t.  iv,  maii,  et  Dom  Ceil- 

lier.  Le  savant  je'suite  montre  o,ne  Ton  ne  doit  point  confondre  saint  Possidius  avec  Possldonius,  eVSqtie 
en  Afrique,  qui  eat  qaelquefuis  aomme  dans  les  m€mes  eonclles. 

SAINT  MONTAIN  OU  MONTAN,  ERMITE  A  LA  PERE  (V  siScle). 

Tandis  que  les  Gaules,  au  ve  siecle,  Staient  le  theatre  des  guerres,  des  concussions  et  des  rapines, 

un  solitaire,  nomme"  Montain  ou  Montan ',  vivait  sur  la  Cher,  pres  de  Juvigny,  dans  le  Luxembourg. 
Forme  a  la  vertu  des  1'enfance,  il  vivait  separe1  dn  monde  pour  n'avoir  de  commerce  qu'avec  Dieu 

et  se  livrer  tout  entier  aux  exercices  de  la  penitence.  Inquire"  dans  sa  retraite  par  les  courses 
des  Barbares,  il  la  quitta  et  alia  chercher  une  solitude  plus  profonde  a  La  Fere  (Aisne),  lieu  alors 

rempli  de  bois,  environne"  de  precipices  et  de  marais.  La,  Montan,  tout  occupe"  des  besoins  deFEglise 
trouble  par  les  guerres  et  par  I'heresie  de  Nestorius  que  le  concile  g6n6ral  d'Ephese  (421)  venait  de 

condamner,  ne  cessait  d'implorer  le  secours  du  ciel.  Ses  prieres  ne  furent  pas  sans  effet  *.  Un  jour 

que  Montan  reposait  d'un  leger  sommeil,  il  fut  par  trois  fois  averti  de  pre"dire  a  Celinie,  noble  dame 
de  la  contree,  qu'elle  aurait  un  fils,  et  de  lui  en  declarer  en  meme  temps  le  uoin  et  les  merites.  Tout 
a  coup  il  lui  semble  que,  par  une  grke  divine,  il  est  transports  au  milieu  du  chceur  des  anges  et 

de  1'assemblee  des  saintes  ames,  tenant  ensemble  conseil  et  conferant  de  la  subversion  ou  de  la 

restauration  de  I'eglise  des  Gaules  :  tous  declarent  que  le  temps  est  venu  d'avoir  pitie  d'elle ;  et, 

en  meme  temps,  une  voix  qui  retentit  avec  douceur  se  fait  entendre  d'un  lieu  plus  eleve'  et  plus 
secret  :  «  Le  Seigneur  a  regarde  du  Saint  des  Saints,  et  du  ciel  en  la  terre,  pour  entendre  les 

gemissements  de  ceux  qui  sont  enchalnes,  et  pour  briser  les  fers  des  flls  de  cenx  qui  out  pe"ri, 
alia  que  son  nom  soil  annonce  parmi  les  nations,  et  que  les  peuples  et  les  rois  se  re'unissent 

ensemble  pour  le  servir  ».  —  La  voix  disait «  que  Celinie  concevrait  un  fils,  nomme'  Remi,  auqael 

le  peuple  serait  confie  pour  fitre  sauve"  s  ». 
Apres  avoir  recu  une  si  grande  et  si  douce  consolation,  le  saint  personnage,  trois  fois  averti 

d'accomplir  sa  mission,  vint  annoncer  a  Celinie  1'onicle  de  la  c&esle  vision.  Or,  cette  mere  bien- 
heureuse avait  eu  longtemps  auparavant,  dans  !a  fleur  de  sa  jeunesse,  de  son  seul  et  unique  mari, 

Emile,  un  fils  nomme  Principe  (ou  Prince),  depuis  eveque  de  Soissons,  et  pere  de  saint  Lotip,  son 

successeur  a  I'Spiscopat  de  la  mecie  ville  :  la  bienheureuse  Celinie  s'elonne ;  elle  ne  peut  com- 

prendre  comment,  deja  vieille,  elle  enfautera  un  His  et  le  nourrira  de  sou  lait,  d'autant  que  son 

man  et  elle-meme,  grandement  avances  en  age,  epuise's  et  steriles,  n'avaient  plus  ni  espoir  ai 
desir  d'avoir  desormais  des  enfants.  Mais  le  bienheureux  Montan,  devenu  aveugle  pour  un  temps, 

afin  que  les  me"rites  de  la  patience  abondassent  en  lui,  declare  a  Celinie  que  ses  yeux  doivent  etre 
arroses  de  son  lait  et  qu'aussito't  il  recouvrera  la  vue.  Cependant  les  bienheureux  parents  se  livrent 

it  la  joie  d'une  si  grande  consolation,  et,  quand  le  moment  est  wrive,  le  futur  pontife  de  J6sus- 
Christ  vient  au  monde  heureusement  et  recoil,  sur  les  saints  fonts  de  bapteme,  le  nom  de  Remi. 

L'heureuse  promesse  faite  au  saint  Prophete  est  aussi  fidelement  accomplie  :  car,  pendant  1'allai- 

tement,  ses  yeux  sont  arrose's  du  lait  de  la  bienheureuse  mere  Celinie,  et  il  recouvre  la  vue  par 

les  me'rites  de  1'enfant  *.  —  Dom  Lelong  dit  «  que  c'est  a  Cerny,  ou  etait  le  chateau  de  Celinie, 

1.  Montanus.  —  2.  D.  Lelong.  —  3.  Flodoard.  —  4.  Id.,  lir.  I". 
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que  la  scene  prSce'dente  se  serait  passee  ».  —  Si  Montan  v£cut  encore  quelques  anne'es  apres  avoir 
recouvrS  la  vue,  il  retourna  dans  sa  solitude  de  La  Fere,  au  lien  dit  la  Fosse  de  Saint-Montan ; 
il  y  mourut  le  17  mai.  La  ville  de  La  Fere  et  sa  collegiate  oat  pris  pour  patron  saint  Montan.  On 

conserve,  encore  aujonrd'hui,  une  petite  portion  de  ses  reliques  a  I'eglise  paroissiale  et  a  la  cha- 
pelle  de  l'H<3tel-Dieu ;  elles  ont  et6  reconnues  authentiques  par  Mgr  Leblanc  de  Beaulien.  La  fete 
du  Saint  se  celebre  J  La  Fere  avec  nne  grande  solennit6  le  17  mai;  et,  pendant  les  neuf  jours 
suivants,  les  Jideles  continuent  de  venir  venerer  ses  reliques.  —  La  calbedrale  de  Laon  possedait 

autrefois  le  chef  et  un  bras  da  saint  solitaire  ;  1'abbaye  de  Juvigny  avail  la  principale  partie  de 
ton  corps. 

Henri  Congnet,  doyen  da  Chapitre.  —  Soissons,  le  17  aoOt  1866. 

G.  Flodoart,  Histoire  de  fe'glise  da  Reims,  liT.  i«f;  D.  Lelong,  Histoire  du  diocite  de  Laon,  p.  IT. 

SAINTE  FRAMECHILDE  OU  FRAMEUZE  (685). 

Sainte  Framechilde,  mere  de  sainte  Austreberte,  etait  issue  d'une  famille  pnissante  da  pays  del 
Allemands,  et  elle  epousa  Badefroy,  noble  seigneur  de  la  cour  de  Dagobert  II. 

Les  anciens  bagiographes  nuissent  ces  deux  noms  et  disent  que  Badefroy  et  sainte  Framechilde 

dtaient  ct  1'un  et  1'antre  d'une  tres-haute  verlu  et  d'une  grande  sagesse  de  conduite,  fermes  dans 
la  foi,  remarquables  par  leur  charity  et  leur  amour  de  la  justice,  nourrissant  leurs  ames  des 
saintes  esperances  de  la  religion,  et  se  faisant  un  devoir  et  un  bonheur  de  secourir  les  pauvres 
de  Jesus-Christ  ». 

La  vie  de  sainte  Anstreberte,  leur  fille,  nous  apprend  1'opposition  momenlanSe  qu'eFle  rencontra 
a  son  projet  de  consacrer  a  Dieu  sa  virginit6  :  Badefroy  dut  en  etre  le  principal  et  peut-etre 

1'unique  auteur.  Pour  la  bienheureuse  Framechilde,  elle  pouvait  reconnaitre,  dans  ces  instances  de 
sa  Bile,  la  verile  d'une  vision  qu'elle  avail  cue,  dit-on,  avant  sa  naissance,  et  dans  laquelle  on  lui 
apprenait  que  1'enfant  qu'elle  portait  dans  son  sein,  attirerait  beaucoup  d'ames  a  J6sus-Chrisl.  Cette 
parole  eut,  en  effet,  son  entier  accomplissement,  k  commencer  du  jonr  ou  Austreberte  se  retira 

»n  monastere  de  Port,  pres  d'Abbeville. 
On  ne  connait  rien  de  plus  de  la  vie  de  sainte  Framechilde,  qui  mourut  le  dii-septieme  jour 

de  mai,  vers  1'an  685  :  on  1'enterra  dans  I'eglise  de  Marconne,  qu'elle  avail  fail  batir  elle-meme. 
Son  corps  fut  leve  de  terre  en  1030,  par  Bauduin,  6veque  de  Therouanne.  Ses  reliques  reposaient 

dans  1'abbaye  de  Moutreuil-sur-Mer,  fondee  par  sainte  Austreberte  :  on  en  gardait  aussi  une  partie 
dans  I'eglise  collegiale  et  paroissiale  d'Hesdin.  La  chasse  de  Moutreuil  fut  detruite  le  29  vende- 
miaire,  an  II  :  on  en  avail  retire  quelques  ossements  qui  sont  encore  veneres  aujourd'hui  k  I'eglise 

paroissiale  de  cette  ville,  et  qui  ont  et6  authentiques  en  1803  et  1805  par  Mgr  de  la  Tour  d'Au- 
vergne,  6v6que  d'Amiens.  Sainte  Fraraechilde  est  honoree  le  17  mai.  Dans  le  diocese  d'Amiens, 
dont  dependait  aulrefois  Marcoune,  qui  fait  actuellement  partie  du  diocese  d'Arras,  ou  invoquait 
specialement  sainte  Frameuze  pour  les  maux  de  tete. 

M.  1'ubbe  Destoinbes  et  M.  Corblet. 

SAINT  BRUNON,  EVEQUE  DE  WURTZBOURG  (1045). 

Ce  Saint  etait  fils  de  Conrad,  due  de  Carinthie,  et  de  Mathilde,  de  la  maison  des  comtes  d& 
Querfurt  el  de  Mansfeld,  niece  de  saint  Brunon,  eveque  et  ap6tre  de  la  Prusse,  qui  fut  martyrise 
en  1008. 

Brunon  fut  elev6  avec  beaucoup  de  soin  dans  la  pi6t£  et  dans  les  sciences,  et  il  donna  de 

grandes  preuves  des  progres  qu'il  avail  fails  dans  1'une  et  dans  1'autre  6tude,  par  divers  ouvrages 
remarquables  que  nous  avons  de  lui  sur  les  psaumes  et  les  cantiques  de  1'Eglise. 

On  ne  connait  pas  en  detail  1'histoire  de  sa  vie  ;  on  sail  seulemenl  qne  son  me>ite  extraordi- 
naire le  fil  elite  en  1033  eveque  de  \Vurtzbourg,  et  qu'il  donna  a  son  troupeau  tous  les  soins 

d'un  pasleur  vigilant,  eclaire  el  charitable.  11  einploya  son  bien  a  uourrir  les  pauvres,  k  balir  de 
uouvelles  eglises  el  k  retablir  les  anciennes.  La  cathedrale  de  SainUKilieu,  k  Wurtzbourg,  est  en- 

core aujourd'hui  Tun  des  principanx  monuments  de  sa  magnificence  et  de  sa  piete. 
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Vers  1'an  1037,  il  atcompagna  k  Milan  1'empereur  Com  id  le  Satique,  son  proche  parent,  qui 
fit  diverses  expeditions  dans  cette  partie  de  1'Italie,  pour  la  nmener  sous  son  obe"issance.  On  dit 
que  saint  Ambroise  apparut  a  cette  occasion  a  notre  Saint,  qu'il  menaca  1'empereur  de  grandes 
calamites,  s'il  ne  se  d^sistait  de  son  dessein  de  faire  sentir  a  cett?  ville  les  effets  de  sa  colere, 

et  que  Conrad,  c£dant  aux  representations  de  Brunon,  fit  grace  aux  re"-.'oltes. 
En  1045,  il  se  trouva  engage  a  faire  le  voyage  de  Hongrie  avec  1'eEpereur  Henri  III,  dit  le 

Noir,  et  plusieurs  princes  d'Allemagne,  qui  allaient  re"tablir  le  roi  Pierre  sur  son  tr&ne.  L'erape- 
reur  et  toute  sa  cour,  au  sortir  d'Autriche,  allerent  loger  au  chateau  de  Rosenbour,  pres  de  la 
ville  d'Ips  sur  !e  Danube,  a  1'entr^e  de  la  Haute-Hongrie.  Comme  on  se  mettait  a  table,  le  plancher 
de  la  salle  s'eirondra  tout  a  coup,  et  fit  tomber  avec  lui  sous  les  ruines  tons  les  convives.  La  plu- 

part  y  furetit  ecrases  ou  estropie"s,  plusieurs  y  moururent  sur-le-champ.  L'empereur,  qui  s'etait 
henreusement  accroche"  a  une  fenetre,  fut  le  seul  qui  ne  fut  pas  blesse"  ou  qui  ne  le  fut  que  lege- 
rement.  Le  saint  iveque  de  Wurtzbourg  eut  le  corps  tellement  brise",  qu'on  ne  put  pas  meme  le 
transporter  hors  du  chateau.  II  mourut  le  septieme  jour  apres  ce  funeste  accident,  qui  etait 
arrive  la  nuit  du  20  mai.  On  rapporta  son  corps  a  Wurtzbourg,  ou  il  fut  mis  avec  grande  so- 
lennite  dans  la  crypte  de  son  eglise  cathedrale,  dont  il  fut  qualifie  le  fondateur  dans  son  epi- 
taphe. 

Aventin,  dit  Baronius,  a  ecrit  dans  ses  Annales  de  Baviere  de  nombreux  mensonges  sur  le 
compte  de  saint  Brunon,  eveque  de  Wurtzbourg.  Aux  impudentes  inventions  de  ce  calomniateor, 

on  peut  opposer  les  registres  de  Gr^goire  IX  et  d'Innocent  IV.  On  y  trouve  des  lettres  de  ces 
deux  pontifes  qui  altestent  les  miracles  du  saint  eveque.  Voici  un  passage  de  la  lettre  de  Gr6- 

goire  IX  :  «  Selon  ce  que  notre  venerable  frere,  I'6v6que  Herman,  notre  cber  fils,  le  doyen  du 
cbapitre,  le  chapitre  lui-mSme  et  le  peuple  de  Wurtzbourg,  nous  out  fait  savoir  par  leurs  let- 

tres et  leurs  envoyes,  le  Seigneur  accorde  une  belle  gloire  a  la  pieuse  memoire  de  Brunon,  eveque 

de  Wurtzbourg ;  il  fait  eclater  tant  de  miracles  a  son  tombeau,  qu'il  nous  parait  couvenable  de 
1'invoquer  avee  les  autres  Saints  ». 

Tire"  de  Rasss  et  Weis,  t.  vi,  p.  514.  Voyez  les  Bollandlstes,  t.  iv,  mail;  Tritheme,  de  Script,  eccles.; 
Ignace  Gropp,  t^n^clictin  de  Saint-Etienne  a  Wurtzbonrg,  Collectio  novissima  scriptorum  et  rerun  Wirct- 
burgensium,  t.  i,  p.  83;  t.  n,  p.  103  usque  ad  113,  606  et  681;  et  le  Proprium  Herbipolense.  —  Godescard, 
Edition  de  Bruxelles ;  Baronius,  notes  au  martyrologe. 

xvnr  JOUR  DE  MAI 

MARTYROLOGE   ROMA  IN. 

A  Camerino,  saint  VENANT,  martyr,  qui,  a  1'Age  de  quinze  ans,  acheva  le  cours  de  son  glo- 
rieux  martyre  par  la  decollation,  sous  1'empereur  Dece  et  le  president  Antiochus,  avec  dix  autres 
Chretiens.  —  En  Egypte,  saint  Dioscore,  lecteur,  sur  qui  le  juge  eierga  toutes  sortes  de  cruautes, 

jusqu'a  lui  briiler  les  c6t6s  avec  des  torches ;  mais  une  lumiere  celeste,  edatant  tout  a  coup, 
effraya  les  bourreaux  qui  tomberent  par  terre  :  en  dernier  lieu,  il  fut  bru!6  avec  des  lames 
ardentes  l,  et  consomma  ainsi  son  martyre.  —  A  Spolete,  saint  Felix,  ̂ vfique,  qui  cueillit  la 

palme  du  martyre  sous  1'empereur  Maximien  J.  —  En  Egypte,  saint  Potamoo,  6v6que,  qui  confessa 

1.  Le  snpplice  des  lames  ardentes  est  ancten;  Plant e  le  mentionne  dans  son  c  Aslnaria  »  :  Stimulos, 

laminx,  cruces  (act.  3);  et  Cic^ron  dans  son  «  De  Snppliciis  »  :  Quid,  cum  ardentes  laminx,  ceterique  cru- 
eiatus  admouebantur.  Saint  Cyprien,  de   la  «  Louange  du   Martyre  • ,  s'exprime  ainsi  :  Corpus  extentum 
candentes  stridet  ad  laminas.   Le  corps  e"tendu  frdmit  au  contact  des  lames  incandescentes.  Ce  genre  de 
torture  remplit  les  Actes  des  Martyrs.  Les  lois  pe'nales  de  Home  le  reconnaissaient.  (Baronius.) 

2.  Saint  Felix  e"tait  eVfique  de  Spello  et  non  de  Spolete  :  ces  deux  vllles  ne  sont,  du  reste,  pas  eloi- 
gnees  1'une  do  1'autre,  et  le  sie'jje  Episcopal  de  la  premiere  fut  BiOme,  dans   U  suite,  transfcre  a  la  se- 
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d'abord  la  foi  sous  Maximien-Galere,  et  fut  ensuite  couronnS  du  martyre  sous  1'empereur  Constance 
et  le  president  Philagrius,  arien  *.  341.  —  A  Ancyre,  ea  Galatie,  saint  THEODOTE,  martyr,  et  les 

saintes  The"cuse,  sa  tante,  Alexandra,  Claudia,  Faine,  Euphrasie,  Matrone  et  Julitte,  vierges,  les- 
quelles  furent  d'abord  exposees  dans  un  lieu  infame  par  le  juge,  mais  la  puissance  de  Dieu  les 
garda,  et  alors  on  les  jeta  dans  un  marais  avec  une  pierre  au  cou.  Th^odote  ayant  recueilli  leurs 

reliques,  et  leur  ayant  donn£  une  honorable  sepulture,  le  juge  le  fit  arrfiter,  de"chirer  tres-cruelle- 
ment,  et  enfin  achever  d'un  coup  d'^pee,  ce  qui  lui  valut  la  couronne  du  martyre.  Vers  304.  —  A 
Upsal,  en  Suede,  saint  ERIC,  roi  et  martyr.  1151.  —  A  Rome,  saint  FELIX,  confesseur,  de  1'Ordre 

des  Mineurs  Capucins,  illustre  par  sa  charite"  6vange"lique  et  sa  simplicity  que  le  pape  Clement  XI mil  au  rang  des  Saints.  1587. 

MARTYROLOOE  DE  FRANCE,   REVU  ET  ACGME1STE. 

A  Reims,  saint  Merolilain,  pretre  ecossais,  que  des  voleurs  massacrerent  sur  les  bords  de  la 

riviere  d'Aisne,  comme  il  allait  en  pelerinage  k  Saint-Pierre  de  Rome.  Son  corps,  ayant  616  enterr6 
secretement,  fut,  depuis,  d^couvert  par  des  reflations  celestes,  qui  firent  connaitre  son  me>ite. 

Ses  reliques  etaient  dans  l'6glise  de  Saint-Symphorien,  k  Reims.  vm«  s.  —  A  Toulouse,  le  bienheureux 
Guillaume  de  Naurose,  de  1'Ordre  des  Ermiles  dits  de  Saint-Augustin.  1369.  —  A  Salesches,  en 
Hainaut,  saint  QUINIBERT,  cure  de  ce  lieu,  dont  la  me"moire  etait  celebre  dans  les  abbayes  de 
Liesse,  du  Quesnoy  et  de  Maroilles.  ix«  s.  —  En  Auxerrois,  le  deces  de  saint  Corcodeme,  diacre, 
disciple  de  saint  Peregrin  *.  ive  g.  —  A  Varzy,  dans  le  diocese  de  Nevers,  ffite  de  la  translation 
des  reliques  de  salute  Eugenie,  martyre,  qui  eut  lieu  le  18  mai  923  *. 

MARTYROLOGES  DES  ORDRES  RELIGIEGX. 

Martyr ologe  des  Basiliens.  —  A  Reggio,  dans  le  Brutium,  saiat  Arsene  le  Jeune,  albS,  de 
1'Ordre  de  Saint-Basile. 

Martyrologe  des  Franciscains.  —  A  Rome,  saint  Felix. 

ADDITIONS  FAITES  D'APRES  LES  BOLLANDISTES  ET  AUTRES  HAGIOGRAPHES. 

A  Constantinople,  les  saints  Urbain,  Theodore,  Menedeme,  et  soixante-dix-sept  autres,  pretres, 
clercs  et  lalques,  martyrs.  Les  Ariens  les  embarquerent  sur  un  navire  desempare  auquel  its  mircnt 
le  feu  en  pleine  mer.  370.  —  En  Perse,  sainte  Sira,  vierge  et  martyre.  Elle  dtait  belle-soeur  de 

sainte  Golinducha  dont  le  culte  etait  celebre  k  Constantinople  dans  l'e"glise  de  Saint-Tryphon. 
Golinducha  vivait  en  concubinage  lorsque  la  grace  parla  k  son  coeur  et  fit  d'une  p£cheresse  uue 
Sainte.  Quant  k  sainte  Sira,  c'etait  une  jeune  fille  appartenant  k  une  riche  famille  paienne  :  un 
pretre  Chretien  en  fit  une  heroine  de  la  chastete  et  de  la  foi.  558.  —  A  Glascow,  en  Ecosse,  saint 

Convall,  archidiacre,  disciple  de  saint  Kentigern.  Ses  travaux  apostoliques  lui  meriterent  1'hon- 
neur  d'avoir  un  office  propre  dans  le  Breviaire  d'Aberdeen.  vn«  s.  —  A  San-Severino,  dans  la 
Marche  d'Ancdne,  la  bieuheureuse  Camille  Gentilli,  de  la  famille  des  comtes  de  Novellaua ;  vie  time 
des  guerres  civiles  et  intestines  qui  desolerent  1'ltalie  au  xive  siecle,  la  bienheureuse  Camille  fut 
mise  k  mort  par  son  mari  pour  avoir  continue  d'entretenir  des  relations  avee  sa  mere  k  laquelle  le 
seigneur  Gentilli  avail  voue  une  liaine  aussi  implacable  qu'injuste.  Le  pape  Gregoire  XVI  a  ap- 
prouve,  en  1841,  le  culte  qui  etait  rendu  a  la  bieuheureuse  Camille  de  temps  immemorial.  —  A 

Shaftesbury  *,  dans  le  comte"  de  Dorset,  en  Angleterre,  sainte  ̂ Elgife  ou  Elgive,  6pouse  du  roi 
Edmoud,  mere  des  rois  Edwy  et  Edgard  le  Pieux.  Edwy,  abandonne  aux  caprices  d'une  courli- 
saue,  fit  une  fin  prematuree  :  on  dit  que  sa  sainte  mere  lui  obtint  la  grace  d'une  conver- 

sion tardive.  Sainte  Elvige  fut  ensevelie  dans  on  monastere  qu'elle  avail  fond6  k  Shaftesbury. Vers  921. 

conde.  Une  image  du  Saint,  qu'on  voyait  autrefois  a  la  catheMrale  de  Spolete,  portait :  S.  Felix,  epis- 
copus  de  Hispello  :  ce  prelat  assista  an  celebre  concile  de  Sinuesse.  (Voir  la  Vie  de  saint  Marcellin,  pape.) 

II  est  le  patron  de  Spello.  On  1'invoqne  dans  les  maladies  des  enfants. 
1.  Voir  la  Vie  de  saint  Athanase  au  2  mai.  —  2.  Voir  la  Vie  de  ce  dernier. —  8.  Voir  la  Vie  de  saint* 

Xngdnie  au  11  septembre. 

4.  Ville  foutlce  en  880,  par  Alfred  le  Grand,  grand-oncle  da  roi  Edmond,  marl  de  sainte  Elgire. 

VIES  DES  SAINTS.  —  TOME  V. 

1U 
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SAINT  YENANT  DE  CAMERINO,  MARTYR 

250.  —  Pape  :  Saint  Fabien.   —  Empereur  :  Dfece. 

La  ville  de  Camerino,  en  Italie,  a  e"t6  le  lieu  de  la  naissance  et  le  theatre 
du  martyre  du  glorieux  saint  Tenant.  II  commenQa,  des  1'age  de  quinzeans, 
&  donner  des  marques  £clatantes  de  son  zele  pour  la  publication  de  1'Evan- 
gile  et  a  annoncer  partout  J£sus-Christ.  Conime  il  faisait  beaucoup  de  con- 

versions, il  fut  bientdt  defe>6  a  Antiochus,  gouverneur  de  Camerino,  par 

1'empereur  Dece ,  cruel  pers6cuteur  des  Chretiens.  Ayant  appris  que  ce 
preTet  avait  donn6  ordre  de  I'arr&ter,  ille  preVint ;  et,  s'eiant  present^  devant 
lui  £  la  porte  de  la  ville,  il  lui  dit  avec  une  fermete  vraiment  apostolique  : 
«  Les  dieux  que  vous  adorez,  Antiochus,  ne  sont  que  des  inventions  du 
d6mon.  Us  ont  ei6  des  hommes  ou  des  femmes,  et  leur  vie  a  6t6  remplie  de 
toutes  sortes  de  crimes ;  ces  deTauts  ne  sont-ils  pas  incompatibles  avec  la 
veritable  divinit6  ?  Reconnaissez  done  un  seul  Dieu,  Createur  du  ciel  et  de 

la  terre,  dontle  Fils  unique  s'est  fait  homme,  et  est  mort  sur  la  croix  pour 
nous  d61ivrer  de  la  tyrannic  du  p6ch6  ».  La  fureur  du  gouverneur  empecha 

le  g£n6reux  confesseur  de  J6sus- Christ  d'en  dire  davantage  :  ne  pouvant 
souffrir  le  m£pris  qu'il  faisait  de  ses  dieux,  il  le  fit  prendre  par  ses  soldats  et 
leur  commanda  de  lui  faire  endurer  tous  les  supplices  imaginables ;  ce  qui 
fut  fait  de  la  maniere  la  plus  cruelle. 

En  effet,  ces  barbares  attacherent  le  jeune  Tenant  &  un  poteau  et  le 

fouetterent  avec  tant  d'inhumanit6,  qu'il  eut  expire  dans  la  rigueur  de  ce 
tourment,  si  un  ange,  descendu  du  ciel,  n'eut  bris6  ses  chaines,  6cart6  ses 
bourreaux.  Mais  ces  mis6rables,  au  lieu  de  se  laisser  toucher  par  cette  mer- 

veille,  revinrent  &  la  charge  et,  1'attachant  les  pieds  en  haut  et  la  tele  en 
has,  lui  brulerent  le  corps  avec  des  torches  ardentes ;  ils  lui  ouvrirent  aussi 

la  bouche  et  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  suffoquer  par  la  fum6e.  Tenant 
souffrait  ces  supplices  avec  tant  de  Constance,  que  plusieurs  se  convertirent 

a  la  foi,  entre  autres  Anastase  le  Corniculaire  l  :  ayant  apergu  un  ange, 
revetu  d'une  robe  blanche,  qui  d£liait  une  seconde  fois  le  Saint,  il  crut  en 
J6sus-Christ  et  se  fit  baptiser  avec  toute  sa  famille  par  le  bienheureux  Por- 
phyre,  pr&tre,  et  versa,  depuis,  son  sang  pour  la  foi. 

Antiochus  croyait  Tenant  dejk  mort  :  il  fut  extrfemement  surpris  d'ap- 
prendre  la  maniere  dont  il  avait  6t6  delivre,  et,  esperant  toujours  le  flechir, 
h  cause  de  son  age,  il  le  fit  amener  en  sa  presence,  et  tacha  de  le  gagner  par 
la  douceur  et  par  des  promesses ;  mais,  voyant  que  le  coeur  du  saint  jeune 
homme  etait  insensible,  il  le  fit  jeter  dans  une  obscure  prison,  ou,  quelque 
temps  apres,  il  lui  envoya  un  soldat  nomme  Attale,  pour  le  seduire  par 
artifice  :  Attale  devait  feindre  que  Iui-m6me  avait  autrefois  et6  chrdtien; 
mais  que,  ayant  reconnu  la  folie  des  Chretiens,  qui  se  privent  des  plaisirs  de 
la  vie  pour  une  vaine  esperance  des  biens  a  venir,  il  avait  renonc6  a  leur 
religion  pour  embrasser  Tadoration  des  dieux.  Le  Saint,  d6couvrant  le  pi6ge 
que  le  d^mon  lui  tendait,  m6prisa  les  remontrances  de  cet  impie  et  demeura 
ferme  dans  la  foi.  Alors,  le  tyran,  irrit6  plus  que  jamais,  commanda  que 
Tenant  fut  amenS  devant  lui ;  et,  lui  ayant  fait  cruellement  casser  les  dents 

1.  Le  Corniculaire  ijtait  an  sous-officier  attacbd  i  la  personne  d'un  tribun. 
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et  dSchirer  les  gencives  en  sa  presence,  il  le  fit  jeter  en  cet  e"tat  dans  un 
cloaque,  croyant  qu'il  y  seraitsuffoqu6  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  longtemps : 
car  un  ange  Ten  lira  aussitdt  pour  le  disposer  a  de  plus  grands  combats  et  a 

un  triomphe  plus  glorieux.  Le  preTet,  eu  6tant  averti,  1'envoya  au  magistral 
dela  ville  pour  recevoir  sa  condamnation.  Ce  juge  lui  parla  avec  beaucoup 

d'emportement  et  de  fureur ;  mais,  comme  le  serviteur  de  Dieu  continuait 
de  publier  la  vanit6  des  idoles  et  la  v6rit6  de  notre  sainte  religion  que  ce 
juge  ne  voulait  pas  reconnaitre,  il  tomba  de  son  si6ge  et  expira  en  disant  : 

«  Le  Dieu  de  Venant  est  le  vrai  Dieu,  vous  devez  1'adorer  et  d6truire  nos 
fausses  divinitSs  » .  Cet  accident  ayant  616  rapport^  a  Antiochus,il  commanda 

que  le  Saint  fut  a  1'heure  mfime  expos6  aux  lions,  pour  en  6tre  dechir6.  Ces 
cruels  animaux  coururent  aussit6t  a  lui ;  mais,  au  lieu  de  le  d6vorer,  ils  se 
mirent  a  ses  pieds  comme  des  agneaux  et  lui  laisserent  la  Iibert6  de  prficher 

encore  au  peuple  la  foi  de  Je"sus-Christ.  Les  bourreaux  furent  done  contraints de  le  ramener  en  prison. 
Le  lendemain,  Porphyre,  ce  saint  pr&tre  dont  nous  avons  par!6,  vint 

trouver  le  gouverneur,  et  lui  raconta  une  vision  qu'il  avait  eue  la  nuit  pr6- 
cSdente,  dans  laquelle  tous  ceux  qui  avaient  6t6  baptises  par  saint  Venant 
lui  avaient  apparu  tout  6clatants  de  lumiere ;  etlui,  au  contraire,  environn6 
detres-6paisses  t6nebres.  Antiochus,  transport^  de  colere,  lui  fit  sur-le-champ 

trancher  la  t&te,  et  commanda  qu'on  trainat  Venant,  le  reste  du  jour,  sur  des 
ronces  et  des  6pines ;  ce  qui  fut  ex6cut6  avec  une  telle  cruaut6,  qu'il  demeura 
demi-mort.  Cependant,  ayant  6t6  miraculeusement  gu6ri,  il  se  pr6senta, 
des  le  lendemain,  devant  le  tyran.  Gelui-ci  le  fit  aussit&t  prScipiter  du  haut 

d'un  rocher  ;  mais  ce  supplice  n'eut  pas  plus  de  succes  que  les  autres,  et  le 
Saint  ne  reQut  aucun  dommage  de  sa  chute ;  le  gouverneur,  de  plus  en  plus 

furieux,  le  fit  trainer  mille  pas  hors  de  la  ville,  sur  des  chemins  seme's  de 
pierres  et  de  cailloux.  Les  bourreaux  s'Staient  si  fort  e'chauffe's  en  cette  ex6- 
cution,  qu'ils  n'en  pouvaient  plus  de  soif.  Alors  Venant,  anim6  de  cet  amour 
celeste,  qui  fait  que  Ton  ch6rit  ses  plus  grands  ennemis,  ayant  piti6  d'eux, 
se  mit  en  priere,  et,  faisant  le  signe  de  la  croix  sur  une  pierre,  il  en  fit  sortir 

une  source  d'eau  vive,  qui  leur  servit  de  rafraichissement.  Cette  pierre,  sur 
laquelle,  en  mSmoire  du  miracle,  les  genoux  du  Saint  demeurerent  impri- 

mis, se  voit  encore  maintenant  a  Camerino,  dans  une  6glise  d6di6e  sous  son 
com.  Plusieurs  personnes  se  convertirent  5  la  vue  de  cette  merveille,  et, 

persistant  en  la  confession  de  Je"sus- Christ,  furent  condamn6es  a  avoir  la 
t6te  tranch^e.  Venant  les  accompagna  dans  ce  supplice,  et  finit  glorieu- 
sement  ses  combats ,  en  donnant  la  derniere  goutte  de  son  sang  pour 
J6sus-  Christ. 

La  mort  de  tant  d'innocents  fut  suivie  de  tremblements  de  terre  et  de 

tonnerres  si  6pouvantables,  qu1  Antiochus,  tout  effraye',  fut  contraint  de 
prendre  la  fuite ;  mais  il  ne  put  eviter  la  vengeance  divine  :  quelques  jours 
apres,  il  mourut  misSrablement  en  punition  de  sa  cruaut6.  Le  corps  de  saint 
Venant  et  ceux  de  ses  compagnons  furent  enlevSs  par  les  Chretiens,  qui 

eurent  soin  de  les  ensevelir  honorablement,  et  ils  reposent  dans  l'6glise  dont 
nous  venons  de  parler. 

Saint  Venant  6tant  mort  a  quinze  ans,  on  a  tout  lieu  de  croire  que  V equi- 
pment militaire  et  le  </rapeau,aveclesquels  les  habitants  de  Camerino  aiment 

a  repr^senter  leur  Patron,  ddsignent  un  soldat  de  J6sus-Christ  plut6t  qu'un soldat  desempereurs,a  moins  que  saint  Venant  ne  fut  un  enfant  de  troupe, 
comme  on  dit.  On  pourrait  encore  dire,  pour  expliquer  ces  attributs, «  que, 

au  moyen  age,  les  patrons  des  villes  6taient  consid6r6s  comme  chevaliers  » . 
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Sur  les  monnaies  et  mSdailles  que  Camerino  a  fait  frapper  en  1'honneur  de 
son  Patron,  le  Saint  tienl,  dans  la  main  opposed  a  celle  qui  porte  I'Sten- 
dard,  un  plan  en  relief  de  lavillequ'il  protege.  La  fontaine,  qu'il  fit  sourdre, 
peut  encore  servir  a  caracteriser  saint  Tenant. 

Le  martyrologe  remain  fait  memoire  de  saint  Venant  le  18  mat,  anqnel  jonr  so  ce'lfebre  sa  f6te,  par  un 
de"cret  de  Clement  X,  avec  un  office  propre.  C'est  de  la  que  nous  avons  tire"  cette  Vie;  et  cet  office  doit 
sans  donte  passer  pour  authentique,  quelque  extraordinaires  que  soient  les  merveilles  que  nous  y  avons 

rapporte"es.  Le  cardinal  Baronius  avoue,  il  est  vrai,  dans  ses  Remargues,  que  les  Actes  de  ce  saint  Mar- 

tyr, qu'il  a  vus  &  Camerino,  sont  remplis  de  choses  apocryphes ;  mais  1'Eglise  en  a  retranche"  le*  men- 
songes.  et  ne  nous  en  a  donn£  que  ce  qu'elle  a  juge"  6tre  conforme  a  la  ve'rite'.  Nous  avons  emprunte"  la 
Caracterislique  au  P.  Cahier. 

SAINT  THEODOTE,  GABARETIER, 
ET  SEPT  VIERGES,  MARTYRS 

303.  —  Pape  :  Saint  Marcellin.  —  Empereurs  romains  :  Diocl£tien  et  Maximien. 

II  pri  t  poor  son  bouclier,  dans  les  tentations,  la  tem- 

pe'rance,  qu'il  appelait  le  principe  de  tous  les  Went. 
Actes  de  taint  Theodote. 

Tb^odote  6tait  de  la  ville  d'Ancyre,  capitale  de  la  Galatie.  Des  son  en- 
fance,  il  fut  eleve*  dans  les  maximes  d'une  pie"te"  solide,  par  les  soins  d'une 
pieuse  vierge  nomme'e  T6cuse.  S'e"lantmari6,  il  pritune  h&tellerie  et  se  mit a  vendre  du  vin.  Malgr6  les  dangers  que  Ton  trouve  dans  cette  profession, 

il  se  montra  touj ours  juste,  temp6rant  et  z61e~  pour  la  pratique  detous  les 
devoirs  du  christianisme.  Quoique  a  la  fleur  de  1'age,  il  mSprisait  tous  les 
biens  du  monde;  le  jeune,  la  priere  et  I'aum6ne  faisaient  ses  delices.  Non- 
seulement  il  soulageait  les  pauvres  dansleurs  besoins,  mais  il  portait  encore 
les  p^cbeurs  a  la  penitence;  il  avail  aussi  encourag6  plusieurs  fidelesa  souf- 

frir  le  martyre.  Sa  maxime  6tait,  qu'il  est  plus  glorieux  a  un  chr6tien  de 
vivre  dans  la  pauvrete,  que  de  poss^der  des  richesses,  qui  ne  peuvent  6tre 
utiles,  quand  on  ne  les  emploie  pas  a  secourir  les  indigenls,  ceux  surtout 

qui  sont  perse"cute"s  pour  la  foi.  II  condamnait  une  vie  molle  et  oisive,  en 
disant  qu'elle  e"nerve  un  soldat  de  J6sus-Christ,  et  qu'un  homme  Iivr6  au 
plaisir  ne  peut  aspirer  a  la  couronne  du  martyre.  Ses  exhortations  £taient 

si  efficaces,  qu'elles  relirerent  plusieurs  personnes  du  de"sordre.  Dieu  1'ho- 
nora  du  don  des  miracles.  On  lit  dans  ses  actes  qu'il  gu6rit  plusieurs  ma- 
lades  en  priant  sur  eux  ou  en  les  touchant  avec  sa  main.  II  nes'effraya  point 
de  la  persecution  allum^e  par  Diocl^tien,  parce  qu'il  avail  ve"cu  toute  sa 
vie  corame  un  bom  me  qui  se  dispose  a  verser  son  sang  pour  Jesus-Christ. 

L'ddit  publi6  a  NicomMie  en  303  arriva  bient&t  dans  la  Galatie,  qui  avait 
The'octene  pour  gouverneur.  C'6tait  un  homme  cruel  qui,  pour  faire  sa 
cour  au  prince,  lui  avait  promis  d'exterminer  en  peu  de  temps  le  nom  chre"- 
tien  dans  l'e"tendue  de  sa  province.  A  peine  le  bruit  de  I'arriv6e  de  l'6dit  se 
fut-il  r6pandu  a  Ancyre,  que  la  plupart  des  fideles  prirent  la  fuite.  Plusieurs 
se  cacherent  dans  les  deserts  et  sur  les  montagnes.  Ce  n'6tait  parmi  les 
pa'iens  que  festins  et  rejouissances.  Us  couraient  aux  maisons  des  Chretiens, 
et  emportaient  tout  ce  qui  leur  convenait,  sans  6prouver  d'opposition.  II 
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eul  eie  dangereux  de  faire  entendre  la  moindre  plainte.  Si  quelque 

tien  se  montrait  en  public,  il  fallait  qu'il  optat  entre  souffrir  pour  sa  reli- 
gion ou  apostasier.  On  depouillait  de  leurs  biens  les  plus  considerables, 

apres  quoi  on  les  menait  en  prison,  ou  ils  etaienl  charge's  de  fers.  On  trai- nait  ignominieusement  dans  les  rues  leurs  femraes  et  leurs  filles  :  on 

n'epargnait  pas  m&me  les  petits  enfants,  dont  tout  le  crime  etait  d'avoir 
ICQU  le  jour  de  parents  Chretiens. 

Tandis  que  la  persecution  faisait  ainsi  sentir  ses  ravages  dans  la  ville 

d'Ancyre,  Tbeodote  assistait  les  confesseurs  prisonniers,  et  enterrait  les 
corps  des  martyrs,  quoiqu'il  ful  deTendu,  sous  peine  de  mort,  de  leur 
rendre  ce  devoir.  Le  gouverneur  avail  ordonne  d'offrir  aux  idolestoutes  les 
denies  nece&saires  h  la  nourriture  de  1'homme,  avant  de  les  exposer  en 
vente  :  par  la  les  Chretiens  se  voyaient  reduits  ou  a  mourir  de  faim,  ou  £ 

participer  a  1'idolalrie;  ils  se  trouvaient  me"  me  dans  1'impossibiliie  de  faire 
leur  offrande  a  1'autel.  Theodote  s'etait  heureusement  pourvu  d'une  ample 
provision  de  ble  et  de  vin  qui  n'avaient  point  e*te*  souilles  par  les  ceremo- 

nies sacrileges  des  paiens.  II  les  vendait  au  prix  qu'ils  lui  avaient  coute;  ce 
qui  mettait  les  fideles  en  etat  de  fournir  a  1'autel  des  oblations  pures,  et  de 
se  procurer  des  vivres  dont  ils  pouvaient  se  servir  sans  blesser  leur  cons- 

cience, etsans  porter  ombrage  aux  idolatres.  C'etait  ainsi  qu'a  la  faveur 
d'une  profession  autorisee  par  leslois,  le  cabaret  de  Theodote  s'6tait  change 
en  un  asile  pour  tous  les  Chretiens  de  la  ville  ;  que  sa  maison  etait  devenue 

un  lieu  de  prieres  ou  Ton  s'assemblait  pour  adorer  le  vrai  Dieu  ;  que  les 
malades  trouvaient  chez  lui  une  infirmerie,  et  les  etrangers  un  hospice  as- 

sure. La  crainte  d'etre  decouvert  ne  I'emp&chait  point  de  saisir  toutes  les 
occasions  de  faire  eclater  son  zele  pour  la  gloire  de  Dieu. 

Victor,  un  de  ses  amis,  fut  arrSte  vers  le  m&me  temps.  Les  pr&tres  de 

Diane  1'accuserent  d'avoir  dit  d'Apollon  qu'il  avail  corrompu  sa  propre 
soeur,  et  que  c'etait  une  honte  pour  les  Grecs  d'honorer  comme  dieu  celui 
qui  etail  coupable  d'un  crime  que  les  plusefFronies  libertins  n'osaient  com- 
mettre.  Le  juge  lui  offrit  sa  grace  s'il  voulail  se  conformer  a  redit  des  em- 
pereurs.  «  Obeissez  »,  lui  disail-il,  «  el  votre  soumission  sera  recompensee 

par  des  charges  honorables.  Sachez  qu'en  cas  d'opiniatretc,  vous  devez 
vous  attendre  h  de  cruels  supplices,  el  a  la  mort  la  plus  douloureuse.  Vos 
biens  seront  confisques,  toute  votre  famille  perira,  et  votre  corps,  apres 
avoir  essuye  toutes  sortes  de  tortures,  sera  devore  par  des  chiens  furieux  ». 
Theodote,  instruit  du  danger  que  courait  son  ami,  courut  a  la  prison  ou  il 

etait  renferme  ;  il  1'exhorta  fortement  a  s'eiever  au-dessus  des  menaces  des 
persecuteurs,  el  a  mepriser  toutes  les  promesses  que  Ton  employail  pour 
lui  ravir  la  couronne  due  a  la  perseverance.  Victor,  fortifie  par  cette  exhor- 

tation, se  senlit  anime  d'un  nouveau  courage,  et  il  soufTril  patiemment  les 
supplices,  tant  qu'il  se  souvint  des  instruclions  que  Theodole  lui  avail  don- 
nees.  Deja  il  touchait  au  bout  de  sa  carriere,  mais  sa  fermete  1'abandonna 
tout  a  coup;  il  demanda  du  temps  pour  deiiberer  sur  les  propositions  qu'on 
lui  avail  faites.  On  le  reconduisit  en  prison,  ou  il  mourut  de  sesplaies,  sans 

s'&tre  explique  autrement.  II  laissa  par  la  les  fideles  dans  1'incertitude  par 
rapport  a  son  salut.  G'est  ce  qui  a  rendu  sa  reputalion  douteuse  dans 
1'Eglise,  et  ce  qui  1'a  prive  de  1'honneur  que  Ton  y  rend  a  la  memoire  des 
martyrs. 

II  y  avail  a  quelques  milles  d'Ancyre  un  bourgnommeMalos.  Theodote, 
par  une  disposilion  parliculiere  de  la  Providence,  y  arriva  precisemenl  au 

moment  ou  Ton  allait  jeter  dans  la  riviere  d'Halys  les  restes  du  corps  du 
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saint  martyr  Valens,  qui,  apres  diverses  tortures,  avait  6t6  condamne"  a  6tre brule  vif.  II  eut  le  bonheur  de  se  procurer  ces  pr£cieuses  reliques ;  il  les 

emporta  done  avec  hii  pour  les  d6poser  en  lieu  de  surete".  Lorsqu'il  e"tait  a 
quelque  distance  du  bourg,  il  rencontra  plusieurs  personnes  de  sa  connais- 

sance.  C'etaient  des  cbre"tiens  que  leurs  propres  parents  avaient  livres  aux 
persecuteurs,  pour  avoir  renverse"  un  autel  de  Diane,  et  auxquels  le  Saint avait  depuis  peu  fait  recouvrer  la  Iibert6;  ils  furent  cbarm^s  de  le  voir,  et 
ils  lui  rendirent  graces  comme  au  bienfaiteur  comraun  de  tous  les  affliges. 

The'odote,  de  son  c&te,  monlra  une  grande  joie  a  la  vue  des  confesseurs  de 
J6sus-Christ;  il  les  pria  d'accepter  quelque  rafraichissement  avant  de  pas- 

ser outre.  S'eiant  tous  assis  sur  1'herbe,  il  envoya  inviter  le  pr& tre  du  bourg 
a  venir  manger  avec  eux,  aftn  qu'il  recitat  les  prieres  qui  se  disaient  avant 
le  repas J,  !l  celles  oft  Ton  implorait  le  secours  du  ciel  pour  les  voyageurs. 

Ceux  qui  avaient  et6  envoy£s  rencontrerent  le  pr&tre  qui  sortait  de 

1'^glise  apres  Sexte,  ou  la  priere  de  la  sixieme  heure  *;  mais  ils  ne  le  con- 
nurentpas  d'abord.  II  leur  raconta  un  songe  qu'il  avait  eu,  puis  les  suivit 
au  lieu  ou  etaient  les  fideles.  II  leur  offrit  a  tous  de  venir  prendre  leur  re- 

pas  dans  sa  maison.  Tbe'odote  s'en  excusa  en  disant  que  sa  presence  £tait 
necessaire  &  Ancyre,  et  que  les  confesseurs  de  cette  ville  avaient  un  pres- 

sant  besoin  de  son  secours.  On  dina  done  sur  1'berbe.  Le  repas  fini,  Th6o- 
dote  dit  au  prfitre,  nomm6  Fronton  :  «  Ge  lieu  me  parait  bien  propre  a 

mettre  des  reliques.  Pourquoi  diEferez-vous  d'y  batir  une  cbapelle  ?  II  fau- 
drait  avant  tout  n,  repondit  le  prfitre,  «  que  nous  eussions  des  reliques.  Dieu 

vous  en  procurera,  reprit  Theodote,  ayez  soin  seulement  de  preparer  l'e"di- 
fice  pour  les  recevoir;  je  vous  assure  qu'elles  ne  tarderont  pas  a  venir  ».  II 
tire  en  me"me  temps  son  anneau  de  son  doigt,  et  le  donne  a  Fronton,  comme 
un  gage  de  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite,  apres  quoi  il  reprend  la  route 
d'Ancyre.  La  persecution  y  avait  caus6  un  bouleversement  semblable  acelui 
que  produit  un  tremblement  de  terre. 

Parmi  ceux  que  Ton  avait  arr^tes  pour  la  foi  £taient  sept  vierges  qui, 

des  1'enfance,  s'etaient  exercees  a  la  pratique  de  la  vertu.  Le  gouverneur, 
les  trouvant  inebranlables  dans  la  foi,  les  livraa  de  jeunes  libertins  pour  les 
outrager,  en  mcpris  de  leur  religion,  et  pour  leur  ravir  cette  chastet6  dont 

elles  avaient  toujours  6td  si  jalouses.  Elles  n'avaient  pour  se  defendre  que 
les  prieres  et  les  larmes  qu'elles  offraient  a  J^sus-Christ ;  elles  protestaient 
aussi  centre  la  violence  qu'on  pourrait  leur  faire.  Un  de  la  troupe  des  liber- 
tins,  qui  surpassait  les  autres  en  impudence,  saisit  T6cuse,  la  plus  age"e  des 
vierges,  et  la  tira  h  part.  Gelle-ci,  fondant  en  pleurs,  se  jette  a  ses  pieds,  et 
lui  parle  ainsi  :  «  Mon  fils,  que  pretendez-vous  faire  ?  Considerez  que  nous 
sommes  CDnsum^es  de  vieillesse,  de  jeunes,  de  maladies  et  de  tourments. 

J'ai  plus  de  soixante-dix  ans,  et  mes  compagnes  ne  sont  gueres  moins 
agees  II  vous  serait  bien  honteux  d'approcher  des  personnes  dont  les  corps, 
semblables  a  des  cadavres,  seront  bientot  la  proie  des  b&tes  et  des  oiseaux; 

car  le  gouverneur  a  ordonne  qu'on  nous  privat  de  la  sepulture  ».  A3rant 
ensuite  6t6  son  voile  pour  lui  montrer  ses  cheveux  blancs,  elle  ajouta  : 

«  Laissez-vous  attendrir  par  ce  que  vous  voyez ;  peut-etre  avez-vous  une 

mere  de  mon  age.  Si  cela  est,  qu'elle  devienne  notre  avocate  aupres  de 
vous.  Nous  ne  demandons  que  la  permission  de  verser  librement  des  larmes. 

Puisse  Je"sus-Cbrist  vous  recompenser,  si,  comme  je  1'espere,  vous  nous 
1.  Nee  enim  clbum  sumere  consueverat  sanctus,  nisi  benedicente  presbytero.  Act. 
2.  Ou  de  midi.  Tierce,  chez  les  anciens,  correspondait  a   notre  neuvibme  heurc  du   matin,  et  none\\ 

notre  troisieme  heure  d'apres-midi,  a  peu  de  difference  pre». 
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£pargnez  !  »  Un  discours  si  touchant  e"teignit  le  feu  impur  dans  le  coeur 
des  jeunes  libertins;  ils  mfilerent  meme  leurs  larmes  &  celles  des  sept 

vierges,  et  se  retirerent  en  detestant  1'inhumanite  du  juge. 
Theoctene,  ayant  appris  qu'elles  avaient  consent  leur  puret6,  se  servit 

d'un  autre  moyen  pour  vaincre  leur  Constance.  II  se  proposa  de  les  faire 
initier  aux  mysteres  de  Diane  el  de  Minerve,  et  de  les  6tablir  prgtresses  de 

ces  pretendues  divinit6s.  Les  paiens  d'Aneyre  avaient  coutume  d'aller  tous 
les  ans  laver  dans  un  6tang  voisin  les  images  de  leurs  dresses.  Le  jour  de 
la  c6r6monie  6tant  ators  arrive,  le  gouverneur  forga  les  vierges  a  etre  de  la 

fete.  On  devait  porter  les  idoles  en  pompe,  chacune  dansun  chariot  se"pare". 
Les  sept  vierges  furent  aussi  placets  dans  des  chariots  d^couverts,  et  con- 

duites  a  1'etang,  afin  d'y  etre  Iav6es  de  la  m6me  maniere  que  les  statues  de 
Diane  et  de  Minerve.  Elles  etaient  debout,  sans  v&tements,  et  par  la  exposes 
a  Tinsolence  de  la  populace.  Elles  etaient  a  la  tfete  de  cette  fete  impie ;  ve- 
naient  ensuite  les  chariots  qui  portaient  les  idoles,  et  que  suivait  un  grand 
concours  de  peuple.  Thdoctene,  accompagn6  de  ses  gardes,  fermait  la 
marche. 

Cependant  ThSodote  eiait  dans  de  vives  inquietudes  au  sujet  des  sept 

vierges,  et  priait  Je"sus-Ghrist  de  les  rendre  victorieuses  de  toutes  les 
6preuves  auxquelles  elles  6taient  expos6es ;  il  attendait  I'6v6nement  dans 
une  maison  voisine  de  l'6glise  des  patriarches,  ou  il  s'£tait  renferm6  avec 
quelques  autres  Chretiens.  Tous  resterent  prosterne"s  et  en  oraison  depuis 
la  pointe  du  jour  jusqu'a  midi,  qu'ils  apprirent  que  T6cuse  et  ses  six  com- 
pagnes  avaient  e"te  noy6es  dans  l'6tang.  Alors  Theodote,  transporte  de  joie, se  redressa  sur  ses  genoux;  puis,  les  yeux  baign6s  de  larmes,  il  leva  les 

mains  au  ciel,  et  remercia  le  Seigneur  a  haute  voix  d'avoir  exauc6  ses 
prieres.  II  demanda  ensuite  comment  la  chose  s'6tait  passe"e.  II  lui  fut  re- 
pondu  par  un  temoin  oculaire  que  les  vierges  avaient  6t6  insensibles  aux 

flatteries  et  aux  pro  messes  du  gouverneur;  qu'elles  avaient  repouss6  avec 
indignation  les  anciennes  pretresses  de  Diane  et  de  Minerve,  qui  leur  prd- 
sentaient  la  couronne  et  la  robe  blanche,  comme  une  marque  du  sacerdoce 

qu'on  leur  conterait;  que  le  gouverneur  avait  ordonne"  qu'on  leur  attachat 
de  grosses  pierres  au  cou,  et  qu'on  les  jetat  a  1'endroit  ou  l'6tang  avait  le 
plus  de  profondeur;  que  1'ordre  ayant  et6  execute",  elles  avaient  perdu  la vie  sous  les  eaux. 

Theodote  delib6ra  avec  Polychrone,  maitre  de  la  maison  ou  il  6tait,  sur 

les  moyens  qu'on  pourrait  prendre  pour  tirer  de  l'6tang  les  corps  des  saintes 
martyres;  mais  on  apprit  sur  le  soir  que  la  difficult^  6tait  devehue  encore 
plus  grande,  parce  que  le  gouverneur  avait  poste  des  gardes  aupres  de 

1'etang.  Cetle  nouvelle  causa  une  vive  douleur  a  Theodote  :  il  quitta  aussi- 
t6t  sa  compagnie  pour  aller  a  1'eglise  des  patriarches.  II  n'y  put  entrer;  les 
paiens  en  avaient  mur6  la  porte.  S'elant  prostern6  en  dehors  pres  de  la 
conque  ou  etait  Tautel,  il  pria  quelque  temps;  de  la  il  se  rendit  a  1'eglise 
des  Peres,  dont  la  porte  etait  aussi  mur6e  :  mais  landis  que,  prostern6 
centre  lerre,  il  repandait  son  ame  en  la  presence  de  Dieu,  un  grand  bruit 

vint  frapper  ses  oreilles.  II  s'imagina  qu'on  le  poursuivait;  il  s'enfuit,  et  re- 
tourna  dans  la  maison  de  Polychrone,  ou  il  passa  la  nuit.  Pendant  qu'fl 
dormait,  Tecuse  lui  apparut,  et  lui  parla  ainsi  :  «  Vous  dormez,  mon  fils, 
sans  penser  a  nous.  Auriez-vous  oubli6  les  instructions  que  je  vous  ai  don- 
nees  pendant  votre  jeunesse,  et  les  soins  que  j'ai  pris  pour  vous  conduire  & 
la  vertu,  centre  1'attente  de  vos  parents  ?  Lorsque  je  vivais  sur  la  terrc, 
vous  m'honoriez  comme  votre  mere;  mais  vous  me  negligez  apres  ma  mort, 
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et  vous  ne  me  rendez  pas  les  derniers  devoirs.  Voudriez-vous  que  nos  corps 

devinssent  la  proie  des  poissons  ?  Vous  devez  vous  hater,  parce  qu'un  grand 
combat  vous  attend  dans  deux  jours.  Levez-vous  done,  et  allez  a  1'etang; 
mais  gardez-vous  d'un  traitre  ». 

The'odote  a  son  r6veil  se  leva,  et  raconta  la  vision  qu'il  avait  cue  a  ceux 
qui  6taient  dans  la  maison.  Lorsque  le  jour  fut  venu,  deux  Chretiens  s'ap- 
procherent  de  l'6tang  pour  reconnaitre  la  garde.  On  espe>ait  que  les  soldats 
se  seraient  retire's  a  cause  de  la  f£te  de  Diane;  mais  on  s'6tait  trompe.  Les 
fideles  redoublerent  leurs  prieres,  et  furent  jusqu'au  soirsans  manger;  alors 
ils  sortirent,  portant  des  faux  aiguise"es  pour  couper  les  cordes  qui  tenaient les  corps  saints  attaches  aux  pierres.  La  nuit  etait  fort  obscure,  la  lune  et 
les  6toiles  ;;e  donnaient  aucune  lumiere.  Etant  arrives  au  lieu  ou  se  fai- 

saient  les  executions,  et  ou  personne  n'osait  aller  apres  le  coucher  du  soleil, 
ils  furent  saisis  d'horreur  a  la  rencontre  des  tfites  couples  que  Ton  avait 
fich^es  sur  des  pieux,  ainsi  que  des  restes  hideux  de  corps  bruits;  mais  ils 
entendirent  une  voix  qui  appelait  Theodote  par  son  nom,  et  qui  lui  disait 

d'avancer  sans  rien  craindre.  Effrayes  de  nouveau,  ils  formerentle  signe  de 
la  croix  sur  leur  front  *,  et  ils  virent  a  1'instant  une  croix  lumineuse  du 
c&te  de  1'orient.  S'etant  mis  a  genoux,  ils  adorerent  Dieu  et  continuerent 
leur  route.  L'obscurit6  6tait  si  grande,  qu'ils  ne  s'entrevoyaient  pas.  II 
tombait  en  m§me  temps  une  grosse  pluie  qui  gatait  tellement  le  chemin, 

qu'ils  pouvaient  a  peine  se  soutenir. 
Au  milieu  de  tant  de  difficultes,  ils  eurent  encore  recours  a  la  prifcre,  et 

ils  furent  exauces.  Ils  virent  tout  a  coup  un  flambeau  qui  leur  montrait  la 

route  qu'ils  devaient  tenir.  Dans  le  m&me  instant  deux  hommes  v&tus  d'ha- 
bits  6clatants  leur  apparurent,  et  dirent  :  «  Prenez  courage,  Theodote,  le 

Seigneur  Jesus  a  e"crit  votre  nom  parmi  ceux  des  martyrs;  il  nous  envoie 
pour  vous  recevoir.  G'est  nous  que  1'on  appelle  Peres.  Vous  trouverez  pres 
de  1'etang  saint  Sosandre  arm6,  dont  la  vue  e"pouvante  les  gardes  :  mais 
vous  n'auriez  pas  du  mener  un  traitre  avec  vous  ». 

Cependant  1'orage  continuait,  et  le  tonnerre  grondait  horriblement.  La 
tempete ,  accompagnee  d'un  vent  furieux,  incommodait  beaucoup  les 
gardes,  qui,  malgre  cela,  restaient  toujours  a  leur  poste  :  mais  lorsqu'ils 
virent  un  homme  arm6  de  toutes  pieces  et  environn6  de  flammes,  ils  furent 

tellement  effraye's  qu'ils  s'enfuirent  dans  des  cabanes  du  voisinage.  Les 
fideles,  a  la  faveur  de  leur  guide,  vinrent  sur  le  bord  de  I'^tang.  Le  vent 
soufflait  avec  tant  de  violence,  que,  poussant  1'eau  vers  les  bords,  il  d£cou- 
vrait  le  fond  ou  Staient  les  corps  des  vierges.  Theodote  et  ses  compagnons 

les  ayant  retires,  les  emporterent  et  les  enterrerent  pres  de  l'£glise  des  pa- 
triarches.  Les  noms  des  sept  vierges  6taient  TECUSB,  ALEXANDRIE,  CLAUDEE, 
EUPHRASIE,  MATBONE,  JULITTE  et  PHAJNE. 

Le  lendemain  toute  la  ville  fut  en  rumeur  a  1'occasion  du  bruit  qui  se 
r6pandit  qu'on  avait  enleve"  les  corps  des  sept  vierges.  Des  qu'un  Chretien 
paraissait,  on  I'arr6tait  aussitftt  pour  1'appliquer  a  la  question.  Theodote, 
apprenant  qu'on  en  avait  deja  saisi  un  grand  nombre,  voulait  aller  se  livrer 
lui-mfime,  et  avouer  le  fait;  mais  il  en  fut  emp&che  par  les  freres.  Cepen- 

dant Polychrone,  d6guis6  en  paysan,  se  rendit  a  la  place  publique,  pour 

mieux  s'assurer  de  tout  ce  qui  se  passait  dans  la  ville.  II  fut  reconnu  mal- 
gre son  d6guisement,  et  conduit  devant  le  gouverneur,  qui  le  fit  appliquer 

&  la  question.  II  souffrit  d'abord  avec  patience;  mais  il  ne  put  tenir  centre 
I'id6e  de  la  mort  dont  on  le  menac,ait.  II  dit  que  The'odote  avait  enleve  les 

1.  Perterrefacti,  crucis  signuw  suse  qoisqne  impressit  fronti.  Act. 
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corps  des  sept  vierges,  et  indiqua  le  lieu  ou  ils  avaient  elc  enter-re's.  Le  gou- 
verneur ordonna  sur-le-champ  qu'on  allat  les  exhumer,  et  qu'on  les  bru- 

lat.  Les  Chretiens  reconnurent  alors  que  Polychrone  6tait  le  traitre  dont  ils 
avaient  6te  avertis  de  se  garder. 

The'odote,  inform^  de  la  trahison  du  malheureux  Polychrone,  vit  bien que  son  heure  6tait  venue.  II  dit  adieu  aux  freres,  leur  demanda  le  secours 

de  leurs  prieres,  et  ne  pensa  plus  qu'a  se  pre"parer  au  combat.  II  pria  lui- 
m6me  longtemps  avec  eux,  afin  d'obtenir  de  Dieu  la  fin  de  la  persecution 
et  la  paix  de  1'Eglise;  on  s'embrassa  ensuite  de  part  et  d'autre  avec  beau- 

coup  de  larmes.  The'odote,  ayant  fait  le  signe  de  la  croix  sur  tout  son  corps  !, 
marcha  d'un  pas  mtre"pide  au  lieu  du  combat.  II  rencontra  deux  bourgeois 
de  ses  amis  qui  1'exhorterent  a  pourvoir  a  sa  suretS  pendant  qu'il  en  6tait 
temps  encore.  «  Les  pretresses  de  Diane  et  de  Minerve  »,  lui  dirent-ils, 
«  sont  prdsentement  avec  le  gouverneur,  aupres  duquel  elles  vous  accusent 

de  detourner  le  peuple  d'adorer  leurs  deesses  !  Polychrone  est  li  aussi  pour 
soutenir  ce  qu'il  a  avance"  touchant  1'enlevement  des  corps  saints.  Si  vous 
m'aimez  loujours,  repondit  Theodote,  ne  faites  point  d'efforts  pour  me  de"- 
tourner  de  mon  dessein;  allez  plut6t  dire  au  gouverneur  que  celui  qu'on 
accuse  d'impiet6  est  a  la  porte,  et  qu'il  demande  audience  ». 

Ayant  ainsi  parle,  il  prit  les  devants,  et  parut  tout  a  coup  en  la  presence 

de  ses  accusateurs.  Lorsqu'il  fut  entr6,  il  regarda  en  souriant  le  feu,  les 
roues,  les  chevalets  et  les  autres  instruments  de  supplice  que  Ton  avait  pre"- 
par6s.  Theoctene  lui  dit  qu'il  6tait  en  son  pouvoir  de  ne  pas  souffrir  les 
tortures  dont  il  e"tait  menace" ;  il  lui  offrit  son  aim'tie",  1'assura  de  la  bien- 
veillance  de  1'empereur,  et  lui  promit  de  le  faire  gouverneur  de  la  ville  et 
pr6tre  d'Apollon,  s'il  voulait  travailler  a  detromper  les  Chretiens,  et  a  les 
faire  renoncer  au  culte  de  ce  J6sus  qui  avait  6t6  crucifie  sous  Pilate.  Theo- 

dote^ dans  sa  r6ponse,  releva  la  grandeur,  la  saintete",  les  miracles  de  J6- 
sus-Christ;  en  mSme  temps  il  montra  I'impi6t6  et  1'extravagance  de  1'ido- 
latrie,  surtout  par  le  detail  des  crimes  infames  qui  e"taient  attribue"s  aux 
dieux  par  les  poetes  et  les  historiens.  Son  discours  jeta  les  pai'ens  dans  une 
Strange  fureur.  Les  pretresses  de  Diane  et  de  Minerve  6tait  tellement  trans- 

port6es  de  rage,  qu'elles  s'arrachaient  les  cheveux,  dechiraient  leurs  habits 
et  mettaient  en  pieces  les  couronnes  qu'elles  portaient  sur  la  t6te.  Ce  n'6- 
taient  que  cris  confus  parmi  la  populace,  qui  demandait  justice  contre  1'en- nemi  des  dieux. 

Theodote  fut  done  e"tendu  sur  le  chevalet.  Chaeun  des  paiens  s'empressa 
de  le  tourmenter,  afin  de  signaler  son  zele  pour  ses  pretendues  divinit6s. 
Plusieurs  bourreaux,  qui  se  relevaient  tour  a  tour,  lui  dechiraient  le  corps 
avec  des  ongles  de  fer.  On  versa  ensuite  du  vinaigre  sur  ses  plaies,  et  on  y 

appliqua  des  torches  ardentes.  Le  martyr,  sentant  1'odeur  de  sa  chair  bru- 
16e,  tourna  un  peu  la  tfite.  Le  gouverneur  a  ce  mouvement  crut  qu'il  c6dait 
a  la  violence  des  tortures.  «  Vous  ne  souffrez  »,  lui  dit-il,  «  que  pour  avoir 

manqu6  de  respect  ̂   1'empereur  et  me"pris6  les  dieux.  Vous  voustrompez  », 
lui  repondit  Theodote,  «  si  vous  attribuez  a  la  lachete  le  mouvement  de  tfete 

que  j'ai  fait.  Je  ne  me  plains  que  du  peu  de  courage  des  ministres  de  vos 
ordres.  Faites-vous  done  ob6ir;  inventez  de  nouveaux  supplices  pour  voir 
quelle  force  J6sus-Christ  inspire  a  ceux  qui  souffrent  pour  lui.  Connaissez 
enfin  que  quiconque  est  soutenu  par  la  grace  du  Sauveur,  est  superieur  a 
toute  la  puissance  des  hommes  ».  Le  gouverneur,  qui  ne  se  poss6dait  pas  de 
rage,  lui  fit  frapper  les  machoires  et  casser  les  dents  avec  des  pierres. 

1.  Totumaue  corpus  suurn  crucis  iizoo  muniens,  in  itadiom  processit  animo  imperterrito.  Act. 



634  18  MAI. 

«  Vous  pouvez  »,  lui  disaitle  martyr,  «  me  faire  encore  couper  la  langue; 

Dieu  entend  jusqu'au  silence  de  ses  serviteurs  ». 
Les  bourreaux  6taient  e"puis6s  de  forces,  tandis  que  The'odote  paraissait 

insensible  aux  souffrances.  Le  gouverneur  le  renvoya  en  prison,  le  re"ser- 
vant  toutefois  a  de  nouvelles  tortures.  Le  martyr,  en  passant  par  la  place, 
montrait  son  corps  tout  d6chire,  comme  une  marque  de  la  puissance  de 

Je"sus-Christ  et  de  la  force  qu'il  communique  a  ceux  qui  lui  demeurent 
fideles,  de  quelque  condition  qu'ils  soient.  «  II  est  juste  »,  disait-il  enfai- 
sant  remarquer  ses  plaies,  «  d'offrir  de  semblables  sacrifices  ft  celui  qui 
nous  a  donn6  1'exemple,  et  qui  a  daign6  s'immoler  pour  nous  ». 

Cinq  jours  apres,  le  gouverneur  le  fit  reparaitre  devant  son  tribunal.  On 

l'6tendit  de  nouveau  sur  le  chevalet,  et  Ton  rouvrit  toutes  ses  plaies ;  on  le 
coucha  ensuite  sur  la  terre  couverte  de  morceaux  de  tuile  tout  rouges  de 
feu.  Cette  horrible  torture  ne  pouvant  Sbranler  sa  Constance,  il  soulfritune 
troisieme  fois  celle  du  chevalet.  Enfin  le  gouverneur  le  condarnna  ft  perdre 
lat&te;  il  ordonna  en  m£me  temps  de  bruler  son  corps,  de  peur  que  les 
Chretiens  ne  lui  donnassent  la  sepulture. 

Quand  Th6odote  fut  arriv6  aulieu  de  I'ex6cution,  il  remercia  J6sus- 
Chrisl  de  1'avoir  soutenu  par  sa  grace  au  milieu  de  ses  tourments,  et  de 
1'avoir  choisi  pour  6tre  un  des  citoyens  de  la  Jerusalem  celeste;  il  le  pria 
aussi  de  mettre  tin  ft  la  persecution,  d'avoir  piti6  de  son  Eglise  ai'fligee,  de 
lui  rendre  enfin  la  paix.  S'e"tant  ensuite  tourne"  vers  les  Chretiens  qui  1'ac- compagnaient,  il  dit  :  «  Ne  pleurez  pas  ma  mort;  mais  b6nissez  plut6t 

Notre-Seigneur  J6sus-Christ,  qui  m'a  fait  terminer  heureusement  ma  course, 
et  remporter  la  victoire  sur  1'ennemi.  Lorsque  je  serai  dans  le  ciel,  je  m'a- 
dresserai  a  Dien  avec  confiance,  etje  le  prierai  pour  vous  l  ».  Apres  avoir 
parl£  ainsi,  il  regut  avec  joie  le  coup  qui  consomma  son  sacrifice.  Le  bucher 

sur  lequel  on  mit  son  corps  parut  environne  d'une  lumiere  si  eclatante, 
que  personne  n'osait  en  approcher  pour  1'allumer.  Le  gouverneur,  1'ayant 
appris,  commanda  des  soldats  pour  garder  la  tete  et  le  tronc  du  martyr 
en  cet  endroit. 

Cejour-lft  m&me,  Fronton,  prfitre  de  Malos,  vint  a  Ancyre  pour  cher- 

cher  les  reliques  que  ThSodote  lui  avail  promises;  il  apportait  aussi  1'an- 
neau  que  le  Saint  lui  avait  laisse"  comme  un  gage  de  sa  promesse.  II  e"tait 
venu  avec  une  anesse  charged  de  vin,  provenant  d'une  vigne  qu'il  cultivait 
de  ses  propres  mains.  II  n'arriva  qu'au  commencement  de  la  nuit.  Son 
anesse,  6puisee  de  fatigues,  s'abattit  aupres  du  bucher,  par  un  effet  de  la 
Providence.  Les  gardes  inviterent  Fronton  ft  demeurer  avec  eux,  1'assurant 
qu'il  serait  mieux  que  dans  toute  autre  h6tellerie.  Us  avaient  fait  une  hutte 
avec  des  branches  de  saules  et  de  roseaux,  et  avaient  allum6  du  feu  aupres. 
Comme  leur  souper  6tait  prfet,  ils  proposerent  ft  Fronton  de  manger  avec 

eux.  Celui-ci  accepta  la  proposition,  et  leur  fit  goftter  de  son  vin,  qu'ils 
trouverent  excellent,  et  dont  quelques-uns  burent  jusqu'ft  s'6chaufler 
un  peu. 

Dans  la  conversation,  ils  raconterent  ce  qu'ils  avaient  souffert  au  sujet 
de  1'enlevement  des  sept  vierges,  qu'ils  disaient  avoir  6t6  fait  par  un  homme 
de  bronze;  ils  ajouterent  qu'ils  gardaient  alors  le  corps  de  cet  homme.  Le 
prfitre  les  pria  de  s'expliquer  et  de  le  mettre  au  fait  de  cette  aventure.  Un 
de  la  troupe  lui  rapporta  en  detail  ce  qui  £tait  arriv6  aux  sept  vierges,  et 

de  quelle  maniere  leurs  corps  avaient  6t6  tir6s  de  l'6tang.  11  dit  ensuite 
qu'un  nomm6  Theodote,  bourgeois  d' Ancyre,  avait  souffert  les  plus  affreux 

1.  Deinceps  enim  in  ccalis  cum  fiducia  Deum  pro  voliis  deprecabor.  Act. 
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tourments  avec  une  insensibilite  qui  les  portait  a  lui  dormer  le  litre  d'homme 
de  bronze ;  que  le  gouverneur  1'avait  condamn6  £  mort;  qu'ils  6taient  char- 

ged de  garder  son  corps,  et  qu'ils  devaient  s'attendre  a  une  rigoureuse  pu- 
nition,  s'il  leur  etait  enleve. 

Fronton  remcrcia  Dieu  de  cette  d£couverle,  et  le  pria  de  1'assister  dans 
la  circonstance  oft  il  se  trouvait.  Apres  le  souper,  il  <§pia  le  moment  ou  les 

gardes  seraient  profond^ment  endormis.  N'ayant  plus  rien  a  craindre  de 
leur  part,  il  prit  le  corps  du  martyr,  lui  remit  son  anneau  au  doigt,  et  le 

chargea  avec  la  tele  sur  le  dos  de  son  anesse.  Lorsqu'elle  fut  dans  le  che- 
min,  il  la  laissa  aller  seule,  et  elle  retourna  d'elle-mSmeau  bourg  de  Malos, 
ou  Ton  batit  depuis  une  egiise  sous  1'invocation  de  saint  Th6odote.  Ce  fut 
ainsi  que  s'accomplit  la  promesse  que  le  saint  martyr  avail  faite  a  Fronton 
de  lui  fournir  des  reliques. 

On  donne  comme  allribuls  a  sainl  Th£odote  le  comptoir  qui  rappelle  sa 

profession,  la  lorche  et  I'epe'e  qui  furent  les  instruments  de  sa  morl. 
Tire"  des   Aotes  sineeres,  public's  par  Dom  Rninard.  Us  ont  pour  anteur  Nilus,  qni,  emprisonne*  avec 

Thdodote,  avait  e'te'  te'moin  oculuirc  de  toat  ce  qu'il  rapporte.  Voyez  Tillemont,  etc. 

SAINT  FELIX  DE  CANTALIGE,  GAPUCIN 

1513-1587.  —  Papes  :  L6on  X;  Siite  V. 

Garclons-noas  bien  de  conflrmer,  par  notre  indolenco, 
ectte  proposition  de  saint  Bernard:  «  II  y  en  a  plus 

qui  sa  convertissent  du  vice  a  la  ver^u  qu'il  n'y  en 
a  dont  la  fervour  prenne  sans  cesse  de  nouvcaux 
accroissements. 

Ce  bon  religieux  naquil  a  Canlalice,  au  pied  du  monl  Apennin,  sur  les 

confins  de  I'Ombrie  ou  du  duch6  de  Spolele,  Tan  de  grace  1513.  Ses  parenls 
eiaient  pauvres  et  laboureurs  de  profession,  mais  ils  avaient  beaucoup  de 

piei6  ;  el,  comme  le  pere  s'appelail  Sainl  el  la  mere  Sainte,  ils  ne  demen- 
taient  pas  par  leur  vie  el  leurs  actions  1'excellftnce  de  leur  nom.  Saint  en 
donna  un  beau  t6moignage,  lorsque,  voyant  expirer  une  fille  de  son  fils 

ain6,  il  lui  dit  avec  larmes,  mais  d'un  esprit  prophelique  :  «  Allez  en  paix, 
ma  petite  Sainte,  avec  la  benediction  de  Dieu  el  la  mienne,  je  vous  suivrai 

de  pres  :  samedi  prochain  j'espere  vous  voir  ».  Ce  qu'il  avail  predit  arriva 
efFectivement,  bien  que,  lorsqu'il  profera  ces  paroles,  il  ful  en  pleine  sanle". 

F61ix  fut  le  troisieme  de  qualre  enfants  qu'il  eut  de  son  mariage.  Elev6 
fort  soigneusemenl  dans  cette  6cole  domestique,  il  fit  d'abord  de  si  grands 
progres  dans  la  vertu,  qu'on  lo  considerait  d6ji  comme  uu  o.inil.  Les  en- 
fauls,  lorsqu'ils  le  voyaient  approcher,  se  disaient  1'un  a  l'auln\  par  res- 

pect :  «  Voici  Felix,  voici  le  Saint  ».  DCS  qu'il  fut  en  6tat  do  reiulre  quel- 
que  service  a  la  famille,  son  pere  1'employa  a  garder  les  besiiaux  a  la 
campagne;  et  la,  tandis  que  ses  compagnons  dormaient  la  nuit,  ou  que  le 
jour  ils  prenaient  quelque  divertissement,  il  so  relirait  secretement,  et  se 

jetant  a  genoux  au  pied  d'un  ch&ne,  devant  une  croix  qu'ii  y  avait  grave'e, 
il  faisait  ses  prieres  et  mSdilait  les  douleurs  de  Notre-Seigneur  en  sa  Pas- 

sion ;  outre  cela,  il  r£citait,  le  plus  souvent  qu'il  pouvait,  le  Pater  et  I'Ave, Maria. 
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A  rage  de  douze  ans,  il  se  loua  en  qualite"  de  berger  a  un  seigneur nomm6  Marc  Tulle  Pichi  ou  Picarelli.  Alors,  il  ajouta  &  ses  devotions  ordi- 

naires  la  sainte  communion  et  1'assistance  plus  frequente  au  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Pour  1'entendre,  il  abandonnait  quelquefois  ses  troupeaux  a 
la  Providence,  qui  envoyait  un  gardien  myst£rieux  :  beaucoup  de  personnes 

ont  assure"  avoir  vu  ce  berger  inconnu  et  extraordinaire.  Lorsque  Felix  fut 
plus  ag6  et  plus  fort  pour  en  avoir  soin,  il  fut  applique"  par  son  maitre  a  la 
charrue  et  aux  aulres  travaux  de  la  vie  rustique  :  il  donna  partout  des 
preuves  de  sa  vertu.  II  etait  extremement  sobre,  fort  exact  a  observer  les 

jeunes  commandos  par  1'Eglise;  et  bien  qu'il  travaillat  toute  la  journe'e, 
ne"anmoins,  ces  jours-la,  il  ne  mangeait  qu'une  seule  fois  vers  le  soir.  II 
etait  1'ennemi  declare"  du  mensonge,  des  murmures  et  des  mauvais  dis- 
cours,  et,  pour  les  mieux  e"viter,  il  parlait  peu.  II  e"tait  toujours  bumble, 
patient  et  si  plein  de  douceur,  que  quand  quelqu'un  1'offensait,  il  ne  se 
vengeait  point  autrement  qu'en  lui  disant  :  «  Allez,  puissiez-vous  devenir 
Saint !  »  II  se  plaisait  a  entendre  faire  la  lecture  des  bons  livres.  Comme  un 

jour  il  ecoutait  attentivement  la  vie  des  saints  anachoretes  d'Egypte,  il 
congut  un  si  grand  d&sir  de  les  imiter,  qu'il  se  proposait  deja  de  se  faire 
ermite ;  mais,  rentrant  en  Iui-m6me  et  conside"rant  les  perils  de  la  vie  soli- 

taire, il  r6solut  de  prendre  plut6t  1'habit  des  Freres  Mineurs  avec  la  reforme 
des  Gapucins  ;  un  de  ses  cousins  Ten  voulant  delourner,  a  cause  de  la 

rigueur  de  leur  vie  qui  est  si  austere,  il  lui  dit  en  deux  mots  :  «  Qu'il  vou- 
lait  64re  religieux  tout  de  bon,  ou  ne  s'en  pas  meler  ».  Dieu  le  fortifiu  dans 
cette  resolution  par  un  accident  assez  Strange. 

Comme  il  6tait  fort  bon  laboureur,  on  lui  donna  un  jour  commission  de 
dompter  et  de  dresser  au  joug  deux  jeunes  taureaux.  A  peine  etaient-ils 

attelSs,  que  le  seigneur  Tulle,  son  maitre,  s'Stant  pre"sent6  a  1'improviste, 
vetu  de  noir,  ces  animaux  s'epouvanterent ;  furieux,  ils  se  mirent  a  courir 
impdtueusement.  Gomme  Felix  les  voulut  arr&ter,  ils  le  jeterent  par  terre, 
le  foulerent  aux  pieds  et  lui  passerent  la  cbarrue  sur  le  corps ;  il  devait 
mourir  mille  fois  de  cet  accident ;  n6anmoins,  par  une  singuliere  provi- 

dence de  Dieu,  il  n'en  re<jut  aucun  mal,  quoique  tous  ses  babits  fussent  en 
pieces.  Le  serviteur  et  le  maitre  reconnurent  le  doigt  du  Tres-Haut,  qui 

n'aime  pas  qu'on  difTere  I'ex6cution  des  promesses  qu'on  lui  a  faites ;  Felix 
n'eut  done  pas  de  peine  a  obtenir  son  cong6  pour  se  consacrer  au  service 
d'un  plus  grand  Maitre,  dans  1'Ordre  des  Gapucins  :  il  vint  trouver  le  gar- 

dien du  couvent  de  Civita-Ducale,  peu  61oign6  de  Gantalice,  pour  lui  de- 
mander  1'habit  de  son  Ordre.  En  vain  ce  Pere  lui  exposa  combien  la  vie 
d'un  capucin  est  dure  et  p6nible,  il  ne  fit  qu'enflammer  les  d6sirs  de  Felix. 
II  le  cdnduisit  alors  dans  I'Sglise,  et,  lui  montrant  sur  une  croix  noire  Sei- 

gneur tout  sanglant,  tout  livide,  il  dit :  a  Voici,  jeune  homme,  ce  que  Je- 
sus-Christ a  souffert  pour  nous  ».  A  cette  vue,  et  auton  pathetique  du 

religieux,  Felix  sentit  son  coeur  e"mu  et  versa  d'abondantes  larmes.  Ces 
pieux  sentimentssemblerent  auPere  gardien  une  nouvelle  marque  de  voca- 

tion :  il  envoya  done  le  jeune  postulant,  avec  une  lettre  de  recommanda- 
tion,  a  Rome,  vers  le  Provincial.  II  avait  alors  pres  de  trente  ans  ;  on  lui  fit 

faire  son  noviciat  au  couvent  d'Ascoli.  II  y  parut,  des  le  premier  jour,  tout 
p6netr6  de  1'esprit  de  son  Ordre.  Souvent  il  se  jetait  aux  pieds  du  mailre 
des  novices,  le  priant  de  doubler  ses  mortifications  et  de  le  traiter  avec 

plus  de  rigueur  que  les  autres,  qui  etaient,  a  1'entendre,  plus  dociles  que 
lui,  et  plus  portes  a  la  vertu. 

II  fit  ses  voeux  en  1545.  Quatre  ans  apres,  ses  superieurs  1'envoyerent 
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a   Rome  ;   li  il  exerga  pendant   quarante  ans  1'office  de  qufeteur,  de  la 
manure  la  plus  6difiante.  Pendant  ses  quotes,  il  disait  de  temps  en  temps 
a  son  compagnon  :  «  Aliens  mon  frere,  le  ohapelet  a  la  main,  les  yeux 

en  terre  et  1'esprit  au  ciel  ».  II  observait  un  silence  fort  rigoureux,  car 
il  ne  parlait  presque  point ;  et,  quand  il  le  faisait,  c'6tait  toujours  avec 
une  grande  simplicity  et  une  extreme  douceur.  Et  ce  qui  est  admirable, 

quoiqu'en  sa  jeunesse  il  eut  6te"  61ev6  dans  la  rusticit6  des  gens  de  la 
campagne,  il  avait  ndanmoins  des  manieres  tres-polies,  qui  le  faisaient 
aimer  autant  que  sa  saintet6  le  faisait  admirer.  Sa  demarche,  son  maintien 

seuls  suffisaient  pour  inspirer  de  la  pi6t6.  Comme  son  office  I'empSchait  de 
visiter  les  malades  pendant  le  jour,  il  ne  manquait  pas,  la  nuit,  de  les  voir 

1'un  apr&s  1'autre,  et  de  les  soulager  en  tout  ce  qui  lui  6lait  possible.  II  ne 
se  contentait  pas  de  ceux  du  couvent :  il  en  cherchait  par  toute  la  ville  de 

Rome,  autant  que  I'obelssance  et  sa  charge  le  lui  pouvaient  permettre,  et 
ceux  qu'il  voyait  le  plus  volontiers,  c'e"taient  les  plus  ne"cessiteux  et  ceux dont  les  maladies  pouvaient  donner  le  plus  de  repugnance.  II  employait  les 
dimanches  et  les  ffites  a  la  visile  des  hdpitaux  publics,  pour  y  servir  les 

pauvres.  Sa  charite*  s'elendait  sur  tous  les  afflige"s,  £  qui  il  distribuait  non- seulement  des  consolations,  mais  des  soulagements.  Quand  il  apercevait 
quelques  pauvres  honteux,  il  les  secourait  aussitdt ;  il  quStait  pour  leurs 

ne'cessite's  avec  plus  d'affection  que  si  elles  eussent  6t6  les  siennes  propres  : 
c'est  ainsi  qu'il  a  sauv6  plusieurs  personnes  du  d6shonneur  et  du  d£sespoir. 

II  etait  si  ze"16  pour  la  gloire  de  Dieu,  qu'il  faisait  indifF6remment  la  cor- 
rection fraternelle  aux  grands  et  aux  petits  ;  et  quand  il  rencontrait  quel- 

que  jeune  de'bauche'  dans  la  rue,  il  I'arr&tait  tout  court  pour  lui  faire  une 
remontrance  salutaire.  Deux  gentilshommes  avaient  mis  I'e'pe'e  a  la  main 
pour  vider  leur  querelle  :  ils  6taient  dans  la  plus  grande  chaleur  du  duel : 

frere  Felix  survint  fort  a  propos,  et,  du  plus  loin  qu'il  les  vit,  il  leur  cria  de 
toutes  ses  forces  :  Deo  gratias,  mes  freres  ;  Deo  gratias  ;  dites  tous  deux  :  Deo 

gratias  I  Ils  n'elaient  guere  alors  en  6tat  d'6couter  personne ;  cependant  la 
parole  de  Felix  eut  tant  de  force  sur  eux,  qu'ils  s'arr&terent  tout  court,  et 
dirent  tous  deux  :  Deo  gratias  f  Ensuite,  ils  prirent  pour  arbitre  de  leur 

differend,  le  saint  frere,  qui  les  re"concilia  et  les  rendit  excellents  amis.  II 
n'avait  pas  moins  de  sagesse  que  de  zele  dans  les  corrections  qu'il  faisait. 

Un  jour,  qu'il  6tait  chez  un  juge  de  la  ville  que  Ton  nommait  Bernardin 
Biscia,  on  apporta  a  ce  juge  un  jeune  veau  avec  une  lettre  pleine  de  com- 

pliments pour  lui  recommander  un  proces.  II  en  fit  la  lecture,  et,  pendant 
ce  temps,  cet  animal  fit  entendre  des  mugissements.  Le  bienheureux  Felix 

en  profita  pour  lui  dire  :  «  Seigneur  Bernardin,  entendez-vous  bien  le  Ian- 
gage  de  cet  animal  ?  II  vous  prie  de  donner  gain  de  cause  a  ceux  qui  vous 

1'envoient ;  mais,  prenez  garde  de  ne  rien  faire  centre  votre  conscience,  de 

crainte  qu'au  jour  du  jugement  ces  dons  ne  soient  a  votre  confusion  ».  II 

avait  la  r6partie  si  prompte  et  si  adroite,  qu'il  tournait  tout  a  la  gloire  de 
Dieu  et  a  Verification  du  prochain.  Ayant  une  fois  promis  quelques  petites 

croix  a  la  princesse  Golona,  il  arriva  par  hasard  qu'il  fut  obligd  de  les  dis- 
tribuer  a  d'autres  personnes.  La  princesse  s'en  plaignit,  et  lui  dit  agr6able- 
ment :  «  Voila  qui  est  beau,  mon  frere,  de  promettre  et  de  ne  pas  tenir.  — 

Mais  combien  de  choses,  lui  repartit  frere  Felix,  promettons-nous  a  Dieu, 
que  nous  ne  lui  tenons  pas  ?  » 

II  contracta  une  e~troite  amiti6  avec  saint  Philippe  de  N6ri,  qui  6tait 
alors  a  Rome  ;  et,  toutes  les  fois  qu'ils  se  rencontraient  ensemble,  ils  se  sa- 

luaient  avec  affection,  mais  d'une  fac,on  bien  nouvelle  :  car  Us  se  souhai- 
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taient  1'un  a  1'autre  les  supplices  du  fouet,  de  la  roue,  du  chevalet  et  de 
touies  sortes  d'autres  tourments  pour  J6sus-Ghrist,  et  souvent  ils  demeu- 
raient  tous  deux  bien  du  temps  sans  parler,  comme  saisis  et  tout  transpor- 

ted de  joie. 
Que  dirions-nous  apres  cela  des  autres  vertus  de  notre  bienheureux?  II 

avail  tant  d'estime  de  1'obeissance,  qu'il  demeura  avec  joie  toute  sa  vie  dans 
1'office  le  plus  bumiliant.  Le  cardinal  de  Sainte-S6verine,  protecteur  de 

TOrdre,  lui  ayant  demande",  dans  sa  vieillesse,  s'il  ne  voudrait  pas  bien  6tre 
de'charge'  de  sa  qu&te,  il  lui  repartit  avec  humilit6  :  «  Monseigneur,  un 
bon  soldat  doit  mourir  I'e"p6e  a  la  main,  et  un  ane  sous  sa  charge  ». II  rendait  encore  plus  rigoureuse  la  pauvrete  extreme  de  ce  saint  Ordre. 
Jamais  il  ne  porta  de  tunique  ni  en  hiver  ni  en  6t6,  mais  seulement  un 
pauvre  habit  extremement  court  et  etroit  et  tout  garni  de  pieces.  II  evitait 

de  voir  ̂ es  parents,  comme  une  chose  indigne  d'un  bon  religieux,  et  un 
jour  qu  il  approcha  de  Gantalice,  il  n'y  entra  pas ;  mais  comme  il  fut  oblige" 
de  loger  dehors,  chez  une  de  ses  cousines,  voyant  qu'elle  lui  pre"parait  une 
paillasse  et  une  couverture,  il  s'en  alia  passer  la  nuit  sous  un  arbre.  II  ne 
pouvait  rien  souffrir  qui  fut  centre  rhonnetete* ;  non-seulement  il  avait  hor- reur  des  paroles  libres,  mais  il  ne  pouvait  meme  6couter  celles  qui  etaient 
suspectes. 

Quant  a  ses  abstinences  et  a  ses  mortifications  corporelles,  il  semble 

qu'il  ait  entrepris  de  renouveler  toutes  les  austerite"s  des  anciens  Peres  de 
la  Thebaide.  II  observait  exactement  tous  les  Cargmes  de  1'Ordre  et  jeunait 
au  pain  et  a  1'eau  tout  le  temps  qui  avait  et6  sanctifiS  par  le  jeune  de  son 
sainl  patriarche.  H  avait  tant  de  haine  de  lui-meme,  qu'il  ne  pouvait  se 
trailer  assez  mal  a  son  gr6.  II  couchait  sur  des  planches  qu'il  couvrait  d'une 
vieille  natte  et  n'avait  qu'un  tronc  de  bois,  ou  tout  au  plus  un  fagot  de 
sarment  pour  chevet.  II  ne  dormait  ordinairement  que  deux  heures,  et 
trois  quand  il  etait  incommode.  II  passait  le  reste  de  la  nuit  en  prieres, 
pendant  lesquelles  il  prenait  trois  fois  la  discipline,  et  souvent  autant  de 
fois  pendant  le  jour.  II  portait,  outre  cela,  une  chemise  de  mailles  sous 

son  habit,  particulierement  quand  il  visitail  les  sept  e"glises  de  Rome. 
II  fut  sujet,  sur  la  fin  de  sa  vie,  £  une  irritation  d'entrailles  qui  lui  cau- 

sait  d'extremes  douleurs  ;  mais  il  les  souffrait  de  si  bon  co3ur,  qu'il  les  ap- 
pelait  des  favours  du  del  et  des  roses  du  paradis;  el,  quand  elles  £taient 
plus  aigugs,  il  les  charmait  par  quelque  cantique  spirituel  qui  ravissait 
meme  ceux  qui  le  voyaient  souffrir.  Ces  sainls  transports  de  joie,  au  milieu 

des  douleurs  les  plus  cuisantes,  font  assez  voir  1'excellence  de  sa  patience. 
II  fut  toujours  si  eloign6  de  toute  sorte  de  vanit6  et  de  complaisance  de  lui- 

meme,  qu'il  se  croyail  indigne  de  converser  avec  les  autres  freres  :  c'est 
pourquoi,  lorsqu'il  se  trouvait  avec  eux,  il  parlait  peu  ou  ne  parlait  point 
du  tout.  Jamais  il  ne  permettait  auxs6culiers  de  lui  baiser  les  mains  (comme 

c'est  la  coutume  en  Italic  de  le  faire  par  respect  envers  les  eccl£siastiques 
et  les  religieux),  £  moins  qu'il  ne  fut  surpris.  Et  quand  il  preroyait  que  cela 
devait  arriver,  il  faisait  rendre  cet  honneur  a  son  compagnon.  II  avait  beau- 

coup  de  veneration  pour  les  prfitres,  et  ne  leur  parlait  jamais  qu'avec  un 
tres-grand  respect.  II  a  toujours  fait  son  possible  pour  ne  paraitre  qu'un 
homme  fort  simple,  afin  de  mieux  cacher  les  graces  particulieres  qu'il  re- 
cevait  de  Dieu.  II  ne  s'est  servi  de  sandales  qu'en  son  extreme  vieillesse,  et 
quand  on  lui  demandait  pourquoi  il  allait  nu-pieds  :  «  Parce  que  »,  disait- 

il,  a  je  marche  plus  a  mon  aise  ».  II  ne  pouvait  souffrir  qu'on  dit  rien  a  sa 
louange,  et  quand  on  le  faisait  il  prenait  aussito t  la  fuite. 
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II  avail  une  devotion  singuliere  a  la  tres-sainte  Vierge ;  il  jeunait  au 

pain  et  a  1'eau  toutes  les  veilles  de  ses  fStes,  avec  le  CareTne  entier  que  saint 
Frangois  faisait  en  son  honneur,  depuis  1'Octave  des  ap6tres  saint  Pierre  et 
saint  Paul  jusqu'a  son  Assomption.  II  recitait  son  rosaire  tons  les  samedis, 
et  tous  les  jours  le  chapelet,  mais  avec  tant  de  tendresse  qu'il  eiait  souvent 
oblige  de  I'interrornpre  par  1'exces  des  douceurs  qu'il  sentait  en  son  ame. 
II  avait  tant  d'amour  et  de  respect  pour  le  nom  de  Jesus,  qu'il  le  prof6rait 
en  tout  lieu  et  dans  toutes  les  occasions.  Lorsqu'il  rencontrait  des  enfants, 
il  leur  criait :  «  Dites  :  Jesus,  mes  enfants ;  dites  tous  :  J6sus !  »  D'autres 
fois,  il  leur  faisait  dire  :  Deo  gratias  1  Aussi,  les  petits  enfants,  qui  savaient 

sa  devotion,  n'attendaient  pas  qu'il  le  leur  commandat ;  mais  des  qu'ils  le 
voyaient  de  loin,  ils  criaient  :  Deo  gratias,  frere  Felix  ;  Deo  gratias!  Et  lui, 

ravi  et  pleurant  de  joie,  leur  r£pondait  le  plus  haut  qu'il  pouvait  :  Deo  gra- 
tias, mes  enfants  ;  Dieu  vous  benisse,  Deo  gratias/  Quand  il  servaitla  messe,  il 

n'y  pouvait  presque  pas  r£pondre  a  cause  des  larmes  qu'il  versait  en  abon- 
dance,  et  des  douceurs  qui  inondaient  son  coeur.  Sa  devotion  6tait  aussi 

fort  sensible  envers  la  passion  de  Notre-Seigneur ;  et  lorsqu'il  en  entendait 
faire  la  lecture,  principalement  dans  la  semaine  sainte,  il  pleurait  si  amere- 

ment,  qu'il  arrosait  le  pave  de  ses  larmes.  Ses  meditations  continuelles  lui 
acquirent  une  union  habituelle  et  si  intime  avec  Dieu,  qu'il  etait  toujours 
en  contemplation  et  si  fort  eloigne  de  lui-mSme,  que  souvent  il  ne  con- 

naissait  pas  ceux  avec  qui  il  conversait,  quoique  son  office  de  queteur  1'obli- 
geat  de  traiter  avec  toutes  sortes  de  personnes.  On  rapporte  qu'un  religieux 
lui  demandant  un  jour  comment,  parmi  Tembarras  du  monde  et  une  infi- 

nite d'objets  si  differents,  il  pouvait  se  tenir  toujours  en  la  presence  de 
Dieu,  il  lui  repondit :  a  Toutes  les  creatures  de  la  terre  sont  capables  de 

nous  clever  a  Dieu  si  nous  savons  les  regarder  d'un  ceil  droit 1 ». 
Ilnedormait  qu'environ  deux  heures;  ensuite  il  allait  a  1'Eglise  ety 

demeurait  en  prieres  jusqu'a  Prime ;  puis  il  servait  la  premiere  messe,  a 
laquelle  ordinairement  il  communiait  tous  les  jours.  Pour  les  ffites  et  les 

dimanches,  il  en  entendait  plusieurs,  outre  celle  qu'il  servait.  Enfin,  lesoir, 
en  revenant  de  sa  qu&te,  il  ne  manquait  jamais  de  rentrer  dans  1'eglise,  ou, 
apres  une  profonde  reverence,  il  baisait  la  terre  devant  le  tres-saint  Sacre- 
ment. 

Ce  fut  durant  ces  visites  a  Notre-Seigneur  dans  1'Eucharistie  qu'un  reli- 
gieux-pr&tre,  6piant  seeretement  ce  qu'il  faisait,  l'aperc,ut  debout,  au 
milieu  de  1'eglise,  les  bras  ouverts  et  comme  en  extase,  qui  s'e'criait  et  di- 
sait  avec  de  grands  soupirs  :  «  Seigneur,  je  vous  recommande  ce  pauvre 
peuple ;  je  vous  recommande  nos  bienfaiteurs.  Mis6ricorde,  grand  Dieu, 
faites-leur  misericorde  1  »  Apres  avoir  fait  cette  priere  pendant  un  quart 

d'heure,  il  s'arreta  tout  court,  et  demeura  deux  ou  troix  heures  les  bras 
6tendus  en  croix  et  immobile,  comme  s'il  eut  ele  mort.  Une  autre  fois,  il 
eut  un  si  violent  transport  d'amour  pour  son  Sauveur,  que,  courant  au 
maitre-autel,  il  pria  et  conjura  la  sainte  Vierge  de  lui  donner  pendant  ce 
temps  son  petit  J6sus;  en  effet,  cette  bonne  Mere  lui  apparut,  et,  pour  le 
contenter,  elle  lui  mit  son  cher  Fiis  entre  les  mains. 

Toutes  ces  graces  et  ces  grandes  favours  du  ciel,  qui  ne  purent  §tre  ca- 
chSes,  le  firent  si  fort  considerer  dans  Rome,  que,  durant  sa  vie  mfime, 

chacun  le  regardait  comme  un  Saint.  Etant  age"  de  soixante-douze  ans, 
Dieu  lui  fit  savoir,  par  revelation,  qu'il  mourrait  bient6t.  En  effet,  quelque 

1.  N'est-il  pas  dit  quelqne  part,  dans  l'Ey»ngile  :  t  Si  votre  ceil  est  droit,  tout  sera  droit  en  VOM  •. 
.,  vi,  22;  Luc,  xi,  34.) 
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temps  apres,  il  tomba  dangereusement  malade.  Durant  sa  maladie,  il  se 

deYobait  souvent  a  1'infirmier  pour  aller  dans  l'6glise,  bien  qu'il  futsifaible, 
qu'on  4tait  oblig6  de  le  rapporter  6vanoui  et  derai-mort  en  sa  cellule. 
C'e"tait  pour  lui  une  croix  d'etre  couch6  sur  un  matelas  qu'on  lui  avait 
donn6  malgre  lui,  et  il  croyait  que  ce  n'e"tait  pas  la  mourir  assez  pauvre- 
ment,  ni  comme  un  religieux  de  Saint-FranQois  devait  mourir.  Lorsqu'il 
cut  reQU  les  derniers  Sacrements,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  suivie  d'une 
belle  troupe  d'anges,  pour  le  fortifier  dans  ce  dernier  passage. 

II  en  fut  si  ravi  de  joie, qu'il  s'6cria  de  toutes  ses  forces  :  Oh!  oh!  oh  !  et 
demeura  ensuite  pres  d'un  demi-quart  d'heure  les  bras  6tendus  et  Iev6s  vers 
le  ciel.  L'ennemi  de  tout  bien  le  voulut  tenter  de  de"sespoir  et  d'infid61it6 ; 
maisl'homme  de  Dieu  I'arrSta  tout  court,  lui  disant :  «  Que  c'6tait  son  Sau- 

veur  qui  le  devait  juger,  et  qu'il  ne  pouvait  se  d6fler  de  sa  mise'ricorde ;  qu'au reste,  il  croyait  tout  ce  que  la  sainte  Eglise  catbolique  croit  et  enseigne  ». 
Enfin  il  rendit  paisiblement  son  ame  a  son  Cr6ateur,  dans  les  louanges  de  son 
saint  nom  et  dans  celles  de  sa  sainte  Mere,  les  finissant  en  ce  monde  le  18  mai, 

pour  les  aller  continuer  durant  toute  I'eternit6  dans  le  ciel. 
Sa  saintetd  a  paru,  apres  sa  mort,  par  quatre  choses  bien  remarquables : 

1°  par  le  cbangement  de  son  corps,  qui,  de  brun  qu'il  £tait,  devint  aussi 
tendre  et  aussi  blanc  que  celui  d'un  enfant ;  2°  par  la  celebre  translation 
que  Ton  en  fit  du  cimetiere  commun  des  religieux,  ou  il  avait  £t6  enterre", 
en  un  tombeau  dans  l'6glise,  soutenu  par  des  piliers  de  marbre  qu'il  avait 
Iui-m6me  demandes  au  seigneur  Alexandre  Poggi,  en  1'assurant  qu'ils  se- 
raient  employes  pour  lui ;  3°  par  une  liqueur  qui  distille  continuellement 
de  son  cercueil,  et  qui  est  souvent  1'instrument  de  plusieurs  merveilles ; 
4°  enfin,  par  une  vertu  miraculeuse  que  Dieu  a  communique^  a  1'huile  de  la 
lampe  qui  brule  jour  et  nuit  devant  son  s6pulcre. 

Saint  F61ix  fut  b6atifie  par  Urbain  VIII  en  1625;  canonise"  par  Clement  XI 
en  1712  ;  mais  la  Bulle  de  sa  canonisation  ne  fut  publiSe  qu'en  1724,  par 
Benoit  XIII.  Son  corps  est  dans  l'6glise  des  Gapucins  de  Rome.  II  y  a  indul- 

gence p!6niere  pour  ceux  qui,  ayant  rempli  les  conditions  ordinaires,  visi- 

tent  le  jour  de  sa  f6te  une  e"glise  de  son  Ordre. On  repr6sente  saint  F61ix  de  Cantalice  avec  une  besace,  un  baril  ou  une 

dame-jeanne  sur  l'6paule ;  un  panier  ou  cabas  au  bras.  Parfois  il  est  ac- 
compagn6  d'un  ane  qui  1'aidait  dans  ses  tourn6es  de  quSteur.  On  trace 
sur  sa  besace  vide  ou  gonfl£e,  les  mots  Deo  gratias  qu'il  pronongait  avec 
la  mfime  pi6t6,  soit  qu'il  fut  bien  re<ju,  soit  qu'il  essuyat  des  refus.  On  le 
peint  aussi  quelquefois  rencontrant  saint  Philippe  de  Ne"ri  dans  la  rue, 
et  lui  donnant  a  boire  a  m6me  sa  gourde  ou  bouteille  recouverte  d'osier. 
On  sait  que  le  Saint  rdcitait  volontiers  son  chapelet  en  parcourant  les 

rues  de  Rome  ;  c'est  pourquoi  il  pend  souvent  de  sa  main  droite  un  grand 
chapelet  qu'il  6grene  denotement.  Les  Bollandistes  donnent  son  portrait 
authentique  dans  leur  appendice  au  mois  de  mai. 

Voir  les  Bollandistes,  mai,  t.  iv  et  t.  vii  de  la  nouv.  6d.f  p.  793. 

SAINT  QUINIBERT,  PATRON  DE  SALESGHES  (ix6  siecle). 

La  vie  de  saint  Quinibert,  patron  de  Salesches,  pres  du  Quesnoy,  n'est  presque  point  connue. 
Les  religieux  de  Maroilles,  consults  par  le  docte  Molanus,  n'ont  pu  constater  que  son  existence, 
sa  saiutete,  et  le  culte  qu'on  lui  rendait  dans  ce  lieu.  II  est  vraisemblable  qu'il  apparteuait  a  la 
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communaute'  de  Maroilles,  qu'il  obtint  de  ses  superieurs  de  mener  la  vie  solitaire  dans  un  petit 
ermitage  e"leve"  k  Salesches,  et  que  telle  fut  1'origine  du  prieure"  qui,  dans  la  suite,  y  fut  e>ig6. 
C'est  Ik  qu'il  v6cul  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus  chr^tiennes,  et  qu'il  remit  son  arae  a 

Dieu.  Les  religieux  ajoutaient  dans  leur  deposition  que  beaucoup  de  gue"risons  miraculeuses  avaient 
6te"  ope>e"es  dans  ce  lieu,  k  1'epoque  meme  oil  ils  icrivaient,  par  1'intercession  du  pieux  solitaire, 
et  qu'une  multitude  de  personnes  du  pays  pouvaient  en  rendre  tSmoignage. 

II  y  avail  autrefois,  dans  1'eglise  de  Salesches,  un  grand  nombre  de  batons,  de  b^quilles,  et 
meme  quelques  chars  que  Ton  conservait  comme  preuves  et  souvenirs  des  guerisons  ope're'es  sur 
des  infirmes.  Tout  fut  briile"  dans  les  guerres  qui  d^solerent  le  nord  de  la  France  k  la  fin  du 
xvi°  siecle.  L'abbaye  de  Maroilles  avail  inscrit  le  nom  de  saint  Quinibert  dans  son  Calendrier,  et 

on  y  cele"brail  solennellement  sa  fete  le  18  mai.  Aujourd'hui  encore  les  reliques  du  Saint  sont 
conserves  precieusemeut  dans  le  village  de  Salesches,  et  exposes  k  la  veneration  des  fideles 

qui  ont  he'rite',  pour  leur  digne  Patron,  des  sentiments  de  pi<H6  dont  les  ancetres  leur  ont  donna1 
I'exemple. 

Vies  des  Saints  de  Cambrai  et  d' Arras,  par  M.  1'abbd  Destombes. 

SAINT  ERIC  IX,  ROI  DE  SUEDE,  MARTYR  (1151). 

Gratulemur  dulci  prosa, 
Laus  Erici  gloriosa 
Prodeat  in  medium. 
Ex  radice  generosa 
Transplantatur  vernans  rosa. 

D'un  vieux  Missel,  apud  Boll. 

Eric  l  sortait  d'une  des  plus  illustres  families  de  Suede.  Le  puissant  seigneur  Iward  etait  son 

pere.  II  s'appliqua  dans  sa  jeunesse  k  cultiver  son  esprit  par  1'etude  des  sciences,  et  k  former  son 
coeur  k  toutes  les  vertus  chretiennes.  Quand  il  fat  en  age  d'etre  marie,  il  epousa  Christine,  iille 
d'Ingon  IV,  roi  de  Suede. 

Apres  la  mort  de  Smercher  II,  les  Suedois,  touches  des  vertus  et  des  belles  quality's  d'Eric, 
jeterent  les  yeux  sur  lui  pour  qu'il  les  gouvernat ;  ils  le  placerent  done  sur  le  trflne,  en  vertu  de 
1'elcction  des  Etats,  qui  s'etait  faite  conformement  aux  anciennes  lois  du  pays.  Le  premier  soin 
du  nouveau  roi  fut  de  veiller  sur  son  ame  avec  une  extreme  attention.  II  assujetissait  la  chair  k 

I'esprit  par  le  jeune  et  les  autres  mortifications  de  la  pe~uiter.ee ;  il  vaquait  assidument  aux  exer- 
cices  de  la  priere  el  de  la  contemplation,  qui  faisaient  ses  principales  delices. 

Ses  peuples  Irouvaienl  un  pere  en  lui,  ou  plutot  il  etait  le  serviteur  de  lous  ses  sujets.  II  tra- 

vaillait  avec  une  application  infaligable  k  leur  rendre  la  justice.  Les  malheureux  e~  taient  surs  de 
sa  protection  ;  ils  pouvaient  en  lout  temps  lui  porter  leurs  plaintes,  et  ils  ne  lardaienl  pas  k  etre 

delivnSs  de  1'oppression.  Sonvenl  il  visilait  en  personne  les  pauvres  malades,  et  les  soulageait  par 

d'abondantes  aumones.  Content  de  son  patrimoine,  il '  ne  levait  aucune  taxe  sur  ses  sujets.  Plu- 
sieurs  eglises  furent  baties  par  ses  soins.  II  porla  de  sages  lois  pour  rep  rimer  les  abus  et  pour 
assurer  la  tranquillity  publique. 

Quoiqu'il  fut  nalurellement  pacifique,  il  ne  put  se  dispenser  de  faire  la  guerre.  II  marcha 
contre  les  Finlandais,  peuple  livrd  aux  superstitions  du  paganisme,  et  qui  venait  souvent  piller  les 
terres  de  son  ohdissance.  II  remporta  sur  eux  une  victoire  complete ;  mais  il  ne  put  retenir  ses 

larmes  k  la  vue  des  corps  morls  etendus  sur  le  champ  de  bataille.  II  est  bien  triste,  disait-il,  que 

taut  de  malheureux  aient  peri  sans  avoir  regu  la  grace  du  bapteme  I  Lorsqu'il  eut  entierement 
soumis  la  Finlande,  il  chargea  saint  Henri,  ̂ veque  d'Upsal,  d'y  aller  precher  la  foi,  et  il  y  fit 
batir  un  grand  nombre  d'eglises. 

La  pi6t6  d'Eric  devint  1'objet  des  railleries  de  quelques  Suldois  opinialr6menl  attaches  au  pa- 

ganisme. La  haine  succe'da  bientot  aux  railleries.  Magnus,  Ills  du  roi  de  Danemark,  qui  avail  des vues  ambitieuses  sur  la  couronne  de  Suede,  se  mil  k  la  I6te  des  mecoatents,  et  les  engagea  k 

conjurer  contre  les  jours  de  leur  souverain.  Le  sainl  roi  enteudail  la  messe  le  lendemain  de  1'As- 

1.  Les  mots  Eric,  Erne  ou  Henri,  teutoniques  d'origine,  ont  une  mSme  signification  chez  les  peuples 

da  nord,  et  veulent  dire  riche  seigneur.  Saint  Eric  fat  le  neuvi'ema  roi  de  Sued»  de  ce  nom. 
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ccnsion,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  que  les  rebelles  avaient  pris  lea  armes  et  qu'ils  s'avanc,aient 

pour  1'attaquer.  11  re"pondit  avec  tranquillity  :  v  Achevons  au  moins  le  sacrifice  ;  le  reste  de  la  ffite 
se  passera  ailleurs  ». 

La  mcssc  fluie,  il  se  recommande  a  Dieu,  fait  le  signe  de  la  croix,  et  afin  d'e'pargner  le  sang 
de  ses  fideles  sujets,  qui  <5  taieut  dans  la  disposition  de  sacrifier  leur  vie  pour  sa  defense,  il  marcbe 

seal  devant  ses  gardes.  Les  conjures,  1'ayant  joint,  se  jettent  sur  lui  avec  fureur,  le  renversent  de 

son  cbeval,  lui  font  soufl'rir  mille  indignities,  et  lui  coupent  la  tete  en  baine  de  la  religion  chre- 
tienne.  Une  fontaine  jaillit  du  lieu  ou  son  sang  fut  repandu,  et  deviat  celebre  par  la  guerison  des 

inalades  qui  s'y  abreuvaient. 
Sou  martyre  arriva  le  18  mai  1151  '.  Dieu  glorifia  ion  tombeau  par  plusieurs  miracles.  Son 

corps  est  encore  tout  entier  a  Upsal.  La  Suede  bonorait  saint  Eric  cooime  son  principal  patron, 

avant  qu'elle  eut  embrasse'  le  lutherianisme  2. 
Dans  ies  anciena  calendriers  scandinaves,  le  18  mai  etait  marque*  par  tme  tfite  du  saint  roi 

environnee  d'epis,  sans  doute  parce  qu'on  mettait  sous  sa  protection  1'espoir  de  la  moisson.  — 
La  banniere  de  saint  Eric  a  jou6  un  grand  role  dans  1'histoire  de  la  Suede,  k  peu  pres  comma 
1'onilainme  de  saint  Denis  dans  la  ndtre.  Kile  etait  regarded  comme  un  gage  de  la  victoire  dans 
les  combats,  et  plus  d'une  fois  elle  vit  les  Suedois  repousser  avec  succes  les  Russes  de  la  Fin- 
lande. 

On  repre sente  le  saint  roi  de  Suede  a  genoux  devant  un  autel,  voulant  entendre  la  messe  jus- 

qu'au  bout,  Lien  qu'il  fut  avert!  de  1'approcbe  des  assassins;  la  t4te  enviroun^e  d'^pis, 
Les  rcligieuses  Carmelites  d'Amiens  possedeut  une  relique  du  saint  roi. 

Voyez  1'ouvrage  inti tuliJ  i  Israelis  Erlandis  liber  de  vita  et  miraculis  sancti  Erici  regis,  ex  editione  et 
cum  notis  Joannis  Schefferi.  Holmiaa,  1670,  in- 8°.  Voyez  aussl  Hcnschenius,  t.  iv  mail,  p.  186;  Godescard, 
€d.  de  Bruxclles,  et  les  Caracteristiques  da  P.  Cahier. 

1.  En  1160,  sulrant  les  auteuts  de  I'Art  de  verifier  les  dates. 
2.  Saint  Eric  fit  recueillir  les  ancicnncs  lols  et  constitutions  de  Suede  en  an  volume  qui  porte  le  titre 

de  Loi  du  rot  Eric,  Ce  recneil  fut  confirm^,  dans  le  xia*  siecle,  par  le  savant  roi  Magnus  LadoUa,  qui 
comjpila  et  publia,  en  1285,  un  autre  code  sous  1»  i.:ve  de  Garasrette. 



SUPPLEMENT 

SAINT  PHILIPPE  Ef  SAINT  JACQUES. 

Quand  nous  £crivions,  en  1872,  les  vies  de  saint  Philippe  et  de  saint  Jacques  le  Mineur,  apfl- 
tres,  nous  ne  pouvions,  pour  trailer  la  question  des  reliques,  que  nous  servir  des  documents  fournis 

par  les  Holland  isles  et  tous  les  anciens  hagiographes.  Or,  il  s'cst  fait,  le  15  Janvier  1873,  une  de- 
couverte  precieuse  dont  nous  sommes  heureux  aujourd'hui  de  pouvoir  entretenir  nos  lecteurs  :  nous 
voulons  parler  de  1'invention  des  tforps  des  deux  Apdtres* 

Extrayons  quelques  lignes  du  decret  public"  a  cctte  occasion  par  Son  Eminence  le  cardinal 
Patrizi,  doyen  du  Sacre"  College,  archipretre  de  l'6giise  de  Latran,  vicaire  general  de  notre  Saint- 
Pere  le  pape  Pie  IX  : 

«  La  basilique  des  douze  Apo'tres,  fondle,  croit-on,  au  milieu  de  Rome,  des  le  temps  de  Coos* 
tantin  le  Grand;  ensuite  reprise  des  ses  fondements  et  sur  un  plan  plus  vaste  par  le  pape  Pelage  I«, 

et  achevee  par  le  pape  Jean  III,  qui  la  consacra  le  premier  jour  de  mai  de  1'an  du  Seigneur  560  a 
Dieu  et  a  1'honneur  de  ses  douze  Ap6tres,  mais  principalement  k  Philippe'  et  a  Jacques  le  Mineur, 
se  glorifiait  de  possSder,  outre  un  tres-grand  nombre  de  reliques  insignes  de  Saints,  les  corps 

sacres  des  Apo'tres  susmentionnes,  Philippe  et  Jacques  le  Mineur,  ensevelis  sous  le  maltre-autel. 
«  Et  en  effet,  bien  qu'a  cause  d'incendies,  de  dommages  et  de  soa  dtat  menagant  mine,  cette 

basilique  cut  6t6  restaur6e  et  remise  a  neuf  par  plusieurs  Souverains  Pontifes,  et  qu'en  dernier 
lien,  du  temps  de  Clement  XI  et  de  Benoit  XIII  qui  la  consacra,  les  religieux  mineurs  conven- 
tuels  de  Saint-Fran$ois,  a  la  garde  desquels  elle  avait  6t6  confine  par  le  pape  Pie  II,  la  rebatissent 
de  fond  en  comble  avec  un  art,  une  grandeur  et  une  majeste  vraiment  merveilleux,  la  tradition 

d'apres  laquelle  les  d6pouilles  sacrees  des  apfitres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur  reposaient  sous 

le  maltre-autel  de  ladite  basilique,  demeura  toujours  constante,  confirmee  qu'elle  etait  par  le  con- 
sentement  des  6crivains,  et  par  une  antique  inscription  existant  toujours  dans  le  portique  de  It 
m6me  basilique. 

«  Or,  il  est  arrive"  en  ces  jours,  non  sans  un  conseil  de  la  divine  Providence,  quo  dans  les  res- 
taurations  qui  sont  faites  k  la  basilique  par  les  soins  et  la  pi6te  des  memes  religieux  mineurs  con- 

ventuels  qui  la  dScorent  de  nouvelles  pebtures  et  de  dorures,  aux  parois  aussi  bien  qu'a  la  voute; 

qui  y  font  un  pavi  tout  de  marbre  et  y  construisent  un  nouvel  hypog^e  sacr6  afin  d'y  conserver 

avec  plus  de  pompe  les  reliques  des  Saints;  ce  sacr6  tr^sor  des  corps  des  saints  apo'tres  Philippe 
et  Jacques  le  Mineur  out  616  retrouvis. 

«  En  effet,  le  15  Janvier  de  Vanned  courante,  il  nous  fut  donnS  de  les  d<5couvrir  sous  le  maltre- 

autel  qu'on  vonlait  exhausser  et  rendre  plus  splendide,  tout  k  fait  au-dessous  de  la  mense  de  1'au- 
iel,  k  Tinterieur  du  Loculus,  revetu  en  son  entier  de  magnifiques  plaques  de  marbre  phrygien  et 

de  construction  du  vi«  siecle,  dans  lequel,  selon  la  tradition  ancienne  et  regue,  6taient  d6pos6s  les 

restes  sacres  des  deux  Apo'tres. 
«  Comme  1'exigeait  un  si  grand  evenement,  une  inspection  longue  et  tres-minutieuse  fut  en- 

suite  faite  par  les  experts  dans  1'art  de  la  physique,  et  en  meme  temps  ils  comparerent  les  saintes 

reliques  qu'on  tenait  pour  celles  de  saint  Jacques  le  Mineur  aveo  la  tele  sacr6e  de  ce  memo 

Apdtre,  qu'on  conserve  et  v6nere  dans  l'6glise  cathedrale  d'Ancdne;  de  plus,  ceux  qui  sont  atta- 

cks k'la  commission  d'archeologie  sacr6e  en  firent  plusieurs  fois  en  notre  presence  un  serieux  et 
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mur  examen ;  en  presence  des  seigneurs  cardinaux  de  la  sainte  Eglise  romaine,  Antoine-Marie  Pane- 

bianco,  prfitre  du  litre  de  la  basilique,  et  Antonin  Deluca,  protecteur  de  1'Ordre  des  Mineurs  Con- 
ventuels;  ou!  notre  promoteur  fiscal,  nous  ne  pouvions  gouter  une  plus  grande  jouissance  qu'ea 
prononc,ant  et  en  declarant,  comme  pour  la  gloire  de  Dieu  tout-puissant  et  en  veneration  de  ses 

Saints,  nous  prononc,ons  et  d6clarons,  en  vertu  de  notre  autorite  ordinaire  :  «  Qu'il  conste  de  la 

verite  des  corps  recemment  de"couverts  sous  le  maitre-autel  de  la  basilique  des  saints  Apfltres  de 
Rome ;  et  que,  selon  la  tradition  constante,  on  doit  retenir  que  ces  corps  sont  ceux  des  bienheu- 
reux  apfltres  Philippe  et  Jacques  le  Mineur,  frere  du  Seigneur,  et  que  par  consequent  ils  doivent 

eirc,  comme  il  est  juste,  Ye"ne~  re's  comme  tels  par  tous  les  fideles  ». 
«  Nous  voulons  d'ailleurs  que  ces  precieux  gages  de  1'Eglise  catholique  soient  renferm6s  dans 

une  urne  de  marbre  et  deposes  dans  1 'hypo  gee  rcceminent  construit  directement  sous  ledit  maitre- 
autel,  pour  le  culte  et  la  veneration  toujours  croissante  des  fideles. 

«  Nous  vonlons  en  outre  qu'un  exemplaire  de  ce  de"cret  en  parchemin,  avec  1'indication  du  no- 
taire  dans  les  minutes  duquel  est  conserve  le  proces-verbal  de  reconnaissance  des  saints  corps  de 

Philippe  et  de  Jacques  le  Mineur,  soil  place"  dans  1'urne  de  marbre. 
«  Donne  de  notre  residence,  le  19  avril  1873. 

<r  Le  cardinal-vicaire, 
«  P.  chan.  PETACCI,  secretaire  ». 

XIV  JOUR  DE  MAI 

SAINT  GILDERIC  OU  JOUDRY,  SOLITAIRE  AU  DIOCESE  DE  SEEZ 

(vn*  si&cle). 

Saint  Gilde'ric  naquit  en  Ecosse,  vers  le  commencement  du  vn«  siecle.  Issu  de  parents  pauvres, 
il  mena  de  bonne  heure  une  vie  dure  et  laborieuse,  qui  le  pr6para  aux  grandes  austerites  qu'il 

pratiqua  dans  la  suite.  En  effet,  lorsqu'il  fut  parvenu  a  l'age  mur,  le  desir  d'arriver  promptement 
a  la  perfection  dvangelique  embrasa  tellement  son  cceur,  qu'il  rdsolut  d'abandonner  entierement 
le  monde.  II  fit  part  de  ce  dessein  k  un  saint  personnage,  qui  lui  conseilla,  pour  rendre  son  sacri- 

fice plus  mdritoire,  d'abandonner  sa  patrie  et  de  passer  en  France,  ou  il  pourrait  mener  plus  faci- 
lement  une  vie  solitaire  et  inconnue  au  monde.  Ayant  done  dit  adieu  pour  toujours  a  ses  parents, 

il  s'embarqua  sur  un  vaisseau  qui  partait  pour  la  France,  et  qui  le  deposa  sur  les  cdtes  de  la 
Neustrie,  dans  le  diocese  de  Coutances. 

Apres  avoir  sanctifie  par  sa  presence  plusieurs  solitudes,  il  se  retira  dans  une  Ipaisse  forfit, 

qui  elait  proche  de  la  ville  d'Exmcs.  C'est  dans  la  priere  et  la  meditation  des  ve*rite*s  6lernelles 
qu'il  avail  trouve*  la  force  nicessaire  pour  accomplir  ces  grands  sacrifices.  C'est  la  priere  qui  lui 
adoucit  les  ansterites  elfrayantes  qu'il  pratiqua  dans  cette  profonde  solitude,  sous  les  yeux  de  Dieu 

et  des  anges.  En  effet,  apres  s'filre  bali  une  petite  cellule  avec  des  branches  d'arbres,  il  re"duisit 
tellement  sa  chair  sous  Tobelssance  de  1'esprit,  qu'il  n'avait  pour  tout  vfitement  qu'un  cilice,  pour 

toute  nourriture  qu'un  pen  d'orge  mfile"  avec  des  6corces  d'arbres.  Souvent,  au  plus  fort  de  1'hiver, 
et  au  milieu  de  la  nuit,  il  se  plongeait  jusqu'anx  gpaules  dans  la  riviere  voisine,  et  restait  dans 

cette  eau  glacde  jusqu'a  ce  qu'il  eut  rdcite"  tout  le  psautier.  Ayant  declare!  la  guerre  k  son  corps 
comme  k  son  enneiiji  le  plus  mortel,  il  prenait  tous  les  moyens  de  1'immoler  chaque  jour  k  la 
gloire  de  Dieu. 

Mais  quelques  efforts  qu'il  fit  pour  cacher  ses  auste'rite's,  elles  furent  de"couvertes,  et  la  renom- 
roee  de  sa  saintete,  volant  de  bouche  en  bouche,  attira  bientflt  une  fonle  de  personnes  qui  venaient 
le  visiter  et  se  recommander  k  ses  prieres.  Parmi  ses  pieux  visiteurs,  on  remarqua  surtout  le 

comte  d'Exmes,  qui  non  content  de  lui  temoigner  sa  veneration,  lui  donna  quelques  arpents  de 
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terre  pour  y  batir  un  oratoire.  Le  Saint  ayant  e"leve  de  ses  mains  un  pelit  sanctuaire,  y  fit  placer 
deux  autels,  dont  1'un  fut  d6di6  k  la  Mere  de  Dieu  et  1'aulre  a  sainte  Marie-Madeleine,  modele  des 

2mes  pe"nitentes.  II  cultiva  le  reste  du  terrain  qu'on  lui  avail  donne,  et  par  ses  prieres  il  e"loigna 
de  cette  contre"e  les  animaux  nuisibles,  qui  venaient  ravager  non-seulement  son  petit  enclos,  mais encore  les  campagaes  voisines.  Un  autre  visiteur,  qui  se  plaisait  a  combler  saint  GildeVic  des  mar- 

ques de  sa  bienveillance,  fut  saint  Annobert,  eveque  de  Seez.  II  le  soutenait  dans  le  chemin  de  la 

perfection,  par  ses  exhortations  paternelles,  et  il  lui  procura  jusqu'a  la  fin  de  sa  vie  tons  les 
secours  spirituals  et  temporels  qui  furcat  en  son  pouvoir. 

Saint  Gilde>ic  parvint  a  une  grande  vieillesse,  tout  en  pratiquant  ces  auste'rite's.  Comble  de 
jours  et  de  me>iles,  il  quitta  ce  monde  pour  aller  gouter  aupres  de  Dieu  les  joies  de  I'e'ternite', 
apres  lesquelles  il  soupirait  depuis  longtemps. 

II  fut  enseveli  dans  1'oratoire  qu'il  avail  lui-mfime  bati,  par  saint  Annobert,  qui  voulut  ainsi 
donner  k  son  ami  cette  derniere  marque  de  son  affection  sur  la  terre.  Apres  avoir  repos6  quelque 

temps  dans  cette  chapelle,  son  corps,  objet  de  la  ve"ne"ration  des  fideles,  fut  transfe"re  a  1'ab- 
baye  d'Almeneches.  C'est  de  Ik  qu'il  fut  enleve,  vers  I'ann^e  1137,  par  Geoffroy,  comte  de  Ven- 
dflrne,  et  depose"  dans  une  eglise  situe"e  entre  Chauvigny  et  la  VHle-aux-Clercs.  La  ve'ne'ration 
universelle  qu'inspiraient  ces  saintes  reliques,  fit  bientot  donner  k  cette  eglise  le  nom  de  Saint- 
Joudry ;  mais  elle  resta  peu  de  temps  en  possession  de  son  pr^cieux  tre"sor  qui  fut  transf^re  dans  1'e- 
glise  colle"giale  de  Vendflme  ou  il  fut  expos6  k  la  v6ne"ration  des  religieux  et  des  fideles  jusqu'en 
1792.  A  cette  6poque,  les  reliques  disparurent  sans  qu'on  ait  pu  decouvrir  ce  qu'elles  etaient 
devenues.  On  continua  cependant  de  rendre  un  culte  public  au  Saint  dans  les  dioceses  de  Blois 

et  de  Seez.  Aujourd'hui,  il  est  vrai,  on  ne  re'cite  plus  d'office  en  son  honneur,  mais  sa  mgmoire demeure  en  benediction  dans  les  dioceses  de  Seez,  de  Chartres  et  de  Blois. 

Ruinee  par  les  incursions  des  gens  de  guerre,  1'ancienne  6glise  61ev6e  sons  son  vocable  fut 
reconstruite  vers  1648.  L'impi6t6  r&volutionnaire  vint  ravager  k  son  tour  cette  e"glise,  en  1793. 
Mais  elle  fut  rebdtie  en  1835,  et  bdnite  solennellement,  le  16  mai  1836,  sous  I'Spiscopat  de 
Mgr  Pierre-Francois  de  Saussin,  6v<ique  de  Blois.  Elle  est  aujourd'hui  annexde  k  la  paroisse  de 
Chauvigny.  La  statue  qu'on  y  ve"nere,  est  grossierement  travaill^e.  Elle  represents  saint  Gilderic 
revetu  d'une  robe  brune  k  capuchon,  un  chapelet  pendant  k  sa  ceinture  de  cuir.  II  a  un  bre>iaire 
ouvert  entre  les  mains  et  s'appuie  sur  une  canne  k  traverse  l.  Chaque  deuxieme  vendredi  du  mois, 
le  cure  de  Chauvigny  y  vient  cel£brer  la  messe,  k  laquelle  assisle  un  certain  nombre  de  pelerins  -. 

Les  habitants  de  ces  conWes  ont  une  tres-grande  veneration  pour  le  Saint.  On  vient  1'invoqner 
de  dix  lieues  k  la  ronde;  moins  connu  vers  Chateaudun,  il  est  plus  cdlebre  dans  le  Vondomois  et 
le  pays  de  Montdoubleau.  La  fete  du  Saint,  que  Ton  celebrait  le  14  mai,  a  etc  reportee  au  lundi 

de  la  Pentecute.  Les  pelerins  vont  en  grand  nombre  k  celte  fete  d'ou  plusieurs  s'en  sont  deja 
retournes  gueris  de  la  fievre. 

Extrait  des  Vies  des  Saints  des  dioceses  de  Siez,  par  M.  1'abbd  BHn,  cur€  de  Durcet. 

XVIs  JOUR  DE  MAI 

SAINT  ANNOBERT  OU  ALNOBERT,  EVEQUE  DE  SEEZ  (706). 

Saint  Annobert,  un  des  plus  grands  e"v&qaes  de  1'Eglise  de  Sfiez,  <Hait  d'une  famille  noble  et 
allied  aux  personnages  les  plus  puissants  du  royaume.  Des  1'Jge  le  plus  tendre,  il  fui  confie"  k 
saint  Iladoin,  eveque  du  Mans,  qui  prit  soin  de  le  former  k  la  science,  et  surlout  k  1'amour  de 

1.  C'est  la  forme  ordinaire  des  crosses  port^es  par  les  molnes  des  premiers  siecles. 

2.  Cette  e'gliso  ou  chapelle  est  situe'e  dans  un  vallon  ombragd,  rempli  de  sources.  L'une  d'elles  •  one 
reputation  d'e^icacitc  miraculeuse  contre  les  fievres. 
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Notre-Seigneur  J6sus-Christ.  Dieu  repandit  tant  de  benedictions  sur  le  eoeur  de  cet  enfant,  qu'il  ne 
tarda  pas  a  faire  la  joic  du  saint  Evfique  par  la  maniere  dont  il  profita  de  ses  enseignements. 

Appele  a  la  cour,  k  cause  de  la  noblesse  de  sa  naissance,  et  plus  encore  a  cause  des  talents  qu'on 
admirait  en  lui,  il  fut  bienl6t  d6gout6  des  vanit6s  du  monde,  et  revint  avee  joie  aupres  de  saint 

Hadoin,  pour  ne  plus  servir  d'autre  maitre  quo  Jesus-Christ.  Quand  il  fut  arrive  a  1'Sge  prescrit 
par  les  saints  canons,  saint  Hadoin  l'61eva  au  sacerdoce  et  le  combla  des  marques  de  son  affection. 

Apres  la  mort  de  cet  6veque,  saint  Annobert,  qui  de"sirait  depuis  longtemps  mener  une  vie  plus 
retiree,  dit  adieu  a  sa  famille,  et  se  rendit  dans  un  monastere  situe  a  Evrecy,  dans  le  diocese  de 
Bayeux. 

L'abbe  de  ce  monastere,  nomme  Chodulfe,  remarqua  bientot  la  science  et  la  ferveur  de  son 

nouveau  disciple.  II  cement  pour  lui  beaucoup  d'estime  et  lui  donna  une  grande  part  dans  le  gou- 
vernement  de  son  monastere.  Appele"  bientdt  a  prendre  le  gouvernement  de  la  communaute1,  saint 
Annobert  se  montra  vigilant  dans  la  conduite  du  troupeau  de  Jesus-Christ  et  s'appliqua  k  faire 
regner  la  ferveur  dans  son  monastere.  II  passa  trente  et  un  ans  k  Evrecy,  apres  quoi,  voulani 

pousser  encore  plus  loin  1'amour  qu'il  avait  vou6  k  1'humilite,  il  prit  le  parti  de  se  depouiller  de 

tout  pour  Jesus4]hrist.  11  r6solut  nafime  d'abandonner  la  charge  d'abbe",  et  de  quitter  la  compagnie 
de  ses  religieux,  qui  le  ch£rissaient  comme  leur  pere.  Ayant  done  recommande  ces  bien-aimes 

disciples  k  la  misericorde  du  Seigneur,  il  sortit  du  monastere  avec  un  seul  religieux  nomine"  Turpin, 
et  se  retira  dans  une  solitude,  pres  de  la  ville  de  Seez.  C'etait  la  Providence  elle-mfime  qui  le 

conduisait,  car,  quelque  temps  apres  son  arrive'e,  le  siege  Episcopal  de  Seez  etant  venu  k  vaquer, 
il  fut  choisi  pour  6veque  par  le  clerge  et  le  peuple.  Entralne"  k  I'^glise  cathedrale,  malgre"  sa  r6sis- 
tance,  il  fut  oblige"  de  recevoir  la  consecration  episcopate,  pour  obe"ir  aux  ordres  de  Thierry  III, 
roi  de  Neustrie.  Ceci  se  passait  vers  1'annde  686. 

On  vit  bientSt  quelle  gr4ce  le  Seigneur  avait  faite  au  diocese  de  Sdez  en  Ini  dormant  un  si  saint 

eve"  que.  II  deploya,  pour  la  sanctification  des  fideles,  tout  le  zele  qu'il  avait  montre  pour  celle  de 
ses  religieux.  Ennemi  du  vice  et  toujours  oceupd  k  le  combattre,  il  se  montrait  d'une  bonte"  ine1- 
puisable  pour  tons  les  pedieurs,  a  fin  de  les  gagner  k  Jesus-Christ.  II  n'avait  pas  de  plus  grand 
bonheur  quo  de  prfecher  k  son  peuple  la  parole  de  Dieu,  de  lui  expliquer  le  saint  Evangile,  et  de 

lui  rappeler  les  mis6ricordes  infinies  de  Je'sus-Christ.  II  avait  un  visage  angelique  et  parlait  avec' 
une  telle  eloquence,  que  ses  auditeurs  etaient  touches  jusqu'aux  larmes  de  ses  predications.  II  joi- 
gnait  constamment  la  priere  k  la  predication,  afm  de  lui  faire  porter  plus  de  fruits.  Que  d'auste rites, 

que  de  mortifications  ne  s'imposait-il  pas  pour  obtenir  de  Dieu  la  conversion  des  pdcheurs?  Ses 
jeunes  prolonges  avaient  dessech.6  jusqu'a  ses  os;  mais  peu  lui  importait  qu'ils  epuisassent  son 
corps,  pourvu  qu'ils  attirassent  les  benedictions  de  Dieu  sur  son  troupeau.  Quand  il  s'agissait  de 
la  gloire  de  son  bon  maitre,  ce  grand  serviteur  de  Dieu  n'avait  pour  le  repos  que  du  mepris,  pour 
les  douceurs  de  la  vie  que  de  I'eloignement;  il  ne  soupirait  qu'apres  le  travail,  les  soufiranees  et 
les  humiliations.  Aussi,  quoique  pauvre  des  biens  de  ce  monde,  etait-il  veritablement  riche  aux 

yeux  de  Dieu,  parce  qu'il  possedait  le  tresor  des  tresors  :  la  charite. 
Insensible  k  ses  propres  besoins,  il  etait  tres-attentif  k  ceux  des  fideles  confi^s  k  sa  charge.  Si 

sollicitude  pour  les  pauvres,  qu'il  appelait  ses  enfants,  edata  surtout  dans  une  grande  famine  qui 
vint  desoler  son  diocese.  II  ne  recula  devant  aucune  peine,  aucune  fatigue,  pour  sanver  la  vie  k 

son  peuple.  II  fit  tout  pour  provoquer  la  charite  des  fideles  et  faire  re"pandre  d'abondantes  aumdnes 
dans  le  sein  des  malheureux.  II  donna  le  premier  1'exemple  de  la  g6n6rosit<5,  en  distribuant  aux 
necessiteux  le  peu  qui  lui  restait  de  biens,  et  tous  ceux  de  son  Eglise  dont  il  put  disposer. 

Saint  Annobert  tcmoignait  aux  religieux  une  bonte  toute  particuliere.  II  les  visitait  souvent,  et 

les  encourageait  k  marcher  d'un  pas  ferme  dans  la  voie  du  ciel.  II  ne  bornait  pas  son  amour  pour 
les  religieux  aux  limites  de  son  diocese.  Plusieurs  abbayes,  appartenant  k  des  dioceses  voisins, 

eprouverent  les  effets  de  sa  bienveillance.  C'est  ainsi  qu'en  689  il  se  rendit  k  Rouen  pour  confir- 
iner  les  privileges  accordes  par  saint  Ansbert,  archeveque  de  cette  ville,  aux  monies  de  Fontenelle. 

II  attira  dans  son  diocese  plusieurs  personnages  d'une  saintete  eminente.  Citons,  entre  autres, 
saint  Gilderic  ou  Joudry,  anachorete,  d'origine  ecossaise,  aux  besoins  duquel  il  pourvut  genereuse- 
ment;  saint  Evremond  et  saint  Evroult.  Apres  une  vie  employee  en  bonnes  ceuvres  et  k  faire 

aimer  Jesus-Christ,  il  alia  recevoir  la  recompense  promise  par  le  Sauveur  aux  bong  et  fideles  ser- 

viteurs.  C'etait  le  17  des  calendes  de  juin,  vers  1'ann^e  706. 
La  veneration  que  les  fideles  conserverent  pour  saint  Annobert  apres  sa  mort,  et  les  miracles 

qui  s'operaient  k  son  tombeau,  porterent  les  e've'ques  de  la  province  k  le  mettre  au  nombre 
des  Saints.  Son  corps  fut  alors  leve  de  terre  et  expose  sur  les  autels.  Plus  tard,  1'eglise  ou 
il  reposait  etant  lonibee  dans  le  plus  grand  appauvrissement,  les  pr^tres  qui  la  desservaient  prirent 
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les  reliques  du  Saint  et  les  porterent  de  province  en  province,  afin  d'exciter  plus  vivement  la  cha- 
ritd  des  fiddles.  Arrives  dans  la  paroisse  de  Morienval,  ils  ddposerent  la  chlsse  dans  1'abbaye  de 
religieuses  benddictines  de  ce  lieu.  Le  lendemain  ils  so  disposerent  a  continuer  tear  route ;  raais 

quand  ils  voulurent  enlever  la  diasse,  ils  la  trouverent  si  pesante  qu'il  leur  fut  impossible  de  la 
changer  de  place.  Reconnaissant  en  cela  la  volonte"  de  Dieu,  ils  durent  laisser  &  I'dglise  du  monas- 
tere  le  corps  de  leur  bien-aime  Pontife. 

La  presence  de  ces  glorieuses  reliques  attira  bientAt  dans  l'6glise  de  1'abbaye  un  grand  concours 
de  pelerins,  qui  rdpandirent  dans  toutes  les  contrdes  voisines  la  devotion  envers  saint  Annobert.  De 
la  paroisse  de  Morienval,  qui  le  choisit  pour  second  patron,  elle  pdndtra  jusque  dans  la  ville  de 

Soissons,  ou  Ton  celeb  rait  le  16  mai  la  fete  da  saint  Eveque.  C'dtait  aussi  le  18  mai  que  1'abbaye 
et  la  paroisse  de  Morienval  celdbraient  la  principale  ffete  du  Saint,  sous  le  rite  double  majeur. 

Telle  e'tait  la  veneration  dont  on  environnait  depuis  des  siecles  ses  reliques  dans  1'abbaye  de 
Morienval,  lorsqu'en  1745  un  ddcret  royal  obligea  les  religieuses  a  se  disperser  en  diffdrentes 
maisons  du  voisinage.  Ce  precieux  depflt  fut  depose"  dans  1'eglise  de  Morienval  par  le  vicaire 
general  de  Mgr  Fitz-James,  d veque  de  Soissons.  Un  os  de  la  mandibule  et  un  autre  de  la  jambe  furent 

remis  plus  tard  a  1'abbesse  du  Parc-aux-Dames.  La  translation  en  fut  faite  le  25  septembre  1752, 
par  Mgr  Firmin  de  Tnidaiues,  dveque  de  Senlis,  qui  permit  aux  religieuses  d'en  cdldbrer  la  fete 
chaque  annde,  k  pareil  jour,  dans  leur  dglise.  II  y  dtablit  aussi  une  confrerie  en  1'honneur  de  ce 
grand  Saint,  et  le  pape  Benolt  XIV  1'enrichit  de  nombreuses  indulgences,  le  ler  aout  1754. 

Une  relique  du  Saint,  consistant  en  un  ossement  entier  du  bras,  fut  donnde  a  1'abbaye  bdne^ 
dictine  de  Royal-Lieu;  mais  elle  disparut  a  la  Revolution,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  ce  qu'elle  dtait 
devenue.  —  Les  reliques  conserves  a  Morienval  furent  soustraites  au  vandalisme  rdvolutionnaire. 

Comme  1'ancienne  cMssc  e'tait  en  mauvais  e tat,  on  rdsolut  de  les  mettre  dans  une  diasse  neuve. 
Cette  translation  cut  lieu  le  7  mai  1843.  La  reconnaissance  de  ces  restes  sacrds  par  I'dveque  de 
Beauvais  donna  un  nouvel  dlan  k  la  devotion  des  fldeles  pour  saint  Annobert. 

La  cathedrale  de  Sdez,  ou  Ton  n'a  cesse  depuis  onze  siecles  de  venerer  ce  grand  Saint,  re^ut, 
le  6  novembre  1864,  une  de  ses  prdcieuses  reliques,  qui  repose  dans  un  beau  reliquaire  en  cuivre 
dord.  On  possede  aussi  au  grand  sdminaire  de  cette  ville  une  partie  du  meme  ossement.  Diverses 

parcelles  ont  dte"  dislribudes  dans  ce  diocese  et  contribuent  k  augmenter  la  devotion  k  saint Annobert. 

Extrait  des  Vies  des  Saints  du  diocese  de  Seez,  par  M.  1'abbu  Blin,  curd  de  Dorcet. 

XXVIF  JOUR  D'AVRIL 

SAINT  ALPINIBN  PRfiTRB,  DISCIPLE  DE  SAINT  MARTIAL  (i"  sifecle). 

Saint  Alpinien,  disciple  de  saint  Martial,  vera  1'an  43,  dtait  greo  et  infldele  d'abord  j  tl  fat convert!  a  la  foi  et  baptisd  par  saint  Pierre,  a  Antioche,  sa  patrie. 

II  vint  dans  les  Gaules  avec  saint  Martial,  et  il  prScha  avec  lui  1'Evangile  dans  tous  les  pays 
contenus  entre  le  Rhflne  et  la  Garonne ;  ils  visiterent  Toulouse,  Agen,  P6rigueux,  Cahors  et  Rodez. 

Saint  Martial,  a  sa  mort,  lui  laissa  son  mouchoir  en  souvenir,  comme  Elie  avail  laissd  son 

manteau  au  prophete  Elisde.  Alpinien  1'accepta  comme  une  riche  succession  et  s'en  servit  dans  la 
suite  pour  opdrer  de  nombreux  miracles. 

Saint  Alpinien  e'tait  particulierement  chdri  de  saint  Martial,  k  cause  des  admirables  vertus  qni 
resplendissaieat  en  lui.  Dieu  lui  accorda  plusieurs  fois  le  don  des  miracles  :  il  ressuscita  un  petit 

enfant  qu'il  rendit  k  sa  mere ;  il  gudrit  des  aveugles,  des  paralytiques  et  des  possddds  du  ddmon. 

Apres  sa  mort,  les  miracles  continuerent  k  son  tombeau.  II  monnit  1'an  79,  le  26  ou  27  avril. 
Son  corps,  conserve"  a  Limoges  jusqu'au  ix*  siecle,  fut  ensaite  transport^  k  Ruffec  en  848, 
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lorsque  Raymond,  comte  </e  Limoges,  y  fit  clever  un  monastere.  Ses  reliques  furent  ensnite  trans- 

porters  a  Castel-Sarrasin  (avant  le  xiv6  siecle).  Plusicurs  e'vSques  de  Montauban  et  deux  archeveques 
de  Toulouse  les  visiterent,  et  le  pape  Cle'ment  VIII  reconnutleur  authenticite  par  une  bulle  adresse"e 
a  l'e"glise  de  Saint-Sauveur.  Elles  elaient  conserves  autrefois  dans  un  grand  et  beau  reliquaire  en 
argent,  qui  a  disparu  a  la  Revolution. 

Saint  Alpinien  est  particulierement  invoque"  dans  les  temps  de  calamite"  et  pour  la  gue"rison  des 
maladies  mentales.  Mais  la  grande  manifestation  religieuse  en  faveur  de  saint  Alpinien  a  lieu  surtout 

a  1'occasion  de  la  solennite"  qui  se  celebre  a  Castel-Sarrasin,  le  dimanche  apres  le  26  avril.  Des  la 
veille,  la  ville  prend  un  air  de  fete ;  de  nombreux  pelerins  venus  de  loin  stationnent  aux  alentours 

de  1'eglise.  A  1'entree  de  la  nuit,  le  clerge"  et  le  peuple  vont  a  realise  Saint-Jean.  La,  apres  une 
antienne  chante"e  en  1'honneur  du  saint  Precurseur,  les  prStres  rec.oivent  cbacun  un  cierge  allume", 
et  le  chant  des  hymnes  commence.  Les  reliques  sont  transporters  solennellement  vers  l'e"glise  Saint- 
Sauveur,  ou  les  Complies  sont  ce'le'bre'es  avec  pompe.  Le  lendemain,  toute  la  cite"  prend  part  a  la 

grande  procession,  ou  les  saintes  reliques  sont  porte"es  triomphalement  dans  les  principales  rues 
Le  peuple  tout  enlier  est  la  pour  rendre  te"moignage  des  nombreux  bienfaits  regus  par  Intercession 
du  Saint  et  pour  proclamer  la  confiance  qu'il  lui  accorde  toujours. 

La  ville  d'Aixe,  a  deux  lieues  de  Limoges,  reconnait  aussi  saint  Alpinien  pour  son  patron. 

Nous  devous  cette  notice  a  1'obligeance  du  R.  P.  Carles,  missionnaire  da  Calvaire  de  Toniowe. 

T  JOUR  DE  MAI 

SAINTE  VALDRADE  OU  VALDREE  ,  VIERGE, 

PREMIERE  ABBESSE  DE  SAINT-PIERRE-AUX-NONNAINS,   A  METZ  (vie  si 

Illustre  par  sa  piete  et  par  la  noblesse  de  son  origine,  puisqu'elle  eta  it  alliee  aux  rois  d'Aus- 
trasie,  sainte  Valdrade  quitta  le  monde  pour  embrasser  la  vie  religieuse.  Eleuthere,  due  des  Francs 

et  proche  parent  de  la  Sainte,  fonda  au  vie  siecle,  sous  les  murs  de  Metz,  1'abbaye  de  Saint-Pierre- 
aux-Nonnains,  qu'il  dota  de  revenus  suffisants  pour  1'entretien  de  trois  cents  religieuses.  Au  nombre 

des  Wens  donne"s  par  ce  due  figuraient  les  domaines  de  Jarville  et  de  Laneuveville  que,  pour  prix 
de  son  denouement,  il  avail  rec,u  de  Thiodorie,  roi  de  Bourgogne.  Valdrade,  dont  Eleuthere  avail 

encourage"  la  vocation,  fut  la  premiere  abbesse  du  nouveau  monastere,  auquel  elle  fit  1'abandon 
spontane"  de  toute  sa  fortune,  la  deuxieme  anne"e  du  regne  de  The'odoric  ou  Thierry,  c'est-k-dire 
en  1'an  513.  Papole,  eveque  de  Metz,  et  The'odebert,  roi  d'Austrasie,  confirmerent  en  596,  la  dona- 

tion de  Valdrade.  Des  lors  les  territoires  de  Jarville  et  de  Laneuveville  entrerent  dans  les  domaines 

de  1'abbaye  qui  les  faisait  administer  pour  son  compte  et  en  touchait  les  revenus. 

Sainte  Valdrade  mourut  apres  avoir  gouverne",  pendant  environ  cinquante  ans,  le  monastere  fonde" 
par  son  proche  parent  et  qu'elle  avail  enrichi.  Elle  rec,ut  la  sepulture  dans  I'e'glise  de  son  abbaye 
ou  Ton  voyait  une  chapelle  et  un  tombeau  monumental  construits  en  son  honneur.  Quelques  siecles 

plus  tard,  le  relachement  s'etant  introduit  dans  la  communaut^,  les  religieuses  qui  la  composaient 
negligerent  1'entretien  des  batiments  au  point  qu'ils  tombaient  en  ruine.  Adalb£ron  II,  dveque  de 
Metz,  entreprit  de  les  relever,  et  surtout  le  temple  divin  dont  a  peine  on  voyait  la  place.  Le  corps 

de  Valdrade  fut  retrouve*,  mis  dans  une  cbisse  d'argent  et  place  d'une  maniere  honorable  dans  la 
nouvelle  e'glise. 

En  l'anne"e  1201,  Cl^mence,  abbesse  de  Saint-Pierre  de  Metz,  fit  donation  a  1'abbaye  de  Glair- 
lieu  de  tout  ce  qu'elle  posse"dait  au  village  d'Arrentieres  (aujourd'hui  de"truit),  entre  Jarville  et 
Laneuveville,  et  tout  pres  duquel  s'e"levait  une  ehapelle  de  Sainte-Valdr6e.  Chaqtie  anne"e  ,  un 
religieux  de  Clairlieu  venait  y  celebrer  la  messe  le  5  mai,  fete  de  1'  Abbesse,  et  aussi  le  second 
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jonr  des  Rogations.  Ce  petit  edifice  est  orients'  et  pre"sente,  a  1'inte'rieur,  un  carre"  de  4  metres  50 
sur  chaque  c<M6.  L'autel  est  en  bois  peint.  Le  principal  et  le  plus  curieux  ornement  conserve  dans 
le  vieil  oratoire  est  une  statue  de  la  Sainte.  En  costume  d'abbesse,  Valdrade  tient  de  la  main 
droite  la  crosse  abbatiale,  et  de  la  gauche  les  statuts  de  son  monastere.  La  creation  de  cette 

antique  chapelle  est  attribute  aux  abbesses  de  Saint-Pierre-aux-Nonnains,  qui  la  consacrerent  a  leur 

premiere  et  sainte  mere,  Valdrade,  dans  le  but  de  de"  truire  les  coutumes  superstitieuses  des  habitants 
des  villages  voisins,  qui  persistaient  a  altribuer  a  la  fausse  deesse  Hygie,  1'effet  salutaire  des  eaux 
de  la  source  voisine.  Pourquoi  faut-il  ajouter  qu'  «  apres  avoir  subi  deux  expropriations  a  Metz, 
pour  cause  d'utilite  publique,  la  pauvre  Valdrade  est  menaced  d'expulsion  hors  des  murs  de  son 
humble  refuge,  non  loin  de  Nancy,  et  que  son  nom  serait  peut-fitre  bientAt  oublie"  sans  les  pros- 

pectus de  la  nonvelle  compagnie  des  mines  de  sel  et  les  factures  de  la  future  usine  qu'elle  est 
appelee  a  d6corer?  » 

Nous  devons  cette  notice  a  1'obligeance  de  M.  1'abW  Guillaume,  cbanoine  de  Nancy  et  •nmOnler  da  la 
chapelle  dacale  de  Lorraine. 

K3  1»U  TOME  CINQUIEtfB. 
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